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SERMONS,

DE

CLEMENT.

DEUXIÈME PARTIE.
'j

EXHORTATION
Prononcée dans réglise paroissiale de Saint~Médard,

POUR LE RÉGIMENT DES GARDES FRANÇAISES,

Le 18 mars, avant la campagne de 1745.

Interrogabant eum et milites dicenles : Quid faciemus

fct nos? (Luc, III.),

Les gens de guerre lui demandaient aitssi: El nous, que
devons-nous (aire?

C'était à Jean-Baptiste, prêchant sur les

rives du Jourdain, que tous les habitants de
la Judée venaient en foule demander des
règles de conduite. Pharisiens, publicains,

docteurs de la loi, magistrats, la réputation
du saint Précurseur attirait tout autour de
lui ; il n'en était point que sa vive éloquence
ne touchât, et preique tous retournaient
convertis, vrais pénitents, du moins saisis,

pénétrés instruits. Les gens de guerre, dit

i'Evangiii', y vinrent à leur tour ; et l'on peut
remarquer que de tous ceux qui vinrent le

consulter, U n'y en eut point qu'il reçût avec
plus de douceur. Les reproches sanglants,

les menaces atterrantes sont pour les phari-
siens. Il n'a «ue des exhortations insinuan-
tes, de tendres invitations pour les soldats
qui s'adressent à lui. En effet, qu'ils méri-
tent d'égards 1 La sincérité, la noble franchise
fait presque toijours leur caractère: bien
éloignés de l'hypocrisie pharisaïque , s'ils

Orateurs sackés. LV.

viennent à Dieu, c'est d'esprit et de cœur.
L'élévation de leurs sentiments les met à

l'abri de tout soupçon d'une démarche for-

cée, et leur âme inaccessible à une basse
crainte ne s'émeut que par les beaux motifs

de l'honneur et du devoir.

C'est dans ces dispositions que je vous
suppose, Messieurs, et c'est en vous suppo-
sant dans ces dispositions que je vais vous
entretenir de ce qui doit vous intéresser

davantage, dans les circonstances, surtout,

où vous vous trouvez aujourd'hui.Vous me
demandez sans doute, ainsi que les soldats,

dont parle l'Evangile, demandaient à Jean-
Baptiste : et nous que devons-nous faire?

Interrogabant eurâ et milites dicentes : Quid
faciemus et nos ? Rien de plus pressant, rien

de plus absolument nécessaire pour vous,

mes frères, vous répondrai-je, que de vous
convertir, de retourner à Dieu sans délai.

C'est dans votre état même que j'en trouve

les motifs que je vais vous exposer. Hono-
rez-moi de toute l'attention que ce sujet mé-
rite. Plaise à l'Esprit-Saint de donner la force

et l'onction à ma parole. Joisnez-vousàmoi
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{)Our doaiaiiiier celte grâce pail'inlercession
do Mario. Ave, Maria.

Vo(re état, Messieurs, a sans doute i)icn

lies dangers pour le salut; mais d'autre part,

pour pou (iue vous vouliez y rédécliir, ([u'il

vous fournit de i)réservatifs contre les dan-
gers aux(piels il vous exiiosel Si vous vous
êtes éloignés de Dieu, et combien de vous
en est-il qui ne s'en soient éloignés : quel
est celui à qui la conscience ne reproche
point, à ce moment j>eut-être, une infinité

de <!ésordres ; hâtez-vous donc, mes chers
frères, de retourner au Seigneur qui vous
attend, qui est prêt à vous recevoir, qui vous
offre, non-seulement le pardon le plus gé-
néreux, mais encore les grâces et les béné-
dictions les plus abondantes; hâtez-vous de
retourner à lui. C'est dans votre état môme
que je trouve les motifs les plus pressants
j)Our vous y déterminer; motif de gloire,

motif d'intérêt, motif d'une sage crainte.

Appliquez-vous, je vous supplie, et suivez-
moi.

PREMIER MOTIF.

La gloire est le motif que vous croyez
devoir régler toutes vos démarches; c'est

l'âme, pour ainsi parler, du corps respecta-
ble dont vous êtes membres, et dont chacun
de vous en particulier se croit obligé per-
sonnellement à soutenir l'honneur. La gloire,

oui , Messieurs , c'est en effet un motif
digne de vous ; aussi, c'est le premierque je

vous propose. Prenez donc d'abord une
juste idée de la vraie gloire?

La gloire, en quoi consiste-t-elle? Est-ce
donc à ne point souffrir impunément un
outrage, à laver dans le sang d'un ennemi
le moindre affront?... Ah! que fais-je, mes
frères? Je veux vous engager à revenir h

Dieu, et je commence par mettre votre cœur
à la plus rude des épreuves. Jugez du moins
par là si, dans les motifs que je prétends
vous apporter, j'ai la moindre intention de
vous surprendre : aimez donc, à la bonne
heure, aimez la gloire ; mais en est-ce une
de désobéir à votre prince? Epuiser vous-
mêmes le sang le plus précieux de l'Etat, lui

enlever ses plus fermes soutiens, prodiguer
pour votre querelle particulière un sang
consacré h la patrie, vous-mêmes travaillera

votre propre destruction pour le triomphe
de nos ennemis, est-ce une gloire? Votre
vie, oui, mes frères, votre vie est trop noble
pour être sacritiée h des intérêts personnels
et particuliers; c'est à la querelle publique
((u'elle est vouée. Aimez donc, à la boime
heure, aimez la gloire : mais encore une
fois en quoi consisle-t-elle?

Est-ce dans une noble audace qui fait mé-
))riser la vie, braver la mort, dans une in-

trépidité raisonnée, qui fait affronter sans

crainte tous les dangers, regarder de sang-
froid, attendre de pied ferme un ennemi,
soutenir ses efforts, l'attaquer, le renverser,

)e terrasser, le vaincre, est-ce en cela que
consiste la gloire? Oui sans doute, Messieurs.

C'est l'Ecriture elle-même qui failles plus

pompeu'X éloges de ces guerriers généreux

qui sesacritiaient à la patrie : pourquoi re-
fuserions-nous de vous associer à la gloire
dont elle les couronne? Mais se vaincre soi-
même, dompter ses passions, réprimer la
colère, s'élever au-dessus des penchants de
la nature, correspondre aux inspirations de
la grâce ; et avec les secours de cette grâce
qui ne nous manque jamais, se rendre maî-
tre de son cœur; quand on peut impunément
l'injustice, se vouer librement à la clémence
et à l'équité, rompre les attaches les plus
précieuses et les plus chères, dès qu'elles
sont criminelles; n'est-ce point une gloire?
Gloire d'autant plus solide qu'elle l'est, non-
seulement aux yeux des hommes, mais au
jugement de Dieu: au jugement de Dieu,
vous n'en doutez pas assurément, Messieurs;
et quel suffrage est phis glorieux, lequel est

préférable, celui du monde ou celui de Dieu?,
cependant au jugement du monde môme,
n'est-ce point une gloire? Je vous en fais

juges vous-mêmes. Lequel estimez-vous
davantage : un brave brutal, qui ne recon-
naît d'autres règles de mœurs que ses pas-
sions, qui n'a pour ses passions d'autre
frein que l'impuissance de les satisfaire, qui
n'a d'autre Dieu que son épée, et ne consulte
d autre religion que les furieuses maximes
d'un insensé point d'honneur, qui n'a d'au-
tre occupation que de prodiguer sa santé, do
prostituer sa raison tous les jours dans les

plaisirs honteux auxquels il se livre; est-

ce là celui que vous estimez préférableraent
à un homme sage, qui sait toujours se pos-
séder lui-même, qui, par une prudente so-

briété dans un cercle d'occupations honnê-
tes et utiles, s'endurcit aux travaux de sa

p.rofession, et trouve un asile sûr contre les

dangers de l'oisiveté et de la débauche. A
votre propre jugement. Messieurs, c'est donc
une gloire de régner sur soi-même, gloire

d'autant plus éclatante que celui qui la mé-
rite l'acquiert et [à possède tout entière; il

ne la partage avec personne. La faiblesse de
ses ennemis n'en diminue point le mérite ;

gloire d'autant plus éclatante, au coutrnire,

qu'il a plus de combats à livrer, plus de vic-

toires à remporter, plus de dangers à sar-

monler, plus de violences à se faire; gloire

d'autant plus réelle surtout, qu'elle estpour
lui la source d'une gloire éternelle, le prix

d'une couronne qui ne se flétrira jamais.

Permettez-moi cependant de vous le de-

mander encore : en quoi consiste la gloire?

Est-ce à servir un grand maître, un .-naître

puissant et légitime, digne en effet par lui-

même de tout l'attachement de sey braves

sujets? Oui, Messieurs, j'en conviens et je le

ressenls comme vous, il n'est rioi que do
glorieux au service d'un maître tel que celui

que vous servez; c'est une gloiris vraiment
digne d'envie, bien propre à eyciter toute

votre ambition, de le servir commue il mérite

de l'être; mais ce maîire lui-mAme, ce mo-
narque, tout grand qu'il est, à qyn est-il sou-

mis, do qui dépend-il, de qvi tient-il son

scofitre et sa couronne; sa vie même, de

qui la tient-il? Cette vie si chère, si pré-

cieuse, (jui dernièremcni, quand elle fut me-

/
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riacée, vous glaça do tant (Je crainte, vous
tit verser tant do pleurs, à qui Ja demandiez-
vous alors, qui îa lui a rendue, à qui lui-

même a-t-il reconnu qu'il la devait? Il est

donc un Maître supérieur à toutes les puis-
sances de la terre, arbitre absolu de toutes
les destinées. Or, c'est à son service que
nous vous invitons de vous consacrer aujour-
d'hui. La souveraine gloire ne consiste-l-elle

pas à le servir? C'est votre prince lui-même,
ce maître pour les ordres duquel vous
croyez qu'il est si glorieux de tout sacrifier,

de dévouer sa vie môme; c'est lui-mêaie,
j'ose vous l'assurer, oui, c'est lui qui vous
y invite, qui vous l'ordonne par notre organe.
Ce n'est point en vain qu'il {)orte le nom de
très-chrétien. Il regarde ce titre comme le

plus beau, le plus glorieux de tous ses titres.

Soldats chrétiens, ce doit donc être là le plus
beau, Itî plus glorieux des vôtres. Vous re-

garderiez sans doute comme une tache inef-

façable de trahir votre prince, et vous croirez
qu'il est beau de trahir sans cesse votre Dieu.
L'attachement que vous avez pour votre
prince est juste et légitime, mais en devez-
vous moins à votre Dieu-? La douceur, l'af-

fable bonté d'un roi que vous avez si sou-
vent vu se dépouiller de toute sa majesté
pour s'abaisser jusqu'au moindre d'entre
vous, ses attentions vraiment paternelles

pour vous soulager, vous consoler lui-même,
vous plaindre dans vos peines, vous animer
par ses discours et par ses exemples; que ce
sont là de douces chaînes pour vous lier

étroitement à son service 1 Mais, Messieurs,
il n'est en cela même qu'une image, une fi-

gure bien imparfaite des bontés et des atten-

tions de notre Dieu. Aj)rès l'avoir vu si sou-
vent, sur le point de le voir encore courir
lui-même au mi-!ieu des dangers auxqueis il

vous expose, vous regarderiez comme la

plus impardonnable lâcheté de craindre pour
vous, tandis qu'il nous met dans la nécessité
de trembler i)Our lui-même. Ah! Messieurs,
qu« vous demandons-nous de la part de notre
Dieu, dont il ne vous ait donné l'exemple;
c'est sur ce qu'il a fMt, sur ce qu'il a prati-
qué lui-même que sont fondés tous les pré-
ceptes de son Evangile. Soldats de Jésus-
Christ, permettez-moi de vous donner à pré-
sent ce tîlre; car, toute la vie d^un chrétien
sur 1.1 terre n'est, suivant l'ex'pression de
l'Ecriture, qu'une milice continuelle ; soldats

« de Jésus - Christ, considérez donc aujour-
d'hui votre Chef, et voyez ce à quoi ses bien-
faits, ses exemples vous engagent. Voyez-le
dépouillé de toute la gloire de sa divinité,

revêtu, à l'exception du péché, de toutes les

faiblesses et de toutes les infirmités de notre
nature, pendant trente-trois années de la vie
la plus laborieuse, occupé à nous tracer,

par ses exemples, la route du vrai bonheur.
Voyez-le, non-seulement s'exposant au dan-
ger de la mort, mais souffrant les plus cruels
supplices, versant tout son sang pour vous.
Comptez, si vous pouvez, toutes les faveurs,
toutes les grâces que ce sang d'un Dieu-
Homme répandu vous a méritées. Il n'est pas
une seule circonstance heureuse dans toute

11

votre vie, ([ue ce no soit lui qui vous l'ail mé-
nagée: c'est lui qui vous a conduits comme
par la main à travers tant de dangers ; c'est lui
qui jusqu'à présent a détourné de vous tant de
coups sous lesquels vous deviez succomber
et sous lesquels vous avez vu tant d'autres pé-
rir malheureusement autour de vous. Eh !

quelle reconnaissance lui avez-vous témoi-
gnée, quelle reconnaissance lui témoignerez-
vous encore? Quoi I vous pensez pouvoir l'a-

bandonner et le trahir sans vous déshonorer
par la plus noire ingratitude; vouscroyez pou-
voir, sans perfidie, violer les serments que
vous lui avez faits ; vous croyez pouvoir, sans
lâcheté, redouter les peines qu'il vous fau-
dra essuyer, les combats qu'il vous faudra
livrer, la violence qu'il faudra vous faire à
son service. Ah! revenez donc à lui. La
gloire vous y invite ; l'intérêt vous y engage.

SECOND MOTIF.

Dirai-je d'abord l'intérêt de l'Etat? Sans
doute il vous est cher, })uisque c'est pour
lui que vous vous sacrifiez tous les jours.
Or, ignorez-vous. Messieurs, que la confu-
sion, souvent la raine d'un peuple le plus
guerrier, a sa source dans les prévarications
des particuliers qui le défendent. L'histoire
sainte est pleine de ces exemples. Voulez-
vous que j'en remette quelques-uns sous vos
yeux? Les premiers échecs que reçut Israël
après son entrée triomphante dans le pays de
Chanaan, après tant de combats et tant de vic-
toires, ne furent-ils point occasionnés par le

sacrilège du seul Achan ? Toutes les fois que
ce peuple allait au combat sans s'être assur»^

de la protection de son Dieu par une exécu-
tion fidèle de ses ordres, pût-il tenir jamais
contre ses ennemis les plus faibles? Quand
au contraire un roi de Syrie se vit trahi et

lâchement abandonné par ses sujets, ne dût-
il pas son salut, sa gloire et la conservation
de ses Etats à une poignée de Juifs dont le

Seigneur couronna l'intrépide vertu par la

plus éclatante victoire? Combien de fois les

braves Machabées alfrontèrent-ils toutes les

forces de leurs ennemis redoutables? La
confiance qu'ils avaient au Seigneur fut-elle

jamais confondue tant qu'ils menèrent au
combat des soldats fidèles à la loi de leur
Dieu. Mais, alors même, quelle plaie causa à
Israël l'indiscrétion de quelques chefs, qui
osent combattre sans être autorisés par le

Seigneur I Quel deuil, surtout, répandit dans
toute la Judée la timide défiance du peuple
indocile et rebelle aux remontrances de son
généreux conducteur ! Illustre Judas, vous
en fûtes la victime, et que s'en fallut-il que
le fruit de tant de glorieuses campagnes ne
fût perdu dans une seule journée.

Ajoutons à l'intérêt de l'Etat votre intérêt

personnel. Ce n'est pas que je croie qu'il

doive vous loucher davantage; mais dans les

circonstances où vous vous trouvez, tel est

l'avantage de votre destinée que ces deux in-

térêts sont inséparables. Au milieu des dan-
gers auxquels vous devez être exposés, Mes-
sieurs, n'avez-vous pas besoin du bouclier

d'une protection toute -puissante qui vous
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couvre contre tant de traits meurtriers dont
vous allez être assaillis? Ah I recourez donc
à celui contre les desseins duquel ne peut

rien la force des armes, comme dit l'Ecri-

ture, mais qui sauve ou qui perd, qui (-on-

fond ou donne la victoire selon son bon
',)laisir, et presque toujours, ajoute l'Ecri-

tui-e, à celui qui la mérite. Aciiab espère en
vain se soustraire à ses menaces; en vain il

se confie à la multitude et à la bravoure de
ses soldats, ni eux, ni ses alliés, ni le pieux
Josapliat lui-môme ne pourront retarder l'exé-

cution de l'arrêt de mort prononcé contre

lui.L'impiesedéguiseeii vain pour détourner
sur le roi de Juda les traits qu'on lui adr(>sse,

sa fuite môme ne le sauvera pas. Une flèche

tirée au hasard préviendra la légèreté de ses

chevaux, et le démêlant |)arrai les fuyards,

vengera le Seigneur et (inira ses crimes.

En un mot. Messieurs, c'est la foi qui,

comme dit saint Paul, a rendu un témoi-

gnage authentique à tous ces braves guer-

riers, ces héros intréjiides que rj!;Sprit-Saint

a jugés dignes de ses éloges. C'est la foi qui

leur a inspiré ces sentiments généreux qui

feront l'admiration de tous les siècles; c'est

la foi qui leur a procuré ces succès inouïs,

qui étonnaient l'univers et faisaient trembler

les nations les plus formidables.

Penseriez-vous que la conduite de la Pro-

vidence a changé dans ces derniers âges?

Non, non, h Dieu ne plaise que nous vous
soupçonnions de ne plus regarder le Sei-

gneur comme le Dieu des armées, des cora-

Jjats et des victoires. Ces beaux titres que
notre Dieu se donne toujours avec complai-

sance, sont sans doute ce qui relève davan-
tage la gloire de votre étal. Pourquoi croi-

rais-je que vous voulez vous en dépouiller

vous-mêmes? Eh! comment le Seigneur se-

rait-il le Dieu des armées, s'il ne ])réside

plus aux combats, si ce n'est plus lui qui

donne les victoires? Ah! Messieurs, rendez-

vous donc dignes d'avoir à votre tête un t(d

Chef. Partout où il n'est pas, ce n'est que
faiblesse et la défaite est assurée.

Or, peui-il être à la tête d'une armée où
règne la dissolution? Peut-il soutenir, ani-

mer, guider des soldats que l'esprit d'irréli-

gion aveugle, que la fureur du libertinage

emporte? 11 est saint, notre Dieu, autant

dans les camps et dans les armées que dans
son sanctuaire. Il ne souffre là, non plus

qu'ici, aucune souillure d'injustice- S'il ar-

rive quelquefois cependant que des armées
criminelles soient victorieuses et triomphan-
tes (c'est en effet ce qu'on a vu, j'en con-
viens) ; mais on ne peut rien en conclure
contre le principe général que je viens d'é-

tablir. Il se sert de l'Amalécite pour punir

son peuple coupable; mais l'Amalécite aura
son tour. C'est la verge que le père de fa-

mille emploie pour châtier ses enfants. La
verge, ensuite, sera brisée, jetée au feu. Ces
circunstances heureuses ou malheureuses,
ce concours de petits événements qui dé-
cident ordinairement du dénoûment des
grandes affaires, c'est toujours un arrange-
ancnt que sa providence-a P)vmé pour par-

venir à ses fins. Dans la plus affreuse mêlée
aucun coup ne porte qu'à l'endroit où il le
dirige. Eh 1 Messieurs, un oiseau, le plus vil
oiseau, dit Jésus -Christ (Matlh., X), ne
tombe i)as du ciel, si ce n'est par son ordre.
Et {)enserez-vous, ajoute Jésus-Christ, n'être
pas davantage? Aurait-il moins d'atteniinn
sur vous? Un cheveu même, dit encore Jé-
sus-Christ, ne se détache point de votre tête
sans sa i)ermission.

Oh! que nous voudrions donc, pour l'in-

térêt de l'Etat, pour votre propre intérêt,
mes frères, vous disposer à cette campagne
comme les pontifes et les juges, les saints
rois d'Israël disposaient aux entreprises mi-
litaires leurs l)raves soldats. Celait dans
l'enceinte du tabernacle, ;iutour de l'arche
sainte qu'on les rassemblait tous. Là les
jours et les nuits, consacrés au jeûne et à
la prière, se passaient h pleurer les anciens
désordres, à jurer de nouveau au Seigneur
la plus scrupuleuse fidélité, à resserrer les
nœuds de lalliance, c'est-à-dire, en un mol,
à forcer par une sincère pénitence le Dieu
des armées de se mettre à la tête de son
peuple. Ils sortaient de ces espèces de re-
traite plus hardis, plus terrildes que des
lions, comme dit l'Ecriture; ils allaient à
l'ennemi sans crainte ; la prière était encore
la première arme dont ils se munissaient, et
nul ennemi ne pouvait tenir contre eux. Les
vœux qui partaient de leurs cœurs assuraient
chacun des traits qui partaient de leurs
mains.

Oui, Messieurs, voilà la manière de vous
disposer au combat, et de combattre, que
nous voudrions vousapfircndre aujourd'hui.
C'est lintention de vos illustres chefs; à
quelle autre fin vous rassembleraient-ils dans
ce saint lemple? Ce sont donc eux qui vous
invitent, qui vous exhortent par notre or-
gane, qui vous ordonnent, autant que peut
s'étendre en ce point l'autorité qu'ils ont
sur vous, de rera[)lir les devoirs que le chris-
tianisme vous impose. C'est l'intention de
notre auguste maître. Son exemple vous
l'enseigne. Sa cour, l'année dernière, ne
l'a-t-elle point vu, la nuit même qu'il partit
pour aller se mettre à votre tête, la passer
presque entière en prières et en larmes au
pied des saints autels. A-t-il permis qu'on
cessât de prfer un seul jour dans toute l'é-

tendue de ses Etats tout le temps qu'il fut
occupé à combattre à votre tête les ennemis
de son peuple. Ahl Messieurs, nous ne
croyons pas diminuer sa gloire en osant
attribuer ses succès à la bénédiction que
nos prières ne cessaient d'attirer sur ses
armes.
Mais remarquez. Messieurs, je vouspriiï

(c'est là, nous vous l'avouons, ce qui nous
fait trembler), que Moise même priait eu
vain pour un peuple souillé par l'idolâtrie

et par l'impureté. Pour qu'il coiabalte avec
succès l'Amalécite , il faut que le soldat

commence par se purilier lui-uiême. Alors
Josué sej'a vainqueur
HcUez-vous donc de seconder tous de vo-

tre côié des vues si pures et si saisîtes. Le
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temps de repos qui vous reste, avant que
d'entrer dans la glorieuse mais pénible car-

rière qui va s'ouvrir sous vos pas, doit être

consacré à la pénitence. Les ministres du
Seigneur vous attendent i)0ur vous récon-

cilier avec votre Dieu. Le cori)s de Jésus-

Clirist qu'on vous promet et qu'on vous
ofiYe, sera comme l'archesainteque vous em-
porterez avec vous dans votre camp pour
vous rendre vraiment invincibles. La gloire,

l'intérêt de l'Etat, inséparable du vôtre mê-
me, vous invitent donc à retourner promp-
tement à Dieu. N'oublions pas le motif entin

de la crainte.

TROISIÈME MOTIF.

Mais à quoi pensé-je de vouloir y rendre
sensibles vos cœurs, ces cœurs toujours inac-

cessibles aux mouvements de la frayeur. A
Dieu ne plaise que j'entreprenne d'étouffer

ou même d'atlaiblir en vous ces généreux
sentiments. Ne prenons donc point ici le

change. 11 est une crainte sage qui convient
aux âmes les plus héroïques. Donnons à vo-
tre intrépidité son véritable objet.

C'est pour cela que je vous adresse ici les

paroles de Jésus-Christ même. Non, non, ne
craignez point, je n'ai pas besoin de vous y
exhorter; non, vous ne les craignez pas sans
doute ceux qui ne peuvent tuer que les

corps. Vous élever au-dessus de ce senti-
ment naturel qui nous attache tous à la vie,

faire de vos corps une barrière plus impéné-
trable à l'ennemi que nos plus forts rem-
parts, conserver la plus parfaite tranquillité
et d'esprit et de cœur à l'aspect de la mort
présente à vous, voltigeant autour de vous
sous mille formes, oui, Messieurs, c'est là
ce que nous louons, ce que nous admirons
en vous. Mais ce corps que vous exposez
n'est que la moindre partie de vous-mêmes

;

ce qui l'anime, c'est une <lme immortelle
qui, sans ce corps, indépendamment de ce
cnrps, subsistera toujours; et remarquez
<iu'eiie subsistera pour un bonheur ou pour
un malheur éternel. Mépriser cette éternité
de biens, ne point craindre cette éternité de
maux, ce n'est pas intrépidité, c'est folie :

les termes me manquent pour exprimer cet
excès de fureur. Ahl craignez donc, craignez
celui qui peut perdre vos âmes pour une
éternité.

Les principes de la foi ne sont pas certai-
nement étouffés dans vos cœurs. Vous croyez
qu'à cette vie courte et passagère en succède
une autre qui ne finira point. Non, ne crai-
gnez point de perdre celle-là, cette vie mi-
sérable exposée à tant de vicissitudes, sujette
à tant de maux, qu'il faut, quoi t[ue nous
puissions faire, perdre un jour tôt ou tard;
mais craignez ce qui vous arrivera dans
l'autre

Vous croyez qu'immédiatement après vo-
tre mort votre âme sera citée au tribunal
il'un Juge alors inexorable. C'est ce môme
Dieu, qui vous attend depuis si longtem[)s,
qui maintenant vous invite, vous sollicite et

vous presse de revenir à lui, qui vous donne
actuellement sa grâce, qui vous offre votre
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pardon , qui vous promet une béatilud«
éternelle. Alors sa justice fera taire sa mi-
séricorde. Plus il est à [irésent miséricoF-
dieux à votre égard, plus il sera sévèr.^

alors. Ahl craignez donc ce moment de ri-

gueur et de vengeance.
Vous croyez qu'un seul de tant de péchés

dont vous vous êtes rendus coupables mérite
l'enfer. L'enfer I ah! savez-vous dou'", ce qu(i

c'est pour oser ne le pas craindre? Tout in-

trépides que vous êtes, pouvez-vous ne pas

pâlir, ne trembler pas à la pensée de ces

étangs de feu où le péché, sans pouvoir être

ex|)ié jamais, sera toujours puni? Vous flat-

teriez- vous donc d'y échapper? C'est la té-

mérité la plus étrange. Croiriez-vous pou-
voir les supporter? C'est la plus inconceva-
ble manie.
Ah 1 mes frères, permettez-moi donc de

vous adresser ici les foudroyantes paroles

que Jean-Baptiste adressait aux Juifs de toute

condition, de tout état, qui venaient le trou-
ver sur les rives du Jourdain. Elles convien-
nent peut-être à la plupart d'entre vous [dus
qu'à tout autre.

Qui vous a fait espérer, qui vous a promis
que vous pouviez éviter la colère qui vous
menace? Il n'y a qu'un prompt retour à
Dieu qui puisse vous y soustraire. Faites
donc pénitence, profitez du temps qui vous
reste encore pour mériter, par une prompte
pénitence, la rémission de vos péchés. C'é-
tait la conclusion de saint Jean.
Déjà peut-être votre Dieu irrité a la foudre

en main pour se venger de vos désordres.
La cognée est peut-être déjà à la racine do
l'arbre, comme disait saint Jean. Un feu
éternel, un feu qui brûlera toujours, non-
seulement sans s'éteindre, mais sans dimi-
nuer jamais, va être le prix de ces emporte-
ments, de ces débauches, de ces brigandages,
de ces violences, de ces brutalités, de ces
jurements, de ces blasphèmes, de ces sales
voluptés dans lesquelles vous vous obstinez
à prostituer le peu de jours qui vous restent.

Encore une fois, faites donc pénitence, hâ-
tez-vous de vous soustraire par une. prompte
pénitence aux terribles menac.es que nous
venons vous faire de la part de notre Dieu.
Nous sommes autorisés certainement à

tenir ce langage à toutes sortes de chrétiens.
Rien de [dus incertain pour nous tous quo
la vie. Aucun de nous, qui quo nous soyon.s,

ne peut s'assurer et se répondre d'un sou,

instant; mais outre les accidents généraux
et communs à tous , combien en est-il de
particuliers moins imprévus et plus pres-
sants qui vous menacent. C'est pour vous
singulièrement que nous pouvons dire ce
que disait saint Jean, que le Juge qui doit

décider de votre éternité est déjà sur son
tribunal prêt à vous examiner, à vous punir.
Hélas! est-il en effet un seul d'entre vous,
qui ne puisse dire, ainsi que le brave Jona-
thas, qu'un seul degré le sépare de la mort.
Depuis le commencement de cette guerre,
combien de vos généreux compagnons cha-
(|ue campagne n'a-t-elle point emportés ?

Votre corps se renouvelle de jour en jour,
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et que de lèles en effet la mort n'a-t-elle pas
looissonnées autour de vous, ne moissonne-
ra-t-elle pas encore ?Pouvez-vous vous flatter

de revenir tous de cette campagne où
vous allez entrer ? Mais savez - vous sur
qui tombera la foudre ? Qui de vous peut se
promettre que ce ne sera pas sur lui. 11 est

donc probable et plus que probable môme
que voici le dernier temps que la divine mi-
séricorde accorde h plusieurs d'entre vous.
Et vous n'en profiterez point? A Dieu ne
plaise que je vous croie, mes frères, capa-
bles d'une si étrange folie I Ce n'est point la

mort qui vous effraye ; ah 1 vous avez raison
sans doute ; mais redoutez les suites de la

mort, ou plutôt mettez-vous en état de ne
point les craindre.

Je voudrais qu'il me restât assez de temps
à vous entretenir pour vous expliquer en
détail ce que vous devez faire pour vous

mettre solidement dans cette disposition.

Mais après tout, il n'est point nécessaire.
Tous les ministres du Seigneur sont [irêis à
vous en instruire. Allez à eux avec cette

noble franchise qui vous est naturelle. C'est

tout ce à quoi je me projjosais de vous ré-
soudre.
Mon Dieu, que voire grâce intérieure

achève ce que la grAce extérieure de votre pa-
role a commencé. Qu'elle touche leurs cœurs,
qu'elle les pénètre, qu'elle les convertisse,
et ne permettez pas , Seigneur , Dieu des
combats, q'.i'aucun de ces généreux défen-
seurs de la patrie devienne la victime
de vos vengeances éternelles. Ah 1 plu-
tôt, ô vous qui donnez les victoires, faites

que s'ils nous en achètent au prix de leur
sang, vous puissiez les en récompenser par
une gloire éternelle. Ainsi soit-il.

DISCOURS
SUR LE RANG QUE L'ÉLOQUENCE SACRÉE DOIT TENIR DANS LA LITTÉRATURE,

Prononcé par Clément le jour de su réception à la Société royale de Nancy,

Dans la séance publique du 20 octobre 1752.

Messieurs,
Je paraîtrais devantvous aujourd'hui avec

autant de confiance, que j'y parais avec joie,

s'il m'était aussi facile de justifier votre

choix, que de vous en témoigner ma recon-
naissance. Le premier est l'ouvrage pur du
génie. J'ai peine à croire que le cœur, quel-

que éloge que l'on en fasse, puisse toujours

y suppléer.
Cotte province fut autrefois le berceau de

mes premières études. A ce titre, elle est pour
moi comme une seconde patrie. Les bontés
duroi^votre auguste fondateur, en m'y procu-
rant un asile, m'y avait déjà fixé depuis quel-

ques années. Mais, Messieurs, je ne crain-

drai point de le dire, les lettres de natu-
ralité les plus glorieuses et les plus pré-

cieuses pour moi, sont celles par lesquelles

vous avez daigné m'agréger à votre illustre

société.

Après avoir consacré mes premiers essais

à la gloire de vos anciens souverains, versé
des pleurs sur le tombeau de Léopold, et

prédit les grandes destinées que remplit

aujourd'hui son auguste fils; que de mo-
tifs devraient à présent m'engager |à n'em-
ployer les restes de ma vie, que pour un
prince , dont le plus bel éloge est de
vous avoir presque fait oublier le premier.
L'inclination, le zèle, l'admiration, j'ai pres-
que osé dire, l'amour, commençaient en ef-

fet, à réchauffer dans mon sein les premiers
feux, et à ranimer les anciens transports de
-ma jeunesse. La réflexion les a calmés. J'ai

senti que les sciences graves et sérieuses,

qui depuis tant d'années m'occupent tou'

entier, m'avaient trop distrait des charme.'
de la belle littérature, et je l'avoue, m'en
avaient presque ôié tout le goûl.

Assez d'autres panégyristes, bien [dus di-

gnes de notre auguste maître, se trouven'
déjà parmi vous. Messieurs, les uns pour
transmettre à la postérité son histoire sur

des monuments plus durables que lemarbrp
et l'airain; les autres pour chauler sur la

lyre et la trom[tette ses vertus et ses bien-
faits. Je me contenterai donc de les suivre

de l'œil avec admiration dans leur essor ra-

pide; et tandis qu'un noble essaim de jeunes
gens élevé, dirigé par leurs leçons, et animé
par leurs exemples, s"om presse à voler sur
leurs traces, pour mériter les palmes glo-

rieuses qu'ils distribuent, vous daignerez
mo permettre de me renfermer dans le cer-

cle que les devoirs de mon état m'ont pres-

crit.

Sans doute ces études ne sont point indi-

gnes de cette illustre société. Selon les vues
et les intentions de son sage fondateur, elle

doit rassembler tout ce qu'il y a d'utile dans
les sciences et les arts. Comment donc ce

qu'il y a de plus intéressant et de plus né-

cessaire en serait-il exclu? Aussi dans son
premier établissement les sciences sacrées

n'y furent point oubliées, et vous vîtes ici

dès lors, avec plaisir, fraterniser en quelque
sorte les émules des Tacite, des Patru, des

Newton et des Vauban, avec les successeurs
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, des Anselme et des liourda-

n
des Flécliier

loue
Ainsi, Messieurs, avait déjà [iciisé autre-

fois la première acadéiiiie de la France.

Tout occupée (ju'elle devait èlre par son
institution môme, h cultiver les (leurs de la

littérature et du langage, elle ne regarda Ja-

mais comme étrangère l'éloquence sacrée.

Les Despréaux, les Racine, les Corneille se

faisaient honneur d'ôtre associés aux Féne-
lon et aux Bossuet. Encore aujourd'hui on
ne s'empresse pas moins h y remplacer les

uns et les autres, et à côté des Crébillon,

des Marivaux et des Fonfenelle, y siègent

les Languet, les Bojer et les Surian.
Par où doit-on juger en effet d'une science?

Par la fin qu'elle propose à ceux qui la cul-

tivent; parles moyens qu'elle leur fournit

pour arriver à cette lin, par ses succès. Exa-
minons de ces trois côtés l'éloquence sacrée.

Vous déciderez ensuite vous-mêmes, Mes-
.sieurs, quel rang elle doit tenir dans la litté-

rature.

La fin générale à laquelle se rapportent
également et comme de concert tous les arts,

c'est l'avantage et le bien de l'homme; de
l'homme considéré, soit par rapport à lui-

même, soit par rapport à la société. C'est

par abus qu'ils dégénèrent en ])urs amu-
sements. Les charmes qu'on a soin de ré-

pandre sur eux, d'une main ménagère et

discrète, ne sont que l'écorce agréable qui
doit faire goûter le fruit qu'elle enve-
loppe.

Or, en comparaison du bien que l'élo-

quence sacrée se propose de procurer à
l'homme, que sont tous les avantages qu'on
]»eut retirer des autres arts, quels qu'ils

soient? Sans doute ils sont tous estimables,
tous ils sont précieux à l'humanité. Les uns
protègent nos fortunes, les autres veillent à

la conservation de notre être, ceux-ci ten-
dent à la gloire et à la sûreté des empires

;

ceux-là font l'agrément, la douceur et comme
le lien de la société. Tous iravaillent à ren-
dre l'iiomme meilleur, et plus heureux sur
la terre. Mais enfin aucun d'eux s'élève-l-il

jusqu'à celte existence éternelle, qui associe
l'homme, en quelque sorte, à la Divinité.
Jusque-là porte ses .vues l'éloquence sa-
crée, et manque-t-elle de moyens pour v
réussir?

C'est ici. Messieurs, ce que Cicéron nom-
inait le trésor des arts. Il y renfermait la va-
riété, la multitude, et surtout l'inlérct des
sujets qu'il traite; la diversité des méthodes
pour les traiter avec un égal succès ; la fécon-
dité, la richesse des sources où peut puiser
l'artiste; enfin l'excellence des modèles qu'il

a devant les yeux. De tout cela ce grand
homme, philosophe aussi judicieux qu'élo-
quent orateur, concluait la supériorité de l'é-

loquence sur tous les autres arts. Montrons à
présent, par les mêmes endroits, l'avantage
de l'éloquence sacrée sur les autres parties
de l'éloquence même. Cela seul, je crois,

doitsufiire.

C'étaient les beaux siècles de l'éloquence,
quand les orateurs d'Athènes et de Koiue

décidaient seuls dans les assemblées pubii-
(pics toutes les atlaires. Arbitres des desM-
nées de l'univers, ils remuaient, ils cal-

maient les peu])les à leur gré, mettaient en
mouvement les armées, dictaient les traité.s

d'alliance, et prescrivaient les conditions de
la paix. Les plus grands intérêtsétaientalors

entre les mains de l'orateur. Il n'est })as

étonnant que de Ions les arts le })lus cul-

tivé, le plus honoré, le plus applaudi fût l'é-

lonuence.
Après tout cependant, ce n'étaient (luc des

intérêts passagers et périssables; et de ()lus,

combien ces intérêts étaient-ils souvent pro-

blématiques? Démosthène lit-il plus de ijien

((ue de mal à la Grèce en l'armant contre
Philippe? Et si l'éloquence de Cicéron a

sauvé Rome, quels troubles, que de mal-
heurs n'y causa pas celle des Gracques?

Ici, Messieurs, l'intérêt est aussi clair,

aussi certain, qu'il est par sa nature supé-
rieur à tous les autres. Nous ne pouvons ici

prendre le change ni le donner à ceux qui
nous écoutent. Nous voulons les rendre heu-
reux à jamais en les rendant bons et ver-

tueux ; intérêt unique, puisqu'il n'est i)oint

d'autre intérêt véritable [)Our l'homme; in-

tétêt unique, qui est la base de tous nos dis-

cours, sans resserrer (e{)endantle champ de
noire éloquence.

Il n'est rien, disait l'Orateur romain, dans
toute la nature, qui ne soit du ressort de
l'éloquence en général. En la partageant en
dillerentes parties, on a comme divisé ce

champ presqu'infini, qui faisait tout son do-
maine. Dans ce |)artage, tout ce qui est de
la religion, tout ce qui concerne la Divinité,

nous est resté. De qui l'apanage est-il le plus
beau?

Point de talent, point de génie qui ne
puisse s'y exercer avec succès. Ce n'est

point seulement aux génies profonds et ner-
veux qu'il est donné de traiter ces vérités

sublimes. On peut, avec une simplicité naïve,

les mettre heureusement à la portée des plus
faibles sans même ofi'enser la fastidieuse dé-

licatesse des esprits forts. Nos mystères et

nos dogmes ne perdent rien de leur majesté,

soit qu'ils soient traités avec profondeur et

avec force, soit qu'on les expose naturelle-

ment et sans art. Pour l'honneur de la reli-

gion, il est égal ou que vous attaquiez de
front les censeurs téméraires qui ont osé

les contredire, ou que vous vous contentiez

lie développer méthodiquement les consé-
«juences que l'on peut en tirer pour la direc-

tion des mœurs. Que les imitateurs des pro-

phètes tonnent contre les vices, consternent,

attirent les impies par le bruit menaçant
des vengeances du Seigneur, d'autres ne
gagneront pas moins pour la vertu en éta-

lant avec grâce tous ses charmes aimables,
et en faisant briller les immortelles cou-
ronnes qu'elle promet à ceux qui la suivent.

Même gloire attend ceux qui, avec netteté,

précision, exactitude, s'attacheront simple-
ment à détailler tous les devoirs de la vie

civile et chrétienne. Insinuez-vous dans le

cœur car les agréments de la uarole. entrez-^:
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de force par !a conviction, gagnez-le par le

sentiment, pour lui faire aimer la lumière
dont vous éclairez en même temps l'esprit.

Que dirai-je enfin? Brillez, éblouissez comme
un éclair, frappez comme un foudre, entraî-
liez comme un torrent impétueux, sans lais-

ser le moment à la réflexion ; vous n'irez
})as moins au but, comme un fleuve qui,
dans un lit toujours plein, sans enfler ni dé-
border jamais, porte, avec une tranquillité
majestueuse, le tribut toujours égal de ses
eaux à l'océan. Ainsi la diversité des mé-
thodes varie et renouvelle sans cesse des
matières qui, traitées tant de fois, devraient

,

|)araître usées depuis longtemps, si la fécon-
dité des sources où nous puisons n'était iné-
puisable.

Rien de ce qui appartient à l'éloquence
en général n'est étranger à l'éloquence sa-
crée. J'ose avancer que ses ressources sont
même plus étendues encore. Tout ce que le

raisonnement a de plus pressant et de plus
fort; tout ce que le sentiment a de plus fin,

de plus délicat, de plus vif; tout ce que l'i-

magination a de plus riant et de plus varié;
tous les détours, toutes les ruses, toutes les

souplesses des passions ; le cœur humain et

toutes les différentes faces sous lesquelles
ce protée indéfinissable s'est déguisé, se dé-
guise et peut se déguiser encore ; l'univers
entier et toutes les scènes que la fougue des
erreurs et des vices, la noble saillie des
vertus, le choc des uns et des autres y oui
représenté d'âge en âge. Quand épuisera-t-on
des mines si j)rofondes? Dites, si vous vou-
lez, qu'elles sont communes à tout orateur;
mais quel avantage la religion nous donne-
t-elle on ceci sur tous les autres? Quelles
lumières dans les preuves, quelle énergie
dans les motifs I L'amour de la patrie, les

exemples des ancêtres, ces deux grands res-
sorts par lesquels l'Orateur de Rome remuait,
pour ainsi parler, tout le grand corps de la

république, quelle impression méritaient-ils
de faire, auprès des vérités lumineuses et
des objets frappants que la religion nous
olfre en foule? Pour profiter de ces avan-
tages, faut-il des modèles ?

Le siècle dernier ne fut pas moins fécond
en ce genre qu'en tous les autres. Et cer-
tainement il n'est point éteint le beau fèu
que le génie de Louis le Gran 1 avait allumé
dans la France. Les étincelles, du moins,
restent encore. Si les Fénelon, les Bossuet,
les Bourdaloue, les Cheminais ne sont plus,,

il est des hommes que ces grands maîtres
peuvent avouer pour disciples. Qui ne les

connaît point? Vous lisez habituellement
les uns, vous êtes à portée d'entendre les

autres, et vous savez apprécier le mérite de
chacun. Seulement, qu'il me soit permis de
le dire, il serait à souhaiter que les anciens
fussent aussi familiers que les nouveaux, à
ceux qui veulent courir cette carrière.

Non, Messieurs, rien n'égale, rien n'éga-
lera iamais ces hommes admirables, (jui {)ré-

(\) Cnurdaloue, étoffe commune dont les Feinmes
s'IiabillereiU pendant quelque temps, depuis que le

^ere Bourdaloue eût prêche fortement 'ontre le lux,e

chaient la religion avec le même zèle qu'ils

la pratiquaient. C'était au feu divin qui brû-

lait'leurs cœurs, que s'allumaient leurs génies

et se forgeaient, pour ainsi parler, les traits

toujours victorieux de leur éloquence. Aussi

je ne crois pas que Démosthène lui-même ait

eu rien au-dessus des Basile et des deux
Grégoire de la Grèce. Dans leurs sublimes
discours, quelle précision, quelle vivacité,

quelle véhémence I S'il est impossible, selon

Quintilien, de rien ajouter à Cicéron, je dé-

fierais volontiers de rien ajouter pareille-

ment à Jean Chrysostome. Style également
majestueux, sans lâcheté ni redondance,
égale fécondité, égale harmonie, semblables
écarts quelquefois, toujours cependant avec
discernement, justesse et méthode; mais
quand ils s'élèvent et s'enflamment, quelles

tempêtes, quels éclairs, quelles foudres ! Rien
ne résiste à l'un non plus qu'à l'autre. Enfin,

pour abréger, Pline a-t-il plus d'ingénieuses

saillies que les Augustin et les Ambroise?
C'est plutôt Platon tout entier que je ré-

trouve dans Augustin. Tout est senlimeni

dans l'un et l'autre. Môme en raisonnant le

plus profondément, ils flattent, ils touchent,

ils enchantent. Le miel attique distille par-

tout à grands flots de leurs bouches. Eten-

due presqu'infinie de connaissance dans tous

deux.
Sur ces grands originaux se forraèren'

jadis nos plus habiles maîtres. Trop peu
connus aujourd'hui, ils sont moins estiméî

peut-être, et de là le déchet de l'éloquence

On amuse, on n'instruit pas; on flatte, op
ne touche pas. O vous, qui aspirez au prix-

de l'éloquence sacrée, ce n'est que sur ces

respectables traces que je viens de démon-
trer que vous ])ouvez compter d'aller sûre-
ment à la victoire I

Et quels triomphes plus brillants que
ceux de l'éloquence sacrée I Mais, Messieurs,

vous me pardonnerez si je passe légèrement
sur ce dernier trait. Contents du témoignage
de nos consciences, et surtout de celui à qui
nous rapportons tous nos travaux , nous
cherchons aussi peu la gloire, j'entends, la

gloire éclatante des succès, que les applau-
dissements et les fortunes qui de tout temps
ont animé les orateurs profanes. Cependant,
qui vous semble avoir fait davantage et mé-
riter plus d'éloges : l'Orateur de Rome qui,

par l'insinuante et flatteuse douceur de sa

parole, arrache des traits de clémence à

César, malgré César lui-même, ou le Chry-
sostome de la France, qui, par la force et la

véhémence de son raisonnement, i)roscril le

luxe de la cour la plus magnifique qui fût

dans l'univers; victoire éclatante certaine-

ment autant que difïïcile, dont le monument
reste encore dans le nom des étoffes com-
munes qu'il fit substituer aux anciennes
parures (1).

J'ai peu dit, Messieurs, pour l'étendue et

la dignité du sujet que j"avais entrepris,

assez cependant, ce me semble, pour la

et'la magnificence des habits. {Voyezki l>k4ienwiirei

e/Uniologique el de Trévoux.)
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gloire de l'éloquence sacrée, mais trop peut-

être pour les bornes que le temps devait

me prescrire. D'autres ont occupé déjà plus

agréablement votre attention, d'autres le fe-

ront encore. C'est ainsi qu'autrefois on cé-

lélirait, par toutes sortes de jeux et de fêtes,

les anniversaires de la naissance des héros;

ainsi ne convenait-il pas de consacrer celle

d'un prince dont un des principaux soins

est d'animer tous les talents par des récom-

I, SAINT JOSEPH. . Sb

penses qu'il serait en état lui-même d'eule-

ver à tous les concurrents, s'il était séant'

•i\'y prétendre, à ceux à qui seuls il appar-

^:ient de les donner. Dans ces spectacles lit-

téraires, il fut toujours de règle que chacun

s'exerçât sur l'art et le talent qui lui est

propre. Ici la religion doit sans doute con-

courir elle-même à la gloire immortelle de

son plus zélé protecteur

PANÉGYRIQUES.

PANÉGYRIQUE I".

SAINT JOSETH.

Quicuiiqup fecerit \olontatem Patris mei, qui in cœlis

esl, ipse meus fraler et soror el mater est. (Mullli., Xll.)

Quiconque fera la volonté de mon Père, qui est dans tes

deux, c'est celui-là que je recomuiis pour mon frère, pour
ma sœur el pour ma mère.

Faire la volonté du Père céleste, ce mot
seul devait, selon les prophètes, renfermer
toute l'histoire de notre Messie', sa naissan-

ce, sa vie et sa mort. Un aveugle abandon
aux ordres du ciel fut, pour ainsi parler, le

signal de son entrée dans le monde : Fiat
mihi. Toute son occupation, toutes ses dé-
lices, sa nourriture même, ainsi qu'il s'ex-

prime, fut pendant toute sa vie de remplir
le cours de destinée que son Père lui avait

marqué : Meus cibus est. {Joan., IV). Enfin
la plus généreuse obéissance fixa le terme
de sa carrière en l'immolant sur une croix :

Non sicut ego volo. [Malth., XXVI.) Est-il

surprenant après cela, Messieurs, qu'il ne
reconnaisse pour proches, qu'il ne regarde
comme lui appartenant que ceux qui accom-
plissent la volonté de son Père : Quicun-
que, etc.

Est-ce donc à dire, reprend saint Jean
Chrysqstome, qu'il ne compte absolument
pour rien les nœuds du sang et de la nature?
A Dieu ne plaise que nous le pensions, ré-
pond ce Père. Mais, après tout, ajoute-t-il,

que servait-il d'être ses frères, à ceux qui,
comme dit l'Evangile, ne croyaient point en
Tui ? Tant il est vrai, Messieurs, que les ti-

tres extérieurs, quels qu'ils soient, ne sont
rien, qu'autant que l'on s'en montre digne.
Appartenir à Jésus-Christ même selon la

chair, ce n'est une gloire qu'à ceux qu'une
conformité de sentiment et de conduite rap-
proche de lui selon l'esprit.

Si je veux vous donner une idée juste de
la gloire de saint Joseph, il ne faut donc
point séparer ces deux traits de convenance
et de rapport ; rapport qu'il eut avec Jésus-
Christ dans l'ordre de la grâce, ce sera le

sujet de la première partie ; rapport qu'il
eut avec Jésus-Christ dans l'ordre de la na-
ture, ce sera le sujet de la seconde.

Ainsi,considérant aujourd'hui Jésus-Christ
comme le centre et la source de toute gloire,

de quel éclat radieux allons-nous couronner
celui qui, après l'auguste Marie, lui appar-
tient de plus près que personne ?

Mais, Messieurs, connaître tout le mérite

de saint Joseph, c'est une connaissance ré-

servée pour le séjour de la gloire, disaitune

illustre et sainte vierge des siècles derniers.

Esprit-Saint éclairez-nous ! que nous en ap-

prenions assezdu moinspournous instruire.

Vous nous obtiendrez cette grâce, ô vous
Reine des vierges. C'est ici l'éloge de votre

époux. Vous n'y pouvez sans doute être in-

sensible. Soutenez-nous par votre interces-

sion puissante : Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Une acceptation sans réserve de tout l'or-

dre de Providence, en sorte que nos volon-

tés perdues et abîmées, pour ainsi dire, dans
la volonté du Père céleste, s'y trouvent con-
fondues avec celle de Jésus-Christ ; c'est là.

Messieurs, l'alliance spirituelle que nous
pouvons tous contracter avec lui ; alliance

qui sera d'autant plus étroite, par consér
quont d'autant plus glorieuse, que notre

obéissance sera, 1° plus aveugle, 2" plus gé-
néreuse. Appliquons ces deux traits à celle

de saint Joseph pour juger sainement de sa

gloire.

Souffrez, Messieurs, que je commencepar
ces traits sim|)les qui peignent presque éga-
lement toute la famille sainte, et Jésus, et

Joseph et Marie ; spectacle ignoré des hom-
mes, mais spectacle digne de Dieu !

Fils de rois etde proi)hètes, de patriarches

et de pontifes, Joseph com[)tait parmi ses

aieux tout ce que la tribu de Juda révérait

de plus illustre, issu de la famille de Jessé,

reste précieux de la maison royale de David,
fils de ce fameux Zorobabel en qui les droits

promis à Juda par Jacobcommencèrent à re-

vivre après l'interruption de tant d'années ;

ne devait-il pas profiter de son illustre nais-

sance, cet homme à qui, surtout de[)uis

l'extinction de la noble famille des Macha-
bées, la couronne paraissait revenir de plein
droit?

Mais depuis le retour de la captivité, les

tribus étaient confondues, les partages faits

fiar Josué ne subsistaient plus ; la révolu

tion de l'Etat avait changé toutes les fortu-
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lies particulières. Prince par sa naissance,

Joseph se trouvait réduit à la simple con-
dition d'un arlisan. Au lieu d'habiter les ri-

ches campagnes assignées autrefois à sa tri-

bu, il demeurait dans la petite ville de Na-
zareth , ville (lu territoire de Zabulon

,

tellement méprisé, que c'était , selon la

remarque de l'Evangile, un proverbe dans la

Judée : Nazareth peut-il porter rien debon?
Là, sans biens, sans héritage Joseph, subsis-
tait du travail de ses mains.

Cependant, content de son sort, dit saint

Jean de Damas, il voyait sans envie Rome
maîtresse de Jérusalem, et HéroiJe assis sur
le trône de sa famille. Les dilférentes révo-
lutions de l'empire qui tirent autant de fois

changer de face à sa patrie n'altérèrent ja-
mais la tranquillité de son cœur : admirant
Jes différents coups d'un Dieu, qui cache aux
sages l'action de son bras, il n'y prend d'in-

térêt que pour le remercier et le bénir
; plus

grand, plus heureux dans sa pauvreté qu'Au-
guste sur le premier trône du monde, parce
«pi'il aime sa pauvreté, ou pour mieux dire
il n'aime que la volonté de celui qui le fuit

pauvre.
Ne négligeons point un délail que les

saints Pères ont si soigneusement remar-
qué. Tantôt ils nous le re[)ré.sentent courbé
sous la pesanteur des fardeaux qu'il prorte

;

harassé, tout en sueur par les fatigues d'un
travail 0|)iniâtre; tantôtdans l'intérieurd'un
aimable domestique s'entretenant des dou-
ceurs du service de Dieu avei; la i)lus par-
faite des épouses, ou portant à une table la

plus frugale les dégoûts d'une sainte morti-
fication, tantôt franchissant à pied les mon-
tagnes de la Judée pour aller olfrir ses pré-
sents et ses vœux au tem[)le du Seigneur.
Dans l'exercice obscur de ces occu[)ations
pénibles et si mortitiantes pour Famour-
propre il attendait l'accomplissement des
anciennes promesses.

Elles étaient |)rêtes en effet à s'accomplir,
et lui-même il devait y avoir [)lus de part

qu'il ne pensait sans doute. Je voudrais
m'arrêter plus à loisir sur ces traits simples,
en proliter pour nous instruire à nous sanc-
lilier, chacun dans notre état, jiar la seule
acceptation de l'ordre de Providence qui vous

j place. Mais déjà, porté sur les ailes de la

grâce aux opérations de laquelle il s'aban-

donne, cet aigle s'est élevé bien au-dessus
de notre faible portée. Osons cependant tâ-

cher de le suivre, et admirons cette obéis-
sance parfaitement aveugle et dans ce qui lui

est inspiré de plus secret, et dans ce qui lui

est révélé de plus obscur. Au reste. Mes-
sieurs, un éloge si beau ne doit être puisé
que dans les sources les plus [mres. Suivons
I Evangile, je n'y ajouterai rien que le com-
mentaire des saints docteurs.

Joseph depuis ses plus tendres années vi-

vait dans une exacte retraite, seul avec Dieu,
qui possédait seul toutes les inclinations de
son cœur. Cependant dans un âge avancé jo

Je vois tout à coup s'annonçant pour parent
le plus proche de Marie, rechercher lui-mê-
tne en cette qualité son alliance, la prendre

publiquement pour son épouse. Quelle con-
tradiction ! Rétracte-t-il l'offrande qu'il a

faite au Seigneur? Rej)orte-t-il la main sur
l'holocauste qu'il a vouée? N'est-ce donc
]ioint ce Jose|)li que les anges virent et aij-

mirèrent dans sa jeunesse consacrant à l'é-

poux des vierges la fleur de sa virginité? Ce
n'est pas contradiction, Messieurs, c'est, di-
sent les saints docteurs que je copie, un mi-
racle de foi et de soumission, qui surpasse
tout ce qu'on a vu de plus admirable dans
la vie des anciens patriarches.

Le Seigneur, dit saint Jean Chrysostorae,
voulait conduire ce nouveau juste par les

mômes voies, voies ténébreuses d'obéissance
aveugle, de foi obscure par lesquelles il

avait conduit autrefois les premiers justes.

Sans doute, continue ce Père, il avait révélé
du moins obscurément à celui-ci la grande
jiart qu'il devait avoir à la délivrance pro-
chaine d'Israël : lienedicentur in semine tua
omnes gentes, lui avait-il dit", ainsi qu'à
Abraham: Ma bénédiction va se répandre
sur la terre par celui qui sera nommé ton
fils. Joseph ne dispute pas comme Moïse ; il

ne s'informe pas comme Abraham, de quelle
façon s'opérera ce I\Iyslère. 11 croit. En mê-
me temps Dieu lui ordonne de prendre Ma-
rie pour son épouse. Il croit, il ofiéit.

Mais remar(|uez. Messieurs, la conformité
de la conduite de Dieu à l'égard des deux
cœurs qu'il voulait unir de la plus belle union
qui fût jamais. Il prépare un époux à Marie,
par les mômes voies par lesquelles il prépa-
rait une mère à son Fils.

Jose[)h et Marie, chacun de son côté, ne
pensaient qu'à jouir dans le silence des pré-
cieux avantages de l'état le plus parfait, lors-

que la même voix se fait entendre à tous les

deux. Non, vos ordres. Seigneur, n'eurent
jamais rien de plus obscur pour Aliraham.
N'est-ce point ainsi, dit saint Jean Chrysos-
tome, que vous reden)andiez à votre servi-

teur l'Isaac (|ue vous lui aviez donné [)ar un
miracle? Mais de qui admirerons-nous da-
vantage l'obéissance? Abraham sur l'autel,

en immolant son fils, ranime toute sa con-
fiance aux promesses du Seigneur ; et Joseph
dans le temple, poursuit saint Chrj^sostome,
en donnant sa foi à Marie, renouvelle son
v(Eu de chasteté sans qu'il doute même s'il le

peut accomplir.

Que ce fut donc pour lui une consolation
bien douce de trouver dans le cœur de Ma-
rie des sentiments si conformes aux siens.

C'est le beau nœud de la divine charité, qui
forme entre eux cette union parfaite ijui rè-

gne entre les anges; mais quand finira le

temps d'épreuves? Que d'admirables vertus

l'aveugle obéissance de ce nouveau juste lui

donna-t-elle lieu d'exercer en celle-ci?

Le grand mystère du Verbe incarné venait

de s'opérer dans le seindeMarie. Anpliquez-
vous, Messieurs, je vous supplie. Ceci peut-
être vous semblera nouveau; cependant je

ne dis rien de moi-môme, j'extrais tout des
saints docteurs; voici ro[)inion de la plu-

part.

Joseph était juste ; il démêla, il entrevit la
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inysl?ire : de là l'élat de perplexité dans le-

quel les auteurs sacrés le représentent.

Il était juste, il connaissait Marie. Une
voix intérieure, quoique obscure , lui an-

nonçait, dans le secret de l'âme, l'opération

merveilleuse del'Esprit-Saint. Il était juste,

il crut; sans doute il était plus dilTicile, dit

saint Ambroise, de croire qu'une vierge, que
de croire qu'une femme stériJe pût conce-

voir. Mais aussi fallait-il, poursuit ce Père,

bien plus de foi dans le père de notre Jésus

que dans le père d Isaac ou de Jean-Baptiste.

Cependant si une femme stérile conçoit

,

pourquoi une vierge ne le pourrait-elle?

Joseph était juste, et le juste, qui vit de la

foi, n'hésite ni ne raisonne.

Accuser son épouse, c'est une pensée, dit

saint Basile, qui ne peut venir en son esprit;

demeurer désormais avec elle, son humilité,

dit saint Jean Chrysostome, le respect, que
la connaissance d'un tel mystère lui inspire

jjour son épouse l'en font juger indigne, 11

se résolut donc è se séparer : séparation qui
déchire son cœur, maisque son humilité, que
sa foi lui font regarder comme nécessaire.

Sentiments d'humilité, de foi semblables,
continue saint Bernard, mais bien supé-
rieurs à ceux de saint Pierre, qui priait son
Seigneur et son maître de s'éloigner de lui :

Seigneur, retirez-vous de moi , parce que je

SUIS un pécheur {Luc, V) ; sentiments d'hu-
milité, de foi semblables, mais bien supé-
rieurs à ceux de ce centurion fidèle qui se

reconnaissait indigne de recevoir Jésus dans
sa maison ; sentiu)ents d'humilité, de foi

semblables, mais bien supérieurs à ceux d'E-

lisabeth qui ne vit Marie entrer chez elle

qu'en frémissant de crainte et de respect.

Sentiments d'humilité, de foi, que lui ins-

pire la présence d'un Dieu habitant dans le

sein de son épouse toujours vierge. Il n'en
peut comprendre, il n'en comprend, ni ne
cherche à en cocnprcndre le mystère; mais
il le croit, et il ne i)eut plus se sentir si pro-
che du sanctuaire de l'Esprit-Saint.

Tout le porte donc à se séparer ; mais sans
éclat, prenez garde à cette circonstance ; car
voiii comment saint Basile raisonne. Il était

juste, s'il soupçonnait l'innocence de son
épouse, il ne ]J0uvaitse dispenser d'un éclat

(jue la loi lui ordonnait, pourquoi donc sans
é.lat? Ah! répond saint Bernard, c'est qu'il

respecte la mère, c'est qu'il craint pour l'en-

fant. Qu'il s'en fallait. Messieurs, qu'un cha-
cun dût avoir les yeux de Jo'seph et pour
l'un et pour l'aulro. Hélas! ajoute ce Père,
eussent-ils cru la Vérité muette dans le sein
de sa mère, ces incrédules qui la méprisè-
rent lorsqu'elle prêchait avec tant de force
dans le temple? Qu'eussent-ils osé contre un
Dieu qui ne se manifestait point encore, ces
im[)ies qui le méconnurent, qui le crucifiè-

rent dans l'éclat le plus brillant de ses i)ro-
diges?
O foi de Joseph, admirable foi ! Parce (ju'il

croit, son humilité lui ordonnede se séparer
de Marie; parce qu'il croit, sa prudence lui

défend de s'en sé|)arer ouvertement.
Il esî tem' .s, 5eianeur, que vof.re volonté

se manifeste enfin plus clairement. Parlez à

votre humble serviteur; son aveugle obéis-

sance l'a sans doute assez mérité; c'est aux
sinq)les, aux humbles, aux aveugles volon-

taires que les secrets de Dieu se manifes-

tent. Jusqu'à présent il n'a conduit celui-ci

que par la voie de l'inspiration toujours

obscure, à travers les ombres de la foi. Ici

commence enfin une vie toute de révéla-

tions, de songes mystérieux, de prophéties,

d'extases. Un ange lui parle, il le rassure, il

lui ordonne de reconnaître hardiment Marie
pour son épouse. L'humilité cède à l'obéis-

sance ; mais qu'il lui faudra désormais payer
chèrement les faveurs que Dieu lui fait et

lui prépare!
Endurcissez-vous, âme du juste, contre les

dangers qui vous menacent de toute parti

Que de persécutions, que de souffrances

vont éprouver désormais la générosité de
son obéissance!

Vous savez. Messieurs, qu'il était déter-

miné par l'immuable volonté de l'Eternel

(pie son Fils naîtrait à Bethléem. Ainsi l'a-

vaient annoncé les prophètes, et pour don-
ner à Joseph et à Marie le mérite de la plus

généreuse obéissance, comment ménage-t-il

l'exécution de son décret?

Nous tous, que l'ordre de la Providence a

soumis à des maîtres, instruisons-nous! C'est

par leur organe que la volonté de Dieu sur

nous se déclare. Quels que soient leurs com-
mandements, ce n'est [)oint à nous à exami-

ner s'ils sont justes dans leur jjrincipe, s'ils

sont sages dans rexécution. Notre devoir est

d'obéir. Joseph reconnaît la volonté de Dieu
dans l'édit de l'emiiereur de Rome; et que
ne lui en coûte- t-ii pas pour s'y soumettre?
Imaginez, Messieurs, ce que doivent souf-

frir, dans un voyage long et pénible, des per-

sonnes pauvres et dénuées absolument de

tout. Ajoutez les incommodités de la gros-

sesse de Marie et les rigueurs de la plus rude
des saisons. Mettez le comble à tant de maux
par les traitements injurieux et méprisants

que l'indigence attire toujours de la part des
hommes.
Que ce tendre époux eûtsouhaité du moins

de pouvoir, dans sa pauvre retraite Je Naza-
reth, soulager sa chaste épouse, recevoir le

moins incommodément, que sa pauvreté le

lui aurait permis, l'auguste fruit de l'Esprit-

Saint dans le sein de Marie! Qu'il eût voulu
leur procurer, au fils et à la mère, les peti-

tes commodités du moins qu'il eût trouvées

à Nazareth dans l'industrie de son travail,

ou dans la charité compatissante de ses pro-

ches.

Mais moi. Messieurs, ne devrais-je pas

plutôt vous le représenter abîmé dans la

douce contemplation du A^'erbe fait chair?
Qu'il dut véritablement être transporté au
spectacle pompeux des légions brillantes de
la milice céleste, qu'il vit dans la plus belle

des nuits à la faveur de mille lumineux sil-

lons venir former la courde ce Dieu nouveau-
né! Quels furent ses ravissements, quelles
extases, lorsqu'il entendit les charmants con-
certs fjui annonçaient la paix nu monde! Dq
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quels torrents de délices dut-il être inondé
en recevant entre ses brfls, adorant, serrant
contre son sein le Messie d'Israël! Mais ne
nous distrayons pas de la pensée de ce que
lui coûta son obéissance, même par le sou-
venir des faveurs dont elle fut récomi)en-
sée.

Pensez-vous, en effet. Messieurs, que tant

de faveurs pouvaient assez le distraire lui-

même de la cuisante douleur qu'il devait
ressentir en se voyant forcé à retirer la mère
de Dieu dans une élable, à coucber le Fils de
Dieu dans une crèclic. Il le voit pleurer, il

l'entend gémir, tremblant de froid, sans pou-
voir lui fournir d'autre soulagement qu'un
peu de paille.

Avançons, Messieurs, avançons. Ce n'est

là que le prélude des sacrifices qu'il doit en
coûtera son cœur. Ici, le voyez-vous tenant
Jésus entre ses bras, lui servant d'autel ,

couvert de son sang : quelques saints docteurs
ont dit bien plus, obligé d'exercer lui-même
l'otTice de ministre à la cérémonie sanglante
de la circoncision.

Suivez-le cependant. Bientôt vous le trou-
rez dans le temple, offrant encore et immo-
lant déjà par avance ce clier Fils. Car, enfin,

les autres pères qui présentaient leurs (ils

<m temple ne donnaient rien qu'aussitôt ils

ne rachetassent, et tout ce grand sacrifice se

réduisait pour eux à l'offrande d'un agneau
*)u de deux colombes, et de quelques sicles

d'argent. Il n'en est pas ainsi de Joseph, dit

f^aint Jean Crysostome. La loi portée princi-

palement pour Jésus, continue ce Père,
oblige i)lus étroitement et Joseph et Marie.
Les autres premiers-nés se rachètent, parce
qu'ils ne sont que des figures en action de
grâces de l'oblatîon de Jésus. Pour Jésus, il

ne se rachète qu'en apparence, et Marie et

Joseph savent qu'ils en font une oblation ir-

révocable, et qu'une croix est l'autel auquel
ils le consacrent.

On demande, Messieurs, pour soutenir un
éloge, des traits rares, des traits singuliers
de vertu dans les héros qu'on loue.Qu'on en
cherche ailleurs d'aussi singuliers et d'aussi

rares qu'en celui-ci. Voulez-vous cependant
(]ue, pour y ajouter encore quelque chose,
nous le suivions aux traces sanglantes de
ses sueur'i et de ses larmes jusqu'en Egypte.

Joseph, fils de David, prenez et !a mère et

l'enfant, fuyez en Egypte ; vous y demeurerez
jusqu'à ce que le Seigneur vous en rap|)clle.

( Matlh., I.) C'est Dieu qui parle, et déjà Jo-

seph est en route. Mais considérez, je vous
prie, mes frères, dit saint Jean Clirysostome,
et la cause et les circonstances, et le terme et

la durée de cet exil.

Car, en premier lieu, toute autre foi que
celle de Joseph n'eût-elle point été ébranlée,
continue notre saint docteur? En effet, l'é-

trange économie! Il doit sauver son peuple,
et il fuit cet enfant. Ah! fuyez, Jose|)h, re-

j)rend Origène, fuyez. Sa naissance n'a point
éfé encore assez obscure; les prodiges dont
vous avez été témoin ont alarmé la cour, i e

tyran de votre patrie en veut à ses jours. Hé
(|uoi! ou'importe donc, répond saint Chry-

sologue, qu'un tyran frémisse de rage, un
Dieu pour cela doit-il fuir? Que la terre
s'arme, un Dieu doit-il trembler? Et la faible
poussière qui vole peut-elle troubler les
cieux? Marques de faiblesse et d'impuissance
dans un Dieu qui scandalisent peut-être no-
tre faible raison, mais qui ne peuvent faire
chanceler l'obéissance du juste. *

Prenez donc garde, en second lieu, ajoute
saint Chrysoslome, que l'ange même ne lui
promet pas, comme il promit à Abraham et

à Moïse, qu'il serait avec lui. La foi de Jo-
seph n'a pas besoin de ce soutien. Elle i)erce
les voiles qui lui cachent un Dieu dans cet
enfant qu'il porte. Assuré sous cette sauve-
garde divine, il se hâte dès la même nuit
d'afl'ronter tous les dangers d'un long voya-
ge, toutes l(!s incommodités de la saison,
toute l'horreur des déserts qu'il lui faut tra-
verser, sans craindre ni pour la faiblesse de
l'enfant, ni pour la délicatesse de la mère, il

va, et où? Troisième remarquedesaint Chry-
soslome : en Egypte, dans cette terre tou-
jours ennemie de sa patrie, dans cette terre
le tombeau de ses pères qui y furent si

cruellement persécutés, dans celte terre qui
était encore alors le siège de rini[)iélé et de
l'idolâtrie, le centre oij s'étaient réunis tous
les vices, qui tous y trouvaient des aulels et

des temples. Mais sans vouloir pénétrer dans
les desseins du Dieu qui l'envoie, sans cher-
cher à les , comprendre, Josejih s'expose à
tout pour obéir.

Oij sont-ils ces contradicteurs éternels qui,
ôès qu'on leur annonce l'ordre de Dieu, se
retranchent toujours sur le pourquoi, sur le

comment? ces cœurs timides qui, dans la

prévoyance d'un avenir qu'ils ne verront
peut-être pas, cherchent des prétextes [)our

se 'soustraire à l'observation présente d'une
loi qui les presse? Voyez-vous, Messieurs,
que Jose[)h demande môme combien durera
son exil ? Demeurez-y jusqu'à ce que je vous
rappelle. Dieu le rap})ollera, cela lui sullit.

Au temps, au moment marqué par le Sei-

gneur, il reviendra avec la même obéis-
sance.

Qu'il est donc beau de se représenter ici

(je copie toujours saint Chrys^stome) non
pas la descente de Jacob en Egypte, ce n'é-

tait qu'une fail)le figure de celte fuile; non
pas le passage même du peuple juif dans les

déserts sous la conduite de Moïse, figure à la

vérité plus lumineuse, mais toujours simple
figure de cette fuite. Suivons plutôt la sainte

famille elle-même conduite par son auguste
(^hef. La pensée des dangers ne l'a point ef-

frayé; le danger présent soutient, anime,
alfermitson courage.

C'était bien ici cependant ({ue les fontai-

nes devaient jaillir des roches et les suivre
pour les rafraîchir dans leur route. C'était

bien ici que le ciel devait faire })/euvoir sur
eux le pain des anges. Non, non, Messieurs;
Joseph sait qu'il a plus (|ue tout cela dans
Jésus seul, plus (|ue l'arche sainle qui pré-
cédait Israël ;

j)lus que la colonne, soit de
fVu, soit de nuée qui lui traçait sa roule ;.

lilus que la manne qui le nourrissait dans le
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désert. Tout cola n'était en effet que la figure

ilu Jésus qu'il emporte. Content du trésor

qu'il possède, il met toute sa félicité, toute

!-a gloire à souffrir pour Jésus, avec lui, sous

ses yeux. Encore plus de difficultés, plus de

dangers, plus de souffrances, c'est tout ce

qu'il souhaite, pour mieux marquer au Dieu
qu'il accompagne sa fidélité et son amour.

Enfin, Messieurs, après tant de traits de la

plus héroïque vertu, n'aurais-je pas droit

d'en supposer mille autres semblables. Mais
une si belle vie ne veut pas être louée par

des conjectures. Joseph était juste; c'est de

plus tout ce que dit de lui l'Evangile. Juste,

selon l'explication de saint Jean Chrysos-
tome, c'est-à-dire parfait en tout genre de
vertu. Donnez donc maintenant l'essora vos

pieuses pensées. Faites un détail exact de
toutes les vertus; portez chaque vertu au
plus haut degré où l'humanité |)uisse attein-

dre. L'Evangile et les saints Pères vous au-
torisent à tout appliquer à l'époux de Marie.

Ce sera. Messieurs, comme un nouveau nœud
du rapport intime qu'il eut avec Jésus-Christ

dans l'ordre de la grâce, un nouveau rayon
par conséquent ajouté à sa gloire.

Mais ne nous privons pas de la satisfaction

d'étudier et de méditer encore ce qu'il trouva
de gloire et de solides avantages dans le ra[)-

port singulier qu'il eut avec Jésus-Christ se-

lon la chair et dans l'ordre de la nature. C'est,

si j'ose ainsi m'exprimer, sa seconde cou-
ronne, le second point de son éloge.

SECONDE PARTIE.

oe vous- salue, Joseph, vrai fils de David,
illustre époux de la mère de mon Dieu,
nommé le père, reconnu, avoué de Dieu
pour père de son Verbe fait chair. Entre tous
les enfants d'Adam en fut-il un à qui le Sei-

gneur appartînt de telle sorte qu'on le prît

pour son père. O Joseph I ô .e plus glorieux
de tous les hommes, vous à qui l'Eternel a

donné sa fille bien-aimée pour épouse; à qui
le Fils unique de Dieu a confié sa véritable

mère et que l'Esprit-Saint a en quelque sorte
mis à sa place en lui remettant sa chaste
épouse.

Ainsi, Messieurs, chante l'Eglise. Mais
nous, comment entrerons-nous dans la mé-
ditation de tant de gloire? Toute fondée sur
les mystères les plus sublimes, les plus in-
concevables, n'est-elle pas elle-même un
mystère infiniment au-dessus de la faible

portée de nos esprits. Tâchons ce[)endaiit

aujourd'hui d'élever nos pensées, et voyons,
l'ce que ce rapport, que saint Joseph eut avec
"Jésus-Christ dans l'ordre de la nature, ren-
•jferme enpremier lieu de grandeur ;

2" quelles
isontles prérogatives qu'il lui donne. En deux
mots, la gloire et le bonheur de ce rapport,
gloire également solide et éclatante.

Disparaissez donc d'abord, gloire mon-
daine 1 vaine gloire qui n'est jamais fondée
que sur les jigeraents souvent faux, toujours
incertains, que portent des hommes si faci-

jes à tromper,et que la passion presque tou-
jours aveugle. Les jugements de notre Dieu
sont toujours Trais, ils sont seuls infailli-

bles; et c'est au jugement de Dieti que Jo-
seph est glorifié.

Disparaissez, titres mondains, titres frivo-

les (jue donne ou le hasard de la naissance
ou le caprice de la fortune, titres presque
jamais mérités, acquis souvent dans leur ori-

gine par le crime et l'injustice, titres qui ne
servent quelquefois qu'à faire mieux sentir

'par leur éclat la bassesse et l'indignité de ce-

iiui qui les porte 1 Un titre solide, c'est celui

qui vient du choix d'un Dieu, d'un Dieu qui
récompense et qui donne toujours par sa

grâce de quoi soutenir l'éclat des titres dont
il honore. Des titres solides, ce sont donc
ceux de Joseph,

Disparaissez, grandeurs mondaines, gran-
deurs spécieuses, mais qui n'ont dans la vé-
rité rien de réel I Supposez-les soutenues
d'un éclatant mérite. Si c'est un vrai mérite,
elles lui sont toujours inférieures, elles ne
peuvent le récompenser exactement.Au con-
traire, elles en tirent elles-mêmes tout ce
ju'elles ont de véritable éclat. Mais la gran-
jeur de Joseph, elle est telle qu'aucune hu-
maine vertu ne la fouvait mériter à la ri-

gueur. Elle a cela de propre avec les dons do
la grâce et de la gloire qu'elle perfectionne la

vertu, qu'elle fait honneur à la vertu.

Que sont donc enfin toutes les dignités hu-
maines ? Mais je cherche. Messieurs, quelque
chose de plus brillant et de plus beau que les

sceptres et les diadèmes pour l'anéantir au-
près de cette gloire. Les titres les plus glo-

rieux dans l'ordre de la grâce même, oiitoul

est solide et réel, en pourraient-ils soutenir
le parallèle? Guides et conducteurs des peu-
ples, pasteurs du saint troupeau, lumières
du monde, apôtres, géants évangéliques,
martyrs mêmes de Jésus-Christ, aliaissez vos

jialmes, déposez vos couronnes aux pieds de
celui que Dieu donne pour père à son Fils.

Après la dignité de Marie, mère de Dieu,
dans le sens propre et naturel, est-il une di-

gnité pareille à celle de Joseph, époux de
Marie, père adoptif de Jésus?

Oui, Messieurs, ne craignons pas de lui

donner le nom de père; nous le lui donne-
rons après les saints évangélistes, après les

anges, après Marie, après Dieu môme.
S'agit-il, en efi'et, de nous laisser 1 exacte

généalogie de Jésus-Christ? C'est du côté de
Joseph que les évangélistes la dressent, re-

marque saint Jérôme.
S'agit-il d'annoncer les ordres de Dieu sur

ce qui concerne la personne adorable de Jé-

sus-Christ, c'est toujours à Joseph comme
au chef de la sainte famille que les anges
sont envoyés. Autre remarque de saint Jean
Chrysostome.

S'agit-il, continue ce Père de concert avec
saint Augustin, d'imposer un nom à Jésus,

c'est, disent ces deux saints docteurs, lo droit

des seuls pères. Ce droit est donné à Josepn;
Dieu l'établit son vicaire, en quelque sorte,

et lui confie son autorité à cet effet.

Marie elle-même, ajoute saint Augustin,
parle-t-elle de Joseph à Jésus : Votre père,

lui dit-elle, votre père et moi nous vous
cherchions. Et ne croyez pas, dit encore ce
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îtint docteur, que Jésus même lui refuse ce

ti.re, car vous ne voyez pas qu'il le lui re-

*"use autrement que celui de mère à Marie
m(^me. Et s'il paraît un moment les mécon-
naître, prenez garde que c'est au moment
qu'il était dans le temple où la chair ni les

alliances de la chair n'ont point lieu.

Père de Jésus, qu'est-ce donc à dire?
Rappelez-vous, Messieurs, ce que vous avez
jamais oui de plus yrand, tout ce que la loi

nous enseigne de notre Messie. Voilà le père
ie celui que rEternel, du milieu d'une gloire

éclatante, digne de sa grandeur, comme parle

*aint Pierre, reconnaît pour son Fils liien-

?imé, l'objet de ses complaisances éternelles,

''image de sa substance, le rayon substantiel

de sa gloire, qu'il nous ordonne d'écouter;
lo père de celui par qui tout a été fait, sans
qui rien n'existe, qui a formé, qui conserve
et souticRf, qui porte pour ainsi dire tout

l'univers, comme saint Paul s'exprime, par
ia parole toute-puissaute; ie père de la vé-
rité, de la sagesse incarnée, de celui que les

latriarches ont désiré de voir, qu'ils n'ont
.'u qu'en esprit, qu'ils ont adoré de loin, et

dont l'espérance seule a fait toutes leurs dé-
lices, de celui (|ue tant de propriétés ont an-
noncé, dont toute rancienne loi n'était que
la figure du nouveau législateur qui s'an-

nonce Dieu dans toute la Judée par les œu-
vres les |)!us miraculeuses de la Divinité, que
toute la nature reconnaît i)Our son auteur, h
la voix duquel les éléments se troublent et

se confondent, dont l'enfer étonné avoue et

publie la puissance, de celui qui entraîne à

sa suite les peuples par les charmes divins

de sa personne, dont une seule parole en-
chaîne les passions, captive les esprits, trans-

forme les cœurs : en voilà le père.

Mais que fais-je, indiscret ? Le Sage m'a-
vait averti d'éviter cetécueil. Pour compren-
dre la dignité du Père, j'ai voulu sonder 1(!S

abîmes de la majesté du Fils : Scrutator mu-
jeslatis {Prov., XXV) ; et je me sens vérita-

blement accablé du poids de la gloire qui
rejaillit de l'un sur l'autre : Opprimelur a

glorla. (Ibid.)

Imaginez, Messieurs, les honneurs que
Jgcob reçut à la cour de Pharaon quand il

y fut reconnu pour père du sauveur de
l'Egypte. Ah! que le père de notre Jésus
doit être bien plus glorieux, à nos yeux,
qu'il mérite de nous de tout autres honneurs,
de tout autres respects?

Dirai-jc à présent avec saint Isidore qu'il

fut l'Enos du Testament nouveau, qui, ayant
eu le bonheur de prononcer le premier
l'auguste nom de Jésus, eut le premier la

gloire d'invoquer véritablement le nom du
Seigneur.

Ajouterai-je avec saint Dernard que c'est

le Samuel de la nouvelle alliance, qui,
ayant nommé, circoncis, offert au temple
notre Jésus, sacra proprement notre vrai

roi,

Dirai-je avec saint Ambroise que c'est lo

sage Mardochée chargé du soin de notre
reine ; et à qui le roi souverain donna l'an-

neau de son sceau oour commander, oar

cette marque d'honneur, le Verbe incarné
qui lui était soumis.

Mais encore une fois les images manquent,
toutes les figures sont trop faibles pour ex-
primer tant de grandeur : Scrutator maje-
statis opprimetur a glorin. Je continuerai
avec saint Isidore qu'il fut élevé bien au-
dessus de la sublimité des anges. Epoux de
Marie, père de Jésus, ces deux mots en di-
sent, ce me semble, bien davantage. Je con-
tinuerai encore avec saint Bernard, qu'il
fut en un sens le libérateur du monde; dirai-
je trop de celui entre les mains duquel avait
été remis le prix de la rédemption? Le nom-
merai-je enfin avec saint Chrysostome, le

roi de la nature; dirai-je qu'il fut un objet
de vénération et de respect pour les anges
même ; est-ce assez dire de celui à qui de-
vait obéir la divine Marie , à qui le Verbe
de Dieu était soumis? Scrutator majestatis
opprimetur a gloria.

Contentons-nous donc à présent d'entrer
dans le détail des prérogatives illustres, aux-
quelles lui donna droit tant de grandeur.
Mais je vous avoue. Messieurs, que je crains
de hasarder des opinions particulières, et
d'autre part, je crains de faire injure à Jésus
et à Marie en n'osant dire que peu. Quoiqu'il
en soit, voici le raisonnement d'un savant
théologien , que l'Eglise nous permet de
citer avec honneur dans ses chaires ; c'est le

vénérable IJède.

Le prophète est sanctifié, dit-il, avant que
de naître, le Précurseur reçoit dans le sein
de sa mère lagrAce d'adoption. Et pourquoi
croirai-je que la Providence ait été moins
attentive à former un père qu'un précurseur
et un prophète à mon Jésus? Oui, fût-ce un
égarement, je me plaisàm'égarer dans cette
pensée si conforme au sentiment que j'ai de
la grandeur et de la bonté de mon Jésus, de
la dignité de sa sainte mère. Je pense que
s'il eût été dans le monde un homme plus
parfait que Joseph, Dieu l'eût donné pour
époux à Marie, et pour père à son Fils. Sur
ce principe, je considère avec complaisance
la divine bonté qui se hâte, pour ainsi dire,

et s'empresse de l'enrichir des plus beaux
dons de sa grâce; et Joseph qui, par la cor-

respondance la plus fidèle, se prépare, dès
sa première enfance, aux grands desseins
de Dieu sur sa personne. Mais je ne pré-
tends. Messieurs, vous faire rien adopter
que de constant. Renouvelez votre attention

pour ce qui va suivre.

Vivre et converser avec Jésus -Christ,
pouvoir commander à Jésus-Christ, mou-
rir entre les bras de Jésus-Christ ; les beaux
a[)anages de la céleste adoption que Jésus-
Christ fait de Joseph I Tout ceci est so-
lide.

Quel charme en premier lieu de vivre
dans la compagnie sensible de Jésus, de s'en-

tretenir familièrement avec lui? V'ivre avec
Jésus, demandez ce que c'est à cçs disciples,

qui ne pouvaient être séparés \xk seul mo-
ment de sa personne, et apprenèz-le de ces

frayeurs, de cette tristesse dont ils sont saisis

au seul mot de séparation, de (/ette joie dont
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le retour de leur Mailro les transporte après

la plus courte absence.

Vivre avec Jésus, demandez ce que c'est à

Madeleine, et apprenez-le des douces ex-

tases dans lesquelles elle est ravie sitôt

tju'elle peut embrasser ses genoux.
Vivre avec Jésus, demandez ce que c'est

à Joseph lui-même, et apprenez-le de la dé-

solation où le jette pentlant trois jours la

})erte de ce cher fils; ap[)renez-le des vifs

élans de joie et d'amour que sa vue, en le

retrouvant, lui inspire.

Heureux Joseph! La seule mort pourra

désormais vous en séparer. Etonné, dit l'E-

vangile, des merveilles qu'il entend racon-

ter de lui, plus encore de celles qu'il lui voit

faire, quel doux plaisir pour lui, dit un saint

docteur, de les graver, de les conserver, dans

le secret de son cœur, et de les méditer sans

cesse. Quel doux plaisir surtout de le voir,

comme parle encore l'Evangile, croître de

jour en jour en âge et en sagesse, c'est-à-

uiie, voir, à mesure qu'il croît, dit saint Cy-

rille, les marques sensibles de la divine Ma-
jesté paraître et briller en lui de plus en
plus ; voir, à mesure qu'il croît, ajoute saint

Grégoire, l'Esprit- Saint qui remplit son

i\me, se montrer au dehors et se manifester

de plus en plus par des signes éclatants.

Heureux Joseph! vivre avec Jésus! Ah!
Messieurs , c'est le bonheur des saints, la

ioie des anges. Pauvre retraite de l'homme
juste! N'êtes-vous pas en quelque sr.rte

(•om[)arable à présent au ciel même? Vous
possédez, en etfet, ce que le ciel a de plus

beau, et les anges y viennent à chaque ins-

tant jouir de la félicité en contemplant celui

que Joseph tient entre ses bras. Bonheur de
Joseph, égal, et j'ose dire en un sens supé-
rieur, à celui des anges mômes. Car pour
les m-ortels, ils ne jouissent de la félicité

qu'après leur mort, dit l'Eglise en son of-

fice. Pour Joseph, il jouitde Dieu pendant sa

vie : il jouit donc de la félicité.

Vivre avec Jésus, s'entretenir avec Jésus I

Quel esprit peut penser, qui pourra dire

tout ce que Joseph trouve auprès de Jésus
et dans son entretien de solides avantages?
Il est, dit saint Isidore, à la source des se-

crets de Dieu; quel mystère lui sera caché?
Il esta la source des grâces; C[uelle espèce
de secours spirituels lui peut manquer?
Quelle vertu ce Dieu enfant, reposant sur le

sein de celui qu'il nomme tendrement son
père, quelle charité surtout ce Dieu tout
amour lui inspire-t-il par ses innocentes ca-
resses?

Auire prérogative cependant supérieure
encore aux deux premières. Joseph com-
mande^ Jésus : Erat subditus illis. {Luc, il.)

Approfondissons, s'il est possible, ce mot
ue l'Eva.igile.

Porter 'insceptre, une couronne, qu'est-ce.
Messieurs, qu'est-ce que commander dans une
cour ? Commander k des mortels qui n'o-
béissent que par contrainte, commandera
•leur corps; leur âme est au-dessus de tout
empire. Conmander ; mais en commandant
au'il faut se restreindre et se borner, de peur
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de mettre dans l impuissance d'obéir, tant les

sujets sont faibles! Et voilà ce qu'on i;omme
j^lre monarijue , potentat dans le monde.
L'empire de Joseph c'est le plus beau, le plus
grand des empires. Il commande à celui que
l'amour lui a soumis. Em[iire d'amour, c'est

le plus beau des empires : Erat xubditus illis.

Et celui que l'amour lui a soumis c'est le

roi de la nature, le monarque du ciel, lo

créateurde l'univers, le v,"(inqueur de l'enfer.

Joseph ne commande-t-ildonc pas, en quel-
que sorte, à la nature entière, à toutes les

créatures, au ciel môme, à l'enfer: Erat sub-
ditus illis. Ce mot dit tout cela, ce me semble.
Ne dit-il pas bien plus?

Celui que l'amour lui a soumis, c'est son
Créateur, c'est son Dieu qui tient en sa ujaiii

toutes les volontés, tous les esprits, pour les

fléchir comme il veut. Ah ! Messieurs, Jo-
seph ne commande-t-ildonc pas, en quelque
sorte, et à son propre esprit et à son propre
cœur? Oui, ses passions soumises à l'orcire

de sa volonté me semblent ne |)Ouvoir plus
exciter dans son âme de guerres intestines :

Erat subditus illis. Se peut-il un empire et

plus grand et plus beau?
Je me hâte de conclure. Oublierai-je pour-

tant le précieux avantage de mourir entre
les bras de Jésus-Christ?

Il n'est que trop vrai, Messieurs, ce que
Ton dit communément, que la mort est le

moment critique pour l'hoMune ; non-seule-
ment parce qu'elle fait tomber le masque
qui couvre les fausses vertus, mais surtout
jiarce qu'elle est et du côté des tentations

(lui ne sont jamais si fortes, et du côté de
l'homme (jui ne fut jamais si faible, et du
côté de Dieu qui ne voile jamais sa bonté
sous une ])lus grande apparence de rigueur
et de justice; elle est, dis-je, le moment
le plus périlleux pour les vertus les plus
solides.

Pour Joseph, grâce aux privilèges augus-
tes qui le distinguent, ce n'est point une
épreuve, c'est une récompense; ce n'est

j)oint un combat, c'est un triomphe. L'espé-
rance d'avoir alors Jésus i)résent invisible-

menl, pour être le témoin de nos combats,
l'appui de notre faiblesse, le rémunérateur
de notre constance: c'est. Messieurs, tout
ce qui nous soutient ?i i)résent contre l'ef-

frayante pensée de ce terrible passage. Le
nom de Jésus dans notre cœur, le nom do
Jésus à notre bouche fera toute notre force.

Qu'est-ce donc de le voir alors sensible-
ment présent, qu'est-ce de mourir entre

ses bras ?

Fuyez, légions infernales! Pensez-vous,
en èliet. Messieurs, qu'elles puissent appro-
cher d'un lit de mort que Jésus garde, tenter

celui qui repose doucement et s'endort plu-

tôt (ju'il n'expire sur le sein de Jésus? Fuyez,
terreurs paniques, vains fantômes, frayeurs
épouvantes de la mort, fuyez! Quel empire,
en effet, pouvait exercer, quelle force pou-
vait avoir la mort contre celui qui trouve un
asile entre les bras de Jésus? Non, j.e no
crois pas qu'il y soit mort, que d'amour.
Plongé, abîmé dans la fournaise d'amour
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])énétré ile ses flammes
, peut-on mou-

rir que de l'activité du feu sacré? Cette

cime enfin purifiée sur les chastes lèvres de
Jésus, est-ce trop dire à présent : de toutes

les âmes, la plus pure s'exhale donc dans les

embrassements de son Juge.Son Juge, c'est

son fils.

Accourez, anges saints, venez la recueillir

sur les lèvres de Jésus môme, portoz-la au
sein d'Abraham qui l'attend; (Qu'elle aille

consoler les anciens justes, par l'espérance

de la Rédemption. Et ce corps consacré par

les pleurs de Jésus à une résurrection pro-
chaine, venez le conserver dans le tombeau
pour le grand jour, le jour de triomphe, au-
quel il doit le [iremier faire cortège au cori)S

glorieux de Jésus ressuscité.

Béni soit donc, mes frères, béni soit l'Au-

teur de ces grands merveilles I Mais béni soit

donc aussi celui en faveur de qui elles s'o-

pèrent! O Joseph ! ô le |)lus glorieux, le

plus heureux des hommes! Et nous. Mes-
sieurs,quel fruit retirerons-nous enfin de la

méditation de tant de gloire?

Jugez par les prérogatives que saint Joseph
eut sur la terre, quelle est h présent l'émi-

nence de sa gloire, et l'étendue de son fiou-

voir dans les cieux.

Oui le voilà, dit saint Bernard, le vrai Jo-

seph, que le Seigneur a élal)li le chef de sa

famille, qu'il a fait le dispensateur de ses

trésors, auquel il nous renvoie dans nos be-

soins, ainsi que Pharaon renvoyait son pcu-

})lc au fils de Jacob : Jte ad Joseph. Ecou-
tez donc aujourd'hui, maison d'Israël, con-

tinue saint Bernard, écoutez la voix de votre

Roi. En vous découvrant aujourd'hui le

mérite et les grandeurs de Joseph, il vous a

fait savoir que vous devez tous à présent tlé-

cliir le genou devant lui, que dans toute

l'étendue de son empire les grâces ne s'ac-

cordent que par lui. Quels que soient vos

besoins, allez donc à Jose[)h : Jle ad Joseph.

Frères de Jésus, vous êtes ses enfants ; allez

à votre Père. Jésus votre frère ne vous fera

de faveurs qu'autant qu'il reconnaîtra en
vous de tendresse et de respect pour votre

commun Père. Allez donc à Joseph, frères

quoique dénaturés, quoii|ue ingrats, frères

meurtriers, qui avez traiii et vendu votre

frère, allez à Joseph. Dès que vous aurez

fléchi le genou devant lui avec un repentir

sincère, avec amour, avec respect et con-

fiance; toutes les richesses de l'Egypte

sont à vous, les biens de la terre, les biens

du ciel, les biens éternels. Puissent ces pro-

messes animer votre confiance ! Puisse votre

confiance vous être le gage de raccom|)lis-

senient de vos vœux pour le temps et pour
l'éleruité I Ainsi soil-il.

PANÉGYRIQUE II.

SAINT FIDÈLE DE SIGMiRIXGEN ET SAIIXT

JOSEPH DE LÉONEBSA , CAPUCINS.

Prononcé à la cérémonie de leur canonisation,

en 174-7.

-Dabo duobus testibus meis et prophetabunt... amicti

saccis. Hi suiit duœ olivae et duo candelabra in conspectr
Domini terrae slantes. {Apoc.,Xl.)

.le ferai part de mes dons à deux témoins. Velus de sncf

Us feront l'office de prophètes... Ce sont les deux oliviers e

les deux chandeliers qui sont toujours en présence du Sei
(jneur Vieu de la terre.

Il n'est point de siècle, point de pays dans
l'univers oij Dieu ne suscite quelques hom-
mes extraordinaires pour rendre témoignage
à son nom. Je ne parle point. Messieurs, de
ceux qui, cachés à l'ombre des solitudes,

vainijueurs de leurs seules passions, héros
seulement contre eux-mêmes, ne furent
utiles au monde que par leurs exemples.
Tels furent quelques-uns do ceux auxquels
l'Eglise a décerné si justement un culte re-
ligieux et solennel. Mais il en est qui mo
semblent mériter encore mieux nos homma-
ges par les avantages solides que leurs tra-

vaux ont procurés à la religion. Ce sont
ceux à qui l'Esprit de Dieu, comme dit saint

Paul, a daigné communiquer pendant leur
vie quelques-uns de ces dons éclatants qui
font sentir au monde, malgré lui-même,
que l'Eglise est un ouvrage divin : langage,
soit de sagesse, soit de science, celui-ci pour
établir le dogme, celui-là jiour persuader
et faire aimer la morale de l'Evangile; don
de foi qui opère les miracles, ou talent de
prophète pour annoncer aux peuples les vo-
lontés de l'Eternel ; discernement des es-
prits pour conduire les ûmes dans les voies
droites de la perfection à l'abri de l'illu-

sion et du prestige ; facilité de parler et

d'interpréter les oracles de l'Ecriture, pour
proporlionner au goût et à l'intelligence de
chacun la parole de Die\i sans l'altérer ni la

corrompre.

Quand le Seigneur établit ainsi des apô-
tres, des docteurs, des thaumaturges dans son
Eglise, ils ne trouvent le plus ordinairement
que des persécuteurs dans leurs contempo-
rains; la postérité les en dédommage. C'est,

Messieurs, ce que nous faisons aujourd'hui à
l'égard de ceux que produisit un des siècles

derniers. Nos neveux écjuitables rendront
un jour la même justice à ceux que nous
nous obstinons peut-être à méconnaître dans
le nôtre.

Car notre Dieu n'est pas moins fidèle à

son Eglise dans un temps que dans un au-
tre. Cette épouse chérie n'a point de vieil-

lesse à craindre; et, comme dit le grand
Apôtre, elle est au-dessus de toute tache ei

de toute ride; aucun âge ne la verra ni

moins glorieuse ni moins sainte. Dans le

xvir siècle, de téméraires calomniatears

l'accusaient déjà de dépérissement; et que
de héros dans ce siècle même n'a-t-ellc pas

formés! Outre ceux auxquels nous avons

déjà rendu nos hommages, les Vincent, les

Régis, et tant d'autres, en voici deux nou-
veaux , Messieurs : ne nous lassons p()int

de les honorer, de célébrer leur gloire; c'est

un tribut de reconnaissance et d'aJoration

que nous devons à Jésus-Christ, poar sa fidé-

lité constante et [)ermanente à sonEglise.

Fidèle de Sigmaringen et Josep.'i de Léo-
nessa, du nom desquels nos diaires ont
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déjà si souvent refenti, sont ces deux héros

de la foi dont je viens encore publier les

merveilles. Je îie les séparerai pas dans

cet éloge, comme l'Eglise ne les a point

séparés dans le culte qu'elle leur rend.

Vous les verrez d'abord en différents pays,

mais dans le même siècle, conduits par dif-

férentes voies h une même école pour s'y

former à l'apostolat par les mêmes vertus :

ce sera le sujet de la première partie. Vous
les verrez ensuite sur deux différents théâ-

tres, par différentes souffrances et différents

travaux, soutenus avec un zèle égal, parve-

nir tous deux à la même gloire : ce sera le

sujet de la seconde partie, Esprit-Saint, qui

les remplîtes des mêmes dons pour en faire

à Jésus-Christ des témoins également géné-

reux, également irréprochables, pour les

faire brillerdu même éclat et leur faire rem-
porter de différentes manières le même
triomphe, faites-moi la grâce, en les louant

également tous deux, de les louer digne-

meat l'un et l'autre. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE

Il n'y eut guère plus de vingt années d'in-

tervalle entre la naissance des deux servi-

teurs de Dieu dont l'Eglise nous ordonne
aujourd'hui d'honorer la mémoire. Le xvi'

siècle les produisit l'un et l'autre. Joseph

parut le premier dans la carrière. Léonessa,

petite ville du royaume de Naples, fut son

berceau; et, tandis qu'il faisait le premier
apprentissage de l'apostolat dans sa solitude

d'Assise, l'Allemagne vit naître Fidèle dans
une de ses bourgades. Oserais-je croire

,

Messieurs, que l'accouchement inopinément
heureux et presque miraculeux de sa ver-

tueuse mère, fut déjà l'effet des prières du
jeune Joseph, qui semblait de loin se pré-

parer un homme digne de le remplacer et

d'être un jour associé à sa gloire. En effet,

l'année même qui enleva Joseph à la terre,

mit Fidèle à sa place dans le même ordre, et

tout l'esprit du premier sembla être passé dans
le second. N'est-ce pas à peu près ainsi que
l'astre du jour, quand il quitte notre hémi-
sphère, semble laisser sa lumière et ses feux
aux astres de la nuit pour consoler la terre

de son absence?
J..es ancêtres de l'un ni de l'autre n'entre-

ront point dans leur éloge. Leur nom eût-il

été des plus illustres, ils l'eussent également
oublié. Mais ce que j'aime à me rappeler
d'abord, c'est la piété de leurs parents, qui,

dans le sein d'une médiocrité distinguée,
les élevèrent uniquement pour le Seigneur.
La vanité mondaine n'eut donc aucune part
à leur éducation. Un goût égal pour les

sciences, un talent égal pour y réussir, des
succès égaux, même innocence de mœurs,
même attrait pour la prière et pour les exer-
cices de la religion peignent l'enfance de
l'un et de l'autre. Ici la diversité des voies
de Dieu commence à se faire remarquer.

Sa voix se fit entendre à Joseph dès les

premières années de sa jeunesse. Viterbe
retentissait des acclamations que venait de
lui attirer son éloquence ; disciple encore et

Orateurs sacrés. LV,

déjà digne, au jugement du public, des mê-
mes éloges que ses maîtres les plus consom-
més, le monde s'offre à lui avec tous ses

attraits et dans tout son éclat pour le faire

entrer dans la carrière do la fortune et de la

gloire, la carrière s'en ouvre comme d'elle-

même devant lui. Une alliance illustre lui

met pour ainsi dire en main tout ce que la

richesse a de plus précieux, la grandeur de
plus élevé, la volupté de plus délicieux et

de plus doux. C'est alors que votre grâce
l'appelle ; et à quoi , grand Dieu ! A tout ce

que la pauvreté a de plus rigoureux, l'hu-
milité de plus bas et de plus pénible, la

mortification de plus austère. Vous serez
obéi. Seigneur. Joseph ne se plaint que de
n'avoir pas de plus grands sacrifices à vous
faire. La bonté naturelle, la tendresse réflé-

chie de son cœur lui en fourniront, et les

motifs les plus légitimes , même les plus
.saints, donneront une couleur de vertu à
l'illusion qui tente de le séduire. Un oncle,

en qui l'intégrité des mœurs répondait par-
faitement à la sainteté du caractère, un on-
cle, qui depuis quelques années lui rempla-
çait un père et une mère autant {)ar la ten-
dresse et par les soins que par les droits du
sang, n'épargne ni sollicitations ni prières
pour le retenir. Mon Dieu! vouliez-vous
donc lui faire observer déjà la lettre môme
de votre précepte, de haïr tous ses proches
en comparaison de vous? Parents vertueux,
mais trop tendres, donnez, à la bonne heure,
donnez des larmes au sacrifice de ce jeune
Isaac, mais ne retenez point le coup qui doit
l'immoler, l'Eternel veut qu'il soit porté.
C'est une jeune plante qu'on veut en vain
conserver dans une terre étrangère. Elle se
fane, elle languit, prête à périr, si bientôt
on ne la transplante dans le climat pour le-

quel l'a destinée l'Auteur de la nature; ce
climat seul peut lui rendre la vie et la fer-
tilité.

En effet, Messieurs, les instances réitérées,

les oppositions opiniâtres de ses parents al-

tèrent sa santé, mais elles n'ébranlent point
sa résolution. Au défaut des sacrifices qu'il

prétendait faire à son Dieu, il lui offre celui
de sa vie. Non, non, généreux confesseur de
Jésus-Christ (oui, confesseur de Jésus-
Christ presque dès l'enfance), la mort dans
ces circonstances eût été pour vous une es-

pèce de mai'tyre. Elle vous échappe; vous
êtes en liberté. Ce sera toute votre vie, votre
destinée de rendre à Jésus-Christ un témoi-
gnage plus long, plus pénible, et quelque-
fois plus douloureux que la mort même.

Tandis qu'il s'y exerce dans l'humble re-
traite oii il lui est enfin permis d'entrer,
un autre astre, à l'autre extrémité de l'hé-
misphère. Fidèle, dans le Nord, commençait
à ramasser les feux dont il devait ensuite
éclairer le monde.

L'université de Fribourg en profita la pre-
mière. Il venait pour s'y instruire ;et à peine
y est-il qu'on le charge d'y instruire les au-
tres ; disciple et maître tout à la fois, il est
obligé de partager son temps entre deux
travaux presque incompatibles d'enseigner

9
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et (J étudier des sciences les plus disparates

du moins, enseigner la philosophie et étu-

dier les lois. Cependant également applaudi
dans l'une et rians l'autre école, dans l'une

surnommé par excellence le philosophe, mais
le philosophe chrétien (litres qu'il n'est que
trop rare, mais qu'il n'est par là môme que
plus glorieux, de pouvoir allier ensemble);
dans l'autre, honoré de toutes les distinc-

tions qu'on peut y désirer, il avait droit de
se promettre tout d'un inérite trop générale-
ment reconnu, pour qu'il pût ne pas le re-
connaître lui-même. Piège flatteur I Cepen-
dant à peine le sent-on, ce piège, dans les

premières années d'une jeunesse qui ne peut
guère se prévaloir que de quelques semen-
ces de mérites qu'une première chaleur de
génie a fait germer, et qui souvent ne pro-
duisent que quelques fleurs précoces qui ne
sont suivies d'aucun fruit. Tout adulateur
qu'ost le monde, il y applaudit trop faible-

ment pour pouvoir engager solidement
un âge dont la distraction et l'inconstance

sont l'apanage. Toute la force, tout l'at-

trait de ce piège se dissipent, se perdent
ensuite, quand après avoir éprouvé combien
il en coûte pour se créer une réputation écla-

tante, on sent combien il est plus diflicilo

encore de la soutenir; et surtout combien
elle est, pour parvenir, une f^iible ressource :

que de stériles applaudissements (encore en
est-on toujours sûr) en sont presque tou-

jours la seule récompense. Mais avant que
d'avoir éprouvé ni traverses ni dégoûts, dans
un âge où, ignorant les bizarreries et les in-

justices du monde, l'on juge de ce que l'on

mérite par l'idée que l'on cndoiuie aux au-
tres, et où, convenant de bonne foi qu'on n'a

droit encore que d'espérer, l'on mesure ses

espérances sur les fastueuses promesses
dont le monde est toujours si prodigue. Ahl
Messieurs, qu'un mérite éclatant et reconnu
est alors un piège dangereux 1

C'est dans cette circonstance que Fidèle

se trouvait. Aussi d'abord se laisse-t-il [.rcn-

dre à ce séduisant appât. N'imaginez cepen-
dant en lui aucun de ces vices grossiers

qu'enfante la vanité ou l'ambition. La pré-

somption n'enfla point son esprit, la jalousie

n'aigrit jioint son cœur, et jamais l'intrigue

el la cabale ne dirigèrent aucune de ses dé-

marches. Sans se laisser éblouir par les lu-

mières qu'il acciuérait de jour en jour, ni

enivrer par ses succès, il voulait parvenir,

mais non pas au préjudice de personne, bien

moins aux dépens de la probité; savant, hu-
main et sociable, modeste jusqu'à pouvoir
passer pour humble, liant dans la société

autant que véhément et profond dans les

écoles ; tel il se fait reconnaîti'e non-seule-
ment dans sa patrie, mais dans les royaumes
étrangers qu'il parcourt, comme on le ra-

conte des anciens sages, pour i^rcndro de
chaque peuple les connaissances particuliè-

res qui le distinguent. Tel, surtout après ses

voyages, il se fait remarquer au barrtau.

JJrillante carrière, quel assemblage de ta-

lents divers n'evigc-t-elle pas tlans ceux qui
la courent, carrière dont le sénat d'Alsace

lui vit fournir toute l'étendue avec une heu-
reuse facililé qui bienlôt lui en assura tous
les prix. Ainsi vous permettiez, mon ineu,
que ce vaisseau, poussé par le souffle de la

vanité mondaine, errât longtemps de contrée
en contrée pour recueillir parloul les diffé-

rents trésors qui devaient srrvir un jour à
la construction de votre temple. Cepenuant
vous ménagiez peu à peu la tempôlc, qui
devait le rejeter au |)ort.

Ce fut son mérite même qui la forma.
Monde injuste! est-ce ainsi que tu paies tes

talents et les efforts généreux de la vertu?
Ahl mollienr à quiconque s'attache à servie
un monde trop peu éclairé pour distinguer le

vrai mérite, toujours trop impuissant pour
le récompenser, <'t quelquefois assez fui'ieux

pour le persécuter. Fidèle l'éprouva, Mes-
sieurs, et il en conçut adonner désormais
au Seigneur tout son attachement.

Tout ce qu'il a de goût et de talent, il com-
mence donc à le tourner du côté de la reli-

gion. Quoi qu'il entreprenne désormais, il

ne lui faudra plus d'autre maître que l'Es-

prit divin qui le guide. Ce n'est pas ici un
jeune athlète qu'il faille dresser au combat,
et qui ait besoin de s'essayer, de préluder
longtemps avant que de pouvoir être engagé
dans la lice. Fidèle ne comuicnce que tout
aguerri, déjà en état de combattre. Il se met
en liberté du côté du monde, il s'engage so-
lennellement à la religion par la réception
des ordres sacrés, et délibère alors dans ((uel

asile il se retirera. Le plus laborieux est

celui qu'il préfère. Il en est d'autres (pti l'at-

tirent par les doux attraits de la contenq)la-
tion continuelle à ]a(iuelle on s'y livre. Il en
est qui le charment par la sujiériorité des
talents qu'on y possède, et la noblesse des
emplois auxquels on s'y consacre. Celui-ci
l'efl'raye d'abord par la privation sans ré-
serve, le crucifiement continuel de la chair,

les travaux, les fatigues sans relâche qui en
sont le partage : et c'est enOn ce qui le dé-
tertnine. Tel que Joseph de Léonessa avait

été en Italie, tel le généreux Fidèle va se
montrer en Allemagne. Suivons-les mainte-
nant conjointement tous deux , malgré l'in-

tervalle des temps, et voyons-les mesurer à
pas égaux, à pas de géants, l'un et l'autre, la

carrière dans laquede ils s'engagent ; c'est-à-

dire, par la plus grande perfection tles ver-

tus religieuses s'élever jusqu'à l'héroïsme de
l'apostolat.

Observer à la rigueur la lettre même de la

règle de François d'Assise, c'est à quoi ils

s'obligent; de cette règle qui étonna les sou-
vorains pontifes, qui rebuta ceux mêmes
q^ui, les premiers, avaient eu le courage de
s y soumettre; de cette règle que son au-
teur séra[)hi(jue parut presque le seul capa-
ble d'observer. Bientôt, en effet, après lui on
avait cru devoir apporter des tempéraments
sages, qui la missent, pour ainsi dire, à por-
tée de l'humanité. Ce[)endant dans ce même
siècle, peu de tenqis avant la naissance de
nos deux saints, un homme généreux entre-
prit d'en renouveler la plus rigoureuse pra-
tique. Sous la protection d'un grand prince.
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du consentement, avec l'approbation ex-

presse du souverain pontife, la Toscane le

vit faire revivre dans son premier ermitage

tout l'esprit et toute la conduite, jusqu'à

l'extérieur de son séraphique martre. II eut

aussi la même fécondité, et ce rejeton fut à

peine détaché de l'arbre, qu'il égala en vi-

gueur, en scve et en fruits, la souche même.
Moins de vingt années depuis la réforme, ces

séraphins nouveaux, tels que ceux que vit

Isaïo au pied du trône de la majesté du Dieu
vivant, avaient parcouru d'un vof rapide

toute la terre, ne cessant ni jour ni nuit

d'annoncer, partout la gloire et les merveirlles

de l'Eternel,

Dire de Joseph et de Fidèle qu'ils rem-
plirent toute Fétendne des devoirs qu'ils

s'étaient impo<;és, qu'ils oi^servèrent à la ri-

gueur cette règle qui n'est qu'un précis de
la plus haute perfection de l'Evangile, qui

n'en interprète les conseils que pour en ré'-

duire en précepte la lettre même, n'est-ce

pas dire qu'ils ont pratiqué l'héroïsme de
toutes les vertus. C'est là propiiétiser entre

les prophètes.

Mais dire de plus que parmi ces prophètes
mêmes ils se sont distingués au point qu'ils

les ont édifiés, qu'ils s'en sont fait admirer,

qu'ils les ont étonnés, c'est ne laisser plus

rien à ajoutera l'éloge de leurs vertus. Dans
une lice, où l'on n'a pour compétiteurs que
des héros, gagner la couronne; entre les

forts de David mériter la première place,

quelle gloire, quel sujet d'éloge !

Je vouilrais, Messieurs, les caractériser

chacun par quelque vertu qui les distingue.

Mais ici les contrastes n'ont point lieu. J'ai

cru d'abord trouver la vertu favorite de
Joseph dans. cet amour, ce zèle du culte ex-

térieur qui l'attache sans cesse au pied des
saints autels, dans ces divines extases que
ressentait le Roi-Prophète lorsqu'il soupi-
rait et tombait presque en défaillance éloi-

gné du temple du Seigneur. Mais d'autre

part la seule obéissance à laquelle il sacrifie

ses goûts, ses attraits môme les plus saints

en sé[)are Fidèle qui semble toujours repren-
dre vie, se ranimer dès ijuc les emplois aux-
quels on l'a attaché lui [)ermettent d'aller se

prosterner devant le tabernacle. Aussi, je

pensais à caractériser Fidèle jîar cette géné-
reuse obéissance qui le dépouille tellement

de lui-même (pi'il n'a plus ni vues [)erson-

nelles, ni retour sur soi, on pourrait dire ni

jugement qui lui soit propre. Mais Joseph
d'autre part est toujours le premier partout
oij la communauté est appelée par la règle,

surtout la règle vivante dans les supérieurs.

Les exercices les plus durs, les plus humi-
liants lui paraissent toujours trop doux et

trop faciles. On dirait qu'il n'a de victoires

à remporter sur lui-même que pour se mé-
nager et s'épargner selon les ordres de ceux
qui le conduisent. Ne comptez pas cependant
le distinguer par ce dénûment entier et sans
réserve, par cette mortification de soi-même
portée, s'il est permis de le dire, jusqu'à la

cruauté. Fidèle trouve toujours trop bon,
trop délicat pour lui ce que les plus austères

et les plus mortifiés de ses frères rebotent.

Sa pauvreté industrieuse trouve t'art d'ou-

trer, en (|uelque sorte, l'excès même de la

l)auvreté. 11 ne paraît souffrir tes maux que
par ses désirs redoublésde souffrir, à mesure
qu'i' souffre davantage.
Nous les louerons dune bien mieux et l'un

et l'autre en les confondant tous deux dans
la même classe d'héroïsme, qu'en cherchant
à les distinguer l'un de l'autre pai des traits

séparés. Donnez, si vous voulez, au premier
la gloire d'avoir été le modèle du second; à
l'honneur du second j'ajouterai qu'il rendit

si parfaitement son modèle qu'il nelui laissa

d'autre avantage que de l'avoir devancé. Ce
qu'Hérode et les Juifs disaient hautement,
lorsqu'ils voyaient ou qu'ils entendaient ra-
conter les miracles de Jésus-Christ, que c'é-

tait Jean-Baptiste ressuscité : Quem ego decol-

lavi Joannem , hic à morluis resurrexit
[Matth., VI) , on eût presque osé le dire en
voyant Fidèle, que c'était Joseph mort cinq
ou six mois auparavant qui revivait en lui :

Propterea virlutes operantur in ilto. (Ibid.)

C'étaient, en effet, du moins toutes les ver-
tus du premier qui reparaissaient dans le

second. Oui, c'était dans Fidèle toute l'hu-

milité de Joseph, humilité dans l'un comme
dans l'autre supérieure aux talents les plus
éclatants, aux distinctions les plus flatteuses,

aux vertus mêmes les plus héroïques, hu-
milité qui, ne leur laissant apercevoir aucun,
défaut dans leurs frères, les aveuglait eux-
mêmes sur leurs propres vertus. C'était dans
celui-ci toute la pureté de celui-là, pureté
inaltérable, sous la garde d'une pénitence
si rigoureuse que leurs -supérieurs furent
obligés eux-mêmes de la modérer plus d'une
fois. C'était enfin dans l'un toute la charité

de l'autre. Comme c'était le même esprit

dans tous les deux, comme on eût dit que,

c'étaient de plus les mêmes sens, c'était vrai-

ment le même cœur, cœur uniquement rem-
pli de Dieu, vide de tout le reste : Hic a
morluis resurrexit; propterea virtutes ope-
rantur in illo. C'est Elle, en un mot, qui
subsiste, qui demeure sur la terre dans Eli-
sée, non-seulement pour pratiquer les mêmes
vertus, mais pour exercer les mêmes fonc-
tions et opérer les mêmes prodiges : /*ro;)fer-

ca virtutes operantur in illo.

Tirons-les donc enfin de l'enceinte trop
étroite de leurs cloîtres; suivons-les dans
leurs travaux, dans leurs souffrances, pour
les voir arriver au môme terme, à la même
gloire. C'est le sujet de la seconde partie,

SECONDE PARTIE.

Passons rapidement sur les premiers
essais du zèle de nos deux saints apôtres.

Tous deux on les avait vus, animés d'une
même ardeur, tonner dans les chaires e*

achever dans les tribunaux de pénitence les

conversions que la véhémence de leurs dis-

cours avait commencées. L'un cependant
(Fidèle) plus semblable à Elle, homme
tout de feu, ne sait nulle part ménager
le vice ; aussi d'abord soulève-t-il contre lui

cette classe de pécheurs qui, partout accou-
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tumés aux égards, croient qu'il leur en est

dû par la religion même. Mais son zèle est

approuvé de Dieu, et il triomphe. Ce qu'il

ne peut obtenir de ses auditeurs mêmes, il

l'obtient des magistrats. Les abus sont ré-

formés, les scandales disparaissent. Joseph,

au contraire, plus pliant et plus doux, tel

que Moïse, s'insinue dans les esprits avec
sagesse et méthode, gagne les cœurs par la

conviction, et partout où il rencontre des
obstacles, c est par des prodiges qu'il les

surmonte. Mais hâtons-nous de les voir

l'un et l'autre sur le théâtre même de leur
apostolat. Auquel des deux pensez-vous
qu'il faudra plus de zèle, de courage et de
force? Jugeons-en, Messieurs, jmr le carac-

tère des ennemis qu'ils ont h combattre, par
la multitude des travaux auxquels ils se

livrent, par la diversité des souffrances

qu'ils endurent. Ce sont les ditférentes rou-
tes qui les conduisirent tous deux à la même
gloire.

Lequel est le plus à craindre. Messieurs,
de l'aveugle gentilité ou de l'Iiérésie effré-

née? Pour moi, disait saint Grégoire de
Nazianze, je redoute moins les efforts de ce

monstre féroce qui vient de s'élever avec
fureur contre l'Eglise, que la guerre domes-
tique dont l'erreur me menace. Que Julien
fasse briller à mes yeux tous ces glaives,

qu'il lâche contre moi toutes les jjêtes, qu'il

me montre tous les précipices ouverts pour
m'engloutir ; à tout cela je connais un ren

mède, je sais un moyen de triompher : c'est

la mort.

Tels sont. Messieurs, les sentiments de
Joseph, quand il quitte l'Italie pour aller à

Constantinople. La gloire de mourir pour
Jésus-Christ l'attire. Les vents le poussent
trop lentement au gré de son im[)atiente

ardeur pour le martyre. Presque chacun de
ses pas est marqué par des jirodiges. Des
tempêtes le détournent; il les calme. Les
provisions du vaisseau qui le porte com-
menoant à s'épuiser, il les multiplie. Pour
abréger les longueurs des détours, il s'en-

gage dans une route inconnue seul et sans
guide, lie ciel lui en fournit. Vous le sou-
tiendrez donc, Seigneur, dans la carrière,

dans laquelle vous le placez vous-même.
Rempli de votre esprit, cet homme, doux et

simple, pourra, dans le sens du Prophète,
se glorifier de sa force.

Mais Fidèle, Messieurs, en avait-il moins
besoin de cette force surnaturelle et divine

contre les ennemis domestiques avec les-

quels une vocation spéciale l'engage au
combat. L'erreur avait infecté tout le pays
des Grisons. C'est là que les ordres exprès t

du souverain pontife l'envoient. Plût à Dieu,
reprend saint Grégoire de Nazianze, que
nous n'eussions contre cette soi'te d'ennemis
que la mort à craindre! Mais de quelle ar-

mure me couvrirai-je contre leurs subtilités

et leurs sophismes, leurs artifices et leurs

calomnies? Quel Jérémie, continue ce saint

docteur, écrira des lamentations assez lugu-

bres pour déplorer les affreux ravages que

cause l'erreur partout où elle a l'adresse de
se glisser? Quel sera le David assez fort pour
abattre ce Philistin superbe?

Représentez-vous donc maintenant, Mes-
sieurs, nos saints missionnaires, l'un, dans
cette grande Babylone, que saint Jean nom-
mait l'habitation des démons, et comme le

centre de l'empire de l'esprit immonde :

Babi/lon magna, et habitatio dœmoniorum et

cuslodia spiritus immundi (Apoc., XVIII),
qui a rais dan.s ses fers par la force de son
glaive tant de rois et tant dfi peuples : De
vino irœ fornicationis ejus biberunt gentes
et reges terrœ (/ôid.), et qui, par l'éclat de
son luxe et de ses richesses, attire dans ses
ports tous les avides mortels de tous les
climats de la terre : Et mercatores terrœ de
virtute deliciarum ejus divites facti sunt
[Ibid.]; l'autre, dans ces profondes vallées,
ces monts escarpées, semblables à ce désert
où l'esprit prophétique encore transporta
l'ange de ÏApocalypse (XVII) : Abstulit me
m spiritu indesertum, où s'était cantonnée
et retranchée cette prostituée infâme dont
la bouche ne vomissait que blasphèmes
contre le Seigneur, ses |)ontifes et ses
saints : Et vidi mulierem plcnain voniinibus
blauphemiœ {Ibid.), qui. s'étant longtemps
cachée sous les voiles du mystère : In fronte
myslerium {Ibid.), dès qu'elle se crut assez
forte , menaça hautement tous ceux qui
rendaient témoignage à Jésus-Christ : Vidi
ebriam de sanguine martyrum Christi. {Ibid.)

Ici donc il s'agit de combattre une secte
particulière enfantée secrètement par l'es-

prit d'orgueil et de révolte; là, c'est la re-
ligion de plusieurs empires immenses, née
dans le bruit des armes, étendue par la

force et par la violence. Ici, des opinions
s{)écieuses défendues par tout ce qu'une
fausse science a de plus captieux ; là, des
préjugés extravagants qui ne se soutiennent
qu'à la faveur de la plus grossière igno-
rance. De part et d'auti-e, un fanatisme qui
se fait un point de religion d'immoler qui-
conque ose le contredire. Dans cette double
lice, à quels travaux l'un et l'autre ne doivent-
ils pas s'attendre? Mais, Messieurs, crainte
de fatiguer voire attention par la continuité
du contraste, prenons-les séparément, et

l'une après l'autre.

C'est à la visite des cachots que Joseph
est destiné, de ces cachots véritable image
de la mort, comme dit le pro|)hète, et plus
affreux que les ombres de la mort môme,
où, à la honte de l'humanité, les malheurs
sont punis plus cruellement qu'on ne

i unit
ailleurs les plus grands crimes. vous,
ristes habitants de ces épouvantables ténè-
bres I aveugles infortunés pour (pii le soleil

ne luit jamais (oui, je [)uis bien appliquer
ici tout ce beau morceau d'Isaie)! car à qui
ces expressions conviennent - elles mieux
qu'à ceux qui sont tombés entre les mains
de ces barbares : Quis cœcus nisi qui venum-
dntusest {Isa., XLII); malheureux restes des
peujjles qu'un glaive inhumain a dévastés :

Popuhis direptus et vastatus {Ibid.}, restes
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échappés au carnage et réservés aux fers :

Laqueus juvenum et in domibus carccrum
absconditi (Ibid.) ; déplorable proie, funeste
butin (l'un vainqueur insatiable, qui n'avez
personne qui vous délivre, qui vous sou-
lage, ni inônie qui vous réclame : Facti in

rapinam, nec est qui eruat ; in direptionem, nec

est qui dicat : Redde (Ibid.) ; levez cependant
enfin, levez les yeux : Cœci intuemini ad vi-

dendum. (Ibid.) Le salut de Dieu, la conso-
lation céleste, la inire lumière de l'espérance
approchent de ces demeures de douleur, de
torture , île ténèbres et de mort : Habitunti-
bu,s in regione umbrœ mortis lux orta est.

(Ibid.)

A peine Joseph, en effet, y est entré que
toutes les vertus chrétiennes semblent y
entrer à sa suite, et avec toutes les vertus y
entrent en même temps les plus douces
onctions de la grâce. 11 porte la joie dans
ces cœurs aigris du plus mortel désespoir.
Tout eliVoyable qu'est leur état, il le leur
fait aimer, et ces lieux, accoutumés aupara-
vant aux imprécations et [aux blasphèmes,
ne retentissent plus que de saints canti-
ques. Aussi n'a-t-il de satisfaction qu'à

y demeurer. 11 y passe les journées, les se-
maines entières. II n'en sort que pour
répandre au loin le feu divin qui l'em-
brase. Les Turcs eux - mêmes commen-
cent[à l'admirer. L'admiration produit l'es-

time. L'estime lui concilie leur attention.
Ils l'écoutent sans haine d'abord, bientôt
après sans répugnance, ensuite avec plaisir.

Plusieurs l'écoutent avec fruit. Mais, hélasil

que les conversions doivent être rares
quand leur suite inévitable est toujours ou
une fuite incertaine, ou un supplice cer-
tain I 11 en opéra cependant. Le verrez-vous
sans surprise. Messieurs, aux prises avec
un archevêque schismatique qui venait
d'avoir la faiblesse de renier la foi. 11 le

trouble, il le convainc, il le persuade,
et bientôt vous le verrez l'amener lui-

même en triomphe aux pieds du souverain
pontife.

^Voyons cependant comment Fidèle, de son
côté, soutenait parmi les Grisons les espé-
rances qu'il avait données à l'Eglise. Mais
qui pourrait suivre cet enchaînement prodi-
gieux de travaux apostoliques. En moins de
quatre années pas une ville, pas un bourg,
pas une bourgade de ces difficiles contrées,
qui ne soient arrosés de ses sueurs. Ce sont
tous les jours nouvelles disputes, nouvelles
controverses : Surrexerunt disputantes. [Act.,

VI.) Mais personne ne peut résister à l'es-

prit de Dieu qui parle par sa bouche, ainsi

qu'il parlait autrefois i^ar celle d'Etienne :

Et non poterant resistere. [Ibid.) Le dépit
des ministres de l'erreur, la fureur qui les

anime, les projets de vengeance qu'ils con-
certent en feront foi. Mais sans doute, Mes-
sieurs, vous en aimerez mieux d'autre preuve;
les lettres que l'empereur même daigne lui

écrire, les témoignages que le nonce, les

évêques de Coire et de Constance croient
lui devoir, et rendent effectivement en sa

faveur au chef de l'Eglise.

Enfin, pour qu'il ne manque aucune sorte

d'exercice à sa charité et à son zèle, il trouve
dans une forteresse de ce canton ce qu'a-

vait trouvé Joseph à Constantinople. La
peste, ce fïéau si commun dans la capitale

de l'empire ottoman, s'était mise dans la

garnison autri(;hienne, et dans peu avait ga-

gné la ville même. Vous épargnerai -je, Mes-
sieurs, le récit de ces horreurs qui n'ef-

frayèrent, n'intimidèrent point nos saints

missionnaires. L'image de la mort présente

partout , plus affreusement tracée sur les

corps des vivants que sur les cadavres mê-
mes des morts, ne sert qu'à les encourager
à prodiguer leurs propres vies. D'une part,

des monceaux de morts auxquels on ne peut
sufllre à donner la sépulture ; de l'autre, une
multitude de squelettes animées, encore
respirants, que personne n'ose approcher;
la charité des plus fervents éteinte, les sen-
timents de la nature étouffés par ces lugu-
bres spectacles ; le pasteur quitte son trou-

peau ; le père réclame en vain le secours de
son fils, et l'art même sans ressource laisse

en proie chaque jour à la mort des milliers

de victimes. Mais ce qui pénètre davantage
les cœurs ici de Joseph, là de Fidèle, ce sont

des tas de moribonds et de malades dans les

rues, dans les places, épars, étendus, que la

disette et le défaut de soin plus que la mala-
die même immolent. Chacun des deux d«
son côté suffit à tout, sans faire aucune ac-

ception de personnes. Chrétien, mahomé-
tan, protestant, catholique, tout est égale-

ment soulagé. Les plus affreuses souffrances

devaient-elles être le prix de tant de zèle, de
tant de charité?

Ce sera donc toujours la 'destinée des
hommes apostoliques d'être persécutés. Quel
prophète, depuis le commencement du monde
jusqu'à nos jours, n'a pas été en butte à la

fureur des impies : Quem prophetam non
sunt persecuti? Hélas! Seigneur, fjeuvent bien

s'écrier nos deux saints avec Jérémie, depuis
que par votre ordre je m'élève contre le men-
songe des faux prophètes, l'aveuglement du
peuple et l'injustice des grands, votre parole

ne cesse de me couvrir de honte et de risée :

Faclus estmihi sermo Domini in opprobrium
et in derisum tota die. [Jerem., XX.) Mais ils

ne sont épouvantés ni l'un ni l'autre des
souffrances et de la mort qui les menacent.
N'ont-ils pas affronté le glaive de la peste?

Ils braveront les épées des tyrans. Joseph,
de plus, s'est endurci contre les horreurs des

prisons de Constantinople, il en connaît les

tourments, etdéjàmêmeunefoisil lesaéprou-
vés.Si la protectiondesambassadeursde Fran-

ce et de Venise l'en a retiré, il ne regarde cette

faveur que comme un engagement à s'expo-

ser davantage. Bien loin d'être tenté de se

taire, comme le fut d'abord Jérémie lui-

même, sans avoir besoin d'être ranimé ainsi

que ce prophète, il sent tout à coup s'allu-

mer dans son cœur le même feu qui, con-

centré dans ses os , en fait comme une ar-

dente fournaise : Factus est in corde mco, quasi
ignis exœstuans , claususque in ossibus meis,

{Ibid.) Il ne peut en supporter ia^violencej
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ilfanf qu'il cf'deaux mouvoments impétueux
qu'il lui imprisne: Et defeci ferre von susti-

nens. {Jer., XX.) J'oserai le dire, Messieurs,
«h ! voici jjlusque JérémTo, qui. à peine sorli

de sa prison, vo1edar:sle{)alaisdu monarque,
€t de nouveau lui reproche son incrédulité.

Voici plus qu'FJie raôme, lorsqu'il va fière-

ment à la rencontre du tyran d'Ssraël qui le

cherche alors même pour le mettre à mort ;

lose|)h ne connaît-il donc pas la lière Porte?
ïgnore-t-il ce que sait tout l'univers, qu'il en
est des sultans comme il en est de ces an-
ciens rois de Perse et de Médie, que person-
M«, quel qu'il fût, ne pouvait appi)ocl!or sans
être aussitôt frappé do mort, qu'il n'est mê-
me ici aucune exception favorable à cette

sévère loi. Mais le Dieu d'Esthcr, ipii l'ani-

me, le soutient et l'encourage. Il ne balance
pas. Annoncer Jésus-CJirist au sidtan, c'est

tout ce qu'il désire, quelles que puissent en
être les suites. Il n'emploie ni déguisement
ni artifice, il va droit au palais. Mais est-ce

la première fois, Messieurs, que le Seigneur
a inspiré à ses apôtres, à ses prophètes des
desseins qu'il n'a point couronnés par le

succès? Ici cependant tout semble tl'abord

le promettre. Les gardes endormis laissent

à Joseph l'entrée libre jusqu'à la dernière
salle. Vous n'irez j)as plus loin, généreux
confesseur de Jésus-Christ. Le Seigneur est

content, et le temps de ses miséricordes sur
ce malheureux empire n'est point encore
arrivé. Joseph est arrêté, condamné, mené
au supplice. Messieurs, si dans les desseins
de Dieu la couronne du martyre n'était des-
fitîée qu'à un de nos deux saints, qui ne
croirait que c'est à celui-ci.

Fidèle est à la vérité au milieu des héré-
tiques qui ont juré sa perte, mais il a pour
lui toute la puissance autrichienne. Tous
les magistrats sont cathoMques et partout
brille le glaive des césars pour faire respecter

l'Eglise et ses ministres, pour réprimer et

contenir l'erreur. Ce sont les hérétiques qui
se plaignent hautement d'être persécutés.

Plainte injuste, disait autrefois déjà saint

Augustin. Prenez garde je vous prie, mes
frères, h ce que je vais dire : Iniendal cha-

ritasvestra quid dicam. Il est du devoir des
princes chrétiens de procurer la paix et la

tranquillité à l'Eglise leur mère, à la{[uelle

ils sont redevables d'un bien plus précieux
que leur couronne même, de leur naissance
spirituelle en Jésus-Christ : Pertinct hoc ad
reges sœculi christianos ut pacatam telmt
matrem suam Ecolesiam, undc spirituaiiter

natisunt. L'hérésie, continue saint Augus-
tin, c'est cette Agar, cette esclave révoltée

qu'il faut affliger, humilier sous la main de
Sara, la véritable épouse. Ce n'est point là

nne persécution, dit toujours le saint doc-
teur : Afflictio ïlla non vocatur pcrsecutio.

Qu'Agar rentre en elle-même : Cognoscat se

Agar, qu clic abaisse son orgueil : ponat
cervicem, et qu'elle retourne humblement à

sa maîtresse, pour mériter de rentrer dans
la maison d'Abrahauj. C'est là tout ce que
nous demandons, tout ce que les princes
temporels ont en vue, conclut saint Augus-
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l'erreur latin. Mais n'attendons point de
docilité de l'esclave d'Abraham.

Véritablement, selon la belle remarqua
de saint Jean Chrysostome, rien n'est plus

timide et plus humble tant qu'elle est encore
faible, mais sitôt qu'elle peut faire corps et

compter sur quelque multitude, elle lève

insi)lemment la tête, elle fait guerre ouverte.

Les [irinces mêmes, s'ils ne fléchissent de-
vant elle , ne seront pas en sûreté sur leur

trône. Combien de fois l'a-t-on vu?
Le pays des Grisons en faisait alors une

triste épreuve. Le luthéranisme n'y était pas
tellement accablé sous l'effort des aigles de
l'Empire que de temps en temps il n'essayât

de se relever. Les guerres pires que civiles,

ce furent de tout temps les guerres de reli-

gion. En vain l'on avertit notre saint mis-
sionnaire de modérer son zèle, de céder au
moins pour quelque temps à l'orage. Deux
échecs que reçoivent successivement les

troupes impériales ne l'intimident même
point. Avec la même assurance que si tout

eût été tranquille, il î)arcourt les bourgs et

les villages, il ose pénétrer jusque dans les

retranchements des révoltés. Il ne craint

non plus les héritiques armés
,

qu'il les

a craints dans la dispute. Il ne craint au-
tre chose, ainsi que l'Apôtre, sinon de ne
point remplir, de ne point consommer son
ministère. Il l'a rempli en triomphant dans
la dispute de leurs subtilités par ses raison-

nements. Il le consomme en triomphant à sa

mort de leur fureur par son courage. Il flé-

chit les genoux ainsi que le premier des
martyrs, qu'il a imité dans le cours de ses

travaux par la véhémence de son zèle, qu'il

imite encore en mourant par sa charité. Il

voit, comme lui, les cieux ouverts, Jésus de-

bout à la droite de son Père, qui l'anime au
combat, qui lui présente la couronne. 11

élève la voix , il prie autant pour ses bouf-
reaux que pour lui-même : Suscipe spiri-

tum meum ne statuas illis {Art., VII);

et son dernier désir est que son sang versé
soit un sacrifice d'expiation i)Our ceux qui
Je répandent : Et cumhoc dixisset. obdormi-'

vit in Domino. [îhid.)

Voilà donc le martyr. Desseins mon Dieu,
que VOUS êtes adorables! O vous, Josepii,

vous n'aurez point la même consolation. I!

vous est donné de souffrir, non pas de mioiu-

rir pour Jésus-Christ. Qu'ai-je dit? Le fu-

neste instrument de son supplice est dressé,

il y est suspendu. Il y a passé trois jours et

trois nuits dans la plus violente torture.

L'ange du Seigneur descend du ciel. C'est

sans doute pour lui ap'porter la palme du
martyre. Non, Messieurs, non, c'est pour le

délivrer, ainsi que Pierre, de l'attente de
ses ennemis inhumains. En sa faveur se re-

nouvelle tout le miracle qui s'opéra en fa-

veur du Prince des apôtres. Ses liens sont

brisés, aucun des gardes ne l'aperçoit, les

portes s'ouvrent d'elles-mêmes devant lui,

tout se trouve prêt pour son embarquement;
i! est libre. C'est alors que, revenu à lui-

même, dans un ti-an&port de reconnaissance
mêlé de douleur, il s'écrie avec l'Apôtre :
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Oui, je .e sais maintenant que le Seigneur a

vraiment envoyé son ange pour uio déli-

vrer de la mort : Nunc seio vere quia misit

Beusanqelam suum, et eriimit tue. (Act., XII.)

Il n'iiésile pas de s'embarquer et de fuir.

Pierre lui-même, selon la belle remarque de

saint Jean Chrysoslome , ne l'avait-il pas

fait? Pousser plus loin l'intrépidité et le

désii du martyre, c"eût été tenter Dieu, dit

ce sage docteur. Que l'apôtre, continne-t-il,

soit inspiré pour exposer sa liberté, sa vie, il

obéit. Joseph a obéi de même. Mais qu'un

ange secrètement et pendant la nuit tire ÏA-
pôtre des fers, c'est une marque que Dieu

ne veut point encore son sacrillce. Il se

soumet, Joseph pareillement se soumet à

son exemple : Et egressiis ahiit in alium lo-

cmn. [Ibid.)

L'Italie devait encore profiter quelques

années de ses travaux. On l'y reçoit à peu
près comme autrefois dans l'Eglise primitive

ou recevait ces généreux athlètes, qui, au

sortir des prisons, rapportaient dans l'assem-

blée des fidèles les témoignages de leur foi

écrits sur leurs corps mutilés par les cica-

trices de leurs blessures. Pour toucher les

cœurs, pour persuader et convertir, il sulfit

dans cet état de se montrer. Aussi tout le

reste de la vie de Joseph n'est plus qu'une
suite continuelle de prodiges; et lui-même
est regardé comme un miracle subsistant,

plus grand, plus étonnant que tous ceux
qu'il opère.

Ils se renouvelèrent aussitôt après sa

rcort sur son tombeau, ils s'y perpétuent

encore, ainsi que d'autre part sur celui de
Fidèle. Après avoir l'un et l'autre, comme
Elisée, prophétisé pendant leurs vies, sans

redouter jamais ni les discours, ni les me-
naces, ni les artifices, ni les erabiiches, ni

les fureurs d'aucun ennemi de la foi, leurs

corps inanimés semblent prophétiser en-
core : Mortuum projjlietamt corpus. {Eccli.,

XLVIII.)

Ne craignons donc pas enfin, Messieurs,
ae les associer tous deux à la même gloire.

Si Joseph, semblable au disciple bien-aimé
par la douceur et la tendresse du caractère,

après avoir, comme lui, rendu témoignage
à Jésus-Christ dans les tourments, expire
enfin de même dans le sein de la paix entre
les bras de ses frères, pour avoir survécu lui-

même à son martyre, doit-on [)0urcela, non
plus qu'à saint Jean, lui en disputer la gloire.

Ah ! sans doute, il l'a tout entière devant
vous, ô mon Dieu, aussi bien que Fidèle.

Rendons-leur donc. Messieurs, les njêmes
honneurs. L'E,j,lise , en les proposant con-
jointement tous deux à notre culte, nous
autorise à les honorer également tous deux.
Le cours de nos cérémonies et de nos éloges
touche à sa fin. Nous avons eu la consolation
de voir dans cette capitale tout le peuple,
de concert avec les grands, docile à la voix,

marchant sur les traces de ses pasteurs, s'y

prêter avec une sainte allégresse J'ai vu

moi-même ailleurs les maîtres du monde
s'em|)resser h les animer par leur présence,

et à les décorer par le plus brillant appareil

de leur cour (2) : Eral populus jucundus se-

cundum facieni sanctorum. [Judith., XVI.)

Plaise au ciel que notre piété intérieure et

notre confiance aient répondu à la pompe et

à l'éclat de nos hommages! Puissent donc

les noms de ces deux nouveaux protecteurs

que l'Eglise nous donne, rester gravés dans

nos esprits et dans nos cœurs par le res|tect

et par l'amour, pour nous être des gages de

l'éternelle félicité où ils sont arrivés, et o\k

nous conduise de môme le Dieu miséricor-

dieux qui les a couronnés. Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE III.

LE BIENHEUREUX ALEXANDRE SAULI.

Prononcé à la cérémonie de sa béatification

Excelsum fecil Aaroii de tribu Levi.... Dcdit illi sacer

dotiuiii gcntis.. Coi'ona aurea super niilrara ejus, expresM
signo sauciitalis et gloria huuoris ; opus virluUs. (Eccli.

XLV.)
Le Seigneur a élevé Aarnn de la tribu de Icvi, il l'a ho-

noré du sacerdoce. L'éclat de su mitre était relevé par une
couronne d'or, marquée au sceau de la sainteté et de la

gloire iouveraine, prix de son courage et de sa (ermelé lit-

roïguc.

Monseigneur (3),

Il n'aj)partient qu'à l'Esprit-Saint de con-

sacrer sûrement à rimmortalité les noms et

la mémoire des hommes vraiment grands.

Seul il les connaît, seul il sait aiiprécier au
juste leur mérite; ses éloges ne peuvent
donc être suspects. Aussi les couronnes qu'il

distribue sont toujours glorieuses à ceux
qui les reçoivent. Corona aurea, gloria ho-
noris ; toujours marquées du sceau de la

sainteté la plus épurée, exprcssa signo san~

ctitatis; toujours elles sont le prix du plus

héroïque courage, opus virtutis.

Permettez-moi, Messieurs, cette interpré-

tation morale des paroles de mon texte, pour
figurer d'abord la gloire du saint évoque que
je dois louer aujourd'hui, par l'éloge pom-
peux que VEcclésiastique a fait du sacerdoce

d'Aaron.
La plupart des mortels cessent d'être, sans

qu'on sache presque s'ils ont été. Leur vie

n'a point intéressé le monde, il prend aussi

peu de part à leur mort qu'il en a pns à

leur naissance : Nati sunt quasi non nuti.

Combien en est-il dont la gloire, après avoir

brillé quelque temps, s'écTi|jse etifin et tout

à coup s'ensevelit dans la nuit de leurs tom-
beaux. Perierunt quasi non fuerint. Entre
ceux mêmes qui jouissent parmi nous de ce

que nous nommons une gloire immortelle,
il en est peu dont les éloges soient avoués
par rEs[)rit-Saint.

Cet Esprit de vérité parle encore de nos
jours, l'Eglise est son organe, pour nous
désigner ceux qui méritent l'hommage de
nos louanges et de nos respects. Oui, qu'ils

vivent àjamais dans la mémoire des hommes,
ces hommes divins, en faveur desquels ua

(2) Le roi de Pologne, duc de Lorraine.

(3^ Messire Jean-Joseph Languet, archevêque de Sens, officiant.
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oracle infailliblft a prononcé! Cette voix si

respectacle n'aulorise-t-elle pas tous les

éloges; n'est-elle pas elle-même le plus
beau des éloges?

Peu[)les, écoutez donc avec respect! la

plus audacieuse censure doit se taire. Pon-
tifes du Dieu vivant, qui présidez à nos
homoiages, pour les rendre plus purs, plus
saints, plus éclatants par votre auguste pré-
sence, c'est votre autorité sacrée, qui, subor-
donnée elle-même à celle du chef des pas-
teurs, nous ouvre aujourd'hui la bouche.
Puis-je établir sur un plus beau fondement
l'éloge du bicnJieureux Alexandre Sauli, su-
périeur ijénéral des clercs réguliers de la con-
grégation de saint Paul, évéque d'Aleria et de
Pavie, apôtre de la Corse.

Le Seigneur le choisit ainsi qu'Aaron

,

dans la tribu de Lévi, pour l'élever à l'émi-
nence du sacerdoce: Excelsum fecit de tribu
Levi, et dédit illi sacerdotium gentis. A la di-

gnité de son sacerdoce fut ajoutée la grâce
de l'apostolat : ainsi saint Jean Chrysostome
expliquait ces paroles : Corona aurea super
mitram ejus. Une sainteté la plus épurée l'y

avait disposé : Expressa signo sanctitatis.
Il en soutint le poids avec le plus héroïque
courage, opus virtulis. Aussi ce fut pour lui

la source de la gloire la plus éclatante, glo-
ria honoris.

Voilà, Messieurs, le précis de l'éloge que
je dois en faire aujourd'hui. Les prémices
de son zèle récompensées par la grâce de
l'apostolat : ce sera le sujet de la première
partie. La ferveur de son zèle éprouvée par
les travaux de l'apostolat : ce sera le sujet de
là seconde partie. La constance de son zèle
couronnée p«r la gloire de l'apostolat : ce
se'-a le sujet de la troisième partie. Esprit-
Saint, qui nous ordonnez de le louer, dai-
gnez m'animer et m'inspirer pour le louer,
comme il mérite de l'être. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Le Seigneur peut, quand il lui plaît, faire

prophétiser les Saijl , donner aux Balaam
l'intelligence de ses mystères, et leur ouvrir
le grand livre de ses décrets. Il peut, quand
il lui plaît, délier la langue des jeunes Da-
niel , instruire le peuple d'Israël et con-
fondre ses juges par la bouche d'un faible

enfant. Mais il sait aussi, quand il le veut,
rendre les instruments qu'il emploie, pro-
portionnés aux merveilles qu'il se propose.
Cependant alors même tout instrument lui

est égal. De simples pécheurs qui raccom-
modent leurs filets, un publicain assis à son
bureau, quand il le voudra, seront propres
à être ses apôtres.

Les grâces du Seigneur ne dépendent donc
véritablement d'aucune disposition du côté
de l'homme; quoiqu'il semble avoir voulu
quehiuefois les enter, pour ainsi dire, sur
•un tempérament heureux. La Providence,
toujours variée dans ses opérations, se plaît

à prendre toutes sortes de voies pour arri-

ver à ses fins. Les Jérémie, les Jean-Hap-
tiste sont préparés, dès Ic^ sein de leurs

mères, aux grands ministères qui leur sont

destinés.

Tel fut le saint auquel nous rendons au-

jourd'hui le ])remier tribut de nos hom-
mages. Le commencement de son âge an-

nonça d'abord un apôtre; et c'est dans ce

sensque j'ai dit que la grâce de l'apostolat,

quand il en fut spécialement honoré, ne pa-

rut être qu'une récompense des prémices de

son zèle.

Or, j'appelle prémices de zèle les premiers

bons désirs d'un cœur prévenu par la grâce,

pour se pénétrer d'abord de la religion.

J'appelle prémices de zèle les premiers ef-

forts d'un esprit pénétré de la religion, pour
se mettre en état d'en pénétrer les autres.

J'appelle enfin prémices de zèle les premiers
essais d'un cs[ml et d'un cœiu- touchés de la

religion, pour en pénétrer elfectivcment les

autres.

Faut-il entrer d'abord dans ce beau cnamp
])ar une route assez conunune? Rechercher,

recueillir dans toute l'histoire d'une maison
les premières fleurs dont on veut charger le

berceau d'un jeune héros qu'on commence
à louer. De grands titres, surtout des titres

anciens, relevés jiar de grands emplois, sou-

tenus par de grandes richesses, sont tou-

jours le premier sujet des éloges que le

monde exige, et qu'on a coutume de lui pro-

diguer. Je commencerais donc en effet par

là l'éloge d'un héros profane de la maison
de Sauli. Elle en a fourni à l'Italie en tout

genre d'héroïsme; mais elle a fourni plus de

saints, voilà sa véritable gloire. Pour titre

de son antiquité, n'appelons donc en témoi-

gnage que les monuments illustres de sa

généreuse charité; des hôpitaux, des tem-
ples superbes, qui portent les armes des

Saulis sur leurs antiques frontispices. Pour
titre d'illustration, nous pourrions nommer
les cardinaux et les évoques qu'elle a don-
nés à l'Eglise. Enfin, pour titre d'oiiulence,

contentez-vous, Messieurs, des fondations

immenses que vous verrez dans la suite

notre saint faire lui-même dans la Corse,

sur les fonds que l'inépuisable charité de sa

famille lui fournissait sans cesse. Est-ce un
mérite, un sujet de gloire d'être nés de
grands hommes? C'en sera donc un pour le

jeune Alexandre d'être le fils des saints.

Croit-on que la bravoure, la noblesse des
sentiments, en un mot, l'héroïsme, se per-

])étue de père en fils dans les maisons, et se

transmet avec le sang? Pour prémices du
zèle de Sauli, comptez donc, si vous voulez,

les actions de zèle de ses pères.

Non, Messieurs, les héros de la religion

ne veulent être loués que par leurs vertus

l)ersonne]les. Etd'abord l'Esprit-Saintsemble

rappeler avec une complaisance particulière

les premiers exercices dans lesquels se si-

gnala la piété naissante de ceux qui devaient

être les héros du peuple saint; de Joseph,

de Moïse, de Samuel, de David, de Tobie,

do Daniel. Réunissez tout ce que l'Ecriture

sainte rapporte de chacun d'eux ; vous en
formerez un portrait achevé de la première
enfance de notre saint.
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Ainsi que Joseph, il croissait entre les

bras d'une tendre mère, d'un père vertueux;

et déjà, sans le vouloir, il gagnait leur pré-

dilection par sa douce candeur.

Ainsi que Moïse, il croissait au sein des

honneurs et de ral)ondance , et à mesure
qu'il semblait en jouir, il en étudiait la va-

nité, en détachait sou cœur.
Ainsi que David, destiné à conduire un

jour le troupeau d'Israël , il essayait ses

forces pour s'aguerrir à combattre les géants
philistins; c'est-à-dire, selon la belle ex-
pression de saint Grégoire, pape, il préludait

dans son cœur contre le vice, en attaquant
ses propres passions.

Ainsi (]ue Samuel, il faisait déjà tous ses

délices d'habiter dans le tabernacle, et sans

y penser encore, il se formait à remplir les

fonctions du sacerdoce, en servant les [)on-

tifes dans l'exercice de leur ministère.

Ainsi que Tolu'e, joignant à tous les en-
jouements, aux grâces naïves de l'enfance la

prudence et la sagesse des vieillards les plus
consommés, il n'avait d'autre plaisir, que ce

plaisir délicat, si digne d'un bon cœur, de
soulager des misérables ; avec cette diffé-

rence, bien avantageuse pour lui, qu'il trou-

vait toujours dans une famille opulente des
ressources et des moyens pour se satisfaire.

Ainsi que Daniel enfin, tout jeune qu'il

était, déjà propre plus qu'aucun autre à de-
venir une des i)lus chères idoles du monde
partons les avantages, qui se trouvaient
réunis dans sa personne autant du côté de
l'esprit que du côté du cœur, du côté de la

fortune autant que du côté de la naissance,
sa seule crainte fut dès lors de se laisser

souiller par la participation des idolâtries du
siècle. Comme Daniel , il s'insinuait agréa-
blement dans tous les cœurs, les captivait

sans peine, et ne se servait de son ascendant
que pour être vertueux sans contradiction.

Comme Daniel, appliqué à l'étude des scien-
ces profanes, il ne s'y proposa jamais d'autre
fin que de se rendre propre à tous les des-
seins de Dieu sur lui.

Il est vrai , Messieurs , que la piété est

utile à tout, comme dit l'apôtre saint Paul.
Elle est nécessaire surtout à un ministre de
l'Evangile. 11 est bien rare que nous tou-
chions le cœur de nos frères, si notre propre
cœur n'est lui-même touché. Mais quelque
nécessaire que soit la piété à un ministre
de l'Evangile, elle ne suffit pas. La piété doit
être éclairée, dit encore saint Paul. 11 faut
être instruit pour bien instruire les autres.
La Providence, qui veillait sur Alexandre,

eut donc soin d'enrichir d'abord ce vase
d'élection et de l'orner de tous les trésors
de la doctrine. Quels furent ses premiers
maîtres! Leurs doctes ouvrages les feront
vivre à jamais dans la postérité; mais sur-
tout pour la gloire ({u'ils ont eue d'élever et

de former un apôtre à l'Italie !

Il recevait leurs leçons avec avidité, tel

qu'une terre bien préparée , qui reçoit la

semence qu'on lui confie, pour la faire ger-

mer et multiplier au centuple. Ne nous ar-

rêtons pas tro|) longtemps à ses premiers
succès. L'Esprit-Saint voulut lui-même être

son maître ; gardons-nous de lui dérober la

moindre partie de cette gloire. Mais vous
avez sans doute remanjué plus d'une fois,

Messieurs, quel'Esprif.-Saint ne se fait guère
entendre dans le tumulte du monde : c'est

dans la retraite qu'il appelle ceux cju'il veut
former, c'est là qu'il les éclaire ; en les tou-
chant, il les instruit. Avant que de recevoir
la confirmation de leur apostolat par la des-

cente (le l'Esprit-Saint, les apôtres demeu-
rent dix jours renfermés dans le cénacle.

Différents saints docteurs ont fait cette ré-

flexion, en comparant au cénacle des apôtres
certains monastères fameux, ou s'étaient

formés les grands évoques de leur siècle.

L'application sera-t-elle moins juste, si je

la fais au saint asile où Dieu conduisit le

jeune Alexandre pour achever de le péné-
trer lui-même, et de le mettre en état de pé-
nétrer les autres religions?

L'année môme de la naissance de notre

saint à Milan, dans la même ville qui le vit

naître, trois jioimnes inspirés de Dieu, sous
les auspices du grand apôtre des gentils,

qu'ils prirent pour protecteur et pour mo
dèle , entreprirent de faire revivre dans
l'Eglise un genre de vie vraiment aposto-
lique.

Seigneur ! votre Esprit toujours le même,
partage ses différents dons comme il lui plaît,

et les partage différemment presque tou-
jours. Cette variété même fait la beauté,
l'ornement et la force de votre Eglise. Les
ministères y sont différents, et quelquefois
les mêmes ministères s'y exercent de diffé-

rentes manières. Mais quelque voie que votre

sagesse prenne pour se manifester, nous
l'admirons, nous l'adorons avec un égal res-

pect. Moïse lève les mains au ciel, tandis que
Josué se couvre dépoussière et de sang dans
les combats. L'un n'est j)as moins utile que
l'autre. Sous quelque étendard que soient

rangés vos soldats , quelque livrée rpi'ils

portent, quelques armes qu'ils emploient,
vous leurs réservez même prix : nous leur

devons mêmes éloges.

Vivre en commun sous une même règle,

pour exercer en commun toutes les fonc-

tions du ministère, ce n'était point une ins-

titution nouvelle dans le clergé. Les Eglises

d'xVsie, de Grèce et d'Egypte l'avaient admi-
rée dès les i)remiers siècles. Saint Eusèbe
l'établit dans la suite en Italie, saint Gré-
goire de Tours en France , ainsi que le

grand Augustin l'avait déjà fait en Afrique.

Mais à peine cette institution était encore
connue dans le xvr' siècle, trois congréga-
tions célèbres s'élevèrent presqu'en même
tenqis sous différents fondateurs, pour la

renouveler. Paris fut le berceau de l'une (k),

tandis que les deux autres (5) conunen-
çaient à se former à Milan et à Rome.

Celle de saint Paul, munie du sceau de

(4) Les Jésiiiles. (5) Les Théalins et les Bavnabites.
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l'autorifé de deux grands papes (0), s'étendit

peu à peu dans tous les royaumes de l'Eu-
rope. Le sièi.le suivant, connue en France
par les victoires qu'elle remporta sur l'er-

reur dans le Béarn, sous la protection de
Henri le Grand et de Louis le Juste, elle vint
au secours de la religion dans nos provinces
désolées parles ravages de l'hérésie. Grâces
iiuniortclles à l'illustre prélat, qui fixa enfin

dans cette capitale un essaim de ces hommes
apostoliques qu'il établit dans cette Eglise
même où. j'ai l'honneur de parler. Rome et

toute rilaiie, la Sicile et la Corse, la Toscane
surtout, la Savoie, le Nord entier se réunirent
avec nous pour bénir Dieu des succès de
leurs travaux. Presqu'aucune de ces contrées
qui ne se fasse gloire de compter quelqu'un
d'eux au nombre de ses pasteurs.

Mais cette congrégation, si célèbre depuis,
était encore comme resserrée dans sa ])re-

mière source. Le temple de saint Barnabe,
fiui lui donna son nom vulgaire, renfermait
seul alors le germe fécond de ce grand ar-
bre, qui bientôt devait couvrir de son omijre
une partie de la terre. Ce fut là ipie le Sei-

gneur conduisit le jeune Sauli. Quelle école
de l'apostolat! Prêcher les peuples, catéchi-
ser les simples, instruire la jeunesse, diriger
les fidèles dans la voie du salut, leur former
des directeurs et des pasteurs, c'était toute

loccupation de ces hommes apostoliques ; ce

fut la fin même de leur établissement. Join-
dre aux travaux du ministère ceux de la

pénitence, l'étude à la prière publique, c'é-

tait le plan de leur vie intérieure et domes-
tique. En suivant un si beau système, peut-
on manquer d'être bientôt |)ropre à servir

utilement l'Eglise ? Pai- conséquent dire
(ju'Alexandre entra d'abord dans l'esprit de
son ordre; dire qu'il en remplit tous les

devoirs, qu'il parut parfait entre les parfaits

mômes, n'est-ce pas dire en un seul mot
tout ce qu'on peut dire de plus grand de ses

dispositions à l'apostolat; c'est dire quelque
chose de plus, ce me semble, c'est donner
déjà la plus haute idée des essais de son
zèle.

Mais à quelle époque commencerai -je ;

jusqu'oij oserai-je continuer, à quelle borne
enfin terminerai-je ce que j'appelle les essais

de son zèle? Sagesse du siècle, tu vas te ré-

volter sans doute, si je commence par un
trait singulier, qui fixa d'abord l'attention de
sa patrie. Ehl Messieurs, les moeurs de notre
siècle sont-elles donc une règle sûre de vertu
et même de prudence?

Voici le premier signal de la guerre ou-
verte qu'il déclara aux vanités et au liberti-

nage du monde. Le ])euple de Milan était

assemblé sur la place autour d'un théâtre.

Alexandre l'apprend. Il sollicitait alors son
entrée dans le saint asile des clercs réguliers

deSaint-I'aul. Aussitôt l'esprit de Dieu tombe
sur lui, pour me servir de l'expression de
Î'-Ecriture. Vêtu comme il était, dans toute la

pompe, (jui pare ordinairement les nobles
du siècle, il prend une grande croix, il s'en

charge. Trop glorieux de porter ce signe do

la rédemption du monde, il traverse tout

Milan, arrive sur la place, monte sur le

théâtre. Son air, sa démarche, son maintien,

tout annonce l'esprit de Dieu qui l'anime.

Les comédiens effrayés fuient d'une part,

tandis que de l'autre le peuple étonné attend

avec respect quel doit être le dénoûment
de cette nouvelle scène. Quel pensez-vous
qu'il fut? Il dresse la croix au milieu du
théâtre, il parle. (Esj)rit-Saint, ah! si vous
daigniez mettre en ma bouche les paroles de
force et d'insinuation que vous lui inspi-

râtes.) L'étoiHiement fait j)lace aux senti-

ments de componction et de douleur; tout

le jieuple enfin se relire les larmes aux yeux,
le remords dans le cœur.

Allez maintenant, généreux athlète de Jé-

sus-Christ, allez vous présenter à vos maî-
tres. Chargé des])remiers trophées que vous
venez de remporter sur l'enfer, qu'ils vous
recevront avec joie! Ainsi le jeune David,

portant en main la tête du géant philistin,

î)nrut devant Saûl. Il ne retournera |)lus dans
Ja maison de son père: Non concessit ut re-

verterclur in domumpalris sui (I /{r*/.,XVIII),

et de la main du brave et (iuèle Jonathas il

recevra l'épée , le baudrier de la milice

sainte, etle vêtement même qu'il doit porter :

J)e(Iii veslimenta sua.... gladium et balleum.

{Jbid.)

Etre toujours les armes à la main, c'est le

moyen de s'aguerrir et de s'accoutumer à
toujours vaincre. Aussi dans ces camps sa-

crés, oii se rassemblent les défenseurs de la

religion, on laisse rarement oisifs les pre-
miers élèves mêmes. Aux leçons se joint la

pratique. Il faut que chacun fasse preuve des
services qu'il peut rendre à l'Eglise, avant
qu'on l'engage dans l'ordre hiérarchique, et

môme à mes^ure qu'on l'y fait avancer.

Dans cette illustre cari'ière, on vit bientôt
Alexandre devancer tous les autres. Etonner
ses maîtres par ses progrès, pe fut sa desti-

née dès son enfance. Le Seîgn'eur lui avait

donné de bonne heure, ainsi qu'à Daniel,
l'intelligence en tout genre d'érudition : Dis-

ciplinam m omni libro. (Dan., I.) En l'inter-

rogeant, on était étonné de trouver en lui

(permettez-moi cette expression de l'Ecri-

ture) dix fois plus que dans tous les autres

compagnons de ses premiers travaux: Omne
vcrbum supientiw, quod scisritatus est, invenit

decuplum. {Jbid.) Aussi se hâta-t-on bientôt

de le revêtir du sacerdoce, même avant
l'âge.

Déjà dès lors supérieur aux besoins de la

nature, à force de fatiguer son corps par les

travaux et par les veilles, il l'avait rendu en
quelque sorte infatigable. Déjà par un fré-

quent exercice, la timidité, faible assez or-
dinaire des naturels doux et vertueux, la

timidité chassée de son cœur avait fait place

à cette nol)le et modeste assurance qui œn-
vient si bien à la dignité du ministère. Déjà
plein de l'esprit des saints docteurs, il avait

fait admirer plus d'une fois dans ses dis-

(6) Clément YII, Paul III.
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cours le véritable goût, la simplicité, la no-
blesse du grariii Chrjsostotue , qu'il avait

.spécialejneut choisi ])Our motlèle et pour
aiaitre.

Mais, où !>ornerai-je donc eniin les essais

ie sou zèle ? Quoi ! ne coinpterai-je que pour
des essais cette multitude presque innoraJjra-

'jle de conversions qu'opère chacun de ses
liscours? De la claaire il passe toujours au
ribunal de pénitence, jiour réconcilier les

pécheurs qu'il a convertis; sont-ce là des
essais? Quoi ! ne eompterai-je que pour des
essais ses succès prodigieux à la cathédivije

de Milan? Le saint archevêque Charles Bor-
romée eu fut témoin, il en versa des larmes
de joie, et ne crut pouvoir mieux jilacer sa

conliance que dans un si digne u)inistre de
l'Evangile. Sont-ce là des essais? On le

trouve si consommé da»s l'art du UHnistère
de la parole, qu'il est spécialement chargé
d'y instruire les autres. Il remplit successi-
vement les chaires de phiioso])hie et de
théologie dans l'université de Pavie. La fa-
cilité autant que la pénétration de son esprit
étonne les plus fameux docteurs. Chacun
veut le consulter; il écoute tout et satisfait

tout. Des communautés eniières se mettent
sous sa conduite : il réforme les unes, entre-
tient les autres dans la ferveur, les conduit
toutes à la perfection de leur .état. Ne sont-ce
donc encore là.que des essais?

J'avoue, Messieurs, cjue tant d'actions de
zèle, surtout réucles euseiuble, jMurraient
suffire à illustrer un ouvrier évangélique.
Mais il ne faut pas juger des grands hommes
comme on juge des hommes vulgaires. Les
traits <ïui nous semblent les plus dignes
d'admiration dans ceux-ci ne sont que les

ombres du tableau de ceux-là. N'attendez
donc pour la suite que des merveilles. Oui,
j'y consens; car, après tout, annoncer un
apôtre, c'est promettre encore plus que tout
ce que je viens de dire.

Oserai-je cependant encore mettre au rang
.des essais de son zèle ce qu'il fit à la tête de
son ordre? A l'âge de trente- deux ans il est
élu supérieur général. Un nouvel éclat rendu
à la maison de Dieu, plus de décence et

de majesté dans le divin service ; la disci-
pline régulière conservée et resserrée dans
toutes les maisons de sa congrégation ; des
synodes entiers dont il est l'âme sous les or-
dres du grand prélat qui lui a donné sa con-
liance; oui, Messieurs, tout cela je ne le rap-
porte que comme l'annonce, pour ainsi par-
ler, de son apostolat.

La Corse, en effet, était proprement le
théâtre que lui avait destiné la Providence.
Ln saint pape, Pie Y, le choisit, le nomma :

un saint archevêque, Charles Borromée, le

consacra pour ce ministère. Peut-il y avoir
une vocation plus authentiqueuient marquée
du sceau de l'esprit de Dieu? Illustre témoi-
gnage d'un des plus grands et des plus saints
pontifes (7). 11 n'était- pas besoin, dit-il,

d'aucune information sur Alexandre. L'Es-
prit-Saint avait déclaré son choix depuis

longtemps ))ar les œuvres de son ministre.

Témoignage illustre qui suflit pour con.sora-

mer la preuve de ma première proposition,

que la grâce de l'apostolat ne parut être en
lui que la récompense des prémices de son
zèle.

Il n'est point effrayé du fardeau qu'on lui

offre, mais son humilité craint l'honneur
qui y est attaché. Oliéissez, nouveau Paul, à

la voix de l'esprit de Dieu qui ordonne aux
apôtres de vous séjiarer de vos frères. Segre-
gatem/td Saulum. (Act., X-JII.)

Séparation douloureuse des deux côtés, il

est vrai; mais séparation nécessaire à l'œu-
vre de Dieu, in opusad quodasstDiipsi {Ibid.}.

Recevez donc enfin, nouveau Paul, l'imposi-

tion des mains qui, en vous conférant la plé-

nitude des dons de l'Esprit-Saint avecrérni-
nence du sacerdoce, va vous revêtir enfin de
votre apostolat.

Hâtons-nous, Messieurs, de le suivre dans
cette vaste carrière. C'est ici que vous ailes

voir la ferveur de son zèle éprouvée par le?

travaux de l'apostolat.

SECONDE PARTIE.

J'imagine ici saint Paul, qui, venant de
recevoir la grâce de l'apostolat par l'imposi-

tion des mains des apôtres, s'embarque avec
Barnabe, pour aller porter aux nations le

flambeau de l'Evangile. Tel à peu jjrès le fi-

dèle discij)le de Paul , animé du vérita-

ble esprit de son maître, se met e)i marche,
fait voile vers la Corse. Trois prêtres do son
ordre l'accompagnent pour adoucir ses tra-

vaux et ses i)eines en les partageant avec
lui.

Je l'ai comparé à saint Paul. Ah 1 Mes-
sieurs, pour louer dignement l'Apôtre des

gentils, il fallait la bouche d'or de la Grèce.

Ne faudrait-il pas maintenant un nouveau
Chry.sostou)e pour louer un nouveau Paul?
un zèle tendre, étendu, patient, ce sont les

trois traits dont le grand archevêque de
Constantinople peignait l'apostolat de son

héros. Ce sont les trois traits que j'ai ])ré-

tendu renfermer sous ce titre général : la

ferveur de son zèle. Opposons donc la ten-

dresse du zèle à l'état déplorable où il trouve

son Eglise, l'étendue du zèle aux besoins

presque infinis de son troupeau, la patience

du zèle aux obstacles et aux contradictions

qu'il rencontre de toutes parts.

Voulez-vous d'abord juger de la tendresse

de son zèle i)ar un trait bien frappant. A
peine est-il en mer qu'une barque légère

vient lui annoncer que son illustre père tou-

che au dernier moment de sa vie. Situation

délicate pour un bon cœur. L'image d'un

père mourant qui réclauje son fils, qui pour
dernière consolation souiiaite de le voir, de

l'embrasser encore et de remettre son âme
entre ses mains ; cette image saisit tout à

coup son esprit, perce son cœur. Mais tin

autre spectacle en même temps le frappe,

fixe son attention, partage et détermine enfin

son sentiment. 11 croit voir son Eglise déso-

(7) Pie
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lée, depuis longtemps destituée de pasteur.
Ses longs gémissements, ses tristes plaintes
l'appellent. Ah 1 laissez], semble-t-elle lui

dire, laissez les morts ensevelir les morts.
Allons, s'écrie tout à cou[) le saint évêque
qui venait de paraître en suspens, au nom
du Seigneur, avançons. Quelle était la ten-
dresse d'un zèle plus iendre en lui que la

nature?
Mais vous. Seigneur, désapftrouvez-vous

donc ce sacrifice? Déjà les rivages de Corse
commençaient à ])araître de loin, quand on
s'aperçut qu'on était poursuivi par les pa-
villons ottomans, qui infestaientalors toutes
ces côtes. Quoi ! Un triste esclavage sera-t-il

la récompense de tant de zèle? Chérubins,
qui l'eiitlammez de vos ardeurs, ne volerez-
vous jjoint à sa défense? O vous (jui tenez
les vents renfermés dans vos trésors, et qui
les en tirez quand et comme il vous plaît.

Dieu du ciel, de la terre et des mers, c'est

en vous qu'il met son espérance. Non ellene
sera point frustrée.

Suivons-le dans ce champ hérissé d'épines,
qu'il est destiné à délricher. Il y entre avec
cette sollicitude, que l'Apôtre regardait com-
me un de ses plus grands tourments ; avec
cette atfectueuse compassion, qui ressent
toutes les faiblesses et toutes les douleurs
du prochain; avec cette espèce de jalousie
délicate qui tient toujours en mouvement,
et qui fait qu'on se reproche toute sorte de
satisfaction et de plaisir, tant qu'on voit

souffrir ce qu'on aime. Or avec ces senti-

ments quels durent être d'abord les travaux
intérieurs de son apostolat!

Représentez-vous, Messieurs, le dé[)lora-

ble état, où Judas Machabée trouva Jérusa-
lem. C'était, dit l'Ecriture, comme un triste

désert, sicut desertum. (1 Matlh., III.) De-
puis qu'elle était devenue le tombeau de ses

premiers habitants, on avait négligé de la

repeupler , non hahilabatur . [Ibid.) Le tera-

l)le à demi détruit, profané dans toutes ses

parties, n'avait ni lévites ni prêtres, concul-

cabatur sanctum. [Ibid.) La joie de Jacob
changée en amertume, on n'y entendait plus

ces concerts d'allégresse , dont retentit la

maison du Seigneur : Defecit ibi tibia et ci-

thara. (Ibid.) Ce n'est là. Messieurs, qu'une
figure ; et la figure est au-dessous de ce que
je voulais figurer.

Aléria, titre de révêché,dont le saint apô-
tre venait d'être pourvu, n'en était plus en
effet que le titre. De cette illustre colonie

établie par les anciens Romains sur la côte

orientale de l'île, il ne restait alors que ce

qui reste encore aujourd'hui, (jnelqucs ca-

banes et les ruines d'une Eglise. Dans toute

'étendue du diocèse à peine eût-on trouvé
deux temples, oCi l'on pût décemment faire

l'olfice, à peine trois ou quatre bourgades
qu'on pût croire habitées par des hommes.
Tout le reste du peuple dispersé dans les

bois et dans les montagnes ignoraitjusqu'aux
premiers éléments de la religion. Le clergé

même avait autant, peut-être plus l)esoin

d'être instruit ([uelc peuple, aussi ignorant,

plus dissolu, à peine savait-il lire? Infortuné

troupeau, depuis trop longtemps délaissé,

parce qu'aucun de ses pasteurs n'avait osé
se flatter de pouvoir se rassembler et le con-
duire. Depuis que l'ancienne Aléria avait

été détruite , Tévêque n'avait plus nulle

])art ni église pour son clergé, ni maison pour
lui-même.
Ah ! Messieurs, c'est dans ces circonstan-

ces, je vous l'avoue, que j'aime à considérer
un évêque. Mon esprit se transporte aussi-

tôt dans les siècles apostoliques , et c'est

ici profirement que je crois retrouver un
saint Paul.

Etranger, en quelque sorte, au milieu de
son propre troupeau, sans bercail pour le

rassembler, ne sachant où porter ses pas,

bien moins où les fixer, pour pouvoir exer-
cer son ministère avec quelque décence, ou
du moins avec sûreté, obligé d'emprunter
de révê([ue de Mariana une église à la Bas-
tie ; bientôt après ne pouvant se voir hors de
l'enceinte de son propre diocèse, il trans-

porte continuellement d'un lieu à un autre

sa résidence; plutôt il ne fait qu'errer de
bourgade en bourgade, sans trouver nulle

part d'autre asile que quelques antiques
masures, pour y loger avec les trois fidèles

compagnons de ses travaux, et ce qui déchi-

rait le plus son cœur, contraint dans les com-
mencements de supporter des prêtres vicieux,

pour ne pas priver absolument son peuple

de tout secours, enfin réduit le plus souvent
à tout faire par lui-même; est-ce là vérita-

blement une vie apostolique? Voyons-en ce-

pendant le détail.

Il se fixe d'abord à Talone, espèce de bour-
gade à quatre lieues des ruines d'Aléria.

C'est là que, voyant de plus près la désolation

de son Eglise, il en examine plus en détail

tous les besoins. Si son cœur en fut pénétré

de douleur, il n'en fut point abattu. II ose

tout entreprendre. Sa voix aussitôt se fait

entendre, il appelle, il invite à se rassem-
bler autour de lui tous ceux en qui il reste

encore quelque étincelle de zèle : Omnis qui

zelum habet, exeut post me. (I Mach., II.)

A cette voix, en effet, tous ceux qui ai-

maient encore la religion, viennent trouver

le saint pasteur -. Descenderunt quœrentes jus-

litiam. [Ibid.) A leur tête il commence sop
synode, sur le modèle de ceux qu'il avait

vus si souvent à Milan sous le grand Borro-

mée. C'est là qu'il s'applique à chercher les

moyens de remédier et de pourvoir à tout.

Il me semble l'entendre dans ces sortes

d'assemblées s'écrier ainsi que le Prophète :

Babylone , ma chère Bahylone est devenue
un prodige pour moi : liabylon dilecta mea
posila est rnihi in miruculuin (Isa., XXI) ;

prodige d'ignorance, dont les ténèbres m'é-

tonnent et m'épouvantent : Tencbrœ stupefe-

cerunt me (Ibid.); prodige de corruption,

dont l'infection fait défaillir et dessécher

mon cœur : Emarcuit coi- meum [Ibid.) ; pro-

dige d'infortune et de disgrâce, qui me fait

souffrir pour elle tout ce que souffre une
mère qui met au monde son fruit : Anquslia

posséda me, anqustia parturientis. [Ibid.)

Lévites, prêtres, princes du peuple, levez-
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VOUS donc, prenez le bouclier pour la cou-

Yi'ir, le glaive pour abattre et exterminer ses

idoles.

11 commence à leur porter le premier
coup parles sages règlements de son synode.

Il y fait recevoir la discipline du saint

concile de Trente, et de là il la fait publier

dans tout son diocèse.

Mais sa présence surtout était nécessaire.

Il^porte, en effet, partout ses pas. Point de
hameaux si reculés qu'il ne visite, point de
cabanes, point d'antres si profonds qu'il ne
découvre, point de forêts si épaisses oui'
ne pénètre, point de rocs qu'il ne franchisse.

Ah I quelle était la joie de ces peuples! Quel-

que sauvages , ou quelque brutaux qu'ils

fussent, leurs cœurs étaient pénétrés et at-

tendris en voyant ce charitable pasteur, qui
venait les chercher jusque dans leurs re-

traites les plus sombres et les plus inacces-

sibles. Je ne sais quel air de majesté, qui
peignait sur son front et dans tout son main-
tien la dignité de son auguste caractère, lui

assujettissait d'abord tous les esprits. Cha-
cun se prosternait à ses pieds, déterminé à

lui obéir, même avant que de l'entendre.

Qu'était-ce donc après qu'on l'avait entendu?
Son éloquence simple et naturelle éclairait,

touchait en même temps, portait tout à la

lois et la lumière de la foi dans les esprits,

et le feu de la charité dans les cœurs.

Aussi se prêtait-il à tout. Catéchiser,
prêcher, confesser, baptiser, tout lui sem-
blait être de son ministère. Partout avant
que de conférer un sacrement, il fallait ins-

truire les curés autant que le peuple, de tout

ce qui concernait et sa nature et son usage.
Réformer d'anciens abus, détruire des pré-
jugés enracinés, abolir des coutumes scan-
daleuses, fonder de nouvelles églises, rele-

ver les ruines des anciennes; dans toutes

pourvoir à la décence du culte divin, lui

rendre sa forme légitime. 11 suffisait à tout.

Mais en renversant les idoles , il pour-
voyait à les empêcher de se relever dans la

suite. Il y pourvoyait par le cours régulier
de ses visites. On eût dit qu'il était toujours
en voyage , et qu'il demeurait cependant
toujours dans chacun des endroits parti-

culiers de son diocèse. C'est ainsi que les

grands hommes savent se multipler en quel-
que sorte. Point de bourgade si reculée et

de si difficile approche, qui ne jouît tous les

ans de sa présence Cependant il paraissait

toujours à la tête de tous les nouveaux éta-
blissements qu'il faisait de toutes parts, et

nulle part on ne s'apercevait de son ab-
sence. Des collèges, des séminaires s'ou-

vrent sous ses auspices. Il en est propre-
ment lui-même le premier directeur, aussi

attentif à élever ses jeunes clercs dans les

sciences et dans les lettres, que si c'eût été

là son seul emploi.
Ajoutons à présent les calamités tempo-

relles , dont il voit son peuple affligé. La
charité d'un vrai pasteur n"a point de bornes.
Ainsi que l'Apôtre, il est toujours prêt à

tout sacrifier pour son troupeau, à se sacri-

m, LE 13. ALEXANDRE SAULl. m
fier lui-même : Libmtissime impencktm et su-
perimpcndar. (Il Cor., Xll.)

Tel le virent , en effet , et l'éprouvèren

,

tous les peuples de la Corse. Tantôt auprès
du lit des malades, sa charité timide et scru-
puleuse ne lui permet de s'en rapporter qu'à
lui-même, pour prévenir tous leurs besoins,
surtout les besoins de leurs âmes ; tantôt
dans les prisons. Sait-il trouver quelque
part quelqu'un de ces malheureux, d'autant
plus malheureux qu'ils semblent moins h
plaindre, aussitôt il y vole pour partager
leurs chaînes, leur en adoucir la pesanteur
et surtout leur apprendre à trouver la ré-
mission de leurs péchés dans la pénitence
qu'ils sont forcés d'en faire. Jusque dans les

plus pauvres chaumines. 11 ressent toutes
les misères de son peuple, il a des ressour-
ces, pour les soulager toutes. Son diocèse,
tout étendu qu'il est, ne suffit même pas à
l'étendue de son zèle. 11 voit toutes les bre-
bis d'Israël errantes , sans pasteur. 11 de-
vient le pasteur de toutes, autant qu'une
discrète prudence le lui permet. Une troupe
de ces misérables insulaires , échappés des
mains des infidèles, aborde sur les côtes.

C'est à ses prières qu'ils se croient redeva-
bles de la liberté. Sa charité consommera le

bienfait, en leur faisant un sort plus doux
et plus commode, qu'il ne l'était môme avant
leur disgrâce Comment donc suffisait-il à
tout? Ah! Messieurs, c'était en sacrifiant

tout, en se sacrifiant lui-même : Impendam
et superimpendar.

Tel on le vit surtout encore cette année
malheureuse, où votre fureur vengeresse,
Sf'igneur, sembla vouloir dépeupler toute
l'Europe. Les vents sortis du trésor de vo-
tre colère avaient infecté tous les airs, et

leur haleine empoisonnée soufflait la mort
de province en province. La Corse une des
premières s'en ressentit. Des amis trop char-
nels conseillent au saint Evêque de chercher
un asile, pour mettre à couvert des jours
si précieux à l'Eglise. Ah ! c'est le pasteur
mercenaire, qui fuit, qui quitte son trou-
peau, pour penser à lui-même, dit saint
Jean Chrysostome. Un bon pasteur sauve le

sien; s'il ne peut le sauver, il ne veut, ni ne
croit devoir lui survivre.

Est-ce Aaron, que je vois courir au mi-
lieu de la multitude , où le feu semble être
le plus albmié et le plus dévorant? Ad mc-
diam multitudinem

, quam vasiabat incen-
dium. (Num., XVI.) 11 prie, en effet, commo
Aaron : Deprecatus est. (Jbid.) Mais dans
quel état? Remarquez, je vous prie. Vous
l'avez ouï sans doute ra[)porter plus d'une
fois du grand Charles Borromée. Le même
esprit animait ces deux saints évoques. Ce
que Charles faisait à Milan, Alexandre en
même temps le faisait dans la Corse. Ainsi
qu'un criminel, les pieds nus, portant une
grande croix entre ses bras, il se met à la
tête de son peuple, pour attirer sur lui les
regards de pitié du Dieu de miséricorde.
Cependant son ministère exigeait davantage.
Nuit et jour debout, au milieu des morts et

des vivants : Stans inter mortuos ac viventes
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(fbid), il rend les derniers devoirs à ceux-là,

il fait entendre sa v-oix à ceux-ci, prêche fa

pénitence, ani)ne, console; de quoique es-

pèce de secours que chacun ail besoin, au-
cune espèce de secours ne manque à per-
sonne. Une charité si héroïque enfin fut

bérue et Dieu se laissa désarmer. Stans inter

mortuos ac viventes
,
pro populo deprecalus

est, et plafja cçssavit. (Ibid.)

Au milieu de tant d'occupations, sentez-
vous enfin, Messieurs, quel dut être le der-
nier caractère de son zèle? Saint Paul, écri-

vant aux Corinthiens, leur donnait pour pre-
mière marque de son apostolat sa patience:
Signa aposlolatus mei fada sunt super vos in

omni palientia. (II Cor., XII.) Un zèle aussi
tendre, aussi étendu que celui d'Alexandre,
ne pouvait manquer d'épreuves pour se
signaler de même.

Epreuves, 1" du côté du climat. II n'est

])f'rsonne de nous qui ne le connaisse à pré-
sent surtout Jugez, Messieurs, par les tra-

vaux que nos braves guerriers y ont essuyés
ces années dernières

;
jugez de ce qu'un

apôtre dut y souffrir, il y a près de deux
siècles, dans ce pays sauvage, stérile, in-

culte, qui ne fournit jamais, nia ses maîtres
de quoi le défendre, ni à ses habitants de
quoi les nourrir; pays montueux, hérissé

l)artout de pointes de rocs, coupé de mille
abîmes, plein de forêts; pays mauvais et mal
sain, à peine habitable par ceux qui y sont
nés, et de plus alors sujet aux fréquentes
incursions de toutes sortes de pirates, qui
en rendaient les côtes inhabitables, et le

centre même de l'île à peine assez sûr. C'est

ce qui oblige le saint pasteur à passer suc-
cessivement d'une extrémité de son diocèse
à l'autre, de ïalone, située sur la côte orien-
tale de l'île, à Algagliola, située sur la côte

occidentale. Encore en danger daas cette

ville florissante autrefois, alors à demi rui-
née, il passe à Corté, dans le centre de l'île;

enfin de Corté à Cervioiu:, toujours obligé de
transporter avec lui son séminaire et son
clergé. Sont -ce là des signes d'apostolat

dignes de saint Paul ? Signa upostolaïus in

patientia.

Epreuves, 2° du côté des mœurs et du na-
turel des habitants : peuple féroce, toujours
prêt à la révolte; indisciplinable, et ne cou-
naissant d'autre gloire que la vengeance, ne
sachant se venger que par la trahison la

plus lâche. Ici l'on vient à main armée re-
demander au saint évêque un curé scélérat,

qu'il est forcé d'interdire. Là il est insulté

(passez-moi le terme. Messieurs,) par les

bouffonneries les plus outrageantes. Ail-
leurs, on ne s'en tient point aux insultes,

il est attaqué, poursuivi à coups de pierres.

Partout il dissimule, sans que la sérénité de
son front en paraisse altérée. La patience
est le seul bouclier dont il se couvre pour
repousser les traits et lasser enfin la fureur
des plus emportés : Signa apostolatus in pa-
tientia.

Epreuves, 3" du côté des maladies et des
infirmités. 1| était impossible que sa santé

^ût résister Ti^ngtemps à tant de fatigues
;

mais aucune maladie ne peut interrompre
ses travaux. On le presse en vain de [fren-

dre quelque '^eiâche. Un redoublement de
jeûne ef d'abstinence, c'est le seul remède
qu'il se croit permis d'employer pour réta-

blir sa santé : Signa apostolatus inpatientia.

Epreuves enfin par le défaut de toutes'

sortes do secours. Défaut de secours tempo-
rels. Ses propres fonds ne pouvaient man-
quer d'être épuisés bientôt. Tant d'églises

relevées, sa cathédrale bâtie à Cervione, ua
chapitre de chanoines fondé, deux maisons
é[)iscopalcs élevées dès le fondement, sans
qu'aucun pauvre dans tout son diocèse pût
se plaindre, non pas d'avoir inutilement
imploré son secours, mais d'avoir échappé à
sa vigilance et à sa charité toujours préve-
nantes. Quels trésors eussent pu y fournir ?

Aussi manque-t-il de tout pour lui-même.
Combien de fois son intendant vint-il l'aver-

tir qu'il ne reslait pas de quoi le noun-ir
lui-même le lendemain. Ah ! donnez aujour-
d'hui, répondait-il, la Providence saura bien
fournir au lendemain. Défaut do secours
spirituels. Les premiers missionnaires qu'il

avait amenés d'Italie avec lui périssent de
fatigue sous ses yeux. Pour les remplacer,
il n'a pas un sujet dans toute l'île. En atten-

dant que le Seigneur lui en forme dans son
Eglise, ou qu'il lui en renvoie d'ailleurs, il

souffre tout, il supporte tout, sans qu'au-
cun emploi paraisse être vacant, sans que
lui-même il j)araisse occu[)é davantage ;

Signa apostolatus in patientia.

«ju'un si beau zèle mé-itait d'être cou-
ronné I Les succès, les [)rodiges, c'est la

gloire de l'apostolat, dont saint Paul crut
pouvoir se glorifier dans son ministère . In
virtutibm et prodigiis. (II Cor., XII.) Gloire
de l'apostolat, qui couronna de même la

constance du zèle d'Alexandre.

TROISIÈME PARTIE.

TSous recevons le témoignage des hommes,
dit l'apôtre saint Jean; à plus forte raison
ne devons -nous donc pas recevoir le té-

moignage de Dieu même. Oui, le témoignage
des hommes est recevablc, surtout quand il

est universel, quand il est rendu par ceux
d'entre les homnes qui sont les plus dignes
de foi; mais le témoignage de Dieu doit

l'emjmrter autant que Dieu lui-même l'em-
porte sur l'homme, surtout quand c'est un
témoignage éclatant, qu'il n'est pas possible

de ne pas reconnaître; un témoignage éma-
né de l'organe dont Dieu se sert quand il

veut captiver nos esprits par sa parole. En
faveur (Je l'apostolat d'Alexandre, employons
donc, 1" le témoignage des hommes : Tesli-

monium hominum (I Jean., V), mais le té-

moignage le plus général et le moins sus-

pect ;
2" appuyons le témoignage des hommes

du témoignage de Dieu même : Testimo-

nium Dei [Ibid.), mais du témoignage le plus

éclatant et le plus authentique. Sur ces deux
témoignages vous allez voir. Messieurs,

toute la gloire de l'apostolat couronner la

constance du zè-le d'Alexandre.

Saint Paul faisait aux Corinthiens un.long
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et pompeux détail de tous ces dons extraor-

dinaires qui composent, pour ainsi parler,

la gloire de l'aposiolat. Le langage de sagesse

et de science, le talent de prophète, qui don-
nent un ascendant, et, en ({uel({uc sorte, un
empire absolu sur les esprits et sur les

cœurs ; c'est, dit le grand Apôtre, la première
des gnlces sensibles que TEsprit-Saint ac-

corde à quelques-uns pour l'utilité et le sa-

lut des autres.

Langage de sagesse pour réunir les esprits

etlescœursdivisés. Chacun regardait Alexan-
dre comme un ange de paix; c'était même
le nom le plus commun qu'on lui donnait
dans toute la Corse. En effet, il n'était ni

haine, ni sédition, que sa parole, quelque-
fois sa vue seule, n'éteignît tout à coup ou
ne calmût. A Toksi, à Corté, dans toutes les

bourgades de la province de Balagna, la dis-

corde a soufflé son poison, tout est en armes,
on ne pense qu'à s'enfre-détruiro; la ()opu-

lace, mutinée, intraitable, ne respire que
carnage. Alexandre paraît, tout se tait, on
l'écoute; les armes tombent des mains et la

concorde resserre plus étroitement que ja-

mais les doux nœuds de la paix : Sermo sa-

pientiœ. (I Cor., XII.)

Langage de science. Nous pouvons en ju-
ger nous-mêmes. Messieurs. Ses ouvrages
sont encore entre les mains des savants éton-
nés, qui ne peuvent co;n[irendre comment,
au milieu de tant d'occupations tumultueu-
ses, il trouvait assez de loisir pour tant

écrire, assez de lil)erté d'esprit pour écrire

avec tant de netteté et de précision. C'est

ainsi que les apôtres se délassaient de leurs
travaux. Appelés de contrée en contrée par
la sollicitude de toutes les Eglises, ainsi ils

consolaient, ils instruisaient i)ar leurs let-

tres celles qu'ils avaient été contraints d'a-

bandonner. Ici, ce sont les avertissements
les plus sages qu'il donne à son clergé pour
sa i)ropre conduite autant que pour celle

des autres; là, c'est la pure doctrine de la

sainte Eglise romaine qu'il expliijue en
forme d'entretien, ouvrage honoré d'un grand
sutfrage.Le saint évêque de Genève, François
de Sales, prié par ses amis de travailler "sur

cette matière, répondit qu'elle avait été trai-

tée par l'évoque d'Aléria; qu'après lui il ne
restait plus rien à dire. Sermo scientiœ. {!bid.)

Talent de prophète, c'est-à-dire le don
d'annoncer la parole de Dieu et (rexplic[uer
au peuple l'Ecriture. Ainsi les saints doc-
teurs l'interprètent. Les deux plus grands
orateurs d'Italie, le grand Charles lui-même,
disaient avoir appris d'Alexandre ,rart de
bien enseigner, d'enseigner utilement les

peuples : Prophelia. {Ibid.)

La capitale du monde entier, Rome, était

un théâtre on devaient paraître tant de dons
singuliers et divins. Obligé dej temps en
temps à s'y rendre, ainsi que les autres évê-
ques d'Italie, il y allait, oui. Messieurs,
toujours avec un goût nouveau, non pas
comme à la source des honneurs, mais
comme au centre de l'apostolat. En effet, il

éprouvait sensiblement en lui-même ce que
dit saint Jean Chrvsostome, que l'esprit

apostolique y vit encore, et que des tombeaux
des saints apôtres, de leurs cendres, toutes
inanimées qu'elles sont, sortent encore les

étincelles du feu sacré, dont ils ont embrasé
la terre. Les voyages du saint évêque étaient
alors des espèces de missions dans touto
l'Italie. Il me semble voir une de ces riviè-

res qui ne sortent jamais de leur litque[)0ulf

porter au loin, dans les campagnes, la ferti-

lité et l'abondance. Quelle ville voulez-vous
que je cite en témoignage, de Gênes à Mi*
lan, de Milan à Rome? Non; c'était Rome
même qui devait lui fournir des témoignages
dignes de la gloire de son apostolat.

Témoignage de quatre souverains pontifes,

dont l'un, Grégoire XIII, fut saisi lui-méma
et frappé de la vive lumière, du beau feu
qu'il remarqua dans ses discours.
Témoignage de tout ce que Rome, toujours

si féconde en grands hommes , renfermait
dans son sein d'illustres et (ic saints person-
nages. J'en ai déjà cité. Contentons-nous
d'ajouter saint Philippe de Néri. Je ne sais,

Messieurs, par quel effet d'une secrète sym-
pathie , les hommes vraiment grands se re-
cherchent sans se connaître. Au premier
abord ils se reconnaissent, se rendent jus-

tice, ils s'aiment. Les beaux cœurs semblent
être faits l'un pour l'autre. Vous connaissez
Philippe

; par un si grand ami connaissez
Alexandre.
Ajoutons à ce témoignage le moins suspect

de tous, celui des ennemis mêmp de la reli-

gion. Un de ces apôtres prétendus, tel que
saint Paul les décrit, débarqué de Genève,
était venu dogmatiser secrèieraent dans la

Corse. Rientôt démasqué, confondu par le

saint évoque, il rétracte publiquement ses
erreurs, et rentre dans le sein de l'Eglise.

A Rome , la synagogue, confondue par un
seul discours d'Alexandre, se voit enlever
en même temps quatre de ses plus fermes
soutiens.

Pourquoi détailler les témoignages? Dans
toute l'Italie ce n'était qu'une seule voix.
Toutes les Eglises enviaient à la Corse son
saint apôtre, tortonefut'la première qui le de-
manda. Gênes agit plus efficacement et pensa
l'enlever. Enfin Pavie l'obtint. L'humilité du
saint pasteur, sa fidélité à sa première éj)0use
s'opposèrent en vain. Eh quoi! quand les

apôtres avaient instruit suffisamment une
contrée, l'esprit de Dieu lui-même ne les

transportait-il pas dans une autre? Aussi ce
fut uniquement cette réflexion qui détermina
le souverain pontife. Il ne restait plus assez
à faire dans la Corse pour Alexandre. Il

fallait à cet ouvrier infatigable un nouveau
champ. Quel témoignage plus complet peut-
il y avoir en faveur de son apostolat?

Mais ce qui semblait le rendre nécessaire
à une autre Eglise ne le rendait que plus
j.'récieux à la première. Ah! Messieurs, que
les applaudissements et les cris de joio de
Pavie tirent verser de pleurs dans la Corse I

Contraste frappant, qui fait sans doute le

plus beau triomphe d'Alexandre! Oui, saint

Paul, à Milet, au milieu des gémissements
qui retentissent autour de lui, arrosé des
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larmes de ses chcrs disciples, qu'il va quit-

ter, me paraît plus grand qu'il ne l'était à

Lystre môme, quand la multitude étonnée
de ses prodiges, lui destinait un temple et

des autels.

Tel que son admirable maître, Alexandre,
sur le j)oint de quitter ses chers enfants en
Jésus-Christ, pour ne plus les revoir, en ras-

semble ce qu'il peut autour de lui i)our la

dernière fois, Il leur rappelle tout ce qu'il a
fait pour eux : Vos scitis qualiler vohiscum fiic-

rim. [Act., XX.) Souvenir précieux, mais bien
triste, qui leur fait sentir toute la grandeur
de la perte qu'ils vont faire. Leurs larmes,
qui coulent en abondance, sont les plus sûrs
garants du souvenir qu'ils en conservent,
qu'ils en conserveront toujours : Magnus
fletus faclus est omnium. (Ibid.)

11 les prend à témoins de la pureté de
sa doctrine, du désintéressement de son
zèle : Contestor vos. {Ibid.} A ces mots pou-
vaient-ils répondre autrement (jue par des
larmes. Leur douleur ne laisse point (i'autres

expressions à leur reconnaissance. Magnus
fletus factus est omnium.

Il les exhorte donc de nouveau, il les con-
jure de veiller sur eux-mêmes, afin de con-
server cette foi pure, cette exacte discipline
de mœurs qui lui a coûté tant de soins, tant

de travaux, et qu'il ne pourra plus lui-même
y conserver. Et nunc scio quia amplius
non videbitis faciem meum vos omnes. [Ibid.)

Triste» adieux, mallieureux peuples! Non,
vous ne le verrez plus ce bon pasteur, qui
courait sans cesse après les brebis disper-
sées et fugitives de son troupeau; ce père
charitable qui livra si souvent ses biens,
exposa sa vie même pour vous ; ce Voyant
de la maison d'Israël, auprès duquel chacun
était toujours sûr de trouver la décision de
tous ses doutes, la réponse à toutes ses

difficultés, l'adoucissement de toutes ses

peines, vous ne le verrez [)lus : Et nunc scio

quia amplius non videbitis faciem meam vos
omnes. Que les larmes sont justes dans cette

circonstance ! Qu'elles sont excusables dans
ceux qui les versent; mais surtout qu'elles

sont glorieuses à ceux pour qui elles sont

versées! Magnus fletus factus est omnium.
A un si beau témoignage rendu à la gloire

de l'apostolat d'Alexandre, je n'ose plus rien
ajouter que le témoignage de Dieu même

;

témoignage éclatant par la voix des prodiges
;

témoignage authentique surtout par la voix
de son Eglise.

Saint Paul, en effet, faisait consister la

gloire extérieure de l'apostolat dans les

prodiges ainsi que dans les succès. In
prodigiis. Mais prenez garde , Messieurs

,

j'entends des prodiges lumineux, avérés,
constatés et marqués du sceau de l'autorité

légitime, non pas de ténébreux prestiges,

dont on est obligé de cacher la fourberie ou
même l'indécence sous le voile mystérieux
du secret. J'entends des prodiges salutaires

qui servent à confirmer ou à glorifier la re-

ligion, non pas un séditieux fanatisme qui,
])ar un merveilleux simulé ne cherche qu'à

surprendre l'ignorance et la crédulité des -

peuples, pour se faire un appui de leur in-

docilité. Voici le détail de ceux dont l'Apôtre
parlait.

Tantôt c'est la grâce des guérisons. Jésus-
Christ avait promis à ses disciples d'attacher
la santé des malades à l'imposition de leurs
mains. Plein de confiance en cette parole,
Alexandre portait la santé et la vie [)artout

où il portait ses pas. Le spectacle qui frappa
Jérusalem se renouvelait tous les jours dans
la Corse. L'ombre d'Alexandre, ainsi qu'au-
trefois celle de Pierre, chassait les démons,
guérissait les malades. Aussi c'était le même
empressement de venir à sa rencontre, de
se trouver sur son passage. Gra<îasam7a/«m.
(1 Cor., XII.)

Tantôt c'est le discernement [des esprits.

Il pénètre dans les replis les plus secrets des
consciences; les cœurs les plus doubles
n'ont point de détours qu'il ne découvre.
Ici avec l'innocente adresse de Daniel , il

démôle l'artificieuse malice de quelques
accusateurs attitrés contre l'innocence, iMes
convainc , les confond , mais ne les punit que
par la lionte secrète et le remords qu'il leur
imprime. Là, avec la fermeté de l'Apôtre, il

reproche les crimes les plus envelop[)és dans
les détours d'une conscience frauduleuse, il

menace et punit les pécheurs les plus obsti-
nés dans le crime. Ailleurs, aux malades,
qui lui demandent la guérison de leurs
corps, il découvre les plaies cachées de leurs
âmes, et, pour récompense de leur conver-
sion, leur promet la santé : Discretio spiri-
tuum. [Ibid.)

Tantôt c'est le don de porter du secours
dans les circonstances les plus périlleuses et
par les moyens les plus singuliers. Dix-huit
vaisseaux d'Alger menacent l'île de Corse.
Le tyran lui-même, à la tête de ses pirates

,

en veut surtout au saint pasteur, qu'il se
promet d'enlever et de faire racheter à gros
prix. Les espions répandus sur les côtes ont
donné l'alarme dans toute l'île. On presse
Alexandre de céder à l'orage et de chercher
un asile. Un asile, ahl répond-il, je sui»
dans le plus impénétrable de tous les forts.

La prière est le seul rempart que je veux
opposer à l'ennemi. Il prie, en effet, et sa
prière, aussi lefTicace que cefle d'Élie, arme
les vents et les tempêtes pour sa défense. La
flotte d'Alger, dès la même- nuit dispersée,
ne laisse sur les rivages de la Corse que les

débris de son naufrage. La mer était accou-
tumée à reconnaître sa voix. Il calme aussi
facilement qu'il soulève les flots. Vaisseaux
qui le portez, ne craignez jamais rien, ni des
orages, ni des corsaires; vous portez le

favori du Dieu des mers. Le Tibre, le Tessin,
ainsi que les mers d'Italie, l'ont vu, l'ont

éprouvé plus d'une fois : opitulationes.

(Ibid.)

Tantôt enfin ce que l'Apôtre mettait au-
dessus de tout, ce qu'il appelait les dons par-
faits; la divine charité, qui du cœur en-
flammé de notre saint apô'tre s'exhale, se

produit et se manifeste au dehors par mille

signes sensibles. Elle ravit tous ses sens,

enlève son corps même à la terre
,
pour le
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faire entrer en commerce avec la Divinité. Il

ne revient qu'avec peine de ces communi-
cations extatiques : il en revient comme
Moïse, le front couronné des plus beaux

rayons de la gloire, lesycuxétinceiants d'un

feu divin; comme saint Paul, ne pouvant
expliquer lui-même ce qu'il a vu, ce qu'il a

ressenti. Mais l'ïirdeur de sa charité supplée

au défaut des paroles. En l'approchant tout

s'échaulle, tout s'embrasf. Ainsi se répand

un incendie. Le feu, caché longtemps, d'a-

bord se découvre parles étincelles, les tour-

billons de flammes qu'il élance : bientôt son
impétueuse activité se fait sentir ; il s'atta-

che à tout ce qu'il rencontre, il l'allume, il

l'enilamnie, enlin détruit et dévore tout ce

qui pourrait s'opposer à ses progrès : Charis-

mata meliora. (1 Cor., XII.)

Que fallait-il encore pour mettre le com-
ble à tantde gloire? Un dernier trait, qui
couronne tous les autres, sans lequel nous
n'oserions même célébrer aucun des autres.

JV'e louez personne avant sa mort, disait VEc-
cle'siaslique (c. XI). Pour mériter de solides

éloges, il faut avoir combattu jusqu'à la fin.

Une mort vraiment digne d'un apôtre, c'est

donc le premier sceau de gloire sur l'apos-

tolat d'Alexandre.

Son corps usé par les fatigues, bien plus
que parles ans, ne semblait subsister que
par une espèce de merveille. Cependant il

entre avec une nouvelle ardeur dans sa nou-
velle carrière. Il sait qu'il touche à la fin de
sa course. Au milieu de la pompe triom-
phale de son entrée à Pavie, son esprit et

son cœur ne s'occupent que de sa dissolution
prochaine. Un nouvel efl'ort va le conduire
au terme; il se hâte d'y arriver. A peine a-

t-il eu le temps de prendre possession de
son église; déjà je le vois dans un nouveau
cours de visites. Mais il revenait toujours à
chaque fête solennelle consoler son peuple
de Pavie par sa présence et ses instructio;!s.

Une année ne s'était pas encore écoulée de-
piiis son départ delà Corse, et déjà il n'é-
tait pas un seul hameau dans les extrémités
les plus reculées de son diocèse, qu'il n'eût
visité par lui-même. Calozzo, dans le comté
d'Ast des Eiats, de Savoie, en était la der-
nière frontière. Là se terminèrent ses tra-
vaux et ses jours. Glorieux pasteur, qui eû-
tes enfin la consolation, non pas à la vérité
de mourir, ainsi que vous l'aviez toujours
souhaité , mais du moins de recevoir le"coup
mortel dans l'exercice même de votre mi-
nistère.

Aussi la gloire de l'apostolat le suit jus-
que dans le tombeau. La vertu de Dieu n'y
réside-t-elle pas, ainsi que dans celui d'Eli-
sée? Tous ces dons extraordinaires que vous
avez vus briller en lui pendant sa vie, pour
la gloire et l'avantage de l'Eglise, l'esprit de
paix, de lumière, de conseil, le don des pro-
diges et des vertus, semblent animer encore
ses cendres mêmes. Deuxième sceau de
gloire sur l'apostolat d'Alexandre.

Enfin, Messieurs, pour reconnaître que le

Seigneur a parlé en sa faveur, voulez-vous
un dernier témoignage aussi éclatant, plus
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aLîMienlique encore? Nunc scietis quia ego

Dominas tocatus suni. [Ezech., XVII.) Do
(jucUpie gloire, en etfet, que les héros de la

religion aient brillé pendant leur vie, bril-

lent après leur mort, ministresde l'Evangile

nous n'osons encore affirmativement les

louer, si l'organe de rEs[)rit-Saint ne nous
l'ordonne. Jusque-là notre voix timide mé-
nage, en quelque sorte, les éloges, use de
teu)pérament et de restriction, même en
louant les [)lus éclatantes vertus; mais enfin

l'organe de la vérité s'est ex[)liqué : ^unc
scielis quia ego Dominus lociitus sain. C'est la

voix de l'Eglise, qui confirme, ou plutôt qui
décerne à Alexandre le titre d'apôtre, que la

voix de toute l'Italie lui avait destiné depuis
longtemps, qui sous ce titre l'inscrit dans
ses fastes, nous ordonne de l'honorer, nous
le donne pour protecteur et pour modèle.
Troisième et dernier sceau de gloire sur
l'apostolat d'Alexandre.
Ne craignons donc point, en finissant, d'a-

voir prodigué les éloges. Ce dernier témoi-
gnage confirme enfin tout ce que nous avons
dit. Les prémices du zèle d'Alexandre ré-
compensées par la grâce de l'apostolat, la

ferveur du zèle d'Alexandre éprouvée par
les travaux de l'apostolat, enfin, la constance*

du zèle d'Alexandre couronnée par la gloire

de l'apostolat.

O vous, en l'honneur duquel nous avons
préparé cette pompe sacrée, vous que l'E-

glise nous permet enfin d'invoquer aujour-
d'hui, tandis que vous recevez nos hom-
mages, écoutez donc et exaucez nos vœux I

N'avons-nous pas quelque droit sur votre
crédit auprès du Tout-Puissant? Apôtre de
la Corse I c'est sous ce titre que nous vous
invoquons. Ce titre semble parler pour nous.
La Corse, objet du plus tendre amour de vo-
tre cœur, théâtre de votre zèle, siège de vo-
tre apostolat, excite sans doute, à présent
même, réveille et fixe votre tendresse. Je-
tez donc un regard sur cette terre. Vous la

verrez teinte encore du sang français qui
vient d'y être répandu pour y conserver le

fruit de vos travaux, pour y rétablir l ordre,

y maintenir la paix. Ah! c'est la voix de ce
sang que nous vous prions d'écouter. En ré-

compense de ce sang, nous ne vous deman-
dons que de faire triompher la justice. Il est

vrai que c'est pour notre monarque deman-
der des victoires ; mais demander pour noire
monarque des victoires, c'est demander la

paix. Cependant, tandis que le tumulte et les

ravages de la guerre seront i)0ur les campa-
gnes de nos fiers ennemis, qu'une douce sé-

curité, uneheureuse abondance régnent tou-
jours au centre même de cet empire. O vous„
à qui le Seigneur a donné de commander
aux saisons et aux tempêtes, enchaînez les

vents ennemis, dont nous craignons toujours
les haleines meutrières!

Car enfin si nous vous demandons des
prospérités temporelles, ce n'est que sous le

rapport qu'elles ont à des biens plus pré-
cieux. Que la tranquillité de l'Europe soit

pour nous une annonce prochaine, un gage
constant et assuré de la paix de l'Eglise, et

3



73 t)I\.\TEL'ilS SACRES. CLEMENT. 7R

que la fertilité de nos campagnes force notre

reconnaissance de retourner à l'Auteur de

tous biens, et de nous attacher à lui. Qu'ainsi

les pros|)érités, la paix que nous demandons
pour le temps ne soient qu'un avant-yoût de

la félicité, de la paix éternelle.

Puisse la bénédiction que nous allons re-

revoir de la main d'un pontife (8) si cher à

l'Etat et si précieux à l'Eglise, être pour nous
tous le gage de l'entier accomplissement de

nos vœux. Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE IV.

SAIXT ANTOINE.

Kxsullabit solitiido et (lorobit quasi liliiim... Glorîa Li-

bani data ost. ei, décor Carmcli. {Isa., XXXV.)

ie désert retentira de cris d'allégresse. Cette terre aride

produira les plus brillantes fleurs , l'niwitaye lui a été

donné sur le Liban et sur le Carinel.

Ce fut, Messieurs, dans les beaux jours de
Jean-Baptiste que l'on vit cet oracle accom-
[ili dans toute l'étendue du sens littéral. Les
déserts tressaillant d'allégresse, ouvrant leur

sein semé de fleurs sous les pas d'un peuple

chéri; les échos retentissant de cris de joie;

des fleuves de bénédiction et de grâce cou-

lant sur une terre aride ; une voix se répan-

dant au loin à travers les montagnes, et por-

tant de proche en proche la paix et l'allé-

gresse, compagne de la paix : (jue de riantes

images! Le passage du peuple juif par les

déserts de l'Assyrie, au retour de sa longue
captivité, ne pouvait être qu'une faible ligure

de ce qu'elles annonçaient pour de nouveaux
jours. Le prophète inspiré f)0rtait plus loin

sa vue; et la solitude de Jean-Baptiste pou-
vait seule sans doute répondre à tant do
noblesse et d'énergie.

O la gloire de l'Egypte I reprend à cette

occasion saint Jean Chrysostome; ô l'orne-

inenient des déserts 1 illustre patriarche de
la vie cénobitique, c'est par vous, grand
Antoine, que nos pères eurent le bonheur
de revoir ces beaux jours de Jean-Baptiste;

c'est par vous que nous-mêmes encore nous
avons l'avantage d'en voir, d'en admirer les

restes précieux.

Les déserts ornés des plus brillantes fleurs

qui composent la couronne de l'Eglise ; tou-

tes les solitudes ne retentissant pfus que de

saints cantiques, devenues comme un nou-
veau ciel habité par des légions d'anges; des

chœurs de vierges, des peuples de martyrs,

(ievenus, si j'ose ainsi m'exprimer, le siège

(le rem|.)ire de Jésus, qui de là confond tous

.ses ennemis et les réduit en poudre : voilà,

Messieurs, quelle fut l'œuvre d'Antoine.
_

N'attendez donc pas de moi l'éloge sim-
plement d'un anachorète : c'est un apôtre

que saint Jean Chrysostome veut que je vous
refirésente aujourd'^hui. Mais quel apAlre, et

dans quel nouveau genre d'apostolat? Un
Bpôtre dans le ueseri et sans sortir du désert,

un apôtre semblable en tout ()oint h tout ce

que le collège apostoli:]uc eut de plus grand:
A])ostoli)rum bimiUirnum JEgijptus^protuUt

.

Le siège de son apostolat est ie dé;ert.

(?) Monseigneur l'arc'ievôque de Sens.

C'est là d'abord que la grâce et la bénédic-
tion de son apostolat se concentrent. Il y
forme un nouveau peuple d'adorateurs au
vrai Dieu : première partie. Le siège de sou
apostolat est le désert, la grâce et'^la béné-
diction de son apostolat se répandent sur lo

monde même, le monde est instruit ou con-
fondu : seconde partie. En deux mots. Mes-
sieurs, apôtre du désert; et jusque dans 1er

désert, apôtre du monde même: ce sont les

deux traits sous lesquels je vais successive-
ment vous montrer le grand Antoine.

Connaître quel fut saint Antoine, c'est, dit

saint Athanase.un grand [)as dans le chemin
de la perfection. Et saint Jean Chrysostome,
pour exciter eflicacement son peuple à la

pratique de toutes les vertus, croyait qu'il

suffisait de son exemple. La lecture de sa

vie peupla autrefois les solitudes de courti-

sans convertis; cette même lecture fut le

premier instrument dont Dieu se servit pour
ébranler le cœur d'Augustin. Quel effet,

Messieurs, dois-je donc me promettre au-
jourd'hui de ce discours! Mon Dieu, i''est à
vous de le |)roduire ; et jjose vous le deman-
der par l'intercession de votre auguste et

sainte Mère. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Les déserts de l'Egypte étaient encore
inhabités, ses solitudes inaccessibles; et

l'Egypte, devenue fidèle, semblait avoir
abandonné aux ennemis de son Dieu la plus
précieuse j)ortion d'elle-même. Les Sarrasins
seuls connaissaient ces respectables routes,

frayées autrefois par le peuple de Dieu.
Sainte montagne, montagne de Sinaï, sacrés
détours de ces déserts, témoins de tant de
merveilles opérées en faveur du peuple de
Dieu, personne n'ira-t-il recueillir les restes

précieux de la manne céleste dont vous
fûtes arrosés. L'Egypte, en devenant chré-
tienne, n'était devenue guère plus propre à
offrir au Seigneur des sacrifices, que ne
l'était autrefois la cour idolâtre de Pharton.
Mais entin. Messieurs, elle vient de pro-
duire, elle élève dans son sein un nouveau
Moïse. Ce mot seul vous peint Antoine trait

pour trait.

Mêmes traits dans les mœurs, même sim-
plicité, même innocence; innocence, simpli-
cité toujours également hors d'atteinte à la

plus séduisante corruption. Mêmes traits

dans le caractère, même fermeté, même
douceur, tempérament toujours égal et de
l'une et de l'autre. Mêmes traits dans leurs

combats, combats également opiniâtres et

contre différents ennemis; même courage,
môme conslancc, mêmes motifs dans leurs

prodiges ; tantôt pour confondre les ennemis
du Seigneur, tantôt pour consoler les âmes
justes, dans tous deux zèle égal, même com-
passion, toujours égale puissance. Même fin

dans leurs jirojets : ce fut de former dans le

désert des adorateurs fidèles, et d'offrir au
Seigneur des holocaustes agréables. Mais
prenons de plus haut ;e parallèle.

Mêmes traits dès l'enfance. L'Egypte en
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vain lenle ces grands cœurs par )e flatleur

ap[)ât de sa délicieuse opulence. Ils brisent

avec une é^ale force, et l'un et l'autre, tous

les liens de la chair et du sang. Loin d'une
famille tendrement chérie, c'est dans la soli-

tude que l'Esprit de Dieu les appelle tous

deux pour les former. Là Antoine, ainsi quo
Moïse, reçoit sa mission; son cœur s'échauffe

et s'enflamme pour consommer l'ouvrage que
le Seigneur va bientôt lui confier.

D'ici, Messieurs, se prend la première
"époque de la vie cénobitique. Au sortir de
sa première retraite, cet athlète nouveau va

commencer sa carrière. II n'a fait encore
qu'essayer ses forces ; il entre enlin dans le

siège de son apostolat. Laissons tout le reste,

et cherchons à fixer ici notre vue par quel-

ques traits plus frappants. Conquérant, thau^

maturge, législateur : voilà. Messieurs, les

trois marques distinclives de cet apôtre du
désert. Conquérant, il fraye la route du
désert par ses combats; thaumaturge, il s'y

fait suivre par ses prodiges; législateur, il y
forme un nouveau jieuple par sa sagesse.

Mais par où vais-je commencer. Messieurs?
t^ue vais-je dire? Par respect pour la religion

nous n'osons presque plus aujourd'hui par-
ier de merveilles. C'est là que nous réduit

une vaine philosophie, qui érige l'incrédu-

îité en titre de raison et de bel-esprit. Osons
cependant braver les railleries du philosophe
libertin, et du moins n'achetons pas son suf-

frage au prix de la docilité que nous devons
à nos premiers docteurs. Oui, Messieurs,
dans tout ce que je vais dire, tout est extra-

ordinaire, tout est prodigieux; mais c'est

saint Alhanase que je copie. Je ne suis après
lui (jue le faible écho de tout POrient étonné;
et l'arien lui-même y a souscrit. Commen-
çons donc.

D'abord, quel nouveau genre de combat?
D'un côté tout l'enfer; l'enfer et toutes ses

ruses, l'enfer et tous ses prestiges, l'enfer et

toutes ses fureurs. D'autre part, un jeune
héros à ce {)ériode le plus bouillant de l'âge,

où, soit indiscrétion, soit faiblesse, un jeune
cœur se livre de toutes parts aux att-ques de
l'ennemi; à cet âge, sans tentateur, hélas I si

dangereux par lui-même, un jeune héros à
peine commençant le quatrième lustre, sans
autre appui que sa constance, sans autre
jjouclier que sa foi, sans autres armes que le

signe seul de la croix de Jésus-Christ.
Les lieux voisins de sa patrie furent d'a-

bord le premier théâtre de ses combats. Là
Anioine faisait encore les premiers essais

de la vie solitaire. Et déjà (permettez-moi
Messieurs, cette suite d'images figurées que
j'emprunte toutes de saint Antoine lui-mê-
me, sur la foi de saint Athanase), et déjà,

dis-je, il lui fallut disputer à l'ennemi et lui

enlever de force ce premier poste. Mais ce

n'est encore ici qu'artifice et que ruse.

L'ange des ténèbres se déguise assez souvent
sous le masque emprunté d'une forme lu-

mineuse. Il présenté l'appas du crime cou-
vert des dehors, tantôt du devoir et de la

prudence. Il ne restait à Antoine, de toute

sa famille, qu'une jeune sœurj n'était-ce

point à lui d'en prendre soin? Comment lui-

même, à un âge si tendre, après avoir été

élevé, sinon dans les délices, du moins cer-

tainement dans l'abondance, comment sou-
tiendra-t-il les austérités de la vie nouvelle
qu'il médite? Pourquoi d'ailleurs se priver
de tant de moyens de salut que fournit une
ample fortune? Si elle a des dangers et des
obstacles, ne faut-il pas convenir que d'autre
part elle n'a guère moins d'avantages pour
la |)erfection même? Vains prétextes. 11 a
oui la voix de notre divin Maître : 5* vous vou-
lez élre parfait, vendez tout ce que vous avez,

donnez-en le prix aux pauvres et suivez-moi.

{Malth., XIX.) La perfection estleseul tcrmo
où il aspire, il se dépouille de tout [)Our l'ac-

quérir. Si son corps est trop faible à force de
macérations, il saura l'endurcir. Ensuite, £i

le souvenir de ses proches vient le troubler
et le dislraire dans sa première retraite, il

s'en éloignera davantage; en s'éloignant, il

trouve l'art d'oublier tout.

A la ruse succède donc le prestige. D'abord
l'aiguillon de la chair. C'est toujours là,Mes-
sieurs, le premier trait que la jeunesse four-
nit contre elle-même. Mais quoi! jusqu'au
désert? Est-ce donc en vain qu'Antoine fuit

le piège des compagnies mondaines? Dans
son imagination seule, il en retrouve tous
les apjiâts. tout le danger; et sur la torro

nue, un sommeil souvent interrompu ne se
présente à ses yeux qu'environné de songes
et de fantômes impurs. Pour les combattre,
il ne passe plus les nuits que dans la prière,

et les jours dans l'exercice le plus laborieux.

Sa sueur tour à tour, et son sang et ses lar-

mes baignent la terre, ou que ses mains cul-

tivent, ou sur laquelle il prie prosterné.
Bientôt la prière fait sa seule nourriture, la

prière est son unique repos. Brillant astre

du jour, pourquoi viens-tu l'en distraire?

Pourquoi lui envies-tu ces seuls moment»
de sa tranquillité. Honteux alors de se re-

trouver soi-même, il s'enfonce dans les dé-
serts. Hélas! ce qu'il a craint dans la volup-
tueuse Memphis, il le revoit sur les sables

brûlants de la Thébaide.
Ici toutes les grâces enchanteresses d'une

séduisante beauté. Antoine contre elles mu-
nit son cœur de la crainte des justices cé-
lestes. Ah ! Messieurs, sur ce bouclier tom-
bent en vain tous les traits de la volupté.

Les mieux acérés s'émoussent, les plus en-
flammés s'éteignent, tout charme est rompu.

Là pour retarder son ardeur, les routes
du désert enfantent des trésors sous ses pas.

Frivole objet d'une folle cupidité l Non, tu

ne mérites d'être combattu que par un noble
mépris. Antoine d'un œil assuré les consi"

dère, il les dédaigne, d une démarche lièro

les foule aux pieds. Aussitôt le prestige ."-o

dissipe. C'est une fumée qui disparaît. Ri-
chesse mondaine, ton éclat a-t-il rien de plus
solide?

C'est tantôt en s'avouant vaincu que l'en-

nemi prétend réparer ses défaites. Dans cet

aveu Antoine trouve à s'animer, sa victoire

n'est pour lui qu'un motif de remercier son
Dieu et de s'humilier soi-même. Quelque
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laiblo,dil-il, qu"il soit, cet LMiiieini, ce n'est

pa.s moi qui l'ai vaincu, c'est ia yr.ice de

Jésus-Clirist avec moi.

Tantôt... mais Messieurs, reste-t-il donc

encore des traits à un ennemi tant de fois

désarmé? Antoine, par tant de victoires, a-

t-ii acheté trop i)eu Je repos et la paix? Oui

la vie de l'homme n'est qu'une suite conti-

nuelle de guerre et de combats. Pourquoi

donc nous, mes frères, pourquoi coulons-

nous tranquillement nos jours dans cette

paisible sécurité ? Hélas 1 répond saint Jean

<:hrysostome, c'est que les assauts violents

sont réservés aux grands courages. On n'é-

prouve de grandes résistances, que quand

on forme de grands projets. Lâchesque nous

sommes! comment essuierions-nous les

attaques qu'ont essuyées les saints, nousdit

saint Augustin, nous qui au premier choc,

sans avoir peut-être attendu l'ennemi, avons

soudain rendu les armes. Admirons du moins

avec respect ce (jue nous ne méritons plus

de connaître par notre expérience. Quels

juges, mes frères, des travaux des héros,quc

de vils esclaves, qui languissent sans pu-

deur sous le joug fpi'ils se sont eux-mêmes

imposé! Osons faire de grandes choses,

avant que de décider ce qu'il en coûte.

Le prince des ténèbres prévoyait avec dé-

pit (c'est saint Athanase qui parle) de com-

bien d'illustres dépouilles remportées sur le

monde. Antoine allait enrichir les déserts>

Tant qu'il lui restera quelque ressource

,

attendons-nous donc, Messieurs, à de nou-

veaux efforts. L'artifice de ses ruses n'a pu

surprendre Antoine. 11 s'arme contre lui

d'épouvante et d'horreur. Le charme de

l'illusion n'a pu le séduire : il déchaîne enfin

toutes ses fureurs.

. Soldats de Jésus-Cbrist, préparez donc vos

mains au combat ! l'enfer vomit mille mons-

tres nouveaux : mille formes bideuses, mille

spectres horribles assiègent ' Antoine , et

Antoine, intrépide au milieu de cette épou-

vantable troupe, tranquille paran les hurle-

ments affreux, inébranlable jusque sous les

ruines menaçantes de sa cellule, chante des

cantiques de' victoire à l'honneur du Dieu

des armées. Le dragon en frémit, mais il ne

cède pas. Sa faiblesse méi)risée ranime en-

core sa rage. Quel grêle de coups ! ô ciel ! sa

fureur n'est assouvie ([ue quand le senti-

ment manque à Antoine pour souffrir. Na-

j-eant dans son sang, on le trouve renversé

au milieu de sa cellule; demi-mort on le

transporte au temple le plus prochain. Ce-

pendant la violence de la douleur rappelle

enfin ses sens fugitifs. Insensible à tout le

reste, il n'est indigné ({ue de se voir hors du

champ de bataille. Qu'on me remporte, dit-

il, qu'on me remporte dans mon désert.

Le choc va donc recommencer encore avec

plus de fureur. O Jésus, seule source, seul

ap[)ui de la milice céleste (hélas !) où êtes-

vous? Ainsi se plaignait-il tendrement ;

enfin Jésus-Christ paraît. 11 tient en mam
les palnies et les couronnes qu'il destine au

vainqueur. Conquérant du dtsert, Antoine

va donc à présent. Messieurs, y paraître en

thaumaturge, et le ])eupler par l'éclat de ses

prodiges.

Mais en quelles régions nouvelles me
trouvé-je transj orté? Jecrois voir l'ancienne

Egypte. Toutes les ruses de Satan sont dé-

couvertes, ses prêtres confondus, ses pres-

tiges dissipés, lui-même partout mis en

déroute. Je vois tous les prodiges de Chanaan.

Ce sont toutes les merveilles de IMoïse re-

nouvelées dans le désert : les rivières encore

qui sus[»endent leurs flots, les rochersarides,

les sables brûlants, qui s'écoulent en fon-

taines, le signe de la croix est arboré sur les

montagnes et tous les maux fuient à son

asjxnt.

Je no m'étonne donc plus de voir déserter

les villes pour peupler les déserts. Le monde
a-t-il des chaînes assez fortes \)om arrêter

des cœurs qu'attire un pareil spectacle. ISon,

je ne m'étonne plus de voir la foule se |)res-

scr sur les vestiges d'Antoine. Mais, dites-

nous, vous tous à qui la trace lumineuse de

ses prodiges marqua la route de son désert ;

dites-nous ce qui vous fixa près de lai dans

les hoiTeurs de sa solitude.

Voici, Messieurs, le grand prodige d'An-

toine, le plus singulier de ses miracles. At-

tirés par le bruit de sa sainteté et de ses

merveilles, les peuples venaient en foule

dans le désert. Ils comptaient y trouver un
homme extraordinaire, entre les mains du-

quel on disait que le Seigneur avait rernis

toute sa puissance, et ils ne trouvent qu'un

pauvre solitaire dans la plus grossière sim-

plicité, opiniâtrement renfermé dans l'inac-

cessible asile de sa cellule, ou obstiné k

fuir sans cesse à mesure qu'on s'obstinait à

le chercher. On y venait chercher un pro-

phète qu'on publiait partout être l'oracle^de

la sagesse et de la science de Dieu. El l'on

y trouvait un homme simple, abîmé dans le

sentiment de son néant, qui lui-même cher-

chait partout des maîtres et fuyait aussitôt

qu'on lui parlait de prendre des disciples.

Encore une fois, le voici donc. Messieurs, le

prodige de ses prodiges. On vient de toute

part demander des prodiges à Antoine.

Antoine s'humilie et s'enfuit, et tandis qu'il

s'enfuit, le prodige s'opère. On vient de

toute i)art se mettre sous la conduite d'An-

toine. Antoine s'humilie et s'enfuit; et à

mesure qu'il s'enfuit le désert se peuple de

ses disciples.

Prodigesd'humilité! mais qu'ils sont rares,

qu'ils sont cependant efficaces pour gagner,

pour attacher les cœurs ! Ah ! qui nous don-

nera d'en revoir encore de semblables à

ceux.de l'humble Antoine? *

Je vois de toutes parts des prodiges de ta-

lent : du moins notre siècle s'en flatte, et ce

n'est point à moi de le contredire. Fut-il ja-

mais, à ce qu'on prétend, génies plus vastes,

fut-il un goût plus épuré? Mais qui nous

donnera de voir un prodige d'humilité, un

Antoine (jui sente et (]ui craigne les difiicul-

tés et le danger de gouverner et de conduire?

Hélas! tous veulent aujourd'hui être maîtres

en liraé!, et se croient' niéurisés rar tout co
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ia classe de leurs

S»

(]ii! ne se ranye pas d

disciples.

Je vois de toute part des prodiges de
science. La nature, à ce qu'on croit, n'a plus

de mystères, autant que la raison le pouvait

faire, on pense avoir [lénétré le secret inf-nie

de Dieu. Mais qui nous donnera de voir un
prodige d'iiumilité? Un Antoine qui, chargé
malgré lui d'une vaste administration, coure
lui-même chercher un Paul pour le guider
dans ia conduite des autres.

Je vois de toute part, si vous voulez, des

proiliges de vertu : scrupuleux attachement
a la prière, exactitude punctuelh* à tous ses

devoirs, zèle éclaiant encore. Je vois tout

cela, je l'admire. Mais un prodiged'humilité,

qui nous le iera voir? Un Antoine qui ne
parle jamais de soi que pour faire un hum-
ble récit de ses faiblesses, qui croit toujours

voir quelque supériorité de mérite dans ses

inférieurs ou ses égaux.
Aussi quels furent. Messieurs, les fruits

prodigieux de cette humilité d'Antoine. C'est

par elle qu'il opéra tous ses miracles ; c'est

par elle qu'il fit germer et fleurir le désert ;

par elle prit naissance, se forma, s'accrut à
l'infini un nouveau peuple d'enfants de
Dieu.

Oui, ce fut 1<^, Messieurs, pour ainsi dire,

le berceau de l'état religieux. YoWh la racine

de ce grand arbre qui, partagé depuis en tant

de branches, enté sur tant de |)lants divers,

cultivé de tant de mains, façonné en tant de
différentes formes, a produit et produit en-
core des fruits si beaux. Etendu jusqu'aux
extrémités de la terre, malgré la variété de
ses fleurs et de ses fruits, reconnaissons-en
la commune lige. Joignez donc vos voix à la

mienne, vous tous, Nazaréens nouveaux,
séparés du commerce du monde, soit encore
renfermés dans les déserts, soit rappelés au
milieu du monde pour la confusion du mon-
de même, à qui vous montrez comment,
dans le tumulte des villes, peut r.'gner la

paix et le silence des déserts ; soit destinés à

un plus noble ministère, vous qui dressez
vos mains aux combats du Seigneur. Joignez
tous ensemble vos voix pour célébrer à l'envi

votre commun Père. Et vous, patriarches
illustres, rassemblez à sa suite tous vos en-
fants. Fondateurs decoloniesnouvelles, vous
n'avez fait que marcher sur ses pas. C'est

lui qui vous traça les plans que vous avez
exécutés ensuit(>, et qui de plus, encore,
vous a guidés par les exemples de sa sa-
gesse.

Je voudrais. Messieurs, transcrire ici mnt
pour mot les lieaux discours qu'Antoine fai-

sait à ses disciples, monuments précieux
bien dignes de nous avoir été conservés jiar

un Athanase. C'est l'Esprit-Saint qui les

dicta. Quelle grandeur, quellenohlesse dans
H plus naïve simplicité ! quelle vivacité par-
tout ! quelle précision! ([ue ne puis-je du
LU'^in'-^ vour en mettre sous les yeux un ex-
trait fidèle! Précieux monuments, vous rem-
l ïrf-'iz encore mon esprit et mon cœur des

p 'Ji :iOuces images. Je crois voir encore, en
'.Cl'!! 'isc'ii. Antoine au milieu de ses disci-

ples, assis à l'ombre d'un palmier, sur le

bord d'une claire fontaine, je crois encore
l'entendre.

Ici s'ouvre devant moi toute la carrière do
la perfection évangélique; je découvre la

source oij puisèrent dans la suite tant de
grands maîtres de la vie spirituelle. Ici, sous
les traits les plus sensibles, se peint à mes
yeux l'image de nos guerres et denoscom-
bats contre l'ennemi du salut. Entre les

moyens divers de défense qu'il y suggère ,

je (lécouvre la première veine de ce trésor

si longtemps caché dans la suite, tous les

])remiers principes, tout le bel art de l'orai-

son mentale. Quelle éteiidue de lumières,
quelle multitude de règles sages pour pré-
venir l'illusion, pour faire le discernement
des esprits I 11 semble. Messieurs, que l'on

n'ait fait que le copier dans la suite. J'y

trouve jusqu'à ces saintes méthodes qu'on a

fait revivre depuis avec tant de succès, ces

refours perpétuels sur soi-même, ces revues
spéciales des endroits faibles de la cons-
cience. Les moindres pratiques mêmes, (ce

détail, peut-être, vous paraîtra petit; niais

n'est-ce point. Messieurs, dans le détail que
se montrent toute la conduite et toute

l'exactitude d'un chef? ) oui, jusqu'à ces

moindres pratiques de mettre par écrit sous
ses yeux ses négligences et ses fautes, afin,

dit-il, de ranimer son courage par la honte
de ses défaites.

Là, quel nouveau champ se présente à

moi? C'est un plan général de presque tous

les instituts qu'on a formés depuis. En vou-
lez-vous voir. Messieurs, le fondement uni-

versel posé de la main d'Antoine? Esclavage

de la volonté, crucifiement de la chair, re-

cueillement continuel, ce sont les premières
règles qu'il donnait à ses disciples. En vou-
lez-vous voir les occupations diverses? Lec-

ture assidue (mais loin d'ici, profanes lectu-

res, qui, sous le i)rétexte spécieux d'orner

l'esprit, ne faites que dessécher le cœur j.

lecture assidue de l'Ecriture, chant des psau-

mes, soit en particulier, soit en commun ,

soit la nuit, soit le jour; ajoutez le travail

des mains, c'est le pai'iage qu'il avait fait de
toute leur vie. Les délassements mômes,
vous les y trouverez réglés. Là sont pros-

crits tous ces retours curieux vers les nou-
veautés du monde, tous ces amusements fri-

voles, jamais assez innocents dès qu'ils dis-

traient l'âme, toutes ces conversations mon-
daines où le cœur s'épanche vainement.
Jusqu'au temps, à la manière, aux sujets

mêmes des entretiens religieux, tout y est

dt'lerminé.

Ainsi, Messieurs, sur ce beau ])lan, si

bii'U loué par le constant usage qu'on en a

fait dans tous les siècles, Antoine formait à
loisir ses disciples. Premier témoin, premier
admirateur de leurs vertus, du haut de la

montagne oii il avait placé sa propre cellule,

il iiiqiriraait à tous les uiouvements, répan-
dait sur tous son esprit. Tel qu'Elie sur son
C.uinel, il allait y recueillir, dans ses divi-

nes extases, les feux, les plus beaux feux
de l'amour, (pi'il ra|ii!0rtail ensuite à s«.s
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disciples. Tout à tous, également pour tous,

quoiqu'il les i)arlage inégalement selon la

mesure des cœurs où la grâce doit couler,
sa bonté paternelle prend toutes les formes.
Aux uns, comme Moïse, il voile encore sa
face; aux autres, il en laisse déjà entrevoir
quelques rayons. Pour quelques-uns, il

prend la voix du foudre et des tempêtes.
Pour d'autres, il ne parle que le pur lan-
gage d'amour. Il laisse ceux-ci au pied de
Ja montagne; il conduit ceux-là, comme par
la main, jusqu'au sommet , pour y contem-
pler avec lui la majesté du Dieu vivant :

ainsi dans tous, malgré l'inégalité des dons,
il enflamme le même amonr.
Que c'était donc un beau spectacle! con-

clut saint Athanasc. Mes yeux, dit-il, en ont
été témoins; et que j'aime à m'en tracer le

louvenirl ô que c'était un beau spectacle de
Toir tous ces déserts semés de vastes monas-
t{ res ! Ce n'étaient, il est vrai, que de pauvres
rabanes bâties des mains des solitaires, tel-

J( s que celles de bergers. Cabanes mille fois

p!us estimables que les {)alais des rois. L'ai-

mable tranquillité, la douce paix qui fuient

les lambris des grands en avaient fait leur
asile. Epaisses forêts, sombres vallées, monts
escarpés, ô séjour délicieux de la justice et

de la paix 1 Le silence n'y est interrompu
que par les saints cantiques de reconnais-
sance et d'amour; l'on n'y apprend aux
échos qu'à louer Jésus-Christ ; les célestes

esprits sont-ils descendus sur la terre pour
habiter parmi nous ? Je ne vois que visages

abattus, décharnés par le jeûne, mais la

sérénité répanii la joie sur tous les fronts;

des mains oniiurcies au travail, mais c'est

lin travail qu'impose la charité, que l'amour
adoucit, souvent interrompu par des exta-

ses, des corps ensanglantés, défigurés pjr la

mortification, mais des esprit^:, des cœurs
invulnérables aux traits enflammés de Sa-
tan.

Qu'ils sont donc beaux, conclut saint Atha-
nasc, saisi d'un noble trans()ort, qu'ils sont

beaux les tabernacles d'Israël 1 Les cèdres du
Liban sont moins précieux, ont une odeur
moins douce que ce désert; il est inondé d'un
vaste fleuve de grâces! A mesure qu'Antoi-

ne le cultive, la céleste rosée fertilise ses

travaux. Le torrent impétueux s'en répand
bientôt de [)roche en proche. La grâce et la

bénédiction de son afiostolat concentrées
d'abord dans le désert, franchissent leurs

bornes trop étroites. Apôtre du désert, An-
toine, dans le désert, devient l'apôtre du
monde même. C'est le second trait sous le-

quel nous allons le considérer dans la se-

conde partie.

SECONDE PARTIE.

Mondaine science, voici bien de quoi te

convaincre de vanité! Un solitaire, ignorant
et grossier, devient tout à cou[) la lumière
des nations, le fléau de l'erreur, la terreur
du paganisme, l'oracle des conciles, le doc-
teur d'.Athanase, et le premier maître d'Au-
gustin. Où s'était donc formé co grand pro-
dige? Le désert, dit saint Athanase, c'est l'a-

cadémie où fut instruite son enfance. La
méditation fut toute l'étude de sa jeunesse,
l'image d'un Dieu en croix fut son seul li-

vre, mais l'Esprit-Saint fut son docteur.

C'est h vous, chère jeunesse, que je propo-
serai ce bel excm[/le. Esprits innocents en-
core, mais curieux, que cette soif si natu-
relle à l'homme, la soif de la science, porte

souvent jusqu'au pied de l'arbre défendu,
enfants trop ressemblants à notre premier
père, le bel exemple pour vous! A cet âge où
la vanité allume dans un jeune cœur le pre-
mier feu de l'amour de la gloire, Antoine sa-

crifie la plus douce, la plus innocente des
passions h la conservation de sa pudeur; il

préfère l'ignorance obscure au risque le plus
éloigné de son innocence. Concevez par là,

du moins une fois, quel est le danger de vo-
tre âge, le danger de vos études, le prix de
la pudeur.
Pour vous, Antoine, suivez cependant le

noble instinct qui vous guide , méprisez ces

vaines connaissances, frivoles objets de nos
recherches. Un plus grand maître vous at-

tend dans votre solitude; l'esprit de vérité

va vous instruire. A quels prodiges. Mes-
sieurs, faut-il donc à présent nous attendre?
Le désert devient l'école universelle, et,

pour ainsi dire, le centre de la vérité. C'est

là qu'on vient désormais la consulter. C'est

là qu'elle enseigne, qu'elle confond, qu'elle

triomphe. C'est de 15, c'est du désert qu'elle

part et se répand au loin comme un éclair

lumineux; c'est là qu'après avoir éclairé le

monde, elle vient rallumer ses beaux. feux.

Quelle vivacité de lumières, quel éclat de
tonnerre !tout me retrace ici l'image de Jean-

Baptiste dans son désert. Le simple Israélite

est instruit, le docteur éclairé, le pharisien

confondu. Les Hérodes même tremblent et

pâlissent sur leur trône. C'est tour à tour le

monde qui vient chercher Antoine pour s'ins-

truire, ou Antoine qui va chercher le monde
pour le confondre. Le libertinage, l'hérésie,

le paganisme, la superstition, la fureur des

tyrans, que d'ennemis à combattre, mais que
de triomphes [)our la religion 1 Esprit de vé-

rité, aidez -nous à compter tous vos tro-

phées!
Premier trophée : l'ignorance et le vice.

A peine le flambeau que le souflle de Dieu
vient d'allumer dans le désert est-il placé

sur la montagne; c'est un phare lumineux,
le rendez-vous universel de tout ce qui est

battu de la tempête. Que j'aime. Messieurs,
les naïves expressions dont se sert en cet

endroit le saint auteur de sa vie.

Que de malheureux, dit-il, guidés par je

ne sais quel instinct, y traînaient l'énorme

poids de leurs misères I aux pieds d'Antoine
ils laissaient leur désespoir. Le père aflligé

venait y pleurer la perte de ses fils; aux pieds

d'Antoine les larmes de sa douleur se chan-
gooient tout à coup en larmes de consolation

et dcioie. Le pauvre y venait se plaindre des

rigueurs de sa condition; aux pieds d'Aii-

toine, dans ses discours, il puisait la vraie

richesse, le mépris des biens du monde.
L'iuii'l;: idilc uuicmi y a()portait sa h;iinc en-
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racinde et ses fureur?; aux pieds d'Anloitic,

ce lion rugissant devenait plus doux que la-

gncau. Le dégoût y amenait le tnisillanime

et le lâche ; aux pieds d'Antoine se rani-

maient les restes languissants d'une vertu

expirante. Le voluptueux même, attiré d'a-

bord par sa curiosité, y laissait aux pieds

d'Antoine tout l'apjjareil pompeux de sa

mollesse.

Mais, Seigneur, que vos jugements sont

terribles I Ce qui est placé pour la résurrec-

tion des uns ne sert souvent qu'à la ruine

des autres. La colonne de feu ([ui éclaire

l'Lsraélite fidèle aveugle en môme temps l'en-

durci Pliaraon. D'où vient, mon Dieu, ce

choix dans vos conseils? Que la science hu-
maine a de quoi nous humilier et nous con-

fondre! C'est le philosophe, le sage du paga-

nisme qui paraît à son tour dans la solitude

d'Antoine. Mais c'est le démon de la dispute

qui l'y amène, et l'orgueilleux démon de la

dispute ne sait jamais qu'aveugler et endur-
cir.Que ces esprits superbes s'arment cepen-
dant de toutes les subtilités de leurs sophis-

mes, c'est un second triomphe qu'Antoine
dans son désert doit remporter pour la reli-

gion.

Secona trophée : la sagesse du paganisme.
Mais que sert d'entasser ici faits surfaits,

dont aucun ne vous semble être h votre por-
tée? Ah! mes frères, écoutsz du moins les

discours si vous refusez de suivre les exem-
ples des saints. Voici la voix qui crie dans le

désert, la même voix qui relève et soutient
le faible hyssope, qui abat et brise les cèdres
du Liban.
Que cherchez-vous ? disait Antoine à ces

faux sages qui venaient disputer contre lui,

que cherchez -vous, sages présomptueux? Si

c'est un insensé que vous venez chercher,
êtes- vous sages d'essuyer tant de fatigues?
Mais me croyez-vous sage, vous ne l'êtes

donc pas de ne venir ici que pour tâcher de
me surprendre. Si vous me croyez sage, sui-
vez la route que je vous trace par mon
exemiile.Mais la croix de mon Dieu, la croix
que j'adore est pour vous un scandale.Aveu-
gles adorateurs de dieux do pierre, où est
voire sagesse, où est votre raison?

Permettez, grand Antoine, que j'emprunte
aujourd'hui vos paroles pour confondre le
monde. L'elTicace qui y fut attachée se fera
peut-être encore sentir.

Tour à tour nous montons dans ces chai-
res, sanctuaires de l'austère vérité que nous
ne savons point corrompre. Vous vous as-
semblez autour de noiis, vous venez nous
entendre. Mais, en vérité, que venez-vous
chercher, sages du siècle? Ici, n'est-ce pas
une troupe d'esprits volages qui ne cherchent
qu'à s'amuser et à se distraire? là, n'en est-
il pas qui cherchent à nous surprendre dans
nos discours? ailleurs, combien qui vien-
nent nous juger ! Hélas 1 je ne suis qu'un so-
litaire sans lettres, disait Antoine. Pour tout
ce qui s'appelle bel esprit, science, art ,de
dispute. Messieurs, nous vous le cédons vo-
lontiers. Mais il est une connaissance que
nous avons droit de vous apprendre, c'est la

science de l'Evangile, la science de la croix.

Si c'est là celle dont vous êtes avides, venez,-

à la bonne heure, venez nous entendre.Mais
elle ne s'apprend pas par la dispute, par des
spéculations abstraites, poursuivait saint

Antoine; elle ne s'apprend pas dans les dis-

cours étutliés d'une flatteuse éloquence.
Cependant, Messieurs, quels que soient

vos desseins, animés par l'exemple d'An-
toine, nous ne nous lasserons point d'élever

notre voix et de faire retentir à vos oreilles

ses foudroyantes paroles: La croix que j'a-

dore, la croix que je prêche vous est un su-
jet de scandale. Scandales vous-mêmes, scan-
dales de la croix de mon Dieu, scandales de
la religion. Qu'adorez-vous? Non, vous n'a-

dorez plus, je le sais, des idoles d'or et d'ar-

gent, comme le reprochait saint Antoine aux
philosophes de son siècle ; mais c'est l'or,

c'est l'argent même que vous idolâtrez. Ava-
res, dit saint Jean Chrysostome, non, je no
vois plus de temples ou les passions divini-

sées reçoivent encore des hommages. Mais,
mes frères,^ ce sont vos cœurs, ces temnles
vivants de l'Esprit-Saint, qui servent et d au-
tels et de temples aux [)lus infâmes idoles,

à toutes les passions. Non, poursuit ce saint

docteur dont je ne fais ici qu'appliquer les

paroles à la suite du discours de saint An-
toine, non, la statue d'or de l'impudique Vé-
nus n'est plus parmi vous adorée ; mais je

n'ai de tous côtés sous les yeux que des ido-

les de chair environnées de profanes adora-
teurs. Non, ce n'est plus la jalouse Junon qui
reçoit des sacrifices, c'est la haine elle-même,
c'est lajalousie qui fait ruisseler le sang des
plus innocentes victimes.. Non, ce n'est plus
l'orgueilleux Apollon qu'on encense, chaque
esprit est à soi-même sa propre idole. Au
défaut d'encens étranger, il s'adore et s'en-

cense lui-môme, et se fait autant de petits

dieux de ses productions les plus informes.
Qu'il me serait aisé. Messieurs, d'étendre ce

détail. Mais hâtons-nous de comptei' les au-
tres trophées d'Antoine. C'est maintenant
Antoine lui-même qui va les enlever au
monde au milieu du monde même.

Troisième trophée : la superstition. Re-
marquez, mes frères, Fartilicieuse malice de
Satan, dit à ce sujet encore saint Jean Chry-
sostome ; il se sert des mains de la piété mê-
me pour relever les ruines do rim|)iété. A
mesure que tombaient ses autels, il avait éri-

gé en nouvelles idoles les destructeurs dos
anciennes, et parunmonstrueux assemblage,
le culte se partageait également et sans dis-

tinction entre le Seigneur et ses victimes. Los
pasteurs ignoraient ou dissimulaient le mal.
Son excès même le faisait tolérer; mais il

restait encore un Moïse pour renverser l'i-

dole. Antoine descend de sa montagne, et

l'idole tombe à ses pieds. Restes précieux
des saints martyrs, chers objets de nos hom-
mages, sauvés d'un culte proscrit, vous re-

couvrez entin toute la pureté de votre gloire!

Quatrième trophée. Je me hâtais d'y arri-

ver. C'est à présent l'arianisme. 11 en avait

prévu. Messieurs, il en avait prédit tous les

ravages. Le Seigneur irrité s'était montré h
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Jrti dans le plus redoutable appareil de sa co-

lère. La vorge h la main, sa verge de fer

frappant son peuple, l'Eglise ôplorée, \ê{ue
de deuil, les portos de Sion brisées et l'au-

tel profané, le Saint des saints en proie aux
animaux immondes. 11 avait vu ces lugubres
objets, il en avait gémi. Dans le sein de ses

chers disciples il avait versé depuis longtemps
son secret et ses larmes.

Larmes précieuses, larmes d'Antoine, qui
jne donnera encore de vous revoir couler sur
Jes malheurs et les scandales de la religion !

Apprenons du moins, Messieurs, de son
exemple jusqu'il quel i)oint doivent nous in-

téresser les succès et les perles de notre foi.

Le zèle pour conserver et défendre ce pré-
cieux dépôt est un devoir dans tous les états.

Ne prétendez point vous excuser ici sur la

condition oii vous a placés la Providence.
Qu'était-ce qu'Antoine? à quoi était-il obligé
par état plus que vous ?

Cependant, mes frères, on attaque votre
foi, et vous n'opposez à l'impiété que le fai-

ble rempart d'un froid silence, encore est-ce
beaucoup si vous vous contentez do vous
taire. Vous entendez combattre votre foi, et,

vous tenant renfermés dans les bornes d'une
molle indifférence, vous renvoyez le soin de
sciitcnir les droits de la vérité à ses minis-
tres et à vos docteurs. Cependant on en prend
occasion de soupçonner votre foi, et vous
vous croyez assez juslifiés par la profession
d'une ignorance ou peut-être d'une neutra-
lité parfeite. Non, mes fPères, disait Antoine
h ses disciples, si nous sommes chrétiens,
Join de nous celte coupable indifférence dès
qu'il s'agit de la foi, tout homme, tout chré-
tien est soldat. Mais voyons à présent com-
ment il soutient ses maximes par sa con-
duite.

Il apprend dans .<;on désert que les ariens
à Alexandrie abusent de son nom pour ac-
créditer leurs erreurs. Il l'apprend; aussitôt
il part, eldt'jà le voilîi,ce solitair.-^, au milieu
d'Alexandrie.Dans une assend)lée d'évêques,
en plein concile, il va huml)lement avec une
noble franchise exposer sa croyance, et en-
suite, au milieu d'uni! place, il va la publier
h haute voix. Il démasque le mensonge, il

dispute, il déclame, il invective; au secours
de la vérité, sa foi contre l'erreur arme [ our
ainsi dire toute la nature. Cet homme si

humble, si simple dans son désert, dont la

modestie s'alarmait au seul mot de miracles,
ici pour preuve de sa foi s'offre à opérer
toutes sorics de merveilles. La vertu d'en
haut rend témoignage poiîr lui. Tout un peu-
ple empressé l'environne; chacun veut écou-
ter sa voix, proliter de ses leçons, recueillir
la vertu qu'il envoie, qu'il prodigue de toute
part sur les malades, toucher du moins ses
vêlement'? et baiser ses vestiges. De [)eur
qu'il ne soit étouffé j)ar lafoule qui le presse,
il faut que le clergé d'Alexandrie, Athanase,
]'é\6que AShanase, à la tète du clergé, lui

serve de rempart. C'est dans ce beau cor-
tège qu'il sort d'Alexandrie victorieux et re-
porte en triomphe sa foi vengée dom le dé-
sert.

Puissiez-vous le posséder longlcmp'-, ai-

mable solitude, puisque ni les applauu'isse-

ments du monde ni ses pieux empressements
ne peuvent l'arracher à vos délices, puisse-

t-il n'en être jamais distrait! Douce relr;aito,

retraite si chère à son cœur, désert f|ue lui-

môme il nommait sa pairie, son élément et

son centre, ah! puissiez-vous ne voir jamais

briser le sceau de sa cellule.

Mais qui sont-elles ces troupes désolées et

fugitives qui s'assemblent autour de la mon-
tagne d'Antoine, qui par leurs cris lugubres
viennent troubler le doux silence de son dé-

sert? Le feu de la persécution est encore
rallumé. Les membres de Jésus-Christ er-

rants, épars, couvrent les solitudes, tels que
les sablas de la mer jetés sur le rivage par la

tempête. Antoine apprend par leurs cris les

premières nouvelles de la désolation. Ce ne
sont que feux allumés de toute part, gibets

dressés, croix élevées, épées sanglantes ; les

temples du Dieu vivant réduits en poudre
servent d'autels oii l'on n'immole plus que
les pontifes. Quel affreux appareil I Et au
milieu de tant de lugubres objets n'est-ce

point encore Antoine que je vois vêtu d'un

habit blanc en candidat du martyre?
Le tyran même en pâlit. On le brave, et

c'est lui qui tremble. S'il cherche du sang à

répandre, en voilà qui s'offre à couler. Il

cherche des mains à charger de chaînes, et

il n'ose en donner à un confesseur qui.les

envie, qui en demande. Il cherche des mem-
bres à déchirer, et il craint d'ordonner des

supplices pour un homme qui vient affronter

tous ses bourreaux.
Quel nouveau genre de martyre est-ce

donc ici, mes frères? Le tyran connaissait

trop bien ce grand cœur. Lui refuser des

tourments, oui, c'est le martyre qu'on lui

destine. Le monde ])Ouvail-il mieux faire

l'aveu de sa faiblesse? Il craignait d'être

vaincu, mais sa feinte douceur n'est-elle pas

le plus beau trophée qu'il pût abandonner à

ce héros?
Vous deviez recevoir ses derniers soupirs,

tendres et fidèles disciples. L'Amour di-

vin, pour consommer le sacrifice de sa vic-

time, n'avait besoin que de ses propres feux.

Recueillez toute votre attention. Messieurs ,

je vous en supplie, et fixez toutes vos pen-
sées sur ce dernier objet.

Antoine, étendu sur une natte, les om-
bres de la mort surles yeux et la sérénité sur

le front, entre deux chers disciples baignésde

larmes, lui seul l'allégresse répandue sur le

visage, l'esprit uni déjà à son Dieu, dispo-

sant tranquillement de tout ce que lui a

laissé son indigence. Un peu de terre pour
couvrir son corps, c'est tout ce qu'il de-

mande à ses chers disciples; son inviolable

atlachemcut à la foi, c'est tout ce qu'il prie

Dieu de leur transmettre, il n'a d'autre hé-

ritage à leur laisser. Du reste, sa tunique,

son manteau, c'est tout son bien; son man-
teau sera pour l'évêque Athanase. et sa tu-

nique pour l'évoque Sérapion.

Le beau leslament, les legs précieux, s'é-

crie saint .\thanase en concluant son dis



C3 PANKGYRIQUES. -^

cours! Tunique, manteau que je préfère à

la pourpre des rois! Telle fut, ajoute ce

saint docteur, la fin de la vie du ^rand An-
toine. Qu'en pensez-vous. Messieurs f qu'elle

est précieuse, et qui de vous-mêmes ne sou-

haite une semblable mort I Car enfin, que
vous serviront alors, mes frères, dit saint

Jean Chrysostome, ces tas d'or et d'argent

amoncelés? Que vous serviront tous ces ti-

tres, tous ces héritages que vous pouvez à

peine compter? Leur dernier usage pour
vous sera donc de parer ou d'enfler un tes-

tament.
O mort véritablement digne d'envie, que

celle du grand Antoine ! Précieuse poussière

qui couvrîtes ce respectable corps I Pour
vous, mes frères, l'ambition, la vanité vous
suivront-elles, dit saint Jérôme, jusque dans
les horreurs et l'affreux néant du toml)eau ?

Riches, dans vos funérailles, pourquoi ce

superbe appareil? Pourquoi vous tant em-
presser à orner le triomphe que la mort
remporte sur vous? Vos corps ne pourront-
ils pourrir que sur le marbre ou dans la

soie ?

Vanité, tout n'est que vanité 1 Qu'a-t-il

jamais manqué, continue saint Jérôme, à ce

vieillard pauvre et dénué de tout? Et vous,
dans vos palais, mes frères, vous soupirez,
vous désirez encore. Je n'eu suis pas sur-

pris. Pour nourrir toutes vos passions, vous
êtes vraiment pauvres. Vous avez trouvé
l'art (c'est toujours saint Jérôme qui parle

ainsi) de mettre dans un simple fil le i)rix

de plusieurs héritages. Mais l'étrange con-
traste I Que la mort change bien la face de
l'univers ! Ce vieillard pauvre et dénué de
tout est revêtu de la gloire. Et vous, mes
frères, vous Ah I ma langue se refuse à

ce dernier trait du contraste.

Vain renom, vaine estime des hommes,
vaine science 1 Encore une fois tout n'est que
vanité ! Est-ce par ses écrits, par sa doctrine
que s'est rendu recommandable le grand
Antoine, ajoute encore saint Atiianase? Ins-
truit par le silence seul de son désert, que
n'a-t-il point l'ait cependant pour l'Eglise?

Caché presque toute sa vie dans une mon-
tagne inaccessible, il a fait retentir toutes
les f)arlies de l'ui.ivers du bruit de son nom.
C'est donc Dieu, conclut saint Athanase,
Dieu seul qui fut l'auteur de sa gloire; et

nous, mes frères, misérables artisans pour
nous-mêmes d'une fausse célébrité, quelle
immortalité, et oij encore la cherchons-
nous? La France, l'Espagne, Rome, l'Afri-

que ont ouï les louanges du grand Antoine,
de ce pauvre solitaire, de cet homme igno-
rant et sans lettres. Los Césars, le plus grand
des Césars et ses fils envient à leurs peu-
ples le bonheur de le voir et de l'entendre ;

ils tiennent à honneur de le consulter, d'en-
tretenir un commerce de lettres avec lui,

se font un devoir de suivre ses conseils, et

de rappeler leur maître et leur père. Je vois
dans de nouveaux jours son tombeau s'éle-

ver au-dessus des ])!us superbes mausolées
des rois. »Toutes les puissances du monde
s'empressent à venir sur ses cendres lui faire
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un trophée de leurs richesses. Je vois des
têtes royales y venir jeter leurs diadèmes, et
ployer elles-mêmes sous le poids de ses
saintes reliques.

Mon Dieu! que vous êtes admirable dans
vos saints, admirable dans les dons que
vous répandez sur eux, admirable dans la

manière dont vous couronnez en eux vos
dons! Non, je ne veux plus d'autre félicité,

d'autre gloire que celle (|ui doit me venir
de mon Dieu. Je n'attends rien de toi,

monde plus vain que la vanité même, où tu
mets ton bonheur et ta gloire. Fausse féli-

cité, frivole puissance, j'aime bien mieux ,

comme disait saint Jérôme , l'obscure pau-
vreté de cet humble solitaire. Gloire passa-
gère, faible science, tu ne m'enfleras plus.
J'aime bien mieux, l'utile ignorance et la

sainte simplicité d'Antoine. Vivre ignoré
du monde entier, mourir dans l'obscurité
de l'indigence, qu'importe, pourvu que je
meure entre les bras de Jésus-Christ qui me
couronnera de sa gloire éternelle que je
vous souhaite, etc. Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE V.

SAINT SI'LPICE, ARCHEVÊQUE DE BOURGES.

Dilerlii.s Domino Dpo Samuel In fide sua probatus
est propliela, et ioi;nitus est in vcrhis suis fideiis, et ante
tenipns Unis vita> si:;<' tcslinioiiiuni pra-buit in conspeclu
Doniiiii. {Ecdi., XLVl.)

Snwuel (ni chéri du Seignenr : il ne montra jjar sa foi
vérilahtc proplièle. et chacune de ses paroles jitt une preuve
de su fulrlilé à sou Dieu. Aviinl ta fin de sa vie, il rendit
lémuujiiatje de tui-inènic en présence du Seigne^tr.

Une jeunesse passée dans tous les exer-
cices de prophète et de juge ; ce double mi-
nistère toujours fidèlement exercé pendant
le cours d'une des plus longues vies : une
vieillesse, dans un illustre roi)Os, terminée
par une douce mort honorée (les regrets de
tout un grand peuple, c'est. Messieurs, le

précis de la vie, non-seulement du dernier
juge d'Israël, mais encore du grand arche-
vô;pie que nous honorons en ce jour.

Sulpice, ainsi que Samuel, chéri du Sei-

gneur dès son enfance : dilectus De.o , sitôt

qu'il fut capable d'agir par des actions hé-
roïques d'une foi éprouvée, d'un zèle auto-
risé de Dieu, il s'annonce prophète et juge
de son peuple : In fide sua probatus esl pro~
phela, et cognitiis est in verbis snis fidelis ;

initié ensuite au sacré ministère, il n'en
exerce l'autorité qu'en se montrant vraiment
le père de ceux qui lui furent confiés. Enfin

déchargé du poids des affaires, dans une
heureuse vieillesse, il ne parut jamais plus
digne de gouverner que quand il cessa de le

faire : Et ante ternpus finis vitœ siiœ leslimo-
nium prœbuit in conspeclu Domini.

Qu'il esl glorieux. Messieurs, de ressem-
bler, par des traits si marqués, à ces grands
hommes qui furent les héros de la religion-
et de mériter les éloges par lesquels l'Esprit-

Saint a pris soin de consacrer leur mémoire.
Pour vous donner une juste idée de saint

Sulpice, et vous représenter en peu de mots
tout ce qui doit composer son éloge, perta-

geons-!e d'abord par l'exercice de trois ver-
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tus qui cnraclcfTisèrenl plus particulièrement
les trois âges principaux de sa vie.

A la vérilé, un zèle ardent et pur l'en-
flanima toujours également, souffrez cepen-
dant que j'en fasse la vertu particulière de
sa jeunesse. Une tendre bonté fut tellement
son caractère qu'elle lui lit donner le sur-
nom sous lequel il est connu dans nos his-

toires; mais j'ajoute qu'elle ne parut jamais
en lui avec plus d'éclat qu'au milieu des
travaux de son éijiscopat. Enfin, quoiqu'une
humilité profonde ait toujours été la base
de toutes ses vertus; le triomphe de son hu-
milité ne fut-il pas ([uand il abdiqua volon-
tairement un ministère le plus saintement
exercé? Voici donc le dessein de ce discours:
Un zèle apostolique lui fait mériter l'Epis-

copat, sujet du premier point. Une bonté
toute paternelle lui fait soutenir les travaux
de l'épiscopat, sujet du second point. Une
humilité vraiment chrétienne le fait paraî-
tre encore plus digne de l'épiscopat, quand
il s'en démet, sujet du troisième jioint. Je
crois, Messieurs, que ce seul plan vous an-
nonce une des plus belles vies qui puissent
être louées dans nos chaires. Je tAcherai de
remplir cette attente (|ue je vous donne.
Implorons, pour cela, les lumières de l'és-

prit-Saint, par l'inlercession de Marie. Ave,
Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Commençons, Messieurs, par admirer la

fécondité des moyens que la Providence de
Dieu met en usage- dans le gouvernement
de son Eglise, surtout pour la pourvoir de
])asteurs (pii l'illustrent par leurs mœurs, la

soutiennent par leurs travaux et l'éclairant

par leur doctrine.

sa conduite la plus ordinaire est de les

formera loisir à l'ombre de la retraite. Ainsi

du fond des solitudes sortirent les Grégoire,
les Basile et les Chrysoslome. Souvent il

leur fait faire, comme aux Prosper et aux
Hilaire, sous les plus grands maîtres de la

religion, un long apprentissage de la vie

apostolique. Il est aussi quelquefois des Am-
broise que la grâce transforme en un instant,

et à qui une opération miraculeuse commu-
nique tout à coup toutes les qualités néces-

saires au ministère. Ce qu'on voit le plus

rarement, ce sont des Athanase h qui toutes

les vertus semblent être naturelles et qui,

prévenant toute leçon, ne paraissent dans le

monde que pour en être aussitôt les maîtres

et les docteurs.

De ce dernier caractère fut le saint arche-

vêque de Bourges. 11 était à peine à cet âge

où l'on commence à se faire instruire, que
toute la confiance des peuples, se tournant

vers lui, obligea son évêque à lui donner
l'autorité du ministère. Bientôt ses services

réunissent en sa faveur, malgré lui-même,
tous les suffrages et do la ville et de la^cour,

pour lui conférer la plénitude du sacerdoce.

Deux époques éclatantes de sa jeunesse sur

lesquelles je vous |)rie de fixer votre atten-

tion, pour reconnaître avec moi comment

02

nt mériter l'épis-son zèle apostolique lui

copat.

Ce n'était pas alors cependant un de ces
siècles malheureux oi!i Dieu, selon l'expres-

sion de l'Ecriture, se communique rarement
et avec une sorte de réserve. Les fameux
monastères du Bec et de Corbie étaient dans
tout leur éclat. Là se formaient au sein de
la Fiance tous ces grands hommes, qui, de
jour en jour, en sortaient pouréclairer toute

l'Europe. Qu'en pensez-vous, Messieurs?
Parmi les Sidoine, les Césaire, les Faron, les

Arnoul, les Eloi et tant d'autres, quel mérifo
fallait-il pour se faire remarquer?

Sulpice n'eut pas cependant, comme la

plupart d'entre eux, l'avantage de puiser à la

source même de la science et de la vertu.

L'une et l'autre,. concentrées dans les solitu-

des, étaient peu connues à la cour, et la

cour fut, pour ainsi dire, la première école
de Sulpice. Mais, Seigneur, vous vouliez
faire de lui un prodige de votre grâce, et

vous ne voulûtes pas qu'il eût d'autre maître
que vous.
De quelle surprise durent être frappés

des courtisans en voyant croître au milieu
d'eux un jeune homme qui, fermant l'o-

reille à leurs séduisantes maximes, ne trou-

vait que dégoût dans les plaisirs, regardait

comn)e folie tous les projets de politique et

de fortune, et ne connaissant de gloire qu'à

servir le Seigneur , soupirait sans cesse

après l'occasion de se sacrifier et de mourir
pour Jésus-Christ.

Exemple bien précieux ! Mais, Messieurs,
il est rare que les Daniels et les Esthers chan-
gent la face des cours I Ce séjour con-
tagieux pervertit bien plus souvent ses

apôtres, que ses apôtres ne le convertis-

sent.

Aussi la Providence voulut ménager à
Sulpice dans sa première jeunesse un cliam.p

plus facile à cultiver. Peut-être voulut-elle

é[)argner une épreuve trop longue et trop

forte à sa vertu. Elle devait être et plus

tranquille, plus sûre pour lui-même, et

plus avantageuse à la religion, dans sa jia-

trie.

Grands du monde, n'espérez point ca-

cher ni vos vertus ni vos vices. On vous
examine de trop près. On surprit donc
bientôt le jeune Sulpice dans les exer-

cices les plus secrets de la ferveur. De là

cette considération générale qu'il acquit

presque aussitôt dans toute la province.

Veni, sede in medio nostrum et indica nobis

{Dan., XIII), disaient les anciens de Juda à

Daniel enfant. Venez, asseyez-vous au mi-

lieu d(! nous, et soyez notre juge. Nouveau
Daniel, le Berry surpris autant que charmé
vous le dit de même unanimement : oui,

l\Iessieurs, admiré des grands ainsi que du
j)euplc, Sulpice est déjà devenu le paci-

ficateur de tous les tioubles, l'arbitre de
tous les différends; et l'Eglise môme y ap-

plaudit malgré la nouveauté du siiectacle.

Veni, sede in medio nostrum et indica nobis.

Ainsi lui parlaient tous les jours et les im-
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pies touchés de ses exemples, qui s'eu^pres-

saient à venir sous sa conduite apprenure à

pleurer leurs désordres; et les gens de bien

étonnés des merveilles de sa vie, qui déjà

voulaient l'avoir pour guide dans les voies

de la perfection; et les hérétiques qui, reve-

nus de leurs préjugés, ne croyaient plus pou-
voir errer en le prenant pour maître; et les

idolâtres mômes qui, dès qu'ils l'avaient seu-
lement vu, ne voulaient jilus avoir d'autre

Dieu que le sien : Veni , scde in viedio nos-
triim et indica nobis. Venez donc, s'écriaient-

ils tous de concert, soyez notre docteur,

apprenez-nous ce qu'il faut croire, ce qu'il

iaut faire. Votre Dieu, (^ui dans un âge si

faible et si tendre vous donne une sagesse

que l'expérience à peine donne aux vieil-

lards les plus consommés, votre Dieu mé-
rite seul d'être adoré, d'être servi: Quia de-
dit tibi Deus honorera senectulis. {Dan., XIII.)

Enseignez -nous donc seulement ce qu'il

exige pour lui plaire, conduisez-nous dans
les mêmes routes où son psprit vous a con-
duit : Veni, sede in medio nostrum et indica
nobis. N'est-ce pas. Messieurs, à peu près
ainsi qu'un saint évêquo d'Hippone fut

obligé de donner l'onction sainte au grand
Augustin?

Que dirons-nous des efforts et des succès
de son zèle quand il se vit consacré par état

au salut de ses frères ?^Mais que de pleurs sa

trop grande réputation'coûta-t-elle alors à sa

patrie. La cour reconnut ce qu'elle avait

perdu, et la circonstance délicate où se

trouvait la monarchie lui fit sentir le besoin
qu'elle avait dans ses armées d'un si saint

prêtre.

Bertoalde, duc des Saxons, cherchait de-
puis longtemps à secouer le joug de la domi-
nation française. La défaite des Austrasiens
et le péril que Dagoberl lui-môme avait couru
dans le combat, enflaient le courage aux révol-

tés. Allez, saint lévite, allez conduire l'arche

du Seigneur dans le camp. Sous un prôtre
si fidèle la France n'eut point à craindre
les désastres que les enfants d"Héli avaient
attirés sur Israël. Le Seigneur était vérita-

blement venu dans notre camp avec Sulpice :

Venit Deus in castra. (I Reg., IV.) La licence
du soldat réprimée, les blasphèmes, les ju-
rements bannis, une disciplijie chrétienne
mise en vigueur dans une armée où l'on

connaissait à peine, dans ce temps-là, l'or-

dre de la discipline militaire, les moindres
abus l'éformés, les divins offices célébrés
avec une décence digne des plus florissantes
églises, n'étaient-ce point là des preuves
sensibles de la présence du Seigneur : Vcnit
Deus in castra. Que nos ennemis tremblent
donc désormais, que ces fiers courages s'a-

battent... Mais que vai?-je laire ? Est-ce y
penser de vouloir couronner un ministre
de l'alliance de paix des lauriers sangianLs
que cueilleront nos armées sur les borJ>s

du Wéser rougi du sang des Saxons ? Ntï
convient-il pas mieux de vous faire recon-
naître, iMessieurs, à des prodiges de pure
niisét'icorJe, la oréccnce du Seigneur que

Sul|)ice semblait avoir fixé au milieu de nos
troupes? Venit Deus in castra.

Prêt à périr presiju'au sein de la victoire,

Clolaire éprouva de quelle ressource est un
saint dans un empire. Cent mille bras armés
pour sa défense ne pouvaient sauver le mo-
narque triomphant. La violence du mal ren-
dait tous les remèdes inutiles. Mais Sulpice
se dévoue pour son prince. Il s'obstine à se

priver de toute nourriture, jusqu'à ce que
ses vœux soient exaucés. Ils le seront.

Les jours d'un si saint prêtre étaient

trop précieux à l'Eglise. Clotaire vivra donc
pour que Sulpice vive, puisque, par un
excès de charité, Sulpice a attaché sa vie à
celle de son roi.

Vous jugez assez, Messieurs, combien un
service de cette importance dut augmenter
l'estime, la confiance et le respect des peu-
ples et du monarque; mais ce ne fut qu'au
profit de la religion. Le crédit de Sulpice
était un frein pour les scandales, un appât
innocent à la vertu. Il devint la canal de
toutes les grâces, et la brigue fut inutile. La
bonne politique fut d'être vertueux et de
l'être sincèrement. L'hypocrisie eût en vain
masqué le vice, il se connaissait trop bien
en vertu.

Ainsi, sans le savoir, ce saint lévite, par
la défaite des ennemis de la religion, consa-
crait ses mains au plus grand et au plus
saint des ministères, tandis que le Seigneur
prononçait sur lui, comme autrefois sur
Phinées, l'arrêt de sa destination au souve-
rain sact-rdofe.

Quia zelatus estpro Dco suo. (Num., XXV.)
En considération du zèle qu'il a manjué
pour le culte de Dieu, Dieu l'établira prince
etpontife sur son iteuplc : Statuam illi pactum
sacerdotii sempilernum. (Ibid.)

Sulpice cependant ne pensait qu'à la re-

traite, et Bourges le demandait pour so;i

pasteur. Mais le croirez-vous , Messieurs?
Trop éclatante preuve que la reconnaissance
n'est point la vertu des cours 1 Tout parlait

en faveur de Sulpice, le mérite ainsi que les

services, les sufl'rages du peuple et du cler-

gé. La brigue et le crime lui donnèrent un
compétiteur; et que s'en fallut-il que le

troupeau ne fût vendu au mercenaÏF^Î Heu-
reux les Clotaires qui ont des Sichildes assez
vertueuses, assez hardif^ et assez écoutées
pour les empêcher d'être impies et de se
rendre ingrats!

Il ne restait plus que les résistances de
Sulpice lui-même à combattre. Mais s'il ré-
sista quekiue temps par respect pour la

dignité qu'on lui offrait, il se soumit enfin

par chanté. Et vous allez voir. Messieurs,
comment une bonté vraiment |)aternelle lui

fit soutenir les travaux de l'épiscopat, que
lui avait mérité son zèle.

SECONDE PARTIE.

J'entre volontiers. Messieurs, dans cette

.seconde partie par les belles paroles de
saint Grégoire de Nysse louant un illustre

évêque de son siècle. En effet, les applau-
dissements du peuple et du clergé de Bour-
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gcs en recevant saint Sul|)ice furent -ils
inoindjos que ne l'avaient été ceux d'An-
tioche en voyant arriver le grand Mélè<;e ?
Heureuse Eglise qui, au premier abord de
son pasteur, eut la joie de remarquer en lui,
^ur son visage et dans ses manières, tous les
traits qui caractérisent le Dieu même, le
l)ieu Sauveurdontil venait être le ministre •U primum casta il/a Ecdcsia virum.vidil, in
Dei vers tma(jniem vulluin formaluin con-
spexH

: com\iasswn la |)lus affectueuse et la
plus tendre, qui n'eut jamais l'apparence
même de rigueur que par un excès de cha-
nté. En faudrait-il d'autres preuves que le
surnom mémo qu'on lui donna : Sulpirc le
JJeboimaire. Mais attachons-nous h lejustifier
par des faits, cet aimable surnom.
Le voici cet heureux serviteur, économe

iidèle du Père de famille, qui sait toujours à
propos donner h tous une nourriture conve-
nable. Une nourriture convenable, qu'est-ce
a dire, demande saint Hernard ? Les peuples
ont deux sortes de besoins, répond ce Père

;

desbesoins du corps et des besoins de l'âme.
Sulpice, en qualité d'évôquc, se crut pres-
que également chargé des uns et des au-
tres.

Devenu Pasteur du trou|)eau de Jésus-
Chnst, on le vit, cet homme né dans laspîen-
deurde l'opulence, devenir pauvre pour lui-
même, afin de se trouver riche [)our les |)au-
vres : Paupcr sibi, pnuperibns (lires. C'est
ainsi que saint Bernard louait un grand évê-
que de son siècle; son jdaisir était de don-
ner, il semblait n'avoir de f)einc qu'à rece-
voir, bien [)lus à demander : Ililaris dalor,
petilor rarus, arreptor verecunchis. La pre-
mière loi qu'il s'était imposée était que sa
charité noble et généreuse n'importunât
personne, et n'incommodât que lui-même.
Il ne vivait donc que pour les autres. Vous
eussiez dit qu'il élait né pour sa patrie, et
ï>on ])as pour lui-môme : Lircres patriie na-
tum, iwn sibi. Lui-même, en effet, il s'ou-
bliait jus(iu"à dépouiller sa maison, jusqu'à
."^e refuser le plus absolu nécessaire, pour
êtr<î en état de ne manquer à personne.
Aussi ne le voyait-on jamais que comme in-
vesti d'une troupe de malheureux. Toutes
les misères de son peuple semblaient être
les siennes i)ropres. Je me trompe. Quand
lui-même il souffrait, la joie élait pciiùe sur
son visage; il ne changeait, il ne paraissait
s'airérer que quand il voyait souffrir son
troupeau : In sua Iribulaïione pa!icns, et

in aliéna compatiens crat
, plcrainque impa-

tiens.

Elait-ce pour éprouver, ou plutôt pour
faire encore mieux briller sa charité, rpie la

Providence j)ermit queson [leuple fut si sou-
vent allligé (Je la disette. C'était dans ces
circonstances (pi'il se surpassait lui-môme,
on ne savait cniiiment il suffisait à tout. Il se
croyait complable à Dieu de tous les besoins
de chacune de ses ouailles. Il avait des éco-
nomes partout. Au nom de Jésus-Christ,
leur disait-il, je vous (;harge de la vie de
de tous ces malheureux. Combien de fois
vint-on lui dire qu'il lui restait à pci'U' de
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quoi nourrir sa pripre maison le reste du
jour? Oh! les belles paroles I Qu'elles mé-
ritaient bien de nous êlre transmises par l'au-
teur contemporain de sa vie! Donnez tou-
jours, donnez, répondait-il. Tanttpie les pau-
vres ne maïKiueront de rien, nous aurons
assez pour nous-mêmes.
Une fois cependant, par l'inadvertance d'un

de ses intendants, il arriva qu'un pauvre
enfant périt faute de nourriture. Ah! Mes-
sieurs, Sulpice est inconsolable, il se fait
apporter le cadavre. A cette vue , il croit
déjà s'entendre citer au tribunal de Dieu
pour rendre compte de cette brebis perdue.
Il frémit, il pleure, il se refuse à lui-même
tout aliment. Seigneur, consolez donc ce
pasteur ainigé! Non, il ne reprendra sa
tranquillité, il ne cessera de se désoler,
que quand vous lui aurez rendu, par un
miracle, cette brebis qu'il s'accuse d'avoir
perdue par sa faute.

Il put donc bien se rendre à lui-même ce
beau témoignage, le'même que se rendait le
souverain Pasteur, qu'aucun de ceux cjui lui
avaient été confiés n'avait péri que ()ar sa
propre obstination à vouloir périr : Ex iis
(/nos dedisti mihi non perdidi quemquam
{Joan., XVIII.)

Il se rappelait et s'apjdiquait sans cesse à
lui-même les tendres exhortations de saint
Paul à Tiinothée. Comme l'Apôtre exhor-
tait son disciple, Sul[)ice s'exhortait lui-
même en présence de Dieu et de Jésus-
Christ : Corain Dec et Jesu Christo (I Tirn.,
V), par toutes les terreurs de l'avènement
de celui (lui doit juger les vivants et les
morts, au tribunal duquel il savait qu'un
ministre de Jésus-Christ ne doit paraître
qu'en présentant à Dieu toutes les âmes dont
il était chargé : Peradventumipsius (II Tim.,
IV)

;
[lar toutes les délices de son royaume,

dans lequel il savait que le peuple doit être
la couronne de ses ministres : Et regnuni
ejus. (Jbid.) Il s'exhortait, dis-je, à prêcher
sans cesse, à rendre témoignage à la vérité :

Prœdica verbum (Jbid.) ; mais toujours avec
patience, avec bonté; c'était son caractère :

Jn oinni palientia. (ibid.)

Il avait appris de saint Grégoire de Nysse,
qu'un évêiiue, vrai pasteur, doit rarement
se servir de la houlette pour frapper et con-
traindre, (|ue c'est plutôt par la douceur et
les charmes de sa voix (ju'il doit attirer et
comme entraîner son troupeau. Les [ilaces
éminentes de l'Eglise sont comparées dans
l'Ecriture à une montagne; mais c'est une
monlagnc de miséricorde et de paix, dit un
aulrc saint docteur : Jn monte misericordi(c
er paris. Celle où le Seigneur conduisit le
proplièle Elie pour s'y manifester à lui, en
était la figure. On n'y rencontre le Seigneur
ni (J.;ns les vents im|)étueux, ni dans les
feux (onsumants. La douce lialeine d'un,
veut agiéable et frais, voilà la ligure du vé-
rilable esprit de l'Evangiie, esprit qui ne
cherche point à briller comme un éclair
dans une nue orageuse, bien moins à éclater
par descarieauxet des foudres pour inspirer
'a terreur, selon la noblç expression de Ter-
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tiillu-n : Non turbine glomcralur, non nubilo

lacet; esprit |>ai.sible qui ne se fait sentir

qu'en répandant la sérénité, en portant par-

tout le calme et l'abondance : Sedtenerœ sere-

uitatis apertus et simples.

Or tel était, Messieurs, le goût particiilier

de l'éloquence de noire saint arclievêiiue,

au ra|)port de son liistorien, qui l'avait en-

tendu. En l'écoulant, en le voyant dans son

Eglise, on croyait encore voir et entendre

le tendre apôtre de la charité dans son église

d'Ephèse. En voici !e succès.

A peine parut-il à Bourges, qu'on y vit ce

que l'Afrique avait admiré à Hi|)pone, sous

le grand Augustin, tout le clergé s'enipres-

sant à vivre en commun sous son saint ar-

chevê(iue. On se dépouillait volontiers de

tout entre ses mains, et l'on croyait, en tout

donnant, acheter trop peu la douceur de vi-

vre sous sa conduite. Son caractère aimable
semblait, en effet, semer de ileurs les voies

les plus épineuses de la perfection. Rien ne
coûtait sous un tel guide. De même, dit saint

Isidore, qu'un maître habile pour former
adroitement la main de ses élèves, leur met
sous les yeux son propre ouvrage à imiter,

ainsi Sulpice n'instruisait ses disciples qu'en
s'appliquant à perfectionner en soi toutes

les vertus. Il charmait de telle sorte par

toutes ses manières, que chacun voulait lui

être semblable : en l'imitant on devenait pai-

fait. Bientôt la province entière fut le mo-
dèle de toutes les Eglises, comme le Pasteur

l'était des autres pasteurs.

Depuis longtemps il avait forcé l'idolâtrie

dans les derniers retranchements qui lui

étaient restés en Aquitaine. La peste arienne
qui, par une funeste contagion, s'était répan-
due du fond de l'Orient jusque dans les

Gaules, n'infestait plus du moins cette partie

du troupeau de Jésus-Christ. Mais, Messieurs
le tendre cœur de Sulpice gémissait encore
d'une autre espèce de scandale, dont il crut

son Eglise déshonorée.
Il s'y était établi quelques débris de ce

malheureux peuple, qui, dispersé par toute

la terre, traîne partout les signes manifestes
de sa réprobation, preuve subsistante de la

religion, preuve d'autant plus sensible, que
lui seul s'obstine à y fermer les yeux. Ai-
mable Sauveur, s'écriait saint Bernard dans
un sujet semblable, vous qui désiriez avec
tant d'ardeur le salut de ces indociles brebis
de la maison d'Israël, quelle joie pour vous
de recevoir des mains de votre tidèle minis-
tre ces conquêtes, que vous aviez acquises
au prix de votre sang. Votre Eglise s'accroît

encore des déliris de la Synagogue, et l'on

ne distingue plus le juif que par son ardeur
à surpasser en foi et eu piété les anciens
chrétiens.

Avouons-le cependant, Messieurs, Suljnce

en trouva... Eh I dans quel pays, dans quel
temps n'en vit-on point? Mais, hélas! quel
siècle en produisit tant que le nôtre ?.,. de
ces esprits indociles, que rien n'émeut, rien

ne corrige. Le reproche, disent-ils eux-mê-
mes, les aiprit et les révolte, la douceur ne
Ee fait que tiatter et endormir leurs passions.

L'Eglise, toujours leur tendre mère, ne cesse,
ne se lasse point de les exhorter, de les ins-
truire, de les presser par notre organe, mais
daignent-ils seulement nous entendre? S'il»

nous entendent, ce n'est que |)0ur censurer
et juger nos discours. La siuq)licité de l'ua
les ennuie, l'élégance de l'autre les amuse.
Ils sont en garde, dès qu'on veut les toucher,
comme si l'on cherchait à les surprendre.
Ferons-nous gronder les foudres de l'Eglise?

A qui les plus solennels anathèmes insjii-

rent-ils à |)résent de la terreur? Peignons-
nous le jugement de Dieu, les horreurs d'un
enfer préparé aux coujiajjies. Plus nos des-
criptions sont vives el animées, plus on les

traite de jeux étudiés d'imagination. Pro-
mettons-nous le royaume célesie, en repré-
senlons-nous les beautés? Comment des
cœurs tout terrestres jiourraienl-ils nous
entendre? Prèclions-nou& la miséricorde,
on en autorise ses vices

; prêchons-nous la

justice, on se plaint que nous je4ons dans
le désespoir. Ah! Messieurs, permeltez-moi
de le dire, que vos bizarieries, vos capiices,

vos dégoûts, votre indocilité rendent terri-

ble le ministère !

Oui, Sulpice en trouva de ces génies, qui
semblent être faits pour servir d'épreuves
et de croix à leurs pasteurs. Apprenez, mi-
nistres de l'Evangile, à vous recueillir alors

en Dieu, à soutïrir avec patience, surtout à

faire etfort [)0ur obtenir du ciel par vos gé-
missements et vos larmes ce que vous ne
pouvez obtenir de la terre. C'est l'exemple
que vous donne noire saint archevê-
que. Souvent ses disciples indignés le

pressaient de faire quelque exemple de sévé-

rité , pour étonner les incorrigibles. Ah I

quel esprit vous anime, leur répondait-il

aussitôt avec son divin Maître ? Cujus spiri-

tus estis ? [Luc, IX.) Est-ce donc pour ôter

la vie, n'est-ce point au contraire pour la

donner, que nous somiies mislres de Jésus-

Christ? Que faisait-il donc? Il redoublait ses

attentions, ses soins, surtout ses mortific>^-

tions, ses instances auprès de Dieu et ses

prières. Sa charité de plus en plus ingénieu-
se prenait tant de formes, qu il fallait tnhn
tôt ou tard lui céder.

Quoi! jamais ne fut-i! donc obligé de sor-

tir de son caractère? Eh bien. Messieurs,
appelez ceci comme il vous plaira : sévérité,

rigueur, ou excès de bonlé.

Toute la puissance de Clotaire était passée
à Dagobert. Mais qu'il s'en fallait que'le fils

eût liérité dos. vertus de son père! A peine
eut-il franchi les bornes de la pudeur, que
son cœur corrompu ne souffrit plus de di-

gue, et ne confirma que trop par sa conduiie

cet oracle terrible: qu'il est i)lus aise d'évi-

ter que de modérer la débauche.

Le peuple n'est que trop ordinairement

la victime des désordres de" ses maîtres. Les
g.émisseinents de ce malheureux peuple sai-

sirent vivement le cœur du saint évoque.

Les excès de son prince le touchaient, le

troublaient encore davantage. 11 craignait

pour lui les fléaux de la vengeance célesie,
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bien plus que les tyranniques effets de sa
colère pour son peuple. Hélas I Messieurs,
le tendre Samuel eut-il tant de sujet de pleu-
rer sur le coupable Saul.
Mais dans ces conjonctures, la douleur des

pasteurs ne doit pas se borner h de stériles
larmes. Que n'avait-il point fait d'abord,
mais inutilement, pour faire entendre la
voix de la religion aux ministres de la pas-
sion de son prince ? Il est donc obligé de
menacer. Ouo les menaces de.s saints sont
terribles! Rarement ils menacent en vain,
mais après tout l'exécution de ses menaces
ne sauvait pas son peuple. Troupeau désolé,
rassurez-vous ! Votre pasteur ira jusqu'à la
source du mal. Sans vous quitter, il fait
entendre sa voix au monarque, et le monar-
que effrayé tremble jusque sur son trône.
Comme Elle, il envoie un de ses disciples à
la cour, et ce que toute la prudence d'un
conseil le plus intègre, tout le zèle du plus
saint ministère n'avaient pu faire, un mot
de la part de Sulpice le fait en un instant.
La conversion de Dagobert assure le repos
et de l'Eglise et de l'Etat.

Bourges en particulier ne s'était jamais
vuedansunesituation si florissante. Mais les
travaux encore [»lus que les années, avaient
usé peu à peu la santé et les forces de son
saint archevêque. 11 se crut obligé de se dé-
charger d'un fardeau, sous lequel il se sen-
tait succomber de jour en jour, et jamais on
ne reconnut mieux ce qu'il valait que quand
on le perdit. Voyons donc enfin comment
après s'être élevé à i'épiscopat par son zèle,
en avoir soutenu le poids par sa bonté, son
humilité l'en fit paraître encore plus digne,
quand il y renonça.

TROISIÈME PARTIE.

C'est beaucoup de se montrer digne des
places éminente.'s, mais il s'agit de se soute-
nir, quand on y est monté. Souvent les der-
nières années d'une timide vieillesse ternis-
sent tout l'éclat du gouvernement le plus
glorieux. Penser à la retraite quand on sent
que l'on commence à succomber sous le

poids des affaires, c'est un trait rare de sa-
gesse, mais un trait d'héroïsme supérieur à
toutes les vues de la sagesse mondaine, c'est

de quitter par humilité'des honneurs, dont
on est encore le seul à se juger indigne. Et
voilà par où saint Sulpice me paraît le

plus grand, Jamais il ne se montra plus di-
gne de I'épiscopat, que quand il y renonça,
j>arce nue jamais il ne parut en mieux co'n-

naitre les devoirs, jamais il ne parut aimer
davantage son peuple, jamais il ne parut da-
vantage en être aimé.

Après quinze années de l'administration
la plus sage, Sulpice se trouvait dans cette
situation si heureuse pour des peuples, à
un âge, où l'expérience et la maturité rem-
placent avec .avantage la vigueur et le feu
dos premières années. 11 pouvait, avec au-
tant de justice que Samuel, prendre à témoin
tout son peuple : Loquimini de me (I lieg.,

Xll), prendre à témoin ie ciel même: Tcsiis
est Uvminu^rMJiid.) Eh, de quoi eût-on pu
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l'accuser? Lui eût-on reproché de s'être en-
graissé lui - même de la substance de son
troupeau? Ah! dans un sens bien pins éten-
du que Samuel, il pouvait dire qu'on ne
trouverait rien entre ses mains: Testis Do-
minus quia non inveneritis quidpiam. [Ibid.)
Tant d'églises relevées ou embellies, tant de
vierges, dont il était le père, tout son cler-
gé qu'il avait instruit par ses exemples au-
tant que par ses discours à renoncera tout
pour soula-er les pauvres, les pauvres eux*
mômes... Que de voix se fussent réunies
pour applaudir à son désintéressement.

^
Le zèle qui l'avait consumé toute sa vie ne

s'était point éteint dans son cœur. A Dieu
ne plaise que je cesse de m'employer pour
vous, disait encore Samuel en quittant le mi-
nislère; mais ce n'était pas à de simples
prières que Sulpice était résolu de s'en tenir :

Absit hoc a me ut cessem {Ibid.). S'il ne
peut [)lus, comme autrefois aller chercher
au loin ses brebis égarées, la grâce secon-
dant plus que jamais les désirs de son cœur,
les rappellera, les fera revenir d'elle-même
à ses pieds : tant qu'il aura un souflle de vie,
les restes languissants de sa voix seront con-
sacrés à instruire son peuple et sa vue seule
opérera tout ce que faisait autrefois sa pa-
role, lors même que sa parole ne pourra plus
se faire entendre. Enfin jusque dans ses der-
niers soupirs ainsi que le disci|)le bien-aimé
du Seigneur, par des sentences courtes, mais
vives et animées, il tracera le précis de la
perfection : Absit hoc a me ut cessem.

Agir ainsi (qu'en pensez-vous?) , n'était-
ce pas remplir parfaitement les devoirs du
ministère ? Sul()ice en jugeait autrement. Ahl
si l'on connaissait les postes éminents, sur-
tout ceux de 1 Eglise, qu'ils seraient bien
plus propres à éteindre qu'à allumer notre
ambition !

De plus, à tous les traits dont j'ai peint
jusqu'ici I'épiscopat de saint Sulpice, ajoutez
encore une conduite tellement irrépréhensi-
ble que la plus effrontée calomnie aurait
rougi d'entreprendre de la noircir; ajoutez
une vigilance telle que jamais l'hypocrisie la
plus masquée n'osa même tenter de la sur-
prendre; une pudeur empreinte si vivement
sur son visage que jamais le crime ne put
seulement en soutenir l'aspect. Messieurs,
c'est un pasteur de ce caractère qui trouve
encore dans sa vie des défauts qu'il croit de-
voir expier dans le silence de la retraite.
D'ailleurs, lessuppléments qu'il apporte à ce
que l'âge le met iiors d'état de faire par lui-
môme ne lui paraissent pas suffire. Plus il

connaît les devoirs de I'épiscopat, plus il

croit devoir s'en décharger. S'en décharger
ainsi, que c'est s'en montrer digne!

• Mais que l'amour qu'il avait pour son peu-
ple parut bien dans le choix qu'il sut faire!

Héli,dansunepareilleconjoncture, s'étailtait
remplacer par ses fils; mais les enfants n'é-
taient propres qu'à faire regretter leur père.
Samuel eut aussi le môme malheur. La ns-
lure est toujours aveugle dans ses choix.
Sulpice n'écouta ni la chair m le sang. J.l

semblait n avoir en vue que de prévenir ;es

y.5^
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regrets de son peuple, mais plus il cher-

che à les prévenir, plus cerlainenipnt il les

mérite.

Jugez vous-mêmes, Messieurs, jugez par

quel endroit il est plus grand, par l'amour

(|u'il témoigne à son peu[)le ou par Tatta-

cliement de son peuple pour lui. Sulpice

sait par sa propre expérience combien la

brigue et la faveur sont à craindre dans des

élections souvent tumultueuses; il a vu com-
ment l'intérêt y corrompt les intentions

quelquefois les plus pures, et que le mérite

n'est pas toujours ce qui l'emporte. Il craint

de si grands maux après sa mort, et le der-

nier usage de son crédit à la cour sera pour
assurer la paix et la tranquillité de son

Eglise. Rassurez-vous donc, troupeau dé-

solé • Nolitetimere,pusillus grex.{Luc.,\U.)

Mais, ^ressieurs, une tendresse si géné-

reuse dans le |)asteur, c'est précisément ce

qui réveille toute la douleur du troupeau.

Parler à ce peuple de prévenir les troubles

et les cabales d'une élection, c'est lui dire

que bientôt Sulpice ne sera donc plus. C'est

lui dire qu'il va donc perdre son consolateur

et son père.

Non, non, qu'il se console ; il ne perd

fioint son saint évêque, un autre lui-même
e remplace. C'est le plus chéri, par consé-

quent le plus saint de ses disciples. Un
jour il méritera lui-même des larmes et

des regrets ; un jour il aura des autels ainsi

que son saint maître -.Nolite timere, pusillus

grex.

Mais un disciple, quel qu'il soit, fait tou-

jours trop peit d'impression devant un si

grand maître. La main qui le donne fait à la

vérité tirer en sa faveur les plus heureux
augures ; mais plus les augures sont heu-
reux, plus ils rappellent vivement le souve-

nir de ce qui les autorise. Ce ne sont que
cris confus d'orphelins qui redemandent
leur père, de veuves et d'affligés qui rede-

mandent leur consolateur et leur appui.

Entin cependant consolez-vous, troupeau
fidèle I Votre attachement pour votre saint

pasteur lui laissera peu goûter les douceurs
de la retraite. Son humilité sera satisfaite

sans que vous le perdiez : Nolite limere, pu-
sillus grex. Tout le changement, en effet,

qu'on vit en lui, dit l'auteur de sa vie, fut

un accroissement prodigieux d'humilité. Il

n'avait plus à la bouche que ces belles paroles
d'un Dieu anéanti : Le premier d'entre vous
doit être le dernier, le plus digne de com-
mander est celui qui sait le mieux obéir. Ora-
cle divin qu'il s'appliqua surtout alors plus
que jamais à vérifier par toute sa conduite.
On ne le voyait plus qu'aux pieds de ses

frères, aux pieds des pauvres s'empressant
à leur rendre les services les plus abjects.

Dans cet état, qu'il paraissait alors digue de
gouverner.

D'autre part, à mesure qu'il sentait ses

forces s'épuiser, il se hâtait de plus en plus
de se réduire à une indigence réelle où la

«^jort n'eût plus rien à lui enlever. Bientôt

il se trouva dans un état où l'on ne s'aper-

cevait presque plus qu'il vécût que par ses

largesses. Réduit enfin h l'impuissance do
donner, pou. sc rendre utile à son peuple
jusqu'.*! Son dernier soujiir, il mulli|)liait eu
sa faveur les prodiges. Mais ([u'il est dur h

de tendres enfants de proliter des dcrniera
bienfaits d'un père, que ses bienfaits mê-
mes leur annoncent ne devoir plus être
bientôt I

Entreprendrai-je donc à présent , Mes-
sieurs, de vous décrire les sentiments de co
])euple quand il perdit tout à fait et pour
toujours ce bon père ? Je me rappelle ici les

belles et tendres images que nous a laissés

saint Grégoire du deuil d'Antioche à la morl
de son saint évêque Mélèce. Je puis bien les

adopter, après que l'auteur de la Vie de
Sulpice lésa lui-môme empruntées.

Hélas 1 c'en est donc fait, la gloire d'Israël

est éclipsée. Cette voix, qui fut si longtemps
l'oracle des conciles, l'etfroi de l'impiété,

l'appui de la vertu malheureuse, cette voix
ne s'entendra plus dans la maison de Dieu.
Quels gémissements funèbres en ont pris It

l)lace 1 On n'entend plus que cris lugubre.>

dans les rues de Sion. Chacun croit conduire'
un père ou une épouse au tombeau. Du
moins, quand Sulpice se déchargea du far-

deau de l'épiscopat, il restait toujours pour
consolation l'espérance de le voir et de I en-
tendre. Mais à présent plus d'espérance, plus
de sujet de consolation.

Quai-je dit, Messieurs? Sulpice, môme
après sa mort, fait encore ressentir à son peu-
ple les etfetsde sa tendresse. Ses déftouilles

mortelles en sont un gage elTicace autant que
précieux. O ville heureuse à jamais d'avoir

eu un tel pasteur 1 Conserve soigneusement
ce qui t'en reste. Non, non, ce ne sont pas
des cendres froides et insensibles ; le même
esprit de bonté semble les animer encore.
En effet, le pouvoir des saints, leur crédit

auprès de Dieu ne diminue jamais, non
plus que leur zèle pour nous. La seule in-
constance de nos dévotions arrête la source
des grâces que renfernient toujours égale-

ment leurs tombeaux. Mais quelle obliga-
tion notre siècle n'a-t-il pas en particulier à
celui-ci. C'est Sulpice, sans doute, qui, pour
conserver dans la France la gloire du sacer-
doce, inspire encore et soutient aujourd'hui
tant de saints prêtres. Ce que nos pères vi-

rent et admirèrent dans les communautés
établies et gouvernées par ce saint prélat,

ne l'avons-nous })as encore sous les yeux?
Même pureté de doctrine, même horreur de
toute nouveauté profane, môme intégrité de
mœurs, même rigidité de discipline. Ici

quelle ardeur, quelle noble émulation pour
remplir tous les devoirs du ministère! Là
quel art pour y former la jeunesse 1 L'exem-
ple ainsi se trouve joint h l'instruction, les

exemples les plus héroïques à l'instrucliou

la plus sage; et ne dirait-on pas que Sulpice
lui-même est à la tête de ce grand ouvrage,
non-seulement pour faire fleurir son Eglise
particulière; mais pour . former des prélats

et des pasteurs à toutes les autres?
Qu'ils soient éternels, de si saints établis-

seatenls! vous, sous le nom, sous les aus-
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picos duquel ils conimericf'rcnt h se former
et de jour en jour ils s'agrandirent, Sulpice,

nous en attendons de vous la conservation.
Que nette auguste basilique oCi vous recevez
des hommages et si éclatants et si purs, soit

à jamais pour nous et pour notre [lostérilé

la plus reculée le gage de votre protection,

comme elle est, couirae elle sera dans toutes

les races futures le monument de notre re-
connaissance ! Ainsi-soit-il.

PANÉGYRIQUE VI.

SAINT FRANÇOIS UK SALES.

Beatl miles, quoniairi ipsi possiJcbunL lerraiii. {iLUIIi.,

V.)
Heureux ceux qui sont doux

,
parce qu'ils posséderont

la terre.

Le monde, tout corrompu qu'il est, ne
peut s'empêcher d'estimer la vertu ; mais
tout estimée qu'est la vertu , il est rare

qu'elle se fasse aimer dans ie monde. Pour-
quoi cette espèce de contradiction dans les

sentiments des hommes? Car enfin, com-
ment ce qui captive l'estime peut-il ne point

paraître aimable? Sans chercher bien loin

fa solution de ce problème, il faut avouer.

Messieurs, que les vertus pures et sans mé-
lange de défauts sont rares sur la terre. L'in-

justice du monde est d'attribuer à la vertu

même les vices de ceux qui la pratiquent.

C'est ainsi qu'on a regardé le caprice et l'hu-

meur comme inséparables de la dévotion,

et que le zèle a passé pour être presque es-

sentiellement impétueux, farouche, inexo-

rable. Je voudrais venger la vertu de ce pré-

jugé calomnieux. Il sera facile d'y réussir,

puisque je dois la représenter aujourd'hui

sous les traits de François de Sales.

En effet, ce nom seul fait d'abord je ne
sais quelle impression de douceur qui ga-

gne, qui |)énètre. Au nom de François de
Sales chacun se représente un homme fait

pour être aimé et qu'il est impossible de
n'aimer pas, un homme qu'on regrette de
n'avoir pas connu, qu'on envie en quelque
sorte au siècle qui l'a vu naître, un homme
tel qu'on voudrait encore en retrouver pour
se faire un ami. Je ne puis donc mieux le

peindre que par ce seul trait, qui trace tout

son caractère, qui renferme tout le précis

de sa vie : un homme fait pour rendre ai-

mable la vertu. Qu'il la fit aimer en effet I

qu'il lui fit de conquêtes 1 II la montrait si

aimable dans sa personne, qu'il n'était pres-

que pas possible de le connaître sans être,

ou du moins sans vouloir être vertueux.

<}uel art, ou plutôt quel charme secret le

rendait ainsi maître des cœurs? Jésus-Christ

l'avait promis, et ce fut l'accomplissement

de cette promesse, que la douceur recevrait

ici-bas une récompense anticipée en exer-

(jant un empire souverain sur les esprits et

sur les cœurs. Beati mites, quoniam ipsi

possidehunt terram.

Apprenons donc à diriger la dévotion, à

réglerlezèleparla douceur. La dévotion.n'en

sera que [)l us solide, le zèle n'en sera que plus

•elhcace. L'exemple de François de Sales en va

(9) Les r^l'gieuses de la Visilalion.

faire la doubio preuve : son elogo sera celui
de la douceur. Vous verrez, 1° une dévotion
solide (pii doit tous ses charmes à la couceur,
ce sera le sujet de la première partie; 2" un
zèle étendu (|ui doit à la douceur toute son
eincace,ce sera le sujet delà secionde partie.

SoulîVez, Mesuames (9), que je vous pro-
pose à vous-mêmes l'instruction que ce des-
sein renferme. François de Sales est votre
père; vous savez qu'il doit être votre mo-
dèle. Son esprit, qu'il vous a transmis dans
ses constitutions, dans ses ouvrages, est un
esprit de douceur. C'est cet esprit qui vous
conduit, qui vous anime, qui vous gouverne.
Fasse l'intercession de votre saint fondateur
qu'il se perpétue et se conserve à jamais 1

J'ose me flatter que ce discours y servira,

puisqu'il ne sera autre chose qu'un tableau
simple, mais fidèle de son es[)rit. Plaise aii

ciel (\\ïi\ fasse sur tout cet auditoire la même
impression qu'il fera sans doute sur vous-
mêmes. C'est la grAce que nous allons de-
mander h l'Esiirit-Saint [)ar l'intercession de
Marie. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Il faut prendre garde. Messieurs, de con-
fondre la douceur avec l'apathique inditi'é-

ri'nce d'un cœur qui ne s'émeut de rien
parce qu'il ne sent rien, qui ne hait rien par
la même raison qu'il n'aime rien, ne se roi-

dit jamais, cède toujours, parce que fout lui

est égal, le vice même ainsi que la vertu.

Quoit^u'après tout je ne sais si, du moins
dans la société, cette froide insensibilité ne
serait point ()référable à cctt(* espèce de dé-
votion farouche d'un homme toujours in-
supportable à autrui, et souvent peut-être à
soi-même; qui, ne se pardonnant rien, croit

ne rien devoir pardonner à personne; qui
veut, h la vérité, le bien, mais qui le veut de
hauteur, avec empire

;
qui, incapable de flé-

chir et de plier jamais, ne peut souffrir que
rien lui résiste ; qui, sévère dans sa propre
conduite, prescrit à tous des lois, et ne recon-
naît rien de légitime et d'innocent que ce
qu'il se permet à lui-même. Voilà deux
abîmes opposés l'un à l'autre, où se perd
également la vertu. La douceur chrétienne
tient le milieu, et caractérise le vrai dévot
par ces trois traits. Toujours égal à soi et

sans humeiir, simple sans ostentation ni faste,

complaisant sans se vérité que pour soi-même.
Qu'une telle sainteté doit être aimable! C'est

par là qu'en efl'et François de Sales prévint
d'abord tant de cœurs en faveur de la vertu.

On appelle humeur cette disposition cha-
grine que produit dans nos âmes le tempé-
rament de nos corps. C'est la source de tous
nos vices, et souvent de toutes nos vertus.

Si elle n'est cond^attue sans relâche, bientôt

elle rend et nos vices incorrigibles et nos
vertus inutiles, du moins pour le salut. Heu-
reux cependant celui qui peut dire de soi

ce que disait le Sage, qu'il a eu en parfage
une âme faite pour le bien, portée d'elle-

même à la pratique du bien ; heureux celui

qui, pour êire véritablement vertueux, n'a
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d'autre violence à se l'aire que de diriger,

par le motif, le pencliaut naturel qui l'en-

irainel Mais s'il a plus do facilité, certaine-

ment il a moins de mérite à [)ratiquer la

vertu.

Imaginerait-on, Messieurs, que François

de Sales fut un de ces tempéraments ardents

et fougueux, toujours prêts à s'enflammer

et par la volupté et par la colère. C'est lui-

môme cependant qui nous l'apprend avec

cette ingénuité charmante qui persuade tou-

jours tout ce qu'il dit. En effet, il faut que lui-

même l'ait dit pour nous le faire croire. Sans

cela pourrait-on penser que, dès l'enfance la

plus tendre, ces passions, toujours si pronq)-

les à prévenir la réflexion de la raison la

plus mûre, n'aient jamais pu tromper sa sé-

vère vigilance. Ce jeune homme si sensible

à l'attrait du plaisir, est-ce François de Sales

qui, à l'âge de douze ans, est obligé de com-
battre à force ouverte pour sa pudeur, et

rompt déjà tous les pièges où si souvent de-

meurèrent captives les })lus robustes vertus?

Ce jeune homme si prompt à i-'eniporter, si

facile h irriter, si diflicile à calmer, est-ce

François de Sales qui, prestiue au sortir du
berceau, fait dégà les délices de ses illus-

tres parents, de ses compagnons et de ses

maîtres?
Du moins sa piété ne prendra-t-elle point

la forme de son tempérament? Les passions

ne font assez souvent que changer d'objets,

souvent même elles n"y|ierdent rien; presque
également partout elles trouvent de quoi se

satisfaire. La sensibilité delà dévotion trahit

la tendresse d'un cœur qui veut que les

consolations divines le dédommagent (ies

plaisirs sensuels dont il se })rive, et la colère

même ne mai^pie pas d'occasions de se

soulager en s'exhalant dans les transports

d'une dévolion farouche. Ainsi la nature

(fu'on croit avoir vaincue se relève et répare
sa défaite, règne et domine juscpic dans les

fers, où l'on avait cru la réduire. •

11 est vrai. Messieurs, que jamais piété

ne fut plus tendre que celle de François do
Sales. La charité que respirait son cœur
animait toutes ses démarches, et semblait
s'éfVTticher doucement dans ses entretiens,
dans ses discours, dans ses ouvrages. Oucl
auteurtraila mieux l'amour divin etlacliarité

fraternelle? Ah! c'est que personne ne sut
en effet mieux aimer. Mais cette tendresse
élait-elleTeflet du tempérament, ou du moins
une adresse raffinée du subtil amour-propre?
Jugez-en, Messieurs, par un seul trail. (Test

au milieu des épreuves les plus désolantes
qu'il faut le voir. En proie aux glaçants
remords , livré aux sombres vapeurs d'une
imagination qui lui représente l'enfer ouvert,
inévitable sous ses [las, cessa-t-il un seul

instant d'aimer un Dieu, qui lui semblait
inexorable à ses soupirs et à ses larmes? O
t'amour généreux

(
qui sait se consoler

alors en s'écriant) : Seigneur, s'il faut

qu'après ma mort et pendant toute l'éternité

je vous haïsse, ah! du moins que je profile de
tous les instants de ma vie pour vous aimer!
Quoi ? rhorarae ne reparaltra-l-il dans

Orateurs sacrés, L>'.
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aucune circonstance? Nulle part la naïur»
ne se trahira-t-elle? Non, Messieurs. Envi-
sagez-le de quel côté il vous plaira, partout
vous le trouverez le même. Dans sa conduite
particulière, conmie dans la direction des
autres, dans les projets qu'il forme, dans les

épreuves qu'il soutient, dans les persécutions
qu'il essuie, dans le succès, quel qu'il soit,

heureux ou malheureux; l'assiette de son
visage ne changera même pas. Flétri dans
le public, disgracié à la cour par la plus
noire et la plus atroce des calomnies, ce fui:

la seule fois qu'il se roidit contre les conseil-*

de ses amis, en s'obstinant à ne l'aire aucune
démarche pour se justifier. Il voit son écri-
ture contrefaite, sans que la sérénité de son
front en soit troublée. Il est vrai, dit-il

lraii(]uillement, qu'elle est assez bien imi-
tée; moi-même j'aurais pu m'y tromper. Il

reçoit sa disgrâce comme il reçut les applau-
dissements de la France, de la Savoie et de
rilalie, et se voit banni iJe la cour, comme
il s'y vit oifrir les jiostcs les plus éminents
et de l'Etat et de l'Eglise, sans dire même
autre chose que ces mots : le Seigneur sait;

que je n'ai mérité ni l'un ni l'autre. Enfin,
l'intrigue découverte, il parait moins sensible
à la gloire de son innocence reconnue qu'à
la confusion de ses ennemis démasqués, qui
ne trouvent de protecteur que dans lui seul.
Comparez maintenant cette conduite tou-

jours unie, toujours égale, à la fougue im-
pétueuse de son tempérament. Contraste
frapi)ant et d'autant plus admirable, ce me
semble , que ce ne fut qu'après sa mort
qu'on en remarqua le prodige. Son fiel pé-
trifié servit alors de preuve, des combats
violents qu'il s'était livrés continuellement
à lui-même.

Ainsi, toujours en guerre avec son propre
cœur, comme il le dit encore; toujours en
contradiction avec son humeur, tout ce qu'il

faisait semblait cependant lui être naturel,
et sortir aisément, couler sans peine du fond
même de son teiupérament. Ennemi de tous
ces airs fastueux, dont la dévotion se pare
quelquefois, pour se donner pon)[)eusement
en spectacle, il aimait surtout la vie simple
et commune. C'était Jésus-Christ qu'il s'était

proposé [)our modèle. Sa vie, répélait-il sou-
vent, fut moins austère et plus simple que
celle de Jean-Baptiste ; en fut-elle moins
sainte ?

Il me semble trouver Augustin dans la

simple uniformité de cette vie. Ainsi que le

grand évêque d'Hippone , frugal dans sa

table, modeste dans son ameublement, pro-
pre cependant et dans l'un et dans l'autre, il

ne faisait difficulté d'user fie i-ien. Sachant
également, à l'exemple de l'Apôtre, jouir de
l'abondance et souffrir la disette; pauvre
d'esprit et de cœur au milieu des grandeurs
et des richesses qu'on ne cessait de lui offrir,

et qu'il ne cessait de dédaigner ; riche et

magnifi(iue à propos dans la pauvreté réelle

et effective.

Une de ses maximes les plus ordinaires,
et qu'il suivait lui-même le [)lus constam-
menl , c'était que l'omission prudente de
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ïoi'tains actes de vertus est souvent la plus
{grande des vertus. Aussi son premier soin

était-il toujours de se mettre, pour ainsi dire,

do niveau avecceuxqii'il rencontrait,de préve-
nir un chacun , ne voulant gêner jamais per-
sonne, et préférant l'humble condescendance
au jeûne, aux macérations, à la prière même.

Mais, Messieurs, il fut dans tous les temps
de ces pharisiens qui ne connaissent rien de
la vertu que son extérieur, n'en estiment
que l'éclat; qui croient que pour ôtrc saiut

il faut se sinjj;ulariser du reste des homtne>;
n'ont à la bouche que le nom de réforme et

des mots d'anathème; regrettent sans cesse,

avec un soupir étudié, les heureux jours de
l'antique discipline; docteurs orgueilleux,
qui se croient seuls dépositaires de la pure
doctrine; seuls fidèles organes do l'Esprit-

SSaint; docteursdangereux, surtout plus pro-

])res à rendre odieuse la vertu par les traits

dont ils la peignent, (ju'h lui faire des sec-

tateurs i)ar les éloges alfeclés qu'ils ne ces-

,

sent d'en faire.

L'aimable vertu de Franeois de Sales ne
jiouvait manquerd'avoir de pareils censeurs.

Mais ce qui me surprend, c'est qu'il les ait

eux-mêmes forcés à lui lendre enfin justice.

Que dis-je? était-il donc possible de ne
pas la lui rendre? Quelle grandeur en elfét

,

(juel héroïsme dans cette vie simf)le et com-
mune I Non, dit ingénieusement à ce sujet

l'illustre et docte ami de notre saint, non,

rien ne me semble si singulier que de ne se

singulariser jamais en rien. Je I ai éprouvé
l>ar toutes sortes de ruses et d'adresses

,

ajoute lévêque de Belley, je l'ai, pour ainsi

dire, épié dans les actions les plus com-
munes, j'ai voulu le surprendre seul avec

iMi-même , sans avoir pu jamais le voir se

démentir en rien ;
jusqu'à ses moindres

gestes étaient des espèces tl'expressions

naturelles de cette douce et simple candeur
qui régnait dans son âme, réglait toutes ses

démarches, dictait tous ses (Jiscours.

Un homme, contre lequel il avait employé
son crédit à la cour, vient le trouver un jour,

lui décharge son cœur et lui avoue franche-

înent l'aversion qu'il a conçue pour lui. Oh I

(}ue je vous aime, s'écrie le saint! qu'un
aveu si ingénu me paraît aimable I cette

franchise est héroïque. Mais , reprend cet

homme prévenu, non-seulement je vous ai haï

depuis ce iemj)s, où vous m'avez desservi,

mais je vous hais, et je vous haïrai certaine-

ment le reste de ma vie. Et moi, répond le

saint, en vous desservant je vous aimais, je

vous aime ^ présent davantage, et je suis

certain que je vous aimerai toujours. Là-
.lessus il l'èndjrasse, lui |)rouve l'injustice

de son affaire, le convainc. Celui-ci avoue
son tort, et ne se répand pas moins en in-

vectives. Aulrefois, dit-il, je vous croyais un
saint. Je suis bien détrompé. — Fow* avez

raison, ré()ond François, oui, vous avez rai-

son maintenant, autrefois vous vous trompiez;

(t cest prinr cela que je dois à présent vous
aimer dacanlage, puisquà présent vous me
rendez justice,.

Celte inaltéral)lc patience à tout écouter,

«^ répondre ingénument à tout, l'exposait

fréquemment aux imjiortunités les plus
messéantes de toutes sortes de personnes.
Sa complaisance s'étendait à tout. Il ne re-
connaissait, disait-il, point d'autre borne h.

lui prescrii'e cpie le {ded de l'autel. Les in-

térêts de Dieu mis en sûreté, il n'était plus
rien qui l'intéressât que la satisfaction du
prochain. Cest bien plus tôt fait, répétait-il

souvent, f/e 7>/('er notre humeur à celle d'au-
trui, que celle d'autrui à la nôtre.

Du reste, toute sa sévérité il la réservait

pour lui-mênie. Aussi scrupuleux sur sa

propre conduite (in'indulgent sur celle des
autres; aussi facile à accorder une dis|)ense

légitime qu'inexorable à s'en jiermellre
aucune; aussi cruel pour lui-même que
compatissant pour les autres. Mais cruel,

inexorable pour lui-même seulement dans
le jiarticulier et le secret, il ne craignait
rien tant que d'être remarqué. Un front
toujours serein , un air toujours riant, tou-
jours ouvert, une répartie vive et prompte,
un feu brillant de conversation, n'annon-
çaient rien en lui que d'ordinaire. Eût-on
j)ensé que cet homme, qui ne parlait jamais
du martyre de la pénitence cpie pour en
blâmer les excès, en réprimer les saillies,

en modérer les rigueurs dans ceux qui se

mettaient sous sa conduite, s'cxténuAL lui-

même tous les jours par tous les exercices
de la mortification la plus rigoureuse? 11

fallut toute l'adresse, et l'adresse la plus
persévérante d'un de ses domestiques,'pour
arracher à ses austérités le voile dont les

couvrait sa timide modestie.
Mais c'était dans cette es()èce de mortifi-

cations, qu'on i)eut appeler involonlaires,
que sa vertu semblait éclater en liberté.

Avec quelles délices buvait-il à longs traits

le calice du Seigneur I Aucune maladie, au-
cune disgrâce ne pouvait contenter son
désir de souffrir, sans qu'aucune plainte

altérât la douceur de ses paroles, sans
qu'aucune douleur pût jeter le moindre
nuage sur son front, disant et répétant sans
cesse qu'il faut savoir également et vivre et

souffrir et mourir; vivre avec patience,
soutfrir avec amour, mourir avec fermeté,
ne haïr ni aimer la vie, ne craindre ni dé-
sirer la mort.
Que vous semble à jjrésent. Messieurs,

de ce tableau? Tous les traits en sont sim-
ples, et c'est par là même qu'ils doivent, ce

me semble, vous intéresser davantage.
Aussi n'ai -je point prétendu frapper et

éblouir par ces grands traits qui saisissent

et surprennent, ni produire dans vos esprits
ces mouvements d'adnuration (pie le seul
merveilleux [)eut faire naître. Je voulais
intéresser vos cœurs en vous montrant une
vertu aimable. Ah I pour y réussir il eût fallu

l'onction, la douceur, la noble et charmante
simplicité de François de Sales lui-même.
Mais du moins, quehjue légère, quelque dé-
fectueuse que soit l'ébauche que j'ai tracée,

n'ai-je pas droit de conclure : si celte vertu
vous semble aimable, pour(|uoi ne point tra-

vailler à l'imiter? Plus les traits sont simples.



PANEGYRIQUES. - M, SAINT FRANÇOIS DE SALES109

plus ils rendent inexcusables. Combattre

notre liumeur [)Our nous rendre toujours

égaux à nous-mêmes, nous en coûtera-t-il plus

qu'à François de Sales? Sans affectation nous

renfermer avec simplicité dans une vie or-

dinaire et commune, composant des devoirs

journaliers de notre état tout notre plan de

vertu; avoir du moins pour les autres la

com[)laisance et les égards que nous exi-

geons pour nous-mêmes : la sainteté vous

rebute-t-elle encore sous ces traits ? Encore

une fois, pourquoi donc, sous ces traits, ne

fera-t-elle point de sectateurs? Finissons

cette première partie en nous écriant avec

le saint évêque : Heureux les cœurs doux et

liants, qui savent se plier ! ils ne rompront
jamais. Non, répond son illustre ami, le

docte auteur de sa Vie, ils ne rompront ja-

mais ; car tout cède, tout se rompt de soi-

même devant eux. Vous allez maintenant

en voir la preuve dans les entreprises et

les succès d'un zèle étendu, que la douceur

rend toujours efficace ; c'est le sujet de la

seconde partie.

SECONDE PARTIE.

Le zèle impétueux n'est pas communé-
ment le plus utile. Ce ne sont point les

orages et les tenifiêtes, ce sont les rosées

douces, les pluies insinuantes qui fertili-

sent les campagnes. Le zèle, dit saint Am-
hroise, n'est autre chose que la /ertu de
charité; et la charité, comme dit saint

Paul (I Cor., Xill), est toujours douce et

patiente, jamais précipitée ni fougueuse.

Cependant le zèle ,
quoique toujours

vertu et véritable vertu de cliarité, prend
différentes formes dans ceux qu'il inspire

suivant leurs divers caractères ou leurs

inclinations diverses, et quelquefois aussi

dans les mêmes personnes selon les diffé-

rentes conjonctures, il suit avec discrétion

différentes méthodes. Dans les uns il est

toujours prudent, timide ))ar sagesse, et

même, si l'on ose ainsi parler, chrétienne-
ment politique. Dans d'autres il est ardent
et vif, hardi, oouillant, et même quelque-
fois, selon l'occasion, saintement téméraire.

Dans ceux-ci simple selon Dieu, grossier et

ignorant selon le monde, il ne doit ses

succès qu'à l'opération miraculeuse d'un
Dieu qui aime à se servir de ce qu'il y a de
plus faible pour confondre toute la force,

la science et la sagesse du monde. Dans
ceux-là, éclairé des plus vives lumières de
la doctrine, il combat en règle avec art et

méthode, comme si le succès, qu'il n'attend

cependant que de Dieu, ne dépendait que
de sa propre industrie. Nous admirons avec
un égal respect tous ces différents ressorts

(|ue fait jouer un seul et même esprit, qui

par les moyens les plus opposés arrive tou-

jours éj,alement, toujours aussi sûrement
à ses fins. Mais voici, Messieurs, un zèle

d'un caractère, j'ose dire presque unique.
François de Sales, dès ses premières an-

nées , avait senti ee feu divin s'allumer

dans son cœur; à mesure qu'il avançait en
hse il le sentait s'accroître. Ce fut ce zèle

HO

qui , après s'être fait d'abord remarquer
parmi les jeunes compagnons de ses études,

ensuite l'engagea dans les ordres sacrés, et

le lit renoncer aux ospéram^es flatteuses

d'une brillante fortune (|ui déjà s'offrait à
lui dans le monde. La bulle de sa canonisa-

tion rapporte qu'un jour, du haut de la for-

teresse des Allinges, portant s.)S regards

sur les campagnes d'alentour, et voyant les

horribles ravages qu'y avait faits l'erreur,

il ne put retenir un soupir qui s'échappa du
fond de son cœur; les yeux baignés de lar-

mes soudain il s'écria : non, je ne puis

m'erapêcher de voler au secours de tant

d'âmes qui périssent.

Il dit, et en conséquence de ce mot ou
plutôt de ce sentiment qui venait de s'exci-

ter dans son âme, que n'entreprit-il pas ?

Mais, ajoute le souverain pontife, son
zèle fut longtemps contraint et resserré

d'un côté par l'autorité d'un père qui
craignait toujours pour un fils unique-
ment chéri, de l'autre par l'autorité même
de son évêque, dont il n'osa jamais dans
aucune circonstance passer ni même pré-

venir les ordres. Ce ne fut que quand il fut

revêtu lui-même de la jilénitude du sacer-

doce, qu'il crut enfin son zèle affranchi;

alors il ne reconnut plus de bornes (jue

celles (}ue lui prescrivait sa douceur. Que
dis-je? sa douceur elle-même n'en reconnut
jamais. Elle entreprenait tout, elle résistait à
tout, elle triomphait de tout, soit qu'il s'agît

de ramener les pécheurs à la vertu, ou d'éclai-

rer, de confondre, surtout de convertir les

hérétiques, ou de porter les âmes justes à la

perfection ; son zèle toujours plus efficace par
sa douceur ne trouve rien d'impossible. En
trois mots, pour changer les pécheurs les

plus obstinés dans le crime, il n'emploie
d'autres moyens que sa douceur; contre les

adresses ainsi que contre les fureurs des
hérétiques, il ne se couvre d'autres armes
(jue de sa douceur; pour frayer et aplanir

les routes les plus épineuses de la perfec-

tion, il n'use d'autre artifice, d'autre indus-
trie que de sa douceur.

Je ne sais, disait-il agréablement un jour,

ce que m'a fait la vertu de prudence; j'a-

voue qu'il en faut; mais enfin pour moi je

m'en tiens à la simplicité. Il est vrai cepen-
dant-que dans la conduite des autres, ainsi

(}ue dans sa propre conduite, il avait su tel-

lement allier ces deux vertus qu'elles sem-
blaient en quelque sorte confondues l'une

dans l'autre. Ce n'était effectivement en lui

qu'une seule vertu : la douceur.
A peine fut-il engagé dans les ordres

sacrés que son évêque le chargea du péni-
nible ministère tte la parole. Une longue
étude de toutes les sciences et divines et

humaines l'y avait disposé. Déjà les univer-
sités de Paris et de Padoue avaient admiré
la profondeur autant que la facilité, la déli-

catesse autant que la fécondité de son génie.
La cour de Rome ensuite fut frappée de
l'étendue de ses lumières. Le souverain
pontife, l'embrassant el l'arrosant de ses lar-

mes, l'exhorta tendrement à répandre dans
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l'Eglise les trésors de doulrine qu'il tenait

renfermés dans sf)n sein : mais sa disposi-
tion prorhaine <i la préiliration, c'était tou-

jours la prièrn. Pans un siènjo où les dis-

cours chrétiens n'étaient (]u"un chaos énoimo
et confus de la plus sèche théologie, et de la

f»hilos6phie la plus abstraite, parées seule-
ment d'un bizarre étalage de toutes sortes de
lettres profanes, Fi'ançois seul s'était alfranchi

des préjugés du goût. Son éloquence simple
et naturelle, giave et modeste, surtout insi-

nuante, lirait toute sa force d'une théologie
sagement ménag'''e et mise habilement à la

portée des esprits les plus grossiers /et les

plus faibles, La vérité seule, disait-il dans
sa simplicité naïve, a des grAces et des at-

traits capables de soumettre les âmes les

plus rebelles.

Oui, Messieurs, dans sa bouclie, en ef-

fet, elle les avait toujours, ces attraits et

ces grâces. Aussi rien ne lui résistait. A la

cour de Savoie, à celle de France, dans les

villes de Dijon, de Lyon, de Grenoble, sur-
tout dans cette capitale, combien de fois ne
l'a-t-on pas entendu? Partout les impressions
qu'il fit furent si vives, qu'encore aujourd'hui
I on en conserve la mémoire.
Qui [)Ourrait donc conqiter toutes les con-

versions qu'il a faites? Il prêchait sans cesse.

On eût dit qu'il prenait de nouvelles forces

dans ce fatigant exercice. On ne se lassait

]ioint de l'entendre; il ne se lassait point de

fiarier. Cro?/ezw/io?,disait-il h l'évécpiede Bel-

lej, son ami, qui l'accusait de prodiguer son
talent et ses forces, croijcz-inoi, nous nepré-
i-lieron sjamais trop. On ne peut as$ezr(^péterau

peuple ce que le peuplenepenl assezapprendre.

îiiais ne pensez j)as, Messieurs, que ce fut

au |iréjudice de son propre diocèse qu'il

allait répandre ainsi la semence évangélique

dans les terres étrangères. Non, Messieurs;

mais, tout étendu qu'était son diocèse, il ne
sulfisait pas à l'étendue de son"zèle. La con-

fiance de Henri le Grand, duc de Savoie, son

maître, de tous les princes, de toutes les

princesses des deux cours, sans cesse l'acca-

blaient de mille affaires. Il trouvait du tem-ps,

des forces, des moyens pour suflire h tout.

II vole partout où les intérêts de la religion

l'appellent, sans que son peuple [/uisse

même s'apercevoir de son absence.

V^oulez - vous maintenant le suivre avec

moi dans ses visites? Les montagnes de

Savoie, celles des Suisses n'ont fioint d'abî-

mes, point de rocs escarpés qu'il ne fran-

chisse à travers des chemins rompus par des

torrents impétueux, couverts de neige, hé-

rissés de glace, au milieu d'un peu[)le gros-

sier, stupide, presque aussi féroce que les

liêtes ]v.s plus farouches avec lescp^eiles il

semblait habiter. Uien n'étonne, rien n'é-

jiouvante le courage du saint évêque; rien

ne lasse sa patience, et sa douceur enfin sur-

monte tout.

Le sf)ectacle charmant de le voir encou-

rager trantpiillement les compagnons de ses

voyages, et leur faire oubli(îr, en queKpio
.vorte, tous leurs travaux, toutes leurs pei-

nes par les agréments desa compagnie et de

son entretien ; mais ce qui les frappait sur-
tout, ou plutôt ce qui les ravissait, c'était

l'inaltérable complaisance de cet aimable
pasteur, toujours prêt à écouter les plus
grossiers, à leur répondre ; toujours aaroit

à s'insinuer dans les cœurs les plus bru-
taux, à se proportionner à la portée des
esprits les plus stupides, prêchant, catéchi-

sant, visitant les malades, administrant les

sacrements, se faisant tout à tous, commo
saint Paul (I Cor., IX), c'est-à-dire ac-

commodant son hoimeur, son génie, ses ma-
nières, son langage aux dis(/Ositions de tous.

Ne soyez donc point surpris du succès. Plus
de cent paroisses établies et pourvues de
pasteurs fuient le fruit, fruit permanent en-
core de ces visites. Prenez garde à ceci,.

Messieurs, je vous prie, sans que dans toute

la suite de ses apostoliques travaux on ait

pu remarquer une s(!ule saillie échappée h
son zèle, sinon peut-être, n)ais oserai-jo

ainsi m'ex[)rimer? des taillies de douceur.
Puis-je appeler autrement certains traits,

qui le caractérisent uniquement? Quand,
par exemple, un prêtre scandaleux, sur le

point d'être livré h la justice, vient se jeter

à ses t)ieds, et lui demander grâce, que fera,

pensez-vous, le charitable évêque? Imagi-
nez-vous ce qu'il vous plaira : non, vous
n'imaginerez jamais ce qu'il fit. Il se pros-
terne lui-même aux genouxjdu coupable, les

yeux no>és de larmes, il le conjure d'avoir

{)i(ié de uii-mêine, de son âme qu'il perd, fin

sangdc Jésus-Cliiist qu'il profane, de l'église

qu'il déshonore Conduite bien singulière,
mais efficace, qui, dans cet instant même,
tansforme pour toujours ce vase de honte et

d'ignominie en vase de gloire et d'honneur.
Sa vie n'est qu'un tissu continuel de traits

semblables. Il n'était point de pécheurs,
quelque endurcis qu'ils fussent, qu'il ne fît

rougir de leurs crimes, précisément en rou-
gissant pour eux. Les signes sensibles de la

douleur que lui causaient leurs désordres,
faisaient passer dans leurs cœurs toute la

componction du sien. C'était par cet art,

toujours infaillible, qu'il attendrissait les

Ames les plus dures, consolait, encourageait
les plus timides, |)ortait la paix, la douce
joie de l'espérance dans les consciences le

plus profondément blessées des traits m:r-
tels du désespoir.

On ne finit jamais qu'à regret L;ur de tels

sujets. Ces exemples de douceur charment
de telle sorte, qu'on se sait mauvais gré d'o-

mettre le délail particularisé d'aucun! 11 faut

cependant nous hâter. Voyons-le aux prises

avec les hérétiques.

Il n'aimait point les disputes publiques sur
la religion. On s'y échauffe, disait-il, de part

et d'autre, et quand même on réussirait à

(confondre l'hérétique, ordinairement le seul
fruit de sa confusion est une aigreur, un dé-
pit qui s'excite dans son cœur et rend sa

conversion plus diflicile. C'était tête à lêle

rpi'il agi'-'ïait contre eux dans le particulier

et le secret, et il en était peu d'assez rebelles,

l)our ne pas lui rendre volontairement
les armes. Stm vrai talent était fOur les fon-
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verlir. De là ce beau mot d'un savant car-

dinal, l'un des i)lus célèbres théologiens de

son siècle. SU ne s'agit, disait-il, que de con-

vaimre l'erreur, je crois pouvoir me flatter

d'jj réussir : mais pour convertir, c'est à l'é-

réque de Genève que je renvoie.

Un seul lui résista. Mon Dieul nous ado-

rons vos jugeinenls. Ce fut celui dont votre

serviteur vous demanda le salut avec le plus

d'instance. C'était en elTet le plus ferme
appui de sa secte, l'oracle et le prophète de

Genève, esprit élevé, fécond, étendu, mais
sachant trop sa supériorité, ne reconnaissa::t

d'autorité que la sienne, voulant tout réfor-

mer, jusqu'à son propre maître, esprit adroit,

subtil; mais de cette lausse subtilité, qui

sait embarrasser les vérités les plus claires;

trouver des sidjterfuges pour éluder les ob-
jections les plus solides, et s'échapper tou-

jours en s'égarant, et faisant égarer avec lui

ceux qui le pressent dans un labyrinthe indé-

tini de questions obscures; esprit cultivé,

orné de celte érudition, môme niétlu)di(jue

cl digérée, qui n'en est jamais que plus dan-
gereuse dans un esprit enflé de son pro[ire

savoir.

Tel était. Messieurs, le fameux Théodore
de Bèze avec qui les ordres réitérés de Clé-

ment VllI obligèrent notre saint d'entrer en
lice. Il va le trouver à Genève, il le pres-

se, il le convainc, mais il le touche encore
davantage; sa vive érudition lui ariar.he

malgré lui le bandeau de l'erreur, et sa douce
éloquence le force à reconnaître la vérité et

à lui faire du moins l'hommage de ses lar-

mes. Mais hélas ! la consolation d'avoir

vaincu fut tout le fruit qu'il recueillit de sa

victoire. Entre les plus beaux génies, qu'il

en est peu d'assez grands pour savoir avouer
publiquement qu'ils ont été dans l'ignorance

ou dans l'erreur!

Dieu, d'autre part, dédommagea son ser-

viteur par des victoires aussi éclatantes quoi-

<iue moins glorieuses, et du moins plus uti-

les. Soixante et douze mille hérétiiiues con-
vertis, entre eux plusieurs des [)riiu'ipaux

seigneurs de la cour abjurant entre ses

mains la nouvelle doctrine. Voilà, Messieurs,
les trophées que son zèle eflicace érigea à

l'Eglise.

Zèle toujours eflicace [)ar sa douceur, en
voici une nouvelle preuve : c'est que ce fut

même encore plus en soutfrant qu'en s'insi-

nuant par l'onclion de sa parole, qu'il gagna
leurs cœurs. Un jour le commandant de la

forteresse des Allinges lui montrait l'artille-

rie et la garnison de sa place. Voilà, ajou-
tait-il, de quoi réduire les hérétiques , vous
pouvez en disposer à votre gré. — Que me di-

tes-vous
,
que in offrez-vous , reprit le saint

,

à Dieu ne plaise! Les ministres de VEvangile
ne savent combattre qu'en souffrant, c'est en
mourant qu'ils sont vainqueurs. Que de com-
plots ouvertement formés, que de trames
secrètement ourdies contre ses jours! Sa vie

était sans cesse en danger. On lui ofl're, on
le presse d'accepter une escorte. Une escor-

te, s'écrie-t-il , en puis-je avoir besoin? Les
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anges que le Seijneur a commis à ma garde
veillent nuit et jour autour de moi.

ici cependant il est empoisonné. Tandis
qu'il sent le poison répandre le froid mortel

dans ses veines, il otfre sa vie en sacritice

pour ceux (pii sont les auteurs de sa mort.

Double merveille 1 laquelle dirai-je plus

étonnante? Il recouvre subitement la santé,

et ses ennemis se convertissent.

Là trois pistolets sont décliargés sur lui.

Votre main, Seigneur, en détourna le coup.
François reconnaît ses assassins, il court À
eux, les embrasse, en fait les plus zélés ca-

tholiques et ses amis les [)lus constants dans
la suite et les plus tendres.

Combien de fois pour éviter les pièges de
toutesparts, tendus sousses pas, fut-il obligé

de se cacher tantôt dans les forêts, tantôt

dans les chaumines les plus écartées, souvent
dans des caves et des glacières? Une fois

cependant, surpris par une troupe de fu-

rieux, déjà réjiée à la main je les vois prêts

à le percer; ne craignons rien. A sa vue
tout à coup ils s'arrêtent, la douce majesté
de son visage les éblouit et leur fait tomber
les armes des mains.
Généreux conteuipteur de la vie, (jès quo

l'occasion l'exigera, de Iui-m6n)e il ira bra-
ver la mort. Le Chaiilais est-il affligé de la

peste, le saint missionnaire ne ménage plus

rien? II ne prend même plus la précaution
de se cacher. Il semble avoir oublié que sa

tète est en quelque sorte à prix dans cette

contrée ; catholique, liérétique, il ne dislin-

gue personne, sa charité s'étend sur tout, et

le spectacle de cette charité héroïque achève
l'entière conversion de cette malheureuse
province. Henri IV l'invite à venir travailler

au rétablissement delà religion dans le pays
de Gex. Le Rhône débordé lui ferme le pas-

sage , il n'est de chemin praticable que par

Genève. Avec sa tranijuillité ordinaire, sans

même user d'aucun déguisement, il se pré-

sente aux portes de cette ville rebelle; les

ofliciers semblent frappés d'aveuglement.
Le saint évoque passe en liberté, et le pays-

de Gex tioit le i-ecouvrement de la foi à

cette intrépide simplicité.

Enfln , Messieurs, s'il avait un tel ascen-

dant sur les pécheurs et sur les hérétiques,

(}uelle iiiqjression devait- il faire sur les

âmes justes qui le jtrenaient pour guide dans
les voies de la perfection! Il en avait une
idée si noble et si simple, .le n'entends par-

ler que de perfection, disait-il, et je vois

très-[)eu de pei^sonnes (pii la pratiquent, (pii

même la cotuiaisseiU. Chacun s'en fait une
à son gré. Austérités, oraisons, jeûnes, au-
mônes, ce ne sont (lue des moyens d'y ar-

river, encore ce ne sont que des moyens su-
])alternes. La perfection, c'est d'aimer Dieu.
Le moyen d'y arriver, c'est d'aimer : en un
mot c'est à aimer que fout consiste.

Sur ce principe était fondée sa grande mé-
thode de conduire les âmes. Toujours pas h
pas, disait-il; le soleil dès son lever n'arrive

point à son midi. Combien de n>onastères
n"a-t-il point réformés? C'était toujours par

cette patience, ne parlant jamais de tout
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l'extérieur, allant d'abord à la source même
des passions. C'est l'art qui s'attache au
dehors, disait-il ; la grâce ainsi que la nature

agit sur l'intérieur même. Jamais il ne se

démentit de ce principe, et jamais l'événe-

ment ne démentit le principe même. 11 n'est

pas possible, Messieurs, d'en délailler les

preuves. Sur ce principe roulaient tant de
sages ordonnances qu'il fit |)our la conduite
de son diocèse et surtout de son clergé ; tant

d'avis qu'il donnait aux personnes vertueuses
qui s'adressaient h lui de toutes paris, tant de
règlements qu'il fit pour la réforme des com-
munautés déchues de leur première fer-

veur.
Sur ce principe roulent encore tous ses

ouvrages où il développe avec tant d'art,

tant de méthode, les plus mystiques secrets

de la perfection, ouvrages honorés de tant

d'illustres suffrages, ouvrages si bien loués
par l'empressement 'qu'ont eu toutes les

nations à se les rendre propres et comme
naturels en les faisant traduire ; ouvrages
dont l'éloge subsistant sera toujours l'in-

nombrable multitude de conversions qu'ils

opèrent sans cesse. Sur ce principe (achevons
enfin par ce dernier trait) fut comme établie
la sainteté de tant de vierges dont il fut,

dont il est encorde père.

L'année qu'il prêcha le carême à Dijon,
il y connut la baronne de Chantai, illustre

déjà dès lors par la haute noblesse de ses

ancêtres, par la solide délicatesse de son
esprit et la modeste simplicité de ses char-
imes; illustre depuis surtout par les saintes

'relations qu'elle eut avec François de Sales
:et l'éminente vertu qui en fut le fruit; illustre

!à présent encore davantage par le culte reli-
' gieux que l'Eglise lui a décerné? Ce fut sur
cette sainte veuve qu'il jeta les yeux pour
jlormer une congrégation nouvelle. Vous

I

savez que ces sortes d'établissements de-
! mandent ordinairement des génies vifs , en-
treprenants, inflexibles. Celui-ci ne dut son
origine, sa perfection, ses progrès qu'à
l'humble et patiente douceur de son institu-

teur. Dans tout le cours de sa vie il ne reçut
que douze fondations; on le [)ressait, on le

sollicitait en vain. Faisons peu, disait-il,

nous ferons toujours beaucoup si nous fai-

sons bien. L'entreprise, dès ses premiers
commencements, fut sur le point d'échouer
par la mort dont fut menacée la fondatri-

ce Eh bien 1 Dieu se contentera de nos dé-
.sirs. Il n'en dit pas même davantage. Il n'a-

vait projeté d'abord qu'une société qui, sans
clôture, sans autre lien que celui des vœux
.simples, s'occupât à visiter et à consoler les

malades. Les conseils de ses amis changèrent
peu à peu ce premier plan, et portèrent, com-
me f)ar degrés, cet institut à ce beau point de
j»erfection dans lequel il fut exécuté, dans
Jecjuel il se conserve si glorieusement en-
core aujourd'hui. On m'appelle le fondateur
(le la Visitation, disait- il ingénieusement
à ce sujet. Est-il rien de moins raisonnable?
J'ai fait ce qve je ne roulais pas, et j'ai défait
ce que je voulais faire.

Ainsi, Messieurs, se soulicnl (oujours son

caractère. Il se soutient jusqu'entre les bras

de Ja mort. Depuis longtemps François de
Sales se familiarisait avec elle. Il la vit ap-

procher non pas avec cette fermeté philoso-

phiquement étudiée dont séparent le? sages

du monde, mais avec cette douce traïKiuil-

lité d'une âme chrétienne cjui se livre aveu-

glément à la volonté du Seigneur. Les autres

mourants ont besoin qu'on les anime, qu'on
les soutienne. C'est François de Sales qui
lui-môme encourage, console et iirôche en-
core les assistants, jusqu'à ce qu'il remette
entre les mains de Dieu une âme qui pen-
dant cinquante-six ans d'une vie presque
toujours traversée, malgré toute la fougtie

des plus vives passions, n'était jamais sortie

un seul instant de sa tranquillité.

Ai-je eu tort, Messieurs, de nommer ce

caractère, un caractère aimable, un caractère

fait véritablement pour faire aimer la vertu,

et |)ar la douceur de sa dévotion toujours

égale , toujours complaisante, toujours sim-
ple, et par la douceur de son zèle toujours

efficace pour gagner les pécheurs, convertir

les hérétiques, porter les âmes justes à la

perfection.

Mon Dieu, daignez donc produire en nous
cet esprit de douceur; c'est le véritable es-

jirit de votre Evangile. Produisez-le surtout

dans vos ministres. Que leur zèle animé par
une charité tendre, réglé, dirigé par une
charité douce et patiente, rende aimable la

vertu qu'ils enseignent, et la fasse pratiquer

jtar goût et par amoui-. Produisez-le dans
tous les fidèles cet esprit de douceur. Que
la société sera charmante sur la terre, jusqu'à

ce que nous soyons réunis à la délicieuse

société des saints ! C'est là qu'on jouit enfin

parfaitement de la béatitude promise aux
esprits, aux cœurs doux.
Heureux ceux qui sont doux, parce qu'ils

posséderont la terre. C'est-à-dire non-seule-
ment ils régneront sur les cœurs des autres

hommes, non-seulement ils régneront sur
eux-mêmes, mais ils régneront à jamais dans
la terre des vivants notre véritable patrie.

Ueali mites, quoniam ipsi possidebunt terram.

PANÉGYRIQUE VII.

SAIIST FRANÇOIS DE PAULE.

Eslote simplices sicul columbee. {Matlli., X.)

Soyez simples comme des colombes.

C'est une vertu bien rare, disait saint

Bernard ; n'est-ce point la plus rare de tou-

tes les vertus, que la simplicité ? Et comment
j)Ourait-elle avoir des spectateurs dans lo

monde? Dans le monde on a fait un vice de
cette vertu. Indiscrétion, ))etitesse d'esprit,

bassesse de cœur; on ne la connaît guère
sous d'autres titr3S. Tâchons aujourd'hui
du moins de la venger d'un préjugé si

odieux. C'est donc l'éloge de la simplicité

que j'entre|)rends. Messieurs, plutôt que
celui de saint François de Paule; ou, pour
mieux dire, l'éloge de saint Françoisde Paule
sera celui de la simplicité ; il fut en effet toute
sa vie le héros de cette vertu.

Paraissez, mondains, opposez-nous tous

vos hi'rosj vantez leur sagesse, leurs lu-
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liîières, leur grandcnir d'ûme : qualités bril-

lantes dont cliacunoeii particulier suffît pour
l'ormer ce (]u'il a plu (Je iiouiiner les grands
lioaiiiies; qualités qui toutes vont disparaî-

tre successivement devant la simplicité de
l'humble François de Paule. Non, rien de
vraiment sage, rien d'éclairé, rien d'héroï(jiie

(|ue sa simplicité. Trois |)ro|iositions qui
vont être déuionlrées par son exemple
On oppose communément la simplicité à

la prudence, et dans François de Paule vous
la verrez, Messieurs, supérieure à toute la

sa^^esse (les prudents du siècle : ce sera le

sujet de la première partie.

On l'oppose à la science, et dans François
de Paule vous la verrez su[iérieure à toutes

les luL'iières des savants du monde les plus
l'ameux. : ce sera le sujet de la seconde
partie.

Entin on l'oppose à la grandeur d'âme; et

dans François de Paule vous la verrez supé-
rieure au courage des plus magnanimes
iiéros : ce sera le sujet de la troisième partie.

vous, qui vous plaisez surtout à vous
comni'.iniquerauv esprits simples, aux cœurs
l'umbles I mettez, Seigneur, dans ma bouche
aujourd'hui, non pas celte sublimité de lan-

gage, ces discours insinuants de l'éloquence
humaine, mais cette noble simplicité par
laquelle vous avez promis de confondre le

monde. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

La prudence du siècle, que l'on oppose et

que je compare en ce lieu à la simplicité,

est hautaine, ambitieuse dans ses projets:
ses vues sont élevées, elles n'ont point de
bornes; mais aussi elle emploie toutes sor-
tes de moyens pour réussir; elle prévoit
tout, elle pourvoit à tout : sans cela même
ce n'est plus prudence.
La simplicité chrétienne est bien diffé-

rente, Messieurs. Si elle tend à quelque
chose, ce n'est à rien de terrestre : l'unique
nécessaire est sa fin. Si cependant elle se
sent appelée de Dieu à autre chose, elle s'y
laisse doucement conduire ; elle ignore cette
fécondité d'expédients qu'on admire dans
les prudents du siècle; elle ne sait que se
prêter, pour ainsi dire, aux différentes con-
jonctures, indifférente également pour le

mauvais et pour le bon succès. Avec cette
différence étrange de vues et de conduite,
où pensez-vous (ju'aboutissent et Tune et
l'autre? Reconnaissez, Messieurs, je vous
prie, dans la personne de saint François de
Paule, la^supériorité delà simplicité évan-
gélique sur la prudence mondaine, et dans
les vues, et dans les moyens, et dans le
succès.

Dès les premières années, sitôt que le

tempérament de l'homme commence à se
dévelo[)per, le caractère en même temps se
manifeste; et sans attendre même quel(|ue-
fois l'opération de la nature, le Seigneur se
plaît à tracer par des prodiges le portrait des
héros qu'il veut former.

Tel fut François de Paule. Nouveau Sa-
luucl, enfcuil de miracle, consacré au Sei-

gneur, voué à la solitude môme avant que
de naître, n'en attendiez. Messieurs, rien de
ce qu'on nomme grand dans le monde. Les
premières occupations de son enfance sont
les exercices de mortification dont il com-
mençait déjà à faire ses plus chères délices.

Avant l'âge de douze ans, conduit au pied
des autels, il y croissait, ainsi que le jeune
Samuel, à l'ombre de l'arche sainte. Sous la

con(Juite des prêtres du Dieu vivant, dans le

sein des disciples du grand François d'As-
sise, que n'ap[)rit-il pas encore à cette écolo

de pénitence I Ses maîtres étaient étonnés
de ses progrès; sa douce humilité, son
aveugle obéissance lui gagnaient tous les

cœurs. Voulez-vous cejiendant que déjà, par
des traits éclatants, son heureux caractère
de sinqilicité se déclare? vous le verrez in-

nocemment niettre et porter dans sa robe
{.\cs charbons allumés sans se brûler.

Illustre présage de ce qu'il doit être bien-
tôt. Mais à quoi donc aspire-t-il? que cher-
clie-t-il, cet enfant? Déjà il ne trouve plus
de retraite assez obscure, ni de solitude as-
sez profonde. Il erre en vain de forêt en
forêt; les montagnes de sa patrie ne lui

fournissent rien d'assez désert à son gré :

c'est Dieu qui le conduit. Sur les rives de
la mer, la l'rovidence lui avait préparé une
pointe escarpée d'un roc inaccessible. Là,
Messieurs, dès l'âge de treize ans il com-
mence l'affreux apprenti ssHge de la nouvelle
vie qu'il méditait. Le ciel lui-même prend
soiji de l'y vêtir; et son rocher lui fournit
seul toute sa subsistance , quelques herbes
sauvag(^s, une fontaine; c'est là que, sans le

savoir, il se prépare aux grands desseins de
Dieu sur lui.

Vantez à présent tous vos projets de poli-
tique, sages du siècle. Ils ne sont en eux-
mêmes (]ue vanité, puisqu'ils n'ont pour but
et pour objet (lu'une gloire mondaine. Mais,
de plus, qui sut imaginer jamais un plan tel

(fue celui que Dieu met dans le sein de son
humble serviteur?

Entreprendrai -je de décrire la vie des
anges de Dieu? Ici s'arbore l'étendard du
prince des armées célestes ; même enseigne,
même devise : Charité. L'humilité en est la

base; on en fait jjrofession jusque dans le

nom que l'on adopte. L'abstinence n'est

ludle part plus sévère, aussi étendue : la

religion en fait le caractère distinctif. Aux
yeux de la prudence mondaine, c'est chi-
mère de penser à former une société de tels

hommes, c'estfoliede l'entreprendre; l'hum-
ble sinqtlicité, sans y penser, en exécute lo-

plan.

Autour du rocher qu'habite François de
Paule, je vois déjà se rassembler une mul-
titude de disciples. D'abord son exemple
seul est leur règle ; en étudiant ses actions,
ils se forment à la perfection de la vertu. Le
nombre croît; il faut un établissement nou-
veau, un seul déjà ne suffit plus. C'est la
grâce qui lui fait des disciples malgré lui-
même. A mesure ([ue la grâce étend ses
coiHiuêtes, les établissements de François de
Paule se multiiilicnt. Ain^i guidé par la
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Providence à laquelle il s'abandonne, Fran-
çois, à vingt ans, se trouve chef, auteur
d'une société déjà nombreuse. Il s'agit à pré-

sent de la fonder solidement. Oui, qu'il soit

permanent, qu'il soit éternel ce beau fruit

de la simplicité de l'humble Fran(;ois de
Paule! Mais comment et par quels moyens
l'établir?

La Providence, Messieurs, c'est tout son
fonds. Voyons cependant plus en détail com-
ment il se livre h elle, et comment elle le

conduit. L;i prudence du siècle, prévoyante
et craintive avant que d'agir, médite, con-
sulte, examine avec soin tous les projets

qu'elle a formés; la simplicité de Franf;ois

de Paule s'en rapporte uniquement à Dieu
pour la justesse, pour la possibilité même
d'un dessein qui ne peut venir que de lui.

La prudence intrigante, active, imagine
toutes sortes de voies, fait jouer tous les

ressorts pour réussir; la sim[)licité de Fran-
çois de Paule se repose uniquenicnt sur Dieu
pour taire naître les occasions, pour fournir
les moyens, pour surmonter les oi)Stacles.

La prudence, retenue et discrète dans ses

empressen)ents même, compare attentive-

ment sa volonté à son pouvoir, règle sur ses

fonds la grandeur de ses entreprises; la sini-

])licité de François de Paule ne compare, ne
règle et l'une et l'aulre (pie sur la volonté
de Dieu. Sans appui, sans crédit, sans argent
il commence; il s'engage sans savoir com-
ment achever, comment poursuivre. Nom-
mez cela. Messieurs, indiscrétion, folie. C'est,

répondrai -je , s'abandonner entièrement,
aveuglément à la Providence; c'est ne vou-
loir être que l'instrument de la Providence,
et ne craignez pas que sa confiance soit ja-

mais confondue.
Mais comment s'y prend-elle donc pour le

conduire? Quelquefois , Messieurs, je n'en

disconviens pas. Dieu semble s'assujettir

aux lois de la prudence humaine; parlons

plus juste, il tourne à ses fins les vues et les

règles de la politique mondaine. Mais il faut

avouer qu'il aime surtout à la confondre par

des démarches tout extraordinaires, quand
il trouve des Ames simples qui veulent se

livrer sans réserve à sa conduite. Tel fut,

plus que nul autre, François de Paule. Aussi
vit-on jamais tant d'cU'ets surprenants de la

Toute-Puissance, (jue l'on en vit en sa per-

sonne.
Renversement constant, universel de l'or-

dre entier de la nature : c'est le moyen par

où le nouvel œuvre réussit. Ici, les monta-
gnes reculent pour faire place h ses édifices;

là, les rocs se détachent des montagnes, et,

s'arrêtant tout à coup dans leur plus grande
impétuosité, viennent doucement se briser

h ses pieds pour servir aux constructions
(ju'il médite. Tantôt le pain se multiplie

entre ses mains pour la subsistance des ou-
vriers qu'il emploie, et tantôt les fontaines

jaillissent des roches arides f)our le besoin
ou la commodité de ses maisons. Les far-

deaux perdent partout sous sa main leur

]>esanteur; travailler aux bâtiments (pTil fait

construire, c'est un remède assuré contre

tous les maux. Quel speclacle. Messieurs, de
voir autour du saint s'empresser au travail

des paralytiques subitement guéris, des
morts ressuscites! On dirait, en lisant l'his-

toire de ses fondations, qu'à ses ordres les

édifices sortaient subitement de terre. Ose-
rai-je poursuivre? Les médecins sont alar-

més des cures miraculeuses qu'il opère tous
les jours; ils suscitent contre lui un rival

envieux. Mais le saint le convertit lui-même
par un miracle plus grand encore.

Serez-vous suri)ris maintenant des succès
inouis, des immenses progrès du nouvel
ordre. Non-seulement l'Italie, la France,
l'Espagne, bientôt après l'Allemagne virent

en moins de dix ans, dans quarante grands
monastères , se renouveler avec éclat et

refleurir l'esprit cénobiti(|ue. Les princes,

les rois, les prélats, les pontifes, tous veu-
lent concourir à l'œuvre sainle. Bientôt de
faiides vierges envient aux hommes l'état

d'austérité qu'elles leur voient embrasser,
et la délicatesse de leur sexe n'est pour elles

qu'un nouveau motif de l'emporter sur eux
en héroïsme c'e mortification. Bien [)lus, au
centre du monde môme, l'esprit de péni-
tence s'établit; et jusipje dans les [)alais

l'habit religieux , caché sous les parures
mondaines, consacre toutes les vertus de la

religion. Ainsi , !\iessieurs, en frès-peu de
temps, trois grands ordres s'établirent. Les
chefs de l'Eglise se crurent obligés à leur
offrir d'eux-mêmes le sceau de leur autorité

l)our les confirmer, et se firent un devoir de
les enrichir des plus beaux j)riviléges.

Sages mondains, à qui l'esprit évangélique
semble folie, l'eiissiez-vous jamais osé pen-
ser? Moyens humains, ressorts de politique,

richesses, crédit, [luissance, âmes des gran-
des affaires, eussiez-vous |)u exécuter de si

grandes choses? La simplicilé l'a fait aux
yeux, aux applaudissements du siècle même
|)our confondre à jamais sa sagesse.

Mais vous. Messieurs, voudriez-voiis à

présent ])rendre une courte leçon sur ce
modèle? Il est des vertus que nous n'ose-

rions presque jamais vous proposer h sui-

vre. Nous ne pouvons (lue profiter de cer-

taines conjonctures, [lour vous insinuer des
vérités qui vous révoltent. C'est une de ces

véritésque vous venez de voir consacrée |)ar

l'exemple d'un saint, autorisée de Dieu dans
sa conduite. Opposons cet exemple à nos
mœurs, et suivez-moi.

Le christianisme s'affaiblit de jour en
jour; toutes les bonnes œuvres échouent,
la religion semble être partout devenue
stérile. Pourquoi? C'est que la [)rudence

humaine a pris le droit de tout régler, de
décider de tout. Ainsi, i)ar prudence, on se

perd; par prudence, on perd les autres; p'ar

prudence, on anéantit l'Evangile.

Dans le service de Dieu, il faut, dit-on,

garder des bienséances. Vous avez milhî

fois éprouvé, par exemple, que l'attrait des

comfjagnies mondaines séduisait presque
toujours votre innocence. Mais je suis, r;'--

|iondcz-\ous , dans un état, dans une for-

tune qui toujours m'y rejettent malgré moi.
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Me retirer u un monde , où tantôt mes af-

faires, tantôt mes emplois, la voix d'une
famille à laquelle il faut me prêter, où mô-
me mes talents m'appellent, ne serait-ce pas

une imprudence en moi? Oui, mes frères ;

eh bien I par prudence il faut vous perdre.

Depuis lonj^tcmps la grAce frappe à la

porte de votre c(Bur, elle vous sollicite, elle

vous presse de couuuencer une vie nouvelle,

une vie austère, entièrement conforme à la

vie de Jésus crucifié. Je le sens, répondez-
vous; mais ma com|)iexion délicate ne pourra
jamais soutenir l'abstinence; ma santé rui-

née ne peut sulïlre aux rigueurs de la mor-
tification. D'ailleurs me roidir contre )es

conseils de mes amis, contre les inslances
(le ce que j'ai de plus [iroche, ne serait-ce

pas une imprudence en moi? Oui, mes frè-

res; eh bien I par prudence encore il faut

vous perdre.

Par prudence de même on enti'etienl tous
les jours des liaisons dangereuses, on déli-

cate, on idolâtre sa chair, on ne retuse rien

à ses sens. Par prudence on s'endurcit con-
tre la misère du pauvre, on pallie l'usure et

le brigandage. Par prudence on cabale, on
intrigue, on est envieux, aml)itieuv, avare.
Ainsi par prudence on se perd : encore, plût
à Dieu qu'on ne perdit que soi! Par pru-
dence on perd encore les autres.

Un père, une mère de famille, devenus,
selon l'expression de saint Jean Chrysos-
tome, séducteurs, satans de leurs propres
enfants , se font un })oint de sagesse d'é-

prouver, dit-on, c'est-à-dire, de fatiguer, de
contredire les vocations du Seigneur. Serait-

il donc prudent de les laisser aveuglément
s'ensevelir dans un cloître, sans leur faire

connaître ni ce qu'ils quittent, ni ce à quoi
ils s'engagent? Serait-il sage de leur per-
mettre un engagement irrévocable à un Age
où même ils ne peuvent savoir ce que c'est

qu'un engagement? Serait-il sage d'exposer
une santé délicate, un corps faible à des
austérités intolérables aux complexions les
plus robustes? Ainsi, par prudence, on perd
ses enfants.

Par prudence, un domestique sert les
passions les plus effrénées d'un maître li-

bertin. Par [irudence à son tour un maître
complaisant dissimule, autorise par son
silence les excès d'un domestique de con-
llance. Par prudence un magistrat ménage
le vice illustré par de nobles exemples, et
tourne peut-être contre l'innocent le glaive
qui ne lui était donné que [)our maintenir
l'ordre. Par prudence ne caclie-t-on pas tous
Jes jours sous le boisseau le flambeau de la

vérité et delà foi? Ainsi, par jirudence,
nous conspirons tous à nous perdre les uns
les autres.

L'Evangile est anéanti; tout ce que la
religion a de plus saint et de plus respecta-
ble cède à des bienséances imaginaires ; il

faut que tout ce qu'on entreprend soit du
gortt du monde; dans les circonstances les
plus décisives on le ménage, on le con-
sulte, on s'accommode à ses préjugés, on

se règle sur ses maximes, on craint de l'of-

fenser.

Je conçois par là comment les meilleures
intentions sont sans effet, comment le Sei-

gneur semble désapprouver et rejeter toutes

les ontrCiirises les plus saintes. Ah I sortez

de vous-mêmes, mes frères, pour vous jeter

absolument et sans réserve entre les mains
de Dieu. Point de vues (jue celles que
son esprit inspire; point de moyens que
ceux (ju'aprouve sa loi, que sa providence
fait naître; et dans l'usage même de ces

moyens, point de réflexions sur vous-mê-
mes, point de retour sur le monde, point
d'empressement, point de timidité, abandon
total et des vues, et des moyens, et des suc-
cès à la Providence qui règle tout, qui dé-
cide de tout: voilà, Messieurs, une morale
bien haute; mais c'est en la suivant que les

saints ont réussi, (pi'ils ont étonné l'univers
par leurs succès prodigieux.
Vous venez d'en voir un exemple dans

saint François de Paule. Sa simplicité fut

véritablement supérieure à toute la sagesse
des |)rudents du siècle

;
j'ajoute à toutes les

lumières de la science mondaine : sujet de la

seconde partie.

SECONDE PARTIE

Quel est donc, Messieurs, 1 avantage de
la science, et qu'a-t-elle de si beau? Elle

éclaire nos esprits; et nos esprits éclairés

de ses lumières éclairent, jinstruisent ceux
des autres. Précieux avantage, s'il lui ap-
partenait en effet aussi essentiellement

qu'on le pense! Eh! quels maux pouvait
doue produire la plus simple ignorance,
que ce beau nom d'érudition, ce nom t.int

vanté dans le monde n'en ait enfanté mille
fois davantage? Séparez la simplicité de la

science; celle-ci ne peut (pi'égarer l'homme
et le {)er(ire. La simplicité évangélique n'a

point à craindre les erreurs et les dangers
de la science mondaine. Elle réunit des
avantages qui la rendent mille fois préféra-

ble. Que fit en effet la science dans les plus
grands docteurs que n'ait fait la sim[)licité

dans François de Paule : je dis, :Messieurs,

et dans lui", et par lui dans les autres.

V^ous l'avez vu dès ses premières années,
tout occupé de Dieu, dédaigner ces connais-
sances vaines dont on se lait un devoir d'or-

ner et de cultiver l'esprit de la jeunesse. Une
solitude est l'école où il va se former; et

quelles lumières a-t-il [)uisées. Messieurs,
dans cette école?
Non pas de ces lumières faibles dont tout

le mérite consiste à savoir disputer de tout,

attaquer tout, tout réduire en problème,
trouver des difficultés, des sujets de doute
sur tout; science de philosophie mondaine.
Non pas de ces lumières vaines dont tout

le fruit est de connaître ce qui n'intéresse

en rien !e bien de l'homme, qui, nous dissi-

pant au dehors, nous distrait sans cesse de la

connaissance de nous-mêmes; science d'aca-

démie mondaine.
Non pas de ces lumières hautaines dont

on se sert pour se glisser d'abord, dominer
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ensuite ou du moins se ren.lrc agréable dans
les cercles, pour pousser sa fortune dans le

inonde, nouer et conduire une intrigue, dé-
l)rouiller et décider les affaires, se rendre
)iécessaire dans la société ; science de poli-

tiipie mondaine.
Non pas de ces lumières dangereuses qui

trouvent l'art de .jeter des ténèbres sur tout,

de déguiser subtilement Terreur, de décré-
<iiter la vertu et d'accréditer tous les vices,

de surprendre adroitement et l'esprit et le

cœur, séduire l'un par de brillants sojiliis-

mes, corrompre l'autre par des maxiojes
fausses, mais spécieuses , surtout rendues
aimables par le tour ingénieux qu'on leur
donne. Science à la mode plus que nulle au-
tre aujourd'liui; science de la[)olitessc mon-
daine.

La simplicité cln-étienne éclaire l'esprit de
François de lumières solides et pures, (jui

le tixent sur des objets salutaires : lui-même,
Dieu, les créatures.

De la connaissance qu'il a de son néant,
quelle humilité profonde dans son cœur!
Les places les plus liasses, les traitemems les

])lus injurieux font ses délices. Les honneurs
qu'il reçoit ne servent qu-'h l'humilier da-
vantage. Les miracles tju il oj)ère, autant de
sujets d'étonnement pour lui de ce que bleu
emploie, dit-il, pour se manifester, un ins-

trument si vil. L'amour-propre sût-il cacher
dans les rej)lis de son cœuraucun cicfaut (|ui

échappât à ses recherches sévères? La mali-
gne censure, l'artificieuse envie ne trou-
vaient rien à reprendre en lui, laniJis que
lui-même découvrait en soi tous les jours
nouveaux sujets de larmes, nouveau moiif
de vigilance, nouveau [)oint de vertu à ac-
quérir.

Qu'il connaissait parfaitement les créatu-
res, leurs faiblesses pour s'y l'roportionner,
leur vanité surtout |)0urs'cn défier! Il était

l'amour et les délices, aussi bien que l'éton-

nement de l'univers; recherché des pauvres
comme des riches, des princes et des mo-
narques ainsi que du sim[)le peuple; et ja-

mais fut-il ébloui de l'éclat des cours, ou
rebuté de la misère des plus simples chau-
mines : jamais les offres ni les largesses des
grands purent-elles partager sa confiance
qu'il avait placée tout entière en son Dieu?

C'est, Messieurs, qu'il s'était surtout étu-
dié à le connaître, et il le connaissaitde telle

sorte qu'il ne voyait plus que lui dans le

monde; son infinie majesté le pénétrait par-
tout. De là cet air extatique, cet air d'homme
transporté et abîmé en Dieu ; de là ces sou-
])irs qui entrecoupaient toutes ses paroles,
ces élans affectueux d'amour qui trompaient
(juelquefois sa vigilante modestie, et ces
larmes qui échappaient malgré lui de ses
yeux. De là cet exercice d'oraison conti-
nuelle qui, sans le distraire des affaires et des
conversations sérieuses, n'enlevait son atten-
tion qu'aux folles bagatelles du monde, et

lui faisait goûter partout les douceurs inef-
fables de la solitude du cœur.

(Jue dirai-je donc de ses méditations? C'é-
tail là, Messieurs, que Dieu pren,-Mt jilaisir

lui-même h l'instruire. La belle étude où l'on

a Dieu pour maître!

Tout usage des sens suspendu, toutes les

puissances absorbées, tantôt son âme send)le

quitter son corps pour s'envoler en liberté

au sein de Dieu, et jouir de ses communica-
tions les plus intimes; tantôt son corps sem-
l)le perdre sa pesanteur pour suivre son Ame
au séjour de la gloire. Ici fuiel éclat radieux
le couronne! La majesté qui descend dans
son sein comme dans un sanctuaire, se ma-
nifeste au dehors [)ar les effets d'une pré-

sence réelle etsensible; ce sont d'autres fois

les ministres de l'Eternel qui viennent en-

seigner à ce nouveau Moise les célestes

secrets.

Et la simplicité. Messieurs, que Dieu
éclaire ainsi, ne serait pas préférable à la

science! Peut-être du moins la science l'em-

portera-t-elle sur la siuiplicité pour l'avan-

tage des autres. Ah! plût à Dieu qu'on n'eût

])as vu sortir de ce trésor funeste les plus
grands maux qui ont ravagé l'univers!

Plût à Dieu (ju'on n'eût i)as vu des esprits

orgueilleux rappeler au tribunal d'une rai-

son hautaine tous les dogmes de notre sainte

foi! Quel mystère si bien couvert de l'auto-

rité (le l'Eglise, et ce l'exiiresse parole de
Dieu, a pu, de nos jours, être soustrait aux.

basses railleries, à la censure injurieuse, aux
sophismes pointilleux du libertinage hardi?
Voulez-vous voir la source de toutes les er-

reurs qui ont ravagé l'Eglise? La science
sans simplicité, la voilà.

Plût à Dieu qu'on n'eût pas vu ; eh! Mes-
sieurs, nous ne voyons autre chose entre vos
mains, que ces productions licencieuses

d'esprits corrompus qui, sous prétexte de
vous amuser agréablement [)ar de surpre-
nantes aventures, trouvent l'art de vous ap-
j)rendre toutes les délicatesses, toutes les

souplesses, toutes les adresses de la passioa
de volu[)té, et d'en jeter tout le poison dans
votre cœur attendri peu à peu et par art. Re-
cherchez la cause de la mollesse qui a gâté

tous les esprits, corromt^u tous les goûts,

infecté toutes les mœurs. La science sans
simplicité, la voilà.

Plût à Dieu qu'on n'eût pas vu, qu'on ne vît

pas toutes les passions, par le plus funeste
de tous les arts, personnifiées, données eu
S[)ectacle }iour leur attirer plus sûrement des
adorateurs; et, comme dit saint Cyprien, l'an-

tifpiilé criminelle revivre au milieu de nous,

et reparaître sur nos théâtres pour nous
rendre complices de ses excès! Demandez
ce qui a tellement accrédité la passion,
qu'on en a fait une vertu, de son excès un
héroïsme. La science sans simplicité, la

voilà.

Plût à Dieu qu'on n'eût fias vu, qu'on ne
vît pas l'esprit prodiguer tous ses charmes à

la médisance etàla calomnie, pour les ren-

dre agréables dans les cercles, leur donner
vogue dans le public, et les faire voler sur
les ailes d'une renommée applaudie d'un
bouta l'autre de l'Europe. Keconnaissez d'où
sont sortis ces monstres de haine, d'envie»

de di-^corJc; ce (jui partout éteint la charité,
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voulez-vous le reconnaître? La science sans

simplicité, la voilà.

Encore une fois la seule simplicité sans la

science ne serait-elle donc pas préférable.

Messieurs? Et ne croyez pas môme cette

vertu stérile dans la société. Voyez-la dans
François 'le Paule.

Vous représenterai-je ce pauvre ermite
sans étude, entraîner après soi toute la Cala-

bre par la douceur, l'onction, l'eflicacité de
sa parole, enlever à l'enfer des conquêtes
qui avaient tenu contre tous les efforts des
ministres les plus éclairés de l'Evangile.

Témoin ce scandaleux, de Spézane: tandis

qu'il ne respire que passion, tout prêt à l'as-

souvir, François l'attire en son couvent, il

l'y enferme. L'impie écumait de rage, et

François en lui disant simplement de se

convertir, le convertit et le change.
Vous le représenterai-je parcourant en

apôtre toute l'Italie, traversant les Alpes, et

par toute la France laissant sur son passage
les signes d'un apostolat autorisé, moins en-
core par des miracles que jiar des conver-
sions innombrables. Témoins ces quarante
monastères, dont je vous ai parlé, qu'il bâ-
tit et qu'il peuple de pénitents convertis sur
sa route.

Citerai-je les monuments authentiques de
lacontiance des plus grands l'ois, les lettres

de tant de monarques qui le consultaient
comme un oracle ? Témoins celles qu'il re-
cevait du roi de Naples. Ses réponses furent
longtemps conservées par les successeurs
de ce prince dans leurs archives, elles sont
encore aujourd'hui les instruments de mille
prodiges.
Pour tout dire en un mot, rapporterai-je

le témoignage d'un de nos plus sages his-
toriens. Il l'avait entendu, et il proteste qu'il

n'avaitjamais ouï parler de Dieu avec tant de
dignité ni d'onction.

11 m'eût sulïï peut-être des fruits éton-
nants que fit le serviteur de Dieu dans la cour
de nosrois. Messieurs, que l'attente de Louis
XI fut bien remplie! Qu'il fut bien récompensé
de ses vives instances, pour attirer dans
ses Etats François de Paule! Lamort vraiment
chrétienne de ce monarque politique, l'émi-
nente sainteté oil parvint Jeanne, sa fille, ce
n'est qu'une. partie, maisc'est la plus brillante
partie des succès que le zèle de François eut
a la cour.

Vous donc que les malheurs de l'Eglise
attendrissent, qui gémissez ainsi que le Pro-
phète, sur la corru|)tion du siècle, qu'un
zèle dévorant brûle dans le secret du cœur
contre l'impie, souvenez-vous quelle fut la

cause des succès de François, la simpli-
cité.

Que la modicité des talents ne décourage
personne. Qu'on s'arme seulement de sim-
plicité contre le vice. L'impétueux torrent
de l'éloquence humaine peut étonner le

cœur, l'insinuante douceur d'un discours
châtié flatte, amuse l'oreille, la profondeur
du raisonnement captive l'esprit. Mais ce
qui convertit, ce qui change, ce sont les

douces insinuations d'un esprit humble, d'un
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cœur touché. Ce qui convertit, ce qui change»
c'est surtout la simplicité d'une âme qui s*

met comme un instrument entre les mains
de Dieu, dont elle attend sans inquiétude,
sans impatience, toute sa force, toute son
énergie.

Vous l'éprouverez vous-mêmes. Mes-
sieurs, dans l'éducation de vos enfants; vous
l'éprouverez dans la conduite de vos famil-

les, dans la pratique du monde même, dans
l'exercice de vos emplois, au milieu des cer-

cles les plus libertins; vous l'éprouverez,

combien la simplicité l'emporte sur la scion-

ce. J'ajoute qu'elle l'emporte sur le courage
des plus fameux héros. Etudions encore un
moment notre modèle, et finissons l'éloge de
la simplicité.

TROISIÈME PARTIE.

Il n'appartient, mon Dieu, qu'à votre grâce
de faire des héros. L'héroïsme mondain
n'est qu'un fantôme, un masque de gran-
deur. Celui qui sait le mieux dissimuler les

vrais sentiments de son âme, c'est dans le

monde le plus grand héros. Mais ce qui
n'est qu'un fantôme dans le monde se réa-

lise dans le christianisme ; par quelle vertu?
Par la simplicité. Voyez-la dans François de
Paule supérieure aux charmes du monde,
aux persécutions du monile, à la mort. Je

ne connais point de héros, ou c'est là l'être;

c'est par là que dans le monde on prétend
l'être.

Qu'il est tlatteur, Messieurs, d'être estimé,

chéri, adoré de tout un grand peuple, de se

voir un sujet d'étonntment à l'univers. C'est

le piège le plus dangereux aux grandes âmes,
c'est recueil le pus fameux par les naufra-

ges de l'héroïsme. En etfet, c'est alors que
ce prétendu héros s'élève à cette ambition
démesurée qui ne trouve rien de beau que
de faire retentir toutes les bouches de la

gloire de ses succès ; et tantôt il dégénère
dans une humilité flatteuse, qui rejette avec
éclat les dignités et les honneurs, afin de
s'en montrer plus digne; tantôt il s'enfle

d'une confiance présomptueuse qui court

après les dangers, aime les obstacles, pour
avoir la gloire de braver l'inccTtitude des

succès ; et tantôt il retombe dans une timi-

dité pusillanime que la crainte des revers

pousse doucement au port d'une retraite

qu'on a soin de parer du beau don de mépris
des grandeurs : faux héroïsme. Voulez-vous
voir. Messieurs, le vrai magnanime; mar-
quons-le aux traits de la simplicité.

Jusqu'à ce que la vocation de Dieu se dé-
clare, elle retient l'humble François dans la

solitude, et lui fait aimer l'obscurité. La vo-

cation de Dieu se manifeste- t-el le? La même
simplicité l'en fait sortir, et lui fait même
aimer l'embarras des affaires; si l'oct-asion

des grandes actions se présente, il la saisit

sans faste ainsi que sans timidité, aussi tran-

quille dans le tumulte des intrigues, qu'il

l'avait été dans son désert. Faut-il traverser,

les provinces, courir de ville en ville ? Son
bâton à la main pour tout équipage, il est

en route. Si la mer se trouve sur son i»assage,
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il la passera Iranquilleuient sur son man-
teau. Un peuple nombreux le suit pour lui

faire cortège; c'est une occasion de l'instruire,

il en prolite. On sort en foule des villes et

des bourga(ies pour venir à sa rencontre ; il

il n'est non [)lus empressé pour fuir que
peur recevoir des b'^nneurs qu'il n'a point
i-eciierchés. On l'af'pellera dans les cours ; il

y va sans attrait et sans répugnance; il y
paraît et sans fierté et sans bassesse. A la

cour ainsi que ilans les villages; dans les

villes ainsi que dans son désert, partout le

môme; il accepte l'appartement que le mo-
narque lui fait donner. Un palais, une cel-

lule, un creux d'arbre ou de rocbe, tout lui

est égal. Il reçoit sans complaisatice les assi-

duités des courtisans, comme il a souil'ert

sans impatience les importunités du peuple ;

toujours prêt à se prêter également aux uns
et aux antres sans jamais s'y livrer.

Caractère bien singulier , mais dans sa

singularité bien héroïque, et d'un héroïsme
bien épuré sans doute, puisqu'il se soutint
à l'épreuve de la |)lus brillante et de la plus
politique des cours.

Par quel esprit, en effet, Messieurs, un
grand monarque prend-il à tAclie de le ten-

ter, et semble-t-il mettre sa gloire h le faire

succomber par tontes sorlt'S d'adresses? il

tente sa {)auvreté par ses largesses; il ouvre
ses trésors devant lui, sans (|ue le saint y
daigne abaisser, je ne dis pas la main, mais
les yeux. Il tente son austère frugalité f)ar

la somptuosité de sa table royale, sans qu'i!

puisse réveiller dans ce véritable Israélite le

{,^oût des viandes égyptiennes. H l'épie lui-

même, il le fait épier par les plus alîidés de
ses favoris, sans (ju'on puisse jamais le sur-

l)rendre, dès qu'il est seul, que les genoux
en terre, les mains et les .>eux levés au
ciel.

Une vertu éprouvée si opiniâtrémentavait
bien droit sans doute de se faire écouter; Elle

était trop ferme pour déguiser la vérité
;

mais elle était aussi trop reconnue pour ne
la f)as faire respecter.

Non, quand balac me donnerait tout l'or

st tout l'argent de ses trésors, je ne dirai que
ce que le Seigneur me voudra mettre <i la

bouche. Ce fut le mot de François, dès qu'il

parut h la cour.
Ne soupçonnez pas ce[)endant ce magna-

nime prétendu qui, aimant tout ce qui est

grand, ne connaît rien qui le soit davantage
que de dominer ceux qui sont au-dessus des
autres hommes. Non, c'est Nathan qui, sans
oublier qu'il perle à son prince, lui repro-
che avec fermeté ses crimes. C'est Samuel
qui devant un grand roi n'en soutient (pi'a-

vec plus de dignité la qualité d'envoyé du
Roi des rois. C'est Isaïe qui, appelé comme
intercesseur, se souvient qu'il est envoyé
comme juge, et n'annonce (}ue mort à celui

qui n'attend de lui que guérison.
Louis cependant, le lier Louis courbe la

tête et se soumet, (irands du monde, nous ne
vous devons que la vérité ; n'attendez de
nous rien autre chose. Nous demanderez-

. vous des ménagements pour votre rang,

pour votre caractère, quand vous aurez vu
l'humble serviteur de Dieu faire au monar-
que un détail exact et circonstancié de ses
crimes, lui en imposer la pénitence jiour lo

disposer à en recevoir le panlon, et toucher
tellement son cœur, que ce prince ne le

quitte (pi'après avoir expié ses fautes par de
sanglantes mortitications.

Un tel cœur, Messieurs, était-il au-dessus
de tout ce que le monde a de plus charmant
et de plus beau? Il n'était pas moins au-des-
sus de ses terreurs et de sa rage.

Je n'en trouve daiis toute sa vie qu'un
seul exeniple; tant était reconnue et révérée
sa vertu 1 Mais une fois sa liberté, ennemie
irréconciliable du crime, olfensa son prince
naturel, le roi de Naples.

L'ordre est donné, les ministres sont en-
voyés pour se saisir de la f)er3onne du saint.

Il est le même partout. Il ne les évite ni no
les recherche ; il ne va ni se cacher par ti-

midité ni les affronter avec hauteur. Cepen-
dant toute la ville est en alarme. Les soldats
déjà dans le monastère de François lui pré-
parent des chaînes ; et François" tranquille-
ment en prière attend, sans se troubler, que
la volonté de Dieu se déclare par l'événe-
ment. Ou'il était bien caché sous les ailes do
celte aimal)l(> l'rovidence en (]ui il se confie I

on [)asse trois fois devant lui sans le recon-
naître, sans même le distraire de sa prière.

Sa prière achevée, enfin lui-même il faut
qu'il se décèle, et personne n'ose porter sur
lui la main ; tous tombent à ses pieds; il les

rassure; chargés de dons, d'instructions, il

les renvoie à leur monarque ; et leur monar-
que, avant leur retour, est étonné de se sen-
tir subitement changé en protecteur de celui

dont il venait de projeter et de jurer la

I>crte.

Où pouvait donc enfin se démentir cet
héroïsme ? A la mort? Ah! Messieurs, cet
objet recueille h présent toutes mes pensées;
maisjeneveux le faire servir qu'à votre
instruction.

Non, je n'opposerai point les désirs impa-
tients de ce cœur brûlant de charité, et sou-
pirant sans cesse après le moment de sa dé-
livrance, aux frayeurs qui abattent les cœurs
les plus fermes aux approches, à la seule
idée, au seul nom de la mort.
Ce renoncement total, ce simple abandon

d'une âme livrée entre les mains de son Dieu,
et qui, pendant plus de quatre-vingts an-
nées, souffrit la prolongation de son exil, j«
ne l'opposerai point aux fougueuses saillies

de ces héros prétendus, qui cherchent au
prix de la mort à contenter leurs [/assions

tumultueuses.
Cette douce tranquillité, cette profondo

paix dans lesquelles le juste s'endort, je ne
les relèverai pas par le contraste de cette

fermeté mal nommée qu'affectent ceux qui
veulent qu'on leur croie l'Ame plus forte ei

j)lus élevée qu'aux autres hommes.
"Venez, qui que vous soyez, dans des traits

plus proportioimés à votre instruction, ad-

mirer et envier le triomphe de la simpli-

cilé.
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Usé d'auslériit's, aflaihli par les travaux,

plus encore que par le poidsclerpialre-vingl-

onze années, François sont approdier le

moment de sa mort. Il l'avait attendue tran-

quillement, il la voit venir sans trouble. Sa

conscience toujours droite n'a point de re-

mords pour l'alarmer, le monde toujours

méprisé n'a point de charmes pour lui causer

aucun re-ret; l'enfer mille l'ois vaincu n'a

point de fantômes pour l'effrayer. Maître al)-

solu de ses forces, il les recueille, pour aller

chercher lui-même au sanctuaire le viatique

céleste. Alors cette grande âme semble s'ou-

blier elle-même pour ne penser qu'aux en-

fants que le ciel lui a donnés. 11 les exhorte,

un fer ardent entre les mains : preuve de

l'autorité que Dieu lui confie ; un fer ardent

entre les mains : quel argument contre les

incrédules ,
quel motif pour les timides, que

scandalisait rausiérité de sa règle! Enfin,

tout brûlant de charité, decettecharitésiraple

qui ne sait jamais penser à soi, il expire en

deujandanl miséricorde pour les pécheurs,

à la même heure, au même jour qu'un Dieu
mourut pour nous : dans le même esprit

encore, François, en ex|iiatioii des crimes

du monde, ollre et consomme son sacrifice.

Sous des traits si simples et si beaux dans

leur simplicité qui n'aimerait à se représen-

ter la mort?
Ecoutez donc enfin, prudents du siècle ! le

voilà cet homme dont, vous avez regardé la

simplicité comme folie. Reconnaissez la

vôtre ! que vous serviront alors, au moment
de la mort, tous ces grands projets de for-

tune; tous ces ressorts de politique, tous ces

brillants succès , ces agrandissements im-

menses de vos familles, dignités, richesses,

litrcsd'honneur, tout cela que vousservira-1-

il ? Où sera le fruit de ces sages maximes
que vous aurez suivies, de quel secours

vous seront ces belles alliances, ces liaisons

aimables, ces amitiés illustres que vous
aurez su vous procurer? Vous connaîtrez

enfin quelle prudence c'est de s'être aban-
donné tout entier à la Providence qui nous
gouverne, jiour toute règle de conuuite de
n'avoir eu que l'Evangile et l'inspiration

secrète de la grâce de Dieu.
Ecoutez, savants du monde ! Le voilà, cet

homme dont vous avez regardé la simplicité

comme folie. Reconnaissez la vôtre. Que
vous serviront alors toutes ces vastes con-
naissances? Cette éclatante renommée que
vous servira-t-elle? Les approches de la mort
confondent déjà cet esprit, l'admiration de
l'univers. Que devient sous les ombres de la

mort ce brillant qui faisait les délices des cer-

cles, l'amusemeni des compagnies? Déjàdans
cette mémoire, qui semblait avoir renfermé
tous les siècles, il ne reste plus de traces

que celle de vos crimes. Vous connaîtrez

enfin quelle science c'est de s'être pénétré de

son néant, du néant des créatures, de la gran-
deur du Créateur.

Ecoutez , héros du siècle I Le voilà cet

homme, dont vous avez regardé la simpli-

cité comme folie. Reconnaissez la vôtre. Que
devient à présent tout votre courage; celte

P.^NEGYRIQIKS. - Vm, SALNTE MOMQUE. 130

force d'esprit dont vous vous étiez armés
contre les menaces de la religion; cette fer-

meté de cœur que votre orgueil affectait

contre les ol)slacles qui s'opposaient à vos
projets d'ini(|uilé, tout cela où est-il? Vic-

times craintives et tremblantes de l'inexora-

ble mort, reconnaissez enfin (]ue le véritable

héroïsme était de vous élever au-dessus du
monde et de ses charmes, de vous endurcir
contre le monde et ses fureurs ; et, par un©
méditation tranquille de la mort, vous pré-
munir contre ses surprises.

Ecoutez enfin, qui que vous soyez, mes
frères, le voilà cet homme, dont toute la vie

ne vous a paru (pie témérité, que bassesse.

Quelle gloire à présent le ('ouronne I De son
tombeau, de tout ce qui a été à son usage,
il sort une vertu secrète à laquelle ni mala-
dies, ni démons, ni la mort même ne peuvent
résister. Le temps qui consume, pour ainsi

dire, la gloire des plus illustres héros, ne fait

que donner un nouvel éclat à celle de Fran-
çois de Paule, par la multiplication conti-

nuelle de ses prodiges. Les villes, les pro-
vinces, les empires s'empressent à l'envi de
se mettre sous sa protection.

Vous nous y recevrez, grand saint I nous
sommes les enfants d'un peuple que vous
préférâtes autrefois à votre propre patrie ;

et notre zèle [)Our votre gloire n'est pas
moindre que le fut celui de nos [)ères. Ob-
tenez-nous ce que nous venons d'admirer
en vous, un esprit, un cœur simples. C'est

dans ce siècle un prodige plus grand que
jamais ; votre exemple soutenu de votre in-

tercession l'opérera par la grâce de Jésus-
Christ. Ainsi soit-il.

PANÉC.YRIQLE VIÎl

SAINTE MONigt'H.

Erudi filium tuum ot refrigerabil le, et dabit delicias

animae tuae. (Prov., XXIX.)

Elevez avec soin votre fils , et dans la snite il comblera
votre âme de consolation et de joie.

Vous me prévenez sans doute. Messieurs,

dans l'application de cet oracle à la mère
d'Augustin. Quelle mère, en effet, en justifia

mieux la vérité? S'il fut ])eu de mères aussi

heureuses, aussi glorieuses qu'elle, eu fut-il

à qui cette gloire et ce bonheur coûtassent

aussi cher?
Saint Paul ordonnait à son disciple Ti-

mothée d'honorer singulièrement les veuves
chrétiennes. Ils sont bien justes les honneurs
(lue nous rendons aujourd'hui à celle-ci. Que
dis-je ? Sont-ce des hommages ordinaires que
nous lui devons, n'est-ce qu'à des titres gé-

néraux que lui sont dus nos res[)ects et nos
éloges? N'avons-nous donc à louer en elle

que des traits communs de vertu? vous ne
le pensez pas. Messieurs.

La mère d'Augustin I L'idée que ce seul

mol réveille d'abord en vous, surpasse tout

ce que nous pourrions en dire. Ce seul mot
saisit aussitôt l'esprit, et intéresse encore

plus le cœur. Aussi, je vous l'avoue, je n'o-

serais entreprendre aujourd'hui son éloge,

si ce n'était dans saint Augustin lui-même
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que je dois trouver de quoi on former et en
remplir le plan. 11 n'appartient qu'à un Au-
gustin de louer une .Monique. Un tel lils peut
seul faire l'éloge d'une telle mère.

N'attendez donc, Messieurs, rien de moi-
même dans tout ce discours. Augustin, le

grand, le tendre Augustin n'était pas un fils

à laisser rien ignorer à la postérité, des ver-

tus de sa mère : qui oserait entreprendre de
rien ajouter à ses pensées? Monique elle-

môine fournit une matière d'éloge supé-
rieure à tout autre talent qu'à ceux de son
fds.

Je ne ferai donc que recueillir dans tous les

ouvrages de cet admirable docteur, tous les

traits épars et semés çà et là sur les actions et

les vertus de sa sainte mère. Partout il semble
chercher, et saisit avec complaisance toutes

les occasions d'en parler. Et... ne prévenons
rien.... Vous verrez dans la suite en quels
termes il en parle.... Tâchons de rendre d'a-

bord en deux mots l'idée complète qu'il en
donne. Ses épreuves, ses consolations par-
tagent naturellement toute sa vie. Fut-il ja-

mais un cœur [)lus sensiblement éprouvé
(jue le sien ? Vous en jugerez })ar la première
j)artie de ce discours. Mais aussi, qu'il fut

abondaumient consolé 1 Vous le verrez dans
la seconde. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Comm.ençonsparles propres paroles d'Au-
gustin commençant lui-même l'éloge de sa

sainte mère. Vous me dispenserez. Mes-
sieurs, de citer désormais le saint docteur,

puisque je fais d'abord profession de ne rien

dire de moi-môme, d'extraire tout de lui.

Je n'omettrai rien, dit-il, je ne dissimule-
rai rien de tout ce que mon cœur m'inspire

et me dicte sur votre digne servante, ô mon
Dieu! elle m'a doublement enfanté et pour
cette vie présente et pour la vie future.

Double enfantement, dont je ne sais lequel

fut le plus douloureux. Je lui dois bien plus

que la lumière du jour, puisque je lui suis

redevable de la pure et sainte lumière nui
éclaire mon âme. Puis je donc assez lui

marquer, puis-je trop faire éclater ma re-

connaissance? Mais, c esta vous, ô mon Dieu!

que j'en adresse le premier hommage. Ce
ne sont pas ses [)ropres mérites, ce sont vos

dons que je prétends faire admirer en elle.

Elle ne s'était point formée, elle ne s'était

point élevée elle-même : ses parents ne sa-

vaient i)as, ils ne s'en doutaient même pas,

de quel admirable trésor ils venaient d'en-

richir l'Eglise. Une miséricorde toute s|)é-

ciale avait d'abord pris soin d'orner son ûme
du germe de toutes les vertus, et lui avait

ménagé la plus sainte éducation pour les y
faire éclore.

Ah ! Messieurs, je me laisse emporter par

la douce satisfaction que je ressens à vous
rendre les pieux sentiments du beau cœur
d'Augustin, cœur toujours le plus tendre,

mais surtout pour son Dieu, à qui seul il

rapporte tout, en qui seul tout son amour se

concentre. C'est aux épreuves, aux combats
le Monique que je dois vous intéresser d'a-

bord pour vous intéresser plus vivement
ensuite à ses triomphes et à sa joie. Quelles
épreuves! Qu'elles furent sensibles à une
femme la plus chrétienne 1 un époux idolâ-

tre, un fils impie et libertin. Ecoutons main-
tenant Augustin lui-môme, et pour mieux
sentir toute la force de ce contraste, réunis-
sons d'abord sous un seul point de vue, tous
les traits des vertus dont l'ensemble forme le

portrait de Moniijue.
Elle avait eu l'avantage de naître dans

le sein d'une famille vraiment chrétienne,
aussi distinguée par son attachement à la

foi (-atliolique , que recommandable dans
l'Eglise [)ar la pureté de ses mœurs et la sa-
gesse de sa conduite. Dans cette maison
fidèle, quelle éducation pouvait-elle recevoir
qu'une éducation la plus conforme aux maxi-
mes de la religion, la plus |)ropre à former
dans un cœur toutes les vertus de l'Evan-
gile? C'était l'unique attention d'une mère
digne, en effet, d'avoir une Monique pour
fille. Dans cette occupation aussi délicate

qu'importante, elle se faisait seconder, et

ne pouvait mieux l'être, par une ancienne
gouvernante, modèle admirable de tous ceux
qui sont préposés à l'éducation de l'enfance,
aussi ferme à réprimer par une sainte sé-
vérité des passions naissantes, qu'adroite
et souple pour s'accommoder par une sage
condescendance aux faiblesses du premier
âge.

Cependant, malgré foutes les précautions
et tous les soins de l'éducation la mieux en-
tendue.... Messieurs, ne dissimulons pas ce
que, malgré son tendre respect, Augustin
n'a pas cru devoir dissimuler ; mais aussi ne
le lapportons que dans la môme intention
qu'Augustin. Combien peu de fonds faut-il

donc faire sur les inclinations natur(dles de
la plus vertueuse enfance, sur toutes les at-
tentions des parents les plus sages ! Si votre
grâce, ô mon Dieu, ne vient au secours,
dans quel affreux abîme de vices la moindre
indiscrétion ne précipite-t-elle pas tous les

jours?
Ce ne fut ni penchant naturel, ni goût ré-

fléchi, ni séduction même de discours ou
d'exemple, ce ne fut qu'une légèreté d'en-
fant, qu'une espèce de caprice et de jeu qui
pensa perdre la jeune Monique. Déjà com-
mençaient à s'oublier les austères maximes
de tempérance et de frugalité dans lesquelles
elle avait été élevée. Mon Dieu, vous l'arrê-

tâtes sur le bord du précipice. Arrêtons-
nous nous-mêmes. Messieurs. Quelle injus-
tice ne serait-ce pas de nous étendre davan-
tage sur un défaut dont elle ne jieut sup-
porter le premier reproche, sitôt effacé par
tant de larmes et couvert par tant de vertus.
En effet, ce léger défaut n'empêche pas

Augustin, ce docteur éclairé, delà combler,
dans son enfance et sa jeunesse, des plus
grands éloges. Soumise à ses j)arents, plus
par devoir que par crainte, plus par chris-

tianisme que par caractère, plus par l'im-

pression de la grâce que par celle de la na-
ture, elle était pareillenient soumise à Dieu^.

non pas par préjugé, mais par attrait, moin»
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par l'efTol, d'une éJucalion sainte, (jue jiar

une espèced'inspiralion divinedonlelleavait

été prévenue presque en naissant, et qui ne
la quitta jamais qu'à la mort.
Que notre siècle écoute avec quelle com-

plaisance Augustin ra[)pelle les lionneurs

qu'elle rendait, le res()ect qu'elle portait à

tous les ministres de l'Eglise; elle se faisait

non-seulement un devoir, mais une gloire

d'être vraiment la servante de tous ceux, qui
vous servent, ô mon Dieu I

Que noire siècle écoute surtout quelle

était sa docilité, sa soumission pour les évo-

ques; elle les regardait comme les anges de
Dieu; une seule de leurs paroles suilisait

pour fixer sa foi, lever tous ses doutes, et

régler ses dévotions. Ce qu'elle a toujours

jiratiquéen Afrique, Ambroisele condamne-
t-il à Milan? Elle n'examine point sur quoi
la défense est fondée, elle n'insiste pas sur
l'usage des autres Eglises, elle retranche de
ses jeûnes, elle change ses offrandes, elle

règle autrement ses aumônes. Oh I qu'une
piété aussi docile épargnerait souvent de di-

visions et de scandales à l'Eglise. C'est la

réflexion de saint Augustin.
Mais que j'aimerais surtout à la repré-

senter à notre siècle celte clirétienne fer-

vente, telle que nous la représente son fils

dans l'Eglise de Milan, lorsque l'erreur fu-

rieuse, armée du glaive des césars, menace
les jours de l'intrépide Ambroise. A la tête

du peuple consterné, animant tous les fidèle;>

par son zèle et par l'exemple de son atta-

chement à l'Eglise catholique, la première
à tous les exercices des veilles et des prières

publiques, elle semble ne vivre que pour
mourir avec son saint pasteur.

Du moins écoutez, Messieurs, avec quelle
adresse son ingénieuse charité savait, dès
ses jeunes années, réconcilier les esprits di-

visés; adoucir les cœurs irrités; calmer les

haines les plus invétérées. Aimée dès qu'elle

était connue, la confiance qu'inspirait sa

vertu, la rendait d'abord dépositaire de tous
les secrets. Son amour pour la paix l'éta-

blissait aussitôt médiatrice ; sa sagesse en
même temps la faisait arbitre de tous les

différends.

Que penserez-vous. Messieurs, d'une jeune
personne en qui commençait, dès l'âge le

plus tendre, à se dévelopfiêr le germe pré-
cieux de tant de vertus? Ne la croirez-vous
pas destinée à orner le sanctuaire dans la

compagnie des épouses de l'Agneau, bien
plutôt qu'à courir au milieu du monde, les

risques d'un engagement? Providence de
mon Dieu, vous aviez d'autres vues que
l'événement a bien justifiées. L'humble sou-
mission de cette jeune vierge lui fait donner
sa main à un époux idolâtre.... Idolâtre,

c'est tro[) peu dire. Rappelez-vous, Mes-
sieurs, toutes les vertus que nous venons
d'admirer dans Monique. Elles vous condui-
ront naturellement à vous former par le

contraste le plus parfait, l'idée la plus juste

du c^racièfe de Patrice. Celui-ci aussi en-
têté <J(iS liolies du paganisme, que.cell-e-là

était zélée pour la foi de l'Eglise; celui-ci

aussi fâcheux, aussi violent que celle-là

était douc'c et bienfaisante ; celui-ci aussi
corrompu dans le cœur, aussi déréglé dans
les mœurs, que celle-là était irréprochable
et pure. Deux caractères si opposés étaient-
ils faits pour être unis ensemble? Oui, pour
l'instruction du monde. Monique avait ap-
pris dans saint Paul ses obligations. Ap[)re-
nons de son exemple combien sont sages
les leçons du grand Apôtre.

L'opposition de sentiments, de mœurs, de
conduite et de créance, ne rompt, n'affaiblit

même pas les nœuds vraiment sacrés, dont
l'Auteur de la nature a voulu, dès les com-
mencements, que les époux fussent unis.

La loi de grâce ne les a rendus que |)lus in-

dissolubles, en les rendant plus saints. Le
devoir de la femme fidèle, selon saint Paul,
n'est point de s'éloigner d'un époux infidèle,

son devoir est de le sanctifier.

Monique aussi zélée que discrète, mo-
deste autant que vertueuse, vraiment chré-
tienne, mais sans ostentation, sans respect
humain, sans caprice, entreprend de con-
vertir et de rendre chrétien son époux.
Pour y réussir, elle ne veut que lui faire

aimer le christianisme, et pour le lui faire

aimer, tout sonartest dese rendre ello-iiiôma

de plus en plus aimable à ses yeux et chère
à son cœur. Elle lui prêche la religion, non par
des raisonnements, mais par des exemples.
Pour les lui faire mieux goûter, elle supporte
les désordres de son libertinage, sans oser
même se plaindre; c'est l'outrage fait à Dieu,

qui la touche, et non celui qu'elle avait à
souffrir elle-même. Jusqu'aux excès d'un
caractère emporté, un sage et modeste si-

lence les laisse évaporer, la raison reprend
ensuite ses droits, et met toujours la vic-

toire du coté où elle doit se trouver. Faire
rougir son époux au dedans de lui-même,
presque sans qu'il s'en af)erçût , de -ses

lâches fureurs, de ses injustices, de ses cri-

minels plaisirs, ce secret infaillible de faire

régner une constante paix dans sa famille,

elle l'enseignait à ses amies avec une ingé-
nieuse candeur. Elle n'en connaissait, en
effet, disait-elle, elle n'en pratiquait point
d'autres. Elle n'en opposa pareillement
point d'autre à l'humeur diflicile d'une belle-

mère impérieuse, aigrie par mille faux rap-
ports. Après tout, qu'eût-elle fait, que re-

doubler ses maux, selon la remarque d'Au-
gustin ; car que gagne-t-on autre chose, en
voulant faire valoir avec éclat les droits

prétendus d'une irréprochable iimocence?
Au milieu de ces premières épreuves, elle

devint mère. Ne semble-t-il pas que natu-
rellement ce dût être là le terme heureux de
toutes ses douleurs. Ah I si, en effet, elle

avait pu prévoir quel devait être l'enfant

qu'elle allait donner au monde, un cœur
aussi chrétien que le sien eût-il cru pou-
voir trop acheter un si rare bonheur? Mais
qu'il s'en fallait que saint Augustin dût être

sitôt la joie et la consolation de sa mère!
A peine cependant les premiers rayons de

sa raison commençaient à paraître, que ce

fils chéri semi)le lui donner les plus douces
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et les plus flatteuses espérances. Monique
mettait toute sa joie à lui apprendre les pre-

miers principes de la religion ; Augustin les

retenait avec cette facilité qui dès l'enfance

annonce toujours les grands génies. Mais la

tendresse n'aveugla point cette sage mère.
Autant la beauté de l'esprit perçait à travers

les ténèbres de l'enfance, autant la candeur
naturelle à cet âge trahissait son caractère,

t't y découvrait les premiers germes des

vices dont les excès devaient un jour lui

coûter tant de larmes. Monique l'étudiait

avec trop d'exactitude et de lumières, jiour

n'avoir pas saisi tout ce qu'il donnait à

craindre et à espérer. Son premier malheur
lut d'avoir un père qui, tout occupé des [iro-

grès de son (ils dans les sciences, a[)[)laudis-

.sait aux premiers égarements de son cœur,
comme à des présages heureux de l'avance-

ment de son esprit. Son premier crime fut

(le mépriser les avis d'une mère par l'organe

(le laquelle vous commenciez a lui parler, ô

mon Dieu !

Autorisé [)or les complaisances criminelles

(le son père, Augustin n'avait donc pour sa

mère que ces égards de reconnaissance et

de respect extérieur, dont un cœur droit,

tel que fut toujours le sien jusque dans ses

jilus grands désordres, ne s'alfranchit ja-

mais. Il l'ougissait de ses inquiétudes, ai:

lieu d'en être alarmé. Ses sages remontrances

n'étaient plus pour lui que de vains dis-

cours d'utie fenime simple. Qu'il était éloi-

gné d'en profiter! il avait presque honte do

les entendre.
Vous ne vous en aperçûtes que trop, tendi-e

et vertueuse mère ! Quel parti lui restait-il

<^ prendre? Ecoulez ceci, mères chrétiennes!

Je sais qu'il n'en est que trop tlans la déso-

lante situation de Monique; que sonexemiile

vous instruise. Une sollicitude trop marquée
inq^ortune, fatigue et devient odieuse à la

fin
;
plus les leçons sont réitérées, les re-

monti'ances inculquées, plus elles enraci-

nent le mal ; les reproches l'aigrissent et en

accélèrent les progrès : comme Monique,
redoublez, oui, redoublez de tendresse, re-

doublez surtout vos prières, vos instances

auprès de Dieu.
Rien n'était encore désespéré dans Au-

gustin, jusqu'à ce que l'oisiveté vînt fomen-
ter et faire éclore ses passions naissantes.

Quelques mois pendant lesquels il fut obligé

d'interrompre ses études, firent tout le dan-

ger de la plaie de son cœur. Aussi, le pre-

mier soin de la sage Monifjue fut de hâter

son départ pour Caithage, où il devait les

reprendre. Elle était du inoins aussi em-
pressée que son époux pour l'avancement
de leur fils dans les lettres, persuadée qu'en

otfet, l)icn loin de détourner de Dieu, elles

sont une des voies les plus sûres pour par-

venir h sa connaissance. Non, non, ce ne
sont [)oint les sciences qui corrompent les

mœurs, c'est bien plutôt la dépravation des

mœurs qui fait abuser des sciences.

Augustin ne l'éprouva que trop. Il ne
maïKpiait que ce dernier surcroît aux dou-
leurs de Monique : quelle horreur la saisit

en voyant les aft'reux égarements où le dé-
règlement de ses mœurs venait d'entraîner
son esprit! Jusque-là les semences de reli-

gion qu'elle avait jetées et profondément
enracinées en son cœur pendant sa première
enfance, n'avaient encore pu être arrachées
jiar les vents impétueux des plus violentes
passions. L'adorable nom de Jésus était en-
tré si avant dans son âme par les soins et
les efforts redoublés de sa mère, que tous
ces chefs-d'œuvre de l'antiquité, tout ido-
lâtre qu'il en était, ne le pouvaient satis-

faire, parce qu'il n'y trouvait pas ce beau,
cet inelfable nom. Hélas! il ne dura pas long-
temps ce goût si saint. Bientôt l'ivresse oe
SCS sens lui lit prendre les idées fantastiques
de Manès pour la vérité qu'il cherchait; car
son esprit la cherchait toujours. Mais com-
ment eûl-il pu la trouver, aveuglé comme il

était par le nuage épais des passions? Uiv
dédain fastidieux avait déjà pris la place du
respect que Monique lui avait inspiré de si

bonne heure ()our les divines Ecritures. Ah !

ce livre merveilleux autant inaccessible h
l'orgueil des faux sages, qu'il est au-dessus
de la portée des enfants, aussi élevé en effet,

qu'il est bas en ap|)arence, ]tlein de mys-
tères sublimes, mais voilés et cachés, pou-
vail-il être du goût d'une âme toute char-
nelle ? Les extravagances pitoyables de l'as-

trologie judiciaire, en'justiliant ses passions,
nattaient sa j)résomptueuse curiosité. Un
génie, tel que celui d'Augustin, donner dan.s

de si folles erreurs!.... O vertueuse Mo-
nique, que faisiez-vous cependant?

Elle ne se contente plus de pleurer, elle

est saisie d'horreur. Quel combat dans son
cœur! le christianisme d'une part, l'amour
maternel de Tautre 11 faut être mère,
mère aussi chrétienne que Monique, pour
bien juger des douleurs de ce cruel déchi-
rement. Le christianisme l'emporte. Il

étouffe; que disrje? Non, il ne fait que rec-
tifier et diriger les sentiments de la nature.
Ce fils si cher, le [)lus chéri des fils, n'est

}ilus aux yeux de sa foi qu'un monstre qui
fait horreur, d'autant plus que bientôt, peu
content d'être lui-même un impie libertin,

il veut être, il devient, en effet, l'apôtre du
libertinage et de l'impiété, le fléau delà foi,

la terreur de l'Eglise. Elle rompt avec lui

tout commerce, et ne peut plus se résoudre
à habiter avec lui. Rassurez-vous, consolez-
vous, femme vraiment forte; d'autant plus
forte (|ue vous êtes plus tendre. Augustin
mérite plus que jamais toute voire com-
})assion. C'est à ce sentiment que doivent à
présent se réduire et tout l'amour que vous
avez pour lui et toute l'horreur qu'il vous
inspire. Le Seigneur a sur lui des desseins
de miséricorde dont vous devez être la coo-
])ératrice. Il le veut, il vous l'ordonne. Re-
tournez à lui. Quels que soient les pé-
cheurs, ce n'est pas en les fuyant qu'on les

convertit.

Ah ! Messieurs, c'est Augustin lui-même
qu'il faut entendre décrire les sollicitudes

et les douleurs de sa mère. En les décri-

vant, de combien de larmes de reconnais-
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sance et de regrets ne paic-t-il pas les larmes
•Je zèle, d'amour et de tristesse quïl lui

avail coulé I

Les aulros mères ne pleurent point aussi

amèrement leurs enfants les plus chéris,

qu'elles voient porter an tombeau. Tous les

lieux oii elle allait prier (et où n'allait-clle

pas faire des vœux:?) temples, oratoires,

tombeaux des saints martyrs, tout était bai-

gné de ses larmes. Elle intéressait tous ies

saints à l'accomplissement de l'unique dé-
sir de son cœur. Tout ce qu'elle savait de
grands évêques, recommandables par leur
sainteté et leur doctrine, elle allait se jeter

à leurs pieds, les suppliant de voir son tils,

d'entrer en conférence avec lui et de le dé-
tromper. Ceux-ci la consolaient toujours, et

la flattaient des plus douces espéi'ances; son
ardeur n'en devenait que plus vive. Elle ne
cessait donc de pleurer, de prier, cette

veuve admirable, telle que vous les aimez,
ô mon Dieu, chaste, sobre, tempérante,
pleine de foi, tandis que moi, ajoute Augus-
tin, toujours enseveli dans cet abîme de
boue et dans ces ténèbres d'erreur, je faisais

h la vérité de temps en temps quelques ef-

forts {)Our en sortir; mais efforts trop faibles

qui ne servaient qu'à m'y enfoncer davan-
tage.

Plus il s'y enfonce, plus Monique re-
double ses efforts pour l'en retirer enfin.

Son amour enflamme son zèle, et son zèle

soutient son courage. Elle ne veut plus
quitter ce malheureux tils. Elle était allée

le trouvera Carthage, elle veut le suivre à
Rome. Non, non ; ce n'est pas sa réputation
qui l'attire, c'est la crainte et l'inquiétude
qui l'attachent à ses pas. La douleur remplit
tellement son cœur, qu'elle ne peut y laisser

de place au sentiment de joie que tant de
talents eussent pu causer à toute autre inère.

Oh! Messieurs, quel cruel surcroît h ses

inquiétudes et à ses douleurs, quand elle

s'a[)erçut qu'il venait de tromper sa vigilance
et d'écliapper à sa tendresse ce fils ... Com-
ment le nomme.'"ai-je? Hélas! ne lui re|)ro-
cliDus pas une ingratitude qu'il se re[)rocha
si vivement ensuite ii lui-même. J'osai donc,
ô mou Dieu, s'écrie-t-il, j osai nientir à ma
mère, et à quelle mère? De quels gémisse-
ments, de -cçuels soupirs fit-elle retentir les

rives de la .lier (jui venait de lui enlever
l'objet de SOS tendres inquiétudes ! Elles ne
se calmèrent qu'au pieU des saints autels,

où elle courut aussitôt soulager sa douleur
par rinjlance redoublée de ses vœux.

Qu'aurait-ce donc été, Messieurs, si elle

l'avait su, tel (]u'il fut i)eu de temps a,)rès,

en arrivant à Kome, à deux doigts de la mort,
et, comme il dit lui-même, de la mort éter-
nelle? L'âge, ajoute-t-il, ne faisait qu'aug-
menter de jour en jour les dérèglements de
son esprit et de son cœur. Le l)a[)lême, ce

remède salutaire, qu'il avait sollicité avec
tant d'empressement dans son enfance, bien
loin de le désirer alors, il le mé[)rise, il le

raille. Oh ! s'il fût arrivé, ce malheur que je

méritais si justement (je ne puis m'empê-
cher. Messieurs, de vous le faire entendre
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lui-môme), oh! que serait devenue ma mère?
Car il n'est [»as [tossible d'exprimer couibieu
les douleurs que lui faisait ressentir le désir
de me procurer une naissance spirituelle,

passaient celles qu'elle avait ressenties en
me mettant au monde. Non, jamais elle n'en
fut revenue, si son cœur eût été blessé d'un
trait 9i meurtrier. Mais aussi, mon Dieu,
que seraient devenues tant de prières et tant

de larmes? que seraient devenues tant de
promesses et d'assurances que vous lui aviez
données, et par ces songes mystérieux que
vous lui aviez envoyés, et par les réponses
de vos saints ministres?
Monique, en elfet, conservait tout cela

dans son cœur et le représentait sans cesse
à Dieu dans ses prières, comme autant de
titres qu'elle avait sur sa miséricorde. Elle
frémit, mais elle ne se découragea pas en
apprenant le danger où avait été son fils. Au
contraire, ce fut un nouveau rayon d'espé-
rance .que ce nouveau trait de miséricorde
fit luire dans son cœur. Elle se hâte donc
d'aller le rejoindre, ce cher fils, plus cher que
jamais deiiuis ce terrible danger; elle vole
à Milan où ses idées, toujours |)ersévérantes

de gloire et de fortune, venaient de le con-
duire. C'est là qu'enfin vos promesses, ô
mon Dieu, devaient s'accomplir, et votre
miséricorde se signaler par un des plus
beaux prodiges de votre grâce en faveur du
fils et de la mère.

Messieurs, je n'ai que trop longtemps at-

tristé vos cœurs par le détail des doulou»eu-
ses é, reuves de Moni(|ue. 11 est bien len:ps

de vous consoler et de vous réjouir par le

récit de la joie et de la gloire dont elle fut

récompensée. "Vous l'avez vue le ^ lus sensi-
blement éprouvée; voyez-la maintenant le

plus abondamment consolée : sujet du se-

cond point

SECONDE PARTIE

Que vous êtes admirable, ô mon Dieu,
dans vos miséricordes sur ceux qui vous
craignent et vous aiment! Vous paraissez
les abandonner, mépriser leurs larmes et

rejeter leurs prières, mais ce n'est que pour
un temps; si vous frappez, vous guérissez;
vous conduisez jusqu'aux portes de la mort,
mais vous en rappelez. Disons plutôt que
vous éprouvez et que, n'éfirouvant ()ue jiour

consoler, l'abondance de vos consolations
compense toujours exactement la rigueur de
vos épreuves. Monique en fit l'expérience
aussi sensiblement du moins que David. Elle

peut donc bien dire, et combien de fois, en
eifet. ne le dit-elle pas dans les transports

de sa reconnaissance, qu'à [iroporlion de la

multitude et de la vivacité des douleurs dont
avait été blessé son cœur : Secundum mnlli-
tndincm dolorum meorum in corde meo {Psal.

XCUI), les divines consolations inondèrent
ensuite son âme et la remplirent de la plus
douce et de la plus pure allégresse : Conso'-

lationcs tua; Ueti/icaverunt animam meam.
[Ibid.] Elle avait été une épouse affligée, une
mère désolée. Sous ces deux rapports et d'é-

pouse et de mère, quelle miséricorde le
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il pas en sa faveur?
Vous vous souvenez, Messieurs, du por-

trait (pic nous vous avons l'ait de Patrice. De
quel jiaïen aurait-on moins dû espérer la con-
version si les o|!éraiions de la f^rA.:e uépen-
(laii'nt des dispositions de nos cœurs? De
{|iiol pau'u cependant la conversiou l'ut-elle

pjus entière? Lo don de la foi fut en lui le

Uon (Je toutes les vertus. Vertueuse Moni-
que, ô que tant de larmes que vous avaient
fa.t verser et ses infiJélités, et ses emporle-
nionls, vous devinrent clièrcs alors, (piand
vous en re.;ûles pour prix les complaisances,
les 6 ;ar.Js et les attentions d'une tenciresse

çhréliepue ! Qijcsoncteur alors fut vraiment
di^ne de ynis quaud il iiarut à Jésus-Christ
dijjne d'Clre son leujple! Mais, Messieurs,
•;e n'était poipt encore pour Moui pie le

temps des vraies et des pures consolaLious.
Son époux comaienco h peine à faire sou
bonlieur (pie le ciel rigoureux le lui rCilc-

luaiide et le lui enlève, en eifet, à la fleur t|Q

son Age. Trop heureuse cependant do pou-
voir se flatter (lue c'est vraiment entre vos
niains qu'elle le reiuet, ù niou Dieu, elle

goûte (Ju moins, dans ses derniers entre-
tiens, cette consolation si douce pour la foi,

^ais si dure et si l^isle pour la nature, de
sçntir coudiien il mérite enOu tous ses re-

greîs.

Celait d'Augustin (pie dépendait propre-
ment toute la joie de Monique, surtout de-
puis (pie la mort de son époux venait de
conceuii'er, pour ainsi dire, tous ses senti-

inents dans ce j^age précieux de leur ten-

tlrosse; mais Augustin n'avait que dix-sept

ans encore.

Assez, et trop au long peut-être, nous
gv(uis vu tous les maux (ju'ii lui (it. HAtons,
iiAtous-nous de voir combien il l'en détioui-

niagea, et a.iplaudissous plus à loisir à son
bonheur et à sa g'oire.

Nous avons du qu'elle était venue le join-

dre ù iMilan. l.e Stjigneur venait de l'assurer

dans une vision (ju enlin ses prières étaient

Q\aucé.'S, et(i'rellQ en recL-vrait l)ient(jl le

jrix. Contente de cette promesse d'un Dieu
(lu'elle savait être uiagnitiquç dans les ellels

gu sa miséricorde, elle avait méprisé tous le^

dangers de la mer. Sa confian;e inébranlable
avait répandu dans son Ame une sérénité que
ne [)^ul troubler aucune tenq êtii. lil.e rassu-

rait les matelots ell'rayés, leur iiromellait

qu'ils arrivcr.ueut sûi\'ment au jiort, assu-

rée (pi'elie éiail ell.'-uiê.ue (|ue ri; n ne [leut

jamais déranger, ô mon Dieu, l'exécution de
vos desseins.

Augustin dit cependant qu'il n'avaitjamais

^lé iians un état si dangei'cux, (lire (pie ma-
ijicliéen, désespérant de trouver la vérité,

ne sac'ianl plus cpie croire, doutant de tout.

Tel elle s'attendait à le trouver, dans une
esfièce dç crise qui devait faire en lui une
heureuse r.'volulion. l'allé l'espérait ferme-
ment, elhj l'aitiui lail tran(|uillement ; l'espé-

rance avait déjà banni do sou C(jeur la tris-

tesse et ift
I
rej;aiail à la plus douce joie.

Pleine dcce'.te espérajice, ainsi (pie ia (jJèle

vcuvo de Naim, ciie ne cessait ue présenter

à Jésus-Christ, dans le fond de son cœur, ce

mort si cher, afin de liAtcr, s'il était possible,

l'heureux moment où il devaitenicnJre cette,

voix toute-puissante : Levez-vous, je vous

l'oi'donne. [Marc, \ .).

Ce moment effectivement approcliait. Les
discours d'Ambroise avaient lait leur im-
pression sur Augustin; ses entretiens la

perfectionnaient [leu à peu, tandis que les

prières et les larmes de Monique leur obte-

naient l'eflioace. Oh ! quç le saint évoque
avait raison de féliciter sans cesse Augus»
lin d'avoir une telle mère I Et pour pjoi ce

qu'Augustin crut toute sa vie, ce qu'il a

répété tant def(jis avec la |)lus tendre elfu-

sion de son cœur, pourquoi craindrions-nous

de le dire, (jue ce fut cette digne mère (|ui,

])ar ses sou|)irs et ses larmes, attira sur sou

(ils ce coup éclatant de foudre (pii l'abattit

ç'ulin et l'atterra, tandis qu'il ne faisait que
chani.'oler encore ?

Que l'aisiez-vous, en efl'et, ô mère vrai-

ment admirable I pendant que la giAce livrait

l> Augustin ces violents combats qu'il décrit

si vivement lui-même? Oh I que j'ai.ne,
Mcssi(M]rs, h me rejirésenler en iiiô;Tietem|is

et da is la même maison, Moni(iu(!, d'une
part, au pied (Je son oratoire, fondant en
pleurs, et Augustin, de l'autre, dans le jar-

din, ne [)0uvant plus soutenir la violence de

la guerre intestine (pii s'allume de |)lus eu
jilus au ded;ins de lui-môaip, tombant enlin

sous un tiguier, en proie à ses remor.is et

confus des résisiances (ie son cœur auv lur

inières de sa raison, (jéchiré par uik; foule

de désirs opposés (|u'il ne peut ni concilier,

ni Uxer, ni calmer 1 Conlinuez, Monlipie,
soutenez, ou plutôt redoublez vos ell'orts. A
mesure que vos mains innocentes s'élèvent

vers leciid, ce fier Amalécit(î plie, s'aifai.ilit

et rend les armes. Voire pei'sévérance achè-

vera sa défaite et votre triomphe. Lun et

l'autre est complet Lui-même, il se liAto

d'aller vous l'annoncer. Aly|)e, cet autre lui-

même, changé en môme temps cl aussi par-

faitement que lui, est le témoin, il virnt

vous être garant de votre victoire, il en fait

lui-même partie. Quelles conquêtes à cet

instqnt vous fîtes à l'Eglise 1 Si vous aviez

pu dès lors le savoir, (juel surcroît d'allé-

gresse pour votre cœuri
Mais, Messieurs, en était-il besoin de ce

surcroit? Augustin dit (|u'i| n'est jias possi-

ble de i-eindre quelle fut la joie de sa mère.
Qui osera donc entre[irenJn! (ie la déi rire

quand Augustin avoue ne le pouvoir faire?

Concevez-la si vous le pouvez, Messieurs.

Nous ne pouvons, dit saint Augustin, lii'(s

sans êire attendri jus;|u'aux larmes, la fa-

meuse paraliolede l'enlani prodigue. Auricz-
vous, INlessicurs, enteiuju avec un (cil sec et

un c(Bui' insensible celte histoire , tout

abré^^ée qu'elle est, du relourd'un lils milla

fois plus précieux, mille fois plus cher à une
mère, mille fois plus tendre (pie ne le fut ce

père dont parle l'Evangile ? Cette fête (lui selU)

la rLit (laus la maison de ce pore, ne vous la re-

présf'iilcz-vous pas comme une figure trop

faible de celle qui se lit dans celle de Moai-
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qiu'? <-os (raiispoi'ls do ce père peignent-ils

:,ssez ceux 'Jont je voudrais vous donner
quchpio idée? Ali! ...on fils élait mort, le

voilà ressuscité; il était perdu, le voiK'i re-

trouvé. Conihien de fois Monicjue, embras-
sant Augustin, baigné do sjs larmes et le

ijai^,nant des siennes, (ît-clle éclater sa joie

par de semblables transports? Celto veuve,

tiiiligce de la perle de la dragme qui faisttit

tout son trésor, par ses soins inquiets, ses

tristes sollicitudes, les mouvements empres-
sés qu'elle se donne pour la retrouver, ne
vous retrace point assez vivement tout ce

que vous avez vu des inquiétu(Jcs, des tris-

tesses, lies empressemei.ts de la tendre Mo-
nique. La joie de celle-là ne vous peindrait

donc|)oint encore assez la joie de celle-ci.

Oli 1 mes frères, permettez-moi de le dire,

c'est nous-mêmes (^ue Monique à présent

invite à aj)plaudir à !-on triom,die. Toute la

coui' céleste y a applaudi, toute l'Eglise en
fait éclater sa joie : rcfiiseroi:s-nous d'y

prendre part? Plus le salut d'un péclieur était

désespéré, plus sa conversion réjouit et con-
sole (toutes ces itiées sont encore de saint

Augustin). La grandeur du péril dont on
écha|)pe fait en etfct toujours celle de la joie

qui lui succède. Or quel pécheur fut [)lus

désespéré qu'Augustin? La réj)utation, les

ta ents de celui qui se convertit redoublent
avec justice la joie ([ne sa conversion cause.

C(Ile du grand Apùlre fut aussi légitime

qu'éclatante, lorsque, [)Our la signaler, en
méiuoire de la victoire qu'il venait de faire

rem[)Oitor à Jésus -Clu'ist sur le proi'onsul

Paul, il changea son nom de Saul contre le

sien. Or quels talents égalèrent jamais ceux
d'Augustin? quelle réiiutati(m, (;ès ce temps
nièm>s sur; assait la sienne? Enfin, c'est l'iu-

légrité u'une conversion , s'il est permis
(/ainsi ] arler, qui règle si'Ptouî la joie ([u'elle

ins;-ire. Or quelle conversion enfin fut aussi
part'diie que celle d'Augustin? Ce (jue la

grâce venait d'opérer en lui, dit-il lui-même,
Monique n'eût osé l'espérer; et qu'il s'en fal-

lait qu'elle en deman.iût tant par tous ses
gémissements et toutes ses larmes î

Suiv ns-les donc h présent l'un et l'autre,

0!il que la gloire de ce. te tieureuse mère
me semble h [irésent supérieure à sa joie et

à son bonheur mèuie I Oui, suivons-les,
Messieurs, oans celte retraite champêtre,
qui re(;oit Augustin enfin tout h fait détromp(^
du monde, de ses erreurs et de ses charmes,
solidement établi, comme lui-même il s'ex-

prime, dans cet;e règle de foi où l'Esprit-

Saint avait [)romis à Monique (pi'elle le ver-

rait un ,iOur. Quelques amis clioisis l'y ac-

compagnent, Alype, le frère de son cœur
(c'est re\|)ression d'Augustin), le cher Alype
à leur têie. Mais sa mère surtout, à qui sa

teniresse ne permettait plus de le quitter,

faisait, dit-il, le |)remier pepsoiina,e (ians

cette [)ieuse et savante com|)agnie. N'ayant
de femme que le vêlement, animée d'une foi

toute niAle, aussi chrétienne f)ar la ferveur

de sa piété envers Dieu que mère ;)ar la ten-

dresse de son attachement, jouissant au de-

dans d'elle-même d'une noble tranquillité

digne de la maturité de son âge, quel glo-
rieux ministère exerçait-elle alors auj-rès de
c cher fils? C'est lui qui nous l'aisprend.

Elle lui enseignait ce qu'il dit qu'il ignorait
encore : eh quoi 1 l'art de vous aimer, ô mon
Dieu ! Oh 1 quel liisciple qu'Augustin ! Con-
cevez-vous, Messieurs, (pielle est la gloir,(î

de celle qui instruisit à aimer Dieu? le plus
élevé, le |)lus généreux et le plus tendre d,0

tous les cœurs?
Suivons-les encore, Messieurs, (sans doute

vous avez autant de plaisir que moi à les

suivre partout). Oui, suivons-les dans l'é-

glise de Milan, aux pieds du grand Am-
liroise, sur les boriis (ie la piscine sainte,

oij Monitjue enlin conduit et présente Augus-
tin. Le beau jour, ie vrai jour de trionijtiie,

pour une telle mère ! N'est-ce pas ii;i vrai-
ment (pi'Ambroise a bien droit (ie féliciter

Monique d'avoir Augustin pour fils, autant
qu'Augustin d'avoir Monique pour inère,?

Aucun de nous n'ignore le beau transport, l,e

trans, ort extatique dans lequel l'Esprit divin
lit entrer tout à coup et en même lem|is ce.s

<k'ux grands hommes, Ambroise et Augustin
Tour à tour ils s'animent l'un l'autre, ils

s'excitent, à l'envi l'un de l'autre, à remercier,
à bénir, à célébrer les miséricordes du Sei-

gneur. Leurs expression^', toutes de feu, fu-

rent toujours depuis, sont à présent encore
consacrées par l'Eglise, dans ses ciiants d'aU
légresse et d'actions de grAces. N'est-ce donc
pas comme un monument éternel du triom-
phe et de la gloire de Moni(|ue?

Suivons-les toujours (car tant que Monique
resj)irera Augustin se fera un devoir de ne
se plus séjiarer d'elle). Qu'il la dédommage
bien de ses anciennes fr(jiueurs et de ses

cruels empressements à se dérober à ses

I)Oursuites I il l'associe, en quelque sorte, à
ses ouvrages mômes. Oui, suivons-les jus-
que dans le sanctuaire de ses profondes étu-
des, vous trouverez [iresquo toujours Moni-
que dans ce* savants entretiens qu'il avait

tous les jours avec ses illustres amis et (|u'il

nous a lui-mô.ne conservés. Pour moi, je

vous l'avoue, rien ne me ciiatiue tant que
dy voiralmise la jiieuse Monique, et sur-
tout d'entendre comment Augustin relève
chacune de ses paroles et ne veut pas qu'au-
cune écliappe à la postérité.

Il ne se démentit jamais de ces sentiments;
jamais il ne changea de langage : aussi, dit-

il ailleurs qu'il avait sup,)lié sa respectable
mère d'assister toujours h ses controverses,
ne connaissant point d'esprit plus propre que
le sien à la vraie t)lHlosopiiie.

Monique cependant n'avait l'ien changé ni
dans ses premières occupations, ni dans son
ancienne conduite. Dans celte doice retraite,

où vivait alors Augustin, occupé uniquement
avec ses amis des sciences vraiment utiles,

elle avait soin de tous, comme si tous eussent
été ses enfants ; elle les servait comme s'ils

eussent été ses pèi'es. La co plaisance seule
larrachait aux soins domestiques dont elle

était seule chargée, pour condescendre à
leur désir de profiter de ses lumières.
Ce n'était plus entre elle et son fils qu'une
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espèce de débat continuel d'attentions, d'é-

garJs et de services. Plus Augustin s'effor-

çait (le dédonitiia^er sa mère des cruel les

douleurs (]uc lui avaientrauséesses iirciniers

é.^aremenls, plus Monique à son lours'eiror-

çait de consoler son fils, en les excusant ou
les dinjinuinl. Qu'ici [)araît bien toute la

bonté du beau cœur (i'Au,j,ustin ! Eh 1 qu'é-

tait-ce, conclut-il, qu'était-ce que tout ce

que j'aurais pu faire pour elle, en comparai-
son de ce qu'elle avait fait pour moi?

Je ne sais cependant si vous ne jugerez

f)as,
Messieurs, qu'elle éclate encore mieux,

a bonté du cœur d'Augustin,
j
ar un autre

trait à la gloire de Monique. Le nom du lils

avait bienlôt rendu célèbre partout le nom
de la mère ; mais autant ils

l'autre en vénération dans
ils étaient presque ég
aux ennemis de la foi. L'hérésiarque J lien,

en attaquant Augustin, ne rougit pas d'atta-

quer |)ersonnellement Moniciue... Que vous
a fait ma mère? lui répond Augustin. Quel-
ques sujets de plaintes que vous ayez contre

moi, par quelle bari)are fui'eur osez-vous
les faire re omber sur elle, en la déchirant

par vos calomnieux re|iroches? Une rétlesioa

me console cependant , ajoute-t-il, et pour
elle et pour moi,: L'ennemi de la grâce de
.Tésus-Christ ne peut pas ne point être l'en-

nemi de Monique. Sans doute, vous sentez.

Messieurs, toute la force, toute l'énergie de
ce mot. Quel éloge! non, je ne crois pas y
poui'oir rien ajouter.

Cependant Augustin était sur le point de
retourner en Afrique; rien ne l'attachait

plus à la terre que Monique, et que cet atta-

chement était juste et légitime 1 mais rien ne
devait attacher à la teiTe Augustin que la

charité la plus pure, le salut du prochain, la

gloire de Dieu et l'honneur de l'Église. Pour
Monique, ah! certainement elle avait assez

vécu [lour sa consolation et pour sa gloire.

Elle-même le sentait. Que fais-je encore ici-

bas/ disait-elle un jour tendrement à son
fils, je ne désirais de vivre que pour vous voir

chrétien catholique : la miséricorde du Sei-

gneur m'accorde bien au delà de ce que je lui

avais demandé, puisque je vous vois dans la

voii-. de la perfection même de l'Evangile.

Déjh ils étaient à Ostie, tout [)rêts h s'em-

barquer pour Cartilage; mais ce n'est plus

que |)our le ciel que Moniiiuo sou[)ire. Les

pensées de son esprit et les alfections de son

cœur, se coniontiant en (]uelque sorte avec

celles d'Augustin dans un de leurs plus ten-

dres et de leurs derniers eiilreliens, un
transport divin les saisit tout à coup l'un et

l'autre, ils croient entrevoir déjà et goûter

vos délices, ô mon Dieu! Ainsi, vous ache-

vez de purilier ces deux cœurs aumiranles,

en les délabhant l'un de l'autre pour les pos-

séder vous seul tout entiers.

Autrefois elle s'était fait construire un
tombeau <i côté de celui de son é[)Oux. Jus-

qu'alors c^lle avait toujours ardemment dé-
siré d'y être inhumée. Qu'on lui demande à

présent si elle n'a pas (juel([ue peine de

mourir si loin de sa patrie : Mopafne, répond-

elle, mo patrie, c^est le ciel, tous les lieux de.

lu terre en sont également proches, égale nent
éloignés. Elle est donc maintenant vraiment
projire h entrer dans la cité sainte et h habi-
ter ses laoernacles. Neuf jours (ie maladie
achèvent de la dé 'agerdes liens dp son corps.

Ah! tendre Augustin, non, ne conlraigUez
pas vos larmes, ne craignez pas que la pos-
tériié vous les reproche jamais. Elles furent
trop justes, elles furent trop chrétiennes
(lOur ne pas mériter nos respects. C'est à
nous de mêler nos larmes aux vôtres, non
pas cependant, comme vous le demandez,
non pas |)Our vos péchés; mais hélas I pour
les nôîres.

Daignez, grand saint, présenter vous-
mêiue au Seigneur nos regrets et nos vœux

;

joignez en ce jour votre intercession h celle

de votre sainte n)ère, pour nous obtenir, non
pas des /lonneurs et des richesses, ni tous
ces autres vains avantages qui doivent tôt ou
tard nous échapper, mais la vraie sagesse et

la vrai'3 félicité. Monique, heureuse mère,
obtenez-nous du Dieu des miséricordes que
«es deux grands objets fassent sur la terre

l'unique elle plus ardent désir de nos cœurs.
Puissions-nous dans l'éternité vous faire

l'hommage de son accomplissementi Ainsi
soit-il.

PANÉGYRIQUE IX.

SAINT STANISLAS,

Prononcé à Lunéville devant le roi de Pologne,
duc de Lorraine, l'an 1748.

Reddile qiiae sunt Cœsaris Caesari, et qoœ suntDei Deo.
(Mcitlli., XXII.)

Rendez à César ce qui appartient à César et à Dieu ce
qui appartient à Dieu.

Sire,

Le Seigneur a ses droits inaliénables. Les
princes ont les leurs que Dieu leur a donnés.
On ne peut violer les uns sans violer aussi
les autres. C'est manquer véritablement au
})rince que de manquer à Dieu; car le prince
est le ministre de Dieu même; et |)ar la

même raison c'est toujours manquer à Dieu
que de mamjuer au f)rince. Liaison admira-
ble. Messieurs, entre l'autorité divine et

l'autorité royale. H leur est esseniiel de se
soutenir mutuellement La chute de 1 une
entraîne toujours bientôt celle de l'autre.

Monarques, ne com{)tcz donc ipje faible-

ment sur la fidélité de ceux que vous re-

connaîtrez |)eu soumis au Seigneur. Ce n'est

([ue l'iiitérèt qui vous les attache : pour peu
que leur intérêt change, leur liJélité se dé-
mentira. Les a|)|)uis solides de vos trônes,

ainsi que les amis sincères de vos person-
nes, ce sont ceux que la religion a instruits

à reconnaître, à respecter, à aimer l'autorité

de Dieu dans la vô're.

L'histoire de Pologne en fournit un
exem, le bien écla ant dans le xr siècle,

sous le rè,,ne de Rolcslas U. On vil alors un
saint évêque, digne d'être comparé aux
Chrysoslomc et aux Amttroise, autant par

la beauté de son génie (^ue j)ar la fermeté
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de son courage, fidèle à sa pairie et à son

prince par fi.iélité même h son Dieu; géné-

reux, intrépide à s'op^ oscrau vire par zèle,

])ar tendresse pour sa |)atrie et pour son

prince. Hélas I il en fut la vii;tinje; mais il

ne fut que lro() ven,j,é ; et le malheureux
Holeslas ne tarda pas à éprouver (|u'il ve-

nait de s"ôt-'r lui-môme le plus ferme soutien

de son trône, et de perdre le plus fidèle, ainsi

que le ()lus couraj;eux de ses sujets.

Voilà, Messieurs, une léj^ère esquisse du
tableau de saint Stanislas, évêque de Cra-

covie, et le précis des faits qui doivent com-
poser son élo^e. Je l'entr'eprends avec une
noble conliance sous les aus[)ices d'un roi

qui seul pourrait me fournir, dans ses ou-
vrages autant que dans ses exemples, la plus

solide preuve de cette maxime fondamentale

de la politique chrétienne, qui sera comme
la base de ce discours : qu'on ne rend bien

ce que Ton doit aux princes, qu'autant qu'on

est exact à rendre à Dieu ce qu'on lui doit.

Beddile quœ sunt Cœsaris Cœsari, et quœ sunt

Dei Deo.
Vous verrez donc, Messieurs, dans saint

Stanislas un sujet d'autant plus fidèle à sa

patrie et à son prince qu'il fut plus fidèle à

son Dieu : ce sera le sujet de la première

partie; et un évoque d'autant plus zélé pour
son Dieu, qu'il fut plus zélé [ft)ur sa patrie

et pour son prince : ce sera le sujet de la

seconde.. En deux mots, fidèle à sa patrie

par fidélité même à son Dieu, zélé pour sf>n

Dieu, par zèle même pour sa patrie. C'est

tout le uessein de ce discours.

Es|irit-Saint, daignez me faire part de vos

dons de discrétion et de sagesse, |)our' déve-

lopper comme il convient ce beau. sujet.

Cet par l'intercession de Marie que je les

demande et qu>3 j'espère les obtenir. Ave
Maria.

PREMIERE PARTIE.

Sire,

Il n'y avait guère plus de quarante années
que la Pologne était chrétienne (10), et déjà

elle faisait une des plus belles parties du
peuple chrétien. Les actions héroïques du
grand Boleslas venaient de lui acquérir le

titre de royaume; mais ni les agrandisse-
ments immenses de la Pologne ni le chris-
tianisme qu'elle avait embrassé, n'avaient

apfjorté de changement à la constitution de
l'Etat.

Dès les premières traces que cette nation

a laissées d'elle dans l'histoire, on la recon-
naît telle qu'on la remarque encore aujour-
d'hui : un peuple de nobles, jaloux de son
ir.dépendance et de sa liberté, ne voulant
recevo.r de lois que de soi-même, plus fa-

cile i)eut-ôtre à détruire qu'à soumettre, et

toujours (onslarament maintenu dans le droit

de dis|)oser souverainement de sa couronne.
Le petit-fils de Boleslas T'en fit lui-iuêiiie

1 épreuve. Les conquêtes de l'aïeul firent

moins d etfet que la mollesse et la I '.chelé du
père; et Casimir, devenu tout à fait odieux

par les vexations de sa mère, fut obligé de
ve'dr chercher une retraite dans la France.
Ce fut |)eu de temps avant cette é[)oqne

singulière, tandis que Micislas II, occupé do
ses seuls plaisirs, jierdail tout le fruit des vic-

toires de son père, la trentième année du
xr siècle, que naquit |)rès de Cracovie Sta-

nislas Scze|)anonï«ki. Dans un royaume eii

la noblesse n'a besoin que d'être soutenue
par les talents [lour parvenir aux places les'

plus éminenles, il ne pouvait rien y avoir

au-dessus de lui. L'auteur de la nature l'a-

vait, en effet, formé [)our les |)lus grandes
choses; et son nom seul, dit l'écrivain polo-

nais auteur de sa Vie, le nom de Stanislas

semblait présager et |)romeltre ce qu'il de-
vait être un jour, la lumière et la gloire de
sa patrie.

L'amour de la patrie fut toujours regardé
comme une vertu pa'rini tous les peuples.

La nature l'inspire, et la religion, bien loin

de le désapprouver, le consacre. Mais il me
semble pouvoir ajouter (}ue si tous les ci-

toyens sont redevables à la patrie, connue
à la mère commune, elle a des droits encore
jilus particuliers sur la noblesse. Les nobles
en etlet, sont comme la fleur de l'Etat, ils

jouissent de toutes les distinctions, de tous

les avantages de la société ; ils lui doivent
donc plus de services.

Maxime générale, mais qui, depuis les fa-

meuses républiques de l'antiquité, ne fut

mieux goûtée
,

[)lus constamment suivie

nulle part que dans la Pologne.
Ce fut dans ces beaux sentiments que fut

élevé d'abord le jeune Stanislas ; et ils firent

d'autant plus d'impression sur son esprit et

sur son cœur, qu'ils eurent la religion niô-

me l'Our principe et pour fondement. ilA-

tons-nous de le suivre. Vous verrez ces sen-
timents d'attachement et de ii lélilé à sa pa-
trie prendre leur source dans la piété et

s'atfermir |)ar la science ; ensuite se mani-
fester dans le genre de vie (ju il embrasse,
et s'élever enfin jus(pi'à l'héroïsme par les

exercices aux(|uels il se dévoue.
Quels exf mplt-s d'abord ne trouva-t-il pas

dans sa famille ? Exemples d'un père plu.s

grand par lui-uiême (|ue [)ar tous SfS ani ô-

tres, quoiqu'aucun nol)le dans toute la Po-
logne ne le lui disputât pour l'illustration

et la richesse ; exeui|)les d'une mère dione
vraiment d'un tel époux, autant du côié de
la naissance que du tôle des (|ualilés per-
sonnelles, d'une mèi'o une l'Eglise de Polo-
gne a toujoui'S révérée de|)uis comme une
de ses plus saintes protectrices.

Ils vivaient ensemble depuis longtemps
dans cette douce union, qui faisait autrefois

tout le bonheur des premiers pair arches.
Ainsi qu'à Abraham et à Saia, il ne leur
manquait qu'un héritier de leur nom et (ie

leurs vertus. En vain ils l'avaient :ongiemps
désiré ; en vain pendant ireiue années i.s

n'avaient cessé de 1p deu.an ;er à iJii u |>ar

leurs [/fières, leurs jeûnescl leurs aumônes
;

ils ne pen.baient plus même à l'obtenir ; el

(10) Micislas, premier duc de Pologne ciirétien, baptisé vers l'an 990.
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tians une honorable vieillesse, ils se conso-
laient mutueiloiiicnt, en se liâinnt de fon-
sacrer leurs Jmincnses richesses à la religion
et <à la charité. Non, non, nouvel Abraham,
vous aurez un aulre héritier que ceux que
votre piéé avait choisis. Un enfant de bé-
nédiction, jiré .ieux rejeton de votre race,
mettra le comble h voire gloire en sur| as-
sant toutes vos vertus. Ils crurent également
l'un et l'autre, do cette foi (jui, comme dit
l'Eciiture, est im|)utée à juslii:e. Point d'in-

fi8

éclore, bientôt après ne sèchent et ne tom-
bent an souille empoisonné des pa;sii)ns,

qui s'é'èvenl vers le mi(ii des ans! Orelhoin
n(> faut-il pas [lour les conserver jusqu'il ce

qu'elles produisent les fruits qu'elles (om-
mençaienth promettre ! Ce fut, si j'ose ainsi

m'exprimer, à l'abri de l'étude que notre

saint les |)laça, pour les cultiver et les n-û-

rir. Je ne [)uis en faire n a nlenanl un
i
lus

bel élos^e (pie de lui appliquer ce que di>'-aii

crédulité (ians la nouvelle gara, point d'in-
stance ni d'in îuiétudo du côté du nouvel
Abraham. Quelle sii)j.^ularil6 de rapports !

Permeltez-moi, Messieurs, de vous les faire

remarquer. Tout ce que l'Iiistoire sainte
nous fait admirer dans la viedes palriarcdes,
ici je le retrouve. D'une [art une femme
vraiment forte, qu'un coura,^e nulle allarhe
aux fonctions les plus pénibles de.a ma'son,
qui comme les Rebecca elles Racliel, au mi-
lieu de ses troupeaux, enfante le bien-aimé
du Seigiiour, et np peut se résoudre;» se

décharger sur personne des soins et des de-
voirs de mère D'autre [art un père qui,

comme Tobie, se croyant personnellement
chargé de l'éducation de son tils, joignant
les leçons aux exemples, l'insiruit et en
même temps l'accoutume h se rendre utile

à seà concito.vens. Dividchat xin'nuiqae de
furullatibiis suis (Tob., 1) ; h rechercher et à

j)révenir les malbcurcux ; Peir/cbat ad om
iics{lbid.) ; surtout à s'allendrir sur le sort

des pécheurs enc ro plus que sur celui des
indigenis : monila mlafis dabal (Ibid.) ; à sa-

voir r/'i,-;ner par sa (i.iélité la conlianre lie snn
(irime : (jrmiain in ronspecta reqis (l'bid.)

;

mais à l'raindre, h honni er le Sciu:neur en-
core plus tpae le roi son minisire : plus ti-

mrns IJf'h>n quant rerjein (Ibid.) ; à (Oiiserver

scrupuleusement h i'E,-,lise tous ses droits :

décimas fdcliter offircns (Ibid.) ; enfin <i ne
redo'jier ni proscrij)lion, nidisgi'Ace, ni sup-
p/lices, ni trépas, h neredoi 1er qn(>le [)éché :

Et abstincre nb owvi perralo. (Ibid.)

Sur ces insiruclinns Si sa^es se formait de
bonne heure le jeuneSlai.isias. Son caracière
semblait être fait pour les suivre et s'y con-
former de soi-mô.iie. C'était un jugement
droit qui n'aimait que la véiilé ; un esprit

pénéirant el vif, capable delà trouver ; une
raison épurée, toujours [irôle à s'y attacher;

nn beau cœur, un bon cœur, tendre sans
faibles.-e, ferme sans obstination, intrépide,

au-dessus des obstacles, au-dessus des
i
as-

s.ons mômes incapable de flécliT qu'à l'or-

('re du devoir ; el pour achever tout h fait

son portrait ,
i
ermettez-moi, Messieurs ,

d'e.iiployer ici la forte image dont se servait

saint .I;an Chrysostome pour peindre saint

Paul. Pans sa ièl > déjh semiilail régner la

sagesse pour dir ger toutes ses démarches,
la douce élo(|uen e reposait sur ses lèvres,

la c'iarilé résidait dan-! sa main, la ciicon-

s, eotio • conduisai tousses [)as, et l'austère

inordili ation as-orv^^,'ail tous ses sens.

On il est et ( raindre ce|)eiidant, disaitsaint

Jé;ome, qu(^ ces Heurs préco es de vertu,

que la première aurore de nos jours fait

saint Grégoire de Nazianze louant les éiuues
de son ami saint Rasile.

Personne, dit-il, ne peut contester que la

science i.e soit un des premiers el des [)lus

grands biens, non-seulement pour celui (pii

la possède, mais pour la société mène. Etje
ne [ arle pas des sciences divines seulement,
qui n'ont (|ue D'eu et le salut pour objet

;

niais aussi des sciences humaines et profa-

nes. On [)eut en abuser, souvent on en abu-
se, il est vrai ; mais est-il queh^ue chose
dans la nature et môme dans la religion dont
on ne puisse faire un abus dangereux? Pour
moi, ajoute saint Grégoire, je regai'de un
homme qui ne s'est occupé qu'h régler ses

mœni'S, .«ans former son esprit par la scien-

ce, à qiiel()ue sainteté qu'il [larvienne, je le

regarde, dis-je, comme un aveugle, qui n'a

d'autre mérite ([ue (elui de se laiss^^r con-
duire ; lUiiiê de quelle utilité peul-il êiro

dans le ntonde ? Rien loin de |)ouvoirguidcf

les aulres, il lui faut à lui-inêmo sans cesse

un guide.

Plein de ces maximes, le père de Stanislas,

ainsi (pie celui du grand archevêque de Cé-
sai'ée, avait commencédc bonne heuredans
l'édui'.atif n de son (ils à partager ses soins

entre l'érudition et la vertu. Qu'il parut
grand d'abord entre ses égaux 1 qu'il [)arul

grarid entre ses maîlres iriômes 1 Surpassant
d'aillant plus ceux-là, qu'il semblait [)resqué

égaler (cuN-ci ; se rendant agréableaux peu-
ples autant qu'il se faisait admirerdes grande;

montrant une étendue de connaissances bien
au-dessus de son âge, el en môme temps une
décence, une sagesse de conduite supérieure
aux lalonlsde son espril; éloquent parmi les

orateurs , avant mô i;e que d'avoir étudié au-

cuns préceptes, philosophe entre les philo-

sophes, sans avoir encore appris aucune dé
leurs maximes ; el ce qui est bien davanta-
ge, déjà [Jiôlre, évoque déjà parmi les chré-

tiens, avant qu'il eût encore pensé au sacer-

doce. Je copie saint Grégoire louanl saint

Basile, et je rends à peine ce (jue l'his-

torien (le Pologne écrit de Stanislas.

Continuons donc sur les mêmes traces.

Paris était dès lors ce qu'Athènes était au-
trefois du lem[)S de nos saints docteurs, lé

sié.:,e des Ixdles-lctlres et comme le domici-lô

d(! la science, c'est rex[)ression de saint

Grégoire : Utlerarum scilciii et donnciUuni.

C'est là que de toutes les [larlies du monde
on accourait pour se iormer l'espiiî. Màié
ne [)uis-je |ias ajouter aussi. Messieurs, ce

qu'ajoute saint Grégoire ? Ah ! (|uel séjour

pour lavertu, i|uelle sentinede vices lipiellô

corriijilion de mœurs 1 Pestiferœ qiiod animit

saluum altinet. Permeltez-moi de le dire,
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Messieurs, le bel esprit, partout où il règne,

n"ét;il)lit ipu' IroporJin.iireiiienl rciii|)ire dos

jiassions ; et (pie lie Sa'oiiions eiisei.^iiiinl la

sa;^esse prostiluent leurs coeurs à toules sor-

tes d'aboiiiinalions 1

La PolOj^ne entretenait déjh, elle avait

commencé depuis lon.;temps à contracter
d'étroites liaisons avec la France. C'est tou-

jours avec un plaisir nouveau (|ue nous nous
rappelons, mes frères, jusqu'aux moindres
trai'es d'une alliance dont nous avons re-

cueilli (ie si Ijeaux fruits. Puisse-l-elle se

conserver et même se cimenter de race en
race 1 Nos neveux apprendront dans notre

histoire combien nous nous en sonunes fé-

licités. A la même source puissent-ils trou-

ver les mènes avanla^e> I

Ce fut donc i!ans la capitale de la monar-
chie française que Stanislas vint perfection-

ner ses talents ; et quel secours, en elfet,

n'y trouva-l-il
|
as, ians un temps où l'Eglise

de France fut le |)lus fécon le en .grands hom-
mes ; où les Pierre de Cluny, les Bernar I,

étonnaient l'univers cliFélien autant par leur

savoir éminitit que par leur éminente sain-

teté ; dans un temps où l'espi'it du grand
Pierre Lombard, si renommé sous le nom
de Maître di: sentences, se soutenait avec
d'autant plus de vigueur* <[ue le regret qu'a-
vait causé sa mort était encore j)lus ré;;ent

et |)lus vif ; dans un temps où les docteurs
de runivei-sit4 de Paris (11), premiers disci-

ples de co grand homme, commençaient <i

ébaucher celle admirable méthode, suivie
après eux avec tant de succès, de réduire en
art la science de la religion. Quel secours
n'y trouva-t-il pas surtout dans ses maîtres,
hommes dont on peut dire ce que saint Gré-
goire disait des siens, qu'ils étaient aussi
connus, aujsi célèbres que ia ville même
qu'ils illustraient par leur doctri.ie 1 Quel
éloge n'est-ce |)oinl 'aire de Stanislas de dire
de lui ce que saint Gr.'goire ajoutait de saint
liasile, qu'il fut bientôt aussi connu lui-mô-
me, que SOS maîtres ! Il s'aliaclia îi eux uni-
quement. Les orgueilleux débats et les fas-

tueux (riGaij)hes du fameux Abailard atti-

rèrent à pe;ne son alteiition ; les subtilités
dece sophiste, non plus que celles (ieGili)ert

de la Porée, ne purent le surprendre. Autant
en garde conlri! l'erreur que contre le vi/e,
il sut, S(don l'ex; ression de saint Grégoiie,
njaintL'nir purs son esprit ainsi (pie s(;u

cœur; tel (|ue ce tli'uve qu'on dit conserver
h douceur de ses eaux au milieu des ilols

a ners de l'Océan.

Pologne, lu le reverras donc bientôt, en-
richi des Irésors les plus précieux de la pure
doctr ne, t'onrichir à Ion tour de ces mêmes
trésors qu'il amasse avec tant de soin. Par-
faitement instruit des droits de l'une et de
l'autre puissance, si vivement contestés, si

exactement uiscutés, si sagement réglés
alors môme dans la France; instruit des de-
voirs de sujet et d'évê jue, il avait ai!j)ris,

non-seulement à les remplir, mais encore
à les enseigner aux autres.

(H) Pierre de Poitiers et Comesor, premiers auteurs de la théjlogic scolaslique florissaient alors
dans l'universilé de Paiis.

Si la sainteté sans la sHencn est aveugle,

ne peut-on pastlTu aussi (|ue l'ériîdiiion est

vraimanl miieitesans rélo(|uen!-e? C'c- 1, dit

toujours saint Grégoire au môme en iroil,

à peu près comme la (;éniarciie u'un honuiie

engonr;ii, qui ne peut se servir (ie ses fores.
Ici Stanislas avait trouvé des niailres et (ios

modèles .Je toute sorte et en toutgenrn, il

les avait étudiés, il en r- ait su pTOlilcr,

bientôt vous le verrez en fiirc usa ,e

Quoi ! me suis-je trompé? Il r.e [)ouva'lsw

dissimuler ce à quoi l'Elise le destinait

dans sa [)atrie. l<ln étuJiantS3s devoirs, il en
sentit les diliicultés, elles l'étonnèreni; il

prévit les obsta.les, ils l'effrayèrent. D'ail-

leurs, l'oJeur de vertu qu'exhalaient alors

dans toute la Fraiico les célèbres aiibayes de
Clony, de Cîîeaiix,de Claii'vaux, l'attirait, is

charmait; la douce et sainte Iran piillité,

dont jouissaient tant d'iiommes tout célestes,

le faisait soupirer sans cosse ajjrès ses divins

attraits. G est ainsi (jue le nro.sfièto, etfrayô

do la grandeur du ministère prop'iéti.|uei

préférait l'avantage de serv.r le Dieu (ie ses

j)ères dans le si'ent:e de la retraite à la gloire

éclatante o'annoncer ses volontés aux peu-
ples et aux rois. Mais la vocation se mani-
feste; l'Esprit de Diju saisit Stanislas, ainsi

qu'Ezéchiel ; il l'entend qui lui parleau fond
du c(]eur : Fils de l'homme, c'est toi quej'ai

choisi pour veiller sur la maison u'is-

raël ; si tu ne vas annoncer à l'impie (juc

ma vengeance est prêîe à éclater sur lui, il

périi'a dans son ini(piité; mais tu me seras

conq)lable de sa [)erle. [Ezech., III.
j

A cette terri l)le voix, les dangers, les ob-
stacles, les dilhcultés disparaissent, l'r.ttrait

de la solitude s'évar.ouit. L'ordre de Dieti

lui fait sentir tout ce qu'il doit à sa patrie
;

il est i)rôt à tout sacrifier, à s'expo-er.» tout;

il redouble son ardeur pour l'étude. Est-on
jamais assez instruit quand il s'agit d'in-

struire les autres? L'Esprit (|ui l'anime lui

fait dévorer avec un nouvel euq ressèment
les saints livres : Comede volairen islud.

{JOid.)U a'vn remplit, il s'en nourrit; et les

Connaissances divines (ju'il y p.uise (h^vi( n-

nentdans .'a bouche comme u!i miel a ,réa-

b e ((u'il va s'eiU; resser à ré, an. ne pour ta

nourriture c'es peuples auxqiU'ls Dieu lo

renvoie : /i/ ro;. edi, c. fuclum est in oie ihCj

sicul niel duLe. {.bid.)

C'est dans ces (iispositions , Aîcs.Meurs,
qu'il arrive on Polo.ne. Je va;s re; reiîdr(j

les proj)res esprc'sons de iaint Gré^oira
sui- saint isa.'i.e. Qu'il est gl(;rieux ue n S»-

sembler si parf.iilinj'til à nos pus grands
docteurs, qu'on puisse mériter les a.è;uei
éloges qu'on a fa.ts u'o x I

Etreplaré sur le chandelier de l'Eglise de
Cracovie, n'était-ce pas être exposé comme
un phare liimiiicux (lour éclairer toute la

Pologne? Mais na soupe; niiez pas ici, âîes-
sieuis, une promotion scui-aine et lémérairo
qui tout d'un coup fraiicliisso les degrés d<)

la hiérarcliie, pour l'élever sur le trône des
pontifes. Le meilleur général est celui qui
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commence par Atre soldat. C'est là l'ordre,
(lit saint Grégoire, et cet ordre est également
avantageux à ceux (|ui obéissent et h ceux
qui commandent. Ce ne fut donc point la

naissance qui éleva Stanislas ; ce futsa vertu.
Ce ne furent point les services de ses pères,
ce furent les siens propres; et ce n'était pas
même une récompense que l'on j)rélendait
lui donner, c'était une charge, mais une
charge qu'il s'était exercé longtemps à
porter. Il avait lu les livres saints aux
peuples, avant que de les expli(|uer; dans
ses éloquents discours on avait reconnu
Ja f)rofondeur et l'étendue de son savoir,
avant que de l'établir juge de la doctrine:
ce ne fut qu'après avoir, pendant plusieurs
années, assisté son évêque dans les tra-

vaux de l'épiscopat
,

qu'il prit lui-même
en main le timon du gouvernement.
A Dieu ne plaise. Messieurs, que nous

voyions jamais ce que déplorait à cette oc-
casion saint Grégoire : les trônes ecclésias-

tiques occupés, non plus parles plus dignes,
mais par les plus puissants, et devenus le

prix de la faveur ou de l'intrigue ; des prê-
tres , peut-être des pasteurs, créés, pour
ainsi dire, en un seul jour, au lieu d'avoir
été cultivés jiendant longlen)ps, et formés à
ioisirdansla retraite par la méditation et

par l'étude; les dignités ecclésiastiques pros-
tituées à des intrus qui n'ont d'aulre voca-
tion que l'ambition et l'avarice de leurs pa-

rents ou la leur propre; comme si la main,
qui les confère, donnait en môme temps la

sainteté, l'érudition et la sagesse 1

Une vocation éprouvée conduisit Stanislas

sur le siège de la capitale delà Pologne. Soit

prêtre, soit évoque, toujours fidèle à son de-
voir, il se regarda comme le père de son
peuple, et se dévoua tout entier à sa [latrie.

Mais peut-être imagineriez-vous un génie
austère, inllexible, qui insensible à ses pro-
pres maux, ne ressentirait point les dis-

grâces des autres, qui par la grandeur de
l'idée qu'il aurait conçue de l'éminence de
son sacerdoce, se ferait un point de religion

de ne céder à aucune jiuissance; d'autant

plus jaloux de sa dignité, qu'il s'en croirait

plus indigne, et d'autant plus obstiné à en
soutenir les droits, qu'il se les rapporterait

moins, qu'il s'engloritieraitmoinslui-même.
Loin de vous, Messieurs, cette idée de Sta-

nislas. Les moindres outrages que reçoit la

divine majesté le pénètrentde douleur; mais
il est insensible aux injures qu'on lui fait à

lui-même. Une petite bourgade de son dio-

cèse en fut témoin. 11 y élait allé jiour dé-
dier solennellement une nouvelle église; il

est ignominieusement chassé ; après avoir

passé toute la nuit au milieud'une campagne
avec son clergé, il retourne tranquillement

le lendemain au même endroit exercer les

fonctions de son ministère, sans ([u'il lui

échappe un seul mot de plainte ni de re-

proche contre celui qui l'avait si indignement
traité.

Il se refusait tout à lui-même, jusqu'aux
vêtements, jusqu'à la nourriture. Sa vie était

un jeûne continuel, un continuel exercice

de toutes sortes de mortifications; mais sa
charité, tendrement émue sur les moindres
besoins des malheureux, ne pouvait rien re-

fuser à personne. Les revenus imnienses
que ses illustres parents lui avaient laissés,

ne lui sufTirent pas. Non-seulement ils de-
vinrent le patrimoine des [)auvres, mais il

ne voulut pas même en être l'économe. Les
fonds furent vendus, dislrijjués ; et sa cha-
rité ne lui laissa d'autre ressource que la

Providence pour contenter désormais la

bonté de son cœur.
Ses discours à son peuple se ressentaient

de son caractère. Nourris d'une érudition sa-

gement ménagée, sans ostentation ni faste,

ils étaient animés |)ar une éloquence douce
et tendre, tels (jue saint Isidore voulait que
fussent les sermons d'un évêque : sim[)les,

mais |)urs, pleins de majesté, sans être au-
dessus de la portée du peuple; assez ornés
pour plaire aux savants mêmes, mais parés
des seules grâces d'une belle nature et des
charmes de la pure vérité.

Tout cela vous annonce-t-il un naturel
bouillantet dur, remuant et séditieux? S'il

fut obligé dans la suite de prendre Ih voix du
totmerre, s'il se laissa, comme Elie, en.i|)or-

ter f)ar l'esprit de feu; hélas! ce furent les

maux de sa patrie qui l'y forcèrent. Voici la

plus belle et la plus brillante partie de son
éloge. Fidèle aux besoins de sa p,alrie [ ar

fidélité même à son Dieu; s'il parut ensuite

si vif, si zélé pour les intérêts de son Dieu,

ce fut i>ar zèle et par tendresse pour sa pa-
trie et pour son prince même. Renouvelez,
je vous supplie, votre attention pour cette

seconde partie.

SECONDE PARTIE,

On ne vit guère d'Etat plus florissant d'a-

bord, et |)lus déplorable ensuite que celui

delà Pologne sous le règne de BoleslasIL
Emule d'abord du grand Boleslas son tri-

saïeul, en elfet il l'égala, peut-être l'eiil-il

surpassé, si après avoir étonné tout le Nord
par l'éclat de sa gloire, il no s'en fût laissé

lui-même éblouir. La nature en avait fait

un héros, la prospérité en fit un tyran. Les
Bohèmes, les Russe.*;, les Prussiens, et les

Hongrois tour à tour, quelquefois tous en-
semble réunis, éprouvèrent la force de son
bras indomptable ; vaincus, ils furent char-
més de sa modération et de sa douceur. Sa
cour élait comme l'asile de tous les princes

malheureux. Sa générosité leur faisait ou-
blier leurs disgrâces, que sa valeur ne tardait

])ointà ré[)arer. Conquérant parinclinaiion,

conquérant juste par vertu, il préférait la

gloire de dis|)Oser des couronnes en faveur
de leurs maîtres légitimes, à celle d'en char-

ger son propre front.

Ses sujets pondant tout ce temps furent
heureux. Jamais il no rendit ses ennemis
mêmes misérables. Les qualités guerrières

ne semblaient entr'er dans son caractère,

que pour y relever l'éclat des vertus royales

et [lolitiquos, auxquelles le christianisme

mettait enfin le comble. Venger la majesté

royale, la soutenir, la faire aimer, prolé;'er
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les malheureux, soulager les indigents, éle-

ver des asiles à la vertu, étendre l'empire

de l'Eglise, procurer à ses sujets toutes les

douceurs, les avantag s de la paix, au mi-
tieu des plus grands tuujul es de la guerre,

ce fut son unique occu|aiion [)endanl les

seize premières années de son règne.
Hélas ! comment (;e bel or s'cst-il donc

tout à coup obscurci : quomodo obscnratat ani

eut nurum. [Thieii., IV.) Quel souille fiujioi-

sonné a tlélri tant d'éclat ? Mutatus est color

optimus. (ibid.) Que sont devenus la force et

le courage de ce nouveau David, et de tons

ses braves ? F/7// 5<on incli/ti, quomodo re-

pulali sunt in vasa testea? (ibid.) De l'armée,

corrompue par la mollesse, la contagion ^e

répan J jusi|ues au centre de l'empire; la pu-

deur abandonne même le sexe vertueux, et

son iniquité uevient plus grande en quel-
que sorte tpje celle de Sodome : Major cjfccta

est îniquilns filiœ popitli mei pcciato Sodo-
morum [Ibid.) Eli! Messieurs, sous ces

ex|)ressions allégoriques du [)ropliète Jéré-

mie, je ne peins que trop au naturel les dé-
sordres et les malheurs de la Pologne.

Tel fut toujours l'etl'et nature! et nécessai-

re des délices et de la volupté, selon la re-

marque de saint Jean Chrysostome. En
amollissant le cœur, il n'est point de raison
qu'elles ne troublent, point de bras qu'elles

n'énervent, point de vertu qu'elles n'étouf-

fent. Elles ont dépouillé les Samson de
toutes leurs forces, et les Salomon de toute
leur sagesse. Quelle cruelle vengeance tous
les peuples etféminés de l'univers ne tirè-

rent-ils pas de leurs vaimiueurs en leur
transmettant leur mollesse?

Ainsi, Messieurs, la délicieuse Kioviefut
le funeste écueil des vertus, et comme le

tombeau de la gloire du malheureux Bo-
leslas. Ne cherchez plus en lui le héros de
la Pologne, l'arbitre du Nord, le protecteur
des rois, le conquérant de tant dei'oyaumes;
c'est un vil esclave de ses propres captives
qui en font le honteux jouet de toutes les

passions : Adamavit mnlieies alienignias, et

averterunt cor ejus. (111 Reç/., XI.) Par mal-
heur, les exemples des rois n'ont que trop
d'influence siu- la conduite des [)euples. Du
prince le désordre passe aux grands qui
l'environnent, et des grands il se répand
presque aussitôt dans toute la multitude.
Ce n'est donc plus autour de Boleslas, cette

armée de héros qui ne respiraient que la

gloire; ce sont de lâches déserteurs de leur
patrie qui, dans le sein de la volupté qui les

enivre, oublient leurs propres familles. De
là enfin la plus affreuse des catastrophes. La
postérité a-t-elle pu le croire? Les débau-
ches de Kiovie furent comme le signal d'une
prostitution générale dans la Pologne, et à

peine les sentiments d'honneur et de reli-

gion conservèrent-ils quelques Suzannes
dotns toute l'étendue de celle nouvelle Ba-
bylofif;.

Au nrfi-it de ces horreurs, qui ne tarde pas

à parvenir en Russie, la honte des, soldats

f»olonais les réveille de leur voluptueuse

élhargie. lis n'écoutent plus alors que leur

ressentiment : ils abandonnent leur prince

au milieu de ses ennemis pour aller punir

l'infidélité de leurs épouses et le crime de

leurs vils corrupteurs, à qui la rage et le

désespoir avaient mis les armes à la main
pour repousser à force ouverte le juste châ-

timent qui les menaçait. Boleslas, sur les pas

de s?s troupes fugitives, |)araît en Pologne,

dont il lait le théâtre de la plus terriblevcn-

geance. Ici quel nouveau speclacle? Le prin-

ce armé conire ses sujets, lesesclavescontre

leurs maîtres, les épouses conire leurs é|;oux,

les enfants conlie leurs mères; tous sont

réci|)ro juenient acharnés à laver leur injure

dans le sang les uns des autres. Funeste
passion! détestable vohqiié, sont-ce là les

dénouements de tes [)laisirs et de tes jeux?
Stanislas depuis une année seulement

était assis sur le siège épiscopal de Craco-
vie, lors(pie commença cette révolution
étrange. 11 faudrait. Messieurs, la voix des
Ezéchiel ou des Jérémie, pour peindre
tout ce que dit alors, tout ce que fit, tout ce

qu'endura notre saint évêque. Au pied des

autels, il ne cesse de pleurer dans l'amer-

tume de son âme. Les abominations de soti

peuple pénètrent son cœur de la plus prc--

Ibnde douleur. N'aura-t-il donc que des lar-

mes à donner aux malheurs de sa patrie? A
la vue des ravages que va causer ce débor-
dement affreux d'iniquités, une sainte indi-

gnation le saisit, son zèle s'enflamme, la

main duSeigneur est avec lui, elle le fortifie.

Mais, ô mon Dieu ! sa destinée est-elle ainsi

que celle de votre prophète, de parler à un
peu[)le qui ne veut point entendre? Ah! quand
le front a perdu toute honte, quelle ressour-

ce peut-il rester dans le cœurdes coupables?
Non, non, parlez généreux pontife, ne

rougissez pas de la vertu devant ces fronts

qui ne rougissent plus du crime ; ne les re-

doutez pas, tout dépourvus qu'ils sont des
sentiments mêmes de l'humanité; la force

du Dieu (pii vous remplit, vous rendra plus

intrépide pour les sauver qu'ils ne le sont
pour (;ourir à leur perte.

Tel (jue le grand prêtre Onias au milieu
des troubles de Jérusalem et de la Judée,

tantôt il a recours au prince [)Our adoucir sa

colère et fléchir sa vengeance; tantôt il s'a-

dresse aux sujets, et par de douces insinua-

tions, des re|)résentations vives, il réveille

dans les uns l'amour de la patrie, il éteint

dans les autres le feu de la jalousie et de la

haine; il fait parler la nature, il ranime ce

qui reste d'étincelles de religion : mais il

fait encore plus par ses prières que par ses

discours. C'est de Dieu qui tient en sa main
tous les cœurs et qui les fléchit à son gré,

(|u'il ol)tient enfin la tranquillité de la Po-
logne.

De quelle ressource un saint n'est-il donc
pas dans un empire, surtout un saint tel

qu'était Stanislas, sage, éloquent, plein d'é-

rudition autant que de zèle ? Mais par mal-
heur pour l'Etat, Boleslas ne sut point le

reconnaître. Les passions portées à l'excès

l'avaient jeté dans cette espèce do frénétique
démence qui aveugle sur tout, rend insen-
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siMo à (ont. Arrivés hcetétnt, rjuelosgrnn'Is

sont à plainiiro (io pouvoir iiii[)'un(;'hiK'iil tout

ce ((u'ils vouloiill !-eiir iiôn,; est <iss('i^6

.sans resse de li5c!ies il<)Ueui'<, cnvifoiitié ne
vils e.'iclaves; <;t'ux-là toujours élo jiiciils

; our
jusiilier leurs volontés les j.lus injustes, et

ceux-ci toujours |)rêls h les oxétMiler. I);ivi 1

vfJil la feiiiiiif^ d'Ur e, il n'a qu'à désirer: dfs
servii(!urs zélés, dès le rnôuicjour. la uiet-

tronl à sa puissance. La Pologne lovitalors,

ainsi qu'autrefois Israël.

Cepeniiant Ics^ens de lji;>n, vraiment zé-

lés pour leur patrie et j)0ur leur prince,

crainte d'ôirc surpr'is eux-iiièrues parlacon-
la,-;ion, se retirent ou se contentent de ^éniir

dans le secret. Ah ! qu'il est peu de Jean-
Baptiste, de Cln-ysoslome, d'Anibruise, de
Stanislas 1

Aucun des plus saints évôipies de la Polo-
gne n'osait porter au pici du ti'ône les mo-
destes reinonti'auces de l'Etat éj)uisé et delà
rcliji,ion opiiriniée. Tous les yeux étaient

tournés sur Stanislas. Lui seul laraissait

assez intrépide [)0ur parler, assez autorisé,

assez sa^c pour le faire avec (iuel(|ue suc-

cès. Que fera-t-il donc dons ces circonstan-

ces? J)issimu!era-t-il des maux qu'il n'était

plus l'ossiijle de cacher? Trahira-t-il lesin-

lérôts de son Dieu, cpje toute l'Eglise de l*o-

lo^ne remet à son zèle? Tra!iira-t-il son
)>rin(;e même, en l'abandonnant à toute la

ven;;^eance du ciel iirité?Eh! Messieurs, s'il

n'y eù[ |)ointeu de |)rophète Nathan en Israël,

David ne serait-il j)as peut-être mort impé-
nitent? Théodose eût-il donné ces beaux
exemples d'humilité et de pénitence, s'il

n'eût pas trouvé un Ambroise? Le suc; es, il

est vrai, n'est pas toujours aussi heureux
;

mais enhn l'imj énilence et la fureur d'Hé-
rode condamnent-elles le zèle de Jean-Bap-
tiste?

Ce qu'on a d'égards et de déférence pour
les grands aux dépens de la vérité et de la

vertu, ce n'est pas, dit saint Jean Ciirvsos-

tome, un tribut qui leur soit dû; c'est un
t)-ibut qu'on paie à Satan. Stanislas le savait,

mais il s.-.vail aussi ce que dit saint Grégoire
deNazipnze: que si trop de ménagement
dégénère en flatterie, trop de roideur aussi

devient quehpiefois révolte, et presque tou-

jours est témérité. Qu'il faut de sagesse pour
tempérer l'un |)ar l'autre, pour donner à la

vérité de la comj:)lnisance, et do la hardiesse
au respect!

Je voudrais, Messieurs, pouvoir ici vous
rendre toutes les expressions du saint évè-
(pie, du moins telles que nous lésa trans-

mises le savant auteur de sa vie. Prosterné
aux t)ieds du monarque, les yeux noyés de
larmes, signes trop peu expressifs (ie la vive

douleur (|ui déùhire son ûme, il lui repré-
sente son ancienne gloire, ce fut le fruit de
ses vertus; dans le plus beau d(; son âge
ternira-t-il tant d'éclat? Il ex|ioso à ses yeux
la patrie éplorée, é,misée déjà par tant de
sang qu'elle a versée |:our lui dans tant do
guerres; est-ce à lui de l'opprimer? Quel
trinm[)he ne prépare-l-il pas aux ennemis
qu'elle lui a fait vaincre? Il lui montre l'E-
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glise désolée, c'est sa véritable mère, qu'il a

si tendrement chérie, si généreusement pro-

lég''e, qui fonde eriiore sur lui les plus

donnes espéranf'.es? Les frnstrera-t-il ces es-

[)éran.es, ré ra/tera-l-il le serment d'oiéis-

sam;e qu'il lui a fait et qu'il a jusiju'alorssi

scru|mleu:^emerit observé? anéantira- t-il

lui-même ses premiers bienfaits? s'obslinera-

t-il à la (iéshonorer? Il lui fait voir le Sei-

gneur irrité, le ciel déjà <;liar^é de foudres.

Les plus puissants, dit l'Ecriture, sont tou-

jours les plus sévèrement punis. C'est sur

les rois (jue Dieu exerça toujours les plus

éclatantes ven,:,eances. L'exempte d'Antio-

chus, de Nal>u hodonosor, de Pliarai n, de
tant d'aiilres, l'exemple de David uiôme ne
le fera-t-il |)as trend)ler? A ces mots la dou-
leur sull'o [uc en quel pie sorte le saint pon-
tife; les soupirs étoutl'entsa voix, il ne peut
plus (pi'eml)rasser les genoux de son pri!;ce,

et le supplier | ar ses |)leurs d'avoir enfin

pitié de la Pologne, de l'Eglise, de soi-même.

Quel est le cœur qui résiste 5 tanide cha-
rité? Boleslas feint d'en être ému. Tout
enhjirdie qu'est sa main aux plus grands
crimes, il n'ose l'étcn Ire sur Stanislas. 11

s'y dispose par une [)erliJie.

Mon Dieu qu'il est bien vrai, comme vous
l'avez dit vous-raêuie, (pie ceux qui necroicnt
pas h Mo'ise et à vos [iroplièles, c'esl-à-dirû

qui n'écoutent point l'Eglise et ses minis-
tres, ne croiraient pas quand les mcrts
mêmes sortiraient du tombeau: Si Moijscn
cl prophelas non audient, neqne si qitis a
mortuis resurrexit credent. [Luc, XVL) La
résurrection de Lazare convertit-elle, en
effet, la Synagogue? selon la belle remarque
de saint Jean Chrysostomc? Les prêtres, les

docteurs s'assemblent, dit l'Evangile, ils sont

obligés de reconnaître le miracle ; et la con-

clusion qu'ils en tirent, c'est de faire mou-
rir Lazare et Jésus-Christ même. Quand la

passion une fois s'est rendue tout à fait maî-
tresse d'un cœur, ah! la raison n'y exerce
plus qu'un faible empire.

Mais, Messieurs, que la situafion d'un
ministre du Seigneur est alors délicate et

dangereuse! Cénéreux Chrysostome, vous
aviez certainement raison de dire qu'un
gladiateur, condamné sur l'arène à com-
battre contre les hôtes farouches, risque
moins (ju'un ministre chargé du gou-
vernement de l'Eglise, et que le jour le

moins critique dans la vie des apôtres fut

le jour de leur martyre. Vous l'éprouvAtes

de la part de votre impératrice; et ce fui

sans doute vous que Stanislas prit pour mo-
dèle de cftui'agc dans sa conduite, comme il

vous avait pris pour modèle d'éloipience

dans ses discours. Achevons, et pour justi-

lier ce parallèle si glorieux à notre saint,

remar(iuoiis la justice, la sagesse, la géné-
rosité de son zèle; nous finirons parle
succès.

Zèle juste et légitime, c'est le Seigneur lui-

même (jui l'autorise parle plus éclatant des
miracles. Pourquoi craindrais-jcde le rappor-
ter, de le citer en preuve, quand un couciiô
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géîiéral (15) l";i'.]nplcol s'en sert pour ni)(iuyor

ses dt^cisiniis. Voyez (ioiuu-e toiiil)e<iu oiivirt

parror.in'(jeSl<inislas,que pcns z-vius (ju'il

veuille fiiire (!e ce.* os ucs^é,;! é^ ? Vaticiuare

de os)iilms Islis. {Lzeili., XXXV.I.) Uoieslas,

par un art'licieux coui; lot b'oii diàne sans

cloute (Je Jc'vabei et u'Acliab, cite devant

li]i le .'a'Mt ('; ê |ue ronime usurpateur (i'uiie

teire cpi'il avait a.'.piise au prolil do ion

Egli.'e. Stanislas n'a pour leinoin (ie la lé-

gitimité de sa possession que celui dont il

a acheté, nia s qui est mort de] uis plus de

trois ans. Il promet de le faire paraîire. A
la lêle de îon clergé, suivi (Je tout son peu-

ple, il se ixMid aven conliance sur le lieu de
sa sépulture. Eh bien! -jet amas de

|
oudre

revivra-t-il ? Valicinare putas ne vivent?

(Ibid.) Si le 8eif.neur en forme un corps

auquel il rende la vie, croirez vous qu'il

est vraiment avec son serviteur? Ossements
qrides, écoulez donc la voix de Dieu 1 A
l'ordre de Stanislas, comme à celui du pro-

phète, un bruit inouï jus({u"alors se fait en-

tendre : Factiis est sonilasprophetanle. (ibid.)

Ces cendres inanimées s'a,;itent et se rani-

ment : Et ecre comniotio. [Ibid.) Les os se

rapprochent les uns des autres, se rangent
chacun à sa place: Accesseninl ossaad ossa,

tmu>i)qiiod(/ue ad juncturam suant. {Ibid.) Les

nerfs et les ciiairs reparaissent, kur pre-

mière peau les recouvre : Eccc super canervi

et carnes et exteusa cutis desiipcr. {ibid.)

L'âme aussitôt après s'y réunit pour les

animer de nouveau : Ivgressus in eu spiritus

et viorerunt. {Ibid). Ah! (juand le Seigneur
s'exjiliipie ainsi en faveur de ses ininiotres,

leur zèle est-il autorisé ''

Zèle sage. Comme saint Jean Cbrysostome
le rapporte de saint Paul, suivant les circon-

stances, il sait toujours à propos tantôt cé-

der, tantôt se roidir; se mettre à l'abri de la

persécution, en se conservant pour les be-
soins de son peuple, et so montrer avec
é<'lat, s'exposer à tout jiour la gloire de son
Dieu; se cacher ( c'est l'expression de saint

Jean Chrysostome) avec autant de soin que
les plus timiiies amateurs de la vie, braver
le Iréj as avec autant de hardiesse que les

plus inlrépi;ies qui atlronlent la mort. Tout

I
assionné qu'il est pour le martvre, si l'on

juge qu'il (Joive se soustraire h la colère de
son maître qui ne garde plus ni mesure, ni

décence, il se relire.

Ce|)endant, tout persécuté qu'il est, tout

obligé qu'il est de se cacher, la parole de
Dieu n'est non plus cai-tive en lui (|ue dans
le grand apôtre : Verbum Dei non est allign-

îum. (11 Tiin., II.) C'est, ajoute saint Chry-
sostome, on commenlant cet endt-oit de saint

Paul, c'est comme le rayon du soleil qu'on
ne peut ni arrêter, ni enchaîner, ni renfer-

mer. Tout caché (pi'il est sa paro'e, [)ortée

sur les ailes du zèle divin qui l'entlamme,
vole dans toute l^i Polo,j,'rio. Bientôt il ne [)cut

plus se modérer lui-même. Ses amis veulent

(12) Concile de P)àieten!i en 1431, contre r^éré-

Sie des Hiiss.les.

(13j Geor^. CnacERius.iH Triumpliis regum Bohi'
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en vain le re'enir. Ce que disaient ceux de
Toliie, c( ux (le S'anislas le lui disent : Déjà,

pour la n ême har .iesse, vous avez élé des-
tii;é h la morl. Quelle |)eii.c n'a-t-on pas eu
ue vous sauver! Juin hiijux rei causa inter-

fici jassus es, et vi.r cffuyisti morlis in pe-
luin. {Tob., 11.) Mais la piuilcnce a des bor-
ne^, au delà desquelles elle dégénère en lu-

clielé.

Zèle géi ércux. Aux maux extrêmes il n'est

d'autres renièdes que les reii.èdes extrêmes.
S'ils ne réussissent pas, doil-on pour cela

ta\er o'im| nid('n( e ( elui (pii les enq»!oie? Je
me re| résenle ici legrand prèlieZacharie, fils

deJoiaiia, aux pieds lie l'autel où il immolait
les victimes, loubani, victime lu':-H;ême de
son zèle, sous les coups meurtriers du mo-
rariue de Juda : figure trop exactement
rem, lie; ici, le dernier dénouement seul est

durèrent. Stanislas en mouiant ne réc'ame

I
as, coii;me Zacliario, la ven.eancede son

Dieu. Instruit à l'école et par l'exemple de
son (iivin Maître, il otl're son sang pour ce-
lui ([ui le verse.

Zèle enfin elTicace. Un si beau sacrifice,

d'une victime si pure, offert
i
ar un si saint

pontife pouvait-il être sans effet? Mon Dieu,
que vos voies sont quelquefois délouriiéesl

Mais que j'aime surlout à voir le sang du
généreux martyr opérer sur son tyran mê-
me! Agité, tourmenté cruellement par les

remords de ses crimes, Boleslas redoute,
fuit son piofire trône, et ne peut nulle part
recouvrer la tranquillité. De Polo,_ne en
Hongrie (13), de Hongrie dans la Carilithie,

errant, fugitif, votre main miséricordieuse,
ô mon Dieu, le conduirait dans un port as-
suré, oià, inconnu le reste de ses "jours k
toute la terre, dans les exercices de la {léni-

tence, pal:-mi d'illustres solitaires, il pli
t

'ob-

tenir le fiat'don (ie tant de cririies.

Que reste-t-il à présent, Messieurs, que tic

iious instruire nous-mêmes par cet exeinple,?

La conclusion naturelle de tout ce discours,
c'est, vous le voyez, la i:ropoSition même
que j'ai d'abord avancée tn le commenf^ant:
Que l'on rertd d'autant mieux ce que l'on

doit h sa patrie et à son prince, que l'on est

plus fi .cle à rendre à Dieu ce qu'on lui doit,

il n'est pas besoin de l'étendre davantage.
J'ai l'honneur de [aileràune cour qui

est pénétrée de cette belle maxime, où la

religion ne peut que gagner toujouis au ten-

dre et vif attachement qu'on ne peut refuser
au souverain qui y commande. Province
fortunée, jouissez longtemps, et toujours
avec une nouvelle reconnaissance de la pré-
sence d'un prince que le Nord regrette et

VOUS envie ; jouissez de ses vertus que l'uni-

vers admire! Oui, vous en jouirez long-
temps encore, de la présence et des vertus
d'un prince à la conservalion du(juel l'E-

glise s'intéresse si tendrement et avec tant

de justice.

Mon Dieu! nous osons croire que c'est du

miœ. {Vide Bolland, inAnnut. ad cap. 13 Vite S.
Staniilai.)
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moins en partie h ses vœux ardents et em-
pressés, que nous devons les lieureux pré-
sages que vous venez de nous donner (J-'i-).

Ce n'est pas sans raison que vous les avez
donnés coinuie des préluues de cette fél.^

Baignez les eonlinuer, Seiji^neur, Dieu de la

paix, achevez votre ouvrage. Que cette douce
aurore que vous venez iUt faire luire à nos
,yeu\ soit hieniôt suivie d'un jour tout à fait

serein, qui ne soil troublé d'aucun ora^e.

Qu'une
|
aix conslante ariêle et fixe enfin le

cours de nos triomphes, et qu'ainsi ce (ier-

nier boulevard de nos ennemis qui vient de
tondjer devani nous |)uisse être le dernier
terme de nos conquêtes! Le reste de nos
jours, ô mon Dieu, nous en exalterons vo-
tre miséricorde, et l'usage que nous pré-
tendons faire de la| aix temporelle que nous
vous doniauu'ons (iei'uis si longtenq)s avec
tant d'instance, sera d'en employer ton.-) les

instants à combattre les ennemis de notre
salut, pour mériter un jour votre paix éter-

nelle. Ainsi soit-il.

PANEGYRIQUE X.

SimX JEAN NÉPOMUCÈNE

Prononcé devant la reine, /e 16 mai X'ikh, dans
l'église des RR. PP. liécollets de Yersailles.

Reqinpscpt super eum Spiritus Domini.Spiritus sapien-

tiae el iiilelleclus, Spiril s coiisilii et forlitiKiinis, Spiritus

scieiiliœ et pietalis, el replebil eum Spiritus limoris Do-
mitii. [Isa., X.)

L'Esprit du Seigneur se reposera sur lui, Esprit de sa-

gesse et d'intelligeuce , Esprit de conseil et de force, Esprit

de science et de piété, el il sera rempli de l'Esprit de crainte

du Seigneur.

Madame,

Cet éloge si pompeux ne pouvait convenir
dans toute son énergie, qu'à l'Homme-Dieu
dont le [)rophète annonçait la naissance. Saisi

d'un noble transport, Isaïe décrivait sous de
magnifiques symboles le changement mer-
veilleux qui devait se faire alors dans le

monde. Lelou|), dit-il, et l'agneau habiteront
ensemble; la brebis ne craindra la rencon-
tre nidel'durs, ni du lion; l'enfant jouera su-:"

les bras de sa mère avec les dragons et les

aspics : exjiressions figurées qui peignaient
la uéfaile du léuhé et de la mort, l'empire

de Satan ar.éanli. La science du Seigneur
rem|)lira l'univers, continue le prophète,
ainsi que les eaux remplissent le sein des
vastes mers. Pour |)réparer les esprits à

croire et h espérer tant de merveilles, Lsaïe

commençait à célébrer les divines perfec-
tions de ( elui qui devait les 0[)érer. La plé-

nitude de l'Esprit de Dieu sera en lui, Es-
prit de sagesse. Esprit de force, Esprit de
lumière : Rcquicscet super eum Spiritus Do-
itnni.

Ce même Esprit devait se ré|)andre sur la

terre, 'l'ous les jrophètes l'avaient promis ;

leurs promesses se sont accom|.lics et s'ac-

complissent tous les jours. Les apôtres d'a-

bord le reçurent, ils le communiquèrent à

ceux qu'ils associèrent à leurs travaux, ils

le laissèrent à leurs successeurs dans le mi-
nistère. Ce précieux héritage s'est transmis fi-

dèlementde siècle en siècle, telcpie 1 Eglise le

conserve à [)résent encore. Ainsi, ce que disait

saint Jean, nous pouvons également le dire,

que nous avons tous eu part à la p'énitude

cle grâces et de lions célestes qui est en .lé-

sus-Christ comme en sa source : De plenitu-

dine ejus omnes ac( epiinus. {Joan., 1. ) Mais
avec proportion, dit un savant inlerpi'ète, se-

lon la diversité des ministères que chacun
doit exercer.

11 n'en est point de plus difTicile que l'a-

postolat. Les difiicultés croissent suivant les

situations oij Dieu place son ministre. Jéré-

niie à la cour d'Achaz, Jean-Raptiste h celle

dHéroJe, Paul à celle de Néron, ne vous
semblent-ils pas, Messirurs, dans les circon-

stances les plus délicates et les plus périlleu-

ses de leur vie?

Avoir nommé saint Paul, Jérémie, Jean-
Baptiste, c'est, ce me semble, avoir repré-

senté Jean Népomucène sous les traits sym-
boliques qui le peignent le mieux. Vous en
jugerez vous-mêmes, Messieurs, par le dé-
tail de son histoire. Apôlre de la cour, c'est

le trait distinctif de son caractère; mais de
quelle cour? D'une cour que je n'ai peut-

être représentée que trop liaèlemcnt, en
nommant celles dont Jérémie, dont Jean-
Baptiste et saint Paul ont été les victimes.

Avant que de vous exposer les merveilles

qu'il y a o()érées, commençons donc à faire

hommage de ses succès à l'Esprit de Dieu
qui le renqilit, Requiescet super eum Spiritus

Domini. Esjirit de science et de piété, qui le

dispose et le conduit à la cour : Spiritus

scientiœ et pietalis: sujet de la première par-

tic. Esprit de sagesse et de conseil, qui le

dirige à la cour : Spiritus snpienliœ, consilii

et intellectus; sujet de la seconde partie. Es-

prit de force, Es[)rit de crainte, mais de la

crainte du Seigneur, qui le soutient et le

couronne à la cour : Spiritus forliludinis,

Spiritus limoris Domini; sujet de la troisiè-

me partie.

Prions cet Esprit divin qu'il nous inspire.

Ce discours ne sera l'éloge que de ses dons.

Nous l'entreprenons sous vos auspices , vous
qui la |)remière en reçûtes toute la plénitude,

lorsque l'ange vous salua pleine de grâce.

Ave, Maria, etc.

PREMIÈRE PARTIE.

Madame,
Il en est .les grands hommes, des hommes

singuliers et rares, ainsi que des phénomènes
qu'on a[)erçoic de temps en temps dans la

nature. Leur i)remière apparition dans le

monde frap[)e communément d'abord, fixe

les regards, pour engager à suivre leurs

mouvements divers et faire admirer la ra-

pidité de leurs proarès successifs. Tel fut

Jean Népomucène. L'obscurité de ses [larents

ne pat rendre obscure sa naissance. Mille

(14) Le roi de Pologne .ippril la signaline des préliminaires de la paix el la reddition de Maeslntht,

la veille de sa l'été.
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feut lumineux environnant la maison où il

naquil annoncèrent à toute la Botiènie qu'à

Ne| on.uk il vonait de naître un enfant qui

serait un jour l'astre le plu? brillant ciu ^orLi.

Prague, capitale du royaume de Boliôme,

était aussi pour lors ca|)itale de l'empire, le

séjour des césars. Wenieslas y régna pendant
pre.-que toute la vie de notre saint. C'est de
]a cour de ce nouvel Hérode (ju'un nouveau
Jean-Baptiste devait être l'apôtre. Voyons
comment l'Esprit de Dieu l'y dispose avant

que de l'y conduire.

C'est, ai-je dit, par les dons de piété et de
science. Ne les séparons pas ces deux pre-

miers dons d'un seul et même esprit, qui
consacrèrent les prémices de sa jeunesse.

D'abord res|)rit de piété le prévient dès sa

première enfance.

Une mère aussi vertueuse que l'épouse

d'Elcana, triste comme elle, allligée d'une
stérilité seml)lal)le, vient épancher son cœur
au pied des saints autels et déjà leur dé-

voue l'enfant de bénédiction qu'elle demande
et qu'elle espère. Son espérance n'est point

trompée; le ciel exauce sa prière. La mère,
fi.ièle à sa promesse, s'estime moins heu-
reuse u'être féconde que de pouvoir en effet

consacrer au Seigneur le fruil de sa fécon-
dité. Que sa joie redoubla bientôt en voyant
les |)reniières inclinations de son (ils se con-
former parfaitement aux siennes ! D'année
en année quel redoublement de joie pour elle

encore lorsi[u"elle le voyait profiter en vertu,

selon l'expression de l'Ecriture, à mesure
qu'il cr(jissait en ûge : Proficiebat atqae cre-

scebal [Luc, IIj
;
gagner tons les cœurs par la

décence et la noble simplicité de ses manières
eu même temps qu'il gagnait le cœur de Dieu
même par I iînocence et l'ingénuité de ses

mœurs : Pla(?bat tam Domino, quam homini-
bus. (I Regf, H.) Heureuse mère, quels eus-
sent été vos transports si vous eussiez pu
prévoir ce que ce cher fils devait être un jour!

Ne |)eut-on pas dire. Messieurs, du xiv' siè-

cle ce que l'Ecriture ajoute en pai-Jant des
jours de Samuel : Sent<o Domini erat prelio-

sus in diebiis illis [ibid.] ; les dons éclatants

de l'Esprit de Dieu étaient rares alors. Mais
mon intention n'est pas d'exagérer des mal-
lieursqu'on n'a déjà peut-être que tropoutrés.
Non, Jésus-Christ n'a jamais abandonné son
Eglise dans aucun siècle. La clarté (|uelque-

fois est moins vive; mais le divin soleil qui
nous éclaire ne s'écli|)se jamais entièrement.
Nous avouons ce()endanl que s'il y eût des
jours qu'on peut appeler ténébreux, ce fu-

rent le XIV' et le xV siècles. La rareté des
maîtres propres à instruire laissait une grande
partie du peu[)le sans instruction. Le Nord se

ressentit de ce désordre plus qu'aucun
autre pays du monde chrétien. Pour prévenir
les maux qu'on en craignait, l'empereur
Charles IV, roi de Bohême, venait d'établir

l'université de Prague. Elle était dans toute

sa splendeur, lorsque Jean Né|)omucène alla

s'instruire et s'exercer dans cette école dont
il fut bientôt après le plus bel ornement.

Déjà dans la petite ville de Staaze on l'a-

vait vu, on l'avait admiré, courant avec ra-

AINT JEAN NEPOMUCENE. iS^

pidité l'épineuse carrière des premières étu-

des, faisant les délices de ses condisciples

autant que de ses maîtres, s'attirant toute la

confiance de ceux-ci sans exciter la jalousie

de ceux-là. Dans [leu on l'y regarda coiuujo

un modèle de piété et d'aiiplicalion pres-

qu'autant pour les uns que pour les autres.

L'étude et la prière faisaient en effet touta
son occupation et jamais ne lui laissaient de
temps libre pour les frivoles amusements de
la jeunesse; à [)eine lui en restait-il pour les

besoins de la nature. C'était au pied des
autels qu'il allait délasser son esprit de la

contention de ses études, et les lumières que
l'Esprit - Saint lui communi(|uait dans la

prière semblaient toujours, à mesure (pi'il

avançait, prévenir les leçons de ses maîtres.
Le séjour de Prague ne changea rien à sa

conduite, il ne servit au contraire qu'à mieux
faire éclater ses talents. Aussitôt qu'il parut
dans cette grande ville, sa présence y sembla
ranimer rémulation pour les sciences et le

goût de la piété.

Si pour faire à présent le détail de ses pro-
grès et de ses succès, je vous disais, Mes-
sieurs, qu'il n'est rien dans l'érudition de
si profond et de si vaste que l'étendue de son
génie n'atteignît et ne penét;'Al, rien de si

délicat et de si poli dans la littérature dont
la sage curiosité de son esprit ne s'enrichît

et ne s'ornât, rien de si embrouillé, de si dif-

ficile, de si abstrait dans les sciences que la

force de son jugement n"ap[)rofoniiît et ne
démêlât, qu'il fut [)resque en même temps
l'oracle de toutes les écoles, ainsi f|ue]\Ioïse,

aussi parfaitement instruit des fables de l'E-

gypte (pie de l'histoire sainte; ainsi que Né-
hémie, également versé dans les lois politi-

ques et dans les lois divines ; ainsi qu'Esdri-is,

interprète aussi judicieux que scrupuleux
observateur et des unes et des autns. Si j'a-

joutais qu'en effet la multitude et la diversité

de ses études ne purent jamais ni refroidir

la ferveur ni ralentir l'activité (ie fa dévotion,
qu'on était étonné qu'une santé dé_,à affaiblie

par toutes soi'tes de ina> éralions | ill suflire

à tant de travaux, ou même comment il pou-
vait allier avec tant d'exercices de piété des
éludes aussi étendues qu'étaient les siennes.
Si je vous le montrais tantôt dans les églises,

tantôt dans les écoles; ici cionnant an monde
le spectacle d'une doctrine qui eût pu faire

honneur aux plus consommésdeses maîtres :

SpectaciiUiin mundo (I Cor., IV
) ; là, ravis-

sant les anges, avei; lesquels il semble le dis-

puter en tendresse, en ardeur et en respect
pour la divine majesté : Spectanduni angelis

(Ibid.) ; pai'tout faisant déjà mille conquêtes
spirituelles |)ar les essais prématurés Oe son
zèle : Speitaculuin. iioininibus. {.Iiid) Si,dis-

je, Messieurs, je vous représentais noire saint

sous de si nobles images, ne croiricz-vous
pas (|ue je cherche à vous éblouir et à ei. le-

ver votre admiration par un éloge vague et

môme outré? A Dieu ne plaise que je veuille

surprendre votre pieuse créiiuliié 1 Soutenez
donc votre attention, je vous sup[)lie. Voici
la preuve de tout ce que je viens de dire.

Représentez-vous un jeune homme sans
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fortune, snns proteclion, sans naissance, qui
arrive dans une ville immense où le séjour

des empereurs allirait tout ce qu'il y avait

de(Jislin.^uédans l'Allemagne, une ville dont
l'université conqilail qiiaranle mille élèves.

Pour percer au milieu d'utiesi j^ran le foule,

peur se distinguer entre tant de concurrents
et de rivaux, |)ensez-vous qu'il eût sulli d'un
mérite ordinaire?

Telles îiont cependant les circonstances
dans lesquelles Jean Népouuicène se trouve
çl se fait remar(pjer. A peine a-t-il achevé
le cours de ses études, que toutes les aca !é-

mies s'emiTCsscnt de se l'associer et lui dé-
fèr(.'nt les prem ères plares. L'arctievôque de
Prague fonde déjà sur lui l'espérance prin-
cipale de son clergé et veut par les liens les

plus sacrés l'attac'ier à son éj<lise.

L'amoition de Jean N'époinucène avait tou-
jours ^'té d'ôtr," admis dans l'orire léviti(p]e.

Celait le premier penchant (ju'eût ressenti

son cœur. .Mais il avait ap|)ris de saini Paul
que personne ne doit usurper cet honneur,
qu'il faut .v êti'c Sj écialeuicnt apjielé comme
Aaron,el ((u'entrcr dansTE^Ii^e par des vues
d'inlérêt ou d'andii'ion, (;'esl se rehtlre pres-
que aussi couf)al le que celui (jui voulait

acheter l'Esprii-Sain'. Jl alten iait donc dans
le silence un or.lre exprès de Dieu. Il se le

crut intimé par son évô pie.

'l'oule sa vie n'avait été jusqu'alors qu'une
djspositionconlinuclle el |touva t passei-p')ur

la <iispiisiiion la plus parfaite au mini.^lère
sai-ré.Mnis (jue les ju^^emenls des .sa nls sont
dill'érenls (ies nôlres'l Ils trouvent que les

o.xupaiions les plus louables en l(>s ui.>sij)ant

au dehors les délourneiit insensiblement de
D:eu. Et nous, Mes>ieur.5, (jue penserons-
jK)us des noires, livrés comme nous sommes
eu uion îe, h ses j a^sions et h ses intrigue,-.?

Jean Né,;)omucène se relire pendant un
moi'^ dans la solitu jc. Ce fut là, nxjn Lieu,
que, selon l'expression de votJ-e prop'.iete,

vous parlâies à son esprit et à son cœur
| our

achever en lui, comme (Jit saint Paul, I i )ia,,e

de l'homme pari'ail : Dmam in soliindine.ii,

el loqiiaï ad cor. (0 ce, 11. ^ Ce fut là, counne
jioursuil le propl èle, (pie vnus vous en,i;a-

ge;ltes à lui en 1 unissant à vous des nœuis
les plus étroits, de vos (ions les plus précieux,

dont vous le comblâtes : Sponsabo inihi in

sein/jilernuin (ibid.); don oe juj,emen(, de
iuiséricor.;e et di; justice, pour- alî'ermir dans
son c(jeur l'amour' do voire loi; in juslilia,

injadiciu et in miserationibus [tbid)', don
de foi, pour éclaii-er son esprit des plus purs
rayons de la vérité dont il devait éclairer le

monde : Sponsabo in /idc. (Ibid.) L iu)posi-

f ion des mains de son évé |uey mit le sceau,
en achevant de le remplir des dons de l'Es-

prit-Saint, Esprit de sainteté et de lu.uière,

qui, après l'avoir dis()0sé au ministère qu'il

lui destine, le con luit lui-môme, et le place
dans la cairière où il doit l'exercer.

Ce ne fut donc point p'ar intr'if^ue qu'il

parvint à la cour'. 11 ignora toujours le grand
art de se proJuir'e, cet art si délicat (Je se

ménager adroitement les occasions de pa-

raître, l'art de mendier ou d'.-iflietcr soiii'de-

ment ccrlains suffrages, de former une ca-

bale capable de décider, et de donner le ton

dans le public; l'art de se rcnjie néces-
saire, sous prétexte de zèle, en se faisant

le mobde et l'agent univer\sel (.e t)utes ies

bonnes «ouvres; l'art de s'insinuer' (ians les

paia s des grands, de ceux suriout qui l'.int

jir-ofession O'encharner à leur chai' tout mé-
rite éclatant et r'econnu; l'art (;e .s'assurer

leur protection, soit | ar des llalterii'S cou-
ver'tes du masque de la plus ingénue sim-
plicilé, soit

I
ar les pi'Oleslalions liyi;oci'iles

du (iés;nlér'essemenl le plus généreux; l'art

enn:i de supplanter un rival qui f.iit ombra-^e,

en par'aissanl le servir, et d'envelopper l'as-

] i ; tpii le perc ' dans les Heurs séduisantes
d'une e> lime feintée, d'une amitié (rouq)euse

L'Esprit ù{' Dieu coujuit toujours par des
voies sirn|)les, et ne conduit que plus sûre-
ment à ses fins. L'archevêque de Pr'ague et

son iHuslro chapitre crrirent devoir s'atta-

cher' plus spécialement un homme aussi cé-

lèl)r'e(jue I était Jean Nepomucène. Un cano-
nicai ilc cette métro, -oie vint à vaquer, il en
fut pourvu. Le prélat en nïème temi)S le.char-

gea <iu miruslère de la parole. Voilà, Mes-
sieiirs, (jnelle fut la [lorte qui l'intr'oduisit

à la faveur.

Les|trô.res,qui rempTissentbien leurminis-

tère, .surtoul ceu.î qui travaillent à la pré-

oicaiiorr et à linsh'irction des peuples, tout

(lignes d'un doul)le honneur, dit saint Paul:
31(1 : itne qui laboraitl in verbe et dortrina.

{i 7'ini , V.) iv;\n Cl.rysoslome, err citant ce

texte lie .'•ainl Paul, taisait r'ernarquer- à son
peuple que si le iinnistère de la parole eut
torjJDUi's oans l'Eglise la présence sur tous

les au.r'es, il est aussi le |)lus laborieux et

le
I
lus oiilicile. i\a\v s'en acqui.ter uij,ne-

meiit, Jean Né, omuiène n'cut pas besoirr de
con.'acrer une lon,-,ne suite o'années à do.J-

ne la forme de I éloquence humaine aux
vérités de la religion, liempli (j'une con: ais-

.'aiice |)r'ofon le Oe l'Ecriture et de la tra.ii-

tion, ou iiogme et de la morale, il parut
d'at)oi'd (ians les chaires; mais il seniiilait

n'y rien dire do lui-même. C'é:ait en eftVt,

seion l'i'X, ressinn oe.s'nni Augustin, i\, s, rit

de Uii'u (jui par'Iait en lui, Esprit de scierie,

qui convainquait les plus incré, ailes, confon-
dait les plus opiniAtr'es. il |)osséJait le rare

la;cnt de s'abaisser jusi|u"aux plus faiijles,

sans jama s avilir nos mytlcr'cs, qu'il

rendad sensibles aux plus ignorants, en
même teuq)S (pi'il r-avissait et charuiait

les plus instruits; toujours pro, orii(,nné,

comme dit saint Paul, à ioute.s sories oe gé-
nies, aux s|)ii'itu(ds ainsi (lu'auK charnels,

aux enfants comme aux hommes par.aits :

Spiriiuatibtis, iarintlibus,'purvuli. fj 6'o/'.,HIj;

Espr-it de piélé, (jui toucha. t, ipii corrver'-

lissait ioi.'jour'.-; par' je ne sais (juille uouce
on tion. La soui-iu; en était uans son cœ'jr', et

deson (œurelle.ou aitsursos lè»'r'( scjirnne
un rayon oe miel : i'«; us dislilluns labia ejus.

{ton .,1V.)

Le pr'eriiier fruit do ses discours parut
dans l'univcr'sité de Prague. Les anciens
conqiagnons de ses études, qui l'avaient ad-
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nmô dnns los (''folcs, s'om presseront ;i ve-

nir l"é/oi;l('r (l.uis les chaires. Bientôt leurs

sul]'r;igos non suspects (ir.'nt voler do bouche
en bouche le nom du nouvel orateur, il

vo!(i .jus(ju"à la cour, et aussitôt on voulut
Vy enle.!(iri>.

Wcnceslas n'était pas encore arrivé h ces

excès uionslrueux de cruauté et do débau-
che qui .'ircni de lui, lorsqu'il eut franchi

toutes les bornes, un monstre, objet d'hor-
reur, de mépris et d'exécration dâi:s tout le

Noi'd, Son nuj^usic père, prince vraiment
digne de porter le nom des césars, et des
césars chrétiens, par son attachement à la

foi, son amour pour les sciences et les let-

tres, autant (jue par son zèle à soutenir la

majesté et à faire la félicité de remjjire,
Charles IV lui avait inspiré dès renfan.;c des
principes de pi'obilé, de gran ieur d'Ame,
surtout de religio i, qui combattirent long-
temps ses in.-liuations dissoluf^s et tyranni-
ques. Wencesias estimait encore la vertu
prcsijue malgré lui-mèuie, i! la récompen-
sait sans l'aimer, et craignait du moins de
|)araitre ne j'aimer pas. Dans ',9 conduite
))ai tb ulière, ses actions épi'vopies lais-

saient assez e-.ilrcvoir tout son penchant
vers le u.a'. jusque (:ans le bicuipi'il faisait.

Ke faisant en etfe' U bien qu'avec une; es-
pèce uc contraint.", il sembla t toujours le

laire ;^ re;^ret, et, ne pouvant toujoni's se con-
ti'ai.idre, un sentait (jue ce qui lui échap-
pait de mal, il le faisait avec complaisan -e.

Kn un mol, c'était (bîjà un scélérat, un ty-

ran, mais qui se ji,êiiait, n'osant encore le

paraître.

Mon Dieu, nous aJmirons les attentions

<^e votre ujséricorie pour un
|
rince qui ne

cherchait t\u'h s'endurcir, avant que nous
ado. ions les conseils se rets (io votre justice

qui le laissa s'endurcir enfin tout à fait dans
le crime. Allez, dit le SeiiJ,neur, à un nou-
veau Moïse; c'est <) P!iaraf)n que je vous en-
voie : eiii, iiiitlain te ad Pharaone u [Esod.,
ili.) Qui suis-ji', moi, Seigneur? Qnis snui
eg:>f {ihid.) répon^j aussitôt l'humbie servi-
teur. Non, ne ci'aij^nez rien
\ous : Ero lecmn
promesse, Icsorviteur docile obéit el se sou
met. ]adam. {Ibid.)

Hàtons-nous, Messieurs, de voir l'a;'cora-

(ilisso I ont de la promesse que son Dieu lui

lavait faite. Jean Népomucène n'avait |)Oinf.

désiré de parvenir à la cour. [.'Esprit je Dieu,
qui l'y avait dispo.'-é dès i'enfan.;e, l'y con-
duisit aussitôt qu'il fut propre h y paraître.
Voyons donc comment le mène Esjirit l'y

dirigea. 11 l'avait disposé et coniuit par les

dons de sainteté et de science, il le dirige

I.'ar les dons de conseil et de sagesse : Spi-
ritus sapicntiœ el consilit; c'est le sujet de la

seconde partie

SECOîVDE PARTIE

La cour! quel théâtre pour un ministre
de Jésus-Christ I ïertullien div-îit que Ion
vcr''ait plutôt l'Evangiio anéanti dans le

christianisme, que les césars devenus chré-
tiens A Dieu ne plaise. Messieurs, que

„..^/. . iLii . je sei'ai avec
(Ihid.) Sur cette simple

nous adoptions une pensée démentie .5i glo-

rieusement pour la religion, [lar l'expérience

de tant de siècles, depuis Constantin le

(îrand jus(]u"ii nous! Que d'exeuqiles de
toutes sortes de vertus le trône n'a-t-il point
donnés, ne donne-t-il fioint encore? L'Eglise

y trouva de tout temps, non-seulement des
protecteurs, des vengeurs, des soutiens,

mais aussi des modèles capables d'édifier,

j'ose ajouter d'instruire les ministres mé-
mos du sanctuaire, et de confondre les cloî-

tres Ic.'^ [)lus retirés et les ;)lu.- austères.

Certaitiement , l^îessieurs, vous n'en exige-
rez pas de ni u la preuve. Elle est sous nos
yeux. Qu'a-t-on vu du temj)s des Clovis, des
Crontian, des Charlemagne, des Louis, des
ClotilJe, dos Batiiilde ei des Blanche, que
nous ayons de nos jours à regretter? Le
Seigneur a ses élus partout. La grandeur,
la richesse, la puissance sont de grands
moyens de sanctification, lorsqu'on en fait

un saint usage; mais il faut aussi convenir
que cet usage est difficile, et que ces grands
moyens de sanctilicalion sont (;e grands
jîié :;e5 et de grands dangers pour le salut.

La (OUI-, sous son vrai point <Je vue, peut
donc être consiiiérée, aiubi ({ue tous les au-
tres états du monae, comme un mélange de
vices et de vertus, de maux et de biens,

avec cette difi'érence, cependant, qu'à la

cour oi'din iirement tout est extrême, la

médiocrité rarement y a lieu. La violence
dos passions qui y dominent, les moyens
qu'on a de les contenter toutes, l'espérance
d im|)unité dont on se flatte y reniient les

vertus plus dini.jiles, plus éprouvées, par
conséquent plus pures, plus héroïques;
mais eu même temps, par la même raison

,

elles r..'nJent les vices plus éclatants, plus
effrénés dans ceux qui s'y livrent sans
crainte; plus couverts , plus difliciles à dé-
nié 01';

I

resque incorrigibles dans ceux qui
ont intérêt à se mas.pier. La cour, en un
mot, est une vaste mer remplie d'écueils,

toujours battue de teaq)èlcs. Les naufrages

y sont fréipienis et ternldes ; mais aussi le

courage et la for^ e do ceux qui échappent
brillent bien davantage, doivent bien plus
étonner.

Quel personnage, surtout dans une cour,
que celui d'un m nistre do l'Evangile qui
n'y paraît que pour les intérêts de la reli-

gion 1 Dans ce tourbillon d'intrigues, qu'il

faut de discrétion pour ne s'engager qu'au-
tant ({uo le zèle l'exige! Sur ce théâtre de
toutes les passions, que de prudence ne
faut-il pas, pour se tenir toujours à l'écart,

sans risquer jamais d'autres démarches que
celles de médiateur et d'arijître ! Dans ces

profundeurs de politique, (|u"il faut d'intel-

ligence et de raison pour ne point s'égarer,

se couvrir sans fouibeiie, s'ouvrir sans s'ex-

poser à être dupe, soutenir avec fernieté les

droits de Dieu, sans rien refu.'^er à César !

Dans ce labyrinthe d'intérêts ditférents, dé-
mè:er toujours la justice, s'attirer la con-
fiance des grands, sans trahir la cause des
j)eu|)les; ne manquer jamais aux | auvres
opprimés , sans donner aucun sujet de
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plainte, sans se rendre odieux à ceux qui
les o|)priment ; quel prodige de sagesse!
Ajoutons encore : la cour est le centi'e de
ce qu'on nomme délicatesse et décence ; par
(•oiiséijuent du véritable goût. La nature y
prévient ordinairement dans les esprits

toute espèce ue culture, et le sim|)le usage
équivaut h tous les préceptes de l'art; mais
autant l'esprit a de discernement et de fran-

chise |)Our reconnaître et approuver la vé-
rité, autant le cœur a de détours, d'artifices

et de souplesse pour l'éludi^r. Y iaire goû-
ter les austères maximes de la religion, c'est

le chef-d'œuvre de l'éloquence humaine; je

devrais dire |)lulôt, c'est le plus beau triom-
phe de la grûce.

Or c'est ce triomphe de la grAce dont
rEs[)ril-Saint voulut donner un exemple
éclatant dans les travaux af)Osloliques de
Jean Népomucèrie. Soit qu'il s'agisse de com-
battre le vice, l'Esprit d'intelligence le di-

rige, pour en inspirer une salutaire hor-
reur, Sîuis jamais l'évolter les cou|ab!es.
Soit <ju'il s'agisse d'éicver les ûmes justes à
la perfection de la vertu, l'Esprit de conseil

le dirige, pour les mener par des voies tou-
jours svres, sans jamais les rebulei'. Abré-
geons-en la preuve.

Seigneur, vous fîtes donc à ce nouveau
propliètc la môme grâce qi?"à Jérénde. Vous
touchâtes ses lèvres pour mettre voire pa-
role à sa bouche; vous lui donnûtas auto-
rité sur les empires de la terre pour arra-

cher, dissiper, détruire le règne du péché
;

pour élever, i)0ui- atfermir le règne de la vertu

dans tous les cœurs.
Qu'il est h craindre, Messieurs, que l'é-

claL (iu diadème n'éblouisse un ministre de
l'Evangile, et ne lui fasse trahir servilement
son ministère 1 Qu'il est à craindre que le

respect qu'on a pour la [)crsoiine des
grands ne s'étende (juel(]uefois jus(pje sur
leurs vices, et que la majesté fastueuse qui
les environne ne caj)tive la parole môme de
Dieu 1 Mais en louant un zèle ferme et in-

trépide, à Dieu ne plaise ipie nous croyions
devoir louer un zèle hautain, ni môme un
zèle indiscret, (jui cliO(|ue sans ménageu)ent
toutes l(!S bienséances, et qui peut-ôlre
abuse des armes s|)ii ituelles que Jésus-
Christ lui conlie pour s'élever au-dessus de
tnute autorité! Non, non, Messieurs, le Sei-

gneur ue peut êlre honoré par un encens
qu'en déroberait aux puissances de la terre

pour le faire brûler sur ses autels ; minis-

tres d'un Dieu liund)le, obéissant jusqu'à la

mort, nous devons aux peujdes les premiers
cxeiiq)les d'une sage douceur, et surtout

d'une soumission respectueuse à nos maî-
tres.

Louons donc sans crainte le zèle de Jean
Né,omucene, zèle sage, qui commence à

étiuier les vices dominants à la cour i)our

ne point combattre des chimères, en ensei-

gnant ce (|ue chacun sait, en prouvant ce

(pie personne ne révoque en doute, en dé-
cl.imant contre des vices que la bienséance
même du monde a proscrits; zèle discret,

uui s'applique à reconnaître la disposition

des esprits et la situation des cœurs qu'il

doit instruire et toucher, pour s'insinuer
dans les uns et dans les autres par la route
la |)lus abrégée et la plus sûre; zèle intré-

pide et généreux, qui s'o|)pose comme un
mur d'airain, comme une colonne de fer, au
débordement du vice ; mais zèle respectueux,
qui prend toutes sortes de formes, se plie et

se re|)lie avec adresse, fléchit à propos pour
ne point révolter; zèle enfm qui fut assez
heureux t)endant longtemps pour ne point
olfenser le plus violent et le plus jaloux de
tous les f)rinces.

Que n'ai-je ici. Messieurs, ce foudre d'é-

loquence avec lequel notre saint orateur
combattait et atterrait le vice! Je vous le

représenterais prêchant !a pénitence à la

cour avec autant de rigidité que Jean-Bap-
tiste dans le désert, s'élevant contre les

scandales avec la même force, jetant le trou-
ble et l'eifroi dans les consciences par les

mômes menaces , rassurant, consolant, ani-
mant [)ar les mômes proujesses, prescrivant
avec la môme liberté les moyens de retour-
ner a Dieu.
Quel art, de plus, n'avait-il pas pour parler

dans le secr'ct h ceux que ses disciples n'a-
vaientpu loutà faitconvertir?Tantôt, comme
Nathan, enveloppant sous d'ingénieuses pa-
raboles des reproches qui eussent été trop

amers et plus propres à aigrir qu'à tou-
cher; tanlôt ce[)endant, comme Samuel, an-
nonçant sans crainte les plus terribles ar-
rêts de la divine colère à des Saiils endurcis
ou faux pénitents; mais toujours honorant,
en présence du peuple, ceux (ju'il voyait
avec horreur obstinés à consommer leur ré-

probation; toujours prêt à couvrir du voile
de la c'iarité des crimes qui eussent pu, dans
le public, décréditer et déshonorer les cou-
pables.

Wenceslas lui-même, tout corrompu qu'é-
tait son cœur, ne pouvait résister aux im-
pressions (]ue faisait sur lui Jean Néporau-
cène ; il le goûta même de telle sorte, qu'il

voulut se rattacher |)lus spécialement. Si

c'était un ht'TOS du monde tjue je louasse,
je vous prierais. Messieurs, de vous retracer

ici tout ce qu'a tl'illuslre une charge de
grand aumônier a la cour. Je ne man |uerais

pas de relever le mérite personnel de Jean
Népomucène en mettant l'obscurité de sa

naissance eti contraste avec l'éminence de
cet emploi. Mais c'eal un héros chrétien que
je loue. Dans tous les honneurs dont il est

revêtu, nous ne devons rien estimer (|ue ce
qu'il y estima lui-même, le surcroît de puis-
sance et d'autorilé qu'il en reçut pour la

gloire et le succès de son min stère.

Il devenait en effet de jour en jour plus
utile h la ville, aussi bien qu'à la cour. La
multitude et la diversité des all'aires n'épui-
saient jamais son attention, aucun travail ne
senddait épuiser ses forces. Cliargé en môme
temps de deux emplois, (|ue les apôtres ju-
gèrent presque incoiiq)atibles, de distribuer
le pain temporel et le pain spirituel de la

parole, son activité, sa vigilance, suffisaient

cependant à tous deux. Ce n'était môme là
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qu'une partie de ses occupalions ordinaires.

11 n'était presque point d'atraires épineuses
sur lesquelles on ne le consultât, presque
point de ditl'érends dont il ne fût l'arbitre,

jires^pie point de grâces qu'on n'osât deman-
der à l'enipei'cur que par sa niédiaiion. Ne
croyez pas, Messieurs, (pie ce détail m'éloi-

gne de mon sujet. Non, c'étaient autant d'oc-

casions que notre saint saisissait avpc joie,

parce qu'il sa vaittoujoui's s'en."^ervir utilement
pour le salut de ceuv qui s'adressaient à lui.

C'était principalement par la direction, au
tribunal de pénitence, (pi'il achevait les

conquêtes qu'il avait commencées, soit dans
le commerce de la société, soit dans les chai-

res. Quiconque lavait connu voulait aussitôt

lui remettre le soin de son âme, el bientôt

on voyait prendre l'essor, et s'élever ra[)ide-

ment à la plus haute vertu ceux qu'il venait

de retirer iJu f)lus [)rofond abîme du vice.

Chastes épouses de l'Agneau vierge, dites-

nous, vous l'éprouvâtes, quelle
|
rotonde

connaissance il avait des voies les plus in-

térieures et les plus mystiques; dites-nous
surtout quels torrents délici^>u\ de y races sa

parole presque miraculruse faisait couler
dans vos déserts. Mais ne sortons pas de la

cour même, où nous avons placé le siège de
son apostolat, pour trouver la preuve de ses

succès.

Vous nous le direz, vertueuse impéra-
trice; vos progrès dans la science des saints

sont, dans les livres de Dieu, le trophée
éiern^l de votre saint directeur!

Jeanne de Bavière possédait toutes les

vertus de ses illustres ancêtres :• le plus in-

violable attachement à l'Eglise et à sa doc-
trine, la foi la plus délicate et la plus pure,
une piété aussi généreuse que tendre, un
courage héroï pae, une constance su|)érieure

à toutes les disgrâces, ce sont là, Messieurs,
des vertus héréditaires dans cette auguste
maison. I.es semences en étaient dans le

cœur de la princesse. Il ne fallait qu'un ha-
bile maître pour les y développer, en faire

éclore et mûrir des fruits de sclut. Dès que
le nom de Jean Né|)omucène eut commencé,
pour la f)remière fois, de percer à la cour,
elle dérira de le voir et de le consulter. Ce
ne fut pas. Messieurs, une curiosité, quel-
c|uefois assez naturelle aux grands, qui porta
I impératrice à rechercher le serviteur de
Dieu. Elle ne vint | oint comme la reine île

Saba h ce nouveau Salomon, pour le tenter

1 ar des (piestions captieuses : Ut tentai et in

œiiignuitibus (Il Parai., IX), |!Our juger elle-

mê.ne d'une réiiulation, dont le bruit l'avait

frappée sans pouvoir la convaincre : Non
credebam, donec ipsa veni... vidi... probavi.
(Ibid.) Non, ce fut avec la plus ingénieuse
simplicité qu'elle vint lui exposer l'état de
son âu)e, et lui ouvrir les plus secrets replis

de son cœur : Locuta est uniiersa qiiœ habe-
bat in corde suo. [Ibid.) Quelle futuonc, non
pas sa surprise, mais sa joie! quelle conso-
lation pour elle de sentir, à mesure que le

saint lui parlait, tous ses doutes s'éclaircir,

tous ses remords se calmer, surtout de sen-
tir la plus douce onction de la grâce se ré-
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panure dans son cœur, le remplir, l'inonder,

en chasser la douleur et la crainte : Nec fait

(/niuquam, quod non perspicuuin ei feceril.

(Ibid.) Ah 1 ce fut alors que, entrant vérita-

blement dans les mômes transports (pie la

reine de Saba, (die s'écria comme elle, que
les vertus et les talents du saint surpassaient
sa ré[)ulation môme : Vicisli (amam virtuti-

bus. [ibid.) Ce fut alors qu'elle envia le bon-
heur de ceux qui pouvaient chaque jour
l'entendre et n'entendre (pie lui : Beati qui
audiunt sapientiain luain. {Ibid.) Plus heu-
reuse que la reine de Saba, maîtresse de so

le procurer, ce bonheur, elle ne tarda à le

faire que jusqu'à ce que l'occasion se pré-
sentât. Jean Népomucène, aitaclié à la cour
aufirès du (irince, le fut aussitôt, en qualité

de confoseur, auprès de la princesse.

Quel désolant contraste ici se (irésente à
nous, Messieurs! Tandis que la princesse
croît de jour en jour en vertus, le |)rinco de
jour en jour lâche la bride à ses passions
dissolues et se laisse emporter | eu à pou
par la fougue impétueuse de son tyranni-
que penchant 1 La ver'u de la prinresse
no faisait donc qu'aigrir le prince et l'irri-

ter de plus en f>lus. Il n'était point de traite-

ments injurieux et cruels (pi'elle n'eût à
souffrir tous les jours. Quelle situation que
celle de Jean Né{)omucène dans cette es[)èce

de conflit ! Occupé tour à tour à calmer l'hu-

meur ombrageuse du prince, et à essuyer
chrétiennement les larmes de la princesse;
à réveiller le remords dans le cœur de Wen-
ceslas, et à régler tellement la dévotion de
son épouse, que l'époux ne la pût censu-
rer ; h s'opposer aux violences des flatteurs

dont l'empereur était obsédé sans cesse, et à
contenter la piété de l'autre cour qui envi-
ronnait la sage impératrice; à élever la vertu
dfis uns au-dessus des autres, et à mettre l'ir-

réligion de ceux-ci hors d'état de nuire à la

religion de ceux-là.
Esp'-it divin, aucun de vos ministres eût-

il jamais plus besoin de vos dons, des dons
de conseil el de sagesse, que Jean Népomu-
cène, pour le diriger dans ces délicates cir-

constances? Personne, en etfet, Messieurs,
n'eut plus de talents que lui, pour faire res-

pecter et aimer la vertu, pour la mettre hors
de prise à la censure, aux railleries el aux
insultes même des plus libertins. C'est qu'il

la rendait toujours humble, douce, aisée,

complaisante uans ceux qu'il dirigeait a'nsi

que dans lui-même. Ce que l'Ecriture rap-
jiorte de Mardochée, on peut donc, cl on doit

le lui a[)pliquer. 11 semolait avoir tout cré-
dit sur l'es[)rit de son Maître : Se.widus a
rege (Eslh., X); révéré des grands, chéri du
peiqile : acceptabilis plebi (Ibid.); ne c'ier-

cliant (jue le bien des sujets, la gloire et les

intérêts du prince : quœrens bona (/6/d.);

toul occupéde projets i;aciliques, pour eulre-

ten r l'harmonie entre tous les membres de
l'empire, et ne s'entremetlant jnmnis dans
les affaires politiques que pour le bien de la

religion : et loquens ea quœ ad paceni perti-

nerent. {Ibid
J
Dans celte disposition de tou.s

les esprits à son égard, qui eût pensé que
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son histoire dût se terminer enfin

dénoûmcnt san-^uinaire ?

Prophète du Soi,,^noiir, l;Atez-vous cepen-
dant de ceiuîlre vos reins de force : Accingc

lumbos tiiox. (Jerein., 1.) Eniiinissez votre

cœur contre la crainte, ')U', contre toute nn-

tve crainte que celle du Sci^^neur : Ne for-

midcs. [Ibid.) Le monn'e va s'armer contre

"vous de tout ce qu'il a de plus firopre h ébrnn-
Jer et <i vaincre la vertu : Bellabunl udversum
te. (Ibid.) Et vous, Messieurs, soutenez votre

attention encore un moraenUje vous supplie.

Voici la partie la plus in(f>ressante de cet

é!o;^e. Le inonde ne prévaudra point, parc;j

que le Seigneur est avec son serviteur, pour
le faire triompher dans toutes les épreuves:
Bellabunt et non pnevnlebunt ; (/m'a cf/o tccuin,

ait Dontinus. (Ibid.) C'est l'Esprit de force et

rie crainte du Seigneur, (pji le soutient et le

couronne h la cour : sujet de la troisième
partie.

TROISIÈME PAnTlE.

Plus le vice a éprouvé de contrainte dans
sa naissance, plus il a élé contrarié dans ses

progrès, jilus il est furieux, s'il vient à

prendre tout à fait le dessus. Quand un scé-

lérat d'inclinalion peut éloull'iT enfin tous

les remords qui i.;laçaient cm oi'e quehiuefois
sa rnain rnal atllru)ie pour la crime, affran-

chi de toute crainte, enhardi à ne [)lus re-

connaître de lois, il ose tout, il se porte à

tout; plus d'excès (fu'on ne (Joive en attendre.

Les lum ères dont il fut autrefois éclairé,

dès (pie le (Ltnibeau se relire, w^ rendent son
aveuj^lenient, (pie plus funeste. C'est ainsi

qu'une nuit profonde , au sortir d'un grand
jour, n'en parait (pie plus affreuse. Alors le

vice a des [irofondeurs d'ini(juité qui sont
vraiment inexplicables et des mystères in-

compréhensibles de folie.

Tout horribles iptc sont ces traits, il faut

enfin, l'avouer, ]\lessicurs, ils ne |,cignent

•que trop bien le malheureux Wenceslas,
dans les dernières années de sa vie. Car
enfin quel motif |)ut lui faire prendre l'é-

tran.;e l'ésolufion qu'il e\écuta contre le

serviteur de Dieu? Était-ce un sujet trop

fidèle et trop zélé pour sa véritable gloire

,

un censeur, quoique \e [dus respectueux et

le plus soumis, trop sévère cef)endant et

trop inflexible, dont il voulait délivrer ses

passions? Ce que l'Ecriture ra|)porte de
Daniel se renouvelle-t-il à iégara de Jean
]\é[)omucène? Ceux qi.i voulaient le perdre

ne trouvant aucune a[)parencc à le noircir

d'aucun crime, ni même d'aucun soupçon
de crime, n'irnaginèret:t-ils d'autre t)iége à

lui tendre que dans la loi de son Dieu? Est-

ce donc entiii fureur jalouse, stupidité,

folie, qui fit enlanter à ce prince le plus

bizarre et le plus barbare des desseins? Mais
riO cherclions pas à souder les abominables
replis de ce cœur livré à la cruauté et à l'in-

justice. Mon Dieu, permeltez-moi plutôt

d'oser pénétrer (ians les adonbles crmseils

de votre providence toujours attentive h la

gloire et aux besoins S]!irilue!s de votre

JiijjU.'jc. Prévoyant les fureurs d'ua« héréiie,
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par un

in

enfin d'un glo-

qui dans le siècle suivant devait attaquer
notre foi sur le sacrement de pénitence, ne
voulûtes-vous pas prémunir de bonne heure
les fi jèles, animer d'avance les pasteurs pour
la défc;;sede celte foi , en la scellant du sang
d'un de vos plus dignes ministres ? Oui ,

Messieurs, qu'il nous soit permis (i'entrer

dans des vues si dignes de la bonté de notre
Dieu. i\nnistres, instruisez-vous })ar un des
)))us beaux exemples qui pussent nous être

donnés; et vous, dans ce même excuifile,

chrétiens, apprenez à révérer la sainteté et

la grandeur de nos augustes sacrements.
SVenceslas veut obliger Jean Népomiuène

n lui révéler la confesi,i()n de l'impératrice.

Promesses, menaces, tourments, tout est

cniftloyé [.our l'y contraindre; mais la crainte

du Seigneur qu'il a devant les yeux, le sou*
tient contre les [iromesses et les menaces:
l'esprit de force le rend supérieur h tous les

tourments, et le couronne
rieux martyre.

Quelles promesses d'abord pouvaient ten-?

ter ce grand cœur? Richesses, dignités,
charges, emplois; c'est l'appât que Satan
osa présenter h notre Sauveur môme : Hœc
omnia libi dabo. [Malth., IV.) C'est, dit un
saint docteur, l'appilt 3U(|ucl sont [irises tous
les jours les âmes (pi'on nomme héroïjuesj
et qu'on ne nomme héroïques que parce
qu'elles sont ordinairement ou les plus in-

téressées ou les plus ambitieuses. L'ilmc

vraiment héroïque est au-Jessus de tous
les biens du monde. Sur la terre, en
effet, il n'est rien qui soit digne d'elle.

Comme elle ne dépencj (jue de iiieu , elle

ne craint que Dieu. Tout ce qui est créé
n'est que pour un tem()S; le temps passe,
tout

i
asse de môme; et le temps passé, une

éternité reste; c'est pour celle éternité seule
qu'il faut esp/rer cl craindre. Aussi est-il

écrit : Vous adorerez le Seigneur, et vms ne
servirez que lui. [ibid.) A celle seule réponse
Satan est vaincu, il est en fuite.

Jean Népomucène s'élait nourri toute sa

vie de celle divine maxime. A quoi pensait
dniK; le tyran de l'altajucr

i
ar des promesses?

Qu'avait Wenceslas à offrir, que Jean Nt'po-

mucène n'eftt refusé cent fois dans des lem()s

otii il pouvait l'accepter sans crime? Munera
tua sinl tibi. [Dan.. V.) Prince, gardez vos
faveurs pour ceux qui les esiimcnt et les

recherchent : Et dona d 'mus tiiœ alteri da.

{ibid.) C'était sa devise, ainsi que celle de
Daniel. Ne l'avait-il jioinl dil, lorsque l'em-

pereur lui-même croyait trop peu récom-
penser ses talents et ses vertus, en lui offrant

les places les plus éminentes de l'Eglise et

de l'empire? L'éclat il'une niifre l'avait-il

ébloui? Les immenses revenus o'un bénéfiie
auquel était attaché le lilie de clu.nceiier

Ini'réditairede l'emp re, l'avaii-il Ùahé 2 Mu-
nera tua' sint libi. Combien de tcUip.^, par
combien de raisons ne ia'lut-il pascombaltre
son désintéressement humble et généreux
pour l'attacher seulement à la cour? /i/ c/ona

douais laie alleri da.Ses actions t)récéuenles
ann(uiçaienl donc (j'avance ya réponse. Pou-
vail-il alors en faire d'autre? lUunera tua
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$int lit)i, et âona àomus tuœ aheri da. Que
d"ai]lrcs aimes soient donc mises en usaj;e.

C'fSl dans des (épreuves [)his dillicilcs que
doit Se' signaler i'csprit, qui le rciuplit et le

soutient.

Non, nous ne craignons point, disaitautre-

fois saint C.vprien , les fières menaces (|u'on

ose nous faire. Nous ne redoutons pas ces

glaives qui hrillcnldans vos mains, hommes
jiarricides. Quelles que soient les violences

dont vous ao -ompaAnez vos elfrayafls ois-

cours, n'espérez pas nous étonner. Essayez
K'S injures cl Ks outrages, lAcliez de nous
intimider par iapj;areil des tourments ; non,

cn.orc une ibis, nous n'ahanlonncions pas

la discipline de l'Eglise, nous ne nous re-

lAclierons |)as de ses lois. Est-ce le grand
évoque de Carthage, est-ce Jean Népouiu-
ccne ipii parle ainsi? Ce sont, Messieurs,

les sent inenîs de I un et de l'autre ex[)rimés

jiar les panjles du [)remicr. Un prêtre armé
de l'Évangile, poursuit saint Cyprien

, peut

être outragé, lourmenlé, mis à mort, mais
il ne peutôtr(! vaincu. L'ancienne loi uiôuie

en fournit des cxcnqjles : témoin Zacliarie;

témoins dans la nouvelle loi, mille et mille

martyrs, léiiioin saint Cyprien lui-même;
témoin Jean Népomucène dans les siècles

derniers. Un pi'ôtre armé de l'Evangile,

coiitinue toujours saint Cy|:rien, sait (|ue

craindre le monde, c'est outrager Dieu; (pie

craindre Dieu, c'est s'exposer inévitaljlement

aux persécutions du monde; il sait que c'est

faiolesse de crainJrc un mon le cpii ne peut
rien que sur des corf)S sujet? par leur propre
nature h la douleur, à la cori'Upiion; (jue

c'est folie de ne pas craindre un Dieu qui
non-seulement ti<'nt en sa u ain, comme (iil

un propliète, le faitde soufllc de notre vie;

mais qui, maître absolu de nos Ames, ainsi

que de nos corps, peut les perdre ou les

sauver jiour une éternilé.

Ce piêlre ainié de l'Évangile, selon l'ex-

pression de saint Cyprien, c'est, Messieurs,
Jean Népomucène. Il s'affermit <lans ces

nobles pensées par les mêmes réilexions qui
soutenaient aulr.'fois le sage Éléazar. Il se

représente l'imporlanie et la sain!eté de la

Loi , (ju'on veut lui faire enfreindre : 5a»-
ctic el a Deo ccnditœ Icgls covstituia (II Ma. /(.,

A'I), la lidélité qu'il doit aux grâces, dont
un Dieu jaloux l'a comblé dès sa première
enfonce. Un seul momeiit critique lui en
/avira-t-il tout le fruil? JElnlis eminentiain,
alqiie a puero optiiuœ cGriiersationis adus.
{Ibifl.} Il se représente le tort irréparable
que sa IA;;lieté feiait à (]uantilé de li 'èles , en
leur insjiirant un dangereux éloi.^nement
des sa.renients de l'Eglise, et peut-être un
mépris outrageant de l'Eg'i^e elle-même :

Ut multi dccipiantnr {îbid ); l'exemple que
l'éminence de sa place l'olilige au contraire
de donner aux minisres de l'Eglise, aux
peuf)les, au prince môme ei à sa cour: Exe:n-
pitnn unircrsœ gcnli. {ibid.) Il répond donc
sans ciainte qu'il ne désire <iue la mori, liès

qu'il ne peut plus vivre (|ue par un crime :

jiespondit rilo dicens prœiniui se telle in

infernum. (Ibid.)
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Un caclioi est la récompense (îo ces senti-
ments généreux. Oserai-je faire le réi:it de
ce (pi'il v en;iure? Les Dioclétien, les Maxi-
mien n'inventèrent point de tortures qui'
ne soient renouvelées contre le serviteur de
Dieu; n)nis, selon la belle remar(iuo de
saint Augustin, c'est en vain qu'on tour-
mente, qu'on déchire, (pi'on brûle le corps
d'un saint n arlyr. Son esprit et son cœur,
élevés au plus haut des cieux, dans le sein
de Dieu môme, sont supérieurs aux atteintes
des tyrans et des bourrealix. Ainsi qu'Eléa-
zar, taudis qu'on disloque sur un chevalet
tous ses membres, tandis fpie des tftrohes

allumées consument ses entrailles, voyant
couler les ruisseaux de son sang, il laisse

é.happer un soupir de son cjeur; mais c'est

h Dieu qu'il le uirige. Vous savez, Seigneur
('(^s .sentiments que vous pioduiscz dans
mon Aiue ne peuvent vous être cachés),
que pouvant me uélivrer de la mort, je
soutire dans mon corps des douleurs inex-
jdicables; mais je ne crains que vous , je
n'es,,ère qu'en vous, je n'aime que vous :

[sour vous, qu'il m'est doux de souffrir I

'' Mais vous, vertueuse impératrice, quels
lurint vos s. nliments lorscjue vous apj rites

les ci'uaulés qu'on excrgait contre votre
saint diiecleur? La cour en était consternée.
On connaissait Jean Népomucène; mais on
connaissait l'empei-eur, et personne n'osait

parler en faveur de celui (]ui n'avait jamais
refusé l"s bons odices de sa voix à [)ersonna.
La seule impératrice en eut le courage.
Aussi ver'tueuse et plus intrépide même
qu'Eslher, elle va se jeter aux pieds du
prince, son ét)oux. Seigneur, l'humble [irin-

cesse n'a d'espérance qu'en vous. Mettez en
sa bouihe, comme en celle d'Estlier, les

grâces insinuantes du discours pour changer
le cœur de ce lion furieux. En effet, il est,

du moins il parait changé. On re.âche Jean
Népomucène, on lui onio;;ne de repremire
ses fonctions à la cour. Il n'y reparut que
plus respectable et plus respecté.
Pour moi, Messieurs, j'imagine voir un

de ces grands liommcs dont parle l'histoire

des premiers siècles de l'E^^lise, lors [u'é-
chappés à !a mort, ou plutôt lorsque la mort
ayant trompé leurs désirs, qui n'avaient pour
o:ij(!t (pie le martyre, ils relou. naieuL à leurs
saints minislèi-es. Que les cicalrii'cs de leurs
plaies les rendaient vénérables, et que leurs
membres mutilés prêchaient (îloquennhcnt
Jésus-Christl

Le calme cependant avait été trop prouipt
]iour être de durée. Sans savoir > ré isémcnt
ce (]ui devait lui arriver, Jc>in Ncpomuèno
entendait au fond de son cœur lu mêi.ue V(.>ix

qui protestait à saint Paul (pie lic nouvelles
tribulations l'attenJaienl encore, d? nou-
vel !es chaînes, de nouveaux tourments. Mais
plus in'répide que jamais, il ne (lense (pi'à

achever de reuq»lir le ministère (;e la parole
qu'il a reçu de Jésus-C'u-isl (xiur ren :re té-

moignage à l'Evangile. On ne le voit donc
plus que dans les cliaires, au tril)unal de
j)énilence, au pied des saints autels. Ici oc-
cupé à considérer, à méditer sa fin dernière,



il se sent un redoub.èmcnt de force et de

courage que lui inspire, comme à I?aie,

l'Esprit (le Dieu : Spirilu iiMjno vidit ullivia.

(£fr//,XLVlIl.)
C'est aux j/ieds de l'auguste Marie qu'il

va tous les jours raniinor sa fei'veur; de

î^Iarie, dis-je, sa véritable nière, à laquelle

il doit la naissance, h laquelle il dut dès le

herct'au la conservation de ses jours, qui

fut pendant toute sa vie sa plus tondre

j)r©teclrice , son quemier refu;i,e après le

Seigneur. De là dans les chaires il va ton-

ner plus hardiment encore qu'auparavant

contre le vice; plein de l'esfiril pr(it)liéti-

que, il prédit les terribles lléaux dont l'Al-

icmagiH' est menacée, il presse, il sollicite,

il conjure de les |)révenir en désarmant le

bras de Dieu par une prompte pénitence :

Ostoulit fulura. [Ibid.) Ailleurs il console

les [)énitunls; surtout il prémunit le cœur

de l'inipéralrice contre les nouveaux mal-

heurs auxquels elle va bientôt êlre en butte:

Consolants esl lugenles. {Ibid.)

La victinie était donc entin tout à fait dis-

posée au sacrifice. A peine quelques jours

de calme s'élaient-ils écoulés que l'ora^^e

recommença avec plus de furie. L'empereur

s'était obstiné {)lus que jamais dans sa folle

et bizarre résolution; mais le saint s'était

aussi plus que jamais affermi dans son de-

voir. Il ne croit plus même devoir répondre

aux propositions impies de rem|)ereur. Fi-

dèle imitateur de son divin Maître, il se tait

en présence d'un ju^e qu'il essaierait en vain

de ramener aux sentiments de droiture et

d'équité. L:: mort : il sait qu'il ne doit plus

s'attendre à autre chose, il n'attend que la

mort. L'ordre,, en effet, en est donné; mais

quoi ! reste-t-il encore quelques remords

dans le cœur du tyran ? Ah I plût à Dieu i^u'il

y restilt du moins quelques sentiments d hu-

manité. Mais ce nouvel Hérode ne craint

que le peuple, qui re^^arde Jean comme un
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qui en approclient avec confiance et avec foi
;

le r;o;u de .îean Népomucènt» célèbre (ja.is

toutes les parties du Nur>l, révéré t;ans toutes

les cours, ses images placées, ses statues

érigées de toutes parts dans les campagnes

et dans les villes, comme une e.-pôce dfl

sauvegarde publique; sa langue, celle lan-

fiue généreuse dont le discret silence fut la

cause de son martyre, préservée pen lant

quatre siècles (!e la corruption de son tom-

beau : ah I Messieurs, tout cela ne sulTit-il

pas pour m'auloriser mainlenantà conclure?

O vous tous, qui avez écoulé le récit des

vertus, des combats et du triomphe de cet

illustre martyr, qui êtes aujourd'hui témoins

de sa gloire, considérez donc à ])réscnt : Yidcle

oculis veslris {EccU., Ll), comment quelques

courts moments de travail et de soullVance

sont récompensés par notre Dieu : Quia nio-

dicum taOoravi et inveni mallam requiem.

(Ibid.) Allenilez doni , IMessieurs, avec pa-

tience, l'arrivée du Seigneur, il ne tardera

pas, i-l est proche. Afferinis.^ez vos cœurs

jus(|u'à ce (ju'il arrive, et pour vous soute-

nir, prenez un exem|ile de patience et do

touragedans notre saint martyr : Exo'.plum

uccipilc laboris et patienliœ. {Juc, V.)

Glorieux confesseur de Jésus-Christ, que

votre intercession puissante aui rès de Dieu

nous obtienne la grAce d'imiter vos exe u-

ples ! Mais a[)rès avoir formé ce i)remier sou-

hait pour nous-mêmes, permettez-nous de

porter encore au pied de vos autels des vœux
|,lus étendus. Ce sont ceux d'une reine à la-

quelle vous êtes redevable des honneurs
éJatanis qu'on vous rend dans ce lieu. Vous
ne [)0uve/. Ignorer ledésir dominant ipii rem-
plit h présent son cœur; c'est à celui-là que
tous les nôtres se rapportent, et la justice <ie

ce désir nous enhardit ii'autant plus à vous

l'offrir que lintérôt qui nous touche (je crois

le pouv(jir dire) se trouve presque confondu

avec celui de la religion. Sous vos auspices,
que le peunie, qui rcgarut- jeau >.umuic un " --" -- - o - -

nrophète On attend donc les ténèbres illustre martyr, nous oserons donc repré
*. .^ I -M--!- „-A. .!„:„„-, .«..o na n-in„ «»> Il t f f fl II Hicii flos ('Ombats et ( e a naix u
Astres brillants, ntm, n'éclairez pas ce par

ricide... Que vois-je ? Mille flambleaux
_
mi-

raculeux errant sur les ondes oii vient u'être

précipité le saint martyr. Ah! c'est sans

doute pour annoncer et imblier sa gloire,

et, si j'ose ainsi m'exprimcr, décorer son

entrée triomphante dans les cieux.

O vous. Dieu saint, Dieu juste, ne ven-

gerez-vous pas le sang de voire serviteur?

Que dis-je? Hélas I Messieurs, il ne fut que

trop ven.ié par l'accomplissement littéral des

menaces''(|u'il avait faites en mourant, ainsi

que le prophète Zacharic. Mais détournons

nos regards de ces lugubres spectacles. J"aime

mieux vous faire entendre les acclamations

de joie qui retentirent ensuite dans toute la

Bohême, quand, délivréedes fureurs de l'hé-

résie, elle se consacra spécialement h Jean

Népomucène, qu'elle a toujours regardé de-

jmis comme le restauraterr, le conservateur

et le protecteur de sa foi. Le tombeau du

saint martyr devenu l'écueil de toutes les

erreurs des derniers siècles ; la saule, la vic",

toutes sortes de urAces (pa send)lent en dé-

couler coaime de leur source sur tous ceux

senter au Dieu des combats et de la paix un
double sf)eclaclequi, en nous édifiant autant

qu'il nous cuiisole, semble nous donner
droit de tout espérer.

D'une {)art, le spectacle héroïq-ie d'un

monaripie magnanime qui sacrifie son repos

j)Our aller protéger ses frontières et ses ar-

mées par son auguste présence ; d'autre part,

le pieux Sj.ectacle d'une reine qui, pres(iue

sans cesse au piel des saints autels, lève ses

innocentes mains vers le ciel, d'où le mo-
narque lui-même attend tout son se.ours.

Bénissez les travaux de l'un, récompensez

la piété de l'autre, secondez les sages inten-

tions qui leur sont communes h tous deux,

Dieu de Josué, de Gédéon, de David, ou
plutôt Dieu de nos pères. Dieu des Clovis,

des Char'emagne, des Louis. Etendez sur

notre roi le bouclier de votre protection

toute-puissante. Mettez en sa main le glaive

de votre justice. Bientôt les |irojets de ceux

qui nouirissent le flambeau de la discorde

étant confondus, nous viendrons faire reten-

tir le lieu saint de nos chants d'actions do

yrûces, et vous supplier de rendre éternelle
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cette unique grâce pour ce royanme qui fut

votre patrie, et dont vos vertus et vos tra-

vaux l'ont la gloire 1

C'est dans cette confiance, Messieurs, que
j'entreprends cet éluge, où je vous mon-
trerai dans Régis :

1" un héros de sainteté,

digne de notre culte : ce sera le sujet du pre-

mier point ;
2° un héros de zèle digne de

toule noire reconnaissance : sujet du second

point. Es!)rit-Saint, dai;^Miez seconder mes
efforts. .le vous en su[)plie par l'intercession

de Marie. Ave, Maria

177

une paix que nous oevrons à vos bienfaits.

Ainsi soil-il.

PANÉGYRIQUE XI.

SAINT FRANÇOIS RÉGIS.

Prononce (hrant le roi de Pologne, duc de

Lorraine, à la viission royale de Nancy,
en 1753.

Ipse ost dirortiis divinilus in piniilenliam (jentis, Pl tulit

aboniiiialiniips iinpiiMa'is... et in diobus peccalorum cor-

roboravii piolatem. {Fccti., XLIX.)

Il jul inspiré et cliriqé par le Si'içnmir lui-même pour

engcKier son p,iiiileàl.a'pc--iitaice. Il détruisit lesnbomiua-

tious de l'impirié, et dans un siècle de péché il rétablit et

affermit la vertu.

Sire,

Le Seigneur, qui a promis des triomphes

éternels h son Eglise, lui fut toujours égale-

ment tidMe danstous les [.avs et dans tous

les temps. LaFrance, surtout, de|-uisqu"elle

eutlehonlieur de devenir chrétienne sous le

premier de ses rois, l'a toujours éprouvé, et

ne l'éprouva jamais mieux, j'ose l'e dire,

que dans le seizième et dix-septième siècle.

Le danger n'avait peut-ôîre élé jamais plus

pressant et pour les mœurs et pour la foi ;

aussi ce royaume, toujours si fécond en

grands hommes , ne vit peut-être jamais

éclore dans son sein tant el de si vives lu-

mières. Elle retrouva presque en même
temps dans ses évoques des Hilaire, des Cé-

saire, des Prosper, des Dominicjue , des

Bernard dans ses prêtres, et dans ses doc-

teurs des Bonaventure et des Tliomas, qui

tous se réunissent de concert pour s'opposer

aux rapides progrès de l'impiété et de l'er-

reur.

Où le mal semblait extrême et presque irré-

médiable, le secours fut le f)lus prompt et le

pluselTuace. Dans les montagnes du I angue-
doc s'était cantonnée l'hérésie appuyée de
l'ignorance et de tous les vices. Ce fut là que
l'Esprit-Saint envoya le nouvel apôlre, dont
nous solcnnijons aujourd'hui la glorieuse

mémoire.
Seigneur , dans ces derniers temps, où

noire ennemi le plus dangereux et le plus

redoutable, le libertinage et d'esprit et de
cœur, triomi)he de toutes parts; ahl Sei-

gneur, souvenez-vous des anciennes misé-
ricordes que vous avez exercées sur cet em-
pire. Déjh dans celte province, vous daignez
consoler notre foi par le zèle et la piété d'un
auguste monarque, plus sensible que nous-
mêmes aux maux que nous craignons. Déjà

depuis longtemps sa royale magnificence l'a

mise, cette [irovince, à couvert de toute sé-

duction ; nous en avons le monument sous

les yeux. Soutfrez que nous vous le présen-

tions aujourd'hui, Seigneur, et qu'en consi-

dération du zèle généreux et du monarque
et des dignes ministres qu'il em|)loie, nous
vous supplions d'étendre les soins et les at-

tentions de votre providence paternelle sur
toutes les parties de cet em[)ire.

vous, illustre apôtre que nous révérons

aujourd'hui, j'ose vous demander, j'ose es-

pérer de votre intercession auprès de Dieu

PREMIÈRE PARTIE.

Sire,

Régis était sorti d'une illustre maison (]ui,

comme celle du généreux Mathathias, eut

la gloire de ne donner que des défenseurs à

la foi, dans le temps d'une défection presque
générale. En naissant, il y avait [luisé ces

sentiments do zèle, dont l'aîné de i-es frères

venaitd'être la victime, en mourantlesarmes
à la main pour son prince et pour son Dieu.

Les elfoits de Satan, pour l'étouffer dans
son berceau, les soins miraculeux d'une
f)rovidence attentive à le conserver, plus que
toutcela une éiiucation vraiment chrétienne

présageaient déjà sa sainteté future ; mais
elle surpassa bientôt toule esj 'France. Rete-

nez, je vous prie, les deux tnits qui la ca-

ractérisent. C'est un héroïsme de .'•ainleté,

et un héroïsme de sainteté démontré jusqu'à
faire rougir la plus maligne c usure

Et d'abord, car la vertu , Messieurs, se

déclare dans les iîmes héroïques dès la pre-

mière enfance: celle de Régisfut
|
rémalurée,

elle fut constante. Tel que l'on vit le jeune
David, berger encore, lutter déjà contre les

lions, etsur cesfiersanimaux essayer les for-

ces qui devaient abattre un jour la puissance

philistine; tel Régis enfant, pour me servir

de la noble expression de saint Grégoire,
préludait aux combats qu'il devait livrer au
vice, en étouffant dans son cœur ses pro; ros

passions. Nouveau Tobie, en ne voyait rien

de
I
uérile en lui; ses discours ainsi que ses

actions portaient uncaraclcre de graviié,

qui le faisait oistingiu-r de tous les autres :

Nihil puérile gessit. (Tcb., 1.) Les jcnx ni

les autres frivoles amusements de la jeij-

ni'sse ne tirent jamais ressentir à son (œur
raltraitdangerciix du plaisir. Toujours irem-
blant et craintif pour son innoi (Mice , il

fuyait jus(ju"à l'ombre du danc,er. Toute
comj agnie était suspecte à la déli a!es>e

scru| uleuse de sa conscîience : Viigiebal <oi -

srrlia omnium. (Jbid.) Ce n'était ni ia Vcuilé

qui le guidait, ni la crainte qui le soutenait
dans les routes é, ineuses de la science. La
seule volonté de Dieu, manifestée

\
ar l'oriite

de ses parents, était le mobile de ses artinis

et de tous ses désirs : Secundum legem Do-
mini. [Ibid.) Si rétiide lui laissait iilîres

quehiues moments, il îllait aussitôt les
i
as-

ser devant le Seigneur (ians son tem| le :

Pergebat ad len^plum Doiv.ini, el ibi ad( ral.at

Deum Israël, [ibid.) Dans le fond u'nne cha-
pelle écartée, seul avec Dieu, les yeux bai-
gnés de larmes, il offrait les (irémices d'un



coDJjr innocent : Primidinsua offerens. {Tob.,

I.) Son plaisir le pliisdtMical f'îlnilde consaprer
à la cliai'ité ce (|ui pouvait être la matière
de ses divcrlisscinents, pour ofl'rir en môme
temps au Seigneur le double sacrifice et de
Ja mortitii-alioii cl de l'aumône ; Ul adienis
miiiislrarel. (/6/rf.) Ainsi s'cjcoulaicul les pre-
miùres a;:nées de sa jeunesse dont tous les

amusements élaienl une espèce d'ap()rentis-
saye du ministère apostoli(pie. C'est ainsi où 1

que le grand Ath-mase encore enfant s'exer-
çait au\ travaux de l'épiscopat, et les inno-
cents comiiagnons de ses jeux en l'csscn-

taientdcjà les fruits : flœc et his siinilia puc-
riilus obsenabal. [ibid.)

Elonnés de ces premiers prodiges, fous
ceux (pii en étaient les lèmoins se deman-
daient les uns aux autres, comme les Juifs
au sujet de Jean-Baptiste : Que p-ensez-vous
donc que deviendra cet enfant? l)(''jà le

doigt de Dieu se manifeste en lui. Chacun
croyait |)ouvoii' annoncer (|u"il serait utijoiir

un grand (;rop!iète : lit ta puer, prophela
vovaberis. (Luc, I.) Quel doux plaisir sur-
tout pour la vertueuse mère, de remarcpicr
les vives impressions que faisaient sur lui

Jes vérilés de la foi, lorsque lui explijuant
les tourments de r<-Mfu'', elle le voyait jullir,

frissonner, tomber en défaillance entre ses

bras.

Pour achever de répandre sur lui ses

bénédictions les plus dnuces, le Seigneur
n'allcnd {)!us qu'un .'arritice. iNouvcl Ahia-
liam, liiltez-vous de sort'r de votre patr'e :

Egrcdere. {(jen., Wl.) Aussi bien celte teire,

le monde c|ue vous habitez encore, est un
pays d'idoliltres ; l'innoLeijce et la foi y cou-
rent toujours trop de dangers. F.c Seigneur
Sera votre héritage, dès que rien ne pourra
pl'is partager avec lui voire cœur : Egrcdere
dé doiiio palris lui. Ilbid.)

^ue (ie richesses "spirituelles va-t-il donc
an;asser dans cette nouvelle terre que Dieu
lui montre! Que n'a; prendra-t-il pas sou< la

^oniluile de ces gran>!s maiires dans l'art de
for.ner la jeunesse à la science des saints,

ainsi (\nh toutes les sciences profines? Quels
sentiuH'Uts prendra-t-ii h letle école de
ra|)ostolat et du martyre? Et sur les traces

des Xavier, des Ignace, que ne devicndra-
t il pas caj)able d'entreprendre?

Mais ne croyez ras qu'il s'en tienne à

l'entrefirise. Ce qu'il a résolu, il Texéiutera.
La constance môme ne fait-e!K'> pas une
grande partie de riiéroïsme? Ce qu'il a

quille une fois ne lui sera donc jamais rien.

Il faut un onlre exprès de ses sunérieurs
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lui présente : il refuse de les accepter, môme
pour satisfaire à sa charité. Des aumônes
mendiées de porte en porte suppléerorst à

l'impuissance où sa pauvreté l'a réduit. Que
sa famille s'en trouve olfenséc, les refuésen-
lalions et les l'ailleries qu'il en essuie ré-

veillent en lui le goût de sa reiraite, sans
dégoûter sa charité.

Suivons-le (ia s les emplois de dissipation

où l'obéissance l'engage. Il y entre sans que
'étude des lettres |;rofaae», poison plus à
craindre souvent que la fiéquentalion du
inonde même, sans (|ue les pénibles soins

insé, arables de l'éducation tumultueuse de
la JL'unesse puissent jamais ou dessécher
l'onction, ou refroidir la ferveur, ou dis-

traire le recueillement de sa dévotion.
Si je veux dépoin.lre à présent le reste de

sa vie par le délail de ses vertus, il faut réu-

nir dans un riiêine tableau les traits divers,

qui, pris séparément, forment le caraclère de
chaque héj'os de la religion. Mais une pein-
ture si frappante vous paraîtrait une exagé-
ration. Ne nous bornons donc pas h un sim-
ple défail, ( f joignons au récif la démonstra-
tion. Voici l'héroïsme démontré, c-'esl-à-dire

mis à l'épreuve, manifesté
|
ar des faits, et

des faits constatés par les plus convaincants
témoignages. Suivez, Messieurs, cet enchal-
nemen; de propositions, je vous piie

Quand je dis héroïsme mis <i l'épreuve,

c'esl-;!-(iire que ce n'est pas seulement un
héroïsme de s^-nliments, qu'on peut toujours
soupçonner d'illusion ; qui, du moins, fût-il

réel et sincère, ne coûte pas infiniment h la

nature. Il est facile, en etl'et, h l'ombre d'une
lelraite, de défier de loin, ftour ainsi dire,

toutes ies puissances de la (erre et de l'en-

fer; mais aux pri.-es avec elles, ainsi que
saint Paul, surmonter tous leurs efforts, et

trionq)lier par la charité de Jésus-Christ,
c'est le véi-i table héroïsme.

Si je n'avais donc l\ faire parler en faveur

pour l'obliger h p?ôler sa présence, seule- la pori

rnenlquehpies jours, aux besoins pressants
de sa famille. Où les vertus communes s'al-

tèrent, celle de Régis se foitilie. La délica-

tesse do sa conscience s'aU-iruM' au souvenir
ces premières années de sa vie, que la vue
des murs de sa jialrie retrace h son es|;rit, et

jui fait coiisa rer par sa pénitence des lieux
qu'il n'avait qu'éuifit's par ses vertus. Qu'il
est beau de le voir ratifier son sai rifice dans
le sein de l'ojjulence qu'il a quitté! In vdin
ion le presse de profiter des secours qu'elle

de Ré^is que les temires épanchemenls de
son cœur, lorsque, dans la douceur de ses
extases, il s'offrait h lout enlrej. rendre, h

tout souffrir; si je n'avais môuie (jue des
omprcsse:ncnls toujours stériles, (]uoique
toujours vifs, pour tenter à la gloire de s.on

Dieu de gcamlcs choses, véritablemeu je

vous étonnerais, Messieurs, par la granueur
de ses sentiments, (|ui le élisaient soupirer
sans cesse après le martyre : je justifierais la

stérilité de ses désirs [lar le oélaul d'occa-

sioiis; je pourrais lui faire une vertu de son
inaction u.ôiuc par l'ordre de ses siq)érieurs,

tel que celui qui lui ferma si constaunuent
a porte de l'Inde et de la nouvelle Fi'iUice;

mais je n'en suis pas réduit à des bornes si

étroites.

Je le place dans les situations les plus
variées et les plus critiques, où l'on ne sait

lai[uelle de ses vertus on doit le plus admi-
rer. Ici, c'est une ch.irilé s ms boi'ties cians

les lenq)s les plus orageux, au milieu de la

plus affreuse indigeiu'c; \h, c'est un zèle in-

fatigable dans le siècle le plus pervers, au
milieu de la con upLion la plus universelle,

souvent alors sans autre appui que sa foi,
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sans autre ressource que sa conliance. Tan-
tôt sa patience, ainsi t|ue celle do saint Paul,

est éprouvée par les persécutions les plus

sensibles, et de la part des hér(5li(]iies et des

libertins : Ex gentibiis (II Cor., XI), et de la

part des gens de luen môme : ex rivilate

(Ibid.), et de la part de ses propres frères :

ex fratnbvs (Ihid.); tantôt l'austérilé île sa

vie est combaltue par tous les attraits du
monde, son recueillement en Dieu conti-

nuellement traversé par le tumulte d'iine vie

toute d"a! tion. C'est alors cpie l'héroïsme se

manifeste par les faits les plus éclatants.

Premièrement h Toulouse, ensuite à Mont-
faiicon, généreuse victime, il se dévoue pour
le salut de ses frères. Dans ces tem|)S mal-
heureux, temps funestes, où le père fuit les

embrassements de son (ils, où l'ami n'ose

recevoir de son ami le secours môme qu'il

lui demande, n'ayant à lui donner que la

mort pour prix de ses services, la charité de
Régis, supérieure à tous les sentiments de
la nature, ne craint alors rien autre chose,

sinon que l'obéissance no le rappelle. Elle

l'arrache, en effet, à cet héi-oïque exercice,

il o!)éit en gémissant; et son aveugle obéis-

sance console du moins sa charité, par la

guérison subite et miraculeuse de la der-

nière de ces deux villes.

Tantôt, je ne puis compter tous les lieux
;

mais au Puy, surtout, pendant une famine,
il se charge seul de la subsistance de tous les

pauvres. Les fonds lui manquent i)ar trois

fois, et par cr'ois multiplications miraculeuses
il supplée à l'impuissance où se trouvent
enfin réduits les riches charitables.

Cependant il est traversé de toutes parts
dans ses projets, et par des évoques préve-
nus et par ses propres supérieurs. N'en soyez
pas surpris. Messieurs. C'est ainsi que le

Seigneur éprouve souvent ses véritables

serviteurs, en permettant qu'ils soient per-
sécutés par ceux mêmes qui devraient les

appuyer davantage. Ou plutôt je pense que
ces hommes préj)0sés à notre conduite sont
inspirés quelquefois pour rompre et déran-
ger les mesures les plus sages. On le voyait
autrefois dans les fameux monastères do la

Thébaïde, où l'Esprit-Saint voulait, par le

mérite de l'obéissance, donner un nouvel
éclat, un nouveau prix à toutes les autres
vertus.

Je ne dois donc point craindre de vous re-
présenter le serviteur de Dieu dans ces déli-
cates circonstances. Ici traité d'esprit in-
quiet, indiscret, semant psrtout le trouble
et la discorde; \h sa charité enchaînée, toute
lilierté d'exercice ôtée à son zèle; il est ré-
primandé, puni môme de ses succès. Deman-
dez h ses amis qui s"em[iressent à le consoler
de quoi se ])laint son cœur. Il se plaint, en
effet, de ce qu'on lui fait encore grâce.
Mais ces persécutions élaient trop rares,

duraient troj) peu pour faire assez paraître
sa vertu : son implacable ennemi, c'était le

monde. Ne disons rien encore ûe ses fureurs :

il est bien plus dan. creux dans ses attraits.

Cependant que pouvaient-ils contre un cœur
mis de bonne heure hors d'atteinte aux

assauts de In (onr',.";:iscence? Aussi, toujours
eu butte à la caîoiunie, t-oujours environna)
<:e pièges, la séduction non plus que l'cnvip

n'obèrent jamais l'atlnquer de ce côté. Lo
monde, contre lui, change donc de métliode.
11 trouve enfin l'endroit sensible de yen
cœur, pour Taffli ;er. Ce ne sont qu'accla-
mations, afiplaudissements, cris confus d'un
peuple (jue ses miracles attirent à sa suite.

De quels sentiments pensez-vous que son
cœur fut alors a.;ité? Frappé, (onslerné, il

tombe en défciillaiice; peu s'en faut qu'ii

n'expire de honte ot de confusion. Sa vertu
fait l'éloniiement de ses supérieurs et de ses
maîtres. Ciiacun félicite rÊi^lise, en voyant
appro:hcr le moment qui doit le vouer tou'i;

à fait au minislère évangélique; lui seul en
frémit. Il vou(irail reculer, uîais il n'ose; iî

craint, il désire. S'il rei^oit enfin l'auguste
caractère du sacerdoce, c'est l'obéissance qui
io coiiduit à l'autel.

Ouan<] je détaillerai l'histoire de ses ac-
tions, de ses travaux, cerlainement vous ne
pourrez croire (pi'une seule vie puisse suf-
fire à tant de choses; et maintenant, si j'en
séjiare la partie qui renferme ses mortifica-

tions, ses oraisons, ses extases, vous croirez

m'entendre louer un solitaire. C'est dans ce
contraste, surt^jut, (|ue brille tout l'héroisme
de la verlu. Il n'appartient, en effet, qu'aux
vrais héros de se mulli[ilier ainsi, en quel-
que sorte, et de fournir seuls diverses car-
rières, dont chacune en particulier épuise-
rait les forces de tout .'iutre. Ils vivent donc
véritablement, ces hommes extraordinaires,

bien plus que le commun des mortels. C'est

qu'il faut des délasseiuents aux autres hom-
mes; Régis trouve les siens dans la prière.

C'est que les besoins de la nature consument
la plus grande partie de notre vi(;; Régis
paraît à peine les ressentir. Trois heures de
sommeil, c'est au plus ce que lui coûte le

soin d'un corps sjiiritualisé, pour ainsi dire,

jiar les austérités. Voilà comment les grands
hommes vivent beaucoup en peu de temps.
Mais c'est surtout qu'une atlinn épuise tou-
jours notre attention tout entière; et point
d'action, quelle qu'elle soit, qui distraie

notre saint de la vue de son Dieu. Il est

toujours avec lui, toujours en lui; et quand
il y est le plus abîmé, c'est alors qu'il fa;t les

plus grandes choses, c'est alors qu'il pénètre
le secret des consciences, c'est alors (]u'il ht

dans les décrets mômes de Dieu, c'est alors
qu'il commande aux éléments, qu'il se fait

obéir de toute la nature; c'est alors que,
toutes les créatures disparaissant à ses yeux,
il ne voit que le Créateur; et le Créateur,
s'emparant de toutes ses puissances, semble
agir seul en lui. Voilà comment entin lea

années semblent se multiplier dans ftur
usage.
Ce sont là des f.iits, Messieurs, et, grâce

au ciel, tout merveilleux qu'ils sont, nous
n'avons p'is besoin pour les faire attester

d'interroger le bronze, d'interpréter les mo-
numents anli(|ues. Ce sont des faits récents,

ils se sont passés sous les yeux de nos pè-
res , nos provinces les publient , c'est la
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voix d'J Lnnguedoc entier; et ceux qui dé-
posent ont vu, leur lémoi,^na:;e ne peut être

suspecté ; y a-t-nn jamais rien ojiposé ? La
qualité des témoins a forcé au siU n!;e la ca-

lomnie la plus audacieuse ; l'envie môme a
craint de se trahir en les contredisant.

('.es témoins sont lescompaji;nons de Régis
qui l'ont vu, qui l'ont suivi, qui l'ont exa-

njiné de plus près. Associés autrefois à ses

travaux, ils nous assurent, ils confirment par
les serments les plus religieux, qu'ils ont vu
tout ce qu'ils en rapportent.
Ce sont des esprits curieux, incrédules,

qui, étonnés du bruit éclatant de sa réputa-
tion, n'en ont voulu croire que ce qu'ils en
verraient. Ils ont vu, et tout frappés (ju'ils

étaient du s[)eclacle(le ses vertus, queh^ues-
nns n'ont-ils [las même voulu, [lar une dé-
fiance malij^ne, mettre à l'épreuve ce qu'ils

voyaient de sa sagesse et de sa douceur. Ils

l'ont fait. C'est alors que leur curiosité se

changeant en resfiect, ils se sont écriés avec
transport : Veni, vidi,probavi. (II! Beg.,\.)
Mes yeux l'ont vu, je ne puis refuser mou
suffrage at)rès l'épreuve que j'en ai faile; la

renommée même infidèle ne m"en avait rap-

porté (jue la moindre parlie : Qaod média
parsmihi nunliata non fiieril. (Ibid.)

Est-ce un témoignage incontestable q\ie

celui d'un libertin qui vient aux pieds de
Régis faire t'Iiommage de sa conversion aux
exemples éclatants de vertu qui ont vaincu
sa lé^islance ?

Est-ce un témoignage incontestable que
celui des impies qui. Tes larmes aux yeux,
viennent sur son toml)eau faire amende ho-
norable à sa sainteté qu'ils avaieit cherché
h iioirrir | endant sa vie?

L'héroisme de la sainteté de Régis est

donc véritablement démontré. Héros dès
son enfance, il le fut constamment, il le fut

dans l'épreuve où son héroïsme se maiiifesla

pai- dos faits é. datants, et ces faitb sont prou-
vés

I
ar les tétnnignages les plus irréfraga-

bles. V'oilh ce qui mérite h ^a mémoire no-
tre vénération et noire respect religieux. Il

n"a pas moins de droit à notre recoruiais-

sance |)ar ses travaux et ses succès. C"est le

sujet de la seconde j-artie de son éloge.

SECONDE PARTIE.

Véritablement. Messieurs, ce ne sont po'nt

ici des travaux éclatants, tels que ceux d'un

a[)ôlre qui fixe sur lui seul les yeux de l'u-

nivers étonné. Vous ne verrez point ici

comme dans l'histoire du grand Xavier, des

mers orageuses affrontées, d'immenses dé-

serts traversés, des régions barbares illus-

trées par d'éilatants succès, (ies empires en-

tiers auparavant idoIAtres, soumis <'i l'Eglise,

et des tôles royales courbées sous le joug
de la foi. Cependant l'a, oslo'at (ie Régis,

quoique plus siur .le et |)lus obscur, n'en fut

I
as moins Avantageux h l'Eglise.

Est-ce tout, en effet, de faire iïcs conquê-
tes d II. religion? N'est-ce rien de conserver
ou de recouvrer son premier héritage? Celui

aui travaille à rétablir la paix dans le centre

a'un Etat ne fait-il pas autant que celui qui

recule ses bornes? Quoi qu'il en soit. Mes-
sieurs, com!)attre les enneinis (lomesliijues

de l'Eglise, ce fut la vocation de ce nouvel
apôlre. Mais dans cette vocation, pour sentir

toute l'oljligation que nous lui avons ,

voyons : 1" si le danger était de nature à alar-

mer l'Eglise; 2° si Régis fut de caraclèro

à la rassurer; 3° si ses succès furent d'un
éclat du nioins à la consoler.

L'affliction de l'Eglise, dit saint Bernard
en citant Isaïe, la [)lus douloureuse et la plus
amère est dans la |)aix môme : Erre in pace
amariludo meaamarissima. C'est, Messieurs,
lorsqu'en paix du côté des infidèles et des
liérétiques, elle est cond)attue par les mau-
vaises mœurs de ses enfants. Longtem|)s au-
paravant déjà les saints docteurs saint Au-
gustin surtout et saint Jean Chrysostome
s'étaient plaints de celle paix dont on avait

si longtemps désiré la doui.'cur. Que de re-

blchements , en effet , (lue de scandales

avait-elle ccûlés h la religionl Ils regrettaient,

ces saints docteurs, ils rappelaient par leurs

vœux, par leurs plus ardents désirs les temps
heureux, disaient-ils, des tyrans et des per-
sécuteurs. La tempête enlevant la [)aille lais-

sait alors le grain ftur, et l'Eglise purgée des
faux chrétiens voyait avec plaisir les vertus

endormies se réveiller, les âmes fragiles

s'inimilier et les forts couronnés.
Hélas! Messieurs, dans le xvi' siècle,

celte épreuve terrible des tribulations avait

été |)resque inutile à l'Eglise. Les sanctuai-

res avaient été t'rofanés sans que les cœurs,
vrais sanctuaires de l'Esprit-Sainl, fussent
devenus purs. Calvin dans la France, ainsi

que Luther en Allemagne, avaient tout dé-
solé. La corruption des mœurs n'avait fait

qu'accroîlre par la perversion de la foi.

Cependant le mal ne semblait nulle part
si désespéré que dans le Languedoc. L'igno-
rance, le vice et l'erreur y avaient établi

[)artout un fanatisme qui ne cherchait |)lus

même à se cacher. Le danger- élait donc de
nature h. alarmer l'Eglise. Mais Rég's élait-

il d'un caraclère à la rassurer, c'est-à-dire,

avait-il assez de prudence pour ne point
aigrir le mal, assez de courage pour s'y op-
poser, assez de lumières enfin pour y remé-
dier.

Ne nous arrêtons pas aux espérances qu'il

avait déjà données à l'Eglise i:ar les premiers
essais de son zèle. Appliqué d'abord aux
soins pénibles de l'éducation de la jeunesse,
mais sentant déjà son zèle trop resserré, il

avait commencé dès lors à l'exercer dans
les canqiagnes oij régulièrement chaque se-

maine il allait porter le feu sacré dont il

avait embrasé le collège. Je sais qu'un zèle

vif, inqiélueiix, nuit quelquefois bien plus

qu'il ne sert à la religicm. Mais Régis n'était

pas de ces caractères l;oui lanls ipii souvent
onl à gémir dans leurs retraites des saillies

puldiques de hmr zèle iuiiscret, qui pour
(onvertir le pécheur ne connaissent que
la voix et l'éclat du foudre, et |)Our guérir les

plaies n'ont de remède que L er :•;. le feu.

On le voyait au contraire, sansjamai» flat-

ter le péché, ménager toujours les péchriurs,
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étudier leur earaclère, s'insinuor adroite-

ment dans leurs esprits, cherclior avec art,

saisir avec enij ressèment les circonstances

les plus favorables |)Our ga^^ner leur cœur,

se l'aire en un luol tout à tous pour les ame-
ner par ses saints arlitices à la connaissance

et à l'amour des vérités du salut.

Eh! comment son zèle eût-il pu sortir des

bornes de la prudence? L'humilité, Tobéis-

sance en furent toujours la rè-,le. Le premier

ordre supérieur aussilôt Farrôlail. Ce n'était

donc pas de ces prétendus apôtres qui ne
croientdevoirattendre de mission queu'eux-
mômes, recevoir de bornes ni de lè.^les que
de leur humeur. Altemiant toujours avec

respect l'ordre de ses évê \ues, il ne se re-

garjat que con)me un instrument entre

leurs ma ns pour l'exécution de leurs projets.

Tel Vivier, Valence, le Puy, Montpellier, le

virent précédant d'illustres prélats uans leurs

visites, imiter la voix decelui qui criait dans
le désert, et lassemblant les pauvres habi-

tants des campagnes, préparer les voies du
Sein'iieur.

Tel ses supérieurs furent contraints de
l'admirer, lorsque, sans donner le moindre
signe de répugnance, il abandonnait ses en-

trei;rises les mieux conduites dans le temps
que le succès |)araissait le plus assuré, tout

prêt h les reprendre ensuite, il n'im|)ortait

quanti et comment, a i moindre signe de
ceux qui devaient le conduire. C'était alors

quand il était autorisé que brillait son cou-
rage. Quel pensez-vjus qu'il fut ce courage,
formé sur les sentiments du grand Xavier
que Régis avait (iris pour moaèle?
A la j.rem èie lecture de la vie de l'Apôtre

des Indes, 'e cœur de Régis tout à coup en-
flammé s'était senti blessé d'un noble trait

d'envie. Qu il fui donc à l'étroit, qu'il dut
souffrir dans le cercle où le retenait l'obéis-

sancel Aussi, combien de fois ne cliercha-

t-i! jas à s'échapper uans une plus vaste car-

rière? Combien de fois supplia-t-il avec lar-

m(!s pour qu'on le mît en liberté ! surtout
quand il entendait le récit des combats, des
tourments que ses frères enduraient dans le

nouveau monde; chaque goutte de sang
qu'ils y avaient répandu lui faisait souffrir
une nouvelle espèce de martyre la plus dou-
loureuse à son cœur.

Régis, consolez-vous. La Providence vous
fournira suffisamment au sein même de vo-
tre [)atrie de quoi retracer votre modèle.
Véritablement, Messieurs, il n'aura pas à
lutter contre les vagues irritées d'une mer
orageuse, il n'aura pas de naufrages à es-
suyer; (.es fleuves débordés, des torrents
impétueux lui en tiendront la place. Com-
bien de fois obligé de les traversera la nage,
emporté \)Ar /eur courant rapide, prêt h pé-
rir, sauvé de la mort par un (youi^e, ne
trouvait-il le soir (|u'une cabane pour re-
traite sans autre nourriture, le |)lus souvent,
que la sa isfaction de faire la volonté de ce-
lui qui l'envoie. Est-ce assez bien représen-
ter les travaux, les souffrances de l'apôtre de
rinde?

Ainsi que Xavier dans ses pénibles mis-
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sions, M trouve des déserts stériles, des wien-

tagnes de glace et do neige, des roches inac*

cessibles. Est-ee Rég's, est-ce Xavier que
nous voyons tantôt grimpant avec elforl'à

travers des sentiers ipii n'avaient été frayés

jus(pie-!à que p-tr les bêles sauvages, tantôt

rouiantdans des |)réci|:i es affreux, ici, mal-

gré lépuisement et les douleurs que lui

cause une jambe brisée, le saint mission-

naire se traîne cependant, comme il [)eut,

le reste de la journée, jus()u'à ce cpic le Sei-

gneur le guérissant par un miracle, ait ap-

prouvé l'apparente indiscrétion de son zèle.

Jtégis, que désire encore votre cœur, [iour

avoir à souffrir autant que l'apôtre do
l'Inde?

Ainsi que Xavier, il est en butte îi mille

embûches dressées, à mille conjurations

tramées; la mort s'offre sous ses (las sous

mille formes. Régis, enfin, vous vous plain-

drez de trop ressembler h votre modèle?
Comme lui vous courez après la mort, et la

mort fuit devant vous, ainsi que devant lui.

En vain l'un et l'autre présentent leurs poi-

trines auxé()é s dont on les menace; en vain

le crucifix h la main, ils vont affronter des

troupes armées; la charité de l'un et de

l'autre désarme et convertit ces furieux.

Me trom[)é-je, cependant? A Sommières,
à Sainte-Agrève, des menacies on passe aux
insultes, des insultes à la violence. Au Puy,

deuxfo s Ré.,is est attaijué, accablé decou[)S,

laissé pour mort, nageant dans son sang.

C'est alors qu'enfin Régis se console. Indigne

que je suis d'être mariyr, s"écrie-t-il, qu'il

niesl doux d'avo'ir du moins quelque chose à

souffrir pour ceux que Jésus-Christ a rache-

tés de son sang.

Zèle prudent, zèle courageux, manquait-il

de lumières? Il est vrai qu'il n'eut toujours

peut-être que trop de soin de les tenir ca-

chées sous le boisseau. Prenez garde, cejien-

dant, que ce ne fut que pour s'humilier lui-

même, et jamais jusqu'h compromettre l'hon-

neur et les intérêts de l'Eglise.

Ses frères le virent donc avec étonnement
refuser les distinctions légitimes, que la vi-

vacité, le brillant même de son esprit pou-
vaient lui attirer parmi eux. Mais il n'en

était pas moins en état de faire tête à tous

les ennemis de la religion. Ce n'était pas

jieul-être en lui une doctrine acquise avec
effort dans une étude laborieuse; semblable
à celle des Basile, des Grégoire, des Ber-

nard, puisée |)resque uniquement dans la

méditation chrétienne des Ecritures, elle

n'en devait être que plus utile. Ainsi l'éprou-

vèrent souvent les chefs de parti. Ils mépri-
saient d'abord son apparente simplicité, mais
enirés en lice avec lui, ils se sentaient bien-

tôt accablés par l'ascendant que lui donnait
la supériorité de son génie. En effet, on était

étonné d'entendre comment il confondait
leurs sophismes, et les poursuivait dans tous

leurs faux-fuyants; avec quelle force et

quelle adresse il maniait contre eux les ar-

mes de l'Eglise. Mais il en revenait toujours

à ses pauvres habitants de la campagne.
C'était son vrai talent, talent plus rare et
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plus (liiïirile qu'on nopenso, no los |)6nélfcr,

de les lo'.iLlier. ProfonJ sans trop lUi rec'icr-

cho, faniilior Sciiis bassesse, il savait propor-
tionner l'insiruntion h la |)ortée de tous les

génies : qu'il était beau de voir les orateurs
les ()lus célèbres, en l'écoulant, roconnaîtro
par leurs S0'.,)irs, par leurs lai'uies la supé-
riorité de la siui[)le éloquence, sur leurs uis-

cours l'es plus étu.iiés. Comptons déj?» cela

pour une partie de ses succès, succès, ai-je

dit, bien propres par leur é-;lat, du moins h

consoler l'E.^lise.

Car n'imaginez point ici dos suecès or;ii-

naires. Ce sont les pays hérétiques ramenés
au sein de l'unité. Ce sont les montagnards
sauvages que la Franc(! couq'iait à peine
parmi ses citoyens, ipie la charité de llé^is

va chercher, instruire jusque dans les creux
de leurs rochers.

IJientAt sa carrière s'étend, elle embrasse
le Vivarais entier, et bientôt il n'y ti'ouvera

plus de matière à son zèle, sans que i)er-

sonne ait partagé avec lui la [leineet la gloire

du succès. Il suflit seul à tout, chacun veut
l'entendre et n'entendre que lui, ôlre instruit

de sa bouche, recevoir ses conseils, et rien

ne l'épuisé. Deux prédications [larjour, deux
catéchismes, dix heures c(jmmunénjeiit pas-

sées au tribunal (Je la pénitence, tout cela

lui laisse du temps encore pour visiter les

prisonniers et les malades, pour secourir les

pauvres, terminer les jirocès et réconcilier

les familles.

Aussi en moins de trois mois le christia-

nisme, presque entièrement éteint, revit dans
tout le Lavonaze. L'erreur est obli;^ée d'a-

bandonner tous ces forts imprenables, oiî

cantonnée jus(pi 'alors, les armes mêmes de
nos rois n'avaient osé tenté de la réduire.

La conversion de Privas, qui seule aurait

sufTi pour illustrer le nom d'un ouvrier évan-
géli(pie qui n'eût fait autre chose toute sa

vie, coûte <^ peine deux ou trois mois à ses

exemples d'humilité et de douceur.
Dans tout le Vélay, même succès, succès

aussi rapides, aussi constants. Les mœurs
des ecclésiastiques sanctitiés, les monastères
réformés, les blasphèmes, les jurements
bannis, les jeux de hasard proscrits, l'usa^ie

des sacrements rétabli; ce fut dans la ville

du Puy, le fruit des quatre derniers étés de
sa vie. Car les hivers étaient toujours pour
les campagnes. Dans ces quatre hivers, plus

de quinze missions, dont le centre était tou-

jours quelque petite ville, ou t|uelque grosse

bourgade. Les malins et les soirs bien avant
dans la nuit, il en faisait les exercices, et le

milieu du jour, il s'échappait dans les ha-
meaux d'alentour. C'était alors ([u'on voyait

le saint missionnaire ne faisant i|ue voler,

pour ainsi dire, de montagne en montagne,
partout redressant les autels, contondant
l'hérésie, catéciiisant les simples, elfrayant

les pécheurs, consolant les âmes justes, et

traçant à tous les routes de la vraie jjéni-

lence.

Or le fruit de tout cola, Messieurs, s'est

perpétué jusqu'à nous. Les temples de pros-

itution, qu'il a détruits, n'ont pu se relever,

et les asiles que sa main avait élevés à la

pu(ieur sur leurs ruines existent encore.
L'hérésie confondue est obligée du moins
de se tenir cachée dans les climats où elle

triompliait avant lui, et la religion y hrillo

dans fout l'éclat (|u'il lui avait donné.
Ainsi le doigt de Dieu se fait sentir dans

les travaux des saints. Les moyens qu'ils

emploient justifient le succès qui le cou-
ronne. Pourquoi le dissimulerais-je ? Mes-
sieurs, |)ourquoi semldcrais-je envier h la

France le bonheur d'avoir vu les siècles

apostoliques se renouveler de nos jours?
Pouvait on résister à la voix de cet homme,
qui guérissait les corps pour convertir les

limes? Comment l'erreur n'eût-eile pas trem-
blé devant un homme à (jui la mort obéissait?

Mais surtout on craignait do résister à ce
nouvel Eiie, que Dieu vengeait à coups de
foudre, h cet apôtre qui, pour épouvanter le

crime, faisait tomber lesAnanies et les Sa-
l)hires morts à ses pieds? Le Puy en fut té-

moin trois différentes fois, la ville du Fay le

vit ensuite, et les pécheurs les plus obstinés
ne firent plus de résistance. Son nom seul,

sa réputation, l'image frappante de sa sain-

teté marchant, pour ainsi dire, devant lui,

faisait tout céder à son approche. Partout où
il porlaitses pas, on n'entendait plus reten-
tir que ces iuots : Le saint arrive. A ce cri

l'on sortait en foule à sa rencontre. C'est

ainsi. Seigneur (car pourquoi ne pourrions-
nous pas comparer en quelque façon le ser-
viteur h son maitre), c'est ainsi que dans
vos courses apostolifjues, tantôt les charmes
de votre douceur, et tantôt l'efficacité de vo-
tre parole entraînaient à votre suite la mul-
titude à qui vous faisiez perdre jusqu'au
sentiment des plus pressants besoins de la

nature.

Les voyages de Régis étaient donc eux-
mêmes des missions, et sa marche était an-
noncée de toutes parts par les échos qui re-

disaient au loin les miséricordes de notre
Dieu.

Mais, Seigneur, pourquoi resserrez-vous
dans des bornes si étroites la vie de ces grands
houunes (pii sendjieraient, pour le bien de
votre Eglise, ne devoir nujurir jamais? Elle

coiiunençait à respirer, du moins à se con-
soler de ses anciennes jiertes, et ((ue n'espé-

rait elle pas pour la suite? Douces espéran-
ces tristement enlevées! Quoi! dix ans de
travaux dans la jdus grande force de l'.lge

onlé|)uisé. Seigneur, ont consumé tout à

fait votre victime, il se soutient ce[)endant
par son courage, et la mort, qu'il porte dans
son sein, ne peut abattre encore ni distraire

son zèle. Sa voix mourante prêche et caté^

chise encore, et ne s'éteint enfin que dans ce
glorieux exercice. Vie précieusel Jours trop

abrégés I .Mort ])récipitée! Quelle famille

dans toutes ces contrées ne crut ]^as avoir

perdu son jière? Les pauvres surtout, les

prisonniers , les orphelins et les malades
pleuraient leur protecteur et leur appui.
L'Eglise même parut étonnée de cette perte;

mais bieniôi on condamna des regrets trop

humains.
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Son corps, on effet, ainsi que celui (J'Eli-

séo, tout in;ininjt^ (|u'il somhinil ôtre daiis le

tOMihoau, n^ cessa de nropliéliser et de cnn-

liniier, en qiiel.jue soi'to, les irioiuphes qu'il

avait lait rempni'icr à rE:j;li.sc pendant sa vie.

j'en attelle, Messieurs, li's soniinets escar-

pés des nionta.^nes du Véiay. Ils sont pres-

que aplanis sous les pas ue eelte niullidule

inn()uii)i'aljl« de Pèlerins qui nont cos^é de-

puis sa mort de recourir à son tombeau. Les
ten)[)s préiiits

| ar Isaïe reviennent-ils en-
ro ? Tune saliet sicut cervus dutidus. {Isa.,

XWV.) Los boiteux, recouvrent l'usa^'O de
leurs nieuibres, la lan^^ue des muets so uélio,

les yeux des aveugles souvi'enl à la lumière,

les rochers arides cionnent de Teau, les poi-

sons perJent leur suc Ue mort. La
|
reuve

subsislanlo, c'est que c;es lieux jadis inliahi-

lés, ces ro 'hers autrefois inaccessibles se

sont peut)lés, et les routes (jui y conduisent
sont avec raison api;eltes maintenaiU une
voie sainle : Eril ibi via et via suinta voca-

litur. (Ibicl.) Mais la f)lus grande merv(;ille,

c'est que les pécheurs mêmes les plus opi-

niâtres y perdent leurs penchants vicieux :

Non iransibit pollulus per eam. [Ibid.) Les
âmes y sont transformées ainsi que les coips.

Aussi n'y enten.l-on que cris de joie et d'al-

légresse, les jj,émissements et la doul-îur

fuient loin de cet heureux séjour tle la veriu,

de la .<;anié, de la paix : Et jugiet dolor et ge-

milu. iJbid.)

. Qu'ils éclatent aujourd'hui ])armi nous
les môiiies transports de joie, d'allégresse et

de reconnai.-.satice! Ce que le zèle de Régis
fit autrefois dans le Vivarais et le Vélay par
ses travaux apostoliques, sa (iroteclion le re-

nouvelle encore tous les jours parmi nous.
Oui, Messieurs, j'ose je croire, et je le dis

sans crainte, c'est à sa protection que vous
devez et les travaux de ces ouvriers évangé-
liques toujours occu[)és à maintenir, à sou-
tenir l'Eglise dans cette province, et les

bontés du roi qui les met en état d'y travail-

ler avec tant de succès. Serait-ce en effet par
un (concours fortuit de conjonctures, que
l'Eglise a décerné à Régis le triomphe d'un
culte religieux , au môme instant qu'est
éclos dans le sein de noire auguste monar-
que le glorieux dessein de rassembler ici

>1les auspices de la, ôtre du Vélay un
essaim de ministres zélés, pour en
de siècle en siècle les a[)ôtres de la

partout soulagée,

sous
nobh
faire

Lorraine. L'indigence
ainsi que le vice proscrit; la santé des corps
assurée aussi bien (|ue la sanctification des
âmes. Véritablement, Messieurs, ce ne se-

ront plus des miracles tels que le Languedoc
les a nuira dans le cours des missions de
son apôire ; oc seront les cfl'ets naturels
de l'auguste et pieuse magnificence de Sta-
nislas.

Religieux monArane, permettez que l'hom-
mage Ue re:0!. naissance que nos cœurs vous
en renJent soit ici cependant partagé parla
foi, entre vous et celui sous les auspices et

la protection duquel vous avez mis vous-
même votre ouvrage. C'est sous ses auspices,
en effet, sous sa protection que nous espé-

rons qu'il sera éternel. Le temps, qui con-
sume tout, détruira certainement tôt ou tard

la plu[iart des autres monuments de votre

fiyale magnificence. Celui-ci ne passera

point, et l'es] rit de Régis subsistant toujours

dans celte maison
,
perpétuera, éterniierù,

en quohpie sorte, dans la Lorraine et le

triomphe de l'Eglise et l'empire de Sta-
nislas sur tous les cœurs. Ainsi soit-il
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Amabilps cl (Ipfori invita sua, in niorle quoque non
sunt di\isi. (Il Uaj., I.)

Tcus deux pleins de gràees, écl:t:uls en merveilles peri'

daut leuv vie, ils u'oiil point clé séparés a la mort.

Cet éloge, dont David honorait la mémoire
de Saiil et de J iiaîhas, ne convient-il i)as

encore mieux aux deux a|!Ôlres dont l'Eglise

célèbre aujourd'hui le triomphe? Ils furent

tous deux remplis /le grâces et de vertus

]ien(lant leur vie, tous deux éclatants en mer-
veilles : Amabiles et dcrori in vita sua. Le
zèle à la vérité les sépara tous deux pour
(ju'ils pussent faite, chacun de son côté,

différentes conquêtes ; mais ils eurent la sa-

tisfaction de se rejoindre, [)Our mêler e!i-

semble leur sang : Jn morte nvn sunt divisi.

Le même tombeau renferme encore à pré-

sent leurs cendres ; il était juste do ne i)oint

séparer leurs noms et leur mémoire. Ainsi

pensait saint Fulgence. La grâce, dit ce Père,

les unit de telle sorte, qu'on ne peut en
nommer [Un sans les nommer tous deux.
Dans le culte qu'on leur rend, dans les élo-

ges qu'on en fait, dans les jjrières ([u'on leur

adresse, ils ne sont jamais l'un sans l'autre.

On dirait que le nom de l'un est comme un
titre d'honneur qu'on ])rétend mettre tou-
jours devant le nom de l'autre : Utraque sj-

bi pro cognominibus hnbenlur vocabula. On
ne peut uonc les Inen louer, sans les louer
aussi tous deux ensemble.
Hé quoi ! prétends-je renfermer dans un

seul et môme discours deux si vastes sujets

fPéloge? Permettez-moi, Messieurs, ce pro-
jet singulier. Les saints docteurs qui me
l'ont fait naître [leut-être m'aideront à le

rein|)lir. Oui, c'est par saint Paul que j'ose

entreprendre de louer saint Pierre, et c'est

par saint Pierre que je jjrétends louer saint

Paul h sori tour. Le ia|)port qu'ils ont l'un
"

for-

leur

panégyri(iue. Ainsi vous les verrez conti-

nuellement briller tour <i tour l'un par l'au-

tre; mais la gloire principale rejaillira sur la

religion. C'est saint Augustin plus particu-

lièrement (]ui mo fournit. Messieurs, celte

idée générale. Différents de caractère, pareils

en mérites : Disparcs studiis, operiintmerilis

pares. Je veux vous les montrer égaux et

semblables, mais par ditférents genres de
vertus, ou plutôt par différents exercices des
niôiuos verais, par des succès divers : /Erjua-

les illos et similes per varia et diveisa virlu-

tum gênera di.ierim. Mais ce que je prétends
vous faire admirer surtout, c'est Vineffable

avec l'autre, le contraste même qu'ils

ment entre eux, ce sera la matière de



191 ORATEURS SACRES. CLEMENT. 492

conseil de la providence divine, qui par dif-

férentes roules les conduit tous deux h la

iTiôiDo fin pour la fondation de son F/^lise.

Appliquez-vous dune, Messieurs, je vous sup-
plie, au [i!an île ce discours. Deux dilIV-rents

caractèi'es (|ue la gr;lce rapproche en quelque
sùit.^ pour les élever tous deux au niô:ue
liéroïsnie de verlu, c'est ce que vous verrez
dans la première partie. Dans tous les deux
un zèle égal (pji leur fait |)rendre ditlV'renîes

roules, et les réunit eiilin pour le uiènie
triomphe; c'est c« que vous verrez dans la

seconde partie. Saint Jean Chrysostonu; dé-
sirait avoir la bouche de Paul lui-môme
pour louer dij;nement ces grands apôtres.
Pour moi du moins j'enq)loierai les idées,

autant (pi'il me sera possible, les expres-
sions mêmes decet aduiiralde docteur. Com-
metxjons par iuq)lorer les lumières de l'Es-

I»ril -Saint par l'intercession de Marie. Ave,
Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Lorsque le Seii^^neur voulut rassemoicr en
cor|)s ue nation les enfants d'Abraham, et

leur donner des lois, il choisit deux houuues
de iJiHeront caractère. Moïse et Aaron, pour
en ôtre les pi'iuces et les chefs; ensuite
q>iand il s'a_,it de uiettre ce nouveau [.euple

en possession de la terre de Clianaan, il as-

socie encore Josué^Moise. Est-ce donc à dire

qu'un seul instrument ne sullise
|
as entre

les mains du Seigneur pour opérer toutes

sortes de nu'rveilles? Non, non. Messieurs;
mais l'Esprit de Dieu, couune dit saint Paul,

se plaît toujours à partager ses talents ainsi

que ses grâces. Il communi(pie aux uns le

don de la parole, aux autres celui du conseil.

Il choisit ceux-ci pour régir son peuple,
ceux-là pour l'é.dairer et l'instruire. Quelle
que soit l'intention de sa providence, elle

est toujours aimable, toujours sage. C'est

ainsi que , voulant étalil r et fonder son
Eglise, il met à la tôte de l'entrejjrise deux
hommes qui tout o[)|)Osés, cni moins tout

dissemblaules qu'ils soient, et du côté de
l'esprit et du côté du cœur, consommeront
de concert ce grand ouvrage.
Deux peui)Jes partageaient alors tout l'u-

nivers, c'est la ren)ar(iuede saint Augustin:
Paul est choisi pour les nations, Piorre plus

spécialement pour les Juifs. Tous deux ont

reyu les clefs du ciel , mais d'une dillérciile

manière, selon saint Aud)roise; Pierre a

celles de la juridiction et du pouvoir, Paul

celles de la doctrine; et déplus, dit un autre

saint docteur, quoi(|ue la fui soi!, pour ainsi

parler, l'altriljut principal de Pierre, et la

science celui de Paul, il faut encore recon-
naître que la doctrine de Paul est d'une part

connue le llaudjeaude la Foi, la foi de Pierre

est de son côté le fondement inébranlable

de la doctrine. Prenez donc garde. Messieurs,

que c'est sans préjudice de la prééminence
(le Pierre que nous prétendnns louer égale-

ment et saint Pierre et saint Paul.

Commençons par peindre, autant (|u'il se

pourra, le caractère et de l'un et de; l'aulre;

vous verrez, c'est ce que j'ai promis de vous

montrer d'abor>. comment .a grâce les rap-

]>roche en quelque sorte pour la pratique

d'un même hér: isme. Du côté de l'esprit;

dans saint Pierre un es|irit ignorant et gros-

sier que la grAce éclaire; dans saint Paul

un esprit lumineux, mais eidlé de son savoir

que la grAce dirige, pour faire de tous deux,

les héros de la foi. J)u côté du cœur : dans

saint Pierre, un cœur tendra, mais timide, que
la grAce atl'ermit; dans saint Paul , un cœur
ardent, impétueux, (pie la grAce modère,
jîour faire de tous deux les h(5ros de la cha-

rité. La gloire de la nature humaine, dit

saint Jean Clirysostome , c'est l'apôtre

saint Paul. Ou'ii me soit i)ermis d'ajou-

ter h la pensée du saint docteur; la gloire

de la nature humaine , ce sont nos deux
apôtres. Ne dirais-je pas peut-être encore

mieux avec saint Paul lui-même? que c'est

la gloire de la grAce qui élève noli'e nature

au-dessus (relle-môaie : Jn laudem (jratiœ.

[Ephes., L) Que personne ne se plaigne

donc |)lus, ajoute saint Chrysoslome, que
noire nature est tellement portée h toutes

sortes de vices, que 'a vertu nous est impra-

ticable. Non, rien n'est impossible, rien n'est

môme difllcile avec la grAce. Nos deux apô-

tres en sont la preuve.
Ou'était-ce, en etfet que Pierre, qu'é-

tait-ce que Paul avant que la grâce les eût

éclairés? Suivez-moi, Messieurs, je vous

prie.

Tandis que Jésus dans sa pauvre retraite

de Nazareth, soumis h. Joseph et îi Marie, se

(lisposait au grand ouvrage de la Rédempt'on
du momie, en môme lempss'élevaientdedcux
manièi-es bien (lilférentes les deux oracles

de la nouvelle loi. Le |)remier sur les bords

de la mer de Galilée, dans un état le plus

commun, le plus obscur, s'occupait du seul

travail de ses mains. Le second, au contrai-

re, né citoyen romain dans la ville de Tarse

en Cilicie, Juif cependant de religion, ne

pensait 'lu'à cultiver son esprit [)ar létude

de toutes les sciences, surtout par celle des

Ecritures. Rieidôt on le vil à la tête des

docteurs de la loi. Lequel, Messieurs, vous

semble le plus projire aux desseins du Sei-

gneur? Prenez garde de décider trop tôt en
faveurdu se(y)nd. Il famlrail décider d'abord

lequ(d est le plus dillicilc d'instruire un es-

prit ignorant, ou li'liiimilier un génie or-

giudlieiix. Eu etfet, Jésus rencontre Pierre

dans sa bar(|"ie, jetant ses lilets. Un seul mot:
Sttircz-moi {Mallh., VMI); c'est assez pour
lui faire tout (piitter et l'allaclier insépara-

blement à la suiie du Sauveur. Alil iMes-

siours, il faudra des prodiges les plus écla-

tants, des tonnerres, des coups de foudre

pfuir convertir Paul, pour l'humilier il fau-

dra l'abattre.

Quel ouvrage, en effet, que de détruire

des [>réjugés (pic la naissance et la première
instruction, je dis une instruction réllécliie

et dirigée ont fait naître, des préjugés dans
les(pit;ls on s'est alferiiii |>ar une longue et

sérieuse étude, des préjugés cpii portent tel*

lement le caractère de vérité que la ye-
flexioa est obligée d'y souscrire; c.ar tels
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étaient certainement les préjugés de Paul en

faveur (Je la loi judaïque : mais qu'esl-ce

surtout que île détruire ces piéjU;^és dans

un esjirii vif, hardi, prévenu en laveur de

soi-!i ômo, à qui les connaissances qu'il a

acquises scuihlenl garantir une espèce d'in-

jaillit>ililé? Or, u'esl-ce point là le portrait

que Paul en un seul uiot fait de lui-même?
Supra moduin œnmlator existens palernurum

traditionum. {GaUit., 1.)

Mais aussi d'autre part esl-il plus facile de

détruire les préjugés d'un esprit grossier

qui croit, sans avoir daulre raison de sa

créance que la créuncft de ses i)ères, aussi

peu capai)le de sentir pourquoi il croit que

de connaître pourquoi il pourrait ne point

croire. Porter le ilambeau dans le chaos im-

péiuHrat)le d'un tel esprit, dissiper les ténè-

bres t]ui 1 environnent, l'éclairer, l'instruire,

le mettre en état u'inslruire et d'éclairer les

autres, est-»e un moind e ouvra^^e? Or,

voilà les traits sous lesquels l'Evangile nous

peint [)artout les douze apôtres, et leur chef

n'est nulli^ part ex'-epté. C'est non-seu-
lemr'utde tous en général, c'est quelquefois

de Pierre môme en particulier, que Jésus-

Christ se plaint, qu'ils ne peuvent comj;ren-

dre les vérités les [dus simples, (ju'ils n'en-

trent jamais dans le vrai sens d'aucun de ses

mystères. Trois anhées de la familiarité la

plus intime avec Jésus-Chiist, ne suliisent

ni pour former leur es[)i'it, ni pour leur

faciliter l'inlelligeni.e des écritures. A la

mort de leur divin Maître, ne paraissent-ils

pas pres(jue aussi peu instruits qu'ils l'é-

taient en s'altachant à lui?

Eh bien! Messieurs, quand cet esprit gros-

sier développera les j.lus profonds niyslèies,

quand cet esprit présoiuj.lueux ne prôoiiera

qu'anéantissement sous le joug de la foi;

quand Pie.re devienura le maître, le docteur

de toutes les Eglises; quand Paul vit-ndra

consulter Pierre et pren.ire de lui des règles

pour se conduire dans la préuication ue lE-
van^ile, qui pourra refuser raisonnablement
de se soumettre? Pierre, l'oracle de la foi la

j)lus éclairée, Paul l'oracle de la foi la plus

liumble, la plus aveugle, la |.lus siiUjile, ah !

voilà Messieurs, ce me semble, unecies [ireu-

ves les plus sensibles de la religion.

Oui, je reconnais avec joie dans celui-là

une vertu su|)érieure qui l'élève au-dessus
de lui-même et qui rinsfiire. Lorsque Jésus-

Christ demande à ses ai)ôires ce qu'ils pen-
sent de lui, et que j'entends Pierre au nom
de tous s'écrier aussitôt : Vous êtes le Christ,

Fils du Dieu vivant, i)uis-je en etfet m'y
méjirendre, jiuis-je ne pas souscrire au ju-
gement que porte de lui son divin Maître?
Ni la chair, ni le sang n'ont pu lui révéler

cette vérité si sublime. Elle vient du Père
céleste lui-méiiie : Caro et sanguis non revc-

lavit, sed Pater iiteus. [Mallh., XVI.)

Mais, Messieurs, pour mieux le voir ce

héros de la foi, prononçant ses oraJjs, at-

tendons qu'ajirès la mort de son maître il

soît revêtu de l'Esprit-Saint; c'est alors en
effet, qu'il entre dans tous les droits et tou-
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tes les fonctions de maître et de docteur de

toutes les Eglises.

Voici, Messieurs, disait saint Léon, pape,

l'etfet de la prière de Jésus-Christ. Il a prié

spécialement pour la foi de Pierre. C était lo

fondement qu'il s'agissait surtout d'atlermir,

pour donner la solidité à tout le reste de
l'éJilii;e. Comme si la foi des autres apôli'es

eût dû être d'au ant [)lus ferme que celle de

Pierre serait inébranlable : Tanquam alio-

ruin status cerlior sit faluriis, si mens Prin-

cipis victa non fuerit. Aussi, reprend saint

Grégoire de Nysse, après la descente de l'iis-

prit-Saint, Pierre, remuli u'une plus grande
abondance de grâ/es, parle seul au no.u de
tous. Il est, pour ainsi uire, c'est l'exjjres-

sion de saint Cyrille, l'organe ue tout le col-

lège apostolique : Cliori totius os e(]icitur.

Cest-a-jire, que e'est j.ar lui que i Esprit-

Saint, qui le remplit, prononce tesoracks:
Majore sptrilas affusus giaLia, uit saine tîré-

goire de Nysse; élue la quelle force dans
son uiscours, quelle lumière, quede cou-
nais.^ance des saintes Eci'ilures! Tel vous lo

verrez partout uésormais sitôt quil ouvrira

la bouche.
Suivez-le donc et considérez-le dans l 'S

assemb.ées des apôtres, surtout (juanu Paul
et Barnaué viennent d'Antio>;he à Jérusalem
les eouMi.ter. C'est toujours Pierre qui pro-

pose. La niultitu.ie ues li..èles é^-oule avec
lespect et uans le silen>e. Tous les apôtres

a^iieuteluécident conjo.ntement avec Pierre,

mais c'est toujours jiar l'orgaue ue Pierre

que les uéeisi ns se prononcent.
N était-ce [uis un spectacle bien édifiant et

bien instructif pour l'EgiLe naissance, de
vo.r alors Paul, le grana Paul, ce génie lu-

mineux, donner les prCiiiiers exem[)les de
cette humble et simple foi qu il

i
réeue avec

tantd'éneroieuans ses jfyrîoei. J'ajmire avec
qu'elle profonjeur, combattant lui-iuô.he ses

anciens préjuges, laniô. il prouve i insulli-

sance de la loi et ues céréuionies lé^a-es,

tantôt il reiè.e ia^ràce ue la réuempt.oii par
Jés.iS-Ciirist, la suivériorité ue ta lué.iiatiun

et l'éminenje ue son sai,ero,oc.j. J'ajniire

avec quelle sagesse il |)rescril des règles à

tous les états, à tous les â^,es, à tous les,-e\es,

et lixe les uroi.s, les devoirs de chacun.
J'admire avec quel tem[)éraii.eiit de sévérité

et ue douceur il reprend et coi rige les vi-

ces, il enseigne les roules é,.ineuï\'S ue la

pénitence. Mais je vous 1 avoue, j aime sur-

tout à le voir ell'iayé ues piO.oiL.eurs ue i'a-

bîme, quand il veut soiiuer les impénétra-
bles mystères des déerels du Soigneur; j ai-

me à l'enlenurenous marquer la uorne res-

})ectable où lui-même il s'arrête, où tout

esprit doit s'arrêter.

J'admire le récit que lui-même il nous fait

des révélations singulières uont le Seigneur
l'honore, ues iavurs extruordina:r..s uuiu il

le comble ; mais q e j'aime surtout à consi
dérerla manière dont il en parle. On sent
bien que ce n'est (jue [)our la gloire du Sei-

gneur. A peine dirait-on que c'est de lui

qu'il parle, encore aujourd'hui l'ignorerait-

on, si 1 autorité de l'Eglise n'eût tire le .voile
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de sa simple niodostie. Mais ce que j'aime
surtout, c'est h rcnteiiJrc à tout propos,

liors de pro,)OS niftiiic, coiuine dil saint Jean
Clirysosioinc, parler de ses cri'eurs, de ses

fureurs, de ses iaiijl?ss{?s et se donner sans
cesse |)our exemple tantôt dos erreurs ou
des t'.iljlesses de notre nature, et tantôt

dos miséricordes incompréliensibics du Sei-

gneur.
Enfin je l'admire au milieu des synajo-

gues, (Ml pré.>enLX'de ses jiij,es, soiljuits, soit

gentils, expliquer, persuader les plus pro-
fonds mystères; mais ce que j'aime surtout,
c'est riunnlde docilité' avec laquelle il se
prâte à tous les conseils qu'on lui donne. A
Jérusalem, h Damas veut-on (pi'ii se cache
ou qu'il fuie, il le t'ait. A Eplièse, on ju.^e b.

propos de mo iérer son zèle, on croit in.iè-

cenKju'il s'expose sur le P.iéùtreen présonuB
du peujile. Il s'en absti(!nt.

Ole beau prolixe do la grAce dans l'un

ainsi 'pie dans l'aulre de nos apôtres! l'aile

diri,.;;e l'aul, elle éclaire Pierre et les élève
é^.dement ainsi tous deux à l'Iiéro'isuie de la

foi. Quelle chanté enocire dans tous les

deuxl
Mais [)our trouver dans leurs cœurs ce

second iiéroïsme, ne 1 .y cherchons, Mes-
sieurs, que (piau.l la gr.ice y aura o;éré les

niôiues chaii^eiuents (|u;! daris leurs esjirits.

Dans Pierre' c'était le sentiment le plus ten-

dre, maiS amolli par irop de limiuilé; dans
Paid c'était l'ardeur la plus généreu.>e, mais
eui, orlée j)ar troo d'impétuosité. Or, quand
vous V, rrez loue la tendresse de Pierre pas-
ser dans le cieur de Paul, et toute la généro-
siiéiie Paid animer Pierre, ne vous écrierez-
vous pas enliu avec mo:? O vous qui tenez
tous les ( œurs en vos mains, c'est là ceriai-

«lemenl v(.tre ouvrage I

lit u'a.iorJ ceSaul dont l'Ecriture ne nous
parle dès sa premier'* jeunesse, que pour
nous le faire remarquer à la tête des [)ers/;cu-

lenrs (ie l'iijlise naissante; ce Saul, le plus
furi>'ux des bourreaux d'Etienne, gardant
les vêlements de ceux ([ui lajiideiit le saint
martyr, comme pour le lapider lui-même
par les mains de tojs ; ce Saul ;|ui, em;'orté
d'-ni zèle cruel et fanatique, ne res|)irant

(]ue carnage contre les Uisci[)les du Sei-
gneur, sollicite lui-même une commission
['our exterminer, s il le peut, le christia-

iiisme; ce Saul j)romettait-il à l'Eglise le

plus généreux héros de la charité?
Dieu diirérent était Pierre, dès les pre-

niiers moments où il s'attache à Jésus-Christ,
il s'y attac!ie avec la |>lus douce tendresse,
mais, selon la re.uarijue d'un saint docteur,
que sa tendresse était encore liumaUie et

mal éj)rouvée ! Bilifjcbut dtdcUer sed non
sapienler. Son amour s'allligi! et s'offense

niOme, en (piehpje sorte, des (piestions réi-

térées que lui fait son divin .Mafirc i)nur
éprMuver son cœur : Diligclml duli ilcr. Mais
son aaiour ne peut entendre parler de tour-

ments pour oe qu'il aime : loin de vous. Sei-

gneur, s'éri'i'>t-il effrayé, loin de vous ce
calieel Diliycbal didciter sed non gapienter.

iicoud,ez-le dans les transports de sa ten-

dresse. Il est prêt h mourir pour son Maître.
La prédiction expresse (]ui' Jésus-Christ lui

fait de sa procha-iie infi léliti', ne seiuble lui

inspirer ni déi'ouragenienl ni défiance de
soi-même: Diligehat dulcilcr. Eé\i\^\ (piel-

ques moments a, nés, la voix d'une vile es-

clave le fait ireiubler et l'abat : .Set/ no/i sa-

piciilcr. De sa bar(pie il vo^t .iésus-Christ

qui vieot à lui marchant sur les flots de la

mer. Les a .très (lisoi|)ljs sont Irounlés.

Pieri'c emporté par l'impatience de son
amour, nat end (ju'iin seul mot de son I\lai-

tre pour voler à sjs giioux, môme à travers

les eaux. En effet, il y vole : D litjebal dul-

ciier : mais un coup de vent qui survient

tout à coup, glace sa len^!^e^sc et déconcerte
toiUe sa confiance : Sed non sapienler. Cr<V'e

de uioii Dieu, affei'U) ssez ce cœur pusilla-

nime, et calmez les fougueuses saillies de
cet autre cœur houillant, impitueux ; quels
béros la charité chrétienne n'aura-t-ehe pas
ct(ians l'un et dans l'autre?

En effet, s'ils la p(èc!ient dans leurs écrits,

ce nu sont que tia.ts de flammes ipii ^'élan-

eerit de toutes parts pour eu)ijraser les

cœurs. Où Irouverez-vous l'excellence de la

char, té si magnifi [uement célébrée, que
dans les EjiH-es ce Paul? Où trouverez-
voiis la piati pie de la charité si cxaclemtnt
(iétnilh'o (jue dans les Epitiys de Pierre?
Dans les unes et dans les autres, l'aiiorable

nom de .Jésus
|
arlout béni, exalté; mais avec

(pudie ma ,nific;euce, quelle onction et quelle

ten :res>e?

S'ils en donnent des exemples, s'ils en
tracent le nio{ièle dans leur conduite, ne
craignons pas u'ap|)iiquer à l'un et à l'autre

ce (pie disait le seul Paul, et avec lui r^ndiuis

grAce au Dieu qui fait sans cesse Iriomplier

par eux la chaiiu'', en trioniphaiU d'eux-
ihèmes : Gralios JJeo, qui aeiiqKr triumphat
nos! {Il Cor.,n.)

De (luoi la (harité ne les fait-elle pas
triompher? D(uuandez-le à Paul. Ni perséi-u-

ti(uis des hommes, ni fureurs de rcnf.r, ni

inlirmit\s, ni diset'e, ni iromcsses, ni' me-
naces, ni glaiv.'S, jii cliaîu. s, ni écbafaïuis,

ni iourments ne peuvent ébranler la charité

(jui les remplit, (jui les possède : Cruiius JDeo

(ju! senipcr triumplial nos!
Je ne suis pas surpris (ju'on les prenne

pour des(iieu\, (pieuans la (îrcce on veuille

dresser des autels à laul et lui offrir des rio
times, (pi'au milieu de Jérusalem même un
regarde Pierre avec élonnemcnt, qu'on se

])rosterne à ses pieds, qu'on l'adore. La clia-

rité les fait triompher sans cciso de toute la

nature. La seule vue d'un miséraDle suflit

pour attendrir leur chaiiié; et leur fui ani-

mée par la chaiiié leur tionne un em[)irc

absolu sur la nature, leur fait Ojiérer les

l)lus étonnants prodiges : Gruiias JJeo, qui

scnipcr Iriuinphal nos '

Eh! comment la nature au de'iors pour-
rait-elle leur résister? Elle a cé.ié au de;iaiis

d'eux-mêmes à la c'iaidié (jui le.s eiiflamuie.

Oui, cefeudiviu semble avoir cou uiué *ians

eux touies les faiblesses, tout^'s les impar-
f'.'ctions D^êmes de la niUure; on 'dirait
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qu'elle leur a donné une nouvelle vie. En
cd'et, l'onuuo (lil snint Puul, ce n'est plus

lui-uiênio qui vit, c'est-à-dire ce n'est plus

l'houirnc i/unraul, |iix'soiuptuoux, on. lin

aux ciioses ti'rroslres, plein ue désirs criuii-

neis, tioiuiiié inr les sens; ce n'est plus

J hoiunio, c'est Jésus-Clirist ([ui vit en lui:

Gralias Den, qui. seiiiper triumphal nos!

Mnis ce qui me surproutl uKiinlcnant

,

Messieurs, ce que je re.i;ar<le coitiuie le

ecand miracle de la grilce, c'est que si l'on

])eut attribuer un caractère dislinctif a ta

charité qui embiase nos deux apôtres, c'est

la tendresse qui distinguera celle de Paul,

et la générosité qui caractérisera celle de
Pierre.

Quoi de plus tendre, en effet, que Paul !

Que ne i)uis-je avoir, Messieurs, l'expres-

sion de son cœur même, j)our peiniire la

tristesse qui le glace, la douleur qui le

déchire à la vue des oulra.^^es (|ue reçoit la

divine majesté, et des malheurs que ses

chers frères en Jésus-Christ attirent volon-
tairement sur eux-mêmes en Touîrageant.

Je voudrais pouvoir seulement reucire au
naturel les termes dans lesquels il s'ex-

prime. Il consent, pour les sauver, d'èlrc

privé de la possession de la gloire à la piello

il veut les conduire. Qu'ai-je uit? Ah ! celte

disposition, bien loin de pouvoir se sentir,

ne peut mê no se concevoir. C'est cependant
l'interprétation cpie saiiit Jeau-Clirysostome
donne h ses paroles : Optaliain atialheina

esse a Chrislo pro frulribus. {Rom., IX. j Poinc

d'infirmité dans ses frères cjui, par une ad-

mirable syMq)athie de charité, ne lui sem-
ble l'atfailjlir lui-même : [)oint de scandale

qui ne l'otlVnse lui-même. Hélas! point île

péchés dans les Eglises (ju'il a fondées ou
qu'il cultive, dont il ne se croie lui-mô.ne

comptable à Dieu. Jugez par là de sa ten-

dresse.

Quoi de plus généreux que Pierre? aucu-
nes menaces ne l'intimident. Il |)révient ses

I>ersécutcurs. Il va de lui-même se présenter
aux prêtres et auxsciibesde la loi. il n'attend
pas qu'ils rinterro;aMit. Il est le premier à

s'avouer coupable des crimes prétendus dont
on ose l'accuser. Quelle vivacité dans les

reproches qu'il fait h ceux môme qui doi-
vent le juger, qui [leuvent le condamner ou
l'absoudre I Non, ce n'est pas un criminel
qui parait en présente de ses juges, c'est

plutôt, que dirai-je, un accusateur, un té-

moin, un juge. Eu etl\;i, il accuse, il con-
vainc , il confond ceux qui croient le ju^er.
"Vous, Messieurs, jugez parla de sa géné-
rosité.

Quoi de plus tendre enfin, quoi de plus
géiiéreux que l'un et l'autre? Non, je na [)uis

m'cmpêjher de les confondre enfin tous deux
dans le n.ôme caractère de charité. Si nous les

v.»jons quelquefois éviter les e/ubûches de
leurs enne.ruis, et se soustraire à leurs fu-

reurs ; si nous voyons Pierre sortir de Jéru-
salem pour fuir Héro.le, et Paul a[t[>eler au
tribunal de César pour tléclincr le jugeaient
de Festus et d'Agrippa; c'est par cctie ten-

dresse pour leurs Eg;lises qui ont encore

besoin de leurs instructions, qu'ils se con-
S(>rvent, dit saint Jean Chryso.^onu; ; et sans
doute il leur en coûte plus de se (iéiermi-

ner à vivre, qu'il no leur en coûterait de
mourir pour Jésus-Christ.

S'ils sont obli^^és de menacer, de tonner,
de foudi'oyer, de punir : si Pierre fait tom-
ber Ananie et Saphire mors à ses pieds, si

Paul livre à Satan les sian(iûleux obstinés
(le Corinthe et u'E|)hèse ; ne soup(;onnez,
dit ri'core saint Chrysostome, ni passion,

la ni amertume dans leui- zèle. C'est une sévé-
rité nécessaire pour l'exeuqilo des autres
li.lèles, et pour la conservation de tout le

troupeau.
Que sont donc oevenus en eux les senti-

ments, les inclinations, les penchants, les

faiblessesde la nature? Ah ! la grAcea triom-
phé de tout, pour faire lrioaq)Iier en eux et
par eux la charité; comme elle a triomphé
de tous les préjugés, de toutes les ténèbres
de leurs esjirits pour faire également en eux
et par eux ttiompher la foi : Gralias Deo^
qui scDipcr trhuiijihat nos.

Mais si c'est là, comn)e je l'ai dit d'abord,
la gloire de la religion, le sceau de la divi-
nité sur l'Eglise que ces deux grands apô-
tres ont f(mdée; n'est-ce point là d'autre
part, mes frères, notre confusion? Avcms-
nous p'us de |)réjugés, des préjugés plus
séduisants, mieux établis et plus onracicés
que Paul ? Nos es; rits sont-ils couveris de
ténèiices plus é|)aisses tpie l'esprit de Pierre?
Pour(pioi donc la foi n'eti lrionq)he-t-elle

jas? Notre caraclère est-il plus léger, plus
pusillanime, notre cœur plus timide et plus
faiule que celui de Pierre? Somn.es-nous
plus fougueux, plus ardents, plus emportés
([ue le fut Paul? Pourquoi donc fa charité
ne triomphe-l-cllc pas ?

La gr.lce peut toujours opérer les iTiêméS
prodiges, eik; e.^t toujours également puis-
."^ante pourvainire les préjugés, uissi|er
l'ignorance, corriger les [lenchants, triom-
pher de toutes les résislanees de la nalure.
Oui, nous voyons encore de ces prodiges de
la grAce dans des cœurs qui lui stuit fidè-

les : Gralias Beo, qui semper triiiiuphnl nos.

Et pourquoi, si les nôtres étaient é^^alemcnt
dociles à ses impressions, ne les y 0[)ére-

rait-elle pas encore? Pourquoi notre foi ne
.serait-elle pas aussi ferme, aussi docile,

aussi soumise ; notre ( harité aussi géné-
reuse, aussi tendre que le furent celles de
Pierre et de Paul?
Tandis que nous faisons profession de

leur rendre à tous deux, aujourd'hui sur-

tout, de si magninques hommages, puisse

donc leur exemple réveiller noire foi, ré-
cliaulfer notre charité, et renouveler ainsi

de nos jours le ciiristianisme que leur zèle

établit autrefois dans le nson se. Voyons h

présent ce (|ue ce zèle o|iéra en etfel par
leur ministère. Il fut, ai-je dit, égal dans
tous les deux, et la e race qui les îé, ara pour
la consommation de l'ouvragedont ils éiuieni

ciiargés, les réunit enfin |Our le n;6me
triomphe : c'est ce aue vous allez voir dan.*

la seconde partie
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Oticllo force d'ima.^inûlion, quelle rapi-

dité de style pourront suffire à suivre ces

héros évnnjéiiquos chacun dans sa carrière 1

On se perd, on s"é<j,are, on s'épuise en vou-

lant suivre sinilcinent l'un des deux. Pierre

ouvre le premier nette liolle carrière. Dans
Ji5rusalern il vient de fonder une E dise norn-

J)reuse. Trois mille fiJèles sont le fruit de

son premier discours, et vin^^jt mille du se-

cor.d. Sa parole toujours eili/ace ne cesse

de faire tous les jours de nouvelles conquê-
tes. Le christianisme sous sa conduite s'é-

lève de jour en jour sur les ruines de la Sy-

noo'ojiue.

Le beau tableau. Messieurs, que celui de
cette première E.^lise, telle que l'Ecriture

nous la représente, sous la conduite de
Pierre, un mêa)e cœur, une seule /ime, une
communauté parfaite de tous biens; aussi

n'y voit-on ni riches ni pauvres. Tous
persévéraient ensemble dans la prière et

dans la
]
ralique de toutes les vertus. Les

apôtres pleins de force et de grAce, dans la

[ilus |)arfaile concorde, Pierre h leur tète,

animaient, soutenaient, étendaient, autant

par leurs prodijjesque par leur [)arole, cette

nouvelle Eglise.

Mais y pensé-je de ni'arrêter ainsi h dé-
crire une seule coii(]uête do lierre, tandis

que je ne sais si je pourrai sudire è les

nommer seulement toutes en détail. Déjà

conjointement avec Jean, il a rempli toute

la Samarie des dons de l'E^prit-Saint. 11 a

d-l-jà confondu le perfide Simon dont l'en-

tière et dernière oéfaile f.-dlend à Rome.
Déjà à Lydde et à Joppé, il a fait connaître ce

que peut l'adorable nom de Jésus-Christ en
faveur de ceux (pjHe servent. Déjà il a re(;u

dans le seia de
gentililé.

C'est à Pierre que Corneille le centurion

est adressé par le Seigneur, et Pierre ap-

prend dans une vision qu'il n'y a plus de
distinction auprès de Dieu entre le juif et le

gentil, à sa parole. (Oh 1 qu'elle était donc
efficace!) L'Es|)rit-Saint tout à coup descend
non-seulement sur le cenlurion, mais sur

tous ceux de sa suite. Ainsi Pierre en les

ba,.tisant commence, en (juelque sorte, à

pren(ir(î lossession de son E^^lise de Rome.
Remarqu(-z donc, Messieurs, je vous prie,

que Paul n'est a.i|)elé (|ue comme un ^econd
à ra,iosLolal des j^entils. C'était au chef des

apôtres (ju'il devait naturellement appar-

tenir de mettre h; |)remi('r la faux dans
cette moissiin abondante : il la cè>je ensuite

plus
I

articuiièrement à Paul, (|uoiqu"à la

rij^ucur tous les autres apôtres y entrent

dans toute l'étendue de l'univers.

Ali.I que Paul remplira bi.'a cette "mis-

sion toute vaste, toute (jilficile qu'elle

est. Déjà de toutes paris r£van..iile se ré-

jian iait par les travaux de Pierre, lorsque

ie Si'ij^neur, par un prodige inouï de sa

grike, lui forau3 ce grand coadjuteur de son
fli.ostolat. Arrêté, renversé |iar un coup de
foudre sur le ctiemin de Damas , il est

'Eglise les prémices de la

d'aveuglement. Heureuses
ténèbres, qui sont comme l'aurore du l)eau

jour que le soleil de justice va faire luire

dans son esprit, et bientôt anrès répandra
dans tout l'univers par son ministère. C'est

la pen5ée d'un saint docteur, et c'est pour
cela, conlinue-t-il , qu'il est ensuite en-
levé dans les cieux, comme pour y être

consacré à l'apostolat. Les autres ajiôlres,

pour ill,^truire le monde, furent instruits

par la vérité incarnée |)cnilant sa vie mor-
telle, Paul a|)prend aussi d'elle-même dans
les cieux, parmi les anges, ce qu'il doit en-
seigner aux mortels.

Voulez-vous, mes frères, dit saint Joan
Chrysostome, le considérer, ce grand apôtre,

dès les premiers moments de sa conversion?
A peine es -il sorti des eaux du baptême,
que tout à coup, dit ce saint docleur, éclairé

d'une nouvelle lumière, comme s'il eût eu
un nouvel esprit, un nouveau cœur, un nou-
veau corps, il comnipnce à déclarer une
gueire si ouverte à la Synagogue, qu'il attire

sur lui seul les yeux, la haine, les persécu-
tions de tous les Juifs. C'est ainsi que Moïse,
avant même que d'avoir reçu aucune mis-
sion autlienti(|ue, se porte pour vengeur des
outra,,es qu'on fait à son peuple, ajoute saint

Chrysosto.^:'^ Quel torrent impétueux qui
ne souffre plus ni barrière ni digue 1 On di-

rait (pie ce héros veut, en(|uel(pie sorte, ré-

parer le temps (|u'il a |>erdu jusqu'alors; oill

il y a plus de terreurs à braver, plus de tra-

vaux à supporter, plus de dangers à essuyer,
c'est là (|u'il vole; et Dieu fap[)rouve; ses

succès en sont les garants, l'apostolat dont
bientôt il est r'evêtu par les apôtres, en est

la preuve. Les Juifs confondus de toutes

pai'ts, réduits à l'impuissance de lui répon-
dre, ne pensent qu'à se défaire d'un ennemi
d'autant |)lus dan..;ereux, qu'il est mieux
insti'iiil par lui-même de toutes leurs ruses,

de toutes leui's fureurs. En évitant leurs
j)crséi;ulions, il va d'abord jusqu'à Antioche.
Bientôt la charité généreuse de ces [)reiniers

liièles le fait partir pour Jérusalem. Là pour
la première fois il se trouve avec Pierre.

Mais c'était trop dans une seule Eglise de
ces deux éclat.mtes lumières, chacune en
particulier suffiraitau monde entier, l'Esprit-

Saint a
|
arlé. Paul est sé| are pour ti'availler

au grand ouvr'age de la conversion des gen-
tils.

Jusqu'ici, Messieurs, je n'ai done encore
dé.r'it que les essa s du zèle de nos deux,

apôtres. Les différentes routes qu'ils vont
prenire dans l'immense carrière qu'ils vont

j arcourir, les r'éunironl dans la suite au mê-
me terme |)our le uiême triomphe. C'est ce

que j'ai [H'omis de vous montrer. Tâchons
cependant de les suivra tous deux.

Pierre est longtemps occuiiédans la Judée
à visiter- successivement les différeriles Egli-

ses que les apôtres et leurs disci|)les étal)lis-

saient de pi'oche en
j
roche. C'ett la fonction

dans laquelle l'Eglise nous le repr'ésente

s|)écialement : Dam Pelrus pertransiret uni-

versos. (Act., IX.) Uemarcjuez la sollicitude

du Pasteur de toutes les Eglises. Cependant



ÎOl PANEGYRIQUES. - XI!, SA

c'était un champ trop étroit pour lui cpie la

Judée, la Sauiarie et la Syrie. Il a été pré-

venu par Paul à Antioclie; il le prévient .\

Ronio. Mais tout ce qui se rencontrera sur

sa route, et de Jérusalem à Antioclie, et

d'Antioche à Uonie, prolitera'de son passage.

Il s'écarte môme tantôt du côté de l'Asie,

tantôt du côté de i'Al'ri(iue, et du côté de la

Grèce, pour animer et conlirmer par sa pré-

sence les Eglises déjà IVmdées, on pour en
fonder de nouvelles. Le Pont, laGalatie, la

Capi)adoce, l'Asie Mineure et la Bithynie en-
ten(ient successivement sa voix.

C'est ainsi f[u'un guerrier sage et magna-
nime, tout en volant au terme de ses con-

quêtes, s'arrête à propos pour ne rien lais-

ser derrière lui qui ne reconnaisse ses lois,

ou même par une espèce de dédain généreux
de l'ennemi qui l'attend, il s'écarte, assuré de
ses forces, pour faire montre de sa puissance.

Dans la distribution de l'univers que les

apôtres avaient faite entre eux, Pierre, com-
me le chef de tous, avait pris pour lui la ca-

pitale. Tout ceci. Messieurs, est de saint

Léon, pape. C'était comme le centre où il

s'agissait surtout de placer le flambeau de la

vérité pour éclairer de là plus aisément tou-

tes les parties de la terre. Instruire Rome,
c'était instruire, comme en abrégé, tout l'u-

nivers. Quelle nation ne se trouvait pas ren-
fermée dans cette ville , ou pouvait ignorer
ce que l'on apprenait à Uome? Mais aussi

quel champ à défricher I Cette maîtresse des
nations était devenue l'esclave des supersti-

tions de toutes, et n'avait soumis à son ém-
igré aucun peuple, aux erreurs duquel elle

ne se fût elle-même soumise. Non, dans tout

l'univers il n'était point d'idole qui n'eût

son temple à Rome, point de culte impie
qui n'y eût ses sectateurs et ses prêtres, point

de secte qui n'y eût son école, ses docteurs
et ses disciples. Comment suffira-t-il à cet

ouvrage immense, cet homme naturellement
si faible et si timide, continue saint Léon?
L'em()ereur Claude est-il donc moins jaloux
de son autorité que ne l'était Pilate? Et Né-
ron est-il moins cruel et moins sanguinaire
que ne le fut la Synagogue? Oublions, Mes-
sieurs, ce que Pierre fut autrefois Nous avons
déjà vu comment la grûce l'a transformé, ou
si nous rappelons encore le souvenir de ses
faiblesses, que ce soit pour admirer le pou-
voir do celui qui en a triomphé.
En eiret, |)ar quelle science, si elle ne lui

est communi(iuée d'en haut, Pierre réussit-
il à confondre toutes les sectes philosopiii-
ipies rassemblées dans Uome? Quelle force,
si ce n'est une [luissance surnaturelle lui

soumet ces esprits superbes? Dans tous les

siècles on vit des pfiilosophes gagner des
partisans, et faire secte; mais en vit-on ja-

mais, dans aucun siècle, au milieu des per-
sécutions, faire des progrès si rapides, et sur-
tout des i)rogrès si solides et si constants?
Les plus fameuses écoles tombent enfin d'el-

les-mêmes. Peu à peu elles se décréditenf,
on les oublie. Qui se souvient encore de ce
célèbre adversaire que Pierre rencontre à
Rome? Honoré des bonnes grâces, appuyé
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de toute l'autorité de César, versé dans les
sciences les plus mystérieuses, malgré toute
la force de ses enchantements, Simon est

confondu [lar Pierre. Que vous en semblera.
Messieurs? Pour moi, je pense que la perpé-
tuité (le son siège est un miracle aussi grand
que son établissement ; et voilà ce que je me
suis proposé, surtout, de vous faire sentir
dans toute la suite de ce discours; je veux
dire la démonstration de la divinité de la re-
ligion qu'il prêche.
Comment, en effet, s'établit-elle, comment

se soutient- elle, cette religion que Pierre
prêche? Est-ce par les ressorts de la jioliti-

([ue humaine? Eh I c'est le scandale du juif,
la folie du gentil, la croix de Jésus-Clirist
qu'il établit partout. Est-ce par l'artifice d'une
complaisance nmndaine? Rien de plus re-
butant pour la nature que la morale qu'il an-
nonce. Elle ne ménage, elle ne flatte, elle ne
permet, elle ne tolère aucun des penchants
les plus naturels. On ne dira pas que c'esfi

par la force. Il est sans crédit, sans protec-
teurs, et partout il ne rencontre que des es-
prits prévenus contre lui et contre sa doc-
trine. Dira-t-on donc que c'est par le charme
victorieux de l'éloquence? Ah! fût-il aussi
consommé dans cet art qu'il y était peu versé,
en eût-il fait l'étude la plus laborieuse et la

plus constante ; non, il est inouï que l'élo-

quence ait renversé si promptement les pré-
jugés, triomphé si généralement de toutes
les inclinations de la nature. Ses succès sont
donc surnaturels : la religion qu'il prêche
est donc l'ouvrage de la Divinité.

Car, de plus, autant ses succès sont prodi-
gieux, autant ses travaux semblent surpas-
ser l'humanité. Vous seriez effrayés. Mes-
sieurs, du simple détail de ses voyages. Les
besoins de l'Eglise le rappellent deux fois de
Rome à Jérusalem ; ce n'est là que la moin-
dre partie de ses courses apostoliques ; ses
courses apostoliques ne sont que la moindre
partie de ses travaux. Il ne fait pas un pas
qu'à travers les échafauds et les prisons.
Pas une de ses traces cfui ne soit marquée
de son sang. Ajoutez les rigueurs d'une
pauvreté, disons mieux, d'une indigence
la plus dénuée. Pour résister à tout, pour
fournira tout, pour triompher de tout, quel
prodige l'endurcit donc, ou plutôt le niulti-
])lie, en quelque sorte?

Hâtez-vous du moins, volez à son secours,
ô vous, illustre coadjuteur de son apostolat ;

venez enfin partager ses travaux et sa gloire 1

Il n'est pas temps encore. Pierre est en état
do sufiire seul à sa mission, et Panl, de son
côté, est occupé d'une autre qui n'est ni
moins importante ni moins difTicile. La Grèce,
rivale de l'Italie, rivale si longtemps eu
guerre, peut-être encore alors, autant que
jamais, rivale en érudition et en doctrine,
rivale surtout, dans tous les tem[)s, en luxe,
en opulence et en débauche ; la Grèce, dis-je,

ne demandait pas moins que Paul pour de-
venir chrétienne, et la gloire du (-hristianismo
alors nesemblaitguère moins dépendre de la

conversion de l'une que de celle de l'autrei:

Mais qui pourra décrire les travaux et les
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combats de Paul , sinon Paul lui- môme, di-

sait un saint docteur? Il n'a pas une Eglise

particulière qui soit seule l'objet de ses tra-

vaux. Il se voit également redevable de tous

ses soins à toutes les villes, à tous les can-

tons de la Grèce: il n'en néglige môme au-

cune bourgade; et s'il paraît demeurer plus

longtemps, revenir plus fréquemment dans
les métropoles, ce n'est que parce qu'il y
trouve plus de facilité à faire de là rejaillir

la lumière de l'Evanj^ile dans les villes su-

l)alternes. A Corinlhe, à Ephèse, à Athènes,
surtout, qu'il est beau de le voir! Ici, en plein

Aréopage, avec quelle sagesse et quelle [«ro-

fondeur (le doctrine annonce-t-il la connais-
sance du vrai Dieu! Par la conversion du
seul Denis, il convertit tout Athènes, j'ai

presque osé dire toute la Grèce. Là, au mi-
lieu du temple d'Ephèse, ce miracle du monde,
quelle sainte audace le transporte! Il ose

décrier les mystères de Diane et confondre
J'avarice de ses prôtres. Corinthe, la plus dis-

solue de toutes les villes de la Grèce, eut

plus souvent besoin de ses instructions. Si

les affaires de la religion le retiennent ail-

leurs, il achève, il perfectionne, il consomme
par ses écrits l'ouvrage de sa parole.

Quelle témérité d'oser entreprendre ce que
saint Jean Chrysostome n'osait se flatter de
pouvoir faire, de suivre ce héros évangéli-

que' de voyage en voyage, de course en
course ! J'ai paru restreindre d'abord sou
Apostolat à la Grèce. Ah ! qu'ai-je dit? Jéru-
salem en profite autant et plus souvent
même qu'Athènes; et si nous en croyons
saint Jean Chrysostome, l'Espagne même
autant que la Macédoine.
On dirait qu'il n'est persécuté qu'afin de

lui donner occasion de parcourir plus de
provinces et de royaumes. Un naufrage le

jette à Malte, pour rendre en trois mois de
séjour toute cette île chrétienne. C'est à

peu près ainsi que, comme en volant, il fait

connaître Jésus-Christ dans la Crète et dans
l'Afrique. Tandis que la vacance du siège de
Jérusalem par le martyre de saint Jacques

rappelle Pierre dans la Judée, et que les

prisons d'Hérode le retiennent, Paul, dans
les fers de Néron, va consoler et animer le

troupeau de Rome faible encore, effrayé des

cipprôts d'une persécution qui le menace.
Ces deux grands apôtres auront-ils enfin la

consolation de se rejoindre? Non, Messieurs,

non; remarquez, au contraire , comment
tous deux, presque en même temps, sont

mis en liberté, et sitôt qu'ils sont en liberté,

chacun de son côtéTevole à son troupeau. La
ProvideiKCsemble f)rendre soin de les séparer

toujours pour le bien de l'Eglise universelle.

Ce n'est qu'au terme de la victoire et du
triomphe qu'ils doivent se réunir enfin pour
toujours. Le temps en approche, et pour me
servir de l'expression de saint Léon, pape,

qui renferme toute l'idée de ce discours, la

grilce qui les a choisis !'un et l'autre pour le

môme ministère, les a rapprochés de (carac-

tère, en (piei(|ue sorte, pour les élever tous

deux au môme héroïsme : electio pares. Le
zèle (jui les a séparés pour remplir chacun

leur ministère, les a rendus semblables par
leurs travaux : labor similes. Le triomphe de
tous deux devait donc être égal à la fin de
leur carrière : et finis fecit œquales. C'est ce
qui me reste à faire voir.

Il semblait être de l'Iionneur du christia-
nisme d'être persécuté par Néron. Ce nom,
roi)probre de Rome, l'horreur de la nature
entière, qui porte avec soi l'atfreuse idée de
tous les excès, ce nom, dis-je, ne devrait
paraître dans nos histoires que comme dans
celles de sa patrie, pour annoncer le tyran le

plus aliominable, le plus digne d'être détes-
té. Des monstres pareils ne peuvent honorer
que par leur haine et leur fureur.
En rentrant dans Rome, nos deux apôtres

ne pouvaient ignorer la destinée qui les y
attendait, tout deux depuis longtemps sou-
piraient avec une égale ardeur pour le mar-
tyre, depuis longtemps ils le souffraient, ils

mouraient tous les jours. Qu'était-ce en effet

que leur vie, sinon une continuelle mort,
un lent martyre? Je l'ai déjà insinué en
particulier de Pierre. Paul le dit de lui-même
plus en détail encore. Ancune sorte, de ùmi-
gers qu'il n'ait essuyés. Mais ne détournons
plus les yeux du spectacle touchant qui doit
maintenant nous fixer.

Quelle douce consolation pour ces deux
grands hommes de se retrouver enfin, de
pouvoir mutuellement se rappeler tous les

prodiges que le Seigneur avait opérés pcr
leur ministère. Quelle joie pour Paul de
j)Ouvoir entendre enfin de la bouche de
Pierre môme, toutes les circonstances de la

vie de leur divin Maître ! quelle joie pour
Pierre de pouvoir embrasser le grand Paul
et recevoir de sa propre main tous les tro-

phées de la gentililé, dont il revient chargé!
Quelle joie pour l'un et l'autre de travailler

déconcerta fonder la maîtresse de toutes les

Eglises, dese sou tenir, de s'animer l'un l'autre,

de se
I
réparerainsi mutuellementau martyre!

Ne recherchons |)as , Messieurs, par une
curiosité critique quelle en fut la cause ou
l'occasion: Quelque bien fondés que nous
puissions être, ce ne })Ourrait être après tout

que des opinions ; et que nous importe ? Ne
sufTisait-il pas d'être Pierre et Paul pour être
certainement en butte aux fureurs de Néron?
Heureuse prison, où ils sont renfermés

l'un et l'autre, que je vous porte envie, dit

saint Jean Chrysostome! Oui, ce cachot tout
infect qu'il peut être, je le préfère au palais

des césars. Ne croyons pas, dit saint Am-
broise, que ce soit sans raison que tous deux
en un môme jour, en un même lieu, ils su-
bissent l'arrêt d'un môme tyran. Unis le plus
étroitement pendant toute leur vie, ils ne
devaient point être séparés à leur mort, ré-

pond saint Fulgence; leur union, la plus
belle union qui fut jamais, devait être ci-

mentée, scellée de leur sang. Oserai-je,

Messieurs, ajouter à la pensée de ce saint

docteur? Le sang de l'Apôtre des Juifs et

celui de l'Apôtre des gentils devait être

mêlé et confondu, en (piehpie sorte, pour
cimenter également les fondements de l'E-

glise qui 'i'élevait égalcmenl sur les débrA-



3fi^ PANEG\[\ÎQUES. — XIII, LE B. PIEIUIE DE LUXEMBOURG. 206

(!•« paganisme et sûv ceux de la Synagogue.
Mais lequel admirerons-nous davantage,

«u l'intrépidité de Paul qui, sans pâlir, tend

la lêle au bourreau; ou l'humilité de Pierre

qui, jusque dans son martyre, selon la pen-

sée de saint Augustin, craint d'être trop

honoré par une ressemblance trop exacte

avec son divin Maître? Qu'il conservait donc
de fermeté dans son supplice, reprend un
autre saint docteur, cet homme qui n'en

considérait ni la douleur ni l'ignominie, qui

n'en redoutait que Thonneur!
J'ai commencé ce discours parles paroles

du cantique funèbre de David sur la mort de
Jena-thas etdeSaûl. Je pensais, Messieurs, à
le finir de môme ; ils ont péri sur nos mon-
tagnes les héros d'Israël : Jnclyii Israël super

montes interfecti siiiit. (II Reg., I.) Comment
la main de Dieu lesa-t-elle, ])our ainsi dire,

abandonnés et livrés au tyrannique pouvoir
«k» ses ennemis sanguinaires ? Quomodo ce-

ciderunt fortes? (Ibid.) Tous deux pleins de
grâces pendant leurs vies, éclatants en ver-

tus : Amabiles et decori in vita sua. (Ibid.) La
fureur même de leur tyran a respecté leur

union : In morte non surit divisi. {Ibid.)

Arrêtons : un cantique funèbre ne convient
pas à un jour de triomphe. D'ailleurs le vrai

peuple d'Israël n'a rien perdu, en effet, à
leur mort. Leur autorité, leur doctrine sont
restées, leur esprit règne encore. Ils parlent,

ils enseignent, ils instruisent [lar leurs suc-
cesseurs, dont la foi, la même toujours que
la leur propre, ne variera, ne se démentira
jamais. Ahl bien loin donc que la malédic-
tion soit tombée sur la montage où ils sont
morts, ainsi que sur celle de Gelboë, le Vatican
depuis est devenu la source des bénédictions
célestes les plus abondantes. C'est là que le

sang de Pierre et de Paul répandu fait sans
<:esse couler le trésor iné()uisable des grâces
que le sang du Rédempteur versé sur le Cal-

vaire nous a méritées.

Comblés par eux de tant 'de bienfaits
,

pouvons-nous donc, concluait saint Augus-
tin, n'être pas pénétras pour eux de la plus
respectueuse tendresse ? Ils sont les pasteurs
du troupeau de Jésus-Christ ; attachons-nous
à eux, poursuit ce saint docteur, si nous
voulons entrer dans le bercail. Quoi I se

peut-il qu'il y ait un seul chrétien dont l'es-

prit et le cœur ne soientdévoués à Pierre et

à Paul? Ils m'ont été donnés pour maîtres
et [lour médiateurs, reprenait saint Bernard.
3'écoute avec docilité leurs voix

, je me re-

pose sur leur protection avec confiance. Ils

m'ont enseigné les routes du salut, ils m'ob-
tiendront d'y marcher constamment et d'ar-

river au terme. Quelque pécheur que je sois,

oui, j'espère; eux-mêmes ils ont péché, c'est

ce qui soutient mon espérance, puis(iu'ils

ont voulu que leur exemple servît à ramener
les grands pécheurs. Tels devaient être,

continue saint Bernard, les pontifes et les

docteurs que Dieu donnait au monde : pleins

de douceur, de sagesse et de puissance ; de
douceur, pour nous recevoir avec bonté; de
sagesse pour nous conduire avec sûreté; de
puissance pour nous Droté2;er avec force

Tels ils devaient être, tels y sont. Ecoutons
ces grands maîtres, étudions ces beaux mo-
dèles, espérons tout de ces puissants protec-

teurs; sous leurs auspices, suivant leurs

traces, nous arriverons au terme qu'ils nous
montrent, pour faire un jour avec eux partie

de l'Eglise triomphante, au nom du Père, et

du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE XIII.

LE BIENHELREUX PIERRE DE LUXEMBOURG.

Prononcé dans léglise collégiale de Ligny

,

le ^'juillet 174y.

r.onrlemnat iuvcnlus celerius consumraata longara vi-

tam iujiisti. (Snp., IV.)

Une jeunesse terminée par une prompte mort dans la

pratique de toutes tes vertus , est la condamnation de la

longue vie des pécheurs.

Le préjugé du monde ne s'accorde pas
avec cette économie de Providence que le

Sage nous enseigne. De jeunes héros de la

religion arrêtés subitement et abattus, à
l'entrée même de leur carrière, où leurs
premiers essais attiraient déjà les ycuï *el

fixaient l'admiration de l'univers; tandis que
tant dhommes obscurs roulent tranquillement
dans la poussière, jusqu'au terme le plus re-

culé, une vie tout inutile au monde ; c'est ce

qu'on eut toujours peine à comprendre: Populi
videntes et non intelligentes talia. {Sap., IV.)

En voici. Messieurs, un des exem|)les les

plus frappants que l'histoire nous fournisse.

Un saint, sur qui l'Eglise pouvait fonder et

fondait, en effet, ses plus belles espérances
dans des temps orageux, où la religion sem-
blait avoir le plus besoin d'un si puissant
secours ; un saint, en qui se réunissaient
dans un égal degré, et tout le crédit d'une
illustre naissance, et toute l'autorité que
donnent les qualités les plus éminentes de
l'esprit et du cœur, au moment même où il

coQimence à en faire l'usage le plus parfait,

le plus heureux, à l'âge de dix-huit ans,

tout à coup ravi par la mort; grand Dieu,
quel mystère !

Sans doute son âme vous était chère : Pla-

cita erat Beo anima illius. {Ibid.} Cependant
qui a pu vous engager à le retirer si pronip-

lement du monde? Serait-ce la crainte que
l'enchantement des pécheurs ne corrompît
son innocence? Eh! quelle vertu serait à
l'épreuve de la séduction , si ceile-ci ne il'é-

tait pas? Il a v^ait véritablement assez vécu,
quoiqu'en si peu de temps, pour sa propre
gloire, et devant les hommes et devant vous-
même. Seigneur : Consummalus in brevi cx-

plevit tempora multa. {Ibid.) Mais avait-il

asssez vécu pour la gloire et l'avantage de
votre Eglise? Quels que soient vos desseins,

nous les adorons, et ce n'est que pour nous
instruire que nous osons pénétrer davantage-

Prenonsdonc, Messieurs, cet exemple pour
une preuve de ce beau point de morale,
que ce n'est point par le nombre des an-
nées que doit se mesurer le cours de notre
vie, et que ce qui fait la véritable vieillesse,

la vieillesse vraiment respectable, c'est la

multitude des bonnes œuvres que l'on a
pratiquées : /Etas senectutis vita immacU'
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tata. (Sap., IV.) Quelle condamnation de nos
inutilités et de nos vices trouverons-nous
dans une jeunesse la plus courte, passée
dans l'exercice laborieux de toutes sortes de
vertus ! Condcmnal juvcntus ceterlus consum-
mata lonçjam vitam injnsli. (Ibid.) Un mérite
prématuré, des travaux au-dessus do l'âge,

c'est le double point de vue do l'éloge queje
consacre à la gloire de votre illustre patron.
Evoque, cardinal dans son troisième lus-

tre, je dis :
1° qu'il mérila véritablement ces

dignités éminentes, vous le verrez dans la

l)reuiière partie. Je dis, 2" qu'il en remplit
dès lors parfaitement tous les devoirs, je le

j)rouvcrai dans la seconde. Ave, Maria.
PREMIÈRE PARTIE.

Ce n'est pas certainement la naissance qui
par elle-même donne droit aux dignités ec-
clésiasti(|ues. La religion ne connaît de vrai
niérile (jue le mérite personnel. Le sacerdoce
n'est i)oint Iiéréditaire parmi nous, comme
dans l'ancienne loi, et il n'est point de tribu,
point de famille qui donne l'exclusion à au-
cune autre. Cependant, nous avouons vo-
lontiers, Messieurs, (lue ce beau sang, ce sang
le plas[)ur de l'Etat," (jue le Maître souve-
rain dos empires semble avoir distingué, et
<;omme séparé de la masse commune pour
commander au reste des humains, doit avoir
aussi des distinctions particulières dans lE-
glise môme. L'autorité, j'entends le droit et

ic talent de gouverner, est comme hérédi-
taire dans certaines maisons. Les peuples
accoutumés à leur obéirdans le système po-
litique des affaires temporelles, sont natu-
rellement disposés à s'y soumettre en ce qui
regarde la religion. De même, jiar rapport
au mérite personnel, quoique les qualités
du cœur l'emportent inliniment en soi sur
celles de l'esprit, j'ose dire que pour un sage
et heureux gouvernement, la prudence et la

doctrine doivent se trouver réunies à la sain-
teté. Saint Jean Chrysostome le pensait
ainsi. Personne ne niera du moins que l'heu-

reux concours d'une extraction brillante
avec un génie sublime et un beau cœur ne
compose ce rare mérite, pour lequel il ne
peut y avoir rien de trop grand, rien de trop
élevé dans l'Eglise. De i)Ius, cependant, je

voudrais qu'une humble et simple modestie
fût comme le sceau de toutes ces qualités,
soit naturelles, soit acquises, dans les mi-
nistres d'un Dieu, qui n'étant venu sur la

terre que pour servir, comme il le dit lui-

même, ne se proposa pour modèle à ses apô-
tres que dans ses abjections et sa patience.
Or c'est en cela, Messieurs, que je fais con-
sister le mérite du B. Pierre de Luxem-
bourg; mérite prématuré, ai-je dit, qui l'é-

leva, dès l'ûge le plus tendre, aux dignités
les plus éminentes. 11 les mérita , en effet,

moins par ses ancêtres que par lui-même,
et j'ajoute, moins [)ar les qualités brillantes
de son esprit et de son cœur, que par sa pro-
fonde humilité.

Est-il besoin de prouver que du côté de
la naissance il n'était rien au-dessus de lui.
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ou plutôt, si l'on ose ainsi parler, il était, en
quelque sorte, lui-même au-dessus de tout?
Nommer les Luxembourg , n'est-ce pas, en
effet , rassembler dans un seul mot tout ce
([ue l'univers avait de plus grand et jjar le

lustre personnel et par la splendeur des al-

liances ? Parler de maréchaux, de conné-
tables de France, de princes d'empire, c'est

ne donner qu'une faible idée de cette au-
guste maison. Elle honorait les charges et
les emplois qu'elle acceptait, parvenue à un
tel point de gloire qu'elle ne pouvait plus
en être honorée. Connaissez-la donc. Mes-
sieurs, par un seul trait. Elle avait déjà
donné deux rois à la IJohême, deux empe-
reurs au monde chrétien, elle en donna deux
autres depuis encore, et alors même, au
temps de la naissance de notre saint, le sang
des Luxembourg (13) occupait le trône des
césars, et coulait dans les veines de Char-
les V, roi de France.
Ce fut sur la fin du xiv' siècle, que cette

illustre souche, si féconde en héros, eut la

gloire de donner un saint à l'Kglise. Oui, la

gloire : il n'en est, en eifet, point de solide
que celle f{ui vient de la religion. Qu'est-ce,
hélas ! que tout ce qu'on nomme gloire mon-
daine? Faible jouet des temps, nous la voyons
tous les jours se dissiper, s'évanouir comme
une ombre, sans laisser autre chose de soi

qu'un souvenir bien incertain encore, vi-

cissitude des choses humaines I Malgré les

exemples frapiianls que la Providence ne
cesse de nous en fournir tous les jours,

n'en serons-nous jamais touchés? De tant de
dignités et d'honneurs et de titres, dont je
viens de parler, que reste-t-il enfin que le

nom, absorbé, fiour ainsi parler, ou con-
fondu dans d'autres, qui, parla révolution
nécessaire des temps , s'absorberont et se

perdront de même?Quoi qu'il en soit, disons-
le hardiment et sans crainte, ce qui rend
celui-ci véritablement éternel, c'est la gloire

d'un saint, dont les mérites non-seulement
subsisteront éternellement devant Dieu,
mais ne peuvent cesser d'être connus dans
l'Eglise, parce que l'Eglise ne cessera de les

pro[)osor à la vénération de ses enfants.

Mais pourquoi, Messieurs, ne me serait-il

pas permis de faire rejaillir sur vous-mêmes
une partie de cette gloire? Cette ville fut le

rremier berceau de son enfance. Après avoir
appartenu longtem[)s aux comtes de Cham-
j)agne, du domaine desquels elle avait tou-
jours fait partie, Agnès, fille de Thibaut le

Crand, fondatrice de ce chapitre, l'avait por-
tée dans la maison souveraine des comtes
de Har, dont bientôt après elle fut encore
séparée, pour passerauxLuxembourgs.Tout
récemment le roi de France venait de la ti-

trer en faveur du père même de notre saint.

Non-seulement donc ce saint vous appar-
tient, en quelque sorte, mais vos ancêtres de
l)lus lui a|)partinrent. Ce qu'ils eurent le

bonheur de voir, avec quelle satisfaction ne
devez-vous pas vous le retracer aujourd hui?

Ils le virent presque encore au berceau,

(le?) Cliarles IV, einpereiir. Bonne de Luxeniboiug, cpo-.isc <le Jean I".
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briller déjà par le rare assemblage de toutes

les vertus. La nature, dit Fauteur conteiri-

j)orain de sa vie, semblait s'être épuisée,

pour réunir en lui toutes les grAces du corps

aux qualités do l'esprit. Déjà l'on ne savait

par quel endroit il devait jiaraître [)lus ai-

mable, ou par les doux charmes répandus
sur toute sa |)crsonne, ou par les feux dont
son génie étincelait sans cesse, ou par les

sentiments qui commençaient à s'échapper
de son cœur. Un air majestueux sans hau-
teur, sérieux sans êtrefarouche, vit'enmème
temps et tendre, une beauté qui ne tenait en
rien de la mollesse, et ne devait rien aux
traits ell'éminés de l'enfance, une facilité de
concevoir qu'aucune dilliculté ne retardait;

dans l'âme un accord merveilleuxdefermeté
et de bonté, ({ui déjà savait souU'rir avec cou-
rage, et ne pouvait s'accoutumer à voir

souffrir les autres : sans doute , Messieurs, ce

portrait vous paraît trop se ressentir du style

exagéré d'éloge. Ce n'est encore là cependant
que la moitié des traits ([ui doivent le former.
La grâce, aussi prodigue et aussi prompte

que la nature, tourna d'abord du coté du ciel

tant de perfections, sitôt qu'elles commen-
cèrent à éclore. Avant que l'expérience et la

réllexion eussent pu l'instruire, il parut ins-

truit et pénétré. La vanité de toutes les

choses humaines, les écueils d'une haute
fortune, les grandeurs de Dieu, l'importance
et la nécessité do notre unique affaire pa-
rurent être en lui des connaissances presque
innées, tant elles se développèrent de bonne
heure dans son esprit. Aussi la première
passion de son cœur fut d'aimer Dieu, son
premier désir de se sauver. Je ne fais que
copier l'écrivain do sa vie, qni l'avait vu.

Un seul fait en fera la preuve. Je vous
avoue, Messieurs, que jo n'oserais le rap-
porter, s'il n'é!ait adopté par le |)lus sévère
criticjue de l'histoire des saints (16). A l'âge

de six ans, ces murs que j'en atteste, le vi-

rent amener au pied de cet autel la plus
jeune de ses sœurs, et là, de concert avec
elle, se vouer entièrement à Dieu.
Ahl Messieurs, qu est-il besoin d'une

longue vie pour amasser de grands mérites?
On est bienlôt arrivé au terme de la perfec-
tion, quand on commence de si bonne heure
à en frayer la route. C'est dans nous qui per-
dons tant d'années de notre vie, que le mé-
rite doit se mesurer par l'âge; et souvent
dans la vieillesse la plus avancée qu'avons-
nous mérité, qu'avons-nous fait? Mais qu'un
saint, tel que je viens de le peindre, soit

élevé dès sa première jeunesse aux dignités
les plus éclatantes de l'Eglise, la régularité
la plus scrupuleuse peut-elle s'en otfenser?

• Voyez-le croîlre en âge; vous le verrez
de jour en jour et par proportion croître en
vertus. Ne dirait-on pas que le Seigneur ja-

loux craignit de partager la gloire de son
éducation (17)? Son père accablé sous les

lauriers qu'il venait de moissonner à son
prince, l'avait abandonné d'abord aux soins
d'une mère qui survécut à peine quelques

(16) M. Baillet.

(17) Gui de Luxembourg, tué le i2 août 157i, à la

années. Aussitôt ajjrès, il parut à Paris dans

la carrière des études, modèle de ses com-
pagnons, l'admiration de ses maîtres, mûr
du côté de l'esprit pour les sciences, aulant

que du côté du cœur pour la conduite. Ainsi

que l'Ecriture le raj)porte du jeune Tobie,

11 semblait toujours déplacé avec tous ceux do

son âge, à moins qu'il no parût au milieu

d'eux comme un maître pour les instruire.

Singularisons encore davantage les traits

de ce caractère. C'est le mérite d'un évoque
(jue je veux vous faire reconnaître en lui

dès sa dixième année. Quelles sont les ver-

tus qui le conqiosent, ce mérite? Tout ce

que saint Paul prescrivait à Tite et à Timo-
thée, des mœurs irréprocbal)les, une con-
duite toujours égale, une simplicité de cœur
dirigée ])ar la prudence, une tendre charité

tempérée par une courageuse fermeté; tout

cela, Messieurs, vous avez dû déjà le remar-
quer dans l'esquisse (jue j'ai tracée. Disons
doncquelque chose de pi us frappant. Oh! qu'il

est propre à devenirpasteur du troupeau de
Jésus-Christ, qu'il saura bien sacrilier pour
lui ses biens, sa liberté, exposer sa vie mê-
me! Sur quoi l'avancé-je avec tant de con-
liance? Vous allez le voir.

Valeran, son frère aîné, soutien de sa mai-
son, est fait prisionnier do guerre par les

Anglais. Pierre l'apiirend; rien ne l'arrête;

il interrompt ses éludes, il vole à Calais;

et, pour rendre la liberté à son frère, il se

met on otage pour lui.

Que faut-il faire encore, sinon que des
dispositions si parfaites, des qualités déjà

si brillantes soient relevées parie mérite de
la plus profonde huujilité?

L'humilité, disait saint Grégoire, pape, est

la première vertu des chrétiens. J'ose ajou-
ter à la pensée du saint docteur, qu'elle est

la vertu propre des ministres do Jésus

-

Christ. Dans son essence, elle est la base et

le fondement du christianisme; dans sa })er-

fection, elle est comme le couronnement de
l'épiscopat. De là cette belle règle d'Origène,

que la vraie règle du rangcjue cliaque minis-
tre doit tenir dans l'Église, est le jusio

degré de son humilité. Loin donc, conli-

nuait ce docteur, loin de nous ces su|iérieurs

plus hautains et plus fiers que les princes

du monde les plus ailiers, qui ne savent se

faire respecter qu'en se faisant craindre; et

d'un accès jjIus diflicile, surtout aux pauvres,

que ne l'est, au milieu de ses gardes, le plus

sombre elle plus ombrageux des tyrans.

Arrêtons, et ne poussons pas davantage
une morale si dé|)lacée parmi nous. Nous
voyons aujourd'hui tout le contraire de ce

que déplorait Origène. On connaîl aussi peu
dans cette heureuse province les ombrages
d'un monarque inaccessible que les hauteurs
d'un prélat ambitieux.... Dans leur évoque,
ainsi que dans leur roi les peuples ne Irois-

vent que des pères; et ce que désirait le*

grand Eusèbe, nous avons l'avantage de l'é-

prouver. Sur le trône, ainsi que dans l'E-

glise, un véritable évéqiie, dans toute l'élen-

balaille de Beswillers.
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due du sens que ce mot doit avoir. Sur le

trône, pour me servir de l'expression d'Eu-
sèbe, un évéquepour le dehors ; dans l'Eglise,

nn évéque pour le dedans ; l'un pour faire

fleurir avec éclat la religion dans le monde,
l'autre pour la faire régner dans les cons-
ciences; l'un pour la soutenir par le glaive,

l'autre pour la persuader par la douceur;
tous deux également, dans l'accord le plus
parfait, pour la faire chérir, respecter et

pratiquer par leurs exemples.
Vous ne serez donc pas étonnés. Mes-

sieurs, si je vous représente actuellement
Tin grand du monde qu'on peut nommer à

juste titre grand, môme parmi les grands
;

destiné à tout ce que l'Eglise a de plus re-
levé, qui ne cherche cependant qu'à se ca-
cher, à vivre obscur, qui jugeant seul de
lui-même par les règles communes, se re-

proche chaque pas qu'il fait et qui l'avance
aux dignités ecclésiastiques.

Chanoine de Paris d'abord ; cette Eglise
célèbre, qui de tout temps rassembla dans
son sein tout ce que la France eut de plus
fameux, où la supériorité des talents rem-
place seule l'illustration de la naissance, et

où jamais on ne compta pour rien que les

avantages de la fortune, cette Eglise, dis-je.

s'applaudissait de le posséder; tandis que
lui-même oubliant la splendeur de ses an-
cêtres et ne se comparant que du côté du
mérite à ceux au rang descjuels il se voyait
placé, il rougissait, en quelque sorte, de se

trouver au milieu d'eux, et n'osait se mettre
de niveau avec ce que le clergé de France
et l'auguste Sorbonne avaient de plus res-

])ociacle pour la doctrine autant que pour la

vertu. Jamais, en effet, on ne put le déter-

miner à prendre place entre eux. Parmi les

enfants et dans les stalles inférieures, c'est

là qu'il voulut toujours être. Les offices su-

balternes du chœur, les emplois que le faux
préjugé du monde fait regarder comme les

plus humiliants, c'était ceux qu'il recher-
chait, qu'il désirait, qu'il demandait, dont
il se chargeait avec délices. Paris, et vous
métropole illustre, rappelez- vous encore
aujourd'hui avec une douce complaisance
combien de fois, avec quelle humilité, quelle

effusion de la piété la plus tendre vous les

lui vîtes remplir.
Il est donc vrai (et que cette preuve est

sensible pour nous, qu'elle est propre à con-
fondre notre orgueil!) qu'il n'est point de
ministère déshonorant dans la maison de
Dieu, que même les plus bas sont préférables

à toutes les grandeurs, à toutes les dignités

du monde.
Mais pour la gloire particulière de notre

saint que concluons-nous, Messieurs? Oh I

qu'il était au-dessus de son âge, cet enfant

que ni l'élévation des mitres, ni l'éclat de
la pour|)re, ni l'appât séduisant des reve-

nus les plus considérables ne purent éblouir!

Qu'il était au-dessus de son âge, cet enfant

qui savait déjà dès lors en reconnaître la

faiblesse naturelle, s'en défier et la crain-

dre 1 Plus il la craignait, moins il avait cer-

ta>inemtnit sujet de la craindre; {>lus il la

212

prétextait, comme une raison légitime de re-

fuser tout, plus les refus autorisaient à l'o-

bliger de tout accepter.

Ordonnez donc, ordonnez sans crainte, au-
guste monarque, forcez-le à recevoir et la

pourpre et la mitre qui lui sont offertes. On
le vit dans tous les siècles de l'Eglise : { et

quelle joie pour nous de l'avoir vu tout ré-

cemment encore dans celui-ci!
)
que ceux

qui sont les plus propres à i)araître sur les

plus grands théâtres, sont ceux qui y répu-
gnent, qui résistent davantage. Et n'est-ce

point là. Messieurs, la véritable gloire au-
tant du distributeur des grâces que de ceux
qui les reçoivent ?

Ne soyons donc plus en peine comment
Luxembourg, si jeune encore, portera le

fardeau qu'on lui impose. Nous n'aurons
I)as môme besoin d'attendre que le cours des
années l'ait conduit à la maturité de l'âge,

pour lui voir justifier le choix qu'on avait
fait de lui. Un mérite prématuré l'élève; des
travaux au-dessus de l'âge lui font remplir
ses devoirs. C'estlesujetde la seconde partie.

SECONDE PARTIE.
L'Eglise n'avait été, et ne sera peut-être

jamais dans une crise aussi violente que
celle qu'elle essuya dans le xyi' siècle. Epar-
gnons-nous le récit de ces malheurs, dont
nous voudrions effacer par nos larmes jus-
qu'aux traces dans notre histoire. Etait-

ce aveuglement
,

j)restige, opiniâtreté, fu-
reur, qui divisa si longtempsle troupeau de
Jésus-Clirist, qui parut diviser, en quelque
sorte, Jésus-Christ môme? Mais, Messieurs,
on ne fit jamais à personne un crime d'avoir

été dans l'un ou dans l'autre jiarli. Ils fu-
rent également soutenus tous deux par des
docteurs les plus graves et les plus habiles.

La gloire même des miracles brilla égale-
ment dans l'un et dans l'autre. C'est saint

Antonin que je copie. Le droit des deux
concurrents, continue cesaint docteur, était

enveloppé de ténèbres si obscures, qu'il ne
put môme jamais être parfaitement éclairci.

N'en soyez [)as scandalisés. Messieurs; la

foi même, dit encore saint Antonin, n'y est

jioint intéressée. On est toujours obligé de
croire, il est vrai, que comme il n'y a qu'une
seule Eglise, il n'y a de même qu'un seul
souverain pasteur, vicaire de Jésus-Christ;
mais dans des temps de troubles, tels que
ceux dont il s'agit ici; connaître quel est le

vrai Pasteur, c'est <;e que les peuples ne
peuvent certainement eux-mêmes. Ils doi-
vent croire que c'est celui-là seul qui a été

canoniquement élu; mais ne riouvant déci-

der en faveur de qui est l'élection canoni-
que, ils peuvent suivre le jugement de leurs

supérieurs : In hoc populi sequi possunt ma-
jores suos. La France avec tous ?cs évêques
et tous SCS docteurs tenait pour la cour
d'Avignon. Qu'on dise, si l'on veut, que
l'indulgence est nécessaire à ce parti, ce

sera moins à notre saint qu'au malheur
même des temps qu'elle sera due. Il ne s'y

attacha point par choix, il y fut entraîné par
l'état de sa naissance et de sa fortune. Si

rcst une erreur, clic lui était donc inévi-
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table; et quoi reproche pourrions, après

tout, lui faire, d'avoir été dans une opinion
que nous aurions tous suivie et défendue de
même dan's les mêmes circonstances? Son
exactitude scrupuleuse à remplir tous ses

devoirs justifie enfin, sinon peut-être la

cause qu'il embrassa, du moins sa bonne foi

en i'embrassant.

Quel prodige de grâce, en effet, qu'un
jeune homme, j'ai presque dit un enfant,

déjà vrai pasteur, vrai docteur! Ce sont les

deux traits par lesquels je vais succincte-
ment prouver ce que j'ai avancé, que les

travaux au-dessus de l'âge lui firent rem-
plir et surpasser les espérances que son génie
orématuré avait fait naître.

Le beau spectacle d'abord que celui de sa

première entrée dans sa ville épiscopalel

Que c'est bien l'entrée d'un vrai pasteur I il

ne cherche point à se faire craindre, pas
même admirer et respecter. N'imaginez donc
ni pompe éblouissante, ni fastueux cortège.
L'humilité, la douceur en ont préparé tout
l'appareil. Evêque, il ne croit rien devoir à

sa naissance. L'unique modèle qu'il a devant
les yeux, qu'il veut suivra à la lettre désor-
mais, c'est son divin Maître, le vrai jjasteur

de nos âmes. Il est prêt à le suivre sur le

Calvaire ; au jour de son triomphe, il ne
veut triompher que comme lui. Tel que
Jésus-Christ entre dans Jérusalem, tel le

jeune évêque entre dans Metz. Même équi-
page, même monture, j'ai presque osé dire
mêmes sentiments dans le cœur.
Qu'on les mette à l'épreuve, ces senti-

ments, 01! ne les verra point se démentir.
On lui conteste les prérogatives et les droits,
on lui dispute les revenus de son siège sous
le prétexte de sa jeunesse.
De sa jeunesse!... Ah! bientôt il fera voir

combien ce prétexte, si spécieux pour tout
autre, à son égard est frivole. Il n'a que
treize ans, il est vrai ; et c'est à l'âge de
treize ans qu'il commence à entrer dans
toutes les fondions de l'épiscopat. Ac-
compagné d'un évêque son sutfragant et
d'une troupe choisie de vertueux et savants
ecclésiastiques, il entreprend la visite de son
diocèse, présidant à tout, voulant tout exa-
miner, tout voir ; et toujours à la tête de son
conseil, n'est-ce pas... Je suis bien éloigné.
Messieurs, de jirétendre faire en ceci une
comparaison exacte ; mais en apparence, je
ne veux dire rien de plus, n'est-ce pas Jésus
enfant au milieu des docteurs? Il consulte,
il écoute pour s'instruire, en même temps
qu'il étonne par la sagacité de ses propres
lumières ceux qu'il interroge.
Ce n'est donc pas ici ce pasteur mercenaire,

dont se plaignait Jésus-Christ, et qui, comme
dit saint Grégoire, pape, tient, à la vérité, la

place du pasteur, mais qui ne semble la te-
nir que pour laisser le troupeau sans défen-
seur et sans guide. Ce n'est point l'amour,
c'est l'intérêt qui attache le mercenaire à son
bercail

; aussi le lui verrez-vous abandonner
aussi facilement qu'il fut ardent et empressé
à l'envahir. Pourvu qu'il vive du troupeau,
l)eu lui importe le troupeau même.

Tel que Jésus-Christ (en voici. Messieurs,

une co\ne fidèle) le bon pasteur, suivant

l'interprétation de saint Grégoire, ne saiî

user envers ses ouailles d'aucune violence,

il craint d'user même d'autorité. Ce n'est que
de l'atfection de son peu[)le que notre saint

veut obtenir ce qu'on lui doit : Non venit...

ut furetur et perdat. Son frère arme-t-il pour
le mettre en possession, ou pour le mainte-
nir ; le bon pasteur ne connaît d'autre entréo

dans le bercail, que celle que lui indi(]ue

celui qui a dit, que c'était par lui qu'il fal-

lait y entrer, c'est-à-dire par la patience et

la douceur : Ego sum ostium. {Joan., X.) Il

néglige, il oublie ses propres intérêts, pour
ne penser, pour ne veiller qu'à ceux de son
troupeau. Crainte que Valeran ne prenne
des dédommagements sur son peuple, Pierre

les lui offre d'abord, les lui fait accepter sur
son propre patrimoine : Dat unimam pro
ovibus. (Ibid.)

Eh! comment aurait-il laissé dépouiller

son peuple? 11 ne cessait de se dépuiiier soi-

même pour lui. De trois parties égales (ju'il

avait faites de tous ses biens, la première
était comme le patrimoine d'un certain nom-
bre de pauvres familles dont il était le père

;

la seconde fournissait aux aumônes journaliè-

res;^ troisième était pour ladépense de sa mai-

son; mais, de plus, dans sa maison étaient

renfermés d'abord dix pauvres qu'il nour-
rissait habituellement ; encore lereste même,
le plus essentiel à ses besoins, était-il absorbé
souvent par sa charité prodigue. Il se repro-

chait tout ce qu'il était oltligé d'employer
pour lui-môme A la cour d'Avignon, ainsi

que dans son diocèse, on eût dit qu'il rou-
gissait des marques fastueuses de son rang.
11 semblait en ignorer l'éminence ; il n'en
connaissait que les devoirs. Ah ! voici certai-

nement, Messieurs, voici vraiment le bon
pasteur, qui vend jusqu'à sa houlette (per-

mettez-moi cette expression figurée),je veux
dire jusqu'aux ornements de sa dignité, jus-

qu'à son anneau pastoral, pour le soidage-
ment de son troupeau.

Mais comment justifierai-je le second trait,

sous lequel je me suis proposé de le dépein-
dre? N'est-ce pas s'ôter toute créance,

de promettre un maître, un docteur à un
âge où l'on commence à peine à pouvoir
être un bon disciple? Eh bien, j'en convien-
drai, c'est un miracle. Comparez-le à celui

qui éclaire Daniel enfant et l'établit juge en
Israël ; ou, si vous voulez, à celui qui trans-

forme en un instant des pécheurs grossiers
et sans lettres, pour en faire des lumières
du monde et des oracles de la foi. Esprit di-
vin, quand vous daignez vous-même ser-
vir de maître, vous suppléez, comme il

vous plaît, à l'âge, ainsi qu'aux dispositions
des esprits que vous voulez former.
Non, Messieurs, je ne nuis cependant re-

connaître ici une de ces transformations su-
bites, de ces illuminations momentanées,
qui sont tout à fait indépendantes du sujet
en qui elles s'opèrent. L'Esprit qui nous
instruit se proportionne plus ordinairement
et presque toujours aux instances avec les-
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quelles on sollicite sa lumière, aux elTorts

qu'on fail pour s'y disposer, h l'attention

qu'on lui donne, aux réflexions dont on rac-
compagne.

Rappelez-vous maintenant ce que j'ai dit

dans la première partie de ce discours, que
tout fut précoce dans notre saint. Dès l'Age

de six ans, la prière et l'étude partagèrent
toute sa vie; il ne déroijait à l'une que ce
qu'il donnait à l'autre; ou plutôt sa prière
môme était une étude, et son étude une
prière. On ne lui voyait en main (|ue l'Ecri-

ture et les saints docteurs, il s'en occupait
sans cesse. Jamais il ne connut aucun amu-
sement de son Age, h peine connaissait-il les

besoins de la nature; jamais aucune passion ne
put distraire son esprit ni troubler son cœur.
Pour nous, hélas 1 est-il étonnant qu'après

tant d'années nous soyons encore si vides
(Je la science de Dieu? L'enfance d'abord est

entièrement perdue pour nous; et pour la

plupart de nous jusqu'où s'étend l'Age d'en-
fance ? Une illusion n'est dissipée que par
nne autre. A la distraction succède l'amuse-
ment, dont on ne jierd le goût que quand
la fougue des passions s'élève. Dans ceux
que l'envie d'apprendre domine , l'étude

même ne devient-elle pas souvent la plus
dangereuse des passions ? On ne veut tout
apprendre que pour pouvoir douter de tout,

tout combattre, tout détruire; et ce qu'on
apprend d'abord avec le plus de soin, c'est

ce qui corrompt plus eflicacement le cœur.
Vantez, vantez-les, ces prodiges du siècle

qui, presqu'au sortir de l'enfance, savent se
faire un nom : ils ne le doivent qu'à la dé-
pravation prématurée de leur raison et de
leurs mœurs. Sainte Eglise do Jésus-Christ,
Foserai-je ajouter? vous, ]iardonnez-le
moi, sages ministres, qui nourrissez sans
cesse votre savante piété de tout ce que
l'antiquité sacrée a de plus respectable,
pardonnez - le-moi 1 Puissent vos leçons,
soutenues de vos exemples, corriger la fri-

volité du goiit de notre siècle 1 N'est-ce pas
du suc empoisonné d'une littérature toute
mondaine, qu'on ose quelquefois former le

pain qui se distribue pour la nourriture
spirituelle des peuples?

Bien différer.t. Messieurs, ce monument
précieux qui nous est heureusement resté

de l'érudition de notre saint (18). C'est par-
tout Dieu qui i)arle, et qui par les routes les

plus sûres conduit au terme fortuné du salut

éternel.

Ici je crois l'entendre lui-m6me(19), quand
par l'organe des prophètes il représentait
aux pécheurs l'inexorable rigueur de ses

vengeances éternelles.

Ensuite quelle douceur, quelleforce, quels
traits entlammés, tantôt de terreur et tantôt
d'amour, pour faire entrer dans l'Ame les

sentiments d'unecomponction véritable (20).

On croit (21) que c'est le grand Chrysos-

(18) Ce livre est intitulé Diœta salmis, imprime
à Paris, riiez MiiMiel Leiioir, vers la lin liiiW siècle.

Il consiste on une piélace, trois cliapitres et une
conclusion.

(19) PrcCacc sur l'élcil de damnation.

tome qui développe je cœur de l'homme, et

ouvre, pour ainsi parler, toutes les ressour-
ces de la morale.

Les (îrégoire, les Basile ne découvrirent
pas avec plus d'exactitude toutes les voies

de pénitence soit salisfactoire, soit médici-
nale ("22). On voit bien que ces saints doc-
leurs étaient ses seuls maîtres , ses seuls

guides. Comme il les suit pas à pas, sans
s'écarter jamais de leurs traces; comme il

saisit leurs dill'érenls caractères, suivant la

diversité des sujets qu'il traite; comme il

adoi)te-et s'af)proprie leurs idées, jusqu'à
leurs expressions, i)our s'en faire à lui-

môme un style propre I

Enlin quelle sagesse dans les règles de
conduite (|u'il donne (2.3)1 Est-ce Augustin,
est-ce Jérôme? C'est l'un et l'autre tour à
tour; Augustin, ([ui sanctifie le mariage ; Jé-

rôme, (]ui loue la virginité. Ne m'en croyez
pas, Messieurs, jugez-en par vous-mêmes.

Providence de mon Dieu , de quel jour
éclatant aurait été suivie une aurore si bril-

lante, si vous eussiez laissé ce nouvel astre

foui'nir du moins la moitié de sa carrière?

Vous l'arrêtez, vous Téclipsez dès le com-
mencement. Ah 1 jamais il ne brilla d'un éclat

plus vif et moins suspect, qu'en s'éteignant.

Epuisé par des macérations continuelles,

qu'il modéra véritablement quelquefois par
l'ordre exprès du pape, mais qu'on ne put
jamais l'engager à modérer suffisamment,
sur son lit de mort il se fait lire les Actes
des saints martyrs. Au récit de leurs com-
bats et de leurs triomphes, la haine du
monde, le désir des biens du ciel s'enflam-

ment de nouveau dans son cœur. Il supporte
à regret les restes languissants d'une vie

qu'il ne peut donner pour Jésus-Christ en
témoignage de sa foi, et par un redouble-
ment de mortification il se console, en mou-
rant du moins victime de pénitence.

Il voudrait que son nom et sa mémoire
périssent et fussent ensevelis avec lui dans
le tombeau. Mais en vain il ordonne que
ses cendres soient confondues avec celles

des pauvres les plus misérables et les f)lus

obscurs : la gloire des miracles les distin-

gue. En peu de temps ils se multiplient do
telle sorte, que l'année même de sa mort on
ne le connaissait plus que sous le nom de
Thaumaturge. Les cours de France, d'Espa-
gne, de Sicile, le chapitre de Paris, la Sor-
bonne, le concile de BAlc, sollicitent pour
lui un culte religieux; les peuples àl'envi se

liAtent de le lui rendre, et l'Eglise l'autorise.

Messieurs, n'est-ce pointa vous surtout

à vous signaler entre tous par des homma-
ges plus solennels? Et j)Ourquoi votre atta-

chement à ce saint, votre ancien prolecteur,

serait-il en effet diminué? Son crédit au|)rès

de Dieu, j'ose ajouter, sa tendresse i)0ur

vous ne le sont point. Rien ne change au
séjour de l'immutabilité. S'il arrive que

(20) Premier chapitre sur la conlrilion.

("M) Second chapitre sur la confession.

(22) Troisième chapitre sur la satisfaction.

(25) Conclusion sur différents nioijens de sunctiji'

cation.
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nous cessions de ressentir les effets miracu-

il8

lenx (ie la protection de certains saints, c'est

parce cfue notre dévotion s'est refroidie, et

notre culte ralenti.

C'est sans doute, Messieurs, une grande
consolation ])Our nous, de voir ce cliapiire

illustre, recommandable, moins par son an-
tiquité, quoiqu'elle remonte jusqu'au lui-

lieu du XII'' siècle, moins par la dignité de
SCS augustes fondateurs,, premiers souve-
rains de cette province, moins par ses privi-

lèges mêmes, ses prérogatives et ses droits,

que par l'austère et irréprocliable régularité

dans laquelle il s'est toujoui's conservé, sans

se démentir jamais dans aucune circons-

tance; oui, sans doute, il est édifiant de le

voir toujours avec le môme zèle et la même
ferveur rendre à notre saint les mêmes hom-
mages. Mais vous. Messieurs, quelle part

venez-vous ordinairement y prendre; et

cette fête autrefois parmi vous si belle,

permettez-moi de le dire, qu'est-elle aujour-

d'hui? Que sont devenus ces empresse-
ments, ces acclamations, cette pompe, par
lesquels se signalaient vos ancêtres? Ahl
surtout, qu'est devenue leur vive et tendre
jjiété? Hélas ! notre religion de jour en jour
diminue, l'innocence se perd ainsi que la

foi; nous négligeons, nous oublions pou à

peu nos protecteurs auprès de Dieu, et nous
nous plaignons que les fléaux ne cessent de
se multi|)lier sur nos têtes. A qui devons-
nous nous en prendre?
Que je m'estimerais heureux, si j'avais pu

})ar ce discours ranimer dans vos cœurs la

confiance et le zèle de vos pères! Que je

croirais avoir fait pour votre avantage spi-

rituel et temporel même I Entrez donc au-
jourd'hui, je vous conjure, entrez dans les

sages vues, secondez les pieuses intentions

de ces dignes ministres. Prosternés avec
eux au pied de ces autels, venez-y jurer
à notre saint un attachement tout nouveau,
un attachement éternel, pour retrouver en
lui un protecteur. Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE XIV.
SAIJfT VINCENT UE PAUL, FONDATEUR DE LA

CONGRÉGATION DE LA MISSION.

Qiiis polest similiter sic gloriari libi?... qui audis in
Siiia judiciiim...qui ungis reges ad pœuiteiUiam, el pro-
phetas facis successores posl te... qui scriplus es in jiidi-

ciis teraporum leiiire iracundiam Domiui... et resliluere
tribus Jacob. (EcdL, XLVIII.)

Qui peut se glorifier comme vous, vous qui entendez sur
la sainte monlugue de Sina les jugements de Dieu, vous
qui disposez les rois à la pénitence et qui laissez après vous
des prophètes pour vos successeurs, vous qui avez été des-
tiné pour adoucir la colère du Seigneur el pour rétablir les

tribus d'Israël.

C'est du prophète Elle que l'Ecclésiasti-

que faisait ce manifique éloge. C'est, Mes-
sieurs, à Vincent de Paul que je l'applique,
et il le représente trait pour trait, ainsi que
le prophète d'Israël ; le nouveau prophète
de la France, s'éleva comme un feu, et ses
paroles brûlaient comme un flambeau : Sur-
rexit quasi ignis et verhum ipsius quasi fa-
cuta urdebal. [Eccli., XLVIII.) Il est vrai
qu'on ne peut point dire de lui, comme
d'Elie, qu'il frappa les peuples par la famine,

qu'il fit tomber du ciel une flamme ven-
geresse pour exterminer ses ennemis; au
contraire, il ne se signala jamais (pic par des
prodiges de miséricorde ; mais tout le reste

de l'éloge lui convient. Quelle gloire en ef-

fet vous êtes- vous ac(|uise, illustre pa-
triarche

;
qui peut se glorilier comme vous?

L'Esprit-Saint prit soin de vous instruire

lui-même : il vous révéla ses plus secrets

mystères: Qui audis in SinaJHdicium[Ibid.);
vous fûtes admis dans les conseils dos rois,

et vous fîtes goûter dans les cours les maxi-
mes de la pénitence chrétienne : Ungis reges

ad pœnitentiam. (Jbid.) Votre destinée fut

toujours d'être comme le médiateur entre
Dieu et son peuple, de tléchir la colère
du Tout-Puissant, d'écarter de dessus votre
patrie criminelle les iléaux terribles de la

céleste vengeance ; et non-seulement l'E-

glise de France vous fut redevable de sa

splendeur, mais l'Etat môme trouva dans
vous le remède et le préservatif à tous les

maux : Scriptus lenire iracundiam Domini,
et resliluere tribus Jacob. {Jbid.) Enlin le

comble de votre gloire est d'avoir formé et

laissé après vous des prophètes héritiers de
votre double esprit, qui , dans les villes et

dans les camt)agnes ainsi que dans les

cours, maintiennent cmcore aujourd'hui les

succès de votre ministère': Prophetas focis

successores posl te. {Ibid.) Concluons donc
avec l'Ecclésiastique : Heureux, vraiment
heureux, ceux qui vous ont vu, et qui ont été

honorés de votre amitié : Beali qui te vide-

runt, et in amicitia tua decorali sunl. [Ibid.)

Nos pères. Messieurs, ont eu ce rare
bonheur dans le dernier siècle : pour nous
nous jouissons du fruit de ses travaux, nous
jouissons encore des travaux de ceux qu'il

a laissés pour successeurs. Que le tribut de
nos hommages lui est donc légitimement dû I

Pour recueillir en un seul trait son carac-

tère et toute la matière de son éloge, je vais.

Messieurs, vous le représenter comme le

héros de la charité. C'est à cette vertu (jue

toute ses autres vertus se rapportent. Sou-
lager des malheureux, c'est ce qui a rempli
tout le cours de sa vie, et pour commencer
à détailler davantage, voici, si j'ose ainsi

m'cxprimer, deux inscri|)tions que je vais

graver au bas de son portrait: Au père de la

patrie : A l'apôtre de la France.
11 voit des pauvres languir : les entrailles

de sa compassion s'émeuvent; il en devient
le père : sujet de la première partie. D voit

des pécheurs périr : son zèle s'anime et

s'enflamme, il en devient l'apôtre : sujet de
la seconde partie. Implorons auparavant les

lumières de l'Esprit-Saint par l'intercession

de Marie. Ave, Maria.
PREMIÈRE PARTIE.

Vous êtes admirable. Seigneur, aans toutes

vos œuvres; mais vous l'êtes surtout dans
les ressorts secrets de votre providence à
l'égard de vos élus, vous les placez dans
tous les états et dans toutes les conditions,
pour nous montrer que tous les étals et

toutes les conditions vous appartiennent.
Toute masse est bonne .entre vos aiains

,
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pour en faire des chefs-d'œuvre. Vous for-

mez des héros de la religion du sang le moins
noljle,ainsiquedu plus illustre. Danslaplus
grande lumière du monde, comme à l'ombre

de la retraite; sur le trône, comme dans les

cabanes des [)lus simples bergers, la grâce
ies dispose aux op(5rations les plus divines;
et comme elle dirige à ses fins les tempéra-
ments vertueux, elle plie avec la môme faci-

lité les inclinations les plus perverses, et fait

quelquefois éclore des semences les plus gâtées
par le vice, les plus beaux fruits de la vertu.

Ce[)endant ro|)éralion de la grâce n'est

point la môme sur tous les cœurs : elle con-
duit les uns par des routes simples et com-
munes; pour d'autres tout est éclatant, tout

est extraordinaire, tout est prodige. L'Esprit

souffle où il veut (Joan., lllj, comme il veut,

et (juand il veut. Car entre ceux mômes
qu'il choisit pour signaler sur eux et par
eux sa toute-puissance, les uns sont appelés
à la première heure du jour, les autres à la

dernière. Heureuses les âmes privilégiées

qui n'ont point eu des moments oisifs, et

que le Seigneur a employées dès la première
lieure de leurs jours I

Entre ces âmes heureuses et privilégiées

en tout point, commençons par donner un
rang illustre au saint dont nous solcnnisons
la mémoire. Le tableau que nous avons à

vous tracer de ses vertus n'aura point d'om-
bres qui l'obscurcissent, et nous n'aurons
pas besoin d'effacer par ses larmes les pre-
miers traits de son histoire.

Appelé dès ses premiers ,ans aux œuvres
de charité, il fut toute sa vie le héros de cette

vertu. Ilemarquons-en cependant plus en
détail la naissance, les progrès et ses suites.

Ses essais dans sa naissance, ses prodiges
dans ses progrès, sa perpétuité dans ses
suites. En trois mots sa charité fut préma-
turée, prodigieuse, perpétuelle.

C'est donc dès ses premières années qu'il

faut commencer à l'admirer. Dans cet âgo
d'ivresse où, entraînée par la concupiscence,
liélas ! déjà trop forte, l'enfance n'a tie senti-

ment que pour goûter l'appât du plaisir,

d'ardeur que pour le suivre, de vivacité

que pour s'y livrer; dans cet âge de ténè-
bres, où, renfermée au dedans d'elle-même,
elle ne connaît d'autre mal que ce qui la

gêne, d'autre bien que la liberté ; dans cet

âge de trouble, où, emportée par je ne sais

quelle impétuosité naturelle , elle ambi-
tionne tout, parce qu'elle est dès lors insa-
tiable; elle envie tout, parce que sans con-
naître l'insufTisance de nos biens, elle ne
sent que trop la faiblesse de ceux qu'elle

possède; elle ne plaint qu'elle-même, parce
que ses maux réels ou imaginaires épuisent
tout son sentiment; dans cet âge, Messieur*;,
qu'il est rare d'être prévenu des l)énédictions
de la douceur céleste, en sorte qu'on puisse
se rendre, dans un âge plus avancé, le beau
témoignage ((ue Job se rendait à lui-même,
d'être né dans le sein de sa miséricorde !

Tel fut le sort heureux de Vincent de Paul.
Mais, grand Dieu! (pielle espèce d'appren
tissage fitcs-vous faire à votre serviteur de

cette héroïque vertu. Il était né avec un
cœur noble et généreux; et, pour le rendre
de bonne heure compatissant et tendre, la

Providence lui fit éprouver d'abord tout ce
que la pauvreté a de plus humiliant et de
})lusdur. La vertu, surtoutia vertu de charité
fut toute la lichesse de ses parents, ce fut,
pour ainsi parler, son patrimoine. Appliqué
j)ar leur ordre à un ministère bas et laborieux,
quelle image me fournit-il à vous retracer,
Messieurs, dans sa première enfance 1 J'aime
cependant une douce illusion qui me rap-
pelle le souvenir des premiers patriarches,
d'un Jacob, d'un David j.aissant les trou-
peaux de leur père. Mais Vincent de Paul,
bien éloigné de leur opulente simplicité,
n'en imite pas moins leur charité prodigue

;

ai-je mal dit, prodigue? Un enfant qui se
dépouille lui-môme pour revêtir ceux qui
sont nus, qui se réduit à souffrir la faim
pour nourrir de son pain les allâmes. Quel-
que peu qu'il donne, ne mérite-t-il pas d'être
ai)pelé prodigue?

Alors la voix qui s'était fait entendre au-
trefois parmi les bergers de Thécué, retentit
encore dans les prairies de l'Aquitaine, et
le Seigneur choisit le père de la France dans
la même condition (jui avait donné les Amos
et les David à Israël : De post fêtantes accepit
eum pascerc Israël hœreditatein suam. (Psal.

LXXVII.)
Ce[)en(lant, pour le mettre en état de se-

conder SCS desseins de miséricorde, il lui
avait imprimé, comme à Daniel , ces traits

aimables qui gagnent, ou j)Iutôt (pii sur-
prennent les cœurs sans qu'on sache com-
ment ni pourquoi l'on ne peut s'en défen-
dre : son premier abord charmait, et [)réve-
nait de telle sorte qu'on se sentait comme
forcé à s'intéresser en sa faveur : Dédit Deus
Danicli gratiam et misericordiam. (Dan.,l.)
Aussi chacun s'empressa bientôt à suppléer
au défaut de sa fortune. Mais conune si l'é-

preuve qu'il avait faite de la misère, le ])e-

soin de secours qu'il avait lui-môme, n'eus-
sent [)as encore sufli pour rendre son cœur
assez sensible, un coup marqué de providence
va jeter ce nouveau Joseph dans les fers.

Joseph!... quel nom. Messieurs, viens-je de
prononcer? J'ai peint par ce seul mot Vincent
tout entier. Hâtons-nous, la niatière est im-
mense. Déjà dans la servitude, jouissant
d'une es[)èce de liberté, il avait demandé des
fers pour en décharger un malheureux prêt
à succomber sous la pesanteur de leur poids.
Un trait pareil fut regardé dans le grand
Paulin, évoque de Noie, comme l'héroïsme
de la charité , et ce même trait je ne puis Ip

placer encore qu'au rang des essais de la

charité de Vincent de Paul. Quels en seront
les progrès ? Je vous ai prévenus que ce ne
.seraient que des prodiges. Prodiges dans
l'immensité de son étendue, dans la sagesse
de sa conduite, dans la fermeté et l'héroïs-

me de son courage; soutenez votre attention.

Messieurs, et suivez-moi.
O crimes !ô malheurs de nos pères! siècle

trop coupable, hélas ! pour être plaint; trop

malheureux cependant pour ne pas arracher
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des regrets et des larmes! Votre vengeance

22i

éclate, ô mon Dieu! qu'elle est juste, mais
qu'elle est redoutable ! Les nations voisines

furent étonnées de nos fureurs, et nos maux
purent bien ainsi que ceux d Israël jiasseren

proverbe chez tous les peuples :'^r<7!ysrae/

m

fabulam et proverbium cunctis populis. (III

Reg., IX.) Quel si grand crime avaient donc
commis nos ancêtres? Hélas! vous le savez,

Messieurs (que n'avons-nous pu l'oublier!),

ils avaient conjuré contre le Seigneur et

contre son Christ. Tandis que les uns pro-

fanaient les autels, les autres affrontaient le

trône, bravaient le diadème ; et, pour comble
de fureur, prétendaient rendre le ciel même
comjdice de leurs noirs attentats. Aussi le

Seigneur ne nous laissa-t-il pas le cljoix du
fléau pour nous punir; tous à la fois s'appe-

santirent sur nos provinces consternées. La
peste, la guerre et la famine semblèrent en-

voyées de concert po'ir nous exterminer de
dessus la face de la terre -.Auferam Israël de

superficie terrœ. (y6«d.) Le Seigneur en même
temps [)arut abandonner ces temples qu'il

avait'si souvent sanctifiés par sa présence,
et que sa présence n'avait pu soustraire à nos
sacrilèges fureurs : Templum quod sanctifi-

cavi projiciain. {Ibid.) Le terrible'arrêt porté
contre la France coupable s'exécutait dans
la dernière rigueur; ceux que le glaive de
la guerre avait épargnés succombaient sous
les rigueurs de la misère, et la maladie en-
levait les tristes restes échappés aux enne-
mis ou h la faim : Et meliiis fuit inlerfcclis

glndio. [Ibid.)

Dieu de nos pères! n'est-il donc plus de
ressources dans les trésors de votre miséri-
corde pour ce royaume qui fut toujours
l'objet de vos plus tendres soins? Espérons
tous, Messieurs; dans un hameau d'une de
ses provinces la France élève son sauveur :

aux premiers traits de son enfance vous avez
dû le reconnaître.

Jetons, en etfet, les yeux sur les diverses
parties de ce vaste empire. Quels pays, fjuelle

bourgade que la charité de Vincent n'ait voulu
connaître pour pouvoir les soulager?
Et d'abord cette ville immense qui, ])ar la

diversité de ses habitants de toute langue et

de toute nation, cette ville qui, par la vaste
étendue de son enceinte et la multitude de
ses palais semblables à des cités entières,
passe avec raison pour un abrégé de l'uni-
vers; cette ville dont le nombre des citoyens
qu'elle renferme semblerait devoir causer
la destruction; Paris dans ces temps mal-
heureux livré à tous les fléaux, et destitué
de tout secours, est le premier théâtre de
sa charité. Comment suffire à tant de besoins
qui épuisent tous les ans la fertilité de nos
plus riches provinces? Ne cherchons point
Messieurs, les ressorts de cette prudence
toute divine ; arrêtons-nous à l'événement :

Paris , sans presque recevoir de secours
étrangers, est soulagé. Les plus misérables
s'y trouvent bientôt plus heureux qu'ils ne
l'étaient dans les années de la plus riche
abondance. Voici quelque chose de plus.

Paris, cotte ville accoutumée à être nour-

rie par les provinces voisines, devient leur
nourricière à son tour. L'Artois, la Picardie,
la Champagne, ipii furent toujours les gre-
niers de la France, ne durent alors leur sub-
sistance et leur salut qu'à la charité d'un
prêtre sans crédit encore et sans nom.

Mais, Messieurs, la France ne jouira point
seule de la prudente économie de son Jo-
seph. Partout oii le fléau s'est étendu, par-
tout s'étendront ses soins paternels. De tous
les pays on s'adressait à lui, comme à l'an-

ci(?n Joseph : Omnes provinciœ veniebant
{Gen.,\L\); son inépuisable charité trouvait
des ressources pour tous.

Et toi surtout province si longtemps trop
voisine, dirai-je pour ton malheur ou pour
le nôtre? Lorraine infortunée, dans le sein
de laquelle s'était allumé le premier flam-
beau de nos discordes, à quelle extrémité
ne fus-tu pas réduite? Les premiers coups de
la vengeance céleste étaient tombés sur elle,

mais elle fut la première à jjrofiter du se-
cours que le ciel nous avait ménagé. Dans
le sein de Vincent, sa noblesse fugitive
trouve un asile. Jusque dans ses villes dé-
truites (j'en prends saint Michel en particu-
lier pour témoin) la mainde Vincent de Paul
va relever ses monastères, jusque dans ses
campagnes désertes réparer l'ingratitude des
terres, et ranimer l'espérance des laboureurs.
Ne vous plaindrez-vous pas. Messieurs,

que je néglige trop de particulariser les

faits? Pour moi, je trouve que ce détail me
resserre trop encore. Prenons en main la

carte des guerres de ce malheureux siècle;

partout oij vous verrez la trace encore san-
glante de nos anciennes fureurs, partout
vous pourrez remarquer les vestiges de la

charité de notre saint : en Savoie, en Pié-
mont, dans la Flandre et dans l'Italie ; dites

partout hardiment : la charité de Vincent
de Paul a rétabli ces villes, a repeuplé ces

campagnes; elle franchit les mers. Il le sait,

il l'a vu, il l'a éprouvé qu'il est dans la bar-
barie des malheureux. Sa charité va les y
chercher, les tirer de leurs fers, du moins
en adoucir la pesanteur, et les soulager
dans leurs cachots.

Mais, Messieurs, dans ces occupations
brillantes d'une immense charité, ne vous
représentez pas un de ces esprits inquiets

qui croient que le fardeau du monde entier

repose sur eux seuls; qui, toujours accablés

sous le poids des affaires, ne peuvent ni

goûter le repos au dedans d'eux-mêmes, ni

en laisser goûter à aucun de ceux (jui les

ap|)rochent ; qui veulent connaître de tout,

pénétrer partout, tout remuer, tout entre-

jirendre, tout achever eux seuls; n'imaginez
pas un de ces cœurs hautains, incommodes,
qui, par quelques dehors empruntés de cha-

rité, croient acquérir le droit de dominer,
et sur le pauvre et sur le riche, consolateurs

onéreux dont il faut toujours acheter les

bienfaits, en essuyant tantôt leurs chagrines
brusqueries, tantôt d'amers et de sanglants

reproches : imaginez-vous encore moins un
de ces esprits orgueilleux qui, toujours em-
barrassés des grands objets, dédaignent le



Ê2: OUATEURS SACRES. CLEMENT. 22i

soin des petits; ni surtout de ces cœurs ti-

mides que les moindres difficultés déconcer-
tent, et qui, craijjçnant toujours de perdre
leur aumône, laissent périr l'indigent qu'ils

ont sous les yeux, sous prétexte de se ména-
ger prudiiinment pour des besoins futurs.

Prenez dans Vincent de Paul un modèle
de la vraie charité. Voyez-le à la porte des
riches et des grands. Un pauvre qui sollicite

})our lui-môme n'est ni })lus patient ni plus
luimble, ni même si élo(juent dans l'exposi-
tion de sa misère; suivez-le dans les tristes

réduits des malheureux, il se reproche tou-
jours d'avoir trop tard découvert leurs l)e-

soiiis II ne craint que de les soulager trop
peu, jamais plus content que quand pour
jirix de ses services il ne reçoit que des re-
proches et des murmures. Examinez-le dans
toute la suite de sa conduite. Dans le plus
grand tumulte des affaires, il sait, comme le

Sage, posséder toujours son unie en paix;
jamais ne paraissant pressé ni surchargé, il

fidu temps pour tout, veillant au moindre
détail, comme si c'était sa seule affaire ; sans
se roidir avec éclat contre les obstacles, il

ne les craint, ni ne les méprise; et dans les

])lus grandes traverses on le voit si tran-
quille qu'on croirait que tout réussit au gré
de ses souhaits.

Cependant, Messieurs, en reprenant à
présent le détail jiresque infini de sa cha-
rité merveilleuse, je pourrais vous compter
des millions envoyés plusieurs fois au se-

cours d'une seule province; je pourrais vous
faire remarquer sa. charité se faisant jour à
travers les camps ennemis, affronter toutes
sortes de hasards; je pourrais vous repré-
senter ses fonds épuisés, ses propres mai-
sons ruinées, lui-même tantôt accablé d'in-
firmitéi), tantôt noirci, décrié par la calom-
nie. Ah ! Messieurs, dans ces vastes champs
de ronces et d'épines, quelle moisson de
tribulations et de souffrances I

Par quelle conduite secrète de la Provi-
dence voit-on donc arriver tous les jours que
c'est principalement à la charité que le

glaive (le la [lersécution s'attache? Est-ce,

mon Dieu, que vous recevez sans ménage-
ment l'oblalion de ces grands hommes qui,

non contents de se consacrer pour le bien
de leurs frères, veulent encore devenir ana-
thèraes pour eux? Afin de rendre le monde
digne de les posséder, les chargez-vous eux-
mêmes des iniquités du monde, et mettez-
vous tous les péchés du peuple sur la tête

de ces victimes de propitiation?
Quoi qu'il en soit, ô vous! bommes de

miséricorde, (jue le Seigneur daigne appeler
<» la coopération de ses desseins, attendez-
vous à souffrir. Le monde s'élèvera, conspi-
rera contre vous; et le ciel même quelque-
fois, pour vous mieux éprouver, semblera
par des revers imprévus désapprouver tous
vos projets : ah I c'est alors que votre récom-
])ense est proclie. Ranimez votre ardeur, re-

doublez vos efforts: tous ceux qui se con-
sacrent 5 la charité doiveut en être les

victimes.Vincent, au milieu des tempêtes qui
l'assaillirent de toutes

i
arts, demeura ferme

et méprisa l'orage ; aussi quelle sérénité vît-

on succéder! quels succès inouïs couronnè-
rent ses travaux I succès qu'il trouva l'art

merveilleux de rendre permanents et en
cjuelque sorte éternels.

En effet, ]Messieurs, si les mondains in-

sensés croient s'être immortalisés parmi les

hommes, quand ils peuvent se flatter que
leurs armes et leurs noms gravés sur le

front de quelques édifices leur survivront
quelques années. Que d'asiles de la pudeur
alarmée ou de l'indigence proscrite élevés
ou rétablis de toutes parts, publieront aux
races futures la gloire et le nom de Vincent,
leur auteur I Hôpitaux érigés par ses soins
à Paris, en Bourgogne, en Provence, jus-
qu'en Espagne, en Italie, puissiez-vous,
subsistant à jamais, témoins irréprochables
de sa charité magnifique, lui susciter des
successeurs, et, s'il se peut, des rivaux.

Je me hâte, et toujours quelque nouvel
objet intéressant m'arrête, et soutenant mon
admiration, demande des éloges. C'est da
lui que nous vient le projet de ces associa-

tions saintes qui bannirent l'indigence de
nos villes, et firent oublier, surtout à de
pauvres malades, la misère de leur condi-
tion. On vit pour la première fois sous sa
conduite d'illustres héroïnes du christia-

nisme se partager dans chaque quartier de
nos villes tous les exercices de charité. Ce
qu'on vit alors, nous l'admirons encore :

son esprit vit au milieu de nous, et soutient
l'œuvre de sa parole.

Il vit et se soutient dans ces saintes vier-

ges qui, se dévouant par état au service des
pauvres, ne conservent un reste de liberté

que pour rendre à cha([ue instant leur sa-

crifice plus héroïque, en le rendant plus vo-
lontaire.

Il vit et se soutient au centre du monde
même, où l'on voit, à la confusion de l'or-

gueil et de la mollesse du siècle, tant d'illus-

tres dames de tout état et de tout rang, entre
les mains desquelles les biens de la fortune
deviennent les trésors de la miséricorde
chrétienne, en qui la faiblesse et la délica-

tesse du sexe semblent disparaître aux pieds
du pauvre, et qui ne s'y souviennent encore
de la noblesse de leur sang que pour ren-
dre à Jésus-Christ dans ses membres des
hommages plus illustres.

Quelle multitude encore d'autres établis-

sements qui tous n'ont d'autre nom que la

charité, d'autre emploi que les œuvres de
charité 1 Est-il dans toute la France une so-

ciété de charité qui ne reconnaisse Vin-
cent de Paul, ou pour fondateur ou pour
restaurateur, ou du moins pour bienfaiteur

et i)rotPcteur? Les unes déjà détruites ont
été relevées de sa main, sa main a soutenu
les autres sur le penchant de leur ruine;
toutes se sont accrues ])ar son crédit et ses

largesses. Vous les connaissez, Messieurs,
elles sont sous vos yeux. Ici par ses soins

la jeunesse d'autant mieux instruite qu'elle

l'cstavec plusde désintéresscmcîit, et trouve

dans les leçons de piété qu'on lui donne un
préservatif* assuré contre la corruption du
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siècle : là par ses soins une auslère retraite

sert de frein contre un penchant malheu-
reux qui entraîne toujours trop nisément

(lès quon s'y est une fois abandonné. Je ne

Unirais jamais ces détails. Comptez vous-

môrnus, Messieurs, si vous pouvez, tous les

lieux 011 la reconnaissance lui a fait dresser

des autels, et se signale encore tous les ans

par des hommages solennels ; ce sont autant

de preuves sans réplique de la stabilité de

ce zèle de charité, qui, s'élant repi'oduit et

multiplié dans tous les lieux, se reproduit

encore et se reproduira dans tous les temps.

Pauvres, qui que vous soyez, de toute na-

tion, de toute langue, substituez donc à pré-

sent vos voix à la mienne, et puisque le plus

bel éloge des morts, selon saint Augustin,
est formé par votre bouche, unissez-vous

ensemble pour éterniser la mémoire de votre

bienfaiteur. Vous n'avez, grâce au ciel, point

de larmes à verser sur son tombeau; ce ne
sera point un défaut <i sa gloire. C'est pour
les victimes ordinaires de charité que vos
]>leurs sont un éloge. Mais ici, puisque au-
près du tombeau de votre père vous n'avez

à chanter (jue des cantiques d'allégresse, le

]ilus grand prodige, le comble inouï de sa

gloire est d'avoir prévenu jusqu'à vos re-

grets.

Ainsi fournit la glorieuse et pénible car-
rière de la charité ce nouveau Joseph, sem-
blable en tout, comme j'avais promis de vous
le montrer, au sauveur de l'Egypte, sem-
blable en prudence, en économie, en courage;
durèrent en ceci seulement que, j)lus heu-
reux, il laissa son espiit à ses frères pour
perpétuer ce qu'il avait comr/iencé, qu'il

travailla, non pas comme Joseph, pour un
roi de la terre, mais pour un Dieu seul; et,

dans celte ditférence même, semblable en-
core en ce point que Joseph soulagea son
peuple pour en faire des esclaves de son roi,

V^incent pour en faire des serviteurs de son
Dieu : Subjecit Plinvaoni. Icrram oninem cl

populos ejiis. {Gen., XLVll.)
Ainsi son zèle pour le salut de ses frères

guida toujours sa charité ; il fut le père de
sa patrie, il en fut l'apôtre; c'est le second
trait de son caractère, le second point de
son élo/e.

SECONDE PARTIE.

La charité, si elle est véritablement chré-
tienne, s'attendrit princi|ialement sur les

besoins spirituels du prochain. Un homme
qui entreprend de si grandes choses pour
adoucir à ses frères les maux passagers de
celte vie, à c|uoi ne s'exposera-t-il pas pour
leur procurer les solides biens d'une vie

éternelle? C'est, Messieurs, ce que l'esprit

de charité inspira d'abord au cœur de Vin-
cent-de Paul. Que pensez-vous qu'il chercha
par ses aumônes abondantes, ses soins em-
pressées en faveur des nialheureux? Je l'ai

déjà dit : c'étaient leurs cœurs qu'il voulait

gagner pour son Dieu. Que cet innocent
artilii'e lui réussit heureusement !

Erigeons à Vincent de Paul le trophée
qu'il a lui-même érigé si glorieusemenl à la

S«à

religion; aux puids de son image rayonnante
de la gloire dont son Dieu le couronne nous
montrerons l'erreur démasquée , l'Eglise

trioMq)hante et le vice enchaîné aux pieds

de ,1a vertu; en deux mois, Messieui-s, ses

combats ou plutôtsessuccès contre l'erreur,

en faveur de l'Eglise; contre le vice, en fa-

veur de la vertu. C'est l'ordre dans lequel,

en négligeant toujours celui des temps, je

vais dévelopj)er les signes manifestes de son
apostolat.

Tout prêtre dans l'Eglise de Dieu, dit

saint Ambroise, doit être un Phinées. La
Madianile perQue , qui corrompt et désho-

nore le peuple saint, continue ce Père,
c'est l'hérésie. Dieu I que de maux dans
tous les siècles et dans tous les empires
a-t-elle causés! Mais, Messieurs, en a-t-ello

jamais fait davantage que dans ces derniers

siècles? Paraissez, généreux Phinées , ar-

mez-vous du glaive de la parole
, percez

cette cruelle ennemie, et, s'il le faut,

percez avec elle l'adultère Israélite qu'elle

a séduit; arrêtez, coupez jusque dans la

racine le germe d'une fécondité funeste.

Vincent avait fait de l)onne heure une
illustre é()reuve de ce zèle. Je dirais. Mes-
sieurs, zèle de Mathathias ou bien d'Elie,

s'il eût Irouvé des Anliochus ou des Achab
à combattre; je dirais zèle de ces disciples,

fils du tonnerre, si son elllcace douceur no
lui eût donné l'avantage de n'avoir jamais
besoin d'évoquer la foudre du ciel contre
des obstinés rebelles. Son zèle, quoique
toujours ardent, fut toujours, comme [)arle

saint Augustin, tempéré par la miséric(»rde ;

zèle de Moïse, ou plutôt zèle formé sur le

modèle de son divin Maître, qui ne brisa

jauiais un roseau chancelant et n'éteignit le

ilambeau qui fumait encore ; ce zèle, dis-je,

par (|uel illustre essai commença-t il à s'an-

noncer, lorsque, captif en Barbarie, llg^gna,

par sa modestie et sa dou!:eur, la conlianco

de son maître et ramena dans le sein de l'E-

glise, sous le joug de la foi, aux [iieds des
j)riste\irs, le renégat qui lui avait donné des
fei's ?

Il touchait à peine alors son sixième lus-

tre, et déjà les universités cie Saragosse et

de Toulouse avaient admiré la profondeur
de sa doctrine ; déjà celle de Toulouse, après
avoir couronné ses travaux, avait cru s'hono-

rer elle-même en lui coniiant la plus irnfior-

tante de ses chaires. Aussitôt a[)rès un grand
minisire le juge digne de sa coniiance la

j)lusintime. Produit à la cour, estirué de son
roi, Vincent, malgré l'obscurité de sa nais-

sance, que l'éclat de ses talents avait fait ou-
blier, semblait entrer dans la carrière des

plus brillants honneurs. Quels progrès en
elfet y eût-il fait bientôt, si les saints savaient

ce qu'on a|)pelle aider la fortune.

Mais ses premiers succès n'étaient, dans
les vues de la Providence, que pour l'au-

toriser à un ministère bien plus laborieux.

J'ai décrit. Messieurs, dans quel état l'hé-

résie de ces .siècles avait réduit la France.
Vous rsprésenterai-je à [)résent ce saint prê-

tre tantôt seul et lèle-à-lôte, pour ainsi par-
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1er, avec l'erreur, (temasquant ses artifices,

dévoilant sa perfidio, découvrant le faux de
s( " sophisnies; tantôt suivi de cette troupe
zélée d'apôtres , cpj'il avait rassemblés et

formés lui-méuie à ces sortes de combats,
allant l'attaquer jusque dans le centre de
ses retranchements , volant avec eux de
j)rovince eu province, et signalant chacun
(le ses pas par quelque illustre victoire.

A des efforts si puissants le calvinisme,
étonné et chancelant , se sentait menacé
d'une prochaine ruine. Cependant, Messieurs,
il s'c-lait ménagé secrètement une ressource.
Confondu, discrédité dans la France, il avait

trouvé dans une province étrangère de nou-
veaux défenseurs. Ceux-ci plus adroits à
masquer l'erreur, sophistes iiabiles, abon-
dant en toutes sortes de subtilités, savants
f^urtout à donner au mensonge l'air le plus
naïf de vérité, et à faire reparaître sous des
jours nouveaux les opinions le plus souvent
proscrites. Ceux-ci, dis-je, avec plus de mé-
thode et par là môme avec plus de danger,
répandaient le môme venin dans la

cs()agnole. Les malignes vapeurs échappées
de ces marais commençaient à gagner, à
infecter le cliuiat de la Finance.

En vain l'erreur, non pas nouvelle, nous
dirons mieux, renouvelée, avait été frappée
d'un nouveau coup de foudre. Déjà, pour
échapper, elle avait trouvé l'art de se faire

j)asser pour un fantôme ; déjà, s'étant ac({uis

Je droit de contester les arrêts de ses juges
en réclamant sans cesse leur jugement, elle

J>ravait impunément l'autorité en se cou-
vrant du nom spécieux de respect, et, par les

protestations les plus solennelles de soumis-
sion, s'était mise en état de se montrer {dus
sûrement et de surprendre.
Dans ces délicates circonstances voici ,

Messieurs, comment se comportent les saints

que l'Eglise propose à votre culte.

Remarquez d'abord que c'est l'inévitable

sort de tous les grands hommes d'être ou les

innocentes dupes de l'artificieuse erreur, ou
les objets de ses calomnies. 'Personne ne l'é-

prouva jamais mieux que le grand Osius
dans le iv" siècle, Vincent dans le siècle der-
nier. Mais celui-ci fut plus heureux, ])arce

tlju'il fut, dirai-je, plus humble ou plus sur
ses gardes, ou bien plus ferme que le fa-

meux défenseur de la foi de Nicée.
En effet, que ne firent point les nouveaux

chefs du parti pour associer Vincent à leur
cabale, du moins pour faire croire qu'ils

l'y avaient associé? 11 avait été véritable-

ment jus(pi'alors lié d'amitié avec quelques-
uns d'entre eux. Mais, dès (pi'il entendit les

blasphèmes qu'on osa proférer devant lui :

que Calvin n'avait erré qu'en se défendant
mal; dès qu'il entendit vanter sous le nom
de révélations, ces fanatiques rêveries, que
Jésus-Christ avait ré[)udié l'Eglise, son an-
cienne épouse : il frémit. Messieurs, et je

suis assuré ((u'il n'est actuellement [jersonne
d'entre vous (pii n'en frémisse au récit seul ;

mais ne (lensez pas (ju'il se crût acquitté
envers l'Eglise (;ar cette secrète liorreur.

Aussitôt il rompit ouvertement; à l'exem-

ple du généreux Polycarpe, il ne crut plus
devoir reconnaître d'amis entre les suppôts
de l'erreur. D'une part, il s'établit comme
un mur d'airain entre eux et le trône, de
peur (}ue la llatteuse voix de ces sirènes
n'iufcciât les conseils de la régence et ne
surprit l'oreille du jeune roi. D'autre j)art,

prenant en main la trompette, selon l'ex-

pression d'Isaïe, il sonna l'alarme dans le

cam|) d'Israël qu'on ne cherchait qu'à endor-
mir dans une pernicieuse sécurité.

Cependant il se consolait par des succès
plus éclatants, plus prompts, qu'il avait tous
les jours contredes ennemis plus déclarés et

})lus o[)iniâtres. Ses enfants sous ses ordres
à Tunis, à Alger, jusque sur les côtes les

j)lu8 reculées des royaumes infidèles, allaient

dédommager l'Eglise des pertes qu'elle souf-
frait en Europe. Elle triompha cependant
aussi par ses soins en Euro[)e, quand le

clergé de France reprit par ses soins ce vif
éclat, cette splendeur de mœurs et de doc-

q^.,, trine dignes des beaux siècles des Augustin
Flandre et des Chrysostome. Le temps n'a pu, et je

ne crains pas qu'il puisse jamais détruire
tant de saints établissements, conférences,
retraites spirituelles, séminaires, dont la

France lui est redevable , comme l'Italie le

fut au grand Charles. Nous en voyons, nous
en ressentons les fruits subsistants, et grâce
à Vincent de Paul, ou i)lutôt grâce au Sei-
gneur qui l'inspira, dont il ne fut que l'ins-

trument! Monstre d'ignorance qui fis l'op-

jjrobre du quatorzième et du quinzième
siècle, nous ne le craignons plus pour au-
cun temps.
Le vice en pâlit ainsi que l'hérésie, et la

vertu vengée reprit ses droits sur tous les

cœurs, ainsi que la loi sur les esprits.

Vous attendez-vous, Messieurs, que j'ins-

crive ici par ordre toutes les conversions,
conversions seulement d'éclat qu'il a faites.

Jugez vous-mêmes si je le i)uis. Consenliriez-
vous à le suivre dans près de deux mille
missions faites pendant sa vie sous sa con-
duite, ou du moins sous ses ordres.
Du reste ne regardez pas comme

d'esprit, inquiétude naturelle assez ordinaire
à des tempéraments vifs, ardents, impétueux,
la variété des situations dans lesquelles il a
paru au commencement de sa carrière. Vous
nous le direz, grand Bérulle, ornement pré-
cieux delà pourpre romaine, défenseur aussi

généraux des droits de l'Eglise, que ferme
appui du trône de nos rois. Vous nous direz
quel noble désintéressement, quelle aveugle
sinq)licité faisait plier sous vos lois ce saint

élève, ^et se |)iê(er en enfant aux mouven:ents
divers que votre main voulait lui imprimer.
Des génies in(iuiets, voulant^out entrepren-
dre, n'achèvent rien. Mais Vincent laissa-t-ii

une seule œuvre imparfaite? S'il, changea
souvent, c'est donc, Messieurs, qu'il lui fal-

lait peu de tem{)s pour finir ce h quoi la vie

entière d'un autre n'eût pu suflire.

. Ainsi, d'abord curé de Clichy, il rétablit son
Eglise, il fit entrer tout son i)eu[)le dans les

voies du christianisme, la plupart même dans
celles Je la plus haute perfection ; il gagne la

légèreté
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confiance des curés voisins, leur inspire à

tous l'csprilde zèle propre de leur état. Il lui

restait donc trof) peu à faire dans cette con-

trée, il entre dans la maison de Gondi. A
peine y est-il qu'il l'a sanctifiée tout en-

tière par ses instructions et ses exemples. Il

ne fait que se montrer h Châtillion-les-Dom-

Les, dont la cure lui est conliée; six mois lui

suifisent pour faire changer de face à toute

la ville. 11 est rapi)elé dans la maison de

Gondi ; il y rentre en apôtre, pour en par-

courir toutes les terres, et pour une œuvre,

Messieurs , de toute autre importance.

La confiance du comte de Gondi, général

des galères de France, ne pouvait être mieux
placée sans doute; il avait prié Vincent de

visiter nos ports. Quel champ à défricher 1

C'est là que tous les vices semblent s'être

rassemblés pour donner une image sensible

de toute la corruption de l'homme et une fai-

ble idée des punitions que le péché mérite.

A cette vue quelle douleur de zèle et de cha-

rité pénétra le cœur du saint missionnaire!

Il trouve partout des cœurs que le glaive

de la Justice n'a fait que i)ercer des traits

du plus furieux désespoir, des cœurs où les

penchants vicieux subsistent et se fortifient

par l'impuissance même de les satisfaire,

des cœurs quelquefois d'autant jdus cor-

rompus que les corps enchaînés ne peuvent
se prêter à l'exercice du crime.

Que d'innocents artilices pour les gagner
lui suggéra son zèle 1 Tantôt à leurs ])ieds,

baisant leurs chaînes, il trouvait l'art de leur

rendre cher un état de pénitence si propre à

expier leurs forfaits ; tantôt aux pieds de
leurs comités, il en adoucissait la dureté.

Quelle adresse n'avait-il f)as pour leur pro-

curer mille petits soulagements; et consa-
crant lui-même ses mains à leur service, il

ramenait doucement le calme dans leurs

esprits, et l'espérance même dans leurs

cœurs.
Mais, quoiqu'il semblât se multiplier, il

ne pouvait suifire seul à tous les projets que
lui dictait de jour en jour l'ardeur du zèle
qui dévorait son cœur. Ce fut alors qu'on vit

éclore et sortir de son sein cet essaim d'hom-
mes courageux, qui d'abord s'annoncèrent
au monde pour ses ennemis irréconciliables
par le mépris qu'ils tirent de ses attraits.

Vous voudriez. Messieurs, que j'expli-
quasse ici comment il sut allier en eux l'es-

prit de solitude et de retraite avec les exer-
cices de la charité la plus active, former des
savants en tout genre d'érudition profane
également et sacrée, sans préjudice, cepen-
dant, de la plus humble et de la plus docile
modestie ; surtout comment il sut, sans leur
imposer aucun joug de contrainte, serrer les

nœuds de la ligue redoutable qu'ils formè-
rent contre tous les ennemis de la religion,
leurs succès furent, en etTet, l'ouvrage de
leur père ; oui, j'en devrais composer son
éloge.

Mais l'abondance des faits m'accable : les

compagnes de l'Agneau, les vierges consa-
crées à Jésus-Christ m'invitent, me pres-
sent de me hâter pour informer le monde

SAINT VINCENT DE PAUL. 2:.(>

de sa profonde prudence à les conduire dan-<

les voies les plus étroites du salut, de sa

douce onction en leur développant les mys-
ti(}ues secrets de la vie intérieure, de sa

vigilance pour leur conserver le précieux
dépôt d'une foi pure.

D'un côté la cour nous le présente dans
tous les emplois de confiance, admis dans
tous les conseils oii il était regardé, ainsi

que Samuel, comme h Voyant et l'interprète

(les volontés du Roi des rois; consulté, tou-

jours écouté dès qu'il était (luestion de quel-

(|ue événement qui demandât les lumières
d'un homme de Dieu.

La ville d'un autre côté, Paris qui fut le

centre de ses travaux, n'oubliera jamais, ne
cessera de publier et la fermeté de ce zèle

qui, toujours inaccessible aux conseils de la

tlatterie, annonçait la vérité avec la môme
intrépidité aux grands comme au peuple ; et

la prudence de ce zèle, dont quelquefois le

silence discret, plus efficace que la plus em-
pressée vivacité des autres, faisait rougir
les pécheurs les [jIus opiniâtres, et les ame-
nait doucement au repentir ; et l'insinuation

de ce zèle qui, sans artifice, sans autre étuiio

que la prière, éloquent par la seule abon-
dance d'un esprit nourri, d'un cœur touché
des vérités solides, s'était acquis une con-
fiance si générale, qu'il semblait tenir tous

les cœurs en sa main.
Dans ce concert unanime de tant d'illus-

tres voix réunies [)Our rendre témoignag(!

à son zèle, pourquoi refuserions-nous do
joindre celui des habitants de nos campa-
gnes? Il savait. Messieurs, que la cour et

les villes abondent assez d'instructions. L'é-

clat du ministère y attire assez de ministres

distingués par leurs talents ; ce sont les

montagnes oîi se montrent volontiers les

lumières brillantes de l'Evangile, tandis qu'à

peine quelques rayons échappés daignent se

communiquer dans ces sombres vallées, dont
la bassesse et l'obscurité font dédaigner la

culture.

Ce fut par là même qu'elles devinrent les

objets de la prédilection de Vincent de Paul.

Qui pourrait nous ilire avec quelle ineffable

bonté il s'insinuait dans ces pauvres familles

])Our en pacifier les troubles; comment il sa-

vait, soit pour ])révenir, soit pour corriger

les scandales, tempérer l'indulgence et la

sévérité; quel art il avait pour proportion-
ner l'instruction à la portée de tous les gé-
nies, rendant les personnes plus mûres,
avides du pain delà parole qu'il n'avait sou-

vent préparé que pour les enfants. Sur tou-

tes ces différentes scènes où la Providence l'a

montré comme pour servir de modèle lui seul

à tous les ouvriers évangéliques , vous le

représenterons-nous enfin partout le même,
toujours égal à soi, à la cour comme au
centre des solitudes religieuses, à la ville

comme dans les campagnes? Faut-il s'oppo-

ser au torrent du vice? il a la hardiesse de
Jean-Baptiste. Faut-il soutenir les droits de
l'Eglise ou la cause des pauvres? il a la fer-

meté de Moïse et d'Aaron. Faut-il aller por-

ter aux malades des paroles de mort? il a
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lot lui soumit ses ciières

la Visitation de

rintrépidité d'Isaïe. Jo me trompe, Mes-
sieurs, cY'tait plutôt un ange de |)aix. A ces

moments décisifs })Our le salut, tout son zèle

se réveillait, son cceur embrasé no lanrait

que traits de flammes auxquels on ne pou-
vait résister; aussi cliacun voulait-il l'avoir

à ses derniers moments; on se croyait pres-

que assuré de mourir dans la paix du Sei-

{i;neur, si l'on était assez heureux pour ex-
pirer entre ses bras, et son prince même ne
se crut pas trop bien récompensé de la con-
fiance dont il l'avait honoré toute sa vie,

par l'avantage qu'il eut (ie pouvoi'* !'&metlre,

avec ses derniers soupirs, son àme entre ses

mains ?

Mais que sert, Messieui-s, de mul(i[)lier

ainsi les éloges? Les saints ne devraient être

loués que parles saints, ne f)rivons pas Vin-
cent de cette gloire. François de Sales tou-

chait à la tin de sa carrière, (juand Vin-
cent commençait encore la sienne : ils se

coimurent, et François n'appela plus Vincent
que le saint prêtre, le plus digne prêtre (fu'il

f'At connu. Magniliipie témoignage auquel
fut ajouté le plus beau gage de confiance,

quand le saint pré'

îliles, les

France.
J'allais finir dans le désespoir de pouvoir

enchérir sur celte idée; je finirais en ell'et,

s'il était permis de faire l'éloge d'un Ambroise
sans parler d'Augustin.

IJossuet, à ce nom je crois voir votre at-

tention se réveiller : à ce nom si cher en
effet à l'Eglise, si cher à la France, (|ue le

vice et l'erreur tremblent et frémissent 1

Non , Messieurs , reconnaissons avec joie

que cet amour de l'ancienne doctrine, cette

horreur de toute nouveauté qui en firent le

lléau (le tous les hérétiques, cette sim[)licité

lie vertu sans faste et sans fard rjui en fit les

délices et l'admiration de sa patrie et de son
roi, reconnaissons que c'était, comme il le

dit lui-même, du fonds de Vincent de Paul
qu'il les avait tirés. Ah 1 Messieurs, qu'un
éiève est heureux de trouver un tel maître

;

mais aussi qu'un maître est glorieux d'avoir

formé un tel élève.

Dans ces illustres travaux se consumait
peu à peu le père et ra[)ôtrc de la France,
béjà depuis longtemps les vives douleurs
des maladies opinicltres jointes aux mortelles

langueurs de la vieillesse lui annonçaient sa

dissolution. Cependant à mesure que son
corps défiérissait, sa grande âme semblait se

dégager de la matière et se développer par

de |)lus gi'ands projets, des sentiments plus

liants et des actions jilus hardies. Qu'il était

beau de voir ce vieillard presque nonagé-
naire, ne pouvant plus traîner ses membres
usés, se faire porter encore de village en
village, et f)ar ses exemples faire rougir la

ferveur et l'aclivilô môme des i)lus jeunes
missionnaires ! Tel que le grand apôtre fon-

dateur de l'Eglise d'iîphèse, partout où il

portait ses pas, sa vue seule, son ombre hé-
roïque à la suite de laquelle marchaient
toutes les vertus, mettait en fuite et eu dé-
route et le vice et l'erreur.

C'est ainsi qu'un feu concentré , après
avoir usé, miné peu à peu la fournaise qui
le renferme, se met en liberté, s'élève, éclate

à mesure qu'elle tombe. Telle la grande âme
de Vincent agissait dans son corps; il cède
enfin, il succombe à l'activité qui le dévore,
et son Ame emportée sur les ailes du divin
amour s'élève vers le ciel.

Mais, Messieurs, il n'en est pas des saints

comme des autres morts : leurs dépouilles
mortelles, ni leurs tombeaux n'ins[)irent

point d'horreur. Leur souvenir ne cause
point de tristesse, tout ce qui nous en reste

n'est ([u'un objet de vénération et de res-
pect.

.< Animés d'une tendre confiance, allons

donc nous prosterner à ses pieds, réclamer
son secours, et lui exposer les désirs de nos
cœurs. Il fut noire père, il l'est encore. Les
fiéaux, dont nos terres ont été déjà frappées
tant de fois, fpii nous menacent encore, ex-
citeront sa charité; cette charité qui fut pré-
maturée dans sa naissance, toute miracu-
leuse dans ses progrès, éternelle même dans
ses fruits, cette charité s'attendrira sans doute
h la vue [iréser.te de nos maux , et se signa-

lera encore par notre soulagement.
Allons lui exposer surtout les besoins de

l'Eglise en général, les besoins en particu-

lier de nos âmes. Plus nous sommes pé-
cheurs, plus son zèle doit s'enflammer. Il fut

l'apôtre de nos pères dans l'autre siècle, il

sera le nôtre encore dans celui-ci. Du haut
du ciel il achèvera par ses prières l'ouvrage

que ses travaux laissèrent imparfait, ^t nous
obtiendra par son intercession les grâces
nécessaires pour consommer en nous le

triomphe de la vertu. Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE XV.

SAINT GAETAN, FONDATEUR DE LA CON-
GUÉfiATlON DES CLERCS RÉGULIERS, DITS
THÉATINS.

SlaUiam pactiim meum inter me et te, ut sim Deus
tuiis : lu ergo cuslodies paclum meum. (Gen., XVII.)

Je ferai une alliance avec vous ; je serai voire Dieu, et
vous remplirez les conditions que je vous imposerai.

Ce fut une vie bien digne d'admiration
que celle d'Abraham, soit qu'on la considère
du côté des épreuves rigoureuses auxquelles
le Seigneur mit sa vertu, soit qu'on l'envi-

sage du côté des récompenses dont il cou-
ronna sa fidélité toujours constante.

Dès ses premières années la voix du Sei-
gneur se fait entendre à lui ; elle lui fait les

[dus magnifiques promesses. Mais à quelles
conditions? Sortez du sein de votre patrie ;

arrachez-vous d'entre les bras de vos pro-
ches. Ce n'est là. Messieurs, que comme
l'ouverture de la pénible carrière que ce
patriarche est destiné à fournir.

Depuis ce moment, toujours en voyage,
sans voir jamais aucun terme à ses courses ;

toujours conduit par une Providence qui
semble se plaire à se cachera lui; eng.'îgé

quelquefois contre toutes les règles ue 1<i

})rudence humaine dans les occasions ios

plus délicates, toujours tranquille, sans dé-
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fwnce et sans inquiétude au milieu dos si-

tualions les plus critiques, il se montre le

(lif^ne instruinont des miséricordes divines,

il répand partout la bénédiction, il s'oublie

lui-même, et le danger auquel il s'expose

d'être la victime de l'injustice et de la fu-

reur de ceux qu'il sauve. Si le Seigneur pa-

raît entin combler tous ses désirs, ce n'est

que pour le mettre aussitôt à la plus cruelle

(les épreuves, en lui demandant le sacrifice

du gage unique qu'il lui avait donné de ses

promesses.
Mais en même temps quelle suite brillante

de grâces et de faveurs 1 Quel enchaînement
de prodiges, tantôt de providence pour jus-

tifier sa confiance aveugle, tantôt de protec-

tion pour le mettre à l'abri dt; la malice de
ses ennemis, tantôt de miséricordes pour
couronner toutes ses entreprises par le suc-

cès, tantôt de terreur , pour tenir, si j'ose

m'exprimer ainsi, l'univers en respect de-

vant lui.

Enfin pour recueillir en deux mots , avec
saint Jean Chrysostome, tous les traits de
ce tableau, Abraham ne semble né que pour
être l'homme de Dieu , custodies paclum
meum (Gen.^ XVII), et le Seigneur ne sem-
ble agir que pour se déclarer le Dieu d'A-
braham ; Ut sim Deus tuus. (Ibid.)

Avez-vous reconnu. Messieurs, à ces deux
traits l'illustre patriarche dont l'Eglise so-

lennise aujourd'hui la mémoire? C'est du
moins son portrait que j'ai prétendu vous
tracer. Tout ce discours ne sera que la jus-

tification du parallèle, et les deux mots
de saint Jean Chrysostome en feront le par-
tage.

Gaétan, l'homme de Dieu; ce sera le sujet

de la première partie. Dieu, le Dieu de Gaé-
tan ; ce sera le sujet de la seconde. Ave,
Maria.

PnEMiÈRE PARTIE.

Un homme qui ne voit que Dieu dans le

monde, qui n'attend rien que de lui, et s'a-

bandonne aveuglément à sa providence; un
homme que le Seigneur semble n'avoir fait

naître que pour lui, pouren faire son agent et
son ministre universel, un homme enfin qui
se consacre en effet tout entier, qui se dévoue
sans réserve à l'exécution de tous les des-
seins de son Dieu , voilà ce que j'appelle
l'homme de Dieu, et ce que Gaétan fut
toute sa vie. En trois mots par rapport à
Dieu, il fut l'enfant de sa providence, l'ins-

trument de ses desseins, et la victime de
sa gloire.

Depuis plusieurs siècles l'Eglise semblait
avoir fixé ses espérances sur la maison de
Thienne, dont elle avait reçu ses plus'grands
défenseurs, et ses appuis fes plus solides.
Les uns l'avaient vengée par les armes, des
tyrans qui l'opprimaient, lesautres l'avaient
pacifiée par la profondeur de leurs conseils,

presque tous l'avaient éclairée du flambeau
de leur doctrine , autant qu'édifiée par
l'exemple de leurs vertus. Le xV siècle vit

réunie dans Gaétan toute la gloire de ses
ancêtres, ou plutôt. Messieurs, le Seigneur,

Or4tei'rs sacrés. LV.

pour montrer l'inépuisable fécondité de s-i

providence, en faisant naître Gaétan, donna
à l'Eglise dans un des siècles les plus mal-
heureux pour elle, un apôtre, un restaura-
teur, un modèle.

Je pourrais donc justifier d'abord le pre-
mier titre que je viens de donner à Gaétan, .

et montrer qu'il fut véritablement enfant de
la Providence, en vous faisant comparer les

maux divers dont l'Eglise était afïligée dans
ce siècle de scandales, avec le secours que
Dieu lui destinait on sa personne. Déjà vous
verriez que cet enfant, ainsi que Samuel,
semble naître bien moins pour lui-môme
que pour le tabernacle : Non sibi, sed taber-

naculo ; ainsi que Samson bien moins pour
sa propre gloire, que [)0ur l'humiliation
des ennemis du peuplo saint : Ut mlvet po-
pulummeiim. (I Reg., IX.)

Mais hâtons-nous. Messieurs, nous avons
trop peu de temps pour j)rendre soin de re-

cueillir les fleurs dont nous pourrions orner
son berceau. Laissons croître entre les bras
d'une vertueuse mère cet enfant de béné-
dictions. Nouveau Nazaréen, consacré au
Seigneur avant que de naître, au sein do
l'opulence et des grandeurs, il commence à
faire l'apprentissage du dépouillement le

plus parfait. Déjà sous la conduite de ses

maîtres, dont il fait dès lors l'étonnement
par la rapidité de ses progrès, ri s'applique,
ainsi que Daniel, à des sciencf^s dont il mé-
prise la vanité avant que de pouvoir en re-

connaître le danger ; et pour confondre un
jour les faux sages par son organe. Dieu se

hâte de lui donner , comme au Prophète,
l'intelligence de leurs mystères.
Le premier fruit de ses réflexions fut la

haine et le mépris de la gloire et de la for-

tune mondaine. A peine commençait-il à

se connaître, qu'il se sentit, selon l'expres-
sion de saint Grégoire, accablé du poids de
ses richesses. Le zèle de la maison du Sei-
gneur qui renflamme, lui fournit l'occasion

de s'en décharger. De concert avec !e comte
de Thienne son frère, il entreprend de bAtir

et de foncier une église pour la plus grande
commodité des habitants de la campagne que
la distance des lieux semblait autoriser à né-
gliger le service divin.

; Mais plus Gaétan faisait d'efforts pour se

dégager du monde, plus le monde semblait
s'attacher à lui. Ses chaînes se multipliaient

à mesure qu'il travaillait à les rompre. Sui-
vons-le à Rome, où le bruit de ses vertus l'a

déjà prévenu. Il n'y allait chercher que la li-

berté de vivre plus inconnu et plus obscur;
il n'y trouve que des dignités et des em-
plois. Les chefs de l'Eglise s'empressent
d'ouvrir sous ses pas la carrière des hon-
neurs. Poussé par son propre mérite , il y
avançait malgré lui-même. Mais la rapidité

de ses progrès alarme sa vertu. monde !

ô christianisme! ce serait vous connaître
bien peu, que de prétendre vous allier.

Se montrer l'ennemi de la flatterie, ne sa-
voir faire la cour à ses maîtres que par
une modeste liberté, être affable sans affec-

tation . éouitable sans rigueur, indulgent

8
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sans faiblesse, s'accommoder aux temps par
jrudence, jamais aux passions des hommes
jtar intérêt ou par lâclieté ; le monde en de-
mande-t-il tant, pour former le caractère de
ce qu'il appelle honnête homme? Gaétan s'é-

tait formé dans l'Evangile une plus noble
idée du chrétien. Intrigues de cour, ressorts

de la sagesse mondaine, service des grands
de la terre, maniement des affaires ])oliti-

ques, il vous vit des yeux de la foi , et dès
lors il découvrit, en vous ce que l'enchante-
ment de la vanité nous empêche d'y recon-
naître, noji-seulement de frivoles et labo-
rieuses bagatelles, mais de vrais pièges pour

• le salut.

Dieu l'appelle donc enfin et le conduit
dans la solitude pour y parler plus particu-
lièrement à son cœur. C'est là qu'il voulait

Je consacrer h son service d'une manière
spéciale, comme Moïse, et en le revêtant d'un
caractèreplus saint, le rendre propre à porter
comme lui sa parole devant les peuples et

les rois. Le sacerdoce parut avoir entière-

ment dépouillé Gaétan de lui-même, et en
avoir fait un homme nouveau. Avec quelle
surprise Vicence sa patrie le vit-elle [)ar un
généreux sacrifice consacrer à la charité ce
que son zèle lui avait laissé de richesses

;

devenu pauvre , jusqu'à n'avoir pliis lui-

même ci'aulre hospice que l'hospice .des

j)auvres, enlin après leur avoir donné tout

ce qu'il possédait, leur donner encore sa

propre personne.
Il ne lui restait plus rien que sa volonté;

elle lui devint bientôt à charge. Il ne s'était

réservé d'autre fonds que la providence de
son Dieu, il ne voulut pi us avoir d'autre guide.

Déjà dejmis longtemps le Seigneur dans des
communications intimes lui parlait comme
à ses prophètes les plus favorisés. Mais la

voie de l'obéissance lui parut la plus sûre.

Samuel dans l'Ecriture est-il loué pour une
docilité plus simple et plus aveugle ? A peine
celui qui lui tient la place de Dieu lui or-
donne-t-il de (juitter Vicence sa patrie, qu'il

part sans délibéier? Sa voix raj)pelle-l-elle

h Venise, i! y vole? Le rap[)elle-t-elle à

Rome? ni les représentations de ses amis, ni

]a douce violence qu'ils emploient, ni le (iré-

texte spécieux des grands biens qu'il faisait

à V^enise, et du désordre évident qu'allait y
causer son absence, ne peuvent l'arrôler un
instant.

Tel il fut depuis toute sa vie . toujours

entre les mains de ses supérieurs, comme
un instrument qui se prête avec une égale

indiJférence à tous les usages auxquels on
remploie; toujours préférant l'avantage

(i'o!)éir à la gloire frivole de coaimander; tou-

jours prêt cependant à commander par obéis-

sance, comme à obéir par goût et jiar incli-

nation. Tel le virent tant de souverains pon-
tifes docile au premier de leurs ordres, sans

jamais se permettre de représenter les dan-
gers auxquels ils l'exposaient sans le savoir-

Sut-il jamais ce que c'était qu'un délai même
autorisé par l'intc^mpérie des saisoius les j)lus

rigoure^ises? Combien tie fois venant tout à

couu se orosterner à leurs pieds, les élonna-

t-il par la généreuse promptitude de son
obéissance? Qu'un homme ainsi détaché de
tout, ainsi livré à la providence de son Dieu,
était bien propre à devenir l'instrument de
ses desseins !

Pour le représenter, Messieurs, sous ce

nouveau trait, serai-je obligé de rappeler ici

le triste souvenir de nos anciens malheurs?
Ah I plutôt que ne puis-je en effacer par mes
larmes jusqu'aux traces dans nos histoires I

Disons seulement que dans tous les dangers
dont la religion fut menacée, Gaétan fut

toujours ce lion surveillant dont i)arle Isaïo

placé comme en sentinelle dans la maison
de Dieu : Léo super spéculum Vomini [ha.,
XXI), i)our observer nuit et jour, et sans
cesser jamais de veiller, toujours prêt à cou-
rir oiî le danger l'appelle : Slans jugker per
dirm, stans totis noctibvs. [Ibid.)

Ditos-le nous vous-même, garde fidèle de
la maison du Seigneur, combien de sortes
(ie dangers vous alarmèrent? Il vit, hélas!
aussi réellement que Jérémie, l'or précieux
du temple obscurci, privé de tout son éclata

les pierres du sanctuaire dispersées, les vases
qui doivent conserver le dépôt de la doctrine
et de la foi demi-brisés. La famine prédite
autrefois par Amos , la faim de la paiole de
Dieu désolait la terre. Les peuples affamés
demandaient en vain cette céleste nourri-
ture; à peine était-il encore quelque dispen-
sateur fidèle qui jjût la leur donner. La tribu
deLévi ne différait presque plus des autres.
Les excès des prêtres autorisaient ceux des
peuples, ceux des peuples faisaient tolérer
ceux des prêtres, et les uns et les autres
semblaient justifier une réforme prétendue
qui, sous prétexte de corriger les mœurs,
allait anéantir la foi.

Dans cette extrémité, Gaétan se fait enten-
dre : Clamavit leo super spéculum. A sa voix,
comme à celle d'Elie, se rassemble autour
de lui ce qui restait de prophètes fidèles en
Israël. Aussitôt il les enllamme du beau feu
qui le consume; il leur comuiunique son
double esprit de retraite et d'action. Allez,
anges du Seigneur, poussés par le souille

impétueux de l'Esprii-Saint qui vous anime
et qui vous guide : Itc, ungeli veloces. (Isa.,

XVIII.) Allez faire rougir le libertinage,
convaincre l'erreur de calomnie et de men-
songe par vos exemples, réveiller la foi, ra-
nimer la piété presque également éteintes
dans tous les cœurs.

Il vit, aussi réellement que David, le Sei-
gneur irrité envoyer dans toute l'Italie ses
anges exterminateurs. Tous les fléaux s'ap-
pesantissent successivement sur ces malheu-
reuses provinces. La discorde souille le feu
de la division dans des villes révoltées, ou
allume le flambeau des guerres étrangères.
Encore le sort de ceux qui périssent par l'é-

pée est- il le plus heureux. La stérilité de la

terre consume lentement les autres, et la

peste semble venir de surcroît pour empor-
ter le reste.

A ce triste aspect, Gaétan pousse un cri

de cliariîé : Clamavit leo super spcculam.
il vole le premier où le besoin presse da-
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vanfage. 11 semble se multiplier pour être

partout. Oui, Messieurs, en effet, il se mul-

tiplie, il se rcprotiuit dans ses enfants. Allez

donc, anges du Sei;j,neur : Ite, angcli veloces.

{Isa., XVIII.) Allez consoler les pauvres par

Je spectacle de votre pauvreté et de votre

patience. Allez les encourager par vos dis-

f,ours, les soulager par vos services. Allez,

anges de paix, concilier les esprits, et an-

noncer partout le retour des miséricordes

du Seigneur.
Rien n'échappe à la vigilance de ce nou-

vel apôtre. Soulfrez, Messieurs, que je lui

donne un nom que toute l'Italie lui donna
d'une voix unanime. Son zèle infatigable

suffit à tout. S'agit-il de remettre en vigueur

la discipline régulière dans les monastères

déchus de leur première ferveur, de relever

les ruines des hôpitaux sous lesquelles la

charité des fidèles paraissait être ensevelie?

S'dgit-il de rendre au culte saint son ancien

éclat, à la religion toute la beauté de ses

cérémonies? S'agit-il de rétablir l'usage des

sacrements, ou d'en imprimer le respect, de
réveiller la tiédeur des justes ou de confon-

dre l'impiété des libertins ? Le zèle de Gaétan
entreprend tout, son activité suffit à tout,

partout, en un mot, on reconnaît dans lui

l'homme de Dieu dont il est le noble instru-

ment. On y admire également une généreuse
victime qui pour sa gloire se dévoue aux
persécutions et à la mort.

Ministres du Seigneur, vous cultivez une
terre ingrate. Tandis que vous la défrichez

avec le plus de soins et de fatigues, elle vous
ensanglante de ses épines. Le monde qui n'a

point respecté le Fils unique de notre Maître
respectera -t-il ses ministres? Gaétan l'é-

prouva. Messieurs. Il pouvait, ainsi que Jé-
rémie, compter le nombre de ses persécu-
tions par le nombre des jours de sa vie,

celui de ses traverses par celui de ses entre-
prises. Il pouvait compter pour ses ennemis
tous ceux qui l'étaient de la vertu et de la

foi. Mais ces épreuves ne suffiraient pas pour
faire connaître son invincible courage. Les
malheurs de l'Eglise, Rome saccagée, vont
vous le montrer dans tout son jour.
Ojugements terribles de notre Dieu! dans

sa colère il paraissait avoir abandonné son
épouse à la fureur 'des nations. Que dis-je,

des nations? Ah I ce sont les enfants de Sion
qui avaient conjuré contre leur mère, et qui
déchiraient le sein qui les avait nourris :

L'ennemi était aux portes de notre véritable
Jérusalem, et les rois de la terre étonnés ne
pouvaient le croire : Non crediderunt reges

lerrœ, quoniam ingrederetur hoslis per portas
Jérusalem. [Thren., IV.) Déjà elle était en
proie à la plus brutale fureur; le sang cou-
lait comme l'eau autour de ses murs, l'onc-

tion sainte du Christ du Seigneur ne fut pas
même respectée : la pudeur des vierges n'é-

tait point en sûreté dans les plus saints

asiles, et les prêtres, en voulant défendre les

autels, y devenaient les victimes de leur zèle.

Jusqu'à quand, ô mon Dieu, le feu de votre
indignation consumera -t-il votre peuple?
Usqueouo Domine? iPsal. LXXVIII.^ Votre

miséricorde ne prescrira t-elle point de bor-
nes à vos vengeances?
Non, la justice du Seigneur, irritée par les

crimes de son peuple, voulait une victime
qui désarmât sa colère. Gaétan s'offrit, et il

l'accepta. Regardez donc, grand Dieu, votre
serviteur au milieu des morts et des mou-
rants, sur les ruines enflammées de la cité

sainte, bravant les épées, méprisant la fureur
des soldats qui ne respirent que le carnage.
Il vole partout où l'image de la mort l'ap-

pelle. Ici je le vois aux prises avec les tour-
ments. L'avarice et la cruauté inventent
contre lui les tortures les j)lus barbares.
Entre deux planches qu'on serre avec force,

on le froisse, on le brise, on lui fait endurer
un nouveau genre de martyre. Ce n'est pas
tout. Epuisés à le tourmenter, ses premiers
bourreaux cèdent à sa constance. De nou-
veaux leur succèdent : on l'arrache du pied
des autels où il olFrait à Dieu ses derniers
soupirs, et on le précipite avec ses chers en-
fants dans un sombre cachot. O merveilleuse
constance des saints ! ce lieu d'horreur est

changé en un sanctuaire. On n'y entend re-
tentir que le chant des psaumes, et les saints

exercices de la religion y sont remplis avec
autant d'ordre et de ferveur que dans «les

jilus beaux jours de la paix. Ecoutez, ô mon
Dieu! les vœux empressés de Gaétan; il ne
vous demande que de faire tomber sur lui

seul tous les coups de votre juste vengeance.
Ne vous laisserez-vous pas attendrir par ses

prières et par ses larmes?
Gaétan, Messieurs, est exaucé. Le carnage

cesse, l'ennemi se retire, et l'Italie com-
mence peu à peu à respirer. Mais pour apai-
ser entièrement la justice irritée de notre
Dieu, il fallait la destruction même de sa

victime.

Désormais, pour la consumer, le zèle ar-

dent qui la dévore suffira. La digue qu'on
avait commencé d'opposer aux ravages de
l'irréligion venait en effet d'être rompue.
L'interruption du saint concile de Trente
replongeait l'Eglise dans tous ses maux, et

faisait évanouir ses espérances. Le feu de la

discorde rallumé avec plus de violence que
jamais, semblait ne devoir bientôt plus laisser

d'une des plus belles parties de l'Italie qu'un ,

amas de cendres et de ruines.

Ou n'entendait plus alors que la voix de
Gaétan faire retentir les sanctuaires de ses

accents entrecoupés de sanglots. Seigneur,

s'écriait-il sans cesse dans le saisissement de
son âme. Seigneur, souvenez-vous devos an-
ciennes mist'ricordes, sauvez-nous du jnoins

pour votre gloire, souvenez -vous de voire

saint nom, qui a été invoqué sur votre peu-
ple. Enfin ne pouvant plus soutenir la vue
des malheurs qui menaçaient l'Eglise, ne
pouvant plus résister à la douleur que lui

causaient les outrages faits à la sainteté de
son Dieu, Gaétan succombe, et pour dernière
grâce ne demande plus que la mort. C'est

ainsi que le grand Augustin désirait de ne
j)Oint voir les désastres de son peuple. Le
même feu de charité allume dans les veines
de Gaétan l'incendie qui devait consumer
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celte victime. Mais arrêtons-nous, Messieurs.

Je ne vous ai fait admirer jusqu'ici dans Gaé-

tan que l'homme de Dieu. J'ai encore à vous
faire voir comment Dieu se montra partout

ie Dieu de Gaétan. C'est le sujet de la se-

conde partie de son éloge.

SECONDE PARTIE.

Le Seigneur est fidèle dans ses promesses.
Il nous en a donné pour gage infaillible sa

, miséricorde et sa toute-puissance. Dans tous
les temps cefut le fondement de ia confiance

des saints. Aussi ne fut-elle jamais confon-
due, et Dieu mit sa gloire à la justifier en se

montrant toujours plus magnifi(jue envers
ceux qui ne mirent point de bornes à leur
confiance en lui.

C'est de cette vérité que va sortir celte

suite brillante de prodiges qui me restent

maintenant à vous décrire. Oui, Messieurs,
si par le plus entier dévouement Gaétan se

montra vraiment l'homme de Dieu, le Sei-

gneur par les plus éclatants prodiges se plut

à se montrer le Dieu de Gaëtan. Prodiges de
providence, pour justifier sa confiance

;
pro-

diges de miséricorde, pour le consoler dans
ses travaux ; prodiges de magnificence, pour
le couronner dans son sacrifice.

Prodiges de providence en premier lieu :

car comment nommer autrement ces ren-

contres heureuses qui semblaient toujours

se présenter au moment précis qu'il les fal-

lait pour servir de dénoûments aux situa-

tions les plus critiques, où l'avait engagé
l'Esprit de Dieu. Ces situations heureuses
où il se trouvait sans cesse le faisaient re-

garder, ainsi que David le dit de lui-mèmp,
comme un homme singulier, un hoiDme ex-
traordinaire : Tanquam prodUj'nun fartus

(Psal. LXX); et le dénoûment était toujours

la preuve que vous êtes, Seigneur, un puis-

saîit défenseur : Et lu adjutorforlis. Cibid.)

On avait vu, dans les premiers siècles du
christianisme, les déserts se peupler d'une

troupe d'anachorètes dépouillés absolument
de tout. Mais du moins se réservaient-ils,

pour fournir à leur subsistance, le travail de
leurs mains.
On vit paraître ensuite au centre du monde

et dans le sein de la société, ces hommes
généreux, qui oublièrent tout, s'oublièrent

en quelque sorte eux-mêmes, i)0ur se dé-

vouer au salut du prochain. Mais ils crurent

que, pour exercer plus librement un nol)ie

ministère, ils devaient être à l'abri de l'in-

digence.

On vit plus encore. Par un détachement
héroïque, d'illustres [lauvres, tout occupés

des besoins de leurs frères, ne se réservè-

rent que le droit d'émouvoir la compassion
par le spectacle de leur pauvreté et le récit

de leurs besoins.

lîussiez-vous cru. Messieurs, qu'on pût
porter plus loin la perfection du dépouille-

vent. 11 était réservé à Gaëtan de donner au
monde cet ^exemple unique et inconnu de-
puis le temps des apôtres. Renoncer non-
seulement à toute possession, mais à toute

•spèoe de ressource humaine ménagée au-

trement que par la Providence , c'est ce
qu'exécuta Gaëtan. Un tel projet devait éton-
ner, révolter même la prudence humaine :

Tanquam prodigium factus. Gaëtan ne l'a

concerté qu'avec Dieu ; soutenu de la force
de son Dieu, il surmontera tous les obsta-
cles. Sa sagesse l'empêchera <i'en faire une
loi ()0ur ses enfants ; mais la gloire de l'E-

glise exige de lui ce sacrifice , il le fera.

Dans ce siècle alors malheureux l'intérêt et

la cupidité s'étaient glissés dans le sanctuai-
re ; l'hérésie en triomphait ; Gaëtan en ven-
gera l'honneur par l'exemple du désintéres-
sement le plus héroïque et le i)lus parfait.
Amis charnels, timides protecteurs,vous em-
ploierez en vain pour l'ébranler toute votre
pnidence. Vos raisonnements sont inutiles,

vos olfres l'iniportunent, vos libéralités lui

sont à charge. Non, non, si les hommes man-
quent à Gaëtan, Dieu ne lui manfpiera pas ;

s'il faut des miracles, le Dieu de Gaëtan est

le souverain maître de la nature : Et tu ad-
jutor fortis.

D'ailleurs prétendre allier le silence des
solitaires les plus retirés du monde avecles
embarras de l'action la plus tumultueuse

,

toutes les fatigues du ministère apostolique
avec celles delà vie canoniale la plus exacte,

le service des autels avec celui des pauvres,
n'était-ce jias prétendre multiplier en quel-
que sorte l'homme, "et vouloir réunir des
emplois incompatibles, que les apAlres eux-
mêmes jugèrent à propos de diviser ? Un tel

maître se fera-t-il des disciples, et qui vou-
dra se mettre à la suite d'un tel guide? Tan-
quam prodigium factus.

Mais quand on vit tout k coup ce que l'I-

talie avait de plus illustre venir se ranger
sous sa conduite, un grand prélat à qui ses

rares talents avaient attiré la confiance de
presque tous les monarques de l'Europe, et

qui jusqu'alors avait su (talent bien rare !)

dans les négociations les plus difi^iciles, se

rendre agréable à ceux auprès desquels il

était em[)loyé, autant qu'utile à ceux qui
l'employaient, Caraffe, ce nom, Messieurs,
vous représente un des plus grands papes
qui aient gouverné l'Eglise ; quand on vit

ce grand homme offrir à Gaëtan son crédit,

sa fortune et sa personne même
; quand on

le vit renoncer aux dignités les plus émi-
nontes, aux espérances les plus flatteuses

pour faire h l'école de Gaëtan l'apprentissage

de ces vertus sublimes, qui l'arrachèrent en-
suite malgré lui d'entre les bras de son maî-
tre pour l'élever sur la chaire de Pierre :

ah 1 mes frères, ce fut alors qu'on reconnut,
si l'espérance de ceux qui se confient* au
Seigneur est jamais vaine : Et tu adjutor

forlis.

Ce[(endanl le crédit d'un tel disciple ne
partagea point la confiance du saint institu-

teur ; aussi n'empêcha-t-il point que l'ins-

titut nouveau nefût combattu de toute part?

Raniment, Messieurs, arrive-t-il que les

moyens humains achèvent l'œuvre de Dieu.

La prudence humaine toujours timide, selon

l'expression du Sage, ne se pouvait accom-
moder d'un tel dessein. Goiume on avait yu
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les disciples de Jésus-Clirist scandalisés de
rinconipréhensijjililé de sa doctrine et de
l'auslérité de sa morale ; ainsi ceux mêmes
des disciples de Gaétan, qui avaient paru les

plus fervents d'abord, désespérèrent bientôt

de pouvoir atteindre au degré de perfection

que leur proposait ce nouveau maître. La
cour de Rome elle-même n'osait autoriser
un plan de vie que presque personne ne
croyait praticable : Tanquam prodigium fuc-

tus.

Tout était donc désespéré. Le nouvel éta-

blissement semblait être tombé aussitôt que
conçu. C'est, Messieurs, que le Seigneur
voulait se réserver à lui seul toute la gloire

de l'exécution. Dans le temps môme qu'on y
pensait le moins, il fit sentir qu'il tient «vé-

ritablement tous les (:œurs en sa -main, et

surtout qu'il dirige par une insjiiration spé-
ciale les chefs de son Eglise. Une confiraïa-
tion authentique et solennelle met Gaétan
en liberté de s'affranchir des préjugés du
monde: bientôt la grâce donne une heureuse
fécondité au nouveau patriarche, le nf)mbre
de ses enfants se multiplie, et le succès de
ce'projet, si chimérique aux yeux du monde,
confond avec éclat la faiblesse de nos vues,
Ja lâcheté de nos défiances : Et tu adjutor
forlis.

Cependant combien de lois Gaétan vit-il
sa congrégation naissante sur le point d'être
étouffée, -pour ainsi dire, dans son berceau,
tantôt par le malheur des temps, tantôt par
les rigueurs de l'indigence, ici dans les pri-
sons de Rome, là dans la contagion de Ve-
nise, dans les flots du Tibre, ou dans les
séditions de Naples. Qui sauvera de tant de
tempêtes cet édifice encore chancelant et mal
affermi ?

Ah ! Seigneur, qui détournera les epées
menaçantes de dessus la tête de ces hommes
qui ne cherchent que ia mort , si vous ne
frappez encore leurs ennemis d'aveuglement,
comme vous le fîtes autrefois en faveurd'E-
lisée : qui les nourrira ces pauvres muets et
dépourvus de tout, si vous ne faites voler les
corbeaux à leur secours conmie à celui d'E-
le ? Qui les arrachera du cachot obscur où
languissent ces nouveaux apôtres, si votre
ange ne vient lui-même briser leurs fers

,

ainsi qu'il brisa ceux de Pierre ?

Non, non, Messieurs, la Providence, iné-
puisable dans la fécondité de ses moyens, ne
vient |)as toujours au secours de ses élus dans
cet appareil éclatant de puissance ; elle aime
quelquefois à les sauver par des voies sim-
ples et communes, mais qui n'en sont pas
moins miraculeuses.

Est-il moins miraculeux, en effet, de voir
un inconnu, dans le pillage affreux de Rome,
suivre pas à pas les soldats, et recueillir sur
leurs traces ce qu'ils laissaient tomber ou
jetaient par mépris pour i apporter au ser-
viteurde Dieu ?

Esi-il moins miraculeux de voir un officier,
attendri .par le spectacle de leur recueille-
ment dans leur prison, s'obstiner à les faire
élargir, [)rét à rompre ouvertement avec ce-
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lui qui les retient captifs, s'il n'en obtient

leur liberté?

Est-il moins miraculeux qu'échappés aux
massacres de Rome, attaqués subitement sur
le Tibre, encore une fois n'attendant plus
que la mort, l'ennemi, déjà l'épée à la main
sii-r leur bord, ne respirant que le sang et le

carnage, à leur vue tout à coup les armes
lui tombent des mains, et que lui-même il

devienne leur protecteur et leur père?
Est-il moins miraculeux, tandis qu'ils ne

savent de quel côté tourner enfin leurs pas,

tandis que, sans crédit et sans ressource, ils

n'ont pour toute richesse qu'un seul livre

de l'office divin , Venise les appelle et 1-eur

offre un asile? Que dis-je, Messieurs 1 Venise
les appelle! Hélas !... à peine le saint, à la

tète de sa petite troupe, y est entré, que Ve-
nise, cette ville si florissante, devient le plus
affreux théâtre de la misère. La peste, comme
de concert avec la famine, réduit bientôt les

plus riches à l'impuissance de suffire aux
besoins de tous les malheureux. Gaétan
manque de tout pour lui-même ; et il sa

charge de la subsistance de tous les pauvres.
Demandez-moi, Messieurs, comment il y
put réussir. C'est un dernier miracle de pro-
vidence qui fit regarder Gaétan dans toute

l'Italie comme un prodige : Tanquam prodi-
giuiii factus; mais un prodige qui était une
preuve bien sensible de la puissance du Dieu
en qui Gaétan se confie ; Et lu adjutor

forlis.

Ainsi le Seigneur se plaisait à justifier sa

conscience dans les dangers par des prodi-
ges de providence : ajoutons, le Seigneur
se plaisait à le consoler dans ses travaux
par des prodiges de miséricorde.

Tantôt c'est par l'onction de sa grAce qu'il

lui communique en si grande abondance
qu'elle épuise en quelque sorte tout le sen-

timent de son âme, au milieu des austérités

delà vie Ja plus pénitente; tantôt c'est par
la joie ineffable dont la réformation subite

et presi;ue miraculeuse, qui se fait de tous

côtés a sa voix ou à celle de ses discii)les, le

remplit au milieu des fatigues du plus péni-

ble ministère.

O Seigneur ! que votre esprit est doux à
ceux qui vous serventl II n'est point de ca-

lice, quelque amer qu'il puisse être, dont
vous ne sachiez faire un breuvage le plus
délicieux. Mais Gaétan, desiiné, ainsi que
Néhémie, à rebâtir le temple, ou, comme
Judas, à le purifier, pouvait-il bien, avec
l'épouse des Cantiques, entrer dans les cel-

liers de son Epoux, et s'y enivrer à longs
traits de ces divins transports qui rendent
insensible à tout le reste?

Il est vrai. Messieurs, qu'il avait fait sa

dévotion principale du culte extérieur et

des cérémonies de la religion; décorer les

églises, chanter avec ordre et décence le-s

louanges de Dieu, ce fut son attrait. Mais
tout cela, Messieurs, animé de cet esprit in-

térieur qui fait l'âme du christianisme.

Plein de cet esprit, il assistait aux ofTices

divins. Aussitôt, à la première invocation

de l'Espril-^aint, soi: âme semblait abandon-
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ner son corps : ravi cians ae aouccs extases,

il voyait, j'ai presque osé dire, lace à face,

celui dont sa bouche célébrait les grandeurs,
et chacune de ses paroles était un trait nou-
veau qui perçait et enflammait son cœur.

Plein de cet esprit, il montait tous lesjours

h l'autel. Ahl Messieurs, qui pourrait dire

tout ce qui s'opérait alors en lui? Ces sortes

de communications, disait-il, sont un mys-
tère pour celui même qui les éprouve. Crai-
gnons de rapporter ce qu'il avouait ne pou-
voir expliquer lui-même. Mais cet es[)rit,

il le puisait dans ces oraisons ferventes, ten-

dres entretiens que i"ûme dégagée du com-
merce des sens lie familièrement avec Dieu.
Croirez-vous, Messieurs, que tant d'autres

exercices, tant d'entreprises de zèle, lui

laissassent libres, |)0ur ces épanchoments du
cœur, jusqu'à huit heures chaque jour?

Il en sortait, pour me servir de l'expres-

sion dont se servait saint Jean Chrysoslome
en parlant de saint Paul, tout plein de Jésus-

Christ, tout transformé en Jésus-Christ, ne
désirant plus que de souffrir, que de mourir
pour Jésus-Christ. Sans cesse cependant il

se reprochait de n'être qu'un serviteur inu-

tile. Sans cesse il accusait son cœur d'ingra-

titude et de froideur pour son Dieu. Mais,

])!us Gaétan s'humilie, plus le Seigneur
semble prendre plaisir à le combler, de ses

jdus ineffables consolations.

Nouvelle espèce de combat entre Gaétan
d'une part et le Seigneur de l'autre, combat
bien différent de celui de Jacob contre l'ange.

Ici, c'est Gaétan qui s'efforce de retenir un
Dieu crucifié, qui lui échappe pour n'être

plus pour lui que le Dieu des miséricordes

et de toute consolation. Dans un de ces ra-

vissements qui ne sont accordés qu'aux âmes
embrasées du divin amour, le Dieu de ma-
jesté, sous la forme sensible d'un enfant,

vient prodiguer à Gaétan ses faveurs et ses

caresses. Tendre Gaétan, que sentiez- vous
alors, tenant entre vos bras et serrant contre

votre sein le désiré de votre cœur? Ah! que
doit-il coûter de tout quitter, de renoncer à

tout, de tout souffrir pour un Dieu qui se

donne ainsi lui-même?
Si dételles faveurs sont passagères, les

impressions qu'elles font dans un cœur ne
])assont point, Gaétan a possédé son Dieu;

non, non, Messieurs, il ne se dessaisira pas

de co trésor . Tenui nec dimittam. [Gen.,

XXVI1[.) 11 reste dans son esprit et dans sou
cœur, même en s'échappant de ses mains. Je

ne suis plus surpris de tout ce qu'un servi-

teur ainsi favorisé ose entreprendre pour
son maître. Encore moins, Messieurs, suis-

je surpris qu'un instrument ainsi uni à ce-

lui qui l'emploie n'entreprenne jamais en
vain.

Rappelez-vous, IMessieurs, toutes ses en-

treprises pour la gloire de son Dieu et le sa-

lut de ses frères. Elles furent marquées du
sceau des miséricordes de notre Dieu par un
succès toujours constant. Pour moi, je ni'i-

raagine entendre ici ce prophète qui, lisant

dans un heureux avenir, y voyait tous Ic";

peuples se rassembler f-ous les étendards du

Messie triomphant. Je me réjouirai, s'écriait-

il, dans mon Dieu, qui est ma force et mon
appui; qui, me conduisant à sa suite, ne me
laissera plus à' chanter que des cantiques
d'actions de. grâces : Deducet me viclor in

psalmis canentem. [Habac, III.)

Beau cri de triomphe que l'Italie poussa
si souvent tout d'une voix à la gloire de sou
nouvel apôtre, surtout. Messieurs, quand
elle lui dut la conservation de l'ancienne

doctrine. Naples allait être infectée du ve-
nin de l'erreur. Trois hommes, trop habiles

pour le malheur de la religion, s'étaient par-

tagé le funeste emploi de la corrompre. Ils

n'avaient déjà que trop réussi. C'en était

fait si Gaétan n'eût pas découvert heureuse-
ment la source du mal, s'il n'en eût ])as ar-

rêté les funestes progrès. En effet, les im-
posteursdémasqués prennent lafuite, le zèle

de Gaétan les poursuit de ville en ville, de
retraite en retraite, jusqu'à ce qu'il en ait

délivréentièrement l'Italie. Le Seigneur, qui

fait sa force et son appui, le fait triompher
également et|de leurs efforts audacieux et de

leur sophistique adresse: Dominus forlitudo

me.a deducet me victor in psalmis canentem.

[Ibid.)

Ce n'est pas. Messieurs, que tant de vic-

toires ne coûtassent point de combats à celui

qui les remportait; je l'ai dit, souvent il lui

en a coûté du sang, il lui en a coûté la vie

même; mais heureux au milieu des suppli-

ces, jus({ues entre les bras de la mort, de ce

que son sang ne coula point en vain. Car si

Gaétan se dévoue comme une victime [)Our

la gloire de son Dieu, Dieu se montre enfin

le Dieu de Csactan , en acceptant son sacri-

fice et se laissant tout à fait apaiser par son

sang.

Ainsi, Messieurs, autrefois l'illustre vain-

queur des Philistins, s'olfrant lui-môme à

la mort |)our venger et réparer la gloire d'Is-

raël , Morialur anima mea cum Philistiim

{Judic, XVI), mérita, par la générosité do

son sacrifice, d'être exaucé de son Dieu, et,

selon la reuîarque de l'Ecriture, fit plus par

sa mort qu'il n'avait pu faire [)endant toute

sa vie. I! acheva d'affranchir Israël , et brisa

le joug des Philistins : Multo plures interfe-

citmorieus (juam antevivus ocdderat. {Ibid.)

Ainsi Gaétan, n'ayant point de faiblesse ni

de j)révarications à expier pour lui-même,
n'en fit à Dieu (ju'une olfrande plus pure.

Le coup qui l'enleva à la terre parut être le

coup mortel qui ai)ntlit tout à fait la dis-

corde, le vice et l'hérésie, et fit triompher

la paix et la religion : Multo plures interfecit

moriens quam anlc vivus orciderat.

Je ne crains pas (pie l'Ilalie veuille m'en
démentir. Les témoignages de la reconnais-

sance publique subsistent encore, et que ne

puis -je aujourd'hui vous transf)orter, du
moins en esprit, au milieu de Naples! Je

vous y ferais remarquer h ce moment même
tous les magistrats à la tête du peu[)le, or-

nant ses images de fleurs, chargeant de pré-

sents son tombeau, lui faisant hommage de

la traïKpiillité que sa mort a procurée à leurs

ancêtres.
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Ce n est là cependant, Messieurs, que
le premier des prodif>es de magnificence dont
Dieu couronna sa victime. N'est-ce point en
effet surtout alors qu'il fit de son nom un
nom d'effroi pour la mort et l'enfer, autant
qu'un nom de délices et de vénération pour
tous les peuples?
Auparavant on avait vu déjà ppndant sa

vie les maladies respecter, comme parle
saint Auj;nstin, le noble désinîéressement
de cet illustre pauvre, et fuir à son premier
cominanleuienl. On l'avait vu, ainsi que
Pierre, i-endre aux pauvres désolés de Venise
une nouvelle ïabithe.

Mais ce fut surtout quand la charité l'eut

immolé. Ce fut à son tombeau Le tom-
beau ! Ahl Messieurs, c'est là le terme fatal

de toutes les grandes destinées du monde;
c'est là que le liéros, le [srince, le monarque
disparaissent, et c'est là que le saint com-
mence à se montrer dans tout l'éclat de sa

gloire. Le tombeau des grands est le tro-

phée, celui des saints est l'écueil de la mort.
Dirons-nous donc que celui de Gaétan devint
tout à cou[), aussi bien que celui d'Elisée,
le principe de la santé et' de la vie? Négli-
geons d'y remarquer, suspendus à l'entour,
tant de symboles des prodiges qui s'y opè-
rent, tant de gages du dévouement respec-
tueux des peuples; admirons plutôt com-
ment le Seigneur achève de couronner le

patriarche de la gloire de ses enfants.
C'est le Dieu de Gaétan qui les soutient et

les anime ; c'est le Dieu de Gaétan qui, pour
récompenser son serviteur , s'applique à
maintenir lui-môme son ouvrage. Comme
autrefois tout ce qu'Israël recevait de fa-
veurs ne lui était accordé qu'en considéra-
tion de son père Abraham, de même encore
toute la gloire des enfants de Gaétan appar-
tient à leur père ; et tout ce qu'ils ont rem-
porté, tout ce qu'ils remporteront de dé-
pouilles sur le monde et l'enfer, doit servir
de trophée sur son tombeau.

Voilà, Messieurs, comment notre Dieu se
plaît à honorer la simplicité du juste. Le
juste se repose entièrement sur son Dieu de
tout ce qui le concerne, et la providence de
Dieu, attentive à tous ses besoins, à tous
ses désirs, ne le laisse jamais espérer en
vain. Le juste se livre absolument à son
Dieu pour n'être i)lus qu'un instrument
entre ses mains, et la miséricorde de Dieu,
toujours compatissante en l'appliquant aux
travaux les plus durs, s'épuise en quelque
sorte pour le remplir de consolations. Le
juste enfin, par un dernier trait d'héroïsme,
se dévoue comme une victime à la gloire de
son Dieu, et la magnificence de Dieu, en
acceptant son holocauste sur l'autel même
où il s'immole, le couronne de toute sa
gloire. C'est ainsi que le Seigneur, en un
mot, aime à se montrer avec éclat le Dieu
de ceu-i qui ne veulent appartenir qu'à lui :

Cuslodies pacluin meum ut sim Deus tuus.
{Gen., XVII.)

Ce sont là, direz-vous, des miracles. Oui,
Messieurs, mais ce sont des miracles que le

Seigneur est toujours prêt à renouveler dan?

tous les temps, sur tous iCS hommes, à mei-

sure qu'ils rempliront les conditions aux-
quelles il les attache.

Ce sont des miracles; mais des miracles

qui doivent nous déterminer à placer en
Dieu toute notre confiance, à nous déclarer

ouvertement ses créatures, ses adorateurs,

ses enfants : Custodies puclum meum, afin

que de son côté il se déclare notre Dieu
comme il s'est déclaré le Dieu d'Abraham et

le Dieu de nos pères : Ut sim Deus tuus.

Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE XVI.

LE BIENHEIJRELX PIERRE FOIRIER, CURÉ DK
MATAINCOURT, RÉFORMATEIR ET SL'PÉRIEL'R

GÉNÉRAL DES CHANOINES RÉGULIERS DE LOR-
RAINE, ET INSTITI3TEliR DES DAMES RELI-
GIEUSES DE LA CONGRÉGATION.

Prononcé dans l'église de Vabhaye de Luné-
ville, le 10 aoijit 1752.

Slans juxta arani, et l'irca illum corona fratnim, quasî
plantalio codri in iiiniue Libario, siccirca illum stctorunt,

quasi rami palingB...Oimies lilii Aaroii in gloria sua. (Eccli.,

// rassembla tous ses frères à l'autel, oh ils lui lOrmèrenl

une espèce de couronne. Tels que des cèdres plantés sur le

Liban, ou, rit's rejetons de palmiers, tels que les enfatits

d'Aaron parurent autour de lui comblés de gloire.

Par ce tal)leau magnifique, l'Espril-Saint

représentait autrefois le grand ])rétre Sinion,

fils d'Onias. Restaurateur du temple, mais
restaurateur au j)0int de pouvoir en être

nommé le fondateur môme, il rendit en effet

aux saints autels tout l'éclat qu'ils avaient

perdu; il guérit les plaies qu'une longue
suite de disgrâces avaient faites à son peu-
ple, et le retint sur le penchant d'une entière

ruine. Non-seulement il rétablit la maison
de Dieu dans son premier lustre, mais il

l'auL^menta, l'étendit et la rendit plus belle

et plus forte qu'elle n'était avant sa déca-
dence même. Qu'étaient depuis longtemps
les enfants d'Aaron? Dispersés, sans chef;

avec leur ancienne sainteté, ils avaient perdu
leur première gloire. En vain avait-on tenté

jusque-là de leur rendre l'une et l'autre. Le
zèle, la sagesse et l'autorité même y avaient

échoué. Celui-ci eut le courage de l'entre-

prendre et la gloire d'y réussir. Quel éloge

pourrait assez honorer ce signalé service!

Messieurs , c'est toujours l'Ecclésiastique

(jui, dans le transport de sa joie et de sou
admiration, continue à louer son j)ontife.

Un soleil quidissi|)e les nuages orageux, un
arc propice qui annonce la sérénité et la

])aix, un encens fumant sans cesse et se con-
sumant de lui-même sur l'autel à l'honneur

du Dieu Très-Haut, tous ces emblèmes pa-
raissent^ trop faibles à l'auteur sacré pour
exprimer la gloire du réparateur de Sion.

Il conclut en le représentant comme un
triomphateur au milieu de ses trophées, à
laiitel, environné de ses frères les enfants

d'Aaron, qui-, comme autant de rejetons d<i

cèdres ou de palmiers, lui composent uns
immortelle couronne. Slans jtijsta aram e(

eirid illum curona fralnaii, (piasi pdiittiùî
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cedri in monte Libano, sic circa illum stete-

runt omnes filii Aaron in gloria sua.

Si je n'avais détourné d'abord votre atten-

tion sur un objet étranger, qui de vous,
Messieurs, n'eût cru que déjà je commençais
J'éloge et même le détail des succès et de la

gloire du bienheureux Pierre Fourier, ré-

lormateur des chanoines réguliers de Lor-
raine, et premier instituteur des religieuses

de la Congrégation? C'est en effet son éloge;

et pouvais-je vous donner de lui une plus

haute idée qu'en vous le faisant reconnaître

d'abord sous les propres traits dont rEs|)rit-

Saint a peint un des plus grands p-ontifcs

d'Jsraël?

Comment donc est -il parvenu à cette

gloire? Voici, Messieurs, le trait singulier

que j'ai saisi dans son caractère. Par les

voies les plus simples, il est arrivé aux plus
grandes choses. N'est-ce point là ce qui ca-

ractérise le plus proprement les œuvres de
J)ieu? N'est-ce point là le sceau de la Divi-
nité que les saints docteurs ont pris soin de
laire remarquer dans l'établissement du
christianisme?

Qu'il me soit donc permis de considérer
aujourd'hui tout ce qu'a fait notre bienheu-
reux comme le pur ouvrage de la providence
de notre Dieu, et de vous le faire admirer
lui -môme comme le pur instrument de la

Providence. Elle se sert de lui pour opérer
les plus grandes merveilles; mais elle opère
en lui et par lui de telle sorte, qu'on ne peut
méconnaître que c'est elle qui opère. Elle y
est, en effet, d'autant moins méconnaissable,
que tout est ordinaire, tout est simple, mais
aussi tout est digne de Dieu, et dans les dis-

positions de l'entreprise, et dans les moyens
de l'exécution. Par les voies les plus ordi-
naires, mais les plus saintes, elle dispose la

plus haute entreprise : vous le verrez dans
le premier point. Par les moyens les plus
simples, mais les plus justes, elle conduit
aux plus prodigieux succès : ce sera le sujet
du second [joint. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Il en est, ce me semble. Messieurs, de ces
grands patriarches qui, dans la nouvelle loi,

devinrent les ])ôres d'un peuple noiiibreux,
soit d'anachorètes , soit d'hommes apostoli-
ques, et les uns et les autres séparés du
monde, voués uniquement à honorer ou à
faire honorer le Seigneur ; il en est, dis-jo,

d'eux comme de ces premiers patriarches
que le Seigneur destinait à donner naissance
à son peuple d'Israël. Tous d'abord, ainsi

qu'Abraham, exilés, pour ainsi dire, de leur
l)atrie, s'arrachant avec violence du sein de
leurs proches, par l'ordre exprès de Dieu, ne
se réservèrent d'autre héritage, d'autre res-
source sur la terre que Dieu même. De plus,
la vocation de la plupart fut marquée des
mêmes traits, caractérisée par les mêmes
merveilles. On vit en plusieurs de nouveaux
Isaacs, des enfants de bénédiction, accordés
àleurs religieux [)arents par des miracles, en

(24) A MirccouMl'aa la'Jâ.
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récompense de leur ctiarité et de leur foi. On
remarque entre eux des Josephs, qui, cruelle-

ment ;)ersécutés, indignement trahis par leu rs

propres frères, sous la protection du Dieu
qui les conduit, arrivent au faîte de la gloire

par les voies les plus épineuses et les plus

sanglantes. Combien de Moïses sous un or-

dre tout spécial de providence, élevés au
sein même de la corru|)tion, n'en ont été

tout à coup enlevés que par un prodige de
grûce, pour devenir dans la suite les plus

redoutables lléaux de ce monde, dont ils

avaient été les plus entêtés adorateurs!

Ainsi la providence de notre Dieu, toujours

la môme et toujours dill'érente, renouvelle,

comme il lui plaît, ou varie ses opérations,

et, de quelque manière qu'elle opère, tou-

jours elle est également admirable.

Je l'ai déjà remarqué, Messieurs, elle ne
l'est pas moins, peut-être l'est -elle encore
davantage, quand, par les voies les plus sim-
ples et les plus ordinaires, elle dispose et

conduit les plus singuliers et les plus dllFi-

ciles projets. En voici un exemple à jamais
mémorable. Suivons Pierre Fourier depuis
l'époque de sa naissance, dans son éduca-
tion, dans sa vocation, dans toute sa conduite;

vous ne verrez certainement rien que de
saint, mais aussi rien que de simple, rien

qui semble annoncer le n)erveilleux qui doit

suivre. Ainsi roulent longtemps sous terre

certains fleuves qui sortent et ne se mon-
trent ensuite qu'avec plus de fracas, pour
étonner l'univers par la magnificence et l'u-

nité de leurs cours.

Remontons en premier lieu jusqu'à sa

naissance. Ici, comme dans tout le reste, rien

de distingué que la vertu. Une (-ondition mé-
diocre, sans élévation ni bassesse; une fa-

mille honnête, sans illustration ni tache;

peu de richesses, encore moins de titres,

point de cupidité, mais beaucoup de con-
corde; une alliance heureusement assortie,

un père, une mère tenih'ement unis, plus
encore par les liens de la religion que par
la sympathie des cœurs, et mettant toute leur

gloire, rapportant tous leurs soins, toute leur

attention à transmettre leurs sentiments plu-

tôt que de riches héritages à leurs enfants.

Ce fut ainsi que, vers le milieu du xvr siè-

cle, la Lorraine vit naître notre bienheu-
reux {2k). J'ose croire. Messieurs, que ce fut

la récompense du zèle avec lequel cette pro-

vi!ice avait conservé, presque seule, dans ces

temps malheureux, la foi pure de ses pères.

Premier fruit de la tendresse.religieuse de
ses vertueux parents, Picire Fourier ne de-
vait se réserver de leur succession que leur

vertu, mais qu'il devait l'accroître ! 11 y tra-

vailla de bonne heure et sans relAche, sitôt

qu'il put commencer à penser et à agir. Ici

point de jours nébuleux, tout est serein, tout

est pur; la grâce, c]ui le disposait secrète-

ment aux grandes choses pour lesquelles elle

l'avait fait naître, ne cessa dans aucun temps
de l'éclairer et de le conduire. Elle avait

proportionne, |>our ainsi dire, son caractère

môme à ses desseins sur lui.



PANEGYRIQUES. — XVI, LE B. PIERKE FOURIER.249

Le naturel ne se montre guère h découvert

que dans la première enfance. A mesure que

l'âge avance, la raison, eu se dévelo|)pant, le

corrige; les [)assions, en s'ailuraant, l'altè-

rent, et toujours, du moins, l'intérêt le cache

et le dissimule. Pierre Fouiier fut toujours

Je môme; et tel qu'il fut, tel il parut tou-

jours, tel dans les premières que dans les

dernières années de sa vie : il ne changea

qu'en se perfectionnant de plus en plus.

Tout semblait fait en lui pour la vertu, et

surtout pour la rendre aimable. Un esprit

vif, reposé cependant et tranquille, aimant la

science sans aimer la gloire, avide de con-

naissances, capable, en effet, de tout connaî-

tre; mais sachant déjà se défier de soi, ne

procéder en tout qu'avec méthode, et s'arrê-

ter précisément à la barrière que laprudence

et la raison |)rescrivent.

Un cœur (ah! c'est son cœur surtout que
je voudrais vous peindre. L'Eglise, en son

office, nous le trace en deux mots, ce me
semble, fout entier). Un cœur qui ne savait

nuire à personne et qui savait faire du bien

à tous. Un cœur tendre, en effet, mais sans

mollesse, toujours ouvert au sentiment, et

jamais accessible à la volupté, compatissant
aux moindres misères, industrieux pour les

soulager toutes, sensible à l'amitié, insensi-

ble aux injures. Je n'en veux pour preuve
que ce trait de son enfance, cette modeste
vivacité avec laquelle il prit contre ses com-
pagnons le parti d'un brutal qui venait de le

irapper le plus ipjurieusement.
Une humeur enjouée, mais sans fougue ni

saillie, grave et modeste jusque dans son
enjouement, franche et sincère, incapable
de feindre, quand rn^me elle aurait eu des
fautes à excuser et à couvrir; une humeur
vraimenl faite pour la société, mais n'aimant
que celle des personnes vertueuses, et sa-
chant déjà cependant supporter les défauts,
et se garantir de la séductoin de celle des
inéchants.

Joignez à une Ame si parfaite un corps
qui n'en soit que comme le miroir, en qui
l'égalité de l'âme se peigne par l'exacte ré-
gularité de tous ses traits, une physionomie
douce et animée, vive en môme temps et

sérieuse, aussi modeste que tendre, fixant
d'abord tous les yeux, et enlevant aussitôt
tous les cœurs.

Pour achever Je portrait, ajoutez seule-
ment unesévérité la plus rigoureuse, mais qui
n'était que pour lui-même ; une austérité de
vie si soigneusement cachée sous des dehors
communs, qu'on ne pouvait même la soup-
çonner, et qu'on l'eût peut-être toujours
ignorée, si ses confesseurs n'en eussent ré-
vélé le mystère ; une horreur si scrupuleuse
de tout ce qui pouvait ternir tant soit peu la

pudeur, que la crainte seule d'avoir, inno-
cemment et sans le savoir, inspiré certains
sentiments, faillit le faire périr de douleur
dans sa première jeunesse. Pour donner en-
fin le dernier coloris à ce tableau, ajoutez
encore une tendresse de jalousie pour Dieu,

2o0

avec qui rien ne put jamais partager son
cœur; tendresse si vive et si forte, qu'il no
trouvait de consolation , de délices sur la

terre, qu'à l'aimer, à le lui prouver et à le

Jui dire.

Pour cultiver, faire éclore et porter à une
maturité parfaite ces semences précieuses

de vertu, Pierre Fourier eut l'avantage de
trouver les mains les plus habiles.

Pont-à -Mousson était alors le célèl)re ly-

cée de la Lorraine. Les sciences y tlcuris-

saient autant que la vertu. Les pieux souve-
rains de ces heureuses contrées, d'auiant

plus occupés du maintien de la religion,

qu'ils l'avaient toujours été davantage du
bonheur de leurs peuples, venaient y élever

cette espèce de rempart contre les raiiides

progrès des nouvelles erreurs qui de jour

en jour se répandaient dans la France ("25;.

Les plus grands maîtres de l'Europe y avaient

été rassemblés dans ces premiers commen-
cements, et leurs dignes successeurs, en
soutenant leur réputation, secondèrent tou-

jours depuis les sages vues, et surpassèrenl

les espérances mômes de nos religieux prin-

ces.

Ce fut là, Messieurs, que Pierre Fourier
fut envoyé. Sans doute vous croirez que
j'exagère, si je dis qu'à peine il y fut disci-

ple quelques années, qu'il y devint maître.

Rien de plus exactement vrai, cependant.
Ses succès, en effet, y furent tels, que bien-

tôt sa réputation lui établit au milieu de
cette grande académie une espèce d'école

particulière, où sous les yeux, aux applau-
dissements de ses maîtres, il devient maître
lui-même de ses propres condisciples, aux-
queJs il inculquait les leçons de science, el

faisait pratiquer celles de vertu, qu'ils rece-

vaient tous en commun. Tout cela. Messieurs,
présageait quelque chose de grand, sans
doute; cependant rien d'extraordinaire en-

core en tout cela. Quelque saintes que
soient. les voies par lesquelles le Seigneur
le conduit, ai-je eu tort dédire qu'elles

sont simples? Avançons. Votre providence,
ô mon Dieu! va éclater|davantage; mais, je

le soutiens, elle n'éclatera que dans le dé-
noûment.

Cet arbre ^déjà si fécond en toutes sortes

de fruits de vertu, ne devait pas rester dans
la terre aride du monde, oii il eût couru trop

de risque de se sécher bientôt. Mais, mon
Dieu, no semblait-il pas être de votre gloire

et de son avantage qu'il fût transplanté dans
une de ces terres choisies , vrais jardins de
délices, où la rosée de votre grâce rend tout

fertile, où les fruits de science et de vie

croissent et se multiplient sans cesse? Il en
était dans votre Eglise de ces heureux
Edens. Au contraire, combien était déchu
de sa première splendeur l'ordre des Cha-
noines Réguliers, surtout dans la Lorraine 1

Mais, Messieurs, n'augmentons pas la griè-

veté du mal, ne supposons pas des désordres
où il y avait à la vérité des abus, même
des abus considérables, mais où il n'y avait

(25) Université de Pont-à-Mousson fondée l'an 1374,
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Que des abus h corriger, et n'imitons pas la

malignité du nionde, qui croit autoriser sa
licence en exagérant les défauts qui se glis-
sent malheureusement dans l'état religieux.
Hélas ! on n'y est que trop coupable et trop
en danger du salut en menant la vie la plus
réglée du monde.

Les pierres du sanctuaire étaient donc vé-
ritablement dispersées, suivant l'expression
de Jéréraie. Cette belle Sion, jadis si floris-
sante, toute peuplée qu'elle était encore,
paraissait déserte par la dissipation de ses
hai)itants; sans force et sans vigueur, parce
qu'elle était sans chef; jouet et mépris des
nations, pour en avoir trop pris les mœurs
et suivi les usages, elle n'avait point i)erdu
son premier or, mais il [était obscurci ; sa
substance même n'était point altérée, mais
la beauté de ses couleurs était flétrie.

^
C'est dans cet état, par préférence à tant

d'autres, qu'un ordre secret delà Providence
conduit à Tâge de vingt ans un jeune homme
qu'elle avait, dès Tenfance, comblé des plus
signalées faveurs. Quels maîtres y trouvera-
t-il donc dans la science des saints? Sous
quel guide entrera-t-il dans les voies diffi-

ciles de la perfection? Plus éclairé lui-môme
qu'aucun maître, plus parfait ([u'aucun guide
qu'il puisse y rencontrer. Ah! Messieurs,
l'Esprit-Saint n"a |)as besoin, quand il lui

plaît, d'organes étrangers pour instruire.

Avouez qu'à tous ces traits le reconnais-
sant déjà destiné à réformer ses frères, vous
comptez le voir par ses exemples et le spec-
tacle de ses vertus commencer dès lors à
ébaucher ce grand ouvrage. Non, Messieurs,
novice à Chamousey, étudiant à Pont-à-
Mousson ; régulier lui-même, non-seulement
il ne s'érige en censeur de personne, mais
de plus, content de tirer, pour ainsi dire, de
prescription, une règle presque entièrement
oubliée, il n'épargne ni attentions, ni égards,
ni ménagements |)0ur ])révenirmême la con-
fusion que son exemple pouvait donner à ses
confrères. Pour cela, quelle liante sagesse,
quelle pliante douceur, et de plus, quelle
fermeté d'âme , quel inébranlable courage
ne lui fallait-il [)as? N'est-ce pas un pro-
dige dans un jeune homme? Les repro-
ches, dont l'infraction de la règle se punit
ailleurs, les châtiments dont on la venge,
ici, c'est la régularité qui les essuie, qui les

subit. Mais enfin, vous le consolâtes, ô mon
Dieu !

N admirez-vous point avec moi. Messieurs,
ce'concours de circonstances,- fortuit en ap-
parence, qui rassemble et réunit dans le

sein de l'Académie de Lorraine les trois ré-
formateurs de trois grands ordres, destinés

à établir trois congrégations célèbres, où l'on
vit bientôt après revivre tout l'esprit des
Norbert, des Benoît et des Augustin. Les
saints n'ont besoin que de se rencontrer
f)our cherchera se connaître, ils n'ont be-
soin que de se connaître pour s'aimer. Cer-
tain accord d'humeur, de caractère, d'incli-

("21)) L(! P. S.crvais dp Lavi'iielz

(-27) Le P. Didier ût: la Cour.

nation et de désirs, forme aussitôt entre eux
une douce harmonie de sentiments. Ainsi
par un arrangement ménagé, sans doute,
par la divine Providence, se trouvèrent en
môme temps à Pont-à-Mousson (M) le ré-

formateur de Prémontré ("27) le fondateur
de la congrégation de Saint-Vanne et do saint

Hydulphe avec Pierre Fourier. Ils se virent,

ils se lièrent de l'amitié la plus étroite; et

quelle ardeur de zèle en fut le fruit! Do
jour en jour il se réchaullait, il s'enllanuuait

auprès d'un {'28) illustre parent de notre
saint, recteur alors do cette université célè-

bre. Le premier guide de saint François de
Sales n'était-il pas bien propre à serrer les

nœuds d'une union si sainte? C'est, ce me
semble. Messieurs, comme différents feux
que l'on rapproche; en s'approchant, ils se

raniment mutuellement, ils redoublent d'ac-

tivité, (luel incendie va s'ensuivre.

Q'ai-je dit? Pierre Fourier ne pense qu'à
se sanctifier lui-même dans la retraite. Saisi

d'une respectueuse frayeur au pied des
saints autels, il frémit à la première propo-
sition qu'on lui fait d'y monter. Quel exera-
|)le pour vous, téméraires Abirons de la nou-
velle loi, qui toujours empressés à vous
élever dans la sainte hiérachie, suivez aveu-
glément la voix de l'ambition et de la cupi-
dité qui vous y appellent, malgré, peut-
être, les remontrances et les menaces de
Moïse et d'Aaron qui vous excluent I Voici

un jeune lévite le plus digne, sans doute,
d'entre ses frères, d'être adoptédansla maisoo
d'Aaron ; cependant déjà, se croyant trop ho-
noré de son ministère, il n'ose aspirer plus
haut, il se défend d'y prétendre, il faut un
ordre exprès pour l'y forcer.

Mais à quoi tout cela. Messieurs, aboutira-
t-il donc enfin? A le confiner dans une cam-
pagne. Il est vrai qu'il y trouve de grands
travaux à essuyer ; très-peu de revenus et

J)eaucoup de charités à faire, une armée de
vices à combattre, et sans erreurs expresses
tous les préjugés, tout le fanatisme de
l'irréligion ; des esprits brutaux et sauvages,
que la fréquentation des hérétiques a rendus
plus insolents et plus opiniâtres, sans les

rendre plus éclairés, ni plus polis; des
cœurs, en qui les vices grossiers de la cam-
pagne ne sont devenus que plus incorrigi-

bles par le commerce des villes. Oui, Mes-
sieurs, et c'est là précisémeijt ce qui lui fait

donner la préférence à Mataincourt sur Pont-
à-Mousson et Nomeny.
Vous le représenterai-je ici cet ouvrier

infatigable, suivant le précepte du Seigneur,
arrachant, plantant, détruisant, édifiant dans
ce champ qui semblait maudit par le Père
de famille? Détaillerai-je toutes les indus-
tries de son zèle, qui sait donner toujours à

propos toutes sortes de différentes formes à

la grâce de son ministre
, pour s'insinuer

dans ces cœurs fermés jusqu'alors à tous

les sentiments du christianisme? P«apporte-

lai-je tous les travaux, les [)crsécutions con"

(28) Le P. Jean Fourier, Jcs\iilc.
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tinuelles par lesquelles il rachète, en quel-

que sorte, au prix de ses sueurs et quelque-

Ibis de son sang, ces âmes vendues au pé-

ché? Décrirai-je les changements merveil-

leux, qui font en peu d'années de cette pe-

petite Babylone une véritable Sion? Mais

tout cela ne peint encore qu'iin bon pasteur.

Quel rapport tout cela peut-il avoir avec

les grandes choses que vous attendez de son
zèle?

Suivons-le donc dans ces courses aposto-

liques, qu'il fait sous les ordres de son évo-

que et du grand cardinal de Lorraine. Vous

y verrez un missionnaire tout de feu, qu'au-

cune difficulté n'épouvante, parcourant tous

les vallons les plus reculés, franchissant les

rochers les plus escarpés, bravant les nei-

ges et les friuiats, atlrontant les précipices

de ces montagnes voisines. Mais encore
une fois, vous attendez de lui toute autre
chose.
Vous attendez le fondateur d'une nom-

breuse congrégation de saintes vierges ;

vous attendez un patriarche qui ressuscite,

pour ainsi parler, dans l'Eglise, les premiers
disciples du grand Augustin. Pour cette

double entreprise ne voudriez- vous pas
qu'on vous montrât un homme puissant
en oeuvre autant qu'eu parole, élevé sur
le chandelier de l'Eglise, tel qu'un François
de Sales, du moins à la tète d'une des plus
célèbres abbayes de son ordre, tel qu'un
Bernard; un homme connu, célèbre dans les

grandes villes, en crédit, en faveur auprès
des pontifes et des rois, tel que les Gaétan
et les Ignace; un prédicateur fameux, tel

qu'un Dominique, un Norbert, étonnant les

cours, effrayant les campagnes, consternant
les villes, semant partout la terreur des juge-
ments de Dieu par les foudres de son élo-

quence; du moins un homme singulier, tel

que François d'Assise, qui par Faustérité
jusqu'alors inouïe de son détachement et de
sa pauvreté, rassemble autour dé lui un
peuple entier de disciples. Mais ici vous ne
voyez qu'un pauvre prêtre, un simple curé,
un missionnaire de campagne, d'une sain-
teté la plus consommée, sans doute, d'un
zèle le plus vif et le plus ardent, mais dont
les talents resserrés jusqu'ici dans l'étroite

enceinte d'un village, ne se sont au plus
étendus que dans de sauvages montagnes, et
dont la réputation n'a fait encore retentir
que les échos des Vosges. Encore une fois,

quel homme, surtout, pour une entreprise,
à laquelle et tout le crédit et toute la sa-
gesse des cardinaux de Lorraine, toute l'au-
torité ,-, toute la puissance des souverains
mêmes, avaient plus d'une fois échoué 1 Ah !

Messieurs, c'est là précisément ce qui me
fait conclure que le doigt de Dieu est véri-
tablement ici : Digitus, digiius Dei est hic.
(Exod., Vlll.) S'il ne fallait qu'un saint
Que dis-je? Oui, sans doute, il ne faut qu'un
saint entre les mains de Dieu pour opérer
les plus grandes merveilles. Par les voies les
plus ordinaires, mais toujours les plus sain-
tes, il dispose, quand il lui plaît, les plus
hautes entreprises. Vous venez d'en voir la

iu

preuve. Par les moyens de même les plus
simples, mais aussi les plus justes, il con-
duit aux plus prodigieux succès. Vousl'allez
voir dans la seconde partie.

SECONDE PARTIE

Depuis longtemps Pierre Fouritr gémis-
sait dans le secret de son cœur d'une double
plaie qu'il voyait affliger l'Eglise, surtout
dans la Lorraine. Il avait remarqué, autant

par la réflexion que par l'expérience, que la

première source de tous les vices et même
de toutes les erreurs qui défigurent la face du
christianisme, est dans l'âge le plus tendre.

L'esprit laissé par le défaut d'instruction dans
les ténèbres épaisses de son ignorance natu-
relle, l'âme tout entière se trouve comme
abandonnée sans défense à toute espèce de
séduction. Ainsi avaient raisonné déjè dès
les commencements de ce même siècle, ces

grands hommes, auxquels véritablement
l'Europe entière fut bientôt après redevable
du rétablissement des sciences et de la vei'tu.

Mais ils n'avaient pensé qu'au plus pressé,

et n'avaient porté le remède qu'à une partie

du mal. Le sexe le plus faible restait le plus

abandonné. On venait de tâcher d'y pour-
voir dans les provinces méridionales de la

France. Le zèle infernal des partisans de
l'erreur, en érigeant gratuitement de toutes

parts des écoles séparées pour les plus

jeunes et les plus pauvres enfants de l'un et

de l'autre sexe, avait piqué d'une sainte

jalousie d'illustres dames du Languedoc, qui

avaient consacré et leurs biens et leurs per-

sonnes mêmes à cet important emploi.

C'était un pareil secours dont avait besoin la

Lorraine autant qu'aucune autre province ;

mais pour le lui procurer, ce secours, quel
fonds, quelle ressource a le curé de Matain-
court, et quelle apparence qu'il en puisse

trouver?
En avait-il davantage. Messieurs

,
pour la

seconde entreprise à laquelle il croyait se

sentir appelé de Dieu? Qu'avait-il que des
larmes à verser sur le relâchement de ses

frères ? Qu'avait-il que des regrets, des sou-
pirs et des vœux à pousser vers le trône du
Père des miséricordes? Il peut véritablement
se flatter qu'ils en seront écoutés ; mais peut-

il se flatter que ses remontrances seront de
même écoutées de ses frères ? Cependant l'un

et l'autre ouvrage commencent, ils s'achè-

vent, ils se consomment. Comment donc et

par quels moyens ?

C'est f)récisément en remplissant avec fi-

délité les devoirs les plus communs de l'é-

tat, où la Providence l'a placé, qu'il ébauche
d'abord et l'un et l'autre ; il ne les avance que
jiar la plus humble et la plus aveugle obéis-

sance ; enfin, c'est sa confiance en Dieu qui
les consomme. Est-il des moyens [)lus sim-
ples ; mais dans les principes de la foi, en
est-il de plus justes et de plus sages ?

Tout pénétré qu'il était de sa douleur, tout
plein de ses projets, il ne pensait qu'à s'ac-

(piitten fidèlement de ses devoirs, surtout
(le ceux de pasteur. Bien différent de ces gé-

nies inquiets qui, sous prétexte de chercher



la plus grande gloire du Seigneur, sont tou-

jours hors des voies que la Providence leur

a marquées, et négligent sans cesse leurs

])rO|>rcs emplois, pour s'ingérer dans ceux
des autres ; notre saint voulait la gloire de
Dieu ;

|)ersonne nela, désira jamais avec pi us

d'ardeur ; mais il la voulait dans l'ordre.

Aussi ne sortait-il de Mataincourt que par le

commmandetuent exprès de ses supérieurs

et de ses maîtres, ou pour aller de temps en
temps dans la retraite reprendre de nou-
velles forces, ranimer son zèle et sa ferveur.

Mais il regardait sa paroisse comme sa véi'i-

table mission. Il prêchait, il instruisait sans

cesse, l.a grâce qui animait sa parole, faisait

cependant des impressions plus vives que
lui-môme il ne pensait. Elle détachait peu à

})eu du monde deux vertueuses vierges que
le Seigneur avait choisies dans ses conseils

])Oiir exécuter les projets qu'il venait d'ins-

pirer à leur pasteur. Quelles furent sa joie et

sa surprise, quand un jour, sans en être pré-
venu, il les vit toutes deux à ses pieds lui

demander,comme une grâce, la permission
d'exécuter ce que lui-même il désirait de-
puis longtemps avec tant d'ardeur!

Ils sont inscrits, ô mon Dieu ! dans votre

livre de vie, qu'ils soient consacrés à jamais

dans les fastes de votre Eglise, les respecta-

bles noms de ces deux saintes tilles (29)

dont vous daignâtes employer la faiblesse

pour confondre, ou plutôt jjour instruire le

monde! D'une des plus petites bourgades de

la Lorraine sortit donc alors le salut u'israël,

et les sim])les instructions, les prônes pa-

thétiques du curé de Mataincourt allumèrent
ce fr..d divin qui bientôt éclaira une ,|)arlie

de l'Europe. Deux autres de ses paroissien-

nes ne tardèrent pas à se joindre aux deux
j)remières; aucune recommandal)le ni par

ses aïeux, ni par les avantages de la fortune,

mais toutes assez généreuses pour renoncer

ajjsolument à tout, et en se vouant gratuite-

ment à l'instruction des autres, ne se réser-

ver d'autre ressource que le travail de leurs

mains. Il n'était donc ici besoin d'aucun

fonds, d'aucun secours de la part du monde.
Toute la grâce qu'elles désirent, qu'elles at-

tendent, mais qu'elles n'attendent que de

Dieu, c'est que leur zèle soit agréé, avoué de

l'Eglise.

Que ne vous font point augurer, Messieurs,

pour le second projet des commencements
déjà si heureux du premier? L'espérance de

réformer et de réunir sous un seul chef les.

Chanoines Réguliers de Lorraine était iires-

que éteinte après tant de tentatives inutiles.

La sainteté de Pierre Fourier la ranima. En
elfi-'t, on ne résiste qu'un certain teuifis à la

persuasion de l'exemple. Une vie exem-
plaire, assez ordinairement, n'attire d'a-

bord que des reproches, des railleries en-

suite, souvent enfin des persécutions. Mais

!a vertu ne perd pour cela rien de ses

droits. Elle a des charmes qui tôt ou tard

lui soumettent les cœurs les plus rebelles,

("/est ccquifaisait dire à saint JeanChrvsos-
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tome, qu'il ne serait pas besoin de tant de
préiiications, de tant de discours, si nous
avions soin d'éclairer le monde par le flam-

beau d'iuie vie pure. Non, ajoute ce saint

docteur, il n'y aurait plus ni gentils ni héré-
tiques, si nous étions tous de parfaits chré-
tiens. En voulez-vous la preuve? Paul était

seul, et ({uelle innomiirable multitude a-t-il

convertie? J'ajoute: Pierre Foui:ier était seul,

et (prenez garde, je vous prie, Messieurs,)
on avait partout une telle idée du pouvoir
qu'aurait sa vertu, que le grand cardinal de
Larochefoucault, cet illustre réformateur do
tant de congrégations célèbres, venait de lui

écrire pour le supplier par les entrailles de
Jésus-Christ, disait-il, de venir à Paris se

mettre à la tête de la reforme de la fameuse
abbaye de Sainte-Geneviève. Mais sa [latrie,

ses propres frères, lui étaient plus chers

encore, et sans doute ils devaient l'être. Ses

exemples, en effet, y venaient de commencer
un changement qu'on n'osait jiresque plus

espérer.

îilais, Messieurs, ne vous attendez pas à
voir ici un réformateur enlre|)renant, aus-

tère, qui, ap|)uyé de l'autorité des puissan-

ces, la verge de fer à la main, se mette à la

tête de ses frères pour les entraîner dans les

routes qu'il prétend leur ouvrir. Pierre Fou-
rier veut sans doute être autorisé par les

puissances, mais ce n'est que pour obéir

plus humblement lui-même. Déjà le souve-
rain pontife appuie le projet de la nouvelle

réforme, déjà les évoques joignent leurs voix

à celle du chef des pasteurs, pour inviter à

l'embrasser; déjà les souverains eux-mêmes

y exhortent par les promesses les plus so-

lennelles et les plus authentiques de leur

protection pour tous ceux qui, les premiers,

aurontle couraged'en lever l'étendard. Mais
tout cela n'était rien encore. Les souverains,

les évêijues le reconnaissent; oui, sans

Pierre J^'ourier, on ne peut compter sur rien

de tout cela. Il faut que le curé de Matain-

court soit la première base et comme le fon-

dement de la réforme. Il ol)éit, et dans le

moment son obéissance lui fait six prosély-

tes. Vous croyez peut-êlre. Messieurs, qu'il

va demander au prince une maison, oià lui-

même il les forme par ses instructions, où sa

réputation bientôt lui attire un nombreux
essaim de disciples, qui, de son sein, s'en-

vole ensuite de toutes parts pour porter son

esprit dans toutes les abbayes de la Lorraine.

Non, Messieurs, il se joint véritablement aux
six novices, mais comme le dernier de tous;

avec eux il reçoit de la main de son évoque

riiabit (le la réforme; mais, bien loin de s'é-

tablir leur supérieur, il ne se croit pas même
digne encore de prononcer avec eux les nou-

veaux vœux. Il veut ciue ce soit un supérieur

ordinaire, le prieur dei Lunéville, qui les

reçoive. Ah! que cet acte d'humilité et de

soumission était, ce me semble, bien |)ropre

à frapper et à loucher ses frères ! Aussi en-

traine-t-il aussitôt tous les anciens reljgieux

de cette laaison, cl Pierre Fourier retounne

(29) Alix Lççlerc et Ganlhc André
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tranquillement à sa cure de Mataincourl

exercer ses fonctions ordinaires.

Messieurs, permcltcz-moi d'épancher ici

entièrement mon cccur. Pardon , monarque
auguste, si j'ose regretter les murs, tout

antiques, tout ruineux qu'ils fussent, de ce

temple qui , sous les auspices du saint curé

de Matai ucourt, fut le premier berceau de

cette congrégation nouvelle 1 Que j'aimerais,

Messieurs, à vous montrer successivement

tous les lieux où tant de fois il édifia, il

instruisit ses frères par le spectacle de ses

vertus? Ici, vous dirais-je, avec l'ardeur des

chérubins, il chantait à la gloire du Seigneur

les saints caMti(pies. Combien de fois ces

autels furent-ils ornés et parés de ses mains?

A celui-là surtout 0)i Je vit, tandis qu'il

offrait les saints mystères, tout rayonnant

de gloire, et son corps même, perdant sa

pesanteur, semblait suivre les mouvements
de son cœur qui l'élevait au ciel. C'est ce

pavé qui fut si souvent arrosé, baigné do

ses larmes. Où m'emporte cette douce et

flatteuse illusion? Non, ce ne sont plus,

ni ces autels , ni ces pavés, ni ces murs. Le
temps ne les a point épargnés. Mais, en les

regrettant, rendons grâces à la main vraiment
royale et vraiment paternelle qui les a si

somptueusement rem|)lacés (30). Puissent-ils

subsister aussi longleuqis que le souvenir
de ses bienfaits subsistera dans la Lorraine,

et que 1 esprit du bienheureux père se per-

pétuera dans ses enfants I .

Cependant l'exemple des chanoines régu-
liers de Lunévilie eut bientôt des imitateurs.

Huit abbayes ou maisons nombreuses de
Lorraine, et de France môme, voulurent se

souD)ettre aux constitutions nouvelles que
venait de dresser notre saint. Quelle singu-
larité. Messieurs, qu'un particulier, sans
aucun titre que celui de son zèle et de son
obéissance, forme une congrégation, lui

donne des lois, en soit le père, sans en èlre

le supérieur ni le chef! C'était à ce dessein
que sa prévoyante humilité avait dill'éi'é sa

profession dans la réforme jusqu'à ce qu'elle

eût un supérieur général. Tous ses vœux
alors furent remplis.

Oh I que le Sage a donc bien dit (Pror.,
XXI), que l'homme obéissant ne fera que
voler de victoire en victoire. L'humbie
obéissance d'un simple prêtre établit dans
l'Eglise deux congrégations entières. Quoi 1

cette congrégation de saintes vierges, qu'il

destinait à l'instruction des enfants de leur
sexe, pouvait-eile aussi s'établir sur les

mêmes princi|)es? Oui, Messieurs, eile le

pouvait ; en effet, elle le fut.

Pierre Fourier s'assure par toutes sortes

d'épreuves delà vocation de Dieu, et sitôt

qu'il en est assuré, il recourt à son évêque.
C'est à son évêque d'agir ensuite pour lui ;

il ne sera que linslrument : on le rebute ; il

se tait. On le remet, on diffère, il attend.

On consent enfin, il agit. Mais comment agit-

il? Ensuivant toutes les impressions que

(30) L'église de i'abbaye de Lunévilie tombant en
ruines, vieni déire rebàiie entièrement ave( une
BDagniticeute vraiment royale, par les soins et la

son supérieur lui donne, en se prêtant à
toutes les circonstances que la Providence
fait naître. Ainsi, ce qu'on avait d'abord re-
jeté comme une nouveauté inutile, bientôt

après est adopté conuue une inspiration du
ciel. Ce qu'on ne fait que tolér(>r d'abord
comme un secours utile à une seule [laroisse,

bientôt est recherché comme une ressource
nécessaire à l'Eglise; enlin, ce (ju'on com-
mence à avouer c.ommo une simple union
entre des filles vertueuses, auxquelles on
permet de vivre en commun et de suivre
l'attrait de leur zèle, en peu d'années, est

reçu dans l'Eglise comme une vraie religion,

l)ar les constitutions les plus honorables des
souverains pontifes. Encore une fois, pour
en venir là, ({uelle intrigue formée, quels
ressorts remués, quelle |)uissance employée
par le serviteur de Dieu? Ahl Messieurs,
c'est là le prodige de son humble obéissance.

Prodige d'autant plus étonnant, que dans
le temps môme où sa présence semble être

le plus nécessaire à son double ouvrage qui
ne fait que de naître, un ordre supérieur
tout à coup l'enlève ei i l'un et à l'autre.

Le saint ne sait point raisonner, il ne sait

qu'obéir. La foi va se [)crdre dans le comté
de Salm; disons [)lutùt, elle y est déjà pres-

que entièrement perdue. La religion du
souverain alarmée ne voit que Pierre Fou-
rier capable de ré[)arer le mal. On l'envoie;

il part. 11 croit aller au nsartyre; transporté
de joie, il y vole. Mais (]ue deviendront ces

chers enfants, ces chères filles qu'il vient

de consacrer à Jésus-Christ? Sous la sauve-
garde de son obéissance, c'est entre les

bras de la Providence qu'il les laisse.

Son zèle, cependant, l'emporte à sa nou-
velle mission ;il semble oublier tout le reste.

Tâchons au'si de l'oublier quelques mo-
ments, pour suivre le nouvel apôtre dans
cette nouvelle carrière. Ici, avant que de
parler de religion, iljcommence par s'in-

sinuer dans les esprits; en même tem|)s

que l'austère régiilarité de toute sa conduite
lui concilie l'estime et le respect, ses ma-
nières douces et aimables lui gagnent tous
les cœurs. Ainsi que Jonathas, sur le point
de combattre les Philistins, il attend, pour
attaquer, qu'on lui porte le défi du combat.
Alors il entre en lice , il conf(md publique-
ment les ministres de l'erreur, et tout ap-
plaudit à sa victoire. Et grands et petits, et

riches et pauvres, tous sont prévenus en sa

faveur, tous s'empressent à l'envia orner son
triomphe. Les prêtres et les religieux sont
rappelés, les Ijiens ecclésiastiques restitués,

les autels purifiés, les cures rétablies; enfin,

il ne reste plus aucun vestige de l'hérésie,

où six mois auparavant il n'en était aucun
de l'ancienne religion.

Tandis qu'avec tant de succès il travaille

à rameniT dans votre bercail, divin Pasteur,
vos brebis fugitives, pouviez-vous ne pis
veiller avec une attention toute spéciale sur
5on troupeau abandonné? D'ailleurs, il ne

générosité de Slanislas l", roi de Pologne, due de
Lorraine el de Bar.
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savait jamais compter pour rien sur lui-

même. Ah ! ce sont là les Ames que Dieu
choisit pour opérer les plus grandes mer-
veilles. Chacpie jour, dans les sentiments de
Jérémie,! prosterné, abîmé devant le Sei-

gneur, il reconnaissait sa faiblesse. et osait

se plaindre tendrement de la voix qui l'ap-

pelait à tant de grandes choses. Toute sa

ressource était donc, ainsi que celle de Jé-

rémie, de n'avancer jamais qu'autant que
.'ordre de Dieu se manifestait à lui, de ne
prononcer, de n'écrire que ce que le Sei-

gneur lui-même lui mettait à la bouche ou
lui dictait, et surtout de se remettre toujours

à la Providence du succès. N'attendre rien

des hommes, encore moins de lui-même,
tout de Dieu sans réserve; c'était là, Mes-
sieurs, toute sa politique.

Dans cette situation habituel le de son âme,
quels furent ses sentiments (dirai-je de dou-
leur, dirai-je de surprise?) quand il s'enten-

dit tout à coup i)roclamer général de sa con-
grégation. Ah 1 Messieurs, que ne puis-je

vous le peindre, au milieu de ses frères

,

s'appiaudissant d'avoir pu suivre enfin les

mouvements de leurs cœurs? Un homme à

qui l'on viendrait, à l'imprévu, d'annoncer
la dernière des disgrâces, ne serait pas

dans un état plus digne de pitié. Confondu,
en quelque sorte, il frissonne, il tremble, il

tombe prosterné aux genoux de ses frères.

Ses larmes, ses sanglots, sont les seules ex-

pressions ([ue lui laisse sa tristesse. Il faut

se soumettre cependant. L'obéissance le

force, la confiance en Dieu le console et le

soutient.

Mais ce n'est pas une confiance oisive et

indolente, qui se contente d'espérer quand
il faudrait agir, et ne sait que {)rier avec

Moïse quand il faudrait condiattre avec Josué.

La confiance de notre nouveau supérieur est

active et courageuse. Déchargé de sa cure

(.'il) (ju'il juge d'abord avec raison incompa-
tible avec son nouvel emploi, il se donne
tout entier au gouvernement de son ordre.

Toujours en voyage, il en visite successive-

ment les différentes maisons, et les visite

avec tant de diligence et tant de succès,

qu'on le croirait toujours habituellement

])résent dans chacune. Point d'emploi pour
l'exercice duquel il ne dresse des règlements

les plus sages, et qu'il n'enseigne encore

mieux à exercer par son exemple. Il forme
ses novices, il instruit la jeunesse dans les

sciences les plus abstraites ; aux uns il en-

seigne les langues , aux autres il apprend
le grand art d'éclairer les esprits et de tou-

cher les cœurs; il prêche lui-même , il caté-

chise encore.

Au milieu de tant d'occupations auxquelles

on ne sait comment un seul homme peut

suffire, il ne perd pas de vue ses chères

filles de la Congrégation. C'est alors qu'il

leur dresse ce corps admirable de constitu-

tions, chef-d'œuvre autant de piété que de

prudence , oij se trouve ménagé avec tant

d'art l'heureux assemblage de tous les exer-

(31) Voyez Vie ou Eloge du Dietilteureux Pierre

(le Nancy, 1746.

cices de la double charité; s'il ne peut exac-
tement les visiter, du moins il les console,
il les instruit par ses lettres, il leur procure,
il leur forme des établissements.

Mais en travaillant ainsi sans relâche, il

n'avait de sentiments dans le cœur, et d'ex-
pressions à la bouche que pour reconnaître
et avouer son inutilité et son insuffisance.

Pénétré des principes de son maître Augus-
tin, dont personne, je crois, ne prit jamais
mieux l'esprit et ne retraça plus fidèlement
toute la conduite, il se répétait sans cesse à
lui-même : Hé! serait-ce de moi que vien-
draient et ces projets, et "ces travaux, et ces
succès? Non, Seigneur, non, c'est vous qui
m'avez donné le vouloir, c'est vous qui
m'avez donné la puissance, et sans vous, ni

ma volonté, ni mes efforts n'aboutiront à
rien. Voilà, Messieurs, voilà la confiance
que Dieu couronne, en effet, toujours par le

succès.

Aussi quels furent ceux du saint institu-

teur? Voyez vous-mêmes. Messieurs, ils

sont sous vos yeux. Vous faites tous le.s

jours l'épreuve du zèle de ses enfants. Té-
moins continuels de leurs travaux, ah 1

jiuissiez-vous être leur couronne comme ils

sont celle de leur bienheureux Père. Tout
son esprit vit en eux. Que ne pouvez -vous
en être témoins de môme, et de cette cha-
rité qui les unit, etdecettedésapproprialion,
de cette communauté sans réserve qui fait

leur plus riche tr.ésor, et de cet amour de
recueillement, de prière et de tout le culte

extérieur de la religion qu'ils ont su (j'ai

presque osé dire, qu'eux seuls ont su) vrai-

ment allier avec les i)énibles travaux de la

conduite des âmes, de l'instruction de la jeu-
nesse et de l'étude !

Encore n'est-ce là qu'une partie des succès
de notre saint. Mais qui pourra vous peindre
la vie angélique que mènent sur la terre ces

dignes épouses de Jésus-Christ, qui, peu
contentes de suivre elles-mêmes l'Agneau
dans toutes ses voies, s'engagent de plus par
le vœu le plus solennel à y conduire les au-
tres ? Jugez-en, du moins. Messieurs, de ses

succès par un seul trait. Dans le cours d'un
siècle, siècle oiî l'on ne pensait qu'à dimi-
nuer le nombre des maisons religieuses et

à supprimer des ordres entiers, celui-ci se

multiplia par des accroissements si rapides,

qu'il passa les Alpes, traversa les mers et

compta plus de deux mille sujets dans qua-
tre-vingts monastères.
Concluons donc, Messieurs, comme nous

avons commencé. De qui pourraient venir
ces merveilles, sinon de Dieu même? A i>eo

facta suntista. (Psal. CXVII.)
Pour des succès si brillants, oh 1 qu'en

effet il fallait bien une protectiori toute-

puissante, surtout. Messieurs, au milieu des

orages violents qui désolèrent cette provin-

.

ce! Il les avait prédits ces orages.Grand Dieu !

ses prières, ses vœux, ses soupirs, ses lar-

mes, ne purent donc les détourner. Pour
fléchir votre justice, irritée contre votre

Fourier, preniière partie, chapitre Ifl, p. 164, édil.
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l)ou[.'!e, il vous fallait une victime, et ce fut

votre serviteur même.
Ainsi le grand Augustin, son maître, était

mort autrefois consumé de tristesse à la vue

des ravages affreux de sa [)atrie. Des enne-

mis aussi barbares inondaient la Lnrraine.

Qu'il eût voulu, comme Augustin, périr du
moins sur le sein de ses frères et tomber

lui-même sur les monceaux de morts et de

mourants qui jonchaient toutes les campa-
gnes. Mais l'ordre exprès de son souverain

qui craint trop et qui sait combien en eifet il

y a à craindre* pour ses jours, le force à la

retraite. D'autre part, la France l'appelle ; la

cour de Saint-Germain-en-Laye lui offre un
asile. Non, on ne lui donne pas le choix du
lieu de sa retraite. Mais quelle retraite.

Messieurs! 11 me semble voir un de ces fa-

meux guerpiers qui, forcés à se retirer de-

vant l'ennemi, cueillent, tout en fuyant, plus

de lauriers que tout autre n'en eût cueilli

dans une victoire. Au risque de sa vie, ou
d'une captivité plus cruelle que la mort, il

veut visiter pour la dernière fois les maisons
de son ordre, il veut revoir encore son an-

cienne paroisse de Mataincourt, il signale

par des missions presque chaque lieu de
son passage. Enfin, vous le reçûtes dans vos

murs, heureuse ville, qui deviez profiter des

derniers efforts de sa charité et de son zèle.

C'est là. Messieurs, que ce flambeau de la

maison de Dieu, sur le point de s'éteindre,

me semble ranimer encore tous ses feux, et

jeter en mourant la lumière la plus vive.

L'inondation des étrangers se répand jusque
dans le comté de Bourgogne; Gray en est

investie. A sa prière, tantôt ils sont comme
frappés d'aveuglement, tantôt saisis de l'es-

prit de vertige, d'eux-mêmes ils se mettent
en déroute. La peste, d'un.Q part, mcnace-
t-ello ceux que le glai^^^e a respectés, aussi-
tôt il se consacre au service des malades, et

sa cb.acité presque en même temps désarme
l'ange exterminateur. Cependant les campa-
gnes ravagées n'annoncent qu'une triste di-

sette. Sa seide bénédiction les fertilise et y
fait trouver les plus riches moissons. Ah !

c'est ainsi que les amis de Dieu, les prophè-
tes, les apôtres, les Etie, les Elisée, les

Pierre et les Paul reconnaissent, récompen-
sent l'hospice et l'asile qu'on leur donne.
En mémoire de ces insignes faveurs,

ville fortunée, conservez le beau gage qu'il

vous a laissé de sa tendresse. Ce cœur, tout
inanimé qu'il est à présent, semble respirer
encore la charité dont il brûla toute sa vie.

Oui, conservez-le précieusement à jamais;
du moins à ce prix n'enviez pas h sa patrie
le reste de ses dépouilles mortelles. Vous
les possédez, en effet, Messieurs, ces saintes
dépouilles, gage assuré d'une protection dont
vous avez déjà tant de fois ressenti les effets.

Glorieux serviteur de Dieu, faites-les-
nous ressentir encore. Surtout (ah! dai-
gnez aujourd'hui écouter et exaucer les

voeux que nous formons), surtout en faveur
d'un monarque, qu'une bonté vraiment pa-

, SAINT PIIiLr.ERT. 2Gâ

ternelle rend si cher à voire patrie si cher
à votre ordre, dont il s'est déclaré si sou-
vent et se déclare encore sans cesse le zélé

protecteur; en faveur de cette maison sin»-

gulièremeiit et de cette ville. Vous devez
spéciaioment les chérir, puisqu'elles donnè-
rent, pour ainsi dire, naissance à un ordre
qui vous regarde comme son père; en notre
faveur, de tous tant que nous sommes. J'ose

le dire, nous sommes vos enfants (32), puis-
que c'est par vos enfants que nous sommes
engendrés et nourris en Jésus-Christ dans le

sein de l'Eglise. Faites donc par votre in-

tercession puissante au|uès de Dieu, faites

fructifier parmi nous leurs travaux, et par
là procurez-nous, enfin à tous la couronne
immortelle que votre zèle a déjà procurée à
tant d'autres. Ainsi soil-il.

[PANÉGYRIQUE XVIL

SAINT PHILBERT, AlMiÉ DE JUMIÉGES.

Prononcé en son église paroissiale à Dijon,
le 20 août 1737,

Fili, acccdensad sorvitutem Dei, pracpara aniinam tuaaï
ad tentatioiiem. {Eccti., II.)

Mon fiis, en enlnint dans le service de Dieu, préparet
votre àme aux perkécutions.

S» consacrer au service de Dieu, c'est dé-

clarer la guerre au monde, c'est par consé-

quent s'exposer à ses contradictions et à sa

haine. Le monde ne peut souffrir une vie

qui le condamne, il faut qu'il s'oppose de
toutes ses forces à ceux qui ont le courage
de l'embrasser. Ne pouvant refuser son ad-

miration et souvent ses éloges à la piété, il

s'en venge en quelque sorte sur ceux qui en
font profession, et ne cesse de les calomnier
et de les [)ersécuter.

Quoi! mon Dieu! la persécution est-elle

donc tellement l'apanage de vos fidèles ser-

viteurs, qu'ils doivent s'attendre à en être

l'objet aussitôt qu'ils s'attachent à vous ? Oui,
Messieurs. Eh ! pourquoi serait-il pour les

(liscij)les une autre route que pour le Maître?
Les apôtres, marchant sur les traces de Jésus-

Christ, no trouvèrent que des croix .et des
épines. Quiconque voudra les suivre coit

s'attendre à la môme destinée : Fi'/i, accedois
ad servilutem Dei, prœpara animam tuam ad
tentationem.

Le caractère de persécuté n'est donc (ioint

particulier au saint dont nous célébrons la

mémoire; je l'avoue, mais il lui convient
parfaitement, et c'est, ce me semble, d'abord
un grand sujet d'éloge pour lui de n'avoir

point de trait plus maniué que le plus grand
trait de conformité avec notre divin Maître,

Si c'est un grand éloge pour lui, c'est un
grand londs d'instruction pour nous : Fili,

accedens ad servilutem Dei, prœpara animam
tuam ad tentationem.

Voici donc. Messieurs, une importante le-

çon que la vie du saint abbé de Jumiéges va
nous donner. Vous verrez comment il se

prépare à la persécution, comment il souf-

fre la persécution, comment il profite de la

(32) MJI. lesciianoincs réguliers de Lunéville sont chargés de îa cure de celle ville.
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persécution : trois points qui, en partageant

son élo^", serviront également à nous ap-

prendre la manière de -souffrir. Implorons
les lumières de TEsprit-Saint par l'interces-

sion de Marie. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Lé moyen le ])]us sûr de s'endurcir aux
j)ersécutions du monde, c'est de s'instruire à

mépriser le monde môme. El) ! quel est-R

en effet ce monde qui nous menace? Quels

sont ses biens, quels sont ses maux? Le
temps est court : ce n'est qu'un songe. En-
fanfs des hommes, pourijuoi craindrons-

nous de perdre ce qu'il faut quitter tôt ou
tard? Si les biens n'ont que de l'apparence,

quelle réalité peuvent avoir les maux? Qui
sont ces grands, ces maîtres de l'univers qui,

d'une parole, d'un seul regard, veulent faire

trembler le reste des hommes? Ah! ne les

craignez pas, médit Jésus-Christ, leur maî-
tre et le mien : ils n'ont de pouvoir que sur
votre corps. Qu'ils l'enchaînent, qu'ils le

réduisent en j)Oudre : il était déjà condamné
à la corruption. Quand ils auront prévenu
de quelques jours votre mort, d'ailleurs iné-

vitable, leur puissance sera épuisée. Votre
Ame est dans la main de Dieu, asile inacces-

sil)le à la fureur des hommes. Qu'il est donc
méprisable dans ses biens, qu'il est peu re-

doutable dans ses maux, ce monde que je re-

doute, ce monde qui m'enchante! Disciples

de Jésus-Christ, ne craignons, n'aimons que
celui qui peut précipiter et l'âme et le corps
dans la mort éternelle!

Un cœur affermi dans ces sentiments est

bien disposé, sans doute, aux persécutions.
Suivons notre saint abbé dans tout le cours
de sa jeunesse, dans les premières années
de sa retraite. En le voyant quitter le monde
et se consacrer à la solitude, nous tâcherons
d'affermir ces sentiments dans nos cœurs par
son exemple.

Il était fils d'un nouvel Ambroise, que le

choix d'un peuple inspivé avait fait descen-
dre des tribunaux de la justice pour monter
sur le siège épiscopal. Ce fut d'abord un
heureux préjugé pour le reste de sa vie.

Cependant le malheur de sa naissance (car,

hélas ! oui. Messieurs, c'est souvent un grand
malheur qu'une grande naissance!), dès ses

premières années, le conduisit à la cour. La
cour ! séjour toujours trop dangereux! La jeu-

nesse, cet âge d'ivresse, où l'esprit trop faible

encore pour profiter des leçons sérieuses, n'é^

coûte que la voix des passions; la jeunesse
jieut-elle éviter les écueils ou plutôt le nau-
frage certain que le séjour des rois présente

de toutes parts à l'innocence? Vous l'y pré-
serverez. Seigneur, et ce théâtre de toutes

les passions humaines deviendra pour lui,

par votre grâce, une école de vertu.

Au sein de l'abonaance et du luxe, pren-
dre des leçons de détachement. Sur le théâ-

tre de l'ambition, s'instruire de la vanité et

des grandeurs. Au milieu des dissipations et

des distractions du siècle, apprendre à pos-
séder son cœur en paix : est-il un plus grand
miracle de la grâce? Etudions-en l'économie,

l'ordre et le progrès, dans l'âme uu jeun«
Philbert.

Il entend sans cesse à ses oreilles la voix

de l'enchanteur. Il entend les maximes per-
nicieuses du monde, fables frivoles! malheu-
reusement trop attrayantes : Narraverunt
mihi iniqui fabulationes. { Psal. CXVlll.

)

Mais l'affreuse contradiction qu'elles ont
avec la loi de Dieu le frappe d'abord et l'é-

tonne : Sed non ut lex tua.

Il ne voit autour de lui que dehors écla-

tants; mais sous ces beaux dehors ce n'est

qu'envie, fureur, haine de la vérité et de la

vertu, impissance d'apaiser son propre cœur
et de rassasier ses désirs. Voilà le monde :

Narraverunt mihi fabulationes. Tandis que,
dans son cœur, à mesure que s'établit le

royaume de Dieu, il sent naître le goût
des joies célestes : Scd non ut lex tua.

De jour en jour, il prend donc le dégoût
du monde, où le monde est le plus riant et

le plus beau. On lui dit en vain que le monde
n'est point incompatible avec le christia-»

nisme. Langage séducteur des partisans du
siècle, tu ne le surprend point : Narrave-
runt mihi fabulationes:. Sans cesse tonne à
son oreille l'oracle de l'Apôtre, l'amitié du
inonde est inimitié de Dieu : l'oracle de Jé-

sus-Christ, il n'est pas possible de servir en
même temps deux maîtres, fait l'objet con-
tinuel de ses saintes méditations : Sed non
ut lex tua.

Quefera-t-il donc? Renoncera-l-il à tout?
Mais cet abandon total, c'est la perfection et

l'essentiel du christianisme. On peut être

chrétien sans tout quitter. Prétexte spécieux
des sectateurs du monde, tune l'éblouis pas:
Narraver^mt mihi fabulationes. Mais qu'il est

dilficile (le s'en tenir à cet essentiel! 11 se

souvi(;nt des engagements de son baptême,
quelles sont les pompes de Satan auxquelles
il a promis de renoncer : Satan en a-t-il d'au^
très ((ue celles du siècle môme?
Le [)arti est donc pris. Puisque le renon-

cement aux vanités du siècle est essentiel au
salut de tous les chrétiens, celui qui quitte

le monde, en conclut-il, n'y ajoute rien
qu'un moyen facile d'accorîplirce qu'il doit.

En elfet, il sent déjà presque chanceler, mal-
gré lui , son innocence. Heureux d'avoir

trouvé un saint évêque qui le soutienne dans
sa généreuse résolution, à l'âge de vingt ans
ce jeune courtisan fuit dans la solitude. C'est

là que, se confirmant dans le mépris du
monde, il s'aura s'aguerrir contre toutes ses

terreurs.

Assez près de la cour, dans le diocèse de
Meaux, était un monastère, où, sous la con-
duite du grand Agile, une nombreuse société

de moines s'exerçaient à l'enviet s'animaient
l'un l'autre à porter le joug de Jésus-Christ.

Entre eux le jeune Philbert parut d'abord,
non pas comme un novice qui vient s'élever

à la vertu, mais comme un maître qui vient

tracer par son exemple le plan de la plus

haute perfection. Le saint abt)é lui-même est

étonné de la rapidité avec laquelle il fran-

chit d'abord la carrière. CepeiuianlV y trouva

des assauts à ess\iyer. 11 fallait (]u'ii fît uu
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essai de la lenlation, pour affermir davan-

tage sa vertu.

Combien de fois ce nouvel Antoine eut-il

à lutter contre Satan déguis(^ sous toutes

sortes de formes. Tantôt c'est la volupté qui,

d'un air enchanteur et tendre, lui reproche

ses pénitences excessives. Tantôt c'est l'am-

bition qui lui remet sous les yeux tant de
dignités, tant de titres qu'il a quittés. Le
charme du monde, si courageusement mé-
prisé au milieu du monde même, s'empare

de son esprit. Sous le sac et le ciliée, l'ai-

guillon de la chair tourmente un cœur qui,

même au sein dune cour, s'était cru insen-

sible. Satan, tous tes efforts tourneront à ta

honte. Ainsi, à l'ombre d'un cloître, tu exer-

ces ce jeune héros à triompher un jour de
toutes les fureurs.

Mais qui comptera toutes les victoires ca-

chées que dès lors il remporte? Sa modestie

les renferma toujours dans le secret de sa

cellule, et l'oreille discrète du saint abbé,

auquel il avait voué la plus aveugle obéis-

sance, seule en fut dépositaire. Cependant
avec quel attendrissement de piété écoute-
nez-vous, Messieurs, ces sensibles effets du
divin amour qui, consumant son cœur, ex-
ténuaient son corps, encore plus que les sain-

tes cruautés qu'il exerçait sur lui. C'était

dans l'oraison qu'il s'enflammait chaque jour
de plus en plus. Dans une heureuse liberté,

jouissant sans distraction du commerce de
Dieu, il goûtait tout le bonheur de son nou-
vel état, ne trouvant plus d'amertume que
dans le souvenir des folles joies qu'il avait

goûtées dans le siècle. Ahl Seigneur, qu'il

est vrai, s'écriait-il, qu'un jour passé dans
votre maison vaut mieux que mille écoulés
dans l'ivresse des passions satisfaites! Le
monde ne lui est donc plus rien. Son cœur
s'établit au sein de Dieu dans une paix inal-

térable, ainsi que sur un roc inaccessible au
milieu de la mer, d'où il s'accoutume à con-
sidérer avec dédain le bruit et le fracas des
flots, qui se brisent à ses pieds sans pouvoir
l'ébranler dans un si sûr asile.

Ce fut donc sans doute. Messieurs, le

choix le plus éclairé et le plus sage qui, après
la mort de saint Agile, le mit à la tête du
monastère. Ici déjà, de loin, j'entends gron-
der la foudre. Ne craignons rien pour lui.

La manière dont il a quitté le munde et dont
il s'est conduit dans les premières années de
sa retraite, nous répond de la manière dont
il essuiera la tempête. Vous avez vu com-
ment il s'était disposé aux persécutions du
monde. Avant que de voir crever sur lui l'o-

rage, un moment de retour sur nous.
Est-il étonnant que nous ne sachions rien

souffrir? D'abord, dès les premières années
de la jeunesse, nous ne prêtons l'oreille qu'à
la voix des enchanteurs. C'est l'éducation
même qui nous apprend à n'estimer que les

biens du monde, âne craindre que ses maux.
Comme s'il n'était point d'autre vie, nous
ne nous occupons que de celle-ci; nous en
établissons toute la félicité sur les richesses,
sur les grandeurs, sur les plaisirs qu'on y
possède; et comme s'il n'était point de l?ro-
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vidence, nous faisons dépendre notre bon-
heur l'un d'un maître qu'il sert, l'autre d'un
protecteur qu'il flatte, celui-ci des intrigues
de sa politique, celui-là de la bonne volonté
de ses amis, le plus vain le fait dépendre de
son propre mérite. Dansées dispositions est-

il étonnant qu'une perte de biens, un affai-

blissement de santé nous rendent malheu-
reux

; que le changement subit et imprévu
d'un maître, le refroidissement d'un protec-
teur, la mort d'un ami altère la paix et jette

dans le désespoir? Ah 1 Messieurs, le remède
à votre malheur Mais en est-il quand on
veut être malheureux? Il faudrait, à l'exem-
ple de Philbert, se détacher du monde, et

c'est ce qu'on ne veut pas comprendre.
Prétendons-nous donc que vous alliez

comme lui chercher ce mépris du monde
dans l'horreur des déserts? Il est vrai qu'il

s'y rencontre bien plus facilement. Cepen-
dant dans les antres de la Thébaïde même,
un cœur comme le vôtre, un cœur tout pré-
venu de la folie du siècle, ne le trouverait
pas. Au milieu du monde, du moins étudiez
le monde. Vous serez bientôl convaincus de
sa vanité. Maison veut se tromper, on veut
croire que le monde j)eut rendre vraiment
heureux, on s'y livre donc; est-on à plain-

dre dans son malheur? Admirez maintenant.
Messieurs, la manière douce et tranquille
dont Philbert se soutient au milieu des per-
sécutions.

SECONDE PARTIE.

Voir le juste gémir sous la persécution
(les faux frères ou des grands du monde,
c'est un sfieclacle ordinaire. Mais si les saints

se joignent au monde pour accabler le juste:

ahl Messieurs, quelle pesante croix! ce fut

celle de Philbert. Apprenons à souffrir en
admirant la douceur du saint abbé.

Je dis douceur, non pas, Messieurs, cette

fausse douceur que l'Apôtre condamne , et

que saint Chrysostome, en expliquant saint

Paul, appelle dans les pasteurs un vrai scan-
dale qui, sous prétexte de charité, s'aveugle
sur tout, et pour le bien de la paix ne sait

que tolérer le mal. Un prélat modéré doit

quelquefois, saisi d'une sainte colère, à

1 exemple du chef des pasteurs , prendre,
pour ainsi dire, la verge en main dans le

temple de Dieu, pour corriger publique-
ment la licence hardie. Mais quand l'impiété

irritée par la correction se soulève avec éclat,

et secouant le joug, s'arme pour se défendre
ou de fureur ou de malice, alors la charité

cède, ajoute encore notre saint docteur, et

tranquille sous les coups qu'on lui porte, elle

attend avec patience le moment du Dieu
vengeur de l'innocence. C'est Philbert même
que je viens de caractériser par ces deux
traits. Sa fermeté vraiment évangélique lui

suscita toutes les persécutions qu'il eut à
endurer, sa douceur le soutint.

Persécutions, ai-je dit en premier lieu, de
la part des faux frères. Jusque dans les

cloîtres, la vertu trouve-t-elle donc des per-
sécuteurs? Elle en trouve partout où. il se
peut trouver des vices. Philbert s'aperçut
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avec douleur que la' maligne ivraie croît

quelquefois dans les plus beaux champs du
Père de famille. Que le sort d'un pasteur est

à plaindre! Corajjtable à Dieu de son trou-

peau, coupable personnellement de chaque
péché de chacune de ses ouailles, il se perd
devant Dieu s'il est indolent et lâche; et

souvent la fermeté le perd devant les hom-
mes. Ce n'est rien des soins et des inquié-
tudes qui nuit et jour l'agitent et le tour-
mentent, ce n'est rien des fatigantes impor-
tunités, inséparables du gouvernement, qui
le distraient sans cesse, non, ce n'est même
rien des amères censures auxquelles il est

en butte.

Philbert éprouva plus que tout cela. Ne
parlons pas du martyre que lui fit endurer
sa sollicitude pastorale. Que ne fit-il pas,

que ne souffrit-il pas ? que de travaux, sur-
tout que de larmes pour ramener au bercail

celles de ses brebis qui s'égaraient 1 Tout
fut inutile sur des esprits opiniâtres, inllexi-

bles. Il fallut donc que le saint abbé fît enfin

violence à son caractère. Il fallut qu'il prît

pour lui le précepte de l'Apôtre, de repren-
dre, mais prenez garde, toujours en conju-
rant, argue, obsecra (II Tim., IV); de sollici-

ter, de presser, mais à propos, argue oppor-
tune (Ibid.) ; d'importnner même, de brus-
quer, pour ainsi dire, les conjonctures, mais
avec discrétion et patience, importune in

otnni patientia et doctrina. {Ibid.) Car qui sut

mieux que ce sage Samaritain mêler l'huile

avec le vin, joindre la douceur à la force?

Se peut-il qu'une si sage conduite ne fasse

qu'aigrir et irriter les plaies? Il est bien
vrai que les plus difficiles à remettre sous le

joug sont ceux qui l'ont porté longtemps. La
révolte éclate, l'indocilité passe en fureur. Le
sage conducteur d'un peuple mutiné devient

la victime de sa charité et de son zèle. Ah I

vous le vengerez. Seigneur.
En vain ce nouveau Moïse intercède : Sei-

gneur, votre justice demandait une ven-
geance éclatante. Il faut que les murmura-
teurs soient punis : Dimitte me ut irascatur

furor meus. {Exod., XXXII.) Les fléaux se

multiplient, et les fléaux ne servent qu'à les

endurcir. Cédez donc enfin, cédez, Philbert,

abandonnez des ingrats que rien ne change.

Votre Dieu vous destine un nouveau peuple
plus docile à conduire : Faciam te in gentem
magnam. {G en., XVII.) Il cède, en effet. Mes-
sieurs, il quitte tout à fait son monastère.
C'était la plus terrible des peines, que Dieu
réservait à ces rebelles. Ah! malheureux,
qui le forcez à s'éloigner, vous le redeman-
derez un jour, indignes de le posséder ja-

mais.
Mais la destinée de Philbert était de ne

pouvoir être longtemps tranquille ,
parce

que son caractère était de ne pouvoir cacher

la vérité ni tolérer le vice. Sentinelle vigi-

lante dans la maison de Dieu, comme parle

un prophète, il regarde le silence comme un
crime. C'est un nouveau Michée, dont la gé-

néreuse liberté ne peut manquer d'irriter

un Achab. Conseils impénétrables de notre

pieu! l'ingénieuse politique trouve l'art

d'armer pour la défense du crime la sainteté
même et la vertu.

En ces temps Ebroïn, nom fameux, nom
d'effroi dans son siècle et d'horreur en-
core dans nos histoires, Ebroïn, tyran plu-
tôt que ministre de nos monarques indo-
lents, signalait son pouvoir en déchirant le

sein de sa patrie. Cette bête féroce, surprise
par adresse, avait été quelque temps enchaî-
née ; mais bientôt après elle avait brisé ses
fers, et se vengeait alors par un redouble-
ment de crimes de la pénitence forcée qu'on
lui avait fait faire.

Aux gémissements du peuple opprimé

,

des gens de bien scandalisés, de l'Eglise

troublée, un nouveau Jean-Baptiste accourt;
il quitte son désert, portant avec liberté ces
paroles des prophètes : Voici ce que dit le

Seigneur. Le Seigneur , ah 1 cet auguste
nom retentit en vain à l'oreille d'un tyran
ac(!Outumé à n'entendre que la voix tumul-
tueuse des passions et le chant séducteur de
la flatterie.

Mais la réputation de Philbert était trop
bien établie. Le nouvel Hérode en frémit.
Dans le conseil de sa fureur Jean-Baptiste
était condamné : Volens illum occidere.

(Matlh., XIV.) Un reste, non pas de vertu,
un reste de crainte politique retient sa main
meurtrière : Timuit populum. [Ibid.) Oui,
cette main, qui tant de fois et sans remords
s'était lavée dans le sang le plus beau, le

plus pur, le plus saint de l'Etat, n'osa se
souiller de celui d'un solitaire : Quia sicut
prophetam illum habebant. (Ibid.) Basse res-
source ! un maître, la force en main, se ré-
sout à prendre les vils détours de la noire
calomnie. Ah 1 la mort n'a rien d'aussi triste

que l'état oh. vous allez voir ce généreux
martyr de la charité.

L'archevêque de Rouen, cet ancien guide
de la jeunesse de notre saint, cet ami jus-
que-là si fidèle et si tendre, saint Ouen lui-

même est surpris par les artifices du men-
songe. N'osons pas condamner sa crédulité.
Admirons plutôt cette fermeté généreuse et

intrépide qui le rendit persécuteur de son
ami, de son élève dès qu'il le crut coupable,
et plaignons-le d'avoir servi, sans le savoir,

de ministre et d'instrument aux fureurs d'un
impie.

Mais ce qui doit fixer ici notre admira-
tion, c'est la douceur de l'innocent persécu-
té. Ah ! si du moins on lui avait permis de
se justifier I Non, il ne lui reste d'autre con-
solation que celle de saint Paul, de se re-
mettre devant les yeux l'auteur et le con-
sommateur de notre foi. Ecoutant d'une
part les blasphèmes qu'on vomit contre
son Jésus, de l'autre les prières tendres que
ce Dieu blasphémé fait au ciel pour ses

persécuteurs, Philbert règle ses sentiments
sur ce modèle. Il porte avec joie l'ignomi-
nie, et les mauvais traitements qu'il endure
ne peuvent. arracher de sa bouche d'autres

paroles que des paroles de zèle pour la

gloire du Seigneur offensé, et de compas-
sion pour ses persécuteurs.

Dans un. noir cachot, oii on l'enferoiQ
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chargé de chaînes, il pense à son divin mo-
dèle qui, comme lui, plus innocent que lui,

fut mis en parallèle avec les impies : Cum
iniquis deputatus est. (Luc, XXII.) Et levant

au ciel ses yeux appesantis, il s'écrie avec

Job, noirci par les faux soupçons de ses amis :

Ecce, ecce, in cœlo testis meus. (Job , XVI.)

Le témoin de mon innocence est dans les

cieux, juge des sentiments de mon cœur, il

me regarde, il m'éprouve, il me couronne :

Et conscius meus in excelsis. (Ibid.) C'est à

lui que j'adresse mes plaintes, c'est dans

son sein que je répands mes pleurs : Ad,

Deum stillat oculus meus. [Ibid.) O terre qui

me persécutes, tu ne peux m'empêcher d'é-

lever ma voix et mon cœur jusqu'à lui. Il

n'est point de lieu si bas, de prison si pro-

fonde d'où il n'entende mes cris : Non inve-

niat locum latendi clamor meus. (Ibid.) Car

c'est lui seul que je regarde, et les larmes

qui coulent de mes yeux sont des larmes de
confiance en ses bontés.

Beaux sentiments l^Délivré du poids de ses

chaînes, sans être cependant absous , il

traîne ces sentiments de solitude en soli-

tude, partout proscrit, partout persécuté,

trop connu pour pouvoir nulle part vivre

obscur, trop haï pour vivre tranquille par-

tout où il est connu. Vous verrez dans peu
comment il profita de ces différentes persé-

cutions; mais auparavant étudions , appro-
fondissons, appliquons-nous ce modèle.

Sa douceur et sa patience lui servirent en-

fin d'apologie. Du moins elles le justifièrent

aux yeux de celui duquel seul il avait désiré

le suffrage. Son saint archevêque ne put
méconnaître un innocent dans un malheu-
reux si patient et si doux. Bientôt il rougit

d'avoir servi lui-même à éprouver et à épurer
la vertu de son saint ami.

La patience et la douceur, voilà le bou-
clier du chrétien qui se trouve en butte aux
perséutions, à la souffrance. Qui de nous
n'en a pas besoin, qui de nous n'a pas à
souffrir? Pour nous exciter à prendre enfin

cette unique défense, voyons quel profit

notre saint abbé tira des persécutions aux-
quelles vous l'avez vu en proie ; c'est le su-
jet de la troisième partie de son éloge.

TROISIÈME PARTIE.

La vue des justes persécutés parles impies
triomphants fut toujours un mystère pour
la raison. Le saint prophète David en fut
lui-même scandalisé d'abord. Comment se
peut-il, s'écrie-t-il, qu'une Providence sage
veille à la conduite du monde? Quomodo
scit Deus ? (Psal. LXXII.) Les pécheurs sont
les seuls à qui tout prospère. En vain donc
j'ai tâché de purifier mon cœur : Ergo sine
causa justificavi cor meum (Ibid.) : je n'en ai
été que plus en butte aux persécutions :

Et fui flagellatus tota die. [Ibid.) Cette pen-
sée me tourmente, ajoute ce prophète, jus-
qu'à ce que j'entre dans le sanctuaire des
conseils de Dieu : Donec intrem in sanctua-
rium Dei. (Jbid.) Là je découvre le secret de
cette étonnante économie. Il est de l'avan-
tage du juste, il est de la gloire du Seigneur

que le juste soit persécuté par i'irnpie. Cher-
chons la preuve de ces deux vérités dans la

vie de Philbert.

D'abord voulez-vous, Messieurs, que, re-
tournant sur mes pas, je vous montre le

saint abbé se faisant en son cœur autant de
degrés de sainteté des différents degrés de
persécution par lesquels il passe : Ascensio-
nes in corde suo disposait. {Psal. LXXXIII.)
Dans cette vallée de larmes, m vaWe /arrr/ma-

rMm(/6«d.), voulez-vous le suivre courant ra-

pidement de vertus en vertus : De virtute in
virtulemY (Ibid.) Le Seigneur, charmé de sa
fidélité inébranlable, verse sur lui ses plus
douces et ses plus abondantes bénédictions:
Ecce dabit Deus benedictionem. {Ibid.)

Dans le cachot où on le jette, n'est-ce point
Jérémie qui, baisant ses fers qu'il regarde
comme la récompense de son zèle, afi'ermit

son courage par l'amour des persécutions
qui en sont le prix?

Outragé, calomnié, comme David je l'en-

tends reprendre ses amis de leur vivacité à
le défendre : Dimitte ut maledicat. (II Reg.,
Xyi.) Assuré de la bonté de Dieu, qui veut
lui faire acheter par ses souffrances quelque
nouvelle faveur, il se rappelle le souvenir
de ses anciennes fautes pour réveiller dans
son âme la plus tendre et la plus vive com-
ponction : Reddat mihi Dominus bonum pro
maledictione hac. {Ibid.)

Le beau spectacle 1 Ne puis-je pas ici at-

tribuer au Seigneur cette espèce de trans-

port de joie que l'Ecriture en effet lui attri-

bue lorsqu'il rend témoignage à la fidélité de
son serviteur Abraham : Oui, c'est mainte-
nant que je connais combien vous craignez le

Seigneur et combien vous Vaimez ? {Gen.
,

XXII.) L'enfer est confondu par la constance
de cet autre Job, et tandis que ses ennemis le

poursuivent de retraite en retraite, tandis

que tous ses amis le quittent, le fuient, lui

insultent, cette chaste colombe, pour me ser-

vir encore du langage de l'Ecriture, poursui»
vie par l'oiseau de proie, se cache et s'en-

fonce dans les trous de la pierre. La pierre,

c'est !e côté de Jésus-Christ; le saint, l'impé-

nétrable asile. Il n'en trouve point d'autre,

mais celui-là seul lui suffit.

O vous tous qui êtes fondés en Jésus-
Christ, comme parle saint Paul, établis par
la patience et la douceur sur ce fondement
inébranlable, entés sur cette plante que le

Père même a plantée, réjouissez-vous, soyez
tranquilles au milieu de ces vents orageux
que l'injustice et l'ingratitude des hommes
élèvent contre vous. Loin d'être arrachés ou
même ébranlés par ces tourbillons, quelque
violents qu'ils puissent être, vous n'en serez

que plus enracinés en Jésus-Christ. Car la

patience dans les épreuves, dit le même apô-
tre, produit l'espérance qui ne trompe et ne
confond jamais.

En effet, quel avantage Philbert chassé,
persécuté de lieux en lieux, proscrit dans
toutes les contrées, sut-il tirer pour lui de
cette espèce d'exil? Ainsi le grand Basile,

chassé par de faux frères, profitfi de la per-

sécution pour aller auprès des pSp grandi
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maîtres de l'Orient s'instruire de la perfec-

tion évangélique. Ainsi l'illustre Jérôme,
forcé par la calomnie de quitter Rome, s'en-

fuit dans les déserts de la Palestine pour y
consacrer un loisir heureux à l'étude et à
l'interprétation des livres saints. Philhert de
même, errant de monastère en monastère, de
France en Italie, d'Italie en Allemagne, va
puiser partout l'esprit cénobitique et se

former à lui-même un plan de vie de tout ce

qu'il remarque de plus parfait dans chaque
solitaire.

Seigneur, vous aviez sur votre serviteur

de l)ien plus hauts desseins. Non, ce n'est

pas pour elle seule que cette abeille labo-

rieuse court de fleurs en fleurs en recueillir

le suc le plus exquis. Tout l'esprit des Ba-
sile, des Benoît, des Macaire, des Coiomban
a pflssé dans Philbert. Serait-ce pour sa

seulo conduite? Heureuse tribulation qui en
fit un des plus sages législateurs, un des
plus grands patriarches. Les persécutions
éclatantes qu'il avait essuyées en font le su-

jet des entretiens, l'objet de la curiosité et

bientôt de l'admiration de l'univers.

Déjà de toutes parts on s'empresse à venir

se mettre sous sa conduite. Voici, Messieurs,
les merveilles de sa vie soutirante en Jésus-
Christ pour la gloire du Seigneur. Merveille

dans les établissements qu'il forme. Dans
l'enceinte d'un seul cloître neuf cents reli-

gieux vivent en anges plutôt qu'en hommes.
Jumiéges est comme le centre d'où le véri-

table esprit cénobitique se répand dans tou-

tes les contrées de l'Europe. Des moines de
tout pays viennent l'y prendre pour le re-

porter ensuite dans leurs cloîires. De nom-
breuses colonies en sortent de jour en jour
pour aller 'peupler différents déserts. Ajou-
terai-je ces deux grands monastères où de
jeunes vierges délicates,sous sa direction, ti-

rent bientôt par leur courage rougir les re-

ligieux les plus parfaits?

M rveille de sa vie souffrante en Jésus-

Christ pour la gloire du Seigneur, dans son
gouvernement si tendre et si sage, qu'il

semblait faire perdre aux austérités toute

leur rigueur. Quelle lumière répand-il sur

ses disciples! Quelle douceur pour les con-
duire! Il les porte tous dans son sein comme
une tendre mère ; il ne peut voir aucun
d'eux ilans la tristesse sans verser lui-même
des pleurs. Quelle que soit leur multitude,

le fonds inépuisable de sa tendresse suffit

pour la faire ressentir également à chacun
d'eux.

Merveille de sa vie souffrante en Jésus-

Christ pour la gloire du Seigneur dans ses

aumônes abondantes. Les bienfaits des

grands et des peuples passent en ses mains,

et semblent s'y multiplier pour le soulage-

ment des malheureux. Que de captifs va-t-il

cheri;her dans leurs prisons [)Our y briser

ieurs fers I Que d'orphelins dont il devient

ie père en les adoptant pour ainsi dire en
Jésus-Christ! Que de provinces à qui l'in-

concevable prodigalité de ses largesses sut

faire oublier la stérilié de leurs campagnes !

Pour ce qui regarde la subsistance de ses

religieux, le travail de leurs mains y suffit,

encore la dîme en est-elle toujours pour le

Seigneur.
Merveille de sa vie souffrante en Jésus-

Christ pour la gloire du Seigneur dans les

conversions qu'il opère. Combien de pé-
cheurs ramenait-il tous les jours dans les

sentiers de la justice ! Combien de justes
fixa-t-il dans la pratique du bien par ses
conseils ! facilitant h. tous, par l'onction de
ses discours et le charme de ses exemples,
les routes épineuses de la vertu.

Merveille la plus frappante de toutes dans
le changement de son premier monastère.
Sa douceur et sa patience attendrirent enfin
et firent rentrer en eux-mêmes ces révoltés.

Ils envoient prier le saint abbé de revenir
au milieu d'eux recevoir leurs larmes et ré-

gler lui-même leur pénitence. Il retourne
en effet les consoler, et leur laisse du moins
un autre lui-:, ême dans le saint abbé, son
disciple, qu'il leur donne.

Véritablement, Messieurs, ce ne sont point
là des merveilles que je veuille proposer à
votre imitation. Cependant, qui que nous
soyons, si nous voulons que Dieu bénisse
notre zèle, attendons-nous à souffrir Les
contradictions sont souvent l'occasion, tou-
jours le gage des grands succès dans ce
qu'on entreprend pour la gloire de Dieu.
A|)ôtres de la divine gloire, ah! Messieurs,
nous devons l'être tous, les uns dans le cen-
tre de leurs familles, les autres sur le chan-
delier de l'Eglise; ceux-ci, dans les sociétés

du monde, ceux-là, dans le secret de la re-

traite; réjouissons-nous donc, Messieurs,
lorsque nous serons jugés dignes de souffrir

quelque chose pour ie nom de Jésus-Christ.
C'est ainsi que le monde a été converti!;

La semence du christianisme, ce fut le sang
de ses pnimiers apôtres.

Mais après tant de combats soutenus pour
la vérité et la justice. Dieu de justice et de
vérité, vous qui triomphez par les persécu-
tions du juste, n'est-il pas temps que vous le

fassiez triompher à son tour de ses persécu-
teurs ? Dans un lit de mort, là commence son
triomphe.Oui,c'est là que la vérité, pour la-
quelle il a combattu, le délivre -.Veritas libéra-

bit vos (Joan., VIll), et la justice pour la-

quelle il a souffert, le couronne : Corona
justitiœ. (H Tiin., IV.) C'est là que les heu-
reux du siècle, les persécuteurs triomphants
de la vertu voient avec désespoir s'évanouir
comme un songe les faux biens qui les ont
enchantés, et fontire en leurs mains,comme
une glace, le funeste pouvoir dont ils ont
abusé; mais c'est là que ies martyrs de la

vérité et de la justice voient s'ouvrir le port
qui doit les mettre pour toujoi rs à l'abri de
l'orage, et les établir dans le repos éternel
de la vraie liberté.

Philbert le découvre ce port heureux, et

déjà il ra})erçoit de près. Il sent s'appro-
cher le moment de sa dissolution, il le sent,
dis-je, moins par les douleurs du trépas qui
l'assiègent, que par les douces invitations
de son Juge prêt à le couronner. Au milieu
do ses cliers disciples baignés de pleurs,
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rionservant encore parmi les ombres de la

mort toute la sérénité de la douceur peinte
sur son front, et tous les traits de la vertu
sur son visage, il expire.... Qu'ai-je dit?

non, Messieurs, il commence de vivre d'une
vie de gloire et de triomphe.
En etl'et, de son corps inanimé sort une

vertu vivifiante, et la mort même redoute
son tombeau. Son nom, l'étonnemeut de
l'univers, devient la sauve-garde des empi-
res. Les [irinces et les rois se disputent à

qui possédera ses cendres. La fureur même
de nos derniers sectaires les respecta. Près
de nous (33), dans cette province qui le

compta toujours pour un de ses premiers
protecteurs, elles se conservent ornées des
plus beaux dons de nos aïeux , et surtout de
nos anciens maîtres. Voilà le prix de la vertu
persécutée.

Pour nous, Messieurs, si nous n'avons pas
la noble ambition, la seule que le christia-

nisme autorise, d'aspirer aux honneurs dont
le Seigneur, pour la gloire de son nom et

pour la consolation de son Eglise, se plaît à
combler ses élus sur la terre, du moins nous
aspirons à cette gloire essentielle qui doit
être notre récompense dans le ciel. Or cette

récompense est le prix des souffrances. N'en
est-ce pas assez pour nous les faire aimer,
pour nous les faire désirer? N'en est-ce pas
assez du moins |)our nous les faire suppor-
ter avec une patience vraiment chrétienne,
et pour nous fournir dans nos maux les plus
touchantes consolations? Quels qu'ils puis-
sent être, ce ne sont que des tribulations
légères, devons-nous dire avec l'Apôtre,
oui légères puisqu'elles ne sont que d'un
moment : Momentaneum et levé. (Il Cor., IV.)
D'un moment, fussent-elles d'un siècle :

qu'est-ce qu'un siècle auprès de l'éternité?
Mternum gloriœ pondus. [Ibid.) Tous ces
prétendus maux passeront, restera l'éter-

nité de bonheur et de gloire que ce moment
de tribulation nous aura procuré : Momen-
taneum et levé tribulationis œternum gloriœ
pondus operatur. (Ibid.)

C'est l'oracle de l'Apôtre, il est garanti par
Jésus-Christ, l'expérience le confirme tous
les jours par mille exemples. Heureux ceux
qui pleurent : ils seront consolés. Us pleu-
rent dans le temps : ils seront consolés dans
l'éternité. Ils sont donc vraiment heureux
dans le temps même, puisqu'i.s sont assurés
d'être heureux dans l'éternité, où nous
conduise le Père , le Fils et le Saint-Esprit.
Ainsi soit-il.

PANEGYRIQUE XVIII.

SAINT BERNARD.

Ipse praecedet in spiritu et virtule Eliae, parare Domino
plebem perfectam. {Luc. I.)

// marchera dans l'esprit et la vertu d'Elie pour préparer
au Seigneur un peuple parfait.

Il est peu de vies aussi belles et aussi écla-
tantes que celle d'Elie. Chef des prophètes,
.renfermé avec eux dans une solitude, du

(33) A Tournus, ville du duché de Bourgogne.

haut du mont Carrael cet homme divin rè-

gleles destinées des peuples et des rois. S'il

descend de sa montagne, c'est pour porter

dans les villes et dans les cours les ordres

du grand Dieu qui l'envoie; s'il rentre dans

son désert, c'est pour s'y préparer, par ses

exemples et ses instructions , une troupe

illustre de successeurs animés du même es-

prit que lui; partout en un mot, dans Sa-

marie comme sur le Carmel , il est la gloire

et la lumière d'Israël et de Juda.

Quel peut donc être. Messieurs, ce pro-

phète nouveau promis et annoncé dans
l'Evangile, pour être en tout semblable au
premier? Jean -Baptiste dans les déserts

exerçant toutes les fonctions de la vie apo-
stolique, sans rien perdre de l'esprit ascé-

tique jusque dans la cour d'Hérode, pos-

séda sans doute parfaitement le double es-

prit d'Elie : Jn spiritu et virlute Eliœ.

Mon Dieu! votre bras n'est point rac-

courci. Vous nous montrez dans tous les

âges les mêmes prodiges de votre droite.

Dans des siècles qui semblaient réservés à
la malédiction, voici encore un prophète
qui eût été la gloire et l'ornement des pre-

miers jours.

Bernard, marchant sur les traces d'Elie et

de Jean-Baptiste, plein de leur double es-

prit, opère comme eux les mêmes prodiges,

pour rassurer et affermir les faibles, pour
confondre les incrédules et les impies , en
un mot, pour préparer au Seigneur un peu-
ple parfait : In spiritu et virtute Eliœ , pa-
rare Domino plebem perfectam.

Solitaire, apôtre et docteur, il sut allier

parfaitement ces trois divers caractères, sans

que le solitaire nuisît jamais à l'apôtre et

au docteur, ni le docteur et l'apôtre au so-

litaire. Comment cela, Messieurs? C'est ce

qui va faire tout le sujet de son éloge.

Il fut apôtre et docteur jusque dans son
désert : vous le verrez dans la première par-

tie. 11 futsolitaire jusqu'au milieu du monde,
dans les fonctions les plus brillantes de son
apostolat : vous le verrez dansla seconde. Ne
commençons [)oint à le louer, sans saluer

l'auguste Marie qu'il honora toujours avec

une si vive et si respectueuse tendresse.

Nous devons sans doute le premier hommage
de son éloge à celle à qui lui-même il se

reconnut redevable de ses vertus et de tous

ses succès. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Dès ses premières années, l'esprit de l'a-

postolat avait soufflé sur Bernard. Qu'ils sont

beaux. Messieurs, les premiers trophées que
son zèle, dans l'âge le plus tendre, érigea à la

grâce! L'enfer s'en alarma,il en frémit,voyant

au milieu d'une école un apôtre déjàdansun
enfant. Dans un sujet moins vaste, je pour-
rais fixer votre attention sur les premiers
combats que la vertu de Bernard eut à es-,

suyer. Elle trouva des pièges dans les grâces

extérieures que la nature lui avait prodi-

guées, dans la réputation que ses talents re
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tardèrent pas à lui mériter. Mon Dieu ! vos
présents mêmes ont-ils donc du danger I

dui, Messieurs, pour des cœurs faibles et

fragiles comme les nôtres ; mais pour un
grand cœur tel que celui de Bernard, ce

n'est que la matière d'un grand triomphe.

Ruses, prestiges, guerre ouverte de l'es-

prit séducteur, tout est inutile contre cette

âme que Dieu a scellée de son sceau. Mettons
en Dieu notre confiance, défions -nous de
nous-mêmes : tout nous sera possible, la

main du Seigneur qui se plait à briser, à
renverser les cèdres, n'aime pas moins à
relever, à soutenir la faible hysope. Sa
voix s'insinue, elle pénètre dans le cœur de
Bernard. En rapjielant, elle se fait suivre :

Quitte ton pays, lui dit-elle, et va dans la

terre que je veux te montrer.
Mais, Seigneur, vous qui manifestez quel-

quefois, même avant la naissance de vos
serviteurs, la gloire que vous leur destinez
pendant leur vie, Dieu d'Isaac, Dieu de
Jcan-Hapliste, vous aviez fait |)romettre à

l'heureuse mère de Bernard que son iils

serait un jour une des plus grandes lumières
de votre Eglise. La projjliétie sera-t-elle

donc vaine? A peine cet astre naissant a
rassemblé les premiers feux dont il brille,

et déjà, guidé par votre main, il semble aller

s'éteindre dans le désert.

Que dis-je? c'est au contraire ici, Mes-
sieurs, que l'oracle commence à s'accom-
plir avec éclat. Suivons, je vous prie, la

trace lumineuse qu'il laisse partout sur son
passage. Le monde veut l'arrêter, il entraine
le monde même dans sa fuite, tel qu'un
tourbillon de feu qui consume et qui dévore
tout ce qui s'oppose à son activité, bientôt

échauffé par son ardeur, le désert germe et

fleurit, le monde même est éclairé par sa

lumière. A ces trois traits reconnaissez l'a-

pôtre et le docteur dans le désert.

Depuis quelque temps, le saint réforma-
teur des enfants de Benoît gémissait de voir
son ouvrage à peine commencé, prêt à tom-
ber Cîieaux était presque désert. L'austérité
de la règle avait épuisé la maison de ses

premiers sujets, et rebutait tous ceux qui
auraient pu les remplacer. saint abbé,
consolez-vous 1 le ciel vous destine, il vous
envoie un soutien et un appui.

C'est Bernard. Mais quoi? Si jeune en-
core, à l'âge de vingt-deux ans, quelle res-

source? Vous l'allez voir. Messieurs, quelle
est cette ressource?

Il vient d'entendre la voix de Dieu ; s il

diffère encore de la suivre , c'est pour faire

déjà des conquêtes à la religion. Ce vainqueur
glorieux du monde ne doit en sortir que
comme Moïse de l'Egypte, chargé et enrichi
de ses plus belles dépouilles, pour en orner
dans le désert le tabernacle du Seigneur.
Trente amis ou parents, touchés les uns par
ses discours, les autres par son exemple,
tous étonnés du don des miracles qui déjà
brille en lui,s'empressentdemarchersur ses
traces. Efficace prodigieuse de ses discours 1

JMon Dieu 1 que n'ai-je sur mes lèvres un

rayon de ce miel qui distillait de sa bou-
che !

Les mères effrayées cachent leurs enfants,

les femmes alarmées s'efforcent d'éloigner
leurs époux, de peur que Bernard ne les

entraîne; le plus jeune de ses frères, qu'il

prétend laisser, pour être le soutien de son
illustre maison, est saisi d'une sainte jalou-
sie. On lui laisse un grand nom, de grands
titres, et, pour en soutenir l'éclat, d'im-
menses richesses; ô mes frères! s'écrie cet

enfant, quel est donc ce partage? Est-il juste

que vous preniez pour vous le ciel, tandis

que vous voulez ne me laisser que la terre?
Mais à la tête de cette admirable recrue,

quel est, Messieurs, cet homme nouveau ?

Ses {)aupières ignorent le sommeil, il oublie
l'usage de toute nourriture ; il n'est appliqué
qu'à mortifier son corps, sans lui donner ni

relâche ni trêve; il ne demande à Dieu la

santé que pour la pouvoir épuiser par la

pénitence. On dirait qu'il est privé de tous

ses sens. Après un an i. ne sait encore com-
ment sa chambre ni l'église sont faites. Ce-
pendant il ne cesse de s'animer, de s'exciter

lui-même. Bernard, se répète-t-il à chaque
instant, Bernard, qu'es-tu venu faire en ce

lieu? Il regrette tout le temps qu'il ne peut

employer à la prière ou à la mortification.

INe craignons plus à présent que l'ouvrage

de la nouvelle réforme chancelle ou se dé-

mente. Bernard est la colonne ou plutôt le

fondement même qui soutient tout cet édi-

fice Le bruit de sa sainteté se répand, et

Cîteaux se remplit. Il fautbientôt le déchar-

ger par diverses colonies.

O vous, Bernard, partez des premiers à la

tête d'une partie de ces enfants que vous
avez engendrés à Jésus-Clirist. L'affreuse

vallée de Clairvaux devient votre partage.

Cetteterre, jusqu'alors hérissée de ronces et

d'épines, va produire sous vos pas les plus

riantes fleurs; tandis (jue Cîteaux oubliera

son réforn'^ateur, son fondateur même , et

ne reconnaîtra plus désormais que vous et

pour maître et pour père.

Suivons cependant, Messieurs, la colonie

nouvelle. Sitôt que l'on sait que Bernard la

conduit, on accourt pour la grossir de toutes

les j)arties de l'univers. Chacun veut avoir

le saint abbé pour guide dans les voies de la

perfection. Son père, un des premiers, vient

profiter du riche présent qu'il a fait à l'Egli-

se, et mourir d'austérités entre ses bras. La
France, l'Allemagne, la Flandre, l'Italie lui

envoient à l'envie des disciples. Heureuses
contrées! Bernard vous rendra bientôt avec

usure ce que vous lui donnez aujourd'hui.

Quel charme. Messieurs, quel saint en-

chantement faisait donc ainsi dépeupler les

villes! les anciens ordres se plaignirent que
tous leurs sujets les abandonnaient, et se

virent en effet sur le point d'être tous enve-

loppés et confondus dans la nouvelle réfor-

me. L'Eglise même ne pouvait plus reterfir

son clergé qui échappait de son sein pour
courir se jeter entre les bras de Bernard.

Qu'était-ce donc que Clairvaux? Un mo-
nastère pauvre, dit un saint historien, mais
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dont tous les religieux étaient contents. On
n'y croyait manquer de rien, parce qu'on n'y

désirait rien. Les mets n'y avaient d'autre

goût que celui que l'amour de la mortifica-

tion pouvait leur donner; les bâtiments,

d'autre magnificence qu'une ressemblance
parfaite avec l'étable où un Dieu voulut

naître. Des feuilles cuites de hêtre faisaient

le plus souvent toutes les délices de leur

fable. Les saints offices et le travail , le si-

lence et les veilles y partageaient également
et les nuits et les jours.

Vous le vîtes, vous l'admirâtes, vous tous

que le bruit étonnant de ces prodiges attira

dans cet heureux vallon. Le spectacle char-

mant 1 De tous ceux qui le virent, presqu'au-

cun qui ne voulût en faire partie. Des troupes
de gentilshommes, des princes mêmes (té-

moin Henri, frèreidu roi Louis le Jeune),
attirés à Clairvaux par une sainte curiosité

,

sont saisis tout à coup de l'Esprit de Dieu

,

en y entrant, et ne veulent plus en sortir.

Je ne sais quelle bienséance y amena la

sœur du saint abbé. C'était une de ces dames
du monde en qui la retenue et la pudeur de
leur sexe tiennent lieu de tout christianisme

;

aux pieds desou saint frère elle oublia toute
sa mondanité et laissa tout son luxe. Le fa-

meux abbé de Saint-Denis, Suger,y vint;
mille fois, en partant, il arrosa de pleurs les

liens indissolubles qui l'attachaient ailleurs.

Deux papes y vinrent , suivis de toute leur
cour. Ils en pleurèrent de joie et de tendres-
se, à la vue de ces hommes divins, dont les

yeux dédaignaient de s'ouvrir à tout ce que
le monde a de plus auguste.
En vain l'on agrandit, l'on multiplie les

bâtiments ; Clairvaux devient trop étroit, il

ne peut plus contenir tous ceux que la grâce

y conduit de toutes parts. Bernard n'est pas
moins étonné de ce prodige

, que de l'em-
pressement de toutes les parties du monde
chrétien à lui demander de ses enfants. Il

cède aux prières qu'on lui en fait de toutes
parts. Déjà les uns ont frandii les Alpes,îles
autres traversent les mers' oii l'humanité
même n'est point connue , là leur vertu se
fait respecter. Cent soixante monastères,
érigés et fondés par ses soins , sont les
monuments éternels des succès de cet apôtre
du désert.

Mais, Messieurs, n'en soyons point sur-
pris ; le grand prodige de Clairvaux, le mi-
racle qui rend croyables tous les autres, c'é-
tait Bernard lui-même, dit le pieux conti-
nuateur de sa vie, Geoffroy, l'un de ses dis-
ciples et de ses successeurs. Voici le portrait
qu'il en fait.

La pénitence, dit-il, avait effacé depuis
longtemps toute la délicatesse, confondu
toute la régularité de ses traits; mais la

beauté de son âme répandait sur son corps
un éclat tout divin. Une grâce céleste ani-
mait son visage, un feu vif éclatait dans ses
yeux et y peignait l'image d'une angélique
pureté

; sur son front une sérénité aimable
relevait une modeste majesté. On le voyait
dans un cilice, cet homme accablé d'infirmi-
tés, souvent abattu à un point qu'il ne pou-

vait se soutenir, actif cependant dans les af-

faires, animant tout par son exemple et fai-

sant toujours lui-même infiniment plus qu'il

n'exigeait de ses disciples.

Il est vrai cependant que d'abord la haute
idée qu'il avait conçue de l'état religieux le

fit donner dans un piège couvert que Satan

lui tendit. Implacable à la nature, il n'en

pouvait supporter aucune faiblesse. L'amer-
tume de ses reproches commençait à décou-
rager ses disciples. Maîtres hautains, cen-

seurs impitoyables, encore vous pardonne-
rait-on comme à lui l'excès de votre sévérité,

si le zèle en était le principe. Mais quand on
ne découvrira dans toute votre conduite
qu'irrégularité, caprice, hauteur, quel nom
voulez-vous que l'on vous donne?

Maintenant, Messieurs, qui me donnera la

douce onction de Bernard pour décrire les

charmes tout-puissants de son gouvernement
vraiment paternel? N'ajoutons rien à la pein-

ture naïve que ses disciples eux-mêmes, écri-

vains de sa vie, nous en ont encore faite.

Depuis que l'Esprit-Saint eut pris soin -de

l'instruire, je ne sais si Moïse, le plus tendre

des hommes, avait autant de douceur. Saint

Paul, qui souhaitait d'être anathèine pour ses

frères, qui craignait d'aller à Corinthe dans

la pensée qu'il serait forcé d'y punir, non,

saint Paul n'eut jamais une charité plus pa-

tiente. C'est une mère qui porte toujours ses

enfants dans son sein, qui sent déchirer ses

entrailles dès qu'elle est obligée de les punir.

S'il trouve des esprits durs et intraitables, il

ne sait les dompter que par son humilité.

Je défie toutes les froideurs du cœur le plus

insensible de résister aux tendres paroles

qu'écrivait le saint abbé à un jeune homme
qui était sorti de Clairvaux.

Je ne demande pas, mon cher enfant, lui

disait-il, pourquoi vous nous avez quittés.

Je me plains seulement de ce que vous n'ê-

tes pas encore revenu ;
j'ai été trop sévère à

votre égard ; je le reconnais, je l'avoue. Oui,
c'est moi qui suis coupable de votre égare-

ment. Mais ne me pardonnerez-vous pas
après cet aveu que je vous fais? Ah ! mou
fils, prenez garde de devenir enfin criminel
vous-même à votre tour.

Il faudrait ici transcrire en entier les beaux
discours qu'il faisait presque tous les jours
à ses chers disciples. Cet esprit de tendresse
s'y fait partout sentir et assaisonne, pour
ainsi dire, les plus dures maximes de la per-
fection. Non, les anciens Pères du désert, les

Antoine, les Pacôme et tant d'autres n'a-

vaient pas des sentiments plus relevés sur
l'état religieux ; mais ils n'avaient certaine-

ment ni tant d'agrément ni tant de douceur.
Quels tours ingénieux, quelle vivacité d'es-

prit, quelle délicatesse dans tous ses dis-

cours! Ils ne firent d'abord que les délices de
ses disciples ; bientôt ils le rendirent l'admi-
ration des savants, l'oracle de l'école, un des
plus beaux ornements de l'Eglise.

Aussi, Messieurs, commença -t -on à le

consulter de toutes parts,et Bernard,sans sor-

tir de son désert, devint l'oracle et la lu-

mière de toutes les Eglises.



279 ORATEURS SACRES. CLEMENT. 280

Savants écrits, où mon âme s'enivra tant

de fois du doux plaisir de goûter la manne
céleste, fruits tout miraculeux de la retraite

et du silenre, dans l'impuissance où je me
trouve de faire sentir les douceurs que vous
renfermez, (jue ne puis-je au moins rappor-
ter les prodiges que vous opérâtes 1

Soit qu'il défende les immunités de l'E-

glise contre les entreprises des princes, «oit

qu'il porte jusqu'aux pieds du chef des pas-
teurs les modestes remontrances de l'épisco-
pat avili, soit qu'il en revendique les droits
usurpés par le clergé inférieur, quelle obli-

gation, Messieurs, l'Eglise de France ne re-
connut-elle pas avoir à sa doctrine I

Les prélats du monde entier se font gloire

de ne plus parler que par son organe. C'est

du désert de Clairvaux que sort la voix qui
in'^lruit tous les peuples. Ici sont enfin fixées

les bornes, si respectables et si souvent arra-

chées, du sacerdoce et de l'empire. Là est

établi l'ordre sacré de la hiér.irchie ecclésias-

tique. Tous les états, toutes les conditions,
tous les âges sont dirigés dans les voies du
salut, et ne vois-je pas des papes mêmes,
disci|des de Bernard, recueillir dans ses
leçons les semences du feu divin dont ils

embrasent totite la terre?
Quel aigle fend ainsi les airs d'un vol ra-

pide? Je crois voir et entendre tout ce que
Paul lui - même craignait de révéler aux
mortels. Non, il n'est pas permis h tous de le

suivre au sein de la Divinité où il s'élève;
mais pltlf à Dieu que tous voulussent ap-
prendre de lui l'humble docilité d'une foi

simple!
Et vous, ô Marie, mère de mon Dieu, de

quelle bouche reçûtes-vous jamais des éloges
si magnifiques, j'ose ajouter, de si agréables
pour vous? C'était dans ce beau champ que
triomphait son éloquence; cette éloquence
douce et naïve, l'éloquence du cœur. Tant
qu'on publiera dans nos chaires les gran-
deurs de Marie, le tendre Bernard eu four-
nira toujours les plus beaux traits.

Cependant que les chastes épouses de Jé-
sus-Christ, que les âmes pieuses, éprises du
saint amour viennent apprendre de ce grand
maître le doux martyre que fait souffrir un
Dieu jaloux. Qu'elles a|)prennent à languir,

à mourir (i'amour, nous ne révélerons point

ces doux mystères. Esprits curieux et criti-

ques, cœurs desséchés par des spéculations
vaines, malheur à vous! Ce vin délicieux,

ces torrents de voluptés célestes ne coulent
point pour vous. Finissons donc; mais avant
que de finir, souffrez. Messieurs, que je fasse

C'tte remarque. Ah! que la science des saints

doit nous confondre! car enfin où s'était

donc formé ce docteur si consommé en tout

genre de doctrine? Voilà mes livres, disait

Bernard en montrant les hêtres de sa forêt.

En effet c'était là, qu'un crucifix devant les

yeux, abîmé dans la méditation qui faisait

toute son étude, c'était là qu'il puisait dans
le sein même de Dieu les plus vives lumiè-
res, les plus pures connaissances.

Mais nous, hélas! oserions-nous le dire?
C'est à ma honte, à ma propre confusion que

je fais cet aveu : oserions-nous le dire que
c'est l'Esprit de Dieu qui nous instruit, nous,-

disciples d'une antiquité toute profane, et

disciples peut-être trop ressemblants à nos
maîtres? Un crucifix, ce fut toujours presque
l'unique livre des saints docteurs nos pre-
miers maîtres. Est-ce le mien? est-ce le vô-
tre? Laissons les maîtres d'Israël s'instruire

eux-mêmes. Un autre scandale au centre du
monle doit animer notre zèle .

C'est à vous, prétendus esprits forts de
notre siècle, si hardis à dogmatiser sur tout,

à décider de tout, c'est à vous que je le de-

mande : où avez-vous puisé cette doctrine

que vous osez avec faste et sans pudeur nous
débiter? Ah! Messieurs, si vous me donniez
la liberté de pénétrer dans l'asile secret de
vos études, quel scandale quand ici je trou-

verais un amas de livres proscrits dont le

seul mérite est de s'être attiré les foudres de
l'Eglise, là,une longue suite de fables roma-
nesques, de poésies enfantées par le démon
de la licence; ailleurs, une collection de li-

belles scandaleux que vantent à l'envi la sé-

ditieuse impiété et la calomnieuse médisance!
O foi vierge, partage des âmes simples, est-

ce donc ainsi qu'on vous apprend ?

Mais hâtons-nous de rentrer dans notre su-

jet. Je n'ai fait presque qu'ébaucher encore le

magnifique portrait que je dois vous tracer.

Vous avez vu Bernard apôtre et docteur dans
son désert; voici les ])lus beaux traits de son

éloge. Dans les brillantes fonctions de l'a-

postolat, au milieu du monde, vous l'allez

voir conserver l'esprit et toutes les vertus

d'un solitaire. C'est le sujet de la seconde

partie.

SECONDE PARTIE

Je suis, s'écriait saint Bernard, je suis la

chimère de mon siècle, solitaire sans solitu-

de, chargé de toutes les affaires du monde
sans avoir jamais eu la moindre expérience,

docteur sans étude, apôtre contre toutes les

règles apparentes de ma vocation. Quel état

est le mien? Je suis, hélas! je suis la chi-

mère de mon siècle.

Messieurs, ce que la seule humilité faisait

dire de lui-même à cet homme véritablement

universel, n'est-ce pas ce que l'Eglise dé-

plore tous les jours avec trop de sujet dans
ses enfants ? Qui que nous soyons, apprenons
donc de lui (vertu bien rare dans notre siè-

cle) à conserver partout l'esprit "de notre

état.

Nous allons le voir dans les villes, dans
les cours, dans les conciles, chargé des né-

gociations les plus épineuses, employé aux
ministères les plus délicats et les plus la-

borieux, aux prises tantôt avec le schisme,

tantôt avec l'erreur, et toujours cependant

le même que dans les premières années de

sa retraite; c'est-à-dire, presque toujoursau

milieu du monde, sans perdre l'amour de sa

solitude; toujours dans les fonctions les

plus brillantes, sans préjudice du détache-

ment le plus parfait; au milieu des plus

étonnants succès, ne perdant rien de la plus

profonde humilité; toujours dans les plus
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subtiles disputes, dans les controverses les

plus difficiles, conservant la simplicité la

plus docile.

Et d'abord quels etTorts, j'ai presque dit

quelle violence, ne fallait-il pas pour Je tirer

de son désert? et qui étaient. Messieurs,

ceux qui étaient forcés de la lui faire, cette

violence? C'étaient des évêques, des papes

et des rois.

Dans quelles plaintes alors se répandait

son cœur 1 J'ai quitté ma tunique, mon Dieu,

s'écriait-il, pourquoi veut-on que je la re-

prenne? Je me suis lavé dans les eaux, sa-

lutaires de mon désert, pourquoi retourne-
rai -je me salir dans la fange du monde?
Qu'il faut que mes péchés soient grands,

dit-il ailleurs! car c'est pour m'en punir
sans doute, que mille soins, mille occupa-
tions m'importunent ainsi et me troublent

sans cesse.

Il se plaint, il gémit, il demande en grâce
qu'on le laisse jouir de son silence. très-

saint Père, écrivait-il à son cher disciple le

pape Eugène, ô très-saint Père, je vous
conjure par le sang de Jésus-Christ, ayez
pitié de moi ! Que î* ^ sert de ne point avoir
d'affaires pour moi-uiême, *si je suis accablé
sans cesse de celles des autres?

Remontrances, prières , tout est inutile;

avec la sainte hardiesse de Moïse, il ose se

plaindre au Seigneur. Vos jugements sur
moi, ô mon Dieu, sont impénétrables! Si

j'étais nécessaire au monde, pourquoi m'ap-
peliez-vous à l'état monastique? Mais que
suis-je donc, pour être nécessaire : Quis
suin ego ?

La voix du Soigneur a parlé : elle s'expli-

que trop clairpment : nouveau Moïse, il faut
plier sous le fardeau qu'on vous impose.
Du moins il répandra des larmes dans le

sein de ses chers enfants. Serai-je donc
longtemps ainsi séparé de vous, leur écri-
vait-il, vous sans qui ce serait pour moi une
vraie servitude que de régner? Il les répand
ses larmes, dans le sein de tous ses amis.
Plaignez mon infortune, leur disait-il, vous
du moins à qui le Seigneur a fait la grâce
d'être délivrés du tumulte du monde. Enfm,
Messieurs, un malheureux dans un cachot
ou dans un rude exil, ne se plaindrait pas
en termes si tendres que Bernard dans les
cours de Rome, d'Angleterre et de France.
Mais quel spectacle ensuite! Qu'il était

beau de le revoir, cet homme simple et ma-
gnanime, après avoir enflammé du feu di-
vin l'Europe entière, revenir à Clairvaux,
comme dans son centre et dans son élément I

Tel un voyageur qui vient d'échapper au
naufrage, gagne Je port, et revoit sa patrie.
Là, sous un toit r simple feuillage, il sem-
blait reprendre vie; il ranime sa ferveur, et
ne se repose de ses travaux que dans les
exercices de la pénitence.

^
Jugez par là. Messieurs, quel il était dans

1 exercice même de ses emplois. Vous mon-
trerai-je donr. h nrés^nt ce saint fondateur,
appuyé de l'auioritu de toutes les puissances;
et cependant dans la crainte de troubler la
paix, se relâchant volontairement des droits
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les mieux acquis, et cédant à d'autres ordres,

tantôt des emplacements avantageux, tantôt

des sommes considérables? Après cela qu'on
l'accuse d'avoir cherché à s'agrandir, à s'en-

richir. On n'avait de peine qu'à lui faire ac-

cepter les donations qu'on s'empressait de
toutes parts de lui faire. Ah 1 Messieurs, dans
ces siècles que nous appelons des siècles de
simplicité, d'ignorance, il est vrai qu'on ne
possédait pas le rare talent qu'a notre siècle,

de trouver des interprétations malignes à

toutes les vertus, et de donner cours aux
fables le plus grossièrement imaginées, pour
décréditer dans le public lès serviteurs de
Dieu. Mais enfin, Seigneur, dans votre sein
même, et jusqu'au séjour de votre gloire,

vos saints ne seront-ils point à l'abri de nos
calomnies?

Si je veux à présent entrer dans le détail,

je me trouve investi tout à coup, et comme
accablé par la multitude des grands faits. Je

ne sais plus, Messieurs, par oij commencer,
par où finir. Permettez-moi de ne plus gar-
der aucun ordre dans le récit de ses travaux,

de ses miracles, de ses combats, de ses suc-

cès. Dans chaque trait vous pourrez remar-
quer également même simplicité, même
humilité, toutes les vertus d'un solitaire.

Soutenez seulement votre attention, je vous
supplie.

Qu'il paraisse d'abord le fier Anaclet, ap-
puyé de tous ses partisans im|)ies. 11 est

donc vrai qu'il doit y avoir des scandales
dans tous les siècles, que la barque de Pierre

doit être battue dans tous les temps par la

tempête; mais rassurez-vous, âmes fidèles 1

la promesse en a été faite, elle s'accomplira
toujours. Le vaisseau de Pierre ne peut être

submergé.
Qu'il parut voisin du naufrage dans le

xii" siècle! Deux pilotes s'en disputaient
le gouvernail, et les peuples flottants ne
savaient à qui obéir. Mais la cabale est or-

dinairement la plus hardie; l'intrus triom-
phe, Innocentll, chassé de Rome, cherche
un asile qu'il peut à peine trouver.
La France cependant, dit un auteur con-

temporain, toujours en garde contre le

schisme, la France, qui n'éleva jamais d'i-

dole sur la chaire de saint Pierre, vient d'as-

sembler son clergé, et le clergé en suspens
ne sait que décider, que croire.

Sortez, ange de paix, sortez de votre soli-

tude, la décision de cette grande affaire vous
est réservée. Bernard paraît, il j)rononce.
Innocent est reconnu. Déjà l'Angleterre et

son roi sont ramenés au vrai bercail, l'Es-

prit-Saint vient de parler à Pise; c'est vous
qui êtes Pierre. Lothaire en même temps,
gagné par les douces insinuations de Ber-
nard, paraît en Italie; l'antipape est dé-
trôné.

Guillaume s'efforce en vain de l'appuyer;
il tombera lui-même. Quel tonnerre, quel
éclat de foudre ! le nouveau Saul est renver-
sé, il est changé.
Cependant le schisme respire encore, un

jurisconsulte fameux, le plus grand orateur
de son siècle, Pierre de Pise... Quel nom,
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Messieurs, quel concurrent pour ce jeune
Daviti à peine sorti des déserts et des forêts!

la conférence cependant est proposée. Oui,
ce faible David, au nom du Seigneur, accepte
le déû, et le superbe Goliath tombe à ses
pieds. Ainsi par les soins de Bernard , en
moins de sept ans le feu qui avait embrasé
toute la terre est éteint, sans qu'il en reste
une seule étincelle; mais au milieu de ses
occupations brillantes, méconnaissez-vous
le solitaire? Examinons-le, Messieurs, de
plus près.

Ce sont toutes les cours de l'Europe que je
prends à témoin : la maligne oisiveté des
courtisans trouva-t-ellejamaisrienà repren-
dre dans sa conduite? Ce sont toutes les vil-

Jes de France et d'Italie que je cite en té-

moignage. Elles le voyaient, elles l'admi-
raient, cet homme divin, l'oracle du monde
entier, uséd'austérités et de jeûnes, exact ce-
pendant malgré tous ses travaux à ne relâcher
jamais rien de la vie pénitente de Clairvaux,
couvert d'une grossière tunique, se traînant
à pied de ville en ville, de province en pro-
vince, prenant au plus pour tout soulagement
(encore fallait-il l'y forcer) une vile mon-
ture. Voilà la pauvreté du solitaire.

Suivons-le dans ses succès. A Milan, il

ne peut plus se montrer dans les rues pour
n'y pas être victime des empressements de
la multitude : pour le voir tous les travaux
sont interrompus, toutes les affaires sontsus-
pendues. De Besançon à Langres, le peuple,
le clergé le reconduisent en triomphe. Gênes
envoie au pape une ambassade et le demande
pour son pasteur. Milan s'y oppose et pour
le retenir est prête à employer, la violence

;

sa patrie le rappelle, et aussitôt Langres,
Reims, Châlons en môme temps se disputent
le bonheur de le placer sur leur siège. Ber-
nard, Messieurs, termine le différend. Pour
toute récompense de ses travaux il demande
au pape, il en obtient un bref d'exclusion de
toute dignité ecclésiastique. Voilà le déta-

chement du solitaire.

Partout où il passe il sème, pour ainsi

parler, les prodiges sur sa route. La vertu
de Dieu sort de lui sans qu'il s'en aperçoive;

sa seule bénédiction guérit en même temps
des milliers de malades. Ses frères en crai-

gnent pour son humilité, ils lui font même
d'amers reproches. Le serviteur de Dieu
s'humilie devant eux ei les remercie. Que
dit-on de moi? s'écrie-t-il en un endroit

de ses écrits ? On dit quej'ai fait desprodiges.

Mon Dieu! si cela est vrai, fadore votre puis-

sance : c'est sans doute afin que toute la gloire

vous en retourne, que vous avez choisi pour
instrument un pécheur tel que moi. Voilà la

modestie du solitaire.

Cependant d'autres besoins de l'Eglise de-

mandent à Bernard d'autres travaux. A Sens
d'abord, à Reims ensuite, jusqu'à Toulouse
il va démasquer et confondre de nouveaux
suppôts de l'erreur. Mais, Messieurs, ne
nous engageons pas maintenant avec eux
dans un labyrinthe obscur de p^aralogismes

et de sophismes. Qu'il nous sullise de dire

que le jjIus subtil des dialecticiens, à la vue
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de Bernard, reste muet. Un autre à sa voix
reconnaît ses erreurs et se rétracte. Le troi-

sième à son approche seule prend la fuite.

Qu'il paraisse et tout un peuple séduit est

détrompé.
Qui fait donc à l'Église de si brillantes

conquêtes? Est-ce un apôtre, est-ce un soli-

taire? Encore une fois. Messieurs, dans l'a-

pôtre reconnaissez toujours le solitaire. Re-
connaissez-le à sa docile simplicité. Etait-ce

à moi, dit-il, qu'il convenait de disputer, de
raisonner,à moi qui suis accoutumé plutôt à

manier la bêche qu'à feuilleter des livres?

S'il s'élève des opinions nouvelles, n'avons-
nous pas les saints Pères? Qu'on les con-
sulte. Prétendons - nous être plus sages
qu'eux? Que l'Eglise parle et qu'on l'é-

coute ?

Cette délicatesse à ne rien prononcer de
lui-même alla si loin, qu'ayant un jour
avancé sur les séraphins certaine opinion
qu'il reconnut ensuite ne se trouver dans
aucun Père, il s'en accusa lui-même, se ré-

tracta et se condamna.
N'attribuez enfin. Messieurs, qu'à celte

seule délicatesse, à cette sage défiance de
lui-même, à cette crainte de toute nouveauté
la lettre qu'il écrivit au chapitre de Lyon.
La fête de l'immaculée Conception de Marie
commençait à s'établir dans cette Eglise par-
ticulière ; mais ce ne fut pas d'abord sans
contradiction. Bernard, l'oracle universel,

est consulté. Que répond-il ? Cette fête n'est

point encore en usage dans l'Eglise, je n'en
trouve l'institution autorisée par aucun Père,

que l'on consulte le Saint-Siège. Si le Saint-

Père approuve, je serai le premier à la célé-

brer aussitôt. Serait-il encore quelqu'un qui
voulût abuser de l'autorité de Bernard sur
cette matière? Où serait la bonne foi de l'op-

poser à l'autorité de l'Eglise que Bernard
lui-môme prenait pour règle unique de ses

sentiments et de sa conduite?
Placerai-je parmi les succès de Bernard

cette célèbre croisade qu'on ne blâme au-
jourd'hui que parce qu'elle fut malheu-
reuse? Oui, Messieurs, et j'ose dire qu'elle

fait un des plus beaux sujets de son éloge.

Les succès éclatants font les héros que le

monde admire. A ses yeux leurs malheurs
feraient disparaître leurs vertus. Les revers,

les grandes humiliations font les grands
saints. Aux yeux de la religion leur sainteté

est d'autant plus héroïque qu'elle a été plus
épurée par l'adversité.

N'attendez donc pas à présent que, pour
louer Bernard, je vous conduise encore sur
ses traces dans toutes les provinces d'Alle-

magne
;
qu'ici je vous le montre maîtrisant

en quelque sorte, par sa vive éloquence, les

princes et les rois; là entraînant à sa suite

tous les peuples par la multitude de ses mer-
veilles ; tantôt par un nouveau prodige prê-

chant au milieu des campagnes dans sa lan-

gue maternelle, et faisant fondre en larmes
un peuple entier d'Allemands. A Spire, à

Constance,enmilleendroits, le clergé, les évo-

ques obligés à lui faire une barrière de leurs

propres corps; à Francfort un empereurmôma
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l'emportant sur ses épaules pour le sous-

traire aux emj/ressements de la multitude

qui j'accable. Non, Messieurs, ce n'est là que
Tombre du tableau que je veux vous mon-
trer. Voilà le succès de l'apôtre, voici la

vertu du solitaire.

Dieu terrible dans vos conseils, nous ado-

rons votre secret I Où sont-elles, ces floris-

santes armées, l'élite de l'Europe entière,

commandées par deux grands rois, deux
vrais héros qui marchaient, comme à un
triomphe certain, vers la cité sainte? Je n'en

vois plus que de tristes débris, qui revien-

nent, par différents chemins, remplir de
deuil et de consternation nos villes et nos
campagnes. Le murmure commence à s'éle-

ver. Ce prophète, cet apôtre, ce thaumaturge
est traité publiquement de fourbe et d'im-

posteur, le fils désolé lui vient redemander
son père, la veuve en fureur lui redemande
son époux.
Béni soit Dieu, s'écrie-t-il, de ce que c'est

contre moi seul qu'on murmure. Oui, que
toutes les plaintes tombent sur moi; que je

suis heureux, 6 mon Dieu ! de sauver votre

gloire aux dépens de la mienne. Voilà toute

son apologie. Que le monde raisonne comme
il voudra sur le succès de celte entreprise

;

la religion en canonisera toujours le motif;
elle admirera toujours le zèle et la soumis-
sion de Bernard, que le projet et ses suites

fâcheuses mettent dans tout leur jour.

Ainsi achevait de se purifier la victime
pour son dernier sacrifice. Soixante-trois
ans d'austérités encore plus que de travaux
l'ont consumée.

Je me trompe. Messieurs, et, par un nou-
veau prodige, cet homme que je disais aux
portes de la mort, c'est lui que je revois,
plein d'une nouvelle vigueur, sur les rives
de la Moselle. C'est Bernard, oui c'est lui, je
le reconnais aux mêmes traits qui l'ont fait

partout reconnaître ; la foule qui le suit
l'oblige à ne plus parler au peuple que dans
une barque , comme autrefois son divin
Maître, au milieu du lit de la rivière. Metz,
victime de ses propres fureurs, allait être
renversée de fond en comble ; mais rien ne
peut résister à l'Esprit qui agit et qui parle
par Bernard. Il n'a qu'à commander : les
grands, le peuple, tout est prêt à obéir. Ne
faut-il pas, s'écrie-t-on tout d'une voix, que
nous écoutions celui à qui le ciel même ne
peut rien refuser?

Mais hélas 1 enfin c'en est donc fait : toute
l'œuvre qui lui avait été confiée est accom-
plie; il ne reste plus à Bernard qu'autant
de forces qu'il lui en faut pour aller expirer
entre les bras de ses disciples.

Précieuse mort I mais séparation doulou-
reuse! O Père I ô Père ! pourquoi nous quit-
tez-vous? s'écrient ses enfants désolés : Pater
mi! pater mi! (IV Reg., II.) Que va devenir
ae char d'Israël quand vous aurez cessé de
je conduire? Vœux inutiles! il échappe à
leurs tendres embrassements. Le char de

(34) Dijon

(35) En 174S.)

feu enlève ce nouvel Elie à la terre, et sé-

pare enfin les disciples de leur maître.

O Père I ô Père ! écoutez du moins encore
la voix de vos enfants; recevez nos vœux
en acceptant nos hommages : Obsecro, fiat

duplex spiritus tuus. {Ibid.)

Du haut de la gloire qui vous environne,
abaissez vos regards sur cet empire qui eut
le bonheur de vous porter, de vous nourrir,
devons élever dans son sein, sur la ville (3^i.)

en particulier vers laquelle vos premiers
regards se tournèrent, à l'ombre de laquelle
se passa votre i)remière enfance; vous ne
désavouerez point les sentiments qui m'in-
téressent plus spécialement pour elle : Pater
mi, Pater mi !

Rendez à votre patrie, qui vous réclame,
la paix, l'aimable paix (35) que vous rendîtes
si souvent à tant de diverses contrées. Nous
ne vous demandons de vaincre que pour
forcer nos ennemis à désirer et à goûter les

doux fruits de cette paix. Mais surtout étouf-
fez pour toujours jusqu'aux dernières se-
mences de toutes guerres intestines de la

religion. Ranimez la foi, l'antique foi, dans
tous les cœurs : Obsecro, fiat duplex spiritus
tuus.

Sur cette maison (36) spécialement abais-
sez les yeux, ô Père ! ce sont vos enfants qui
vous invoquent, des enfants dignes de touii=!

votre tendresse: Pater mi, Pater mi! Conûr-
mez-les pour toujours dans la précieuse pos-
session de votre double esprit de retraite et

de zèle, qu'ils ont eu la gloire et l'avantage
de faire si parfaitement revivre, et qu'ils ont
la consolation de conserver encore si fidèle-

ment aujourd'hui : Obsecro, fat duplex spi-

ritus tuus.

Pour nous tous, enfin, que vos mains pa-
ternelles ne cessent de s'élever vers le trône
du Tout-Puissant. Vous êtes vraiment notre
Père ; vous avez, sinon engendré, du moins
renouvelé notre nation dans la grâce de l'E-

vangile. Puissiez-vous donc, au grand jour
du Seigneur, nous présenter tous ensemble,
pleins de mérites et de vertus, au souverain
Juge, et nous introduire dans sa gloire.

Ainsi soit-il.

PANEGYRIQUE XIX.

LA BIENHEUREUSE MÈRE JEANNE - FRAN-
ÇOISE FRÉMIOT DE CHANTAL , FONDATRICE
DE l'ordre de la VISITATION.

Prononcé à la cérémonie de sa béatification,

le 20 avril, dans l'église des dames de la

Visitation, rue du Bac; et le 2 mai, dans
Véglise du même ordre, à Nancy, 1752.

In œternum coronata triumphat, inooiiiquinatorum cer-
taniinum prtetniuni viucens. (Sop., IV.)

Elle est courotmée pour jamais el triomphe après avoir

vaincu et remporté le prix dans des combats où sa gloire

ne fut jamais ternie par aucune [uibtesse.

Enfin il est arrivé ce beau jour, ce jour

de triomphes! longtemps et si vivement dé-

siré de mon cœur! Je puis faire éclater mes

(36) Les RR. PP. Feuillants de la rue Saint-

Honoré.
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sentiments au pied des saints autels. Si

jamais ma voix y dut retentir, c'est sans

doute aujourd'hui que l'on doit l'y enten-

dre. Pardonnez-moi, Messieurs, ce premier

transport (37), c'est un transport de recon-

naissan(;e : et quel début sied mieux à un
éloge, qui n'est que le faible acquit d'une

dette le plus religieusement contractée ?

L'Eglise nous autorise donc enfin è l'acquit-

ter. Elle seule a droit, en effet, de nous ou-

vrir la bouche, et, en fixant notre culte, de

nous raarcjuer ce qui mérite nos éloges. Jus-

que-là, quelle que soit la prévention de nos

cœurs, quelque fondée que notre vénération

puisse paraître, de quelques grâces (]uenous

nous flattions même d'avoir été favorisés,

notre zèle se contraint, notre religion s'ar-

rête, et, pour ainsi dire, se suspend.

Mais plus nos transports ont été retenus
,

plus ils sont vifs. Qu'ils éclatent donc libre-

ment aujourd'hui, qu'ils éclatent en acclama-

tions, en cris d'allégresse dans ce jour de

nouveau triomphe que l'Eglise décerne. Mi-

nistres derEvangile,nousy paraissons comme
les hérauts pour proclamer, et le nom du

triomphateur et les exploits qui lui ont mé-
rité les honneurs du triomphe. Hâtons-nous

de remplir notre emploi.

A la gloire immortelle de l'illustre et véné-

rable Mère Jeanne-Françoise Frémiot, ba-

ronne âe Chantai, fondatrice, première reli-

gieuse et première supérieure de l'ordre de la

Visitation.

Couronnée pour jamais dans les cieux de

la main du Juge suprême : Jn œternum coro-

nata, elle triomphe aujourd'hui sur la terre,

Triumphat ; jusie prix des victoires qu'elle a

remportées dans des combats où sa gloire ne

fut jamais ternie par aucune faiblesse : In-

coinquinatorum certaminum prœmitim vin-

cens. Le monde d'une part, la nature de l'au-

tre, ce sont les deux ennemis redoutables

qu'elle a combattus ,
qu'elle a vaincus. Ses

victoires sur le monde, sujet de la première

partie; ses victoires sur elle-même, sujet de

la seconde. Voilà, Messieurs, ce qui lui a

mérité le triomphe glorieux dont elle jouit

aujourd'hui : In œternum coronata triuni-

phal, incoinquinatorum certaminum prœmium
vincens.

Esprit divin, c'est par la force de votre

grâce que fut remporté ce beau triomphe ;

donnez-moi de le célébrer dignement. Àve,

Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Heureuse province , heureuse ville ,
qui

évites l'avantage de donner à la France cette

nouvelle héroïne de la religion! Permettez ,

Messieurs, qu'un sentiment que le christia-

nisme, bien loin de le désapprouver comme
une faiblesse, autorise et même a réchauffé

plus d'une fois dans les cœurs les plus ver-

tueux, l'amour de la patrie, s'avoue ici et se

(37) L'auteur, clans une maladie Irès-grave,

avait promis ii Dieu d î faire le panégyrique de la

bienlioureuse Mère de Chantai à sa béatification.

(58) Saint Bernard est né en 1091, à Fontaines,

village dai s la banlieue et à une demi-lieue de
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déclare tel que le ressent mon cœur. On s'ap-

plaudit hautement dans le monde d'être d'un

pays fécond en grands hommes; au pied

des autels, pourquoi serait-il défendu de se

féliciter d'être concitoyen des saints? Près

de cinq siècles auparavant, Dijon, capitale

du duché de Bourgogne, avait eu la gloire de

voir naître sous ses murs le grand docteur

saint Bernard (38). Sur la fin du xvr siècle,

le même sang (39) s'unit à celui des Frémiot

dans la personne de la baronne de Chantai.

Mais ne parlons pas encore de la gloire et de

l'illustration de ses ancêtres. Ce doit être un
des trophées qui orneront le triomphe dont

elle reçoit les honneurs aujourd'hui.

Saint Augustin, décrivant les victoires que

la grâce fait remporter aux saints sur le

monde, veut que, pour être complètes, elles

s'étendent sur toutes les erreurs, tous les

attraits et toutes les terreurs de ce monde :

Cum omnibus erroribus, amoribus et terrori-

hus vincatur hic mundus. Or, c'est la triple

victoire que remporta sur lui celle qui triom-

phe parmi nous aujourd'hui.

Sur ses erreurs. Le monde en eut dans

tous les siècles, et même dans chaque siècle

de différentes, ce me semble. Pour attaquer

et perdre, s'il était possible, notre sainte foi,

d'âge en âge il change, il varie ses armes.

Pendant combien de temps le christianisme

n'eut-il pas l'idolâtrie à combattre?^ Notre

véritable ennemi maintenant, c'est l'irréli-

gion même, pire que l'idolâtrie et aucune

erreur. Mais enfin nous en triompherons

malgré tous ses efforts, toutes ses ruses.

Nous en avons pour gages les victoires écla-

tantes que l'Eglise de Jésus-Christ a succes-

sivement remportées sur tous ceux qui eu-

rent l'audace de s'élever contre elle.

Je ne sais si l'état de la religion fut jamais

aussi déplorable dans la France que vers la

fin de ce xvi' siècle. L'hérésie, qui ne

ménage rien qu'autant qu'elle manque de

forces pour tout entreprendre, avait levé pu-

bliquement l'étendard de la révolte, et peut-

être le plus grand mal qu'elle fit fut d'inspi-

rer à nos pères une funeste émulation de fa-

natisme. Heureuse année (40), qui donnâtes

naissance à notre sainte 1 Hélas! pourquoi

faut-il que nous ayons la douleur de vous

voir souillée dans nos annales par les affreu-

ses traces d'une des plus sanglantes tragédies

qui fut Jamais (Vl)?

Dans ces tristes circonstances, la Bourgo-

gne eut l'avantage d'avoir dans son sein un
magistrat qui sut, par sa yjrudence et par

son zèle, la conserver dans la fidélité qu'elle

devait et à son Dieu et h son prince. Ce fut

le président Frémiot, père de notre sainte,

sujet si ferme pour les intérêts de son maî-

tre, que la menace de lui envoyer la tête de

son fils, prisonnier de la ligue, ne put pas

môme ébranler sa constance; chrétien si

grand et si parfait dans la pratique de l'E-

Dijop.

(39) MM. de Chantai descendaient, parles femm«s,

de la sœur de saint Bernard.

(40) 1572.

(U) La Saint-Barthélémy.
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vangile, que, pour toute récompense de ses

services, il ne demanda que la grâce de son

ennemi le plus mortel, et fit tant qu'il l'ob-

tint.

Du sein d'un tel père, quels enfants. Mes-

sieurs, durent sortir! Son premier soin était

de les élever et de les instruire par lui-mê-

me, ne s'en reposant sur personne , surtout

depuis que la mort leur avait enlevé uneten-

dre mère, aussi ca[)able de former que digne

de mettre au monde des saints. Tel que le

vertueux Tobie, dans des temps plus nébu-
leux encore, il partageait toutes ses atten-

tions entre l'Etat et sa famille, d'autant meil-

leur père, qu'ilse montrait en toute occasion

meilleur sujet: par zèle pourl'Elat, il ins-

truisait sa famille, et servait l'Etat par zèle

pour sa famille même; formant ses enfants

sur ses exemples, et leur apprenant sur tou-

tes choses à craindre Dieu, à respecter leurs

maîtres, à se tenir fidèlement attachés à l'E-

glise. Quelle joie fut-ce pour lui de les voir

répondre si parfaitement à ses desseins ! Un
seul fils (42), qu'il avait pour soutien de sa

maison, se consacre au Seigneur, et ce gé-

néreux Abraham a le courage non-seulement
de ne pas en murmurer, mais d'en faire toute

sa consolation, toute sa gloire. Ahl si son
nom est péri effectivement sur la terre, il

n'en vivra que d'une manière plus glorieuse

et dans les annales de notre clergé et dans
celles d'une des plus illustres métropoles de
cet empire ; mais surtout dans votre livre de
vie, ô mon Dieu !

Ne soyez donc pas étonnés. Messieurs, si

vous le voyez dans la suite, cet admirable
père, souscrire avec tant de grandeur d'âme
à tous les sacrifices que sa sainte fille le met-
tra dans l'occasion de faire. J'ose même
croire qu'il s'y attendait. 11 l'avait vue, dès

ses premières années, prévenue d'une si

grande abonilance de grâces ! Jamais, peut-
être, les sentiments et les inclinations d'un
père ne se reproduisirent si parfaitement
dans son enfant. Dès le berceau, pour ainsi

dire, on vit se marquer en celle-ci toute la

foi, tout l'attachement à l'Eglise, toute l'hor-

reur des nouveautés profanes, qui toujours
avaient distingué son illustre race. Une an-
tipathie naturelle lui faisait fuir comme par
instinct tout hérétique. Si quelqu'un l'arrê-

tait, aussitôt on la voyait pâlir et se pâmer
entre ses bras. tendre père, de quelle
douce admiration fut saisi, pénétré votre
cœur, quand, h l'âge de cinq ans, vous l'en-

tendîtes attaquer un seigneur prévenu de la

nouvelle doctrine, disputer avec lui, le con-
vaincre , ou du moins le confondre autant
par la force prématurée que par les grâces
naïves de son raisonnement!
A mesure qu'elle avance en âge, vous

verrez se fortifier sa foi pour de plus grandes
victoires. Ici, Messieurs, quel violent combat!
Tous les avantages de la plus brillante for-

tune, l'inclination même de son cœur, la

chair et le sang, tout semble se réunir
contre elle. Ahl tout ne se réunit que pour
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préparer à sa foi un plus beau triomphe.
C'est la baronne d'Etfran, sa sœur, qui lui

propose l'alliance la plus distinguée et la

plus avantageuse du Poitou; c'est un jeune
seigneur, aussi passionnément é|)ris que
digne lui-même, par le plus heureux accord

de toutes les qualités naturelles, de gagner
et de fixer un cœur; c'est donc enfin son
propre cœur, tendrement épris lui-même,
qui forme le piège où l'on pense à la sur-

prendre. Elle ignorait encore la religion de
l'époux qui lui était destiné. A peine l'ap-

prend-elle, qu'à l'instant elle brise tous les

liens dans lesquels elle s'était engagée elle-

même. Il lui en coûte aussi peu pour domp-
ter son propre cœur que pour dédaigner et

fouler aux pieds toute la fortune qu'on lui

offre. Caresses, menaces, persécutions, pro-
messes spécieuses, artificieuses adresses,
tout devie'nt inutile. Un ennemi de l'Eglise,

quel qu'il puisse être, ne lui sera jamais
rien.

Après une si éclatante victoire, quelle
erreur espérera de la séduire? Sa dévotion
singulière était aux saints martyrs. Elle par-
lait sans cesse et ne parlait jamais qu'avec
transport de leur bonheur; elle enviait leur
sort. Au défaut de son sang, qu'elle ne pou-
vait verser à leur exemple, nuit et jour elle

versait des larmes sur les horribles ravages
qu'elle voyait causés par l'erreur, et ne se

consolait que par la simplicité de sa propre
foi et le sentiment de son bonheur; bonheur,
ajoutait-elle, préférable à tous les autres,
d'être née, de vivre et de mourir fille docile
et soumise de la sainte Eglise catholique,
apostolique et romaine. Pour le mieux goû-
ter encore, ce bonheur, elle s'était fait com-
poser une méditation expresse sur ce sujet,

auquel elle revenait sans cesse. C'était là

qu'elle puisait cette docilité aveugle, qui ne
pouvait souffrir aucun raisonnement sur
aucun mystère, et ne voulait d'autre raison
de sa créance que la seule révélation de
Dieu manifestée par l'Eglise. C'était là qu'elle
se confirmait de jilus en plus dans cette sou-
mission respectueuse au corps épiscopal,
dont elle voulut toujours absolument dépen-
dre, et dont elle voulut dans la suite que ses
filles dépendissent ])our tout et sans réserve.
Heureuse (elle sentait tout le prix de cette

grâce que vous lui fîtes, ô mon Dieu!),
vraiment heureuse de n'avoir jamais eu de
directeurs qui n'entretinssent en elle ses

sentiments, et de n'avoir mis sa confiance
que dans les défenseurs mêmes de la foi !

Un Vincent de Paul, pour succéder à un
François de Sales! Ce fut à lui qu'elle vint,

trois mois seulement avant sa n ort, rendre
le dernier compte de l'état de son âme, pour
confier enfin ses derniers soupirs au plus
célèbre prédicateur (43) d'un ordre qu'on
sait assez avoir été dans tous les temps le

plus redoutable fléau de tous les hérétiques.
Ce n'est pas sans raison. Messieurs, que

j'ai voulu commencer son éloge par l'éloge

de sa foi. Dans le sein de l'Eglise, nous ne

(42) André Frémiot, archevêque de Bourges. (45) Le R. P. de Lingendes, jésuite.
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savons louer de vertus que celles qui sont

établies sur ce premier fondement de toute

Ja justice chrétienne. Si nous remarquons de
ce côté la moindre faiblesse, aussitôt toute

sainteté disparaît à nos yeux, et quiconque
a prêté de ce côté le flanc à l'ennemi jamais
ne triomphera parmi nous.

Mais à présent célébrons donc sans crainte

les combats et les triomphes de notre sainte.

Après l'avoir montrée victorieuse des erreurs,
nous pouvons sûrement lui faire honneur de
ses victoires sur les attraits du monde.
Combien en avait-elle à combattre ! Attraits

éblouissants du côté de la naissance : les

Frémiot d'une part, les Berbisis de l'autre.

L'origine de ses ancêtres paternels n'est

connue, dans la province de Bourgogne, que
par le glorieux avantage qu'ils eurent de re-

cevoir les premiers la foi de l'apôtré môme
de leur patrie. Trois siècles d'illustration la

plus constante distinguaient dès lors la mai-
son de sa mère, dont le sénat de Bourgogne
a tiré tant de fois ses premiers et ses plus
vertueux magistrats-

Attraits enchanteurs du côté de la for-

tune : elle répondait à la naissance, dont
elle soutenait par sa magnlMcence tout

l'éclat. Attraits séducteurs du côté de la na-
ture, qui lui avait prodigué tous ses dons, et

l'esprit et les grâces. Attraits flatteurs, enfin,

du côté de l'alliance. Qui ne connaît, parmi
nous, les Rabatin|, célèbres également et

dans l'un et d?ns l'autre sexe, aussi fameux
dans l'histoire de nos guerres que dans celle

de notre littérature, estimés et chéris dans
l'Eglise autant qu'à la cour? Ce fut à l'aîné

de cette illustre maison, au baron de Chantai,

que fut unie d'abord la destinée de notre
sainte. Jeune seigneur encore plus recom-
mandable par ses propres vertus que par
celles de ses aïeux, et dont, pour faire en
deux mots un éloge complet, il sufTira de
dire qu'il fixa par sa sagesse le choix du pré-

sident Frémiot, et par sa bravoure intrépide

mérita l'estime, la confiance et les bienfaits

de Henri le Grand. Hélas! Messieurs, que
vais-je faire?... Ah! sans doute il nous serait

permis de pleurer sa mort prématurée dans
la plus belle fleur de son âge, si cette mort
même n'eût dû être l'occasion des plus gran-
des victoires que remporta dans la suite sa

digne épouse.
Cependant, de combien de trophées enle-

vés au monde ne pourrions-nous pas orner
déjà son triomphe? Déjà nous vous la ferions

admirer telle que l'épouse du jeune Tobie
se rendant devant Dieu ce témoignage : Tu
sois, Domine {Tob., IH); oui, vous le savez,

Seigneur, que j'ai toujours conservé mon
âme pure de tout criminel désir : Mundam
servavi animam meam ab omni concupiscentia

(Ibid.)
; que, dans mon enfance même, je

n'ai jamais pris de part aux divertissements
frivoles du siècle; que je n'ai jamais eu au-
cun commerce avec dès personnes de man
âge et de mon sexe que j'ai vues légères et

indiscrètes dans leur conduite : Nunquam
cum ludentibus miscui me (Ibid.) ; et qu'enfin,

ei j'ai engagé roa foi à une créature^ c'est

par votre crainte et sans aucune passion qua
je l'ai fait : Virum autem cum timoré fwo,
non cum libidine mea consensi suscivere.
(Ibid.)

^

Déjà nous vous la ferions admirer telle
que la femme forte que dépeint l'Ecriture
{Prov., XXXI), sacrifiant toutes ses répu-
gnances naturelles pour se charger du soin
pénible de tout son domestique; gagnant,
par ses complaisances le cœur de son époux,
et répondant à sa confiance par sa tendresse;
cherchant à la lettre et la laine et le lin,
pour les travailler avec des mains sages et
ingénieuses ; également propre aux grands et
aux petits emplois; tantôt portant sa main à
des choses fortes, selon l'expression de
l'Ecriture, et tantôt maniant le fuseau; pré-
voyante, vigilante, attentive, faisant régner
l'abondance par le bon ordre qu'elle établit
dans sa maison.

Déjà nous la ferions admirer telle qu'Es-
ther, ennemie de tout faste et de tout luxe;
quand, par complaisance oji par bienséance,
elle se voit forcée à représenter avec éclat,
se plaignant tendrement à Dieu de cette
dure nécessité qu'il lui impose {Esther, III);
et quand ensuite l'absence de son époux la
laisse tout entière à elle-même, se condam-
nant à la retraite la plus austère , changeant
ses parures contre un cilice et ses parfums
contre la cendre ; toujours, enfin, trouvant
de quoi fournir aux dépenses indispensables
de son époux, soit à 1 armée, soit à la cour,
par le ,retranchement de toute superfluité
fastueuse pour elle-même.

Oui, déjà nous vous la ferions admirer,
telle que la charitable Tabithe, tout occupée
de bonnes œuvres {Act., IX), se faisant la

consolatrice et l'appui de tous les malheu-
reux, et nous vous ferions remarquer les

provisions les plus médiocres, multipliées
miraculeusement entre ses mains, comme
entre celles de la généreuse veuve de Sarepta
{Ul Reg.,XY]l}, suffire dans un temps de
famine, à l'entretien non-seulement de sa
maison, mais de tous les pauvres de toutes
ses terres.

Enfin déjà nous vous la ferions admirer,
telle que Judith, pendant les jours d'un triste

veuvage, ne se faisant de sa jeunesse qu'un
nouveau titre pour s'autoriser à vivre dans
une plus grande solitude {Judith, VIII), ne
regardant ses grands biens que comme une
obligation d'exercer une charité plus éten-
due; chérie autant, qu'estimée, et forçant
la plus maligne médisance à respecter sa
vertu.

Mais, Messieurs, ce ne sont encore là que
de faibles essais, par lesquels elle préludait,
pour ainsi parler, à de plus grandes victoi-

res. Telle, en effet, que je viens de la dé-
peindre, telle déjà elle était lorsqu'elle vit

pour la première fois le saint évêque de
Genève, le plus saint des directeurs et le

plus aimable des saints, guide d'autant plus
éclairé dans les voies de la perfection qu'il

la pratiquait plus scrupuleusement lui-mê^
me; guide d'autant plus sûr, qu'il la faisait

prati(|uer aux autres avec moiii^ de gêne et
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de contrainte, rendant tout facile par les

charmes de ses exemples autant que par la

douceur et l'onction de ses discours. Sous

un tel maître, à quel héroïsme s'élèvera une
âme déjà si forte et si bien agueixie ! Bien-

tôt il lui apprit à dénouer peu à peu tous les

liens qui l'attachaient encore au siècle et à

n'y plus tenir d'aucune sorte que par les

Chaînes mêmes de la divine charité. Ordon-
nez maintenant, ô mon Dieu ! ordonnez da-

vantage : elle est prête à tout.

Que veulent donc dire ces soupirs que je

l'entends pousser tendrement à côté de son

vertueux père ? Ah ! Messieurs , ce n'est

point comme la fille de Caleb une bénédic-

tion temporelle qu'elle demande. Elle se

plaint, il est vrai, de son partage : Terram
arentem dedisii mihi {Josue, I.j Mais cette

terre aride, dont elle se plaint, c'est la si-

tuation brillante où elle se trouve dans le

monde. Elle ne soupire qu'après la retraite,

où elle puisse recevoir toutes les influences

des bénédictions célestes : Terram arentem

dedisti mihi; da et irriguam. (Ibid.)

Pour remporter, en etîet, un triomphe
complet dans la lice du christianisme, le

grand art, dit saint Grégoire pape (hom. 32

in Ev.), est de se dépouiller absolument de

tout. L'athlète qui veut vaincre, poursuit ce

Père, ne se présente pas au combat chargé

de vêtements et de parures. Nos vêtements,

Messieurs, ce sont les biens, les dignités de
la terre. C'est par là que l'ennemi nous sai-

sit : dès qu'il nous a saisis, il nous terrasse.

vous, concluait Ce docteur, vous tous qui
aspirez à la couronne, jetez donc avec un
dédain généreux, oui, jetez tout ce qui pour-
rait donner prise à l'ennemi sur vous.

Qui retarde donc encore notre sainte veu-
ve? qui l'empêche d'accomplir à la lettre ce

conseil ? Les attraits du monde ne la re-

tiennent plus : est-elle donc effrayée par ses

terreurs ?

Non, non. Messieurs, elle s'était de bonne
heure aguerrie contre elles, à la vérité,dans
des rencontres plus légères. Combien lui en
avait fourni la Providence? Surtout (choisis-

sons un seul trait entre mille), surtout dans
la maison de son [beau-i)ère même, où plus

lidèle, plus soumise, plus généreuse que
Sara, elle se vit, en quelque sorte, asservie

à une Agar impérieuse (Gen., XVI), qui,

sans cesse aigrissant contre elle l'esprit fai-

ble et crédule de son maître, lui fit pendant
plus de sept années souti'rir une espèce de
persécution domestique d'autant plus dou-
loureuse à son cœur qu'elle s'étendait jusque
sur ses chers enfants.

Mais ce fut enfin quand il s'agit de se don-
ner entièrement à Dieu, qu'elle éprouva ce

que dit saint Paul (II Tim.^ III), que tous
ceux qui veulent être à Jésus-Christ doivent
s'attendre à être persécutés par le monde.
Queî de discours aussi faux qu'injurieux 1

Que de tentatives, que de démarches, que
d'efforts pour rompre ses projets, et la ren-
gager, par un nouveau mariage dans les

chaînes du monde ! Que de larmes, que de
riiiçQns, que de prétp^tes opposés par sa %?

mille 1 Que d'obstacles sans cesse et sans fin

renaissant l'un de l'autre traversent succes-
sivement ses desseins et déconcertent toutes
ses mesures ! Elle se roidit contre tout, elle

triom|)he de tout.

Déjà, pour se dévouer à Jésus-Christ par
une consécration plus ferme et plus invio-
lable, elle ose accomplir à la lettre le conseiL
que l'époux des Cantiques donnait à son
épouse : Pone me ut signaculum super cor
tuum. {Cant., VIII.) Oui, Messieurs, c'est h

la lettre qu'elle grave sur son cœur l'adora-
ble nom de Celui pour qui seul désormais elle

veut vivre. O l'amour hardi et généreux, l'a-

mour inflexible ;j'ai presque osé dire indiscret
et cruel, qui, en traits de fou et de flammes
empreint réellement le nom de Jésus sur sa
chair! Fortis... dilectio , dura... œmulatio.
Lampades ejus, lampades ignis alque flam-
marum.

Elle peut donc à présent le dire avec saint
Paul {Gai., VI) que le monde est mort et
crucifié pour elle, [qu'elle est morte elle-
même et crucifiée pour le monde

; puisque,
dans un sens plus littéral que saint Paul

,

elle peut dire qu'elle porte sur son corps le

caractère de Jésus-Christ. A quel triomphe
ne volera-t-elle pas sous cet étendard, gage
toujours infaillible de la victoire, avec cette
arme qui déjà tant de fois a terrassé le mon-
de ? Muni de ce bouclier impénétrable, quels
traits son cœur a-t-il à craindre?

Depuis longtemps le saint évêque de Ge-
nève avait conçu le projet d'aplanir et de
faciliter, pour ainsi dire, les voies de la per-
fection à des âmes que l'âge et les infirmités
empêchent d'y tendre par les sentiers étroits

et raboteux des austérités sanglantes : im-
poser au cœur et à l'esprit le joug que le

corps ne peut porter ; tenir les sens en ser-
vitude plus par les liens de l'amour que par
ceux de la pénitence et de la contrainte

; peu
de vertus de dehors et d'éclat, tout dans l'in-

térieur même ; moins de contemplation que
de simplicité, moins de prières que d'union
à Dieu, plus de désappropriation que de pau-
vreté même, plus de charité que de solitude;
l'obéissance la plus aveugle substituée à

la multitude d'observances laborieuses, voilà,

je crois, le plan général que le Seigneur avait
mis dans le sein de son serviteur. Mais qui
mettra la main à l'œuvre pour l'exécution?

Permettez-moi de vous rappeler ici, Mes-
sieurs, le souvenir de cette fameuse prophé-
tesse d'Israël, qui conduisit Barach à la

victoire. [Judic, IV.} N'est-ce pas la figure

de l'union que je vois ici se former entre
l'évêque de Genève et la baronne de Chantai?
avec cette différence cependant que c'est ici,

comme il convenait sans doute, la soumise
baronne qui ne fait que suivre aveuglément
toutes les impressions du saint évêque.

Yade, duc in montem Thabor. (Ibid.) C'est,

ce me semble, ce que François de Sales di-

sait à notre sainte. Allez, conduisez sur la

montagne de Thabor une troupe d'élite. Vrai
ïhabor, en effet, séjour de pureté et de fou

tes ^§ortes dQ vertus^ où \l n'est donné d$_
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monter qu aux âmes choisies et privilégiées

])ar le Seigneur. (C'est, Messieurs, l'étyrao-

logie (le ce nom même.) Vade, duc in mon-
tein Thabor. Vrai Tliabor, où les jours et les

années s'écoulent ainsi que des instants

,

dans une union continuelle et la plus intime

avec le Seigneur. Heureux qui peut y fixer

son tal)ernacle ! Ah 1 bien plus de dix mille

s'y rassembleront avec vous de toutes les

tribus d'Israël. C'est là que j'amènerai, no\
pas le prince des armées de Chanaan, mais

le prince du monde,pour y être entièrement

terrassé et vaincu. A ces mots c'est l'humble

servante du Seigneur que je crois entendre

répondre : .le suis prête, oui j'irai, pourvu
([ue vous veniez avec moi, que vous guidiez

tous mes pas,toutes mes démarches : Si venis

mecum, vadain.{Judic., IV.) En effet, le saint

évoque, assuré des sentiments et des dispo-

sitions de sa fidèle coopéralrice, s'engage

aussitôt dans l'entreprise : Jbo quidem le-

cum. (Jbid.) Mais si le plan appartient à

François de Sales, n'est-ce point à la baronne
de Chantai que l'exécution appartient ? Di-

sons plus : c'est pour elle que sont toutes les

jieines, toutes les difficultés du combat; ne
craignons donc pas de lui attribuer le prin-

ci|ial honneur de la victoire

in manu mulieris. [Ibid.)

Maintenant donc enfin, illustre héroïne,

entonnez vous-même, chantez au Seigneur
un cantique de reconnaissance: 5ttrg^e, sur-

ge, Lebbora, surge, loquere canticum. [Cant.,

V.) Hélas! en quel état funeste était alors

parmi nous le vrai peuple de Dieu! Toutes
les rues de Sion n'étaient tendues que de
deuil ; à peine osait-on y marcher, ou du
moins on n'y marchait qu'avec crainte : Quie-

verunt semitœ, et qui ingrediebanlur per eas

ambulaverunt per calles devios. ( Ibid. ) Le
monde triomphait jusque dans le sanctuaire,

jusque dans les asiles que la religion s'était

autrefois établis; il triomphait, ce monde
perfide, autant par ses attraits que par ses

erreurs. Mais avec un prophète, il s'est élevé

une mère en Israël : Donec surgeret Debbora,

surgeret mater in Israël. {Ibid.) L'un et l'au-

tre de concert, ils ont combattu, ils ont vaincu.

Les restes du peuple de Dieu ont été sauvés,

et la gloire de Sion a été vengée : Salvalœ

sunt reliquiœ populi. (Ibid.)

N'est-ce pas ce qu'avait prédit le Roi-Pro-
phète? [Psal. XLIV.) Disons-le sans crainte ;

car c'est sans doute une partie des triomphes
de l'Eglise. Que d'âmes pures et innocentes

cette nouvelle épouse vous a-t-elle amenées,
ô Roi de gloire! Quelle multitude de vier-

ges qui lui ressemblent en beauté, sont ve-

nues et viennent tous les jours sur ses traces

se consacrer à vous dans votre saint temple 1

Oh ! que vous êtes donc dédommagée, illus-

tre et sainte épouse du Seigneur, du sacri-

fice que vous lui avez fait de votre père et

de vos enfants !... Mais arrêtons. Messieurs :

avant que d'applaudir h son bonheur et à sa

gloire, achevons le détail des trophées qui
doivent orner son triomphe. Les victoires

qu'elle a remportées sur le monde, c'est le

premier; les victoires qu'elle a remportées

sur elle-même, c'est le second et le sujet de
la seconde partie de son éloge.

SECONDE PARTIE.

Peut-être, dit saint Grégoire pape ( hora.

32, m Ev.), n'est-ce pas une victoire bien
difficile que celle qu'on remporte avec éclat

sur le monde? S'élever au-dessus de ses er-

reurs, fouler aux pieds tous ses attraits, mé-
priser ses jugements et s'endurcir conre ses
persécutions mêmes ; c'est, en etfet, ajoutait

saint Jérôme ( lib. III in Matlh., c. XIX ), ce
que l'on a vu faire plus d'une fois aux an-
ciens philosophes. Il peut y avoir je ne sais

quel orgueil raffiné'à se rôidir contre le tor-

rent des opinions communes : c'est quelque-
fois par un faste singulier qu'on dédaigne le

faste des dignités et des richesses, et l'a-

mour-propre concentré dans lui-même, peut
s'applaudir et se féliciter d'une indifférence
affectée pour tout ce que le commun des
hommes aime ou craint davantage. Aussi,
reprend saint Grégoire, le véritable hé-
roïsme qui surpasse , non-seulement les

forces, mais les lumières mêmes de la philo-

sophie, l'héroïsme que personne avant Jé-

sus-Christ n'avait pratiqué ni connu, c'est

Victoria de se renoncer, c'est-à-dire de s'assujettir,

de se dompter entièrement soi-même. Vous
avez vu. Messieurs, le monde entier abattu,
enchaîné par l'illustre servante du Seigneur
dont nous célébrons la gloire. Pour donner
tout l'éclat à son triomphe, voyons-la donc
à présent en lice avec elle-même, tout sou-
mettre par les forces de la grâce, au Dieu
qu'elle fait régner seul en elle. Victoires
.secrètes et cachées, mais qui n'en sont que
plus dignes de nos applaudissements et de
nos éloges.

Victoire sur son cœur, sur son esprit, sur
sa volonté, sur tous ses sens; sur son cœur,
dont elle immole toutes les inclinations les

plus innocentes et les plus saintes par la ré-
signation la plus généreuse; sur son esprit,

dont elle captive toutes les lumières par la

simplicité la plus aveugle; sur sa volonté,
dont elle enchaîne tous les mouvements par
l'obéissance la plus scrupuleuse; sur tous
ses sens, dont elle prévient ou dissipe les

illusions par la mortification la plus rigou-
reuse. Se peut-il un triomphe plus com-
plet?

Jusqu'ici vous n'avez vu, Messieurs,
que ce qu'il y eut d'éclatant aux yeux du
monde même dans les sacrifices qu'elle fit.

C'est dans son cœur qu'il faut tâcher d'en
découvrir tout le prix et tout le mérit . A
quelle épreuve, grand Dieu, la mîtes-vous
d'abord cette âme généreuse, et quel essai
lui fîtes-vous faire des sacrifices que vous
deviez un jour exiger d'elle! Depuis huit
années seulement elle vivait avec un tendre
époux, qui méritait et qui possédait en effet

toute sa tendresse. Quel coup funeste et im-
prévu lui enlève cette plus chère moitié
d'elle-même! Mais qu'adm-irerons-nous ici

davantage, la résignation de l'époux ou celle

de l'épouse; l'empressement de l'un à se

disposer à, la mort, ou l'empressement de
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l'autre è lui procurer en effet, par eUe-même,
tous les secours, soit pour lui rendre la vie,

soit pour lui procurer une vie éternelle?

L'Iiéroïsmc de celui-là qui console lui-iiiôme

et veut endjrasser en mourant celui dont il

a reçu le coup mortel, ou l'héroïsme de

celle-ci qui nou-seulement oublie -et par-

donne, mais ([ui veut do plus, presque aus-

sitôt, donner les plus tendres marques de la

plus cordiale amitié au meurtrier de son
époux? Ali! voilà donc, Seigneur, ce que
signifiait cette voix austère et terrible que
vous lui aviez fait entendre au dedans d'elle-

même, l'appelant à vous sur le Calvaire à

travers les tlots bouillants du sang de son

époux.
Après cette perte, que lui restait-Il de plus

cher que ses enfants ? Que son cœur vérita--

blementdutsoutfrir, surlepointdese séparer

d'un père dont elle voyait'couler les larmes,

dont elle faisait en effet toute la consolation,

toute lajoie! Mais ce père, aussi généreux que
tendre, céda trop tôt aux marques non suspec-

tes de l'ordre- exprès de Dieu, pour livrer à

son cœur d'assez violents combats. C'est au
milieu d'une troupe éplorée de jeunes en-
fants, qui parleurs cris et leurs sanglots re-

demandent leur mère ; c'est dans les derniers

erabrassements de l'aîné de ses fds, qui ne
pouvant la fléchir ni par ses soupirs ni par
ses larmes, dans le violent transport de sa

douleur, tombant à ses pieds, lui fait de son
corps une barrière Je n'ose achever, je

vous l'avoue; mais sentez vous-mêmes, je

vous prie, Messieurs, ce qu'il dut en coûter

à une mère. En même temps que les larmes
qui s'écha[)pent de ses yeux, marquent la

yiolence du combat qu'elle essuie; que sa

démarche intrépide prouve bien combien la

victoire est complète !

Dans les guerres intérieures qu'on se dé-
clare à soi-même, il en est comme dans ces

guerres extérieures qui sont le plus beau
champ de la gloire mondaine. 11 est certains

coups qui, portés à un ennemi, l'abattent tle

telle sorte qu'il n'en reste plus jamais rien

à craindre. Le triomphe du vainqueur est

assuré, sa gloire est certaine quand l'enne-
mi les a reçus. Ce sont ces sortes de traits

qui caractérisent le héros. Le reste ne sem-
ble plus mériter défaire partie de son éloge.

Qu'ajouterai-je donc à présent. Messieurs?
Dételles actions, disait saint François de
Sales en parlant des deux que je viens de
rapporter, de telles actions me semblent
porter d'abord une âme au comble même de
la perfection.

Un troisième trait cependant, peut-être en
soutiendra l'éclat. Vous concevez aisément
combien était chère à son- cœur cette con-
grégation nouvelle, à laquelle elle faisait de
si grands sacrifices. Pour l'établir, son saint

directeur n'a du côté du monde pas la moin-
dre ressource. Elle possède des biens im-
menses. Quoi? N'est-il pas naturel qu'elle

emporte de l'Egypte du moins une partie de
ses trésors pour servir à la construction de
ce nouveau tabernacle ? Non, non. Messieurs,
ses biens sont à ses enfants. Elle verra plu-

Orateurs sacrés LV.

tôt son ouvrage chanceler, prêt à périr; plu-
tôt avec ses chères compagnes elle souffrira

toutes les horreurs de la plus affreuse in-
digence, que de tirer de sa famille aucuns
secours. C'est Dieu qui lui-même a formé
l'entreprise. Pour le temporel même, ainsi

que pour le spirituel, il faut se reposer ab-
solument sur lui de l'exécution.

Illustre famille, vous ne perdîtes donc
rien des droits que vous aviez sur son cœur
A l'école de François de Sales, elle est trop
bien instruite pour ne pas savoir que la

religion n'anéantit jamais les devoirs qu'im-
posa la nature. Quelque chère que lui soit

sa retraite, elle en sacrifiera tous les charmes,
dès que ses enfants auront besoin d'elle. Elle
préside encore à leur éducation ; elle veille

à leur conduite; elle projette; elle forme leurs
établissements. Consolez-vous donc, chers
enfants ! Bien loin de perdre votre mère,
vous gagnez, j'ose le dire, à sa retraite. Vous
n'en retrouverez, dans la suite, en toute oc-
casion, qu'une mère plus chrétienne, et par
là même plus attentive, plus vigilante et plus
tendre.

Mais, cela supposé, quels nouveaux assauts
se préparent encore contre son cœur ! Ce fils

dont je viens de parler, ce fils unii'ue, si

tendre et si cher, dans le cours des prospé-
rités les plus brillantes, au sein de la gloire,

dans la force de l'âge, périt dans un combat
contre les hérétiques révoltés. Ici, ne vous
attendez pas à la voir insensible. La religion
qui ne rompt pas les nœuds ne détruit pas
la sensibilité de la nature. Tandis que tout
ce qui l'environne fond en pleurs , elle se
prosterne devant l'image de Jésus crucifié,

et baisant tendrement ses plaies : Mon Dieu,
mon Rédempteur, s'écrie-t-elle, j'accepte tous
les coups que votre main me porte. Qu'il est

heureux cet enfant! je vous en rends grâces,

ô mon Dieu ! oui, qu'il est heureux d'avoir
scellé de son sang la fidélité que ses aïeux
ont toujours eue pour l'Eglise! Qu'on lui ap-
prenne la mort de son vertueux père, de son
illustre frère l'archevêque de Bourges, de
tous ses autres (infants : ce sont uiémcs sen
timents, même constance. Elle ne se dément
pas même, à l'accablante nouvelle de la mort
de son saint directeur. Les larmes qu'elle

verse en abondance sont des larmes douces
et tranquilles, des larmes de paix, pour me
servir de son expression, par l'intime union
de sa volonté à celle du Seigneur, et par la

certitude qu' elle sent en elle-même de la

b'Êatitude du saint évêque, plutôt que des
larmes de douleur et de tristesse. Encore
qu'un religieux imprudent les lui reproche,
ces larmes, comme contraires à la résignation
parfaite : aussitôt, comme par un pouvoir
absolu sur elle-même, elle les sèche et en
tarit la source.

Est-ce là, Messieurs, un cœur maître de
lui-même, un cœur soumis absolument et

sans réserve? Mais il me semble qu'il est en-
core plus difficile et plus pénible de soumet-
tre son esprit que son cœur. Souvent, tan-

dis que le cœur se soumet, l'esprit murmure,
et l'amour-propre, en se plaignant, en mur-

ÎO
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iimrant des sacrifices qu'il fait, se console,

se dédommage et croit se venger. C'est le

]iartage d'un petit unmjjre dMmes liéroïiiues,

que cette aveugle simpliciié qui sacrifie tou-

tes les lumières de la raison, en étouile tous

les cris.

La fille spirituelle de François de Sales

devait certainement l'avoir éminemment
cette éminente vertu. Elle avait toujours fait

son attrait singulier, ainsi que celui de son
Lienheureux père, mémo avant qu'ils se con-
nussent : aussi je pense que le Seigneur, qui
avait formé ces deux cœurs pour être unis
le [)lus intimement cn.senil)l(', les avait, pour
ainsi dire, assortis par le doux rapport de
ces nœuds secrets qui attachent deux âmes
l'une à l'autre. Messieurs, par cette seule
réflexion, quelle idée ne viens-je pas de
vous donner de la bienheureuse Mère de
Chanlal I Oui, c'est comme un miroir animé,
où se roi)résentcnt, trait [lour trait, et res[)rit

et le cœur, et les inclinations et les affections,

la manière d'agir et de penser du saint évo-
que de Genève.
Dès les premières idées de perfection que

conçut la fjaronne de Ciianlal, son premier
désir fut de trouver un homme selon le

cœur de Dieu, pour la conduire. Elle priait,

elle suppliait sans cesse, elle faisait prier de
de toutes parts à cette intention. Déjà elle

ne voulait ni raisonner, ni juger, nicJécider

de rien par elle-même. Dans celte disposi-

tion, quel douloureux martyre n'eut -elle

])as à souffrir, sous un directeur ou ignorant
ou indiscret qui, lui imposaiit un joug plus

que judaïque , l'accablait d'une multitude
presque innombrable de fjratiquos aussi pe-
ndules qu'humiliantes, la liant, la garrottant,

pour ainsi dire, par toutes sorles de n(ieuds

d'autant plus imprudents qu'ils lui ôtaient

jusqu'à la liberté de consulter 1 Cependant
elle accepte tout, elle se plie à tout. Elle

souffre, il est vrai, mais elle no se plaint

pas; elle souffre, mais elle n'examine môuje
pas. Les perplexités de son esprit, le trouble

de son cœur redoublent de jour en jour : elle

n'y cherche de soulai,ement qu'auprès du
guide aveugle qui les a fait naître. A peine
ose-t-clle écouter la voix de son Dieu qui la

console.

Tandis qu'elle était dans ce tourment,
François de Sales enfantait de son côté, d^ns
l'inquiétude et la douleur, le premier plan

de son nouvel institut. Dieu, pour l'animer,

lui montra dans une vision celle qu'il lu^

destinait pour coopératrice, en même temps
que |)our consoler son humble servante, il

lui montrait de même celui qu'il lui desti-

nait pour directeur et pour père. Je ne crois

pas. Messieurs, que vous osiez soupçonner
d'illusion ni l'un ni l'autre. C'est l'évèquede
(lenève (jui le rapporte lui-même. Sitôt

qu'ils se virent, ils se reconnurent.
Voudrez-vous bien me j)ermettrede vous

raconter ingénument ici certains entretiens

dans lesipiels cette grande âme se montre à

découvei't, et se développe tout entière à

mesure que son directeur la sonde et l'é-

prouve?
Eh bien! lui disait-il un jour, c'est donc

tout de bon que vous voulez flrc à JésuS'
Christ/ —Oui, tout de bon, répond-elle. —
Vous vous consacrez donc tout entière au
pur amour. — Oui , tout entière pour qu'il
me transforme et me consume. — Sans ré-
serve 'l — Oui, sans réserve. — Vous mépri-
sez donc enfin le monde entier pour Jésus-
Christ, et vous ne voulez que lui seul? — Lui
seul, ah! lui seul, pour le temps et pour Vé-
ternilé. Vous saurez itn/owr, conclut le saint,
quelles sont ses vues sur vous; inaisvous ne
pouvez le savoir que dans un an. Cette année
se passe, sans (|ue la sainte fasse aucune
question ni directe, ni indirecte sur ces der-
niers mots.

Enfin le temps de la déterminer arrive.
Ah ! c'est ici surtout. Messieurs, que je vou-
drais pouvoir vous la peindre aux pieds du
saint évêque humblement prosternée. A pré-'

sent je sais, lui dit-il, ce que Dieu veut de
vous. — Et moi, répond-cWo, je' suis prête à
tout, mon Seigneur et mon Père. — Mais st

Dieu vous voulait dans un hôpital au service
des malades? — Je vais in t/ dévouer. — Non,
c'est dans l'ordre de sainte Claire qu'il vous
veut. — J'obéis. O mon Dieu voilh les Ames
qu'il vous faut, pour opérer vos plus grandes
merveilles.

Mais comment eût-elle pu répugner elle-

même et résister à rien, tandis (lu'elle voyait
son saint Père le plus sage et le plus éclairé
des liounnes, se prêter, pour ainsi dire,
aveuglément lui-même aux avis et aux con-
seils de ses amis. La première intention de
nos saints fondateurs était d'établir une
simple congrégation sans vœu de religion,
sans clôture. C'est sur ce plan qu'ils avaient
couunencé. Un grand cardinal, ('i4) arche-
vêque de Lyon, le désaprouve; il veut un
ordre religieux en règle. François de Sales
soumet humblement ses lumières, et la fon-
datrice, qui n'est elle-même en tout que
comme l'instrument du saint évêque, con-
sent à tout, change, fait et défait sans rai-

sonnement, sans examen.
L'esprit ainsi assujetti, dans (]uelle dispo-

sition la volonté pouvait-elle être, surtout
quand elle fut liée par les vœux solennels
cie la religion?

Sans obéissance, disait-elle, nous ne se-'

rons jamais que des fantômes de religieuses.
C'est sans doute ce que pensait saint Au-
gustin [L. de virgin.}, lorsrpi'il disait qu'une
])ersonnc du monde obéissante est[)lus esti-

mable qu'une» vierge indocile. Qui ne le

sait? ajoute ce saint docteur. Ah ! notre
sainte surtout le savait, elle qui ne prêchait
à ses filles qu'obéissance. Assujettissons tel-

lement, disait-elle, nos inclinations , toutes

nos démarches à la règle morte, que nous
soyons nous-mêmes des règles vivantes. Il

n'en était point en effet de règle vivante plus
stricte et phis exacte que toute sa conduite.
Oui, je voudrais, û\sah-e\lQ un jour, que s»

(44) Le cardinal de Marquemont.
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favais transgressé volontairement une seule

de nos règles, ma main se séchât à Vinstant,

pour devenir à toute noire congrégation un
exemple de terreur. Non, non, sainte é[)Ouse

de Jésus-Cljiisi, vos clières filles n'en avaient

pas b'esoin tl'excmpiestle lerreur. \'os exem-
ples (le soumission devaient être et furent,

en eflet, bien plus ellicaces pour leur trans-

mettre tout votre esprit. Jus(|u'à ses actions

les plus saintes, prières, oraisons, comn)u-
nions mêmes, elle veut que tout soit mar-
qué du sceau de l'obéissance ; obéissant tou-

jours jiar inclination et j)ar attrait, ne com-
mandant jamais que par obéissanre même.

Je me représente ici la divine Thérèse de
Jésus, lorsqu'elle établit sa réforme dans
toute l'Espagne. Telle la bienheureuse mère
de Chantai parcourt toutes nos provinces.
Même pauvreté, mêmes soutfrances, sou-
vent, mêmes persécutions; même intrépi-

dité dans les périls, mên)e prudence dans
les obstacles, môme oubli de soi-même dans
les événements, quels qu'ils soient; même
respect aussi, mêiues élOg^es; même empres-
sement à les voir, à les consulter, à les écou-
ter, autant du côté des grands que du côté
des peuples. Témoins (je n'en ajouterai que
ce seul trait), témoins les princes de l'au-
guste n)aison de Lorraine, qui ne l'appelaient
que leur mère, et voulaient qu'elle ne les
nommât que ses (ils.

Mais ce qui caractérise proprement les

voyages de zèle et de charité de la mère de
Chantai , c'est l'obéissance. C'est Tobéis-
sance qui la met toujours en mouvement,
c'est l'obéissance qui l'arrête, c'est l'obéis-
sance qui lui procure tous ses succès. Les si-

gnes de la toute-puissante et de la miséricorde
de noire Dieu, dit saint («régoire j ape.(liom.
29 in Ev.) , suivent , en effet, toujours aussi
promptement l'obéissance, que l'obéissancea
suivi le précepte : Obedientia prœceptum, obc-
dientiamsignasecutnsunt.C'esl là, ce me sem-
ble, tout l'abrégé, tous le précis de la vie
religieuse de notre sainte.

En vain on la désire, on la demande, on
l'appelle en différents lieux. Elle n'entend
les cris que poussent vers elle non-seule-
ment les peuples, mais Sf;s chères filles mê-
mes, que quand ce sont des supérieurs qui
les lui font entendre. Rien ne la retarde
alors, elle pari : Obedientia prœceptum. Et
par tout où elle porte ses pas, elle porte la

bénédiction et la paix, elle réconcilie les fa-
milles ; i(i elle étoutie les endjrasempnts,
là elle brave et arrête ila contagion de la
peste, elle prévient les fam.ines, elle répand
la santé sur les corps presque autant que la
lumière dans les esprits et la grâce dans
les cœurs. Eh! Tilessieurs, dans de tels su-
jets est-il possible de tout détailler? Obedi-
cntiam signa secuta sunt.

En vain trouve-t-elle toutes sortes d'obs-
tacles . contradictions du côté des personnes
les plus vouées à la piété, autant et encore
plus que du- côté des mondains ; défaut de
tous secours. Rien ne l'effraye. Dès que ses
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supérieurs ont parlé, elle entreprend, elle

commence : Obcdientiam prœceptum. Et à

l'instant même tous les esprits so chan;^ent,

les difficultés s'évanouissent, les secours
viennent de toutes parts ; Obcdientiam si-

gna secuta sunt.

En vain lui vient-il à l'e^init toutes sortes

de projets les jilus avantageux à la gloire

de Dieu. A peine ose-t-elle [/revenir ses

supérieurs pour les leur proposer seule-
ment. Du moins attend-ello toujours que
Dieu la détermine ])ar leui' organe. Les
])lus brillants succès ne peuvent l'éblouir.

Lorsque tout conspire à la flatter des plus
belles espéiances, un mot suilit pour l'ar-

rêter : Obedientia prœceptum. Mais les suc-
cès n'en sont (jue plus éclatants et plus ra-
pides. En combien de villes et de provinces
furent introduits, par ses soins, de dignes
ministres de l'Evangile. Illustres enfants de
Vincent de Paul, dites-le-nous, vous, qui
fûtes presque partout les instruments et

les coopérateurs de son zèle? Enfin n'cut-
elle pas avant sa mort la consolation de voir
régner tout l'esprit de son bienheureux
Père dans plus de quatre-vingts maisons,
dont la plupart avaient été fondées par elle-

même : Obedientiam signa sevula sunt.

L'esprit, la volonté, le cœur enchaîné,
de ([uel côté pouvait-elle avoir encore à li-

vrer des combats, à réprimer des révoltes?
Du côté des sens? Elle en prévient, ai -je

dit enfin, ou en dissipe les illusions par la

mortification la plus rigoureuse.
Du reste. Messieurs, ce n'est [las des ré-

voltes de la chair que je prétends ici parler.
Par une grûce la plus singulière (i5), ô mon
Dieu! vous aviez daigné la préserver, môme
de l)onne heure, des mouvements les plus
involontaires de la concupiscence. Ce ne
sont pas aussi des austérités extraordinaires,
des mortifications sanglantes que j'entre-
prends de louer. Selon l'esjjrit de son bien-
heureux Père, devant être en tout le modèle
sur lequel son petit trou|)eau pût se former,
c'était dans l'intérieur que devaient être tou-
tes ses vertus : Forma gregis ex animo. (J Pet.,

V.) L'amour de la croix ne paraîtra donc en
elle que comme en François de Sales dans
ces occasions que fait nabre la Providence,
ou que l'état même, surtout l'état religieux,
fournit toujours assez abondamment. Dans
ses maladies, par exemple, maladies pres-
que conlinuclies, elle ne souffre jamais
assez. Mais est-il étonnant, quand un
médecin, tout hérétique qu'il était (son té-
moignage ne peut être suspect), après en
avoir longtemps examiné tous les symptô-
mes, fut obligé de s'écrier qu'elle était plus
malade de l'excès de son amour pour Dieu
que d'aucune altération dans son tempé-
rament. Dans les temps de misères publi-
ques, ah! c'est alors que, pour soulager
des malheureux périssant de besoin, elle se
refuse tout h elle-même, et porte l'absti-

nence et le jeûne jusqu'aux derniers excès.
Dans l'exercice surtout de la pauvreté reli-

(45) V. sa Vie par M. <.ie Maupas, évêquedu Puy, part, m, ch. 24, p. S52, éd. de 1645.
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gieuse, faisant ses délices de vivre d'aumô-
nes, n'usant des droits de supériorité que
pour être la plus dénuée de toutes ; ne vou-
lant jamais (c'est son expression) avoir

d'autre lendemain que celui de la Provi-

dence, elle tremblait cependant sans cesse,

dit-elle, dans la crainte d'usurper à tort le

titre de pauvre de Jésus-Christ.

Mais, Messieurs, il est une autre guerre à

essuyer dans cette partie de nous-mêmes,
où l'imagination exerce par les sens un
trop funeste empire. C'est, selon l'expres-

sion de saint Augustin, ce bourbier infect,

d'où s'exhalent ces grossières et malignes
vapeurs qui obscurcissent ou ternissent

l'éclat de toutes les vertus; ces inquiétudes,
ces anxiétés , ces frayeurs qui ébranlent
l'espérance; ces doutes, ces raisonnements
cai)tieux, ces perplexités, qui font chanceler
la foi; ces saillies, ces fougues de tempéra'
ment qui tantôt poussent à Ijout la patience,

tantôt altèrent la charité; ces répugnances,
ces dégotits, ces ennuis, ces accablements;
d'autre part ces légèretés, ces distractions,

ces dissipations, ces évaporations
,
pour

ainsi dire, qui, presque également faisant

perdre le goôt de la [)iété, réveillent toute

la sensibilité que l'on a eue pour les char-

mes du monde. Le croir;iit-on. Messieurs,
que toute la vie de la Mère de Chantai se

passa dans ces différents combats. Jamais
fui ne fut plus ferme; et jamais foi ne fut

plus combattue. Jamais âme ne fut plus

agitée et plus troublée par la crainte; et ija-

nuus Ame n'agit i)lus constamment par pur
amour. Jamais teu)pérament ne fut plus ar-

dent et plus vif, sinon peut-éire celui de
François de Sales ; et jamais personne, sinon
])eut-ètre François de Sales encore, ne parut
aussi apathique, aussi tranquille.

C'est la mortification, que nous nommons
intérieure, qui fait remporter à l'àme celte

belle victoire. Elle ne fait pas seulement,
comme faisait Job, une espèce de traité avec
tousses sens {Job, XXXI), traité toujours

trop peu sûr avec des ennemis aussi perfi-

des. Pour les tenir dans une sujétion con-
tinuelle, elle ne cesse de les combattre. Ne
multiplions pas les faits particuliers qui ne
nous ont déjà mené que trop loin. Un trait

général doit sufTire. Seul il fait le précis de
tout éloge, c'est le vœu que son saint direc- ,

leur lui permit de faire, de chercher tou-

jours et dans toutes ses actions de pratiquer

.e plus parfait. Ahl Messieurs, qu'héroïque
est une ;l;ne qu'un François de Sales juge
capable de tenir, et juge avoir tenu en effet

\xn tel vœu!
Sa victoire est donc complète , complète

sur le monde, complète sur elle-même : ses

derniers soupirs en furent enfin comme le

.sceau de celte double victoire. Je l'envisage,

en effet, sur son lit de douleur, comme sur
un char de triom[)he, d'où elle foule aux
pieds et le monde et toute affeclion mon-
daine. Si elle a quelque regret, dit-elle,

c'est de ne point mourir d'une mort san-
gla-nte en témoignage de sa foi. Ce qui lui

reste de forces, elle l'emuloie à consoler,

à animer et à instruire encore ses chères
fdles. Elle ranime toute sa ferveur pour re-
nouveler une dernière fois tous ses sacrifices.

Le dernier qui lui reste à faire est celui de
sa vie. Elle l'abandonne absolument à la

volonté du Seigneur. Indifférente également
et pour vivre et pour souffrir et pour mou-
rir, elle ne veut qu'on demande à Dieu
pour elle ni guérison , ni soulagement,
mais seulement que sa .-ainte volonté s'ac-

complisse. Ce sont presque ses derniers
mots. Elle n'y ajoute que le nom sacré de
son E[)0ux qu'elle réclame.
Ah ! venez, saint évêque, glorieux Fran-

çois de Sales, venez recevoir cette âme.
Elle est dans l'état de perfection où vous la

désiriez si ardemment; venez, selon la pro-
messe que vous lui avez faite, la recevoir
et l'otlVir au céleste Epoux. Sans doute,
vous en croirez. Messieurs, un saint Vin-
cent de Paul. Il vient, en effet, et tous deux
efjseudde vont s'abîmer et se perdre dans
l'océan de charité.

Qu'elle triomphe donc aujourd'hui et à
jamais parmi nous, cette sainte héroïne I

Oh ! qu'elle est bien digne des honneurs qui
lui ont été décernés! Oui, vous serez bénie
de siècle en siècle, glorieuse épouse du Sei-

gneur : Benediclu es tu (Judith., XIII), parce
que le Dieu très-haut vous a soutenue par
sa force et vous a comblée des plus beaux
gages de sa miséricorde plus qu'aucune au-
tre femme de votre siècle : P7œ omnibus
mulieribus super terrain. (Ihid.) Il rend au-
jourd'hui votre noiU si célèbre que jamais
vos éloges ne cesseront, et que votre gloire
n'ira que croissant de jour en jour sur la

terre : Ut non recédât laus tua de are homi-
nuin. (Ibid.) Les pontifes , les prêtres du
Seigneur, ainsi que les peuples, s'empres-
seront à vous rendre leurs hommages à bien
plus juste titre que ceux de l'ancienne loi

ne rendaient les leurs à la libératrice de
Béthulie : Benedixcrunt eam omnes una voce.

(Ibid.) Mais vos chères filles surtout feront
éclater par-dessus tous les autres leurs
transports de joie et d'allégresse. Tous à
l'envi s'écrieront : Vous êtes notre consola-
tion, notre joie, notre gloire; la gloire de
cette illustre congrégation que vous avez
fondée pour être la dépositaire, et qui, en
effet, a été l'héritière de votre esprit et de
toutes vos vertus : Tu gloria Jérusalem {Ibid.};

la joie et la consolation de l'Eglise, à qui
vous donnez aujourd'hui la douce satisfac-

tion de prouver par vos exemples que tout
l'héroïsme des [)remiers siècles se retrouve
encore également pur, également parfait

dans son sein : Tu lœtilia Israël (ibid.)
;

l'honneur de votre jieuple, l'honneur de la

France, et plus particulièrement encore de
l'heureuse ville qui se félicitera à jamais de
vous avoir vue naître et de vous avoir éle-

vée dans ses murs : Tu honorificcalia populi
nostri. {Ibid.}

Messieurs, refuserez -vous de prendre
part et (P'applaudir à son trion^phe ({ui nous
regarde tous et nous intéresse par tant d'en-

droits? Ah! puissions -nous surtout avoir
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))art à son triomphe éternel dans les deux!
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PREMIERE PARTIE.

Et dixit omnis populus : Fiat, fiât [Ibid.]

PANÉGYRIQUE XX.

SAINT AUGUSTIN.

Haec est Victoria quse vineit mundum. (I Joint., IV
)

Voilà la victoire qui triomphe'jiu monde.

Il est (les honimes qui semblent être nés

moins pour eux-mêmes que pour les autres.

Ce sonttles vases d'élection que le Seigneur
envoie de temps en temps h son Eglise,

comme pour s'acquitter envers elle de la

promesse qu'il lui a faite d'une assistance

éternelle. Dans les siècles où ils paraissent,

ils fixent d'aljord sur eux tous les regards,

attirent à eux toute la confiance des peuples;
ils sont l'âme et le mobile de tous les grands
événements. Aussi, Tliistoire de leur vie

est-elle, à proprement parler, l'histoire de
leur siècle. Entre ces hommes singuliers, les

plus extraordinaires sont ceux qui semble-
raient suthre seuls à tous les âges, c'est-à-

dire, qui, après avoir été le flambeau de leur
siècle pendant leur vie, laissent encore après
eux une trace de lumière qui suffit pour
éclairer et pour guider la postérité la plus
reculée.

S'il fut jamais homme de ce caractère, ce
fut sans doute Augustin. Oui, Messieurs, et

j'ose commencer son éloge en le représen-
tant comme une digue que le Seigneur vou-
lut opposer à toutes les erreurs, et aux er-

reurs de tous les temps. S"il fut l'oracle de
son siècle, n'est-il pas encore l'oracle du
nôtre? Le cours des victoires que remporta
ce vrai héros de la religion ne se renferme
donc pas dans les bornes étroites de sa vie.

Elles se perpétuent et se renouvellent de
Jour en jour : Hœc est Victoria quœ vineit

mundum.
Saisissons, Messieurs, et envisageons au-

jourd'hui le grand Augustin sous ce beau
point de vue ; rapportons son éloge à la On
glorieuse pour laquelle le Seigneur le fit

naître. Les écrits, les exemples d'Augustin,
ce sont les armes dont je vais me servir pour
attaquer le monde et pour venger la reli-

gion. Le triomphe de la religion par Augus-
tin fera donc le sujet de ce discours.

Triomphe de la vérité chrétienne sur l'il-

lusion de nos sens ; sujet de la preniière
pnrtie. Triomphe de l'humilité chrétienne
sur l'orgueil de nos esprits; sujet de la se-
conde partie. Triomphe de la charité chré-
tienne sur la lâcheté de nos cœurs; sujet de
la troisième partie. Pour terrasser aujour-
d'hui l'ennemi de la religion, j'emploie des
armes véritablement invincibles, puisque ce
sont celles d'Augustin; mais il faudrait,
pour les manier avec avantage, la main du
'iéros auquel elles appartiennent. Dumoin^
ruions tous ensemble que la grâce, qui don-
<iait l'efficacité à toutes ses paroles et à fou-
ies ses œuvres, anime et soutienne mes fai-

lles efforts. Pour l'obtenir, cette grâce, de-
mandons-la par l'intercession de Marie. Ave,
Maria.

La première source de toutes les erreurs

de notre conduite est dans nos sens. Ce sont

eux qui, s'arrogeant l'empire que l'ordre de

Dieu destinait h la raison, entraînent vers

les biens terrestres le mouvement d'un cœur
créé pour la félicité. Malheur à vous, disait

le propliète, qui donnez au bien le nom de

mal, et au mal le nom de bien I Tristes jouets

de vos sens, vous courez au précipice par un
sentier que l'imagination sème de fleurs.

Ecoutez la voix et l'exemple d'Augustin qui

vous rappelle. Voici le plus beau des triom-

phes que remporta jamais la vérité, parce

que l'illusion ne fut jamais d'abord si flat-

teuse, soutenue ensuite si puissamment, en-

fin si parfaitement vaincue qu'elle le fut

dans Augustin. Le triomphe de la vérité sur

Augustin était doncimportant, difficile; mais
sïl'fut longtemps incertain, il fut le plus

complet.

C'est communément le malheur des gran-

des âmes de ne pouvoir être médiocres en
rien. Tout y est extrême, soit pour le vice

,

soit pour la vertu. Dans Augustin, la pas-

sion non plus que l'esprit n'attendit pas,

pour se déclarer, le nombre des années.

Passons-lui sa première enfance, dont il eut

si peu d'indulgence lui-même à se passer les

premiers désordres, dès l'âge de quinze ans
sous quels traits se peint-il?

C'était, en lui, dit-il, une passion pour la

Vgloire qui déjà ne souffrait aucun frein, une
soif de voluptés qui déjà ne pouvait être

étanchée que par le crime. Mais quand je

dis passion pour la gloire, n'entendez pas

cependant cet orgueil grossier qui ne se dé-

clare qu'à sa propre confusion. Le sentiment
secret de sa supériorité naturelle nourrissait

sa vanité, sans témérité ainsi que sans en-
vie; vanité moins choquante, il est vrai,

mais ni moins dangereuse, ni plus innocente.

Brillante réputation, haute fortune, ce fut

d'abord le terme de félicité que lui proposa
sa passion. Rien n'était au-dessus de ses

vœux, parce qu'en effet tout était au-dessous
de la noblesse de son cœur et de la grandeur
de son génie.

Tout semblait donc appuyer sa douce il-

lusion. Déjà les trois plus "fameuses acadé-
mies d'Afrique l'avaient vu paraître dans
leur sein, moins, semblait-il, pour s'y for-

mer que pour y recueillir toutes les palmes
et y éclipser ses propres maîtres : maître

. lui-même à un âge où les esprits communs
(

commencent à peine à pouvoir être disci-
' pies; parfait en tout genre d'étude par la

seule facilité de son génie, qui ne laissait

presque rien à faire à la pénétration de son
jugement ; enfin égal à lui-même, et se sou-
tenant toujours dans les sciences qu'on croit

être les plus opposées.

A ces qualités brillantes de l'esprit, ajou-

tez-y les qualités les plus aimables du cœur.
Il était plein de sentiments de probité, que
l'ivresse môme de la débauche ne put jamais
balancer un seul instant : ami, j'ai presque
dittroD tendre, puisque la douleur de laperta
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d'un ami pt^nsa lui coûter la vie; doux,
complaisant, inaccessible à la llalteric jusque
da.is les accès les plus violents de son ami)i-
tion ; dans le naufrage même de son inno-
cence, pénétré d'estime pour la vertu, et fils

toujours respectueux et tendre pour une
mère qui ne cessait de lui reprocher ses
désordres.

La belle conquête, Messieurs, si la vérité
peut jamais devenir su[;éricure h la llalteuse
illusion des sens, etdétrom|)er cet esprit des
erreurs où la folle ima-iriation l'entraîne!
Mais rimj)orlance de la conquête en fait la

diiîiculté môme. Mesuis-je donc trompé? Je
le vois céder au premier choc; une maladie
dangereuse, dont il est subitement atteint,
lui dessille les yeux; détrompé, il demande
le bajWéme. Ah! Messieurs, suspendons des
sentiments précipités de joie. Funeste exem-
ple du fonds qu'on doit faire sur ces préten-
dues conversions qui s"opèrent à un lit de
mort. Cet arbrisseau, jeune encore, plie au
premier orage. Le calme revient, il se re-
lève, il se fortifie, il s'endurcit, il faudra des
coups redoublés de foudre pour l'abattre.

Déjà les idées fleuries des poètes et des
auteurs piofanes ne lui laissent de goût que
l)0urles fables, il s'enivre à longs traits dans
ces sources enq)oisonnées, et s'applaudit de
son ivresse. Bientôt cet esprit avide de tout
savoir ne peut souffrir que l'avenir môme
se cache à ses recherches.

Cependant, à mesure que la vaine curiosité
de son esprit l'engageait dans l'erreur, la

raison, aussitôt alarmée, lui faisait aperce-
voir le précipice : épris d'amour pour la sa-

gesse, il crut la trouver dans le système de
Manès; mais, bientôt, il sentit, comme il le

dit lui-même, qu'il n'avait embrassé qu'un
fantôme. L'oserai-je dire, Messieurs? l'E-

glise frémit de se voir sur les bras un pareil

adversaire, et le grand Ambroisecrut devoir
ordonner des prières publiques dans son
Eglise pour supplier le Seigneur de préser-
ver son peuple de la séduction d'Augustin ;

tandis que d'autre part Augustin, tout zélé

manichéen qu'il est, devient le fléau de sa

propresecte.Fauste, l'oracle du manichéisme,
est confondu par ce nouveau disciple, qui
ne cherche auprès de lui qu'h s'instruire.

Mais que conclut-il de sa victoire, à (pioi se

résout-il? A douter de tout. Funeste res-

source, ressource cependant h la modo au-
jourd'hui plus que jamais. Mais quoi! le

pyrrhonisme n'a-t-il pas aussi ses difficultés

qui ne sont pas moins inconcevables que
celles du système le plus absurde? Augustin
les sent et ne peut j)lus se décider sur rien,

il ne fait plus que s'étonner sur lui-môme,
et son étonnement est son sup[)lice.

Ah! Messieurs, changez le cieur d'Augus-
tin, et je VODS garantis Augustin détrompé;
rendez chaste tout incrédule, et vous le trou-

verez docile aux leçons de la vérité.

Mais qui pourra dissiper ces vapeurs gros-
sières (pii, comme il le dit lui-même, s'é-

levant de la boue de sa chair et des bouil-

lons de sa jeunesse, obscurcissaient son
cœur? Ah! pleurez, vertueuse Monique,

vos seules larmes peuvent éteindre i'inccn-

die (jui dévore votre malheureux fils. Que
d'autres s'écrient avec transport : L'heureuse
mère qui mit au monde un Augustin ! Pour
moi

,
je ne f)uis que m'écrier ici : Heureux

Augustin d'avoir eu Monique pour mère 1

Elle le voyait (ah! quel déchiiement de
cœur [)0ur une mère si chrétienne et si ten-
dre!) depuis l'ûgo de quinze ans, elle le

voyait engagé dans le crime, traîner de ville

en ville, de province en [irovincc, l'infùme
objet de ses cou[)ables feux. Que de larmes
versa-l-eile dans son sein! Hélas! inutile-

ment toujours elle le glaçait par ses repro-
ches, sans pouvoir lui arracher un repentir.

Il f)romet, et n'a jamais la force de rien te-

nir. Il ronqit un commerce pour en renouer
un autre aussitôt après; et, tandis que la

complice de ses désordres s'arrache d'entre

ses bras pour aller se vouer à la pénitence,
il ne pense qu'h chercher dans de nouveaux
engagements de quoi oublier ses premières
attaches.

Ne vous rebutez pas cependant, vertueuse
mère. Vos prières, vos larmes, vos jeûnes,
vos aumônes lriom})heront enfin. Déjà aussi

peu coulent de son cœur au milieu des i)lai-

sirs ([ue de sou esprit dans ses rei-herches,

il promène partout ses inquiétudes mortel-

les sans trouver nulle part à les calmer,
lassé lie [)oursuivre un fantôme de fortune;
qui toujours lui échappe, de Tagaste à Car-
tilage, de Carthage à Rome; libertin sans

amour du vice, aimant la vertu et rougissant

d'en conserver quelques restes dans son
cœur, dans cette situation terrible où lui-

môme il se dépeint, que pouvait-il être que
malheureux? Aussi, se croyant également
incapable et de quitter le criine et de l'ai-

mer, il voit ici la mort avec une joie de
désespoir qui lui ferme les yeux à l'abîme

entr'ouvert sous ses pas. A Milan, tout ap-
plaudit à ses succès, tout retentit de ses élo-

ges, et lui-même, tourmenté par sa propre
gloire autant que déchiré par ses plaisirs, il

se voit réduit à envier la stupidc tranquil-

lité des passions les plus brutales.

Ah ! Messieurs, qu'il y a cependant de
ressources pour le salut dans un grand gé-
nie, s'il cherche sincèrement et de bonne foi

à s'instruire I La réputation d'Ambroise at-

tire d'abord Augustin avec la foule de ses

auditeurs. Il l'écoute, le plaisir qu'il goûte
en l'écoutant commence à le détromper des
faux préjugés de l'erreur, et lui inspire peu
à [leu le goût des divines Ecritures. Bientôt

la vérité s'y montre à lui dans l'éclat le plus

lumineux. Il en est frappé. Son esprit mûr
enfin la reconnaît, il l'aime, il ne lui manque
jdus que le courage de la suivre.

Dites-nous vous-même, Augustin, que de
cruels combats l'erreur et la vérité se li-

vrèrent alors dans votre esprit et votre

cœur. Il secoue sa chaîne d'une pesante

main, dit-il, sans oser encore la rompre;
mais il diffère. Demain, demain : la raison

épurée se choque de ses délais. Dès à pré-
sent, répond-elle, dès aujourd'hui. Cepen-
dant, la passion alarmée demande trêve en-
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corc, elle l'obtient. Il avance et recule aus-

sitôt, il croit déjà toucher le bien, et la

volupté n'osant plus se présenter de front et

l'attatiuer ouvertement, semble, ajoute-t-il

encore, murmurer après lui, et le retenant

doucement, lui dire d'un ton séducteur :

Vous me quittez. Il ne veut point écouter

l'enclianteresse, mais il n'ose encore lui im-
poser silence.

Suivons-le , I\Iessieurs, dans ce jardin,

théAlrc illustre de sa défaite. Il y entend ra-

conter la vie du grand Antoine. Ah ! les

ignorants, s'écrie-t-il, gagnent le ciel ; et

nous avec notre science... Malheureuse
Science

,
qui nous laisse l'enfer pour par-

tage !

Achevez, Seigneur, il est temps, il ne faut

plus qu'un mot de cette voi:c forte et magni-
fique, puissante en vei'tu, pour briser ce cè-

dre qui cliancelle. Elle a parlé, ]\ïessieurs,

c'en est fait. Ah ! venez, accourez, tendre

Monique, venez arroser de vos larmes non
plus Augustin : Non, ce n'est plus Augustin.
Ce sont des larmes de joie qu'il faut verser

à présent, tendre Monique, sur ce nouveau
Paul, tout l'esprit, tout le cœur de Paul vien-

nent de passer dans Augustin.
Oui, Messieurs, la vérité ne remporta ja-

mais (le si beau triomphe. S'il fut important,
difficile, incertain, "disputé longtemps, com-
me vous venez de le voir, il fut aussi le plus
complet.
Nous tous, que le charme d'une imagina-

tion séduite entraîne vers les biens sensibles,

demandons à présent à Augustin (son témoi-
gnage ne peut être suspect) quel fruit il a re-

tiré de ces biens qui étaient l'objet de son.

amour, le terme de ses espérances, il nous
réfond dans ses écrits ; mais que la voix, de
son exemple est bien plus énergique I leur

fruit, c'est la douleur, et leur fin, c'est la

mort.
Un instant vit donc rompre tout à coup

tant d'attachements criminels, dont plus de
seize années avaient formés , serrés les

nœuds. Mais, avant que d'oser encore deman-
der la réconciliation, il croit devoir com-
mencer par l'acheter, en quelque sorte. Que
fera-t-il dans la suite, t;et homme, qui, ca-
téchumène encore, pourrait déjà être compté
parmi les plusbrillantes lumières de l'Eglise

et jiarmi les pénitents les i)lus illustres ?

Pendant l'espace de cinq mois, qu'il prend
pour se disposer au baptême, dans quels
torrents de larmes noya-t-il les désordi-es

passés de sa jeunesse ! mais son|)remier soin
fut de rendre à la vérité l'hommage qu'il lui

avait disputé si longtemps. Nous les possé-
dons du moins en partie, ces fruits précieux
de sa solitude, doctes écrits oià, vainqueur
illustre de lui-même, il combat, il réfute ses

premières erreurs. Consultons -les. Mes-
sieurs, cherchons-y ce qu'vVugusIin pensait
alors de la félicité, ce qu'il nous faut penser;
des biens et des maux de cette vie. Bientôt,;

chargé des dépouilles et du manichéisme et-

de l'Académie, il se présente au baptême."
L'heureuse main qui eut la gloire de don-
ner à l'Eglise, dan? la personne de ce néo-
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phyte, un docteur, un maître, un Père, aussi-

tôt (pfun enfant !

j\Iilan, tu ne l'entendras donc plus pros-

tilucr à de [irofanes leçons, où à des éloges

mercenaires, une bouoiie consacrée unique-
ment désormais à célébrer l'Eternel et à

instruire les mortels de sa divine loi.

Mais que dis-je?ll semble ne vouloir plus

vivre que pour expier ses premiers crimes.

Cet homme que vous venez tic voir, il n'y a

f[u'un moment, tout occupé de sa réputation

et de sa fortune, ne pense plus qu'à la re-

traite. Cet homme qui semblait ne trou-

ver aucun théâtre assez célèbre pour se

montrer, ne trouve à présent pour se ca-

cher aucun asile assez obscur. Il vient de
quitter Milan, son nom lui paraissait encore
faire troj) de bruit à Carthage, Tagasto même,
la petite Tagaste sa patrie lui fournissait à

son gré troj) d'occasions de paraître. Le roilà

<ionc enfin dans un réduit cliampètre avec
([uelques amis choisis, ne dérobant à la

jirière que les moments qu'il consacre à une
étude aussi sainte que la prière même.

Cependant, ce n'est point assez pour Au-
gustin. L'idée de la perfection évangéi!([ue

s'accroît dans son esprit, à mesure qu'il la

pratique. Il ne voyait autrefois point tie for-

tune assez considérable [)ûur lui. Celle (ju'il

possède, toute médiocre qu'elle est, le gène
à présent et l'incommode. Autant amateur
de la pauvreté qu'il l'ut idolâtre des riches-

ses , il se dé|iouille de tout en laveur de?
pauvres, et ne croit avoir racheté suilisam-

ment ses anciens péchés que quand il est

devenu pauvre lui-même. Un jardin que son
évêquelui donne pour y bâtir un monastère
iait à présent toutes ses délices, et tous ses

vœux se bornent à pouvoir n'en sortir ja-

mais.
Quoi ? le sort d'AuguStin serait-il donc de

vivre obscur ? Non, non, Messieurs, il en est

des grands hommes comme de ces feux qui

d'abord concentrés dans la nue, l'ouvrent

avec éclat et retentissent dans toute la terre,

La sainteté des disciples d'Augustin jeta

d'abord un lustre tro[) brillant sur celle de
leur maître, pour qu'on îe laissât longtemps
jouir de sa retraite. Ainsi, Messieurs, arriva-

t-il toujours que le triomphe des vertus

chrétiennes sur Augustin ne fut que le pré-

lude en quelijue sorte des triomphes que
lui-môme ensuite devait leur faire remj/or-

ter. Ainsi, la vérité chrétienne ne triompha
de lui que pour s'ériger un trophée éternel

des erreurs et de l'illusion des sens. Nous
justifierons encore mieux celte [lensée, par
le triomphe c[u'il fait rempoi'ter à l'iiumi-

lité chrétienne sur l'orgueil et l'indocilité

de tout esprit ; sujet de la seconde partie.

" SECONDE PARTIE.

Oserai-je, Messieurs, vous faire part d'une
pensée (pii me frappe et me saisit? 11 mo
semble à présent comprendre le conseil se-

cret de Dieu en permettant les premiers dé-
sordres d'Augustin; le Seigneur ne voulait-

il pas, comme Augustin lui-môme le (ii.'^ait

de saint Paul, creuser un abîme d'humiiilé
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dans un abîme de misère, pour faire ensuite
le' plus illustre triomphateur de notre or-
gueil? Quoi qu"il en soit, voici, Messieurs,
dans Augustin, le vrai héros de l'humilité
chrétienne. Son exemple d'abord en com-
mence le triomplie, et après que ses travaux
et ses écrits l'ont assuré, son exemple en-
core le consomme.
Commençons par un trait bien capable de

nous confondre? Hélas 1 c'est moi surtout,
je vous l'avoue le cœur saisi et pénétré, oui,
c'est moi que cet exemple doit couvrir de
honte et de confusion. Misérable que je
suis, comment ai-je osé me charger du mi-
nistère (pie j'exerce ? Qui suis-je donc, Sei-
gneur, pour porter votre parole à un grand
peuple, tandis qu'Augustin prêtre comme
par force et malgré lui, frémit en recevant
le fardeau qu'on lui impose? En vain son
saint évoque l'invite à monter dans les chaires
chrétiennes; il faut qu'il menace. Mais,
Messieurs, quel est-il donc cet homme qui,
comme il s'ex[)rime, ne croit que pouvoir
périr lui-même en administrant aux Udèles
le sacrement de la parole, cet homme qui
se croit h peine encore capable d'étudier
le ministère évangélique, qui demande en
grâce au moins trêve de quelques mois
pour s'appliquer à cette étude ? C'est Au-
gustin.

Augustin I c'est-à-dire, l'admiration de
l'éloquente Rome , l'étonnement des plus
profonds docteurs, la terreur de tous les hé-
rétiques. Augustin qui avait approfondi déjà
les matières les plus abstraites, et de littéra-

ture et de religion. Ne parlons point de ses

livres de rhétorique et de philosophie; il

avait dès lors épuisé les plus grandes ques-
tions sur la divinité, sur la nature de l'âme
et sur le libre arbitre; il avait vengé l'hon-

neur de l'Eglise catholique en montrant qu'il

n'est de vraie vertu que dans son sein. L'hé-
résie démasquée n'osait plus vanter la sain-

teté prétendue de ses hypocrites adhérents,
ni les prestiges qu'elle autorisait avant [lui

du beau nom de mi'racles. Alors même par
ses doctes et littérales interprétations il met-
tait l'Ecriture à la portée des plus faibles

génies, il pénétrait les profondeurs de saint

Paul, et développait avec autant de facilité

que d'énergie les grands mystères de la pré-

destination et de la grâce. Hippone 'l'avait

déjà vu l'oracle des évêques et l'organe des

conciles. Ah! Messieurs, dans de sembla-
bles hommes que l'humilité doit être triom-
phante 1

Qu'Augustin pleure et gémisse à mesure
que son mérite, inconnu à lui seul, l'élève

dans l'Eglise; heureux troupeau, qui le for-

çâtes à devenir votre pasteur, Afrique fortu-

née, nous ne pouvons que vous féliciter des
pleurs mômes d'Augustin!

Paraissent à présent tous les partisans du
mensonge ! esprits indociles, que le joug de
toute autorité révolte; es|)rits présomptueux,
qui croient posséder seuls l'esprit de Dieu
et le vrai sens des Ecritures (c'est. Mes-
sieurs, un caractère commun à tous les hé-
rétiqiies de toii-s les siècles). Qu'ils parais-

sent, qu'ils conjurent tous à la fois contre
Augustin! ce fort Ismaël suffira contre tous,

non-seulement contre tous ceux de son siècle,

il préviendra même par des victoires antici-

pées les etl'ortsde tous ceux qui pourront sui-

vre, ainsi l'humilité chrétienne triomphe et

triomphera dans tous les siècles de tout es-

prit orgueilleux par Augustin.
Ouvrirai-je cependant cette scène des bril-

lants succès d'Augustin par la dernière dé-
faite du paganisme? Abattu déjà depuis
longtemps, il faisait alors un nouvel effort

pour se relever ; la décadence de Rome lui

servait de prétexte pour accuser le chris-

tianisme d'avoir renversé les divinités tuté-

laires de rem[)ire. Vain prétexte qui lui

attira le dernier coup de la main d'Augustin.

Non, il ne put jamais se releverdu coup que
lui portèrent les magniiiques livres de la

Cilc de Dieu, ouvrage divin, trophée immor-
tel érigé à l'humilité de la croix de Jésus

-

Christ. Mais j'ai voulu me borner aux dé-

faites de l'hérésie.

Le schisme de Donat confondu, le mani-
chéisme obligé partout à chercher les ténè-

bres , l'impur Jovinien forcé lui-môme à

rougir de sa honte, Priscillien devenu l'op-

probre des gens de bien; chacun de ces

faits suffirait pour illustrer un docteur de
l'Eglise.

Mais Augustin seul suffit à tout. Rien ne
peut échapper à sa vigilance. Jérôme... ah!

quel nom viens-je de nommer. Messieurs?
Plût à Dieu que la vérité n'eût jamais que
de tels adversaires! Il n'est pasétonnantque
les plus grands hommes, les hommes apos-

toliques mêmes se partagent sur des points

délicats, obscurs, et encore indécis. Mais
Jérôme cède aux modestes raisons d'Augus-
tin, et l'humilité dans le vainqueur et dans
le vaincu également triomphante, lie désor-

mais entre eux le doux commerce de la plus

tendre amitié. Qu'un si bel exemple mérite-

rait d'être étudié, d'être suivi I

Mais, Messieurs, je suspends trop long-

temps votre attente. Au titre seul de cette

seconde partie n'avez-vous point reconnu
d'abord cette hérésie fameuse par la qualité

de son auteur, esprit vif, adroit, insinuant,

homme de mœurs, homme austère, renommé
saint, qualité dangereuse dans un chef de

parti, en qui elle n'est propre qu'à accrédi-

ter toutes les erreurs. Tel était Pelage, héré-

siarque fameux, surtout par ses nouveaux
dogmes, qui, renversant tous les fondements
du christianisme, trouvaient cependant un
a|)pui sûr dans l'orgueil de notre nature.

Avant que le venin caché se fût découvert,

l'erreur avait surpris et s'était fait d'abord

d'illustres défenseurs. La nature orgueil-

leuse s'accommodait, sans doute, d'un sys-

tème qui l'affranchissait de la tache humi-
liante du péché originel, et lui faisait trou-

ver au dedans d'elle-même tout son mérite

et son salut.

Le danger était pressant. Mais Augustin
l'a reconnu, c'en est assez. Permettez-moi,
Messieurs, d'omettre et ses combats et ses

travaux. Laissons le docteui' ^lisnutant, tou-
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jours triomphant dans les conciles, pour
écouter la voix do ses tendres écrits et nous

y instruire. Ecoutez donc, mortels! ce que
"vous êtes ; enfants de colère par nature, in-

capables de tout bien surnaturel, avec la

grâce pouvant tout. Eh I fallait-il tant de
dis|/utes, tant de livres et d'écrits pour nous
apprendre à adorer, et à nous taire sur tout

le reste?

Cependant le serpent brilannique cherche
à échap|)er par mille tortueux détours. Pour
sauver son orgueilleuse tête, il exp(ise tout

le reste de son corps aux coups redoublés
que lui porte Augustin. Mais en vain; elle

sera écrasée cette tête orgueilleuse aux pieds

de la croix de Jésus-Christ. Qu'il se cache à

présent, qu'il dissimule, qu'il pallie ses er-

reurs, qu'il varie même, qu'il se rétracte,

ruse bien basse, ruse cependant trop souvent
et trop heureusement employée ; en efïet

il surprendra par cette ruse un synode en-
tier en Palestine, il surprend à Rome un
grand pape ;

qu'il ne triomphe pas, il n'a

pas surpris Augustin. Ce h4ros ne mettra
bas les armes qu'après l'avoir démasqué,
livré sans défense au dernier coup de fou-
dre, sous lequel il expire.

Me suis-je trompé, ou renaît-il de ses cen-
dres ? Il ne renaît qu'en partie, mais guère
moins redoutable. L'orgueil humain le re-
produit, pour sauver quelque chose de son
naufrage. La nature, forcée à se reconnaître
redevable à Dieu de toute sa justice, en
cherche encore en soi quelque germe, quel-
que principe, du moins le premier commen-
cement.

foi vierge, partage des esprits simples,
qui peut vous altérer dans des âmes humbles
par état et cpii font profession de sainteté ?

Hélas! Messieurs, où le serpent subtil ne se

glisse-t-il pas ? L'ignorance ne rendait ici le

poison de l'erreur que plus opiniâtre dans
des solitaires sans lettres.

Qui pourrait dire tout ce que fit Augustin
pour les détromi)er? Avec quelle adresse il

résout tous les sophismes de l'erreur la plus
captieuse, peut-être qui fut jamais ; avec
quelle netteté, il découvre le danger d'un
système le plus capable de séduire un esprit
raisonnable; avec quelle précision il distin-

gue dans ce système ce qu'on peut soutenir
sans l)lesser le dogme catholique, d'avec ce
qui le renverse. Mais surtout, ah ! Messieurs,
qui pourrait exprimer avec quelle tendresse
ce charitable pasteur rappelle au bercail, ses
brebis égarées, leur avouant même, pour
prévenir la mauvaise honte qu'on n'a que
trop souvent de se rétracter, leur avouant
que les mêmes raisonnements, les mêmes
princi[)es l'avaientautrefois égaré lui-même:
du reste protestant partout, répétant sans
cesse qu'il lui importe peu qu'on soit de son
avis ou non, dans ce qui n'est que de dis-
pute, pourvu qu'on se réunisse avec lui dans
la confession du dogme. S'il était impossible
de n'être point accablé par les raisonnements
de^ ce profond docteur, était-il possible de
n'être point gagné par les exemples d'un

docteur si humble, si vide de son propre

sens et si détaché de lui-môme?
Ainsi tout cetjue l'enfer soulevait d'enne-

mis contre l'Eglise, en quelque pays que ce

fût de l'univers, dans les Gaules, comme
dans l'Afrique, en Palestine même, ainsi

qu'en Italie, éprouvait aussitôt la vigilance

d'Augustin. Achevons
,
pour donner tout

l'éclat à son triomphe, d'enchaîner à son

char, plutôt à celui de l'humilité, qui triom-

phait par lui, tout ce qui devait paraître de

novateurs dans tous les siècles.

Pour les confondre, nous n'avons pas be-

soin, si nous voulons, de chercher ailleurs,

des armes. Il frappe chaque erreur par son

fondement même, il prévient toutes les dis-

tinctions les plus subtiles de chacune, en

établissant le droit d'une autorité visible;

nécessaire, dit-il, pour tenir tout dans l'u-

nité, en soutenant les faibles, en arrêtant les

esprits forts ; nécessaire pour justifier la

Providence, qui sans cela, dit-il, se manque-
rait à elle-même pour l'instruction des igno-

rants.

Mais, Messieurs, si vous voulez encore

quelque détail, Socin eut-il jamais un enne-

mi plus redoutable (:[u'Augustin combattant

contre Maximin l'arianisme? Que la secte

prédestinatienne varie tant qu'elle voudra
dans ses dogmes insensés, ciui rejettent sur

Dieu tous nos crimes , nous trouverons

toujours dans Augustin de quoi ranimer la

confiance des vrais fidèles à un Dieu Créa-
teur, incapable de créer pour perdre son ou-
vrage; à un Dieu Rédempteur, trop compa-
tissant aux faiblesses d'une nature qu'il a

aimée, jusqu'à s'unir à elle, pour lui refuser

jamais les secours qu'il lui a mérités par

i'efi'usion de son sang ; trop tendre enfin

pour avoir voulu borner son sacrifice.]

Que Luther h présent s'écrie qu'Augustin
est le premier qui porta coup à la discipline

et à la foi primitive; c'est un trait de déses-

poir et de fureur. Il se sentait accablé par ce

fort adversaire, il l'avouait, plus sincère du
moins que le prétendu réformateur de

France.
• Est-ce bien toi, Calvin, qui nous te dis,

que le grand Augustin est tout entier à toi?

Pour le confondre, Messieurs, je ne veux
point de dispute, seulement je lui donne
une cief, pour entrer dans le sens d'Augustin,

qu'il écoute, tandis que l'exemple d'Augus-
tin achèvera, comme il a commencé, le

triomphe de l'humilité chrétienne.

Tout l'univers applaudissait à ses succès.

Chacun le proclamait vainqueur de Céles-

tius et de Pelage. Pour triompher, qu'attend

Augustin? que Zozime ait parlé. Les débats

sont finis, disait-il alors, il ne travaille plus

que pour faire souscrire. Ne vous étonnez

pas cependant encore, l'humble soumission

d'Augustin va bien plus loin.

Une croirait pas, dit-il, à l'Evangile même,
(prenez garde. Messieurs, rien de plus exact

que la proposition du saint docteur enten-

due dans son véritable sens), c'est-à-dire, il

ne croirait pas que tel livre en particulier

est le véritable Evangile de Jésus-Christ, si.
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c;^ ii'ôlait l'E:;;!isc qui le lui déchvid. Que
TE.jli.se lai déclare ce livre apocryphe, ou
altéré, le docile Augustin le condamne.
Que penscra-t-il donc de ses propres écrits?

Avec quelle sévérité, et quelle exactitude
rcpassL^-il sur chacun d'eux? Il explique,
il désavoue, il rétracte ses preiuièrcs ))en-

sées. Qu'on est grand, Messieurs, quand on
avoue ainsi s'être trompé 1 les âmes vulgai-
res ne sont^ point capables de cet effort. En-
core se délie-t-il de ses iiroprcs recherches,
il prie chacun de ses coni'rcres de le corriger,
(le Féilairer, il soumet tout au jngeniont de
l'Eglise, sa maîtresse et sa mère. Il veut
(ju'on n'ajoute foi à ses projires ouvrages
qu'autant qu'elle y reconnaîtra sa doc-
trine.

Ah! Messieurs, pouvait-elle manquer de
l'y reconnaître? La vraie doctrine de l'Eglise
se reconnaît surtout à la soumision humble
et sans fard 'ie ceux qui la soutiennent. Aussi
avec quel éclat rE.j,lise a-t-elle avoué celle

d'Augustin I Ce sont des conciles entiers qui
l'adoptent, qui cherchent dans ses écrits les

réponses de l'Esprit-Saint, et y puisent leurs
oracles. Ce sont les souverains pontifes (]\n la

donnent à tous les docteurs pour les dii'iger

et les fixer dans leurs opinions. Aussi les

docteurs y cherchent-ils la décision de leurs
disputes, tout prêts à s'avouer vaincus, si

Augustin leur est contraire.

Emhrassons-la donc, ^'essieurs, aimons-la
celte doctrine. C'est la vraie doctrine de notre
Mère, c'est le lait pur, dont elle nourrit ses
enfants. Le principe est à la portée de tous.
Ce pi'incipe, c'est une foi simple, une hum-
ble docilité. Tous assurément ne [)euvent
pas pénétrer les profondeurs d'Augustin,
tous ne peuvent pas manier l'épée de ce
géant, pour abattre les su|)erbes tètes de nos
incirconcis; mais encore une fois. Messieurs,
tous peuvent se pénétrer de ses |)rincipes,

étudier leur propre misère, s'humilier de
leurs faiblesses, courber la tête sous le joug
de la foi ; encore une fois, adorer et se
taire.

Divine humilité, c'est le dernier triomphe
que l'exemple et la doctrine d'Augusiin
devraient vous faire remporter sur notre
propre orgueil I Encore un moment d'atten-
tion. Messieurs: c'est à vos cœurs (|ue je

veuK à présent [)arler, pour y faire triom-
pher enûn la charité; sujet de la troisième
partie.

TROISIÈME PARTIE.

Pour faire triompher la charité , j'entre à

présent dans le sanctuaire du cœur d'Au-
gustin. Prenons -y des traits de feu pour en
percer les nôtres. Puisse l'Esprit de charité

seconder, surtout à présent, mes efforts, et

pro luire en nous les sentiments d'Augustin!
feenlinients d'amour pour Dieu , de tendresse
pour ses frères, de zèle i)Our le salut du
rïionJe, c'est ce (pii va composer la troisième

Pf'irtie du triomphe de la religion par Au-
guitin.

Ij n'est que trop vrai, Messieurs, que la

londi-e piété ne s'accorde guère avec la

science, ©"ailleurs les soins, les embarras
des grandes aOaires disiraient trop l'esprit,
pour laisser le cœur assez libre de s'é-
pancher dans les douceurs de la dévotion.
Voici donc encore un nouveau prodige. Un
docteur, dont nous comptons quatre-vingt-
quatorze ouvrages divisés en deux cent
trente-quatre livres, outre une multitude
innombrable de lettres doctrinales et de ser-
mons, un docteur c(!pcndant suiThari,é de
toutes sortes d'allaires, môme affaires tem-
])orellcs (rien de plus tendre que la manière
dont il s'en pilaint), et ce docteur qui passe
six à sept heures cliaquejouren méditations,
en entretiens avec Dieu, disons plutôt eu
extases. Je crois, Jîessieurs (car autrement
je ne puis le comprendre), oui , je crois
qu'Augustin se rcjjroduit et se mutiplie. Du
moins cet esprit facile qui pouvait occuper
trois secrétaires en môme temi)s sur trois

matières diverses, et même opposées entre
elles, n"a-t-il pas aussi le privilège de se
répandre au dehors, sans troubler la solitude
de son cœur?
Quel cœur. Messieurs, surtout pour Dieul

L'amour divin le remplissait de telle sorte,
qu'il semble même faire tort quehiuefois à
son esprit; lorsqu'il traite les questions les

j)lus abstraites, tout à coup il s'échappe, il

va se perdre en Dieu. O doux égarements
d'amour! Il n'en revient fpi'à peine; quel-
quefois même il n'en revient pas. Le lecteur
n'y perd rien. Où je ne cherchais qu'il m'ins-
truire et à me couvaincre, je me sens le cœur
subitement saisi. Augustin m'enlève avec
lui au sein de Dieu.
Oui, je défie toutes les froideurs du cœur

humain de tenir alors contre la charité qui
parle par Augustin. Chaque mot est un trait

de flamme. Souvent ne pouvant plus ex[)ri-

nier ce qu'il sentait (qui de nous pourrait
seulement sentir ce (pi'il exprime?), dans le

plus beau feu de la composition, les [laro'es

lui man((U(mt; son âsne même ne pouvant
plus soutenir la vivacité de l'incendie qui
consume son cœur, laisse son corps sans
njouvement. Si ce n'était l'ardeur de charité
qui allume ses yeux, on croirait qu'il expire.
En effet, il expire; son corps seul est en
terre, son esprit est au ciel.

Augustin! lui disait un jour le Seigneur
dans un de ces ravissements, Augustin,
in'aimez-vous? Ah! Seigneur, il expire d'a-

mour; et vous lui demandez s'il vous aime 1

Mais quelle marque, Augustin, me donnerez-
vous de votre amour? Augustin, Seigneur,
est tout à vous; il vous a tout donné, il se
consacre tout entier à votre gloire. Deman-
dez-vous davantage ? Augustin ! Augustin
m'aimez-vous? Ici, Messieurs, Augustin ne
se comiirentl plus, il ne se sent |)lus, il ne
réfléchit, ni rie raisonne, l'amour le jette

dans une espèce de délire. Oui, Seigneur, s'é»

cric-t-il, s'il était possible que je fusse Dieu,
et que vous fussiez Augustin, je choisirais

d'être Augustin, afin cpie vous fussiez Dieu.
Pardonnez-moi, Messieurs, je vous supplie,

le transport d'admiration qui a presque fait

avouer à mon esprit (ah! plutôt que nesont-ils
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ciAins 111011 cœur!) les pieux excès ciu

Au,j,ustin.

Du moins , je vous inviterai, Messieurs, à

lire, à méditer sans cesse ces chefs-d'œuvre
de ciiarité ; car jour moi, je vous avoue {|uc

je ne puis que les arroser de mes larmes;
suriout ces entreliens secrets avec Dieu, ces

tendres méditations, dans lesquelles tantôt

aux pieds delà croix de Jésus, comptant
toutes ses|)laies, recueillant chaque goutte
ôe son sang, il mè!e ses soupii's à ceux du
Sauveur expirant, et se joint à lui pour of-

frir le sacriiicc «rexjiiation et d'actions de
grâces au Fère éternel ; tantôt il entre en
société avec les anges, et s'anime pourchan-
ter avec eux les merveilles de la Divinité;
tantôt parcourant les brillantes demeures de
FEmpyrée, décrivant leurs beautés, il s'ir-

rite contre un corps qui l'empêche d'aller

se réunir à Jésus-Christ.

Aussi ne cherchait-il qu'à le détruire ; non
pas à la vérité par les mortifications rigou-
reuses; Jes austérités étonnantes de Jean-
Baptiste. Le saint pasteur a\ait pris Jésus-
Christ seul pour modèle et pour maiti'c, afin

d'être lui-même en tout la forme de son
troupeau. Simple et modeste dans ses habits
et dans ses meubles, frugal dans sa table,
toujours selon les règles d'une bienséance
exacte, il vivait en commun avec tout son
clergé, louant l'austérité des autres, et ne
prêchant que charité.. Gardons la charité,
disait-il à ceux qui lui reprochaient de mener
une vie trop couimune, gardons la charité,

mes frères, j'admire votre courage, su[;por-
tez ma faiblesse.

Ainsi, Messieurs, c'était toujours par l'hu-
milité que se signalait sa charité judicieuse.
Le beau monument qui nous en reste! Pé-
cheurs, ne détournez jamais les yeux de ce
livre d'humiliation pour Augustin. On sent
bien que c'est l'amour Divin qui le dicta,
l'amour indigné des premiers égarements
d'une folle je'^nesse, confus de ses résis-

tances, l'arauar qui s'enflamme à chaque
page par le souvenir des miséricordes du
Seigneur, amour généreux d'un pénitent qui
sacrifletoutjusqu'à vouloir éterniser sa honte
pour venger la gloire de l'Eternel.

Enfin, Messieurs , lamour épurait telle-

ment l'intention de toutes ses œuvres, que
tout intérêt humain, même le plus légitime,
ne fut jamais un motif assez noble pour sa
grande âme. Il ne voulut jamais rien acquérir
pour son Eglise, comment eût-il pensé à
faire quelque acquisition pour lui-même?
Inflexible dcïns le refus de tous les dons d'une
charité peu judicieuse, il portait le désinté-
ressement jusqu'à rendre ceux que de lâches
bienfaiteurs paraissaient regretter. Son peu-
ple, son clergé s'en plaignirent, en murmu-
rèi-ent plus d'une fois. Pour toute apologie,
parlez, mes frères, leur disait-il, quelqu'un
d'entre vous est-il dans le besoin? qu'il vienne
à moi. En effet, pour les soulager, dès que le

besoin jpresse, il s'épuise, il se dépouille d'a-
bord lui-même, ensuite il dépouille le sanc-
tuaire, ])rôt à vendre sa liberté plutôt que
de laisser aucun inalheoreux sans secours.

Il pouvait donc avec droit, ce nouveau Né-
hémie, en présence de ses frères, prendre
tout son peu[)le à témoin s'il rechercha ja-

mais aveceui|)rcssei!ient les revenus attachés

à son ministère, s'il soutint les droits de scm
siège aux déj)ens de la charité. Sans rien

exiger de personne, sans rien demander, il

donnait toujours, sans oser même approfon-
dir les besoins de ceux qui recouraicntà lui.

Sa table, sa maison étaient la table et la

maison communes, non-seulement de son
])euple, mais de tous les élranger.5 mômes qui
se réfugiaient de toutes parts autour de lui

comme dans un port public toujours ouvert
à l'indigence. Toujours prêt à quitter et l'é-

tude et la [irière pour écouter les j)laintes,

terminer les dilférends, il était accessible

également à tous, accessible à tous les mo-
ments, excepté dans les temps qu'il desti-

nait tous les jours à aller lui-même porter
les paroles oe paix et de consolation aux
captifs dans les prisons, aux malades sur
leur lit de douleur. C'est surtout. Messieurs,
dans les œuvres qui concernaient le salut de
ses frères, qu'il faut voir comme la charité

de ce tendre pasteur se déploie. Alors l'a-

mour du prociiain, soutenu dans son cœur
i;ar l'amour de Dieu même, ne savait plus
reconnaître de bornes.
Entrerons-nous dans son Eglise d'Hippone?

Heureux qui jieut entendre un tel prédica-

teur de l'Evangile! Là ce ne sont plus (es

cris confus d'ap[)laudissements qui interrom-
paient le rhéteur Augustin dans les assem-
blées de Cartilage, de Milan et de Uome, les

soupirs et les sanglots éclatent à mesure quo
la voix de l'évêque Augustin se fait enten-
dre. Pas un sermon qui ne fasse à la grâce
quelque grande conquête. Son nom lui agi-
rait des auditeurs tle tous les pays de l'uni-

vers : en l'écoulant, on ne pensait plus à ad-
mirer, on ne pensait qu'à se convertir. Les
traits vifs et perçants de son esprit, enflam-
més par la charité de son cœur, enllammaient
tout son auditoire ; les esprits les plus opi-
niâtres, les plus critiques, ne pouvaient ré-

sister, rendaient les armes, c'était le cœur
qui était touché, la conversion était sûre.

Hippone cependant , l'Afrique entière

étaient des objets trop l)ornés [lour le vaste

cœur d'Augustin, la sollicitude de toutes les

Eglises le presse sans cesse, ainsi que le

grand Apôtre le disait lui-même. De là ces

combats de charité dans son cœur, s'il m'est
permis de m'exprimer ainsi. Il voudrait par-
courir l'Europe et l'Asie, franchir toutes

les mers, porter de l'un à l'autre hémisphè-
re, le flambeau de l'Evangile. Cependant
l'amour tendre qu'il doit à Son peuple, la

lidélité qu'il a vouée à son Eglise, le retien-

nent à Hippone. Il trouvera l'art d'allier ces

deux sentiments opposés, ce qu'il ne peut
faire de vive voix, il le fait par ses lettres.

Il sollicite des conciles, ils se tiennent, et la

discipline reprend sa première vigueur. Il

avertit les souverains ])0ntifes des abus qui
se sont glissés secrètement, et les scandales
disparaissent. Il porte jusqu'aux pieds du
trône des césars de modestes remon^
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trances, et la foi est soutenue, l'Eglise pro-
tégée, les malheureux soulagés, les coupa-
bles punis.

Quel champ immense, Messieurs, pour un
seul discours I tant de saints établissements
qui donnèrent le premier exemple de join-
dre aux travaux de la vie ecclésiastique,
toute la désap|)ropriation des solitaires, ces
admirables règlements de la vie monastique
qui donnèrent dès lors, et surtout ont don-
né depuis tant de vierges, tant de fervents
religieux à la retraite. D'autre part, toutes
ces persécutions que l'hérésie et l'impiété
lui suscitèrent comme de concert, tant de
prodiges [)ar lesquels le Seigneur le pré-
serva des noirs complots tramés contre sa
vie, je vous avoue. Messieurs, qu'on pour-
rait com[)Oser encore un grand éloge des
traits seuls que j'ai été forcé de j>asscr sous
silence.

Cependant tout vaste, tout ardent, tout
heureux même que fut le zèle d'Augustin,
liélasl ilfut tro[) mal secondéparles peuples
pour arracher la fondre d'entre les mains du
Seigneur irrité. Il dit à une nation barbare :

allez venger mes autels profanés. Il dit, aus-
sitôt l'Afrique en est inondée. Quel ravage,
que de meurtres ! Mais, Seigneur, il fallait

à votre justice une plus noble victime. Ce
fut Augustin. La charité vous l'immola.
Les malheurs de sa patrie lui perçaient le

cœur d'autant plus vivement qu'il croyait ne
voir dans l'affliction publique que la peine
due aux f)reraiers égarements de sa jeunesse.
Mais quand Hippone même fut investie,

ah ! Messieurs, ce fut alors que le charitable
pasteur se livra tout entier à sa douleur. Que
dis-je, à sa douleur? Ce respectacle vieillard,

usé de travaux, rappelle tout ce qui lui reste

de forces, tantôt pour parcourirles rues et

les places publiques, prêcliant la pénitence,
tantôt pour rassembler encore son peuple
dans son église. Quoi, Seigneur, les tendres
prières qu'il vous adressait alors ne purent
vous fléchir! Tantôt, se traînant jusque sur
la brèche, il allait, le crucifix à la main, ani-
mer les soldats à défendre le sanctuaire;
ensuite, retiré la nuit avec son clergé dans
son oratoire, la face mouillée de larmes,
collée contre terre, il demandait à Dieu de
l'accepter pour seule victime et de sauver
son peuple ; ou comme l'illustre Machabée,
11 invoquait la mort, du moins pour ne pas
voir les malheurs de ses frères. Hélas! ce
dernier vœu fut exaucé. Malheureuse Hip-
pone! Et dans le sac atïreux de cette ville,

rien ne fut respecté, que le toml)eau, les

écrits et la bibliotlièque d'Augustin.
C'est ainsi. Messieurs, que doivent mourir

ces grands homines qui, nés une fois, ne
devraient jamais cesser d'être. Aussi distin-

gués du commun des mortels dans leur tré-

pas qu'ils le furent par leur vie, la mort
n'est pour eux que le sceau de l'immortalité.

En effet, le grand Augustin ne Vit-il pas en-

core? il vit dans ses écrits, il vit dans l'his-

toire, il vit dans toutes les bouches pour
continuer à [)résent encore et perpétuer
dans tous les siècles le triomphe de la reli-

gion, triomphe de la vérité sur l'illusion de
nos sens, triomphe de l'humilité sur l'orgueil

de nos esprits, triomphe de la charité sur la

lâcheté de nos cœurs.
Ahl Messieurs, ne puis-je me flatter de

compter aujourd'hui quelqu'un de vous
parmi les conquêtes qu'Augustin a faites à
la religion? La vérité, qui parla par son or-

gane, après l'avoir détrompé lui-même, ne
pourra-t-elle vous détromper des vanités du
monde? L'humilité qui soumit un si grand
docteur, pour terrasser ensuite par son mi-
nistère les plus superbes génies, ne i)ourra-
t-elle abattre les hauteurs insensées de nos
esprils?Mais surtout les traits que son cœur
enflammé lance de toutes parts dans ses ou-
vrages ne pourront-ils réchauffer la charité

dans nos cœurs?
Augustin! achevez par votre intercession

aujirès de Dieu le triomphe de la religion

sur nous. Obtenez-nous celte grAce puis-

sante, qui fasse sur nos esprits et sur nos
cœurs les impressions salutaires qu'elle fit

sur vous; sur nos esprits, en les détachant
entièrement du monde, en les rendant hum-
blement dociles au joug de la foi; sur nos
cœurs, en les remplissant de cette charité

pure qui nous fasse aimer Dieu seul sur la

terre, pour l'aimer éternellement avec vous
dans le ciel. Ainsi soit-il.

PANEGYRIQUE XXI
SAINT REMI, ARCHEVÊQUE DE REIIVIS.

Si aliis non sum apostolus, sed tamen vobis sum : nain
signaculum aposlolatus niei vos eslis in Domino. (T Cor.,

IX.)

Si je m suis apôlre pour les autres, du moins je le suis

pour vous ; car vous êtes en noire Seigneur le sceau de mon
apostolat.

Pourrions -nous refuser ce titre glorieux
au saint archevêque dont nous solennisons
aujourd'hiii la mémoire? Si Denys fut l'apô-

tre de la Gaule, Rémi ne le fut-il pas de la

France? Nous sommes donc véritablement le

sceau de son apostolat : Signaculum aposlo-
latus mei vos estis.Sans méconnaître l'illustre

martyr, premier fondateur de ces Eglises, ne
craignons pas. Messieurs, de reconnaître ce-

lui-ci et de partager du moins notre recon-
naissance entre Tun et l'autre. Si Rémi eut
l'avantage de trouver le christianisme établi

dans ces régions oii il prit naissance, s'il fut

lui-même redevable de la foi au premier apô-
tre des Gaulois, ne peut-il pas dire cepen-
dant comme saint Paul, qu'il n'a pas moins
fait que lui-même : Nihil minus fui (I Cor.,

XI), et qu'ayant eu la gloire de convertir à

Jésus-Christ les conquérants de sa patrie,

quoiqu'il ne soit point apôtre pour les au-
tres, il l'est du moins pour nous : Et si aliis

• non sum apostolus, sed tamen vobis swm. L'E-

glise, en effet, lui a décerné ce titre. Atta-

chons-nous à le justifier. C'est .sans doute le

j)oint de vue le plus intéressant de son éloge.

Saint Paul rappelait aux Corinthiens, pour
preuve de son apostolat, non-seulement co

({u'il avait fait parmi eux pour y planter la

foi, mais encore la sagesse de la conduite

qu'il y avait tenue. Peignons avec les ma-
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mes traits la gloire de l'apôtre des Francs.

Vous verrez en lui, Messieurs, 1" un zèle ar-

dent et vif pour remplir toute l'étendue du
ministère apostolique; ce sera le sujet de la

première partie de son éloge. 2° Un zèle sage

pour honorer dans toute sa conduite le mi-

nistère apostolique ; ce sera le sujet.de la se-

conde partie. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

On ne voit paraître Rémi dans l'histoire

que pour le voirjjpresque aussitôt monter sur

le siège épiscopal de sa patrie. Il est des

hommes pour qui les règles communes ne

sont point faites, parce qu'ils semblent eux-

mêmes n'être point faits comme le commun
des hommes. 11 est juste qu'on les excepte,

qu'on les distingue ces hommes pour qui

l'on remarque que la Providence a fait, pour
ainsi dire, exception dans la nature. Tel fut

saint Rémi, dernier fruit, fruit miraculeux
d'une alliance toute sainte, qui avait déjà

donné deux grands évêques à cette partie

des Gaules, fils d'une sainte, nourri par une
sainte, frère, oncle de saints, et lui-même
ainsi que Jean-Baptiste thaumaturge dès le

berceau, miracle de sainteté dans tout le

cours de sa jeunesse, en fallait-il davantage
pour autoriser l'impatience des peuples? Il

n'avait pas plus de vingt- deux ans alors, et

bientôt il surpassa les espérances qu'il avait

fait concevoir de si bonne heure. Nous, Mes-
sieurs, pour en juger avec quelque ordre,
suivons-le pas à pas, et dans le projet qu'il

forme, et dans les moyens qu'il emploie, et

dans les succès dont Dieu le couronne.
Vers les commencements du V^ siècle, les

Gaules, qui depuis plus de cinq cents ans
étaient sous la domination de Rome, étaient

devenues romaines en quelque sorte. Les
Gaulois, peuple toujours brave mais natu-
rellement doux et facile, s'étaient enfin ac-
coutumés au joug de leurs vainqueurs. Ils en
avaient pris peu à peu la langue et les lois,

les usages, les mœurs et la religion même.
Tant que le christianisme avait été proscrit
dans l'empire , la persécution n'avait été
nulle part plus allumée que dans les Gaules.
Enfin l'Eglise commençait à respirer. Des
progrès un peu lents, mais solides, lui fai-

saient espérer de se voir bientôt tout à fait

triomphante, quand le trône des césars tout
à coup renversé pensa ensevelir le christia-

nisme sous ses ruines. Mille essaims de bar-
bares s'étaient répandus dans les Gaules. Un
peuple plus fier et plus indomptable que tous
les autres paraissait de[)uis quelque temps sur
les rives du Rhin, et faisait trembler autant
pour l'Eglise encore faible dans son berceau
que pour les restes vieillissant de rem|)ire.

Nommer les Francs, n'est-ce pas, en effeti^

donner l'idée d'un peuple qui ne connaissait
encore d'autre vertu qu'une bravoure vio-
lente et farouche? A travers la rusticité de
ses mœurs, laissantcependant déjà transpirer
des traits de je ne sais quelle urbanitéqui,
depuis confondue avec la douceur naturelle
des Gaulois, devait faire le caraclère don)i-
nant de la nation entière ; du reste, jaloux
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de sa liberté, ennemi de toute dépendance,
toujours emporté par la vivacité la plus fou-

gueuse, n'aimant que la gloire et l'aimant

constamment, volage en effet sur tout le

reste, mais au seul nom, au seul fantôme
d'honneur, bravant les dangers, se roidissant

contre tous les obstacles et supérieur à tous

les revers.

La valeur et l'expérience du célèbre Aé*-

tius avaient, à la vérité, soutenu quelque
temps les efforts de ce torrent impétueux';
mais Aétius, après avoir été forcé de céder
peu à peu lui-même, étant enfin devenu la

victime de la basse jalousie de son maître, la

mort de ce dernier Komain fut comme le si-

gnal de la perte entière de l'empire dans les

Gaules. Il ne faisait plus que déchoir et tom-
ber de proche en proche à mesure qu'avan-
çaient ces nouveaux vainqueurs qui, partout

les armes à la main, rétablissaient les tem-
ples et relevaient les autels des anciennes
idoles.

Cependant les Goths d'une part, les Bour-
guignons de l'autre, peuples à la vérité chré-

tiens, mais hérétiques, avaient infecté du
venin de l'erreur les vastes [jrovinces dont
ils s'étaient enjparés. Leur zèle de parti, zèle

toujours fanatique et cruel, faisait presque,
hélas ! désirer la domination des idolâtres.

Enfin ce qui restait d'enfants soumis à l'E-

glise étaient-ils capables de consoler leur
mère? Plus indociles sur la pratique de la

morale que l'hérétique ne l'était sur la créance
du dogme, n'étaient -ils pas dans leurs mœurs-
plus dissolus que les idolâtres mêmes? Ah !

l)écheurs, les coups les plus sensibles qui
percent le cœur de l'Eglise votre mère vien-
nent toujours de votre main. Elle est comme
forcée à vous haïr, et en même temps à vous
aimer. Vous êtes ses |enfants. Tout rebelles

que vous êtes, elle ne peut ni vous abandon-
ner comme l'idolAlre, ni vous rejeter et vous
retrancher comme l'hérétique ; elle vous
pleure et vous cache tendrement dans son
sein, tandis que vous le déchirez.

Ce fut dans ces tristes circonstances que
Rémi entra dans le sanctuaire, et sitôt qu'il

y fut entré, il se crut comptable à Dieu de son
éclat.Est-ce Elieque je vois pénétré de dou-
leur sur la désolation d'Israël? Non, ce n'est

pas Elie comme autrefois abattu, découragé
par la tristesse, fuyant la persécution de Jé-

sabel etd'Achab, retiré dans une sombre ca-

verne, et là, par une espèce de désespoir de
zèle, demandant la mort pour toute grcîco.

Ah I Messieurs, s'il faut (|ueles ministres de
l'Eglise meurent, ce n'est pas en victimes
oisives que leur propre lâcheté immole pour
le triomphe des ennemis de la religion ; c'est

en combattant qu'ils doivent mourir, ainsi

que sont morts tous nos martyrs, entraînant
l'erreur et l'idolâtrie dans leur ehute.

Ainsi que les premiers apôtres, Rerai va
d'abord se prosterner aux pieds de son Dieu,
et dans le même esprit il lui adresse la même
prière. C'est vous, Seigneur, qui avez fait le

ciel et la terre, et les mers, et tout ce qu'ils

contiennent. Pourquoi donc les nations se

sont-elles émues contre vous? pourquoi les"
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peuples onl-ils formé de vnins projets? Les
rois (le la terre se liguent encore et conspi-

rent contre votre Clirist.AljI voyez leurs me-
naces, Soigneur : Et nunc respicc in minas
eorum. {Act., IV.) Accordez à votre serviteur

la grâce de prêcher votre parole avec assez

de force pour les persuader ou pour les con-
fondre : Bu cuni omni /iducia loqui verbuin

tuuni. [Ibid.)

Sa prière fut exaucée Messieurs; animé
d'une sainte audace, il prend la résolution
généreuse de sauver la foi dans la Gaule :

voilà son projet. Le plus glorieux , le [ilus

sûr moyen (ï^ réussir, était sans doute de
convertir au christianisme ses nouveaux
vainqueurs : niais quelle entreprise ! Mon
Bien, vous la conduirez peu à peu à l'exé-

cution
Qu'il me soit permis, Messieurs, de ne

regarder tout ce qu'il fit dès lors dans son
Eglise particulière que comme des préludes
de ce qu'il devait faire bientôt après sur un
théâtre |)lus vaste. En instruisant son peu-
ple, il ne faisait, en elfef, ce sendjie, que se

former lui-même h cette éloijucnce vive et

forte qui devait maîtriser un jour la plus
Iiautaine des nations et le plus impérieux
des princes, et cpii lui acriuit dès lors le re-

nom d'auteur le plus exact et d'orateur le

plus éloquent de son siècle. Ce qu'en écrit

saint Sidoine renommé si justement lui-

môme comme le plus bel esprit cpii fut alors

dans les Gaules, avec que! plaisir ne l'ai-je

pas plu:^icurs fois reconnu dans les firécieux

iragments qui nous en restent. Quelle élé-

gance de stylo, ([ueile justesse ilans les ap-

plications, quelh; propriété, quelle aljou-

dance dans les termes! c'est un fleuve (|ui

eoule. Quelle force dans les pensées, cpiel

poi.ls dans les preuves, quelle véiiémence

.surtout dans les tours! c'est un foudre qui

frappe. Quelle exacte proportion, quel heu-
reux ensemble dans toutes les parties, (pielle

douceur dans les liaisons, et quel art surtout

h rendre partout Fart insensible! c'est une
glace unie du cristal le |»lus pur. Je viens de

copier saint Sidoine. Mais c'est dans les fonc-

tions de son apostolat que je dois me hâter

de vous le faire voir.

Les Francs, en effet avançaient et pous-

saient leurs conquêtes. A leur tète un jeune

monarque qui réunissait en lui toutes les

vertus et tous les vic(^s, dont l'assemblage

fait les conquérants; intréi)ide jusqu'à la té-

mérité, il savait aussi bien commander que
combattre; fécond en ressources, il ne ména-
geait point les ciimes quand il pouvait ser-

vir à ses desseins; exact à faire ronth-e jus-

lice à ses sujets, il se croyait tro|) au-dessus

des lois pour la rendre lui-mèmeàsesalliés;

franc et sincère cependant par inclination,

fourbe ]>ar intérêt, tantôt humain et tantôt

cruel, suivant que son ambition le deman-
dait, il savait flès l'âge le plus tendre tem-

pérer l'ardeur de la jeunesse et l'impétuosité

française par une p'oliliipie fine qui eût fait

honneur aux législateurs les jilus consom-
més. C'est de Clovis idolâtre que je parle

et dans le temps qu'il entra dans les Gaules

avant que le christianisme eût adouci ce
qu'il va d'odieux dans les traits de ce ca-
ractère. Ce devait être l'ouvrage de notre
saint évêque d'en faire, parla religion,
un héros vraiment grand pour la gloire de
sa nation autant que pour le bonheur des
Gaules.

Déjà Syagrius, défait dans les plaines de
Soissons, lui avait laissé le champ libre à ses
con(|uètes. Cette éi)oque célèiire de la fon-
dation de cette monarchie fut celle de l'es-

time que prit le vainqueur pour révôijue de
Jteims, et des esj)érances que l'évêque con-
çut de gagner bientôt et de soumettre à
Jésus-Christ son vainqueur. Mon Dieu, c'est

souvent ain-îi que l'enchaînement de vos
grâces les plus miraculeuses dé[)end des
j)lus petites circonstances. Un vase précieux
enlevé dans le pillage, redemandé par Rémi,
renilu par Clovis, voilà. Messieurs, ce qui
])ré[)ara ce grand événement, (pii, ])0ur ja-
mais, affermit l'empire de l'Église dans les

Gaules en établissant la foi sur le trône du
monarque français.

Pour hâter ce moment de grâce, Rerai,
de|)uis ce temps, ne cessait de répandre ses
larmes aux [tieds du trône de la miséricorde
céleste; il les mêlait à celles d'une auguste
reine. Ne croyons pas, IVlessieurs, ravir à
notre aj.ôtre la gloire qui lui est due, en lui

associant en quel(|ue sorte, dans ces ])re-

miers commencements, cette fcfnme vrai-
ment forte, ,iinsi que Judith, l'honneur de
.•onsexeet lajoiedeSion ; préservée, comme
Ruth, de la contagion de l'erreur dans le sein
de sa nation et de sa famille; orpheline,
comme listhcr, dès l'âge le plus tendre,
choisie comme elle au moment qu'elle y
pensait le moins, placée sur un (rône ido-
làire pour y faire triom})her et régner son
Dieu; Clotihle, en un mot, dont le plus bel
éloge est d'avoir été le modèie sur lequel
ont pris à tâche de se former toutes nos plus
gi^andcs reines, les lladégoride, les l'athiide,

les B!an.:he de Castiile, les Jeanne de Fiance,
les Ann(,' d'Autriche, les .^larie de Pologne.
Elle no cessait de presser le zèle du .saint

évoque, qui, de son côté, ne cessait de l'en-

courager, de l'aninter, et surtout de la con-
soler tians les épreuves aux(]uelles il plutaii
Seigneur de mettre de temps en temjis sa
foi.

Rappelez-vous enfin, Messieurs, cette gran-
de journée où. lejeune conquérant des Gaules
vit liguées contre lui toutes les forces de la

belliqueuse Germanie. Les vœux du saint
évôi|ue le suivirent au combat. Mais quelle
est donc celte nouvelle économie? Les mains
do Moïse élevées au ciel faisaient triompher
Josué. Ici, à mesure que le pontife redouble
SOS insiances, le héros français succombe,
ses alliés sont en déroute, ses braves soldats

plient eux-mêmes. Mon Dieu, avant que de
lui faire vaincre ses ennemis, vous vouliez
le dompter et vous le soumettre lui-même.
O vous, Germains, ne vous applaudissez [tas

encore de votre avantage. A'ous sentirez bien-

tôt que vous ne le devez ni à vos forces, ni

à votre courage. C'est Rémi qui combat ac-
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tuellement pour vous, c'est lui qui trioaipho ;

il triomphe à présent par votre prétendue

victoire, dans un moment il achèvera son

triomphe par votre défaite.

Cependant il ne semble })lus rester aux
Francs aucune ressource. Tout manque à la

fois au généreux monarque. Ses soldats

n'entendent plus sa voix. 11 s'adresse à ses

dieux. Ses dieux sont sourds. Heureusement
il se souvient enfin du Dieu de Kemi et de

Clolilde : Memor fui Dd. {Psal. LXXVl.) Il

s'en souvient, il Tinvoque, il est vain(]ueur:

Meinor fui Dci et delertatiis sum. [Ibid.)

Laissons-le, Messieurs, poursuivant sa

victoire, faire payer chèrement aux «Ger-

mains la peine qu'il avait eue de les vaincre.

C'est à Reims que j'aime à vous le faire voir,

apprenant dans les leçons du saint évêque,

à mépriser ses faux dieux, à rejeter ses an-
ciennes erreurs et h réformer son caraclère

sur la morale de l'Evangile. On dirait ([ue

Rémi fait passer dans le cœur de son caté-

chumène tout le zèie qui l'entlamme. Passez-

moi celte idée. Messieurs; il me paraît sqxx

servir comme de second pour la conversion
de tout son peuple.

N'oseiai-je point croire que c'est ce bel

événenient que le prophète Isaïe avait en
vue? Ce fut du moins, j'ose le dire, cet évé-

nement qui rcmp'lit entin toute l'étendue de
sa prédiction.

Levez, oui, levez maintenant la téie, vé-
ritable Jérusalem, Eglise de Jésus-Christ,

voici le grand jour de votre triomphe. Ne
redoutez plus désormais aucune sorte d'en-
nemis : Surge, itiuiulnarc, Jcnisalem. {Isa.,

LX.) La gloire du Seigneur se répana au-
jourd'hui sur vous; votre éclat désormais
n'aura plus à soutlVir d'éclipsé : Gloria Do-
mini super te orta est. (loid.) Jusqu'à présent
la nuit de la gentilité, où les ténèbres de
l'erreur enveloppaient tous les |)euples

;

vous n'aviez encore eu que des protecteurs

ou passagers ou trop faibles, vos espérantes
les plus brillantes semblaient toujours s'é-

vanouir aussitôt que naître; les maîtres du
monde n'étaient enlrés dans votre sein (\ne

pour le déchirer aussitôt plus inhumaine-
ment : Tenebrœ operient terrain et caligo po-
pulos. (Ibid., 2.) Mais enfin, parce que vous
avez été persécutée, méprisée, liaie de toute

la terre : Pro eo quod fueris dcreliclu [Jbid.,

i3), élevez à présent les yeux et considérez,
voyez autour de vous : Leva in cirniitu
oculos tuos et vide. [Ibid., k.) Ce peuple
innombrable de généreux guerriers va
devenir "otre peuple : Omnes isti congre-
gali siint tibi. (Ibid.) Dans ce jeune héros
qui est à leur tête se prépare une longue
suite de rois qui entraîneront tous les peu-
ples à vos pieds. Eh! quelle sera désormais
votre joie! Vous serez étonnée vous-même
de votre puissance : Mirabitur et dilatabitur
car tuum. (Ibid., 5.) Quand ce qu'il y a de
jilus fort parmi les nations se rangera de
soi-même sous vos lois : Quando fortiïvdo
gentium venerit tibi. (Ibid.) Quand les pre-

(46) Avitus 'Vienn., ep. 41,

miers i!:onarques du monde regarderont
comme leur premier titre d'honneur celui
d(! vos fils aînés : Rege; minislrabunt tibi

(Ibid., lOj, et ne croiront avoir point de de-
voir plus sacré que de vous honorer, de vous
faire honorer, de vous })rotéger, de vous dé-
fendre et de vous enrichir même de leur
j^ropre patrimoine : Et mamilla regum lacta-

beris. (Ibid., IG.)

Peut-on voir. Messieurs, une prophétie
))lus littérale et plus exactement accomplie?
Sainte religion, à qui en devez-vous la

gloire? Qu'il me soit permis. Messieurs,
d'employer ici les expressions mômes d'un
autre saint évêque (Y(5) à ce sujet. O le beau
j)résent, écrivait-il, que Rémi a eu la gloire
de faire à Jésus naissant et de conduire à
sacrèi:he! Que cette nuit sacrée a l'einpli

de consolation toute l'Eglise! Quel spectacle
de voir, à l'ordre, à la voix d'un pontife fie

Jésus-Christ, se courber cette têle auguste
si redoutée des nations, celte chevelure nour-
rie sous le cas(|ue recevoir par i'onclion

sainte le casque du salut, et ce héros (juitter

pour )in temps la cuirasse guerrière et se
revêtir du simple habit îles néophytes 1

iS'e soyons plus surpris des succès écla-

tants du zèle de Rémi. Il a fait de son prince,
couinm il l'écrit lui-même, non-seulement
le défenseur, mais encore le prédicateur de
la foi. Bientôt la nation française n'aura donc
plus d'idoles. C'est un cri unanime de toutes

parts, qu'on ne veut reconnaître de Dieu
que celui (lue Rerni prêrhe. Trois mille des
jirincipaux officiers de la cour etde l'armée,
baptisés en même temps (jue le roi, ne sont
que connue les prémices de la nation entière
qui ne tardera \>as à les suivi'e.

Sous la protection de son roi que n'entre-
prendra pas le saint évêque? 11 attaque l'a-

rianisme, il le confond. Il anime les évoques
de Bourgogne contre l'erreur, à sa voix ils

s'assemblent, et malgré l'obstination du mo-
narque arien, la foi catholi(]ue triomphe.
Son zèie ardent, infatigable, s'étend encor2
]>lus loin. Dans le pays des Morins, Fuio â-

trie domine, à peine y reste-t-il quelques
vestiges du christianisme (|ui y fui autrefois

annoncé. Rémi leur forme des a[)ôtres, il les

consacre, il les envoie, et la foi est rétablie

dansées vastes contrées, qui font aujourd'hui
quatre grands diocèses. Cependant il n(i perd
point de vue pour cela son propre troupeau.
11 ne cesse de lui faire entendre sa voix. A
peine l'ivraie paraît dans le champ du Pèro
de famille, elle en est arrachée. Les scanda-
les cessent aussitôt qu'ils éclatent, les abus
n'ont pas le temps de se former. Les monas-
tères se multiplient autant par ses soins que
par ses largesses. Les lieux de prostitution

se changent en asiles de pénitence. D'infàujes

brigands deviennent de saints anachorètes,

et les [)lus fameuses débauchées font autant
de Madeleines.

Mais aussi reconnaissons, Messieurs, que
c'étaient ses exemples, autant du moins que
sa parole, qui lui donnaient cet ascendant
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sur les esprits et sur les cœurs. Une réllexion,

qui me saisit tout à coup, m'engage à me
hâter (le vous le représenter sous ce nou-
veau point de vue. Plus les travaux et les

succès des hommes apostoliques sont écla-

tants, moins ils vous semblent ordinaire-

ment être à votre portée. Eh ! comment vous
inviterions-nous à imiter le zèle ardent des
apôtres pour étendre la foi, quand à peine
nous pouvons la conserver en vous cette foi

pure? Mais avouez que si vous n'êtes point
chargés d'un ministère qui vous oblige à

défendre la religion, vous êtes obligés du
moins à l'honorer par votre conduite. En
vous représentant les apôtres établissant au
milieu de nous le christianisme, nous pou-
vons au moins exiger de vous le respect et

la reconnaissance qui leur sont dus ; en vous
représentant leurs vertus, nous avons droit

de prétendre vous donner des modèles. C'est,

en effet, toujours en pratiquant eux-mêmes
ce qu'ils annonçaient, ([u'ils ont réussi à le

persuader. Voyez-en maintenant la preuve
abrégée dans la seconde partie de ce dis-

cours,

SECONDE PARTIE.

Dans le ministère que nous exerçons par
la miséricorde qui nous a été faite, disait

saint Paul, un de nos premiers soins doit

être de nous attirer l'estime des hommes
pour la manifestation de la vérité, non-seu-
lement en ne corrompant point la parole de
Dieu, dont nous sommes dépositaires, mais
aussi en ne la démentant jamais par une con-
duite artificieuse et hypocrite. C'est pour
cela et dans la même vue qu'il disait encore
ailleurs que tant qu'il serait apôtre, il hono-
rerait son ministère; et remarquez, Mes-
sieurs, la raison qu'il en donne ; pour ins-

pirer, si je puis, ajoute-t-il, de l'émulation à

mes frères, et pour en sauver quelques-uns.
Voilà ce que j'ai nommé un zèle sage. J'en-

tendais un zèle animé par une humble piété,

guidé par une charité tendre et désintéressée,

soutenu, couronné par une mortification gé-

néreuse et constante. Ainsi notre apôtre, à

l'exemple de saint Paul, fit honorer son mi-
nistère en l'honorant lui-même par toute sa

conduite.

Ce fut, pendant plusieurs siècles, du fond
des solitudes que l'Eglise tira le plus ordi-

nairement ses premiers pasteurs. On jugeait

les [)lus propres à gouverner, non pas ceux
qu'un long usage du monde eût façonnés à

son commerce et à ses intrigues, mais ceux
qui, à l'ombre des forêts, s'étaient le mieux
exercés à le mépriser ou à le haïr. Les plus

capables d'enseigner paraissaient être ceux
qui avaient le plus constamment pratiqué,

et non pas le plus exactement étudié les

principes et les maximes de la morale.
Tel fut aussi. Messieurs, le mérite de

notre saint évoque. Dès la première fleur de
son âge, on l'avait vu fouler aux ])ieds le

monde et ses plus séduisants attrails, ()rcs-

(ji!(! avant que d'être on état de les connaître.

C'est dans un obscur désert, près de la ville

û-i Laon, que cet astre à peine encore nais-

sant vint aussitôt, non pas s'éclipser et ca-
cher sa lumière, mais plutôt ramasser les

beaux feux dont bientôt après on le vit tout
à coup éclairer le monde. Ainsi l'on voit,

non pas dans le tumulte et dans l'éclat des
villes, mais dans les lieux les plus solitai-

res, se former ces météores lumineux qui,
dès qu'ils se montrent, frappent aussitôt,

éblouissent tous les yeux par leur éclat étin-
celant.

Cependant le saint enfant ne pensait qu'à
y chercher un asile à son innocence : mais
c'était une école où l'Esprit-Saint le condui-
sait pour l'instruire lui-même. Quelle y fut
la rapidité de ses progrès! Quels feux l'a-

mour divin y alluma-t-il dans son âme,
pour jeter ce vif éclat qui sitôt après le

trahit, décela sa retraite , et l'éleva sur le

trône épiscopal de sa patrie à un âge où,
comme je l'ai déjà remarqué, tout autre à
peine aurait été admis aux 2)remiers degrés
du sanctuaire.

Ceux qui méritent le plus les places émi-
nentes sont ceux qui les redoutent et les

fuient davantage. Les briguer, c'est les peu
connaître, et quiconque en connaît assez peu
les devoirs, pour ne pas les juger au-dessus
de ses lorces, est toujours trop peu }»ropre

aies remplir. Vraiment heureux les peuples
qui trouvent des pasteurs qu'il a fallu forcer
à gouverner !

Pénétré de son incapacité, surtout de son
défaut d'expérience, d'autre part effrayé du
terrible fardeau dont on le cliarge, le jeune
évêque tout en larmes n'a d'autre ressource
que d'aller représenter humijlement l'un et

l'autre au Seigneur. Ah ! voilà. Messieurs,
ce qui fait sa force. Vous avez été peut-être
étonnés de ses prodigieux succès, écoutez
maintenant ce qui les lui procure.
Voyez disait saint Augustin, sur un sujet

semblable, voyez cet ange qui s'élève jus-
qu'aux cieux sur les ailes de la prière, qui
descend ensuite sur la terre pour y répandre
les grâces qu'il a puisées en quelque sorte

dans les trésors du Ïout-Puissant. C'est no-
tre saint évêque.
En effet, continue ce saint docteur, les an-

ges, dont rcm|)loi,selon l'expression de l'Ecri-

ture, est de monter sans cesse au ciel et d'en
descendre, ce sont les ministres de l'Evangile.

Nous en avons l'exemple dans saint Paul, dit

saint Augustin : j'ajoute, Messieurs, nous l'a-

vons dans votre saint patron : Ex uno ha-
bemus exemplum.

Ainsi que l'Apôtre , il n'interrompt les

exercices de son zèle que pour aller gémir
aux pieds du Père des miséricordes. Le
tem[)s que la charité lui dérobe pendant le

jour, il le retrouve dans le silence et les

ténèbres de la nuit. C'est alors
, que se

trouvant en liberté, il s'élève jusqu'au ciel,

pour aller éteindre dans ses larmes les fou-
dres du Seigneur. Après des nuits entières

passées dans ces communications intimes
avec Dieu, comment reparaîl-il au milieu
de son peuple? ^.srendfi^Yes et descendentes

(uiffrlos. {(len., XXVIIL)
il y re])arait comme saint Paul, suivant la
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reraarfine de saint Augustiii, tout [iloin de

Dieu, s'il m'est permis uViinsi parler, mais

par là même (iisposé mieux (jue jamais à

com|iatirà toutes les fail)lessts de son peu-

j)le. 'J'el qu'un pèi'e tcn ire, ajoute saint Au-
gustin, qui pruporlioniie ses instructions ,

lion fias à ses | roprcs lalenis et à sa propre
science, mais à la portée de l'esprit (pjM
veut l'ormcr : Asccndenles et dcsicndcntes

angelos.

Il y reparaît, comme saint Paul encore,

surtout pour devenir l'exemple et le moLlèle

de son (loupcau, pour déaionlrer, autant
par ses aolions cpie par ses discours, les

nniabililés <Jc la A'erlu. Sa !-an(é, les plus

pressants besoins de la nature, c'est ce (|ui

semble l'inléresser Je moins. Tout ocru[)6

qii'il est conlinuellemenl (Je ses ouailles, il

ne vit plus pour lui-même. Los nourrir,

c'est loule sa nourriture; les soulaji,er, c'est

son unique soulagement. Les couvrir du
boucher de sa vigilance |.our prévenir les

plaies dont elles sont menacées, guérir cel-

Jes qu'il n"a pu prévenir, pleurer celles

qu'il ne peut guérir encore, c'est ce qui par-

tage toute sa vie.

Ainsi, Messieurs, son zèle, animé d'abord
par sou liumi)le piété, ne se manifeste que
par sa charité tendre et toujours désintéres-

sée. C'est par là môme que lui-même il se

distingue, c'est proprement son caractère.

A Dieu ne plaise ce[)endant que je pa-
raisse ici vouluir censurer le zèle ardent,
inip;tueux de ces prophètes tout de l'eu,

animés de res[)rit d'Elie, de ces apôtres
vrais enfants du tonnerre, tels que les deux
lils (le Zéltédée qui, jaloux des intérêts de
leur maîlre, sont toujours prêts à évoquer
la foudre f)ourle venger. La France avait

alors des évoques de (c caractère, dont VE-
gtise a consacré les intentions et la conduite
par le culte religieux qu'elle leur rend.
Mais n'aimeriez-vous pas mieux, Messieurs,
voir noire saint évê pje s'o|iposer;i leur sé-

vérité, preuiire contre eux le parti des cou-
pables, et

I
ar son insinuantt; douceur domp-

ter enlin la résistance des plus opiniâtres?
Donnez-moi les Ames, je vous abandonne

tout le reste. C'était dans le sens moral la

devi.se, pour ainsi parler, de notre saint. 11

l'avait sans cesse à la bouche : Da mihi ani-
mas, ra'iera toile tibi. Combien de fois ne le

dit-il pas à son firincepouranimerdeplusen
plus elenilammersun zèle, qui déjà ne respi-
rai tque la cou version de tous ses sujets; jamais
plus satisfait que quand il avait pu réussira
détourner sur u'autres E^,lises la force des
bienfaits et des grAces que la reconnaissance
du pieux monarque faisait toujours pencher
vers lui.

Ah 1 donnez-moi les Ames ; je vous î»')an-

donne tout le reste : c'élait son mot lOns
les |)ctiles contestations, joit de juridicliLT,
soitd'inlérôl, que le voisinage faisailéleveru >

temps en teuq)s entre iuiet(|uel(|u'undeses
confrères; croyant lf)ujours avoir tontga^^né
quand il avait su maintenir la paix, la charité
et la concorde. Il ne voulait, en elïet, que
le salut des âmes. Qui que ce fût qui le pro-
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curAt, peu lui imnorlail que ce fût lui-

môme ou tout autre, il ne savait qu'en bénir,
eu remercier é.,alemjnt le Seigueur.
Ne le croyez donc [vis, avec ce zèle quoi-

que le plus élendu et le plus vif, un de ces
laractères spiriiuelleiiienl ambitieux et ja-
loux qui veulent tout cnlreprrnure, tout
fair{>, suHire h tout eux seuls. Il ne se
trouve o.éjà (\uq trop surchargé

| ar le poids
de son propre dioièse. Oui, Messieurs, .sur-

chargé. Pour le plus grand avantage de son
(loupeau, il croildevoir en céJer volontai-
rement une pai'lie. Du démeml.rvjm^nt qu'il

en fait, il érige et fonde lui-même l'évêché
de Laon.

Oui, donnez-nous vos Ames, donnez-les
pour Dieu, cl, si vous le voulez, prenez
tout le rest(>, nous vous l'abandonnons. Oui
graveia ces belles paroles (ians tous les

cœurs des ministres de Jésus-Christ, ()ui

leur inspirera ces beaux sentiments ? Le
sanctuaire, hélas! ne perdit de son éidat et

de son cré.lit dans le monde même ipi'à me-
sure que l'opulence y introduisit la cuf)!-
dité. ilîeureux les lemf)S oiii le Seigneur, sa
])auvreté, ses épines et sa croix étaient noire
unique partage; où tout ce qu'on gagnait à
s'élever en dignité dans l'Eglise était d'ap-
procher de plus près des échafauds, des che-
valets, de la mort, du martyre!
Le martyre, dès les plus tendres années

de notre saint, avait fait l'objet do tous ses
vœux. Il s'était toujours fortifié de plus en
]ilus dans ce noble désir, h mesure qu'il

voyait ce terrible déluge de Francs i.;o!âtres

gagner du terrain et s'avancer au (entre des
Gaules. Ce désir dominant dans son cœur
avait môme été le premier mobile et le ressort
principal de toutes ses vertus. De là celle vigi-
lance sévère qui le tint d'abord en garde con-
tre les caresses du monde, pour le mettra en
étal de résister ensuite à ses fureurs. De là

ce généreux renoncement à toutes les incli-

nations les plus innorentes de la nature, ce
dépouillement sans réserve. De là surtout ce
zèle inliéjjide qui, dès que l'occasion s'en
présenta, lui fit braver et alia pier de front
i'idolAtrie, afin de l'animer en quelque sorte
et de l'irriter contre lui.

Mais enfin il vit tout à fait échouer ses
csi)érances et frustrer ses désirs. Il ne pi:t

cependant en sou|)irer et s'en plaindre. Ah 1

quelle que soit la ^jloiredu martyre, (pi'il est

doux et glorieux d'en élre ainsi privé! Le-
quel est le plus beau et le plus avantageux,
en elfet, ou d'être la victime des ennemis
de la religion, ou de faire d'i'iix sa conquête?
D'ailleurs notre saint évoque saura Jjien y
sup[)léer pour lui-môme. La péuite.'ice va
lui fournir un nouveau genre de ujarlyre
|)our couronner son zcK>, martyre moins
éclatant, il est vrai, souvent d'autant plus
rigoureux qu'il est plus lent et ()lus obscur.
Quoi df)nc? était-il possible u'ajouler à.

ses premières austérités? Méditant depuii
loiigtem()S ces paroles de son divin Maître :

Que celui qui aime son âme doit la perdre,
il les avait entendues o'abord, il se les ap-
pliqua toute sa vie «Ians le sens où saint Eer

.

11
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iiard les expliqua dans la suite. Oui, pour butle aux calomnies, aux outrages, aux

aimer son finie, il faut la perdre; parje que |)crs(5culions. Si le voile de uiali^nil(5 qui

C'jJui qui la icr.i lians le temps, la conserve i^ous ,iveuj,le i.ouvait enfin tomber, alil que

pour I éternii^'. Il l'aut la perjre, ou en re- de llemis ne reverrions-nous pas encore de

non.;nnl à a vie, connue ont a t les martyrs: nos jours dans l'Ej^lise.

h'erdc: s'ne pmendo ni luaitt/r; ou en a)lli- l.a plupart des vertus (juc vous avez a;j-

g,{int .'•(in coips comme l^'s [iCnilents : mirées dans volie .^ant [lairon, sa cliiirilé.

Sire nfjhyendo ut pœniiens. C'est (;onc en sonzè!(>,son allable i.oui eur, son i:6. ii.lé-

liénitcn'l ipi il se rc. out à s'afll ger uaborJ, ressèment généreux, ne les relrouYOZ-vous

jiour s'aguerrir fi pro.fi^uer sa vie co.ume pas au.jnur,i'iuii (ians votre illusîre et saga

inarlvr, et ne pouvant plus ev|)('rer u'tira (iasteur et lians les oi^^nes coopérateurs de

martyr, il se console en mourant pénitent, son ministeio? Puissiez-vous |
rolilcr de

Ail! conclut saint Bernari, mourir ainsi Ijurs travaux, ainM ipie nos \)bn.s profilè-

n'est-ce ;
as vér.lai.K'iuenl (\ rc martyr? Po- rent de ceux uc leur saint a, ùirel Pui.NSioiiS-

nend) at inaili/r, uljlijcndo ul pœniiens. nous voir ri'vivre en vous les venus de ces

Un sommeil pr, s lapiJemeiil sur la terre premi. rs chrétiens, surloul leur aveugle

nue, (piti jues légumes a.'saisfmnés de ses docililé, leur Toi |.urc, leur atlaclicmenl à la

larmes, c"est tout ce (ju'il se permet |0ur re igi'U, autant que nous voyons revivre en

sou'enir son corps : encore ne se les permet- vos ) asieurs les veitus de nos [,ramiers

i! qu'à regret, ave,; répugnance, et tous les apôtres l

jours il s-^'en sousti-ait (pieiipie |
artiç. La Mon Uien, daignez faire, par votre grâce,

prière est le .'eul uélassement ipiil sa-'oorde, que ce soit là , un moins |iour celte porlioa

le seul tioiil il croit [louvoir ne rien retran- tie votre [leuple, la rJcomiicnse ce ceite fête

clier jamais. solennelle, que nous céléi,rons au, ouri'bui

Quidle confusion pour notre mollesse 1 a la gloire de votre serviteur, oui. nous l'es-

Un'vieillarJ |>lus ipie nona^^énaire (jui, sein- pérons de son intercession puissante auprès

l)laiil se rei roolier I aiiMpi'il respire, se liAle ue v(ujs.

•ra.iréger
i

ar la péiiilence une vie qu'il re- Lnlan'.s soumis, suivons désormais avec

aretle sans cesse de n'avo r pu finir dans fiiéliié, avec courage, la roule <pie nos
i
è-

Its tourments. Ses mains Iremblaules n ont j-es nous enseignent par leurs paroles el nous

plus de forces que pour soutenir encore les frayent par leurs exen.ples, le terme où

terribles instrumei.ls de j
é.iitence uont il nous aniverons et les uns el les autres,

s'arme contre lui-môme. Son cori.s suc- sera lu glorieuse éternité. Ainsi so.l-i|.

combe sous les (oups rinbuii.lés qu'il lui

porte. Non, plulô. on dirai qu'à mesure
PANEGYRIQUE XXII.

(]uil se lourmeiae, il reprend de nouvelles
\.^i^^y^x v

forces pour se lourmintcr davantage. Ses sai^t uems, apôtue pes CAtLESi.

veux tout à fa l éteints par >es lar.. es, ne
. \ c -

, n .•„ ,7„ i„ ruA^^^
?eg..ivenl plus la lumière ou jour, et il nen Pronmcc à Samt-Dcnis de la Châtre.

paraît que plus viJ ani, plus ai;tif, non-seu-
imUalorrsmei esloie, siculet pgo ChrisU. (I Cor., tl.)

lement wans les exer. ices de son zè c, mais
„es imiiucws, comnej, le «.s moi-même de Je-

dans ceux mènes de .-a morlilnat.on. Vous
^^^^ ciniàt,

caonlràles, Seigneur, par une es, èce (in pro-
. ,«, . , •„„ „„„(v,«

di„e combien Te pur holocauste vous é.ait Lo vrai modèle ne la souveraine periyç-

^Z\qIj\(. tion, cest Jésus-Chiist. Dire o un faillie

'^Hemxabitnrutuqnihvjnrentm. [Vsal. Cil.) mortel (}U il a imité léses-Christ
,
c/csl en

Tel ou-un aiJe, il ^e rajeunit en (iuelque faire le plus granJ éloge dont iliuii anué

sorte, ou du nioins il se renouvelle. Tous puisse èire capal.ie , c est n ôme h-lever en

ses sens émoussés par les tiavanx aulant quel.p.e snr.e au-.;es' us do I humanité. In-

nue par les années, rei rennent tout à coup viter à iii:i.er.lesus-Llirist, c esldonc appelé,

toute leur an.'icun. adivhé pour . ouronner In nature à un terme, ou par ses propres

enfin par un d.riiicr elfori le mérite de forces jamais elle ne peut a Icinare. .\.ais,

quatreivin,l-seizeannJes ce la vie la plus Me>s.curs, inetîre celte invilalion h la bon-

Sainte, dont soixante et cpiatorze du iilus che .le ceux qu. I ont oux-mèn^os sume.

Jabor.eux épis.-opal. proposer . esus-Christ pour mo,;clc dans la

Mais enlin , m' .^sieurs, quelle imiiressioii personne des saints, n esl-cn pfrs confoiu ro

font sur vous ces élo.cs d(S >ainls évô(ines tous les [.relextes. repon;re à toutes les

querÈiiiprnpo>eà votre mite? Permette/.- diflicultés de amour-, ropre? En u.
,

ar une

moi cet<e r'ilexinn en linissa.il. Un retour dernière cons.'(iuenre,qu. suit<;e tout ce que

malin i:e censure cl ce cr.ii.p.e Mir leurs je viens de Oire ,
ai^plnpier ces |.a.oles de

successeurs qui i.ous gouvcrnelp, dos parai- saint Pau à.pielqu.. •:'''"
l'^f

•';;";•' ..;<!-

lèlfs rMiieux, ..os ap.ln a'i< lis outiageantes, monircr la justesse oe a.pli .,lion, «si

n%nes-e a tro . cruinairem.ni tout le donc |.répanrla manière et du plus nel éloge

fruit? Nous honorons >a s ,,einr, nous louons pour le saint, etue la plus soliue ins ruct.oa

volon.ieis la vertu .les .siè.les re, niés .iC |
our ceux Mi^' -^ ''>'; '^'^^^'•l »« o ">''

liou,s nous aimons n la re, ret or. àsou.irvr Soyez mes innlalours, '•««",'^. e le s s

a; rès elle. L ! que nous .mm virail qu'elle moi-iuôu^e ne .Jesus-(.lirisl. Lhr, liens, c e.t

r -rarùi ne no^ jo. is ''
( e le que lous avons oe voire a. ô re que vous al tz prenure a.i-

sLU les ieu.x cil méconnue,' souvent est ca joura'bui celte leçon. Si Paul Uevait ôiro un
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objet (riniitalinn pour los fi>lèles doCoiiii-

tiio, Di'iiis <iu iiiôiiii! lili'o IH". uoit-il |i<is è va

un moiièle pour nous? Nous devons ia loi h

celui-(M, connue Corinlliu l«» dt-vaii .'i colni-

]i\. Nous soninios >ci «Milan Is, soyons la joie

el la (couronne do notre l'ère. Ce (jiie .-^ainl

l'aul avail lail pour Corintiie, bonis Ta l'ait

I
ourcc'lle ville. .\.ôiiic zèle, iiiêuics travaux,

luèiiros sonirraiices. Ici je trouve eucore
quehjneoliose (le plusiiilc l'cssaiilimur nous.

La terre que nous liaiiiions lui le nie de
son .'aii^, il le versa tout entier pour nous,
et ma voiv (pii eèlèlu'C aiijouririiui ses

Irioiiiplies et ses vertus, reteiuit sur lo théâ-

tre niCiiie de son martyre.
Mais sous quel.e idée prélcn,ls-jo donc

vous le représenter, poui-en laire un iiio ièie

que vous (je\iez suivre? Sous celle qui le

rapprolîhe davantage de Jésus-Clirist, sacha-

nte, .^on zèle pour la conversion ue nos
pères, son coura^^e licroi|ue tians les lour-

iiietils. Quoi? sonl-ce là ues vertus ([ui nous
conviennent? Oui, Messieurs, el je m'y at-

tache d autant plus volontiers, (jue lra,^ant

en deux mots le caractèie de I apôtre ues
Gaules, celle idée me conduit à rombaUrp
deux des préjugés les plus co.nmuns.
On reji,arvJe le zèle comiiie utij vertu sin-

gul ère ijui n'est proj.re qu aux hommes
apostoii iues. Le martyre n'esl plus re^ar.ié

que comme un 5a-.ritije hérui |ue que la re-

ligion lie eommanie que uans certaines oc-

tasions, que la
|
aix de l'iif^l.se ne leiii plus

à ( rain.jre ; mais uont ou ose se tlatler d ôlre

capanle encore, si les occasions se présen-

taient.

Or, c'est à ces deux préjugés que j'oppose

deux propositions, qui vont l'aire la matière

el le partage de ce uiscours : 1° Le zèle de

notre sa ni apiôtre, n'a rien que nous no
j-uissiuns, que nous ne oeviuns iiuiler; su-

jet de la })iemièie |iarl.e; "l" Sou niart.)re n'a

rien qui ne (luisse >ervir à ujus iusiruire *.

sujet ue la seconde parti''.

Soyez uone ses iaiitaleurs, comme il le

lut lui-mêiiie de Jésus-Christ, et dans le

Eèle qui caractérise ra,.ûtre, et dans le cou-
rage qui lait le martyr . jthitature.s luei es-

tuie,xi(Ut et ego Ciinsli. (IC'or., IV.) De-
luanjons-en la grâce à I iîs|)ril- Saint par
l'entremise de Marie. Ace, Maria.

PREMIÈHE PAKTIE.

Pourquoi le zèle serait-il une vertu sin-

gulière, interaile, comme on le [lense, à la

Jihjs grande parde ues chrélieiis? Lst-ce

ociabiou qui manquerait ou la vo alion,

ou du moins enlin les l'a.ullés nécessaires

pour l'exercer? il esl vrai ijue pour nous
l'aire un aj.ùire illustre et ploiieux cians

l'Eglise, il l'aut un théâtre où il puisse se

inoi.lrer avf*c éclal, une voialion marquée,
qui l'y conduise et ly place, ues qualités

Li illanles de l'esprit et uu cœur qui s'y sou-

tiennent. Oui, ^ies^ieurs, c'est aiurs que ne
sloiieux su ces couronuant oe graiias tra-

vaux, consa.rent à l'imuiortaliié un nom
toujours i lier et précieux, toujours respecté

dans les fastes de 1 Eglise. Tel l'ut, eu eil'cl,
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ra[)ôlre dos Caalcs; mais la malièro h ]'excr-

( iie (iu zèle osl-ellu moins auondanle dans
notre siè. le (pic uaiis le sien? J'ose ajouter
que la voealiiui, sans ô.r'; aussi seiisiPle-

nienl marqué;', est uans le fond la iiiêine

pour tous les chrétiens, et queles qu;;litésde
cLajun d'eux sont toi.jouis su;iiiaiiies pour
la sphère où la l'rovi>iuice te rciileriiie. Un
vaste, un illustre Ihéàtie, une mission légi-

time, (ie grands laie. ils, de grand s vertus,
voilà. Messieurs, ce qui laïa. léi-i^a laposio-*

lai de sailli Denis dans les (iauies, et ic (|ui

promettait u'avanee les heureux suce es uont
ses ininHiists travaux furent couronnés.
Luirons dans le détail ; sa glo re, tout é.-lat

tante qu'elle esl, nous conuuira naturelle"
inenl à (iélruire peu à peu le i)remier pié^r

jugé que j'ài u'aijord jiromis de comi.alire.
(Jui pourrait assez déplorer. Messieurs,

l'étal où se Irouvaienl vers le troisième siè-

cle ces helhis régions que nous habitons au-
jourd'hui. Le soleil de la grâce, cpu s'était

levéuons la Judée, avait parcouru rapiJcr
nient une graïKie [lartie ue riiémisphère,
s'éia.t l'ail voir avec éjlal jusque ;ur le soin-
meldu Ca,.ilole, sans (]u aucun de ses rayons
eût encore percé sur les rives de la Seine.
Là, tranquille nu milieu dos ombres les |)lus

(épaisses (;p la mort, vivait un peuple nom-
breux toujours lirave, tcujours intréjuje,
mai; brave, intrépide, jiis(ju'à la lérocilé, si

longtemps re :ouiaiile à Home même et tout
souihis qu'il ét;iii alors, en.;ore re Jouté. Obli-
gés à suivre enlin lacon iiiion ( o tous les au-
tres peu, l.s, les (iaulois n'avaient pris je

jougip:e les derniers, etpiesipie aussitôt ils

avaient ado;. lé loules les erreurs, tous Içs

vices de leurs nouveaux maîtres. Le Panthéon
(le Uome n'avait aucune auominatiun ijui ne
fillajorée dans les Gaules. Con^a rées par ia

rJig'on, encensées uan? les temples, quel
em, iieles; a-vsiousdevaieni-elleavoirsurles
cœurs? Un goCii uéciué de littérature et de
science ren. ail le préju,-,é bien i)lus diflicileà

détruire. Point d'ijolàtre plus dilHcile à dé-
tiomper que le savant adorateur de son pro-
pre génie.

Celle carrière, .Messieurs, n'était-elle pas
vraiment uigne d'un aj)ôire? Imme.ise au-
tant que glorieuse par la multitude des
monstres qu'elle fournissait à combattre, et

des travaux qu'il fallait essuyer pour les

dompter, elle élail demeurée inconnue jus-
qu'alors aux autres ouvriers ce l'Evangile.

JJenis pouvait donc, h l'exemi le (ie Paul, so

gloi ilier er. Jésus-Christ de n'avoir point re-

cueilli la moisson se i ée et arroiée par d'au-

tres. Le champ où il entra ne peut a; piuMe-

nir qu'à lui; car, en second lieu, ce qu'il

faut nécessairement pour ( arai.lériser un
a,.ôlre, il lui avait été assigné par une mis-
sion légitime.

Aj.peié à l'apostolaf, se, are p.oup prêcher
l'Evaiijile, c'est le litre que [irend toujours
sainiPaul. P(>int e.e préiicationqiii ne uoive
êtreaulorisée jiar la m ssion : Qaomodo prce-

diiabaiit,nisi midanlar? {iioin., X.)

Les œuvres de Dieu sont marquées à des
iraits bien éloignés de la sagessse huuiaiûc.
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Un Etat politique, quand il est attaqué par

un ennemi puis.-ani, ne pense point a faire

des tonquôies. Il resserre au co:. traire, il

concentre ses forces {)Our se conserver. Dans

ces lenq)S orageux, vouloir s'a(j;ranUir c'est

se per(ire. Il n'en fut |ias ainsi de la relif:,ion.

Le christianisme, depuis sa première ori-

gine, comijattu sans relAche paraissait tou-

jours à la veille d'Olre étoulf.:' dans les Ilots

du snn,^ de ses défenseurs. Telles éla ent,

Messieurs, les circonstances oîi Denis se

rendit h Uomc auprès du saint pa|)e Fabien.

C'était un jiuissant secours |)Our cette Eglise

désolée, [)resque épuisée i)ar le martyre de

ses |)iussaints ministres, de ses plus granJs

pontifes. Mais la voix, de Dieu s'était fait

entendre h Ananie en môme tcm|)s qu'à

Paul : C'est un vase dclection que je vous en-

voie pour porter mon nom à des nations nou-

velles qui iicpiorent encore. [Act., IX.) Qu'en

ppnsoi'cz-vous. Messieurs, n'est-ce pas un
spectacle bien glorieux à la religion? Dans

une voûte souterraine, où le saint pasteur

est obligé de rassembler son petit troupeau

dispersé, battu de toutes parts par la tem-

pête, c'esi lii qu'il re{;oit noire apôtre, c'est

là qu"en lui imposant les mains, il luiap; rend

les grands desseins de Dieu sur sa i)ersonne ;

c'est là qu'ensuite ces deux hommes inlié-

pides, tandis que la mère de toutes les Egli-

ses paraît pouvoir à peine se sauver d'un

prochain naufrage, forment, concertent entre

eux le grand projet de la conversion des

Gaules. Projet insensé en apparence, tuais

c'«îst le Seigneur (pii Fa dicté. Denis se char-

ge de l'exécution; muni de l'autorité du
chefs des pasteurs, il est en marche, et le Sei-

gneur coulirine aussitôt sa mission par tous

les [U'odiges dont il avait donné le pouvoir à

ses pre.uiers apôtres.

La vertu de Dieu marche donc avec

lui. Sur sa route, les Teutons et les Cel-

tes sont étonnés de l'entendre parler leur

langage : Lî"»*/» 5 loquenlur novis. {Marc,
XVL) La maladie, la mort môme semblent

fuir |iartout sur son passage : Super œgros

mantis importent, et bene liabebunt. (Ibid.) Sa

réputation l'avait ainsi devancé sur le théAlrc

de son apostolat. Avant que de l'y suivre,

remarquons encore. Messieurs, les disposi-

tions qu il y apporte.

Quoique l'histoire ne nous ait rien appris

de son enfance, ni môme des années qui

précédèrent sa vocation à l'apostolat, nous

n'en sommes pas réduits aux conjectures

fiour être assurés qu'il posséda les talents et

es vertus qui font les hommes apostoliques.

Ses succès en sont des monuments authen-

tiques, et ce qu'il a fait nous dit assez ce

qu'il était. D'abord, son nom nous fait juger

qu'il était né dans la Crècc, pays si fécond

autrefois en granJs hommes, et quoiiju'il

eût beaucoup dégénéré, qu'on regardait en-

core a'ors com.re le centre de la politesse et

du goût. Sans doule il y avait puisé ces con-

naissances, je ne prétends pas dire absolu-

ment n. 'Cessai res, mais toujours du moins
Irès-avanlageuses pour le succès d\i minis-

lôre. Louerons-nous en lui cette douceur de

caractère si propre à gagner les coeurs d'un
p.;uple l)arljare et fér(i:"e, qui cependant se
|)iquait titvà de délicatesse et (j'uri.anilé?

Louons plutôt une innocence de mœurs ca-

j)aoie de démasquer la fastueuse hyi-ucrisie

ues druides les plus austères. N'oublions pas
une éioipience vive et naturelle, simple
sans grossièreté, insinuante sans atfectalion,

un génie pénétrant, une raison droite, un
jugement soliue, un esprit enrichi de tous
les trésors de la doctrine profane ainsi que
sajrée, [)Our démontrer, embellir, renure
aimal)le la vériié et la uéfenure ues fausses
suL)tililés de la science sophistique : ajou-
tons un cœur ferme, généraux, héroïque,
in> apaule u être abattu par tous les ousla-
cles et qui ne sait céder qu'à l'ordre de sou
Dieu.
A peine a-t-il paru sur les rivages de la

Seine que déjà les oracles se taisent, les

idoles sont muettes, ou ne parlent encore
une dernière fois que pour avouer leur im-
puissance et leur Jaibleise. Li les iemp.es
toml)ent, là les autels purifiés ne reçoivent
plus u'a.ilre victime que 1 Agneau sans ta-

che. La lumière ue l'Evangile se lépai.d de
l)roclie en proche, et partout où e.le brille,

la nuit de la gentilité s'enfuit, les ténèbres
seuissipenl. Ciiaque jour voit de nouveaux
chrétiens se Ibruier, et Denis compte pres-
que autant de héros de la foi qu'il compte do
Uisci[)les. Les Eglises deSenlis et de Meaui
se forment sur celle de Paris, et pour pre-
miers pasteurs reçoivent les disciples de
leur commun apôtre.

Que ne savons-nous le détail circonstan-
cié de tant d'heureux succès? Saint Jean
Clirysostome renvoyait à saint Paul toute la

gloire de la gentilité convertie, parce qu'il

en avait été le [ireinier apôtre; par cette
seule réilexion, le saint docteur croyait in-
téresser son peuple à l'éloge de saint Paul.
Ce qu'il disait à ce peuple ne puis-je pas,
quoique a|)iès tant de siècles, le dire encore
ici, môme à plus juste litre, à la gloire de
l'apôlre de la France. C'est à lui que nous
devons ces temples où nous sommes assem-
blés. Ce grain précieux delà divine pan)lo
que nous vous uislriouons, mes frères, c'est

à lui (]ue nous le devons. Nous l'avons re-
cueilli dans le champ qu'il a semé, arrosé
de ses sueurs, fertilisé par son sang. Grâces
à ses travaux vous avez les pasteurs qui
vous conduisent, qui vous dirigent au terme
du salut éternel. Le christianisme floris-

sant aujourd'hui parmi nous est donc son
ouvrage.

Mais prenez garic, mes frères, que c'est à
nous de le conserver. Voilà comment nous
devons, tout tant (pie nous sommes, imiter
le zèle de notre a[)ôtre. Et d'abord l'occasion

ne nous manquera pas. Hélas 1 est-il besoin
de la montrer? Qui de nous n'a vu, qui do
nous ne voit pas tous les jours les iloles du
monde substituées aux idoles de la gentilité,

anéantir le chrisiianisme au centre du chris-
tianisme liiôme?

O vous qui voudriez trouver les occasions
de sijjnaler votre zèle, vous ne verrez plus.
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il est V t", prTsontiifit'r les passions pour les

encenser dans les temples; mais verrez-

vous les passions moins dominantes dans lo

comiiKM-ce de la so iété? Vous )ie verrez

r.lus (les pères et des mères dénaturés porter

la lête de leurs enfants sur les autels de leurs

divinités barnares; mais quels parents trou-

verez-vous (|ui ne se lassent gloire d'aller

cux-mômes tous les jours sur le tliéâtre du
monde ex[)osei-, prostituer, immoler l'inno-

cence de leurs enfants? Vous ne verrez plus

le système du paj^anisme réduit en pratique,

éri^é en domine de religion ; mais ne le trou-

verez-vous |>as encore consacré dans un cer-

tain lan^a^e, paré de tous les agréments du
bel esprit, non plus à la vérité pour séduire

la raison, mais pour gâter et corrompre les

cœurs.
Vous voudriez trouver des occasions de

signaler votre zèle. Elil chacun se plaint

aujourd'hui de la corru[)lion du siècle. Si

les ministres de la religion sont éloquents à

invectiver contre les désordres du monde,
le monde l'est encore plus à déclamer contre

le relâchement du sanctuaire. Oui, chacun
se plaint et chacun s'en lientà se plaindre;

les plus vertueux gémissent dans le secret,

personne n'ose entreprendre de s'op[)Oserau

torrent qui se déborde et franchit de plus

en j)lus ses bornes. Il faut de la vocation,

dit-on.

Mais quoi, répond saint Augustin, n'ôtcs-

vous pas chrétiens? La vocation au christia-

nisme est [)Our nous tous une vocation à

l'exercice ou zèle. Comme chrétiens nous
formons tous ensemble une société spiri-

tuelle, nous sommes tous frères. Dans la

société uu monde, les intérêts temporels de
quelque membre d'une famille paraissent-

ils étrangers à la famille entière? Et vous
Îiensez que les intérêts spirituels de vos

rères eu Jésus-Christ ne vous regardent
pas?

Lozèle, dites-vous, est une vertu parti-

culière à ceux que le Seigneur appelle au
gouvernement de son Eglise. Mais quoi,
répond saint Jean Chrysosiome, la charité

n'est-clle pas une vertu commune, essen-
tiel le à tous les chrétiens? Si la fortune ou la

vie de votre frère est en danger; la charité

vous oblige à lui piôter secours, vous en
convenez, son ûn^e se perd, et vous pensez
que la charité ne vous oblige h rien.

Faut-il un précepte? Il et.1 exprès, ajoute
saint Jean Chrysosiome, dans ces paroles de
l'Ecriture : nous sommes tous chargés mu-
tuellement du salut les uns des autres :

Mandavit unicuique de proccimo. ( Ecdi.,
XVll.)C"est à tous les chrétiens en général,
dit uu autre saint docteur, que s'adressent
les jiaroles de Jésus-Chri>t : Si vous in ai-

mez, ayez soin de mon troupeau. (Joan., XXI.)
Si vous m'aimez, prenez garde, mes frères;

le feu du uivin amour allume donc toujours
nécessairement le f^-u du zèle.

Mais les talents vous manquent, nous di-

tes-vous entin. Eh I quel est donc, mes frè-

res, ([uel est le fruitde tant d'années d'étude?

Est-ce le droit de s'ériger publiquement en-

XXII. SAINT DENIS. S5S

suite en apôtre du lil»erlinagc et de l'incré-

dulité, de surprendi'e l'estime et la confiance

du public, pour donner cours aux plus mons-
trueux systèmes? Oui, jamais on ne vit tant

de talents pour condiattre l'Evangile. La rai-

son ne semble occupée qu'à chercher de nou-
velles sublilités, à inventer de nouveaux so-

phismes, dont elle arme l'incrédulité contre
la foi ; tandis que le bel esprit, d'autre part,

ima.:;ine sans cesse de nouvelles méthodes
d'atta(juer l'innocence. La volupté préside ^
tous les arts, tous les talents lui font hom-
mage ; c'est son sutfrage, en effet, qu'il faut

avoir |)our être applaudi dans le monde. Et
vous manquez de talents pour travailler au
salut du |)rochain. Employez pour la religion

ce que vous enqiloyez contre elle, et nous
n'aurons pas du moins à vous reprocher la

perte de vos frères.

Les dispositions vous manquent, il est vrai.

Mais la disposition qui voijs manque, c'est

l'amour de la religion, c'est l'amour de Dieu,
c'est la charité pour votre [)rochain. La dis-

position qui vous manque, c'est le détache-
meiit de la terre, le mépris des discours des
hommes. La dis[)Osition qui vous manque,
c'est de pratiquer vous-mêmes l'Evangile.

La disposition ([ui vous man(|ue, c'est le zèle

de votre propre salut. Le défaut de ces dis-

positions est-il un titre qui puisse justifier

voire lâcheté et vous dispenser d'avoir du
zèle? Au contraire, n'est-ce [)as le défaut do
ces dispositions en vous, qui nous autorise à
vous r(;procher l'inutilité du sang de Jésus-
Christ, cl vous deman ier compte du salut de
ces âmes [)Our lesquelles il est mort? Cepen-
dant, j'en conviens, si vous avez moins dtî

ces talents extérieurs qui servent h la san«-
lifieationdes autres, le Seigneur exige moins
de vous. Mais (|ui (]uc vous soyez, écoutez,

mes chers frères, disait saint Augustin, l'a-

vis que je vous dor.ne en finissant. Puisse
celui qui me l'inspire, le graver profondé-
ment dans le fond de vos âmes 1 Que chacun
de vous, selon le rôle qui lui est tombé en
partage dans la société , fasse tout ce qu'il

})eut, fac quidquid pôles pro persona quam
portas.

Ainsi vous imiterez le zèle de notre apô-
tre ; c'était le sujet de la première partie.

]\Iais comment encore l'imiterez- vous pour
att(dn;lre h la gloire de son martyre ; c'est lu

sujet de la seconde.

SECONDE PARTIE.

L'idée du martyre, dit saint Jean Chrysos-
tome, a je ne sais quoi de grand qui d'aijorJ

élève les esprits et pénèlre les cœurs tl'un

religieux respect. Uien ne nous ap[)roehe

tant de Jésus-Christ que le martyre. Aussi
saint Basile ne veut pas qu'on loue un mar-
tyr par aucun autre endroit (pie parsoii mar-
tyre môme. Il e,>l assez iHuslre |)ar ce seul

titre. Ce titre eîfaie, o!)Scurcit tous les au-
tres. Le degré le plus haut uans l'Kglise do
Dieu, c'est le martyre, ajoute saint Jérôme;
le martyre, c'est, dit saint Augustin, l'entièrô

rémission de tous les crimes, c.'<}st le cou-
ronnement de toutes les veiiuî».
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Pour fnire un (5!o;o eom[)Iet, oe mot seul

peut (ionc suOire, r('|)reriil .sniul Jean Chry-
sosloiiic. Tons les aiilros titres de ^rnndeur
Chr(^;ifiino peuvent souffrir quelque nuage,
Colui-Ià seul est sans laclie et sans (jrlipse.

Qu'on parle, [)Our.suit ce Père, du |)lus fn-

mcuK dos (Jocleui'S, 'jui, eonune un p'iaro

lumineux ait éclairé toute la terre, je puis
«Jnmander : é^ait-il humble? Qu'on noumic
lin homme apostolique (pli «it par';ouru aveo
la ra|)iilit6 do l'éclair l'un cl l'autre hémis-
l)lièro;je puis demander ; rini|)éluosilé na-
turelle n'a-l-eile point eu de part ?i toutes
^es courses? Eiait-il rér-ueilli dans l'action?
Cillez un anacliorè!e usé d'austérités, je |)uis

douter du moins s'il a persévéra. Maisqunrid
on .1 (iil un martyr, tout doute est levé, il no
reste plus de (|uestions h faire, .\voir donné
Son san^- pour Jésus-Christ, c'est avoir fait

h Dieu l'hommaie le plus parfait, le plus
héroï [ue dont une créature puisse être ca-

palde.

Quei'e idée ces traits, tout gén:^raux qu'ils

Soji, vous donnent- iîs d'ahord de noire saint

apôlre? Ma's la méditation de tant de gloire

île [)ctit-elle servir qu'à se faire a Imirer?
Qu en pei:sait encore saint Jean Chrysos-

lomc? A c'uKjije fêle de martyrs, il ne ces-

£<iit (l(î proposer h son f)eui le leur récnm-
penso et leur cour'orine h luériler. II se fai-

sait les môuies oUjeclions (|uej'ai déjà pré-
venues au commencein 'Ht de ce discours
Connncnl imiter les martyrs dans ce temjis

de calme dent jouit l'Eglise? Mais si ('('(ait

encore le temps des [icrsuculions, on verrait

enroie des martyrs.
Vous vous trompez, mes frère:, répondait

ce savan! docteur. Il nesa^^il plus, ilcstviai,

de mouiir, mais il s'agit (Je vivi-e pour Jésus-
Christ, et ne sachant pas vivre pour Jésiis-

Clirisl, osez-vous vous llalter que vous sau-
riez sou ll'j'ir la morl pour lui? Retenez, je

vous prie, ces deux réilexions. 1" Lu vivant
pour Jésus-Chrisi, nous p()uv(jns tous de
quelque luanière alteindre h la gloij-e de
celui q:!i meurt |)our Jésus-Chrisl. 2" Si

nous ne vivons pas pour Jésus-Clirist, c'est

nous tro ii| er ipie de ci'oire (pie nous sau-
rions mourir j)Our lui, aii;si (|ue les martyrs.

Et (l'abord il est eu elfit, .Messieurs, plus

d'une sorte de martyre. Le cal cède Jésus-
Cli'rist, (iont la participaliori fait les martyrs,
n'est (|ue!(pi,'fois rempli (pie de fiel et de
larmes. Les fils de Zélx'dée tous deux l'oiil

bu, (lit sa nt (iré-,oire; tous deux sont donc
nitutyrs. Manque -l- il ipjchpie chose nn
martyr de saint Jean,

|
arce (pi'il n'est poitit

mort dans \eii touriiu-nis? Le téiiioig âge
d'une vie pure et soutirante p ur Jésus-

Christ, est moins écialaiitpcut-ôirc aux yeux
des hoiiiiiies (jue (udui de la mort; mais il

n'est guère moins liéroïque.

On ne voit pluK à la vérité, comme autre-
fois, |(!S ir.aiires du monde frémissant do
haine et de colère contre le chriîtiauisme,
eiiij loyer toute leur autorité, tout(i loiir

puissance à le détruire. Exterminer les

,
chrétiens, c'était alors la gran ie ail'a ro qui
parai.-s;iit iutéresser uniquemeui les Césars.

Tandis fju'ils laissaient entamer de toutes
parts le cqr|)s de leur empir,; parles peu^des
barliares, tout leur soin semijlait ôtre de
s'all'.iil)!ir eux-inômes en é])U)saut le sénct,
les piovinces, les armées de leurs siijels les

plus fi lèles. Il ne sortait donc plus de leurs
conseils qu'arrêts d(! mort, et jaina's Rome,
sous ses tyrans les jilus cruids, n'avait vu Je
si fatales proscriptions; entre les goiive.'--

neurs chargés des ordres du i rince, c.'élait

une espèce d'émulation h qn\ forait ou pl.is

d'aposlalsoii plus de martyrs.
Vers II! milieu du Iroisiè.iie siècle, Valé-

rien avait renouvelé tous les an iens é lits,

et la perséculiun, dé -laréc dans tout l'emiii-

re, commen(j-a dans les (iaiiles. Le ^aiiil

apôtre |)(<uvail-il n'en être pas une des pre-
mières vii times ? C'est le [>ast(!ur d'abord
qu'il faut frapper, j)our (lis;;erser plus sûre-
ment le Iro qieau. 1-e triomphe éclatant de
la relijimi (le paganisme en rougit mille
fois) c'était de monirer alors des homim.'S
plus emjiressés à chercher les tour. cents,
que leui's perséculeiirs ne lélaienlii lesleiir

faire soulfrir, des hommes égahuiient insji:-

.'«ibles et à l'attrait du p'aisir et h la pointe
de la douleur, (jue leurs tyrans ne pouvaient
attrister (pj'eii leur refusant des supplices.

Tel parut le .-aint apiVro de la i-rancQ

suivi de Rustique et u'Eleuthère, les deux
chefs de S(jn clergé, lorsqu'il fut arrêté el

C(ui itiil devant le g.uiverneur. N'est-ce point
Eléazar que je vois ? ce vieillard resjccla-
ble, dont les années n'avaient rendu le front

que pbis majestueux : Vir irlale proieduSj
Cl vuliu decvrus. (Il Madi , \\.) Le tyran lui-

même à sa vue saisi de respect, scmlile

crai.idre de le(ondamner. Il clierche à s'é-

pargner un (rime (pie sa main timide encore
n'ose commettre en prononijant un arrêt do
mort contre celui d(jnl il est forcé d'admirer
et de reo5pecl<M- l'innocence. Une lâche coin-
pa:-sioii s'empare en même temps des ("(jeurs

Ue tous les as.sistants. Pas un idohiire même
qui ne le plaigne. Ils ont tous ju'olilé de ses
J*iLniai!s, tous ont été témoins de sa vertu,

ils se repiochent déjii en (pjelqiie sorte les

tourments (pi'ils craignent pour lui. Obéis-
sez, lui (iisciit-ils, à César, fei^^nez du moins
de sacrilier •jux dieux de J'empire, et ne
nous forcez pas i\ nous rendre couj ables de
voire mort. Non, non, ce (Mjeur vraiment
ma,,iianime est im.'apiible de feindre autant
que de (Oiiunetlre un crime. Il doit à ses

ijisciples encore faioles un grand exeJiiplo

de (OUI âge Aii'les<enliOiis ercniplu» fiite

relitufaum. (Ibul.) \\ lïoil, à la fij (ies senti

-

menis de constance et (Je iVnuelé<iignv's dt'sa

vieillesse : Sencliile dlfjmis apiwret)o. {J>i(l.)

Il doit tout sou sang à son É,li.^e pour en
cimcnler les fou icmenls : l'ro.uplo <miino et

forliiCi- honvsla inoile perfunfjnr. (//^c/.) C'est

donc à la fureur des bourieauv ipie ce véné-

ra;)!e vieillard va èire livr,^. Dé,à le tyran

(]ui d'ahoivl avait été louché de sa vertu,

aigi'i, irriléde sa fermelé, de sa lésistan <,

h; fait jeter en un soinlire cac'iot. WmUcscu-
terraiiie, (jui leicnlissez aujmjr.i'hui de n a

vuiï, que ueji)ouvez-vuus nous rcuije tout
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ce quo vous lui vîtes soiiiïrir? Descendoz-y
MesiïioLirs, iJnns ce cacliot sur lo(i'iel la piéié

de nos pèros a ooiisa;M'é ce lerti,ilc; vous y
v^'ivci en ofe les itio;iuiuents de ses souf-

frari ;,'s. Nous pouvons ici vous uioiiriT les

fers dont sos pioJs cl s;>s mains furent char-

gés. Pré.'ieuscs ''haines, s'é. riait saint Jean
(]hr,soslonie, en parlant de celles tje saint

Picrr^^ Entrons tous, mes frères, daris les

beaux transports du saint docteur. O'i 1 que
je voudrais, ajnutail-il, demeurer dans les

lieux où se conserve encore cette chaîna
précieuse : Velle u rgi (^aide.n iii his esse

lacis. Nous l'avons, IVÏcssKuirs, cet avantage
que désirait saint Jean Chrysoslonie. Elle

cslen ce lieu la c'iai:ie, non pas ^ la vérité

de Pierre, mais colle de Denis notre ajiùlre,

que les dé;uons rcJoulen', h la vue de la-

quelle nous les vo/ous s'enfuir : Qtias per-
ti resiunt et h>rrenl dsinonps. O chaînes
glori.'usosi iea'rt i!//ir(i/a.'li' upjuses ma ns
qui en filles oiiié.!s! bea:as incfuis ! Cnv
pour moi, mes fières, je vous l'avoue, je ne
sais rien do plus grau I que d'être cncliainé

pour Jésus-Chrisl. C'est une plus grande
^r;1ce que de liser le cours du soleil, (jue do
niouvo r la machine du mon ie, (pie decouj-
manderh l'enfer, (pje de chasser les démons.

(jueile glo're, quelle joie, quel bonîienr
de pouvoir ôtre enchaîné pour Jésus-Christ 1

Je voudrais, mes clicrs frères, concluait le

saint docteur, n'avoir jamais h vous pai-lcr

d'hulfi.' chosi; : \'clle ii lire affari jierpeluo.

\\ est vrai (pie nous n'avons plus aujour-
d'hui cet avantage ; c'est la t^loire é.datauie

du maityre ûoni iious sommes privés. .Mais

lie |)ouvons-iinus [las cn.iore donner fi Dieu
dés preuves u'nn |;;ireil héroïsme? Car enfin

Va gloire des martyrs, selon saint Ghrysos-
toiné, consislait luoi.is à mourir (]u'à souf-
frir f.our Jésus-Christ ; aussi ce s uni docleur
femariue (pie saint Pierre re:,arla (oume
une K'"i^ e d\'tre uélivré ûii> fers d'Hérodc,
pourquoi? parce que la [)rolon alion de sa

vie devait ô;re la prohui^a ion de ses souf-

frances. Or, qui de nous, uies frèi'cs, n'a jias

ocia'^ion (]{! coinljalire et de soutlVir pour
Jé.-us-C';risi? Je copierai toujours suint Jean
Chrysostoiiie.

1" Du (ô éde Dieu môme, que de d'aux
s'a ipésant'ssont tou:^ les ji'iirs sur nos tèlesl

Calau)iîéi |.U;di(.iie.=, dis ^rAces parti. ulières,
voilà pour nous l'oeitasiou d'un beau mar-
tyre. Non seulement reu ire à D eu (-e qu'il

en'ève, mais lui otfrir encore ce qu'il nous
laisse. Ujie lan ,ue ipii ))énil. i;ieu dans les

sou'ï'ivuu-es, ne le cèle en ricii à celle des
martyrs. C'esl l'eXj.ression iiiô.ue de saint
Jean C irysostomc.

2" Du côté des dé.nons, que de; tentations
à essuyer : si les houimes ne nous perse u-
tcnt plus, con;inuait ce Père, en so lunes-
nous plus en

;
aix? L'eiif r ne cesse d<! nous

faire la [Vins iTuelle, la plus opiniâtre .;es

guéries. V'oil pruir nous en.:ore l'occasion

d'un iieau martyre. De ipiehjue c(i.é (pie

Sauin nous alta,[ue, soit(iu"il lléirisse l'i.ua-

ginatiou par ses lanKjmes, soit qu'il é^are
l'esprit dans l'obscur labyrinthe de ses er-
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reui's, soit qu'il porto dans lo coeur le dé-
rouraj,euient et le Ij' m-ile : au m lieu do
fous ces assaiils deauMjrer ferme et iiumo-
liile, sa-riti'r h Dieu jus pi'h la |aix do
son âme, (pi'ont fait ce plus les marlyrs?

3" Du côté du
,
rochnîn, .que de porsé. Mi-

tions! Ici c'est renvie(]ui s"etror.;e de noir-

cir nue répuialion Iro,» éclatanle. Là c'est

l'avariée (pii conjure contre une brillanto

firtune. Aiil'urs l'Iiypocrsie maligne ré-

pand le venin de s;» censure sur une vertu
(pli l'ait omiîiaj(;. Pa''tout le mon Je et par
promessi'S, et par carre-ses, et par menaces,
tîlchc d'(ui;iaîner uans l'crri-ur. La belle

oc-asion u'uii beau martyre 1 Car enfin,

lioursuil toujours notre dorteur, |)arl()ut

(pj,! propos;iil-i)n à nos martyrs? De renon
cer à Jésus-Christ? Je sais (pi'il n't^st plus h

présent de ju^^es autorisés ii nous faire ces

I
roposilions uét.e>laliles. Le iiHUide en a

pris kl [ilace, il en fait l'emploi. Pour lui

résister, faut-il moins de courage, (juil n'eu
fallut ; ans les martyrs?

Enlin, un c(jté (ie nous-mêmes, que de
combats! si je ne vois plus de Ijîiidieis aliu-

niés, ah ! je sens au de ;ans de moi le l'eu dû
la concupiscence. Si je n'ai point les lions à

coinbalire, de lout.'s les l.è.es la plus ia-

do iij.?tai)le, la |)lus f'éro.'e, la colère est sans
cesse aux jirisus avec ma raison. Les enne-
mis élran^ers ne menacent plus uioii ((ir,.s

(ie tJislo;aiio:.s violentes; mais un e neuii

douiestique lientsans rel;1.;he ii on cœur h la

torture. One d'(iC(!asions d'un beau marlyrel
Etijull'jr j.ar le feu de la cl;ariié, les flammes
ws

j
assions impures ; a ioucir par l'esprit ciu

christ aiiisme, la colôr?, cette bêle cruelle

(pii vous coiuial; conserver un cœur pur
au milieu de la (rorrupti.)U invoinn'aire de
rimaj;iiiat:on ; a imire-t--on rien de plus

prodigieux dans l.'s marlyi's? .Mais qsie ces

coin. jais sont Jiiïï \\o.-^\ oui, j'en conviens,
(ïiossissc/.-en les (iilli ullés. La couronno
n'en sera (pie plus J)rllan;e, et je n'aui-aï

(pie jdus de d oit dt; cui-iui'j, (^ue si nous
so.iiîiies

,
rivés auj lur j'iuii de la ,.;,loire é.:la-

l.inle des martyrs, n )us no pouvons j 23

moin> iiiiiler leur coura j(> liéroi pie.

Ce n'iisl pas là, .';ans lioute, ce (pie vous
prél-euiez, mes frèr.'S. Aprc'^s tout, dites-

vous, les marlyrs, ûq:A un vante la force et

la grau leur dAino, n'ont eu qu'à nnuirir

pjui- Jésus-C'irist; et s'il ne s'a ,is.-ait en.'Oie

que de mourir, co.uuie eux nous saurions

bien le fa le. Taisez-vous aveu J.-s enl'an's

u^. la j)réso,ii!ti:)ii ! O loi! vous sâuri.'^z mou'
rir, vous (pli ne pouvez, vivre p(Mjr Jésùs-

Christ. Ahl croyez moi, .^Ls^i(urs, vous
feriez l'un t(UJl a,j.-si ma! qu(î l'autre.

Je vous place donc (ians la cir -onslancf;

que V us [)araisse/ désirer. Sup )os uis au-

j )ur l'hui, coiuiue du tem^.s de votre api') re,

l'édit p(U'té, 1 a itel (U-es é, les bouireaiix

préparés au milieu de cet'e vilh, on vous

c i:iiiii;.n ie i'immoler au dé.uon. Que l'crez-

viiis? Eiuj'ez, je vas vous le (jire;je le

coutlurai sûrement, et (ies (iis[)Ositions quo
noire saint ap(jire ap;)orta au martyre et de

: la rij^ueur (Ju martyre môme (^u'il entiura.
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Car, enfin, ne croyez pas que ces violimes

dont Dieu reçoit le sang en o;ieur de suavité

sur son autel |)0ur être rnôlé au sang de
l'Agneau vior:^e, soient des vicliuies sans

clioix. Autrefois, dans l'ani-ienne loi, pour
fleurer ces nouveaux sacrifices, il ordonnait
que 1 on eût soin de choisir ses victimes. Il

(Jemandait des hosties séparées depuis long-

temps du reste du troupeau, symbole du
détai licmenl nécessaire aux martyrs; des
lioslios exactement purifiées i)ar Teau suc-
ressivoment et par le feu, syfubole fie la

inor;ifi,:at;on, du pur anour qu'il devait re-

quérir dans ses martyrs; des hosties enfin

qui se laissassent conduire h l'autel, les

yeux ban. lés, la tête couronnée de fleurs,

symbole de l'entier abandon de soi-môme,
et do la joie que doit causer Tatlenle d'une
si belle mort.

Or, sont -ce là vos' dispositions, mes
frères? J'entends saint Paul , j'entends un
apôire marchant sur ses traces s'écrier avec
transport: Je meurs, oui, je meurs tous les

jours. (I Cor., XV.) Qu'est-ce h dire? et com-
ment mourez -vous tous les jours, grand
fipôlrc! ahl je meurs en esprit, c'est de
cœur que je meurs, chaqiiC jour, chaque
instant, je suis résolu de mourir, je suis

prêt <i mourir, je désire, je cherche la mort.

Quand il s"a,j,ira de mourir en ell'et, sans

doule cet apôlie ne reculera pas.

Quotidi' morior. Dès les [iremières années
de sa vie, Denis se |)réi)are à la mort, il

prévient ses plus terribles cou|)s en ronqiant

d'avance tous les liens les | lus chers (\u\ l'at-

tachent >^ la lerr.', il (piitte .'a pallie, il re-

nonce aux tendres liaisons de la chair et du
sang. î,a mnrt n'aura donc])!us à lui en'ovor

rien qu'il regrette.

Quotidie morinr. Tous les jours il s'aïucr-

rit lui-même contre l.-s bourreaux, il endur-
cit .'-on corps à soutrrir leurs tortures, l.ui-

mèiue il se meta la olace dos tyrans. La pé-

nitence lui fournit les iiistru.ienls de son
martyre. L'a.>pcct <;es chevalets, lies on,,lcs

de fer, dos brasiers al unies, n'aura donc
plus rien iiui l'étonné et l'elfraye.

Quoidie morior. C!ia pie instant de sa vie,

il court après la mort. Chacun de ses sou-
pirs a la mort pour objet; le terme où il

tend par toutes ses courses, c'est le martyre.
1! entre comme un géant (ians sa carrière;

il vole comme un écl.iir, de la (ïiè.e à

Kome, il francliit les Alpes, il traverse les

Gaules, et cependant la divine charité qui

ranime ne le porte point assez vite au j^ré

de ses désirs. jus(|u'ù ce que le martyre se

présente enlin pour teniUiier ses courses.

Sous quelque affreux asjoct qu'on le lui

offre, quelque appareil de touriiierits (pi 'on

étale à ses yeux, ce sera donc plutôt la fin

que le commcnieniont de ses souffran-

ces, ce sera l'acnompiissenent de l'uni-

que désir ;pii le tourmente: Quotidie morior.

Kt voiih, .Messieurs, la so'udoii juste à une
éni^iuo que les païens n'ont jamais pu com-
prendre Celle éni^iue, c'est la joie de nos

niartyi's au milieu (ies tournienls. Le prôfet

des (iaulos u-emble on ordonnant dos suji-

plices. Denis ne craiui rien autre chose, si-

non (|u'on le ménage. Il redouble sa sainte

hardiesse à confesser Jésus-Christ, à invecti-

ver contre les idoles. Tout irrité qu'est le

j)réfot, il n'ose prononcer l'arrôt de mort.
Denis l'anime et l'incite. On veut en revenir
aux interro.^ations. Il n'en est i)as besoin,
dit-il, je suis chrétien. En un seul mot, voi-

là mon nom, ma patrie, mon em[)loi : être

chrétien, si c'est un crime, hâtez-vous de
m'en punir, je m'en fais gloire. Oui, qu'il

paraisse enfin dans les tourments, ce héros
intréi)ido, sans doule il est liien [iropre à y
faire triompher la religion. Si ce sont là vos
dis|)Ositions. mes frères, oui, j'avouerai que
vous sauriez mourir [)Our Je' us-Christ.

Ma sue me dites pas (lue la proj ositionde
renoncera Jésus-Christ vous ferait horreur.
Vous fail-olle horreur, on effet, cette propo-
sition tous les jours dai;s nos places où
vousie méconnaissez dans les pauvres? Vous
fait-elle horreur dans vos cercles, où vous
applaudissez aux railleries que l'on y fait de
ses mystères? Vous fait-elle horreur jusque
dans ses tem|ilesoù vous venez l'insulter par
vos immodesties, vos discours licencieux,

vos adorations simulées? N'est-ce pas là

véritablement le renommer? Avançons et

achevons enfin de vous conf('ndre, en finis-

sant le tableau du martyre de notre saint

a|)ôlre. Mais en soutien Irez-vous seulement
le récit, délicats mondains, qui cependant
osez vous flatter que vous pourriez .soutenir

les mômes tortures?

Nous voici, Messieurs, sur le théâtre où
se passa celte cruelle scène. Je voudrais la

rendre présente, (U la faire repasser sous
vos yeux. Terre arrosée de ce sang [)récieux,

lieux témoins des indignités et des hor-
reurs exercées coi.tre le saint .-ipôtre, aidez-
nous à nous retracer le spectacle de son
martyre. Oui, déjà je crois entendre les cris,

les hurlements affreux de bourreaux achar-
nés (]ui s'excitent, s'animent à l'onvi l'un de
l'autre, à redoubler les lourmenls; l'ordre

du gouverneur arme leurs mains et autorise
leur rage. Soutenez, Messieurs, soutenez la

vue de ce corps innocent eu proie à ces loups
furieux. L'air de toutes

| arts retentit du
bruit des coups dont on le frappe. Les chairs
arrachées découvrent les os, et déjà ne lais-

sent plus voir que des onirailles palpitantes.

Aux foui'ts succèdent les ongles et les pei-
gnes de fer. Le sang coule de toutes les vei-

nes rompues. On ne l'étanche que par des
torches ardentes ijui portent le feu jusque
dans les concavités les plus profondes de ce
corps ouvert, déchiré dans toutes ses parties.

Vous fié, nissez, mes frères; voire dé.'icate-^se

se révnlie à ce rjcit, tout froid, tout languis-
sant qu'il peut être. Mettez-vous maintenant
à la place uu saint martyr, et dites-moi si

vous endureriez ces toiirmonis, et ne pré-
tondez lias nous donner le change, en répon-
dant (pie si vous étiez dans l'occasion, la

grâce vous soiitien irait; ahl mes frères,

tous les jours, dans des occasions moins
dangereuses, la gnke vous soutient, «t vous
tombez.
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Voire grâce, Seigneur, soutini, en effet,

votre martyr, et i'ulèle h votre grAce, il trioin-

plia. Leprodi ^o dont saint C.yprien se servait

avec tant (ravanta:o, pour confondre Jes

apys'a's d'Afrajue, le voici. Messieurs, nous
a Idps le re DL'ttre sous vos yeux. La patience

du niarlyr lasse la cniaulé ue ses l)Ourreaux :

sur un cliovaict, coninie sur son char de
triom,)lie, environné des inslrunients de son
sufiplice, qui lui^s^rvent de trophées, il pa-
raît on vainipu'ur et reçoit les a iplaudisse-

mentsipie ses h urreaux cux-tnémes, forrés

decédir à l'Iiéroioité de son courage, don-
nent, mal ré eux. à sa victoire. Entin il ne
restait |)liis de |

laies à l'aire sur son corps.

Outré (Je déjjit, le tyran, pour abréger sa

honte, ahr ge le cou)bat et consomme le

triomphe du saint martyr.

Suivons-le, Messieurs , jusque sur cette

dernière scène. A la vue de ce glaive étiti-

celant qui, en tianchant ses jours, va finir

son sup|)!ice; quels seront entin vos senti-

inenls? Direz-vous, peut-être, qu'il en coûte
Lien moins de confesser une fois le nom de
Jésus-Christ et de mourir, que de se soute-
nir constamment tonte sa vie dans la prati-

que du clirislianisme? Oui, je veux que vo-
tre foi ne fût point mise à d'autre épreuve,
sacrifieriez-vous donc cetle famille si chère
que vous idolâtrez, dont vous êtes peut-être
1 idole, vous que la nécessité de vous en
séparer un jour fait frémir d'avance et déses-
père, la sacritieriez-vous au moment même
où il ne tiendiait qu'à vous de l'élever et de
la conserver plus brillante que jamais? (]es

honneurs, ces emplois que votre ambition
recherche et brigue depuis si longtemps, y
renonceriez-vous au moment môme où vous
pourriez par un seul crime les acquérir?

Il tend la tête à son bourreau sans frayeur,
sans inquiétude, cet homme qui ne tenait

plus à rien de la terre. Je le conçois. Mais
nous... ah I maintenant, pénétrés de confu-
sion par le sentiment de notre faiblesse, qu'il

n'est plus possible de nous dissimuler à
nous-mêmes, du moins [irosternons-nous,
mes frères, baisons avec respect cette terre
arrosée des dernières gouttes du sang de
notre apôtre, sang pré ieu\ (|ui fut le der-
nier gage, disons plutôt le dernier prix de
J'heureus;; paix dont a toujours joui depuis,
dont jouit encore cette È,lise. Tâchons de
recueillir les semences d'héroïsme que ce
sang répandu a sans doute laissées en ce
lieu. Que tout ce (pii nous environne est
propre h nous inspiier ces sentiments 1

Les honneurs éclatants qu'on rend h pré-
sent partout, que nous-mêmes, surtout,
)ious rendons au saint martyr, nous font
bien voir comment le monde est enfin forcé
de rendre justice à la vertu qu'il a persécutée.
Voulez-vous me permettre de vous contluire
dans cette auguste basilique où reposent
ses cendres. C'est là ([u'uia contraste frap-
pant vous apprendra quel est le dénouement
presque général de la scène du monde. Vous
y verrez les restes de ce corps autrefois
mutilé avec ignominie, maintenant placés
«ur les autels, s'attirer la vénération de tous

les peuples qui viennentdetoutes les parties

de l'univers leur rendre hommage. Les plus
grands monarques se sont empressés d'y
priMiiguer leurs trésors; tandis (pje ces mo-
narques eux-mêmes y sont venus successi-

vement aux pieds du .«-aiit martyr, ensevelir
leurs noms dans la nuitdu tomboau. A [leine

un marbre antique vous apprendra ce qu'ils

élaicnl. Voilà de toute leurgloire ce qui leur

reste. Allez donc maintenant servir le monde
et sairilicr votre religion à cette idole!

Glorieux apôtre, illiistre martyr, que votre
intercession aufirès de Dieu anime et rende
ellica-es les réllexinns (pae vos exemples nous
ont fait faire. Nous devons, disait un saint
docteur, compter stir la | rote'tion des mar-
tyrs, surtout de ceux dont nous possédons
les reliques. Nous av ns, en eUet, une es| èce
de (^onuuenede familiarité même avec ceux-
ci. Ils demeurent toujours au milieu de nous,
et leur gloire extérieure semble dépendre
de la [Totection qu'ils nous accoi-dent. Le
Seigneur qui veut les glorifier, ne refuse
donc rien à leurs prières. Et que pourrait-il

leur refuser, ajoute saint Jean Chrysostome?
Il me semble voir, selon l'idée de ce grand
docteur, noire saint uiartvr, [)0rtant sa tète

entre ses mains, se présenter au trône du
Tout-Puissant : Abserta capita geslantes in

rnanibus. De même, dit-il, qu'un soldat, pour
obtenir quelque grâce de son prince, se dé-
couvre la poitrine et lui montre les blessures
qu'il a rerues à son service. Que ce spectacle

est attendrissant, propre à tout obtenirl
Qu'il doit, par conséquent, nous inspirer de
confiance I

Puisse-t-elle, en effet, n'être point vaine I

Puisse-t-elle nous obtenir la jgrâ e d'imiter
le zèle et le courage de noire saint apôtre,
pour participer un jour à sa couronne. Ainsi
soit-il.

PANÉGYRIQUE XXIII.

SAINTE THÉRÈSE.

Venite , audite el narrabo, onnnrs qui limetis Deum,
quaiila l'ecilanimœ inese. (Psal. LXV.)

Aptjrocliez, écoulez, vous lotis (jiii craignez le Seigneur!
Je vais vous apprendre les merveilles que le Tout-Puissant
a opéri es duts mon àme.

Agréez, ô Thérèse, l'organe de ma voii
que je vous consacre en ce jour. J'inviterai

en votre nom toutes les créatures au spec-
tacle magnifique des merveilles que le Tout-
Puissant a opérées en vous ; Venite, audite
et narrabo. Ecoulez, âmes religieuses, qui
timetis Deum, audite. Filles de Thérèse,
a()prenezde votre mère ce que l'Epoux sacré
veut faire, ce qu'il fait dans un cœur qui se
livre à lui sans réserve; Audite, narrabo
quanta fecit. Que le monde même écoute!

J'entre, Messieurs, dans cet éloge, comme
dans un vaste cham|) d'instructions pour les

mondains autant du moins que pour les

solitaires, et rempli de toutes sortes de ré-
flexions

I
resque aussi terribles pour les uns

que pour les autres. Mais quel dessein pour
l'éloge d'une Thérèse?
En efîet, qui dit Thérèse, ne dit-il pas

une de ces âmes privilégiées que Dieu tient
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renfermées dans les trésors de sa sa i;esso . et

qu'il li'cii l'ail sortir (^ le rar>^'Hi Mil pour faire

éclater en elles î-a loiiie-,;iiis>aii,'(', lelies ijiie

ees briliaiils p'iéiioiiiàiics jui ne se moll-
irent

j
re-sipie (^iie u<3 s\è \^ en siè ;le pour

annoncer I auteur ue la nalureVOui dit 'i'iié-

rèse, ne dit-il
|
as une de re^ .siiiiles du pre-

mier ordi-e, dont l'iii toire ni^inc lu devient
croyaJ))e (jue quand un esprit liumblfuient
assujetti par la foi la rapproeiie de la toute-
puissance (ie notre D eu?
A quelle fin rappurlé-j.î ilonc une vie toute

pleine de merveilles, où ce ne sont (pie l'é-

vélaiions, ravisseiiienls, extases? j4/«//7e et

narrabo. Oui , dans un hiè .-le aussi corrompu
que le nôlre, où les premières voies île la

dévotion sont à peine loni'.ues, j'ose ouvrir
devant moi eelte lairièrii, et pro,)oser, p'our
exemple, l'illustre T.'iérè-e de Jésus.

Je devrais, ce semble, oraiiiiire plutôt en
la louant, de |)arler un lauàa.^e inielli.;ible

aux uns, et plus profire à exciter les raille-

ries, & oxcriier l'inciv.lulité des autres (pj'à

réchauHer leur tiédeur; ceponJant, j'entre-

r>r<>n :s eesuj» t avec la confiance (pi'inspirent

k'SgranJs desseins. Mon Dieu ! c'est sur vous
qu'elle est l'ondée cette cunlidiice;non, vous
ne la IVubtrer.z pn^.

Je vais, Messieurs, composer de la vie
entière de sainte T'iérésc, une espèce dlio-
iTièlie, où je traiterai deux grands points de
niornle : 1" Pourquoi les j.,i<l -es exlrat)r.|i-

naires de Dieu soni-.'Ik's si rares? ce s-, ra le

sujet de la première partie; :2" ce que la

grâce de Dieu opère dans une (réalurc h (pii

elle se communi.jue sans réserve; cj sera ie

sujet de la se 'O^ide.

Il s'agit donc aujourd'hui do combattre les

préjugés les plus communs, d'atta juer l'a-

nioui-propredans ses plus fermes relranoie-
menls, ue vaincre l'esprit fi,rt sur roiijet le

plus orJiria re de la .'alire. C'est vous, 6
Thérèse, qui me fournirez des armes, c'est

de voire intercession quej attends la victoire,

sous les auspices, cej.endaut, de AJarie. Ave,
Maria.

PRESilÈRK PARTIE,

Deux espèces de pro li-^es dans le christia-

nisnieélonuaienl également saint Jean Clir.y-

sostonie : la réserve de Dieu à l'éjjjard de sa

créature et la réserve de la créature à l'é-

gaid de son Dieu. Mais ces deux prodiges*

continuait ce Père, s'ex[)li(pient l'un "[lar

l'aulre : le second est la solution du jire-

raier. Le Seigneur ne cherche toujours qu'à
Ée coinniuni(pier, h répandre ses grâces.

Pourquoi uonc ces abondantes ell'usions de
sa miséricorde sont-elles si rai'es aujour-
d'hui? N'en cherchons. Messieurs, la raison

qu(; dans nous-mêmes, et soull'rez (jue j'en

prenne le symbole. 1° Dans les obstacles ijno

'i'iiérèse o; posa d'abord aux opérations de la

giclce dans son cœur. 2" D.-ins les disposi-
tions q Telle y apporta dan-; la suite.

Et u'abord , rendons gloire à Dieu tous
tant que nous sommes, ne fûmes-iîous jias

prévenus comme elle, dans notre enfance,
lie l'aboadance des divines bénédictions?

One do semences de vertu /a grâce du bap-
tô:iie avait-elle jetées ua,:S nos cœurs! Qna
de ileurs la (;éled,e rosét^ lit-elle é.dore dans
ce heau printemps de nos jours! Que (Jô

fruits CCS premières llciirs seiiiblaieiil-elles

(iroiiiettre ! Un niomenl de retour sur nous-
niè.iK's, tan lis (pie je vais éjaucher le por-
trait de Thérèse encore enfant, n(jus pour-
rons reconnaître , ux mè nés traits de misé-
ricorde la c(ni iuile de Dieu. sur nous.

Entre les bras d'une vertueuse mère, scus
les yeux d'un |)ère vraiment ciirétien, ella

croissait et seniijlait ne croître que pour la

ciel. Dé h l'esprit ue crainte, précurseur d'j

la vraie sagesse, se glisse dans son Ame cl

pénètre sa chair. O élerniié ! éternité! ca
sont les premiers a -cents (pie sait former sa
lan .iue béyiyanle encore. Bient()t la charité
chasse la crainte. A la vue des célestes ré-

compense-;, une saillie é.iiulaiion s'eni, are
de son cœur. Quelle est C(!tl.; enfant (pji , h
j'A^^e de sept ans au plus, s'échap, e de la

maison (lalerne.le pour voler au martyre

l

Thérèse! (jui Vous a de si boniK' lieurj ins-

truite <i savoir ce que c'est de mour r pour
Jé.sus-Ciirist? Puissiez-voûs ne l'ounlicr ja-

mais !

Doux p'aisirs d'une innocente onfanocl
Que j'aime ci voir ces innocentes mains s'oc-

cuper à bûlir de |)etiti eruiilagesl Là Tué-
rèse, avec un jeune frère, jouit desp'rë^icJt
ava.it-goûts ue la vie an^éiique.

Ainsi Dieu nous prévient, non pas p':'ul-

èire tous avec celte abonjance; lousi;u moins
certainement h mesure que nous avons co.n-

niencé de réjfoiidre h. sa grAce, nous l'avons
sentie s'a>'croître et se fortifier dans nos
ci'urs. Mais voici l'ouvrage de la nature.
L'Age avan e; alors les v>.nls des passions
s'élèvent, l'our combien d'entre nous le coin-

mencemenl de la jeunisse f;il-ii ia funeSie
époque où commeiuèrenl à dé^é.iérer la can-

innocence (n.'S premières années;deur et

La vanité se gljsse imperceiuioiemenl par
mille en iroits : vaines lectures, parures vai-

nes, vains cntreliens, ne soni-ce
j
as 15 les

j)reiiiièi'es ariues avec les'pielles Satan sut
faire brèche à notre cœur? Tliérèse nous
l'apprend d'elle-iièine.

iEii vain, pères et mères, vous fermez vos
maisons aux compagifies mondaines, si vous
n'étendez plus loin vos soins; une exacte
retraite n'est jias toujours une suflisante bar-
rière pour con.entrer l'esprit du christia-

nisme dans une l'amille. Le mal, déguisé,
sur[)rit Thérèse, elle but sans y |>enser le

poison (ju'une mère inJiscrèie lui présen a.

Fables amuanies, aventures ro.iianes(pjes,

(jue de con juôlcs vous ravissez en ore toi)S

les jours à Jésus-Ciirisl ! Le seul nom de
jiassion alarme d'abord la timide pudeur
d'une jeune chrélieni.e; mais le serjieiit se

cache sous tout ce que la politesse a de plus

éblouissant; sous ces de lors en ;Iianteurs,

en elfel, il charme, et bientôt on oublie (j le

c'est le môme monstre (p.ii faisa t iiorrei.\F

dans les comineir'emen s Alors le gotU de
la vérité se perd, éloulfé par le goût du
mensonge, les passions s'évciUent, s'ani-
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s'enn.Tiuiiont, cl, dniis le tiimulle

qii'ell'S r'xciiC (, l'iis ril de Dieu se t<i t.

Malheur à celles pii, coiuin ; Tli/'iè^e, se

Iroiivenl •)v.-iiila,,(^es nés (ions île l;i iialnre!

Elle j
lut un iiion le, el. bientôt elle |)Iiit Irop

pniir Jie se p a re pas à elle-iii(^iU(\ CoUe
.liiie, (pie le Dieu _;n'o:i\ voiilfiil seul et >tiiis

p,-ul<ije, devenue si pi'opi-e ijole, clierelie

peu h peu un encens étr;iriji;er. A'i.ilinio vo-
iniraire d'uii^noiido ijui resservit <i Sijs mo-
des, h SCS c.-j; rices, ! atlrait des sperlaeles ,

les iinuiseuieiUs des cer..!es, le charme des
<'0!ii|)aj|nies l'y attaclient par mille nceiids.

.
Hecherclicz main'enant Thérèse dans Thé-

rèse. Où est-elle celle lille si enflammée de
1 iiiiiour du martyre, celte vierge pour ipii la

vie était un tonrmeni, qu'est-L-lle dev^'uue?
Mais où .'Ont aussi ces lorrents de (lé'iL-es et

de grûoes cpie le Sei,;,neur répandait sans

cesse dans son cœur? Ahl Messieurs, ce

n'est plus la mô;iie Théi-ôso, ce n'e>l p'us le

riiôint'Dieu. Et nous(jui viv ns tous, comme
elle, an milieu de la vanité, l'esprit fasciné

par le mensonge, nous o-o;is nous |)'ain ire

que le ciel est ari le pour nojs ! Dès nos p-re-

jnières années nous élonir ns la gnke, esl-il

donc éloniiant {[u'elle n'opère rien de yranJ
en nous ?

Oe;<enJanl le Seigneur n'aljan ionno pas
(l'abord entièrement une Ame (ju'il a choisie.

La j^r;lce ()rcnJ tout(!S sortes de form^'S pour
«'inJnuer dans nos cœurs. Taniôt elle nous
ména.:ie, comme à Thérèse, des exemples de
vertus (]ui servent, pour ai-.isi dire, de con-
trepoison à la coniaj,ii)n de ceux du monde;
tan;ôt elle i-éveille par de saintes lei-lures ie

goût de la vérité que les lectures mon laines

avaient ailaibli et comme émoussiuans nos
es| rits.

La j:;iAre, à celle fois, ne Iriomplie-l-clie

pas tout h fait el pour toujours? Quels trans-

jioî'ls de ferveur! Les caresses les plus sé-

tlnisanles du monde n'ont plus lien (jui soit

capable de tiniler ce '^vaiul cceur; Thérèse a

î-ompu touk>s ses chaînes. De peur que la

ten Iresse d'un père ne lui arrache du ujoins
quelques larmes qui lui paraîtraient déslio-

jjorei- son !-a ritice, elle éclHt)pe à son insu
d'entre ses bras |)our aller uiellre sa timide
vertu h l'abri d'une grille.

Jésus seul a donc h présent el son cœur et

sa foi. L"holo;auste est voué. Sei^^neur, nous
vous ren ioiis grAces de ce que vous montrez
en oro tous les jimrsà notre sièc'e de sem-
blables prodiges (ie votr(! miséi'icorde ; mais
que }i\ lAc'ieîé, que l'inconstance du cœur
humain troublenl votre ouvra ^e 1

fM [sieurs, dit sainl Jean, entraînés parles
prodi;,es de Jésus-Christ, le suivaient, ijuit-

laient tout ' our se metlre sous <a conJu le :

Mulli (redidcrunl. {Juan., IL) Ainsi se gros-
sit encore,

i
armi nous, le parti de la dévo-

tion, ainsi se
i
leuplcnt les cloîtres : Muhi

creflidenint. Mais Jésus ne se confiait point
à eus, ajoute l'évan ,é'iste : Ipseauien Jésus
non rrechhat semeilpsum eis (Ibid.) C'est
qu'il voyait le fon 1 de leurs -'œurs : En qaod
ipsenisset oimus (ibid.)', et il ne voyait uans
la plupart que liç.iielé.

Car où en trouve-t-on de ces conver-
sions totales et én'ières (pii transforment
tout lo cœur? Da is les <:;nmmence;iients,

il est vra', rien no coûte; ic'est une fer-

veur qui se porte aux prali:|ues les plus

a'isièr:'S. .\ peine !e ban ieau a ceint la

tél.! de la violi.ue, elle nvinto avec allé-

gresse sur U" bilcher. Kenfer i ée dans son
nionas'èri», Thérèse y li\e tous ses v(Eux;
la i)arrièr(? sarr '>e borne tous ses regards,
ses yeux ns s'ouvp'ut \)\\\s (pi'aux lar-

mes, elle pleure do s'è're aban lonnée aux
ris du siècle, elle [ileure d'avoir pleuré
troo tar I.

Mais le subtil amour - [iropre na rend
pas sil(jt les ar.ues. Il relire alroiiemenl
du naufrage tout ce i\\\"\\ p(Mii, il se re-
Iranc'ie dans un rien (pi'oti n'oserait nom-
me»-. Comme les ob.ets sont petits, ils sem-
I)U'nt innocents, el plus ih sont petits,

plus ils irritent un Dieu jaloux iu]ij,n(i

de la i)elilesso de ro!)ji'l (ju'on lui pré-
fère. On a renoncé volontiers, et l'on est

jirôl di' renoncer (*ncoro h tout ce (^ue le

monde a de plus attrayant; on se privo
sans peine de ses plaisirs tumultueux, do
Ses spectades, de ses cercles; mais ou
croit pouvoir se dédonlma^er iunoccm-
inenl dan-; des liaisons permises, dans des
conversations de pur amusement, dans des
sociétés qui véritablement n'ont rien de
criminel, nais qui dissipent et distrayep.t-.

On ne reârctte ni les (iignités éclatantes,

ni les gràn Is honneurs ipi'on a quittés;

mais on est jaloux d'une disiinctioii, uno
froideur, uii signe de nié iris a'arnic ;

on demeure atta'lié h sa réputation. On
consent à s'assujettir h mille observances
les plus gênantes, aux exercices les plus
rudes de la dévotion; mais on veut les

choisir, et n'y être assujetti que par soi-

mfime. On <i lopte les plus sévères maxi-
mes de r(î\'angiL', mais on les expliquii

à sa façon, et Ton troitve moyen de les

allier eh (piehpie sorte avec les maximes
du monde (|ue l'on détests cej)endant, et

qu'on rejette ave.'^, horreur. On accom-
mode avec la cbaritéles acceptions des per-

sonnes, les anlipalhies , les médisances
couvertes d'un nias(|ue de zèle, les juge-
mont désavantageux (ju'on porte du pro-

chain : en un mot, comme dit saint Gré-
goire, on quitte tout sans se quitter soi-

mêiue.
Je veux. Messieurs, que toub's ces in-

fidélités n'aillent point jusqu'au crime.

Mais que le penchant est glissant 1 La niain

(lu Seigneur retint vcriiablement Thérèse
sur les l)or îs du précipice, vouira-l-il le

f.iire <*i voire é^ar.l? C'est v.o. (pie je ne
puis vous l'romellre. Mais enfin ce (^ue je

sais, I^lessieurs, c'est (pie tant qu'el?»

fut dans cet état de lAcheté et de tiédeur,

le Seigneur ne se communiquait «^ elle

qu'ave'î mesure, avec réserve, et c'est ce qui

me suffit maintenant.
Cejieniiant il voulait faire d'elle un exem-

ple illustre doses miséricordes; aussi r.e

ces.sail-il de Ja rappeler à lui; mais cc^i-
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bien de temps l'amour-propro en elle se

prévalut-il de son inconstance?

Pendant vin^t années sa vie ne t qu'un
cercle de p(^nilcn es les f)lus auslAres et

de (Jissipatifiiis, un retour continuel du
niohdc à l) eu, de Dieu au nionJe. Tantôt

c'est un aigle qui s'élève d'un vol rapide
jus(pi'aii sein de Dieu, tantôt peu à |)eu

a-iipe-anlie elle relon)|je et ik; fait f)lus

que rouler d'un mouvement faible et lent

autour des objets terrestres. Aujourd'hui
une aflliclion i.aluta rc, des maux, ai.^us

et violents l'arrariient h la terre, son esprit

est ou ciel; •! demain, sa santé rétablie,

le propre poijs de son corps la rentiaîne
vers la f^rre. Toujours loudjer, toujours
se relevei, et ne se relev^^r ((ue pour re-

tomber ensuite : Aris disrolor fiicreditas

niea. {'eren., XII.) Mon peuple, disait le

Sei,.^(.eur par son pi'opliète, est semblable à

ces oiseaux dont le plunia,^e nuancé de
toute couleur clianj;e et varie d'un instant

à l'autre. Combien de nous, Messieurs,
dont la vie ne soit conqiosée de ces alter-

nat ves de ferveur, de tiédeur, et de froi-

deur dans le service de l»ieul Nous ne
jjouvons ôtre constannnenl ni h Dieu, ni au
inonde. Les peines de la vertu, dès que
nous les éj;roiivons , nous rebutent; les

remords du vice, dès que nous les sentons,

nous jijlacent (!t nous etl'rayent; Avis discolor

h-Treditas mea.
Mais rendons aussi hommage h la miséri-

corde de notre Dieu. Touit^s les fois que
nous revenons h lui, quelle paix, quelle
abondance de consolations ne répand-il pas
dans nos Ames? Combien [)0urraient lui

rendre, ainsi que Thérèse, ce téinoi^na^e
qu'il n'é|jargna pas même les miracles pour
se les attacher 1 Le Seigneur ne cherche
donc encore qu'à se communiquer toujours

de môme, et notre seule lâcheté ou notre
inconstance troublent ses desseins. Peut-
être bientôt ne le forceront-elles pas à nous
abandonner? Avis discolor hœreditus mea,
reliqai, diinisi illam. {Ibid.)

Car enfin , Messieurs , qu'en pensez-
Yous? Si Thérèse eût persévéré dans ces

vicissitudes, bien loin de devenir ce pro-
dige de son siècle, ce chef-d'œuvre de la

grâr.e toute-puissante Mais enlin elle

se lixa. Ici commence le contraste entre

Thérèse et nous : lixée une fois par la grAce
comment se disposa-t-elle à ses abondantes
caniulunications ?

Prenez garde, cependant. Messieurs, je

sais ce que dit l'apôtre, que VEsprit du Sei-

gneur souffle où il veut. {Joan., III.) Belle

sentence qui nous apprend en môme temps
et la pure gratuité des dons de Dieu, et

notre indignité |)ropre. Oui, l'Esprit de Dieu
souille où il veut, sans cpi'on puisse jamais
ni mériter sa première inlluence, ni môme
s'y disposer d'aucune sorte. Mais cet Espi'it

souve aincment libre que sa seule charité

détermine à dispenser ses dons ordinaires,

«e se jirodigue pas ensuite sans choix.

// observe les cœurs , il sonde les reins

(P*al. X), comme dit le Prophète; et dès
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qu'il a marqué une âme de son sceau, il

met en elle ce dont elle a besoin pour se

disposer h ses faveurs. Mais il faut donc
aussi que la créature y corresponde

Pro,)hète , dites-nous par quels degrés

de vertus vous montâtes au sanctuaire où
la Divinité réside! C'est d'abord dans une
vallée de larmes que doit ôtrc; [)Osée cette

échelle mystique qui conduit au sein de
Dieu : Asi erisiones disposuit in talle larrij'

marum. [Psnl. LXXXlIi.) Vie de souffranco

et d'amour; c'est par là tpie le Dieu jaloui
dispose toujours h ses grandes communica-
tions. Ici, Messieurs, plus de retour sur
nous-mfiaies: il n'en est plus besoin. Lo
contraste est trop fi-ap; ant, cDUtenlons-nous,
en admirant, de nous confondre.
Vous lui denia:idAtes don;;. Seigneur,

avant que de vous coniier en-ièremenl à

elle, vous lui demandAtes, ainsi qu'à votre

apôtre, si elle vous aimait; mais comment
le lui demandAtes-vous, par quelles épreu-
ves et p^ar quels sarnlices? Amas me?
{Joan., XXI.) Et comment son cœur désor-
mais toujours d'accord avec ses œuvres vous
répondit-il, ô mon Dieu ! Tu sois, Domint^
quia aino te. i^lbid.)

Vous le lui demandAtes jiar les croix les

plus dures, par les alllictions les plus cui-

santes : Amas me? Tantôt en lui enlevant
tout ce qu'elle a de cher au monde : la

perte d'un [)ère le plus tendrement chéri

ne fait (pie 1 affermir dans la résignation la

plus parfaite à votre sainte volonté. Tantôt
en lui demandant le sacrifice des inclina-

tions, des liaisons les plus irmocentcs :

vos ordres les plus rigoureux, en éprou-
vant son obéissance, aciièvent de la déta-
cher entièrement des créatures. Tantôt en
l'accablant elle-même d'inliraiités,

,
de ma-

ladies : pendant combien d'années sa pa-
tience inaltérable sur un lit de douleur
image véritable de la croix de votre Fils,

vous répondit-elle avec transport en vous
bénissant, en vous demandant sans cesse
de soutfrir davantage? Ta scis, lu scis, Do'
mine, quia aino te.

Vous le lui demandAtes dans ces premiè-
res révélations, où vous cachant encore sous
un visage sévère vous ne sembliez vous
montrer à elle que pour l'énrouver et l'af-

lliger : Amas me? Tantôt, lui faisant voir en
esprit ce (jue vous vouliez faire de grand un
jour par son ministère. Alors si elle résiste,

ce n'est que comme Jérémie, de cette résis-

tance (jui t>'ait au Dieu des humbles. Qui
suis-je ? hélas I je ne sais point parler. Mais,
en résistant comme Jérémie, elle s'aban-
donne ainsi que lui. .Me voici. Seigneur,
(commandez; mais en commandant exécutez
vous-même. Tantôt, la transportant subite-
ment jus(|ue sur le théâtre de ses ven-
geances, Dieu lui montre ilans le détail et

presque d'une manièi'e sensible le chAti-

ment rigoureux de ses inlilélités les plus
légères : le frissonnement (pii la saisit à cMq
vue laisse dans son Ame une impression de
crainte qui ne rend son amour (|ue plus ac-

tif. Tantôt il lui représente comme sous un
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seul poinl de vue, tout ce qu'elle doit souf-

frir (Jans inul le cours d'une vie la plus in-

i)Oricuso, peul-ôlre, et la plus traversée (jui

fut jamais. Ici, que de calotnnies, que d'ou-

tra^^es; i.'i, que de fatigues, ipie de dangers

de loule es] ùc.c ! C'est «lors surtout que son

cœur te réveille pour ainsi dire, et s'eiiriam-

nie ; il lui larde de soutfrir tout ce que son
imagination lui rcprésenle; elle n'a qu'un
seul regret, c'est- de n'avoir pas eu h souf-

frir |)lutôt et de n'avoir pas <\ soull'rir da-

vantage dans a suite. Tu scis, Domine, quia

aiiio le.

Vous le lui demandAtes, Seigneur, par une
épreuve encore plus terrible: Amas me?
Son ilme, livrée en proie aux dégoilts, aux
ennuis, aux aridités, aux scrupules, ne se

démentira point de sa fidélité. Que de sortes

d'orages tantôt dans son esprit et tantôt dans
son cœur! Oui, Seigneur, menacez, repro-

chez, tonnez sur elle ; dans ce redoutable ap-

pareil de voire justice elle vous aime, elle

vous aimera toujours. Abandonnez à Satan
non -seulement son corps comme vous fîtes

celui de votre serviteur Job, Thérèse est i)lus

forte, ne ménagez point son Ame mô.iie, don-
nez pouvoir surelleh l'ennemi. Plon^éedans
les horreurs des tentations les plus désespé-
lantes, non -seulement elle ne méconnaît
point celui qui l'alllige ; mais elle l'aime et

l'aimera toujours : Tu scis , Domine, quia
amo te.

Cependant, dans la nouvelle route oiî l'es-

prit ne Dieu l'engage, incapable de se con-
duire, elle ne Irouve que guides encore plus

aveu^.,les qu'elle-même. C'est véritablement
le Seigneur qui la conduit; mais il ne la

conduit (pi 'h travers d'épaisses ombres qui
lui font craindre à c'ia(|ue pas de s'é ,arer. Il

la transi orte tout à coup uans les voies les

nlus obscures, où aussitôt ajirès il semble
l'abandonner. T(jul concourt à lui persu.ider

qu'elle est dans l'illusion, elle en trend:'e,

elle en frémit saiis pouvoir en sortir. L'es-

prit (jui l'entraîne, sans (ju'el le sache (piel ert

cet es| lit, la maîirise de telle sorte qu'il lui

paraît imijo.'-silile de secouer le joug (ju'il lui

inqiose. Voilà, s'écrie-l-elie d'elle-même,
\oilà l'espèce d'enfer que Dieu, pour éprou-
ver, [)Our éjurer ses saints, leur creuse, pour
ain.^i j arler, liaiis celle vie. Que fera Thérèse
dans cet étal triiel, seule, sans secours, sans

afipui, .'ans guiueV Hélas 1 Messieurs, elle gé-
mit, elle |)leure, elle se purifie dans ses lar-

mes, el!e ne cesse d'appeler un Dieu qui sem-
ble ne vouloir point l'écouter et ne s'en prend
de ses rigueurs qu'à elle-même; du moins
elle se console à ses pieds en lui jurant
qu'elle l'aime et quelle l'aimera toujours :

lu scis, Domine, quia amo te.

Tant d'épi euves, uiômc, ne suflisent pas
encore à son amour. L'esprit uu martyre,
que ses tiédeurs passées avaient comuje
étouffé, se ranime suidlementdai. s son cœur,
Au défai c des bourreaux elle devient j)our

elle-même le tyran le plus inhumain. Ce[)en-

dant la nature se révolte d'abord ; mais elle

l'aura bientôt domptée à force de tortures.

Ses directeurs n'auront pas besoin longtemps
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de l'animer. Les plus mortifiés, les plus aus-
tères sont étonnés de ce qu'elle ose entre-

prendre; il faut qu'ils la modèrent. Ses ma-
ladies ne lui sont plus, comme autrefois, un
jirélexte pour s'exempter des œuvres de [)é-

nitence; elle semble au contraire ne trouver
])lus de soulagement aux maux les plu» ai-

gus (pie dans les austérités qu'elle y ajoute,

l'ar combien de tourments volonlair-es s'ef-

furce-t-elle chaque jour, ô mon Dieu, de
vous [irouver son amour ? lu scis. Domine,
quia amo le.

Demandez donc à présent pourquoi les

grâces extraordinaires sont aujoui-d'hui si

rares. Ah I donnez-moi, vous répondi'ai-je,

des cœurs enfiauimés u'amour, comme fut le

cœur de Thérèse, d'unamour aussi é|)rouvé,

aussi épuré que le sien, j'oser'ai leur pro-
mettre encore les mêmes faveurs de la part
de noire Dieu.

Mais, est-ce là môme un langage à parler
aux chrétiens de no re siècle? Non, non, di-

sait un [)ropliète, le bras du Seigneur n'est

point raccour i, sa miséricorde n'e.'-t point
épuisée, il peut, il veut encore opérer au
milieu de nous, les mêmes pro iig''s qu'il a
opérés dans ses sainls les plus favorisés.

Mais quel mur de fer nos iniquités ont-elles

élevé entre lui et nous? Iniquitales vestrœ

diviserunt inler vos et Deum. {/sa., LIX.)
Est-il temps, Messieurs, de se plaindre des
obstacles que la tiédeur des justes oppose
aux doux épanchemenls de la miséricorde
de noire iJieu, tandis que nos criiru's for-

cent sa justi e à ne se si,,naler (pie par les

plus éclatantes vengeâmes? Peciataubscon»
derunt facieni ejus a vobis. [ibid )

Aussi nos chi-étiens savent-ils bien nous
dire qir'ils n'aspirent p.oint à ces faveurs
singul.ères, qu'ils se contenlent d'un étal de
vie simple et coirrmun, (pie c( l é;a , a[>rès

tout, est suflisanl,
i
eut-ôlr e le plus sili' pour

se.'-auver

Ah! mes frères, répondait un saint doc-
teur, vous n'aspirez point aux faveui-s ex-
traor-dinaires de riolre Dieu; il y paraît .*ans

doute. Mais est-ce à vous de ciio^bir la me-
sure de gi'Aces qiri doit être votre larlage?
Vous ne vous sentez pas, diles-vous, appe-
lés à un é.at plus parlait. Quoi, ÎSIessieurs,

pourricz-vous m'assurer- rjue vous êtes dans
l'état où Dieu vous veut? Vous n'avez run,
ajoutez-vous, à léforrin r cans votre con-
duite; quand la gr-âce vous [i.irle au fond du
cœur-, elle ne vous demande aucun sacrifice.

Ah 1 comnrencez donc par suivre le mouvtv
ment qu'elle vous imprime aujourd'hui, ré-

pondez tijè'cmentà son attrait de jour en
joijr; livrez-vous à elle; laissez-vous con-
(iuire ; et Idenlôl vous verrez si Dieu ne
vous appelle [las à un état |

lus parfait.

Mais enfin, sans cela ne puis-je (ionc me
sauver? demandez-vous en( or-e. Hélas! Mes-
sieurs, Dieu le sait, lui seul peut vous en
réj.onure : mais sans cela Thérèse était per-
due; c'est Dieu qui le lui révéla, et ce que
je ()uis assurer eu général, c'est qu'une infi-

nité d'âmes se perdent tous les jours eu re-
nonçant à l'héroisme de la swinleté.
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Ceppndanf, si nrtus sommes assez l;1c!ios

pour rciio.ircr aux faveurs (]ue notre Dieu

esl encore |.rôl n nous faire, a lui irons, du
moins, avec respo.it, ce (|u'il opère dans les

âmes (|ui se livrent h lui sans réserve; (;"e^l

ce qui v,i faire le sujet de la seconde partie

(Je ce discours.

SECONDE PARTIE.

Dans les voiej intérieures il faut savoir

Jiscernor les esprils : Itï i.h.alisme a ^es illu-

sions, et le m.Misoii^e a ses prasli^^^es. Mais
sous prélexti^, de se tenir en j^arde conire le

merveilleux, faut-il refuser uo tout croire?
Noir, Messieurs, évitons é^,aleiuent ces deux
écueils. Délestons hî fanatisme, rendons
hiMuma^e à la vérité, il est (ie.> rè^lrs pour
clislin.juer et Tun et l'autre, ^'oil,•i une vi(; la

plus ujiraculcuse et la plus exliaoriiiiaire

qui fut jamais; mais le Seigneur l'a lellemeiit

mari|uée de son sceau, (|uClle peut nous
servir autant à reconnaître les o.iération de
la ^rAje, ipi'à nous faire a imir.'r jusipi'où la

griice peut élever la créature; uoui^le insiruc-

tion, que je ne ( nds j-oint devoir séparer

dans un siijet comme celui-(;i.

1" C'est une v.e toute de révélations et

d'exiases; nutis (|ui j orient loujours à la

plus pure sainlelé. Voilà la lè^le jOur se ga-

rantir de l'i.liision.

2° C'est uiid vii.' d'enlropr'ses les plus

6inj,ulières , les plus contraires h toutes

les rè jies de la .'a;esse humaine ; mais
toujours (dri^jées [lar l'onéissaiice et toujours

Couronnées par les succès les plus inopi-

ni;s. Voila la rè^^le pour se garantir liu fa-

nf«lisme.
3° C'est une vie loutn de miracles; mais

qui ten li'iit lo 'jours à procurer la {j,loire de

Dieu, et tous appiuiivés, auluiisés par- l'ii-

glise. Voilà la re.jle pour se j.;ar-anuruu pres-

tige. Ueprenoiis, .Ue^sieurs, je vous su, j)lie,

et suivez-moi.
Qu'il esl iieaii ùo. voir rancienne [rédic-

tion accom|)lie à la lettre, presi|ue encore de

nos jours 1 .iC/7'/;n/u/ra/, avait dit le Seigneur,

mon esprit sur la lerie; la lumière
|
liipiié-

ti;pie éclairera tout es|)ril; vos vi<rj;es elius-

moines auront des son es mysli rieux , et

ravies en esprit verront mes plus j.rofonds

mystères. (Joël, II.) Sei^^n^nir, voire lijélilé

ne s'en tient point à l'acompli^seiuent litté-

ral de vos jtromessps, vous aviez moins pro-

mis (|ue vous ne nous montrez.

(
Mais comment l"expiii(uer? J'Iiérèse avoue

elle-mtme ()u'ei'e ire peut le coiiq)r-en.irc.

Les voies | ar les |uelles le Suij;neur la con-

duit, sont si singulières (^u'ou la croit, elle

se croit presque elle-même dans l'illusion.

Mais voici la lè^le [ our ne point s'y mé-
prendre.

Son E, oux la comble de délices, et ce

n'est que pour augmenter en elle le désir

des soutlVances, et la faire soulfiir en clfet

davanla^e; il lui communique les plus vives

lumrères, et ce n'est que pour la tenir dans

iine liumililé plus pr-ofonae; il lui piodijiue

les plus insignes fdvours, el clu'K^ue faveur

produit eu elle une auj^imentaliou d'amour,

qui élève enfin toutes ses vertus au plus liaul

cie,-,ré ou il semble que la créature [-uisse

atteindre.

Remplie des consolations do son Dieu, elle

ne sait | lus (pie s érrier ces mots : Que jo

soull'ie, ô mon Dieu, ou ipie je mciii'e I Ell^

ne voit rien, (iil-elle, à uésirer d;uis cette-

vie (|ue d'y soull'rir. Les douieurs, les joies,

la paix do l'àme sont pour les autres des ré-

coiirpenstsia^ b urs lia vaux ; pour- Tliérè.'-o, ce
sont les soutfi'ani'.es et les pjines (pii la coii-

sok'iit (n ip.iebpie sorte des (élues que
sorr Dieu lui fait gortler. El qu'est-; c môme
que l'état de uéli>LS el de (iour;eurs (,ù elle

îe trouve, (p.i'un é al de souHran. e? Il n'est

dé!i ;ieux |.our elle (pi'à mesure (j lil devient
douloureux. J(i soutire, uil-elle alors, je

soull're, et au unes oéiices ne sont ccmip-ara-

blesà mon toiiriiienl. Dans cet état inexpli-

cable elle jelie (ies cris mêlés (io joie el de
douleur, s-ins (ju'elle |)uisse dire elle-même
quel ;eiitment l'emporte dans son (œur.
Ravie de joie parce (ju'elle soull're, elle soi. f-

frt! encore de soulfrir ti^.p | eu, et ne s rt de
cet étal ()ue pour aller airrontert ndlel toutes

les occasions de soutliir davanla.^e.

Cependant quelles vives l^.^ ières se vé-

pniiiierit uans son es|.ritl elle senii.le bahiler
avec son Ej oux au sein des s iences inacces-

siltles. L'essence uivine se Uévelo|)pe-t-elle
à ses yeux? On ett étonné (ie l'enta rr.ire par-
ler de Dieu. Quelle profondeur, (juclle éner-
{i,ie! En rrcoiiiant, les docteurs les plus
é. lairés ne savent qu'admirer el se la re.

Mais la i^ran euv de son Dieu la Iransp'i'te

de telle sorte (pi'elle ne voil plus que uéani,
que péché dans elic-môuie.

Et ipiels péebés avait-elle commis? Elle
esl oliligée (le se lenire lémoi„na.j0 que le

Seigneur l'avait pré.'^ervée de loule otf nse
morielle.Cepetmant l'exemple u'aiicun saint,

)as mô i.e d Augustin, ni ue Maacleine, ne
a rassure,

Mais c'est surtout dans ses écrits (|ue fctte

divine lumière (pii I éclaire , brilie d'un
éclat plus lrap|)ani, et loujours, ce semble,
pour luetlre son iiumililé dans un plus grar«(l

jour.

Soil que l'obé ssance l'assujettisse à par-
ler d'elle-môme, à découvrir les Irésoi's (]ue

la gi'Ace a caclus dans son cœur; riiumililé
qui' l'inspire, lui fait trouver l'art de tout
tourner- à sa confusio ; mais dans le lan âge
même de son humilité ijue de lumières I On
y trouve tout ce (pi'idle s'elf.ir e d'y cacher,
uans la simplicité (lu'elle y all'ecte une na'i-

velé i|ui clianue, dans un'slyle né,li^,é une
force plus (pi'humaine. Elle fait naturelle-
ment ce (pi'aucun .,i-an.l génie n'a ju jamais
avec tout l'art de 1 éloquence la plus étu-
diéi' ; dire de soi de L^ran ;es choses sans com-
plaisance, sans rétlexicui sur soi, sans gêne
ceiieiidant, sans arlili;;e; dire de^oi de glan-
des cliose-, sans se louer : ce [l'est point une
liisloire, (fest un laiileau de si^s étals (iivei's.

Partout se livrant elle-mêiue à l'iiislructioii

d'aulrui, elle se découvie tout entière. Ah I

Messieurs, c'est ainsi qu'il convenait à Thé-
rèse d'être louée.
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Soit qu'elle trare aux Ames justes le cho- Exaolc sans paraîtra contrainte; scnlpv^-!

piin de la perfcilioii ; quelle lumière réfianJ- leuse sans impiiéludc; pauvre ^ans afr(j.;ta-j

elle fiartoui <;ans ces mutes obscures pour lion; S(!'vère sans diir^'lé; zélée sans amer-
guidcr les siniple> I fiarUiul (|iielles llèjlics luiiie ; niorliliéc ^ans cliapiiu ; cliaritabie

eiu. . rasées (i'auKiui pour entlaiimier les lié- .''ans que ceux niô.ucs qu'elle ai :aii s'en

desl quels vils aif^uillons pour cxcilcr, pour ajierçussent : non, ce n"ci>l là que l'é^aucho
eucouia^er les l;lclies et les liuiidesl de son porirail.

Cei)ca ianl elle î-e délie luu ours d'elle- Mettez toutes les vertus dans les siiualions
mêiue pour sa | ro, re conduite. Elle est qui peuvciil les faire lir lleriiavanlai^e. \'ous

Torac'e de 'oute rEs(.a^ne, les luaîlrcs les trouverez en elle une sinqiliuiié (pie toutes
plus é,lairés de la vie S|iirituellc la consul- les railleries des liiierlius ne ren oient 'jUQ

icnl de loule [larl; landis (pi'elle cli''rclie jilus respoclabh', une douceur (pie les outra-
nartout des guides pour elle-uiônie, docile à ges du uiouiie fie serviriul (|u"à l'aire patai-

leurs leçons jusqu'à s'aveu^leiau milieu des tro |)lus aimable, une puiel.'- (pie les lia Is

lumières que sou Dieu lui ( omuiuni(pic, les plus eiillauimés do l'enfer ne niotilrèrtnt

jusqu'à se roidir conirc les iuq :r(>i-sioiis (jue que |)lus invulnérable. IVlais ce u'e^t encore
la grâce lui l'ail sentir. Ses écrits placés dans là i\ue l'ébauclic de son porirail.

ja ;.)iiiiiot!iè.jue d'un ;j,ran.i mouar pie enire l'ourle liuir, il fau irait pénétrer dans son
les (euvres du grand Chrysostome et d'Au- cœur môiiie et voir (piel anour le dévora.
p;ujlin, font l'alniiialioii (Je toute? rEurojic; La vie lui devient plus insuppii;able de jour
les plus savantes iilumes de lunivers s'em- en jour, son ()liis ^riiiid toumu ni, c'est h èiv^

prei^sent à les lia luiro dans loiiles les lan- oiili^éi- de jaiisfaire aux besoins de la nalura;
ues, les in pii.-iteurs les font imprimer à cepeiidaiil elle prie le Sid.,neur de ditrér y à
eurs frais; jicn ne la console de lanl d'aj)- la c(juit)uner (iaiis ja gloire, [lour lui fa rç

plau ii.'semeiits (|ue le [ilaisir u'éiri; Iraiu'e niér.ler Ki-iias ue le voir et de l'aimer plus
de visionnaire el d'insensée par quelques parfaitement,

esprits jaloux ou prévenus. Quelque exlianriinnire que soient les

Dieu iies humbles 1 laisserez-vous vaincre voies par lesipielles Dit)u coniiuisit Tliérè.^ft,

votre majiiliccncc par riiumi:ilé de voire t'H s sont oonc hors (|o lout soupçon, 'l'eue?

épouse? Non, Messieurs, il lui prodigue ses pour sus, lecl, à la Ijohikî heure, iuut ce qui
plus signaL' es laveurs, el ce n'esl (>ncore ipie ne mené à rien oe parlait. C(!s opérations,

i;our épurer de plus en plus sa vertu par (piel |ue mysiéiieuses (pi'elles paraissent,

son amour. comme celles d'un Moiilan, d'une l'iisuiHe,

Tanlijl le feu qui dévore son cnourse ré. and nivsièrcs diniquiié ipie leur seule iad^r
8U celiois, a-il sensiblement sur tous ."-es cence devrait taire jwi.sser pour des ouvrages
membres : en l'aj

i

rouhanl, on en ressent de iénèi)i es, ma «qui n'ont u'a Heurs d'autre
l'activité. 'J'anlôi son corjis, déjà révolu de tin, d'autre ell'et (pie de faire illusion aux.

toutes les propr étés de r(?sprit, siiil, prévient âmes simples. Ces coinmunicaiioiis, qiielijuç

même les niouvemeits de son c(L'ur, el seiii- extvaor.jiiiairos ipi'ellos
|
araissinl, d'un esr

ble, à Ira', ers les airs, voler d'i:iipat en e à la | rillehpioci lui (pu animaii ïiiiion poiirané-
ren •onlre de son Epoux qui vient à elle. anl r la

j
ré.iii alion de l'ierie ; ces p.éienJues

Ici, l(!S faveurs se ii'.ullqilienl : ce ne sont intluences céleslesoe ces l'aiiati piisajx p «Is

tous les jours (ju'aml.as.'adi^s nouvelles des 'lerlullieii disait anal ème, pa ce >,ue l'Q.r_

inlelli,-,eii es (élesles. El'e voit son Jésus, prit (l'or,,ueil et d'indépendance élail, ditce
elle l'enlenj, elle lui p;;rle ; elle le suit dans uocleur, le seul esjirit qui les inspirait. Oui,
tout le cours de sa vie morUïlIe, coiiime s'il Messieurs, (pjauii vous en vern z, quand
conversail encore parmi les hommes : Mare vous e.i enlen-iiez vanter de pare lies, Irai-

la (lioisil pour m lille; le Père éternel la lez-les d'ibusioiis, de (;iiimcres, d'im|K)slu-

donne pour é, ouse h son Fils; les anges la res ; nous les aijaiidonnons .'a;is peine à loiUe

recoiinais.'-ent : elle esl déjà couronnée, voire hoi reur. Mais quand l'Esprit de Dieu
comue par avance, tandis (|ue d'autre part, nianif.sle sensittleiueni l'opération do sa

les sérap'i ns lui [>< recul le cœur avec leurs grAce
)
ar les si^^nes éclatants u'uno .'-ainleté

(lar is entlauiniés. Hélas I elle en expire de à loule épreuve, c'est alors que i oiis ajiui-

douleiir el ti'auiour. roiis, (pie nous a iorons la loule puisi-ancp

Mort incon e>aole, si elle-même n'en ex- d'un Dieu ipii seul nji, quan i il lui plaî^,

i piHit le mystère! Véritable mort, a;irès coiuine il lui plait, sur les es[ rils et sur les

a ,ue.le l'àme ne tient plus à la terre ; mort cœurs, (|ui seul a f it Is lois oc la nature §t

niyslérieuse (jui, ,'aiis arracher au corps l'es- l>eut encore à son gré s'en a.l'rnncliir

pr l qui h; vivilie, lui en lavit toutes les af- De même enco.e, il ins|) te à Ti.érèse les

i'eciions, t(mles les j.ensées ([u'ede Irans- entreprises les plus singulières, les plus con-
porle en Di(,-ii; m. .il ajirès lapielle, (pioi- trair>s à loutes les rè^,ies (Je la sagesse liu-

qii'. ncore au milieu des so iélés (t'iainelles, riiaine. Mais c'est inci nteslabiemenl le Sel-

on lie les enlreMent plus ipie par l'espr.l. gneur '.ui les lui ins()ire, [larce qu'elles sont

A quelle perfeli(»ii une «me, uac^s cet loiijOurs uirigées par I ojiéissance, pa.cc
tHal, est-elle donc élevée? Uassemblez tou- qu'elles sont suivies des succès les plys in^-
tes les ver;u«, dé^,agez-les de tout ce que pinés.

chaiine peut avoir encore de (iéfaul (-1 d'un- Il s'agissai!, Messieurs, de réformer un.

perle, l on, vous ne ferez qu'ébauclier le por- grand or.ire. Ouvrage (.liiiiiéri(|ue dans son
Irait de Tiiérèse pi'ojcl, inutile dans son entreprise, impossi-

l
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ble dans l'exéciilion : c'est ainsi, nous l'a-

TOiioiis, que devait raisonner la sa(j;esse

humaine.
En etfet, une fille qui entreprend d'entraî-

ner ajirès elle, sur les traces sanglantes de
la fToix, à un degré de |)eifeclioii qu'on a

jugé iires(]ue iinpo,ssil)le h alteiniire, non-
seulement des fill(^s sim()les, dociles et fer-

ventes, niais un corps entier d'anciens reli-

gieux : voilci la chimère.

A quoi bon d'ailleurs une réforme? Le
Carmel étail-i! donc déchu de sa splendeur?
Non, Messieurs, ce n'étaiont point des abus
à réformer, c'étaient des miligations autori-

sées comme nécessaires à reirancher : voilà

l'inulililé de l'enireprise.

Enfin, quel fonds Tiiérèse a-t- elle pour
exécuter ce grand projet? Sur quoi apimy.er
les fondements de ce vaste édifice? V'oilà

l'impossibilité de rentr(!|irise; mais voici.

Messieurs, le doigt de Dieu qui se marque
1° dans l'obéissance de celle qu'il emploie.

Elle ne peut douter de la volonté du Sei-

gneur; il la lui a révélée plus d'une fois, en
lui laissant toujours dans Viinw, celle impres-
sion de certi.ude, par lacjuelle notre Dieu
s'asservit, quand il lui i>lait, les e,s[)rils. Elle

voit d'ailleurs les imporlanis services que
sa réforme doit rendre à l'Eglise : qu'atlend-
elle donc t)Our entreprendre?

Elle nous l'apprend elle-même. Elle sait

que ce n'est [las toujours le zèle qui doit

régler les entreprises les plus saintes. Ce
qu on a|)[-elle, ce qu'en elfot on croit zèle

peut quelquefois n'être qu un amour de la

nouveauté, ou môme une saillie d'humeur.
Les révélations, quelque assurées qu'on les

croie, ne sont [)as des règles infaidibles de
conduite. La rè,ld sûre [)Our distinguer, di-

sa.t-elle, le fanati(]ue du vérilaijle apôtre,

c'est la docilité, l'oiieissance. Fdie atlen.i donc
l'ordre île ses pasteurs. Jusfju'à ce que son

confesseur a, prouve ses ije>seins, (pje ses

supérieurs lui permettent ci'en commencer
l'exéculi.»n, elle se renferme tout erilière

dans ses désirs, elle zèle qui la uévore ne
se soulage que par des soupirs et par des

larmes. Mais qu'elle obtienne le consente-

ment qu'elle demande, elle n est plus etfrajée

ni rei)ulée de rien. Sa (.auvreté, le défaut de
secours et u'a[)|/ui, les noires labalcs des

lit)erlins, les séditions même d'un peuple

ameuté ne lui paraîtront que de faitdes oljs-

tacles. Mais ceux qui la gouvernant en sont

alarmés : ils révoquent la permissu)n qu'ils

lui ont donnée, aussitôt elle cesse toutes ses

jioursuiles, sans que la paix de son âme en

soit même troublée.

Cependant les promesses de son Epoux
s'accom|)liront. Ehl que peut le monde, que
peut l'enfer pour ein.êclier ce (pie le Sei-

gneur a rés(du? Le chef des pasteurs auto-

rise Thérèse, il [irend la nouvelle réfor.ue

sous sa protection. Maintenant (jue tout l'u-

nivers coi;jure pour la Iravorser, les persé-

cutions étrangères, les [)erséculions domes-
tiques nn, feront plus désormais que l'ani-

mer. Nous, Messieurs, nous pouvons à pré-

feot nous tenir assurés que c'est l'Esprit de
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Dieu qui la conduit, méprisons, comme elle,

les orages nouveaux qui s'apprêtent, et qua
rien de tout ce que nous allons voir d'ex-
traordinaire, ne nous révolte.

En effet, tout se soulève en môme temps
contre elle, on parle ouvertement de la ren-
fermer com!ne une insensée, ceux-ci se rient
de ses projets, ceux-lh insultent à sa con-
fiance. Ici on menace, là on commence par
maltraiter; les plus modérés sont ceux qui
suspendent leurs jugements en attendant le

succès.

Au milieu de ces tempêtes Thérèse com-
mence son ouvrage : et par oij commenre-
t-elle? [)ar des engagements. Sans fonds,
sans argent, sans crédit, sans ressources,
elle achète des emplacements, elle bAlit.

Empruntons de ses [)ropres écrits la pein-
ture naïve de ses travaux. Accablée d infir-

mités, couchée dans une rude voiture vous
la verrez [)asser de ville en ville, chargée de
jiatentes, ce sont toutes ses richesses ; rern-

])lie de bon désirs, c'est tout son fonds; sou-
vent obligé de se retirer pendant la nuit
dans une chaumière, sur de la

| aille, enve-
lop|)ée de son manteau, elle oublie dans la

jirière les travaux du jour, et se préijare à
ceux du lendemain.
Quoi donc? une vierge presque toujours

en course et en voyage, est-ce là, dira le

mondain, l'esprit de Dieu? Oui, Messieurs,
et la preuve c est toujours son obé;Ssanoe.
Aucune fondation nouvelle

|
our laquelle

elle n attende l'ordre ex|)rès de ses supé-
rieurs. (Jue quelques-uns, prévenus contre
elle, lui défendent de poursuivre, elle rentre
dans son monastère avec déliiies, ()r6te au
|)remier ordre à en sortir pour essuyer de
nouveaux travaux.

Seigneur, que vos ouvrages sont grands et

ma,-;ndi pies, que vos pensées sont impéné-
trables! Les prcten.Jus sages du monje ne
jieuvent L'S co.ii[)reii,;re, mais que les iîines

justes se réjouissent à leur vue : Delectas^i
Vie, Domine, iii fin liirn lua... slullus non in~

telligel hec. (Psal. XCl.j Eh 1 qui sont-ils

ces nommes qui jugent vos uesscins, et qui
veulent s'opjioser à.lexéculion de vos pro-
j>'ts? Ils périront, ils oisparaitront devant
\()us : Disperyeiitur inimid lui, tan.iis que
vous ferez croître la gloire et la puissance
de l'àme fijèle (|ue votre sagesse insp.re,
que protège votrn miséiicOMe.

Ain^i. ;>lessieurs, autrefois on avait vu
une propliétesse en Israël juger le peuple
saint. La nouvelle Debbora appelle à son aide
un homme à qui l'Esprit Ue L»ieu lui a pro-
mis de se communiquer, ainsi qu'à elle,

pour achever avec elle l'œuvre (|u'el.e a
commencée. Qui sont-ils donc ces hommes
simples? Qu'ils sont grands dans leur sim-
plicité! les Jean de la Croix, les Antoine de
Jésus. Ils amènent aux pie.is de Thérèse ijes

foules de savants et de sa^es, selon l'onire

qu'elle-même leur en a donné. O fille véri-

tablement supérieure à son sexe, sur les tra-

ces de laquelle les hommes ne rougissent
point de marcher, aux pieds de laquelle les

docteurs deviennent entants, sans laquelle



nul

les saints mômos n'osent rien ciilreprcndrel

Elle ira donc avec eux pleine de courage, les

animant par son exemple à résister aux
épreuves auxquelles le ciel veut mettre en-

core leur lidéliléet leur constance. En obéis-

sant, en soullVant de même que leur sainte

Mère, ils triomphent entin de tout, et le Sei-

j^neurse déclare auteur et chef de leur en-

treprise parles succès les plus inopinés.

Ne cherchons point, IMessieurs, de preu-
ves éloignées de ces succès, quand nous en
avons de si l)elles et de si sensibles sous les

jeux. Oublions même, s'il est [)ossiblc, ce

que tous les pays de l'univers en ont vu, en
jiublient. Ce temple où nous sommes assem-
blés, ces murs, cette maison portent témoi-

gnage. Le voilàdonc exécuté ce projet chimé-
ii(|ue, inutile, inqiossible aux yeux du mon-
de. Ce que nous voyons, Thérèse elle-même
eut la consolation de le voir jiendant sa vie

dans trente-deux monastères fondés, érigés

de ses mains : d'illustres vierges à la fer-

veur des;]uelles la plus austère ne peut suf-

fire. Entre elles on ne sait plus ce que c'est

que propriété, on en ouldie jusqu'au nom;
flans un contentement parfait, dans une paix
inaltérable on ne craint (|ue de n'être point

assez pauvre; un jeinie presque continuel,

les plus étonnantes mortifications ne peu-
vent contenter l'amour qu'on y a des souf-

frances. Aussi les dons de Dieu y coulent en
abondance, et Thérèse elle-même serait en-
core étonnée, comme autrefois , de leurs

oraisons et de leurs vertus.

Seigneur, conservez donc à jamais l'ou-

vrage de votre tidèle épouse, donnez-lui,
s'il se i)eut, encore accroissement: consolez-
nous, consolez votre Eglise par la docile sim-
plicité de ces saintes vierges, confondez le

monde par leur constance et leur ardeur à

PANEGYUIQLIKS. — XXHI, SAINTE TilEUESE. 3G2

déments, qui vous débiteront une nouvelle
doctrine : Si dixeril, sequaniur dens alictios

quos ignoras ( Ibid.) : (|ueîs qu'i's soient,
quelques signes extraordinaires qu'ils fas-

sent paraître à vos yeux, (ju'ils soient mis
à mort, dit le Seigneur : Interftcietur pro-
pheta. (Ibid.)

Pour nous tenir en garcie contre la séduc-
tion, arrêtons -nous, Messieurs, d'abord à
cette règle. ]\!aisici ne craignons rien.

Comme l'esprit d'Elie et d'Elisée s'est re-
posé sur Thérèse, sa prière est aussi efficace

que celle de l'uu et de l'autre. Seulement,
Messieurs, ne cherchez point dans sa vie les

prodiges de terreur opérés par ses deux j)ro-

phètes, elle ne fait point comme eux des-
cendre le feu du ciel sur ceux qui la persé-
cutent; mais par ses prières elle les conver-
tit, elle les change, et en fait les plus zélés
protecteurs.

Du reste, tantôt vous la verrez, comme
Elle, fendre les flots avec son manteau, et

passer à sec les rivières pour se rendre où
l'ordre de son Dieu l'appelle.

Tantôt vous la verrez, comme Elisée, pu-
rifier Fair, rendre potables les eaux d'un lieu
jusqu'alors inhabitable pour y placer com-
modément une colonie de sa réforme.

Tantôt comme Elle, elle console sa bien-
faitrice, la fondatrice de son premier mo-
nastère , en lui rendant, ranimé par son
souffle seul, un fils chérii qui venait d'être
enseveli sous les ruines d'un édilice.

Tantôt, comme Elisée, elle multiplie un
reste de provisions, assez pour suflire pen-
dant un an à la nourriture de tout un mo-
nastère.

Ainsi que l'un et l'autre, elle lit dans l'a-

venir, elle pénètf(! les replis les plus secrets
des cœurs. Ici c'est pour soutenir le cou-

suivre l'Agneau dans les plus rudes sentiers rage de ses enfants, en leur prédisant, au
de la pénitence. Ou'elles soient à jamais, et

d'âge en âge la gloire d'Israël, la joie des
ànies justes, preuve toujours subsistante de
de vos grandeurs et de vos magnificences!

Mais enfin, quelle put donc être la cause
de ces succès étonnants et si inopinés? C'est

que, comme je l'ai dit en troisième lieu, la

vie de Thérèse était une vie toute de mira-
cles; mais miracles sûrs et incontestables qui
ne tendaient qu'à procurer la gloire de Dieu,
et qui ont été marqués pour la plupart du
sceau inviolable de la sainte Eglise de Jésus-
Christ, troisième règle pour se garantir du
prestige dans les voies extraordinaires.
En effet, le Seigneur avertissait déjà son

jieuple dans l'ancienne Ecriture. Il s'élève-
ra parmi vous des prophètes, des hommes
qui vous paraîtront inspirés, ils feront des
j)ro(liges, ce qu'ils auront prédit, arrivera

;

mais donnez-vous de garde de les croire lé-

gèrement : Non audias. (Dcut., XIII.) Faites
attention. Messieurs, à ce que le Seigneur
ajoute : C'est moi, dit-il, qui veux vous ten-
ter, en quelque sorte, pour éprouver votre
fidélité, Tentar vos Dominus. {Ibid.) Mais
voici la marque pour reconnaître ceux qui
sont animés de son esprit. Tous ceux qui
vous écarteront de la voie de mes comman-

Oratel'rs sacrés. LV.

milieu des plus horribles tempêtes, le cal-
me prochain que le ciel leur destine; là

c'est pour leur découvrir les défauts de leurs
âmes (|ui échappaient à leurs propres re-
cherches, afin qu'ils puissent les corriger;
les maladies les plus invétérées fuient à son
premier commandement, et toujours les

co'urssetrouvent transformés enmême temps
que le: corps sont guéris.

De tels miracles ne peuvent être suspects.
Pour un complément de certitude ajoutons,
ce.pendant, la grande règle qîie donnait saint
Augustin pour juger des miracles, règle que
donnent avec lui tous les Pères; règle sans
laquelle toutes les autres peuvent encore,
selon les saints docteurs, être sujettes à l'il-

lusion. C'est le témoignage, je ne dis pas des
témoins les plus irréprochables, je ne dis
pas, ce que je pourrais dire ici, de tout ce
que l'Espagne a eu de plus saints personna-
ges, je ne dis lias des universités les plus
célèbres, je ne dis pas de l'austère tribunal
de l'inquisition; quelle démonstration ce-

pendant pourrait faire l'accord de tant d'il-

lustres voix! Mais c'est le témoignage de
l'Eglise qui confirme tous les autres, qui
met le sceau de son autorité h tout ce que
nous en avons dit de plus extraordinaire, de

12
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4>lus miraculeux. Ahl Messieurs ne (Tai-

gnons point d'errer tant que nous suivrons
le guide que nous a donné Jésus - Ciirist

notre Maitro. Craignons d"ôlre trop rréJules
quand nous croirons sans la garantie de
nos pasieurs ; craignons d'être tro|) crédu-
les quand, à plus forte raison, ils nous dé
fendront de croire.

Dès qu'ils'ogit de voies extraordinaires, on
jieut d(jnc véritablement être en garde coii-

-tr(; l'illusion, contre le fanatisme, contre le

prestige. Mais ici rien de i)areil à craindre,
et [)Ourtout recueillir sous cet unique point
de vue; car celte unique règle peut suffire

à juger de tout. L'Eglise autorise les révé-
lations de Thérèse, elle approuve ses entre-
prises, elle adopte ses miracles, encore une
fois ne craignons donc pas de trop croire, et

louons, adorons avec respect, avec étonne-
ment, la puissance, la bonté du Seigneur
qui se communique quand il lui plaît, et

comme il lui plaît à sa créature. Trop fai-

bles, trop lâches pour é|)rouvcr en nous
les dons de Dieu, c'est, vous l'avez vu dans
la première partie, la raison pour laquelle
ils sont si rares; du moins ne nous faisons
pas une folie gloire de les anéantir ou de les

restreindre.

Cependant je voudrais. Messieurs, avant
que de finir, faire passer dans vos cœurs
quelques étincelles de ce feu sacré qui con-
sumait lentement cette illustre victime du
fcaint amour. Beaux transports de son impa-
tience, en désirant de se réunira son Epoux,
ne pourrez-vous point fondre la glace de
nos cœurs?

Ainsi moins tendrement encore, l'Epouse
des Cantiques soupirant après son Bien-Aimé
exprimait son tourment : Je me meurs,
ô mon Dieu, je me meurs de regret de
no pouvoir mourir. Vivre sans vous, est-

ce vivre? 0(i je ne vous vois point, que
puis-je voir? Je vous cherche ))artout; mais
où vous trouverai-je? Dans mon cœur? Ahi
vous y régnez trop faiblement. Je vous
cherche sur vos autels ; invisible h mes yeux,
vous ne faites qu'y sus[)endre ma joie en re-

doublant ma flamme. Je vous possède à

peine un seul instant, que la crainte de vous
perdre corrompt tout mon plaisir. Malheu-
reuse vie! Véritable mort! Qui brisera ma
chaîne ? Je me meurs, ô mon Dieu, je me
meurs, je me meurs de regret de ne pou-
voir mourir.

Seigneur, ne suis-je point assez punie?
Quan(J ourai-je, hélas lassez souffert? Quel
martyre I hâtez-vous de me faire expier mes
forfaits, redoublez mon amour, que ce feu
divin les consume. Peut-être enfin serai-je

assez enflammée, assez attendrie pour mou-
rir, ô mon Dieu, de regret de vivre si long-
temps.

Dirai-je, Messieurs, ses vœux remplis, ou sa

prophétie accomplie? Cefut le dernier don de
son Epoux. La mort si longtemps désirée,

demandée avec tant d'impalience avait perdu
sur elle tous ses droits. Son corps jusque
dans la pourriture et dans l'infection du

tombeau, triompna d'elle, il en Irionqihe

encore.
Oh! ({ui nous donnera, Messieurs, (Thé-

rèse, nous l'attendons de votre intercession),

de nous nourrir, de vivre et de mourir ainsi

(lu saint amour. Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE XXIV.

SAINT CHARLES BORROMÉE.

Kgo (iP(li te in civilalem munitam et in columnam fer-

reaiTi et in murum aeneum super omnera terram, regibus
Jucla, piincipibus ejus et sacerdolibus et populo terrae.

(.Ivrem., l.)

Je vmis ai élahli comme une ville [orle, une colonne de
fer et un mur d'airain sur toute la terre, à l'égard des roia

de Juda, de ses princes, de ses prêtres et de tout le peuple.

Le Seigneur, dans tous les temps, a varié

toujours presque également les caractères do
CCS hommes singuliers et extraordinaires,

qu'il destinait pour être les restaurateurs,

les vengeurs, et le plus souvent les victimes
de sa gloire. Lorscju'il s'agit, par exemple,
de former des enfants d'Israël un corps so-
lide de nation, en môme temps qu'il leur

donne pour législateur et pour chef le plus
doux, le plus sage, en un mot, le plus aima-
ble des hommes ; c'est le caractère que l'Es-

prit-Saint fait lui-même de Moïse ; firesque
aussitôt il suscite un homme de feu, un
prêtre aussi généreux qu'intrépide, Phinéès;
ce nom seul, par le souvenir qu'il retrace,

porte encore l'épouvante et l'effroi dans les

cœurs les plus indociles elles [)lus rebelles.

S'agit-il ensuite dans la décadence de Juda
de prévenir la ruine entière de ce [)euple,

paraissent successivement deux pro[)hètes

également zélés, également éloquents l'un

et l'autre, mais l'un aussi insinuant que
l'autre est terrible. C'est Jérémie qui succède
alors à Isaie, pour abatire par la terreur, à
coups redoublés de foudre, ceux que la ten-
dre onction du premier n'avait pu gagner par
les plus magnifiques promesses.
La môme providence semble éclater d'une

manière encore plus sensible dans la loi

nouvelle. Enlre les apôtres eux-mêmes,
quoique dans tous on puisse remarquer ce

lem[)érament de sévérité et de douceur, au-
quel avait voulu les former leur divin Maî-
tre, n'en est-il pas cependant à qui ce souve-
rain scrutateur des cœurs donna le redouta-
ble nom d'enfants du tonnerre? {Marc., III.)

On vit, admirons avec le môme respect,

la même variété de caractères dans les plus

grandes lumières de l'Eglise. Telle qu'autre-

fois la même génération put la remarquer
dans les deux plus illustres docteurs de
l'Lglise grecque et latine, telle, je vous l'a-

voue, elle me frappe dans les deux plus

saints prélats d'un des siècles derniers, aussi

ressemblants |)ar l'éminence de leur vertu

que dissemblal)les par le caractère de leur

vertu même, aussi zélés tous deux que ditfé-

rents dans la conduite de leur zèle. Souverain
Juge, juge seul équitable, c'est à vous seul

à décider entre eux de la [)réérainence du
mérite et de la gloire! Pour moi. Messieurs,

autant j'ai de plaisir à retrouver dans le

saint évoque de Genève tous les aimables
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traits qui poi^^uent au naturel le grand Au-
gustin, autant je suis empressé à vous faire

admirer aujourd'hui, dans le saint archevê-

que de Milan, tout le caractère d'intrépidité,

de force, d'austérité inflexible qui distingue

singulièrement saint Jean Chrysostome. La
calomnie, qui s'acharna contre eux, pour les

décrier avec quelque apparence de proba-
bilité, ne trouva d'autres ressources que de
leur en faire un crime, de cette inflexibilité

généreuse; et c'est de là môme que je pré-

tends tirer l'éloge du saint cardinal arche-

vêque que nous honorons en ce jour.

Voici donc encore un vrai fils du ton-

nerre, un Phinéès, un Jérémie; seul pour la

défense de la maison de Dieu, il valut une
forteresse : Dedi te in civiialem mimitam.
{Jcrem.,l.) C'est une colonne de ferque rien ne

peut, je ne dis pas abattre, mais même ébran-

ler : Jn columnam ferream. [Ibid.) C'est un
mur d'airain, contre lequel se brise tout ce

qui tente de le renverser : In murum œneum.
Sous ces traits le vit d'abord l'Italie, sous

ces traits l'admira, sous ces traits le recon-
naît et l'admire encore aujourd'hui l'uni-

vers : Super omnem terrain. Aussi incapable

de céder aux faiblesses capricieuses du peu-
ple, que de plier sous la puissance altière et

menaçante des grands : Regibus Juda et prin-
cipibus ejus et populo terrœ. Ennemi irré-

conciliable du vice, il le poursuivait partout,

sans acception des personnes, et ne le pour-
suivait nulle part avec tant de vigueur que
dans ceux qu'il savait établis pour le dé-
truire eux-mêmes dans les autres; ,vigi-

lant et ferme, autant pour les soutenir dans
leurs droits légitimes que pour les réprimer
dans les abus qu'ils pouvaient en faire : Et
sacerdotibus.

Mais ici n'imaginez pas une sévérité de
tempérament et d'humeur, ni une sévérité

indiscrète, qui, ne connaissant point de mé-
nagement, brusquant toutes les bienséances,
ne fait que révolter les esprits, aigrir les

cœurs qu'on veut corriger, et par là rend
irrémédiable le mal qu'il s'agissait de guérir.

C'est une sévérité sainte dans son principe;
elle fut l'ouvrage de la grâce et non pas de
la nature : vous le verrez dans le premier
point. C'est une sévérité sage dans sa con-
duite; la grâce qui l'opéra la tempéra d'une
charité judicieuse qui lui assura les plus
brillants succès : vous le verrez dans le se-

cond point. En deux mots, sévère par pur
devoir; sévère par charité même : voilà, ce
me semble. Messieurs, le vrai caractère de
saint Charles Borroraée et tout le sujet de
son éloge. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

A Dieu ne plaise, Messieurs, que je veuille
ici vous faire regarder comme un sujet d'é-
loge toute sorte de sévérité; cette mélan-
colie cynique, par exemple, bien plus pro-

f)re à éprouver les gens de bien qu'à corriger
es pécheurs 1 Loin de nous ces réformateurs
orgueilleux, tyrans impitoyables de la so-
ciété et souvent d'eux-mêmes, qui se tour-
«nentent aussi vainement qu'ils tourmentent
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les autres pour un degré chimérique de per-
fection, dont ils n'ont pris l'idée que dans
leur insociable amour-propre I Loin de nous
surtout ces pharisiens si austères pour au-
trui , si indulgents pour eux-mêmes, en-
nuyeux fianégyristes d'une vertu toute spé-
culative. Que toutes leurs voies cependant
sont étroites ! Elles le sont même tellement
que je ne sais s'ils veulent sérieusement y
faire entrer. Du moins ne comptez pas y
marcher nulle part sur leurs traces. Idolâ-
tres de leurs inventions, observateurs scru-
puleux de leurs lois arbitraires, peu leur
importe, du reste, que la loi divine soit

anéantie. Pour tout ce qui les intéresse per-
sonnellement, rien de plus intraitable et de
plus inflexible, rien de plus lâche et de plus
mou pour tout ce qui n'intéresse que le Sei-
gneur. Ah ! puissent retomber sur eux-
mêmes les anathèmes qu'ils ne cessent de
fulminer contre les autres!

La sévérité que je loue a des traits bien
différents. La peindre sous ses vrais traits,

c'est en faire l'éloge. Sainte dans son prin-
cipe, elle est l'ouvrage de la grâce, la nature
n'y a point de part. Tâchons de donner de
l'âme, pour ainsi dire, et de la vie à ce por-
trait, en représentant au naturel notre saint
archevêque, sévère contre son propre pen-
chant, sévère en premier lieu pour lui-

môme et toujours suivant les règles les \)\\\s

exactes de l'Eglise, sévère enfin pour les in-
térêts de Dieu seul, jamais pour les siens
propres. En trois mots, ni le tem{)érament,
ni le sens propre, ni l'amour-propre n'eurent
part à sa sévérité : elle fut donc le pur ou-
vrage de sa grâce et par là vraiment sainte
en son principe.

Et d'abord, pour reconnaître sûrement le

vrai principe de l'austère vertu de notre
saint, commençons à l'examiner dans sa
première jeunesse, à cet âge où les premiè-
res saillies que la raison encore enveloppée
n'a ni l'art de cacher, ni la force de répri-
mer, décèlent toujours le fond du caractère ;

que verrez-vous , Messieurs? Un jeune sei-

gneur réglant déjà ses mœurs et toute sa
conduite, mais ne sachant encore les régler
que sur les principes et les maximes du mon-
de; ennemi de la volupté, mais sensible au
plaisir ; supérieur à ce qu'on nomme vanité,
mais touché de la gloire; prisant les distinc-
tions, les dignités et les richesses, mais seu-
lement autant qu'on les mérite; n'estimant
celles que la faveur ou la naissance donne,
que par l'usage qu'on sait en faire ; aimant
déjà l'Eglise, mais encore attaché au monde;
voulant sincèrement être utile à celle-là,

mais sans renoncer aux charmes séduisants
et aux pompes éclatantes de celui-ci ; égale-
ment incapable et de dédaigner et de briguer
les postes éminents auxquels il {)eut pré-
tendre, en conséquence appliqué à toutes
sortes d'études autant par amour-propre que
par devoir, dans toutes il a des succès assez
brillants pour flatter l'un et lui persuader
qu'il satisfait à l'autre. Tout ce qu'on lui

offre de prééminence, de charges et d'em-
plois, il l'accepte ; et croyant bien faire as-
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sezde ne pas s'en laisser éblouir, ucn rrni-

jilir an jujiement des iiommcs les obligations

essentielles, il ne se sent pas .surchargé d'iion-

neurs, tant qu'il fournit au travail (jii'ils lui

imposent.
Eh bien 1 Messieurs, ces premiers traits

(que vous en semble) annoneent-ils un ca-

ractère austère? Coiumencent-ils seulement
à ébaucher l'idée (fue vous avez de saint

Charles? Sans doute ils sulliraient, du reste,

})0ur fonder un éloge profane. Le monde
n'y reganle pas de si près; peul-cire, dans
re portrait, reconnaîtrait-il déjà volontiers

un grand homme et n)ème un grand évê(|ue.

Eh 1 qu'il arrive souvent de louer de bien
moindres vertus, des vertus bien moins pu-
res I Mais enlin, un Charles Borruniée, ce

boulevard insurmontable de l'Eglise, ce ré-

formateur austère du clergé, ce digne suc-

cesseur de saint And^roise, cet émule du
giaiid Chrysostomc, ces premiers traits vous
l'onl-ils annoncé ?

Oui, Messieurs, tels h peu près furent, en
effet, les Chrysoslome et les Ambroise, mais
avant que la grâce les eût lout à fait trans-

formés. Déjà cependani, pres(pie encore en-
fant, Charles avait monti'é quelle idée juste

il avait conçue de la nature des biens ecclé-

siastiques et de leur usage. Une abbaye
considérable, dont il est pourvu dès l'âge de
douze ans, excite dès lors sa vigilance et

attire ses soins. A cet âge il sent déjà, et le

fait sent'i", que des biens consacrés à Dieu
ne doivent èlie !a ressource que des jiau-

vres, et que des religieux, dans leur abbé,

quel qu'il soit, doivent trouver un père.

Sur ce début, vous-mêmes. Messieurs, ne
le jugez-vous fias déjà digne et capable de
tout? Ne soyez donc pas étonnés s'il par-

vieat aussitôt à tout. Le souverain pontife,

quoique son oncle, en devait-il juger moins
favorablement? Pourquoi donc chercher
d'autre ra-ison de son élévation si iirompte

que son mérite même éclatant et prématuré?
Pie IV, ce pontife dont la sévérité fit le ca-

ractère, mais une sévérité tempérée à pro-

|)os par une bonté éclairée qui lui mérita le

glorieux surnom do père des pauvres et de
protecteur des savants, Pie IV, dis-je, sentit

de quelle utilité son neveu devait être à

l'Eglise pour les grands desseins qu'il mé-
ditait, et pouvait-il trop se hâter d'en pro-

fiter?

Rome et IMilan, de concert, applaudis-

saient en effet à ses talents, autant à la vi-

gilance du pasteur qu'à l'intégrité et aux
lumières du ministre. Mais ne nous laissons

pas éblouir. Qu'il y a encore loin des vertus

les plus applaudies dans le monde jusqu'à

l'austère sainteté de l'Evangile ! Charles sou-
teiiait toujours le caractère que j'ai com-
men(;é à en tracer. Il était archevêque et ne
pensait pas encore à entrer dans les ordres
sacrés. Chargé de presque toutes les affaires

de l'Eglise, il se trouve encore obligé de se

mettre à la tête de celles de son illustre et

0[)ulente famille. On avait bien droit sans
doute d'être étonné qu'il pût sutlire à tout.

11 redouble donc son travail et redouble en

même temps son faste et sa dépense. Sa
maison véritablement était réglée, mais
somjjtucuse. Un domesli(pie nombreux, un
train magnifique, lout annonçait autour do
lui la grandeur et respirait, non pas à la vé-
rité la mollesse et la volupté, mais le goût,
la délicatesse et l'opulence. Connaisseur dans
tous les arts, il était le protecteur de tous ,

et ne s'accordait d'autres délassements que
ceux qu'ils s'empressaient à lui fournir en
lui rendant hommage. En un mot, c'était un
grand Seigneur, un grand |!oliliquc; voilà
ce qui sortait vraiment de son caractère. En
faire un grand évêque, un grand saint

; grâce
de mon Dieu I ce prodige fut votre pur ou-
vrage.
On s'attendait que la mort du comte d'A-

rone son frère allait le faire changer. Elle h?

changea, en eiîet , mais bien diU'éremment
de ce qu'on attendait. Ses yeux s'ouvrent
enfin à la vanité du monde. Avant que d'al-

ler plus loin, remar(iuez, Messieurs, je vous
prie, que si cette austérité, qui le distingua
dans la suite, avait eu son premier iirincîpe

dans son caractère , du moins alors elle eut
caractérisé son changement. Il sentit lui-

même (pi'elle lui était si peu naturelle ([u'il

voulut s'y essayer, s'y accoutumer peu à [)eu;

et ce ne fut, en effet, que par degrés qu'il

devint ce (|ue vous allez le voir dans la suite.

Le désir de servir utilement l'Eglise avait

été toujours le désir dominant de son cœur.
Mais que ce désir change de forme, à consi-
dérer l'intérêt de l'Eglise en politi(pie, ou à

le considérer en évoque! Deux hérésies fu-

rieuses ipii l'avageaient alors les deux |))us

belles parties delà chrétienté, l'Allemagne
et la France, n'étaient peut-être pas le [dus
grand de ses maux. Elle souffre plus, selon
la pensée de saint Bernard, de ceux qui
s'obstinent à demeurer dans son' sein pour
la déshormrer que de ceux qui s'en séparent
pour lui faire une guerre ouverte. Mais l'ex-

cès (lu mal , dit saint Grégoire pa[)e, c'est le

préjudice qu'elle reçoit de ses ministres
mêmes. N'outrons rien cependant, gardons-
nous d'avouer aucun des mensonges calom-
nieux de l'erreur.

Le sage cardinal avait d'abord démêlé h;

fiel empoisonné qu'elle répandait partout
dans ses infâuies liitelles; mais bdentôt éclai-

ré des plus pures lumières de l'Evangile, il

reconnut le mal réel (jui n'avait que trop

donné occasion aux déclamations inqiies de
la satire. Avouons-le, en effet , ce que dé-
plorait autrefois saint Grégoire, qu'on avait

de sujet, surtout alors, de s'en plaindre!

Quel scandale, oui, j'en conviens, de voir

ceux que le Seigneur a établis j)Our la cor-

rection des autres autoriser eux-mêmes, par
leurs exemples, les désordres des peuples!

Le sanctuaire couvert des [)lus épaisses té-

nèbres de l'ignorance , la science de Dieu
proscrite, tout au plus remplacée par l'éru-

dition la plus frivole et les arts les plus dan-
gereux, le ministère saint devenu la matière

et l'objet d'un sacrilège commerce et ses

fondions les plus essentielles négligées, la

cause de Dieu ou perfidement trahie, ou
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Ificliement aliaiidoniiéc , le salut des âmes
coni|ité pour tien , tandis que tout est em-
ployé et saci'ilié pour l'itilérèl le plus sor-

dide. Grand Dieu , était-ee assez de toutes

les larmes de Jérùiuie j)our [.deurer des abus
si monstrueux?
Notre saint en versa du moins autant que

le prophète ; mais de <{uel secours pouvaient
f'ire des larmes? Il f.illait un eœur a..;issanl,

intrépide, pour tout réformer. Charles, dans
le rangqu'il tenait, avec le crédit (|u'il avait,

s'en crut comptable à l'Eglise. Il entreprend

donc, il commence et commence par lui-

inè'mo, bien persuadé de la vérité de ce que
dit saint Au.^ustin, qu'on ne parle avec suc-

cès (lu'autant qu'on donne rexeuq)le de ce

qu'on enseigne.

Tout luxe, tout faste est retranché de sa
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maison; il s'en tient \h d'abord, il se sèvrc

de toute espèce de plaisir, {)Our qu'aucune
partielle son temps ne le dérobe h son travai'

mais il ne renonce encore à aucun de ses

bénélices, à aucune de ses dignités. Prenez
garde, Messieurs, que sa princi|)ale atten-

tion est de ne se conduire en rien par son
sens i)ropre. Sa vraie tin , en se réformant
lui- même, est de se faciliter les moyens d'é-

tablir dans l'Eglise cette réforme, si indé-
cemment demandée, jamais sincèrement dé-

sirée, proclamées! audacieusement, et entre-

prise SI contradictoiremenl par l'erreur. Dans
une atl'airo aussi délicate, il fallait craindre
les exrès qui n'eussent fait qu'aigrir le mal,
il fallait surtout éviter l'écueil où l'orgueil

venait de faire tomber les prétendus réfor-

més. L'Eglise elle-même est toujours l'E-

pouse bien-aimée de Jésus-Christ, toujours
également sainte, égaleumut chaste , sans

aucune tache, sans aucune ride. Il ne peut
s'agirjamais que de faiie revivre, de ranimer
son es[)rit dans ses enfants qui ont dégénéré.
Le saint en était convaincu. 11 crut donc ile-

voir prendre tout son temps |)our étudier et

approfondir à loisir ses i)rinci|)es et ses

maximes. Avant que d'achever tout à fait sur
lui-même et de coiumencer sur les autres le

grand ouvrage qu'il avait résolu, il crut de-
voir attendre qu'on eût entièrement dégagé
l'ancienne discipline de l'espèce de cliaos

,

où. l'ignorance et la confusion des derniers
siècles l'avaient ensevelie.

C'était, en effet, sa maxime que l'Eglise

ne pouvait être rétablie dans sa première
splendeur que par les mè-îues moyens
qu'elle avait été fondée. Saint Jean Chry-
sostome, qui pensait de même en se plai-

gnant des abus de son siècle, nous dé-
couvre la sou'-ce de tous ceux que l'on vit,

surtout dans la suite. La cause du scliisme
atVreux qui perdit Israël, disait ce Père, ce

-fut rim[)rudence de Roboam h rejeter les

avis des anciens conseillers de son père,
pour prêter l'oreille à ceux de ses jeunes flat-

teurs. Ainsi, contiaue-t-il, on a [)erdu, pour
ainsi dire, de vue les préceptes et les con-
seils de nos premiers maîtres, les prophètes
et les apôtres ; on s'est laissé séduire par de
nouvelles maximes. Delà sont venues ces

^distinctions frivoles du seiaueur et du oas-

tcur, du ministre de Jésus-Christ et du grand
dans l'Etat, du caractère et de la naissance,,

du temporel et du Spirituel : distinctions

scandaleuses conclut le saint docteur, qui,

dès (lu'clles furent en vogue, introduisirent

l'ainbition (;t la cupidité dans le lieu saint.

Ramenons tout à son institution primitive,

tout abus sera corrigé.

De|)uis longtem|)s, vous le savez, Mes-
sieurs, on avait formé ce beau dessein; mais
on y travaillait, en effet, depuis si longtemps
qu'on commençait presque à désespérer du
succès. Charles ranime le zèle, relève les

espérances, soutient le courage du souverain
{)ontife. Tout le crédit que lui donnent et

ses dignités, et ses talents, et sa naissance,

il le dirige h la conclusion de cette grande
affaire. Enfin, par ses soins, le saint concile

de Trente, tant de fois arrêté, transféré tant

(le fois, tant de tenq)S suspendu, après dix-

1; huit années de diflicultés et de traverses

suscitées de toutes parts, est conclu, confir-

mé; par ses soins encore les sages décrets

(jui en sont émanés auront bientôt toute

leur vigueur.
Il n'avait jamais espéré ramener par celle

voie au bercail les brebis révoltées. Quelle
erreur se rendit jamais à quelque autorité

que ce puisse être, à celle môme qu'elle

avait réclamée d'abord? Mais ce qu'il pré-
îeniiait, c'élait de nettoyer, de purger, d'or-

ner le bercail môme. C'est ce qu'il fit. Aucun
décret de réforme qu'il ne commence h pren-
dre pour lui-même. De cette multitude de
bénéfices qu'il possédait, il ne se réserve
que ce qu'il faut absr)lunient pour fournir à

sa subsistance. Bientôt môme, selon le véri-

table es})rit du concile , son austère écono-
mie fera(jue son seul archevêché lui suffise.

Nulle considération, nul prétexte ne peuvent
le retenir à Rome, il vole à Milan. Ciel ! avec
(piel train, quel cortège s'y montre-t-il alors?

Son palais devint bientôt la plus j^arfaite

image de celui du grand patriarche de Cons-
lanlinople à qui je l'ai comparé d'abord. On
n'y voyait, comme dans celui de saint Jean
Chrysostome, que des ecclésiastiques et des
pauvres. Pour leur service, à |)eine avaient-

ils conservé l'un et l'autre, je ne dis pas ce

que prescrit la plus exacte bienséance, mais
ce qu'exige la plus absolue nécessité. Les
nuits n'étaient pas moins rem[)lies (jue les

jours; le jour par les exercices de charité et

de zèle, la nuit par la prière et par l'étude.

Amis charnels, que de reproches notre saint

n'cul-il pas h essuyer de votre part! Dites-

nous ce qu'il vfjus répondait, lorsque vous
lui représentiez qu'il donnait moins à la na-

ture que les anachorètes mêmes. O la belle

])arole, bien digne de son admirable modèle l

Qu'un évêque doit moins dormir qu'un so-
litaire.

Dans cet état, qu'il est bien propre à prê-
cher la réforme à son clergé et à son [)euple !

Qu'il est donc beau de le voir dans cet état

assembler successivement et conciles et sy-
. nodes, pour y publier, y interpréter, y faire

adopter, y prendre les moyens de taire ob-
server toute la sévérité de l'ancienno disciV
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pline 1 De grâce, Messieurs, permettez-moi
de vous faire encore ici remarquer la difré-

ronce entre la réforme que prétend élalilir,

qu'établit, en etfet, notre saint, de l'autorité

de l'Eglise, et celle qu'affectaient les pré-
tendus réformés de son siècle.

Là, quelle réforme, grand Dieul Abolir
tout ce que la religion a de pénible, et jeûnes
et abstinences, et vœux et célibat, dé celle-

là ce fut tout le système. Rétablir dans la

pliis pure et la plus stricte intégrité toutes
les traditions apostoliques et toutes les pra-
tiques essentielles de l'Eglise primitive, ce
fut le début, ce fut l'ouvrage, en etf(;t, de
celle-ci. Quelques cerveaux malheureuse-
ment échauffés par l'orgueil et l'ambition,
par l'envie et par la débauche, avaient en-
fanté le projet de l'une. Les plus graves et

les plus saints docteurs, les vrais Pères de
l'Eglise, cherchèrent l'autre, la puisèrent, en
effet, dans les plus augustes monuments de
l'histoire sainte et des saints Pères. La ca-
bale, audacieuse, la sanglante révolte contre
toutes les puissances avaient été le fruit de
la, première; la seconde ne s'établit que
comme s'était établi TEvangile, par la per-
suasion, l'exemple, la f)atience à tout souf-
:frir. Aussi les chefs de l'une ne cherchaient-
ils que leur intérêt propre; les autres n'a-

vaient en vue que l'intérêt de Dieu. Troi-
sième caractère qui marque du sceau de la

vraie sainteté la sévérité de notre saint.

Nous ne pouvons être trop vifs et trop ar-
dents sur les intérêts de Dieu, dit saint Jean
Chrysostome, trop indifférents sur les nôtres.

Il nous a chargés, an etfet, de soutenir et de
venger sa gloire. Remettons pareillement
tout ce qui nous regarde entre ses mains.
Que Jésus-Christ notre maître, modèle ainsi

que chef des pasteurs, nous en donne un
bel exemple l continue le saint docteur. S'a-

eit-il d'instruire les juifs, de démasquer leur
hypocrisie, de confondre leur orgueil, quelle
vivacité dans ses reproches l Mais ne s'agit-

il que de sa propre personne, quelque ou-
trage qu'on lu,i fasse, quelle patience, quelle
douceur 1

Je ne sais. Messieurs, je vous l'avoue, le-

quel des deux eut plus d'occasions de mettre
en pratique cette maxime, lequel, en effet,

la suivit plus fidèlement et plus constam-
ment, ou du grand patriarche de Constanti-
nople, ou du saint archevêque de Milan.
Contre qui n'eurent-ils pas et l'un et l'autre

à combattre et à défendre les intérêts de Jé-

sus-Christ? Contre les magistrats et le peu-
ple, contre les puissances de la terre, contre
leurs propres frères. De quelles calomnies
ne chercha-t-on pas à les noircir et l'un et

l'autre? C'est de cette manière, dit saint Jean
Chrysostome, qu'on calomniait autrefois les

apôtres eux-niêmes. Le grand prétexte des
Juifs pour les traduire devant les tribunaux,
quel était-il? Qu'ils reconnaissaient Jésus
pour roi : Regem alium dicentcs esse Jesum.
Comme s'ils n'eussent pas protesté partout

ce que nous |)rotestons de môme, que le

royaume de notre Jésus est tout spirituel et

tout céleste, et, comme il dit lui-môme, n'est

eh aucun sens de ce monde.
Aussi nos saints pçis^eurs savent, comme

saint Paul, (pi'ils n'ont point en mains d'a.--

mes charnelles pour le défendre. Ils ne s'op-

posent qu'avec plus de hardiesse et de cou-
rage à tout ce qui l'attaque. Les armes de
leur milice puissante en Dieu seul ne crai-

gnent non plus la violence (jue le raisonne-
ment de l'homme, lisse présenteront partout
contre toute hauteur qui oserait s'élever

contre la science de Dieu. Incafiables de plier

à aucun choc, il faudra les briser de force,

pour iriom[)her de leur résistance. Du reste,

il leur importe aussi peu qu'à l'Apôtre ce
qu'on pense d'eux-mêmes. Que leurs per-
sonnes paraissent basses, leurs discours mé-
prisables, qu'on les raille, en etfet, qu'oa
les insulte, qu'on les outrage, c'est ce dont
ils se glorifieront en Jésus-Christ. Le comble
de leur joie sera, s'ils y sacrifient leur vie

même. Et si notre saint n'eut pas la consola-;

tion d'en être réellement la victime, ainsi

que le grand Chrysostome, vous le savej^,

Messieure, ne fallut-il pas un prodige de la

main du Très-Haut pour le conserver à soa
Eglise ?

Avec quelle force et quelle énergie cette

bouched'or, le divin Chrysostome exprimait-
il lessentimentsdesoncœurdanscesdiverses
circonstances I Permettez-moi, Messieurs, de
vous les rendre ici , ce sont ceux de saint Charr
les. Peut-il rien y avoir de plus glorieux
pour lui, que d'avoir copié si parfaitement un
si parfait modèle ?

Remarquez tionc, mes frères, disait le saint

docteur, qu'un ministre de Dieu ne doit pas
se contenter simplement d'enseigner, il doit
dans l'occasion parler d'autorité, avec force.

En ce qui ne regarde que lui-même, s'il est

méprisé, outragé, qu'il le souffre ; c'est là sa

gloire, c'est la gloii-ede l'Evangile. Mais en
ce (jui regarde le salut des âmes et la gloire

de Dieu, qu'il est à craindre qu'une préten-
due douceur ne devienne fiattèrie, et que la

patience ne dégénère en lâcheté l S'élève

donc qui voudra contre moi, continue-t-il
;

promesses, menaces, prospérités, disgrâces,

tout cela est rhoius qu'une ombre, moins
qu'un songe pour moi. Qui que vous puis-

siez être, de quel secours, en effet, me se-

riez-vous au tribunal de celui qui doit être

mon juge comme le vôtre, et qui m'a confié

ses intérêts ? Lorsqu'il m'en demandera
compte, les applaudissements du monde se-

raient probablement ma condamnation, ses

persécutions seront ma justification et ma
décharge. Si jamais vous me voyez, ajoute

ce saint docteur, sensible aux outrages,

poursuivant avec chaleur la réparation des
torts qu'on pourrait avoir faits soit à ma ré-

putation, soit à ma fortune, âpre h la ven-
geance, inexorable aux prières d'un ennemi
personnel humilié, accusez-moi, condamnez-
moi, je le mérite I

Eh 1 qui pourrait sur ce point faire aucun
re[)roche à notre saint cardinal, qui, après

avoir sacrifié une fois au bien de la paix ses

droits temporels les mieux acquis et les plus
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légitimos, se déclara publujuemeiil le pro-

lecteur de ceux qui avaient attenté lo plus

l)erfi(Jement à ses jours. Ah ! puissent» en
effet, tomber sur nous seuls tous les coups
qu'on porte à la religion ! Et à Dieu ne plai-

se qu'en ces circonstances si précieuses, nos
souil'rances,qui doivent être dans l'Eglise un
exemple de patience, soient jamais souillées,

je ne dis pas du sang, mais seulement des
larmes de nos plus cruels ennemis I

Mais enfin , reprend encore saint Jean
Chrysostome, si cette austérité, cette rigi-

dité dont on me fait uncrime, n'est que pour
arrêter les progrés de la contagion, réprimer

les abus et extirper les scandales (telle que
fut, en eil'et, toujours celle de notre saint),

il m'est aussi inditférent qu il l'était à saint

Paul d'être condamné par le monde : 3Iiln

pro minimo est ut judicer ab huniano die

(î Cor., IV), le véritable juge, le seul vrai-

ment à craindre, c'est le Seigneur : Qiiijii-

(licat Dominus est. [Ibid.)

La sévérité qui lit le i)ropre caractère de
saint Gliarlos, fut donc en lui l'ouvrage de
la grâce seule. Le tempérament n'y eut point
de part, elle s'altaclia surtout contre lui-

même, et fut toujours dirigée par les règles

sûres et invariables de l'Eglise. Ainsi, vrai-

ment sainte dans son principe, elle ne fut

pas moins sage dans sa conduite. C'est le su-
jet de la seconde partie de son éloae.

SECONDE PARTIE.

Quelquefois, dit saint Jean Chrysostome,
dans mes réflexions secrètes je m'occu[)e à

considérer la gloire et la beauté de l'I^glise,

cette sainteté inaltérable qui la dislingue de
toutes les sociétés qu'on vil se former entre

les hommes, et qui fut dansions les loaqis la

source de sa beauté et de sa gloire. Ensuite
je reporte mon atteiMion sur moi-même. Ef-

frayé du profond abîme de misère que j'y

trouve, quand je vois d'autre part l'éminenle

l)lace que j'occupe dans cette Eglise si pure
et si chaste, qui ne peut soulTrir aucune ta-

che ; comment pourrais-je, hélas 1 retenir

mes souftirs et mes larmes ? Grand Dieu I

m'écriai-je, quel est doiic cet ordre invom-
préhensii)le de Providence ? Serait-ce dans
votre colère que vous m'auriez établi chef
de votre peuple? Un torrent de pleurs inonde
aussitôt mes yeux ; mon cœur se déithire

j)ar de longs sanglots redoublés. Je voudrais
distraire mon esprit do cet affreux conirasie
qui me confond : mais en vain; cette acca-
blante pensée me poursuit, je tombe en dé-
faillance, je n'en reviens que [lour redoubler
mes cris et mes gémissements, et, quand en-
fin mes yeux sont desséchés de pleurs, je re-

tombe dans ces frayeurs, ces regrets, ces
alarmes inexprimables qui portent le trou-
ble dans naon âme et glacent tous mes
sens.

Tels étaient, Messieurs, les sentiments de
saint Charles, et c'est dsns cette alternative
de tristesse et de crainte qu'il passait, ainsi
que saint Jean Chrysostome, la })lus grande
partie des nuits. Il pleure sur son troupeau,
il i»leure sur lui-même. Il voudsiaitplus que

jamais servir efficacementrEgiise, et c'est co

qui faitson tourment. Il se délie de ses [)ro-

pres lumières, toute sa conduite lui est sus-

pecte, il craint de flatter les pécheurs, iL

craint de les désespérer. Les devoirs de sa

place lui paraissent immenses, il veut les

remplir tous, et, tremblant toujours que quel-

qu'un ne lui échappe, il a[»préhende encorc'

plus qu'à forée de s'attacher au détail il ne
manque l'ensemble qui fait l'essentiel. De.

là cette attention scrupuleuse qui ne néglige;

rien, cette vigilante exa<-tilude qui n'oublie,

n'omet rien, cette franchise (|ui ne déguiser-

rien, cette fermeté qui ne tolère rien, en un
mot, cet amour invariable de la vérité pure,
que saint Augustin dit être proprement sé-

vérité. Avouons, Messicui's, qu'à force de
clierclier le parfait, elle peut prati(|uement
dégénérer en vice et devenir plus nuisible
qu'avantageuse daiis la conduite à l'égard du
j)rochain. Elle n'est donc vraiment sage
qu'autant que la charité la dirige et la tem-
])ère : charité écwiirée, c'est elle qui arme le

zèle de notre Saint d'une sévérité vrainient

évangélique, pour assurer ses succès en fa-

veur de l'Eglise : charité tendre, c'est elle

qui redouble la sévérité du saint prélat con-
tre lui-même pour en faire la ressource de
son peu|)le. Il ne fut donc sévère envers les

autres, envers lui-même que par tendresse
même de charité. N'est-ce pas là. Messieurs,.

une sévérité aussi sage dans sa conduite que.

nous l'avons reconnue saine dans son prin-

cipe ?

Nous avons vu, dès le commencement der

la première partie, que rien n'était moins
dans son caractère que la rigueur. Les sen-
timents de saint Paul et de saint Jean Chry-
sostome restèrent toujours imprimés dans
son cœur, leurs paroles étaient sans cesse i^

sa bouche. Je vous conjure, mes chers frè-
res, par toute la douceur et l'humililé de^

Jésus-Christ,de ne me forcerjamais d'user do
sévérité à l'égard d'aucun d'entre vous. Ja-

loux d'autre [)art des intérêtsde Dieu, il don-
nait donc à choisir, pourainsi dire, de même
(|ue l'Apôtre : Quid vuitis.{\ Cor., IV . ) Vou-i

k'Z-vous({ueje vous visite la verge à la main :

Jn virga ceniam ad vos (Ibid.), ou que ce

soit avec charité et dans un esprit de dou-
ceur : an in charitate et spiritu inansuetu-

dinis? (Ibid.) Que dis-je? ou plutôt que di-

sait le grand Apôtre? Ésl-ce donc, demande
saint Augustin, que la charité soit contraire

à la verge d'autorité et de rigueur? Non,,
répondit-il, non. C'est la charité même qui
met la verge à la main du vrai pasteur :

mais la môme charité, selon les circonstan-

ces, est tantôt sévérité, tantôt douceur. Le
malheur .le ce siècle était que la face de l'E-

glise, en général, ne ressemblait que trop à

celle de l'Eglise particulière de Corinthe ;

aussi notre saint fut-il presque toujours obligé

de se conduire connue saint Paulavait fait à
l'égard des Corinthiens , toujours dans l'in-

quiétude et dans la crainte : Jn timoré, in tre-

more. (I Cor., II.) Considérez-le dans l'exercice

de quelque partie qu'il vous plaira du minis-

tère, dans son administration, soit parlicu»--
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lière et secrète, soit publique et politique
;

suivez-le dans le cours de ses visites aposto-
liques, vojez-le auprès des faibles, ou auprès
des forts, à la tète do son clergé; jiartout

vous le remarquerez dans cet embarras,
cette sollicitude de cbarité où se trouvait le

plus souvent l'Apôtre pour allier et accor-
der toujours ce qui est dû à l'auguste ma-
jesté de la religion avec ce que demande la

faiblesse de l'homme : In timoré et tremore
mullo fui apudvos (I. Cor., II.)

Commençons par la fonction la plus bril-

lante, ce me semble, et j'ose dire la plus es-

sentielle de ré|:-iscopat. Saint Pau! avait-i
j)lus d'attention à choisir et à former ses
coo[)érateurs dans le ministère/' Elles ne fu-
rent de tout teiii|)S que troj) communes ; du
temps des af)ôtres mômes on en vit, de ces
"vocations non |;as do l'Esprit-Saint, mais de
l'esprit d'avarice et d'ambition, non pas aux
fonctions, mais aux jirééminences, surtout
aux revenus du sacerdoce. GrAces vous en
soient rendues, ô mon Dieu ! Us n'entreront
plus dans le sanctuaire, une garde sévère
veilleà la porte, elle veille nuit etjour,etveil-
lera de siècle en siècle pour les en exclure,
cesCorés, cesDathans ambitieux, ces Simons
sacrilèges. Béni soit donc à jamais l'auteur
de ces saints établissements, oùles ministres
de la nouvelle loi sont choisis, examinés,
cultivés, formés avec bien plus d'exactitude
et de soin que ne l'étaient les anciens lévi-

tes. A peine le projet est formé par le saint

archevêque que le pape veut être le premier
fondateur du premier séminaire. Milan en
donne l'exemple à l'Italie, la France s'em-
pressa bientôt de l'imiter , et c'est de saint

Charles que tous prennent les règles de dis-

cerner les esprits et do les conduire, de re-

connaître les vocations et de les éprouver,
d'apprendre et d'enseigner les devoirs du
ministère. Lui-môme il les enseignait, sur-
tout [arsonexemple.

Il avait appris de Jésus-Christ que le pre-
mier devoir d'un vrai pasteur est de connaî-
tre ses brebis et de s'en faire connaître. La
charité pastorale, qui le presse, ne luidonne
r:oint de repos, ne lui laisse point de relâche
justpi'à ce qu'il l'ait rempli. Elle l'emporte
sur les rochers les plus escarpés, dans les

vallons les plus profonds des Alj)es. Il ne se

croit pas comptable à Dieu de son seul dio-

cèse, tout vaste ({u'il est, sa métropole entière

ne compose pour lui qu'un seul bercail dont
les brebis, ainsi que les agneaux, ont droit

d'exiger ses soins. Que de sortes de génies

ii"y rencontre- t-il [)as, ainsi que Paul à Co-
rinthe? Il n'est non ])lus rebuté de la gro*-

.sière simplicité des uns, qu'étonné de la

science sophistique des autres ; non plus

ébloui par l'orgueilleuse présomption de
ceux-ci, qu'intimidé par la brutaliléféroce de
ceux-là. Il souffre tout d'une part, il résiste

h tout de l'autre ; il se roidit avec autant de
fermeté qu'il s'insinue avec douceur; mais
dans les ^lositions les plus o[)posées toujours

le môme, soit (]u'U em|)loie l'autorité, ou
l'insinualion, c'est toujours également pour
lueltrc à couvert les intérêts de Dieu et de
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'E^-ilise, sur lesquels il est partout inflexi-^^iise, sur

ble.

Vous le savez, Messieurs, les plus chers
intérêts de l'Eglise, le dé[)ôt sacré de sa mo-
rale et de ses dogmes, le salut de tous ses
enfants, sont cuire les mains de ses premiers
pasteurs. Si leur fermeté, si leur vigilance
ne sont toujours égaies, l'ennemi ne man-
que fiasde venirsemer à pleines mains dans
le champ du Père de famille la funeste ivraie
qui bientôt étouffe le bon grain. Dans quel
siècle l'Eglise eut-elle plus à gémir de ses
ravages, que dans celui de notre saint pon-

1 tife? Elle voyait sa discipline attérée, sa
morale corrompue, la plus honteuse igno-
rance régnait parmi ses ministres. A la vue
de tant de maux, Charles est animé d'un
saint zèle. Il s'arme de courage et de sévé-
rité pour en extirper la racine.

Des guides aveugles conduisaient dans le

précipice les aveugles qui se livraient h leur
conduite. Par une ignorance coupable des rè-

gles, aux salutaires rigueurs de la pénitence
ils substituaient le charme dangereux d'une
sécurité perfide , et, selon l'expression do
saint Cypricn , ne faisaient que couvrir des
plaies oii il fallait porter le fer et le feu.

Conducteurs cruels, vous n'échaiiperez pas
à la vigilance du saint pasteur! il lie, ces
mains meurtrières, il force au silence ces
bouches vouées au mensonge. Ce n'estpoint
assez. Pour prévenir h jamais contre le re-

lâchement les pasteui's et les peu|)Ies, par-
tout dans des ouvrages dignes de la pureté
des premiers siècles, il leur trace les règles
les plus sages de la piété et de la pénitence,
toujours également éloigné et du rigorisme
qui aggrave le joug du Seigneur, ou du re-
lâchement qui le détruit.

Des docteurs plus complaisants et plus
])ornicieux encore, sans respecter même les

dehors de la religion, anéantissaient la pu-
reté de la morale évangélique. Ils allaient

par leurs scandaleuses opinions jusqu'à
mettre, selon l'exiiression du Prophète, des
oreillers sous la tète des pécheurs, pour les'

faire reposer plus tranquillement dans leurs

habitudes vicieuses. Grand Dieu! est-il pos-
sible qu'il se trouve au milieu de votre peu-
ple des pro[iliètes aussi prévaricateurs?
Charles, avec toute la force du saint minis-
tère, s'élève contre l'erreur. Dans de saints

conciles il venge la vérité et rend à l'Eglise

toute sa première beauté. Puisons, Messieurs,
dans les sources pures qu'il nous ouvre, la

morale de l'Evangile, nous n'aurons plus
rien h craindre de ces [)erfides corrupteurs,

Trouve-t-il, d'autre part, de ces ministres

lâches et timides qui, ne sachant que s'enve-

lopper dans les détours d'une fourberie in-
téressée, au premier bruit du danger ne
pensent plus qu'à fuir? Sanglants reproches
pour les confondre, vifs aiguillons {)Our les

encourager, il met tout en usage ; et s'of-

frant h se mettre [)artout à leur tête, comme
saint Jean Chrysostome, quels exemples et

quels motifs de fermeté et de courage, pour
toute occasion, ne leur donne-t-il pas?

11 n'est pas possible, Messieurs, dans un.
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discours [jarliculier de foui'riir à tous les.-Ié-

t;iils, surtout de faits dout la uiullitude nuit

})lus qu'elle ne sert, h la variété. Aussi ce

n'est [)as une histoire de la vie de saint Cliai-

Ics que vous attendez de moi; c'est le carao

lère particulier de sa sainteté et de son zèle

que j'ai entrepris de marquer. Personne
j)OUt-il le peiniire mieux (pie liii-a)ôme?

les rèj^les qu'il suivit dans sa conduite, cq

sont celles qu'il p.resirivait à son peuple et Ji

son cleru;é. Elles nous restent, éludions-les.

(;'est ainsi que le j;rand Clirysostome se re-

trouve tout entier et vit, en quelque sorte,

vraiment imiuorlel dans ses divins ouvra-

ges; l'un et l'autre ils en avaient puisé tous

les principes dans saint Paul, leur maître et

leur modèle. Je ne puis me lasser de com-
}>arer toujours ces trois j:;randes lumières t'e

rEy,lise. Heureux votre peuple, ô mon Dieu,

si ceux qui le conduisent marchaient tou-

jours eux-inémcs à la lueur de ces divins

llambcaux!
Illustre et généreux i)asteur! nous pou-

vons donc bien maintenant, et nous le de-

vons sans doute, vous rendre le beau témoi-

gnage que saint Jérôme rendit à saint Au-
gustin. Tous les catholi(iues vous révèrent

et vous admirent comme le restaurateur de

la foi, de la morale et de la discipline pri-

mitive ; et ce qui met le comble à votre

gloire, les hérétiques vous abhorrent et se

déchaînent contre vous avec fureur. C'est là,

selon saint Jérôme, le plus beau des éloges,

un éloge complet.
Saint Jean Clirysostome voulait cependant

encore quel((ue chose de i)lus. La charité d'un
vrai pasteur n'a point de bornes. Elle s'é-

tend avec une sage proportion aux besoins

temporels, comme aux besoins spirituels de
son troupeau. Paul, continue le saint doc-

teur, le grand Paul, qui seul suffit jiour mo-
dèle <i tous les jiasteurs, nous l'enseigne et

nous en donne l'exennile, exemple (|ui ne
fut pas moins iidèlement suivi iiar saint

Charles. que par saint Jean Clirysostome. Si

la charité les arma d'une sévérité sage pour
défendre l'Eglise, elle ne les arma pas moins
contre eux-mêmes d'une sévérité rigoureuse
(jui les porta à tout sacrifier, h se sacrifier

eux-mêmes, poui' soulager leur peuple.
Oh! que j'aime à entendre Paul, dit saint

Jean Clirysostome! Oue j'aime, moi, pareil-

lement à entendre Clirysostome lui-même,
prendre à témoin tous les fidèles de leur
conduite sur ce point! Le témoignage de
toute l'Italie en faveur de Charles a passé
de même jusqu'à nous. C'est comme un cri

généra! qui retentit dans toutes les histoires,

qui, passant de père en fils, retentit encore
dans toutes les bouches; que toute sa con-
solation, toute sa joie était de tout sacrifier,

de se sacrifier lui-môme pour le soulage-
ment de ses chers enfants en Jésus-Christ:
Ego libentissime impendam, et superimpendar
ipse. (II Cor., XII.)
Aussi peu content que l'Apôtre de n'être

à charge à personne, il [irend, pour ainsi
dire, à sa charge lui-même tous les besoins
de tous les malheureux. Ouc le i)asleurraer-

cenaire s'engraisse du lait de ses brebis, se

couvre de leur laine, le vrai jiasleur nourrit

les siennes à ses propres dé|iens, il les nour-
rit, sil le faut, de son sang même. Mille
vdiii, ce vrai, ce bon pasteur. Deux années
d'épiscopat, au plus, épuisent d'abord son
patrimoine. Lui arrive-t-il quelque succes-
sion ? Toute considérable qu'elle soit, sa

charité l'en dépouille en un seul jour. S'il ne
jieut encore par là soulager tous les jiauvres,

il se console ilu moins en devenant pauvre
lui-même : Ego libentixjiine impendam. Il lui

reste une fessourcedans son économie. Saint

Paul l'autorise, saint Augustin la regarde
comme un des [)rincipaiix devoirs de l'épis-

copat. La charité la rend plus vigilante en-
core et plus attentive dans notre saint : Ego
lilienlissintc impendam. V.uïs quehpie scru-
mleuse qu'elle soit, si elle ne [leut suffire,

a pénitence la plus austère vient enfin à son
secours. Il se prive de tout jus(ju'à la nour-
riture la plus c(Uiimune, il se la retranche,
il faut toute l'autiirité du vicaire de Jésus-
Christ jiour servir de frein à ce zèle de cha-
rité qui l'emporte au risque de sa vie : Ego
libcntis.'iimc impendam, et super impcndar
ipse.

Consolez-vous, généreux pasteur : il vien-

dra des circonstances où la [ivudence môme
est de ne plus reconnaître de prudence.
Alors votre charité mise en liberté sera au-
torisée à ne plus garder de mesure, et, en
sacrifiant tout, à vous sacrifier vous-même.
Quelle joie pour son cœur, s'il en eiH coiité

moins à son peuple! Disons du moins ipie

ce fut vraiment sa seule consolation, dans
la conjoncture la [dus douloureuse où jamais

il se fût trouvé pendant sa vie : Ego liben-

tissime impendam, et superimpendar ipse.

Le glaive de l'ange extermiiialeur, après

avoir ravagé une partie de l'Italie, s'étiinl

sur la ville de^iilan. L'infortunée Jérusalem
fut moins sévèrement en [iroie à cette redou-
table vengeance. Crand Dieu! voici bien
[iliis (pie David. C'est un pasteui- innoceîii,

qui demande grâce pour son troupeau, en
vous priant de détourner contre lui-m^.mo
toute votre colère. Mérite-t-il moins, oblien-

dra-t-il moins que David cou[)able? 11 vous
offre un sacrifice d'un tout autre jirix que
l'holocauste du roi d'Israël ; et le fléau ne
cesse pas encore. Certainement il peut bien

dire, à (ilus juste titre, cpie ce n'est pas aux
dépens d'autrui qu'il prétend apaiser votre

colère. Le peu cpie lui ont laissé ses aumô-
nes ordinaires, il le sacrifie pour le soulage-

ment des pauvres malades; enfin il ne lui

reste plus rien à lui-même pour les usages
les plus communs et les besoins les plus

pressants de la nature. Que faut-il de plus?

Il |)rodigue sa santé, il expose sa vie. Si la

contagion s(;rable le respecter et l'épargner

en effet, il essaye si les mortifications redou-
blées ne serviront pas mieux l'ardent désir

qui le dévore d'être réellement la victime de
pro|)itiation pour son peuple. Ce n'est plus

qu'en cet état de victime dévouée pour les

péchés du peuple qu'il paraît dans les tem-
ples et les rues de Milan , la corde au cou,
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la (Ole couverte de cendres, vôlu d'un ciliée,

les pieds nus, une grande croix entre les

bras, les yeux presque éteints par ses lar-
mes. Ahl quel cœur de roche n'eût pas été
attendri par cet étonnant spectacle? Il ins-
pire, en effet, la plus tendre et la plus vive
componction à tout le peuple. Pouvait-il
ijprès cela ne pas désarmer le l)ras de Dieu?

Mais aussi quelle santé pouvait résister à
tant de mortifications et de travaux? Ne
soyez pas surpris, Messieurs, (jue les saints
laprodiguentainsi, qu'ils ybrégent ainsi leurs
jours avec empressement. Ehl qu'importe
après tout de vivre, si par la multitude des
travaux et des services, ils compensent le

l)etit nombre des années? C'est la vie qu'un
ministre de Jésus-Christ doit soufîrir avec
])atience, dit saint Augustin ; l'objet da tous
ses vœux, at)rès lequel il soupire sans f'i'<se,

qu'il voit approcliei avec délices, c'est la

mort. Quelle vie, quelque longue que vous
puissiez l'imaginer, eilt pu être plus pleine
et [)lus utile que les quarante-six années
que vécut seulement notre saint? Pasteur
souverain des Aiiicslil peutdoncavec la plus
juste contiance s'em[)resser à se réunir à
vous, ce vrai bon pasteur qui, après vous
avoir fidèlement imité tonte sa vie, peut en-
core se rendre à la mort, le témoignage que
vous vous rendiez devant votre Père céleste.

Oui, Seigneur, tant que j'ai été parmi ce
peuple, je l'ai gardé en votre nom. Tous ceux
que vous m'avez donnés, je les ai conservés;
aucun n'a péri par ma faute; et si quelques-
Tins se sont perdus, ce ne S(mt que les en-
lûnts de jierdition qui se sont obstinés vo-
lontairement à leur perte.

Les honneurs qu(! tout son peuple, aussit^'t

af)rèssa mort, s'empresse à lui donner, les

regrets et les larmes dont est honorée sa mé-
moire, le culte pres([ue déjà religieux qu'on
se hilto de lui rendre, les vœux qu'on porte
de toutes parts sur son tombeau, que c'est

une preuve sensible de la vérité de ce té-

moignage ! |)reuve sensible en raéme temps
que ce caractère de sévérité, sainte dans son
principe, opérée par la grâce, sage par la

charité qui la dirige, n'est pas, comme on
croit, la terreur des justes, le désespoir des
pécheurs, le tourment des consciences; (lu'il

vaut donc mille fois mieux, comme dit 1 Ec-
clésiaste, être repris sévèrement [)ar un sage
(pje flatté par les ménagements indiscrets de
l'insensé. Œccle., VII.)

Mais qu est-ce enfin que ces premiers hon-
neurs qu'il reçoit, en comparaison de ceux
qu'on lui rend aujourd'hui? Je vous en prends
à témoin vous-mêmes, mes frères. Tout le

clergé, lévites, prêtres et pontifes ne sem-
blent-ils pas cons(tirer à l'envi à le choisir

pour protecteur, etpar là même à l'annoncer
aux peuples |)Our le modèle (pi'ils doivent et

(ju'en effet ils veulent suivre? Les règles de
conduile qu'il a prescrites sont devenues la

règle immuable de vérité et de sagesse pour
la (iirection des consciences, il est le Voyant
dos voyants de la maison de Dieu. Avne quelle
allégresse, (\\u'\ saint empressement, vous
de votre côté, mes frères, ne concourez-vous

pas à approuver par votre présence, à rele-

verdetoutesmanières, et |)ar votre confiance,

et par vos éloges, la pompe et l'éclat des
honmiagps que lui rendent vos pasteurs?
Que tous aujourd'hui s'instruisent donc sur
ses exemples. C'est la dernière conclusion
que je tire de saint Jean Chrysostomc.
Vous, chefs et pasteurs, apprenez avec que}

soin vous devez veiller sur le troupeau qui
vous est confié ; mais vous aussi, fidèles»

apprenez la s-^umission et la tlocilité (juc vous
devez à vos j/asteurs et à vos chefs. Tan-
dis qu'ils veillent sur vous, qu'ils sont conti-
nuellement dans la crainte et la tristesse,

dans les gémissenienis et les larmes, (|uelle

honte, si vous, mes frères, vous vous endor-
miez dans une funeste sécurité 1

Quelle honte I si nous, [)asteurs mercenai-
res, avides à nous faire rendre, ardents à

conserver les revenus et les honneurs atta-

chés à nos emplois (misérable avantage que
nous devons tout au plus supporter avec in-

différence, bien loin d'eu être jaloux); oui,

quelle honte, si nous ne donnions au tro\r-

peau que des soins intéressés, une altentior»

superficielle et de pure bienséance, insen-
sibles au fond à ce qui peut lui arriver!

Mais aussi d'autre part quelle honte, si

vous, mes frères, brebis indociles, vous cor-

ronq)ez par vos résistances et vos révoltes la

joie que saint Paul veut que vos pasteurs
aient à vous conduire 1 Quelle honte,, mais
en même temps quel malheur pouF vous, si-

vous les faisiez pleurer et gémir, suctOAiisi'

vous méprisiez leurs larmes et leurs gémis-
sements 1 Leurs larmes sont destinées à vous-

rendre Dieu favorable; si elles n'opèrent

point cet effet, croyez qu'il n'estdans les tré-

sors de sa colère point de foudres plus re-

doutables.

Que tous enfin et chefs et peuple, et pas-

leurs et troupeau, que tous s'entr'aident et se

soulagent en tremblant tous les uns pour les

autres. Les maux de l'Eglise, quels qu'ils

soient, nous intéressent les premiers, nous
sans doute; mais comment le danger pour-
rait-il vous être étranger à vous-mêmes, mes
frères? La barque nous porte tous, passagers,

ainsi que matelots et pilotes. Tous sont agi-

tés dans la tempête, comme tous seront sau-
vés dans le port où nous conduisent le Père,

le Fils et le Saint-Esprit. Ainsi soit-il.

PANÉGYIUQUE XXV.
SAINT KKA>Ç0IS XAVIER , APOTRE DES INDES

ET DU .lAPON,

Prononcé dans la chapelle du séminaire des

Missions-Etrangères, en ilh'-î.

Dédit qiiosdam apostolos, qiiosdam aulem prophelas,
alios vero Evangelislas, alios aulem paslores el doclorcs,

ad conslirniiiationeiii saiicloruin.iii opiis niiiiislerii, iu aedi

licaUdiK'iii Corporis Clirisli. {Mattli., IV.)

Four consommer te grand ouvrage qu'il nraii enlrr»: h
ac foriner l'édilke de l'Eglise, corps mystique de Jésus
Christ, te Seigneur a établi des apôtres, des proplièlei, de»

évangélistes, des pasteurs et des docteurs.

Le Seigneur a gravé son doigt sur toutes

SCS (cuvres. Ce grand ouvrier sait partout se

faire .'econoailre ; mais sa main n'a. laissé
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(lulle part des traces si lumineuses que dans
la fondation de son Eglise. Pour l'étahlir

solidement, disait saint Paul, il en a posé les

fondements sur différentes colonnes qu'il a

toutes marquées de son sceau; d'une part

les apôtres, ministres et instruments de sa

toute-puissance; de l'autre les prophètes et

les docteurs , organes de son infaillible

science. Sa sagesse brille et se manifeste

flvec éclat dans les pasteurs, et sa grande
charité dans les martyrs; fondement inébran-

lable, mur d'airain contre lequel échoue et

se brise tout ce qui ose heurter le corps nijsr

tique de Jésus-Christ.

Mais, reprend saint Jean Chrysostome,
pour mieux marquer encore du sceau de sa

loute-puissance le grand œuvre de la reli-

gion, Dieu s'est plu quelquefois à réunir

dans un seul homme ces différents emplois,
ces divers caractères ordinairement divisés.

Voici, par exemple, mes frères, continuait

ce grand docteur, voici dans un seul hé-
ros, un prophète et plus encore qu'un pro^
})hète, un martyr et plus môme qu'un mar-
tyr, un apôtre, je dirais volontiers plus qu'un
apôtre : Paul porte lui seul tous les traits de
la Divinité. Pourdémontrer toute ma religion,

je n'ai qu'à montrer Paul, qu'on ne me de-
mande plus sur ijuoi sa prédication est ap-
jiuyée; la seule personne de Paul démontre
tout ce qu'il proche.

Tel est, ^lessieurs, le début magnifique
par lequel le |)lus éloquent de tous les Pères
ôommenrait l'éloge de son héros, l'incompa-
rable Paul. Quel avantage f/our moi de me
trouver aujourd'hui dans la même situation

PÙ se dé()eint ce grand docteur! Je ne mon-
tai jamais, dit-il, en cette chaire avec plus
d'ardeur. Paul est mon héros, Paul est ujon
tout. Je voudrais n'avoir jamais à parler que
de Paul. D'autre part cependant, je n'y mon-
tai jamais avec tant de timidité et de frayeur.
Vous apportez à moq discours une idée de
cet apôtre que je ne remplirai jamais.et celle

que moi-même j'en ai conçue, je crains bien
de ne pouvoir pas l'énoncer.

Est-il besoin de faire l'application de 'ces

paroles? Non,^ sans doute. Sous aucune idée
le grand Xavier n'est, mieux reconnaissable
que sous l'emblème de saint Paul. Dans la

même situation qu^ saint Jean Chrysostome,
je dois donc tenir le même langage et former
lô même dessein. L'éloge de l'Apôtre des In-
des, comme celui de l'Apôtre des nations,
doit naturellement se rapporter à l'unique fin à

laquelle ils ont tous deux rapporté toute leur
vie. L'Eglise, que Xavier a fait triompher
})endant sa vie, triomphei^a donc encore par
son histoire. Suivons pas à pas saint Jean
Chrysostome, empruntons toutes ses idées,
et de l'histoire de Xavier, ainsi qu'il faisait de
celle de saint Paul, nous allons commencer
contre tout incrédule une démonstration
complète de la divinité de notre Eglise.

Xavier lui rend. Messieurs, trois témoi-
gnages. Ce sont les mêmes dont se servaient
nos premiers apologistes pour démontrer la

vérité de la religion naissante. Premier té-

moignage, témoignage de ses mœurs, et c'est
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ce que j'appelle le sceau de la sainteté de
Dieu; second témoignage, témoignage de sa

parole, et c'est le sceau de la toute-puissance
de Dieu ; témoignage enfin de son sang, et J8
le nomme le sceau de la charité de Dieu.
Trois nobles idées qui vont faire les trois

parties de ce discours. Il vous représentera
Xavier successivement sous trois traits.

Saint, mais d'une sainteté capable de dé^
montrer la vérité de la religion; sujet de la

première partie. Apôtre, réunissant en soi

tous les caractères des pren)iers apôtres» par
conséquent démontrant conmie eux par sa

prédication tout ce qu'il prêche; sujet de la

seconde partie. Martyr enfin, c'est-à-dire re-

nouvelant en sa personne tout ce qu'il y eut
de plus grand et de plus héroïque dans le

courage de nos martyrs, faisant donc encore
preuve comme eux en faveur de l'Eglise; su-
jet de la troisième partie.Voilà le vaste champ
qui s'ouvre aujourd'hui devant moi. Marie,
vous vousintéresserez sans doute à cet éloge.

Entre vos serviteurs Xavier fut toujours un
des plus fidèles et des plus tendres.Son éloge

d'ailleurs se rapportera tout entier à la gloire

de la sainte Epouse de votre divin Fils^ Ave^
Maria.

PREMIERE PARTIE.

En quoi consistait, Messieurs, toute la

force de cette première preuve que nos an-
ciens apologistes tiraient avec tant de succès

des mœurs des premiers chrétiens? C'est, di-

saient-ils, que c'était une sainteté contraire

à tous les penchants de la nature, supérieure

à toutes les forces de la nature, hors de prise

aux interprétations les ()lus malignes. Appli-

quons et commençons à conclure de ce fire-

mier raisonnement, en faveur de l'Eglise de
nos jours, ce que Tertullien concluait autre-

fois en faveur de l'Eglise primitive.

Il est des vertus qui ne sont que de tem-
pérament, il en est de rétlexion, et les unes
et les autres fruits de la nature que nous
n'accuserons jamais d'être tout à fait stérile.

Qu'ont-elles d'extraordinaire ou du moins de
surnaturel et de divin ? Le paganisme en
pourrait montrer autant que nous. Hélas! mes
frères, peut-être est-ce là cependant aujour-

d'hui tout notre christianisme. Parmi nous
on se croit chrétien tant qu'on est encore rai-

sonnable. Mais hâtons-nous. Les vertus que
j'ai à décrii-e ont par elles-mêmes trop d'éclat

pour avoir besoin d'être relevées parle con-
traste de nos fausses vertus.

Imaginez un jeune homme né, élevé dans
le sein de l'héroïsme mondain. Un sang de

héros allume le feu des grandes passions dans
ses veines, une haute naissance leur fournit

de grands objets, et le sentiment intérieur

d'un mérite non vulgaire les nourrit par les

plus hautes espérances. Ce n'est là qu'un
trop fidèle portrait du jeune Xavier. Sa vertu

ne sera donc pas une vertu de tempérament
et de nature.En effet, qu'un grand nom sou -

tenu de grandes qualités personnelles est un
puissant enchantement! Les disgrâces de la

fortune ne font qu'irriter un cœur qui sent sa

propre noblesse ; en dépit de ses caprices et de
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sa hizarrorio, il faut s'élever et se tirer (]e la

poiissièro. C'est \h, Messi(Mir.s, |,i maxime !a

plus ordinaire et la plus aulorisée(!ecc(|ii'o,i

appelle le j.;rand monde. Xavier, dès ses plus
tendres ans, avait swè, comme l'on dit, avec
le laitei- poison trop llalteur Un esprit élevé,
un icrand (:(niir (;st toujours naturellement
amliili(;ux. Je dois commencer l'éloge (Fun
tiniiveau l'aul [)ar le r6i;it de ses 6u;a-

reiiKîMts. A la louan^^e , à la gloire de la

grAi'e, disait l'Apùli'e, Sei_;^iieur, ipiand vous
voulez faire éclater votre pui.-sance, voilà
I ar;<ile (jifil faut entre vos mains [)Our for-
mer les vasi'< (i'éleition.

Le Seigneur Dieu dit donc : Que la liuiiirre

se fasse, et la lumière se fit ( G en., 1 ) tout à
coup dans l'esprit de Xavier. Déjà ce n'est

plus ce Xavier (ro[) semblable à Au;.5ustia

}»éclieur, ivre d'une fausse gloire, (pii se rit

(Je la sim[)licilé dès saints. C'est Xavier, un
.•lutro Augustin, é|)ris d'amour pour la vérité

j)ure, et (pji f)réfère la noble simplicité d'un
nouvel Ambroiseà toute la sagesse des mon-
dains.

Au sortir de cette école, (''est maintenant,
(téniéraires censeurs de la sainte Eglise, oui,

c'est maintenant (|ue je vous livre mon hé-
ros. Ce jeune nujndain, ce savant ambitieux,
(•omment et i)ar ipiel prodige est-il (Jevenu
tout <i coup le plus liundjle discifile de la

croix? Le monde commence h lui rire, et

c'est alors (pi'il rompt ouvertement avec lui.

Postes éclatants, hautes dignités, réputation
brillante, distinctions, richesses; Xavier,
demeurez seulement dans le monde, tout
cela vous est assuré. Mais déjà ce ne sont
plus de sim|)les promesses; on lui otfre, on
le presse d"acce{)ter le prix de son mérite et

'do ses travaux. Fst-ce bien là, Messieurs,
une sainteté contraire à tous les penchants,
la voici supérieure à toutes les forces de la

nature ?

(]e fut sans doute un beau triomphe pour
l'Eglise naissante de pouvoir montrer dans
son sein une pépinière de vertus capables de
faire rougir le [)aganisme non-seulement de
ses héros, mais de ses dieux. Nouvelle .léru-

.salem, triomp!iez encore. Non, vous n'avez

rien [)erdu de votre premier avantage. Mon-
Irez-nous, disait Lactanec aux idolâtres de
son siècle, tout ce que vos lycées et vos aca-

démies produisirent jamais de plus héroï-

(pu;s vertus, .le consens bien |»lus, ajoulait-

il, à reconnaître ce (jue vous racontez même
(le vos Ages fabuleux. Vous ne nous montre-
rez jamais (pie des vertus imparfaites. En
vr>us la défaite d'une passion n'est ([ue le

triomphe d'une autre; des vertus défectueu-
ses, bien plus oignes du nom de vices. Elles

])artent d'un camuv trop corrom[)u pour n'en
jias contracter (jiielipie souillure. Parmi nous
les venus sont pleines. Nous n'honorons de
ce beau nom que l'entière extirpation de
toutes les passions ensemble. Elles sont pu-
res ; nous ré[)rouvons tout ce qui est encore
mélangé de ([uehiue défaut ou de quelque

i faiblesse. Donc, concluait ce Père, la. vraie
.vertu, [tar conséquent l'd'uvre de Dieu, est

: parmi nous.

Or, entre ces vertus toutes divines, qu'on
rappelle aucun trait cpii ne se renouvelle
dans Xavier. Vous excuserez, Messieurs, un
[
arallèle (|ui [jouirait passer |ieut-ètre pour

odieux s'il ne tournait tout entier à la gloire
de la religion bien plus (pic de Xavi(;rmôme.

Le |)aganisme vii, il en fut confondu, des
chrétiens (pii se dérobaient aux caresses les

plus séduisantes du monde sans vouloir de
lui d'autre grâce que d'en èlre oubliés.
France, c'est loi (jue j'en atteste. Tu le vis,,

ce nouvel afx'itro, à la première voix de sou
maître, (piitler... J'ai déjà dit ce qu'il quit-
tait. Mais voici l'héroïsme : sans qu'une il-

lustre famille dont il se sépare pour toujoun^
puisse arraclier à son comr aucun regret,
aucun soupir. Voici maintenant le prodige :

sans que la plus tendre des mères puisse
môme obtenir un seul regard du meilleur do
tous les lils. Est-ce là l'ouvrage de la nature?

J^e pagaiiisme vit, il admira de jeunes
chrétiens s'arrachant d'entre les bras de la

mollesse, arnu'.r contre eux-mômes leurs
mains des plus terribles armes de la péni-
tence. Xavier lui -même en inventa de nou-
velles. Je n'ose presque, hélas ! en retracer
le souvenir. Sa funeste adresse à se tourmen-
ter pensa coûter ti'op cher à la religion. Des
cordes, dont il s'était serré étroitement les^

jambes elles bras, étaient entrées profondé-
ment dan^ les chairs, les avaient corrompues;,
elles allaient couper la trame d'une vie si

jtrécieuse, et il fallut, mon Dieu, un prodige
de votre toule-puissancie [)Our sauver Xavier
du prodige de sa uioriiticatiou. Est-ce là

l'ouvrage de la nature?
On vit souvent, aux pieds des pauvres et

dans les h(')|)itaux, des grands du monde ne
rougir cpu; de quelques restes d'une délica-
tesse naturelle. Moi, iMessieurs, ouvrirai-je
à vos 3eux la scène dt}^ hô|>itaux de Venise ?

Ôuelle infeclion, (pielle horreur! Pour la

jiremière fuis la nature dans Xavier se ré-
volte. Sa charité n'8n rougit pas longtemps.
Je ae sais, Messieurs, si wous imaginez ce
qi!.eje n'ai [las, je vous l'avoue, le courage
(K? dire. Le maiade lui-même en frémit, et

ne sut presque (lu'admirer davantage, ou
rhéroï(pie victoire que remporta sur soi son
médecin charilable, ou le miracle de guéri-
son dont Dieu la couronna.

l'our peindre Xaviei- tout entier, il fau-
drait réunir en un seul tableau tous les traits

de toute esjiè :e d'héroïsme. Obligé de [las-

ser les actions comujunes, je m'étais proposé
de lapporler, du moins, tous les prodiges;
et je ne puis encore y suffire. Ce qu'il n'est
jias possible de faire par le détail, je le ferai

donc autrement, par un seul trait. Parlez, li-

bertins, juges austères de la vertu, vous qui
nous a(;cusez d'avoir corrom[)u l'Evangile et

sa morale, [)arlez ! Dans toute la conduite de
ce nouvel apôtre osez trouver un seul dé-
faut, dans toute sa vie un moment vide. Je
ne veux (ju'une simple rétlexion pour rendre
muette toute censure.

Xavier ne vécut aux Indes que dix ans.

Dix ans selon la supputation de tous nos géo-

graphes, c'était à peine nour oarcourir seu-
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lomenl les régions que Xavier a parco'.iriios.

Dix an.s,c'élail au [)lus pourapprendro ciiu}

ou six de |)lus de viiij^t langues, (]ue Xavier

a j'ariées. Dix ans, ce n'élait [las f)Our ins-

truire la moitié des néophytes qu'il a ins-

Irnits, ha[)tisés, confirmés dans la foi. Que la

vie de Xavier ail pu suflire à tout ce que Xa-
vier a lait, c'est une énigme, dont il n'y a

qu'un miracle ([ui puisse être la solution.

Maintenant que l'on y clien^he un seul mo-
ment oisif.

Mais, Messieurs (car je vous ai promis
une sainteté hors de prise aux interpréta-

lions les plus malignes), l'accusera-t-on peut-

être d'avoir dérobé, pour ainsi dire, à la vie

contemplative les moments (ju'il donnait à

laclion? Quand je l'avouerais, oseriez -vous

l'en reprendre? Mais voici le grand miracle

d'une vie toute miraculeuse. Près de dix

heures chaque jour sont constamment cm-
[tloyées cl la prière. Est-ce donc è présent

d'un solitaire que je parle? Est-ce Antoine,
qui dans le fond d'un désert reproche au so-

leil la ra[)idité de sa course, et se plaint ten-

drement de la lumière, qui le distrait de ses

tendres communications avec son Dieu?
Quels ravissements, quelles extases! C'est

Paul lui-même, qui voit et entend ce qu'il

n'est p'as permis à un moi'tel de raconter et

de comprendre. Il voudrait en vain cacher les

merveilles qui s'opèrent dans son âme, le

feu de l'amour qui le brille s'échappe, s'é-

lance au dehors et se manifeste malgi'é lui.

]l s'échappe par sa bouche en traits enflam-
més. mon Dieu !0 Jésus! O Trinité sainte I

Il n'a presque plus d'autre langage. H s'é-

lance de ses yeux par mille étincelles rayon-
nantes, dont toutson corps se trouve à l'ins-

tant couronné. Il se manifeste en agissant
sur tout ce qui l'approche, en communi-
quant son ardeur à tous ceux qui le voient
ou l'entendent. Aussi quelles douceurs dans
ce cœur embrasé d'amour, que de délices!

Nouvel Augustin, les faveurs de son Dieu
lui sont à charge, il se sent accablé sous le

poids des consolations qui l'inondent; c'est

assez, c'est trop, ô mon Dieu! Assez pour
un mortel

; pour un pécheur, c'en est trop.

Je vous aime, oui, mon Dieu, je vous aime;
mais, pour tout prix de mon amour, épurez
mon amour pnr les souffrances. Je crains
que vos douceurs ne l'altèrent. Je crains que
je ne vienne à aimer vos dons plus que vous-
luême. Pour toute grâce, ô mon Dieu, des
croix donc, des croix davantage et moins de
douceurs.

Dites ensuite que l'amour-propre trouve
assez souvent de quoi se satisfaire dans les

plus éclatantes vertus. En général il n'est
que trop vrai. Mais quelle satisfaction pro-
j)re recherchera celui qui refuse les conso-
lations de son Dieu?

Sorti du sein de l'Europe, ce soleil vient
d'éclairer un hémisphère, il en cherche un
autre h parcourir. Je vais, dit-il, porter le

flambeau de la foi dans l'empire de la Chine,
de là je |)énètre en Tartarie, je retourne par
le septentrion. L'hérésie confoiulue, je re-

viens en Asie. J'avancerai dans les terres, je
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passerai les mers, j'irai clicrclicr des ro3a\i-

inos inconnus pour y faire <onnaîlre ni(>u

Dieu. Regarderez-vous ces projets connue
l'elfct d'un naturel bouillant, d'un tempr-
ranicnt inquiet, impétueux? Attendez, ÎSÏes-

sieurs. Un mot d'Ignace son supérieur : ce

géant évangéti(]ue s'arrêtera subitement
dans la })lus grande rapidité de sa course,

et (le lui-même est prêt à se replier sur ses

})as.

Mais ne mettra-t-on pas cette liéroique

vertu au rang de ces vertus farouches, qui
font dégénérer en férocité la haine du vice,

deviennent incommodes , insoutenai)les à

force de chercher le jiarfait? Au coniraii'e.

Messieurs, il sulfisait de voir Xavier er de
l'entendre pour aimer la vertu. Idolillrcs,

chrétiens, les grands, le peuple, tons recher-
chaient également sou entretien. Suivez-fe
dans toute sa conduite. Au sortir d'une ex-
tase, vous allez le trouver au milieu d'une
troupe de soldats, complaisant jusqu'à jouer
avec eux, thaumaturge, sur le jeu uiêmc il

opère des prodiges pour les arracher à la

funeste passion du jeu. Ce|)en(Jant n'y soup-
çonnez point de faiblesse. Celle voix d'a-

gneau éclate, quand ii le faut, comme un
tonnerre. Aussi ferme que Jean-Baptiste, il

entre dans les palais. Son interprète pAiil

d'etfroi , lui seul reste inlré[iide au milieu
d'une cour barbare que sa voix fait trem-
bler.

Restera -t-ilencoi'ecpielque prise à la cen-
sure? Que l'hérésie parie elle-même, puis-

que c'est elle qu'il faut confondre. Nous
nous souvenons, Messieurs, des cruels re-

proches qu'elle nous a fails, re[)roches, dit-

on communément, ti'op bien fondés alors.

Mais enfin, grâces au ciel! le sanctuaire

purgé des vices qui l'avaient infecté, a bien
vengé l'Eglise, et réparé sa gloire. Le feu
sacré du zèle et le flambeau de la doctrine
brillèrent-ils jamais d'un éclat plus pur et

])lus beau? Vous-même, ô Xavier, j'ose le

dire, vous ne vous plaindriez ()lus que l'i-

gnorance et l'avarice ouvrent la [)orte à l'hé-

résie.

Mais quand nous voudrons orner le triom-

phe de l'Eglise d'un trophée enroi'c |)lus

beau, nous interrogerons le Portugal. Il n'a

j)oint oublié la nouveauté du spectacle (pie

lui donna Xavier : un légal apostolique ne
vivant que d'aumônes, un légat ajjosloliipie

rendant lesserviccs lesplus baset lesplusab-
jectsàtout ré(|uipagedu vaisseaulqui le porte,

un légat apostoli(iue n'ayant pour tout train,

pour toute provision que son bréviaire , un
crucifix , quelques images. Nous interroge-

rons l'kide entière. Couibiende foisl'a-t-elle

vu aux pieds des évêques et de leurs vicai-

res, aux pieds des simples pasteurs, hum-
blement prosterné, attendre de leur bouche
une mission (ju'il tenait immédiatement de
la chaire de saint Pierre !

Finissons; il n'est |)as besoin d'insister

davantage. Nous avons dei)uis longtem[)s le

plus invincilde de tous les témoignages. Car
voici. Messieurs, le trait du caractère de
Xavier le plus singulier, ce me semble. Pour
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faire l'éloge de sa sainteté, il est inutile do
lassomblçr les dépositions de témoins les

plus saints et les plus irréprochables. Ce
n'est pas même dans les décrets les plus au-
thentiques et les plus solennels qu'il est be-
soin d'aller chercher des preuves. Singula-
rité inouïe I L'erreur, tout intéressée qu'elle

était à répandre le venin de la calomnie sur
la vertu des saints de ces siècles derniers;

l'erreur, qui n'a pas épargné les plus pures
lumières de l'Eglise, même dans les pre-
miers âges ; l'eri'eur n'a pu refuser ses éloges

à l'évidence de la sainteté de Xavier. Vou-
lez-vous, Messieurs, que j'en cite les témoi-
gnages? En ces temps, dit un réformé, parut

aux Indes Franrois Xavier. Ce fut un saint.

C'était un véritable apôtre, ajoute un autre.

Ce fut saint Paul lui-même, dit un troisième.

Ainsi triomphe l'Eglise par les témoignages
de ses ennemis mêmes.
O beauté de l'Eglise! Chrétiens, qui que

vous soyez, recueillez votre attention pour
applaudir au triomphe de votre Mère. Beauté

do l'Eglise, vous êtes donc toujours la même
que dans les premiers jours. La vieillesse ne
peut apporter en vous ni taches, ni rides.

Epouse de Jésus-Christ, vous êtes donc tou-

jours également chérie, puisqu'il se forme
toujours en votre sein des enfants si dignes

de votre Epoux.
Mais, Messieurs, si, par un retour trop

naturel, je venais maintenant à appliquer la

règle de l'Evangile h nos propres actions; si

j'abandonnais encore à la censure le peu
que j'y trouv(Tais de vertus ; hélas I de com-
bien de larmes ne faudrait-il pas arroser le

trophée que je viens d'ériger à la religion?

Non, laissons goûter aujourd'hui à notre

Mère la pure satisfaction que lui donnent
des enfants plus dignes d'elle. Ne corrom-
pons point 1 éclat de son triomphe. La sain-

teté de Xavier en a fait la première partie.

Sa prédication va former la seconde.

SECONDE PARTIE.

La prédication de l'Evangile, dit saint

Jean Chrysostome, n'est point une entre-
prise humaine, c'est une œuvre toute divine,

J'edet d'une vertu secrète qui passe toutes

les forces de la nature. Grande idée du mi-
Histère! poursuit cet éloquent docteur. Les
apôtres ont continué de faire ce que Jésus-
Christ avait fait sur la terre, et notre divin

législateur, avant que de nous quitter, les a

mis h sa place pour achever l'ouvrage qu'il

avait commencé.
Paul est séparé pour aller prêcher l'Evan-

gile aux nations. (Je suis toujours le beau
commentaire de saint Chrysostome sur VE-
pitre aux Romains.) Pour cette œuvre divine

il faut une vocation toute divine. Dieu se

charge ensuite de la conduite, et, comme
Dieu lui-même conduit l'entreprise, les suc-

cès sont tous divins. Vocation, conduite,

succès; le doigt de Dieu partout marqué.
Voilà, je crois, en j)eu de mots, toute la

substance de la grande preuve que nous ti-

i-ons ordinairement de la prédication des

apôtres en faveur de l'Eglise. Il s'agit donc

l'Eglise de nos
prédication de
frères, que je

d'ap[iliquer, en faveur de
jours, ces trois traits à la

Xavier. Mais soutirez, mes
ne suive d'ordfe qu'autant que la rapidité
des événements ^)Ourra m'en permettre. Or
tout est si rapide en cette histoire, qu'être
appelé, prêcher, convertir, c'est presque la

même chose.

; J'omets d'abordj MessieurSj des faits plus
qu'il n'en faut pour remplir un vaste |)ané-
gyrique. Toutes les merveilles que Xavier
opéra en Europe ne furent, en effet, que
l'essai de son zèle^ Mais quel essai ! Il serait
encore à présent connu sous le nom d'apôtre
de Boulogne et de Lisbonne, si l'Inde et le

Japon n'eussent fait oublier le Portugal et
l'Italie.

C'était sa destination de faire aes con-
quêtes, et sa vocation dut être marquée des
mêmes traits que celle des premiers apôtres.
En songe ou en extase (Dieu le sait), il gémit
sous le poids d'un Indien qui l'accable.
Partez, Xavier, partez. Pierre a parlé par
l'organe de son digne successeur, ou plutôt
Jésus-Christ même a parlé par Pierre. Une
triple pro|)hétie vous appelle dans l'Inde.

Allezjustiiier l'oracle de son premier apôtre,
Déjà, Messieurs, ce conquérant rapide

renverse tout ce (]ui s'oppose à son passage.
Tantôt sur la terre et tantôt sur la mer,
partout il combat, partout il triomphe. Sa
seule parole nu't tout l'enfer en fuite. Le
feu qu'il jette de toutes parts se répand de
proche en proche ; tout est éclairé, tout s'em-
brase. Satan, tu te confies en vain sur tes

boulevards inaccessibles
;
plus terrible que

les trompettes de Josué, le seul retentisse-
ment de sa voix fait tout tomber à son ap-
proche. Des mers immenses, des déserts af-

freux , inutiles retranchements ; tout est
forcé. Il fait tous les jours nouveaux caf)tifs,

il les instruit, les arme ensuite contre l'en-
fer, et par leurs mains tcus les jours il rem-
I)orle nouvelles victoires.il n'esiaujourd'hui.
Messieurs, presque personne qui ne sache
l'histoire de Xavier. Dans cette description
magnifique, est-il un seul trait qui ne le [)ei-

gne? Eh bien 1 c'est saint Jean Chrysostome
que j'ai copié mot à mot, décrivant les

courses de saint Paul. C'est donc toujours le

même Esprit qui agit dans les hommes apos-
toliques ; c'est donc toujours aussi la môme
Eglise où règne toujours le même Esi)rit.

Entrons cependant dans quelque détail.

Quoi I compterai-je donc les églises qu'il

a fondées, les villes? non, ne parlons point
des villes, des provinces, des royaumes qu'il

a conquis à Jésus-Christ. Mais il me faudrait
enlasser ici une longue suite de noms bar-
bares qui, déjà tant de fois, ont fatigué votre
ujémoire. Vous y verriez de ces îles sau-
vages dont on peut dire à la lettre qu'elles
dévorent leurs habitants, de ces côtes dé-
sertes et incultes dont les peuples, abrutis
j)ar l'indigence, accoutumés à vivre comme
des bêtes, ignoraient presque qu'ils étaient

hommes; de ces pays reculés, pour ainsi

dire, dans un coin de l'univers, qui, à la fa-

veur de leur obscurité, s'étaient cachés jus-
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qu'alors à l'avarice du marcliand ; de" ces

contrck^s peuplées par des uionslres l'Iulôt

(jue par des hommes, diréliens, maiioiué-

tans, idolAtres, sans qu'on pût dire (juels

étaient les plus corrompus. La cliarité de
Xavier embrasse tout. Tout est éclairé, tout

est enrichi, tout est civilisé et réuni par un
même Evangile. Ce seul astre sufiit à tout.

Qui pourra le suivre dans sa course? Tantôt
vous le voyez au Mozambique, tantôt à plus

de huit cents lieues de là dans les Molu-
ques; aujourd'hui à (loa, à Malacca demain,
à Macao ensuite. Il parcourt les côtes, il entre

dans le continent. On dirait qu'il ne fait que
voler par toute la terre. Cependant n'imagi-

nez pas de simples courses. Une leine, ((uatre

rois baptisés de sa main, quinze cent mille

idolâtres convertis, plus de quatre mille

lieues de pays soumises au joug de l'Eglise.

Voilà le succès de ses courses. Ne m'accusez
point d'exagération: un détail incontestable

va démontrer l'exacte vérité de ces faits.

En moins de trois mois, trois îles entières

chaj^igent de créance et de mœurs; en six

semaines, l'île du More. En deux ans, la foi

est plantée et affermie dans six royaumes
du Japon. Il ne fait qu'arriver à Cochin :

Cochin et toute son île ne sont plus recon-
naissables. Ici on ne l'a point encore vu;
quand il arrive, son nom seul a déjà con-
verti tout un pays immense. Là on ne l'en-

tend point; sa vue seule fait embrasser la

morale de l'Evangile à un peuple qu'il ne
peut encore instruire de sa foi. Arrivé à
Amboine, et obligé d'y attendre le temps
propre à la navigation, il fait une excursion
à Macazar, Macazaret son roi sont chrétiens,

avant que la mer soit navigable. A Travan-
cor, vous compterez presque chaque jour
une bourgade convertie. Un mois seul fait

dix mille chrétiens. Quels chrétiens encore?
C'est le propre, dit-on, des conquérants,

de mal affermir leurs conquêtes. Tels que
d'impétueux torrents, ils })assent avec fra-

cas, tout cède à leur effort; sont-ils passés?
à peine remarquerez - vous une légère
trace de leur j)assage. OEuvres humaines,
ce sont là vos vicissitudes ordinaires.

Voici le doigt de Dieu. Sainte religion,

goûtez à loisir toute la douceur d'un pur
triomphe! Devenue tout à coup, dans ces

pays barbares, la nourricière des rois, vous
les vîtes, ces rois, à peine vos enfants, vous
sacrifier des couronnes. Les beaux jours de
l'Eglise primitive semblent renaître. Les pro-
vinces entières ne font qu'une seule famille

par le doux lien de la religion qui les unit.

Le premier tribut que chacun veut payer à

l'Eglise est celui de son sang. Xavier ne
fait partout que des apôtres et des martyrs.

Ce sont là, Messieurs, de ces faits que
nulle obscurité ne peut couvrir, dont l'éclat

subsistant encore porte avec soi la pure lu-
mière de l'évidence, faits qu'il est impossi-
ble de nier, autant que de douter si l'Inde

existe. Souffrez donc que j'applique ici main-
tenant l'argument fameux de saint Augustin.
Ou ce changement si subit a été l'effet de

quelque miracle: en ce cas, il faut avouer

59t>

qu'incontestablement l'Esprit (ie Dieu régit

encore l'Eglise; ou l'on dira que, sans voir
de miracles, un monde entier a crv, et ne
serait-ce point le plus incroyable des pro-
diges? Afais direz-vous, c'étaient des Itar-

bares. Oui ; qu'en conclurez-vous? Était-il

donc plus facile d'en faire des chrétiens?
Xavier parle, pour toute réponse, on le

menace : il insiste, il presse, pour tout argu-
ment on n'oppose à sa doctrine qu'une grêle
de flèches. Mais passez avec lui chez le Japo-
nais, peuple le plus curieux et le plus fier

de l'univers. Là ou l'examine, on TinteiTOge,
on l'accable de difficultés, de questions.
Partout, Messieurs, sa réponse, c'estd'()[)érer

des miracles. Ahl je ne suis plus surpris si

tout change dans les idées de ces pauvres
barl)ares, si leurs leniplesdeviennentdéserls,
si leurs sacrifices tombent, s'ils oublient
leurs fêtes profanes. L'énergi(|ue éloquence
que celle d'un homme qui parle les langues
les plus inconnues et les plus barbares 1

Quel exorde d'un discours que la résurrec-
tion d'un morti ainsi s'exprime sur la pré-
dication des apôtres un des fins fameux
ministres [)armi les réformés. Hélas ! pour-
quoi faut-il qu'il me force à le combattre
j)ar ses propres armes?

Gens adultéra signumquœrit .{Malth., XII.)
Vous prétendez, nous dit-on fièrement, que
la gloire des miracles brille au milieu de vous
dans tout son éclat; produisez-la donc k
nos yeux. L'histoire de Xavier à la main ,

je vais répondre. Non, nous ne nous déro-
berons point à votre vue, comme vous vous
en plaignez malignement; convenons seule-
ment, dites-nous ce que vous reconnaîtrez
pour miracles : Pete libi sigmim a Domino.
[Isa., VII.) En faveur de son Eglise, le Sei-
gneur Dieu, dont les doigts se jouent do
l'univers, comme dit un prophète, va citer

toute la nature, et toute la nature répondra:
Ecre adsumus. [Baruch, III.)

Interrogez les airs. Les vents enchaînés,
les tempêtes apaisées, les souffles empestés
purifiés. Voilà leur témoignage : Signum in
cœlo. Interrogez la terre : une inondation de
barbares arrêtée par un seul mot de Xavier,
leursarmées innombral)les mises en déroute:
Signum in terra. Voulez-vous de nouveaux
prodiges, des prodiges plus surfirenants
encore : Innova signa. {EccH., XXXVI.)
Fouillez dans les entrailles de la terre, voyez
ces cadavres infects, ces os desséchés. Pen-
sez-vous que par les forc(!S de la nature ces
cendres puissent revivre? Putasne virent
ossa îsta? {Ezevh., XXXVII.)

Infidèle maison d'Israël, tu penses, dit le

Seigneur, que j'ai abandonné mon peu})le,

croiras-tu que je suis encore avec lui, quanil
j'aurai ouvert ces tombeaux et ranimé ( (;s

cendres ? Scietis quia ego Dominus , cum ape~
ruero sepulcra. (ibid.) Parlez donc, Xavier,
parlez! Os arides, écoutez la voix de votre
Dieu i H parle, en effet; aussitôt les tona-

beaux s'ouvrent, les os épars se rapprochent
Il parle, il commande à l'esprit, et l'esprit

vient ranimer des cendres desséchées. Le
comprenez-vous maintenant que le Seignsar
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e.«t nvoc nous? .Çfî'f^f's quin cfjo Dominus lo-

culussuiii et fcri. {Fxo(l.,\\\\.) Où manquc-
t-il (jnel(]ue chose encore h ces prodiges?
I>einanilez-on donc tels que vous les voudrez
et circonstanciés, ainsi qu'il vous plaira.

Le don des langues, par exemple, est-il

un prodige liors de tout soupçon? Xavier
proche : Portugais, Chinois, Japonais, Mala-
harois lYcoutcnt. Interrogez le Portugais.

Il ne parle (pie sa langue naturelle. Cepen-
dant le Japonais l'entend ; le Malaharois est

instruit, le Chinois demande le baptême.
On lui fait en môme tenq)s cent questions
diverses. Interrogez le Japonais. Xavier n'a

prononcé qu'une seule parole, et tous ceux
(|ui l'ont interrogé sont satisfaits. Voilà donc
un [irodige incontestable.

Ce nouvel Elic fait tomber du ciel une
f)luift abondante (juand est-ce et en quel

lieu? En présence d'un nouvel Achab et de

toute sa cour, à Vlate, dans une ville que la

disette des eaux va faire tomber sous le fer

(le ses ennemis. Voil<i donc un prodige in-

contestable.

Quand , et où cet autre Elisée ressuscite-t-

il les morts? On en compte, mes frères,

jusqu'à quarante. Un seul mot me suflira.

(;'esi à Amanguchi, en présence de tout un
];euple d'idolâtres indociles (jui refusaient

(le l'entendre, et que ce miracle convertit.

Encore une fois, voilà donc un prodige in-

contestable.

A moins qu'on ne prétende encore que
ces peuples étaient trompés. Fail)le réponse

usée depuis longtemps par les païens contre

la primitive Eglise. Comment pouvaient-ils

être trompés, répondent nos afiologisles?

Les miracles qui les avaient convertis eux-
mêmes, leurs enfants les faisaient tous les

jours. Kemarquez, Messieurs, comment les

siècles apostoliques se renouvellent jusque
dans les moindres circonstances. Avec le

chapelet de Xavier, en son nom seul ils

commandaient à la nature, et la nature

obéissait.

Après cela qu'on nous demande des pro-

diges. Oui, nous consentons encore à en
donner. Il en reste un , mes frères, et qu'il

est atterrant! Signum non dabilur ei, nisi si-

gmiin Jonœ prophctœ. (Matlh., XII.) C'est le

grand miracle qui a achevé la conversion de

l'Inde entière; le corps de Xavier même,
trois fois enseveli dans la chaux vive, tou-

jours sans être endommagé, le corps de Xa-
vier depuis plus de deux siècles subsistant

encore comme animé. Qu'on voie, qu'on

touche ensuite, du moins croira-t-on? Ne
dubites credcre, rum fieri videas , concluait

Tertullien. Est-il question de disputer, de
raisonner, lorsque l'on voit?

En eifet, l'éloignement des temps et des

lieux ail'aiblirait-il l'authentique évidence

de ces faits que j'ai rapportés? Pour lever

enfin tout scrupule et renforcer ma preuve,

permettez-moi. Messieurs, d'en attester cette

maison même où j'ai l'honneur de [larler.

C'est au zèle de notre saint apôtre qu'ello

doit sa naissance. Accablé de douleur et de

tristesse à la vue de tant d'ûmcs qui, faute

de secours, péris.'-aient dans le noiivcau
monde, déchiré, dévoré, en quelque sorte,

par la charité qui le pressait sans cosse, dans
rimpuissan(-ede suflireà tout, quoi(pril sem-
blât se multiplier, quoiqu'en efïet il se mul-
tipliât réellementen mille endroits, il écri-

vità l'iiniversitédecettc ville, où lui-mémo il

avait brillé si longtemps avec éclat, il écri-

vit, mais, Messieurs, dans quels termes?
Erdre plusieurs monuments de même es-
pèce nous conservons encore celui-ci. C'est

Xavier qui [)ar!e, il se peint tout entier, un
des filus beaux génies de l'univers, le plus

tendre des coours, tel |)artout il se montre.
L"",i parole toujours cdirace fit toute l'impres-

sion qu'il avait espérée. Peu de tem|)s après
fut établi ce séminaire d'hommes apostoli-

f[ues. Autant il a forn)é de saints pasteurs
à la France, autant il a fourni de vrais apô-
tres au nouveau monde. L"esprit do Xavier
l'anime encore, il vit dans ceux qui le gou-
vernent, etpareux il se communi(|ueà tous

ceux qu'on y élève. Quel spectacle. Mes-
sieurs, pour c(Ute grande ville, si nous pou-
vions le lui faire remarquer avec assez d'at-

tention ; ([uel spectacle, du moins pour nousl
Tous les jours nous y voyons quelques-uns
de ces successeurs du grand Xavier. Ajirès

avoir entièrement consumé leur santé ,

leurs forces dans les exercices de la plus hé-

roiifue charité, échappés à regret au mar-
tyre, ils reviennent dans cette sainte maison
se former eux-mêmes, par leurs leçons et

leurs exem[)les, des successeurs qui les

rem|)lacent.

(^est à leur témoignage. Messieurs , que
j'en appelle. En suivant fidèlement les tra-

ces de l'apôtre des Indes, ils les ont toutes

remarquées. Uemandez-leur si deux siècles

écoulés depuis sa mort, ont étoulle le bruit

de ses prodiges, ou edacé le souvenir de ses

travaux. Ils vous diront ce (pi'en ont pensé,
ce qu'en pensent encore aujourd'hui ces bar-

bares, moins barbares peut-être, puisqu'ils

sont à présent plus chétiens que nous. De-
mandez-leur si la gloire des miracles a cessé

depuis (i(mx siècles, si elle cesse encore au-
jourd'hui de briller avec le plus vif éclat sur

son tombeau.
Mais achevons, Messieurs; cette dernière

image du tombeau de Xavier devrait natu-

rellement terminer son éloge. Cependant il

me reste encore les plus beaux traits de sa

vie à vous représenter. Us doivent composer
une troisième démonstration en faveur de
l'Eglise. La sainteté, la prédication de Xa-
vier ont rendu à la religion un double témoi-

gnage, le troisième est celui de son sang;
sujet de la troisième partie de ce discours.

TROISIÈME PARTIE.

Rechercher les supplices, être insatiable

de supplices, et ne mourir content qu'au-
tant (pi'on meurt dans les supplices , le

beau caractère. Messieurs I A quelle école

peut-on s'y être instruit qu'à l'école d'un

Dieu soulIVant? Caractère iiropre au chris-

tianisme, troisième sceau de la divinité doni

la sainte Eglise lut marquée par ses premiers
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Ibudatours. Prenez garde, je vous prie, di-

sait saint Jean Clirysostomc, ce n'est pas

tant à mourir qu'il consiste, qu'à racheter

et à braver la mort. Le coup qui trancha la

vie de nos martyrs n'est pas le plus éclatant

témoignage qu'ils ont rendu à la vérité.

Le spectacle nouveau I L'Inde et le Japon
]e virent, comme autrefois nos pères l'a-

vaient vu. La surprise opéra dans les uns
et dans les autres la plus parfaite conviction

en voyant un homme qui, pour tout prix de

ses travaux, ne demande que de mourir;
qui, au défaut de bourreaux, se consume
lui-même d'un long et volontaire martyre
en témoignage de ce qu'il prêche. Je ne
cesse, Messieurs, de louer toujours le

grand Xavier par les éloges mômes que
saint Jean Clirysostome donne à saint Paul.

Je regarde ce saint Apôire, continue-l-il,

comme un soldat généreuxattaqué du monde
entier. Rien ne peut ébranler son courage,

parce qu'il regarde la mort comme le terme

de ses combats et le prix de sa victoire. Le
prendrai-je dès les premiers moments de sa

conversion? A peine le sang de héros qui

coule dans ses veines est réchauffé par la di-

vine charité, qu'il bout déjà d'impatience

d'être répandu pour Jésus-Christ. En vain

la porte du martyre semble se fermer de-
vant lui. Consolez-vous,Xavierl votre grand
cœur n'y perdra rien. L'Inde vous ouvre une
carrière au moins aussi fertile en croix que
la Palestine aurait pu l'être.

Quelestdonc ce prophète, cet homme tout

de feu, toujours en course et en voyage? Est-

ce Elie? Je le croirais; mais Elle fuit le

glaive d'un roi barbare, et ce héros, je ne le

vois courir qu'après des bourreaux et des
tyrans. Trois mille lieues de mers à traver-

ser, les ardeurs brûlantesde la zone, lesfroids

glaçants du pôle ne luiopposentd'abordque
de faibles barrières. L'esprit du martyre qui
souffle sur lui l'emporte comme sur les ai-

les de l'amour à travers les écueils et les

tempêtes. La mort sous raille formes semble
lui fermer tous les passages ; et la mort ( ô

prodige de la généreuse charité!), la mort
recule et fuit à son approche. Il la cherche,

il la poursuit en vain, devant lui marche la

lumière, et partout, en cherchant la mort, il

répand la vie sous ses pas.

Que vous connaissiez mal ce grand cœur,
lâches amis! Vous lui parlez d'un climat af-

freux, dont la terre fume encore du sang
des martyrs qui y ont été récemment immo-
lés ; vous lui montrez des glaives, des poi-
sons, et vous pensez par là le retenir. Ah!
c'était bien plutôt pour l'animer d'une nou-
velle ardeur. D'abord, au premier récit qu'on
lui en fait, son cœur se dilate et s'enflamme.
Enfin donc, s'écrie-t-il, enfin je trouverai l'oc-

casion demourir pour Jésus-Christ! Non, non,
votre espérance, Xavier, sera frustrée; une
si belle charité ne pouvait n'être pas plus
forte que la mort. Vous offrez à la croix une
victi-me ; mais votre destinée est de ne lui

donner partout que des adorateurs.
Me trom.pé-je? A Bungo tout s'émeut, tout

est en armes, des prêtres séditieux, une po-
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pulace effrénée, tout se dispose à faire des
martyrs. Le troupeau faible se disperse, les

Portugais elfiayés veulent entraîner Xavier
dans leur fuite. Y pensez-vous? Moi, fuir,

répond-il; dans la ville on va mourir pour
Jésus-Christ, et je fuirais au port? Sa con-
stance, presque malgré lui, apaise la tem-
pête. Voici donc un théAtre plus affreux.

La Chine pour des étrangers n'a que des
[)risons et des bourreaux, et la Chine ignore
encore Jésus-Christ. Oserai-je ra[)porter les

divers projets de Xavier sur cet empire? Le
monde ne les traitera-t-il pas de folie? O
vous qui savez ce que c'est que d'aimer
Jésus-Glirist, écoutez notre Apôtre : Aucun
étranger, dit-il, 7e le suis, ne touche impuné-
ment le rivage de la Chine ; mais Lieu m'ap-
pelle, cela suf/it. Que je serais heureux, si

Dieu daignait enfin m appeler au martyre!
Mon audace me frayera peut-être une route
à la cour de lempereur ; peut-être ce prince
voudra-t-il voir un étranger assez ha) di pour
braver ses lois et mépriser ses chaînes ; mais
aussi tous ces projets ne vont-ils pas aboutir
à demeurer le reste de mes jours dans un ca-
chot ? Ah ! délicieuse pensée ! Quepeut-il m'a-r-

river de plus heureux? Quoi! ces pieds, ces

mains auraient la gloire d'être enchaînés pour
Jésus-Christ, du moins je le ferai connaître
aux prisonniers. Décidez à présent. Mes-
sieurs, lequel est le plus grand, ou de mou-
rir, ou de courir ainsi après la mort.

Si cependant on peut appeler ne pas mou-
rir, dit toujours saint Jean Chrysostome,
vivre de la façon dont vivait notre Apôtre,
permettez-moi, je vous supplie. Messieurs,
de retourner encore une fois sur ses pas,
pour recueillir et baiser avec respect les
traces de sang dont partout sa route est
empreinte.
Vous lui fûtes bien fidèle, ô mon Dieu!

Ces croix, ces persécutions que vous lui
montrâtes autrefois dans une de ses extases,
vous les lui fournîtes ensuite abondamment.
Mais quelque abondantes qu'elles pussent
être, ce cœur magnanime ne vous en de-
manda-t-il pas toujours davantage? Amplius,
Domine, amplius! C'était son cri, pour ainsi
dire, et sa devise, c'était l'unique sentiment
de son cœur dans la souffrance. Il se re-
proche chaque goutte de sang qui coule en-
core dans ses veines. Quoi que ce soit qu'il
souffre et qu'il endure, tant qu'il n'aura pas
souffert jusqu'à la mort, tant que son cœur
aura du mouven-ent, son cœur soupirera
sans cesse : Amplius, Domine, amplius !

Oui, jusque sur la rive affreuse, couverte
des débris de son naufrage, après avoir va
le fond de l'abîme, après avoir erré sur une
planche un jour et une nuit entière à la
merci des flots, à peine pov.ssé sur le rivage,
c'est là que son cœur s'écrie : Amplius, Do-
mine, amplius !

Assailli tout à coup par une insolen'e po-
pulace, poursuivi de rue en rue par une
multitude d'enfants, le visage souillé de la
boue dont on le couvre, est-ce Elisée en-
core? Non, c'est un prophète mieux instruit
à l'école de Jésus-Christ. Il lève au ciel un

13
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regord enflammé. Encore plus d'outio;.;es, A
mon Dieu, encore plusd'insultes; failes-moi,

par plus d'injures, acheter le saluf de ces
aveugles trop malheureux de ne point vous
connaître : Amplius, Domine, amplius !

Jusque sous une grêle de pierres, trois

fois diverses arraché par un prodige d'enire
les mains d'un i>euple furieux, c'est dans ce
.sentiment qu'il se console du délai miracu-
leux de son martyre. Ici, dans l'île du More,
transporté subitement hors de la portée des
traits; là, dans Je Japon, deux fois déjà
traîné hors de la ville, déjà dépouillé, comme
Etienne, les pierres commencent à voler de
toutes jjarts; mais le ciel se déclare : l'éclair

brille, la foudre gronde, tout fuit, et Xavier
-seul, restant victorieux sur le champ de ba-
taille, s'écrie tranquillement : Que ce soit

donc, ô mon Dieu! pour souffrir plus long-
temps et davantage : Amplius, Domine, uni-
plius !

Dans un vaste désert, pendant deux mois
entiers de route, à travers d'immenses fo-
rêts, des rochers escarpés, tantôt traversant
des torrents, franchissant des montagnes de
glace et de neiges, tantôt roulant dans d'af-

freux précipices, porlant dans son sein les

ardeurs de la fièvre: Xavier, en est-ce assez
enfin, pour rassasier votre cœur de souf-
frances? Encore plus, Seigneur, encore plus,
s'écrie-t-il : Ampliits, Domine, amplius!
Apres avoir suivi un jour entier un cava-

lier à la course, les épaules chargées do la

malle de c^ barbare, retiré la nuit dans une
cabane de feuillage, les jambes enflées, ou-
vertes en plusieurs endroits , sans autre
nourriture que quelques grains de riz séché:
c'est dans ce sentiment qu'il oublie les fa-

tigues du jour et les douleurs qu'il endure :

Amplius, Domine, amplius !

Mais, sans mourir, est-il possible dcsouf-
frir davantage? Ah 1 mourons donc enfin,

mourons, pourvu que la mort nous fournisse
plus de souffrances, c'est le dernier désir de
son cœur, s'il ne trouve plus d'autre occa-
sion de souffrir davantage : Amplius, Domine,
amplius!

Enfin, Messieurs, ce que tous les vents
déchaînés, ce que les plus terribles tem-
pêtes, ce que le fer et le poison de cent
peuples conjurés n'avaient pu faire, la

cruelle avarice, la noire envie d'un courti-

san le vont exécuter. Xavier destine le flam-

beau de la foi à l'empire de la Chine;
l'œuvre de Dieu est rompu ; voilà l'unique

couj) sensible qui jamais eût été porté à son
cœur. Il part cependant, sa conscience] le

soutient; mais il porte dans son sein le trait

mortel qui l'a blessé; il le traîne jusqu'à
Sanciara, à la vue de la Chine.

C'est là. Messieurs, que cet apôtre, après
avoir soumis plus de trente îles de l'Inde à

l'empire de la croix, arboré l'étendard de
Jésus-Christ dans la capitale du Japon, tra-

versé des régions inconnues à nos géogra-
phes mêmes : Perlransiit usque ad fines

terrœ (I Mach., I) ; c'est là que ce t'îauma-
turge, dont le nom était devenu dans tout

l'Orient Tinstrument de toutes sortes de

prodiges, ce grand cœur, à la charité duquel
nn monde entier ne pouvait suffire : Et
exaltatum est, et elevatum cor ejus {Ibid.):
c'est là que ce héros devant qui toute la

terre s'était tue d'admiration et de respect,
à la voix duquel les idoles étaient restées
muettes, tout l'enfer avait été confondu,
toute la nature s'était soumise : Siluit terra
inconspectu ejus {Ibid.); c'est là qu'enfin le

grand Xavier trouve le terme de ses tra-
vaux : Et cognovit, quia morerelur. (Ibid.)

Empire infortuné! regarde ta victime ex-
pirante sur tes bords. Glacé au dehors par
les souffles piquants du nord, brûlé au de-
dans d'une charité toute divine, étendu sur la
terre nue, destitué de tout secours humain,
dans une cabane ouverte de toutes parts, ô
Xavier! vous souhaitiez une croix, pour y
mourir comme votre divin Maître : du moins
vous aurez la consolation de mourir dans
l'éiatoù il naquit. Dispensez-moi, Messieurs,
je vous conjure, d'un détail plus circonstan-
cié : ma langue se refuse à ce funeste era-
jtloi : Et mortuus es;. (Ibid.)

Sur ce cadavre glacé, il ne me reste donc
plus qu'à citer encore une fois le novateur
incrédule. Donnez-moi, lui dirai-je, une
preuve de la divinité du christianisme. Sera-
ce la sainteté de rEgli>e primitive? Votre
argument, sans doute, est convaincant; mais,
par un témoignage que vous n'avez pu récu-
ser, vous voilà donc aussi convaincu, et

l'Eglise de nos jours triomphe encore. Sera-
ce la prédication des afiôtres? J'avoue la

preuve sans réplique. Mais la prédication da
ce nouvel apôtre est marquée des mêmes
traits : même vocation, mêmes succès, suc-
cès aussi rapides, aussi constants, mômes
miracles. Sera-ce donc enfin le sang d'un
million de martyrs? La démonstration ne
laisse plus de doutes raisonnables à former.
Mais considérez aussi cette victime; voyez
par quels travaux, par combien de souffran-
ces elle a été consumée. Ce cadavre peu à
peu et lentement épuisé de son sang, en
témoignage de sa foi, ne crie-t-il pas encore
aussi haut que le sang des martyrs? Donc
(Ah! Messieurs, que cette conclusion est

consolante ! quil est doux à un véritable en-
fant de l'Eglise de la tirer, de l'appuyer,
cette conclusion!), donc l'Eglise, notre
mère, l'Eglise romaine, dans le sein de la-

quelle nous avons tous, mes ff'ères, le bon-
heur d'être, est incontestablement l'Eglise

apostolique, l'Eglise sainte, l'épouse de/
Jésus-Christ.

Mais, Messieurs, après avoir vu triompher
l'Eglise par le ministère de Xavier, n'em-
porterons-nous de cet éloge qu'une froide

admiration ou une foi stérile? D'un si beau
fonds ne tirerons-nous rien pour l'édificatidn

de nos mœurs? Je vous avoue q«e je n'ai osé

proposer è votre imitation aucun des traits

I)articuliers de celle vie. Vertus, travaux,
souffrances, ce ne sont partout que des pro-

diges qu'à peine nous osons espérer de ren-

dre vraisemblables. Une seule réflexion s'est

présentée à moi; je ne puis m'y refuser en
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finissant ;
je vous prie de vous y renuro

altentifs.

Xavier, en dix années, a converti plus

d'un million d'idolâtres : et nous, ambassa-
deurs du même Dieu, ministres de la même
E;^lise, charj^és au milieu de vous du même
ministère, le même Evangile <i la main, à

peine |)ouvons-nous, dans toute notre vie,

ébranler un seul d'entre vous. Un seul caté-

chisme de Xavier a fait souvent dix mille

saints. Que de discours se font tous les jours
dans cette ville! Et quel en est le fruit?

jptrange problème! Je viens, Messieurs,
vous eu demander la solution.

Je sais que vous en rejetez toute la faute

sur nous: mais, de noire côté, nous nous
justifions en vous condamnant. Quoi qu'il

en soit, car je ne prétends point faire ici ni

notre apologie ni la vôtre, notre in(!if.>,nité

sera-t-clle pour vous, au tribunal de Dieu,

un (ilre de défense? Grand Dieu! tandis

((u'à votre jugement Xavier produira l'Inde

entière, qu'il a convertie, notre unique em-
ploi sera-t-il donc d'accuser ceux que notre
ministère nous obligeait d'instruire et de
sanctitier?

O Xavier! voici l'unique grâce pour la-

quelle jo réclame votre intercession en ce

jour : je vous don)ande le salut de tous ceux
qui m'écoutent. Tous les jours nous vous
demandons des prodiges, et nous en obte-
nons : à votre nom seul les maux s'enfuient,

les malades guérissent, la mort tremble et

relâche ses dépouilles. Grand apôtre, ce sont

des conversions que je vous demande au-
jourd'hui. L'œuvre est-elle moins noble?
N'est-elle pas même plus digne de vous? In-

tercédez donc, priez pour nous. Le Seigneur
parlera; dociles à sa voix, nous serons con-
vertis. Ainsi soit-il.

PANÉGYRIQUE XXVI.

SAINT ETIENNE, PREMIER MARTYR.

Ecce egomiUovos,sicutovesinmedioluporuin. [Mallh.,

A.)

Je vous envoie comme des brebis an milieu des loups.

C'était à ses apôtres que Jésus -Christ
adressait ces paroles; il les adressait en
mèaie temps à tous ceux qui devaient être

associés à leurs travaux et leur succéder
dans le ministère; tous les clirétiens doivent
également se les appliquer.
Toujours soulfrir, toujours combattre, et

dans ce combat ne vain,cre,ne triomj)her
que par la mort, c'est, en effet, la destina-
nation du chrétien. Disciples d'un Dieu cru-
cifié, le premier point de notre doctrine est

de savoir souffrir; héritiers de ce Dieu cru-
cifié, notre partage sur la terre est la souf-
france et la mort. Telle était la pensée de
Tertullien. La vie du chrétien, disait ce
Père, c'est le martyre ou l'apprentissage du
martyre.

Les temps aujourd'hui seraient-ils donc
changés. Messieurs? Ils le seraient, en effet,

si le monde n'opposait plus de tyrans à la

vertu; mais la vertu cesserait d'appartenir
au christianisme, si le monde cessait d'être
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ennemi de Jésus-Christ. Ce monde impie a
toujours des erreurs; elles varient, à la

véi'ilé, dans les différents siècles; mais dans
tous les siècles, pour les accréditer et les
défendre, il emploie toujours les mêmes
armes : des charmes qui amollissent, des
terreurs qui abattent. Voilà, dit saint Au-
gustin, voila la lice qu'un Homme-Dieu,
notre Maître et notre Chef, nous a ouverte,
et dans laquelle il nous soutient par son
exemple.
Le premier qui ensanglanta cette carrière,

ce fut le glorieux martyr dont nous solenni-
sons aujourd'hui la mémoire. Hier, dit saint
Fulgence, l'Eglise nous montrait un Dieu
enfant, vil rebut en apparence du monde
entier, souffrant tout ce que peut souffrir la
plus faible nature. Ne convenait-il pas dé
nous proposer ensuite un exemple de l'im-
jiression que doit faire, sur le cœur de
l'homme, cet étonnant spectacle? D'une par't'^

un Dieu qui se dépouille de toute la gloire
de sa divinité pour le salut du monde; de
l'autre, un homme qui renonce h tout, à sa
vie même, qui se dévoue, se sacrifie pour
rendre témoignage à la divinité de ce Dieu
anéanti. Ces deux spectacles n'ont-ils pas,
en effet, un rapport bien naturel l'un avec
l'autre?

Tous tant que nous sommes, chrétiens,
appelés dans la même carrière, obligés d'y
coinbattre pour la gloire du même Dieu, il

nous est donc important, continue saint Ful-
gence, de nous instruire par quelles armes
Etienne y mérita la couronne que son qom
])résageait. 11 n'eut, dit ce saint docteur,
d'autres armes que la cliarité; ce fut par elle
qu'il triompha : Charitatem pro ar.nis liabe-
hat. Ce fut la charité allumée dans soncœuf
qui le fit résister aux préjugés et aux erreurs
de sa nation corrompue : Pcr charitatem non
cessit. Ce fut la charité qui l'attendrit sur
les besoins de ses frères, et qui le dévoua
tout entier à leur soulagement dans le pé-
nible et délicat emploi de premier diacre de
l'Eglise. Plus sensible encore à l'aveugle-
ment spirituel qu'aux misères temporelles
de ses concitoyens, il combattit avec force
les erreurs dont il avait eu le bonheur d'être
détrompé, et la charité Téleva au-dessus de
tous les charmes et de toutes les terreurs du
monde : Per charitatem arguebat. Sa charité
s'étendit jusque sur ses persécuteurs, sur
ses tyrans, sur ses bourreaux, ei la prière
qu'il fit au ciel pour ceux qui le lapidaient
le fit triompher, fit triompher en même temps
l'Eglise de leurs fureurs : Per charitatem in-
tercessit.

Ainsi, Messieuis, tout ce gue nous savons
de sa vie ne fut qu'un exercice continuel de
cliarité. En deux mots, ja charité le disposa
au martyre : vous le verrez dans la première
parlie. La charité le couronna dans son mar-
tyre : ce sera le sujet de la seconde. Atten-
dez-vous moins à un éloge qu'à une instruc-
tion toute morale, tirée de l'exemple de notre
saint. Divine charité! puissiez-vous vous ré-
pandre aujourd'hui dans nos âmes pour nous
faire triompher, ainsi que les martyrs, de
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l'ennemi de Jésus- Christ. Nous espérons

celle grâce, demandons-la par l'inlercession

de" Marie. Ave, Maria.

PREMIÈKE PARTIE.

Que l'esprit de l'homme est enclin h l'er-

reur 1 A peine élait-il sorti des mains du
Créateur, qu'aussitôt il oublia celui qui l'a-

vait formé, et bientôt il l'oublia si profon-

dément, qu'il crut pouvoir se faire des dieux.

Que divinisa-t-il donc? Ses passions, ses fai-

blesses. Parce que Dieu seul était saint, tout

fut adoré comme Dieu, hormis Dieu même :

voilà. Messieurs, la première époque de ce

qu'on doit appeler proprement l'empire du
monde. En vieillissant, il n'en devint que
plus hardi à tout oser. A mesure que l'uni-

vers se peuplait d'habitants nouveaux, il se

remplissait de nouvelles idoles. La séduc-

tion devint enfin si universelle, que Dieu,

pour conserver une semence de relij^ion

dans l'univers, fut obligé de séparer un seul

homme du milieu des nations toutes cor-

rompues. Abraham est choisi pour ôtre le

père d'un nouveau peuple qui seul empêche
le culte du vrai Dieu de s'effacer entièrement

dans le monde. Partout ailleurs, en etfel, il

est tellement négligé, tellement oublié, que
le Seigneur n'est plus connu que sous le

nom de ses adorateurs. C'était le Dieu d'A-

braham ; comme s'il n'eût point été le Dieu

de toute la nature, mais toute la nature avait

méconnii son Créateur. C'était le Dieu d'A-

braham parce que le seul Abraham le con-

naissait et l'adorait encore. Cependant la

postérité même de ce seul adorateur du vé-

ritable Dieu fut-elle longtemps fidèle? Com-
bien d'idoles mises successivement sur les

autels de Sion même? Par combien de tradi-

tions frivoles, de superstitions impies, la loi

de Sinaï ne fut-elle pas défigurée? Parmi le

peuple de Dieu, le culte de Dieu ne fut-il

pas bientôt mécoiuiaissable ?

Au milieu de ces épaisses ténèbres parut

enfin la lumière. Mais la nuit était si pro-

fonde que le Soleil même de justice ne put

en dissiper tout à fait l'obscurité. Le Messie

d'Israël, au milieu d'Israël même, méconnu
à sa naissance, haï, calomnié, persécuté

toute sa vie, venait de terminer ses jours sur

un infâme gibet, et son sang répandu sem-

blait être une tache qui flétrissait tous ses

adorateurs. Faire profession de croire en

Jésus-Christ, c'était déjà, dans la Synago-

gue, comme ce fut bientôt dans tout le reste

de l'univers, un crime d'Etat digne de tous

les supplices.

Dans ce siècle était né saint Etienne; sièclj

véritablement de salut en un sens, mais siè-

cle de malédictiun dans un autre, selon l'ex-

pression de l'Ecriture même. Avant d'al-

ler plus loin, permettez-moi de faire ici

d'abord une réflexion qui me paraît essen-

tielle pour la manière dont je veux traiter

mon sujet. Le siècle oii nous vivons est-il

bien plus chrétien que ne l'était celui d'E-

tienne ?

Ce n'est pas, Messieurs, que je prétende

ici tomber dans un excès que condamnait si

justement saint Jean Chrysostome. Je ne puis
souffrir, disait ce sage docteur, ces fou-
gueuses saillies tl'une imagination toujours
outrée, qui, pour décrier notre siècle, sem-
ble ne chercher qu'à excuser, qu'à couvrir
les abominations des anciens âges. Non,
non, le monde ne dégénère pas, ne se per-
vertit pas tous les jour3 de plus en plus,

comme on le dit quelquefois; à proprement
parler, il est toujours le môtiie. C'est tou-
jours le même eiiuemi de Jésus-Christ quo
nous avons à combattre. Obligé par de lon-
gues défaites à plier enfin sous le joug de la

croix, pour se maintenir dans son empire, il

ne fit que substituer la fraude à la guerre
ouverte. Le monde devint donc chrétien;

mais ne vit-on pas, presque aussitôt, ce qu'a-
vait craint Tertullien? A peine le monde fut

chrétien, que le christianisme, héiasi se

perdit presque dîns le monde. La Synagogue
proscrite, l'hypocrisie pharisaïque et l'irré-

ligion sadducéenne en ont-elles moins de
partisans. Et quand Jupiter et Junon ces-

sèrent d'avoir des prêtres et des temples,
l'envie, lamour impur, l'orgueil et l'ambi-

tion régnèrent-ils avec moins d'assurance?
Peut-être condamnons-nou« de bonne foi

des désordres que l'on divinisait alors ; mais,

en les condamnant , nous y livrons-nous
moins? N'est-ce pas encore maintenant,
comme alors, au prix de sa foi qu'il faut

acheter les distinctions et les faveurs du
monde ? //ffc omnia tibi dabo. {Matlh.,iV.)

C'est toujours le cri général du prince du
monde, comme autrefois c'était le cri des

tyrans : Hœc omnia tibi dabo, si cadens ado-
rnvcrisme. (Ibid.)

Comment donc se sauver encore aujour-
d'hui de la tyrannique séduction du monde?
De la même manière, messieurs, que s'en

sont sauvés tous les martyrs, et en particulier

le premier des martyrs que je vous propose
aujourd'hui pour exemple. Par l'esprit de
charité, qui, en détachant généreusement
Ktienne de la terre et en l'attachant ferme-
ment à la religion, le fit triompher des er-

reurs du monde.

Nous ignorons, disait saint Augustin, si

Etienne avait été du nombre des premiers
disciples de Jésus-Christ ou s'il fut converti

seulement par les apôtres au jour de la des-
cente de l'Esprit-Saint. L'Ecriture ne nous
parle de lui que pour nous le montrer d'a-

bord sur le théâtre de la charité, se dévouant
tour à tour au soulagement des pauvres et à
la conversion des incrédules. C'est ainsi

qu'il se disposait au martyre.

Il avait sans doute, à l'imitation des apô-
tres et des premiers fidèles, tout quitté d'a-

bord pour Jésus-Christ; le livre des Actes le

dit en général de tous ceux qui croyaient
alors en Jésus-Christ; quelle témérité se-

rait-ce d'en exclure celui qui est loué ensuite

comme le plus rempli des dons de l'Esprit-

Saint? S'il avait quelque fortune dans le

monde, il en avait donc fait le sacrifice à la

charité; sacrifice, en effet, bien plus néces-

saire que l'on ne pense pour quiconque veut
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entrer dans la lice de la foi , dit saint Gré-
goire.

Saint Cyprien le disait de même, avant
saint Grégoire, avec bien plus de force. Non,
non, nous ne devons point, mes frères, di-
sait cet éloquent docteur, dissimuler la vé-
rité, quelque dure, quelque amère qu'elle
doive vous paraître : Dissimulanda, fratres ,

Veritas non est. Pourquoi craindrions-nous
de découvrir nos plaies? Est-ce donc en les

cachant qu'on pourra les guérir? Nec vulne-
ris nostri causa reticenda. Ce qui fait tous
nos apostats, tous nos incrédules, tous nos
faux chrétiens, c'est l'amour des richesses :

Decipit multos patrirnonii cœcus amor. On
ne voit plus que foi languissante, que foi

timide. Ah! disons tout. L'erreur insolem-
ment triomphe, l'athéisme s'érige en titre

de bel esprit, un pyrrhonisme universel est

devenu la belle philosophie. Reuîontons à
la première source. Les richesses ont en-
fanté la mollesse : la mollesse a corrom[)u le

cœur; le cœur a corrompu l'esprit : Hœc
vincula , illœ catenœ, quibus pressa fides. On
ne voit d'autre part que vertus chancelantes.
Avouons qu'une saine raison conserve en-
core dans quelques-uns quelque étincelle

du flambeau de la foi; mais le monde n'y
perd rien. Chrétien dans le dogme, on est

pire que païen dans la morale, et l'esprit

d'erreur trouve bien à se dédommager sur
les vérités pratiques de l'acquiescement,
qu'on ne peut refuser aux vérités spéculati-
ves. Vos richesses. Messieurs, voilà la chaîne
qui retient la vertu, comme la foi, captive
dans votre cœur. Illa vincula, illœ calenœ
quibus pressa ftdes ,

quibus et retardata vir-
tus. Ames terrestres, conclut saint Cyprien,
âmes toujours rampantes sur la terre, ehl
quel sort pouvez-vous attendre que d'être la

proie du serpent? Serpenti terrain dévorant

i

esca et cibus. Si vous voulez suivre Jésus-
Christ, rompez ces liens, brisez ces chaînes.
Là où est Jésus-Christ, là est le vrai trésor.

Oh! quel sera le sage qui saura se dépouil-
ler de tout pour l'acheter? Ces superbes édi-

fices, chefs-d'œuvre de votre luxe, asiles de
votre mollesse, ces frivoles parures, dirai-je

avec saint Cyprien, signes trop peu équivo-
ques d'une pudeur éteinte, ou avec saint

Jérôme, amorces trop efficaces de la volup-
té, en voilà le prix. A quoi vous servent et

les uns et les autres, qu'à vous rendre inac-

cessibles aux maximes austères de la i)éni-

tence et de la mortification chrétiennes?
Hélas! qu'est devenue la simplicité des pre-

miers fidèles du temps de nos apôlres? L'E-
criture elle-même en fait la remarque, per-
sonne ne manquait de demeure quand per-
sonne n'habitait les palais, et le pain ne
manquait à personne quand personne ne
buvait dans l'or ni dans le jaspe.

C'est ainsi qu'en effet les trésors du'monde
devenaient entre les mains d'Etienne le pa
trimoine des pauvres. Le nombre des fidèles

augmentant tous les jours, les besoins aug-
mentaient ; mais aussi les fonds de l'Eglise

se multipliaient en même temps. L'adminis-
tration devenait par conséquent plus dilficiie:

les apôtres bientôt ne peuvent y suffire : ils

se déterminent à s'en décharger sur des hom-
mes irréprochables dans leurs mœurs, et

pleins de sagesse dans leur conduite. Jugez
vous-mêmes, Messieurs

, quel devait être

Etienne qui est choisi le premier et mis à
la tête de tous. L'Ecriture ne dit de son ad-

ministration rien autre chose, sinon qu'il

faisait des prodiges parmi le peuple : Facie-
bat prodigia... in populo. { Act., VL)
Quel prodige, en etïet, de conserver la

paix dans une Eglise nombreuse, où la di-

versité des nations était, comme remarque
encore l'Ecriture, une semence continuelle

de discorde! Quel prodige de prévenir tous

les murmures dans une multitude de veuves,
d'orphelins et de pauvres, en qui le chris-

tianisme n'avait point étouffé tout à fait la

nature ! Qu'un homme qui a fait de sem-
blables prodiges est bien propre à combat-
tre avec succès pour Jésus-Christ! Faciebat
prodigia in populo.

Parmi nous, est-il étonnant de ne voir (jue

la plus froide indifférence pour les intérêts

de la religion ? L'intérêt personnel attaclie

tous les cœurs aux seuls biens de la terre,

c'est ce dont saint Cyprien se plaignait en-
core en termes si énergiques.

Personne, disait-il, ne travaille plus que
pour amasser des richesses, et l'abondance

a partout éteint la charité. On s'aime, on
n'aime que soi, et l'on s'aime même de telle

sorte, qu'on ne se fait aimer de personne.
De là plus de piété dans les temples, plus

de Itonne foi dans la société, plus d'intégrité

dans les jugements, plus de discipline dans
les mœurs. C'était autrefois que la gravité

distinguait certains états, la modestie, la re-

tenue certain sexe, et l'innocence certains

âges. Aujourd'hui ce ne sont de toutes parts

que subtilités et artifices pour séduire les

simples ; il faut être fourbe, si l'on ne veut
servir de dupe etde jouet. Que dirons-nous
des passions brutales? On n'impose plus
l'obligation d'en rougir que dans les chai-

res. Le vice veut être ménagé, sans être ce-

pendant timide. L'humilité n'est plus con-
nue que dans les cloîtres, c'est se dégrader
que d'être humble. Dignités, charges, em-
plois, noblesse, bel es]jrit : on ne connaît
presque plus d'autres titres, et sans la foi do
nos registres, qui saurait que dans le monde
il est encore tant de chrétiens?
O zèle, ô charité! n'en reste-t-il donc plus

aucune étincelle sur la terre? Pour peu qu'il

en reste, tâchons, s'il est possible, de les

rallumer par l'exemple de notre saint dia-

cre.

Il n'est point effrayé, dit saint Jean Chry-
sostome, de la multitude d'ennemis qu'il

trouve à combattre : mais comme un feu,

reprend saint Grégoire de Nysse (je tirerai

tout ce qui va suivre de ces deux saints doc-

teurs), comme un feu qui s'attache à une ma-
tière combustible s'enflamme, s'élève, et

répand au loin sa chaleur et sa clarté : de
même l'Esprit-Saint, dès qu'il s'est emparé
du grand cœur d'Etienne, en fait, si j'ose

ainsi m'expriraor comme le foyer de sa lu-
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lumière, et comme le centre d'où ses feux
rasseinhlés lancent les plus brillants et les
plus (;urs rayons de sa grâce. C'est pour
cela que tous ceux qui se flattent de quelque
érudition dans la loi regardent Etienne avec
jalousie

;
ils font uae ligue contre lui pour

l'accabler de toutes leurs forces rassemblées.
Alexandrins, Cyrénéens, Ciliciens, Asiati-
ques, c'esl-à-dire tous les docteurs de ces
différentes Synagogues s'élèvent tous h la fois,
tous ensemble, contre ce seul défenseur de
vérité, surrcTcrunt ; et par ce seul défenseur
la vérité triomphe de tous ses ennemis con-
jurés, et non poteraiH resistere. (Act. VI.)

Seigneur .lésus, que vous êtes fidèle li vos
promesses I Vous aviez jiromis à vos disci-
ples que vous metiriez dans leurs cœurs une
sagesse à laquelle tous les ennemis qu'ils at-
tciqueraient en votre nom ne pourraient ré-
sister. La promesse s'accomplit dans Etienne,
elle s'accomplirait pareillement dans nous,
si nous osions pareillowient combattre : Et
non poterant resistere sapientiœ et spirilui
qui loquebatur. {Ibid.)

C'est ce qui ])arut surtout an conseil de
la nation o\x on Tentraîne. Ah 1 je ne suis
pas surpris qu'il y paraisse comme un ange :

Faciem ejus tanquam faciem angeli. (Ibicl.)

Quelle douceur, quelle sagesse, enfin (luelle
force dans le discours qu'il y prononce ! Dou-
ceur, sagesse et force animées et réglées par
la charité dont l'Esprit-Saint remplit son
âme : Et non poterant resistere sapientiœ et

spiritui qui loquebatur.
Mes frères et mes pères, écoutez-moi.

C'est ainsi, selon la remarque de saint Jean
Chrysoslome, que la charité ne s'écarte ja-
mais de la décence et du respect. Le sage
orateur parcourt toute l'histoire du peuple
juif, il rappelle tous les bienfaits dont le

Seigneur l'a comblé pour amener doucement
les es()rits depuis Abraham, Moïse et David
jusquà Jésus-Christ. Alors son zèle s'allume
et s'enflamme : aux miséricordes du Seigneur
il oppose les prévarications de son peuple.
Cœurs indociles et incirconcis, résistercz-
vous toujours à l'Esprit-Saint? Quel pro-
phète n'a point été persécuté par vos pères?
Et vous, digne rejeton du plus ingrat, du
plus barbare de tous les peuples, vous venez
de mettre le comble au crime de vos ancêtres
par le plus horrible de tous les forfaits.

Hélas 1 Messieurs, il n'est que trop vrai

que le zèle le plus ardent et le plus sage
n'est pas pour cela toujours efficace. Tout
le fruit qu'Etienne retire de ce discours est

d'enflammer d'une nouvelle rage ceux qui
l'écoutent : Dissccabaniur cordibus. (^Act.

,

Vn.) Mais que cette réflexion, Messieurs,
n'éteigne pas les sentiments de zèle qui peut-
être commençaient à se réveiller dans vos
cœurs. Non, non, le zèle ne peut jamais être

tout à fait inutile: si Dieu ne le récompense
j)as par la conversion de ceux pour qui il

s'emploie, il sait bien le récompenser abon-
damment d'autre part. Eh! quand nous ne
ferions que confondre les ennemis de Jésus-
Christ, leur confusion seule, sans même être

suivie de leur conversion, du moins sauve-

rait l'honneur de notre foi. D'ailleurs le zèle

ne peut môme jamais êlre tout à fait ineffi-

cace, vous verrez dans la seconde partie

quel effet celui d'Etienne pfoduisit peu dô
temps après dans l'univers. Mais, avant que
de vous le montrer, souffrez que je vous
fasse entendre les voix qui parlaient à soiî

cœur pour enflammer sa charilé. Ecoutez-les
qui réclament contre votre insensibilité, et

qui vous reprochent votre indifférence : Pe-
ribit in tua scientia inftrimis [rater, pro quo
Christus mortuus est. (I Cor., VIIL)

C'est la voix de la religion, c'est la voix
du sang môme : Infirmus fratcr. Cette âme
qui périt, c'est l'âme de votre frère, non-
âeiilement peut-être votre frère, par les re-
lations que le ciiristianisme met entre vous;
les liens les plus naturels n'onl-ils pas uni
son sort ail vôtre? Peribit infirmus fratcr.

C'est la voix du sang de Jésus-Christ: Pro
quo Christus mortuus est. Quoi ? Verrez-vous
tranquillement ce sang versé sans fruit? 11 a

coulé pour vous ; la reconnaissance ne dit-

elle rien à votre cœur? Il a coulé pour ces

malheureux qui périssent; le respect que
vous devez à ce sang précieux n'inspire-l-il

rien h votre cœur pour en sauver le prix?
Peribit pro quo Christus mortuus est.

A quoi donc employez-vous ces talents

dont la Providence vous a doué? Ah I pre-
nez garde que vous ne vous les dissimuliez
à vous-même, bien moins par humilité que
par lâcheté et f)ar indiflerence : In tua scien-

tia. Vous êtes en effet si adroit à vous insi-

nuer dans les esprits, à vous en rendre
maître; vous découvrez si bien tous leurs

faibles; avec quel art ne savez-vous pas

vous plier, vous replier vous-même, pour
prendre peu à peu sur eux l'ascendant? Vous
profitez si à proi'.os de tous vos avantages;
surtout quand il s'agit d'intriguer pour votie

fortune, et détourner les passions des autres

au profit de vos jiropres passions. Hélas 1

vous n'avez surtout que trop de talent pour
perdre les âmes : Peribit in tua scientia

Direz-vous enfin, conclut saint AmbrOise,
que vous n'avez point d'autorité pour punir
et reprendre les pécheurs? Eh! pour insi-

nuer, pour faire goûter et suivre tant de
pernicieux (Conseils, vous n'en avez que trop.

Direz-vous que vous n'êtes point assez ins-

truits i)our défendre la religion : eh 1 pour
appuyer, pour préconiser les scandaleuses
maximes du monde, pour donner vogue à
ses erreurs, pour en faire publiquement
l'apologie, vous ne l'êtes que trop. Grand
Dieu ! que n'avez-vous autant d'a|)6tres qn'cn.

a le monde! Qu'on reverrait bientôt refleu-

rir la religion parmi nous! Il ne fau(Jrait

pour cela autre chose, sinon que l'esprit de
charité, le même esprit qui animait nos apô-
tres et nos martyrs, remplît encore nos
cœurs. En nous détachant de la terre, en
nous attachant à la religion, il nous ferait

triompher des erreurs du monde. C'est ainsi,

Messieurs, que la charité disj)0sa saint

Etienne au martyre; voyons maintenant
comment elle le couronna dans son martyre ;
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c'est le sujet de la seconde partie de ce dis-

cours.

SECONDE PARTIE.

Rien n'est plus furieux que l'erreur, une
fois démasquée. Silôt qu'elle désespère de
séiJuire par ses charmes, elle clierolie des
armes pour accabler. Tant qu'il y aura de la

foi et de la vertu sur la terre, le monde nous
offrira de ces scènes trafiques, et la prédic-
tion s'accomplira jusqu à la lin des siècles,

que qui(;onque veut vivre chrétiennement en
Jésus-Christ doit s'attendre à être persécuté.
Omnes qui pie volant vitere in. Christo Jvsu,

perseculioneni palienlur. (II Tim., IIÎ.) Mais
le miracle que Ion a vu de même dans tous
les temps, c'est que la vérité, la vertu triom-
phèrent toujours par les persécutions qu'on
suscita contre elles. Ainsi la charité coui'on-

na d'abord d'une gloire immortelle le [)re-

niicr de nos martyrs, non-seulement en le

faisant triompher lui-môme, mais encore en
faisant triompher le christianisme par sa

mort de tous les efforts de la Synagoj^ue.
Oh ! vous tous, qui êtes en butte au\ per-

sécutions du monde, ne craignez donc point,
quelles que soient contre vous ses fureurs.

Ne craignez rien pour vous-mêmes, ne crai-

gnez rien pour la vertu qu'on persécute en
vous. Quelque nombreuse que soit la njulti-

tude des impies, dit un sage chrétien, elle

ïie doit inspirer que du mépris. L'erreur
sans ordre et sans discipline les entraine au
gré de son caprice. A quoi peut aboutir tout
leur pouvoir? Ne craignez point, disait Jésus-
Christ à ses disciples, pour les fortifier con-
tre les persécutions qu'ils devaient un jour
essuyer, ne cr^iignez point ceux qui ne peu-
vent rien que sur vos corps , vile matière,
qui tôt où tard sûrement périra. Quand ils

auront flétri votre réputation , ruiné votre
fortune, et même détruit votre corps dans
les tourments, que feront-ils? Postea non
habent quid faciant. Votre âme est au-dessus
de toute puissance humaine. Dieu seul peut
la rendre heureuse ou malheureuse à jamais;
c'est lui seul c{u"il faut craindre.

C'était, sans doute, pour réveiller ces
beaux sentiments dans le cœur de son mar-
tyr, que ce divin Sauveur ouvrit tout à coup
le ciel à ses yeux, et lui montra sa gloire. La
charité qui enflamme saint Etienne, dit saint

•Grégoire de Nysse, l'élève alors au-dessus de
l'humanité: Cumesset plenus Spiritu sancto.

{Act., VII.) Avant même que d'être affranchi

des liens qui l'attachent à son corps, continue
ce saint docteur, ses yeux purs percent jus-
qu'au sanctuaire de la Divinité : Vidil gloriam
Dei [Ibid.), Jésus debout à la droite de son
Père... Qu'est-ce à dire, demande un saint
patriarche de Constantinople? (S. PR0f:Lus,i)e
laudibus S. Stephani.) Saint Paul ne dit-il

pas que Jésus est assis à la droite du trône
de la majesté de Dieu? Quel empressement,
quelle espèce d'inquiétude le fait lever? Ah !

répond ce saint docteur, c'est au secours de
son martyr qu'il semble vouloir accourir. Il

le voit dans la lice prêt à combattre; il est
debout pour lui prêter secours et lui tendre
la main.
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Oh ! vous, chrétiens, levez aussi, levez les

yeux au ciel, vous y verrez le Sauveur dans

la rnêmedisposition'à votre égard. Quels (pie

soient les ennemis ipii vous attaquent, il se

lève, pour ainsi parler, alin de vous voir

combattre; il se lève, alin d'être plus prêt à

vous couronner; il se lève, connue média-
leur et pontife, alin d'oll'rir à Dieu votre ho-

locauste, 'l'dules ces idées sont de saint Ain-

broise. Encore une fois, élevez donc les

yeux. Le ciel vous esl ouvert : Jésus, deliout

à la tiroite de son Père, vous adresse les

mômes paroles que le saint patriarche que
j'ai cité lui faisait adresser au premier des

martyrs.

Je suis ce même Jésus que vous avez vu
attaché à une croix. Les clous qui m'y ont
attaché vous assurent le [)rix du combat, ils

vous sont legagedeia victoire. J'ai coud)attu

le premier pour vous donner rexenq)le, et

maintenant dans les cieux je préside à vos
pro|)res combats ; voyez la couronne que je

vous jM'épare, pouvez- vous trop faire pour
la mériter? Encore quelques moments de
souffrances, elle est à vous. Ah ! ne craignez

donc pas ceux qui vous persécutent : les

I)ierres dont ils vous accablent seront com-
me autant de degrés par lesquels vous mon-
terez jusqu'à moi.

Suivons, Messieurs, le saint martyr jusque
sur le champ de bataille oij il triomphe,
pour nous encourager encore davantage par
le spectacle de sa gloii'e, et que le monde y
vienne apprendre à sa confusion, dit saint

Grégoire de Nysse, i)ar quelles larmes le

chrétien sait triompher de ses fureurs. Trans-
portés de rage, animés de la brutale fureur,

les Juifs traînent hors de la ville le saint

martyr ; tout ce qui leur tombe sous la main
leur sert de trait pour l'accabler. Déjà les

pierres volent de toutes j.virts et fondent sur
Etienne. Lui, cependant, continue saint

Grégoire, comme un vrai pontife dans l'or-

dre spirituel, il présente à l'autel non pas
vin corps étranger, mais le sien propre. Les
libations dont il arrose la victime, c'est son
sang ; et c'est à ses bourreaux qu'il applique
le fruit du sacrifice qu'il offre. On ! le vrai dis-

ciple de JésUs-Christ, s'écrie ici saint Au-
gustin I Pardonnez-leur, monPère, dit Jésus-
Christ. Seigneur, s'écrie Etienne, ne feur
im[)utezpas ce péché. Mais qu'est-ce à dire,

demande un saint docteur, souhaite-t-il donc
que leur crime soit impuni7Non, non, Mes-
sieurs, la charité la plus tendre et la plus
généreuse est réglée ; Userait contre l'ordre

que la vertu fût impunément persécutée par
les impies. Que demande-t-il donc? Ne leur

imputez pas ce péché. Seigneur, c'est-à-dire,

qu'ils s'en repentent, que par une jiénitence

prompte et sincère ils en méritent, ils en
obtiennent le pardon : oui, c'est là ce que
la charité désire; et c'est pour l'obtenir

qu'Etienne fléchit les genoux, qu'il pousse
au ciel ses gémissements et ses cris : Positis

genibus, clamavit voce magna. (Act., VIL)
Jusque là, selon la remarque de saint Au-

gustin, son corps aussi ferme, aussi iné-

Xraulable que son cœur, n'avait point été

a



A07 ORATEURS SACRES

renversé par tous les coups qui le frappaient,
tel qu'un rocher que les (fots de la mer, les

vents et tes foudres hôtiont en vain. Lors-
(|u'il adresse à Dieusa prière pourlui-rnôrae,
il reste deliout, une noble confiance le sou-
tient ; mais, s'agit-il d'intercéder pour ses
jiorséculeurs, il sait combien ils sont indi-
gnes de la grâce qu'il demande pour eux.
Pour l'oljtenir, il faut faire en (pielquc sorte
violence au ciel; c'est pour cela, dit saint
Augustin, qu"il fléchit les genoux : Posilis
gcnihits, c'est pour cela qu'il élève la voix :

Cliimavil voce magna.
Cliarité vraiment héroïque! mais, Mes-

sieurs, est-ce y |)enser de vous la proposer
(lour exenqile, disait un saint docteur, com-
ment aimerions-nous nos ennemis, nous qui
île savons pas ai mer nos amis mêmes? (5.Maxî-
mus TaHr.,DeS. Slephano.) Oui, nos amis,
710US ne Icsaimons que i)Ournous-mêmes. ]1

n'est poinul'amour dans notre cœur qui ne se
rapporte à notre intérêt propre, tout nous de-
vient indiiférent, dès qu'il cesse de nous être
utile. Eli 1 comment aimerions-nous ce qui
nous unit? S'il est des amitiés fidèles, cons-
tantes et généreuses, est-ce la religion (pii en
est le lien ? On ne connaît d'autres biens que
les biens de la terre, aussi n'a-t-on de ser-
vices mutuels à se rendre qu'en ce qui con-
cerne la fortune. Où est l'ami qui aime son
ami pour le ciel, qui i'aiine pour l'éternité?

A peine pense-t-on à mettre à profit pour
son propre salut les maux que l'on endure,
comment penserait-on à les offrira Dieu pour
ceux qui en sont les auteurs?

Cependant c'est par la vertu même de cette

charité héroïque, dit saint Jean Chrysosto-
me, que les pierres qu'on lance contre notre
saint martyr se changent on autant de [lier-

res précieuses pour composer sa couronne.
la belle couronne I elle l'égale aux apô-

tres, dit saint Pierre Chrysologue, elle l'é-

lève au-dessus d'eux, ajoute un autre saint

docteur. En effet, dit le premier, comme
Pierre prit son nom de la gloire qu'il eut
d'être le fondement sur lequel fut établie

l'Eglise, Etienne de môme reçut le sien de
la couronne qu'il devait le premier rempor-
ter en combattant et en mourant pour Jésus-
Christ. Si Pierre a Tavantage d'avoir posé
les fondements de notre sainte foi, Etienne
a celui de les avoir le premier cimentés de
son sang. Inférieur aux aiiôtres par le rang
qu'il tenait dans l'Eglise , reprend saint

Maxime, il leur fut cependant préféré pour
le martyre, et, en ce point, ce beau point de
notre foi, desavoir mourir pour Jésus-Christ,

il fut le maître de ses propres maîtres.

Disons quelque chose de plus encore, il

contribua plus même qu'eux, en quelque
sorte, à avancer l'établissement du christia-

nisme : en triomphant lui-même il le lit

triompher. Sa mort, à la vérité, fut le signal

d'une persécution générale contre les chré-

tiens ; mais par là même elle fut, selon la

remarque de saint Augustin, l'époque ou
plutôt la cause des premiers progrès de la

religion. Tous les disciples de Jésus-Christ

furent obligés de fuir, mais partout où ils
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fuyaient, ils y portaient la lumière de l'E-

vangile. O Juifs insensés 1 poursuit ce saint

docteur, que faisiez-vous en chassant de Jé-

rusalem les chrétiens? C'était comme des
charbons ardents que vous jetiez dans une
forêt ! Bientôt tout en fut embrasé. La cha-
rité chrétienne, en effet, reprend saint Gré-
goire de Nysse, estcomme unfcu : plus vous
l'agitez, plus il s'enflamme, plus il acquiert
d'activité, plus il répand l'incendie. Peut-
être, dit encore le saint évêque de Nysse, si

le christianisme n"eût point été persécuté,
lagrAcede l'Evangile eût demeuré longtemps
encore renfermée dans l'étroite enceinte de
Jérusalem : mais sitôt que la persécution
est allumée, sitôt qu'Etienne en a été la

victime, les apôtres forcés h se séparer se

partagent tout l'univers pour en faire la con-
quête. C'est donc à la mort d'Etienne que
l'Egyptien, le Parthe', le Grec et le Romain
doivent la connaissance de Jésus-Christ.

Non, Messieurs, je ne dis rien de trop, et

vous allez en convenir vous-mêmes. Eglise
de Jésus-Christ à qui devez-vous le grand
Paul? Sans pénétrer dans la j)rofondeur des
décrets du Tout-Puissant, nous osons dire

que c'est à la prière d'Etienne, et c'est après
saint Augustin que nous osons le dire. Le
voyez-vous, ce loup ravisseur de Benjamin,
prédit par Jacob, selon l'interprétation du
même saint docteur, quelle fureur aujour-
d'hui le transporte ! Animé d'un zèle fana-

tique pour les traditions de ses pères, déjà
il voudrait étouffer le christianisme dans le

sang d'Etienne, il voudrait porter lui-même
tous les coups sous lesquels doit périr le

saint martyre. 11 garde les vêtements de
ceux qui le lapident, comme pour le lapider

lui seul par les mains de tous. C'est le loup
furieux , attaché à dévorer sa proie. Mais
Etienne prie. Bientôt la rage du loup se

changera en un noble courage. La Synago-
gue, ainsi que la gentilité, deviennent ses

conquêtes ; et sur le haut du Capitole, en
mourant lui-môme, il laisse les trophées
qu'il a partout gagnés à Jésus-Christ.

Je voudrais donc, reprend enfin saint Gré-
goire de Nysse, oui, je voudrais voir au-
jourd'hui ce conseil de juges sanguinaires
qui condamnèrent notre premier martyr. Je

leur demanderais quel crime on lui impute,
pour quelle raison ils le lapident. C'est, ré-

pondent-ils, qu'il ne cesse de blasphémer con
tre le temple, il dit que Jésus de Nazareth
le détruira et qu'il abolira toutes les tradi-

tions de Moïse. Ah I peuple insensé, vous
précipitez la ruine de la Synagogue par le

moyen même que vous employez pour la

soutenir. Montrez-nous donc à présent où
est votre temple, où sont vos sacrifices ! Ainsi

l'aveugle et furieuse iniquité se contredit, se

dément , se détruit toujours elle-même.
Monde cruel, monde impie, ne prétends donc
plus nous insulter, disait Tertullien, en
nous montrant les fleuves de sang que tu as

répandus! Chrétiens , nous nous faisons

gloire de l'avoir versé. ; les cadavres disper-

sés de nos martyrs, ces montagnes jonchées

de nos morts : c'est là ce qui a fait la défaite
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et notre victoire. Ce que l'on vit déjà du
temps de saint Etienne se remarque depuis
de siècle en siècle, que le sang de nos mar-
tyrs était, ])our ainsi parler, une semence
de chrétiens.

Pourquoi donc, parmi nous, mes chers
frères, entends-je encore l'impiété qui pré-

tend confondre la Providence en nous mon-
trant le vice sur le trône et la vertu dans la

poussière, l'innocence opprimée et l'impu-
dence hardie saisir le glaive de la justice

pour immoler la timide vertu, la vérité cap-
tive, partout rejelée et proscrite, et l'erreur

triompliante débiter hautement ses impures
maximes? C'est toujours, Messieurs, le mê-
me spectacle qu'on vit dès les commence-
ments du christianisme. Mais ce n'est pas là

ce qui fait notre honte. Pour nous couvrir
de confusion, monde impie! montre-nous,
non pas les martyrs, mais les apostats que
tu as faits ; montre-nous la vertu ennuyée
de son obscurité prendre les livrées du vice
pour se produire, l'innocence pliant sous le

joug de l'oppression chercher un asile dans
le sein de la fraude et de la fourberie, la vé-
rité craintive emprunter le langage de l'er-

reur pour se tirer des fers. Sainte religion I

voilà ce qui fait couler vos larmes.
Et n'est-ce pas là, mes frères, le spectacle

que vous offrez tous les jours à n(>s yeux?
Encore, disait l'éloquent saint Cyprien, si

c'était par les tortures que vous eussiez été
vaincus ; si pour excuser vos prévarications
vous pouviez nous montrer des membres dé-
chirés, un côté déjà demi-brûlé, des entrail-

les découvertes, hélas! du moins je vous
plaindrais. Mais quelles blessures avez-vous
donc reçues ? Ah ! ce n'est pas la nécessité,
c'est la volonté qui fait notre crime; ce n'est

pas votre foi qui a manqué dans le combat,
c'est votre perfidie qui a prévenu le combat
même. A peine l'appréhension d'un mal tou-
jours léger, souveni imaginaire, frappe-t-il une
imagination timide, c'en est assez : les trans-
gressions les plus formelles ne semblent plus
que des démarches arbitraires, la conscience
se prête à tout, et les préceptes les plus ex-
près ne passent plus que pour des questions
douteuses.
O pur Esprit, Esprit de charité qui ani-

miez les saints martyrs, revenez donc, reve-
nez sur la terre rétablir la gloire et assurer
le triomphe de la religion !

Je vous ai fait remarquer, Messieurs, ce

qui soutenait notre premier martyr contre
les persécutions du monde après l'avoir fait

triomph'er de ses erreurs. C'était la vue de
Jésus-Christ, le souvenir des tourments et

des opprobres qu'il a le premier endurés pour
nous, le spectacle de la gloire qu'il nous
destine. Ah! quel cœur pourrait, en effet, à
cette vue, n'être point enflammé 1 Mais, que
dis-je? Eh! comment les nôtres brûlés de
mille feux profanes ressentiraient-ils les

chastes flammes de la pure charité?

Divine charité, commencez donc à étouf-

fer dans nos cœurs l'incendie qu'y ont allu-

mé nos passions. Détachez-nous de la terre,

attachez-nous à la religion. C'est ainsi

,

Messieurs
, que la charité disposa saint

Etienne au martyre. Détachés de la terre,

attachés à la religion, vainqueu'^s des erreurs
du inonde, nous triompherons ."^sèment db
ses fureurs. De là, quelle gloire pour nous-
mêmes ! quelle gloire pour notre sainte

foi ! C'est ainsi , vous venez de le voir, que
la charité couronna saint Etienne dans son
martyre.

Beaux sentiments, sentiments généreux
des saints martyrs 1 Que je voudrais, mes
frères, en finissant, les laisser, pourtoutfruit
de ce discours, profondément imprimés dans
vos cœurs ! Si Dieu est pour nous, disaient-

ils, qui sera contre nous ? Tout ceci, Mes-
sieurs, est de saint Augustin.

Le monde, dit ce saint docteur, frémissait

contre eux de fureur et de rage. Les peu-
ples et les rois conjurés ne semblaient occu-
pés que de leur perte. C'était contre eux à

chaque jour nouveaux édils, nouvelles me-
naces, riouveaux tourments, persécutions,

proscriptions infamantes, prisons, feux al-

lumés, bêtes féroces. saints martyrs, le

monde entier est contre vous, et vous nous
dites : Qui sera contre nous? Ecoutez, Mes-
sieurs, ils nous répondent : Eh! qu'est-ce

que le monde? qu'il soit contre nous, que
nous importe? Nous souffrons pour celui

quia créé le monde ; le monde peut déployer,
exercer contre nous toute sa puissance : que
fera-t-il,il détruira nos corps? Dieu recevra
nos âmes, un jour il ressuscitera nos corps

mômes, et rendra l'un et l'autre heureux pour
une éternité. Ainsi-soit-il.
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AVERTISSEMENT.

Cette pièce a été composée par ordre de la cour,
pour suppléer à celle que M. l'abbé Séguy vient de

donner au public, et qu'une maladie considérable
lui avait fait craindre de ne pouvoir prononcer. Un
ouvrage aussi précipité que celui-ci n'aurait dû peut-
être jamais voir le jour. Très-satisfait d'avoir trouvé
cette occasion de témoigner mon zèle, je me serais

cru trop honoré paria bonté, qu'on a eue d'en agréer
les efforts. Mais les éloges que ma pièce a reçus à
la cour, où l'on a daigne la lire manuscrite, m'ont
fait penser à écouter les conseils de ceux qui en ont
souhaité l'impression.
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Je sais que le public n'est point obligé de passer
à un nnlcm- les (lé'ac.ts de Vinipronipiu. Aussi je suis

bien éloigné de préleadie me l'aire une espèce d'iion-

reiir du peu de tciiips que j'ai eu pour composer
celte pièce ; il n'eut tenu ([u'à moi d'en mettre da-
vantage pour la corriger.

Faliax gr.itia et vana csl pulchril.ido. Mulier timéns Do-
iiiiniini i[isa laudabil\ir. (Piov., 111 )

Tous les (ifjrémenls du corps soiil Irompeurs. Jlien de plus
vain que la beauté. C'est la [emine qui cruiiu Dieu qui doit
être louée.

Avantages de la nature, du côté de l'es-

prit, ainsi (|ue du côté du cor[ts ; avantages
(le la fortune, opulence, noblesse, gloire,
autorilé, puissant;», tout cela vanité. Rien
de tout cela ne peut ôtre la matière d'un
éloge solide. Fallar graiia, vana puhhri-
tuflo. Tous ces avantages cnclianleurs, tou-
tes ces qualités brillantes no sont estimables
dans celui qui les possède, qu'autant qu'il

les méprise lui-môme, ot c|u'en les mépri-
sant il les ra|)porte à une fin plus noble. La
crainte de Dieu, base de la sagesse, donne
le prix à tout. C'est elle, qui prémunit l'es-

prit et |)réscrve le cœur contre la flatteuse

conlagiou du monde; elle fait connaître le

vide et le néant, l'erreur et le danger de ses

grandeurs. C'est môme ainsi qu'elle les

rend véritablement estimables et dignes i'é-

loges par l'usage q\i'elle apprend et c[u'clle

détermine à en faire. Timcns Dominum lau-

dahilur.

Ce sonl-là , Messieurs, des vérités que
nous inculquons presque ions les jours dam
nos cliaires, mais inutilement presque tou-
jours. En vain nous lappelons les heureux
du siècle au sentiment intérieur de leur pro-
pre misère. Le tumulte du monde qui les

environne, le tumulte que leurs passions
excitent au-dedans d'eux-mêmes les en dis-

trait toujours. En vain nous les menaçons de
la chute prochaine de leur f dble grandeur;
ces revers, quoi(|ue inévitables, paraissent
dans un jioint de vue trop éloignés pour se

faire assez craindre. Le charme subsiste et

le monde est aimé. Mais, grâces h l'orgueil

du monde même, nous trouvons quelque-
fois des occasions éclatantes de l'humilier et

de le confondre sans réplique.
En voici, Messieurs, une de ces preuves

fra[)pantes de la vanité du monde et que le

monde lui-même nous fournit. Cet appareil

eu elT(ît, tout magnifitpie qu'il est, qu'est-ce

autre chose qiic la représentation d'un lom-
l)eau? Plus il est orné, plus il est lugubre.
Le sce[)tre et le diadème ne le décorent que
pour rendre plus éclatant le trophée de la

mort.
Viendrions-nous donc, nous, ministres de

l'Evangile, interrompre ces cérémonies fu-
nèbres, pour encenser par des éloges flat-

teurs la vanité du siècle, et la retirant, pour
ainsi parler, du néant, où elle |)araît ici

plongée, la consacrer jusque sur ses débris
et au milieu des monuments les plus frap-

pants de sa faiblesse. Non, Messieurs, notre
devoir au contraire est de profiter de ces

favorables circonslancos pour vous instruir'O,

nous souvenant toujours que l'encens ne
doit fumer dans le lieu que pour honorer
la venu. Fallax gratia, varia jyulchriludo :

Timms Dominum laudabitur.

Une reine illustre par ses propres ancê-
tres , autant que par ceux de son auguste
époux, avantagée elle-même de tous les plus
beaux dons do la nature et de la fortune:
hélas I Messieurs, si nous n'avions autre
chose à vous en dire, 'ce ne serait qu'un
triste exemple à vous offrir et peut-être un
sujf>t de terreur. Mais ce n'est là (|ue la

moindre partie des traits qui forment le ta-

bleau de très-haute et très-puissante et Irès-

exccdlente princesse , Elisabeth-Thérèse de
Lorraine, reine de Sardaigne, duchesse de
Savoie. Plus grande par la juste idéequ'elle
avait conçuedesagiandeur que par sa gran-
deur même; vraiment grande j)ar le saint
nsage qu'elle a fait de sa grandeur; voilà
les doux traits qui la peignent telle qu'elle
fut pendant toute sa vie, qui méritent nos
regrets et nos éloges après sa mort. Mulier
liniois Dominum ipsa laudabitur.

Les larmes que nous venons verser sur
son tombeau couleront donc bien moins
l>our elle-même que pour ses tristes sujets,
(jui ont eu le malheur de la perdre. Les ins-
tructions que nous tirerons de son exem-
ple seront toutes h son avantage. Sa vie
inôme nous en fournira |)lus que sa mort.
La juste idée qu'elle avait conçue de sa

grandeur nous apprendra quel cas nous
devons faire des dignités du monde : ce sera
le sujet de la première partie. L'usage chré-
tien qu'elle a fait de sa grandeur nous
apprendra comcnent on i)eut sanctifier les

dignités du monde : ce sera le sujet de la

seconde partie.

PREMIÈKE PARTIE.

Il semble, messieurs, que tout conspire à
nous entêter des préjugés du monde sur la

grandeur. D'abord ils se glissent dans nos
âmes et s'y établissent par tous les sens.
Tous les sens également flattés des avanta-
ges, qui sont comme la suite et l'apanage
nécessaire de la grandeur, réveillent et ani-
ment en sa faveur toutes les passions de
l'homme. D'une part, la convoitise des yeux
est frappée par le faste et le luxe qui l'en-

vironnent. D'autre part, la supei-be de l'àme
admire les titres pompeux qui la décorent,
envie les [)réémincnces d'honneur qu'on
lui accorde. Elle prête à la volupté tous ses

charmes, allume tous ses feux, et la met en
liberté de se satisfaire. Est-il donc étonnant
que la grandeur soit l'idole du monde? Mais
ce (pii j)eut véritablement surprendre, c'est

que la religion semble être ici d'accord avec
la cupidité mondaine. Elle ne cesse en effet

de nous représenter la grandeur humaine
comme un écoulement, une participation de
la divine grandeur. Ce glaive de puissance
qui brille à nos yeux, elle veut que nous le

regardions comme un emblème de l'auto-

rité de Dieu même; cette pompe, cet éclat

qui l'environnent, comme un rayon de la

divine majesté. N'est-ce point là justifier lo
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préjugé des sens et autoriser les jugements
du monde sur \a grandeur? Tûchons cepen-
dant de pénétrer Tesjjrit de la religion et

consultons la raison môme.
Qu'est-ce que la grandeur? Vanité, ai-je

dit, soit qu'on réfléchisse à son principe,

soit (pion en considère la durée : c'est

l'exemple de la reine de Sardaigne qui nous
fait, Messieurs, cette doul)le leçon.

S'il fut jamais permis d'être sensible aux
avantages de la naissance, qui put l'être

avec plus de droit que cette auguste prin-

cesse? Quelle maison, en effet, que colle

de Lorraine? Il n'est permis d'en ignorer

que l'origine qui se perd dans ranti((uité la

plus reculée. C'est une de ces maisons qui

semblent faites pour régner : on ne la voit

pas plutôt paraître dans l'histoire iju'on l'y

voit sur le trône. Pour coni[)(er toutes ses

alliances, il faut compter toutes les maisons
souveraines de l'univers. D'une part, n'cst-

elle point unie à celle d'Autriche par tant de
nœuds et des nœuds si étroits qu'elle sem-
ble être en quelque sorte confondue avec
elle? D'autre part, l'auguste mariage qui

donna naissance à la reine de Sardaigne fut

la trente-troisième alliance qu'elle avait con-
tractée avec celle de la France.
Pour n'être point éblouie de tant de titres,

la nature d'abord avait muni la princesse

d'une raison solide; l'éducation, de ijonne

heure, développa la nature ; la grâce aida,

plutôt acheva l'ouvrage de l'éducation.

Une raison solide : ce fut en effet le pre-

mier don que lui Ht la nature; ce fut, pour
ainsi parler, le fond même de son caractère

qui commença d'abord à se manifester dès

ses premières années. Elle ne brillait ni par

cette indiscrète vivacité, ni p'ar ces saillies

impétueuses qui font souvent tout le mérite

de l'enfance, mérite frivole, qui se dissipe

bientôt dans ces feux volages et trompeurs î

Une exacte justesse de discernement la fai-

sait, dès lors , veiller avec précaution sur

tous ses discours et toutes ses démarches ;

n'usantd'ailleurs delà liberté que lui donnait

son rang, des complaisances et des égards

qu'on avait pour son Age (jue pour se livrer

à ses réflexions avec moins de contrainte.

Permettez-moi, Messieurs, d'entrer déjà

,

de pénétrer dans le sanctuaire secret de ses

pensées. Sa candeur naturelle en laissait

échapper quelque chose de temps en temps.

Recueillons -le : nous jugerons par là du
reste. Que le tout sera {)ropre à nous ins-

truire 1

Un sang noble, un sang royal change-t-il

la nature dans les hommes? Ce corps, cette

âme, qui sont communs à tous, ne sont-ils

pas par eux-mêmes indifférents à l'état ou de

sujet ou de monarque? La même boue com-
pose tous les corps ; le même soulile de la

divinité forme toutes les âmes. Le monar-
que n'est pas moins conçu dans le péché, ne

naît pas moins dans la douleur que le der-

nier de ses sujets. La pour|fre qui pare son

berceau n'en écarte ni la cupidité, ni Figno-

(47) Bataille de Temeswar, siège d'Ederbourg.

rance. En quoi peut donc consister sa gran-

deur?
Mais quand ce serait quelque cliose de

réel en soi-même, par rapport à celui qui en
est revêtu, ce ne serait encore que vanité.

Grands du monde, on se prosterne devant

vous, on vous adore ! mais à quoi devez-

vous ces respects? A votre naissar.ee. Et vo-

tre naissance qu'est-ce par rapporta vous?
Qu'un effet de mille hasards qui ont concouru
à vous faire faire ce que vous êtes. Nul lien

naturel ne vous attache à telle condition plus

qu'à toute autre. Ce pauvre (juc vous di'dai-

giiez pouvait naître aussi bien que vous dans
un palais; et vous, ainsi (pie lui, vous pou-
viez naître sur un fumier et sous le chaume.
Ces grandes alliances, ces titres d'honneur,

ces trésors, tout cela dépendait do votre

naissance ; tout cela, dans son principe, n'est

do.'ic que vanité.

Ces sa:^es réflexions se développaient peu
à peu dans rcs[>rit, se gravaient clans le cœur
de la princesse de Lorraine. Son auguste père

les lui inculquait sans cesse : c'étaient ses

jiropres sentiuients qu'il se faisait un devoir

d'insfiirer lui-môme, et par ses leçons et par
ses exemples, à sa royale famille.Prince aussi

brave qu'aucun de ses ancêtres (la Hongrie
le vit ['i-7]; la puissance ottomane l'éprouva

plus d'une fois) ; mais l'amour qu'i'l avai'

pour son peuple étouffa dans son cœur 'es

vertus martiales et n'y laissa que les pacifi-

ques. Politique assez profond pour se met-
tre à la tête de toutes les intrigues et remuer
les grands ressorts qui agitent les empires,
s'il n'eût mieux aimé se consacrer unique-

ment à faire refleurir ses Etats désolés par

un siècle de guerres. Aussi bon père que
bon prince, et regardant toujours comme un
des principaux devoirs de sa tendresse pour
sa famille, ainsi que pour son peuple, d'y

faire régner les plus pures maximes de la

religion. A ces traits, la Lorraine reconnaît,

regrette encore et ne cessera do révérer à

jamais Léopold l", \reve de la reine de Sar-

daigne.
Sur le trône, dans l'embarras des plus

grandes affaires, il n'oublia jamais qu'il était

père : et c'était dans le sein de sa famille,

ainsi que Salomon le rapporte de David
[Prov., IV), qu'il aimait surtout à se distraire

et à se délasser des soins politiques. Péné-

tré lui-môme, mais pénétré chrétiennement

du néantdes grandeurs mondaines, la maxinie

qu'il répétait sans cesse était celle de David:

Mes enfants, ne recherchez jamais d'autre

gloire que celle qui vient de la sagesse :

toute autre est vaine, toute autre est trom-

peuse, toute autre ne doit inspirer que de

l'horreur

Ses exemples soutenaient puissamment
ses leçons. Mais quelle vive impression ne

faisaient point et les uns et les autres sur

le cœur docile de la jeune princesse? Elle le

voyait régulièrement chaque jour aux pieds

des autels, humblement prosterné, offrira

la croix tous les hommages qu'on rendait à
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son rang; elle le voyait suivi des princes
ses enfants s'erapreser à donner un nouvel
éclat à toutes les cérémonies de la religion,
et souvent confondu lui-même avec le sim-
ple peuple ne s'y faire reraaniuer que par
l'ordre, la décence, et je ne sais quel redou-
blem.ent de piété qu'inspirait partout sa
présence. Elle le voyait... La duchesse (48)
sa mère ne lui laissait perdre aucun de ces
édifiants spectacles. La naissance de cette
auguste princesse est assez connue. Le sang
des Bourbons, qui coule dans ses veines, a
été trop souvent, trop justement, trop bien
loué, pour qu'on ose ou même qu'on puisse
ajouter quelque chose à ses éloges. Mais si

elle est connue par sa naissance, j'ose ajouter
qu'elle l'est encore davantage par ses propres
vertus. La renommée a |)ubliécent fois et son
attachement respectueux pour son époux, et

sa tendresse pour ses enfants, et sa bonté ofTi-

cieuse pour ses sujets, et surtout sa piété
tendre, modeste et toujours exemplaire. Ce-
pendant la renommée n'en a point dit tout
ce qu'ont remarqué ceux qui l'ont vue.

Vierges consacrées à Jésus-Christ, vos
saintes retraites faisaient toutes ses délices.

C'est là qu'elle conduisait souvent ses au-
gustes filles, et c'est là que la grâce, dans
ces cœurs disposés à son opération, perfec-
tionnait la nature en secondant l'éducation.
Aux pieds de Jésus crucifié , c'est là que la

princesse de Lorraine étudiait sa vraie no-
blesse. Le titre d'enfant de Dieu lui parais-
sait seul estimable; et ce titre à ses propres
yeux, ainsi qu à ceux de Dieu, la confondait
avec le dernier de ses sujets. C'est là qu'elle

apprenait à mépriser le monde, auprès de
celles qui l'ont détesté jusqu'à ne vouloir
plus avoir aucun commerce avec lui. C'est

là qu'elle se plaignait tendrement à Dieu des
chaînes qui l'attachaient au siècle, et Dieu
consolait cette âme innocente en lui inspi-

rant le bel art, l'art chrétien d'en user
comme n'en usant pas. C'est là qu'en pre-
nant peu à peu le goût de la prière, elle

s'accoutumait à prendre le dégoût des joies

et des plaisirs du monde. Que ne promettait

pointuno si sainte enfance? Lasuite de l'âge

ne se démentit pas , et ce que l'Ecriture dit

d'Esther, on peut l'appliquer à cette p»rin-

cesse, qu'elle n'oublia jamais les maximes
et ne changea jamais les exercices de sa

première jeunesse : Ita cuncta faciebat ut eo

tempore, quo eamparvulamnutriebat . lEsther,

XX.)
N'était-ce point en effet de ces sages et

saintes maximes, dont elle s'était pénétrée
dès son enfance, que lui était resté cette

douce popularité, cette aifabilité aimable,
qui la distinguait dans une cour la plus po-
pulaire peut-être qui fut jamais. Non, sa

douceur n'était point le fruit d'un riiffine-

ment de vanité trop ordinaire aux grands,
qui ne descendent quel(|uefois du trône de
leur gloire que pour abaisser davantage ceux
qui leur sont soumis, et qui cherchent à

acheter des adulations et des bassesses par

quelques froids témoignages de bonté. Si
tel eût été son caractère, cette douceur af-

fectée se fût trahie et démasquée quelque-
fois, ou quand on lui manquait, ou quand
une circonstance imprévue et fâcheuse eût
prévenu la réflexion de son amour-propre.
C'est ainsi qu'il arrive tous les jours à ces
grands affables par orgueil! La princesse de
Lorraine l'était encore plus par religion que
par caractère. Aussi rien ne paraissait l'hu-
milier davantage qu'un remerciment, une
marque de respect. Nous l'avons apfiris des
ofïïciers mêmes du duc son père. Leur joie
redoublait toujours quand ils se trouvaient
attachés au service de la princesse. C'était

entre ceux qui la servaient une espèce d'é-
mulation à qui serait assez heureux pour
recevoir ses ordres, et le plaisir d'avoir su
les prévenir était le plus souvent la seule
récompense qu'on recherchait de les avoir
exécutés.

N'était-ce point encore de ces sages et

saintes maximes , dont elle s'était pénétrée
dès son enfance, que lui était restée cette

noble indifférence pour tous les ajustements
et toutes les parures de son état et de son
sexe ? Non, Messieurs, celte noble simplicité
ne venait point en elle d'une indolence de
tempérament, qui cherche à s'affranchir

de toute gêne et de toute contrainte. Si tel

eût été son caractère, peut-être l'eût -on vu,
ainsi que l'altière Vastiii, opposer aux bien-
séances de son état le fier coprice de son
indépendance. Mais cette fidèle Esther ne
voit que la môme boue dans les diamants
et dans les i)ierres, une même terre dans
l'or ou l'argent et dans le métal le plus vil.

C'est dans cette vue que tout lui devient in-
différent: Non quœsivit mundum muliebrem.
{Esther, H.) Sans rien rechercher , elle est

prête à se servir de tout. L'ordre de Dieu,
qui se manifeste par les circonstances où
elle se trouve, décide pour elle tout ce qui
doit être à son usage.

Enfin n'était-ce pas surtout de ces saintes

maximes, dont elle s'était pénétrée dès son
enfance, que lui était resté cet amour de la

solitude et de la retraite? Non, ce n'était

point en elle l'etfet d'une tristesse naturel-
le, qui souvent rend le ])lus beau monde
insupportable aux grands du monde même,
et, jusqu'au sein des plaisirs les plus recher-
chés, les immoleaudésespoiretau remords.
Si tel eût été son caractère, l'eût-on vu se

prêtant par bienséance aux fêtes du monde,
en faire elle-même le plus vif agrément, et

par ses manières douces et faciles, enjouées
sans artifice, nobles sans contrainte, fixer

sur elle et les yeux et les cœurs de toute la

cour?Maisplus le monde brillait à ses yeux,
plus il lui parut vain. Tant d'appas nais-

sants, tant de vertus si propres à faire l'or-

nement et les délices du monde, allaient

s'éclipser tout à coup et s'ensevelir pour
jamais dans la retraite. Tous ses vœux 1 y
lortaient depuis longtemps. Cette chaste co-

orabe était prête à prendre l'essor pour

(48) Elisabeth-Charlotte d'Orléans, duchesse douairière de Lorraine.
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s'écliapper, si la Providence n'eût manifesté

sur elle ses desseins par les signes évidents

d'une vocation contraire.

Cependant, pour afîermir davantage ces

sages pensées et ces sentiments chrétiens

dans son esprit et dans son cœur, le Seigneur

voulut lui donner des leçons plus fortes en-

core et plus énergiques. O monde! vani-

té! Fantôme frivole, qui ne s'étend que pour

se dissiper plus tôt, vaine fumée, qui ne s'é-

lève que pour s'évanouir. Voilà le monde et

ses grandeurs.
La reine de Sardaigne avait reçu celte im-

portante instruction presque dès son lier-

beau, et son esprit dès lors en fut frappe,

son cœur éinu. Me permettrez-vous, Mes-
sieurs, de représenter ici sous vos yeux tant

de scènes lugubres au milieu desquelles,

pour ainsi dire, se passa toute la vie de cette

princesse. Ah I que pouvait-elle penser des

dignités du monde ! Presque à chaque instant

elle voit les plus grands noms, qui l'inté-

ressaient de plus près, briller et tout à coup
disparaître à ses yeux, ainsi que des éclairs.

D'abord trois princes ses oncles étaient

les appuis et les fermes soutiens de sa mai-
son (49). L'un déjà digne fils du grand Charles

commençait à se montrer héros à la tète des

armées, quand la mort fana tout à coup ses

lauriers dans le sein même de sa victoire.

L'Eglise fondait sur les deux autres (50) ses

plusbelles espérances; mais à peine eurent-

ils le temps de jouir des premiers honneurs
quelle leur décerna. Rien ne peut donc fixer

sur la terre la destinée des mortels. La gloire

des armes est souvent funeste à ses héros,
et les vœux mêmes de la religion n'assurent

pas toujours les mitres et les tiares sur la

tête de ceux qu'elle couronne-
Quand votre glaive. Seigneur, sera-t-il

enfin rassasié de ce sang précieux? Quoi!
les yeux de cette jeune princesse sont-ils

destinés à ne s'ouvrir qu'aux larmes? Elle

était née dans le sein de la plus belle et la

plus nombreuse famille. Sept princes ou
princesses sont frappés coup sur coup, et

semblent s'entraîner l'un l'autre, ou se pré-
cipiter l'un l'autre dans le tombeau. Ah ! du
moins ce tendre frère, l'espérance et la joie

de sa royale famille ; ce frère (51), sur la tête

duquel son auguste père avait déjà cru pou-
voir se décharger d'une partie du poids de
sa couronne; ce frère aimable, qu'une res-

semblance parfaite de caractère ou plutôt de
vertu commençait d'unir à la princesse sa

sœur des plus doux nœuds d'une amitié sin-

cère Espérances terrestres, que vous
êtes incertaines! plaisirs du monde, vous
n'êtes donc qu'erreur ; et vous, frivoles joies,

jusques à quand séduirez-vous les aveugles
mortels? Gaiidio dixi : Quid frustra decipe-

ris? (Bccle., IL)

Ainsi, Messieurs, ainsi réQéchissait déjà

(49) Joseph-Emmanuel de Lorraine, mort des
blessures reçues au combat de Cassano, en Ilalie,

l'âge de vingt ans.

(50) CI)arles-.Iosepli de Lorraine, cvêque d'Osna-
bruck, archevêque et électeur de Trêves, mort de !a

petite-vérole, à l'âge de trente-cinq ans ; François

la princesse de Lorraine, au milieu de tous

ces appareils de deuil qui, se succédant les

uns aux autres, ne cessaient de l'environ-

ner. Ses tendres mains n'étaient occupées
qu'à essuyer les yeux de son père tour à
tour et de sa mère. Mêlant ses larmes aux
leurs, elle nourrissait peu à peu son esprit

des réflexions chrétiennes dont elles les en-
tendait se consoler l'un l'autre. Elle en avait

besoin sans doute. Des pertes, et plus sen-
sibles, et plus considérables la menaçaient
encore. Elle sentit toute la pesanteur du
coup qui la frappait, quand une mort inopi-

née ravit subitement son oncle maternel,
Philippe de France (52),

,_ Ah ! messieurs, quel souvenir vous retra-

cé-je, et quelle plaie viens-je de rouvrir
dans vos cœurs, tandis que je ne pensais qu'à
vous découvrir celles Je la princesse? Mais
dans le dessein que j'ai conçu, de vous ap-
pliquer toute l'instruction que nous donne
son exemple, il ne peut être qu'avantageux
de vous intéresser dans ses malheurs. Vous
savez en eti'et ce que nous perdîmes. Une
mitioritéglorieuse et toujours pacifique nous
était un garant assuré de ce que nous de-
vions dans la suite attendre de ses soins ;

mais vous sentez aussi tout ce que perdit la

princesse. Grand Dieu! vous vouliez qu'elle

ne se confiât qu'en vous. Hélas 1 tout son
espoir, en elfet, toute sa confiance n'étaient

qu'en vous. Seigneur! Etait-il besoin de la

frapper encore dans l'endroit le plus tendre

de son cœur?
Son auguste père n'est donc plus. Il dit, à

la moitié de ses jours, ce nouvel Ezéehias,
il dit : Me voilà privé du reste de mes ans :

In diinidio dierum meorumresiduum qiiœsivi.

{fsa., XXXVIIl.) Tranquille cependant au
milieu des douleurs les plus arnères, ainsi

que le saint roi d'Israël, il élevait ses yeux
et son cœur vers le ciel ; mais ce n'était pas,

comme Ezéehias, pour en obtenir la prolon-

gation de ses jours. Sa royale famille autour
de lui fond en pleurs. Mais père vraiment
chrétien, ce n'est plus que par le sacrifice

généreux qu'il fait de sa vie et de sa cou-
ronne, qu'il veut instruire ses enfants de la

fidélité de Dieu en ses promesses, et leur
apprendre à espérer en lui : Pater filiisnotam

faciet veritatem tuam. [Ibid.)

Un si beau sacrifice mérita d'être béni
selon l'intention de celui qui l'offrait. La
duchesse, chargée de la régence, surmonta
sa douleur pour adoucir les regrets de son
peuple ; et la princesse de son côté s'efforça

de surmonter la sienne, pour adoucir ceux
de sa mère. Le plus sensible chagrin , ou
plutôt le seul chagrin du duc en mourant,
était, dit-ii lui-même, de n'avoir pu fixer la

destinée de la princesse sa fille |»ar un éta-

blissement glorieux et digne d'elle. Provi-

dence de mon Dieu, vous voulûtes vous-

de Lorraine, abbé de Stavelo, mort de la même ma-
ladie à i'yge de vingt-six ans.

(51) Léopold-Clément, prince royal de Lorraine,

mort à l'âge de seize ans.

(52) Philippe, duc d'Orléans, régent du royaume.
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même vous en charger; et par tonte? ces

voies semées d'épines, c'était au trône de

Sardaigne que vous prétendiez la conduire !

N'oublions pas le dernier degré par où.

elle y monta. Vous le savez, Messieurs, ce

fut cette dernière révolution de la Lorraine,

ouvrage de la politique la plus profonde
(asseaddage bien rare) et la jjIus équitable.

Politique profonde qui, en agrandissant i't-

tat, lui lit trouver un (rône à donner. Poli-

ti(pie en inftuie teni[)s la plus équitable, qui
ne fit changer de maîlres h la Lorraine que
pour assurer à jamais le repos et la tranquil-

lité de cette province, et sut dédommager
avantageusement ses anciens souverains par

la paisible possession d'une couronne f)lus

riche et plus brillante que celle dont ils se

dépouillaient.

La duchesse alors, déchargée du poids du
gouvernemeni, libre des soins et des dis-

tractions inséparables du maniement des af-

faires, tourna toutes ses vues et tous ses

vœux vers la retraite. Sou auguste lille l'y

suivit, et ne pensait qu'à faire la joie et la

consolation de sa mère, vraiment dégoûtée
et détachée du m.onde, dont tant do tristes

épreuves lui avaient fait suflisammcnt con-
naître la vanité cr. le néant. Ah ! Messieurs,
ce fut alors qu'elle put enfin sans danger
porter une couronne ; ce fut alors qu'elle en
fut digne aux yeux de Dieu ; et pouvait-il

lui en destiner une plus belle ?

A quelle maison, en efi'ct, celle de Savoie
doit-eile céder, soit pour l'antiquité, soit

pour l'éclat. Souveraine depuis plus de sept

cents ans, que de monarchies a-t-elle vu
vieillir, tomber, changer de maîlres, crois-

sant elle-même toujours en puissance autant
qu'en splendeur; telle que le lion de Juda,
dont parle l'Ecriture (Gen., XLIX), qui,

s'éiant une fois rendu înaitre de sa proie, se-

couche dessus, assuré de ne s'en dessaisir

jamais, brave fièrement quiconque oserait

entreprendre de la lui enlever.
Pour lier davantage les intérêts des ]»rin-

ces, qu'on venait d'accorder, la princesse do
Lorraine fut destinée pour épouse au jeune
roi de Sardaigne. Nos guerriers ont été té-

moins de sa bravoure, nos ministres ont re-

connu la sagesse et la profondeur de sa por
litique, et les sujets ne cessent de vanter sa

bonté. La belle et l'heureuse alliance ! Ah I

Messieurs, que j'aimerais à vous distraire

un moment des idées lugubres dont je n'ai

fait jusqu'à présent qu'occuper vos esprits,

pour vous décrire la joie et l'allégresse des
peuples à l'arrivée de leur nouvelle reine 1

Mais les solides réflexions, que fit la prin-
cesse en montant sur le trône, me rappel-
lent moi-même, presque malgré moi, à des
réflexions moins riantes, à la vérité, niais plus
utiles.

La vue de ce trône lui retrace d'abord l'i-

mage de la reine (53), dont elle va y occuper
la place. Une aimable princesse dans la fleur

la plus brillante de Tâge, douée de tous les

(53) Polyxène de Hesse-RIiinsfcls, reine de Sar-

daigne , morlc à Turin le 15 janvier 1755, âgée de

avantages qui peuvent composer sur la terre

une félicité parfaite. Hélas ! à peine a-t-elle

goûté, comme en passant, les premières dou-
ceurs de ce miel

,
qui se présentait sur sa

Iroulo: Gustans gustnvi pauhiium viellis. (|

Reg., XIV.) La iuort ne lui a pas même per-
mis de s'arrêter pour en jouir : Gustans (jus-

tavi et ccce morior. (Ibid.) Une félicité si

courte peut-elle être parfaite? Peut-on même
l'appeler vraiment félicité? Un triste pres-
sentiment glace aussitôt le cœur de la nou-
velle reine.

Etre prévenu de ces idées, de ces senti-

ments de mépris {)Our la gloire et la gran-
deur mondaine, quand on monte sur un
trône, ce n'est rien de bien flaileur sans
doute, selon les principes du monde; mais
selon veux de la religion, que c'est un vrai

bonheur I La jeune reine ne s'étudiait qu'à
se pénétrer de plus en plus de ces sages
maximes, et s'aiipliipiait à elle-même tous

les événements tragiques qui frappaient

successivement et étonnaient l'EurojJe.

Comment sont-ils tombés tous ces forts de
la terre? Combiende diadèmes en effet l'an-

née dernière a-t-elle vu renverser? O sage
reine, votre cœur n'y futque trop intéressél

Quel irait le perça, quand elle ai)prit que
sa royale uiaison venait de perdre son plus
ferme soutien , disons plutôt son véritable

père i'à'p.) Car enlin, Messieurs, la religion
ne détruit pas les sentiments de la nature,
et vous sentez mieux que je ne puis vous
le dire ce que la naluie dut suulfrir dans
celte circonstance inopinée. Mais la religion
docile soumet et assujettit la nature à la

volonté du Seigneur. C'était la dernière
épreuve à laquelle devaient être mises la

foi, la résignation de la reine de Sardaigne,
c'était le dernier sacrifice qui devait achever
de la disposer au graud sacrifice d'elle-même.
Disons plutôt, pour lentrer plus particuliè-

rement dans mon sujet, c'était

leçon que le Seigneur voulait

a dernière
ui donner

ende la vanité du n)onde, pour achever de
détacher enlièrement.

Mais nous, Messieurs, ne tirerons-nous
aucun fruit })our nous-mêmes de tant de
tragiques spectacles, dont la reine deSardair
gne sut si bien profiter malgré toute l'amer-
tume de sa douleur? Ah 1 venez maintenant,
serviles adorateurs de la fortune des grands,
venez apprendre en qui vous {ilacez vos esr
pérances. Oij sont-ils ces hommes que vo,us

regardiez comme des dieux? Ubi sunt dit

eorum? (/>eu^.,XXXIL) Appelez-les mainte-
nantdela poussière de leurs tombeaux, qu'ils

vous défendent, qu'ils vous protègent, sur-
gant et opitulenlur. {Ibid.) Ou plutôt con-
cluez de l'imiJuissance et du néant où ils

sont retombés, concluez, dit le Seigneur,
qu'il n'y a que moi qui mérite d'être lionp-

ré, d'être servi. Videte guod ego sim sohis.

{Ibid.}

Venez, vous-mêmes, vous surtout, princes
de la terre, venez apj)rendre sur quoi vous

vingt-neuf ans.

(54) L'empereur,
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fondez votre grandeur. Quel est-elle, cette

gloire, quelle est cette puissance, dont vous
faites votre idole? l'bi sunt dii eorum? La
vôtre sera-t-elle plus solide que n'a été

celle de vos semblables? Vos noms, comme
les leurs, ne s'éclipseront, ne s'anéantiront-

ils pas dans les ombres de la mort? La mort
est recueil inévitable contre lequel vient

échouer et se briser toute grandeur humai-
ne. Dans la poussière de vos tomjjeaux, que
vous serviront tous vos titres? Le fastueux

orgueil qui les gravera sur le marbre ou
l'airain touchera-t'il vos cendres, et de quel

secours .^-era-t-il à vos âmes? Surgaiit et opi-

tuhniur. Vous-mêmes concluez donc, à pré-

sent, que le Seigneur est le seul vraiment
grand. Videtc quod ego siin solus. Qu'il don-
ne et Ole, comme il lui plait, les sceptres et

les couronnes : seul monarque de l'univers,

arbitre de toutes les destinées, maître de la

vie et de la mort, de la {)iiissance duquel il

n'est rien qui vous puisse atlrancbir, ec non
est guide manu wea,i)ossit eruere. {Ibid.)

La vraie sagesse, la solide gloire, (onsigr-

tent donc entin à lui faire liommage de tou-

tes les grandeurs. C'est-là, Messieurs, en un
seul mot, leur véritable usage. L'exen)|)le

de la reine de Saniaigne va maintenant nous
en ap|)rendre le détail. C'est par là qu'elle

fut en effet véritablement grande. Sujet de
la seconde partie.

SECOKDE PARTIE

Ecoutez surtout maintenant
,
princes du

peu|)le, insli'uisez-vous , vous qui jugez la

terre I Saint Grégoire i)ape, écrivant à l'em-

])ereur Maurice, lui prescrivait en trois

naots l'usage qa"il devait faire de sa gran-
deur : Ailier l indigence, faciliter la vertu,

honorer le ciel.

La première vertu des rois, dit saint Jean
Chrysostome(hom. i inEp.adPh.il.), c'est la

miséricorde. Si vous voulez faire l'éloge

d'un prince, c'est par cette vertu qu'il faut

commencer aie louer. C'est par elle, en etl'et,

qu(> les maîtres <lu monde ressemblent pro-
prement h la Divinité, llssont véritablement
les dépositaires de sa puissance; mais ce

n'est qu'alin qu'ils s'en servent , comme
Dieu lui-même s'en sert pour faire des beu-
reuK. Reine quevoulez-vous'f disait Assuérus
à Lstlier. {Esilier, V.) Le titre de reine ne
lui convint jamais miouxqu'à ce moment et

dans cette circonstance, selon la remarque
dt saint Prosper, parce qu'alors elle s'expo-

sait elle-même pour sauver son peuple.

Mardochée venait deluidonner cette leçon,

et la princesse de Lorraine se l'appliqua de
bonne heure à elle-même. Ne croyez pas
que vous puissiez être seule garantie de la

malédiction prononcée contre tout votre

jteuple. [Esther, IV.) Vous êtes élevée au-
dessus des autres, la loi commune semble
par là ne vous point regarder ; mais c'est, au
contraire, parce que vous êtes élevée au-
dessus des autres, que vous ne vous sauve-
rez qu'en sauvant votre ]>euple.

Pour prouver que c'étaient en effet les sen-

timents de la reine de Sardaigne , il n'est
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besoin. Messieurs, que de nommer sonau-
guste maison. La bonté, la compassion , la

tendresse populaire y furent toujours des
vertus comme naturelles , et qui semblent
couler déveine en veine, se perjjétuer ^t se

transmettre avec le sang. La princesse de
Lorraine pouvait donc dire, ainsi que Job,
que la miséricorde était née avec elle {Job,

XXXI ), et avait toujours crû dans son
cœur dès son enfance. Lllo était née, en ef-

fet, elle avôit.élé élevée dans une cour, qu'on
pouvait regarder comme une image pariaite

de celle de ces anciens monarcjues, qui pre-

naiejit pour le plus beau de tous leurs titres

celui de pasteur despeuptes. (Xénopuon, Cy-
rop., 1. VllI ; Philo, in libro De vila virici-
vilis., HoMEutJs, multis locis.) Le prince n'y
brillait que par l'éclat et la splendeur que ses
largesses répandaient sur ceux qui l'aijpro-

chaient. Il ne faisait consister sa force et son
pouvoir que dans la multitude et l'abon-
dance de son peuple. Son palais pouvait être

regardé comuic une espèce de maison com-
mune aux étrangers mômes, et un asile tou-
jours ouvert à la vertu malheureuse pt au
mérite maltraité.

Le duc et la duchesse de Lorraine
, pour

former |)lus eflicacement leurs enfants sur
de SI beaux exemples, voulaient souvent que
les grâces coulassent par leur canal et sor-
tissent de leurs mains. Ils voulaient pour
cela qu'on s'adressât quelquef)is à eux. iia-

rement ils éprouvaient leur soumission par
des refus affectés; Ipur tendresse était pres-

que toujours rét:on)pensée par toutes sortes

de grâc es. Celait dans ces circonstances que
se distinguait surtout la jeune princesse.

Pour qui refusa- t-ellejauiais des'employcr,
et que d'innocents artili(;es nechercliail-elle

pas, ne mettait-elle pas en usage |)our ap-
puyer ses sollicitations et ses prières? La
joie surtout brillait, éclatait dans ses yeux,
se peignait sur son visage, quand elle avait

obtenu ce qu'elle avait demandé. Le plaisir

qu'elle avait à l'annoncer semblait surpasser
le plaisir môme de ceux qui recevaient les

grâces.

Quelle douce satisfaction pour le duc son
père, que son cœur en était délicatement
flatté (il faudrait, Messieurs, pour le sentir,

avoir connu toute la noblesse, la générosité
prodigue de ce cœur vraiment royal, plus
grand, plus élevé que son rang et sa fortune),
quand il voyait la princes-se sa fille se dé-
pouiller de ses propres diamants pour sou-
lager des malheureux, surtout d'illustres

xnalheureux pressés par Tindigence 1 Elle
dormait avec une espèce de noble dédain de
ces riches parures, sans savoir même ce

qu'elle avait donné, et sa joie n'était, par-
faite que quand elle en avait appris la va-
leur excessive.

Aussi pourrai-je jamais exprimer toute la

vivacité des sentiments de tendresse qu'elle

avait inspirés à la Lorraine? Ah ! Messieurs,
ils parurent surtout quand il fallutla perdre.

Auguste duchesse ! Non, vous ne refuserez
pas de partager avec la princesse votre fille

le triste honneur de ce funeste jour, où vous
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1

quittâtes votre palais (55). Elle partageait avec
vous votre attachement pour votre peuple

;

elle partageait l'attachement du peuple mê-
me ; elle dut être aussi l'objet de ses regrets.

Ces regrets ne sont point des pleurs, des cris,

ni des sanglots. La douleur, oserai-jele dire,

inspire une espèce de désespoir. Les équi-
pages préparés , les princesses partaient.

Pour les arrêter,c'est de leur propre corps que
ces sujets désespérés leur font une barrière.

Peuple désolé, consolez-vous! Un prince (56)

digne véritablement de remplacer vos sou-
verains, propre à vous retracer parfaitement
l'image des plus illustres , vient essuyer
vos larmes. D'ailleurs, vous ne perdez point
entièrement voire duchesse. Son tendre
amour pour vous lui fait choisir au milieu de
vous sa retraite. Vous jouirez encore de sa

présence, vousjouirez de ses bienfaits. Mais,
hélas I la princesse sa fille va bientôt être

perdue entièrement pour vous. Quel nou-
veau spectacle de tristesse 1 J'imagine ici voir

l'infortuné Phaltiel, qui suit, tout éploré,

sa chère Michol, qu'on lui enlève, seqiieba-

tur plorans usquc Bahuriin. {Il Rcg., 111).

L'empressement et l'impaliencc de David,
qui l'attend, n'est qu'un nouveau surcroît à

sa douleur. Chacun des pas de la princesse

est arrosé des pleurs de ceux qui la condui-
sent, sequebatur plorans ; et chacun de ses

pas est marqué par de nouvelles fêtes du
côté de ceux qui sont venus la recevoir. Mais,

Messieurs, et la joie de la Savoie prête à la

posséder, et la consternation de la Lorraine
prête à la perdre, l'une et l'autre également
—ne font-elles pas preuve de la bonté de son
cœur ?

Elle arrive enfin, et son premier soin, en
montant sur le trône, fut, selon l'avis d'un
ancien, d'entrer, pour ainsi dire, en compte
avec sa puissance : Calculuni cum imperio

pone. ( Vtm.Paneg.) Elle se trouva plus de
crédit qu'elle n'en avait eu jusqu'alors ; elle

se crut obligée à faire davantage, et son cœur
s'étendit, en quelque sorte, à mesure que
s'était étendu son pouvoir.

Ses charmes naturels, la délicatesse de son
esprit, et surtout la droiture de son carac-

tère lui acquirent d'abord un empire presque
souverain sur son époux. Elle ne s'en ser-

vit que pourjustifier l'espérance des peuples.

Et quel plaisir n'était-ce point pour le sage
monarque de seconder les sages intentions

de son épouse ? Elle n'avait en vue que la

félicité du peuple; et la félicité du peuple
était le principal objet de tous les vœux du
prince. Pouvait-il donc lui refuser quelque
chose ? Elle ne demanda jamais rien que le

prince ne dût lui avoir, ne lui eût en effet

obligation de l'avoir demandé. Son attention

surtout était pour récompenser, eu même
prévenir le mérite et la vertu toujours timi-

des à se produire. Son crédit ne servit jamais

qu'à appuyer la justice contre le mauvais
droit accrédité ; et si quelquefois, ainsi que
la vertueuse Abigaïl, elle alla se jeter entre

le prince son éi)oux et les coupables, pour

épargner un sang précieux encore, quoique
corrompu, sa prudence tempéra toujours tel-

lement sa faveur, que, sans préjudice aux
droits de l'équité la plus exacte, eliesut con-
tenter son caractère dominant de bonté.
Toujours libérale, sans perdre jamais i)ar ses
largesses ni le désir ni la faculté de donner,
elle donnait en effet toujours, mais toujours
avec ordre, avec discernement, ne faisant
jamais de jaloux ; le plus grand mérite, ou
la plus })ressante misère réglait toujours ses
bienfaits.

Tel fut. Messieurs, le premier usage qu'elle

fit de sa grandeur et de son pouvoir. Elle
ne s'en servit que pour être l'appui de l'in-

digence, et surtout l'appui de la vertu.

Quoi de plus convenable à la puissance,
que de secourir la vertu, dit saint Grégoire,
au même endroit que j'ai déjà cité ? Le bel
emploi pour vous, grands de la terre, que
de faciliter la voie du ciel I Hélas ! qu'il est
étroit, poursuit ce Père, le chemin qui con-
duit à la vie IJésus-Christ l'a ditdans son Evan-
gile. Mais qu'est-ce donc qui le rend si étroit?
Le juste, sévère à lui-même, continue saint
Grégoire, persécuteur irréconciliable de ses
proi)res {)assions, est encore en butte aux
passions des autres. Il marche dans un sen-
tier solitaire et rude, sans pouvoir même
obtenir d'y marcher du moins en repos. Le
vice cependant va tête levée. Est-ce donc à
la vertu de se cacher ? Elle se cache, non pi us
par modestie, pour éviter les louanges

;

mais par prudence, pour se dérober aux in-

sultes. Le dérèglement ne se contente pas
d'être toléré, il veut servir de règle. L'aveu-
gle sagesse de la chair croit avoir droit de ré-
gler la religion selon son gré et ses capri-
ces. Ah ! du temps même du paganisme on
ne rougissait pas davantage de l'Evangile.
Accourez, puissances du monde, la vérité
souffre violence I Voyez dans quel sentier
difficile marche la vertu. Fatiguée, elle chan-
celle. Tendez-lui la main, soutenez-là.

II est vrai que la reine de Sardaigne n'en-
tendit jamais retentir à son oreille ni ces
plaintes, ni ces vœuxdela religion. Elleavait
été élevée dans une cour solidement ver-
tueuse et vraiment chrétienne. Ne soyez
point surpris, Messieurs, si j'en reviens
toujours à son éducation. Je crains de ne
pouvoir autrement rendre croyables tant de
vertus dans un âge si peu avancé. Nous vous
en renvoyons. Seigneur, toute la gloire; el-

les furent l'ouvrage de votre grâce : sans
cela nous ne croirions pas même pouvoir en
ce lieu les louer ; dans ce lieu vos seuls dons
méritent des éloges. Mais ce qui nous auto-
rise à les rapporter, ce qui en fait la pre-
mièie preuve, ce sont les exemples, les le-

çons et les soins de ceux qui veillèrent d'a-

bord à sa conduite. Quels fruits, en effet,

d'une si heureuse plante ne devait point
faire éclore une si sage culture ?

Jamais auprès d'elle la lâche flatterie ne
s'était fait un mérite de canoniser le vice et

d'humilier la vertu. Jamais auprès d'elle lo

(55) DeLunéville. (56) Stanislas I. roi de Pologne, duc de Lorraine.
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scélérat liniidc, couvert d'un masque trom-
peur, ne triompha du vrai mérite, pour lui

enlever la gloire et les prééminences qui lui

sont dues. Jamais le respect humain, ce

monstre odieux, qui fit plus d'apostats que
les tyrans, ne força les cœurs vertueux à

rougir extérieurementdevant elle de la pra-

tique de la vertu. Accoutumée même en nais-

sant à voir la puissance et la religion, le sa-

cerdoce et l'empire, subordonnés mutuelle-
ment, dans le plus beau, le plus sincère ac-

cord, concourir à s'aider, à se faire respec-

ter, à s'honorer l'un l'autre, sur de si saints

exemples, elle avait commencé de bonne
heure à se former son systèuje particulier

de conduite.

Car enlîn. Messieurs, quoiqu'il soit vrai

que toute l'autorité du trône réside entre les

mains des rois, on peut dire cependant que
les suocès de la religion, surtout 'a disci-

pline des mœurs, dépendent de la conduite

des reines. C'est du sanctuaire du conseil des

rois que sortent ces lois sages, qui lopt trem-
bler le vice. Mais ce qui établit dans les

cœurs l'aimable empire delà vertu, n'est-ce

point surtout l'exemple des reines ? N'est-ce

point d'ailleurs à leur cour que se forgent

plus ordinairement tous h.'s traits dont le

monde attaque l'austère christianisme ?

L'oisive mollesse et le luxe enchanteur

y préparent ces traits enflammés de volupté

qui étendent l'empire de la concupiscence;
et, d'autre part, la fine et délicate plaisan-

terie y aiguise ces traits malins de médi-
sance, qui frappent et percent la vertu, sou-
vent l'obligent à fuir, du moins à se cacher.

Le grand art de la reine de Sc-rdaigne était

de rendre aimable la vertu par les charmes
de son exemple; de la rendre nécessaire, en
mell'jnl toujours sa faveur à ce })rix ; de la

rend«'e enfin nécessairement sincère, en pé-
nétrant par son discernement exact tous les

voiles de l'hypocrisie la plus couverte.

Pénétrons plus avant, jusque dans l'in-

térieur le plus secret de sa cour. Dans ses

cercles vous n'entendrez que des conversa-
tions animées sans fiel, enjouées sans médi-
sanco, aisées sans que la pudeur la plus
timide en dût rougir.

Suivez - la dans ses divertissements et

dans ses fêtes. C'est elle-même, c'est-à-dire,

c'est la modestie qui les règle. C'est elle-

même, c'est-à-dire, c'est la retenue la plus
circonspecte qui y préside. Partout où vous
la verrez, dites hardiment que le christia-

nisme le plus austère n'a rien à craindre.

Entrez surtout avec elle dans nos tem-
ples. C'est là qu'elle rend, en queUiue
sorte, la divine Majesté sensible par l'anéan-
tissement profond où elle paraît en sa pré-
sence. C'est là que le libertin le plus hardi
se trouve forcé par ses exemples à recon-
naître, à adorer le Souverain des rois. Que
le ciel enfin dut donc être honoré par une
telle princesse 1 Troisième usage de la gran-
deur.

Il faut convenir , Messieurs
, que c'est

surtout aux grands qu'il appartient d'ho-
nojir Dieu , d'une manière véritablement
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éclatante ; soit parce qu'ils peuvent soûls

jiratiquer certaines vertus, qui semblent in-

terdites au reste des hommes ; soit | arce

quen pratiquant les vertus communes mê-
mes, ils rendent à Dieu plus d'honneur.
Précieux avantage que vous avez sur nous,
grands de la terre ! Lorsque nous prati-

quons la vertu, la vertu nous honore. Vous
seuls, en la pratiquant, vous semblez lui

faire autant d'honneur cjue vous en re-
cevez.

D'abord il n'appartient qu'aux grands
de donner au culte de Dieu toute sa ma-
jesté. Seigneur, vous refusâtes à la pieuse
reine le temps et l'occasion d'accomplir
tout ce que son cœur souhaitait et avait

déjà médité, pour relever la gloire de vos
autels. Cependant, Messieurs, nous savons,
mes yeux ont vu, combien de riches ou-
vrages elle travaillait de ses royales mains
pour l'ornement des temples. Ne parlons
point des autres dons qu'elle s'emiiressait

sans cesse à y offrir. Hélas! se di.'ait-elle à
elle-même, c'est dans ma (.auvreté que j'ai

préparé tout cela pour le Seigneur : Ecce
ego in pauperiate mea praparavi. (1 l'ar.,

XXÎL)
11 n'appartient qu'aux grands d'être les

nourriciers de l'Eglise , les protecteurs du
sacerdoce, et, si j'ose me servir de cette

expression du grand Eusèbe , les e'véques

du dehors. Les beaux titres. Messieurs,
pourvu qu'en défendant le sanctuaire ils

se souviennent qu'ils n'acquièrent sur lui

aucun droit, et qu'ils n'ont d'autre autorité
dans l'Eglise que d'y soutenir , d'y faire

reconnaître et respecter sa doctrine! Péné-
trée de cette sage maxime, quel respect
la princesse n'eut-elle pas toujours i)our

les oints du Seigneur, quelle soumission
])Our les chefs, quels égards pour les mi-
nistres ! Elle dissimulait leurs défauts,
couvrait leurs faiblesses, pour ne donner
contre eux aucun prétexte à ceux qui ne
cherchent déjà que trop à abaisser le mi-
nistère par le ridicule ou vrai ou supposé,
qu'ils savent si bien faire remarquer dans
les ministres. Elle les écoutait, toujoui's

empressée à s'instruire; et combien ce
fois sa |)résence donna-t-elle efficace à leurs

discours par la vive impression qu'ils fai-

saient sensiblement sur son cœur? Elevée
dans une sainte horreur de toute nou-
veauté et de toute dispute, ne sachant qu'o-
l)éir et croire, elle ne voulait entendre au-
tour d'elle d'autre langage que celui de la

docilité, de la soumission, et par là elle

réussit en effet à conserver, non-seulement
dans elle-même, mais dans tous ceux qui
l'approchaient, une foi toujours pure.
Osons à présent. Messieurs, osons lever

le voile que la princesse avait jeté sur tant

d'actions secrètes de vertu. Pour l'honneur
(le la religion, découvrons à la terre un
spectacle dont la modeste reine ne voulut
avoir que les anges pour témoins et Dieu
pour juge. Ce sont tant de saints exercices
d'une vie chrétienne; ces prières surtout,

(}ue son cœur dans le silence allait porter
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-aa trône du Tout-Puissant. Alors, libre du
poids de sa grandeur, dépouillée de son
faste, elle représentait à Dieu, comme
Esther, la haine que lui inspiraient toutes

les vanités du monde : Tu scis quod abomi-
ner signum siipcrbiœ. {Esther., XIV.) Elle se

plaignait tendrement à lui de la nécessité

qui l'assujettissait h les porter : Tu scis ne-

cessilatem meam. (ibid.) Elle le suppliait

de ne plus lui laisser goûter d'autres

joies sur la terre (jue celles de son saint

amour : Nunquam lœtala ait ancilla tua ,

nisi in le, Domine. (Ibid.) Ensuite, ren-

trant sévèrement au dedans d'elle-même,

elle se rappelait toutes les grâces dont Dieu
l'avait comblée, elle s'en demandait un
compte exact, elle se reprochait toutes ses

fautes. Pleine de reconnaissance pour le

Seigneur, de honte et de regret de l'avoir

offensé, elle se hâtait d'aller mériter sou
pardon par une confession humble et sin-

cère. I-avée dans le sang de Jésus-Christ,

elle volait à son banquet. La pénitence l'y

disposait toujours, l'amour l'y conduisait.

Toujours elle en sortait plus resi)eclueuse

et plus tendre, plus humble et plus pure,

plus altérée de la justice et olus trem-

blante.

Hélas I le moment approchait, où la vic-

time ainsi puritîi''e devait eniin se trouver

digne d'être offerte au Seigneur. Enfin,

voici, Messieurs, le ciel véritablement ho-

noré par la mort d'une reine qui l'avait vé-

ritablement honoré toute sa vie.

Que (le grands sacritices n'avait-elle point

fait au Seigneur? Un époux qui l'annait

tendrement, dos sujets qui l'adoraient, une
couronne dont l'éclat augmentait de jour

en jour sur sa tête, une vie surtout

qu'une brillante jeunesse semblait lui'pro-

metlre aussi longue qu'iieureuse; enfin une
illustre i^amille (|ui commençait à croître et

h se multiplier sous ses yeux. Hélas! pour-

(juoisemultiplia-t-eiledavautage? Ah! vivez,

croissez, royal enfant , enfant de la douleur

de votre mère. Que de larmes, que de re-

grets a coûtés votre naissance! Vivez, [)0ur

être (lu moins, ainsi que Benjamin {Gen.,

XXXVI), la consolation de votre père, le

fils de sa droite; vivez, pour lui rappeler

souvent le triste souvenir, lui retracer la

chère imago de l'aimable Rachel, dont l'a

j)rivé votre naissance.

Mais pourquoi me hâté -je de prévenir

ce dénoûment fatal? Ne p(;rdons aucune
(les circonstances qui le j)récèdent, pour ne

rien dérober au triora[)he de la religion.

A peine la reine fut frappée, qu'elle au-

gura le coup mortel et se soumit. En vain

l'on cherche à la flatter par l'espérance de
la vie ; la seule espérance de la mort flatte

à présent son cœur. Tous les moments (}ui

lui restent sont précieux, elle nen perd

aucun. Si elle sent encore par (pielques

n(£uds son cœur attaché aux créatures, elle

se hâte do les délier, avant ijue la mort
vienne les rom[)re. Elle consulte' sa projire

conscience, elle en examine tous les replis

pour prévenir le jugement de Dieu ; et, pour
paraître sans crainte au tribunal (le sa jus-

tice, elle se munit de tous les gages de sa

miséricorde. Si son âme cependant se trou-
1)1 e encore, elle s'exhorte et s'anime elle-

même à espérer en Dieu. Ses yeux ne se
portent donc plus que vers le ciel, où son
âme porte en même temps tous ses vœux }

ou si ses regards appesantis retombent encore
quelquefois vers la terre, ce n'est que pour
renouveler le sacrifice qu'elle en fait, pour
le rendre encore plus méritoire par la vue
attendrissante des objets les plus chers
qu'elle immole. Achevez, Seigneur, votre
victime soumise attend le dernier coup de
votre main. Et vous, auguste reine, fermez
pour toujours, fermez les yeux à ces vani-
tés qui vous environnent, que vous avez
possédées sans reproche, dont vous avez
usé sans attache ; vous les perdez sans
trouble et sans regret.

Mais, Messieurs, pour conclure enfin ce
triste éloge, permettez-moi de vous décou-
vrir une crainte qui me saisit à présent. Je
crains qu'on ne m'accuse d'avoir peint d'i-

magination une princesse parfaite, et d'avoir

conifiosé moi-même tous les traits dont j'ai

formé ce tableau. J'en atteste donc, en finis-

sant, tous ceux qui l'ont connue, qui l'ont

vue déplus près. C'est à son auguste famille,

au roi son époux, que je m'en rapporte de
la vérité de ce discours. En retrancheront-

ils une seule louange? Me re|)ruclieront-ils

d'avoir exagéré aucun trait? Ah ! plutôt que
de traits encore plus beaux, p.lus glorieux

à sa mémoire ne m'accuseront-ils pas d'avoir

omis? La retraite subite du roi de Sardaigne,

la solitude où il va cacher ses regrets; les

larmes publi(paes des deux princes de Lor-
raine ses frères (37); la douleur inconsolable

de toute la Savoie; les soupirs, les sanglots

de toute la cour, les cris du peuple, sont-ce

là. Messieurs, des preuves sans réplique?

C'est à vous surtout que j'en a[)pelle, illustre

du(ihesse, mère désolée! Personne ne connut
mieux que vous la princesse votre fille. Par-
lez, rendez-lui témoignage. Quel éloge.
Messieurs, dans le seul mot que la douleur
qui l'accable lui laisse prononcer : Voilà le

seul chagrin que m ait causé ma fille!

Non, que la critique même la plus austère

parle et censure cet éloge. J'y ajoute sans

crainte ce que l'historien sacré dit de Ju-
dith. Fut-il, en effet, jamais esprit assez

malin pour interpréter odieusement aucune
de ses actions, quelle qu'elle fût? Fut il une
langue assez hardie pour noircir sa vertu?
Nei: ernt qui loquerelur de ea malum. ( Ju-
dith., VHP.) Qu'aucun de ceux qui l'ont con-

nue ose m'en démentir. Est-il même quel-

qu'un de ceux qui l'ont connue qui n'a.t

été comblé de ses bienfaits?

Quelle plus grande gloire, quel avantage
plus solide peut-on retirer de la grandeur
que do la [)crdre ainsi, après l'avoir em()loyée
à ces usages? La grandeur n'est que vanité

(57) Le gi':\n(l-cluc de Toscane, le prince Cii;u!os de I-crniine, f;èros de la reine de Sardaigne.
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en ellc-niêiiic, dans sa durée ce n'est qu'une

ombre. Vous l'avez vu d'abord ; mais toute

vide, toute frivole, tout incertaine qu'elle

est, I usa;,'e ol]r('ticn qu'on en fait la réalise,

et, s'il m'est pei-mis de m'exprimer ainsi,

l'éternisé ménie en quelque sorte. Ohl le bel

art pour vous, grands de la terre 1 Le bel art

pour retrouver dans l'éternité tous vos tré-

sors et toutes vos richesses? c'est d'en faire

à présent le supplément à l'indigence des

jieuples. Le bel art pour affermir à jamais

votre puissance ! c'est d'en faire à présent le

soutien de la vertu. Le bel art pour immor-
taliser vos honneurs et votre gloire! c'est de

les rapporter à présent, et de les consacrer à

la gloire du Seigneur.

Uélas! sans cela, Messieurs, vous passe-

rez, tout passera pour vous. Non, vous sub-

sisterez, et tout subsistera pour vous éter-

nellement, et contre vous. Un comi)te plus

rigoureux, des péchés en plus grand nom-
bre, et plus griefs, une vengeance plus

inexorable, des tourments plus cruels, une
éternité plus malheureuse et plus désespé-

rante ; voilà le dernier dénoûment de la

scène brillante que vous rej)résentez à pré-

sent sur la terre; voilà le dernier fruit de vos

grandeurs.
Seigneur, écartez ce malheur épouvanta-

ble de dessus ces têtes royales, qui sont ve-

nues ici se courber devant vous pour adorer

vos jugements. Puisse cet exemple d'une

reine de leur sang les frapper, les toucher!

Que les funèbres honneurs (ju'ils viennent

rendre à sa mémoire ne soient point inu-

tiles, ni pour eux ni pour elle. Pour eux,

qu'ils s'instruisent el se pénètrent de la va-

nité lie leur grandeur et de l'usage qu'ils

doivent en faire. Pour elle ( ah! Seigneur:

car nous savons combien vos jugements,

aussi rigoureux que secrets, sont souv(;nt

éloignés des jugements des hommes), s'il lui

reste encore quelque chose à expier des ta-

ches qu'elle avait contractées dans le com-
merce du monde ( le plus biillanf est tou-

jours le nlus dangereux, et jamais n'est assez

innocent devant vous), achevez donc de la

purifier. Seigneur, dans le sang de votre

Fils qui va couler pour elle sur cet autel.

Ecoutez nos vœux et nos prières; accordez-

leur, et pour elle et pour nous, le repos

éternel. Ainsi soit-il.

IL ORAISON FUNÈBRE

DE TRÈS-HAUTE, TRES-PUISSANTE ET TRES-
EXCELLENTE PRINCESSE CATHERINE OPALINS-

KA, REINE DE POLOGNE, GRANDE-DUCUESSE
DE LITHUANIE, DUCHESSE DE LORRAINE ET
DE BAR ,

Prononcée aux obsèques solennelles, dans l'é-

glise royale de N.-D. de Bon-Secours, à
Nancy, le 19 mai ilkl.

Date ei de tructu manuum suaram, et laudent eam in

portis opcra ejus. {Prov., XXXI.)

Courowiez-la des (riiils que ses mains ont fait éclort , et

que ce soient ses œuvres qui la louent dans nos assemblées,

(58) Monseigneur Bégo;i,'évê(nie de Tout, onicia;.t.
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Monseigneur (38),

C'est par ces paroles que le Sage terminait
l'éloge de la femme forte. Commençons par
ces njômes paroles l'éloge funèbre de très-

haute, très-puissante et très-excellente prin-
cesse, Catherine Opalinska, reine de Polo-
gne, grande-duchesse de Lithuanie, duchesse
de Lorraine et de Bar.

A ce mot de femme forte est-il possible
de la méconnaître? A quelle autre convien-
nent mieux tous les traits du tableau magni-
fique qu'en a fait Salomon? Le courage et la

fermeté héroïque s'allièrent en elle avec les

grâces, pour la faire également chérir et res-

pecter. Sa bouche ne s'ouvrit que pour pro-
noncer des oracles de sagesse, et toutes les

lois qu'elle dictait étaient des lois de clé-

mence. Ses mains furent comme le trésor

de l'indigent. Quel malheureux s'est adressé
jamais à elle sans avoir parla ses bienfaits?

Issue d'une maison, qui de tout temps avait
fait l'honneur de sa patrie, elle en étudia la

grandeur, elle en considéra les progrès,
parce qu'elle se crut obligée d'en soutenir la

gloire; aussi elle-même influa-t-elle sur son
élévation. La pourpre, dont elle fut revêtue
doit donc être regardée comme la récom-
pense de ses vertus, et ne peut-on pas dire
qu'elle fut l'ouvrage de ses mains? Elle la

dut, il est vrai, à l'héroïsme d'un époux,
qu'elle eut l'avantage de voir, sitôt que l'âge

lui eut ouvert l'entrée dans les conseils, y
éclater de gloire, enlever l'admiration, cap-
tiver l'amour d'un peuple d'autant plus équi-
table qu'il est plusliltre. Elevée avec lui sur
le trône, elle mérita toute sa confiance, et

ses sages conseils le firent triompher plus
d'une fois. Elle fut sa joie dans la prospé-
rité, son soutien, sa consolation dans les dis-

grâces : car dans la nuit de la tribulation,

pour me servir de l'expression même du
Sage, le flambeau de sa sagesse et de son
courage ne s'éteignit jamais. Aussi grande
dans ses malheurs que sur son trône même,
elle se montra capable également de faire et

de souffrir de grandes choses. Comment donc
la mort eût-elle abattu cette âme héroïque?
A ces derniers moments, réveillant, rani-
mant toute sa force, elle se développa mieux
que jamais. Enfin comme l'époux que le ciel

lui avait donné, les enfants dont avait été
récompensée leur union, furent la source de
tout ce qu'elle goûta de douceurs sur la terre,

leurs regrets, à sa mort, les bénédictions
qu'ils luidonnent, sont aujourd'hui son éloge
le plus beau.

Je n'ai fait, jusqu'à présent. Messieurs,
que rassembler les différents traits dont le

Sage a peint la femme forte, et c'est le précis
historique de la vie de la reine de Pologne
que je viens de tracer. La nature et la reli-

gion s'étaient réunies comme de concert
pour la rendre vraiment grande. La nature
l'avait élevée d'abord au-dessus des âmes
vulgaires; la religion, venant ensu-ite pour,
perfectionner l'ouvrage de la nature, l'élève

au-dessus des âmes héroïques mêmes. Ce
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sont, pour ainsi parler, les deux différents

aspects de son tableau. Si je considère en
elle les avantages de la nature, je ne vois

aucune grandeur humaine au-dessus d'elle.

Si j'examine en elle les sentiments que la re-

ligion lui avait inspirés, je la vois elle-même
au-dessus de toutes les grandeurs.
Sous ces deux traits nous la louerons sans

crainte, môme dans l'assemblée des saints.

Le Seigneur nous le permet, il nous l'or-

donne. Suspendons quelrpu's moments notre

douleur ;. arrêtons la source de nos larmes,

pour rendre à sa mémoire le juste tribut de
nos hommages. Ce seront ces œuvres, fruits

précieux de ses vertus, qui composeront son
éloge plutôt que ses grandeurs mômes : Daie
e.i de fructu nutnuum suarum, et laudent enm
in partis opéra rjiis.

PREMIÈRE PARTIE.

On a plus d'une fois agité ce problème :

Quelle forme de monarchie est préférable,

l'héréditaire ou l'élective. Il est glorieux sans

doute à un peu|)lede pouvoir se donner des

rois à son gré; c'est un bel apanage; mais
qu'il est dangereux que cette liberté ne aé-

génère quelquefois en silence! L'espérance

d'une couronne est véritablement bien ca-

pable d'exciter, de nourrir l'émulation dans
les principaux membres de l'Etat; mais <i

combien de brigues et de cabales, dont sou-
vent l'Etat est la victime, cette émulation
même n'expose-t-elle pas? Dans les minori-
tés les plus agitées quels maux d'ailleurs a-

t-on vus qui n'aient été causés par les in-

terrègnes et les élections les plus tranr|uilles?

Quoi qu'il en soit, j'ose avouer, Messieurs,
(pi'une couronne, qu'on doit aux suffrages

ii'une nation libre, me semble avoir quehpie
chose de plus brillant, de plus flatteur et de
[dus glorieux pour celui qui la reçoit.

Tel est l'avantage de ceux que là Pologne
élève sur son trône; tel fut en particulier

celui de l'auguste reine que nous regrettons

aujourd'hui. Tout ce cpie cette nation judi-

cieuse et étpiitable exige pour prix de sa

couronne, {)ersonne ne le posséda dans un
degré plus éminent. Oui, par elle-même elle

eût mérité un diadème, autant peut-être

plus que cette illustre et vaillante princesse

(5i)j à laquelle les Polonais se soumirent dès

les premiers commencements de leur monar-
chie. La nature, en effet, l'avait formée pour
régner, et par la naissance et par le carac-

tère.

Ici d'abord une époque, à la vérité peu
ancienne, mais singulière autant que bril-

lante, me frappe et me fixe presque malgré
raoi. C'est la France, Paris surtout que j'at-

teste. Il n'y a guère plus d'un siècle que la

Pologne, demandant une reine (60) à la

France, députa pour lui présenter la couronne

(59) Vanda, fille de Grackl",éitie par les Polonais,

après la mort de ses frères. L'année est incertaine.

(Voyez Révcl de Pal., loin. I, Introd., p. 4.)

((}0) Marie de Gonzaguo, fille du dnc de Ncvers,

Tan if)46.

((M) M(huoireponr nervir à l'histoire dWntie d'Au-

triche, par Mmianie [>i; MoTiEvu.i.i'., loin l", p. 278.

ce qu'elle avait dans son sénat de plus ma-
gnifique et de plus illustre. Le palatin do
Posnanie, Opalinski, fut joint à Lezcinski,

évêque de Varmie, pour cette auguste am-
bassade. Ce que ces deux maisons vinrent
alors emprunter de nous, leur union plus
étroite nous l'a rendu depuis; mais avec
quelle usure! La cour de France, disent nos
historiens (Gl), fut étonnée de voir toute sa
splendeur éclipsée par celle de ces deux
seigneurs; mais leur modeste gravité leur
fit encore plus d'honneur que leur somp-
tueuse magnificence.

Cette pompe cependant convient aux
grands. Plus on approche du trône, plus elle

est nécessaire. C'est cet éclat qui en impo.so
aux peuples, et qui entretient dans les cœurs
le respect et l'amour que nous avons tous,

comme naturellement, pour les maisons il-

lustres. Or quelle maison fut plus proche
du trône que les Opalinski? En est-on bien
éloigné, Messieurs, quand on a contribué à
le fonder, quand on l'a même sauvé, quand
on en a disposé, enfin quand on y a été ap-
pelé plus d'une fois?

C'est dans les archives les plus authenti-
que de la Pologrie que vous trouverez tous
ces faits. 11 est peu de royaumes qui n'aient
leurs siècles fabuleux. L'origine des grandes
maisons se perd communément dans les

mêmes obscurités où se perd la source des
empires mêmes. Il en est des uns et des au-
tres comme de certains fleuves, qui, après
avoir longtemps roulé dans des souterrains
ténébreux, ne paraissent enfin qu'en éton-
nant par la majesté de leur cours.

Pourquoi remonterais-je donc jusqu'à ce
roi {<ô'2) l'amour et les délices de la Pologne,
dont le nom même fait encore un éloge,
mais dont la fable n'a que trop défiguré
l'histoire. Voici des époques certaines et

d'autant plus glorieuses que la religion
même les consacre.

Quand une princesse (63) de Bohême
fit monter le christianisme avec elle sur
le trône de la Pologne, on vit un prince
de son sang, animé du môme zèle, dé-
clarer une guerre ouverte au paganisme.
C'est la tige la plus incontestable de !a mai-
son d'Opalinski. Le roi Miécisias converti à
la foi, les idoles brisées, leurs temples ren-
versés, le royaume entier devenu chrétien,

sont-ce là des illustrations assez brillantes?
Les monuments en subsistent. Messieurs
(64). Les armes d'Opalinski, que le temps a
jusqu'à présent respectées sur les murs des
métropoles de Gnesne et de Cracovie, bâties

dès lors par ce premier roi chrétien de la Po-
logne, c'est la preuve invincible à laquelle

je m'en rapporte.

Les premières dignités de la couronne, occu-
pées successivement dans tous les âges par

(62) Piast I", roi de Pologne. L'année est incer-

taine. La reine de Pologne descend de ce prince du
côlé maternel par Czainonski, duc de (^zlopa.

(63) DabbrowLa, fille delioleslas, duc de Bohême,
épousa Miécisias, l'ati 965.

((M) Voy. Simon Okoi.shi, Orbis Potonus, lom. Il,

pag. 157, et suiv., impiinié à Cracovie, l'an 164i.
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cette auguste maison, ne jettent point, ce me
semble, sur elle un aussi beau lustre que ce

zèle de religion s'.y perpétuant de race en
race. Ce ne sont donc point des dépouilles

fastueuses d'armées défaites, de rois vaincus,

de provinces conquises, dont je viens char-

ger ce tombeau. Laissons aux historiens pro-

fanes le soin de couronner de ces lauriers

sanglants les cendres de notre reine. Nous
pouvons lui dresser des trophées plus beaux,
plus chers à son cœur, dont elle se fit vrai-

ment gloire, et que nous pouvons lui dresser

jusqu'au pied des autels.

Dans ces siècles malheureux, où l'erreur

effrénée mit en feu presque toute l'Europe,

au milieu du tumulte des guerres fanatiques,

qui désolaient le nord, la monarchie fran-

^•aise ébranlée, chancelante elle-même, à

qui la Pologne dut-elle la conservation d'une
foi pure (05)? Les descendants de ceux qui

l'avaient établie la maintinrent. Vigilance

exacte, profusions immenses, insinuants dis-

cours, sévérité sage, tout est employé, tou-
jours à propos, partout avec succès. Qui con-
naît l'esprit de l'erreur niera-t-il qu'en avoir

alors arrêté les progrès, ce soit avoir sauvé
l'empire mênje?
Que leur manquait-il donc pour posséder

enfin la couronne? S'ils ne la possèdent
point encore, ils en disposent. Presque sous
nos yeux, dans le siècle dernier, le seul pa-
latin de Kalisch (66j donne un maître à sa

nation divisée. 11 parle, les esprits échauffés

se calment, les étrangers sont exclus, et ce-

lui qu'il propose est couronné.
Ainsi peu à peu ils approchaient du trône.

En effet, les peuples les plus libres contrac-
tent comme insensiblement une douce habi-
tude d'obéir à ceux qui semblent ne vouloir
de crédit dans l'Etat que pour être les sau-
veurs de la patrie. On prend volontiers con-
fiance à leurs enfants, et plus on croit avoir
droit d'attendre d'eux les mêmes services,
plus on aime à les mettre en état de les ren-
dre, en récompensant en eux le mérite de
leurs pères.

C'étaient sans doute des sentiments si na-
turels et si justes qui animaient deux diètes
de la Pologne, où successivement un Stanis-

las Opalinski fut proposé parmi les compéti-
teursdela couronne. Autantil luifutglorieux
dans la première (67) d'attirer sur lui des
regards éblouis de la gloire, consternés par
la perte du grand Sobieski, autant lui fut-il

doux et consolant dans la seconde (68), en
voyant sa maison s'éteindre en sa personne,
de n'en céder au moins les droits et les pré-
tentions qu'à un héros qui allait en jilacer

avec lui les restes précieux sur le trône.

Catherine Opalinska, seule héritière de

(65) Idem., ibid.

(6ij) L'an 1669, Pierre Opalinski, palatin de Ka-
lisch, lit élire Michel Wiefnowiski. (Voyez Histoire
de Pologne, imprimée à Amsterdam, lom. 1", pag,
414, et Ilévolulions de Pologne, tom. II, pag. 74.)

(67) L"an 1697, après la mort de Sobieski. ( Voyez
Massuët, Uist. de PoL, lom. II, pag. 6o.)

(68) L'an 1704. (Voyez Adlerfeld, Histoire des

eanipagnes de Charles XII, lom. l", pag. 55, et tom.

tant de titres, de tant de jijoire, méritait

donc bien par elle-même de régner; et quoi-

que son propre cœur n'ait goûté d'autre

plaisir, en recevant la couronne, que celui

de la tenir d'un époux estimé, chéri de toute

sa nation presque autant que d'elle-même,

devons-nous moins, Messieurs, lui faire

honneur, lui tenir compte des droits parti-

culiers qu'elle semblait lui apporter pour y
prétendre?

Cependant toute cette splendeur hérédi-
taire n'était jiour elle qu'une invitation et

comme une exhortation continuelle à toutes

sortes de vertus. S'appliquant sans cesse

cette parole de Jésus-Christ : Ne vous vantez
pas d'être fils d'Abraham, montrez par vos

œuvres que vous l'êtes, elle cherchait, selon

la belle expression de saint Jean Chrysos-
tome, à se faire un rapport plus proi-lie et

plusnoble que celui du sang, avec ses ancê-
tres. Ne voyant aucune grandeur humaine
au-dessus d'elle du côté de la naissance, elle

voulut se rendre plus digne encore de toutes

les grandeurs par son caractère.

Elle n'eut besoin que de le cultiver. La
nature avait mis dans son esprit, dans son
cœur, et pour tout dire, en un mot, dans
toute sa personne un caractère vraiment
royal. C'était, s'il m'est permis de m'expri-
mer ainsi, le caractère de la majesté.

Dans son esprit. Les pensées des rois ne
doivent point être comme les pensées des
autres hommes. Le prince , dit l'Ecriture,

ne pense que des choses dignes d'un prince;

et le vrai caractère de ces pensées royales,

c'est de s'élever au-dessus de tout intérêt

particulier, et de ne regarder que le bien gé-

néra!.

Formée par la nature pour régner, la reine

de Pologne se porta donc d'abord , comme
par un penchant naturel , vers les plus

grandes choses. Dès sa premièra enfance,
préférant les leçons sérieuses aux occupa-
tions frivoles, et ne goûtant d'autres amu-
sements que ceux qui renfermaient sous
une écorce agréable quelques instructions

utiles, en tout elle cherchait à cultiver sou
esprit. Au sortir de Tenfance, alliée à un
jeune héros (69), presque aussi jeune qu'elle,

que déjà l'on appelait dans la Pologne non-
seulement l'espoir et l'ornement delà patrie,

mais les délices et l'amour du genre hu-
main (70), elle sentit d'abord qu'elle ne de-
vrait chercher è lui plaire que par la solidité

de son esprit. Elle s'étudia donc à se régler
sur son goût, à se modeler sur sa conduite.
Qu'ils étaient propres à se former l'un l'autre

au parfait héroïsme! Aussi, comme elle dit

ensuite plus d'une fois : Elle chérit toujours
en lui le grand homme, Vhonnéte homme, plus

II, pag. 4; voyez aussi Révolutions de Pologne,
lom. II.)

(69) A l'âge de seize ans elle épousa Stanislas

Lezeinski, palatin de Posnanie qui n'en avait que
di\-neuf.

(70) Deliciœ generisimmani, decus Polonia\ palriai

coinniunis amor vocotnr spes omnium et exspeciatit'.

(And. Zalusiu, episropus Varmiensis, lom. Il, (p.

15, scripta anno 170tî, pag. 82.)
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encore que le roi et Vépoux. Voilà, Messieurs,
voilà les nœuds qui forment l'union des
jçrandes âmes, nœuds qui sont inconnus aux
âmes vulgaires; mais qu'ils sont doux, qu'ils

sont étroits 1

Ensemble et comme de concert ils perfec-
tionnaientles connaissances, dont ils avaient
pris les principes dans leur première édu-
cation. Les mœurs, les intérêls, la politique
non-seulement de la Pologne, mais de tous
les autres empires de l'Europe, étaient l'ohjet

de leurs réflexions et de leurs recherches.
Pour mieux connaître les usages des nations
diverses, la princesse elle-même étudiait
Jeurs langues; et, comme si dès lors elle eût
prévu ce qu'elle devait être un jour à la

Lorraine et à la France, elle s'accoutuma
tellement à nos manières et à notre langage,
qu'à Versailles, à Paris, elle ne parut étran-
gère non plus que dans la Suède et dans
l'Allemagne.
Vous êtes sage comme un ange de Dieu

,

disait-on à David. Rien de ce qui se fait sur
Ja terre ne peut se cacher à vos lumières.
Combien de fois ceux que la reine de Polo-
gne admit à sa confiance plus intime le di-

rent-ils de môme? Les ministres des diffé-

rentes cours étaient étonnés de l'entendre
discuter les intérêts les plus secrets de leurs

maîtres. Ses conseils, ses pressentiments,
ses conjectures étaient alors, selon l'expres-

sion de l'Ecriture, comme les oracles qu'eût
rendus le Seigneur : Quasi si quisconsuleret
Deum. (Job, XVL) Dans les divers mouve-
ments qui agitèrent l'Europe, et auxquels
elle eut si grande part, souvent elle annon-
çait les événements les plus im|)révus qui
avaient échappé à la pénétration des plus
grands politiques. Le cardinal de Fleury
plus d'une fois en fut surjiris, et se fit un de-
voir de l'avouer et de le publier à la gloire

de notre reine. Quel témoin plus irrépro-
chable pourrait-on désirer?

Les sentiments de son cœur étaient con-
formes aux pensées de son espi'it. Personne
n'a donné, je crois, une idée f)lus juste et

}»lus noble de la royauté que saint Grégoire
(le Nazianze; et personne n'a plus exacte-
ment rempli cette idée magnifique que la

reine de Pologne. Monarques, disait le saint

docteur (orat. 27), respectez, redoutez
vous-mêmes voîre pourpre. L'empire que
vous exercez sur la terre doit être l'image
ce celui que Dieu même exerce dans les

oieux. C'est sur les cœurs que noiro Dieu
règne. N'ambitionnez d'autre empire que
l'empire des cœurs. En ce sens, soyez pour
vos sujets comme des dieux : or, c'est par
les qualités du cœur que les cœurs le capti-
vent; faites donc consister votre iiuissance
dans les qualités de vos cœurs, plutôt i(ue

dans la multitude et dans la force de ces ef-

frayantes armées qui ne peuvent enchaîner
que des corps.

Admirable maxime surtout, Messieurs,
dans un royaume tel que la Pologne , où les

(71) I,a reine tie Pologne a fondé à perpétuilp d;ins

une cgiisc de Nancy deux messes quotidiennes iiour

peuples jaloux de leur liberté, par noblesse

et par élévation de sentiment, ne comptent,
en se choisissant des maîtres, se donner que
des pères I Admirable maxime, pourquoi
craindrais-je d'ajouter, surtout dans ces pro-
vinces , où les sujets toujours respectueux,
soumis et dociles, prêts en toute circonstance

h sacrifier leurs biens et leur vie pour leur
prince, ne désirent pour récompense autre
clios3 que de pouvoir aussi lui donner leurs

cœurs.
Or qui fut plus propre à gagner des cœurs,

à se les assurer que la reine de Pologne. Elle
en avait trouvé l'art, les moyens inf^aiilibles

dans le sien propre. Quelle décence et en
même temps quelle tendresse de sentimentst
Quelle générosité réglée toujours par la plus

haute sagesse 1

L'amitié, ce nom si doux, mais si peu
connu dans les palais des grands, avait con-
servé pour elle tous ses charmes. Cet éloge
si flaltcur, (jue le primat de Pologne crut

devoir jmbliquemcnt à son auguste éf)Oux,

on pouvait l'appliquer également à l'épouse :

Qu'ils étaient les seuls qui eussent conservé
des amis au milieu des divisions qui déchi-

raient le sein du royaume. Elle connaissait

I)arfaitement, elle remplissait fidèlement tous
les devoirs de l'amitié, souvent môme elle

aimait à se servir de son tendre langage,

sans s'avilir cependant, sans se dégrader ja-

mais. L'estime doit être le fondement de la

véritable amitié, et l'estime ne compatit point
avec l'indécence.

C'était donc plutôt en faisant monter jus-

qu'à elle ceux qu'elle voulait honorer de sa

confiance qu'en tiescendant elle-même jus-

qu'à eux, qu'elle les rendait capables de son
amitié; noble et généreuse partout ailleurs,

avec eux prodigue en quelque sorte.

Qu'ont de si précieux les trésors les plus
immenses? Non, ils ne sont beaux que dans
l'usage ; mais pour briller d'un solide éclat

ils doivent être répantius avec sagesse. Aussi
l'amitié même n'aveugla-t-elle jamais la reine

de Pologne au préjudice des talents et des
services. Rien éloignée de faire consister la

grandeur dans les dépenses fastueuses du
luxe, elle donnait à son rang tout ce qu'elle

lui devait })ar bienséance, et prodiguait par

inclination tout le reste pour faire des heu-
reux.
Combien de fois l'entendit-on se plaindre

amèrement de ne pouvoir rétablir ou rem-
])Iacer toutes les fortunes que tant de braves

Polonais avaient sacrifiées pour elle. Leur
trépas même n'étouffait pas le sentiment de
reconnaissance dans son cœur. Leurs cendres
étaient honorées de ses larmes, leur mémoire
de ses éloges, leur postérité de ses faveurs.

Siècles à venir, conservez précieusement

( ah I puisse-t-il être gravé sur un marbre
éternel) le monument religieux de sa ten-

dresse pour deux personnes qu'elle avaitjugé
di;i,nes pendant leur vie de sa plus intime

amitié (71). Elle croyait cependant toujours

lin seignenr et une dame polonais qui lui avaient

été spécialement allachés.
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ne rien donner, ne rien faire, parce qu'au-
cune de ses dépenses royales ne répondait

encore à ses idées ni h ses désirs.

Mais son cœur les dédommageait, ou plu-

tôt il se dédommageait lui-même de la modi-
cité prétendue de ses dons, par une sorte de
libéralité d'autant plus noble que la fortune

n'y peut avoir aucune part, d'autant plus

étendue qu'aucun événement humain, aucun
revers ne peuvent la restreindre. Ce ne sont

point les richesses qui en fournissent les

moyens; c'est la vertu, et la vertu seule est

inépuisable. Qu'est-ce au contraire que tous

les dons qu'on [)uise dans un trésor? En les

multipliant, il faut nécessairement qu'on l'é-

puise. Et quels trésors eussent sufli à la gé-
nérosité d'une telle princesse ? La source que
toute la bonté de son cœur ne pouvit tarir,

encore une fois, c'était sa vertu. JJc cette

source toujours également féconde coulaient

sans cesse ces consolations insinuantes qui

dans la douceur de son entretion faisaient

oublier toutes les disgrâces, ces effusions

compatissantes d'un cœur sincèrement tou-

ché, qui faisaient |)référer l'avantage de lui

appartenir aux plus brillantes fortunes, sur-

tout ces conseils lumineux de sagesse qui
toujours du moins relevaient l'espérance s'ils

ne réparaient pas toujours l'injustice du sort.

De son esprit enfin et de son cœur rejail-

lissait sur toute sa personne un caractère de
majesté. Je n'appelle point majesté cette fleur

de l)eauté qu'une maladie souvent moissonne
ou que l'âge du moins fane et dessèche tou-
jours. J'appelle encore moins majesté cette

pompe d'ornements extérieurs qui environ-
nent la personne, mais n'en font point partie.

Notre sage princesse dédaigna toujours, né-
gligea trop en elle ces grâces ou passagères
ou étrangères pour qu'il nous soit permis de
l'en louer. La vraie majesté, disait un ancien
sage ( Cic, lib. I De o/'ficiis), dépend essen-
tiellement do l'exemption de toute passion
déréglée. C'est un air de ^Tavité sans tris-

tesse, de dignité sans hauteur ; c'est une cer-

taine égalité d'âme qui se manifeste par une
sérénité constante sur le front, une modeste
assurance dans le regard, une mâle fermeté
dans tout le maintien; c'est un noble sé-

rieux qui ne bannit point les grâces, qui ne
proscrit ni les ris ni les jeux, qui imprime
le res[)ect sans inspirer de terreur, et donne
de la conliance sans enhardir jusqu'à la fa-

miliarité. Elle se soutient dans tous les âges
et ne se dément dans aucne circonstance.

La crainte ne peut non plus l'abattre que la

cupidité la troubler; et, comme elle s'est al-

liée d'abord avec le vif enjouement du pre-
mier âge, elle s'accorde encore avec les rides

de la vieillesse. C'est le caractère de la reine

de Pologne que je viens de rendre trait pour
trait.

Couronnons-le donc ce magnifique portrait

de la gloire, qui, selon le Sage, ap[)artient h

la femme vraiment forte. D'une part, elle est

la couronne de son é[)Oux ; mais, de l'autre,

aussi ses enlants sont sa l'écom pense. A ce

mot, quels applaudissements iclcntissent do
toutes les parties de la France ! Dans le plus
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unanime concert les voix de tous les Fran-
çais se réunissent pour conclure avec moi.

Ah ! qu'on est digne'de régner quand on sait

si bien former des âmes royales!

Deux princesses, fruits précieux de la plus

douce et de la plus tendre union, faisaient

toute sa consolation, toute sa joie. Le ciel,

pour éprouver son cœur, lui ravit la pre-
mière, mais que sa résignation héroïque fut

bien récompensée par la seconde 1 Elle lui

avait transmis de bonne heure tout son ca-

l'actèro. Qu'on juge de la mère par la fille ou
de la fille par la mère, le jugement sera tou-

jours également glorieux et pour l'une et

pour l'autre.Ce que le Sage avait prédit s'ac-

complit à la lettre dans toutes les deux. Le
chef-d'œuvre d'une femme forte c'est l'éta-

blissement de sa fille : Trnde ftliam, et grande
opiis fcceris ; homini sensato da illain. [Eccli.^.

VIL) Par là elle s'ouvre à elle-même une
source abondante de douceurs pour tous les

jours de sa vie. Elle se prépare des triomphes
certains et un asile assuré contre toutes sortes

de disgrâces. Elle ne tombera donc plus en
confusion devant ses ennemis, car elle laisse

dans ses enfants et ses petits-enfants à sa

maison des défenseurs, à ses fidèles amis des

protecteurs qui leur rendront la récompense
de leursservices : In zelum initlit inimicum...

Reliquit defensorein domus et amicis redden-

tem gratiam. [Prov., XXX.)
Mais, Messieurs, gardons-nous de faire

tout l'honneur de tant de merveilles à la

nature seule. Ces cendres, qui toutes inani-

mées qu'elles sont, me semblent respirer

encore l'esprit de piété dont fut animée cette

grande âme, oui, ces cendres s'élèveraient

contre moi pour me reprocher de ravir à la

religion une gloire que notre reine lui rap-

porta tout entière. A Dieu ne plaise donc
([ue nous osions lui faire cette injure, d'au-

tant plus (|u'en la considérant du côté des

avantages de !a nature, nous ne l'avons en-

core représentée que sous ras[)ect le moins
avantageux pour elle. De ce côté, en effet,

vous l'avez vue capable de toutes les gran-

deurs humaines; du côté de la religion, vous
allez la voir supérieure à toutes les gran-

deurs.

SECONDE PARTIE,

Quand le Seigneur veut former de ces

âmes extraordinaires, qu'il se pro|)Ose pour
sa gloire de donner en spectacle sur le grand
théâtre de l'univers, il semble prendre plai-

sir à les marquer de son sceau dès leur nais-

sance; il les couvre longtemps de ses ailes

et ne les expose, pour ainsi parler, dans la

carrière, qu'après les avoir soigneusement
munies de toutes les armes qui peuvent les y
faire triompher. Quelquefois, suivant la

belle expression de saint Cyprien, au sujet

des martyrs, ils y paraissent dénués de toutes

les armes du monde, mais ils n'en sont que
])lus forts et plus invincibles par les armes
de la foi.

Telle fut la conduite de Dieu à l'égard de
la reine de Pologne. Il voulait se servir d'elle

pour instruire le monde par de grands exenii
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pies; il voulut d'abord faire sentir, par un
.-icte particulier de sa puissance, qu'elle lui

appartenait spécialement.
Repassons donc avec une corayjlaisance

iiouvelio sur ses premières années, nous
admirerons, non plus le rejeton précieux de
tant de héros, mais un enfant de bénédiction
descendue, en quelque sorte, du ciel ; nous
la louerons, non plus des avantages mon-
dains qui lui avaient été transmis par ses
ancêtres et qui l'éi^alèrent h ce que le monde
a de plus grand, mais des grâces et des
vertus dont le Seigneur l'a comblée, pour
l'élever au christianisme le plus parfait bien
au-dessus df; l'héroïsme même.

Boulo,j,ne
, en Italie, conserve dans ses

trésors les |)his précieux le monument au-
thentique de sa naissance miraculeuse (72),
et le nom qui lui fut imposé fut le gage de
la reconnaissance de ses augustes parents
])Our l'illustre vierge, dont les })rières la leur
avaient obtenue. Présage heureux que la

jeune princesse ne tarde à confirmer que
ius(ju"à ce qu'elle [)uisse dévelojjper ses sen-
limjnts, exprimer ses ])ensées. Bientôt il

j)arut, ù mon Dieu I que vous aviez choisi
soécialement ce beau cœur pour en faire

votre sanctuaire. Déjà elle ne pense plus
qu'à se dévouer tout entière à vous dans la

retraite. Le sacrifice allait se consommer.
Non, non, généreuse princesse, le Seigneur
ne voulait de vous qu'une volonté sincère-
ment déterminée à exécuter tous ses ordres.
Il connaît que vous le craignez, que vous
l'aimez; c'en est assez. L'hostie, (jue vous
destiniez à son autel, était comme Isaac une
lige féconde de héros, de reines et de rois,

avec qui le Seigneur affermira son alliance
dans la suite de leurs générations par un
pacte éternel : Ponam teingentibus, regesque
ex te cgredientur, et statuam pactum inter me
et inter semen (uum in geverationibus suis

fœdere sempiterno. {Gen..,'\.y\\.)

Oui, l'oracle s'accomplit. 'J'out se dispose
à la couronner, et r'est alors qu elle com-
inence à se montrer au-dessus de toutes les

grandeurs humaines, au-dessus de la royau-
té. Telle, en effet, elle se montre d'abord,
quand elle en est revêtue; telle encore plus
elle paraîtra quand elle en sera dépouillée.
La Pologne était alors dans une de ces

crises violentes, auxquelles si un royaume
ne succombe pas, il seiuble pouvoir se flatter

de durer toujours (73). Les triomphes de So-
bieski n'avaient fait qu'irriter le superbe
Ottoman, qui, tel qu'un lion qu'on a blessé,

redoublait ses forces, ranimait son courage
parla honte et la douleur de ses défaites;

d'autre part, ils avaient inspiré plus de ja-
lousie que de reconnaissance à l'Autriche
altière, qui ne pouvait pardonner aux braves
Polonais la gloire de lui avoir sauvé sa ca-

(72) Les parents de la reine de Pologne avaient

fait un vœi! à sainte Callirrine de Boulogne pour
obtenir de Dieu un enfant. Après la naissan<e delà
prinresse, il la nommèrent Catherine, par reconnais-

sante pour celte sainte, et ils envoyèrent à Boulo-
gne un enfant d'argent massif du poids de leur

fille quand elle vint au monde. C'est la reine elle-

pitale. En voulant se mettre en garde contre
deux ennemis si puissants, Auguste s'en
était fait un troisième... Charles XII. Héros
trop mal connu parmi nous, quoique aucun
{»eut-ôire n'ait mérité de l'être davantage,
grand par l'assemblage de toutes les vertus
guerrières, morales et politiques, aussi re-
doutable dans ses conseils qu'à la tète de ses
armées, hardi par raison et avec prudence,
sage sans lenteur et sans perplexité, ami
judicieux, délicat et constant, ennemi géné-
reux et magnanime, ne connaissant d'autre
intérêt que la gloire, Charles, dis-je, n'eût
enfin trouvé dans toutes les bouches que des
éloges, s'il eût été aussi constamment heu-
reux qu'il fut toujours supérieur à ses jiertes.

Irrité trop longtems, il était déjà sur la fron-
tière, et les ombres plaintives de Narva et

de Duna (74) marchaient devant lui
, pour

semer l'effroi jusque dans le centre du
royaume. Le comble du malheur était que
la république dans ces extrémités ne savait

à qui prendre confiance. Des armées d'étran-
gers l'inondaient d'une part, linveslissaient
de l'autre : ceux-ci ne prétendant, disaient-
ils, que la défendre; ceux-là, ne travaillant

qu'à l'aiTranchir, les uns et les autres étaient
sur le point de la détruire.

Les conseils politiques des Etats ont des
ténèbres respectables, ainsi (jue les conseils

de Dieu même. C'est pour les curieux une
matière de discourir, suivant l'expression

de l'Ecriture; mais ils n'en découvriront
point le secret. On ne peut le connaître ou
plutôt le cftnjecturer que par l'événement;
et l'événement décide-t-il toujours de la jus-
tesse d'un |)rojet?

Ouoi qu'il en soit, Messieurs, les diètes

de la Pologne sentirent que s'il restait à la

patrie quelque ressource, ce n'était que dans
le |)alatin de Posnanie. Toutes les voix se

réunissaient pour convenir (75) que personne,
dans toute la Pologne, n'était si laborieux et

si infatigable, ne craignait moins les dan-
gers, n'avait des vues si désintéressées et si

justes, une si grande étendue de génie; et

ce qui était surtout essentiel dans ces con-
jonctures, que [lersonne n'était plus pro|)re

à concilier tous les esprits et à ramener
tous les cœurs au seul intérêt du bien pti-

blic.

Mais, hélas! Messieurs, que la prudence
humaine est défectueuse par elle-m-êmel
Providence de mon Dieu, seule toujours in-

faillible, vous aviez d'autres desseins, dont
vous prépariez peu à peu l'exécution. Ah !

si ce n'était que par ces voies impénétrables
que les jugements couverts de notre Dieu
avaientdéterminé de conduire Stanislas et Ca-
therine sur le trône de la Lorraine, et leur

auguste fille sur celui de la France (généreux
Polonais, pardonnez-nous ces sentiments) :

même qui a raconté celte particnlarilé aux dames
de Saint-Cyr, de qui on la tient.

(73) Voyez Révolulions de Pologne, toin. 11.

(74) Deux grandes victoires rctnporlées par Char-

les XII, la première contre les Moscovites ia se-

conde contre les Saxons.
(7,S) Adlerfeld, tom. I", p. 532 et 350.
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tant de lévolulions, tant de revers, tant de
malheurs nous deviennent chers. Nous con-
serverons une reconnaissance éternelle pour
ee qu'il vous en a coûté, mais nous ne pour-
ions jamais qu'en bénir le Seigneur.

Cependant, tandis que tous les regards et

tous les vœux de la Pologne (7G) se tour-

naient vers le sage Lezcinski, sa généreuse
épouse voyait avec une noble indifférence la

couronne approcher d'elle et prête à se re-

poser sur sa tête. S'il eût pu lui être permis
de rejeter le sceptre (c'est elle-même. Mes-
sieurs, qui a peint ainsi ses sentiments dans
certains entretiens secrets où elle découvrait
toute son âme [77]), qu'elle en eût fait vo-
lontiers le sacrifice I Mais les maux de sa

patrie semblaient avoir besoin de ce remède ;

elle ne pense plus qu'à contribuer, autant
qu'il est en elle, à les guérir. C'est dans le

secoues du ciel qu'elle met enfin toute sa

«'onfiance, disposée à reconnaître la volonté
de Dieu et à s'y soumettre dans l'événement
quel qu'il soit.

Ces sentiments, en recevant une couronne,
n'ont-ils pas vraiment quelque chose au-
dessus de la couronne même?

Suivons-la jusqu'au pied des autels, où
elle reçoit l'onction sacrée des rois (78). Le
sacre des rois, disait un saint docteur, n'est

pas une pompe vaine, une cérémonie pro-
lane, c'est une espèce de sacrement d'autant
plus sublime, qu il confère un plus sublime
pouvoir. Tout ce que la religion a de plus
saint, se réunit avec ce que l'empire a de
plus auguste, pour séparer, en quelque
sorte, de la masse commune des hommes la

personne qui doit être élevée au-dessus de
tout le genre humain. On la conduit à l'au-

tel pour y recevoir l'autorité de celui par
qui régnent les rois; l'huile sainte, que l'on

répand sur elle, est la figure de l'esprit de
force et de douceur que la grâce verse dans
son âme; et la couronne d'or, qu'on lui met
sur la tête, est un signe de sainteté autant
qu'une marque d'honneur.

Ces augustes cérémonies eurent tout leur
effet sur l'esprit et sur le cœur de la nou-
velle reine. C'est par la pratique de toutes
les vertus chrétiennes les plus distinguées
que vous allez maintenant le remarquer.

Si je loue sa piété, par exemple, ce n'est
pas seulement une attention religieuse à
remplir les devoirs généraux du christia-

nisme, c'est de plus une exactitude ponc-
tuelle à consacrer au Seigneur toutes les

heures, tous les moments de chaque jour-
née. La nuit même a pour elle, ainsi que
jiour le Prophète-Roi, ses exercices parti-
culiers, dont aucun voyage, aucune affaire,

ni même aucune inflrmité ne purent jamais
interrompre le cours. Toujours altérée de
la grâce céleste, elle allait sans cesse la

puiser dans nos sacrements. Son princifie
était qu'on ne peut ni en approcher trop

(76| Election du roi, le 12 juilleH704.
(77) C'est aux Dames de Sainl-Cyr que la reine

de Pologne s'est ainsi expliquée plus d'une fois.

(78) Election confirmée et sacre du roi et de la

fréquemment, ni s'y disposer avec une pré-

caution trop scrupuleuse.
Si je parle de sa foi ; ce n'est pas une sim-

f)le adhésion d'esprit aux vérités s[)écula-

lives, foi qui ne coûte rien au cœur, et qui
souvent coûte encore moins à la raison qui
croit, sans savoir ce que c'est que de croire.

Je parle d'une foi éclairée, qui convainc son
esprit par une étude sérieuse et réfléchie

des vérités chrétiennes ; d'une foi tendre,

qui touc'ie son cœur, et qui la fait soupirer
sans cesse, de ne pouvoir donner son sang
en témoignage de la religion; d'une foi ac-
tive, qui la pénètre d'un respect si profond
pendant la célébration de nos saints mys-
tères, qu'un liéréti(]ue attaché à son service
en fut ému, frappé et converti.

Si je parle de sa soumission à l'Eglise ; ce
n'est pas une déférence va^';ue, qu'on croit

pouvoir allier avec une liberté présomp -

tueuse de censurer, de décider et de se dis-

penser soi-même : c'est un attachement de
cœur au souve-i-ain pontife, qu'aucune rai-

son do politique ne put ébranler ni altérer,

dans les circonstances les plus délicates ;

c'est un assujettissement le jjIus humble et

le plus constant à toutes les lois de ''isci-

pline, dont elle ne crut jamais avoir aucune
raison de s'affranchir sans une dispense ex-
presse de ses |)asteurs ; c'est une délicatesse

portée jusqu'au scrupule contre tout livre,

tout écrit, tout discours, qui eût attaijué

le plus indirectement les décisions de l'E-

glise.

Si je parle enfin de son zèle, c'est non-
seulement une vigilance continuelle, qui la

rendait, selon l'expression de saint Ambroise,
l'apôtre de sa maison, en sorte qu'on y
voyait tous les jours, ce que dit saint Pierre,

ceux qui avaient résisté au ministère être

sauvés par la conversation d'une femme
sainte; c'est non-seulement une sévérité
discrète, par laquelle elle prescrivait jus-

qu'à la plus légère apparence de scandale,
croyant volontiers, disait-elle, tout le monde
innocent devant Dieu, mais voulant, selon
le précepte de saint Paul, qu'on le fût aussi
devant les hommes; c'est surtout un tendre
intérêt qu'elle prenait à la religion. vous,
ministres de l'Evangile ( 79) , défenseurs
aussi intrépides que propagateurs ardents
de la foi, vous que le zèle du roi son époux
a rassemblés, fixés avec tant de magnificence
et qu'il emploie avec tant d'édification dans
ces provinces, vous-mêmes, dites-le-nous,

avec quelle bonté vraiment maternelle elle

entrait dans tous vos besoins, dans toutes

vos peines, avec quelle complaisance elle

entendait le récit de vos succès, avec quel
empressement elle vous interrogeait sur
les progrès du christianisme dans le nou-
veau monde. Combien de fois alors la vi-

tes-vous, avec la plus religieuse tendresse,
mêler ses larmes au sang dont vos maptyrs

reine le 1" juillet 1705. C'est l'usage en Pologne de

sacrer les reines ainsi que les rois.

(7'J) Les Missionnaires établis et fondés à Naïuy
par le roi de Pologne.



^'13 ORATEURS SACRES. CLEMENT. iU
ont arrosé les terres barbares, et les arro-
sent enoore tous les jours. Elle applaudis-
sait à leurs triomphes, elle enviait leur sort,

par les prières les plus ardentes. Elle de-
mandait à Dieu, pour prix de ce sang, le sa-
lut de ceux qui l'avaient répandu, et quels
feux n'allumait-elle pas toujours dans vos
cœurs par les vives invitations (fu'elle vous
faisait, de marcher sur les traces de vos
frères, pour consommer leur ouvrage ?

Mais il est une dernière vertu qui met le

comble à toutes les autres : c'est colle (|ui

convient proprement aux grands, dit saint
Jean Chrysostome, et qui les élève vérita-
blement au-dessus de toutes leurs gran-
deurs.

En effet, TappAt le plus flatteur, l'appAt
auquel se laissent prendre le [)lus ordinai-
rement les âmes sublimes, c'est la gloire.

S'en ôlre préservé, c'est là ce que j'appelle
âtre [)lus que héros.... Plus que héros! Qui
mérita mieux cet éloge qu'une reine, (jui

étendit jusrpj'au delà de son trépas l'hor-

reur (ju'elle avait toujours euede toute gloire

mondaine, tellement ennemie de la louange,
qu'une de ses dernières volontés fut de
nous interdire même cet hommage que nous
rendons maintenant à ses vertus. Non, non,
en ce seul point, elle ne devait [«oint ôlre

obéie. Il est bien juste que ces grands cœurs
soient dédommagés, après leur mort, de la

gloire qu'ils ont dédaignée pendant leur vie.

Mais vous vous acquitterez bien mieux que
moi de cet emploi, vous, dont la vie sem-
blait attachée à celle de notre reine, qui ne
subsistiez que par ses bienfaits, et qui peut-
être ce[)endant eussiez ignoré vous-mêmes
d'où partaient les secours qui vous faisaient

vivre, si l'abondance même des secours n"en
eût trahi la source : vous, surtout, élevez
vos voix, laissez couler vos pleurs, vous,
pauvres, dans le sein desquels elle caiJiait

si soigneusement ses aumônes, n'en voulant
d'autres témoins que vous-mêmes, n'en exi-

geant d'autre témoignage de reconnaissance
qu'un inviolable stîcret sur les honneurs
qu'elle rendait à Jésus-Christ dans vos [)er-

sonnes.

En elle, au reste, ce n'était point à une
modestie d'afi^ectation ou de timidité pusil-

lanime, c'était vraie vertu chrétienne, sage

humilité, qui l'engageait à se montrer avec

autant d'éclat dans les exercices solennels de

la religion pour la gloire du Seigneur, qu'à

cacher soigneusement ses vertus particuliè-

res, pour s'en dérober la gloire à elle-mê-

me; à se faire servir dans le public avec au-

tant de décence qu'elle avait dans le parti-

culier (le condescendance, d'indulgence et

de bonté pour ceux qui la servaient.

S'il lui échappait quelquefois à leur égard

(piehpi'un de ces mouvements qui [)révien-

nent toute réflexion d'une âme plus atto^n-

live sur elle-même, elle s'humiliaitaussitùt,

se confondait devant le Seigneur, et par des

rciloubiemcnts de confiance, par denouveaux

bienfaits, elle s'empressait à consoler ceux
qu'elle craignait d'avoir mortifiés.

Ainsi, Messieurs, plus elle perd de vue la

majesté du trône, plus elle est vraiment
grande. Ne craignons donc point de l'en

montrer enfin tout à fait dé[»ouillée. Sans
doute nous pouvons retoucher hardiment des
plaies que le christianisme avait f)resque
aussitôt fermées, et dont la cicatrice vient
d'être comme effacée par une auguste al-

liance (80j. Puisse-t-elle unir aussi étroite^

ment les deux Etats qui l'ont contractée,

(lu'elle a réconcilié |)arfaitement deux géné-
reux rivaux ! Je ne sais qu'exprimer les sen-
timents de notre roi et de notre reine, pres-
que dans les mêmes termes dont nous les

avons entendus se servir.

Quand une âme commune monte à un
poste éminent [)0ur lequel elle n'était point
faite, étonnée, enquelquesorte, d'elle-même,
sa propre élévation l'étourdit et présage une
chut(! prochaine qui presque toujours en
fait le jouet et la fable du monde. 11 lui se-

rait avantageux d'être denu^urée dans l'obs-

curité. Mais quand on est vraiment né pour
les grandeurs, on y arrive avec indifférence,

on s'y place comme naturellement, on s'y

soutient par son propre caractère; à peine
paraît-il qu'on perde quelque chose en les

perdant. En effet, on ne perd rien d'une
majesté ipi'on avait indépendamment de
toute gloire é!rangère;on ne j)erd même
rien du respect et de l'estime des peuples
qui admirent, consternés, sans même oser
plaindre. Pour ces ûmes extraordinaires la

chute est aussi glorieuse que l'élévation.

Vous avez déjà vu, Messieurs, la reine de
Pologne donner à l'univers une partie de ce

magnifique spectacle : voici la seconde et la

j)lus brillante à mon gré.

Obligée de quitter sa patrie, oiï elle de-

vait régner, dépouillée au dehors de tous les

biens de la terre et toute pleine de Dieu
au dedans, selon rex|)ression de saint Gré-
goire, l'Ame noyée dans l'inquiétude sur le

roi son auguste époux, qu'elle laisse Jivré
aux hasards d'une guerre malheureuse, le

cœur percé de mille traits de douleurs h la

vue de deux tendres enfants trop jeunes
encore pour ressentir toute leur perte, assez

formés déjà pour f)artagersa tristesse... Ange
tutélaire de la France, veillez autour d'elle,

écartez les pièges semés sur toutes ses rou-
les, et conservez-nous le trésor précieux

qu'elle emporte I

Toute l'attention de la généreuse reine

était pour les princesses ses filles. Les tenant

presque continuellement entre ses bras, les

serrant contre son sein tour à tour, elle les

offre au Seigneur et s'offre pour elles en sa-

crifice. Elle se prive elle-même(de tout pour
adoucir autantqu'il est en ellelesrigueursde

leur sort. Hélas ! Messieurs, les infirmités

habituelles dont elle fut accablée depuis, et'

qui nous l'ont aussi ravie, furent le fruit de
sa tendresse.

Le ciel rigoureux lui ôte successivement

(fiO) Miiriago de Moiiscigncîir le OanpMn, l'an 1747.
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tous ses asiles. Bientôt il ne lui reste plus

d'autre marque de toute sa grandeur que
cette dignité naturelle qui ne pouvdit la

quitter et qu'elle ne pouvait celer elle-même.
Plus reine alors que jamais, soutenue de
son seul courage et de la supériorité de ses

sentiments, elle traite d'égal à égal avec les

rois, qu'elle étonne par la fermeté de sa

constance encore plus qu'elle ne les effraye

par la grandeur de ses revers.

11 n'appartient qu'à la religion d'inspirer

de telles vertus. Aussi était-ce au pied des
saints autels, dans les sources de la grâce
céleste, qu'elle allait puiser tous les jours
cette force divine. Pour des consolations,

elle n'en veut point d'autres que de ne con-
tredire jamais en rien les ordres, quelque
sévères qu'ils soient, du Dieu tout-puissant:

Hœc mihi sit consolatio, ut... non coniradi-
cam sermonibus sancti. {Job, VI.)

Chastes épouses de Jésus-Christ (81), par-
mi lesquelles elle choisit sa dernière retraite

au milieu des orages auxquels fut encore
exposé loin d'elle le roi son époux, vous
fûtes étonnées vous-mêmes des héroïques
vertus qui l'accompagnaient, qui la soute-
naient. Les vœux unanimes de toute la Po-
logne la rappelaient sur le trône (82) ; mais,
d'une part, la justice et la clémence ne lui

laissaient former des vœux que pour la tran-

quillité de sa patrie. Au jugement de Salo-
mon même, en voilà véritablement la mère,
qui aime mieux la céder, y renoncer, que
de la voir encore déchirée par le glaive des
guerres intestines. La modération, d'autre
part, et la sagesse lui faisaient trouver au
dedans d'elle-même une félicité, une gloire
supérieures à tout ce que le trône peut don-
ner de contentement. La grandeur d'âme et

la force l'endurcissaient contre sa tendresse
même, et ne lui permettaient de rien crain-
dre que ce qui pouvait blesser la majesté. A
tant de qualités héroïques donnaient le prix
devant Dieu toutes les vertus ascétiques les

plus parfaites. Sa vie était la même que celle

des saintes vierges. En un seul mot, pouvait-
on faire un éloge plus complet?
Après tant de dangers, tant de traverses,

tant d'héroïsme dans les traverses et les dan-
gers, n'était-il pas bien juste que l'aimable
Providence de notre Dieu retournât sur elle

les plus tendres regards de sa miséricor-
de? Conversus Dominus... benedixil novissi-
mismagis quam principio. (Job, XLll.) Un
traité glorieux (83) par un chef-d'œuvre inouï
lie politique, autant avantageux aux vaincus
<|u'aux vainqueurs, une couronne, à la vérité
nioins étendue I8k), mais plus solide et plus
sûre que celle qu'elle avait eu la générosité
de sacrifier, des sujets qui ne tardèrent à lui

transporter tout leur zèle et tout leur attache-
ment pour leurs anciens maîtres qu'autant
de tenq^s qu'il leur en fallut pour connaître
leurs nouveaux princes; d'ailleurs, une au-

(81) Les Dames de Saiut-Cvr.
(82) L'an 1752.
(8:^) Traité de Paix de 1755.
^84) La Lorraine.
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guste famille croissant et se multipliant déjà
jusqu'à la troisième génération sous ses
yeux, les triomphes, les prospérités d'un
royaume qu'elle avait adopté comme une
nouvelle patrie: que de bénédictions! Le
ciel en avait-il versé de plus abondantes sur
les premières années de sa vie? Si son cœur
fut encore vivement frappé dans ces jours
de tristesse et de deuil, où une ville voi-
sine (85), faillit devenir la borne fatale de
la plus belle et de la plus glorieuse des car-
rières, sa joie n'en fut, quelques jours après,
que plus douce et plus pure en recevant dans
ses palais ce que le monde avait de plus grand
et son cœur de plus cher (86). Hélas 1 pou-
vaient-elles penser, toutes ces tètes royale.*»

rassemblées, que c'était pour la dernière fois

qu'elles avaient la satisfaction d'embrasser
leur auguste mère? Mon Dieu 1 vous ne lui fai-

siez donc goûter tant de douceurs (jue pour
lui donner occasion de faire un dernier sa-
crifice plus héroïque?
Les limites étroites que la nature a pres-

crites à notre durée sur la terre ne nous per-
mettent pas d'étendre loin nos espérances.
Cependant qu'est-ce après tout que la mort,
et peut-elle être un mal pour celui qui la

regarde comme une entrée nécessaire au
souverain bonheur? La reine de Pologne
s'était occupée toute sa vie de cette belle
maxime. Voilà, Messieurs, l'explication na-
turelle de cette fermeté qui étonna tous ceux
qui l'assistèrent à ses derniers moments.
Tout est en larmes autour d'elle; elle seule
est tranquille, et n'est pas même troublée
du trouble qu'elle remarque sur tous les

visages qui l'environnent. J'imagine voir ces
anciens patriarches, pères de tant de rois,

qui, conservant toute leur sérénité jusque
sous les ombres de la mort, présageaient,
annonçaient, distribuaient déjà les bénédic-
tions célestes à leur postérité nombreuse.
Ici quelque chose de plus encore. Elle est

elle-même son prophète de mort, pour s'in-

timer l'arrêt porté contre elle. Dès lors elle

ne se regarde plus comme reine, toute sa

grandeur est éclipsée à ses yeux; elle ne
voit en elle qu'une mortelle prête à subir la

loi commune. Sa cour assemblée, elle fait à
tous ceux qu'elle craint d'avoir mécontentés
ou chagrinés les plus tendres excuses. Ahl
c'est le cœur d'où elles partaient qu'il fau-
drait pouvoir montrer à découvert. Elle as-
sure les uns du retour le plus parfait de ses
bontés, aux autres elle donne encore de nou-
veaux gages de sa confiance : pour dernière
grâce, elle demande à son auguste époux de
réparer, dit-elle, ce qu'elle a fait de mal, de
continuer le peu qu'elle faisait de bien, de
sup|)léer enfin à ce qu'elle n'a pu faire.

Descendez, ô mon Dieu, descendez dans
cette âme si chrétiennement préparée; ve-
nez, par l'opération efficace de vos sacre-
ments, y consumer les restes de la cupidité

(8S) Maladie du roi à Metz, en 1744.

(8()) Arrivée du roi et delà reine, de monseigneur
le Dauphin et de Mesdames de France à Luneviile,

en 1744.
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terrestre, et si votre redoutable justice y
trouve encore quelque chose à expier, écou-
tez, Seigneur, la voix de ce sang qui va cou-
ler pour elle sur cet autel, ce même sang
dont elle s'est arrosée si souvent par la foi;

écoutez les prières de tout son peuple auto-
risé, en quelque sorte, à charger votre misé-
ricorde de la reconnaissance que lui ont
inspirée ses bienfaits. Les murs mêmes de ce
temple (87) crient en sa faveur, ô mon Dieul
La piété du roi qui les a élevés les fait parler

pour elle aujourd'hui. La reine du ciel, qui
depuis tant de siècles y signale sa puissance
par toutes sortes de prodiges, se souviendra
du tendre attachement que notre reine eut
j)ùur elle toute sa vie. Ces saints, dont les

simulacres respectables environnent cette

représentation funèbre, furent ses plus
zélés protecteurs, ils ne lui manqueront pas
à ce aiom(înt. Tant de vœux si puissants et

si justes vont être portés sur vos autels par
un pontife dont la piété fut édifiée, dont le

zèle même fut étonné de l'héroïsme de ses

derniers sentiments dont il fut le déposi-
taire. Ecoutez enfin. Seigneur, la voix sans
laquelle nous avouons que toutes les autres

-seraient inutiles, la voix de ses œuvres chré-

tiennes, de ses royales vertus. Quelque pu-
res qu elles nous aient paru, ne les jugez
point dans toute votre rigueur; et comme
ce sont elles qui ont fait sa gloire pendant sa

vie, en l'élevant à toutes les grandeurs hu-
maines, surtout en l'élevant au-dessus de
toutes les grandeurs; que ce soient elles

de même qui fassent à présent sa gloire

et sa félicité éternelles: Date ei de fruetu
manuum suarum et laudent eam in vortis opé-

ra ejus.
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d'illustrissime et révérendissime père en
DIEU, monseigneur SCIPION-JÉRÔME BÉttON,

ÉVËQUE, COMTE DE TOUL, VRINCE DU SAINT
EMPIRE, etc.,

Prononcée dans Véglise cathédrale de Toul,
le 30 janvier 1754.

In mortuum produc lacrymas, et quasi dira passiis, in-

ripe plorare.... l''ac ^i.ictura secundum meriiiim ejus.... In

requie morlui re^iuiescere, fac memoriam ejus. {Ecdi.,

XXXVIII.)
Répandez vos larmes en liberté sur l'illustre mort que

vous avez perdu. Pleurez, comme ayant reçu mie grande
plaie. Que voire deuil soit proporlioniié à son mérite. Mais
que la pensée du repos éternel, dans lequel il est entré,

tempère vos regrets et adoucisse votre douleur.

Monseigneur (88),

Fut-il jamais douleur plus légitime que
celle dont nous sommes tous pénétrés au-
jourd'hui? Ah ! Messieurs, ne contraignons
point la sensibilité de nos cœurs. L'Esprit-

Saint veut que le deuil soit proportionné au
mérite de la personne qu'on pleure. Nos
yeux pourront-ils donc fournir assez de lar-

mes pour arroser ce funeste monument de
la perte que nous avons faite?

Vous sentez. Messieurs, toute la grandeur

fST) K^lise de Notre-Dame rie Bon-Secours, bâtie
et fondée par le roi de Pologne.

de cette perte; aussi est-il bien moins besoin
d'exciter vos regrets que de vous consoler
par la pensée du solide et inaltérable repos,

qu'une vie la plus laborieuse ])rocure main-
tenant à notre illustre pontife. Autant il

nous est permis de pleurer sur nous, autant
nous est-il défendu de nous aflliger pour lui-

même. Plus nous avons perdu, plus il gagne;
la grandeur de notre perte est le fondement
de son bonheur.
Ne nous occupons donc plus des réflexions

tristes et lugubres que cette pompe funèbre
semble devoir inspirer. Lorsque nous ren-
dons ces derniers devoirs à des héros du
monde, hélas I Messieurs, le plus ordinaire-

ment, tout nous attriste, tout nous pénètre
de crainte et d'etfroi, du moins autant que
de douleur; plus nous les regrettons, plus
nous tremblons; les sentiments de la foi,

encore plus que ceux de la nature, nous
arrachent des larmes; et ces trophées de
mort étalés à nos yeux ne nous fournissent
que les plus humiliantes, et surtout les plus
terribles leçons sur la vanité du monde et de
ses grandeurs.

Il n'en est pas ainsi par rapport aux vrais

héros de la religion. Les pleurs dont nous
mouillons leurs dépouilles mortelles sont
de tendresse encore plus que de douleur.
Les honneurs que nous rendons h leur mé-
moire sont un hommage qui s'adresse à

leurs personnes mêmes plutôt qu'à leurs

dignités et à leurs titres. Tandis que l'usage
leur dresse des monuments funèbres, notre
piété voudrait être autorisée à leur consacrer
déjà des pompes triomphales, et tout en ré-

clamant pour eux, par des concerts lugubres,
la miséricorde de notre Dieu, nos cœurs sont
obligés de se faire violence pour ne pas leur
adresser des vœux à eux-mêmes. Telle est,

Messieurs, la situation où je me trouve en
commençant l'éloge d'illustrissime et révé-
rendissirne père en Dieu, Monseigneur Sci-

pion-Jérôme Bégon, évêque, comte de Toul,
prince du Saint-Empire.
Combien de fois, en nous ouvrant la boa-

che dans cette chaire, pour vous annoncer
les vérités éternelles, nous la ferma-l-il en
même temps, par les ordres les plus précis
et les plus sévères, pour toute espèce d éloga
qui pût le regarder lui-même? Hélas! enfin,

mon cœur se trouve donc en liberté de ren-
dre publics tous les sentiments d'estime, de
vénération, j'ai presque osé dire d'attache-

ment et d'amour dont il était depuis si long-
temps pénétré. Cependant, tout autorisé quo-

je suis à le louer, je respecterai, même en-
core aujourd'hui, sa délicate modestie. Je

veux composer son éloge de la manière qui,

seule, eût pu l'intéresser lui-même. C'est à

la gloire de l'Eglise, autant qu'à la sienne
propre, qu'il se rapportera tout entier.

1° Son amour pour l'Eglise, en général,

sera le sujet du premier point. 2° Son amour
spécial pour cette Eglise, en particulier, sera

le sujet du second point.

(88) Monseigneur de Saint-Simon,évéqiie 'Je Melz,

olVicianl.
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Je l'entreprends avec une nouvelle con-

fiance sous vos auspices, Monseigneur. Le
zèle ardent qui vous dévore et vous tient

sans cesse en action {)Our soutenir l'honneur

de l'Eglise, et conserver les droits sacrés du
sacerdoce, peut-il, en efiet, ne pas s'intéres-

ser au récit brillant des travaux et des vertus

de votre illustre confrère? Quel doux spec-

tacle, quelle efficace consolation donnez-
vous aujourd'hui à notre douleur, en venant

mêler vos larmes avec les nôtres, et présen-

ter vous-mêmes nos vœux au trône du Tout-

Puissant? Précieux, glorieux témoignage de

la tendre amitié; et, pour me servir de votre

expression, de la respectueuse estime qui

vous unissait à notre digne pontife; témoi-

gnage, dis-je, d'autant plus précieux pour
nous, qu'il est plus glorieux à sa mémoire.

PREMIER POINT.

Monseigneur,
J'ai toujours pensé, et je crois y être au-

torisé par saint Paul, que dans le système
général de Providence qui gouverne le monde
il est une disposition particulière de l'Es-

prit-Saint pour le choix de ceux qui doivent
présider à l'administration de l'Eglise : Spi-
ritus sanctus posuit episcopos. {Act., II.) Je

ne prétends pas disconvenir que l'intrigue

n'influe assez souvent sur le choix des hom-
mes ; mais le choix de Dieu n'en est [las

moins invariable. Et qui ne sait que le Sei-

gneur se sert tous les jours, comme il lui

plaît, des passions humaines pour parvenir
a Texécution de ses desseins? Ses desseins

sont toujours aussi justes en- eux-mêmes
qu'ils sont impénétrables pour nous. Mal-
heur véritablement à ceux qui abusent de
la grâce qui leur a été confiée! Mais l'abus

terrible qu'en fit un des premiers apôtres
n'atfaiblit non plus notre foi que notre con-
fiance à la providence spéciale de Jésus-
Christ sur son Eglise.

Après tout, que sert cette triste réflexion

dans un sujet où nous n'avons qu"à vous bé-
nir, Seigneur, de vos miséricordes? Voire
voix se fit ententlre de bonne heure au jeune
Samuel, que vous destiniez à cette portion
chérie de votre jîeuple ; il l'entendit et y ré-

pondit aussitôt : Ecce ego, quia vocasti me.

(1 lieg.^W.) Un tendre amour pour l'Eglise

fut d'abord le fruit de cette première voca-
tion; amour actif autant que tendre, qui le

rend empressé h se mettre de bonne heure
en état de la servir utilement; ardent à pro-

fiter toujours à propos de toutes les occasions
de la servir efficacement; surtout attentif,

en la servant, à l'honorer [)ar la décence
autant que par la régularité de sa con-
duite.

Quand on a tant de qualités personnelles
h louer, doit-on chercher à parer un éloge
de vertus étrangères ? Vertus domestiques
tant qu'il vous plaira. Messieurs; en fait de
vertu, j'ap[)elle étranger tout ce qui n'est

point propre à la personne même. Reposons-
nous-en donc sur les monuments publics

uour consacrer la mémoire du grand Col-

nert, et ne prenons point occasion des liens

du sang qui l'unissaient à messieurs Bégon
pour vanter encore ici ses importants servi-

ces. Les savants, dans quelque genre que
nous les su{)[)Osions, ne laisseront jamais
tomber dans un injurieux oubli le nom de
Michel Bégon. L'illustration de ses alliances,

l'éminence des emplois de confiance dont il

fut honoré, feront le sujet de Ipurs justes

éloges autant que les bienfaits dont il com-
bla toute sa vie les arts et les sciences, et

les lumières dont il les éclaira.

D'ailleurs, permettez-moi de le dire. Mes-
sieurs, il me semble qu'un pontife, ministre
du grand prêtre, selon l'ordre de Melchisé-
dech, doit être considéré sans généaloj,ie

dans l'Eglise, pour y représenter plus fidè-

lement celui dont il doit être l'image : Sine
genealogia...assimHatus (ilio Dei. {Heb., VII.)

Avançons donc.
Le premier mouvement qui se fit sentir au

cœur de notre évêque fut ce tendre mais vif

aiguillon de charité, comme dit saint Ber-
nard (serm. 58, in Cant.), qui le pressait

pour le salut de ses frères, pour la beauté de
la maison de Dieu et l'accroissement de sa

gloire. C'est là, continue ce saint docteur,

la marque certaine d'une véritable vocation

à l'état ecclésiastique. Aussi son premiersoin,
son soin le plus empressé, fut de se mettre

en état d'être utile.

Il est encore des compagnons de ses pre-

mières études. Qui d'eux ne lui rendra le

témoignage que saint Grégoire de Nazianze
(Laud. funeb. S. Bas.) rendait à son ami saint

Basile? Je ne puis. Messieurs, vous mieux
peindre sa jeunesse qu'en copiant presque
mot à mot ce saint docteur.

D'abord qu'il put sentir avec réflexion

qu'il existait, il voulut exister pour des es-

pérances plus solides que celles que le monde
lui offrait, et se résolut à quitter le monde
sitôt qu'il put craindre que le monde ne le

quittât. Son caractère doux, tranquille et

vertueux se montra dans le choix de ses

premiers amis. Vous en connaissez un, et

qnandje nommerai le sage intendant (89) de
cette province, vous conviendrez, Messieurs,

qu'ils se font mutuellement un égal honneur
l'un à l'autre. Persuadé, comme dit le saint

docteur que je viens de citer, qu'il est Lien
plus facile de contracter les vices de ceux
que Ion fréquente que de leur inspirer

l'amour de la vertu; de même qu'auprès

d'un malade il est bien plus facile de pren-

dre le mal que de le guérir; toutes ses liai-

sons n'étaient qu'une douce sympathie de
vertu. Aussi bientôt, comme saint Jean
Chrysoslome le rapporte de saint Athanase,

il parut, non-seulement entre ses compa-
• gnons, mais entre ses maîtres, doué d'une

gravité , d'une sagesse déjà dignes d'un
évêque.
Que dirons-nous de ses étuTies ? Dans elles

comme dans tout le reste, il préféra tou-

jours l'utile sérieux au frivole agréable, re-

(89) M. (le Civil, iiiletuiaiil (lp Metz.
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prend s^aiiit (jr(:'f^olre. Les sciences propres
de son état l'occtiiièrent de bonne heure tout

entier. Autant la justesse et la pénétration
de son génie semblaient avoir peu besoin
des secours du travail, autant la constance et

l'opiniâtr^ité de son travail semblaient lui

rendre inutiles les qualités de son génie;
en sorte qu'on pouvait douter auquel des
deux il devait ses progrès.

Ajoutons cependant que sa délicate et

scrupuleuse modestie fit toujours une espèce
de tort à son esprit. Elle en captivait la vi-

vacité, elle en éclipsait le brillant, elle en
émoussait, pour ainsi dire, la pointe, peut-
être en retard/tit-eile l'activité. Il fallait le

sonuer, en (pjclque sorte, pour en connaître
le solide. Vous l'avez éprouvé , Messieurs,
bien plus souvent, et vous pouvez en déci-
der bien mieux ((ue mol. J'oserai cependant
rendre ce témoignage personnel à sa mé-
moire. Cond)ien de fois, avec admiration,
l'ai-je entendu traiter avec toute la profon-
deur de l'école les questions les plus épi-

neuses et les plus abstraites, démêler les so-

pbismes les plus captieux de l'erreur, dé-
couvrir le venin caché sous les dehors bril-

lants d'un spécieux système, citer les saints

canons, entrer dans leur esprit, en expliquer
le sens relatif aux ditl'érentes circonstances
des diflérents siècles. Quiconque le consul-
tait trouvait en lui la même force de raison,
la même présence d'esprit et de mémoire.
La crainte de troubler la paix, en paraissant
gêner la liberté des sentiments, lui faisait, à
l'exemple de l'AjJÔtre {Rom., XIV), cacher
quelquefois ses propres lumières. Mais

,

qnariil il s'agissait de faire trionqiher l'Es-

prit de Dieu, c'est alors qu'elles éclataient

en lui, comme dans saint Paul, presque mal-
gré lui -môme : Jn ostensionc spiritus et vir-

tiUis. (I Cor.,\\.)

Quelle preuve voulez-vous de la considé-
ration (ju'il acquit bientôt dans l'Eglise? Ce
seront les preuves de ses services. X peinn
est-il honoré du sacerdoce (90), que deux
illustres Eglises se le disputent et se l'en-

lèvent tour à tour, jalouses de l'avoir pour
chef. La province de Bordeaux applaudit
d'abord au premier choix (91) en l'honorant
du plus illustre suffrage. Il n'avait pas trente

ans lorsqu'il parut pour la première fois

dans les augustes assemblées du clergé de
France (92). Et comment y parut-il, Mes-
sieurs? N'est-ce pas assez pour sa gloire que
de faire connaître qu'il fixa dès lors l'atten-

tion et mérita les bienfaits de Louis le

Grand (93), ce monarque le plus éclairé et la

plus juste appréciateur du mérite des hom-
mes? Chargé d'une des commissions les

plus délicates et les plus é|)ineuses (9't), il

en rendit si bon compte que lui-même aussi-

tôtful choisi jiour l'exécution; et le diocèse
de Limoges à jamais se souviendra de l'obli-

gation qu'il eut à la sagesse et à la sagacité

de son esprit dans les affaires.

(00) En 1708.
(yi) Doyen de La Roclielle en 1709, et de Beau-

vais ensiiiie en 1716.
i^Ji] Dcpiilé en 1710 à l'assemblée du clergé, par

Mais des besoins plus importants de l'E-
glise devaient bientôt occuper ses soins.
Hélas 1 Messieurs, plût à Dieu que ces divi-
sions fatales, qui depuis si longtemps nous
font gémir, fussent 5 jamais effacées de no-
tre souvenir I Entre les hérésies fameuses
qui ont déchiré le sein de l'Eglise, il n'en
est point, ou presque point, qui n'ait eu, si

j'ose ainsi m'exprimer, une espèce de géné-
ration successive d'erreurs. Ce que le nesto-
rianisme avait fait en Orient dès les pre-
miers siècles, le pélagianisme ensuite dans
l'Afrique, le calvinisme l'a fait pareillement
dans la France. Mais prenez garde. Mes-
sieurs, qu'ordinairement l'enfant est moins
emj)orté, moins furieux, mais plus souple,
plus adroit, et par là même plus dangereux
que sa mère. Ici le funeste rejeton de la

réforme prétendue, caché sous une écorce
séduisante, après avoir longtemps obscuré-
ment rampé, pliant à propos sitôt qu'il en-
tendait gronder la foudre, enfin s'était cru
assez fort pour la braver. Distinctions frivo-

les des premiers partisans d'Arius; ruses,
souplesses , détours de Célestius et de Pe-
lage; satires ténébreuses, atroces calom-
nies de Luther et de Calvin, tout fut mis
en usage pour éviter ou éluder une pros-
cription la plus authentique, la plus juste,

qui coupait enfin jusqu'aux dernières fibres

de cette souche féconde en toutes sortes

d'erreurs.

Le mal s'aigrissait donc de jour en jour.
L'esprit de fanatisme et de révolte com-
mençait à souffler de toute part. Cependant
les deux puissances, de concert, cherchaient
les voies les plus douces de conciliation,

pour calmer les esprits échauffés, et ramener
la paix dans nos Eglises troublées. La plus
sage politique en imagina le projet, la doc-
trine la plus saine et la plus pure le dicta

;

et sans doute il eût réussi, s'il était d'autre
manière de traiter avec l'Eglise, en matière
de foi, que de se soumettre purement et sim-
plement à ses décrets ; et ne craignons pas
de le dire, si des moyens humains pouvaient
lui rendre la paix, que Jésus-Christ s'est ré-

servé à lui seul le droit et le pouvoir de
donner.

Rien de plus juste cependant que de
jtrendre tous les moyens que peut suggérer
la sagesse dans ces circonstances critiques,

qui communément intéressent le trône au-
tant que l'autel même. Pour iaire entrer dans
ces vues de pacification tous les évoques dis-

persés de l'Eglise de France, on fit doncchoix
de ce que le clergé pouvait fournir de plus
éclairé et de plus sage. L'abbé Bégon fut le

premier sur lequel on jeta les yeux, et il

eut la gloire de ne revenir qu'après avoir
fait souscrire tous ceux auxquels il avait été

envoyé.
Pourquoi donc. Messieurs, ne pourrais-je

pas lui a[)[»Iiquer à présent ce que le Sei-

gneur disait autrefois de Phinées : Quia ze-

la province de Bordeaux.

(93) Nommé à l'abbaye de Saint -Germer en 1713.

(94) Député à Limoges par l'Assemblée de 1710,

pour icibnner les impositions de ce diocèse.
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latus est pro Deo suo (Ntim., XXV), parce

(}u'i] a été zélé pour la gloire de son Dieu,

il est juste qu'il ait les honneurs du souve-
rain sacerdoce : iVîV ipsi pactum sacerdotii.

(Jbid.)

Formé sous les yeux, et, pour ainsi dire,

sous la main des Rolian, des Polignac et des

IMssj, ces grandes lumières de notre siècle,

il s'était pénétré de bonne heure de cette

maxime de saint Bernard (De Off. ep., c. 8),

que nous lui avons ouï répéter tant de fois,

et qui le guida toujours dans toute sa con-
duite : qu'un évêque particulier n'est [)as

j)lus exempt que les autres fidèles du de-
voir de la soumission à l'Eglise universelle

et à son chef; et que celui-là se montre in-

digne d'enseigner, qui refuse d'être ensei-

gné lui-môme {»ar le corps de ses confrères

unis ensemble. Faire respecter l'Eglise, faire

obéir à ses décisions, ce fut donc toujours

un de ses premiers soins.

Cette douceur, cet amour de la paix, qui
fit véritablement toujours son propre carac-

tère, n'était pas en lui cette espèce de lan-

gueur dont se plaignait saint Augustin {in

Ep. Joan., tract. 7), qui souffre tout, et voit,

sinon avec indifférence, du moins avec inac-

tion, les écarts et les violences des ennemis
de la paix. Ce nest ])oint là, poursuit ce

saint docteur, non ce n'est point charité. La
'/raie charité doit être animée par la fer-

veur du zèle. Elle doit non-seulement re-

prendre et corriger, mais encore punir.
Vous l'éprouvâtes, vous tous, qui, sous

les yeux de ce garde vigilant de la mai-
son de Dieu, osâtes porter une main sa-
crilège, soit sur le dépôt sacré de la foi, soit

sur l'encensoir des pontifes; vous tous, dont
les écrits, (>u scandaleux, ou téméraires, al-

térèrent l'austère pureté de la morale, ou
blessèrent la gravité majestueuse de nos
mystères. Rien n'échappait à son zèle, quand
la gloire de l'Eglise y était intéressée. Ce-
pendant ce n'était jamais qu'à regret qu'il se
voyait forcé d'user de sévérité, il n'était

rien qu'il n'employât pour l'évitei , et son
sèle, tempéré par une charité tendre, lui fai-

sait presque toujours trouver quelque heu-
reux moyen de s'insinuer dans les esprits et

de gagner les caiurs? c'est le témoignage
public que lui rend VHistoire de Lorraiiis{{)^),

et quel éloge ne renferme-t-il pas? (Permet-
lez-njoi , Messieurs, de le transcrire). Que
ce furent les lumières de ce digne prélat, son,

talent à concilier les esprits, sa conduite mêlée
de fermeté et de douceur, qui ramenèrent à ru-
niformité de sentiments sa congrégation di-
visée, et que la paix dont jouit aujourd'hui
cette congrégation si célèbre (96) fut le fruit
de sa profonde sagesse. Quel service plus im-
portant pouvait être rendu à l'Eglise? Mais
ajoutons que l'essentiel, c'est de l'honorer
en la servant

Ainsi le prétendait saint Paul, qui, pé-
nétré lui-même d'estime et de respect
pour le ministère dont il état chargé, haben-
tem administrât ionem (II Cor.. IV), pour
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\ nonneur ue la vérité qu'il annonçait, in ma-
nifestatione i^critatis [Ibid.], croyait devoir
se rendre recommandable publiquement aux
yeux des hommes : commendantes nosme-
tipsos. (Ibid.) Or quel moyen employait
pour cela le grand Apôtre? C'était non-seu-
lement d'éviter les vices, dont la sainteté du
ministère doit éloigner jusqu'au soupçon ;

mais, surtout, de se montrer partout comme
vrai pontife, par la gravité, la noblesse, le

désintéressement, en un mot, la décence de
toute sa conduite.
Ce n'est donc point louer proprement un

évêque, dit saint Jean Chrysostome
, que

de louer précisément la régularité de ses
mœurs. Quand l'Apôtre fait à son disciple le

détail des vices dont doivent être exempts
ceux à qui il lui ordonne d'imposer les

mains, ce n'est [)as une règle qu'il établit,

continue ce saint docteur, c'est par condes-
cendance pour les besoins de l'Eglise de
Crète, et pour les défauts (|ui y régnaient
encore, que saint Paul se restreint ainsi.

Dire donc précisément de notre évêque,
ce qui fit. Messieurs, tant de fois l'objet de
votre admiration et le sujet de vos éloges;
louer sa pureté, sa tempérance, sa charité,

sa foi; ce n'est encore faire l'éloge que d'un
sim[)le fidèle, à moins cependant, reprend
saint Jean Chrysostome ( lib. II De sa-
cerd., c. 2), que toutes ces vertus ne soient,
dans un évêque, au mèm'e degré de per-
fection que la lumière est dans le soleil,

qui par son éclat, dès qu'il paraît, écli[)se

tous les autres corps lumineux.
En ce sens, louons donc ; oui, nous pou-

vons ainsi vraiment louer un airour si déli-

cat de la pudeur, qu'il ne voulut même ja-
mais, ni prononcer, ni lire, ni entendre le

nom du vice contraire, prenant à la lettre ce
que dit saint Pau[{Eph., V.), qu'il ne doit
jamais être nonmié paruii les chrétiens :une
sobriété, que nous avons si souvent regar-
dée comme excessive, et qui, en effet, nous
faisait craindre, qu'il ne donnât réellement
trop peu à la nature

, pour en réparer, en
soutenir les forces qu'il prodiguait sans
cesse : un amour du prochain, qui mettait à
sa bouche une garde sévère, pour l'empê-
cher de s'ouvrit jamais surtout ce qui pou-
vait faire [leine ou tort à personne, et l'ar-

mait en même temps des traits de la charité
la plusiîîgénieuse, pourdéfendre quiconque
était attaqué en sa présence; la médisance
se fit-elle jamais entendre impunément de-
vant lui? une sincérité, qui non-seule-
ment ignora toujours les détours artifi-

cieux de ce qu'on appelle politique mon-
daine ; mais qui ne sut jamais rien dissimu-
ler, rien pallier, que les défauts du prochain,
et avouait ingénument ses propres fau-
tes, avec autant de plaisir qu'il en avait à
louer les vertus des autres : une vigilance

sur soi-même, qui lui faisait toujours tenir

son âme, pour ainsi dire, entre ses mains ;

croyant à chaque instant qu'elle allait lui

être redemandée, chaque instant, il se te-

(95) D. Calmet, Bibl. Lorr., T. Bégon.
(90) La Congrégalion de Saint -Vamic et de Sainl-Hidiilplie, ordre de Saint-Bciioîl..
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nait prôl k la remcllre. ïoulos les fois, sur-

tout, (:|ue les besoins derEulise l'appelaient

au dehors, jamais il ne parlait, qu'il n'eût

mis à ses all'aires et spirituelles et tempo-
relles le niônie ordre que si c'eût été le

dernier qu'il pût y mettre : enfin, une com-
passion, une boulé de cœur, qui comme celle

de saint Paul; nefaisait point de distinction

du juif et du gentil, c'est-à-dire, aussi ten-

dre pour les besoins du corf)s que pour ceux
de l'àme, aussi généreuse pour l'étranger et

l'inconnu que pour le citoyen. Je ne puis
en omettre ici deux traits singuliers. Que
ne puis-je leur donner, ainsi qu'à cent au-
tres semblables, toute l'étendue qu'ils méri-
tent?

Un inconnu se [irésente à lui : d'abord il

s'assure prudemment de sa condition et de
son malheur. Assuré qu'il en est, pour le

consoler, il quitte tout, affaires et compa-
gnies ; il mange tête à tête avec lui ; il veut
réparer seul toutes ses disgrâces. En effet,

il les lui fait oublier par ses largesses et

par son crédit, bientôt après il rétablit toute

sa fortune.

11 apprend qu'un étranger hérétique vient

de tomber, en passant, dans un dangerpres-
sant de mort : il accourt aussitôt. Il soutfre,

il dévore mille outrages dont on l'accable
;

plus on le charge d'injures, plus il s'attache

a ce malheureux; et, en etfet, il ne le (juitte,

qu'après l'avoir vaincu par sa patience et

sa douceur, et l'avoir lui-même réconcilié

à l'Eglise.

Certainement, Messieurs, ce ne sont point
là des vertus communes; ce sont des vertus
vraiment dignes d'un évêque. Cependant
saint Bernard voulait encore quelque chose
déplus; il voulait de ces vertus de con-
duite, qui, plus apparentes aux yeux des
hommes, semblent faire encore plus d'hon-
neur à l'Eglise. C'est ce que j'ai nommé
décence de conduite; décence qui consiste,

ce me semble, à ne sortir jamais du carac-

tère propre de son état, à ne produire au
public, ni actions , ni sentiments, ni dis-

cours, ni maintien ; rien en un mot qui ne
soit marqué, [jour ainsi dire, du sceau du
ministère qu'on exerce; enfin, à n'être et

à ne paraître jamais que ce que l'on doit

être.

Cette décence de conduite, par rapport à

un évêque, c'est donc, premièrement, dit

saint Rernard (lib. IV Be cnns., c. 6.), cette

gravité extérieure qui s'éloigne également
des deux extrêmes de la liberté et de l'austé-

rité, qui enhardit la confiance sans la laisser

dégénérer en familiarité, force également et

l'estime et l'amour, domine l'esprit, sans

effaroucher le cœur, et, sans gêner jamais,

contient toujours dans le respect.

Tel , le même saint docteur nous peint

ailleurs (De Ki/a 5. Ma/., c. 9) le saint évêque
Malachie. A chaque trait. Messieurs, vous
reconnaîtrez votre évêque, et je n'ai pas

besoin de rien changer dans le portrait. Tou-
jours sérieux et jamais sévère, quand vit-on

éclater sur ses lèvres les bruyantes expres-
sions d'une joie dissolue, ou dans ses yeux

les signes élincelanls de l'impatience colère?
Quel plaisir uu quel chagrin furent capables
(le troubler la sérénité de son front? Se re-
lAî'.hant quelquefois, sans s'échap[)er, sans
s'oul)lier; sachant, sans se dissi[)er, se dis-
traiie. Au milieu des plus grandes occupa-
tions, toujours tranquille, toujours libre, il

semble n'avoir jamais autre chose à faire
que ce qu'il fait. Dans toutes ses actions,
jusqu'aux plus petites et aux plus communes,
tout édifie, rien n est à charge. L'exacte et
s(-ruf)uleuse modestie compassé

, pour ainsi
dire, toutes ses démarches ; mais jamais n'en
exclut les grâces de l'all'abililé.

Voyez-le, examinez-le en tant de circons-
tances où il s'est trouvé pendant sa vie.
Partout, quelle noblesse? S'agit-il de solen-
nités religieuses? Peut-on re[)résenter la

divine Majesté plus sensiblement qu'il le

faisait par la pompe éclatante qu'il donnait
à toutes les cérémonies? Peut-on rencire
l'impression de la sainteté de Dieu plus vive
qu'il la rendait par le recueillenient et la

dévotion dont il était pénétré? L'esprit de
chaque cérémonie semble se peindre sur
son visage , et se marquer sous sa main, par
le signe sensible qu'il en trace.

S'agit-il de cérémonies politiques? Com-
mentsavait-il se présenter parlout? Toujours
véritablement avec modestie, mais toujours
avec dignité; toujours, en un mot, en évêque;
ne cherchant pas à vous en imposer par des
airs fastueux de grandeur; mais en im-
posant toujours, ujalgré lui-même, par
l'impression que faisait sa vertu. Auguste
sénat de Lorraine, vous avez inscrit dans
vos fastes, parmi les événements les plus
heureux, ce jour brillant, où le choix d'un
grand roi, dont vous admirez la sagesse,
l'associa à vos nobles travaux. Combien la

vénération qu'il vous avait inspirée depuis
si longtemps s'accrut -elle encore, en le

voyant de plus près, en l'entendant parler
dans ce nouveeu ministère!

S'agit-il de représenter dans son propre
palais? Combien de fois eut-il la gloire d'y
recevoir sesaugusles maîtres? Jamais ils ne
le quittèrent qu'avec une espèce de regret

;

édifiés autant que charmés, ils n'en étaient
que plus satisfaits, non pas de la magnifi-
cence, mais de l'ordre; non pas de la pro-
fusion, mais du goût; en un mot, de je ne
sais quel air de décence qui régnait partout,
d'autant plus digne de la majesté de ceux
qu'il avait l'honneur de recevoir, qu'il était

plus convenable à la noble simplicité de son
état et de son caractère.

En effet , Messieurs, l'austère pauvreté,
la mortification et l'abstinence rigide de
Charles Borromée est sans doute une vertu.
Saint François de Sales la louait en l'admi-
rant, comme avait fait autrefois saint Au-
gustin dans quelques évoques de son siècle.

Mais, ni l'un ni l'autre, le grand Augustin ,

non plus que saint François de Sales, ne se

croyaient ol)ligés à l'imiter. Ils jugeaient
même préférable, [tour leur conduite parti-

culière, cette aimable et douce condescen-
dance , qui se prête à tous les devoirs, et
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raômo aux usages communs de la société.

Voyez donc encore, examinez noire évoque
dans l'intérieur de son domestique. Saint

Paul voulait qu'un évêque silt régler sa

maison. Comment, en effet, dit le grand
Apôtre, l'Eglise sera-t-elle gouvernée par
celui qui ne sait pas conduire sa propre
famille? Saint Bernard (lib. II De cons.,

c. 6] expliquait l'étendue de ce soin. Les*

règles qu'il prescrit font le tableau de la

conduite de notre évêque.
Heureux qui, comme lui, sait trouver des

ministres, des économes fidèles , nouveaux
Josephs sur lesquels on puisse se reposer
du soin d'une grande maison, au point d'en

ignorer jusqu'au détail I Mais encore plus

sage, qui sait, comme lui, les employer
avec assez de confiance pour les élever au-
dessus des sentiments de mercenaires qui

servent à l'œil, comme dit saint Paul ; et

avec assez de circonspection pour ne pas

mettre leurs sentiments à une épreuve trop

dangereuse !

Heureux qui, comme lui, trouve à se faire

servir avec la simplicité d'un cœur droit,

par affection plus que par crainte, et si j'ose

ainsi m'exprimer, de cœur encore [ilus que
de corps! Mais encore plus sage qui, comme
lui, persuadé, selon la doctrine de saint

Paul, qu'il doit à ceux de sa maison, au-
tant de soins temporels qu'ils peuvent lui en
devoir eux-mêmes, et qu'il leur est redeva-
ble de surcroît de tous les secours spirituels,

sait les gagnera Jésus-Christ encore plusqu'à
lui-même, et parconséquent s'en faire servir

encore plus par religion que par amour!
Heureux qui, comme lui, sait maintenir

au dehors la même tranquillité, la même
paix qu'il conserve au dedans de lui-même!
Mais encore plus sage qui, pacifique comme
le Prophète, avec ceux mêmes qui haïssent
la paix, non pas à la vérité selon le précepte,

mais selon les désirs de l'Apôtre, sait n'im-
puter qu'à soi-même tous les torts qu'on lui

fait, et sauver toujours la charité en souf-
frant l'injustice.

Que reste-t-il enfin à ajouter à tant de
traits brillants de toutes sortes de vertus?
Un dernier trait sur lequel saint Bernard
insistait le plus, comme sur celui qui doit

couronner tous les autres. Qui fut plus sage

et plus heureux dans le choix de ceux qu'il

honora de sa confiance? Que les circonstan-

ces [)résentesle font bien voir! Un illustre

neveu (97j l'eut tout entière. Je vous en
prends à témoin vous-mêmes. Messieurs, si

ce fut une aveugle tendresse, si ce fut la chair

et le sang qui la lui inspirèrent. Vous con-
naissez tous ceux qui la partagèrent avec lui.

Est-ce à leur gloire, est-ce à la vôtre propre
ou à celle du prélat lui-même que tourne
davantage le scru[)ule délicat que vous vous
êtes fait de ne rien changer après sa mort dans
ce qu'il avait réglé pendant sa vie? Ce que
je puis décider sûrement, c'est que rien ne
fait certainement plus d'honneur à la reli-

gion même.

(97^ M. deDonnery, abbé de Murcau, doyen de la calhcdrale.
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Eglise primitive, vîles-vous donc- jamais
rien de [il us admirable dans vos plus grands
évoques? Mais il est encore d'autres traits

qui vous intéresseront, Messieurs, et vous
toucheront certainement davantage. Vous
venez de voir son amour pour l'Eglise en
général ; amour qui se manifeste, et dans la

disposition où il se met d'abord de la servir,
et dans les services effectifs qu'il lui rend, et
dans l'honneur même qu'il lui fait en la ser-
vant. Pourrais-je avoir besoin de vous deman-
der maintenant une égalo'attention aux témoi-
gnages particuliers de son amour pour vous-
nièaies? C'est le sujet de la seconde jartiô.

SECOND POINT.

Heureuse Eglise, qui fixAtes enfin tous
les soins et toute la tendresse de ce digne
ministre des saints autels! sans doute il ne
fallait pas moins pour réparer les deux per-
tes qu'en peu d'années, et presque coup sur
coup vous veniez de faire. Et par quel autre
pouvaient être mieux remplacés les Camilly
et les Bissy, que la Providence vous avait
^uccessivement enlevés pour le bonheur de
deux autres Eglises.

A peine monsieur Bégon se vit-il attaché
spécialement à vous par les nœuds sacrés
dont sa mission et sa consécration le liè-

rent, qu'aussitôt vous eûtes tout son cœur,
et bientôt, par un juste retour, il eut les vô-
tres. Ah ! Messieurs, c'est donc à présent
dans vos cœurs que je voudrais puiser les

couleurs dont je vais m'etforcer de le pein-
dre. Son image , en effet, y est plus fidèle-

ment gravée que tout l'art ne pourra la tra-

cer. Du moins, en reconnaissant les traits

eue je pourrai rendre, vous suppléerez à
ceux que j'omettrai, et si, en plus d'un en-
droit, vous m'accusez de ne pas dire assez,
je suis pleinement convaincu que vous ne
m'accuserez pas de trop dire.

Amour délicat et jaloux d'un époux pour
son épouse ; amour infatigable et généreux
d'un pasteur pour son troupeau ; amour
tendre et com|)alissant d'un père pour ses
enfants ; à ces trois traits si simples, mais
si beaux, reconnaissez-vous. Messieurs, les

sentiments qu'eut toujours pour vous votre
évêque.

11 crut, en effet, d'abord devoir former son
cœur sur les sentiments de Jésus-Christ
pour l'Eglise, son épouse ; et comme Jésus-
Christ aima son Eglise, selon saint Paul, il

crut devoir aimer l'Epouse que l'Esprit-
Saint lui avait donnée en partage.

Convenons cependant qu'elle méritait bien
toute l'affection de son cœur, cette Eglise
illustre par tant de titres; mais dont aucun
ne parut plus beau, ne fut plus cher à son
nouvel évêque que son attachement inva-
riable à la foi et à la sainte doctrine ; Eglise
d'ailleurs d'une antiquité si respectable ,

que quelques-uns ont cru pouvoir en faire

remonter la première origine jusqu'au
temps des apôtres ; Eglise aussi ancienne
que le christianisme dans les Gaules, et qui

15
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môme, avant que nous eussions des rois

chrétiens, avait placé déjà sur ses autels au
moins six de ses pasteurs ; Eglise qui, de-
puis, compta parmi ses évêques six cardi-

naux, un petit-tils de Cliarlemagne, plusieurs
princes de toutes les maisons souveraines
de l'Europe, dix entre autres de celle de
Lorraine, et qui, dans le xi' siècle, eut la

gloire de voir arracher, comme i)ar force
de son sein, un des plus saints pontifes qui
aient été assis sur la chaire de saint Pierre.
Parierai -je de ses prérogatives et de ses
droits? Combien de temps l'une et l'autre

puissance avaient-elles été réunies dans la

personne (lèses évéques? Les fondationsim-
raenses qu'ils ont faites de f)resque toutes
les abbayes de ce grand diocèse font encore
preuve de leur ancien pouvoir.
Mais ajoutons, Messieurs, que tant de li-

tres d'illustration flattèrent moins le cœur liu

nouveau prélat qu'il ne fut touché de res|iè:e

d'appauvrissement, s'il m'est permis d'ainsi

parler, auquel il la trouvait réduite. La ()lu-

part des biens, ou aliénés ou négligés; la

juridiction môme ia plus sacrée, contestée,
traversée dans son exercice en plus d'un
endroit; l'époux dans lo sein même de son
épou'se était jiresque sans habitation. Vous
le savez. Messieurs : Qu'était le palais é[)is-

oopal ? Qu'un amas, |>our ainsi dire, do
ruines respectables; en sorte que, depuis
plusieurs années, les souverains pontifes n'ac-

<;ordaicntde bulles, pour l'évôché de Toul,
que sous la condition d'en rétablir le palais.

En même tem[rs que tous ces différents

objets attendrissaient son cœur, il fut frap-

pé, j'ai presque dit, elfrayé de l'imnu'nse
étendue de soins qu'allait exiger de lui le

plus vaste diocèse de tout le royauuie. Ce-
pendant il résolut de suflire à tout, et vous
savez, Messieui's , s'il y suffit. Voyons com-
ment: entrons dans le détail.

La promesse que Jésus-Christ avait faite

à son Eglise, de ne la délaisser jamais , de
demeurer continuellement avec elle, pour
veiller continuellement sur elle ; le nouvel
évêque crut la devoir faire pareillement à

son épouse ; il la fit : et avec (p.iel scrupule
la remplit-il toute sa vie? Fut-il jamais fi-

délité plus parfaite et plus inviolable? Quels
Itrétextes furent assez spécieux, quelles rai-

son assez fortes pour l'en séparer? L'offre

d'un des plus beaux sièges de l'Eglise de
France put-elle le flatter? L'cs|«érance des
emplois les plus brillants et qui ouvrent le

plus sûreuienl la route de la foriune, le put-
elle éblouir? Tel que le saint évoque de
Genève, la médiocrité des revenus de son
épouse, et surtout la sollicitude'presque in-
finie, dont elle lui imposait le devoir, ne la

lui rendirent que plus clière. Aussi quelle
nouvelle face f)rit-ello bientôt par ses soins!

Que fait Jésus-Christ i)uur son Eglise? Ne
quittons point de vue ce beau modèle. Il la

pare, dit saint Paul, avec décence, même
i'vec majesté; il soutient ses droits, il la fait

paraître pleine de gloire devant les hommi'S,
il la fait servir avec fidélité comme il la

sert, en quelque sorte, lui-même, et la rend

féconde en enfants dignes d'elle et de lui.

Mais, Messieurs, je vous l'avoue, j'ai quel-
que peine à beaucoup insister sur ses at-
tentions à tout ce qui ne regardait que le
temporel de son église. Quoique saint Au-
gustin reconnût cette administration comme
un des devoirs indispensables de son minis-
tère; quoique saint Jean Chrysostome, le
plus austère de fous nos saints docteurs,
même en s'en plaignant dans les termes les

plus tendres (hom. 86 inMalth.), crut devoir
^'y assujettir; cei)endant je comprends ce
que notre évêque comprit mieux que per-
sonne, que ces droits, ces revenus, ces titres

ne sont, comme dit saint Bernard [De cons.,
1. n, c. 6), qu'un accessoire tout à fait étran-
ger à la dignité épiscopale; que ce qui ap-
partient [)roprement à l'épiscopat, c'est ce
c|ue les apôtres ont laissé comme par héri-
tage à leurs successeurs. Eh I comment leur
auraient-ils laissé des biens du monde, eux
qui n'en })0ssédaient aucun?

Fixons-nous donc (aussi bien dans un su-
jet immense, faut-il omettre une inhnité de
traits), fixons-nous, dis-je, à ce qu'il avait
vraiment hérité (\c?, apôtres, les sollicitudes

spirituelles, dit saint Bernard.
Je n'entrerai pas même dans le détail de

toutes les voies de conciliation qu'il sut
prendre, de tous les cou|)S d'autorité et de
vigueur qu'il sut frapper, et toujours à

propos, de tous les avantages qu'il sut tirer

d'un crédit si justement acquis auprès des
puissances, pour ramener dans son sein
des enfants qui depuis trop longtemf)S s'obs-

tinaient à méconnaître leur véritable père.

Laissons, Messieurs, laissons des divisions
assoupies, dans l'heureux oubli, oii sa sa-

gesse eut le bonheur de les ensevelir. Co
fut surtout en procurant à son Eglise des
sujets vraiment propres à la servir, qu'il

crut devoir lui marquer sa tendresse.

I! gémissait sans cesse de ces prétendues
vocations', non pas au ministère, mais aux
revenus ecclésiastiques; vocations qui, ve-

nant de la voix des honmies et non de celfe

de Dieu, font la ressource, non de l'Eglise,

mais de ceux (]u'on y fait entrer. Malheur,
s'eci'iait-il souvent avec saint Bernard (xit

sup., c. 19), maliieur à ces enfants de colère

qu'on ose prétendre ériger en ministres de la

g' Ace et en médiateurs de la [)aix !

Aussi ne craignait-il rien tant que de con-
courir cl cette [)rév3rication si funeste à l'E-

glise. De 15 cette attention scrupuleuse sur'

ceux qu'il admettait à la tonsure; attention,

qui lui semidait d'autant plus juste, que, se-

lon l'usage du monde, ce |)remicr pas (|ue

l'on fait dans l'Eglise n'est (ju'un privilège

de jouir de ses biens, sans lui rendre de

services ; et pour combien ce jirivilége [iré-

fendu, n'est-il pas tout ce qu'on désire?

De là cette fermeté à ne_'se dé|)artir jamais

des règles les plus sévères des saints canons;

fermeté que les sollicitations, les instances,

ne pouvaient ébranler, parce qu'elles ne lui

rendaient les intentions (jue plus justement

suspectes. De là ces soins qui s'étendaient à

tout, pour l'éducation de ses jeunes cler-.
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Leurs études, leurs mœurs, tout ce qui pou-
vait concerner, soit l'intérieur, soit l'exté-

rieur de leur coiiduite, jusqu'à la décence
de leur maintien, rien n'échappait à sa vigi-

lance. Que ne |)uis-je produire une multi-
tude innombrable de lettres que j'ai eues sous
les yeux, toutes écrites de sa propre main,
à ceux qui présidaient sous ses ordres h l'é-

ducation de son clert^é? \ ous seriez étonnés
des détails infinis dans lesquels il entre,

vous y admireriez une j»rudence consom-
mée, tout y respire l'esprit de saint Charles.

La plupart des diocèses voisins ont adopté
les règlemeii-'s sur ce sujet, que sa sollici-

tude vraiment pastorale lui lit rendre publics.

Ses attentions redoublaient à mesure que,
croissant en flge, ils avan';aient dans la

sainte hiérarchie. Mais, suriout, quelles

étaient-elles, quand il s'agissait de confier

son autorité, «n établissant des chefs dans
son Eglise? Avec quelle précaution balan-
çait-il les talents et la conduite, pour jaire

toujours rigoureusement tondier le choix
sur celui qui pouvait être le iihis utile?

Dans tous ces dillerents exercicivs de son mi-
nistère, souvent, je l'avoue, on était étonné
de le tr(juver, croyait-on, trop indécis. Es-
,prits vains et présomptueux, taxez ces indé-
cisions, de petitesse d'es|)rit. de faiblesse.

Elles viennent d'une vertu que vous ne con-
nûtes jamais, et qui est la vertu des plus
grands hommes, d'une sage défiance de ses

propres lumières. Cœurs lâches et inditfé-

rents, taxez-les de pusi'.laniiniîé, de vain
scrupule ; vous connaissez encore moins
cette inquiète et délicate jalousie, toujours
en garde contre la surprise, pour procurer
en tout, jusque dans les moindres cii'cons-

lances, le plus grand avantage de ce qu'on
aime. Ah! vous n'aviez quà lui montrer
évidemment le véritable bien de son Eglise,

aussitôt il était décidé.

Il savait, en effet, que rien n'influe tant

sur la conduite des peuples, que les talents

et la conduite de ceux qui les gouverneni.
Nouveau motif de vigilance pour ce hdèlo
imitateur de l'Epoux sacré de l'Eglise, uni-
quement occupé à purifier, à sanclilier son
Epouse parla jiarole de vie, comme dit saint

Paul, ajoutons; et par ses sueurs, et, s'il eût
été besoin, par son sang même. Mais ici.

Messieurs, cette |)remière image d'un éi)Oux
•délicat, jaloux de la beauté de son Epouse,
devient trop faible, ce me semble. Emprun-
tons-en de Jésus-Christ encore une seconde.
C'est un pasteur infatigable, généreux, tou-
jours prêt à tout sacrifier, à s'épuiser pour
son troupeau. A quelle de ses brebis man-
qua-t-il, en effet, jamais? A quel de leurs
besoins ne sut-il pas pourvoir?

Ecoutez donc, heureux troupeau, écoutez
la voix de David, votre pasteur : Audiie, ovcs,

audite pascentein vos David. Je crois , Mes-
sieurs, pouvoir appliquer ici ces belles pa-
roles de saint Augustin. Ah! quelle félicité

d'être de ce troupeau I Quanta félicitas ! De
quelle douce joie le seul souvenir de ce
bonheur ne tempère-t-il pas l'amertume des
larmes, que la perte d'un tel pasteur fait à

présent couler: Etiani in istis tacrymis ma-
(fniun gaiidium.

il voulut, en effet, vous connaître tous,

être connu de vous tous. C'est là, selon le

bon pa-leur lui-même, le premier devoir du
])asleur. Tel (pie le Seigneur se déiieint au
milieu de son peuple d'Israël, tel il parut
loujoui's au milieu de nous.

Il va lui-môme visiter ses brebis, comme
un pasteur dont le troupeau nombreux est

dispersé; il les recherche, il les compte, en
(pielque sorte, crainte que quelqu'une ne
lui échappe : Ecce ego re.quiram oves et visi-

tabo. {Ezech. , XXXIV.) Quelque confiance
qu'il ait aux pasteurs particuliers qu'il a
lui-même établis, il n'ose s'en reposer abso-
lument sur leur vigilance; il veut, il croit

devoir faire paître lui-même son troupeau:
Ego^ ego pascam. [Ibid.] S'il trouve des pas-
feursendormis,il les réveille; des scandaleux,
il les corrige ; des obstinés, il fait tant, qu'en-
fin il leur arrache le troupeau qu'ils em-
lioisonncnt ou (pi'ils égorgent : Swj^erpos^orcs

rcquiram e' liberaho gregem. (Ibid.) Lui-
même il conduit- ce troupeau fortuné dans
les pâturages les plus fertiles. Ce sont, dit

saint Augustin {De past. , c. l3), les divines

Ecritures qu'il leur explique, les sacrements
de l'Eglise qu'il leur administre, les dons
différents de l'Esprit-Saint qu'il répand par-
tout en abondance : Jn pascuis uberrimis
pascam cas. {Ezech., XXXV.) Il chérit éga-
lement chacune de ses brebis; les faibles

ainsi que les fortes, les blessées ainsi que
les saines. S'il a la douleur d'en perdre
quelqu'une, plus elle s'obstine à périr,

plus il s'obtino à la ra{)peler, àla chercher.
Dans les mêmes sentiments que saint Augus-
tin (Ibid.), dussent les ronces et les épines,
selon l'expression |du saintdocteur, l'ensan-

glanter, le déchirer dans les sentiers les

])lus étroits en la cherchant, il fera tout
|iour la sauver, s'il est possible, malgré
elle-même : Quod perierat reducam. (Ezech.,
XXXIV.) nies conduit toutes également se-
lon les règles et le véritable esprit de l'E-

glise : Pascam injudiciis. (Ibid.) Faisant ré-

gner entre elles une douce concorde, par-
leur vraiment pacifique, il les maintient tians
la tranquillité et la paix : Faciam cum eis

paclunipacis. (Ibid.) Loin d'elles retentissent
les bruits orageux qu'enfante la chaleur des
<lisputes. Mais aussi, loin d'elles ces esprits
échauffés par le fanatisme fie parti et dé ré-
vol te ; s'il ne peut tout a fait les écarler , du
moins il les force au silence. Enfin, c'est

autour de la colline que le Seigneuï- habite,

c'est-à-dire, selon saint Jérôme {in Ezech.),
dans le sein de l'Eglise, à l'ombre de la hou-
lette du Pasteur des pasteurs qui les comble
de bénédictions: Et ponam in civcuilu coUis
benediclionein. {Ezech., XWIW)
Ce portrait, tout magnifique qu'il est, est-

il outré? J'en atteste toute cette province ;

et ne pourrais-jc j)as dire toute la France?
Cependant il faut le caractériser encore, eu
marquant davantage tous les traits.

Oh 1 (jue j'aime surtout à me le représen-
ter dans ses visites, qui me retracent si bien
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ce que les fastes de TEgliss rapportent de

saint François de Sales. Tous les étés étaient

consacrés à ce laborieux exercice. Quel coin

si reculé, quel antre, quel rocher de nos

montagnes lui furent inaccessibles? Qui
l)0urrait compter tous les milliers de person-

nes auxquelles, chaque année, il imposait

les mains? Que d'Eglises relevées par ses

soins, dédiées, consacrées par ]lui-môme!
Quelle [)artie du ministère sacré n'a-t-il pas

exercée ? A l'exemple de l'Apôtre, ne voulant

jamais être à charge à personne, il se prêtait

à tout, et ne paraissait nulle part si satisfait

qu'au milieu des travaux de ses saintes ex-
cursions, etdans la diversité de ses fonctions

évangéliques. Son zèle alors se ranimait,

son courage soutenait une santé qui i»artout

ailleurs paraissait si délicate et si faible.

Actif, empressé, dès la première pointe du
jour passant de hameau en hameau, toujours

sous l'habit et avec les attributs de pasteur,

faisant entendre partout sa voix i)our con-
soler, pour encourager, jiour instruire; non
pas, à la vérité, j'en convions, par ces dis-

cours relevés de l'éloquence que dédaignait

saint Paul, mais avec cette parole simple

que le sage du monde méprise, et dont l'A-

pAtre se glorifiait comme de l'organe le plus

infaillible de l'Esprit-Saint. Souvent, surtout

les dernières années de sa vie, il succombait
sous le poids du travail, sans vouloir inter-

rompre ses fonctions qu'autant de moments
qu'il lui en fallait pour reprendre seulement
ses esprits. J'imagine ici voir et entendre
les apôtres de Jésus-Christ qui pressent leur

divin maître de prendre au moins quelque
nourriture. Hé quoi! dignes coopérateurs

du zèle infatigable de ce laborieux pasteur

,

pouvez- vous ignorerquelleestla nourriture

qui le soutient? Sa nourriture est de faire la

volonté de celui qui l'envoie et d'accomplir
son œuvre.

Mais pensez-vous. Messieurs, qu'ensuite

du moins il revint dans sa ville épiscopale

goûter les douceurs d'un glorieux repos, tels

que ces illustres guerriers qu'on est charmé
de voir sur les trophées qu'ils ont remportés,
essuyer le sang et la poussière dont une pé-
nible campagne les a couverts. Ahl qu'ils

méritent bien [)lus d'éloges, ces héros de
toutes les saisons, s'il est permis d'ainsi par-

ler, qui ne se délassent d une conquête que
par une autre ; et pour me hâter de repren-
dre, et l'exemple et le style même de saint

Paul, ces hommes supérieurs, en quelque
sorte, à la nature, incapables de repos, qui,

comme l'Apôtre, ne croient jamais avoir rien

fait pour la gloire de Dieu et pour le salut

de leurs frères, parce que tout ce qu'ils font

aussitôt ils l'oublient ; et regardant toujours

devant eux, jamais en arrière, courent in-

cessamment dans la carrière qui, à mesure
qu'ils avancent, s'étend de plus en plus sous
leurs pas. En tout temps, en tout lieu, no-
tre illustre évêque se croit, comme saint

Paul, redevable à tous: Grœcis ac barbaris,

sapienlibus et insipientibus débitai- sum.
(Rom., I.)

Redevable aux Grecs, c'est-h-dire, selon

le sens de saint Paul, aux personnes les plus
polies et les plus élevées en dignité; avec
quelle sagesse paraissait-il à la cour que la

Providence avait renfermée dans son trou-

peau ; il ne s'y montrait qu'avec réserve, et

jamais que pour y édifier dans les cérémonies
les plus augustes , ou pour instruire par ses

conseils, quand l'intérêt de l'Eglise ou de son
peuple le demandait. Il eut l'avantage de n'y
avoir jamais besoin de la fermeté des Ani-
broise, parce qu'il eut le bonheur de n'y

trouver que des Léopold et des Stanislas.

Redevable aux barbares, c'est-à-dire aux
personnes les plus grossières. Soldats, arti-

sans, étrangers, mendiants mômes, dès qu'ils

entraient dans son bercail, n'étaient-ils pas
sûrs d'y trouver de l'instruction ?

Redevable aux sages et aux savants, ne
savait-il pas encore, comme saint Paul, par-
ler avec eux le langage de la science et de
la sagesse ? Pasteurs de son troupeau, dites-

nous avec quelle prudence il levait vos dilfi-

cultés, il décidait vos doutes, il vous ins-

truisait et vous guidait vous-mêmes. Ajoutez,
ô vous chastes épouses de Jésus-Christ, tout
ce qu'il fil, tout ce que vous lui entendîtes
dire, pour vous diriger sClremenl dans les

voies épineuses de la perfection.

Redevable aux plus simples, dans cette

multitude immense de soins qui l'occu-

paient sans cesse, ses plus tendres attentions

semblaient être pour les enfants. Ah ! lais-

sez-les approcher de moi, disait-il avec son
divin maître. Ne le 'voyiez-vous pas. Mes-
sieurs, aller habituellement animer leurs

iaibles efforts par sa présence, les encoura-
ger par ses bienfaits? Combien lui ont dû
leur éducation môme?
Redevable à la ville, ainsi qu'à la campa-

gne, il faisait de l'une comme le centre de
l'instruction qu'il préparait à l'autre. Puis-
sent-ils subsister à jamais ces établissements,

heureux fruits de sa libéralité autant que de
ses soins, (]ui doivent per|)étuer de race en
race, et assurer à jamais les précieux secours
d'une éducation sûre et vraiment chrétienne,

pour l'un et l'autre sexe, dans toutes nos
campagnes ! Grœcis ac barbaris, sapientibus

et insipientibus débiter sum.
Enfin, redevable également à tous, il

croyait l'êlre également dans toutes les es-

pèces de besoins. Ainsi le pensaient les Au-
gustin et les Chrysostome. Le pasteur, en'
effet, doit en tout sens, paître, nourrir, sou-
lager son troupeau. Mallicvirà vous, disait le

Seigneur par son prophète {Ezech , XXXIV),
malheur à vous, [)asteurs d'Israël, qui ne
songez qu'à vous engraisser vous-mêmes

,

qui mangez le lait de vos brebis, vous cou-
vrez de leur laine, et dans les gras pâtura-

ges où je vous ai conduits, n'ayant jamais
assez pour vous-mêmes, laissez })érir de
maigreur votre troupeau ! Est-il étonnant
(jue cet infortuné troupeau devienne indo-
cile ? C'est beaucoup, s'il se contente de
murmurer dans le silence contre l'ingrate et

inhumaine opulence du pasteur.. Ah ! si nous
sommes obligés d être riches, disait à ce su-

jet saint Jean Chrysostome (hora. '2 in Job),
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soyons-le comme rëlait Abraiiam , comme
l'ô ait Job; et louto la terre, bien loin de
nous porter envie, nous souhaitera des ri-

ciiesses.

Ainsi l'était, en effet, votre évCque. De
vous-mêmes, Messieurs, ne lui ap[)luiuerez-

voiîs pas ces belles paroles du niômo saint

dooti'ur? Qu'il ne s'enrichissait qu'au profit

de la charité et de la justice; que sa porte

étfiit toujours ouverte à toutes sortes d'allli-

gés
;
que de la toison de ses brebis furent

réchauffées les épaules des pauvres, et que
la bouche de l'orphelin et de la veuve ne
cessa de le combler de bénédictions.

Un seul trait, que j'ai rapporté dans la

première partie, doit vous avoir fait sentir

quelle était, en général, la bonté de son
cœur. Ah I s'il était tel pour des étrangers,

des inconnus, quel devait-il être pour vous-
mêmes, auxquels il croyait se devoir tout

entier? Que n'ai-je donc pu savoir, que ne
puis-je rapporter en détail toutes ces aumô-
nes réglées, qui faisaient tout le revenu,
mais revenu fixe et invariable d'une infinité

de familles; ces aumônes abondantes qu'il

cachait à propos dans le sein du misérable,
pour tenir cachée la misère même qu'il sou-
lageait; ces sommes considérables, au prix

desquelles il achetait si souvent la paix et

la tranquillité des familles ; ces sommes mô-
mes, qu'il s'engageait à payer tous les ans à

i\e;> ecclésiastiques malaisés, pour se me'tre
j)lus en liberté de les afjpliquer aux emplois
auxquels il les croyait plus utiles, et ([uel-

quefois même pour les consoler d'avoir

perdu sa confiance. O I vous tous, qui lui

dûtes ainsi la vie, l'iionn^ur, ou du moins
la fortune, trahissez maintenant le secret

dont il vous imposait pour toute reconnais-
sance, le rigoureux devoir 1 Hélas! vous
n'en êtes que trop malheureusement af-

franchis. Du moins que ce triste souvenir
rouvre ici publiquement la source de vos
larmes. Ces larmes, pour faire son éloge,

seront bien plus élo<|uentes que ma voix.

I

Qu'il était donc éloigné de cette espèce
d'hypocrisie que Jésus-Christ reproche à ces

hommes amateurs d'eux-mêmes jilutôt que
du prochain, qui font, pour ainsi parler,

sonner devant eux la trompette pour se

former un fastueux cortège de misérables
(Matth., VI), qui ne doivent qu'à leur vanité

leur élroite subsistance. Il est vrai que par-

tout où notre charitable pasteur portait ses

pas, surtout dans les campagnes; partout il

prodiguait le pain matériel, autant que celui

de la parole, et semait les trésors de la terre

autant que ceux du ciel. Mais rigoureux ob-
servateur du précepte de son divin Maître,
selon le sens littéral qu'y donnait saint Jean
Chrysostome (bom. 19 in Matth.), sa main
gauche ignorait toujours ce qu'avait fait sa

main droite, ou s'il s'en informait, ce n'était

que pour redoubler ses dons, dans la crainte
de n'avoir pas assez donné. Du reste, jamais
il ne voulut savoir à quoi montait le total

de ses aumônes : Je ne donne pas plus que je
n'ai, cela me suffit. Ce sont ses propres pa-
roles lorsqu'on le pressait sur cet article.

Peut-on rien ajouter à ces beaux tiaits iJe

charité ? Oui, ce me semble encore. Il est,

en effet, une manière de servir, qui plaît

plus que le service môme. Cet amour effec-

tif, jaloux des intérêts de ce qu'on aime, in-

fatigable dans ses soins , inépuisable dans
ses dons, est bien véritablement le plus

utile; mais qu'il perd de son prix, s'il n'est

assaisonné de cette douce tendresse qui ga-
gne le cœur en même temps que Iss bien-
faits le captivent. Oh ! que le bien qu'on fait

est équivoque, quand on le fait avec une
sévérité rebutante, comme dit le prophète
{Ezech., XXXIV), ou par esprit de domi-
nation et de hauteur, avec empire, comme
l'apôtre saint Pierre la si sagement défendu.

Ici, Messieurs, voici un tendre père lu
milieu de ses enfants. Je l'ai comparé déjà
plus d'une fois au saint évoque de Genève.
C'est ici, surtout, que je le retrouve tout

entier. Combien de fois, dans les mêmes
circonstances que saint François de Sales,

triompha-t-il de môme, sans autres armes
que son humble douceur? Tantôt ce sont
des cœurs aigris, envenimés contre lui, qu'il

force à se rendre par les témoignages ingé-
nus de son insinuante candeur, et quelque-
fois en leur faisant lui-même les excuses
qu'il aurait eu droit d'exiger. Tantôt ce sont

des ministres scandaleux, auxquels il arracho
l'humble aveu et inspire le repentir sincère-

do leurs crimes, non pas par des menaces
mais par ses larmes. Ils sortaient de chez lui,

et les uns et les autres, comn)e on sortait

d'auprès de saint François de Sales, les yeux
noyés de larmes, en s'écriant qu'il n'était

pas possible de résister à leur évêiiue.

Mais que j'aime encore vous le montrer
au milieu des fidèles ministres qu'il daignait

associer à ses travaux. Autant il les anime
l)ar ses exemples, autant il cherche à les ar-

rêter et à les m<)dérer par ses discours. 11

semble tout craindre pour eux, ne craignant
rien pour lui-même. Il voudrait seul tout

faire, non par défiance, mais par tendresse.

Combien de fois l'avons-nous entendu nous
l)laindre, en nous encourageant, conifialir et

applaudir en môme temps à nos fatigues? Il

nous exhortait à nous ménager; ah c'est le

seul exemple que nous nous plaignions à lui-

même, qu'il ne nous donnât pas. Il nous ré-

pondait ingénument qu'il croyait ne rien

faire; sans doute de uième qu'il ne croyait

jamais rien donner, parce qu'il croyait tout

devoir.

Suivons-le encoro au milieu de son peu-
ple. Dire qu'en tout temps, à toute heure, en
tout lieu, il fut toujours eccessible à tous,

toujours affable, est-ce i»asez dire? 11 n)o

semble le voir encore, je vous l'avoue, tel

que je l'ai vu plus d'une fois, interrompre
tout à coup des conversations intéressantes,

se distraire des plus sérieuses occupations,

en disant tranquillement : Ceci peut se re-

mettre, pour aller s'assuier par lui-même,
si, crainte de l'incommoder, on ne le celait

pas à quelque pauvre habitant de la campa-
gne qui eût besoin de lui.

C'était cette tendresse ([ui, lui faisant lou-
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jours craindre de niaii-jucr au besoin do

quelqu'un, l'altacliait invioiai)ieinent au lieu

(le sa résidence ordinaire. In jour, ayant

sauvé la vie à <|uclques ruiséraiiles par ses

solIi(Mtations et ses instanles prières, ren-

trant chez lui, il nie dit avec sa douceur or-

dinaire : Eh bien! ions me pressiez hier d'al-

ler à Cowmercy. Si j'y étais allé, ces math-eu-

reux étaient perdus. Je vous avoue, ajoula-

t-il, que la plus forte inrlination vie presue

sans cesse d'aller renouveler 7nes hommages à

la sagesse et à la religion d'uv des plus grands

princes quijamais aient porté le sceptre. Main
mille circonstances pareilles à celles d'aujour-

d'hui peuvent arriver tous les jours, lîn

prince qui aime les hommes, comme en effet,

le roi de Pologne les aime, peut-il ne pas me
tenir compte d'une pareille excuse f

Ah! Messieurs, je puis donc niainlctiant

ternjiner ce discours en vous adressant les

mêmes paroles que Samuel adressait au-

trefois aux enfants d'Israël, lorsqu'il cessa do

les gouverner. \ous voici tous aujourd'hui

rassemblés devant le Seit;ncur et devant son

Christ, |)arlez donc et déclarez : Loquimini

coram Domino et coram, Chrislo ejus (I Hcg.,

XII); non pas précisément ce (|ue Samu(d

demandait au peuple d'Israël, s'il a fait tort

à quelqu'un, s'il a vendu, jiour ainsi dire,

son ministère en recevant des |)réscnts (le

qui que ce puisse être, s'il a jamais opprimé

quelque innocent ou refusé la jusli('e. Par-

lez de plus, déclarez : Loquimini; s'il a été

insensible à la misère dii pauvre, s'il a dé-

daigné les larmes de la veuve, s'il a nian(pié

janiais à personne dans aucune circonstance.

Parlez, déclarez surtout : Loquimini; si

jamais vous l'avez vu en défaut dans quel-

que partie que ce pût être de son ministère;

et, quand l'inadvertance ou la faiblesse hu-

maine l'avaient fait tomber dans quelque

faute (car de qui peut-on dire qu'il soit tout

à fait innocent) , a-t-il jamais, ou craint i)ar

orgueil, ou différé par négligenc^e de la ré-

parer de tout son pouvoir? Je prends donc

à témoin le Seigneur et son Christ, que vous

ne trouvez rien à reprocher à ce respecla-

b'e pontife : Testis est Dominus et testis

Chrislus ejus in die hac, quia non invencritis

quidpiam. [Ibid.'fXhl sans doute, Messieurs,

vos espritset vos cœurs lui rendent volontiers,

en présence du Seigneur, ce témoignage si

légitimement dû à son irréprochable vertu :

ht dixerunt testis. [Ibid.)

Grand Dieu! daignez donc l'entendre, ce

beau témoignage, que lui rend tout le peuple

que vous aviez confié à ses soins. Est-il rien

de plus capable d'attendrir en sa faveur votre

miséricorde, si quelques taches le rendaient

peut-être encore redevable à votre rigou-

reuse justice? Mais aussi, Seigneur, en con-

sidération de tant de travaux qu'il a si long-

temps essuyés pour nous, permettez-moi de

(98) Monseigneur rartlievêque de Paris, oniciant.

(99) Solvamus bono principi slipendiarias Uifrtj-

uias... Nec lamcn jlcndi admonilio neccasaria, Vient

omnes, flent et içinoù . fient et Barbari , fient qni

vedebanutr mimici Onmra Innqnnm parenlcm pn-

blicum periissc domcstko flclu dolcris iUacnjmmt,

vous demander pour nous-mêmes, de pro-

fiter des exemples qu'il nous laisse, de con-

server la paix et la concorde rpi'il a toujours

maintenue parmi nous, surtout, enfin, de
conserver ce pur et tendre altachemenl à

l'Eglise, qu'il nous a inspiré par ses exem-
[iles autant que par ses soins et ses instruc-

tions. Ainsi soit-il.

IV. ORAISON FUNÈBRE

DL TKÈS-HAlJT, TRKS-PL ISSANT ET TKÈS-EX-
(;elle>t piunce monseigneur lolis, daU'»

l'IIIN,

Prononcée en l'église paroissiale de Saint-

Salpice, le 15 'mars 17G6.

Surrp\il filins s(^iisatiis... QiifmaJmodiim eruditus es io

jiivenlulo U\a ? Imploliis es, qii.isi (lumen, sapieiitia.... et

di'ifclus (S in noMiinc Uomiiii Dei. {Eccii., XLVII.)

Nous rwons vu s'élever un fils doué de sens et d'intelli-

(jenrc. prince! comment itvez-vous été si pnrlajlement

'inslruit dès votre jeunesse ? Vous avez été rempli de sa-

qcssi-, ainsi qu'un 'fleuve l'est de ses eaux, et l'amour qu'il

'eut pour vous a (ait glorifier le Seigneur notre Vieu.

Monseigneur (98).

C'est l'éloge dont l'Esprit-Saint lionora les

jiremières années du fils de Davi i. Qui mé-
rita mieux cet éloge qu'un prin(e qui pro-

mettait tout le bonheur, toute \n gloire du

règne de Salomon, dont il ne laissait crain-

(h-e aucune des faiblesses. Enfin, voilà le

terme fatal des espérances flatteuses que

jious avions conçues. Tous ces hommages
que nos c(rurs s'empressaient continuelle-

ment de lui rendre, et qu'il recevait toujours

avec tant de complaisance et de i.onté, vont

finir aujourd"hui par celui de nos regrets et

de nos pleurs.

Triste hommage, trop juste pour qu'il soit

besoin d'exciter personne à le lui rendre.

Eh ! pourquoi craindrai-je de retoucher une

plaie que nous n'espérons ni ne désirons fer-

mer? Dans les grandes douleurs, s'il est quel-

que satisfaction que l'on puisse goûter, c'est

de se trouver, réunis comme nous le som-

mes, tout alfectés du même sentiment, pour

pleurer tous ensemble.

Permettez donc. Messieurs, que je com-

mence par emi)runter ici les gémissements,

les cris de douleur que saint Ambroise (99)

empruntait lui-même du prophète Jérémie

(Thren., I), pour déplorer la mort prématu-

rée d'un jeune prince moins digne certaine-

mcnl que le nôtre, des regrets de l'Eglise.

Peuple, écoutez tous, considérez notre perte

et du moins applaudissez à notre douleur

font plus qu'y applaudir, ils la partagent. Eh 1

quel étranger pourrait être assez sensible,

quel ennemi même serait assez cruel pour

ne pas nous plaindre? Non, non, dans toute

l'étendue de l'Europe, il n'est prjint de nation

qui, de son propre aveu, n'ait le cœur fran-

çais pour notre prince. Mais si sa perle est

suaque omnes funera dolent Vnde prophetico

Threni miln utendum vkletur exordio... Et nostra

.Jérusalem, id est Ecclesia, ploravit in nocle quo-

niam qui eam splendidiorem sita fide fnciebat, oc-

eubit. (S. Ambr., De ob'ttu Val. n. 5, *, b.)

Ils
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partout regaivlée commo une vraio cslamité

publique, pour nous, de plus, n'est-ce pas

une plaie domestique, qui iVappe cliaque so-

ciété, cha(|ue faïuilie, chaque particulier

même. Ah I la mort est donc enlrc'e dans cha-

cune de nos maisons [Thren., 1), pour y por-
ter la désolation et le deuil.

Jérusalem surtout, notre sainte Jérusalem,
«e cesse de fondre en larmes et la nuit [ïbid.)

et le jour. Jamais ses yoûtes, ses murailles
sacrées tendues de deuil ne retentirent plus
justement des cris plaintifs.il n'est plus celui

dont la tendre piélé, la vive foi donnaient
tant d'éclat à ses cérémonies. H nest plus
celui dont la vue seule la consolait [Ihid.)

dans ses jours d'afïliction, et dont l'humble
soumission semblait la dédommager de tant

de pertes qu'elle fait tous les jours.

Mais c'est à vous, encore plus, que con-
venaient ces tristes et lugubres parures, au-
guste basilique ! Et vous, pasteur, minisires,

peuple fidèle, que le culte du Seigneur y
rassemble, c'est h vous qu'il convenait de
faire éclater ainsi vos regrets. Hélas ! lors-

que vous le voyiez prendre si vivement .'i

cœur vos intérêts, lorscjue vous receviez de
.sa propre main les témoignages glorieux de
son affection et de son estime, pensiez-vo\]s

que sitôt votre reconnaissance liilt se signa-

ler par une pompe funèbre I

Quelle consolation tlu moins et pour le

peuple et pour le pasteur que vous ayez
voulu, Monseigneur, approuver et tl^î -oror,

en quelque sorte, j)ar votre présence cet

appareil éclatant de leur douleur! Si vous
paraissiez le devoir au zèle de celte portujti

la plus belle du troupeau (pii vous est con-
fié, j'ose le dire, et votre cirur ne m'en dé-

mentira pas, vous le deviez surtout aux
sentiments dont notre auguste prince vous
a honoré toute sa vie. Que vous en reçûtf s

un dernier témoignage bien précieux dans
l'empressement qu'il eut de vous voir à ses

derniers moments; non las comme Benha-
dad désirait le prophète Elisée dV/ier/., VIII),

dans l'espérance d'en obtenir la prolonga-
tion de ses jours, mais pour entendre encore
de votre bouche des paroles de salut, et en
recevoir un gage de votre main! Ah ! si celte

grande âme avait besoin de quelque expia-

tion, qui peut mieux que vous, Monseigneur,
rendre agréables et efficaces devant Dieu nos
oblations et nos prières!

Mais suspendons quelque temps nosvœux
ainsi que nos regrets, pour considérer à loi-

sir et dans le détail ce qui les excite et les

justifie. En mêaie temps aussi soyons assez

généreux, comme saint Ambroise (100) y
exhortait son peuple, pour nous consoler
de ce que nous perdons, par la pensée de ce
que notre prince gagne lui-môme à notre,

perte 1

Il avait vraiment tout ce qu'il faut pour
faire le bonheur de la terre : c'est ce qu'il

me sera facile de démontrer dans la pre-
mière partie.

(100) Ohliviscamini wrnmnam, tetiealin (iratiam...

Tanta laus morum ejvs ut omncm mcmoriam dolo-

Mais par malheur pour la (erre, le ciel

seul était digne de lui : c'est ce que vous
reconnaîtrez dans la seconde.
Sentons donc notre perle, j)leurons notre

malheur, mais aj'i)laudissons à sa gloire et

réjouissons-nous de son bonheur. C'est le

double honunage que nous devons et que
nous allons tâcher de rendre à la mémoire
de très-haut, très-j)uissant et très-excellent
prince, Monseigneur Louis, dauphin.

PREMIÈRE PAIITIK

Monseigneur,
C'est une comluite assez ordinaire de pro-

vidence défaire désirer, demander, attendre
longtemps ces hommes singuliers et rares
qu'elle veut donner à la (erre comme des
présents de sa miséricorde. Louis le Grand
fut attendu plus longtenips que Monseigneur
le Dauphin, mais if ne fut sollicité ni avec
plus de foi, ni avec plus deferveur. La même
protection nous obtint l'un et l'autre. Hélas!
c'est ce qui nous fit espérer de les posséder
aussi longtemps l'un que l'autre.

Fruit précieux de la piété la plus tendre,
cher gage de la félicité publique, nous le

vîmes avec joie déposé d'abord entre les

mains de la sagesse même. Une illustre Jo-

saba (101), destinée h conserver à la France
l'auguste sang de ses rois, après avoir veillé

avec (ant de 5^C)ins et tant de succès sur les

jours pr.'cieuxdu père, mettait le cOuible à

.ses services et à nos obligations en nous
assurant pareillement ceux du fils.

Les plus heureux présages se réunirent,
pour illustrer sa naissance. Né dans les beaux
jours d'une paix la plus longue, je crois,

dont jamais ait joui la France, le bruit des
armes n'interrompit le doux repos de son
enfance que pour lui annoncer chaque jour
de nouvelles victoires. Non-seulement les

lauriers, mais les couronnes s'accumulent,
pour ainsi dire, sur son berceau. Et tandis

ipie son auguste père, arbitre de l'Europe,
les distribue (trait singulier de providence),

n'est-ce pas pour multiplier sous ses yeux
les modèles domestiques du véritable hé-
roïsme, qu'un roi si digne de l'être, deux
fois dépossédé du trône, toujours maître des
cœurs, consent à venir régner près de nous
sur une des provinces conquises, pour l'ac-

coutumer par ses bienfaits à oublier ses

premiers maîtres.

Ce fut sur ces admirables modèles que
Monseigneur le Dauphin chercha toujours h

se former. Il les étudia sitôt que sa raison

dégagée des enveloppes ténébreuses de l'en-

fance fut capable ne quelque étu<le;et ne
cessant de les étudier, il y puisa ce que j'ai

dit d'abord : tout ce qu'il faut à un prince
pour faire le bonheur de la terre. J'entends

toutes les connaissances, dont l'ensemble

méthodique fait la science de gouverner;
toutes les (pialités de l'âme nécessaires pour
mettre cette science en pratique; surtout

cette piété solide, qui trouve en Dieu des-

Tts obdncal. {De Ob. Vo/.,n. 4), 4P.i

(101) Vbulamc la iluchesse dcYeiUrtdour.
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ressources que la science humaine ne connaît
pas.

De toutes les sciences la plus profonde,
comme la plus sublime, c'est la science de
gouverner. Autant la royauté est élevée au-
dessus de toutes les conditions (litlérentes,

dont l'assemblage compose le corps d'une
société, autant les lumières qui doivent di-

riger l'exercice du pouvoir supième sont
essentiellement supérieures à celles que
supposent ou qu'exigent tous les ministres
subalternes. Messieurs, pour vous en don-
ner (les idées plus exactes, je dois, puisque
je le puis, les emprunter de Monseigneur le

Daujjhin lui-même.
Selon lui (102), l'ignorance est le vice ca-

pital d'un prince, c'est le plus funeste à lui-

môme, le plus funeste à la société (|u'il est

chargé de gouverner. Ce ([ue l'ambition

cause de mouvements, de fermentations, de
secousses violentes dans les ré[)ul)liques,

l'ignorance le cause ordinairement dans les

monarchies. L'ignorance a détrôné plus de
monarques que l'ambition ; elle a fait plus

de tyrans. // est rare, dit-il, quan roi forme
de sang-froid le projet démettre ses sujets en
esclavage. L'humanité s'y oppose, le propre
intérêt en détourne, l'ignorance y conduit pen
h peu. Delà tous les maux.
Le premier devoir, le devoir essentiel

d'un prince est donc de s'instruire, et de
quoi? Suivons, Messieurs, l'ordre et l'éco-

nomie du système qu'il s'était formé. D'a-

bord en voici la base.

Tout vient de Dieu, dit-il, tout doit retour-

ner à Dieu. Il ne pensait donc pas, ce vrai

sage, que ce soit le hasard, que ce soient

môme les besoins mutuels, qui ont formé
les premières sociétés. C'est l'ordre exprès
de la divine providence, ordre relatif au bon-
lieur du genre humain, f(ue la bonté essen-
tielle du Créateur lui propose en tout pour
lin. A cette fin, Dieu lui-même, distribuant

aux sociétés les régions diverses qu elles habi-

tent, il leur donna des chefs. De quelque ma-
nière qu'il les choisisse et les établisse, en
les choisissant et les établissant, il leur

communique une portion de son autorité.

Ce ne peut être que pour le même usage
qu'il en fait lui-même : Rendre les hommes
heureux. L'exerinco en doit donc aussi être

le même. Les attributs divins, qui éclatent

dans le gouvernement du monde, princes,

vous dit le Dauphin, voilà votre modèle. En
représentant la majesté divine jiar la pompe
fastueuse qui vous environne, vous devez
encore plus être les images sensibles de ses

perfections.

La première de toutes, c'est la science.

Autant que la capacité de l'intelligence hu-
maine peut le permettre, les mêmes lumiè-
res qui dirigent les œuvres de f)rovidence,

devraient éclairer les opérations de celui qui

gouverne. Quelles conséquences sortent de
ce principe! Le Dauphin les sentit et n'en

fut point etlrayé.

(102) Exirail ries fliiïérents Esso/s sur dlirérenlcs

matières, écril» fie la propre main de Moiiseigiioiir

}e Dauphin.

Vous vous attendez bien, Messieurs, que
ce fut par la religion qu'il commença. Sa
premièreéducation l'avait d'abord accoutumé
à lui donner en tout la préférence. N'est-ce

pas, en effet, la religion elle-même qui lui

avait donné ses premiers maîtres? L'un (103),

du cloître dont il avait été l'édification par
ses vertus, l'âme et le soutien par sa pru-
dence, l'ornement et la gloire par ses talents,

élevé à l'épiscopat, ainsi que les grands évè-
ques des premiers siècles, appelé ensuite à
la cour, oii il n'avait encore paru que comme
les prophètes, pour y annoncer les vérités

éternelles; l'autre (lOi), s'éloignant de la

cour par inclination, s'y montrant par devoir,

toujours prêt à servir également partout sa

patrie et son maître, encore tout couvert du
sang glorieux, au firix duquel il venait d'a-

cheter l'entière défaite de la cavalerie enne-
mie dans les plaines de Cuastalla; tous deux,
la probité même, mais cette probi'é grave
et sévère, qui réussit bien mieux auprès du
fds de Louis, qu'elle n'avait autrefois réussi

dans le célèbre Arsène auprès des fils de
Théodoso. Sous de tels maîtres (mérite rare)

le Dauphin apprit assez, pour sentir tout ce

qu'il avait à apprendre.
Aussi l'époque oh les éludes de tant d'au-

tres finissent, fut celle où il crut commencer
les siennes. Effrayé de tous les vides que la

faiblesse ou la dissipation de l'âge avait lais-

sés dans son instruction, il reprit, dit-il, son
éducation sous-œuvre.

Déjà, cependant, il avait fait les progrès
les plus brillants dans l'éloquence. Ses pre-
miers essais furent en ce genre (105); et j'ose

assurer qu'ils étaient dignes des plus grands
maîtres. De sa bouche, ainsi que de sa plume,
coulait cette douce persuasion, dont le charme
flatteur assujettit nos âmes. La justesse du
raisonnement, le feu du génie, le goût fin de
l'élocution, surtout la d(Jlicatesse du senti-

ment ; il avait reçu de la nature même le

germe de tous les talents qui, dévelojjpés

par une heureuse culture, font ce bel art,

que les anciens regardaient comme une des

principales parties du grand art de gouver-
ner.

Mais le Dauphin pensait, et pensait sag'e-

ment que bien dire est peu de chose sans sa-

voir. Une mémoire aussi facile que la concep-.

lion, aussi ferme que le jugenjent, avais mis
toutes les sciences à sa portée. Les sciences

utiles firent son occupation, les agréables

servaient h son amusement. Dans toutes,

s'attachant à l'essentiel, négligeant l'acces-

soire minutieux, il sut s'instruire solidement

de tout. C'est véritablement ce que ne peut
le commun des hommes ; les grands princes

en ont seuls la faculté. En profiter, ce fut un
des talents singuliers du Dauphin. Dans cha-

que partie de l'érudition, les hommes les

])lus versés étaient occupés continuellement

par ses ordres à lui préparer et h lui digérer,

pour ainsi dire, tout ce qu'il lui convenait

d'en savoir. Combien de fois cependant leur

(40Ô) M. Rover, aneien évêqne fie Mirepoix.

(104) M. le Jinc de Cliaslilion.

(10?)) Discouru sur la Polit'quc.en \''\'6
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arriva-l-il, en lui rendant compte de leur tra-

vail, d',ôîre étonnés de la profondeur de ses

connaissances sur des objets ((u'ils comp-
taient lui apprendre? Combien en fut-il

qu'il embarrassa par la solidité de ses objec-

tions? Je sais même qu'il en fut, à qui les

difficultés, qu'il proposait comme de simples

doutes, firent changer de sentiment. O prin-

ce ! C'est donc sans flatterie que nous pou-
vons vous appliquer Téloge que tit le Saint-

Esprit de Salomon, que toute la terre a été

dérouverte à votre âme. {Eccli., XLVIl.)
L'antiquité la plus reculée n'a point de

chaos que sa laborieuse sagacité nedébrouille;

l'histoire sacrée et profane, ancienne et

moderne, n'a point d'obscurités que sa sage

critique n'éclaircisse. Le commerce avec

toutes ses branches ; la finance et toute son
économie, toutes ses ressources; la guerre...

C'est la partie qu'il sembla s'être étudié à

approfondir davantage ; le génie, le carac-

tère des nations, leurs intérêts divers, leurs

langues même... Il convient, disait-il, quun
prince sache la langue des peuples avec les-

quels il doit traiter plus souvent, et sur les

matières les plus importantes. Cependant un
goût naturel le portait à la connaissance de

nos langues savantes; il sacrifie sa satis-

faction particulière à l'intérêt public.

D'une étude si sage, et si sagement diri-

gée, quel système admirable de politique

devait être le fruit! Vous avez vu d'abord à

quelle fin il le rapporte : le bonheur des peu-

ples. Je vous ai fait remarquer le fondement
qu'il lui donne : la religion. L'assemblage

des connaissances, dont j'ai ébauché le dé-
tail, forme, pour ainsi parler, le corps de
l'édifice ; son soutien, c'est Vautorité.

Un prince, Ga etfet, disait-il, n existe dans le

monde politique quepar son autorité. Nepoint
connaître rorigine, l'étendue et les bornes de

son autorité, ou ne les connaître que super-

ficiellement, c'est pour un prince ne connaître

ni la nature, ni les propriétés de son être.

L'origine, il l'apprit de la religion; l'étendue

et les bornes, il les avait scrupuleusement
mesurées par les lois, dont il eut l'oracle

même (106), tant qu'il vécut, pour inter-

prète et pour maître.

Mais, Messieurs, rpi'il y a loin entre ima-
giner de beaux systèmes et les exécuter, en-

tre savoir et faire! Monseigneurle Dauphin,
ai-je dit en second lieu, eut toutes les quali-

tés de l'âme nécessaires pour réduire en
pratique ses connaissances.

Le témoignage que se rendait le sage

,

[Sap., Vlll) rendons-le-lui sans crainte :

d'avoir reçu du Créateur une âme digne du
rang où il l'avait fait naître, d'en avoir donné
des preuves dès sa première enfance, et en
la perfectionnant cliaquejour de plus en plus

avec l'âge, de l'avoir conservée jusqu'à la

fin exempte de passions. Une âme vraiment
royale, qu'aucune passion ne corrompit, c'est

l'âme de Monseigneur le Dauphin.
J'ai dit qu'il avait reçu du Créateur une

âme humaine et sensible. On le vit, de quel
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prix était à ses yeux l'humaniié, h cet inci-

dent funeste qui nous fit presque trembler

pour ses pro()rcs jours. Son cœur inconso-

lable de l'erreur involontaire de sa main,
s'interdit à l'instant le seul plaisir auquel il

fut sensible. Mais vous, que ses bontés ont

réduit à n'oser vous [)lain'lre de la perte d'un

époux et d'un père, ah ! rouvrez maintenant

la source des larmes que sa main bienfai-

sante s'empressait eontinufllement à rete-

nir fermée; jusqu'entre les bras de la mort
il a cherché à prévenir tous vos regrets; vous

ne lui en devez que davantage.
J'ai dit que cette sensibilité de son âme se

manifesta dessapremiercenfance.il ne pou-
vait exprimer encore ce qu'il sentait, etdéjh

il sentait tout ce que doit sentir un grand
prince. Il voit un malheureux qui soutfre ;

il s'émeut, il s'agite; cette belle âme semble
s'irriter de la faiblesse des organes qui cap-

tivent ses opérations royales. Par gestes, par

signes, autant qu'il le peut, il ordonne, et

ne se calme que quand on l'a compris, et

que le malheureux est soulagé.

J'ai (lit que son âme crut de jour en jour

en bonté. Interrogez tous ceux qui ont eu
rhonneur de Faijprocher et le bonheur de le

servir jusqu'à la fin de ses jours. Vous en

voyez continuellement. Messieurs; n'en est-

il pas actuellement même autour de vous?

Hélas! la douleur étoutfe leur voix. D.i

moins recevez en témoignage leurs sanglots

et leurs pleurs.

( Mais j'ai prétendu dire, dans le vrai sens

du Sage, une bonté vraiment royale, qui

n'est pas une simple inclination à faire du
bien, mais qui le fait avec discernement,
avec intelligence. L'amour de l'ordre, cen-

tre, dit saint Thomas, d'où dérivent et au-

quel se rapportent toutes les perfections di-

vines, est pareillement comme ic centre de

toutes les qualités royales. C'es.t cet amour
de l'ordre tjui pèse, examine, apprécie tout,

pour tout mettre à sa place, par les puni-

tions et les récompenses. J'oserais, Mes-
sieurs, porter le déli de citer un seul homme
sans vraie vertu, qui ait eu la confiance du
Dauphin ou qui ne l'ait bientôt perdue. Il

pouvait s'amuser du bel es|)rit; jamais il ue
lui prostitua son estime.

J'ai dit enfin, une âme royale, qu'aucune
passion ne corrompit. Perfide volupté, com-
ment ton fatal poison eût-il pu enivrer celui

que les charmes innocents des plaisirs les

plus purs ne purent jamais même distraire

de l'austère devoir!
Son sort venait d'être uni à celui d'une prin-

cesse vraimentdigned'î lui. Son cœur n'avait

encore ressenti d'autre penchant que ceux
que la nature imprime à toute âme bien née ;

l'Infante d'Espagne l'attacha d'abord, bientôt

elle le remplit tout entier. Tout résonnait

encore du bruit des fêtes nuptiales quand
tout à coup le son des instruments guerriers

vint frapper son oreille. Qui de nous. Mes-
sieurs, ne fut étonné de le voir s'arracher

d'entre les bras d'une épouse chérie pour

(106) M. le (han<;e'i''i" dAg'iï;se*u.
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voler sur les traces de son au;i;uste père, où
la gloire les appelait tous deux?

France I en perdras-tu jamais le souvenir?
Ton monarque bien-aimé, à |)eine revenu
des portes de la mort, oubliant déjà les tra-
vaux et les dangers de sa dernière campagne;
son fils, ton appui, ton espoir et le sien, bri-
sant les plus douces chaînes pour aller par-
tager les hasards avec lui, et ap[)rendre,
sous ses ordres et sur ses exemples, à les lui
épargner dans la suite. France 1 suis-les
du moins par tes vœux. L'orage s'assemble
sur leurs tôtes. Un des sièges' les plus mé-
morables, une des plus sanglantes batailles
doit il soit fait mention dans nos histoires,
ce fut le i)remier apprentissage du dauphin.

Pour le bien connaître, Messieurs, voyez-
le donc à Fontenoy, dans un de ces mo-
ments de crise où le Dieu des batailles sem-
ble vouloir éprouver le courage de ceux(ju'il
veut rendre dignes de la victoire. Tandis
que le monarque possède sa grande Ame par
cette fermeté, ce flegme intrépide qui carac-
térise les héros, dans les yeux, dans tout le

niaintien du fils, éclate cette bouillanie ar-
deur qui les annonce. Son cœur vole au plus
fort de la mftiée; il n'attend qu'un signe; il

le demande, il le cherche dans les yeux de
son |)ère pour y volei en effet. Le respect,
l'obéissance l'arrêtent. Mais quand il voit
nos plus braves guerriers plier et se retirer
en désordre, il ne peut plus se contenir. Le
sang des Rourl)ons, qui depuis longtemps
bouillonne dans ses veines, tout à coup
s'enflamme; l'épée brille à sa main, il [lart

comme un foudre. O Louis! vous tremblotes
alors pour la première fois Votre voix rap-
pelle on vain ce cher fils : il faut l'cinlevor

fomme de force au danger où son c :)nra:.;e

le précipite; et la victoire, enfin décidée,
seule est ca|)able de calmer son transport.

Ne craisrnez pas cependant que cette vive
impétuosité nous annonce ce goût décidé
pour la guerre qui fait les conquérants,
souvent pour le malheur des peu|>Ies. Nous
ne vous avons pas dissimulé que l'art de la

guerre était une de ses principales études.
Nous ne prétendons pas dissimuler davan-
tage; en vain le voudrions-nous, Compiègne
le vit, toute la France l'a su, quelle était son
ardeur pour les exercices militaires ; et nous
n'etlmes que trop tôt l'occasion de voir jus-
qu'à quel point, en moins de trois semaines,
il avait enfiammé le zèle et gagné l'affection

du soldat. Mais il faut enfin. Messieurs, vous
faire connaître Monseigneur le Dauphin tout

entier. Pour le représenter au vrai, peignons-
le toujours d'af)rès lui-même. Demandez-lui
quel est le devoir essentiel d'un prince.
Fouler aux pieds les vains projets de l'am-
bition, répond-il ; éviter les guerres sans les

craindre, les soutenir sans les aimer ; s'aban-
donner au péril, où tant d'autres se précipi-
tent; prodiguer son sang avec courage, cl

ménager avec scrupule celui des autres. .la-

rnais , Messieurs, jamais vous a-t-on peint
l'héroïsme sous de |)lus beaux traits? Atten-
dez cependant encore, ce n'est pas tout : Sa-

crifier au bien public son temps, son plaisir,

sa vie et sa gloire même.
Pour un prince formé sur ces maximes,

de (pielle passion l'amorce séductrice vous
seinble-t-elle à craindre? En est-il une en-
core? Eh bien I il eut une fois occasion de
montrer avec éclat quel cas il faisait de l'ar-

gent. Il le voit, je ne dis pas avec dédain,
mais avec dépit, s'eUasser devant lui; et il

n'emploie une semaine entière à répandre,
que pour répandre avec plus de sagesse ce
que le caprice du jeu lui a prodigué en une
nuit.

Europe! ah! considère donc quel héros
se préparait, quel défenseur à la France I

Qu'il désira de l'être en effet! Combien do
fois, avec quelle ardeur voulut-il aller lui-

môme commander nos armées 1 Votre sa-

gesse, ô le plus tendre des pères et le meil-
leur des maîtres, en résistant toujours à ses

instances, consultait encore moins votre pro-
pre cœur qu'elle ne lisait dans les nôtres!

Le moindre danger d'une tête si précieuse
et si chère eût trop payé les plus brillants

succès. Oui, si nous avions jm l'entendre,

chaque fois que nos armées entraient en
campagne, dire, ainsi que David disait à ses

généraux et à son peuple : .rirai moi-même
avec vous (II Reg., XVIII); oui, certaine-

ment de tous nos cœurs se serait élevé ce
cri de tendresse qui retint le brave, mais
sage David : Non, non, vous ne marcherez
pas. Vous nous tenez lieu, non pas de dix
mille [Ibid.]; hélas! votre auguste père et

vous, vous nous tenez lieu de tout; vous lui

tenez lieu de tout à lui-même. Restez donc,
ah! restez pour sa consolation et pour la

nôtre. Tant que nous vous conserverons
tous deux, nous n'aui'ons jamais rien perdu.
Nous nous souvenions, (!n effet (le temps

n'avait encore pu en etfacer la mémo're) des
mortelles alarmes où nous avait jetés la ma-
ladie cruelle qui, quelques années aupara-
vant, avait menacé ses jours. Sa santé réta-

blie, et même, sendjiait-il, affermie, ne nous
rassurait pas : il la ménageait si peu ! Indif-

férent pour toute espèce de plaisir, ardent

pour l'étude seule ; dans les exercices même
du corps, n'ayant de goût que pour ceux
(|u"il croyait pro[)res à l'endurcir; mortifié

dans le vrai sens de l'Evangile plutôt que
sobre et tempérant selon le monde, sa vie,

laborieuse et vraiment dure, nous effrayait

toujours. Cependant il promettait avec bonté
de se ménager davantage. Hélas! (pardonnez-
moi. Messieurs, ce reproche que j'ose lui

faire,) hélas! c'est la seule de ses promes-
ses à laquelle il ait jamais manqué.

Mais enfin, avec toutes les connaissances

les plus étendues, avec toutes les qualités

les plus éminentes, en combien de circons-

tances ne se trouve-t-on pas, où reste abso-

lument en défaut toute la science politique!

La protection du Seigneur, c'est alors la

seule véritable ressource. Une piété' solide

l'assurait à notre prince.

C'est cette ressource sur laquelle comptait

le sage Josaphat (II Par., XX), lorsque, liuna-

blement prosterné dans la l'ius critique des
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circonstances, il s'écriait : Tout nous man-
que, Seigneur, c'est à vous maintenant à

nous sauver vous-même; c'est cette res-

source, que connaissait si bien David pour
en avoir tant de foi? éprouvé l'eflicnce ; c'est

celle qui, au jugenieMit de saint Louis, lit

toute la force et toute la gloire de son règne.
Saint Louis I Ah! Messieurs, ce fut dès

l'enfance le digne oitjet de la noble émula-
tion du Daui)liin. Un jour l'illustre prélat

préposé à son éducalion lui faisant parcou-
rir la table chronologique de nos rois, lui

demandait auquel il voulait ressembler. A
saint Louis, s'écria-t-il, à saint Louis; oui,

je veux comme lui devenir un saint. Ce fut

depuis toute son ambition.
Saint Ambroise louait Valentinien d'avoir

cessé d'être jeune dès la première entrée de
la jeunesse (107), et d'en avoir rétracté les

erreurs, corrigé les inclinations, presque
avant que d'avoir pu s'apercevoir des chutes
qu'elle lui avait fait faire. Messieurs, si le

Dauphin eut à s'en reprocher quelques-unes,
elles furent de l'enfance et non de la jeu-
nesse.

Mon Dieu ! votre miséricorde nous l'a

donc montré, ce prince rare, selon saint

Ambroise (108), qu'il faut mettre, pour ainsi

dire, à l'écart et ne comparer qu'avec très-

peu d'autres, pour s'être chargé, comme dit

le prophète, dès la sortie de l'enfance, avec
un courage vraiment mAle, de l'austère joug
du Seigneur. Bonum est viro cum porlarerit
jugum ab adolescentia sua sedebit solitarius.

(Thren., IIL)

Rempli par la grAce de la crainte de ses

jugements, ainsi que le même prophète,
tout occupé des devoirs, très-peu touché de
l'éminence et des prérogatives de son rang,
il se retirait, autant qu'il le pouvait, pour
être seul avec Dieu. Dans les assemblées tu-

multueuses, au milieu des plus bruyantes
fêtes où le devoir le conduisait, jamais le

goiit, il cherchait toujours, sans atfectation,

niais avec empressement, àjoindre les pi'in-

cesses ses sœurs. Etait-ce par penchant de
cœur, par estime, par tendresse? Oui, sans
doute; mais surtout (augustes princesses,

permettez-moi, du moins ici, de vous citer

en témoignage, le monde autreujent ne
voudra pas m'en croire] surtout pour vous
parler de Dieu, pour s'entretenir de Dieu
avec vous.

Ainsi s'exerçait-il continuellement à la

piété, cette [)iété solide, à laquelle l'Apôtre
exhortait son disciple : Exerce teipsum ad
pietatem. (1 Tim., IV.) Nourrie des prin-
cipes de la saine doctrine : Enutritus verbis

fidei et bonœ doctrinœ {Ibid.), elle ne s'ap-

puie point .sur des rêveries ni des imagina-
tions superstitieuses : Ineptas et aniles fa-

(107) Magnum est juventutem in ipso jmentutis
vestibule derelinquere... Yalentivianns prophetœ si-

milis ait : DelictaJuventutismeiPetignoraiitias meas
ne meniineris (Psal. XXIV) : Nec solum dixit ; sed
etiam ante correxit errorem quam disceret esse lapsiim
alicujus erroris. (S. Amb., De Ob. Valentiniatù, niini.

13 et 14.)

(108) Rarus qui grave jugum in juvcnlute séria

bulas devita {Ibid.), et se laisse encore moin<
éblouir par des dehors d'autant plus sus-

pects qu'ils sont plus fastueux. En étudiant

à fond le beau système de la religion, le

suivant de principe en principe, il s'était

solidement prémuni contre tous les esprits

d'erreur, et surtout contre cette fausse

science du siècle, aue saint Paul appelait la

science des démons. {Ibid.)Qm ne sait combien
sa foi fut pure, ferme et inébranlable dans
sa [)ureté ?

Une vigilance exacte était la garde sévère

qu'il avait donnée à sa piété et à sa foi ; en-

core s'en déliait-il. Il la réveillait conti-

nuellement : Attende libi {Ibid.); il la sou-
tenait habituelleu)ent par toutes sortes de
saints exercices ; fréquent usage des sacre-

ments-, lectures, méditations, olïïces

,

prières.... Attende Icctioni in his medi-
tare. (Ibid.) Ah ! je ne sais si saint Louis en
faisait [)lus lui-même que son imita'.eur.

Son plus doux délassement était de tracer

par écrit les plans pratiques de ses dévo-
tions. Messieurs, il ne tient qu'à vous d'en

jtrofi'er, d'un du moins de ces fruits pré-

cieux de son pieux loisir (109). Pourquoi
son austère modestie nous en a-t-elle envié
tant d'autres?

A leur défaut, que le marbre et l'airain

l'annoncent et l'attestent aux races futures

cette tendre, mais aussi généreuse que
tendre piété. Vous ne l'avez pas permis, ô
monDieuI qu'il exécutAt son religieux pro-

jet, mais vous avez mis dans le cœur du
roi lui-même de rem|)lir les vœux de son
fils. II s'élèvera donc, [)Our la confusion de
l'impiété, pour la consolation de l'Eglise, ce

monument du zèle, de l'amour et de la con-
fiance du père, ainsi que des enfants , à
votre cœur adorable (110), A mon Dieu, mon
Sauveur I Puisse-t-il être, selon le pieux
dessein du monarque et de son auguste fa-

niille, le gage efficace de vos bénédictions

ét(^rnelles sur ce royaume et sur ses maî-
tres! 11 le sera. Nous l'espérons sans aucun
doute. Car le njonde a l)cau le méconnaître,
le Seigneur l'a dit, et sa j

arole est vraie :

Fidelis sermo (I Tim., IV), ajoute le grand
Apôtre, que la solide })iété est utile à tout :

Pietas ad omnia utilis {Ibid.); oui, à tout et

dans tous les éiats; pour les grands et les

princes, ainsi que |)our le peuple; jiour le

maniement des alfaires publiques, comme
pour la conduite des affaires particulières;

pour le temps présent et pour la vie future.

Car c'est à elle que toutes les promesses
sont faites : Promissionem habens vitœ quœ
nunc est, et futiirtr. {Ibid.}

Non, non. Messieurs, nous ne dirons donc
pas que dans l'auguste prince que nous
pleurons, le Seigneur avait voulu nous mon-

sobrietate porlarerit. . situjiilnriter sedebit non cum
plurimis confereudus. (S. Amb., ibid., n. 10.)

(109) Office divin abrégé pour les personnes pieu-

ses, imprimé par ordre de M. le cardiiiarde Liiynes,

à Sens, 1763.

(110) Aiitol du Sacré-Cœur de Jésus à la cha-

pelle diicl.àtfau de Versailles
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trer re que nous pruu!e(tc)it sa miséricorde,

et qu'au jugement de sa justice nos péchés
nous en rendirent indignes. Pouniuoi, par
une réflexion si dure, aigrirais-je et déchi-
rerais-je encore la plaie déjà trop vive et

trop profonde de nos cœurs? Non, encore
une lois, non, nous n'étions pas indignes de
lui; mais il méritait toute autre chose que
ce que nous pouvions lui offrir. Trop tôt

pour nous, arrivé, selon l'expression de
saint Paul : In virum perfectum, in mensu-
ram œtatis pleniludinis Christi [Eph., IV),

à la mesure de l'âge et de la perfection

qu'il devait avoir en Jésus-Christ, le ciel

seul était digne de lui.

SECONDE PARTIE.

C'est la fin de la vie qui décèle l'homme
et qui le montre à découvert lout entier ; Jn
fine hominis denudatio operum itlius (Ec-

cti., XI), Monseigneur le Dauphin ne pou-
vait que gagner infiniment h ôtrc bieii

connu tel qu'il était. Jusqu'alors une mo-
destie scrupuleuse, à l'épreuve de toute es-

pèce de flatterie, couvrait, pour ainsi dire,

tous les trésors que renfermait son -ûme. Il

fallait avoir l'honneur «fe l'approcher, de le

voir de près et avec des yeux de connais-
seurs, pour découvrir l'immense étendue de
connaissances qui enrichissaient son esprit,

et toutes les qualités royales dont l'assem-

blage formait son caractère. De sa piété

même, de celte piété solide et tendre qui

réglait toute sa conduite extérieure, et ani-

mait intérieurement toutes ses actions, il ne
laissait transpirer que ce à quoi la religion

l'obligeait pour l'exemple, qu'il regarda (ou-

iours comme son premier devoir. La mort,

hélas! lira le rideau qui cachait en lui

toutes les merveilles de l'Auteur do la na-
ture et de la grâce. Après l'avoir porté, par
ses opérations secrètes, à son point de ))cr-

fection, le Seigneur, pour le triomphe de la

religion, voulut le donner en spectacle au
monde. HélasI mais oii, et comment! C'est

ainsi, grand Dieu, que pour triompher des

ennemis de votre gloire et donner un mo-
ilèle à vos vrais serviteurs, vous frappâtes

autrefois un des premiers princes de l'Idu-

mée. La victoire que le Dauphin vous a fait

remporter par sa patience et son courage,

n'a été ni moins éclatante, ni moins com-
plète. Mais en vain nous espérâmes un pa-

reil dénoûment. Adorons, taisons-nous. Et

combien de fois n'avouâmes-nous pas nous-

mêmes qu'il n'était rien sur la terre qui fût

digne d'une si grande âme. Oui, le ciel seul

était digne de lui.

Cependant que ne lui offrait pas la terre,

et que peut-elle offrir de plus? La plus

lirillante couronne de l'univers; un peuple

le plus tendrement, le plus respectueuse-
ment attaché; une famille Ah 1 quelle

famille! Quoi tout cela! O France! O
cour la plus digne des hommages de l'uni-

vers, pardonnez-le-moi!.... Non, tout cela

n'était pas digne de remplir le cœur du Dau-
phin. Il connaît parfaitement le prix de la

couronne que l'ordre de la nature lui des-
tine. Mais la foi (premier miracle de la grâce)
lui en fait envisager le néant, et lui en re-
présente encore plus vivement tous les de-
voirs et les dangers; il la redoute bien plus
qu'il ne l'estime. Il aima toujours tendre-
ment la France; les témoignages d'attache-
ment qu'elle lui donne la lui rendent alors
même plus chère que jamais. Mais l'humi-
lité chrétienne Tsecond miracle de la grâce)
lui persuade qu il lui est tout à fait inutile
sur la terre, et que s'il peut la servir utile-

ment, ce n'est qu'au ciel. Pour nous donner
des marques solides de son amour, c'est

uniquement là qu'il aspire. Les sentiments
que son auguste famille a pour lui, il les a
tous pour elle. Mais l'amour divin (troisième
miracle de la grâce), s'emparant de son cœur,
y épure tellement tout amour naturel, qu'il

n'a plus d'autre désir que d'être réuni à elle,

pour jouir éternellement d'elle au sein de
Dieu. En trois mots, la foi et l'humilité

chrétiennes, la divine charité surtout, l'é-

levant au-dessus de tout ce que le monde a

de plus flatteur, ne laissent que le ciel digne
de lui.

Dire qu'il ne fut jamais ébloui de l'éclat

d'une couronne, c'est un trop faible éloge:

toute son ambition était d'obéir; sa seule
crainte, de régner. La santé, la satisfaction

du roi étaient le seul véritable intérêt qui
affectât son cœur. Je dis le seul, parce qu'il

savait que la gloire, la prospérité de l'Etat,

la félicité de son auguste famille en dépen-
daient. Le moindre nuage sur le front du
père excitait aussitôt un orage dans le cœur
du nis. La nature lui avait inspiré ces senti-

ments : (ju'ils furent perfectionnés par la re-

ligion !

Un grand pape (111), qui fut un de nos
plus illustres docteurs, attribuait une telle

prééminence à la couronne de France, qu'au-
tant, disait-il, les rois sont élevés au-dessus
des autres hommes, autant le sont, entre les

autres monartpKîs, les monarques français.

Ainsi s'expliquait le grand saint Grégoire,

ridu- il y a |)rès de douze siècles, sous la première
race de nos rois. Qu'eût-il dit. Messieurs,
de cette monarchie, depuis qu'agrandie, afler-

mie par les exploits. et les vertus de tant de
héros, elle a étendu sa domination jusqu'aux
extrémités de la terre; donnant des maîtres

à |)resque toutes les nations, sans en avoir

jamais reçu d'aucune, surtout aujourd'hui

que la couronne repose sur le front du tren-

te-unième monarque du même sang, sans

interruption, sans aucun trouble de la suc-

cession naturelle?

Le plus grand, parce qu'il fut le plus saint

de nos rois, prince autant éloigné de l'osten-

tation d'un vain orgueil que de la fausse

Immilité d'une dévotion mal entendue, saint

Louis estimait le comte d'Artois assez grand

d'être son frère sans porter de couronne

(\l\) Qnanto raleron lioniiiies reaia dignilas ciile-

eedil,, tnnlo cœiermum gcntiitm rcg:ia u'gnl v.slri

profrrtn nilmen ersellil . {9<. Crkc. Mag., Ep.,l. VI,

ad Ch'ûdcbertum francortim vcgcm.)
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(112). Le Dauphin n'eût pas des sentiments

moins nobles que son auguste et saint aïeul:

il en eut d'aussi chrétiens. Fils aîné de tant

de rois, héritier présomptif d'une si belle

couronne, quel éclat de gloire 1 Peut-il se le

dissimuler ?

Non. Mais quel cas en faisait-il ? Appre-
nons-lede lui-même, et qui que nous soyons,

Messieurs, prenons de lui la belle et frap-

pante leçon qu'il faisait aux princes, ses en-

fants.

Après qu'on leur eut suppléé les cérémo-
nies du saint baptême, il lit apporter devant

eux le registre où se conservent les noms
des enfants baptisés. Il leur tit remarquer
qu'ils y étaient inscrits immédiatement après

le fils d'un artisan. Apprenez de là, leur dit-

il, que tout est égal par le droit de la nature,

mais que devant Dieu surtout, tout est égal.

Oui, tout est égal. L'origine de tous est la

môme et fous auront la même fin. La terre,

commune à tous les hommes, les recevra

tous dans le sein d'où ils sont tous sortis.

Mais devant Dieu surtout tout est égal. Toute
la distinction des grands est d'avoir plus de
devoirs à remplir, un com[)te plus rigoureux
à rendre, un châtiment plus sévère à subir.

C'était ce jugement terrible que le Dau-
])hin méditait sans cesse. Je n'aijamais envi-

sagé, le trône, disait-il, que du côté des redouta-

bles devoirs qui l'accompagnent et des périls

qui l'environnent. Une couronne quelque bril-

lante qu'elle soit, sous cet aspect, est-elle

autant à estimer qu'à craindre?
Les droits de sa renaissance spirituelle

en Jésus-Christ, c'est ce qu'il avait .ippris de
saint Louis, ce qu'il voulait ajiprenJre aux
princes ses enfants ; à préférer à tous les droits

brillants de !a naissance temporelle , un
royaume qui, seul, a de vrais fondements :

Fundamenla habentem civitatem (Heh., XI),

1 arce qu'il est établi, pour l'éternité, une
couronne que rien ne peut enlever ni ternir:

Deus fundavit eain in œternum [Psal. XLVII),
et qui tirera même la dernière perfection

de son éclat de la l'évolution générale, où
doivent être confondues et anéanties toutes

les grandeurs du monde : Immarcescibilem
gloriic coronam. il Petr.,'V .) Ah! voilà le seul

objet digne d'un cœur noblement ambitieux !

Pour y atteindre, // sacrifierait mille vies, il

renoncerait à mille trônes : la pom|)e écla-

tante qui l'environne ne le flatte ni le tou-

che. Son goût, son attrait, disait-il, sont [lour

le beau spectacle de la simple nature qui le

rappelle à l'idée du Créateur. S'il est si

grand, si a'dmirable dans ses ouvrages, quel
est-il en lui-même? Le voir tel qu'il est, con-
naître ses perfections en elles-mêmes , c'est

tout le vœu de son cœur. Par la foi, qui d'a-

vance, comme dit saint Paul, réalise nos
espérances, il croit déjà le posséder : Fides
sperandarum substantiareruin. {Heb.,W.)
monde ! as-tu rien qui soit digne d'une âme
remplie de tels sentiments? Estis cives sanc-
torum. {Eph. ,11.)

Qu'on ne craigne donc i)as de lui annon-
cer les approches de sa dissolution. Si le

choir lui était donné, disait-il... O prince,

arrêtez ! Le grand Ajiôlre lui-même ne savait

que choisir : Quid cligam ignoro. [Phil., 1.)

C'est le f)lus avantageux, sans doute, d'être

avec Jésus -Christ : Dissolvi et esse cuiii

Christo melius est. {Ibid. jMais ce sentiment,
tout vif qu'il était dans l'Apôtre, était ba-

lancé par le désir d'être encore utile à la

terre : Permanere in carne necessarium pro-
pter vos. (Ibid.)

Etait-ce donc indilTérence pour nous dans
le cœur du Dauphin? Ne l'en soupçonnons
pas : il connaissait parfaitement le caractère

français. Il savait que l'amour pour le sang
de ses maîtres en est le nremier trait, le

trait le plus inetl'arable. Nous, Messieurs,
connaissons pareillement nos maîtres, et

souvenons -nous que l'amour national n'a-

bandonne jamais leur sang. Commander à un
peuple qu'ils aiment et dont ils sont aimés,
c'est leur vraie gloire, leur vraie force,

l'inébranlable appui de leur trône.

Oui, [)euple, le Dauphin vous aimait. Si

vous aviez pu voir, à chacune de vos cala-

mités, dès que du fond reculé de quelqu'une
de nos provinces elle venait à sa connais-

sance, comment se serrait, se flétrissait sou
cœur, comment sa bouche aussitôt était ou-
verte pour vous procurer quelque soulage-

ment, comment se dilatait son âme, quand il

vous savait soulagé : Os meum palet ad vos,

Corinthii, cor meum dilatatum est? (II Cor.,

VI.)

Oui, peuple, le Dauphin vous aimait. At-

testez-le, ô vous, vilie (113) qui eûtes le

bonlieur d'en être témoin, attestez-le à toute

la France 1 La piété le conduisait dans votre

auguste basilique, aux pieds de Marie! Quel
spectacle lui offrent sur son passage tous vos
champs dévastés parla tempête! Ah! pei-

gnez-nous les sentiments dans lesquels vous
les vîtes arriver, rendez-nous les expressions

de sa douleur que vous entendîtes, et sur-

tout dites-nous tout ce qu'il fit pour que sa

présence fût pour vous, selon l'expression

de l'Ecriture, une rosée bienfaisante qui
rendît, sinon la fertilité à vos terres, du.

moins l'abondance à vos familles!

Oui, peuple, le Dauphin vous aimait, dans
la crainte de vous être à charge; quelle at-

tention à éviter toute espèce de dépense
extraordinaire pour lui-même ! quelle vigi-

lance à se tenir en garde contre la généro-
sité de son cœur! quelle scrupuleuse délica-

tesse à ne vouloir donner que ce dont il se

privait lui-môme, afin d'avoir en même temps
le double mérite et de la mortification et de
la charité!

Et toi, ville superbe, digne capitale du
plus bel empire de l'univers 1 si tu l'ignorais

encore, apprends- le aujourd'hui, que sa

plus douce satisfaction était de se trouver
dans ton enceinte, et sa partie de plaisir la

plus agréable, de se mottre à portée de jouir

(112) Vie de saint Louis par M. r;»b!>é de Ciioisï, (H 5) Chartres
livre 1".
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flu spectacle, toujours flatteur pour lui, (Je

tes somptueux édifices I

Quoil prince, vous nous aimez et vous ne
désirez quede nous quitter? L'humilité chré-
tienne concilie ces sentiments. Aveugle sur
lui-même, dans un tout autre sens qu'on no
l'est dans le monde, il ne se croit nécessaire,

utile à rien. Ainsi avait-il toujours pensé :

en voulez-vous la preuve?
Rappelez-vous, Messieurs, cette triste cir-

constance, où notre auguste monariiue, vo-
lant d'une de nos frontières à l'autre, pour
couvrir de son (^péc (1 Mach., !11) son royaume
tout entier : ainsi que le dit riicriture

de Judas Machahée, fut arrêté... Hélas!
chaque instant redoublait nus alarmes : il en
fut un où nous les crûmes toutes vérifiées.

Oh 1 que la nature usa rigoureusemeut de
ses droits sur le cœur du I)au|)hin I Uevenu
de l'espèce d'étourdissement où la violence
du coup l'avait jeté, sa [)remière réilexion

se tourne sur \A¥nu\c(i. Malheureux royauine!

s'écrie-t-il , que vas-lu devenir f Quelle res-

source il le reste! Moi, un enfant! ô Dieu,
ai/cz pitié de ce peuple, ayez pitié de moi! Ksl-

ce là, Messieurs, je langage d'un Dauphin
de quinze ans?
Le monde intéressé h décrier toutes les

vertus chrétiennes, traitera-t-il ce sentiment
de pusillanimité? Si c'est, en ell'et, pusilla-

nimité. Messieurs; celte pusillaidmité fut

le défaut de tous les héros, que forma
l'Esprit-Saint pour les |)lus grandes mer-
veilles; ce fut le défaut de iMoïse même.
(Exod., IIL) Mais ces ;1mes prétendues pu-
sillanimes, mettez-les dans l'occasion.

Ah 1 plût à Dieu (pie celle-ci n'eût jamais
été! Au milieu d'une cour consternée, d'une
auguste famille presque anéantie sous le

|)oids accablant de sa liouleur, d'une nation
désespérée qu'il fût encore sorti une furie

de son sein , le roi plus intrépide que jamais
n'est inquiet que des besoins pressants de
son peu[)le. Il ordonne à son fils d'aller y
pourvoir. L'ordre de son père, les besoins
del'Ltat, c'est assez. Mé|)risant le danger,
dCMt un ie croit menacé lui-même, il court...

sejelcà vos pieds, Dieu des conseils! N'est-ce

pas t-aiomon pénétré du sentiment do sa lai-

b'esso ?... Ego suni puer parvulus, et ignorans
egrcssum, et introitum vieum. (III lieg., 111.)

Oui, c'est Salomon, qui sort de sa prière,
tout plein de l'esprit qu'il a imploré, et en
(jui soûl est sa confiance : DctU libi cor sa-

piens et intelligcns. [Ibid.) Chacune de ses

paroles est un trait de lumière qui éclaire {i\k),

un oracle de sagesse qui étonne. O Israël,

appronds donc que la sagesse de Dieu est

dans ie fils de ton l'oi ! Audivit omnis Israël,

et timuerunt... videntes sapientiam Dei esse

in co. {Ibid.)

Je dis la sagesse de Dieu, celte vraie .sagesse

qin; l'apôtre saint Jacques nous peint : Quœ
desursuin est sapicntia, pudica est , modesta
•iuadibilis {Jac, IIIJ; humble et modeste,
pleine de retenue, et, si l'on ose ainsi parler,

pleine de pudeur, qui cherche toujours à se

cacher et ne parait que de l'ordre exprès de
Dieu même, ))ar la confiance qu'elle a en
son secours , malgré toute la défiance qu'elle
conserve d'elle-même.

C'était là. Messieurs, le vrai caractère de
Monseigneur le dauphin. Jamais les éloges
les plus mesurés des personnes mêmes qu'il

honorait de son estime, ne purent lui per-
suader qu'il fût utile. Oh! que les pensées de
Lieu, s'écriait-il, sont différentes des nôtres !

Il les adore, il s y abandonne; l'accomplisse-
ment de sa volonté, il ne désire, il ne veut
deii.ander autre chose.
Dans ces sentiments, il apprend l'alarme

générale que vient de donner le premier
bruit du danger, qui menace ses jours. Ah!
ne croyez [as qu'il y soit insensible. Le cri

de douleur, dont retentirent toutes les voûtes
de nos tcm|)]es et tous les échos même de
de noscamj)agnes, ne pouvaitne pas retentir
jus pi'à lui.... Ne sont-ce pas ici ces jours,
dont parlait un prophète, où il se fit dans
tout Jérusalem un mouvement d'effroi et

d'allliction, auquel rien ne peut être comparé,
(|ue celui que quelques années auparavant
y avait occasionné le plus aimé des rois : /n
die illa magnus erit planctus in Jérusalem

,

sicul planctus ... in campo Maggeddon. {Zach.,
XII.) Non-s(!ulementJérusalera, toute la terre
fut en larmes : Planget terra. {Ibid.); et la

France surtout put bien se nommer, selon
l'expression de l'Ecriture, la terre des pleu-
rants : Vocalum est nomen loci illius locus

fient ium. {.hidic, II.) Quelle famille en par-
ticulier ne crut pas son premier-n^menacé?...
Dolebunt ut doleri solet in morte primogeniti.
{Zach., XII.) Mais la famille de Lévi surtout,
Domus Levi seorsum {Ibid.), excitée par ses
jionlifes... le chef des pasteurs se met à leur
tête... Quel protecteur ne fut pas invoqué,
quel autel ne fut pas baigné de pleurs, chargé
de vœux!.... Quel pauvre n'alla-t-on pas
chercher dans le réduit obscur de la misère
pour solliciter, [)Our acheter son sulfrage
auprès de Dieu!... Vous vous plaindrez.
Messieurs, oui, plaignoz-vous, que je rends
ceci trop faiblement. C'est la plus douce sa-

tisfaction pour moi que vous le sentiez, que
je rends en efl'ot trop faiblement ce dont
vous avez été témoins, ce à quoi vous avez
eu vous-mêmes tant de part.

Le dauphin est touché de l'attachement
(|u"on lui témoigne, et qu'il croi*. toujours
liO|) peu fondé. Ln vain on le sollicile, on
le conjure de joindre ses prières aux nôtres;
si d'abord par déférence et par respect il y
consent, bientôt il supplie qu'on l'en dis-

pense. Cette prière, dit-il, me dessèche le cœur.
Il craint (oserai-je le dire, et le croirez-vous?)
ipie la prolongation et la multiplic-ation des

I)rières publiques ne fatigue le peuple. Un
cœur aussi bon que le sien n'en est que
plus pénétré de reconnaissance ; mais c'osl

au|)rès de Dieu qu'il croit pouvoir et devoir
s'acquitter. Plein de la plus vive et de la

plus tendre confiance, il espère, il le promet,
(pie nous aurons en lui un prolecteur. Ce-

{1 li) Propres expressions (t'un iii;i;isti le.
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pendant un saint tiansport de zèle ranime

ses forces, il élève au ciel nn regard enflam-

mé. Comblez de vos bénédictions ce royaume,

6 mon Dieu! s'écrie-t-il. O France, écoule I

c est ainsi que te quittent tous les héros

<|U0 la religion t'a formés. C'est ainsi que

saint Louis mourant faisait retentir la rive

d'Afrique de ces tendres mots : Gardez, Sei-

gneur, sanctifiez ce peuple (115).

Après tout, que l'éclat de la plus belle des

couronnes, que les vœux empressés d'un

peuple le plus tendrement dévoué, l'intéres-

sassent trop peu à sa propre conservation,

et ne pussent l'attacher à la terrt ; ce n'est

pas ce qui m'étonne davantage. Ah I tous

les empires de l'univers valaient-ils les dou-

ceurs de l'auguste et aimable société (]u"il

lui f.diait sacrifier.

Voici, je crois, Messieurs, une de ces si-

tuations qu'il est impossible de peindre, et

sur lesquelles le chef-d'œuvre de l'art est de

jeter à propos un voile heureux, [ilus ex-

) rj'ssif que ne pourraient être les plus vives

couleurs.

Qui pourrait, en effet, les exprimer ces

sentiments mutuels qui formaient la plus

belle union qui soit dans l'univers 1 Le roi

daigne lui-même nous découvrir les siens.

Messieurs, vous les avez sous les yeux; li-

sez-les dans les nobles et touchantes ex-

j)ressions de sa douleur (116).

Mais qui oserait prétendre, qui pourrait

réussir à dévoiler la belle âme d'une reine,

aussi vive, aussi emi)ressée que la mère de
Salomon, pour la gloire et le bonheur de son
fils; aussi chrétiennement tendre que Blan-

che de Caslille, et qui retrouvait dans son
fils tons les sentiments de Salomon pour
Bethsabée, et ceux de saint Louis pour sa

mère.
Et tous les droits qu'avaient sur son atla-

cheraent des princesses... Ah! Messieurs,

est-il dans l'univers des cœurs plus dignes
d'attacher un frère tel que lui? Charmante
syin|)athie, dont le sang était le moindre
lien, que la grâce plus que la nature avait

formée, et dont la religion resserrait et con-
sacrait tous les jours les nœuds par la même
piété, la même foi; sympathie chai'iiiaiile 1

Qui pourrait en décrire la douceur e( la

force? Laissons surtout au dauphin lui-

même à manifester la confiance sage que lui

avaient inspirée les vertus héroïques de son
incomparable épouse. Ce qu'il a de plus

cher dans le monde, ce que l'Eglise et l'Etat

ont de plus intéressant et de plus précieux,

les princes ses enfants; il désire, il demande
qu'on les confie, qu'on les abandonne à ses

soins; et le roi souscrit à ce jugement d'es-

time encore plus que de tendresse. En est-il

de plus glorieux?
Quelque fidèles, quelque habiles que soient

les mains qui en sont dépositaires, jamais
il ne crut devoir s'en rapporter qu'à lui-

même de leur éducation; soin |)énd)le dont
la maladie môme ne put le distraire, et dans

4S6

lequel on peut dire qu'il acheva de consu-

mer ses forces. O le beau S{)ectacle pour
une cour qui presque tous les jours en élait

témoin! Ces deux augustes époux, environ-
nés des princes leurs enfants, dont ils s'em-

pressent de concert, et comme à l'envi l'un

de l'autre, à former et l'esprit et le cœ^ur.

Mais le spectacle consolant que celui d'un
des derniers jours de sa vie! Messieurs,
écoutez, et goûtez-en toute la consolation.

Monseigneur le dauphin les entretenait de
la rapidité et de l'usage du temps. Le duc de
Berri répond que celui qui paraissait s'écou-

ler le plus vite était celui de l'étude. Trans-
porté de joie à ce mot, le dauphin se jette au
cou de son fils, il l'arrose de ses larmes. Oh!
courage, mon fils! lui dit-il, c'est l'a plus sûre
marque que vous en profitez.

A tant de liens, si naturels et si justes, qui
aoivent l'attacher à la terre, permettez-moi
d'en ajouter un des plus étroits, peut-être,

et des plus forts ; le roi, son aïeul... Pré-
voyait-il l'événement funeste qui devait sitôt

les réunir? Une de ses dernières paroles à
la reine, sa mère, fut de s'informer de lui ..

Ils se connaissaient, en effet, ils se ressem-
blaient. Apprenez du roi de Pologne com-
ment ils s'aimaient. C'est la douleur réflé-

chie qui s'exprime : La perle réitérée d'une
couronne n est jamais allée jusquà mon cœur;
la perte de mon cher dauphin l'anéantit. Mot
admirable qui peint, ce me semble, cette

grande ûme tout entière! Au jugement de
ce sage, il est donc vrai, ce que j'ai toujours
prétendu, que le dauphin lui-même était

infiniment au-dessus d'une couronne.
Grand Dieu! si vous vouliez, comme je

l'ai d'abord remarqué, donner au ciel et à la

terre un spectacle propre à faire éclater

votre gloire, oh! que vous avez bien choisi

la victime! Un jeune prince, du même âge
à })eu près qu'Ezéchias (IV Rcg., XX), plus
jeune encore, aussi juste, aussi religieux que
lui, frappé de votie main; il ne demande
l)as, comme Ezéchias, la révocation de l'ar-

rêt, ou le délai de l'exécution. On n'entend
]!()iiu i(.i (le p'aintcs, on n'y voit point de
pleurs, que ceux que fonction de la grâce
fait couler, il n'est donc pas ici besoin de
prophète, qui encoura_,e la victime et qui
console les assistants. Le })rincefait lui-mê-
me l'un et l'autre. Mais liéku. 1 aussi n'y au-
rait-il point ici d'fsaïe qui airéfe le trait de
la mort. Lisant bien mieux que nous dans
les décrets de la Providence, il y voit sa fin

marquée; il la voit, non pas en philosophe,
non |ias en héros, mais en saint. La tranquil-
lité de son âme, la douceur de son caractère,

toutes les amal)ilités de sa vertu se soutien-
nent, ou plutôt augmentent à mesure que
s'épuisent les forces de son cor|)s. Sur qui
n'étendit-il pas ses attentions bienfaisantes?
Mais il ne fait plus que se prêter à la terre;

vous vous êtes emparé de son cœur, ô mon
Dieu!

Les yeux continuellement attachés, ou la

(IIS) \ie de saint Louis, par M. l'ab! é ce ("Iiioisy,

liv. YI.
(t î6) Lettre circulaire du roi aux évêqnes.
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bouche collée sur l'image do J(^sus en croix,

il ne cesse d'unir son sacrilice h celui de ce

Dieu victime. Pour le rendre plus agréable,

il s'empresse à se purifier dans les flots de
son sang. A peine en est-il sorti, qu'il vou-
drait s'y replonger encore. Il compte avec
une sainte impatience les jours après lesquels

les lois de l'Eglise, auxquelles il fut toujours

le plus scrupuleusement attaché, lui per-
mettront de reprendre le viatique céleste de
l'éternité. Dans ces sources divines, oij il

puisa toute sa vie la force et la ferveur du
chrétien, il semble perdre peu à peu tout le

terrestre de l'humanité. Déjh sa vivacité na-

turelle a disparu, il n'en conserve ([ue l'em-

pressement d'aller se réunir à Dieu, uni(pie

objet de son amour. Avec un noble et géné-
reux transport, il exhalte son cime à briser

tous les liens qui l'arrêtent. La charité ban-
nit de son cœur toute crainte; il en est

étonné, et c'est ie seul point sur lequel il

faut qu'on le rassure.

Oh 1 que c'est bien maintenant, Seigneur,

que vous jiouvez montrer avec complaisance
votre serviteur à la terre, et lui faire rendre
ce glorieux témoignage : Nunquid conside-

rasli servuin ineum quod non sil ei similis in

terra {Job, I); qu'il n'a plus son semblable,

si ce n'est dans sou auguste famille qui l'en-

vironne. Ce sont autant d'Abrahams, qui es-

pèrent fermement, il est vrai, en vos misé-
ricordes, qui contre toute espérance, comme
dit saint Paul, espèrent en celui qui ranime les

morts mômes : Credidit ei qui vivijicat mor-
tuos,et vocat eaquœ non sunl, lanquain caquœ
sunt; contra spem inspein crcdidit[Iioin., IV),

ctappelle ce qui n'est i)as comme ce qui est.

Mais on n'en fait pas moins gi'néreusement
son sacrifii e. Ici donc tous les cœurs sont

également à vous, ô mon Dieu : Confortatus
in fide dans gloriaui Deo [Ibid.) ; tous égale-

ment sans hésiter vous rendent gloire ; avec
autant de soumission, d'une part, pour vous
sacrifier ce qu'on vous demande, que de
l'autre, pour conserver, si vous le voulez

absoluujcnt, ce qu'on vous sacrifie. De part

et d'autre, on se reproche jusqu'aux mou-
vements les plus indélibérés de la nature.

Hélas 1 on voudrait ne [)as se (juitter. Senti-

ment bien juste. La môme activité, le même
feu d'amour élance vers le ciel tous les cœurs.

On voudrait y aller tous ensen)ble; et l'on

ne plaint plus que ceux qui sont condamnés
à survivre.

Le beau triomphe de la religion? La con-
sommation du sacrifice, hélas 1 enfin le con-

somme. Je crois, Messieur's, que ce n'est

pas sans dessein que le Seigneur, jaloux de

sa gloire, en avait choisi le théâtre de telle

sorte, que tous les peuples de rEuro[)e, du
moins dans la personne de leurs ambassa-
deurs, s'y trouvassent rassemblés, j)Our en
être témoins habituellemeni, et de plus près.

Puissent donc l'erreur et riuq)iété en être à

jamais et partout confondues!

Voilà, Messieurs, voilà le fruit d'une vie
constamment passée dans l'innocence; voilà
le fruit d'une foi toujours pureî Elle n'est

|)as de moi, cette conclusion. Autour du
Dauphin expirant se réunissent toutes les

voix, pour faire à la religion cet hommage.
Dois-je donc à présent vous exhorter k

aller présenter à l'autel vos offrandes expia-
toires? Saint Ambroise (117) se reprochait
de le faire p'our un prince catéchumène, en
qui certainement il avait fait admirer moins
de vertus. Bien moins vous pardonnerais-je,
non plus qu'à moi, des larmes intéressées,
qui sembleraient lui envier son bonheur.
Ahl si la j)ci'te qui nous accable nous a
disposés à en répandre, donnons-leur main-
tenant un autre objet. Pleurons, oui, pleu-
rons, mes fi'ères, nous ne [)Ouvons trop pleu-
rer ce qui a fait verser tant de larmes à no-
tre religiiîux prince.

Pleurons cette licence de notre siècle, qui,
parée (iu nom spécieux de philosophie, qu'elle
dégrade et déslioiiore, renouvelle tous tes

jours et met en faveur des systèmes mons-
treux, sans principes, dont le j)aganisme
même rougissait autrefois ; licence effrénée,

qui, narjenesais quel fanatique frénésie,
semble avoir pris à lâche de sécher toutes
les racines de la foi dans le corps entier de
la nation.

Pleurons cet affreux débordement des pas-
sions, qui, accréditées et soutenues par l'in-

crédulité, ont porté le ravage dans loutes les

mœurs, dénaturent et transforment pour
ainsi dire, le vice et la vertu, et n'infectent

que trop souvent la source même du sang le

plus pur.
Pleurons surtout, pleurons cette aveugle

et présomptueuse indépendance qui gagne
insensiblement tous les états, tous les âges,

et ne respectant guère plus le sacré que le

profane, jusque dans le sein des familles, re-

lâche peu à peu, si elle n'ose encore tout à

fait rompre, les nœuds de toute subordina-
tion.

Effrayé de ce tableau trop fidèle de notro
siècle, j'oserai presque faire à la mort pré -

maïui ée de notre prince, la même application

que saint Ambroise faisait à celle de Valeu-
tinien II.

Josias , disait-il, (118) fut enlevé à la

trente-huitième année de son âge, parce que
le Seigneur irrité voulait punir son peuf)le.

O cher prince, continue le saint docteur, je

crains que pareillement le Seigneur n'ait

voulu se hâter de vous soustraire aux ven-
geances dont il nous menace.
Mais non, Messieurs, des motifs puissants

nous autorisent à former de plus heureux
présages. C'est un nouveau protecteur que
nous avons acquis au ciel : il a promis qu'il

le serait. Quelque perte que nous ayons faite

dans le Fils, ah ! le Père nous reste I Dans
sa sagesse, dans sa justice et dans son zèle,

nous aurons toujours d'inépuisables res-

(117) Ethnie adimc intercessionem adsciscn, cui rc- bis nliqua nostri offemione &is raptiis, ut imminentii

mtinernlii>nem})r(r>inino. {De obil. Va/., ii. 5.'>.) mali acerbitatem quasi justus evaderes. {De ob. Yal.,

(118) Josias... quia plebi Judœœ grave immiiiebat n. 57.)

eîi:iiitii... ante sublalun est. Metuo ergo ue cl lu ho-
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sources. Pour leur obtenir l'efiicace, autour

du trône même, quede mains, les plus inno-

centes et les plus pures, s'élèvent continuel-

lement vers le ciel 1 De notre côté, mes frè-

res, il s'adt à présent d'entrer dans les vues

de leur piété, de seconder les efforts de leur

zèle, pour nous assurer d'un prompt et

constant retour des miséricordes du Sei-

gneur.
Puisse donc la tristesse dont nous avons

été saisis, dont nous sommes pénétrés en-

core, être, comme dit l'Apôtre, une tristesse

selon Dieu, qui opère en nous la pénitence,

cette pénitence stable, dont le fruit est le

salut éternel I

V. ORAISON FUNÈBRE

D£ TRÈS-HAUT, TRÈS-PUISS ANT ET TRES-EXCEL-

LENT PRINCE STANISLAS l", ROI DE POLOGNE,

GRAND-DUC DE LITHUANIE, DUC DE LORRAINE

ET DE BAR,

Prononcée à Paris, dans l'église des Religieux

de la Charité, au service solennel qu'ils ont

célébré le 2ijuin 1766.

Dominus benedixit novissimis magi> qiiam pv'.acipio

eius.... Vidil lilios fllioium siiorum usqiie ad quartam ge-

neraiionem , el morluus est senex et plenus dierum.

(Job, XLII.)

Le Seigneur l'a téiii dans son dernier état, et encore plus

que dans le premier. Il vil sa quatrième ijénéralïon (119),

et mourut dans un luje très-avancé, dont tous les jours

avaient été pleins.

Monseigneur (120),

Quel est-il ce prince comblé de toutes les

bénédictions du Seigneur dès son enfance, et

encore plus dans sa vieillesse? Erat ille ma-
gnus inter omnes Orientales. [Job, 1.) illustre

et distingué d'abord au milieu d'une nation
singulièrement jalouse des distinctions de la

noblesse: Erat ille simplex et reclus ac timens

Deum (Ibid.); distingué surtout devant Dieu
par une noble simplicité de mœurs, une
droiture d'esprit et de cœur, un attachement
à la religion, qui ne se démentirent pas un
seul instant dans tout le cours d'une des plus
longues vies : Sedebain priiiius, cumque scde-

rem primus... circumstanle exercitu, erain la-

menmœrentiumconsolator{Job, XXIX); placé

au plus haut rang où l'ambition mondaine
puisse prétendre, il fut toujours en état de
confondre la calomnie qui eût osé l'accuser

d'y être monté ou d'avoir cherché à s'y sou-
tenir par la violence : Exspectabant me sicut

vluviam. (Ibid.) L'amour, l'estime, la con-
tiance de son peuple qui le souhaita toujours
comme une campagne sèche attend les eaux
du ciel : Testimonium reddebat mihi, eo quod
liberassem pauperem vociferantem, pupillum,
cui non esset adjutor (Ibid.), les cris, les re-

grets du [lauvre et de l'aflligé, de l'orphelin
et de la veuve dont il était l'appui; ce sont
les beaux témoignages qui déposent et dé-
poseront à jamais en sa faveur.
A une si grande âme il fallait de grandes

(119) L'archiduchesse Thérèse-Elisabeth, fille de
l'empereur régnant, est la qualriéme générât on du
roi de Pologne.

(120) Monseigneur l'évêque de Valence ciïiciant.
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épreuves ; elle était capable de les supporter.

Toute sa gloire s'éclipse :Spoliavit me gloria

mea et abstulit coronam de capile meo (Job, I);

la couronne cliancelle sur sa tête, elle tombe.

Le Seigneur sembb lui avoir fermé de toutes

parts toutes les issues, pour le livrer sans

défense au pouvoir de ses ennemis : Semi-
fam meam circumsepsit et transire non pos-

suni [Ibid.) ; toutes les ressources successi-

vement lui manquent, c'est comme un grand
cèilre tout à fait arraché, pour lequel il ne
reste plus aucune espérance : Destruxit me
undique et pereo et quasi eculsœ arbori abstu-

lit spemmeam. (Ibid.) Mais, toujours fidèle à

son Dieu, toujours soumis à ses ordres et

plein de confiance en ses bontés, il le force

en quelque sorte, suivant le langage même
des livres saints, à se repentir des maux dont
il l'avait accablé : Commovisti me adrersus

eum ut affligerem eum frustra. {Job, II.)

La vertu enfin est couronnée et n'éprouve
plus de contradicteurs; la première splen-

deur, la gloire de la jeunesse est etfacée par

l'éclat des derniers ans : Dominus benedixit

novissimis tnagis quam principio cjus (Job^

XLII) ; un règne doux et |)aisil)le, une li-

berté sans gène et sans contrainte de tra-

vailler sans relâche au bonheur du genre
humain, des alliances brillantes, la plus belle

postérité : Yidit filios filiorum usque ad quar-

tam generationem. {Ibid.) La multiplication

d'une famille non-seulement la plus auguste,

mais la plus vertueuse et la plus aimable
qui soit dans l'univers : Non sunt inventœ

mulieressicut filiœJob in universa terra. {Ibid.)

Une vieillesse dont je ne sais si les fastes df^s

rois ont fourni d'autres exemples : Morluus
est senex et plenus dierum {Ibid.) Une mort
précieuse devant Dieu, qui couvre la terre

de deuil, en même temps qu'elle remplit le

ciel de joie, l'ensemble singulier de tous

ces traits nous i)eint dans l'histoire sainte

un prince de l'Idumée, aussi célèbre par ses

malheurs , que par ses vertus. Mais n'est-ce

pas trait pour trait l'ébauche du caractère,

le précis de la vie de très-haut, très-puissant

et très-excellent jirince Stanislas I", roi de
Pologne, graml-duc de Lithuanie, duc de
Lorraine et de Bar?
Je vous avoue, Messieurs, qu'après tant de

tristes et accablantes cérémonies (121), mon
cœur enfin goiite aujourd'hui quelque conso-

lation. Oui, c'en est une pour moi, de prêter

mon ministère à celle-ci. C'est des meudires
soull'rants de Jésus-Christ, que je viens être

l'inleiprète et l'organe, pour pleurer avec
eux leur père. Que la noble simplicité de
tout cetappareil est convenable ! Peu éblouis-

sante pour les sens, qu'elle est intéressante

pour le cœur... Eh! que sont, Messieurs,
toutes ces pompes fastueuses de funérailles?

Un brillant trophée que la mort s'éri^^o à

elle-même par nos mains, de toutes nos ,))i-é-

lendues j^randeiirs. Ah ! les pauvres n'ont
rien à fournir pour l'ornec. lis n'ont à don-

(121) L'auteur avJÎt prononcé la même oraison
fiiiH'b-e au servke solennel fait par la ville deNanci,
le 20 mai. (a celle c!e M insci^ncur le Datiphiu à
Saint-Sij'-piiPjt. |3 niais.

16
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jîer que des vœux et des larmes. Mais que
ces larmes sont glorieuses à la cendre qu'el-

les arrosent I Qne ces vœux sont efficaces

pour toucher le cœur de Dieu I

Pour me conformer entièrement à l'esprit

de cette cérémonie toute sainte, ne devrais-

je donc pas me restreindre à vous représen-

ter le héros qui en est Tohjet, sous l'idée

même qu'elle vous en donne : Le Père de

rhumanité souffrante? cette idée, en effet,

représente Stanislas; mais qu'il s'en faut

qu'elle le représente tout entier ! Et vous
me sauriez mauvais gré vous-mêmes, pau-
vres désolés, si je faisais briller votre recon-

paissance, aux dépens de la gloire de votre

bienfaiteur. Son caractère, c'est de réunir

dans le plus éminent degré toutes les espè-
ces de mérite ; mérite chrétien, mérite puli-

ti(iue, mérite guerrier, mérite littéraire. Seul,

il a de quoi faire plusieurs grands hommes.
Tâchons de tout rassembler. Plus l'idée que
je vous en donnerai sera noble ,

plus elle

sera ressemblante.
Le héros du xviii' siècle, c'est comme l'in-

scription que je grave d'abord au bas du
portrait que j'ose entreprendre : A la gloire

de la religion ; c'en est ,
pour ainsi parler le

dédicace.

Voici donc un héros, dont le monde ne
peut méconnaître ni désavouer l'héroïsme :

sujet du premier point. Mais c'est un héros,

dont toute la gloire api)artient à la religion,

sujet du second [loint.

PUliMlÈRE PARTIE.

Monseigneur,
Fixer l'attention de l'univers par les situa-

tions siaj,u!ières, Qti l'on se trouve, forcer

son admiration par une égalité de sentiments
et de conduite, qu'aucune vicissitude ne
peut altérer, enlever son estime et son amour
par une suite éclatante de toutes sortes de
bienfaits, voilà ce me semble, Messieurs,
ridée la plus exacte et la plus complète d'un
véritable héros. Le monde aujourd'hui la

désavouera-t-il ? J'en appellerais au juge-
ment de la sage antiquité. Quel furent ses

héros? Des hommes qui, exposés et donnés
en spectacle sur le grand théâtre du monde,
éprouvés [lar toutes sortes de revers, se sou-

tenant toujours, partout les mêmes, se dé-

vouèrent tout entiers au bien du genre hu-
main. Qu'on nomme les premiers héros du
monde, on les reconnaîtra tous à ces trois

traits, et qui peut y méconnaître Stanislas?

Un grand nom, un grand théâtre, de grands
antagonistes, de grandes révolutions, c'est

)

ce qui commence à attirer et ne tarde pas à

fixer Tattention du monde. Messieurs, ne
nous arrêtons pas sur l'enfance, sur l'éduca-

tion, ni sur la première jeunesse.de notre

(122) Pliilippc de Persztyri, t'ge de la maison de
Lcczynski en Pologne, y vint et ^y établit en 965,
vn y amenant, la princesse Dambrowcka, sa nièce,

([ni épousa Micislaw I".

(125)Kntie autres, Raphaël Lec/ynski, quadris-
îneid du roi, fut regardé comme le Diiitus de la Po-
logne.

(124) Raphaël Leczynski, palatin (!e Posnanie,
puis dej Lencici, général de la Pologne, et ensuite

héros. Voyons d'abord avec quelle dignité,
quel éclat, il entre tout à coup dans la car-
rière que lui ouvre sa naissance.

11 est des hommes si grands par eux-mê-
mes, qu'ils n'ont pas besoin d'ancêtres , ils

tirent de leur propre fond une illustration ,

qui bientôt éclipse et fait disparaître toute
celle qui leur est étrangère. Tel fut Stanis-
las : il ne reçut de sa maison d'autre avan-
tage que d'attirer sur lui, en naissant, les
regards de la Pologne , d'exciter ses espé-
rances, et d'être [)la(é presque aussitôt sur
son plus grand théâtre.

Uni(iue rejeton d'une tige illustre (122),
qui, dès le x" siècle souveraine en Bohême,
ne s'était transplantée dans la Pologne que
Dour venir y placer sur le trône une prin-
cesse de son sang, héritier de la gloire d'une
longue suite d'aïeux, tous de siècle en siècle

et comme par succession, émules intrépides
des austères vertus de l'ancienne Rome (123),
élève d'un père (124.) et d'un aïeul mater-
nel|(12o), tous deux conjointement, les plus
fermes colonnes de l'Etat, le jeune Stanislas
pouvait-il n'en être pas le plus doux espoir?
Hâtons-nous, Messieurs. Avant l'âge do dix-
neuf ans, pour j.remier début, il paraît à
cette diète fameuse (120) où commencèrent
à s'échauffer des fermentations qui bientôt
après aboutirent à ces révolutions éclatantes
auxquelles il eut lui-même tant de part.

Qu'à cet âge, si jeune encore, il y fasse une
sensation si vive, que les mieux intention-
nés et les plus sages de cette auguste assem-
blée, pensent à Fen établir le chef (127);
j'ose le dire, ce n'est pas encore par là qu il

me paraît briller davantage.
J'aime bien mieux vous le faire remar-

quer au milieu du tumulte bruyant de ces
assemblées orageuses, avec ce ton, ce geste,
cet air assuré, (|ue donne aux héros l'intré-

pide vertu, il impose silence, il se fait écou-
ter. C'est son illustre père qu'une cabale,
enhardie par son absence, ose entreprendre
(le flétrir. Il fait le brillant essai de cette élo-

quence, dont tout l'art est le sentiment, par
la(|ueileil savait si bien inaîtriser les esprits,

sans paraître le vouloir, et surtout captiver
les cœurs. Il démôle les sourdes menées de
l'intrigue, en dévoile les basses ruses , en
découvre les indignes ressorts, en confond
la calomnieuse imposture, et fait enfin triom-
pher la patrie, en faisant triom|)|jer l'inno-
cence. Piété filiale que l'antiquité eût con-
sacrée par quelque monument éternel ;

)iété filiale, que les sages Polonais ho-
norèrent d'une espèce de triomphe. Le
jeune Stanislas est reconduit aux acclama-
tions de toute cette brave noblesse, qui déjà
le proclame l'ornemenl de la patrie, le hé-

grand trésorier.

(125) Stanislas Jal)lonowski
, palatin de Russie,

castellan de Ciacovic et grand général de l'armée
de la eouroinie.

(120) Stanislas était né le 20 octobre 1077. .Jean

Solîieski, roi de Pologne, mourut le 17 juin 1C96;
pai' conséquent, Stanislas, à la mort de Sobieski,
n'avait i\uc. 18 ans 8 mois moins 5 jours.
. (127) Grand maréchal de la diète.
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ros futur, les délices et la gloire du genre
luimaiii.

11 Dc tarda de se montrer tel, qu autant

que l'occasion tarda de s'oil'rir. Laissons aux
historiens le soin de mettre au grand jour
tout ce qui [)ré()ara et amena enfin tant d'é-

vénements extraordinaires, dont les détails

forment une des plus belles parties de l'his-

toire de notre siècle. Vous savez tous, Mes-
sieurs, et où l'ignore-t-on , ([uel rôle joua
Stanislas sur cette grande s<:ène. J'ai préten-

du, et c'est ce que je dois vous mf)ntrer, qu'il

en fut le vrai héros. Voyons d'abord ceux
qui l'occupèrent avec lui.

D'une part, un jeune monarque (128), tel

qu'un lion trop indiscrètement réveillé (il

en a toute la tierté, l'audace et la force) :

Acquiescens recubnisti ut leo : guis suscitnbit

cuin? (Gen., XLIX) s'élance tout à coup duns
la carrière. L'Alexandre du Nord, c'est le

nom que lui mérita sa valeur; mais plus
/;rand (jue le vainf[ueur de l'Asie par sa mo-
dération et sa sobriété (1-29), il n'eût jieut-

êlre laissé aucune tache à sa gloire s'il eût
été toujours heureux ; et probablement il

l'eût été toujours si son caractère inflexible

eût su se plier davantage aux sages conseils

de Stanislas.

Que d'adversaires , et quels adversaires
d'autre part! Deux princes successivement,
redoutal)les par leurs pro[)res forces, plus
forts encore par leur allié puissant, le père
d'abord (130), le fils ensuite (131), arment
pour leur querelle tout le vaste empire de
Russie. Le premier, fait pour commander
aux hommes, le second pour en ôlre aimé;
entrejirenant, hardi, généreux, le y.ève était

le plus digne rival de Charles; doux, hu-
main, bienfaisant, religieux, le fils était le

plus propre à rej)résenter aux Polonais Sta-
nislas. A l'appui de l'un le C.vrus (132), à

l'appui de l'autre la Séaiiramis du Nord (i33).

Là ce grand homme (pii sut se créer, pour
ainsi dire, une nation toute nouvelle en lui

donnant l'exemple de tout, rexem[)le même
d'obéir. Ici cette femme extraordinaire de
laquelle seule peut-A(re, a[)rès celle à qui je

l'ai com|)arée d'abord, on a pu dire qu'elle

réunit toutes les vertus et tous les vices des
grands hommes.
Du choc de tels caractères et de telles puis-

sances, quel incendie devait naturellement
s'allumer, quelles révolutions devaient éclo-

re 1 Dans ces chocs furieux qui tenaient
attentif tout l'univers, Stanislas, dont le sort

dé[)endait de tous les succès, à quelles alter-

natives dût-il être exposé, et quelles vicissi-

tudes en etll-t éprouva-t-il?
Jugé unanimement jiar sa nation le seul

capable de remédier à ses maux, tous les

(^28) Cliades XII, roi de Suède.
(1"29) Maguo illi Alexandro, sed sobrio veque ira-

cundiusiiiiUlimus. ( Vklleics Paticrc, DeJul. Cdsur,
l. M, n. 41.)

(150) Fiédéiic Aiigusic II, élcctcnr de Saxe, roi

(le Pologne.

(loi) Frédéric-Augusfe IH, électeur de Saxe, roi

de Pologne.

(152) Pierre le Grand, emp,-re;ir de Rtissie.

v(rux le portaient sur le trône, l'îniirôt {)u-

blic l'y plaça. Vainqueur et triomphant d'a-

bord, il est reconnu par son rival même;
mais la scène change : Pultawa l'entraîne
dans sa déroute. Fugitif en Turquie, pros-
crit dans sa |)atrie, |iresque dans touî le

Nonl, il est obligé partout d'acheter sa sû-
reté par un déguisement ([ui f oûle plus que
la mort à son grand ( œur. O Loriaine, toi

dont chaque hameau, cliatiue chaunnne de-
vaient se ressentir un jour de ses bienfaits;
toi (pii, tant que le monde existera, adoreras
sa mémoire et béniras le ciel de le l'avoir

donné pour souverain... Lorraine, tu le vis
alors (13V). ^3ais bien loin de pouvoir con-
naître ce qu'il devait être un jour pour toi,

tu ne pouvais mèuie le reconnaître... Nancy,
Lunéville, vous eûtes le bonheur de le re-
cevoir dans vos murs, et, sans le savoir, de
lui prêter des secours que son cœur tendre
et sensible n'a jamais oubliés. Cepejidant
l'Europe, efl'rayée de sa chute, le cherchait,
le demandait partout. Il reparaît sur un
trône moins brillant sans doute, plus soliiie

en apparence, et qui tout à coup fond en
quelque sorte sous lui. Toute sa gloire sem-
ble s'être éteinte sous les murs de Fride-
rikshall. Sans ressource, il trouve le même
asile qui ne man(iua jamais aux héros mal-
heureux. France, que tu t'es félicitée de lui

avoir ouvert ton sein 1 Ce i\u.e tu fis pour lui,

qu'il te le rendit bientôt avec usure ! Son sang
est placé sur le trône à l'ou^bre duquel il s'était

retiré. Les vœux de sa patrie le rappellent;
mais c'est plutôt à de nouveaux dangers qu'à
de nouveaux triomphes. Des hommages plus
éclatants que jamais, rendus à sa vertu, fu-

rent suivis d'une plus éclatante catastrophe.
Lorraine fortunée, c'est loi qui profitas du
dernier dénouement!

Quel prinio dans aucun siècle intéressa
l'univers par des situations si frappantes?
Quel héros se fit admirer par une égalité si

constante de sentiments et de conduite?
Ce n'est point à nous, Messieurs, à discu-

ter les droits qui partagèrent la Pologne,
rEuroj)e entière. Le sort des armes décide
le succès, non pas la justice des jjrétentions;

le vœu même des j^euples j^eut déteruiiner
le mérite, non pas toujours le droit des pré-
tendants. Mais ce (jue je puis dire avec assu-
rance, c'est que Stani.'^las, aus.si indiirérenl

j.'our régner, (ju'ardent pour servir sa patrie,

ne fit jamais que se [)rèterà ses désirs. C'est

pour lui |)rocurer la |)aix et la tranquillité

qu'il accepte d'abord et qu'il abdique enfin
la couronne.

il avait hérité de ses illustres ancêtres l'a-

mour tendre et généreux de la patrie. Ce fut

toujours le sentiment dominant dans son

(135) Fdisalieth, iiiipérnlriee de Russie.

(134) En revenant de Rend.er, le roi de Pologne
se jeta le plus toi qsril put en France , et pour ga-

gner le durlié de Deux-Ponts, passa par la Lorraine
il l'ut obligé de vendre à^Luiiéville quelques LijouA.

Le duc Léopold l'ayant su, les relira aussitôt, el les

renvoya au roi île Pologne, avec une lettre de change
considérable sur un banquier de Strasbourg.



i% ORATEURS SACRES. CLEMENT. 49Ô

i;œur, le mobile uniforme et constant de
toutes ses démarclies, dans toutes les situa-

tions où il put se trouver. Déchirée au de-

dans par des factions puissantes, il la voyait

attaquée au dehors par un implacable en-
nemi. Deux sanglantes victoires avaient ou-
vert cl celui-ci le centre du royaume ; maître
de pénétrer, quand il voudrait, jusqu'à la

capitale, il vit Stanislas... Ali I Messieurs,
nous le savons tous, l'avoir vu c'était l'ai-

mer. La Pologne crut tout faire pour ses

véritables intérêts en couronnant l'ami de
son vainqueur. En efTel, tout occupé non
pas de vaincre, mais d'épargner le sang de
ses nouveaux sujets ; non pas d'abattre, njais

de gagner ses ennemis, déjà il avait repoussé
la guerre bien loin de ses frontières; déjà
les esprits les plus échauffés commençaient
à se calmer ; déjà la Pologne espérait le re-

couvrement de sa liberté. Espérance trop tôt

évanouie 1 Mais ce ne sera [)as Stanislas qui
contribuera jamais à ses malheurs (133).

Fidèle à sa patrie, fidèle à son allié dans la

disgrâce encore plus que dans l'éclat le plus

brillant de la prospérité, il ne se roidit pas
contre la fortune par des efforts téméraires
qui seraient inutiles à l'un, et dont l'autre

serait la victime; il conserve de braves sol-

dats qui doivent être probablement un jour
la ressource, et qui certainement ne pour-
raient même vaincre alors qu'au préjudice

et de l'un et de l'autre; il ne nourrit point

des factions qui ne pouvaient le servir sans
se perdre, et peut-être entraîner la républi-

que entière dans leur perte. En un mot, il

ne veut point régner s'il ne rend heureux
ceux sur qui il règne, et il aime mieux
céder que de diviser son peuple. Ah! Mes-
sieurs, c'est à ce sentiment que le sage Sa-
lomon reconnut la véritable mère. Quel
sage, à ce sentiment, ne reconnaîtra pas le

vrai héros, père de la patrie? Commota sunt

viscera ejus... date illi... nolite interficere.

C'est ce même sentiment qui l'anime au
jour le plus brillant de sa gloire. Tandis
qu'aux acclamations de la Pologne, qui vient

de le placer sur le trône, il goûte le seul

plaisir auquel il fut jamais sensible, le doux
])laisir de se voir aimé, un faible nuage se

forme sur les bords de la Vistule. Pour le

dissiper à l'instant on juge qu'il ne faudrait

qu'un trait prompt de vigueur ; on le supplie,

non pas de l'ordonner, mais de le permettre.

A Dieu ne plaise, s'écrie-t-il, non, je le dé-

fends. J'aime mille fois mieux perdre encore

une fois la couronne, que de la recevoir souil-

lée d'une seule goutte du sang Polonais. Il

avouait depuis tpi'il avait eu tort peut-être,

mais que son cœur s'était refusé à tout autre

sentiment et s'y refuserait probablcmenSt<en-

core. Commota sunt viscera ejus... date illi...

nolite interficere.

Le présage, en effet, se vérifie. Le nua;.;e

amène une tempête. L'ennemi qu'on crai-

{iZr>) Déclaration <hi roi Stanislas aux goneianx
suédois, faite au mois d'octobre 1711. (Vie de

Ctiarles XII, par Norddebi;, lom. Il, liv. xiv, pag.

580 et siiiv.)

(^36) Histoire de Clinrlea XII, par Nor.oBi-.nr.,

gnait paraît, les secours promis et attendus
njanquent, les malintentionnés s'enhardis-
sent, leur nombre s'accroît, les cœurs timi-
des se glacent, les factions éteintes se rallu-
ment. S'obstiner à résister, c'est livrer ses
fidèles sujets sans défenseà toutes les fureurs
d'une guerre étrangère et domestique. Ses
entrailles ()aternelles s'en émeuvent. Com-
mota sunt viscera ejus... date illi... nolite in-
terficere.

Vraiment, Messieurs, ce n'est point là un
de ses héros farouches

, qui , à la pour-
suite opiniâtre d'un fantôme de gloire, plu-
tôt que de céder, s'enseveliraient eux-mêmes
sous les ruines de l'univers. Eh 1 Qu'y a-t-il
donc de si beau à se faire redouter et fuir, à
régner sur des amas de cendres? Le bras des
premiers héros ne s'arma jamais que contre
le vice, en faveur des peuples qu'ils vou-
laient protéger, non pas détruire.
Voyez pareillement. Messieurs, notre hé-

ros dans le cas d'une sage défense, il y fut
plus d'une fois. Ah! vous le verrez, si l'ami
de Charles XII savait affronter les dangers et
mépriser la mort; vous le verrez... Eh ! que
dis-je? ne l'avez-vous point vu? De ce qu'il
était dans le repos d'une paisible cour, con-
cluez ce qu'il fut dans un camp, à la tête
d'une armée.

Fut-il jamais soldat plus enf.urci à la fati-
gue et plus accoutumé à se passer de tout?
Mais plus capitaine encore que soldat, vous
le verrez toujours à propos, selon les occa-
sions, mettre en usage et tout ce que le gé-
nie peut fournir de ressources, et tout ce (|ue
l'activité peut mettre de plus vif, la bravoure
de plus hardi dans l'exécution, et tout ce que
la prudence peut concerter de plus mesuré
pour assurer le succès.

Tel la Poméranie l'avait vu, tel l'avaient
éprouvé les Danois ainsi que les Moscovites
et les Saxons, à Straisund, à Rostoch, sur
les sanglantes rives de la Reckenitz, tel de-
puis on le vit, surtout à ce siège fameux
pendant lequel il soutint si longtemps l'ef-

fort de toute la puissance russe, sans autre
défense que l'invincible affection d'un peu-
ple obstiné à le sauver ou à périr avec
lui (136). Non, non, il périra lui-même pour
son peuple plutôt que de laisser périr son
peuple pour lui ; il trompe sa vigilance pour
se dérober à sa tendresse, et court volontai-
rement s'ex])oser à toute sorte de hasards et

de dangers pour sauver, malgré elle, cette

yillefldèle. Encore une fois, concluons qu'au
jugement du Sage, voilà le véritable Père :

Commota sunt viscera ejus... date ille... nolite

interficere.

Quels hasards, quels dangers ! Je ne pour-
rais qu'affaiblir les traits vifs et touchants
sous lesquels il les représente lui-môme. Si

son corps robuste résiste à tout, et aux res-

tes douloureux d'un mal violent à peine en-
core guéri (137) et aux fatigues excessives

tom. 11, liv. XIV.

(137) Pendant le siège de Danlzick, le roi de Po-
logne avait une (istule, dont il avait été guéri par

un topiijue; il en souillait encore beaucoup quand
il sorti( de ceUi' ville.
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d'une route de sept jours entiers, sans repos,

sans soulagements ni secours les f)lus com-
muns et les plus nécessjiires ; à travers des
marais, des fleuves débordés, des campagnes
inondées ; à la merci de guides grossiers
presque autant à craindre que cent mille en-
nemis qui l'environnent, dont tous les re-

gards et tous les traits sont tournés contre
lui ; dans celte position adVeuse, son âme
encore plus forte, inéhranla.ble dans sa

tranquillité, conserve la même sérénité sur
son front, la même grâce et le même en-
jouement dans ses discours.

Elle avait déjà passé, cette grande âme,
par une épreuve plus délicate encore, ce me
semble. Une disgrâce passagère se supporte
par orgueil; les orages et les tempêtes d'une vie

toujours agitée peuvent soutenir le courage.
Mais les longues infortunes d'une situation

})rivée à la suite de prospérités brillantes ,

ce sont proprement, couime le feu, où s'é-

prouve et se purifie le véritable héroïsme.
C'est là que Stanislas est plus grand, plus
liéros que jamais.

Là, isolé, presque dénué de tout, il se

suffit à lui-mênje, et jamais il ne coula de si

beau\ jours. Aussi avec quelle douce satis-

faction se rappelait-il, avec quelle complai-
sance racontait-il dans la suite tout ce qu'il

y avait goûté de plaisirs purs. Je ne dis pas
dans la privation de toutes les espèces de
délices ; jamais elles ne firent partie de ses
besoins ; mais, ne craignons pas de le dire
d'après lui-même, dans le manquement trop
fréquent des secours nécessaires, il jouissait

du plus précieux, du plus inestimable de
tous les trésors, de sa vertu ; il jouissait dans
une pleine liberté, d'un bien dont il sentait

tout le prix et dont il avait été privé si long-
temps, des vertus consommées d'une illus-

tre mère, d'une tendre épouse, des vertus
naissantes d'une auguste fille, dont il igno-
rait les hautes destinées, mais qu'il formait
sur le modèle de son aïeule et de sa tendre
mère à tout ce qu'il peut y avoir de plus
grand ; il jouissait de l'atrection sincère de
quelques vrais amis à l'épreuve de la for-

tune. Que dirai-je enfin? 11 jouissait des re-
grets de sa patrie, de l'estime de ses enne-
mis, et de l'admiration de l'Europe.

Elle ne l'avait point perdu de vue dans
.son apf)arente obscurité. La France surtout,
qui l'examinait de plus près, reconnut mieux
le prix du trésor (ju'elle s'était heureuse-
ment procuré. Il fallait enfin, Messieurs, que
Stanislas .fût dans l'occasion d'emporter sans
contradicteur la palme du vrai héros, en en-
levant l'estime et l'amour de l'univers par
ses bienfaits.

Pour preuve, il ne laui ici que le cri pu-
blic. Stanislas le Bienfaisant, c'est le beau
titre sous lequel son nom ])assera à la pos-
térité. Stanislas le Bienfaisant! avec quel
transport fut-il entendu lorsque, |)our la

première fois, il lui fut décerné par cette
illustre et sage Académie dont il est bien
plus que le fondateur? 1! en fut la lumière ;

chacun s'empressa à le réjiétff aussilôt, et
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ce ne fut à l'instant qu'un seul cri sortant de

toutes les bouches : Stanislas le Bienfaisant !

Les échos de la campagne en retentirent,

ainsi que les murs des villes. Le paysan dans

sa chaumine, le noble dans ses châteaux, le

citoyen dans ses foyers, jusqu'à l'indigent

sans asile, jiersonne qui ne se crût oblige d'y

donner son suffrage. Le père exerçait ses

enfants à le bégayer et à l'apprendre pour le

transmettre à ses derniers neveux, Stanislas

le Bienfaisant ! L'Europe entière y applaudit

et il ne fut aucune des nations qui l'habitent

qui ne voulût le proclamer jiareillement :

Stanislas le Bienfaisant ! Quelle proclama-

tion. Messieurs ! Celles même qui rélevè-

rent sur le trône, eurent-elles rien de si glo-

rieux? Ce dont je suis certain, c'est qu'au-

cune n'eut rien de si flatteur pour lui.

Mais, Messieurs, la bienfaisance même,
pour entrer dans le caractère du héros, doit

suivre des règles. Bien loin d'appartenir à

l'héroïsme, elle le dégraderait, cette bien-

faisance qui, comme dit un ancien sage(Ci-

CER. de Off., 1. I, c. 15], inconsidérée, ca-

pricieuse , ne s'exerce que par saillie et

comme par accès. La bienfaisance du héros

est l'ouvrage d'une volonté ferme et arrêtée

qui, conduite par le jugement, ne varie et

ne se dément jamais. C'est encore une vertu

commune ,
qu'une bienfaisance resserrée

dans le cercle étroit de quelques particu-

liers. La bienfaisance du héros tend au bien

général. (Id., «6/d., c. 20.) Un héros est le

bienfaiteur du genre humain.

O vous que ses bienfaits allèrent chercher
et retirer, en quelque sorte, de l'espèce de
tombeau où vous retenait l'indigence pour
vous rendre non-seulement l'existence, mais
la splendeur même de votre état ; vous dont
il ne crut jamais avoir assez reconnu, non
pas les services, mais l'envie que vous aviez

eu de le servir, pardonnez-le-moi sije laisse

enseveli dans l'oubli tout ce qu'il fit pour
vous. C'est le défaut des sujets héroïques de
ne pouvoir se j)rêter à tout ce qui fait le

plus briller les sujets ordinaires. Le moyen
de nous acquitter ici de ce que chaque par-

ticulier exigerait, quand nous ne pouvons
satisfaire à la reconnaissance publique! Le
détail, je vous l'avoue, m'a trop effrayé, et

j'y ai renoncé. Un volume immense, auquel
il fallait faire presque chaque jour un sup-
plément nouveau, n'a pu, vous le savez, ren-

fermer exactement tous ses bienfaits.

Puis-je cependant en ce lieu omettre ce

qui fait éclater aujourd'hui la reconnaissance
delà charité. Mais, Messieurs, il faudrait

d'abord vous représenter les vives inquiétu-
des dont était depuis longtemps déchirée la

belle âme de ce vrai père de la patrie. Il

avait appris l'aH'reux délaissement des pau-
vres habitants de la campagne, précieuse
])ortion de l'Etat, que le défaut de secours,

plus que la maladie même, affaiblissait sen-
siblement, et diminuait habituellement de
jour en jour. Quelque contrée de la Lorraine
était comme successivement chaque année,

presciue dépeui)léc par une espèce de conia-
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gion à laquelle on avait en vain tenté jus-
([u'alors (i'a[)i)orler du remède. L'inia^^e de
son peuple ex[)irant ne sort plus de son es-

prit, ne laisse plus goûter de repos à son
cœur. Ce fut vous, ô mon Dieu, j'ose le dire,

oui, ce fut vous-môme qui, touché de son
aflliction, plus encore ((uo de celle du jieu-

ple, lui présentâtes ces anges de santé et de
salut. 1! les appelle, il les établit dans sa ca-

pitale |)Our être de là toujours 5 f)ortée de
voler, au premier avis, [larlout où. le dan-
ger menace. Mais surtout vous hénitos, ô
mon Dieu, au delà de toute es[)érance, et la

générosité du monarque et le zèle des dignes
coopérateurs de sa charité. Je ne crains pas
d'exagérer. Messieurs, en assurant (pi'cn

moins de quinze années, ses soins paternels

ont conservé i)lus de dix. uiille citoyens à la

Lorraine.
Pour conclure enlm, et tout dire en un

mot, à quoi n'a pas pourvu celui (pii |)orta

la prévoyance jusqu'à pourvoir aux besoins
même inqirévus (1^8) ?

L'étonnement de l'univers, le vôtre, Mes-
sieurs, avouez-le, était (pi'il put fournir à

tout. Ce que {)ubliait ensuite la renommée
de sa noble et majestueuse magniliccnce

,

l'étranger ne pouvait le ( roire ; à peine ceux
(jui le voyaient en croyaient-ils leurs pro-
j)res yeux. De toutes les parties de l'Europe
on vint le voir et s'en assurer ; la Pologne
surtout... Combien avons-nous vu de mem-
l)res decette illustre noblesse qui, prosternés
à ses pieds, baignant sa royale main de leurs

larmes, ne se consolaient d'être obligés de
le quitter, que pour aller répandre dans leur

patrie les vils sentiments qu'il venait de leur

ins[)irer, d'admiration, de douleur, de ten-

dresse et de regret.

La cour entière de France en fut témoin...
Augustes princesses, héritières de ses ver-
tus et de sa charité surtout, autant que de
son sang, vous le vîtes plus à loisir et de
plus près. Vous-même, vous l'avez vu, mo-
nanpie le plus chéri de vos peuples, le plus
digne de Fêtre, et par conséquent le plus
digne de succéder à Stanislas... De tant de
res[)ectables témoins, je ne crains pas qu'au-
cun me désavoue. Les sentiments de la

veine de Sal)a à la cour du iils de David, le

Salomon de la Lorraine les inspirait à tous

ceux qui avaient le bonheur de rap|)rocher.

En voyant le bel ordre, la noble économie,
la sage magnilicence de sa maison, le goût
(it la singulière variété de ses nombreux é'ii-

lices, les fondations immenses par lestjuel-

ies il enrichissait tous les jours la Lorraine,
ravi, transporté liors de soi-même, chacun
était forcé de s'écrier : Non, la renommée
lien a point, assez dit. Votre snycssc, ô prince,

et vos ouvrages passent de plus de moitié tout

ce quon en raconte. Oh! qa heureux sont

ceux qui vous servent, et qui peuvent à cha-

(138) La dernière fondation di! roi de Pologne a

été pour les maliieuis imprévus de la ville de
iNancy.

(159) L'oMvrnj^e iniprimi- dans le recueil des œu-
vres du pliilosoi)lie bienfaisant, s.>us le lilie A'Ob-
tervations suy le (j'.iuicnivntciit du niijniLi'c de l'o-

que instant recueillir vos oracles ! ( II Parai.
IX.)

j ai dit : f^e Salomon de la Lorraine, avez-
vous fait attention. Messieurs, à ce trait qui
m'a comme échappé? Il le fallait pour finir

le portrait du vrai héros, du héros bienfai-

sant. Disons donc encore de lui ce que Salo-

njon disait de lui-même : qu'étant rempli de
sagesse, il ne l'a point retenu cachée dans
son sein, mais (pi'il s'est étudié à îa commu-
niquer de toutes les manières. C'est, selon
le sage Romain quej'ai déjà cité (Cicer. , l.lî,

de OJf., cap. 15), l'esfjèce de bienfaisance la

plus digne d'une âme grande et forte; c'est-

à-dire, d'un héros.

Ecoutez donc, grands, i)rinces du peuple,
et vous-mêmes, peuples, qui que vous soyez,

pi'êtez l'oreille à ses leçons. Sa doctrine,

comme la lumière du matin, se répand sur
la terre pour éclairer les hommes, et tant

'que l'aurore chassera les ombres de la nuit,

elle ne cessera de dissiper les ténèbres de
l'ignorance et du vice. O vous surtout qui
cherchez la sagesse, elle se montre ici tout

entière à découvert, et l'exemple se joint

aux préceptes pour mieux instruire. Quels
avis plus sages que ceux qu'il domie h la

reine sa fille, et quels avis furent jamais
mieux suivis?

Pologne, tu profiteras toi-même , si tu le

veux, de cette sagesse qui, ennemie de tout

déguisement, se communique sans envie.

Tout ce qu'il avait médité pour ton bonheur,
il ne veut pas que tu l'ignores; et pour se

consoler de n'avoir pu t'en faire jouir, il t'en-

seigne, avecautant de générosité quede fran-

chise, à te le procurer toi-même (139).

Le voici donc, reconnaisscz-Ie, Messieurs,
oui, le voici, ce roi que célébrait l'Ecclé-

siastifjue, qui assis sur un trône de gloire,

en fait rejaillir la science, ainsi (pie du soleil

rejaillit la lumière, et répand l'intelligence

comme un fleuve qui déborde ses eaux. Ce
roi qui , pour donner au monde une leçon

frappante de I instabilité et du néant des
choses humaines, fait lui-même le récit de
ses disgrâces et ne rougit d'aucun de ses

malheurs (IW). Du reste, ce n'est pas la

nature matérielle et insensible que celui-ci

s'étudie àéclaircir, non pas qu'il la néglige.

Ce génie puissant n'éclaire pas moins les

arts que les sciences. Sur ses leçons se for-

ment et naissent, en quehjue sorte, sous
sa main autant de Béléséel et d'Ooliab, qu'il

lui en faut, pour l'exécution des grands
ouvrages qu'il a lui-même imaginés. Mais
c'est surtout dans l'esiirit et dans le cœur de

l'homme, qu'il porte ses vifs et perçants

regai'ds. Presfjue aucune source de morale à

1a(iuelle il ne nous mène; et remarquez que
c'est toujours (il n'eut toute sa vie d'a.itro

dessein, d'autre désir,) toujours pour le

bien général de l'humanité, toujours pour

loçine, avait éUi fait d'abord, et imprime en polo-

nais sous ce tiU'c : La V(nx, libre du ciluijen.

(140) LetU'e du roi de Pologne sur sa sortie do

Danlzirk. Dans plusieurs de ses ouvrages, il raconte

avec la plus ingénue cl la plus n( bic siniplic;li>

toutes SCS dis''!;iccs.
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conduire les liommes par les sentiers de la

vérité et de la justice, au terme du vrai

bonheur. (Ul).
Qu'il soit donc ceint de la couronne du

héros, le front auguste d'un prince qui, plus

il fut élevé au-dessus des autres horauies

,

moins il perdit de vue l'humanité, dont
toute 1 élude et tous les soins ne tendirent
jamais qu'à la soulager et à l'instruire. 11

n'usa de la prospérité que i)Our faire des
heureux. Qu'il eut mérité de toujours l'être!

Mais il lit })Our lui-même nn tel usage de
ses disgrâces , (jue ce sera toujours un pro-
j)lème dans l'histoire , où il fut le plus grand :

dans les traverses |de la fortune opiniâtrée
si longtemps <i le persécuter, ou dans la

splendeur et la gloire d'un règne lieureuv
et tranquille. Mais enfin, on sera toujours
obligé de conclure qu'il fallait, en quelque
sorte, celte vicissitude, pour en faire, du
moins pour le montrer un vrai héros. Tenant
])endant tout ce siècle les jeux; de l'univers
arrêtés sur lui, dans toutes les situations les

plus contraires, il s'en fit toujours également
admirer; et après avoir forcé l'estime, il

enleva l'amour du genre humain. Je le ré-

])ète , Messieurs, le monde, non, certaine-
ment, le monde ne désavouera pas cet hé-
roïsme. Mais [)Our la confusion ou l'instruc-

tion du monde, j'ajoute que toute la gloire

en appartient à la religion.

SECONDE PARTIE.
Autant sont élevés les héros au-dessus du

commun dos hommes, autant l'héroïsme in-

spirés par lareli,;inn l'emporte sur tout autre
héroïsme. Je n'en vtu\ point d'autre preuve
que le héros que nous avons commencé à

admirer. Pour donner tout l'éclat à sa gloire,

il faut la tirer de la religion; par là nous la

renverrons tout entière à la religion, et il

n'en sera lui-même que plus grand. J'ose le

dire. Messieurs, vous n'avez encore vu dans
le roi de Pologne que les dehors et comme
la surface du héros. Voici proprement l'âme,
qui donne la vie et le vrai pi-ix à son hé-
roïsme. C'est un héros que la religion a
formé, qu'elle soutient, ((u'elle diiige. C'est

elle aussi qui le couronne.
Qu'on dise à présent tjue la religion res-

serre l'âme, restreint ou abat le courage.
Moi, la vie de Stanislas à la main, je suis en
état de démontrer, que rien ne donne au
cœur plus de ressort, pour élever le senti-

ment.
Et d'abord, cette piété éclatante, qui fut,

l'étonnemenl , aulant (pie l'éditiv-ation de
tous ceux qui en furent témoins, la soup-
çonnorait-on d'avoir été le fruit des réfle-

xions tardives d'une heureuse vieillesse?

Mais, Messieurs, tel qu'on le vit les derniè-
res années de sa vie, tel ne l'avait-on point
admiré dans la force de l'âge? Tel il avait

été dès l'enfance. Ah ! permettez-moi de
vous retracer ici un spectacle (iu'il a donné
])resque à toute l'Europe, du moins j)artout

où il lui !'ut possible de le donner. Prosterné,
la face contre terre, souvent ne pouvant re-

dit) Dans le ri|ciicji de ses-' OEuvn's,i\ y :î viîiijtal lui U'ait's tic moralo, el trois parliculicrcment sur la

r<Ti ion.

tenir renfermés dans son cœur ses senti-

ments de respect et d'amour, ses soupirs,
ses sanglots et ses larmes, trahissaient pres-

(|ue malgré lui, tout ce qui se passait dans
son âme. Ainsi dans la môme poslure, où
saint Jean Chrysostome nous représente les

esprits célestes aux pieds de l'Agneau im-
molé, ainsi même souvent écoutant sa parole,

ohl qu'il confondait elTicacement l'erreur et

l'incrédulité, par les expressions sensibles de
sa foi I

Esprits présomptueux et vains, osez encore
tourner en dérision le spectacle de nos céré-

monies, et pour détruire plus sûrement la

religion, achevez de décrier, par vos ingé-
nieux blasphèmes, son culte extérieur et

sensible. Voici un héros, dont vous n'avez
j)U certainement désavouer l'héroïstue, qui
en fait ses plus chères délices, et qui, comme
David, dans une terre étrangère, ne regrette

que le tabernacle et son arche, et ne soupire
qu'après les saints cantiques de Sion.

Osez traiter de superstitions ridicules, ou
de puérilités minutieuses les exercices et les

symboles de la piété chrétienne. Ce héros,

dont vous n'avez pu désavouer l'héroïsme,
suivez-le, considérez-le de plus près. Dans
le culte divin, qui joignit plus de simplicité

à plus de nol)Iesse, qui sut mieux allier

l'exactitude des détails avec la fidélité à l'es-

seniiel de la religion ? Ayez cependant l'au-

dace de regarder sa piété comme une tache

à sa gloire. Ah ! vous répondra-t-il avec Da-
vid, c'est vraiment là ce dont je me glorifie ;

et si c'est à vos yeuxun sujet d'humiliation,
je m'humilierai encore davantage, pour ho-
norer Celui ([ui m'a choisi, qui m'a élevé, et

qui m'a tiré de tous les dangers.
Les pratiques surtout de la mortification

chrétienne, traitez-les de tyrannie odieuse,
aussi contraire au véritable esprit de l'Evan-
gile qu'aux lumières de la droite raison. Ce
héros, dont personne ne peut désavoiier l'hé-

roïsme, nous vous le montrerons aiipesan-

lissantcontinuellem.ent sur lui-même le joug
de la plus sévère discipline, se refusant, à

certains jours, ce que perujcttent les cloîtres

les plus austères. Ces dernières années, ne
fallut-il pas l'autorité même de l'Eglise pour
l'arracher aux rigueurs de sa pénitence ? Ce
fut la seule fois qu'il lui opposa quehiue ré-

sistance ; et elle eut presque autant de peine
à modérer sa ferveur, qu'à ranimer la lâche
mollesse du commun des fidèles.

Ces sentiments, ces principes, comme je

viens de le dire, étaient dans son cœur dès
l'enfance. Il les avait i)ris, ainsi que Salo-

mon, à l'école d'une mère dont il se rappela
toute sa vie avec la jilus tendre complai-
sance les sages et admirables leçons ; il les

avait recueillis de la jjouche du liéros de la

Pologne, son aïeul maternel, (pii s'était spé-
cialement chargé de sa i)remière instruction.

L'un eU'aulre, ainsi que David etBethsabée,
avec la môme sollicitude, la môme tendresse,
lui ins[!iraient lour à tour les mêmes senti-

ments.
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Il avait appris d'eux ce que le Seigneur
ordonne expressément aux chefs de son peu-
i)le, d'avoir toujours avec eux le volume de
la loi ; mais de le recevoir de la main des
sacrificaleurs de la race de Lévi : Accipiens
exemplar a sacerdotibns leviticwlribus, habe-
hil seium, legeUjuc itiud omnibus diebus vi-

tœ suœ. (Veut., XVII.) Double précepte, au-
quel le roi de Pologne fut à la lettre et le

plus scrupuleusement fidèle toute sa vie : de
lire, d'étudier, de méditer chaque jour la loi

de son Dieu, d'y chercher la décision de tous
.ses doutes, d'y prendre, dans toutes les dif-

férentes occasions, les règles de sa conduite;
mais de n'en recevoir le livre, que de la main
de ceux qui en sont établis les interprètes
et les juges infaillibles.

Comme jamais aucun intérêt ni politique,
ni personnel ne put, dans les plus délicates

circonstances , ébranler ses sentiments de
respect et de zèle pour l'Eglise, son chef vi-

sible et ses pasteurs
,

jamais pareillement
aucun trouble, aucun embarras d'allaires ,

aucun orage, aucun danger ne purent un
instant le distraire des plus légers devoirs
de Ja Religion. En Moldavie, à Hender, com-
me à Varsovie; à Koenisberg, à Dantzick, à
Deux-Ponts, comme à Weisscmbourg, à
Chambor et en Lorraine ; sous les déguise-
ments de ses périlleux voyages, comme dans
Ja pourpre et sur le trône ; partout égale-
ment chrétien, également catholique, égale-
ment zélé pour sa foi, rien ne dérange les

exercices de sa tendre piété. Est-ce bien là

Je héros formé par la religion ?

Pour le reconnaître encore mieux et de
manière à ne pouvoir se méprendre à l'es-

jirit qui l'anime, ouvrez, consultez ses ou-
vrages. Partout, c'est la religion même qui
parle. Que ce soit ou le politique ou le guer-
rier, le citoyen ou le magistrat, le philoso-
phe ou l'homme de lettres qu'il instruise,

toujours c'est sur les princi[)esde la religion,

c'est par les maximes de la religion, et sur-
tout de ce ton modeste, simple, mais per-
suasif, qui caractérise proprement le langage
de la religion. Il n'enseigne rien qu'il n'ait

pratiqué, qu'il ne pratique encore lui-même,
et dont sa propre expérience, autant que ses
réflexions, ne l'aitconvaincu. La religion, qui
]"aformé,le,soutient en effet partout, le dirige
en tout. Vous avez admiré. Messieurs, cet

héroïsme, qui ne se dément dans aucune ré-

volulion. A qui en appartient la gloire ? A
vous, sainte religion; il vous la rendit lui-mê-
me tout entière ; pouvons-nous vous la re-

fuser sursontémoignage?A vous,quile sou-
tîntes également et contre les rigueurs de la

mauvaise et contre les caresses de la bonne
fortune.

Ah ! qu'ai-je dit. Fortune? Notre héros a

toujours méconnu ce terme, je le rétracte.

Hasard, ('toile, ascendant, ainsi que fortune,
tous mots vides de sens. Il n'est qu'un seul
mobile efïïcace de toutes les vicissitudes, une
seule cause proprement dite de tous les évé-
nements : la Providence. Les rois plus, en
quelque sorte, que le commun des hommes,
iontdans la main de Dieu. Qu'ils disjiosent

leurs voies, c'est Dieu qui conduit leurs pas.

Les sceptres et les couronnes sontcomraeuii
faible roseau dont il se joue ; il les trans-

porte d'un seul souffle comme une paille

jouet des vents. Si, pour oiiérerces grandes
mutations, il lui plaît de se servir des hom-
n)es ; leurs pensées, c'est lui qui les inspire;

leurs discours, c'est lui qui les leur dicte ;

chacune de leurs œuvres, il la dirige :

Jn manu illius et nos et sermones nostri et

omnis sapientia et operum scientia et disci-

plina. {Sap. , XVI.) Guerriers redoutables,
faites tous vos apprêts pour le combat ; c'e.>l

le Seigneur qni donnera la victoire, et (jui

sauvera du fer meurtrier qui il lui plaît :

Equus paratur ad diem belli. Dominus autem
salutem tribuit. ( Prov., XXI.

)

Admirable système de politique tracé

d'après le Sage, que le roi de Pologne ne
perdit janjais de vue un seul instant. .le l'ai

comparé plus d'une fois à David. Ah ! c'est

ici surtout qu(^ je le retrouve, ce vrai sage,

ce héros d'Israël. Oui, c'est David, dans le

feu des persécutions, trop peu en sûreté

dans les cavernes d'Odollam et dans les dé-
serts de Ziph, toujours au moment d'être

reconnu et trahi, obligé de fuir chez les en-
nemis de son peuple et de son Dieu , pro-
scrit enfin du dernier asile (]ui semble lui

rester ; c'est David, dont toute la ressource
est toujours de se jeter entre les bras de son
Dieu ; dont la confiance redouble à mesure
que tous les secours humains lui manquent.
Si quelquefois cependant la violence d'un
coup imprévu semble tout à coup l'étourdir

et le déconcerter, la [)remière réflexion le

ramène à son Dieu ; il s'en souvient ; et le

calme et la. joie reviennent dans son âme.
C'est David. Cet abandon généreux h la

Providence ne lui donne que [)lus d'assu-
rance et plus d'audace. Il sait (|ue Dieu ne
veut point être tenté. Attendre tout de lui,

dans une nonchalante indili'érence, se tout

promettre orgueilleusement de soi-même,
l'un ne lui est pas moins injurieux que I au-
tre. Dieu consulté et invoqué, c'est alors

que notre héros, ainsi que celui d'Israël,

se met en action et brave tout. Point de ces

irrésolutions timides, dont la multiplicité

agile sans cesse l'esprit et le cœur du politi-

que. Ah ! le Seigneur est mon rocher : Do-
ndu-w petra mca (II Rcg., XXII), s'écrie Da-
vid, je m'y suis retiré, je m'y suis établi,

puis-jeêtro ébranlé ? Demandez donc enfin

à Stanislas comment il a pu échapper à tant

de dangers , éviter tant de pièges dont
étaient couvertes toutes ses voies. Ce que
disait David, n'est-ce pas ce qu'habituelle-

ment nous l'entendions répondre :]Sous les

ailes de ta Providence, sous la garde de mon
ange conducteur. Et les tendres adions de
grÀces qu'il en rendait tous lesjours dans le

fond de son cœur, avec quel éclat et quelle

pompe le vo.yions-nous tous les ans les ren-

dre au Seigneur dans son temple ?

C'est David enfin, qui solidement fondé
sur ces principes, ne peut non plus être en-

flé par la prospérité, qu'abattu par les dis-

grâces. Pour vous en convaincre, voyez;le,
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Messieurs, je vous [;rie (]<ins le contraste

des deux situations les plus opposées où il

se soit trouvé pendant sa vie : d'une part,

quand à la fatale nouvelle de la mort de
Charles XII, il se voit oblij^é desorlirà l'ins-

tant du duché deDcux-Ponls; d'autre part,

quand le plus grand nionar(]ue du monde
envoie oiïrir à son au^:;uste fille et son sceptre

et sa main. Dans l'une et dans l'autre cir-

constance, Stanislas est le même. Aussitôt
prosterné aux pieds de son Dieu, il adore et

se soumet également. La Providence est son
unique appui ; de quelque manière qu'elle

semble le traiter, il n'en a ni plus ni moins
de confiance, de reconnaissance et d'amour.
Ah 1 que sa prospérité maintenant se sou-
tienne, il n'a plus rien à craindre d'aucun
poison.

Basse flatterie, peste des cours, tu as pu
peut-être approcher de son oreille; la reli-

gion t'empêcha bien d'ap[)rocher de son
cœur. C'est la voix de la vérité qu'il aime;
comme elle est toujours à sa bouche, il veut
aussi toujours l'entendre : Viam veritatis

elegi... Ne alertas de ore meo verbum verita-

tis (Psal. CXVin.) Les éloges de bienséance
et d'usage, il les supportait par condescen-
dance avec bonté, et savait les apprécier ce

qu'ils valent. Mais s'agissait-il d'affaires et

de conduite, pour lui plaire il eût |iresque

fallu le contredire. Je ne consulte pas, disait-

il, pour être loué.

O peuple accoutumé à voir au milieu de
vous des souverains plus affables, j)lus doux
que la renommée autrefois ne publiait les

monarques d'Israël,dites-le-nous, si vous en
vîtes, si l'on vous a dit qu'il en fût d'un si

facile accès, d'une familiarité si populaire.
Sans doute, vous vous rappelez maintenant,
vous vous rappellerez tous les jours de votre
vie, ces heureux moments où vous le voyiez,

cet aimable héros, l'admiration de l'univers,

au milieu de vous, tel qu'un d'entre vous,
sans pompe, sans faste, sans autre garde
que votre amour... Ah 1 qu'il était bien en
sûreté 1... Vous-mêmes, enfin, l'endez-lui

donc le témoignage que se rendait David :

qu'il ne se laissa point posséder par l'esprit

de grandeur et de puissance
; que son âme,

sevrée des fausses douceurs de la gloire

mondaine, ne se réjouit, ne se glorifia jamais
que dans la joie de son peuple et dans la

gloire de son Dieu ; et qu'enfin, pour procu-
rer efficacement l'une et l'autre, la religion,

qui le forma, qui le soutint, le dirigea pa-
reillement dans toutes ses démarches.
Preuve que c'est la religion qui le dirige,

c'est que son premier soin, son soin princi-

pal fut de la faire fleurir. Je dis son premier
soin. L'époque, pour ainsi dire, de son en-
trée dans la Lorraine, quelle est-elle. Mes-
sieurs? Qu'elle est brillante ! A peine est-il

assis sur ce trône {\k'i), il n'attend pas môme,
ainsi que Josaphat, que ses trésors se soient

accumulés; son cœur impatient prend aus.*-"i-

tôt une noble audace dans les voies du Sei-
gneur : Cum sumpsissrt cor ejus auâaciam
proptrr tJtas Boniini. (II Parai., XVII.) La
môme année il commence, et commence par
doux monuments qui illustreraient les plus
belles années du plus long règne. Ce ne sont
cependant que ses essais. L'histoire sainte

ne raconte rien des rois les plus religieux
dft Juda sur leur exactitude et leur magnifi-
cence à réparer, à décorer le lemple, à en
protéger, en entretenii- les minisires; non à
la gloire des Josias, des Ezéchias, des Josa-
phat, des David et des Salomon môme, elle ne
raconte rien qui ne doive être inscrit par la

reconnaissance dans les archives de la plu-
f)art des églises et des communautés de la

Lorraine.
Preuve que c'est la religion qui le dirige,

c'est qu'il lui consacre scrupuleusement
tous les ouvrages mêmes de sa royale ma-
gnificence. Il savait que, selon les divines
Ecritures, la magnificence fait partie de la

majesté, qu'elle est louée par l'Esprit-Saint

dans les plus saints rois du peuple de Dieu
;

mais il savait aussi que la vaine ostentation,

qui ne l'accompagne que trop ordinaire-

ment, est réprouvée, et qu'Ezéchias en fut

sévèremeni repris par Isaïe, de la part du
Seigneur. Vous n'essuierez point de pareil

reproche, monanjue religieux. Ce n'est pas

seulement à l'utilité publique et à la gloire

de la nation que sont consacrés par eux-
mêmes ces grands et superbes ouvrages,
objets d'admiration du citoyen et de l'étran-

ger : c'est à la gloire de Dieu même qu'il

veut que des cérémonies particulières, aussi

saintes qu'augustes, les consacrent. A-t-il

formé, {)ar exemple, le magnifique projet

d'éterniser dans la Lorraine son esprit et

son goût pour les arts et les sciences ?

Avant que d'ouvrir à l'instruction |>ublique

les bouches savantes qu'il a lui-môme choi-

sies pour en ôlre les premiers oracles, il

veut qu'une bouche sacrée commence par
annoncer l'usage que la religion en prescrit.

Preuve que c'est la religion qtii le dirige,

c'est que le salut éternel des âmes l'inquiète

et l'occupe tout autrement encore que le

soulagement des corps. C'est au premier
qu'est toujours subordonné le second. Le
zèle ouvre el conduit la main libérale, et

l'aumône ne vient qu'à rap|)ui de l'instruc-

tion. O mon Dieu! daignez, par votre grande
miséricorde, bénir les sages prévoyances de
son immortelle charité (143) ! Daignez, selon
ses vues, rendre intarissable à jamais cette

abondante source de toutes sortes de secours

spirituels et temporels, qu'il a établie dans
sa capitale! Puissent sa durée et sa fécondité

subsister au delà même de tous les autres

monuments de sa magnificence!
Preuve que c'est la religion qui le dirige,

c'est sa conduite à l'égard de ses ennemis...

(142) Le roi de Pologne prit possession des dii-

ehés de Lorraine et de Bar an mois d'avril 17ô7.
Il commença la fondation de l'église de Bon-Se-
cours, et celle de la Mission dans la nicmc année.

(liô) L'onverture des séances publiques de l'Aca-

démie conmien(,a par une grand'messe, où il y eut

sermon. Le roi v assista avec toute sa cour.



507 rORATEURS SACRKS. CLEMENT. SOÎ

Mais, Messieurs, suivons nous - niénies

l'exemple qu'il nous donna : laissons, comme
il voulut qu'ils le fussent toujours, entre le

Seigneur et lui seul, les sacrifices de clé-

mence et de grandeur d'àmo qu'il lui offrit;

ou que ceux (jui lui en avaient fourni l'oc-

casion, publient eux-mêmes la gloire de leur

bienfaileur généreux.
O loi, Pologne, tu le feras certainement.

Il sera, il est déjh consacré dans tes fastes h

un souvenir éternel, qu'il fut au xiii° sic(;le

un prince (pii,ilès sa [iremière jeunesse, av;nt

fait les délices, sur (pii tu avais fondé dès
lors les jdus (iouces es; érances; que, char-

mée de ce qu'il avait déjà fait pour toi, de ce

qu'il prometlait de faire, avec autant de jus-

tice que le [)euple d'isiaid le fit à l'égard de
Simon Marhahée : Vulit populus artuiii Si-
monis et (jloriaui (/uain coqllabat facere genii

des siens. Une complexion forte, qu'une
sage tempérance avait loujours garantie de
l'alteinte des cruelles infirmités; un esprit
toujours droit, un cœur toujours parfoit de-
vant Dieu, nous faisaient espérer de lui voir
égaler le nombre des années de Moïse ou de
Josué... Hélas! c'est nous que vous voulûtes
f)uuir, ô mon Dieu, en le récompensant lui-

même- Vous veniez d'achever d'éprouver,
ou plutôt de purifier cette grande âme, en
luiqiortant un coup, le seul coup aucjuel,
dit-il lui-uiômc, il fut jamais sensible... Ni
la [)erle de sa couronne, ni les pénibles et

jiérillcux voyages de 'rurfjuie et du Nord, ni
les dangers de l'évasion de Dantzick, ni les

ini|uiétudes, le délaissement de sa sortie do
Deux-Ponts, ni les proscriptions, les trahi-

sons et toutes leurs affreuses suites n'a-
vaient encore efileuré son cuïur... A ce der-

suœ,ct fcceruvt (liuem snuin et. prinri})C)n nier coup suC(^ond)e-l-il? Non, non : il le

reçoit comme il avait reçu tous les autres:
mais le trait reste enfoncé profondément'
dans son cœur. En vain s'efîorce-t-on de
sécher les larmes qu'on voit pour la pre-
mière fois couler de ses yeux sur des événe-
meuls humains. Oui, i-éi)onû-\\, vous pourrez
calmer mon esprit ; mais jamais vous ne gué-
rirez mon cœur. Oh ! que sa douleur, en effet,

était juste!

Un prince, nulle fois plus aimable que Jo-
nallias, à l'âme duquel son âme était mille

fois plus étroitement attachée ([ue ne le fut à

celle de .lonathas celle de David ; un prince

en (pii i! se voyait si glorieusement revivre,

en qui rEuro[)e entière admirait déjà toutes

ses verlus, en (|ui seuddaient en eif'^t s'être

reproduits tout son esprit cl tout son cœur,
(jrand Dieu, pour nous punir, (pjclque cou-
j)aijles (|ue nous nous reconnaissions devant
vous, n'éiait-ce point assez de celte perte?
l^Iais ce n'est jias à nous à vouloir pénétrer
dans vos conseils ; ils sont toujours justes ; à

nous la confusion et la |)énitence : Tibi, Do-
mine, justitia; nobis confusio picici, sicut est

Itodie. {Dan., IX.) Pour ce héros, vous avez
voulu qu'il iiassAt par toutes les épreuves.
Eprouvé comme l'or et l'argent, vous l'avez

trouvé toujours juste.

Combien de temps. Messieurs, sa tran-

quillité fit-elle à ceux qui l'approchaient une
trop douce illusion I II les laissait se flatter

de son rétablissement, tandis que lui-même,
intérieureujent avec Dieu, il s'entretenait de
cequiroccufiaitle plus habituellement depuis
Icngtemps, de son prochain passage à l'étcr-

nilé (l'i-5ji Tellement supérieur à la douleur,

(pi'on ne connut qu'après sa mort, quelle

avait élé la violence de ses soulfrances.

Jamais, Messieurs, jamais ce ne fut l'or-

gueilleuse bravade d'un fougueux héroïsme
(]ui lui fit méiiriser et affronter la mort. Le

Dion ot soncarroaii prériscmcnt snr le caveau qu'il

s"('lait fait constniiic. Il s'en aperçut, et resta eu
prières beaucoup plus longtemps (pi";» son oiùinaire.

En sortant, il dit à celui qui avait l'iionneur de

Taceonipatîncr : Savcz-vcns ce qui m'a si lovcjtemps

anjonriVIiui retenu dans l'c(jlise '! ,fe pevsais que diiiix

liès-pcu de temps je icrais Irvis pieds pha bas que je

u'étiii-'.

el cjgnisivit oii.ni modo e.raltare populuin
suum (I Mar., XIV), deux fois tu l'élevas sur
ton trône; (pic, n'ay;uit pu s'y soutenir, il

n'en chercha pas moins, tant ipi'il vécut, à

rehiver la puissance et la gloire; (pie le

môme zèle (pi'il eut pour des sujets soumis
et fidèles, il l'eut pareillement pour toi (l'i-V),

et (|ue si la foi et la [)iété se soutiennent
dans tes vastes contrées, tu n'en seras jias

moins redevalde ipio la Lorraine à ses lar-

gesses immenses.
Preuve enfin (jue c'est la religion qui le

dirige, c'est que ses amis mêmes, il ne les

aima jamais que pour Dieu, en vue de Dieu.

Les disgrâces de Cliarles XH le toucl'.aicnt

moins cpie son erreur. Que ne lit-il point

j;our l'en faire l'cvenir? Mais moi, !\lessieurs.

que ne puis-je du moins vous le peindre lel

que mes yeux l'ont vu, foridant tout à coup
en larmes au souvcmir de ce roi malheureux,
levant les yeux au ciel, s'écrier d'une voix

entrecoupée de sanglots : cher prince!

trop malheureux ami!... Grand Dieu! hélas!

me voilà donc séparé de lui pour l'éternité!

Il n'appartenait certainement qu'à vous,
sainte religion, de couronner un héros que
\ous aviez inspiré, conduit ainsi pendant
toute sa vie. Une heureuse vieillesse, une
mort tran piilio au milieu des |)lus vives

douleurs, ah ! ce ne fut que le présage de la

gloire immortelle dont Dieu récompense les

rois selon son cœur au ciel et sur la teno
même.
Avec quelle satisfaction, quelle douce joie,

Messieurs, le voyons -nous (iepuis long-

temps tel (pie l'Ecriture nous représente les

anciens |)alriarches, plus heureux même que
David et Salomon, toujours supérieur aux
faiblesses de l'un, exempt des infirmités de

l'autre; il jouissait des bienfaits de son Di(ui,

en faisant jouir son peuple tranquillement

(\ii) Le roi de Pologne, à la mort de la reine

son ('pouse, consacra les grands liiec.s (iti'eile pus-

Si'dait dans ce royaume à la l'oudation d'uiuMnission

pareille à celle (ju'il avait (li'jii lomU'e à Nancy.

(145) La veille de la Piirilication , c'esl-à-dire

(piahe jours avant son runeslea((i('enl, il ('tait alli'

à l5on-S(!!;ours avec la personne qu'il lionorail <le

sa pins intime coniiaute. On a\ail p!iv é son piic-
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uevuir, l'ordre exprès de la divine Provi-
dence qui se manifeste par les circonslances
où elle le place, fut toujours le seul principe
de sa noble intrépidité. Le motif étant inva-
riablement le môme, Fliéroïsme ne se dé-
ment pas De quel(]ue manière, sous quelque
forme (jue !a mort se [irésente, violente ou
naturelle, inévitalde ou douteuse, prématu-
rée ou tarlive, dans son palais ou dans les

sièges et dans les combats, c'est toujours par
l'ordre de Dieu qu'elle se présente; il la voit

du même œil, il racce[)te et se soumet é^'ale-

raent.

Cette fermeté tranquille et inaltérable, il

la puise à ses derniers moments dans la

même source où il l'avait trouvée toute sa

vie : dans les plaies du Sauveur, dans son
sang. Il ne fait ici que suivre l'beureuse ha-
bitude qu'il avait contractée dès sa jeunesse,
de se retirer tians ces divines plaies, de se
purifier dans ce sang adorable, do s'en cou-
vrir, de s'en nourrir, dès qu'il élait menacé
de quehiue danger. O vous, qui fûtes les dé-
positaires de ses derniers soupirs, dites-le-

nous, s'il eut besoin qu'on lui inspirât d'au-
tres sentiments que ceux dont il avait été

pénétré jusqu'alors? C'est entre les i)ras de
la mort que la religion couronne les héros
qu'elle a formés, soutenus et dii-i^és toute
leur vie.

C'est donc vraiment à présent qu'il règne
(Messieurs, permettez-moi d'em[irunter cette

belle idée de saint Ambroise [LVO] sur la

mort du grand Tliéodosc ), c'est maintenant
que lui-même il croit régner, mainlenant
qu'il est dans le royaume de Jésus-Clirist,

qu'il en considère, qu'il en contemple les

beautés et la gloire. Oui, c'est maintenant
qu'il se croit vraiment roi, maintenant que
Jésus-Christ lui rend son cher pelit-lils entre
les bras du{]uel il se trouve. O grandes Ames,
Ames héroi(|ues, jouissez éternellcmenl l'une
de l'autre! Toutes deux, [ileinesde grâces et

de vertus qui vous concilièrent l'amour de
Dieu et des hommes pendant votre séjour sur
la terre, vous ne pouviez rester séj)arées plus
longteu)i!s : Saul et Jonalhas nmahiles et de-
cori in vila sua, in morte quoque non suiU
divisi.

( Il Reg., I. ) Oui, jouissez de votre
bonheur, tandis que vous ]ai>serez la terre
plongée dans le ueuil et dans la tristesse.

Héros fameux du monde, qui mettez toute
votre gloire à lemplir l'univers do la terreur
de vos noms, ah ! c'est vous (|ue je voudrais
maintenant pour témoins de ce dernier spec-
tacle. Stanislas, au milieu de sa cour éplorée
qui vient de le perdre, paraît triompher de
la mort (147). Prosterné respectueusement à

(146) Nunc se augustœ memoriœ Tlieodosius re-
finare ccgnoscit

, quando in regno Domiui Nostri
J('-:n Christi est et con^.idi-rat leinplum ejus. Nunc
iifcî rex est, qnando recipit jiluim Gralinuum...
(juando sibi reddituin graitiUitiir. (S. Amb., de ob.
l'Iiecd.)

(147) Le roi do Polo^jne est mort dans sor. fu

ses pieds, chacun veut, en baisant encore nne
fois cette main vraiment royale ([ui a fait

tant d'heureux, lui rendre son dernier hom-
mage. Jl semble le recevoir avec la riiême

bonté qu'il le recevait pendant sa vie. La
mort n'a rien eifacé sur son visage de sa

douce et majestueuse sérénité.

Mais quand il s'agit de le tirer ae son pa-
lais, et tie l'enlever du milieu de son peu-
ple, l'amour, irrité parla douleur, devient
fureur et désespoir. On veut ou le retenir

encore, ou le suivre. On ne peut se séparer

du bon roi. JMessieurs, Stanislas n'a plus
d'autre nom dans la Lorraine. Les horreurs
d'une nuit orageuse, les vents, les frimas

glaçants ne retiennent personne. Le |)lus

grand des maux, est la perte ([u'on vient de
faire, elle rend insensil)le à tous les autres.

La foule ne diminue (jr,e par la tiéfaillance

de ceux qui succombent à la violence de
leur douleur. De tous les villages voisins on
ac. oui't pour la grossir. A mesure que 1h

cliar funèbre ap[.'roi'lie du terme fatal, la

vivacité dos. sentiments redouble. Enlin le

transport éclate. Il n'est plus de frein ni de
barrière, (jui puisse l'arièler; on ne voit

plus de danger; on se précipite, en quel-

(iue sorte; pour dernière consolation du
moins on veut toucher encoi'e, baiser lo

ccrcu<'i!, trop content de mourir dans ces

dernières démonstrations de respect et d'a-

mour.

Votre miséricorde, ô mon Dieu, n'a j^u cer-

tainement être insensible aux cris doulou-
reux de ce |)euple désolé. Ces vives expres-

sions de rcgi'et dans la bouche di'S pauvres,
sont, au tribunal de votre justice, la justifi-

cation la plus énergique et la plus elTicaco

sidlicitalion : hle pauper clainavil et Doini-

1IUS eiaudivit eum. {Psul. XXXlO.j Vous
l'avez dit vous-même, ô mon Dieu! Nous
osons vous sommer, en quelque sorte, de tenir

votre parole. La môme voix dont a retenti,

dont retentit encore toute la Lorraine, la

voix de la charité reconnaissante, lorme
mainlenant ici les mêmes v>i'ux. Allez les

oll'rir à l'autel, AMonseigneur. Vous avez déjà

donné à votre peuple ce téiuoigîiage éclatant

de votre attacliement h la mémoire d'un
[)rince qui sut si bien reconnaître, distin-

guer et honorer vos talents (l'j-îSj. 11 attend
encore ici de vous les mêmes elfets de votre
zèle religieux. Dans une vie si chréiiennc,

mais si longue et si longtemps tumultueuse,
ne resterait-il pas enrore quelques taches?
Sang a.iorable de i'Agiieau, hâtez- vous de
les eiiacer.

Icuil. Tous les détaiisqui sinveiUsoiU sans aucune
exagération et de la plas fuiéie exactitude.

(148) Monseigneur levéque de Valence a ordonné
par un très-Leau niandenieut dans tout son diocèse,

des prières publiques et des services pour le repos

de 1 ame du roi de Pologne
au.



NOTICE SUR COLLET.

Pierre Collet, prêtre de la congrégation de la

Mission, docteur et ancien professeur de théo-

logie, naquit à Ternay, dans le Vendôraois,

le 6 septembre 1693, et mourut le 6 octobre

1770. Sa vie tout entière s'est passée dans le

travail; on lui doit un nombre prodigieux

d'ouvrages de morale et d'éducation, souvent
réimprimés, et qui ont rendu, pour la plu-

part, les plus grands services à la religion.

Les princi[)aux sont :
1" Bibliothèque d'un

jeune ecclésiastique: 1751, in-8". — 2" Les'

cérémonies de la messe basse, exposées selon

les rubriques du Missel romain, avec les dif-

férences du rite parisien; in-l-i. — 3" De
Deo ejusque divinis attributis; Parisiis, 17G8,

3 vol. in-8". — '••" La dévotion au sacré cœur
(le Jésus; 1770, in-lG. — 3° Abrégédu diction-

naire des cas de conscience de Pontas; ii wo\.

in-V", i'iiik et 1770. — G° Dissertatio schola-

stica de quinque Jansenii propositionibus ;

Parisiis, 1730, in-12. — T L'écolier chrétien,

ou Traité des devoirs d'un jeune homme qui

veut sanctifier ses études; l vol. in-18, dont la

première édition parut sous le titre de : De-
voirs des écoliers. — 8° Examen et résolu-

tion des difficultés qui se présentent dans la

célébration des saints mystères; Paris, Delrue,

1752, in-i2, réimprimé sous ce titre : Traité

des saints mystères, ou Examen et résolutions

des principales difficultés qui se rencontrent

dans la célébration des saints mystères. — 9°

Institutiones theologicœ quase fusioribus suis

editis et ineditis ad usum semiiiariorum con-

traxit C Theologiœ Tourneliana' conti-

nuator : opus ad juris romani et gallici nor-
mam exartum; Lugduni, J.-M. Bruyset,
1763etann., seq., 7 vol. in-8.

—

iO" Jnstruc-

tions pour le saint temps du jubilé. — 11° In-
structions sur les devoirs des gens delà campa-
gne; Paris, Berlon, 1771, petit in-12. — 12"

Instructions pour les domestiques ; Paris,

Delrue et Tilliard, 1763, in-12.— 13" Lettres

critiques sicr différents points dliistoire et de

dogme, publiées sous le pseudonyme du
prieur de Saint-Edme; Turin, 1751, in-12.
— Ik" Lettres d'un théologien au II. P. A. de
(1. (Cont. d. (iasquet), où l'on examine si les

hérétiques sont excommuniés de droit divin;

Bruxelles, 1763, in-12. — 15° Méditations
pour servir aux retra'Ues; Paris, Durand.
1769, in-12, — 16° Sermons et discours ecclé-

siastiques; Paris, ilQth; i^yon, liruvset, 1775,
2 vol. in-12. — 17° Traité de l'office divin;
1763, in-12. — 18' Traité des devoirs des gens
du monde; Paris, Delrue et Tilliard, 1763,
in-12. — 19° Traité des devoirs de la vie reli-

gieuse, dans lequel on résout les principaux
cas de conscience qui regardent cette ma-
tière ; Lyon, 1765, 2 vol. in-12. — 20° Traité
des devoirs d'un pasteur qui veut se sauver
en sauvant son peuple, Avignon, 1757 ( la

première édition parut sous le titre de De-
voirs des pasteurs), in-12. — 21° Traité des
dispenses en général et en particulier, par le

C. D. T. (le continuateur de Tournely); 1742,
2vol. in-12; 1752, 1758, 3 vol. in-12; et

1739, in-4°. 11 a paru en 1788 une nouvelle
édition revue parCorapan, prêtre delà con-
grégation de la mission, qui offre de grands
avantages sur les précédentes; Paris, 1788,
Varin, 2 vol. in-8°. — 22° Traité des exor-
cismes de l'Eglise; Paris, 1770, in-12. — 23*

Traité des indulgences et du jubilé; Paris,

1739 et 1770, Tilliard, 2 in-12. —24° Biblio-

thèque d'un jeune ecclésiastique; 1 vol. in-8°,

médiocre et plein de lacunes. — 25° Theolo-
gia moralis universa; 17 vol. in-8°. —26°
Vie de Collette Boellet et de Philippe, du-
chesse de Gueldres; Paris, 1771, in-12. — 27°

Vie de Henri Marie Boudon; Paris, 1754,2
in-12; 1762, 1 in-12. —28" 'S'ie de la vénéra-
ble mère Yictorine Fornari, de la mère Made-
leine LomeUerii Centurion et d'Etienne Cen-
turion; Paris, 1771, in-12. — 29° Viede saint

Jean de la Croix, premier carme déchaussé ;

Turin, 1769, in-12. ^30" Vit de saint Vincent

de Paul; Nancy, 1748, 2 in-4°. Cet ouvrage a
été réédité en'l818, augmenté des Discours
et des Ecrits textuels du saint, avec portrait,

en 4 vol. in-8°, et VAbrégé, fait [lar Collet,

publié en 1764, a souvent été réimprimé.
L'abbé Collet préparait, lorsqu'il mourut,
d'autres ouvrages. Son style est en général
assez dur en latin et incorrect en français;

dans ses ouvrages historiques il multipliait

les détails au |)oint que les lettrés préfè-

rf'nt ses abrégés à ses ouvrages complets.

Nous ne donnons que ses Sermons et dis-

cours ecclésiastiques et ses Instructions pour
les gens de la campagne; ces deux ouvrages
sulliront amplement aux exigences des lec-

teurs de la présente Collection.



SERMONS

COMPLETS,

DE PIERRE COLLET,
SUIVIS DES

INSTRUCTIONS SUR LES DEVOIRS DES GENS DE LA CAMPAGNE.

SERMONS POUR LES RETRAITES.

ENTRETIEN PRELIMINAIRE

SUR LE BESOIN ET LES AVANTAGES D'UNE BONNE RETRAITE.

Je ne prétends pas , Messieurs, vous proposer ici

tous les niolil's qui peuvent vous délenniner à bien

l'aire la retraite que vous allez commencer, et après

laquelle j'ai la coiisolaiion de savoir que plusieurs

d'enJre vous soupiraient. Jamais peut-être exercice

n'a été décoré de tant d'éloges que celui d'une bonne
et sainte retraite. Ce ne sont pas seuleuient les

Cnarles Borroinée , les François de Sales , les Vin-

cent de Paul, qui l'ont regardée comme une des plus

précieuses semences que Dieu ait jamais versées

dans son Eglise : les morts spirituels tirés de leurs

tombeaux ; les âmes liédes et chancelantes raflér-

niiesdans leurs voies; les justes justifiés de plus

en plus, et élevés à la plus haute perfection ; tous

ces efiels qu'enlanle la solitude, sont autant de voix

qui déposent en sa faveur, et qui, s'ils ne prouvent

rien de plus, prouvent an moins son utilité. Si ces

motifs généraux ne vous suflisent pas, il ne nous
sera point diUicile de vous en détailler d'autres.

I. Je tire le premier de l'estime que Dieu en fait

lui' même, et des grâces qu'il y a toujours attachées.

Le Seigueuf ne se plaît ni n'habite point dans le

tumulte :iVon incommotione Dominus. (UlReg., XIX,
H.) Ses grandes faveurs ne sont que pour ceux qui,

Séparés au moins d'esprit et de cœur, du com-
merce du monde, s'en rendent dignes par celte sé-

paration même. C'est dans la solitude et dans un
voyage que Jacob faisait seul, qu'il voit Téchelle mys-
térieuse qui joignait les cieux à la terre, et par où
les Anges montaient et descendaient; que Moïse, au
fond du désert, aperçoit un buisson dont le feu, par
un nouveau prodige, le briilait sans le consumer;
que Judith forme le dessein de battre elle seule, et

de mettre en déroute la nombreuse armée des Assy-
riens. C'est dans la retraite que le Précin-seur du
Fils de Dieu se disposa à prêcher la pénitence, et à

exposer en face à la maison de Jacob, et ses crimes
et le chàtinsent qui était prêt à tomber sur elle.

C'est là que la parole du Seigneur se fit entendre
à ce grand homme et qu'elle le mit en marche :

Faclum est verbum Domtni ad Joannem Zachariœ
filium in deserto. (Luc, III, 2.) C'est là que le Sau-
veur se transforme et qu'il fait goûter à des disci-
ples chéris une étincelle de la gloire qui doit un
jour les enivrer. C'est là que le Saint-Esprit des-
cend dans le cénacle sur les apôtres, et qu'il les

remplit d'une force supérieure à celle de tous leurs
ennemis : Dejickt me tempus enarraniem. ( Uebr.,
XI, 52.) Une éiuimération aussi féconde ne lini-

rail jamais. Disons-le donc en deux mots : C est
là que les martyrs ont fait Ihenreiix apprentissage
de celte inlrépidité à toute épreuve qui a décon-
cerié les tyrans; que les confesseurs ont puise
un redouMeuient de zèle et de lumiéie; que les

vierges cliasles ont trouvé des larmes dont la fai-

blesse a été plus forte que l'enfer et tous ses nii-

nisUes Cette retraite, si consolante pour tant
d'autres, ne serait -elle pour nous qu'un sujet,

d'abattement et d'ennui? Celle retraite, si lécondt.

pour tant d'illustres pécheurs, ne pourrait-elle pas
mettre (in à rhumiliaule stérilité dans laquelle nous
avons jusqu'ici vécu ? Non, le bras du Seigneur
n'est point raccourci; et quoiqu'une personne, sur-
tout lorsqu'elle a longtemps vécu dans la piété, ne
puisse, quand elle a une fois (luitlé sa première
voie

, y rentrer que dillicilemeiit
, j'ose assurer

qu'une retraite courageusement entreprise et fidèle-

ment exécutée, ne manquera pas d'être pour elle,

comme pour tout autre, le principe de cette réno-
vation parfaite que l'Apôtre recommanda si souvent
aux premiers chrétiens. Mais, mon cher auditeur,

la solitude ne produira ce grand efl'ct, qu'à mesure
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que vous serez bien convaincu du besoin que vous

en avez , et c'est le second molii' qui vous doit en-

gager à la bien l'aire.

Ne vous y trompez pas, Messieurs, la retraite

n'est pas seulement utile ou même nécessaire à

ceux qui, engagés dans le tumulle et les embarras

d\i siècle, n'ont presque point d'autre moyen qu'elle,

pour rentrer en enx-nic;iies et penser sérieusement

à leur salut ; elle 1 est encore pour ces hommes pii-

vilégiés qui, par état, séparés du monde, semblent

vivre dans une retraite continuelle. J'oserai même
ajouter ([n'elle l'est pour les cloîtres les plus régu-

liers, les plus solitaires. Les cmplo.s les plus saints

allèrent peu à peu. Ceux qui instruisent et qui sanc-

tifient les auties, sciilciiten cux-iiièmcs dii d(''cliel
;

ce sont des lampes ([ui s'usent en éclairant. L'air du
monde qui les environne est si délié, si pénétrant,

qu'ils ne peuvent se garantir enliéremeiit de ses im-

pressions contagieuses. La chute de tant de per-

sonnes qui voulaient redresser le siècle corrom|)u

et que le siècle a perverties, les t'ait trembler sur

eux-mêmes, lié ! qui paraissait avoir moins besoin

de retraite, ([ue les apôtres au soilir d'une de ces

premières missions, où, par ordre de Jésus-Christ,

ils avaient fait un gloiieux essai de celles qu'ils de-

vaient laire un jour dans loules les parties de l'u-

nivers'? Cependant leur divin .Maitre les invite à

la solitude, pour y apprendre à reprimer la joie

qu'ils ressentaienl en voyant que les démons leur

éiaient soumis, et ii se réjouir, n m de cet em-
pire qui peut enller et perdre, mais de ce que leurs

noms étaient écrits dans le livre de vie : Vctiilc

seorsuiii in dcserlum lucuin. (Marc, W, 51.) ("est ([ue

le monde est un dangereux ennemi ; (|u'il est aussi

à craindre par son eslime et ses applaudissemcnis

que par cet esprit de séduction qui l'orce toutes

les barrières, ctqu'eniin il nous déiait souvent, lors

même que nous ne travaillons (|j'à renverser son

empire. Je veux bien croire qu'il n'a l'ait à votre

cœur que des brèches légères, et (pie les coups qu'il

vous a portés n'ont pas élé morlels. Peut-élre ([uc

cela SDiillre de la dilliculté, et (|u'en examinant lout

de plus près, vous reconnaitiez (iiie la complai-
sance, la faiblesse de vo'.re penchant, le défaut de
vigilance, vous ont entrailles plus loin que vous ne
pensiez. Mais enlin, au moins est-il sur iiue vos for-

ces sont altérées et qu'il les faut réparer ; (jn'unc

première attaque pourrait ét:e cause d'une niiiic

complète, d'une défaite totale, et que si vous êtes

sortis victorieux du tombât, vous n'en êtes sortis

que comme ces guerriers qui, ayant triomphé avec
gloire de leurs ennemis, voient enfin (ju'ils ont

beaucoup perdu, et que leurs forces sont bien dimi-

nuées. Faites une revue aussi exacte de vos défauls,

que l'est celle qu'ils font de leurs lroii|)es. Vucule et

viclele {Psal. XLV, 11); examinez à loisir tout ce

que vous vous devez comme chrétiens, comme pla-

cés à la tète des autres, comme c, argcs d'un tel

emploi : Vacale el vidcle. 11 y a longlemps que vous
travaillez pour les auties, travaillez un [leu pour
vous. Je ne v>,iis fais pas un crime de vos occupa-
lions, de vos <li:;iiit!''s, à Dieu ne plaise! ell(;s sont

bonnes et propres à sanctifier. .Mais vacale el videte ;

voyez si c'est uniquement pour Dieu que vous les

avez souhaitées ; si ce n'est que pour lui (jue vous
vous êtes réjoui de les posséder, et surtout si vo.is

les avez bien remplies.

Le jugement habitera dans la solitude : llabila'nt

judicium in soliiudhic , et jusliliu in Carinel sedebil.

(Isa., XXXU, 10.) C'est un grand point de savoii se

juger soi-méine, puisque c'est le moyen d'éviter le

jugement de Dieu (1). Mais ce n'est guère que dans
la retraite (|u'on peut y réuss'r. Le jugement qu'on
porte de soi-même dans une retraite qui nous (ieve-

loppe les graniîeB vérités du cbrislianisme, les en-
gagements de notre état, le danger et les illusions

du monde ; ce jugement est bien semblable à celui

qu'on en porte à l'heure de la mort, et l'un et l'au-

tre est bien dillérent de celui qu'on en porte pendant
la vie. Dans le cours de l'année, sur combien de
choses ne passons-nous pas? Combien de vérités

peu approfondies? Combien de remords de con-
science Iro]) aisément étouffés? Combien de défauts
regardés comme légers, qui, rapprochés du flambeau
de l Evangile, tel (lu'on l'aperçoit dans la retraite

et dans la méditation, nous paraîtraient des mons-
tres ou pour le moins des choses Irès-sérieuses?
Combien de concessions qui ont plus l'air d'une
apologie que d'une vraie accusation? Combien de
péchés qui, à en juger par les suites, ont été dé-

posés dans le sein des ministres de Dieu , avec un
ferme propos d'y rctonil er le plus tôt qu'il serait

possible? Comlùen iC médisances qui n'ont point
été réparées? (^omiiien de retours pleins de satis-

factions sur des actiiuis aussi souillées que les lin-

ges d'une femme impure (2); c'est l'expression d'un
prophète (hn., LXIY, G), et on peut bien me la

passer. Oui, trop semblables au pharisien dont
parle l'Evangile, nous avons souvent rendu grâce à
Dieu de ce (|ue nous n'étions pas comme le reste

des hommes , dans le temps même où , comme le

piiblicain, une juste intlig;ialion aurait dû nous ar-
mer contre nous. La retraite est toute propre à re-

dresser ces idées si peu justes, si dangereuses;
parce qu'en nous présentant les objets comme ils

sont devant Dieu, elle nous les présente sous un
point de vm; qui jusiiue-là nous avait maliieureu-
semeiit échappé. Et de là je conclus ([u'elle est né-
cessaire, non-seulenieut aux grands pécheurs (|iii

sans elle n'ouvriraient jamais les yeux sur la per-
versité de leurs voies; aux tièdeset aux imparfaits,

qui bien loin de gémir sur le déchet de leur vie, ne
s'en apcr(evraient même pas ; mais encore aux âmes
les plus pures et les plus fervenles. C'est pour cela

que David, iiue Jérémie, que tout ce (|u'il y a eu de
plus saint dans la loi écrite et dans la loi de grâce,
ont saisi tous les moments qu'ils ont pu donner à
ce saint exercice. Seigneur, disait Jéii'niie, je ne
me suis trouvé ni dans les cercles, ni dans ces as-

semblées <jiii ne connaissaient que le jeu et la dis-

sipation : Nonsedi in concilio liidentiuin,(.lerem.,\'S

,

17.) Je me suis tenu à l'abri du mouvement et du
lumnlte, soins sedebcm (Ibid.)

;
parce que vos me-

naces m'ont effrayé , et qu'en me comparant moi-
même à.moi-même, et jilus encore à vos jugements,
j'ai craint de ne pouvoir m'y dérober : Quoniam
coniminatione replesti nie. (i'jid.) C'est sur ces prin-
cipes qu'un loi pénitent qui seconnaissait bien,et par
sa propre expérience, el par la miséricorde de Dieu,
nnitail, autant qu'il lui était possible, ces oiseaux
solitaires (pii vivent sans commerce avec les autres :

Similis faclns snm pelicano soliindinis, sicut passer
solitarins in teclo. (Psal. CI, 7.) C'est dans cette re-

tiailo inlérieure que les grands peuvent, selon l'ex-

picssion (le Job, se bàlirdans le fracas même et le

tumultueux chaos des allaires ; c'est, dis-je, dans
ceite retraite (jue David (i(''couvrait que son cœur
n'elait fait (|uc pour Dieu ; ijue c'est ii lui seul que
l'hoiiime doit s'attacher : Milii uulem adhœrere JJco

bunnni est (l^sal. LXXll, 28) ;
que la gloire et les ri-

chesses ahandonnent ceux qui les possèdent, quand
ils sont prêts à descendre dans la nuit du loin-

beau : .\(Y/Ke dcscendet cum eo cjloria ejnc. (Psal.

XLYIIL 18); et. que par conséquent il n'est rien

de sidide sur la terre que l'amour du Dieu des ver-

tus, le bonheur d'aspirer à le voir un jour dans ses

tabernacles élernels , et la joie de trouver dans une
terre d'exil comme est la nôtre, ces ailes de la co-

(1) Si nos dijudicaronns, non utiaiic indicaremur.
(I Cer., 11, ÛI.j

(2) Quasi .pannus menstruatœ, niiivers(r justitia;

nrsirœ. (/s(,'i. ,LX1V, Gj.
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lombe Qiii ne se reposenl que dans les parvis de b
céleste Jérusalem : Quis dabil milii peinias sicul co-

lumbiC, et volobo ctrcquiescain {Ps:il. LiV, 7), disait

le Pi'ophèle-Uoi. Quin du'o'tt niilii diversuriiini in so-

liludiite {Jer., IX, '!), disait Jéréniie. (^es grands
hommes occupés, l'un du soin d'un vaste loyannie,

l'autre d'un pénible minisière, soupiraient après ces

jours qui nous rebutent, qui nous ennuient, et que
nous ne donnons souvent (ju'à la bienséance, ([uà

la crainte de passer pour moins réguliers (jue nos

voisins.

Mais, Messieurs, si la retraite est un secours

dont vous avez un très-grand besoin, vous ne pou-

vez la regarder comme un secours dont Fnsage soit

indifférent. C'est un talent précieux (|ue vous ne

pourriez enfouir sans ciime, et qui vous seia rede-

mandé comme le sang de Jésus-Clinst qui vous l'a

obtenu. C'est, pour le diie d'après le prince de nos

orateurs chrétiens, c'est une grâce de prédile( tion,

soit que vous vous compariez aux gens du moiide,

soit même que vous vous compariez à ceux qui ont

rompu tout commerce avec lui. Combien de mon-
dains mourront dans le désordre, parce qu'elle ne
leur aura point été accordée/Combien de personnes

la firent avec nous il y a un an, qui ne devaient

plus la faire? Qui sait si ce n'est point la dernière

visite de miséricorde que Dieu nous a ménagée ?Qui
sait s'il ne dit point de nous ce qu'il dit du figuier

infructueux? Voilà trois ans (de combien, ô mon
Pieu ! de ceux qui sont ici, ne diriez-vous pas en
voilà trente ou quarante), voilà trois ans que je

clierche du fruit dans cet arbre, sans y en avoir ja-

mais trouvé : coupez-le donc par le pied. Pourquoi

rend-il inutile une terre qui pourrait être utilement

occupée par un autre (3) ? L'ange qui veille à voire

garde ; un ami qui gémit de vos désordres et qui ne

cesse pas de prier pour vous
;
que sais-je, une nou-

velle Monique, et à son défaut 1 Eglise tout entière,

ont intercédé pour vous. Encore une année. Sei-

gneur, ont-ils dit de concert : Domine dimiiie illam

et lioc anno. Nous allons faire de nouveaux ellbris.

Les gémissements de la colombe vont être plus vifs

que jamais. Peut-être qu'à force de culture, nous
viendrons à bout de payer à votre justice les inté-

rêts qui lui sont dus, et de réparer amplemeni à

l'avenir la perte qu'elle a faite par le passé. Que si

nos soins continuent à être inutiles, personne ne
s'opposera plus à la rigueur de vos arrêts : Sin ati-

lem, in fulurum succides eam. (Luc, XIII, D.) Ainsi,

Messieurs, peut-être vous reste-t-il encore un an.

Mais peut-être aussi que, stcrilesdepuis plus de trois

années, il vous en reste beaucoup moins ; et que la

retraite que vous commencez est le dernier elfort

d un amour que votre résistance va faire expirer.

Car enfin il sera toujours vrai de dire, avec saint

Paul, qu'une terre, qui, quoique souvent pénétrée

d'une pluie salutaire, ne produit que des épines et

des ronces, n'est bonne qu'à être mise au rebut, rc-

proba est; qu'e'le ne doit s'attendre qu'à une malé-

diction prochaine, et maledicto proxima ; et que son

dernier sort est d'ètie livrée au feu cujus eonsuma-
tio in combustionem (4). Voilà votre arrêt , écoutez-

le, âmes stériles, et tremblez. Ilélas! le premier ellet

de la stérilité est de ne connaitre ni le tremblement,

ni la crainte. Mais, nos bien-aimés, quoique nous
parlions ainsi, nous attendons de votre part quelque

chose de plus favorable an germe de votre salut, à

une prompte et entière résipiscence : Coiifidiinus de

vobis, dileclissimi, meliora et vicittiora saluti; tamelsi

ita loquimur. (Hebr. VI, 9.) Surtout, parce ([ue vous
voilà enfin arrivés à ce temps heureux, dont parle

l'Apôtre, à ces jours de propitiation, où la rosée du

(3) Ecce anni très sunt ex quo venio ijuœrens fru-

ctum in (iculnea liac, et non inveiiin : snccide ergo il-

lam, ut quid etiam terrain occupât. Gradée, fit quid

inutilem reddil terram, quœ ab arbore ali'i feruci

uiililer occupari possit. {Luc, XHI, 7.)

ciel tombe toujours avec abondance, quand on sait

les bien employer. Mais (jucl emploi doit en faire

un homme (jui veut, s'il (st possible, les faire friic-

lilier au cciilupie? C'est le sujet de ma seconde
réiiexion.

11. Pour bien employer le tcnipS de la retraite, je

ne vois rien de mieux à faire que ce (jue fit daiis la

sienne un homme célèbre, dont la vie a été écrile

par cet iiomme plus céièbre encore, à qui l'Eglise

(ioii l'admirable livre de \' Imitation deJésus-Clirist;

ce fut dans la solitude, dit-il, que Gérard, en re-

cueillant son cuiui- dissipé par les occupations exté-
rieures, en rassen;bla les parties dispersées : Ibi

Cblleqil dispersiones cordis fiai. Ce fut là qu'il ôta la

rouille et iju'il netîoya les taches de sa vie passée:
Ibi releris vitw delersit rubigines. Ce fut là enlin qu il

réforma l'homme iniér.eur sur l'image du second
Adam, (|ui devrait toujours lui servir de règle et de
modèle : Interioris Ituniiui^i imcujincm reformavit ad
purnm (s). Tels sont les eli'ets de la retraite, telle est

la nature de sa grâce, quand ou sait y être tidèle.

Elle rassemble les dispeisions du ca;ur, qui ne se
laisse que trop souvent ou enlever tout entier, ou du
moins bcaiicoup partager par les créat:ires. Toutes
les passions qui nous agitent, tous les amours qui
nous possèdent, so .t autant d'ennemis qui nous
cloigi:e!it de ce royaume de paix et de justice, que
le Sauveur a voulu établir au dedans de nous-
mêmes (6). Elles sont ce fort armé qui nous chasse
de notre propre nsaison. Elles sont ce mauvais es-
piit. qui, Si'.ivi d une lé^;ion aussi impure qu'il est

lui-même, sait si bien n )us séduire par la douceur
apparente <le ses chaînes, qu'il nous faii goûter son
empire tout tyrannitjue qu il est, et (ju'il fait pas-
ser dans noire cauir tous les nu)uvements du sien.

Je sais que par la miséricorde de Dieu il est en-
core bien des chrétiens (]ui ne sont pas dans un
état aussi funeste. Mais je répéterai sans crainte,

que ceux-mêmes (jiii s'en ci'oient les plus éloignés

ont besoin de revenir de temps en temps à leiir

propre cu'ur. En elfet, les embarras du siècle, les

bienséances de l'état, les liens du sang, quel(|uefois

utiles, souvent dangereux, mais qu'on ne peut en-
lièremcnl briser ; l'attention qu'il faut donner à une
multitude d'alfaires ([ui se succèdent d'un moment à

l'autre; les contie-teuips (jui arrêtent les meilleurs
projets et fatiguent la p:it:ence; la haine gratuite

des uns, l'amitié trop flatteuse des aylres : en un
mot, cette continuité d'occupations disparates, qui
lais.sent à peine le loisir de respi er, éloigne telle-

ment l'Iionnue de l'homme, que peu à peu il se perd
de vue. (iiiaqiie partie de lui-méiue , ép:irse, pour
ainsi dire, et dispersée dins une infinité d'objets,

le frappe moins. I! se comjjare plus rarement à la

règle et il l'élargit inscnsiblemei t.

Je dirai donc aux jiécheui's : Revenez à vous,
rentrez dans votre propre cœur : Redite prwvarica-
tores, ad cor. [Isa., XLV1,8.) Mais je le dirai àceux-
mêmes (|ui sont jusies : Vcui, dilccic mi, egredia-

niur. (Cant., Vil, 11.) C'est là que les uns et les

aulies, par un sérieux examen d'eiix-mêmes, se

mettront bientôt en état de purifier les taches de
leur vie passive, cl de réformer de mal en bien, ou
de bieîi i-n mieux, l'hoinme tout entier, ibi vetcris

vita' detersit rubigines. En peu de jours vous aperce-

vrez, et le public édifié apercevra comuie vous, que
la retraite a rendu ou commencé à rendre à votre

âme sa santé primitive. On verra par votre conduite
que vous remplissez toutes vos obligations.

Obligationspar rapport à Dieu, en lâchant de ne
l'oflénser januiis ; de réprimer, quanti cela est pos-
sible, la licence de ceux qui l'olfensent ; d'attirer

(i) Terra cnim sa'pe venientem super se bibens im-

brem... proférons autem spinas ac tribulos, reproba

est, etc. (Ilebr., VI, 7, 8.)

(>) Thomas a KLMi'is, in Vila Gerardi, cap. C.

(<)) Ri'guum Deiinira vos est. [Luc, XVII, 21.)
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sans cesse sur vo<is son Espril-Suint, en lui faisant

chaque jour dans l'oraison, ce que l'Ecriture appelle

le sacrifice du matin; en ne paraissani, devant son

sanctuaire que dans celle attitude de respect et de

treniblcnienl, dont les puissances célestes nous don
nent l'exemple , et que le Dieu jaloux exige encore

plus des fainles mortels (7) ; en regardant comme
des moments de laveur, ceux où, comme aux Ma-
deleine, il vous est permis de vous asseoir à ses

pieds ; en récitant avec ferveur les divins odices, et

cela dans les temps où l'Eglise veut qu'on les récite
;

en n'administrant jamais aucun sacrement que dans
l'état où vous voudriez être quand vous paraîtrez

devant Dieu.

Obligations par rapport à vous-même , en vous
mettant dans une juste balance pour le passé, pour
le préscint et pour l'avenir.

Pour le passé, vous vous demanderez comment
jusqu'ici vous avez vécu ; si vos premières années

ont été bien innocentes; si, pour les expier, vous

avez plus versé de larmes que vous n'avez eonmiis

<le péchés : si depuis ([ue vous faites profession

d'être au service de Dieu, vous avez marché avec

joie et d'un p:\s soutenu dans la voie étroite qu'il

vous a marquée ; si vous avez plus aimé la croix que

vous n'aimiez les plaisirs ; si vous avez recherché

l'humiliation avec plus d'ardeur que vous n'en aviez

pour la gloire ; si vous n'avez jamais été plus cou-

lent, plus paisible, (jue quand on vous a compté

pour rien, et que vous avez été le seul qu'on ait ou-

blié dans la distribution des grâces ; si dans vos

peines Dieu seul a été votre asile, ou du moins votre

première ressource ; en un mot, si sa volonté, tou-

jours sainte, toujours jusie, quoique souvent bien

terrible, a été la règle de toutes vos démarches.

Pour le présent, vous examinerez si vous trouve-

rez dans votre cœur ces principes d(r vie et de coii-

liancequi rassurent à la mort les élus de Dieu ; si

vous pouvez dire, comme Job : Vous m'appellerez.

Seigneur, quand vous jugerez à propos; mes comp-
tes sont en ordre , et par votre giàce, je suis prêt à

vous repondre : Yocubis me, et ego respondebo tibi

{Job, Xlil, ^22) ; ou comme saint Paul : J'ai com-
battu vaillamment

;
j'ai achevé ma course

;
j'ai été

fidèle jusqu'au bout(// Tim., IV, 7) ; j'espère n'en-

lendre de vous que ces consolantes paroles : Cou-
rage, bon serviteur, entrez dans la joie (jui vous a

été préparée : Eiige, serve boue et fidelis, intra ingaU"

dinin Dominitui.(Luc, XIX, 17.)

Pour l'avenir, après être coMvenu avec vous-mê-

mes que vos dispositions ne sont pas à beaucoup prè3

aussi favorables, vous vous proposerez de devenir

une nouv^'lle créature en Jésus-Christ .• Non, vous

écrierez-vous dans un transpo l de surprise, je n'ai

pas encore commencé. Je ne vois qu'un videallreux

dans toute ma conduite : il est temps et bien temps

de changer. Mais, hélas ! Seigneur, cond)ien de fois

vous ai-je fait les mêmes promesses? Y serai- je plus

fidèle que je ne l'ai été jusqu'ici? Brisez, 6 mon
Dieu! la dureté de mon cœur; faites-lui une sainte

violence ; fixez l'inconstance de ma volonté ; capti-

vez-la si fortement sous votre empire, (|u'elle n'en

sorte jamais, malgré la pentequelle a à la révolte.

Nostrarum {range conlumaciam vuluiitatum... No-
Strasque rebelles ad le compelle propiltns volimlates.

Obligations par rapport au prochain, que je ne

fais qu'eirieurer ici, parce ([u'elles reviendront dans

le cours de la retraite; mais obligations sur les-

quelles il est bon que vous rélléchissiez de bonne

heure ; en examinant si vous avez traité vos frères

connne vous voudriez raisonnablement qu'ils vous

traitassent; si vous les avez aimés|en Jésus-Christ

et pour Jésus-Christ, comme vous vous aimez vous-

mêmes ; si vous ne les avez point flétris, soit en

vous-mêmes par des soupçons mal fondés, par des

, (7) Pavele ad aanciuarinin mettm, ego Domiims,
(tmr, X\VI,2.)

jugements téméraires; soit au dehors par des médi-
sances artillcieusement débitées, ou même par des
calomnies trop aisément adoptées et trop aisément
répandues; si vous n'avez point été un sujet de
scandale aux petits, et si vous n'avez point regardé
comme un scandale purement passif, celui qu'une
piété éclairée regardait comme très-réel et Irés-
sérieux.

Ministres du Seigneur, ce seul titre vous impose
bien d'auties obligations. C'est aujourd'hui ou ja-
mais que vous devez y rélléchir. Quatre choses si r-

toiit doivent vous occuper. La résidence, et q li

plus est, une exacte et sévère résidence pour être
toujours à portée de voler au secours de ceux qui,
d'un moment à l'autre, peuvent en avoir besoin

;

Vinsirncliun, si recommandée dans l'Ecriture et

dans les saints conciles, mais trop négligée aujour-
d'hui par un grand nond>re de pasteurs, et si mal
faite par un plus grand nombre d'autres, qu'elle

dégoùleceux qui l'entendent, et répand sur le froid

orateur un mépris qui tombe par contre-coup sur
les vérités qu'il annonce; Vexactuude dans le sacré
tribunal ; exactitude (|ui, quoi (|u'on afiècte d'en dire,
demande dans les campagnes même beaucoup de
science; et (jui, par consèijuent, eu égard à la fra-

gilité de la mémoire et au partage des sentiments,
suppose une sérieuse continuation de travail et d'é-
tude : enfin la libéralité, ou plulôt une sainte profu-
sion envers les pauvres, à qui vous devez le surplus
de vos bénéliies ; c'est-à-dire tout ce qui vous reste

après une nourriture frugale et un entrelien tou-
jours modeste. Grand Dieu ! que ces quatre articles

seront un jour la matière d'un grand compte pour
ceux qui refuseront de le faire aujourd'hui. Faites,

Seigneur, qu'il n'y en ait aucun ; et que Jérusalem
tout entière coimaisse le temps de votre visite.

Nous l'espérons de votre bonté et des saintes dispo-
sitions que vous avez mises dans tous ceux que
voire crainte et votre amour ont réunis ici. En peu
de jours vous trouverez en eux, et nous trouverons
avec vous, toutes les dispositions d'un corps bien
disposé, l'union des membres , le bon ordre des
mend)res, la santé de chaque membre. L'union des
membres, et par consé(|uent point d'envie, point de
froideur, point d'antipathie , et par consériuent en-
core, la compassion mutuelle (8), et un désir sin-

cère de se servir les uns les autres dès que l'occa-

sion s'en présentera. Le bon ordre des membres,
chacun à sa place; chacun content du poste où la

main de Dieu l'a placé ; chacun aussi éloigné d'am-
bitionner le grade supérieur de l'autre, que l'est

dans le corps humain la main gauche, de vouloir

supplanter la droite et d'usurper sur elle un rang
((ui ne lui est pas destiné. Eaiin la santé de chaque
membre, sauté si ferme (jue tous s'edorceront de
remplir dign(Mnent leurs emplois et de faire émi-
nemment bien toutes leurs fondions.

III. Ce grand succès doit d'autant plus vous tou-

cher, que pour l'obtenir on ne vous clei'uande qu'uni
retraite de quelques jours, et que pour la bien
faire, il ne faut que des moyens qu'un peu de bonne
volonté vous rendra faciles, et que vous ne devriez

pas négliger quand ils devraient vous coûter beau-
coup davantage. J(; ne fais (lue vous les indiquer

Le premier consiste dans une grande lidé.ité à

tous les exercices qui vous seront prescrits. Il ne
faut vous dispenser d'aucun. Mais il faut en même
temps vous souvenir qu'en les faisant sous les veux
des houmics, vous les faites sous les yeux de celui

devant qui tout est nu et découvert. C'est de cette

parfaite exactitude que dépend en partie le fruit

de votre retraite. Le Dieu vrai, le Dieu jaloux ne ver-

rait qu'avec indignation, soit im hypocrite, qui,

comme les pliarisiens, ferait semblant de prier beau-

coup sans prier en eOét ; soit un lâche qui partage-

(8) Si qnid palilur nnum membrutn, compalinnlur

omnin inembra. [} Cor., XII, 26.;
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lait il mesures égales son leinps enlre l"at lion el la

mollesse.

Le second moyen est d'éuiilier profondcmenl hi

passion qui nous domine et le vice qui nous fail le

plus souvent tomber. Rendez-vous maître de (io-

liath, vous le serez bieiUol de l'armée entière des

Philistins. Coupez l'arbre par la racine, et ses bran-

ches qui ne produisaicnit que des Iruits de mort se-

ront bientôt desséchées. Avarice niallieurcuse, qui

ijàles les plus beau.v talents : orgueil funeste qui

troubles la société et porte partout l'esprit de liaine

et de division : impureté qui t'assujettis et la sain-

teté de David, et la sagesse de Salomon ; dangereu-

ses illusions de toute espèce, qui m'avez si longtemps
et si souvent séduit, je vais, avec le secours du Dieu

qui me protège, vous déclarer une guerre irréconci-

liable. Je vous poursuivrai jusqu'au fond des enfers

où vous êtes nées, et dont vous me traciez la route
;

vous n'avez ni pai.v ni trêve à attendre de ma part.

Le bouclier dont je me suis muni est celui du saU;t,

je ne le quitterai qu'après vous avoir entièrement

dissipées: Persequar ivimicos meos... et non con-

verlar donec deficiant. [Psal. XVII, 41.)

Le troisième moyen, qui n'est pas moins utile à

ceu.x qui ont déjà lait du progrès dans la vertu, qu'à

ceux qui jusqu'ici l'ont méconnue, c'est de prendre

des résolutions détaillées et relatives à leurs be-

soins , de n'en p. endre point trop , de les relire de

temps en temps, et de se demander alors si l'on a été

aussi fidèle à les mettre en pratique qu'exact à les

former.

A ces différents moyens de rentrer en la justice

ou de l'augmenter, joignez. Messieurs, un grand
courage et un désir ferme de penser uniquement à

l'affaire de votre salut , malgré les obstacles que la

chair et le démon vont s'efforcer d'y mettre, malgré
le trouble dont on est saisi quand il faut rentier en
soi-même pour n'y apercevoir que des misères, des

sujets de confusion et des traits marqués de ce style

plein d'amertume dont Dieu se sert plus puissam-
ment contre ceux qui l'ont outragé ; malgré la répu-

gnance qu'a la nature de vivre dans une solitude

profonde et dans un rigoureux silence. Car à Dieu

ne plaise, mes très-chers frères, que vous ne vous

fissiez pas de l'un et de l'autre une loi indispensable,

et que vous crussiez pouvoir beaucoup parler à Dieu,

sans cesser de parler beaucoup aux hommes.
Non, rien ne vous arrêtera. Pharaon même, ni

celui dont il était la figure, ne pourra retarder votre

marche. Vous oserez lui déclarer en face que votre

parti est pris, que vous voulez passer trois jours

dans le désert, et que votre dessein est d'y offrir au
Seigneur un sacrifice digne de lui, le sacrifice de
votre esprit, de votre cœur, de l'homme tout

entier.

Daignei, mon Dieu, seconder un projet dont je

ne dois l'idée qu'à votre grâce. C'est avec vous seul

que je veux traiter, c'est vous seul dont je veux en-

tendre la voix. Tant que je me suis prêté à celle des
créatures, je n'ai pu écouter la vôtre : Quandiu in

extcrioribu's fui occupatus, vocem tuam audire non
potui. Mafintenant que rendu à moi je rentre en so-
ciété avec vous, je puis vous entendre et vous par-
ler : Nunc autem reversus ad me, ingressus sum ad
te, ut possint te audire et tibi loqui. Parlez donc. Dieu
rie miséricorde, parce que votre Serviteur vous
écoute, qu'il est disposé à n'écouter que vous, et à

vousécouter jusqu'à la.fin : Loquere ergo, misericor-
dissiilie Domine, quia audit servus tuus : loquere, quia
paralus sum audire.

A.VIS POUR LA CONFESSION GÉNÉRALE
QUI SE FAIT DANS LA RETRAITE.

Comme il en coûte pour faire une confession gêncrale,
il est à propos (le la fyire si bien, qu'on ne puisse plus
avoir d'iaquiôturîe là-dessus. Voici les avis qui me parais-
iciil les plus propres pour y réussir.

OSiTEt'KS SACUKS. LV,

1" Il faut demander l\ iJieii qu'il vous fasse tomber en-
tre les mains d'un lioiiime saye el éclairL', el qui ue soil,

ni trop mou, ni trop sévère. L'cxcè« ue vaut rien ; mais
je préférerais un peu de sévérité à la mollesse qui perd
tout, el qui se damne sans justilier. Quand on a trouvé un
bon confesseur, il faut s'y ieiiir et ne le point quitier. Si

on a des raisons de le faire, il faut, si on peut, que ce ne
soit qu'environ deux ou trois mois après qu'on et bien
guéri. Ou ne doit jamais avoirdeux confesseurs, l'un pour
le menu, l'autre pour les gros péchés. C'est une hypocri-
sie damiiable.

T La confession doit avoir ce qu'on appelle une inte-

grilé formelle ; c'est-à-dire, qu'elle doit être de lous les

péchés qu'on se rappelle après un vrai et sérieux exa-
men. Pour cela il faut trois choses ; découvrir le nombre
de lous ceux qui sont mortels, les circonstances qui chan-
gent l'espèce, et celles qui l'aggravent considérable-
ment.

3° La meilleure mélhode de découvTir le nombre e
l'espèce de ses péchés, c'est de parcourir et de suivre les

commandements de Dieu, ceux de l'Eglise ; les péchés
capitaux, les fautes qui sont les plus fréquentes dans l'é-

tal où l'on se trouve : Les fautes, par exemple, pour les

jeunes gens qui étudient au collège, sont la perle >1u

temps, le jeu excessif, l'impureté, le vol fail aux parents
à qui l'on envoie des comptes enflés, le mensonge qui
rarement est mortel, la médisance qui l'esl très-sou-

vent, etc. Chacun se rappellera une panie de ses péihés,
en se rappelant le lieu où il a vécu, les personnes qu'il

a fri'*quenlées, la passion qui l'a dominé.
4° Il ne faut pas croire que ce soit une chose inCnia

de découvrir le nombre de ses péchés. 11 y en a dont ou
n'a Jamais formé d'habitude ; et en ce cas on peut à peu
près en déclarer le nombre. On dira, v. g., qu'on s est

enivré vingt ou vingt-cinq fois pendant sa vie
; que sans

aller jusqu'à une ivresse consommée, on a pris environ
quarante fois du vin plus qu'il n'en fallait. Quand on a été
dans une habitude, ou doit expliquer combien elle a duré
et combien de fois elle a fait tomber par mois, par se-

maine, par jour. Telle liabilnde m'a commencé à quinze
ou seize ans : j'en ai présentement vingt-cinq ou trente : je
tombais, l'un portant l'autre, deux ou trois fois par Jour,
une ou deux jois par semaine, etc. Si on avait change d'é-

tat, soil par le mariage, soit par la réception des saints

ordres, il faudrait au moins éqiiivalemment faire deux
classes des péchés qui violent parliculièrement la sain-

teté du dernier état qu'on a embrassé. Une impureté dans
un sous-diacre est un sacrilège, dans un homme marié
elle peut être adultère, dans une personne libre elle

n'est ni l'une ni l'autre, à moins qu'elle n'ait péché avec
quelqu'un qui ait contracté l'un ou l'autre de ces enga-
gements.

5° A l'égard des circonstances, on a remarqué que plu-
sieurs de ceux qui se confessent, n'y sont pas assez at-

tentifs. Pour n'avoir rien à se reprocher là-dessus.

11 faut, 1° expliquer la circonstance du scandale dans
les péchés extérieurs, au moins quand ils peuvent laire

une impression considérable sur le prochain. J'ai dit

vingt fois des paroles équivoques ou obscènes
;
j'ai autant

de fois cUanlé des cliunsons trop libres, ou je les ai prêtées

à d'autres ; j'ai calomnié dix fois, etc.; cela ne suffit point
du tout : Ajoutez donc : je l'ai l'ail chaque fois devant huit

ou dix personnes ; j'ai êalomnie une famille tout entière et

composée de tant de personnes ; j'ai calomnié mon prupr
pasteur, etc.

Il faut, 2° exprimer
(
je parle toujours des péchés cer-

tainement ou douteusement mortels ) la circonstance du
lieu. C'est à l'Eglise que j'ai fait des reaards immodestes ;

que fui eu de mauvais entretiens ; que fui volé, elc.

Il faut, 3° exprimer la circonstance du temps, soil par
rapport à la durée de la mauvaise action, soit par rapport
à la sainteté du jour. Ainsi il ne suffit pas de dire: J ai eu
vingt ou trente pensées de lutine, mais il faut ajouter : Je
les ai roulées dans ma tête pendant plusieurs heures, pen-
dant des nuits entières. Il ne suffit pas non plus de dire :

J'ai fuit de très-mauvaises lectures : mais il faut dire : Je
les ai faites les dimanclies et les fêles. Je sais que ce der-
nier article est très-conteslé ; mais je sais aussi qu'il esc

beaucoup plus sûr et bien mieux appuyé, comme je l'ai

prouvé ailleurs. Au reste, sa pratique est très-aisée. Il

en coûte peu pour ajoutera la fin de chaque classe de pé-
chés : De tous ces péchés, il y en a bien un tiers que j'ai

commis les jours de fêtes; ou bien, Tous les jours à cet

égard m'ont été indifférents : ou enfin, comme diront les

ouvriers : Ce n'est guère que les dinmnclies et les fêtes dua
je me suis enivré ; que j'ai fait des visites dangereuses, clv.

Quasid, en entendant la preinière l'ois la ctîiifcssiou d'une

persuiiue, on a lieu de juger que ses aulres conlessaurs
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ont assP7 fonnu la firconslance du lompsou elle a pcLlit-,

ou ne doit point l'inquiéter pour le passe.

4. l'égard des confessions ordinaires où l on ne porte

eue des péchés véniels, il faut prendre garde (jue le di-

fàul de conlrilion ne les rende nulles ou mime sacri-

lèges • car on en a d'ordinaire si peu, que quelquefois

dés le jour de la confession et de la communion, on r«»-

lonilje dans les mêmes fautes. Pour éviter c l inconvé-

nient, il faut s'arciiser,mais loujours en général, de quel-

que faute considérable de la vie passée, et avoir grand

soin de faire tomhcr sur elle, comme sur les autres, son

acte de contrition.

SERMON l".

SUR LAFFAIUE OIj SAl.LT.

Fu-ite de medio Babylonis, et salvel unusquisqno ani-

mam'suam ab ira furoris Doniini. {Jerein., 1.1, G, i.j.)

Sorlet au plus vile du milieu de BalmUme, el que cluiciin

sauve son âme de la colère enflammée du Seujneur.

11 n'est point nécpssairod'avortir un honimo

qui aime iteaucoup la \ie, et (pii peut aisé-

ment se la conserver, de sortir au plus lAi

d'un lieu où il est dans un danger évident

de la perdre. Fût-il obligé de (|uitter co

qu'il a de plus précieux, il ne balance pas h

prendre la fuite, (piand la fuite est la seule

voie nui lui reste i)Our sauver ses jours. In-

trépide dans les combats où la mort lui caclie

ses coups et se ménage toujours des viclinies

pour l'avenir, il pâlit quand il la voit s avan-

cer à front découvert, et il ne s'arme point

d'une constance qui ne pourrait servir qu'à

précipiter sa perte. C'est ainsi, mes frères,

que lorsqu'un ennemi insolent et furieux

entre l'épée à la main dans une ville prise

d'assaut, on n'a pas besoin d'exborLerles ha-

bitants à chercher, s'ils le peuvent encore,

une retraite dans les cavernes et dans les

antres les plus inaccessibles à l'mqiétuosilé

du vainqueur. Tout ce qui porte l'image d'un

péril sérieux inspire à l'homme la môme ac-

tivité. Vous la trouverez, et dans le nauto-

nier (luand il voit succéder au calme une

horrible tempête qui ne lui présente de tou-

tes parts que l'abîme qui le va engloutir ;
et

dans le citoyen quand il s'aperçoit qu un

feu dévorant gagne sa maison, et qu il n y a

ni diligence ni adresse qui puisse la garan-

tir Personne de ceux qui se trouvent dans

ces tristes conjonctures, ne délibère sur le

parti qu'il a à prendre. Il s'agit de la vie,

c'en est assez, on sacrilie tout pour elle. (,eus

qui sont en Judée fuient sur les montagnes;

et celui qui travaille dans son champ ne re-

tourne point à la maison pour y prendre co

qu'il y a laissé (9).
, ,

• „,

Il né serait pas non plus nécessaire, Mes-

sieurs, si vous étiez bien persuadés cjuç vous

avez une ûme à sauver, c'est-à-dire, si vous

étiez véritablement chrétiens, devons exhor-

ter à renoncer au siècle et à toutes les va-

nités du siècle, puisque le monde est lui-

même cette ville infortunée que le fort arine

a prise d'as.saut, et dans laquelle il lait le

l)lus sanglant ravage ;
puisque le monde est

le vaisseau agité par les vents impétueux

de mille passions qui tour à tour 1 élèvent

ius'ju'aux cieux, et le précipitent jusmi au

fond de l'abîme; puisqu'enfin le monde est

ce vaste édilice qui, sans cesse dévore {m- le

feu brûlant de la concupiscence , est sans

cesse en proie à ce noml)re infini de désirs

criminels qui la suivent; et que par consé-

(juent il faut se résoudre ou à perdre son

Ame, ou à sortir sans délai du milieu de

celte ville impure, où jamais personne n'a

sauvé la sienne : Fugile de medio Babylo-

nis, etc.

Mais, chrétiens auditeurs, où sont de nos

iours ceux qui, semblables à ces Israélites

dont parlait le Roi-Prophète, ne s'asseyent

le long des tleuves de Rabylone que pour y
verser des larmes? Où sont ceux qui ne

préfèrent pas ces fausses et criminelles dé-

lices aux joies innocentes et paisibles de la

sainte Sioii? Parlons sans figure, et deman-

dons où l'on trouve aujourd'hui des chré-

tiens, qui pour travailler plus sûrement à

leur salut, renoncent avec courage au monde,

à la chair et à toutes ses convoitises? Le

nombre, hélas ! le nombre en est aussi petit

que celui des élus; et s'il n'est point d'atlaire

plus importante que celle du salut ; il serait

diflicile d'en trouver une qui soit commu-
nément plus négligée. Tant d'intérêt d'un

côté , tant de négligence ,
pour ne pas

dire tant de mépris de l'autre. \ oilà en deux

mots le plan et le partage de cet entretien.

Je comi)te assez sur votre indulgence pour

croire que tout faible qu'il est, vous dai-

gnerez l'honorer de votre attention. Que je

m'estimerais heureux, si je pouvais égale-

ment compter que vos bonnes dispositions

suppléeront au défaut de l'éloquence hu-

maine! Rendez cet hommage à la parole de

l'Evangile qui s'y trouvera avec toute sa sim-

plicité; et prouvez par une exacte réforme de

vos mœurs que la croix du Sauveur a encore

aujourd'hui, comme du temps de saint Paul,

assez de force pour dissiper les ténèbres de

l'esprit et pour triompher de la dureté des

ctpiirs.

PREMIER POINT.

Ouand pour vous faire concevoir de quelle

importance est l'alfaire du salut, je n'aurais

f)as recours aux idées que nous donnent les

gens du monde de ce qu'ils appellent une

all'aire de la dernière conséquence, vous ne

pourriez, mes frères, ou du moins vous ne.

pourriez avec raison le trouver mauvais,

puisque ce monde maudit et réprouvé de

Dieu, est aussi peu juste dans ses idées qu il

est corrompu dans son amour et faux uan.s

ses jugements; que [lar un travers qui bu

est naturel, il ap{)elle bon ce (lui est essen-

tiellement vicieux; ([u'il donne aux ténè-

bres le nom de lumière; et qu'il traite de

faiilômecequi est véritablement grand, dans

le temps môme qu'il poursuit comme quul-

(S) Tutu nui lu JmL-u annt, fi'cjiunl ad m nies, etc. {MalUi.,\\\\ ,
1C.)



ÏÎS RKRM. roiR LES RETRAITES. — I, AFFAIRE DE SALUT. hU

(lue chose de grand ce qui n'est qu'un fan-

lôme sans èire et sans réalité. Je veux bien
cependant, pour frapper d'une main plus

sûre tous ceux qui ne s'occupent de rien

moins que de leur salut, ne juger de l'im-

portance d'une affaire que selon les maxi-
mes dont ont coutume d'en juger les enfants

du siècle. Arrêtons donc pour un moment,
s'il est possible, cet homme pâle et inquiet

qui vole de tribunal en tribunal, de maison
en maison pour solliciter ses juges et pour
réveiller la tendresse emiormie de ceux de
ses anciens amis qui peuvent ou l'étayer de
leur crédit ou l'aider de leurs conseils. De-
mandons-lui quel important sujet l'engage

<i se donner tant de mouvements ; d'où vien-

nent ces noirs chagrins qui écartent le som-
meil de ses yeux, et le rendent inaccessible

à ceux mêmes dont le commerce avait pour
iui plus de charmes et plus d'attraits. Quoi
donc ! nous dira-t-il, si plein de l'affaire qui
l'occupe, qui lui semble qu'il n'est personne
au monde qui la doive ignorer; êtes-vous
les seuls dans cette ville qui ne sachiez pas
combien j'ai raison de craindre et de m'atlli-

ger? Un puissant parti qui s'est ligué contre
moi, me poursuit avec la dernière fureur.

On ne prétend pas moins que de m'enlever
tous mes biens ; on va même jusqu'à vouloir
me mettre hors d'état d'en acquérir de nou-
veaux. Que dis-je? ce n'est pas seulement à

l'héritage de mes pères et à ma réputation
qu'on en veut, c'est à ma vie qu'on s attaque.
Je suis seul et abandonné : Derelictus sum
ego solus, et quœrunt aniinam tneam lit axife-

rani eain. (111 lleg., XIX, ik.) Or, chrétiens,

je prétends que tous ces traits qui caracté-
risent ce qu'on appelle dans le monde une
allaire de la plus haute importance, se trou-
vent tellement réunis dans l'affaire du salut,

qu'elle est à proprement parler la seule dans
laquelle ils soient pleinement et véritable-

ment renfermés. L'affaire du salut estgrande
en elle-même : elle est grande dans ses suites;

elle est grande par rapport à la manière
dont elle touche chacun de nous en j>arti-

culier.

Oui, Messieurs, l'affaire du salut est

grande en elle-même. 11 ne s'agit jtas d'un
fonds de terre, d'un héritage, d'une somme
d'argent, d'une charge, d'un emploi. 11 s'agit

de votre corps et

de l'homme tout en-
tier : Hoc est omnis liomo. (Eccli., Xll, I3,j

On ne vous propose rien moins qu'un éta-

blissement fixe et permanent en toutes sor-

tes de biens, ou une ruine totale, sans res-

source , sans espérance , sans consolation.

Dieu même, si j'ose m'exprimer ainsi, est le

fonds qu'il faut perdre ou gagner. Aussi ce

Dieu qui veille de si près sur les démarches
de ses créatures, n'y prend d'intérêt qu'à
raison du rapport qu'elles ont à leur salut

éternel. Soyez dans la prospérité ou dans la

disgrûce, dans la joie ou dans l'affliction,

dans l'opulence ou dans la pauvreté, au
comble des honneurs ou dans l'opprobre et

le mépris;, tout va bien au jugement de
Dieu, si l'affaire de votre salut va bien : Di-

de vous-mêmes; il s'agit

de votre ûme; il s'agit

cite justo, quoniam bene. (/sa., 111, 10.) C'est
que votre salut est la seulea'faire hoi's de Dieu
dont il soit véritablement touché. Elle est
la plus digne des soins de sa providence;
elle est le terme et la fin de tous ses ouvra-
ges. Le ciel et la terre ont été faits pour
l'homme, et l'homme n'a été fait que j/our
son salut. En sorte que, selon la pensée d'un
ancien Tère, le salut de l'homme est comme
le |)oint lixe qui réunit toutes les volontés
du Seigneur; il est le centre auquel elles se
terminent; il en est comme la substance et
l'abrégé ; Summa volunlatis cjus , salus
eorumqaos adoptavit. {Tertvll., Lib.deorat.,
ad id : Fiat voluntas tua.) Saint Jérôme va
encore i)lus loin que Tertullien; et il ne
fait point de diiliculté d'avancer que le sa-
lut de la créature est pour le Créateur même
une espèce de gain dont il est jaloux : Salus
creaturœ, lucrum Creatoris. (Hieronymus in
Ezech.)

Or toutes ces expressions, qui d'abord pa-
raissent enfler et même outrer les images,
sont vraies à la lettre. Pour nous en con-
vaincre, suivons cette maxime aussi cons-
tante dans le monde que dans l'Evangile.
Jugeons de la sincérité, de la véhémence de
l'amour de Dieu pour notre salut, par la
multitude et la sublimité des voies qu'il a
choisies fiour nous y conduire. Je ne m'ar-
rêterai point à faire valoir le bienfait de la
création qui est le fondement et la base de
tous les autres. Je passerai sous silence les
avantages d'un heureux naturel, d'une bonne
éducation, d'un génie élevé et susceptible
des meilleures impressions. Je laisse à part,
et les richesses qu'il a données à ceux-ci pour
en faire un bon usage, et la pauvreté dans
laquelle il n'a laissé ceux-là que par miséri-
corde pour eux. Enfin je supprime ce noui-
bre prodigieux de dangers dont il nous a dé-
livrés ou préservés: tout cela ne s'est fait,
selon les desseins de Dieu, que pour les élus,
elles éluseux-mêmes ne sontfaits que pour
leur sanctification et la gloire qui doit en êti'o

la récompense : Omnia propier clectos, ul el

ipsi salutem consequantar, quœ est in Christo
Jesu cuin gloria cwlesli. (Il Tiinoth , II, 10.)

Mais quelque grandes que soient ces fa-
veurs, soit qu'on le«: considère en elles-
mêmes, soit qu'on les envisage dans les vues
de celui qui en est l'auteur; un objet plus
noble, plus intéressant se présente à nos
yeux. Sortons de ce (jue le philosophe re-
garde comme l'ordre de la nature, etpa.^sons
à ce que le chrétien trouve dans l'ordre de
la grâce. Un moment d'attention, et vous
allez voir la Divinité tout entière s'occuper
de votre salut, et toutes les personnes qui la
composent, s'y porter avec tant d'ardeur,
tant de zèle et d'empressement, qu'on dirait
qu'elles y travaillent avec une espèce d'é-
mulation, et que le bonheur des hommes
doit faire partie du bonheur ineffable dont
elles jouissent par nature.
Non, dit saint Chrysostome, qu'on par-

coure tous les ouvrages du Créateur, on n'en
trouvera point qui lui soit plus cher, qu'il

ait plus à cœur, c[u'il ménage avec plus d'al-
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tentiou que 1g salut des ûmcs : Nihil ita Deo

qralum, et ita curœ ut animuriiin xulus. Le

Pèio éternel a tmit aniiiKiie tiiomie, dit saint

Jcnii, qu'il lui a sacritié son Kils unique,

ce Fils objet éternel des complaisances du

Père, re Fils image substantielle de celui

(Mii l'engendre avant l'étoile du matin, ce

Fils Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai

Dieu du vrai Dieu : c'est ce Fils si cher que

son propre Père prend à son côté, qu'il im-

mole à notre amour, et (ju'il envoie, non

](Our juger le monde, mais i)Our le sauver :

Non ut judicct nmndum, sed ut salieticr

vmndusper ipsum.

Cette mission rigoureuse, ce calice amer

est accepté aussitôt qu'il est présenté. Dès

(lue la plénitude des temps, manjuée dans les

f onseils de la sagesse divine, est arrivée, le

Verbe se lait chair; et la première chose

qu'il fait en entrant dans le inonde, c'est de

né"-ocier l'affaire de notre salut. Je sais, ô

mon Dieu! dit-il h son Père, je sais que les

victimes, les holocaustes et tous les sacrifices

n'ont rien qui vous soit agréable ;
que vous

êtes las du sang des boucs «'t des taureaux,

et qu'il n'y a rien dans ces stériles éléments

(lui puisse effacer les péchés du monde. Vous

m'avez donné un corps : frappez ; ce corps

d'un Homme-Dieu est une victime digne de

vous. Quelque rigoureux que soient vos

ordres vous m'y trouverez docile. C est de

moi qu'il est écrit à la tête du livre de vos

décrets éternels, que j'accomi)lirai avec la

plus scrupuleuse exactitude toutes vos

volontés : In capite libri saiptum est de me,

ut faciam, Deus, volunlalem tuam (10). C'est

en conséquence de cette première oblation

du Fils de Dieu qu'il a mené sur la terre une

vie si pénitente, si humiliée, si laborieuse,

(lu'elle n'avait point eu d'exemple avant lui,

et qu'elle n'en aura point dans la suite : vie

si soumise que le Maître des maîtres du

monde a été obéissant jusqu'au dernier sou-

pir • vie si pauvre que celui qui nourrissait

les oiseaux du ciel n'avait pas une pierre

où rei)Oser sa lôtc : vie si douloureuse

qu'elleacoramencéparunecrèclie, et qu elle

n'a fini que sur une croix. Voulez-vous

après cela savoir combien est importante en

«îoi l'atlaire de votre salut? Jugez-en parle

prix que Jésus-Christ a donné pour la faire

réussir : Vide quanta émit, et videbts qmd

émit. Contemplez des yeux de l'esprit les

p'aics de ce Dieu attaché à un bois jusque-

îh maudit, le sang de ce Dieu prêt à expirer,

les cicatrices que ce Dieu ressuscité pour ne

[)lus mourir porte jusqu'à la droite du Père

éternel, où il est assis au plus baut des

ci^uv : Pesez bien tout cela dans la balance

de\'Olre cœur (llj, et demandez-vous si

après kl Divinité il y a rien de plus grand

qu'une affaire cour laauelle la Divinité a

(10) Ideo ingrediens mmdum dictt : Ilostiam et

oblationem nolitisti : corpus (inlem aptastimlit....

Tune diri, ecce veriio; in capile libri, de. (i.eur., X,

ë;Psul.\\\lS,S.)
(11) Interuis Inmiiiibm impnite ruinera penden ts,

ttcatrices resitryenlis , sinujimiem iiiorU^nlis : lutc

<^anli vaUaul cogitute, lutc in ^tnU-ru i\ rdn l'f^.i.'V
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bien voulu s'immoler : Vide quanto émit, et

vidcbis quid eniit.

Enfin le Saint-Esprit travaille aussi sans

cesse pour avancer l'affaire de notre salut,

et il y a travaillé avant que nous fussions

sur la terre. Ce n'est que pour cela qu'il a

inspiré les pro[)hètes, et qu'il leur a appris

a reprocher en face à Israël, et à nous en

sa personne, son ingratitude et ses prévari-

cations. Ce n'est que pour cela qu'il a formé

des apôtres, qu'il leur a enseigné toute vé-

rité, et que les remplissant de cet amour en-

flammé qui fait son essence, il les a dis-

persés dans toutll'univers pour annoncer aux

nations la nécessité de faire iiénitence. C'est

pour cela qu'il a établi dans l'Eglise des

docteurs et des évangélistes, qu'il y a fait dans

les difl'érents temps paraître des vierges qui,

malgré leur faiblesse naturelle ont été plus

fortes que les tyrans ; des confesseurs qui,

dans les jours de l'épreuve ont, avec autant

de lumière que d'intrépidité, soutenu la vé-

rité de sa religion; des martyrs qui, par leur

exemple ont appris aux infidèles aussi bien

qu'aux chrétiens, que quand il s'agit du sa-

lut, il n'y a ni biens, ni honneurs, ni digni-

tés, ni vie raAme qu'on ne doive sacrifier.

Enfin c'est pour cela que cet Esprit vivifiant

produit dans nos cœurs d'ineffables gémisse-

ments ;
que par l'onction de sa grâce il nous

apprend à invoquer comme il faut le Dieu

des miséricordes ; et que par sa vertu nous

vivrions toujours d'une manière digne de

l'Evangile, si trop semblables aux malheu-

reux Juifs, nous ne résistions pas sans cesse

à ses inspirations. Voilà, chrétiens, ce que

fait Dieu, voilà ce que fait l'adorableTrinité

pour votre salut : et a|)rès cela nous aurons

j)eine à convenir que l'affaire du salut est

en soi-même quelque chose de si grand,

qu'au jugement de Dieu même il n'est rien

qui lui soit comparable.

S'il était permis de joindre à un jugement

aussi décisif que celiai de Dieu même, le

suffrage de ses plus nobles créatures; ja

vous ferais voir que les anges, ces esprits cé-

lestes, ces sublimes intelligences, semblent

interrouqire leur bonheur j)Our procurer le

vôtre, et qu'ils ne s'occupent nuit et jour

que de votre salut (12); que la part qu'ils y
[)rennent, les engage à veiller constamment

sur toutes vos démarches, qu'ils se réjouis-

sent de vos victoires, et qu'ils pleureraient

vos chutes par des larmes araères, si les lar-

mes étaient compatibles avec la félicité de

leur état. Le démon, .cet implacable ennemi

du genre humain, pense lui-même de votre

salut ce qu'en pensent les esprits bienheu-

reux ; et il ne met en usage, pour vous faire

périr, tant d'artifices , de ruses , de tenta-

lions, que parce qu'il sait que l'affaire do

votre salut est de la plus grande consé-

appendite. Tolo vobis figatur in corde, qui pro vobis

/i.rws est in cruce. (S. August. Lib. de sancta virgi'

uitnle.)
. .

(\i) Nonne omnes stinl administratorii SpirUus,

in ministerium missi propter eos qui liwreditalem ca-

picnl salmis. [Uebr., 1, 14.)
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qiieuce, et en el.e-mêrae et dans ses suites.

Seconde réflexion que vous ne pouvi^i ja-

mais trop a[)profondir.

Pour vous la rendre plus sensible, repré-

sentez-vous, je vous prie, deuv hommes,
qui, après avoir vécu /l'une manière très-

opposée pendant qu'ils' ont été sur la terre,

se trouvent ensemble après la mort au tri-

bunal du souverain Juge. Le premier, né
eoaime Job dans l'opulence et la grandeur,
chéri de ses sujets, respecté des jeunes gens
t'i des vieillards, tombe tout d'un coup de
la manière la plus imprévue et la plus acca-
blante. Le même jour qui l'avait vu le plu>-

heureux des Orientaux, le voit le plus mal-
heureux des hommes. Enfants chéris, nom-
breux troupeaux, biens immenses, tout fond
entre ses mains; tout s'évanouit en moins
de temps qu'il ne m'en faut pour vous le ra-

conter. Ce mortel, jusque-là si fortuné, est

réduit à un état où il devient le jouet de ses

ennemis, la honte et le scandale de ses amis
mêmes Dans une situation aussi humiliante,
il ne perd point de vue le terme pour lequel
il a été créé. L'iniquité ne sort point de ses

lèvres. II adore dans sa disgrâce celui qui,
en le faisant heureux, s'était réservé le droit
de l'aifliger quand il le jugerait à f)ropos. 11

meurt enfin, et si vous le voulez, plus mal-
heureux que Job ; ses premiers biens ne lui

sont point rendus, et la pauvreté qui le dé-
vore est si excessive, que le n^ême fumier,
qui lui avait servi de lit sur la fin de sa vie,
lui sert de tombeau après sa mort.
Le second, au contraire, semblable à cet

esclave fameux, dont la religion insensée
et brutale tyrannise une grande partie de
l'Orient, s élève par la force et par l'adresse
au-dessus du malheur de sa naissance. Il

dompte des provinces , il subjugue des
royaumes, il monte sur le trône des empe-
reurs qu'il en a précipités. Tout cède à la

rapidité de ses armes. Docile à sa voix la

victoire marche constamment sur ses pas,
et l'univers effrayé garde devant lui un si-

lence plein de dépit et de terreur (13). Plus
heureux, si vous le voulez encore, (jue le

conquérant dont l'Ecriture nous a tracé l'i-

dée par ces paroles, une mort prématurée
ne l'arrête point au milieu de ses triomphes.
11 jouit h loisir du fruit de ses travaux guer-
riers. Palais superbes, richesses, délices,
amis sincères, rien ne lui manque de ce qui
peut contribuer à sa félicité. Le ciel dans
sa fureur Iténit toutes ses entreprises. Un
monde de flatteurs s'étudie à célébrer sa
gloire et à lui applaudir. Il blasphème, ainsi
que Pharaon, contre le Dieu d'Israël, et per-
sonne n'y trouve à redire. Il veut, comme
Nabuchodonosor , s'ériger en divinité, et
dans tout son empire il n'y a pas un seul
Daniel qui ait le courage de s'opposer à sa
frénésie. Cette fortune si brillante, si en-
viée du reste des hommes, ne l'empêche pas
de s'approcher tous les jours du terme qui
doit finir sa prospérité en finissant sa vie ;

et si la misère du premier abrège le cours

de ses années, la félicité du second ne peut
le garantir du coup fatal qui doit rimmuler.
Lazare meurt, mais le riche voluptueux ne
lui servit pas longtemps : Faclum est ut mo-
rerelur mendicus... mortuiis est autem et di-

ves. (Luc, XVI, 2-2.) Or c'est dans ce mo-
ment décisif quel'on peut juger qui des deux
a mieux fait ses affaires; et [lour ne s'y pas

méprendre, il ne faut qu'envisager les suites

de la vie de l'un et de l'autre. Le juste affligé,

languissant, abandonné, meurt, et il est

porté par les anges dans le sein d'Abraham ;

Le riche meurt aussi, et il est enseveli dans
les enfers.

Telles sont les suites de la grande afîaii'o

dont nous vous entretenons. Il ne s'agit do
rien moins que d'un bonheur sans fin , ou
d'un malheur éternel. Enfants des hommes,
jusques à quand serez-vous esclaves de la

vanité et du mensonge? Jusques à quand
serez-vous pleins de feu pour le plus mitice
de vos intérêts temporels, et insensibles jus-

qu'à la stupidité quand il s'agit de prendre
parti entre les biens et les maux de l'éter-

nité? Que vous servirait une fortune aussi
brillante que celle des plus grands rois qui
aient été sur la terre? Qu'a servi aux césars
la conquête du monde entier? Il y a long-
temps qu'ils ne sont plus : leur gloire s'est

évanouie comme un songe : Dnrinieriint

somnum suum. (Psal. LXXV, 6.) Et quand
elle durerait encore, quel avantage en reti-

reraient-ils, si l'Ange du grand conseil leur
en devait faire rendre compte aujourd'hui ;

si déjà ils entendaient ces foudroyantes pa-
roles, que Dieu adresse dans l'Evangile à ce
riclie peu judicieux, qui s'imaginait n'avoir
sur la terre point d'autre alfaire que de ra-

masser avec soin ses abondantes récoltes, de
se tranquilliser et de faire bonne chère? !n-
sensé, à quoi pensez-vous? Cette nuit même
on va vous redemander votre âme; que vont
devenir vos })réparatifs, et à qui passeront
tous ces bipns que vous avez si soigneuse-
ment entassés? Quœ autem parasti , cujus
crunt? (Lttc, XII, 20.)11 estdonc vrai, chré-
tiens, que l'aflaire du salut est par rapport
à ses suites, comme elle l'est en elle-même,
la plus grande, ou plutôt l'unique affaire qui
nous doive occuper; et que, comme l'adit Jé-

sus-Christ, il ne servirait de rien à un homme
de se rendre maître de tout l'univers, s'il ve-
nait à perdre son àme'ïQuid prodest homini,
si mundtim universum lucretur, animœ vcro
suœ detrimentuinpatiatur ?{Mattk.,\ l,':>6.)

C'est cette maxime
, qui bien méditée a

détaché du siècle et de toutes ses vanités
des hommes dont le cœur était plein de l'a-

mour de soi-même et aveuglé de l'éclat ti-om-

))eur d'une gloire imaginaire. C'est elle, qui,

souvent et tendrement répétée , gagna à

Dieu cet homme incomparable quelesindes
et le Japon ont eu pour aiiôtre ; et qui lui

apprit à renoncer pour toujours à ces flat-

teuses espérances qu un homme enflé de sa

naissance, de sa réputation et de ?es succès,

ne manque gnère de concevoir. C'est elle,

(I3j El 'ituii (cirn in conspectn rjus. (I Macliab., I, 3 el scf}.)
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Messieurs, c'est cette maxime qui vous ga-
gnera aussi ; et coni[)tez que vous êtes h

I3ieu, si vous pouvez vous dire, mais vous
dire bien sérieusement: Que me servirait la

possession du monde et de tous ses royau-
mes, si je l'achetais aux dépens de mon Ame?
Mon âme, ce seul mot dit tout, et nous ap-
preuil ()ue lallaire du salut doit d'autant
plus nous intéresser , qu'elle nous est per-
sonnelle. Pour |)eu que nous y fassions
réflexion, il nous sera aisé d'apercevoir que
presque toute notre vie se passe à poursui-
vre des affaires qui nous sont comme étran-
gères. Les unes regardent le service des
grands, les autres l'intérêt du public ; celle-

ci des héritiers ingrats, celle-là des amis
souvent infidèles. L'aflaire du salut nous re-

garde directement et immédiatement. C'est

«Je nous qu'il s'agit : chacun sera jugé en
son propre et privé nom ; chacun ren-
dra compte pour lui-môme ; chacun sera
puni ou récompensé dans sa propre per-
sonne (14).

Quand je dis que chacun rendra compte
pour lui, je ne veux pas dire que ce grand
iiombrede chrétiens qui négligent leur salut

ne seront chargés au jugement de Dieu que
de leur propre personne. Conmie les vertus
sont enchaînées dans les justes, les péchés
et les supplices, qui doivent en être la triste

récompense, seront enchaînés dans les mé-
';liâf)îs. Ce père de famille a négligé son sa-
lut; il a borné toutes ses vues aux atl'nires

du tcnqis : ses enfants et le reste de sa mai-
son se sont formés sur son exemple. L'af-
faire de leur salut est devenue la sienne
pro[)re. Il devait se sanctifier [)our les siens,

comme Jésus-Christ se sanctifiait pour ses
disciples (1.5). Son âme y sera d'aijord pour
elle-même: elle y sera ensuite pour ceux
qui ne se sont perdus que parce qu'en se

perdant le premier, il leur a appris à l'i-

miter.

Mais, si cela est ainsi, comnie on n'en
peut douter, ne devons-nous pas convenir
que l'affaire du salut est notre grande, notre
capitale, notre unique affaire? Si nous con-
venons du principe, avons-nous soin de ti-

rer les coiiséquences qui en résultent? Nous
disons-nous, au moins de temps en temps
avec Tcrtullien, qu'il y a bien de la folie à

ne vivre que pour les autres quand on est

.sur de ne mourrir que pour soi ? Il y a long-
temps, disait Jacob à Laban son beau*père,
que je m'épuise pour augmenter votre bien
et pour multiplier vos troupeaux. Il est juste

qu'après vous avoir consacré la vigueur de
ma jeunesse, je pense sérieusement à mes
propres affaires. Juslum est igitur ut aliquan-

do provideam eliam domui meœ (16). Tel
est, mes frères, le langage que vous devez
ûfiposer soit à la mollesse, quand elle veut
vous retenir dans ses liens, soit à ses faux

amis, qui, résolus de ne se donner jamais à

Dieu, ne veulent pas i)ermeltre que vous
commenciez de retourner à lui. Dites-leur,

et dites-vous à vous-mêmes : II y a assez

hmgtemps que je combats sous les enseigne.5

du monde
;
que je .travaille pour une for-

tune frivole; que je me consume pour des
biens, qui, malgré (pie j'en aie, m'écliappe-
r-ont bientôt, et qui d'ailleurs m'ont plus valu
d'amertume qu'ils ne m'ont procuré de plai-

sirs : il est temps et bien temps que je tra-

vaille pour un meilleur Maître; ou |)lutôt

f)our mes propres intérêts dont il veut bien
tirer sa gloire en avançant la mienne : Ji^,?-

Iwn est igitur, etc.

Ce raisoiitiement serait sensé, et stlrement
vous ne vous repentiriez jamais de l'avoir

réduit en pratique. L'a vez-vous fait jusqu'ici?

Entrez en jugement avec vous-mêmes; et

vous verrez du premier coup d'œil que,
s'il n'est point d'aliaire qui soit plus impor-
tante en tout sens que celle de votre salut,

il n'en est point que vous ayez jusqu'ici plus

cruellement négligée. C'est le sujet de mou
second point.

SECOND l'OINT,

Pour vous démontrer, mes t rès-ch ers frè-

res
,
que vous négligez étrangement l'af-

faire (le votre salut, je n'ai besoin que de ca

simple raisonnement qui saisit tout d'un
coup l'esprit, le cfeur et tous les sens : c'est

de l'aveu du monde entier et du vôtre, né-

gliger beaucoup une affaire que de n'y point

penser; de n'en entendre parler qu'avec

peine; de laisser échapper toutes les occa-

sions de la faire réussir; et enfin de la dif-

férer sans cesse et de la remettre après tou-

tes les autres aifaires. Or, chrétiens, je vous
le demande, mais toujours sous les yeux
de Dieu, n'est-ce pas là l'état où se trouve

communément chez vous l'affaire du salut?

Lt, l"à peine trouvera-t-on quelqu'un (pii.

y pense, ou du moins qui y pense d'une

manière sérieuse. La terre tout entière,

disait autrefois un prophète, et nous ne
pouvons que ti'op le dire avec lui; la terre

est en proie au plus désolant ravage, parce

qu'il n'y a |)ersonnc qui s'applique du fond

(lu C(rur à ce ([ui devrait être l'unique objet

de son étude et de son application (17). Les

bagatelles du siècle, dit ailleurs l'Ecriture,

oc( upent l'homme tout entier : elles enchan-

tent son esprit, elles pervertissent son juge-

ment, et en le détournant de la poursuite

d'un bien réel, elles le portent avec impé-

tuo-iité vers un bien faux et imaginaire.

Fascinutio nugacitatis obscurat bona. (Sap.,

IV, 12.) Aussi ne s'y prend-on point pour

sauver son âme, comme on s'y prend j)0ur

sauver sa fortune ou s'en procurer une nou-

velle. Un ambitieux, qui a pris son parli,

veut, quelque (;hose qui lui en coiUe, s"a-

(14) Unusquisqur naslrum pro se ralioncm rcdcicl

Deo. {Rom., XIV, 12.) il referai nnusquiscpie pro-

pria corpoi>is, proiit (jessil, sive bonum, sivc malum.
{W Cor., V, 10.)

(Î'I) Pro fis cgn sanc'ifico weif'sum. [Jvnn. \MI,

19.)

(IG) Tu iwsti servilnteiu tjita sertnri tibi : justum

est, cU:. {Geues., X\X, 50.)

(17) Deaolalioue draolala est omiiia trrrn . qnia

iitilins est (jui rcciiçiiici corde, (/crci»., MI, 11.)
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vancer dans les emplois et dans les hon-
neurs. L'idée de la gloire après laquelle il

sout)irelui est toujours présente. ]1 pour-
suit à travers mille et mille périls un fan-

tôme de grandeur qui s'éclia|)pedescs mains
flu moment qu'il comptait l'atteindre; et

.souvent telle est sa manie, que pour vivre
plus longtemps dans la mémoire des hom-
mes, il se hâte de mourir; un malade ré-

duit à une extrémité fâcheuse, ne pense
qu'à sa santé. Il ne néglige rien de ce qui
peut la rétablir. Il prend avec joie les re-

mèdes les plus dégoûtants, quand il croit

qu'ils |)Ourront le tirer d'affaire. Il étudie
dans le visage et dans les gestes de ceux qui
l'environnent, le jugement qu'ils portent de
l'c-tat oiiil est. Il s'aiïlige ou se réjouit selon
qu'il trouve dans leurs yeux des sujets de
crainte ou d'espérance.
Mais il n'est point d'activité comparable

<> celle d'un homme qui poursuit devant la

justice séculière une affaire importante. Son
esprit, son cœur, sa langue, tout en est oc-
cupé. Il y pense è chaque moment ; il y re-

vient sans cesse. Un étranger qui se pré-
sente à lui devient son ami, pourvu qu'il

veuille écouter le principe, l'état et les sui-

tes de sa procédure. Son ami, au contraire,

devient son ennemi, s'il refuse de l'entendre.

Toute:?4es autres affaires ne lui paraissent
qu'un jeu en comparaison de la sienne. A
peine trouve-t-il le temps de donnera la na-
ture les soulagements qui lui sont dus. La
première pensée qui le réveille est celle de
son procès, et c'est la dernière qui le quitte:
Je ne sais même si elle le quitte véritable-

ment. Le sommeil peut bien déi'anger, mais
il ne peut effacer ses idées. Il s'éveille plein

de joie et de tristesse, selon que le délire de
son imagination abusée lui a fait croire dans
un moment de sommeil qu'il a bien ou mal
réussi.

C'est ainsi, mes frères, c'est avec ce degré
de chaleur qu'on suit une alfaire quand on
est persuadé de son importance, et c'est ainsi

que les saints ont opéré leur salut. Rien ne
leur a paru grand que cet unique nécessaire;
rien ne les a elfrayés que la crainte de per-
dre leur âme.A-t-il fallu quilterses biens, ses

parents, ses plus tendres amis pour porter
l'Evangile dans les contrées les plus liarba-

res, les hommes apostoliques l'ont fait. Ils

ont volé comme des nuées et fait retentir

leur voix dans toutes les parties de l'uni-

vers, persuadés qu'en vertu de leur voca-
tion ils ne pouvaient se sauver eux-mêmes
qu'en se consacrant tout entiers au salut des
autres. A-t-il f;illu, malgré leurs travaux con-
tinuels, souffrir la faim, la soit, la nudité,

porter dans leur chair la mortification de
Jésus-Christ et réduire leur corps en servi-

tude, ils l'ont sévèrement châtié, de jieur

pi'il ne se révoltât comme un esclave inso-

icnt, et qu'après avoir sanctifié leurs frères

(18) Sed niliil liorum vereor , nec facio anhntmi
mi'auipretiosiurem quant uic : Dutninodo consuinmeiii

cursum incntv. (Açl., XX, 24.)

(Il)) Prorisioue penrnn inipciiduul purvo, lempvn
curain incuimam, tiui.iiino lempori curam hrcvcm.

par la verlu de l'Evangile, ils n'eussent eux-
mêmes le malheur d'être réprouvés. Enfin a-

t-il fallu s'exposer aux insultes de leurs pro-

pres citoyens et h la fureur des nations ar-

mées contre le Christ et contre ses ministres,

ils n'ont pas balancé un moment, et ils n'ont

eu garde de faire plus d'état de leur vie que
de leur âme. C'est la leçon qu'ils avaient a[>-

prise de leur Maître et que saint Paul leur

avait répétée moins par ses paroles que par

ses exemples (18).

Or, mes frères, est-ce ainsi que nous tra-

vaillons à l'affaire du salut? Vive Dieu! que
nous en sommes éloignés 1 Toutes ou presque
toutes nos vues se portent du côté du temps,

et il n'y en a point qui aillent jusqu'à l'éter-

nité. Les hommes, dit saint Eucher, se don-
nent, par une prévoyance mal entendue, des

soins infinis pour un instant rapide, et ne s'en

donnent que très-peu pour un temps qui ne
doit jamais finir (19j. Ils honorent, disait

Hugues de saint Victor, leurs frivolités du
nom d'affaires, et ils ne regardent que comme
une bagatelle frivole l'affaire du salut : Ma-
jorum migœ ncgotia vocantur. Ainsi se com-
portèrent ces insensés qu'un grand roi avait

bien voulu inviter à sa table. J"ai, lui fit dire

l'un, j'ai acheté une maison de campagne, et

il faut que j'y fasse un voyage. Et moi, ré-

j)ondit l'autre, j'ai acheté cinq paires de
bœufs, et je suis bien aise de les essayer.

Quoi I s'écria le prince justement indigné, la

grâce que je fais à mes sujets de les appeler

à mon festin est-elle donc si méprisal)le

qu'on ne rougisse point, pour ne l'accepter

])as, d'alléguer de si pitoyables prétextes?

Je vous le dis en vérité, aucun de ceux que
j'avais traités avec une prédilection si peu
méritée ne goûtera de mon souper. Or, chré-

tiens, la conduite de ces conviés, tout in-

sensée qu'elle est, n'est pas ])lus déraison-

nable que la vôtre, et vous ne sauriez les

condamner sans vous condamner vous-mê-
mes. Ils négligèrent pour la plus [)etite chose

du monde la grâce signalée qui leur était of-

ferte. Vous négligez tous les jours laffaire

de votre salut pour xine poUjnée d'orge, c'est

l'expression du Saint-Esprit (20), et vous la

négligez jusfiu'à embrasser avec |»laisir tou-

tes les of-casions qui peuvent vous perdre,

sans profiler d'aucune de celles qui pour-
raient vous sauver.C'est la seconde réflexion

que je vous prie de faire sur votre conduite,

et plaise au ciel qu'elle puisse enfin vous
ouvrir les yeux !

Pour vous faire tomber d'accord que telle

est l'allure ordinaire de la plupart des chré-

tiens, et que vraisemblablement jusqu'ici

vous n'en avez pas suivi d'autre, rappelez-

vous cette grande vérité, que Dieu ne vous
a faits que pour lui; que tous vos moments
lui appartiennent, et qu'il n'y en a pas un
seul que vous ne deviez mettre à profit pour
vous rendre dignes de le posséder. Chaque

(S. EiciiKiî.)

(iill) yioi(d>a]il uic... propit'r pnijilliun liordci,. et

fraqnicn pmii'i, vJ ia'.rvlircrcnl uiiimus, cU'. [Lltecli.,

Mil, I''.)
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heure, chaque in^laut de votre vie est donc
essentiellement et {)ar lui-niôme un moyen
de salut, et ce qui vous arrive chaque jour

est un nouveau moyen surajou'é au temps

môme que Dieu vous donne. Hélas I ce peu
de paroles, ce seul principe me suffit pour
vous convaincre de votre insensibilité. Et

})lût à Dieu que mes raisons fussent moins
concluantes! Mais la vérité parle d'elle-

même, et nous ne pouvons, ni vous ni moi,

la dissimuler. N'est-il pas vrai que cette ma-
ladie dont vous avez été attaqué, cette perte

plus ou moins considérable que vous avez

soufferte dans vos biens et dans votre répu-
tation, cette affliction dont la mort d'un époux
ou d'un enfant tendrement chéri et digne de
l'être vous a pénétré étaient autant de su-
jets de vous approcher de Dieu, et que ses

saints et ses élus n'auraient pas manqué de

s'en servir pour leur salut (21)? Mais n'est-

il pas vrai aussi que vous n'avez rien souf-

fert de tout cela avec une humble et parfaite

résignation
;
que vous avez regimbé contre

l'éperon dont vous sentiez la pointe
;
que

vous avez murmuré contre la main de Dieu
qui vous frap[)ait, et qu'au lieu d'avoir re-

cours dans vos tribulations au Père des mi-

séricordes, vous avez cherché dans des créa-

tures aussi impuissantes que vous une goutte

de consolation qu'elles n'ont pu vous procu-

rer? Malheureux flatteurs des grands de la

te-"e, vous saisissiez avec ardeur toutes les

occasions d(! leur faire votre cour, c'est-à-

dire de les perdre et de vous perdre avec

eux.Voluptueux idolâtres d'une beauté mor-
telle en plus d'un sens, vous ne pensez du
matin au soir qu'à tendre des pièges à son

innocence. Hommes avides du gain, vous
parcourez la mer et la terre pour ajouter un
pied d'étendue à vos anciens iiéritages ; la

première leçon que vous donnez à vos en-
fants, c'est de ne jamais rien négliger de ce

qui peut augmenter leur fortune, et h peine

levez-vous le pied quand il s'agit d'acquérir

ces trésors immenses que la rouille n'entame
point et (\ue les vers ne peuvent corrora-

l)re (22). On ne voit de toutes parts que des

hommes qui se demandent avec un air d'in-

(juiétude ou plutôt d'impétuosité : Que ferai-

je pour me tirer de Pétat malheureux où je

suis, pour affermir ma fortune chancelante,

pour conserver à mes enfants un héritage sûr

et net? Oue ferai-je pour obtenir la protec-

tion de cet homme puissant dont le nom seul

est un bouclier contre l'ennemi, pour me
mettre à l'abri de cet implacable persécuteur,

pour parer les coups que me f)orte sans cesse

ce dangereux ennemi? Mais on ne voit ])er-

sonne qui fasse biea sérieusement cette au-
tre question beaucoup [jIus importante : Que
ferai-je pour posséder un. jour la vie éter-

nelle? Quid facicns, vilain œlcrnnm posside-

ho? ( Luc, X, 25.) Que si qiiehpi'un paraît

de temps en temps faire la même demande,
vous diriez qu'il ne la fait que dans l'esprit

de cet orgueilleux pharisien qui interrogeait

Jésus-Christ sans avoir dessein de profiter de
ses réponses. Ce n'est, mes très-chers frères,

ce n'est qu'avec la plus amère douleur que je

vous prête de tels sentiments. Mais je veux
bien m'en rapporter à vous et vous établir

juges dans votre propre cause. Quelle im-
pression a faite sur vous, quel changement a

produit dans vos mœurs cette réponse de
l'Homme-Dieu que nous vous avons tant de
fois rebattue : Si vous voulez vous sauver,

gardez les commandements : Si vis ad vitam
ingredi, serra mandata. { Matlh.,\W, il.)

Votre vie a été si peu soumise à la loi de
Dieu, si opposée aux maximes de l'Evangile,

qu'on dirait qu'au lieu de penser à votre sa-

lut vous vous êtes engagé par un serment
solennel à vous perdre en prenant le contre-

pied de tout ce ([u'ii eût fallu faire pour être

du nombre des élus. Une telle proposition

vous fait horre\ir. Je le crois, mes frères; je

suis le premier à en être effr.^yé, et je n'en

suis effrayé que parce que j'en suis intime-

ment convaincu. Un cou[) d'oeil sur votre vie

et sur votre conduite va bientôt vous en con-

vaincre vous-mêmes.
Il faut, nous le disions tout à l'heure, il

faut |)Our se sauver, garder les commande-
ments, c'est-à-dire, qu'il faut se consacrer

à Dieu sans réserve ;
qu'il faut que notre

amour pour le prochain soit formé sur la

mesure de celui que nous nous portons à

nous-mêmes; qu'il faut à l'exempledeJésus-
Christ bénir ceux qui vous persécutent, ai-

mer, et aimer sincèrement, la main cruelle

ciui s'efforce de nous porter le coup mortel ;

dissimuler les défauts de nos frères et les

couvrir du voile de la charité. Voilà la pré-

cepte : où sont ici ceux qui ont sérieusement
])ensé à l'accomplir? Mettra-t-on au nombre
de ceux qui y sont fidèles cette foule indo-

lente de chrétiens, qui, faute d'attention ou
de piété, ne jjenscnt pas même à rapporter

leurs actions à Dieu? Comptera-t-on parmi
les ol)3ervateurs de la charité évangélique,

ces hommes qui n'aiment qu'eux-mêmes,
qui, semblables au prêtre et au lévite dont
parle Jésus-Christ, voient d'un œil stoïque

et indifférent les plus vives disgrAces de
leurs frères, et qui peut-être ne se bornent
pas à une insensibilité déjà si condamnable,
mais vont jusfju'à se réjouir des maux du
prochain, et, comme Séméi, l'insultent dans
son affliction? Oserait-on bien traiter de
gens pleins de support et de condescendance
tant de personnes qui ignorent les sen-

tiers de la paix ; qu'une petite injure perce

si vivement, ({u'on ne peut les résoudre à la

l>ardonner, et qui, bien loin de rendre le

l)ien pour le mal , trahissent quelquefois

leurs meilleurs amis, et ne répondent à leur

tendresse (pie par une sanglante perfidie?

Voilà, mes frères, quel est aujourd'hui l'état

dominant du christianisme ; et on viendra

encore nous dire qu'on veut se sauver, et

(21) Diligentibus Deum omnia rooperimlnr in bo-

nvm (etiriin m:»I;i.) (Hom., Vllf, 28.) S. Ai:.;.

(^22) Pio modkn prœbcnda a mullis loiirjn vin cur-

riliir, el pro wtrrmt iii<i

lui-. (TiU'M. A litjins.)

1).; pci sctnrl ri terra kvtt-
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nioijo continuerai à dire, appuyé plus que
je ne le voudrais, sur la plus funeste expé-
rience, qu'on veut se perdre, et qu'on le

veut avec tant d'ardeur, que, non content de
négliger tous les moyens qui pourraient
conduire à la vraie justice , on embrasse,
quoi qu'il en coûte, tous ceux qui condui-
sent à l'iniquité et à la damnation. Quoi de
plus bas, par exemple, pourun homme qui
a du sentiment, que tant de louanges prodi-

guées à des personnes que nous savons n'en
mériter point , et pour qui nous n'avons
qu'un souverain mépris ? Quoi de f)lus

humiliant que ces manières serviles et ram-
pantes, dont on se sert pour allumer dans
un cœur qu'on veut séduire, une flamme
criminelle? Quoi de plus contraire au repos
et à la santé que tant de nuits, oii l'on ne
goîite point le sommeil, parce qu'on les passe
dans des excès qui ruinent plus le tempéra-
ment que ne feraient la pénitence et les

plus austères mortifications? C'est ainsi, ô

mon Dieu! que les pécheurs marchent de
leur propre aveu par des sentiers difficiles

et raboteux, et que, comme ils le disent eux-
mêmes dans le livre de la Sagesse, ils se las-

sent dans la voie jiénible de l'iniquité. C'est

ainsi, mauvais chrétiens, qu'il vousencoûte
plus pour vous perdre, qu'il ne vous en eût
coûté pour vous sauver ; et que cependant,
par une frénésie qu'on ne peut ni expri-
mer ni comprendre, vous vous portez vio-

lemment vers tout ce qui doit un jour vous
faire verser tant de larmes pendant que vous
ne faites rien de ce qui pourrait vous procu-
rer un bonheur éternel.

Encore serions-nous consolés dans notre
juste douleur si vous daigniez enfin écouter
ceux qui voudraient vous tirer du sommeil
léthargique où vous êtes ensevelis. Mais, et

c'est la dernière preuve que je veux vous
donner de votre négligence dans l'affaire du
!^alut, mais vous en êtes prodigieusement
éloignés. Semblables à ce roi d'Israël qui ne
pouvait souffrir un des plus grands propliètes

du Seigneur, parce qu'il ne lui annonçait que
des vérités incommodes et capables de le faiie

rentrer en lui-même (23), vous ne pouvez ni
supporter ni entendre ceux qui vous parlent
du salut et de la nécessité d'y travailler sans
rehlche et sans délai. Le vrai moyen de vous
ennuyer bientôt, de vous excéder, c'est de
vous représenter avec le grand Apôtre que
le jour baisse, que la nuit s'avance, que le

terme de la punition ou de la récompense est

maintenant plus prochn que quand vous avez
commencé à croire; qu'en peu de temps vous
ne serez {)lus; ([ue le monde même, et le

monde tout entier n'est qu'une figure, et une
figure qui passe. De tels discours, qui tant
de fois ont été la matière sérieuse, mais con-
solante, des réflexions d'un grand nombre
d'illustres pénitents, de tels discours vous
paraissent plus durs que la mort, et vous ne
])ouvez les digérer. Il faudrait pour vous
plaire en agir avec vous comme les Juifs

voulaient qu'on en ag^t avec eux. Il fau

ne vous tenir que des discours propres à

flatter vos passions et à vous endormir dans
le sein de la mollesse et du désordre. 11 fau-

drait vous débiter de douces erreurs et vous
séduire par un langage plein de- vanité, de
mensonge et d'illusion : Loquimini vohis

placenlia, videtenobis errores. [Isa., XXX,
10.) Dites-nous que la jeunesse est la saison

Aqs. plaisirs; que puisque la vie est par elle-

même si remplie de misères, rien n'est plus

permis que de l'égayer quand l'occasion s'en

présente; que la mortification et le renon-
cement à soi-même sont les vertus du cloî-

tre, mais qu'elles n'ont point été faites pour
le monde. Nous vous le dirons donc, mes
frères, puisqu'il le faut absolument ; mais
nous vous dirons en même temps que le sa-

lut sera pour ceux qui savent porter leur

croix dans le cloître et hors du cloître, et

que la damnation sera votre partage

Non, chrétiens auditeurs, il n'en sera pas

ainsi. Etablis de Dieu pour être les minis-
tres de paix et de réconciliation, nous ne
pouvons nous résoudre à vous voir périr.

Notre parti est i>ris, et ce parti est de vous
faire une douce et sainte violence. Nos chaî-

nes sont prêtes, et ce sont celles de la plus

vive et de la plus tendre charité: în vinnilis

charilatis. {Osée, XI, k.) Justes, tièdes, pé-

cheurs, vous serez tous l'objet de notre sol-

licitude, de nos empressements redoublés.

Nous vous prions donc, mes frères , nous
vous pressons, nous vous conjurons par l'a-

mour que vous vous devez à vous-uiêmes ,

de travailler sans délai et de vous avancer
de plus en plus dans la grande affaire de
votre salut : Rogamus vos

,
fratres, ut abun-

detis viagis , et negolium reslriDii agatis. (I

ThessaL, IV, 11.) Altendrissez-vous sur l'é-

tat fâcheux où vous êtes, ayez pitié de votre

âme: Miserere animœ tuœ. {EcclL, XXX,
2i.) Si nous vous demandions d'avoir pitié

de votre ennemi, peut-être auricz-vous des

raisons pour justifier vos rigueurs à son
égard. Mais avez-vous, pouvez-vous même
avoir des motifs pour traiter votre âme sans

miséricorde! Commencez donc dès aujour-
d'hui à opérer votre sanctification. Il n'y eut

jamais d'alî'aire plus importante en elle-

même, plus importante dans ses suites, plus

importante dans la manière personnelle dont
elle vous regarde. Mais travaillez-y avec

crainte et tremblement: jusqu'ici vous l'avez

étrangement négligée, et si vous n'y prenez
garde, vous la négligerez encore.

Mais, ô mon Dieu! c'est en vain que nous
penserions à jeter les fondements de cet édi-

fice spirituel , si vous n'êtes le [iremier à

mettre la main à l'œuvre. Sauvez-nous donc.

Seigneur Jésus, nous périssons. Milfe et

mille écueils nous environnent, 1-es iîols.

nous inondent, la tempête est prête h nous-

submerger: Salva nos, perimus. {Mallh.,.

A'III, 25.) Le monde nous entraîne, son
torrent nous enq)orte; notre propre cœur,
d'accord avec nos ennemis, s'est ligué contro-

drait nous; encore un moment, cl nous souuiies

(-").
^-'J,^

^''li cu.'i (Mi h.cani'i nuia non ^n-.jpkclat mHii o:)nitin, xcd schipcr malnu:. (111 R<'g., XXII, 8, i8.]S
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(ians l'abîme: Sali;a nos, périmus. O vous
qui commandez h la mer et qui câlinez les

plus violents orages, daignez dire en notre
laveur une de ces paroles qui subjuguèrent
dans un instant toutes les fureurs de la mer
de Tib(''riadel Vous ne trouverez plus en
nous ce germe de révolte et d'opposition qui
a si souvent rendu inutiles vos plus tendres
invitations. Quoi qu'il doive nous en coûter,
nous nous ferons un devoir inviolable de
vous suivre au travers des ondes les plus
périlleuses. Bien persuadés que si la barque
niAme, oii vous paraissez quel(|uefois assou-
pi, est sujetteaux agitations, elle ne manque
jamais de conduire infailliblement au ])orf.

C'est ce port h jamais tranquille^ ce port de
salut et de gloire que je vous souhaite de
tout mon cœur.

SERMON II.

SUR LE PÉCHÉ MORTEL CONSIDÉRÉ EN
LLI-MÉME.

Dcfècit gaiidium cordis nostri , versus est in liictiirti

clionis iioster, recidil toroiia ( apilis iiosUi : vœ iiobis

quia peccavimus. [Tliren., V, 13.)

La joie de notre cœur est éteinte, nos concerts sont chan-
gés en lamentations ; la couronne qui ornait notre tôle en
Cil tombée; malheur à nous, parce que nous avons péché.

Ainsi parlait autrefois un prophète qui
connaissait toute l'horreur du poché, l'in-

jure atroce qu'il fait h Dieu, la manière ter-

rible dont il le punit, et l'étrange facilité que
les Juifs avaient à le commettre. Pénétré
jusqu'au fond du cœur de ce nombre prodi-
gieux de disgrAccs, que la justice divine
avait fait pleuvoir sur l'ingrate Jérusalem :

chaque moment était pour lui un moment
de douleur et d'amertume. Il ne pouvait
voir, sans être ébranlé jusque dans ses en-
trailles , cette ville superbe qui auparavant
se glorifiait de renfermer dans son sein un
inonde d'habitants; qui avait été tant d'an-
nées la maîlresse des nations et la reine des
j)rovinces, changée en une triste solitude;
ses portes détruites, ses prêtres livrés aux
gémissements, ses vierges avilies et défi-

gxirios, ses petits citoyens emmenés en cap-
tivité devant un vainqueur insolent, et tout
Israël réduit à pleurer en secret ses mal-
heurs, parce que c'eût été un crime de les

])Ieurer publiquement devant ceux (lui les

avaient causés.
Mais ce qui touchait si vivement -Jérémie

était moins l'afTliction temporelle de son peu-
ple, que ses crimes multipliés qui avaient
outragé Dieu, et (pii l'avaient enfin obligé

à faire éclater sa vengeance d'une manière
d'autant plus terrible, qu'elle avait été plus
longtemps suspendue.

Tels seraient nos sentiments, si nous con
naissions le péché mortel et l'horreur que
Dieu a pour lui. La seule apparence, le seul
soupçon de tout ce qui déplaît à l'Etre su-
jM'ême, nous ferait trembler. Jamais nous ne
l)erdrions de vue la rigueur de ce Juge terri-

i>le, qui doit un jourjuger nos justices mêmes
et nos actions les jtlus saintes. Nous nous
reproc'hcrions avec une sainte sévérité tout
<"-û qui peut nous être reproché dans le giaml

jour du Seigneur; et bien loin d'user dans
lies actions évidemment mauvaises de cette

dissimulation funeste, qui nous endort en
les justifiant à nos yeux, nous mettrions,
comme Job, dans la balance du Sanctuaire
celles qui nous paraissent les plus innocen-
tes; et prenant en main contre nous-mêmes
les intérêts de la justice de Dieu, nous nous
dirions sans cesse, avec saint Grégoire le

drand, que Dieu condamne souvent ce (pie

nous approuvons, et qu'il punit dans sa co-
lère comme œuvres de mort des œuvres
pour lesquelles nous nous promettions des
récompenses. Que nous sommes éloignés,
mes frères, d'une rigueur aussi salutaire!
Rien de plus aisé à trouver dans le chris-

tianisme même, que des ])ersonnes qui se
livrent au péché : mais (pi'il est rare d'en
trouver qui regardent comme un mal ce qui
en est un en effet; ou du moins qui sentent
l'énormilé de l'injure qu'ils font à Dieu !

C'est donc pour vous éclairer, et pour vous
confondre en même temps, que par une di-

vision aussi instructive (pi'elle est simple,
je vous ferai voir en premier lieu, qu'il

n'est point de j)lus grand mal que celui du
péché mortel considéré en lui-même ; co
sera le sujet de mon premier point. J'ajou-

terai, ce qui est terrible, (pi'il n'est point de
ma) [)lus commun et dont on se mette moins
en peine; ce sera le sujet du second point.

Inifilorons les lumières de l'Esprit-Saint par
l'entremise de celle qui ne connuit jamais
aucun péché, et qui malgré son aversion
pour tout ce qui en porte les apparences,
veut bien encore être la mère des pécheurs,
quand ils reviennent sincèrement à Dieu.

PREMIER POINT.

Insulter <i un roi, quand môme il ne serait

qu'étranger par rapport à nous, c'est violer

ce respect dû aux souverains, dont la nature
a gravé la loi dans tous les cœurs : faire au
même prince cette sorte d'outrage, pour le-

(piel on sait qu'il a plus d'horreur, et qui,

au fond est plus criant et plus injurieux,
c'est un nouveau crime ajouté au premier.
IMais le maltraiter ([uand il nous a comblés
de grâces et de bienfaits, c'est, mes frères, le

comble de la noirceur et de l'ingratitude; et

si nous étions établis juges de celui qui se se-

rait rendu coupable d'un excès aussi honteux,
nous n'aurions tous qu'une voix , et nous
nous écrierions, comme fit David dans une
occasion qui devait lui paraître bien moins
importante : J'en prends Dieu à témoin ;

qui-

conque a fait une action si indigne sera li-

vré à la mort : Vivil Dominus, f/uoniam filius

mortis est rir qui fecit hoc. (II Rvg., XII, 5.j

Mais, chrétiens , il nous arriverait pour
lors ce qui arriva à ce prince qui était plus

coupal)le que personne du crime qu'il vou-
lait si rigoureusement punir. Nous pronon-
cerions sans y penser notre condamnation,
comme il prononça la sienne; et un autre

Nathan aurait droit de nous dire aussitôt ce

(jne le premier dit à David : c'est vous qui

êtes le criminel : vous vous êtes jugé |)ar v;)-

(re [)rnprc bouche, cl l'arrêt (pie vous vene»
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de porter toint)e premii^remont et tlirecte-

nient sur vous : Tu es ille tir. (lI/?cg.,Xll, 5.)

En etfet, le péclié mortel, dans lequel nous
sommes tant de fois tombés, attaque, je ne
dis pas un prince de la terre, mais le Roi
des siècles, c'est-à-dire, la Divinité même;
et il l'attaque par une haine aussi furieuse

(ju'insensée, par une rébellion également in-

juste et outrageante, par le plus cruel, Icplus
insultant de tous les mépris.

Car entin, qu'est-ce que le péché? C'est,

dit saint Ambroise, un néant rebelle et ar-

mé : or contre qui s'arme-t-ii, à qui est-il

rebelle, si ce n'est à Dieu? Qu'est-ce que le

péché? C'est, poursuit le même saint doc-
teur, c'est un refus formel que fait un sujet

d'accomplir les ordres les plus essentiels

qui lui aient été donnés par son prince.

Qu'est-ce que le péché? C'est, dit saint Au-
gustin, un mouvement du cœur qui le porte à

quitter Je bien souverain et immuable, i)our

.se dévouer à une faible et malheureuse créa-

ture. Enfin, qu'est-ce que le péché? C'est

ce jugement d'iniquité qui met en parallèle

Jésus-Christ et Bélial : disons mieux , qui
préfère Bélial à Jésus-Christ, le mensonge à

la vérité, les ténèbres à la lumière la plus
vive et la plus pure.

11 n'en faudrait pas davantage, mes chers
frères, pour vous faire concevoir ce que le

péché fait contre Dieu, et ce que Dieu, qui
ne peut se démentir, est obligé de faire con-
tre le pécheur. Mais approfondissons, autant
qu'il est en nous, une matière aussi impor-
tante, et montrons, 1° que le péché en veut
h Dieu même, et qu'il l'attaque avec une
haine si pleine de fureur et d'emportement,
que ce Dieu, qui naturellement aime son
ouvrage, et qui ne le perd qu'h regret, est

obligé d'armer contre lui toute sa vengeance
et de renoncer, pour ainsi dire, à Tinclina-
tion qu'il a de fciire miséricorde.

Oui, Messieurs, le péché est un si grand
mal qu'il anéantirait Dieu, s'il n'/^tait pas
nécessairement ce qu'il est, et qu'il fût ca-

pable d'être anéanti. L'insensé, c'est-à-dire

le pécheur, qui ne peut ignorer l'existence

de celui qui l'a créé, va jusqu'à dire dans
son cœur qu'il n'y a point de Dieu, parce
qu'il va jusqu'à souliaiter f|u'il n'y en eût

point. Il voudrait, dit saint Bernard, ou
que Dieu ne connût pas son péché, ou qu'il

le laissât impuni. Or, de quelque manière
qu'on {)renne un désir si monstrueux, il ne
tend à rien moins qu'à l'anéantissement de
la Divinité. Un Dieu, qui ne connaîtrait pas
tout ce que font ses créatures, serait borné
dans ses connaissances ; et un Dieu, qui re-

gard.:rait le mal d'un œil indifférent, ne
pourrait dire, comme le Dieu saint des chré-
tiens, qu'il aime la justice, et qu'il rend à

chacun selon ses œuvres; c'est-à-dire que,
selon l'une ou l'autre de ces sujipositions, il

cesserait d'être Dieu. Il est donc vrai, con-
tinue le même saint docteur, que le péciié

ruine, qu"il détruit, qu'il renverse, autant

(24) Ciudelis cl plane e.rsenaiida malilia , (jum
D^i polcitliani, sapienliam cl just'uiaui pcrirc dcoidc-
XHi. (S. Blus., m sup.}

qu'il est en lui, le fond et l'essence primi-
tive de la Divinité : Quod in se est, omnia
quœ Dei sunt, tollit et diripit. (S. Bernard.,
Serin, de resurrectione.) Et ce raisonnement
de saint Bernard, quelque surprenant qu'il

paraisse, est si réel, si solide, que Dieu ayant
da!îs les trésors de sa puissance trouvé par
le moyen de l'incarnation le secret de deve-
nir passible, la seule apparence du péché
dont il se chargea en naissant lui a donné
la mort. Puisses-tu donc à jamais être en
horreur à toutes les créatures, monstre hi-

deux, cruel péché, qui non-seulement cor-
romps et défigures les [dus beaux ouvrages
de la sagesse et de la puissance du Créateur,
mais qui vas encore jusqu'à atla(|uer en eux-
niêiiies ces grands et divins attributs (-Ik).

Maispuissiez-vous être livrés à un anathème
universel, vous (jui vous faites gloire de le

commettre. Fussiez vous assis sur le pre-
mier trône de l'univers, la haine que vous
portez à Dieu en l'olfcnsant, vous méritera
un jour la haine de toutes ses créatures. Dès
que vous êtes pécheurs, vous valez moins,
à son jugement, qu'une branche pourrie, ou
qu'un fruit avorté dans le sein de celle qui
l'avait conçu (^5). Il n'est point île traits qui
])uisscnt crayonner l'horreur de votre atten-

tat. Toute idée empruntée des objets créés

ne sert qu'à all'aiblir celle qu'en a imprimée
la religion. C'est d'après elle qu'un ancien a

osé soutenir que le péché n'est rien moins
que l'injure et l'outrage de la Divinité : Pev-
eatum Dirinitatis injuria. (Salvian., lib. IV
De providentia.) C'est j'a[)i'ès elle encore que
l'Ange de l'école, si juste dans ses idées,

a posé pour j)rincipe, que le péché est , je

ne dis pas un mal énorme, mais un mal
infini.

Avez-vous peine à en tomber d'accord ?

réfléchissez un moment sur votre ])ropre

conduite. Vous le savez mieux que personne,
vous surtout (|ui êtes si jaloux de voire hon-
neur, si déterminés à ne iiardonner jamais
un aifront, et (]ui n'êtes insensibles cpi'aux

outiages que vous faites à Dieu : vous le sa-

vez
;
plus la personne olfensée est, par son

rang, su[)érieure à celle qui l'insulte, |)lus

l'otfcnse est censée injurieuse. Couvrir d'un
soulllet la joue (l'un niagislral, c'est une faute

f|ue personne n'excuse. Qui doute (|u'elle ne
fût plus considérable, si on s'atla((uait au
premi(!r prince du sang? Que serait-ce donc
si une main insolente allait juscju'à faire au
roi même ce ti'aitement indigne? Une mort
commune ne serait |tas capable d'expier son
crime. On lui pré[)arerait des tourments ex-
ipiis. Chacun a|>plaudirait à la sentence por-

tée contre le coupable ; et quelque juste

qu'elle fût, quand même il s'agirait de punir
un des ])remiers ofiîciers du |)rince, elle le

j)araîtrait encore davantage, si le criminel
n'était qu'un malheureux esclave, ou un
homme tiré de la misère par celui-là même
qu'il aurait si grièvement otfensé.

Tu es ille vir: c'est vous, Tiécheur, et ce

("2,")) De fwc crin proiuDi'.io uncd iiieUvr illu iit ab-

orlivvs. [Eccli.,'\l, ô.)
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Ti'est que vous seul qui êles le criminel que
je viens de dépeindre. La supposition que
lai laite est chimérique en ce qui re^^nrde
les puissants du siècle. Bien loin de trouver
dans leur cour des gens qui manquent au
respect qui leur est si justement dû, on n'v
trouve qu une foule d'adorateurs qui leur
rendent les plus dangereux liomma-es
Vous êtes le seul, ô mon Dieu I que de viles
créatures, qui ne sont rien devant vous, at-
taquent impunément. Vous êtes le seul qui
ne n.éritez pas que personne prenne vos
intérêts Vous êtes le seul qu'on se fait
gloire de deshonorer. Vous le voyez Sei-
gneur, et vous vous taisez. Hélas I le caïme
ou vous paraissez enseveli est d'ordinaire
1 ofTet du p us terrible de vos jugements.
Ces par colère contre le pécheur que vous
.serablez ne vous pas mettre en colère con-
tre lui

; et vos foudres, vos tonnerres, de-
vraient moins l'effraver (lue votre silence
Cest en effet, mes frères, ce funeste si-

lence qui est la cause de la plupart de vos
péchés. Vous croyez être impunis, parce que
Ja vengeance tarde à tomber sur vous (>(])
Vous regardez Dieu comme les païens dont
parle le Uoi-Prophète regardaient leurs di-
vinités

; c cst-h-dire que vous vous imaginez
ou quil na point d'yeux pour voir ce qui
se passe sur la terre, ou qu'il ne s'en met
pas en peine. D'autres impies l'avaient cru
avant vous (27), et comme eux vous aurez
un jour le temps de vous détromper. En
Attendant, permettez-moi de vous dire que
cette manière de penser, à qui la philoso-
phie de nos jours a donné une nouvelle
vigueur, n est pas moins contraire à la rai-
son qu'à la foi. S'il y a un Dieu, comme on
n en peut douter, il est nécessairement saint
et par conséquent le péché le blesse et l'ai-
grit

;
mais aussi il est nécessairement juste,

et 11 laut par conséquent qu'il porte au pé-
ché une haine éternelle, efïicace, infinie •

en sorte que si jamais il pouvait se réconci-
lier avec le péché, il cesserait d'être Dieu
parce qu il cesserait d'être la sainteté môme.

Aussi l'a-t-il toujours combattu d'une
manière bien diflcrente de celle dont les
rois de la terre combattent leurs plus mor-
tels ennemis. Les hommes, toujours faibles
malgré toutes leurs forces, ne peuvent se
laire la guerre qu'en iiommes : ainsi tous
-eui's efforts ne vont tout au plus qu'à "la
mort du corps. Mais Dieu fait au pécheur la

^x^uT
en Dieu

; et s'il ne détruit pas le
jiéché dans le pécheur en le réparant, il faut
<]u 1 abîme le pécheur et le péché jusqu'au
lond des enfers. C'est cette voie aussi juste
que rigoureuse (|u'il a toujours suivie de-
j>uis le commencement du monde. Il n'a
pas ménagé ses plus beaux ouvrages, quand
J !'[iqnilé a prévalu sureux. L'amour-propre
séduisit le cœur dos anges : le même mo-
ment qui vit naître leur orgueil, le vit puni
Vnv un déluge de maux. Ces esprits si éclai-
res devinrent des esprits de ténèbres. Une

(20) Prcptcr qnid irrilaril imjiixs rr»ni > ni<il
tnim in corde suo : iVon reqnirel. [Ps/il., X 15.)
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^v!vuT ,n"y''i P"V.?". ^"^ ''^ P'«ce de la

Z:J, \
?"'^ '^"' f*^''^''*^ se changea en latnste et désespérante consolation de se fairedes compagnons de leurraisère; etau lieu de

lp',-.n!f'''î"'"';'-^''^'""'''^s^I'" consistaient
à chanter nuit et jour les sacrés cantiques

em li n'"'"
'';°"' /'' "'^"'«"^ plus d'autreemploi que celui de tenter les hommes, et

d appremire à la créature à se révolter con-
re .on Créateur. Dieu n'a plus pour eux ni
tenaresse m pitié. Son amour s'est chang«i
'ians une haine infinie. Ils ne voit plus eneux que 1 orgueil qui les a poussés à vou-
loir devenir semblables à lui : et comme ce
crime durera toujours, parce que dans l'en-
ter Il n y a point de vraie pénitence; il sera
toujours puni, parce qu'il n'y a que la pé-
nitence qui puisse fléchir Dieu et arrêter le
cours fie sa colère.

Faut-il afirès cela que j'expose encore à
vos yeux les déplorables suites du péché de
nos premiers parents? Vous savez comme
moi, que, chassés par un glaive de feu du
lieu de délices où la bonté divine les avait
places, il ne leur resta de leur félicité passée
que la douleur de voir qu'elle n'avait duréquun moment, et qu'ils l'avaient perdue
pour toujours. Ce ne fut point a.ssez pour le
Uieu vengeur d'avoir fait déborder sur eux
lin torrent d'afllictions ; il voulut que toute
leur postérité eût partàleur di,sgrAce, comme
elle avait eu part à leur désolkùssance. Ce
Dieu,([ui ne veut point l'iniquité, a armé con-
tre nous toutes les créatures (pj'il nous avait
soumises. L'air, l'eau, les vents, les insectes
les plus vifs, la nature tou-t entière, révoltée
contre l'homme, lui apprend qu'il est né
criminel. Tant que le sang d'Adam coulera
dans les veines de ses enfants, le Seigneur
sera irrité. Une longue suite de siècles n'a
point diminué le volume de sa fureur : elle
est aussi entlammée que si elle ne faisait
(pie de commencer : Jn his omnibus non est
avcrsus furor rjus, sed adhuc nianus ejus
extenla. (ha., IX, 12, 17.) Sa vengeance se
per;)étuera d'<lge en âge, jusqu'à ce que le
icu (|u elle allumera un jour, ait 'tellement
consume tout l'univers, qu'il ne reste'plusm trace, m vestige, ni apparence du crime
qui I a fait naître.

Mais à quoi bon vous étaler ici un long
enchaînement de peines et de misères, dont
une funeste expérience ne vous permet pas
de douter? C'est, mes frères, afin que, par
e degré de la punition dont Dieu frappe
le pécheur, vous jugiez du degré de l'hor-
reur qu'il a pour le péché : comme par les
peines qu'il a endurées pour votre salut,
nous vous faisionshierjuger de l'estime qu'il
«n a faite. Et cette dernière réllexiun nous
conduit insensiblement à une autre bien ca-
palde de toucher des cœurs qui sont encore
un peu chrétiens. C'est (|ue Dieu a pour le
péché mortel une aversion si capitale, que,
«•oinme je le disais il n'y a qu'un moment,
il 1 a puni jusque dans son Fils unique, qui

{'27) \tihrs Iniilnilton ejit^

[J'b, xxn, li.)

lia nos'.ra considérât.
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n'en avait que les ai)parenccs. Dès qu"il a

bien voulusechargerdesiniquitésdu monde,
(e Père éternel a semblé ne |)liis voir en

lui le tendre objet de son amour et We
ses complaisances. Il l'a humilié, anéanti,

Irappé comme un lépreux. Il lui a ôté cette

i»eaulé majestueuse, dont les anges ne peu-
vent supporter l'éclat. Il n'a fait de lui ([u'un

ver de terre, l'opprobre et le dernier des

hommes, un homme ue douleurs. Reconnais-

sez donc, pécheurs, s'écriesaint Bernard (28),

combien étaient profondes les blessures que
le fiL'ché vous avait faites. Mais reconnaissez

es môme temps combien le i)éché déplaît à

Dieu, puisque ce Dieu, duquel la bonté fait

le caractère, et dont toutes les voies si;nt se-

mées de miséricordes, se croit obligé d'en

tirer de si longs et de si cruels châtiments.

Après cela vous n'aurez pas de peine à juger

de la haine que le pécheur porte à Dieu,

par la haine implacable que Dieu porte si

nécessairement au pécheur. Vastes abîmes,

chaos ténébreux, dévorant séjour des ré-

prouvés, chaînes entlamraées qui les liez

pour toujours, alfreux étang, oiJ le soufre et

le bitume exercent leur impitoyable empire;

vous me faites moins sentir l'énormilé du
f)éché mortel, que la mort d'un Dieu qui en
a été la réparation nécessaire.

Mais ce n'est pas de la seuls haine qu'il

porte à Dieu que le péché tire son énorraité :

il la tire encore d'un caractère de rébellion,

à qui il ne manque rien de ce qui peut la

rendre également outrageuse et injuste. En
effet, j'appelle une révolte injuste et criante,

celle d'un fils contre son père,M'un sujet

contre son roi , d'un esclave contre son

maître. Or, tous ces traits ne se trouvent ja-

mais si bien réunis, que quand la créature se

révolte contre son Dieu par la transgression

(le sa loi. Les jirinces de la terre peuvent
quelquefois, par une conduite odieuse et

tyrannique, fatiguer la patience de leurs

sujets et fournir des prétextes à leur sou-

lèvement. Mais Dieu qui, selon le beau
mot d"un ancien, est plus père que tous les

pères, ne peut mériter que notre amour et

nos respects. 11 nous comble à chaque mo-
ment de ses dons. 11 nous a créés, et il nous
conserve par une miséricorde infinie, et au
lieu de nous préci|)iter dans l'abîme la pre-

mière et la centième fois que nous l'avons

mérité, il nous a jusqu'ici donné avec une
patience invincible le temps et les moyens
de revenir h lui par la pénitence. N'importe,

toutes ces faveurs ne font point d'impression

sur l'esprit d'un pécheur; son parti est pris,

rien ne peut l'arrêter. Ce nouvel Absalon
arbore [)ubliquenient l'étendard de la révolte.

Il secoue sans pudeur et sans raison le joug
précieux que la nature lui avait imposé. 11

proteste qu'il ne servira point celui qui ne
l'avait fait que pour en être honoré, et pour
l'honorer à son tour : Dixisti, non ser-

viam (29). Lâche et séducteur, comme le

sont tous les traîtres, il sollicite et entraîne

(28) Agnosce, Iwmo, quam gratta sunt vulitera, pro

qu'tbui sectindum divinœ provideitliœ ordinem neccsse

«st Christum vutiKrtiri.

dans son parti tous ceux qui pcuyeut favo-

riser ses passions criminelles. C'est avec

eux, et à leur tète, qu'il se fait gloire de
déclarer la guerre à son Père, à son Souve-
rain, h son Dieu; d'insulter à sa justice et

de braver sa puissance : Tetendit adversus

Deum manum suum. [Job, XV, 25.) Hélas ! il

n'a plus rien à craindre que sa propre vic-

toire; ses malheureux succès ne peuvent
qu'être l'effet d'un funeste abandon. Malheur
à lui, si rien ne l'empêche de marcher en
paix dans la voie qu'il s'est frayée, {)uisquo

la malédiction en sera le terme et qu'elle

deviendra son partage pour toujours : In ma-
lediclione erit pars veslru. {Eccli., XLI, 12.)

Encore s'il se contentait de déclarer la

guerre à Dieu, ou qu'attentif à une espèce
de neutralité, il refusât à Balaam les hom-
mages qu'il ne veut pas rendre au Dieu de
Jacob : son attentat, tout horrible qu'il de-
vrait paraître, n'aurait des traits que d'un
orgueil fou et désespéré. Mais sa révolte a
quelque chose de bien plus outrageant pour
la majesté su[)rême. Ce n'est point assez pour
lui|de se soustraire à l'em pire de son Créateur,

etde dire, avec ces rebelles dont parle l'Evan-r

gile : Nolumus hune regnarc super nos [Luc,
XIX, \k) ; il veut encore, comme les Phi-
listins, substituer Dagon à l'arche d'alliance,

ou comme Nabuchodonosor, ériger son idole

sur les ruines du Dieu d'Israël. Pendant que
celui qui habite dans les cieux ne lui paraît

qu'un être chimérique, tout ce qu'il y a de
plus vil et de plus abominable sur la terre,

devient sa divinité; tout lui devient Dieu,
excepté Dieu. C.''mme, au jugement de saint

Paul , le ventre d'un homme sensuel est son
Dieu, le Dieu d'un impudique estcette femme
sans vertu et sans pudeur : le Dieu d'un avare
est ce trésor auquel il ose moins toucher
qu'aux choses les plus sa(;rées : le Dieu d'un
ambitieux, d'un vindicatif, est une vaine ré-

putation, un honneur imaginaire. Et jwur
tout dire en un mot, le premier, l'unique

Dieu de tous les pécheurs, c'est le démon
;

car il n'y a que deux maîtres, Jésus-Christ
et Bélial. Quiconque se révolte contre le

premier, se déclare en même temps pour le

second : il combat sous ses enseignes ; il n'a

plus d'amour et d'estime que pour lui. Voilà,

ô Israël 1 le Dieu que lu as substitué h celui

dont la main bienfaisante te tira de l'Egypte.

Voilà la monstrueuse divinité que tu t'es

choisie dans les jours de ton égarement et

de ta fureur : Hi sunt dii lui, Israël. {Deut.^,

XXXII, k.) Dernier caractère du péché mor-
tel : il attaque Dieu par le plus cruel des
mépris, par un mépris qui est le comble de
l'insulte, et qui est plus offensant que la

haine la plus envenimée.
En etl'et , mes frères

, pour peu que vous
y lassiez d'attention, il vous sera aisé de re-

connaître que le mépris ne tombe que sur
les choses les plus viles, que sur des objets
si minces à nos yeux, que nous n'y voyons
rien qui mérite nos égards et qui soit capa-

(29) Confregisli jugum mevm, rupisti vinçula mea,
et dixisti, etc. {Jerem., Il, 20.)
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Lie d exciter notre inquiétude. On hait les

grands du siècle, on les craint; mais on garde

avec eux des ménagements, et on ne s'avise

pas de les mépriser. On sent parfaitement

que s'ils n'ont pas la volonté de nous faire

du bien, ils ont au moins la puissance de
nous faire beaucoup de mal. Mais quand on
n'a en tôte qu'u'i homme sans crédit et sans

autorité, on est bien aise qu'il saciie, et que
persoiin.e ne l'ignore, qu'on le met au nom-
bre (ios morts; qu'on remanie du môme œil

SCS mcnai;es et ses promesses; en un mot,
et c'est le terme favori, qu'on l'honore d'un
souverain mépi-is. Or, chrétiens, et nous
vous le dirons >ans crainte d'en être démen-
tis, telle est h l'é^^ard de Dieu la comiuile de
tous les ouvriers d'iniquité; et telle a été la

vôtre toutes les l'ois que vous avez eu le

malheur de tondjer dans le péché mortel.

J'ai nourri des enfants, dit le Seigneur, je

les ai élevés : Filios cnutrivi el eiallavi

{ Isa. , I, 2
) ; et bien loin d'en agir avec

moi, comme fait un fds d'un bon naturel

avec son père, ils n'ont eu pour moi qu'un
dédaigneux mépris. Ils m'ont abantlonné,

moi qui suis la source de cette eau vive qui
rejaillit jusqu'à la vie éternelle ; et ils se sont

creusé des citernes crevassées qui ne peu-
vent contenir les eaux, ou qui n'en fournis-

sent quede bourbeusesetdc corroiiipues(30).

En vain les ai-je sollicités de revenir à moi :

en vain leur ai-je présenté toute la journée
une main charitable ; ils m'ont tourné le dos,

et n'ont pas daigné me regarder : Vertcrunt

ad me terga, el non faciès. (Jerein., II, 27.)

Souvent ils ont osé me contredire; et l'on a

vu un vaisseau de terre, aussi vil, aussi fra-

gile que le limon dont il avait été pétri, en-
trer en dispute avec celui qui l'avait for-

mé (31). Cieux soyez dans la surprise 1 Li-
vrez-vous à la douleur, portes éternelles du
firmament 1 Kt vous, étoiles du matin, qui,

lorsque l'homme fut formé, célébrâtes la

bonté et la puissance du Créateur (32), sup-
primez vos cantiques, faitescoulervospleurs:
l'ouvrage le plus chéri, celui qui était le terme
de tous les autres, méconnaît la voix qui l'a

tiré du néant; et il ne paj-e sa tendresse que
par le plus atfrcux, le plus marqué de tous
les mépris.

Oui, pécheurs, votre mépris pour Dieu
renferme comme par nature tout ce qui peut
le rendre plus criminel et plus offensant.

C'est un mépris ingrat jusqu'à oublier tout

ce que vous avez reçu de Dieu. C'est un mé-
pris insolent et orgueilleux jusqu'à vous
faire croire que vous n'avez pas besoin de
lui, et que vous vous suffisez à vous-mêmes.
C'est un mépris universel jusqu'à insulter la

divinité tout entière, c'est-à-dire sous tous
les rapports sous lesquels on peut l'envi-

sager.

C'est un mépris rempli d'ingratitude, c'est-

à-dire, d'un vice si odieux, qu'un homme

(30) Obstnpescite cœli super hoc, et porlœ ejus de-

solamhii velieincnler, dicit Dominus. Duo ctiim mala
fecit vop'ulus meus : me dercliipierunl fonlem aquœ
vivœ, et foderunt sibi cisternris, cisternas nquœ dissi-

palas, (jux coulinerc non valent uquas. (Jocem., Il,

ne peut soulfrir d'en être accusé par un au-
tre homme. David tombe dans un adultère;
son orgueil le porte à vouloir empêcher par
un second crime que le premier ne soit dé-
couvert. Il oublie dans un moment cette lon-
gue suite de prodiges que le ciel avait opé-
rés en sa faveur. Voici, lui dit Dieu par un
prophète, ce que j'ai fait pour vous : Je vous
ai délivré des mains de Saûl et de ses em-
bûches. Je vous ai établi roi d'un peu[)le
aussi nond)reux que les sables de la mer. Je
vous ai donné les biens de celui qui régnait
avant vous. Ses femmes sont devenues les
vôtres. Israël et Juda sontsoumis à vos lois.

Ma bonté pour vous n'est pas encore épui-
sée ; et si ce que j'ai fait jusqu'à présent en
votre faveur ne vous suffit pas, je suis prêt à
faire beaucoup plus. Comment tant de bien-
faits

,se sont-ils si vite effacés de votre es-
prit ; et coijimenf, si vous n'en avez pas per-
du le souvenir, avez - vous pu mépriserma
parole et me faire une si mortelle injure?
Quare crgo conlempsisti verbuin Domini , ut
faceres tnaluin in conspectu meo? (II Rea.,
XIII, 9.)

V :/
.

Tels, et |)lus vifs encore seront les repro-
ches que Dieu fera un jour aux chrétiens
qui suivent David dans ses égarements, mais
qui ne l'iiiiitent pas dans sa [)énitence. Il éta-
lera à leurs yeux, non-seulement ces biens
temporels dont il les a quehiuefois comblés,
mais ces grâces spirituelles qui étaient le

prix de son sang, grâces qu'il leur avait dé-
parties avec une libéralité dont il n'a jamais
usé à l'égard des nations étrangères; grâces
qu'il ne leur avait données que pour leur
faire acquérir un royaume éternel, mais grâ-
ces qu'ils ont foulées aux pieds , et qui, par
là, sont devenues pour eux la matière d'un
jugement plus sévère : Quare eryo contein-
psisli verbum Domini, etc.

Mais non-seulement le mépris que le pé-
cheur fait de Dieu est un mépris ingrat, il

est encore orgueilleux juscpi'à l'insolence.

Prof)hètes du Seigneur, ministres de ses vo-
lontés saintes, si touchés de la perte de l'im-
pie, vous pensez jamais à procurer sa con-
version, armez-vous de patience contre ses
fureurs, préparez vos oreilles aux blasphè-
mes, et ne paraissez pas sur[)ris si, sous
l'enveloppe de l'humanité vous trouvez en-
core aujourd'hui des monstres aussi empor-
tés, aussi superbes que le fut Pharaon.
Comme lui ils oseront demander qui est le

Seigneur, prolester publiquement qu'ils ne
le connaissent pas, et qu'ils ne veulent ni

lui sacrifier ni permettre, autant qu'il est en
eux, que qui que ce soit lui sacrifie. Ce lan-

gage, pour leciuel les cieux n'ont point as-
sez de foudres, est au moins dans le langage
de ceux qui le désavouent dans la spécula-
tion. Je monterai au ciel, dit lange rebelle,

je placerai mon trône au-dessus des astres du
firmament, et je deviendrai semblable au Très-

12, 15.)

(51) Vœ qui contradicil fictori suo, testa de sanvis

terra'. {Isa., XLV, 9.)

(52) Cum me laudarcnt simul astra matulinu , el

jiibiltirent omnes filii Dei. [Job, XXXVIII, 7.)
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llaul{33). Et moi-, dit le premier homme, je

nie nourrirai d'un fruit qu'on m'a défendu
de toucher; j'acquerrai cette science parti-

culière dont le Dieu jaloux s'est fait un pri-

vil«ége, et j'ajouterai malgré lui, aux con-
naissances que j'ai déjà, la science du bien et

du mal que je n'ai [)as encore.
Mais finissons un détail si humiliant pour

l'humanité, si révoltant pour la religion, et

dcsons en peu de mots, que le pécheur dans
dans son mépris ne ménage rien de ce qui
appartient à la Divinité. Il méprise Dieu,
nous l'avons déjà vu : et ipsi spreverant me.
{ Isa., l, 2. ) Il méprise ses attributs, il mé-
l)rise toutes les [lersonnes qui sont en lui :

en sorte qu'il n'y a aucun de ceux (jui i)è-
chent mortellement qui ne puisse dire avec
bien de la justice, ce que Daniel ne disait

(jue dans un vif sentiment d'humilité : Nous
avons péché, et notre égarement a été un
un crime universel (3/|.}.

Oui, mes frères , un chrétien qui pèche
mortellement méprise la crainte etles juge-
ments de Dieu : Conlenipsit limorem... et ju-
dicia Dei; parce (pi'il n'appréhende, ni les

châtiments dont tant d'autres ont été frappés,

ni l'arrêt terrible qui sera prononcé contre
lui, ni les supplices qui lui sont préparés.
Il méprise son aifection et ses miséricordes,
parce qu'il ne s'embarrasse ni de lui plaire

ni d'en être aimé, et qu'il le rejette , je n'o-

serais le dire, si le Saint-Esprit ne l'avait dit

avant moi, comme une femme furieuse re-

jette un amant qui lui paraît indigne de sa

tendresse (35). Il méprise sa bonté, parce
qu'il en pervertit l'idée, et qu'il fonde sur
elle une présomptueuse espérance du pai'don,

qui le plonge sans cesse dans de nouveaux
égarements. Il mé[)rise sa patience et sa lon-

ganimité (36j, parce qu'il est souvent aussi

constant à faire le mal que Dieu l'est à lin-

viter h bien faire. Enfln il méprise le Père
éternel, puisqu'il n'est touché ni de sa puis-

sance ni de ses pomesses. Il méprise son Fils

unique, puisqu'il va jusqu'à profaner le sang
de la nouvelle alliance. Il méprise le Saint-
Esprit, puisqu'il le contriste par son impiété,

ot qu'il fait chaque jour de nouveaux outra-

ges à sa grâce.

Un enfer commun ne suffit donc pas pour pu-
nir des crimes aussi noirs ([ue ceux des chré-

tiens. Il leur faut une fournaise sept fois plus
enflammée que celle du reste des pécheurs :

Septuplumaccendalu7'{Dan.,lU,ld); une four-

naise proportionnée à la multitude des grâ-
ces qu'ils ont reçues, à la grandeur des bien-
faits dont ils ont abusé, et en conséquence
h l'énormité des crimes qu'ils ont commis.
Mais peut-être que je me trompe, et que chez
les chrétiens le péché mortel est aussi rare

qu'il y serait horrible. Plût à Dieu (jue cela

fût ainsi; mais nous en sommes bien éloi-

gnés. Rien de plusaHreut que le péché, vous
lavez vu jusqu'ici; rien de plus conmiun,
de plus familier dans le sein môme du chris-

tianisme. C'est le sujet de mon second ])oint.

SECOND POIiST.

Pour entrer d'abord en matière, je sup-
pose, avec saint Augustin, que le péché n'est

autre chose qu'une p<irole, une action ou uu
désir opposé à la loi éternelle, et que, com-
me tout le monde en convient, il ne faut
pour le rendre mortel que deux choses : la

grièveté de la matière et le parfait consen-
tement de la volonté.

Que les paroles, celles même qui parais-
sent les plus innocentes, puissent être et

soient souvent de véritables péchés, c'est

une maxime si constante dans l'Ecriture, qu'il
n'est pas possible de la révoquer en <!oute.

Je vous le dis en vérité, c'est Jésus-Christ
qui parle, et qui seul était cajiable de nous
bien convaincre de ce point important

; je
vous le dis : les hommes, au jour du juge-
ment, rendront compte de toutes les paroles
oiseuses qu'ils auront prononcées, et ce
compte sera si rigoureux, que, pendant que
les uns seront justifiés en conséquence des
saints discours dont ils auront assaisonné
leur conversation, les autres, par une rai-
son tout opposée, seront malheureusement
condamnés. C'est le Saint-Esprit qui nous
en avertit au même endroit (37) : Ex verbis
enim tuis justificaberis, et ex verbis luis con-
demnaberis. Et cet Esprit de vérité avait ap-
pris aux Juifs mêmes,, dont la loi n'était pas
à bien près aussi parfaite que la nôtre, qu un
homme dont la bouche s'écarte du vrai et

profère le mensonge, donne la mort à son
âme, ou du moins l'y prépare par degrés :

Osquodmentitur, occiditanimamsuam.{Sap.,
1,11.)

Mais si un discours contraire à la vérité,

ou même simplement inutile doit être la

matière d'un compte, qui, eu égard au Juge
devant lequel il sera rendu, ne peut être

que sévère, que sera-ce de ces paroles de
médisance, de calomnie, de murmure qui
dégradent le prochain et n'épargnent jias

même la Providence ? Que sera-ce de ces
imprécations mortelles, de ces blasphèmes
perpétuels, de ces jurements odieux qui,

transportés du plus bas peuple à la noblesse
même, sont aujourd'hui si à la mode, que
le nom de Dieu, ce nom saint et redoutable,
semble n'être plus fait que pour orner le

discours ou conhrmer les promesses les plus
frivoles? Que sera-ce de ces chansons lubri-

ques, de ces airs passionnés, de ces expres-
sions pleines d'équivoques honteuses et

trop souvent d'obscénités marquées? Que
sera-ce enfin de ces commandements injus-

tes, de ces conseils pernicieux, de ces louan-

(55) Qui dicebas in corde tuo : In cœlum consccn-
dam, super astra Dei exaltabo solium jneum, sedebo
in monte testamenli, in lateribus aquilonis... Similis
ero Aliissimo. (/sa., XIV, 15, 14.)

(54) Feccavimus, inique egimus recedeules a le, el

déliijui'Mus in omnibus. {Daniel, l'A, 'ilt.)

(53) Quomoao st contemnal mulier amalorem suum,
sic coniempsit me domtis Israël. (Jerem., III, 20.)

(50) An divitias bonitatis ejus, el palientice et lon-

(jauimilutis contemnis. [Rom., II, 4.)

(57) Vicie Maltli., XII, 56 cl seq.
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ges proLiigu(!'es à l'iniquilé, et qui, en félici-

lanl d'un premier crime, n'ont que trop sou-
vent porté celui qui l'avait commis à en
tenter de nouveaux?

Si une parole, qui n'est pas plutôt pro-
noncée qu'elle s'évanouit, doit pourtant être

un jour la matière d'un jugement si exact et

si terrible, croyez-vous, mes frères, que les

péchés d'action, qui sont comme le produit
et le complément de tous les autres, reste-

ront impunis? Non sans doute. Comme les

bonnes œuvres suivront ceux qui ont vécu
dans la justice, les mauvaises accuseront
ceux qui s'en sont rendus coui)ab]es. Et si

tout entier sera condamné au feu s'il n'en
obtient la rémission par la grAce du Média-
leur. C'est toujours saint Augustin (]ui

fiarle, et sa doctrine, malgré les conséquen-
ces sans nombre qui en résultent contre le

[técfieur, est universellement adoptée. Et
quand elle aurait été combattue par quel-
ques-uns de ces casuistes trompeurs qui
étaient nés pour défigurer la morale de l'E-
vangile, Jde quel i)Oids pourrait être leur
su tirage?
Mais à quoi nous mène ce long détail des

dillérentes manières dont on peut otl'enser

Lieu? Dire(;tement à mon but, c'est-à-dire,

les premiers doivent ressusciter pour la vie, au dessein que j'ai de vous faire voir que,
comme Jésus-Christ nous en a assurés, les quoiiju'il n'y ait rien dont on doive avoir

plus d'horreur que du péché mortel, il n'y
a rien en etfet où l'on tombe avec plus de fa-

cilité. Dans un siècle aussi corrompu que
celui où nous vivons, c'est faire voir toutes
les manières dont on commet le crime que
de faire voir toutes les manières dont on
peut le commettre. En effet, où trouvera-t-on
aujourd'hui des chrétiens qui, pénétrés inti-

mement de la crainte de Dieu et du malheur
de tomber dans sa disgrâce, le prient plu-
sieurs fois par jour de ne pas permettre qu'ils
aient le malheur de l'oll'enser. Des chrétiens
qui se proposent sérieusement de s'abstenir
de toute parole inutile, afin de s'abstenir plus
sûrement de celles qui sont dangereuses;
des chrétiens qui, comme Job, fassent un
pacte avec leurs yeux pour ne les fixer ja-
mais sur une femme, et qui, pour écarter
des faiblesses, toujours très - criminelles
quand elles sont volontaires, sachent gémir
devant Dieu de ces faiblesses humiliantes
qui sont inséparables de la condition hu-
maine; des chrétiens qui se fassent une loi

d'interdire à leur cœur ces mouvements tu-
multueux, ces désirs infinis, ce repos vo-
lontaire et plus ou moins réiléchi dans une
foule d'idées qui séduisent })eu à peu, qui
enchantent et forment ainsi ce genre de dé-
lectation qui, dès le premier moment, peut
être un crime; en un mot, des chrétiens qui
soient toujours j)rêts à opposer aux péchés
de paroles une conversation toute céleste,
aux péchés d'atîtion des œuvres si édifiantes

qu'elles portent ceux qui en sont témoins à
glorifier le Seigneur, aux péchés de pensées
une attention suivie à la [jrésence de Dieu,
une sérieuse méditation ue sa loi et de ses
bienfaits, un désir continuel d'être séparés
de ce corps de mort pour vivre au plus tôt

avec celui qui ne nous a faits (]ue pour le

posséder, mais qui ne veut pas (pie nous le

possédions dans le ciel comme citoyens, si

nous ne gémissons pas sur la terre comme
étrangers. Ah ! des chrétiens si parfaits ne
sont presque plus connus de nos jours. 11

faut, pour en trouver, aller dans les solitu-

des déterrer ces hommes morts au monde,

seconds ne pourront ressusciter que pour
être jugés sans miséricorde. Mais ne vous
y trompez pas; à ce jugement rigoureux
l'omission du bien qu'on aurait dû faire

est traitée et punie comme une œuvre po-
sitive d'iniquité. L'arbre, qui ne produit
pas de bon fruit, sera coupé et jeté au feu
€omme l'arbre qui en produit de mauvais.
Malheur donc à tous ceux qui passent leur
vie à ne rien faire. Puisque, dans le jardin
de l'Eglise, le figuier stérile est maudit,
qu'on lui envie même le peu déterre qu'il

occupe, et que le Sauveur, malgré sa bonté
naturelle, le condamne à avoir le sort de ces
plantes deux fois mortes dont parle un apô-
tre (38) : Nunquam ex te fructus nascatur.
(MriUh., XXI, 19.)

Outre ces différents péchés, dont la plu-
part sont si usuels, si familiers dans le

monde, qu'on les y commet sans réflexion,

il en est d'autres plus dangereux encore,
parce qu'ils sont plus imperceptibles, et que,
passant avec la rapidité des éclairs, ils no
font comme eux qu'une sensation momen-
tanée. Je parle de ces péchés purement in-
térieurs, qui se consomment dans le cœur
et que saint Augustin appelle des désirs, des
convoitises contre la loi éternelle : concii-

pituin. Car, quoi qu'en pensent tous ces sa-

ges prétendus, qui ne jugent de la vertu et

du crime que selon leurs idées, il est cer-

tain, comuie nous l'a enseigné Jésus-Christ,
que c'est du cœur que sortent les adultères,

les larcins, les homicides. Il est certain qu'on
est coupable de tous ces excès, lors même
que l'acte extérieur ne suit pas la pensée,
et que celui qui voit une femme avec des
yeux im[mrs a déjà commis au dedans de
iui-mêiiie un crime aussi injuste que détes-
table. J ajoute qu'il n'est pas moins vrai que
pour commettre un [)éclié mortel par [)en-

sée il n'est point du tout nécessaire d'aller

jusipi'au désir de le commettre, et que,
comme l'enseigne saint Augustin (39), la

seule complaisance dans un objet illicite

est, lors même qu'on s'en tient là, un vrai

péché; mais péché si grief que l'homme

(58) Arbores aututnnales, infrucluosœ, bis mor-
ttiœ, etc. {Jud., 12.)

(39) Nec sane, cum sola cogitatione mens oblecla-
tur illicitis, non quidem décernais esse Hacienda, te-

nens tanien et volvens tihcnler, (pur sluliin ut altiqe-

ruiit aiiinmm, resjiui debr.eruni, ncgandum est esse

peccnlu.n, sed l mje minus, quam si et opère stutua-
tur iniplendum . 'fotusijtie damnnbilnr lionto, tiisi lime

quiv sine rolnnlate operandi, sed tamen cum voluutate

animum talibus obiccinndi, soliiis cotiitati uis sen'.iun-

lur e.'se peccala, per Mcdialoiis qrniiam remiltan.ur,

(S. AicfST., lib. XII De Jiinit', cap. 12.)
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rt!S vierj^cs (.^mineimiiont pénitenles, qui,

sous les auspires des IJruno, des Thérèse,

des Claire, ensevelies dans leurs cellules

comme dans des tombeaux, nous crient, au-
tant qu'il leur est |)Ossibie, que dans le

i;i()nde tout est ou concupiscence de la chair,

ou concupiscence des yeux, ou orgueil de
la vie, et, par conséquent, que tout y est

misère, corruption et péché. (I Jonn., 11, 10.)

Mais ce ([ui rend l'état ciu i)éclieur plus

inexcusable, et ce qui démontre en même
temps combien le iiéché lui est l'amilier;

c'est qu'il ne lui faut ni des occasions aussi

délicates que celles où se trouva l'ancien

.lose[»h, ni cies épreuves aussi violentes (pie

celles du saint liounne Job, r.i des supplices

aussi rigoureux que ceux qu'ont essayés les

martyrs, pour le livrer à tous les excès ipie

ces dill'érenles sortes de tentations peuvent

enfanter. Étuiiiez un peu le monde, et vous

ne tarderez pas de convenir avec moi qu'on

y commet les plus grands péchés pour une
bagatelle, assez souvent pour rien, et très-

souvent lorsfiu'il en coûte beaucoup pour
le conmiettre, et qu'il n'en coûterait que
très-j)eu pour s'en abstenir.

Je dis que dans le monde on commet le

péché pour une pure et simple bagatelle,

proplcr frag:);c!i panis {Ezech., Xill, 19) ;

c'est-à-dire, ou pour éviter les plus petites

disgrâces, o\i j)our se procurer les plus

légers, les plus minces avantages. Demandez
à ces fameux conipiérants j^ourquoi ils ont

crmé tant de trouiies, rcm[)li tant et de si

vastes provinces de meurtre et do carnage,

])orté le for et la tiésolation, |)lus encore

dans leurs Etats que dans ceux de leur enne-
mi ; [ourquoi ils ont tant de fois rougi la

In-r'o et la mer du sang innocent, fait tant

de veuves et enlevé à tant de mères ailli-

gées les enfants (pii devaient être l'appui de
leur "ieillesse. Vous ne trouverez pres({ue

partout que des hommes jaloux jusqu'à

l'excès d'une grandeur chimérique, prêts à

tout sacrilier à leur orgueil audjilieux , et

dont les plus innocents sont ceux (pii ont

quelijue a|)parencc extéiieure d'innocence.

11 faut |)arcourirun grand nombre de siècles

jioiir y trouver des rois qui, connue saint

Louis, uniquement brûlés du zèle de la

gloire de Dieu, ont, [lour son amour, passé

les mers, porté la guerre jnsipie (ians le

sein de l'Asie, et appris, par un exemple
suivi , à tous les princes, que, si l'on ne

combat pas toujoui s pour venger le lonrbiau

de Jésus-Christ, on ne doit au moins jamais
comjiattre que selon les règles de son Evan-
gile.

Demandez à cet homme puissant d'oij

vient la haine invétérée qu'il a contre son
voisin

; quelle raison il a de susciter à cette

famille déjà affligée un hounnc qui la ruine
pour toujours; pourquoi ces railleries pi-

quantes, ces médisances atroces qu'il fait

sans cesse de telle ou telle personne qui lui

déplaisent; pourquoi encor'e il a tant de
peine à pardonner à son ennemi, que sou-

vent on ne j)eut l'y résoudre quand il est

près d'aller paraître devant celui qui ne nous
mesure que comim; nous avons mesuré les

autres : Proplcr fnujincn panis. (Ezcrh., Xlll,

19.) Toutsetermine: a à une bagatelled'enfant,

dont son orgueil lui fait un monstre. On ne l'a

}as])révenu d'honneur dans telle occasion.

On a laissééchapperconlre lui une
!
arolemal

digérée. On lui conteste un pouce de terre,

qui au fond ne lui appartient peut-être pas.

On a donné à son frère, connue à Jose|)h
.,

une robe [)lus belle (jue la sieniie ; ou il a,

comme ce saint jeune iiomme, raconté un
songe qu'il aura;! peut-être dû supprimer.
Voilà souvent, et très-souvent l'uniipie cause
d'une vie passée dans le trouble, dans l'ani-

niosité, dans les procès et dans la vengeance.
Demandez encore à cet homme de négoce

]iourqm)i tant de mensonges dans son com-
merce, tant d'em[iortenient contie ceux riui

jiar leur sincérité veulent s'opposer au mo-
nojjole qu'il vi.mt établir; tant de faux ser-

ments sur le jirix, la nature, les (jualités de
sa marchandise; faux serments fjui sont
toujourti péchés moi'tels, sans ([ue la légèreté

de la matière y)uisse jamais les rendre sim-
]tlemcnt véniels. L'unique raison tle tant de
péihés, c'est que son voisin fait une |)!us

belle figure (pie lui; c'est qu'il voudrait ."(•

retirer en deux ou trois ans, et que pour
cela il faut accumuler; c'est, enfin , qu'il a
résolu de faire un peu plus de proht ([i;e la

justice ne lui permet d'en faire, et que
pour ne jamais rien perdre, il veut que le

bon et le mauvais passe également, contre
les lois et du commerce et de la conscience.
Que la conduite des saints a é'.é dillerenle!

Qu'ils ont été éloignésde commettre le | éché
pour de semblables bagatelles, eux ([ui l'ont

fui comme on fuit un serfient, lors même
qu'il s'agissait ou de se procurer les plus
grands avantages, ou de se garantir des
plus grands malheurs! Joseph préfère \m
ténébreux cachot à l'amour et aux bienfaits
d'une femme impudique. i^Ioïse aime mieux
jiartager l'affliction de son penijle (pie ce
vivre dans les délices d'une cour infidèle et

corromfiue. Éléazar, Agé de qualre-viiigl-dis
ans, tremble aux seules apparences du mai.
En vain de faux amis le conjurent de faire

semblant, pour obéir à un i-oi impie, de
manger d'une chairdéfeudue par la loi : Non,
dit-il, non; il ne convient pas à notre .'ige

d'user d'une si in(Jigne dissimulation. Èléa-
zar, par cette seule bassesse, ternirait la

gloire d'une vie qu'il a voulu consacier à
Dieu et à la justice. 11 apprendrait, par son
exemple, à la nombreuse jeunesse qui l'en-

vironne, à crain(.'re plus la colère û\in
prince temporel que la juste fureur de ce
lloi des siècles qui seul a en partage l'im-
mortalité. Que l'impie Antiochus épuise
donc sur moi tous les vases de sa colère.
Les plus affreux tourments m'eAVayent moins
que le péché, et j'aimerais mieux être pré-
ciftité dans les noirs abîmes que d'en com-
mettre un seul ('(0). Ainsi ont pensé, ainsi

(40) nespoiidît cilo dicens prœnittti se vrlle in hifernu-.n. (11 M.xb.. Vî. 23.
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ont agi taiil de glorieux manyrs, que ni la

vie ni la mort n'ont pu séparer de la charité

de Jésus-ClirisL Ainsi, malgré la déradcnce
des temps, pensent encore un bon nondue
de chrétiens qui, comme saint Anselme [ki),

aimeraient mieux être ensevelis dans les

enfers étant purs et innocents, que d'en-

trer, s'il était possible, dans je royaume
des cieux étant chargés d'un seul péché
mortel.

IMais , chrétiens auditeurs, ce n'est pas
seulement ])Our éviter quelque disgrâce

qu'on commet le péché, on le commet en-
core, lorsqu'il n'en revient d'autre profit

i^ue le plaisir de mal faire. Combien même,
combien de gensqui, comme saint Augustin,
dans le temps de ses désordres, se vantent,

par une basse et infâme vanité, du mal qu'ils

n'ont ni fait ni pensé à faire? Combien qui
ne prennent du plaisir dans le crime, (jue

parce que c'est un crime d'y en [)rendre, et

qui ne trouvent dans la malice d'autre raison

lie l'aimer que la malice môme? Combien
enfin qui ne pillent le bien du prochain

(fuc parce qu'ils l'allligent en le pillant, et

qu'ils aiment nueux mal faire que rester

dans l'inaction (W)? Ce sont ces honnnes
vendus à Tirnquité dont le Saint-Esprit se

plaint, parce qu'ils se font un jeu du crime ,

et qu'ils ne sont jamais plus contents que
quand ils l'ont couunis : Quasi pcr risuin

operanttirscelus, Icelantur et cxsullant.[Prov.,

X, 23.) Aussi n'est-il point de mal qu'ils ne
tassent avec la plus impétueuse ardeur, dès

qu'ils en trouvent l'occasion. Levez vos yeux,
disait un prophète aux enfants d'Israël, jetez

votre vue aussi loin qu'elle pourra s'étendre,

et voyez si vous trouverez un angle de terre

que vos crimes n'aient pas souillé :Levaonilos
tuos in dircctum, et vide ubi nonproslrala sis.

{Jerem.,\\\, 2.) Les plus lionteux excès ne vous
:Ont rien coûté : Facililate fornicationis suœ
contaminavit terram. (Ibid., 9.) Vous avez
couruaprès tous les désirs de votre cœ'.ir, et

vous n'avez eu d'autres divinités que celles (pie

vos délires vous ont érigées. Mais en même
temps n'oubliez pas que c'est à Dieu même
que vous vous êtes attaqués; que c'est lui

que vous avez personnellement outragé :

Verumtamen scito iniquitalem tuam ,
quia in

Dominum Deum tuiDn'prœvaricata es. {ibid.,

13.) Souvenez-vous qu'il faut ou pleurer
pendant cette vie vos plaisiis criminels, ou
les pleurer pendant l'éternité.

Ici , mes frères, je ne parle du plaisir qui

accompagne le crime que pour m'accom-
raoder aux idées des enfants du siècle. Je

sais, ô mon Dieu ! et faites par votre grâce
t|ue je ne l'oublie jamais, je sais qu'il ny a

de joie solide que celle qui est attachée à la

vertu; qu'il n'y a jioint d'empire plus dur,
plus impitoyable que celui des [wssions ;

que le bonheur de l'homme, l'homme tout en-
tier, consiste à vousaimer et h vous craindre;

et que, comme nous l'a a])[iris celui des

(41) Mallem purus et imioceus gelietuunn inlrare,

auam peccali sorde poilulns cirlorum re<fna teiiere.

S. Anselme, arciiovt'uiiic de Ciinlorlx-iv , iiioiiriit

après i'ieti des iraversos, le "21 inrH i!Uy.

princes (jui en pouvait le mieux juger, tout

le reste n'est que vanité et qu'allliclion d'es-

prit. Dfrnière réilexiou (pii, en faisant voir

au pécheur ce qu'il lui en coûte pour servir

Bélial, lui prouve d'une manière sensible

combien il y a de pente pour le péché.
Non, chrétiens, il n'y a ni joie ni paix

pour les impies. Leur vie tout entière n'est

(|u'un flux et rcllux de troubles et d'iiKpjié-

tudes. Fatigués au dehors |)ar mille et mille

obstacles qui les barrent sans cesse, ils sont
encore plus fatigués jiar le cri de l'homme
intérieur (pie rien au monde ne peut étouf-

fer. Pour avoir une ombre de tranquillité, il

faudrait, avant toutes c'ioses, qu'ils ne sen-
tissent |)lus en eux-mêmes la religion et la

cons(àence qui y vivent malgré eux. Mais il

ne dépend pas de riiomme d'anéantir en sou
âme le christianisme que la nature y a
yilanlé, selon l'expression de 'i'ertuUien.

Dieu l'a réglé, et il en sera ainsi uialgré

tous nos efforts; cha(iuc crime sera toujours

h lui-même son propre supplice; et tout

plaisir, dès qu'il sera contraire à la loi, sera

détrempé de remords et d'amertume. Ainsi
i! est vrai de dire que, quelque chose qu'il

en coûte à l'homme pour résister à ses pas-

sions, il lui en coûte encore davantage pour
y succomber. Je vous en jirends à témoins,
gens du monde : faites-nous vous-uiêmes la

description d'une de ces parties de plaisir

qui vous ont le plus flattés. Comparez-la, je

ne dis pas à la vie d'un homme de bien (pii

vit dans la justice et la régularité, je dis à

celle même (jue mènent dans le cloître des
solitaires, dont la pénitence vous paraît au-
dessus des forces (le l'humanité. Est-il f)lus

didicile de faire un repas modeste et frugal,

que de passer à Ixnre des journées entières,

et d'altérer, par des intem|)érances excessi-
ves, la santé du corps et la vigueur de l'es-

prit? Est-il plus dillicile d'interrompre son
sommeil [)Our chanter, comme David, la loi

et les justices du Seigneur, (pie de donner
des nuits entières au fracas, au tumulte et à

l'agitation? Enfin, est-il plusdifiicilede vivre
tranijuillement dans une fortune médiocre,
que de vivre dans une soif brûlante des ri-

chesses, et d'employer tout son lemjis à en-
tasserdes trésors(juerini(]uité amasse, et que
riniijuité (Jissi[)e et anéantit? Je n'ai point

besoin de vos réponses pour savoir ce (pii eu
est. L'aveu de ceux d'entre vous, (pii sont
revenus de leur première ivresse, m'apprend
autant que l'Ecriture, (pie la joie des impies
n'est bonne (pi'à les épuiser, et(pi'ilsy trou-

vent la mort et du corps et de l'âme. C'en e.st

assez |)0ur vous faire sentir, ce (pie toutefois

vous ne [)ouviez guère ignorer, (pi'il n'y a

que de l'anuirturae dans le péché ; mais c'en

est en môme temfis plus qu'il n'en faut f)Our

vous prouver que vous vous livrez au péché
mortel, lors même (ju'il vous serait plus

aisé de vous en abstenir, qu'il ne vous est

aisé de le commettre. ïloinmcs doubles et

(42) Dnm fie.rel a nobis quod co Uberet, qu.d nn
licerct... lit essein gratis malus, et vialilhr metv causa

nnlla esset, uisi malitia. (S. Auocst., lib. H Confes.,

c. 4.)
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trompeurs, serez-vous toujours les premiers

à vous abuser? et ne complerez-vous la

peine pour rien, que quand il s'agira de

vous perdre pour le temps et pour l'éternité ?

Je le reconnais enfin, ô mon Dieul que

c'est vous que j'ai attaqué par mes crimes,

et que ma haine a été aussi insensée que
gratuite. Je sens la profondeur de mes
plaies. Je vois, ce que juscjuici je n'avais

p<:s voulu voir, que je me suis rendu mé-
prisable aux. créatures mêmes qui m'ont
sollicité au mal; que je suis devenu sem-
blable aux animaux sans raison ;

que je me
suis avili et dégradé : Qxwniam facta sum
rilis. [Thrcn., 1, 11.) Halez-vous, Dieu de

honte, Dieu clément, hâtez-vous de me se-

courir. Faites luire sur moi cette lumière

qui porte la paix dans les consciences les

plus agitées. Partout je trouve mon péché

qui s'éiève contre moi. Je n'ose lever les

yeux au ciel, parce que je n'en dois atten-

dre que des foudres. Je ne fais sur la terre

que des pas clianceianls, parce qu'elle s'est

autrefois ouverte pour engloutir dans son
sein des hommes moins criminels que moi.

Ai-je pu dormir en paix, sachant que j'avais

aa-dessus de ma tète un Dieu j)our ennemi,
et sous mes pie(Js un étang de feu prêt à

m'ensevelir? A'enez, Seigneur, et ne lardez

plus. Remettez h un peu[)le qui vous invo-

que sincèrement, les crimes par oij il a eu
le malheur de vous olîenser. Ne vous sou-

venez plus de nos iniquités passées. Nous
son)mes résolus à j)leurer le reste de nos

jours les maux que nous avons faits, et à ne
plus rien faire qui mérite d'être pleuré :

facta ptangere, et plangenda non admittere.

C'est cette grâce d'-une pleine et |»arfaite

réconciliation que je vous souhaite, etc.

CONSIDÉRATION

SUR LES EFFETS DL' PÉCHÉ MORTEL.

Avec un peu de réflexion vous vous ferez une

jnsltî idée «les niallieureiix efi'ols iln péi'Iié morlel
;

et vous concevrez sans peine «jii'ils sont tonii)les

pendant la vie, plus terribles à riicure de la mort,

innninient terribles après la mort.

I. Pendant la vie le péclié morlel aveugle l'en-

IcndemeiU, il endurcit !e (wur, il jolie riioninie tout

er.tier dans la plus déplorable insensibilité.

11 aveugle l'enlendenient. L'erreur ei les ténèbres

sont le premier apan:ige du péché (43). Les impies

s'enlèvent à eux-nicmes la lumière (jtii dirigeait

leurs pas, et ils méritent de plus en plus (ju'eile Icir

soit enlevée : Aufere'.nr ah iwpiis lux sua (Job,

XXXVllI, 15), dit le saint liomme Job. Malgré l'ap-

Îtarent éclat de leurs tentes, on n'y trouve qu'un

aux jour, un jour plus dangereux <!ne la nuit la

plus profonde : Lux oblcnebrescel in tabeniaculo il-

Itus; et lucerna quœ siip.'r euin est, exstimiuetur.

{Job, XVUl, 5.) l'es hommes , dont la pénétration

et le vaste génie font tant de bruit, perdent les lu-

(45) Error et tenebrœ peccatoribus concreata sunt.

{Eccli., \\, 10.)

(44) Bracliium ejus aridiinte siccabitur et ocidns

dexter ejus lencbrescens obscurabilur. [Zach., XI,

17.)

(45) Quh CTcus, «lis/ servns weus ; et snrdus niai

ad tiuein nuiilios v.isi '.' Qnif, ca'cus, nis^ çui vcuiui-

mières de la 'grâce. Ils ne voient plus ce que vo t

conslanuuenl un i)auvre villageois (jui les sert; le

n(-ant de lout ce (|ui passe, Timpoi lance du sahi!.

la IVagililé de cett(! vie, la certitude de la mort, la

durée infinie de rétcniiti'. Ils ijerdenl les lumières

de la foi, tant pour le dogme ([ue pour la morale.

Ainsi, s'ils ne vont pas jusqu'à nier l'existence d'un
premier Etre, ils vont jusqu'à élouller loiiles les

consé(iueiices (pii en rf'sultenl. Ils ne croien! plus m
l'innuoi tablé (ie l'àme, ni la nécessité d'un t'ernier

Jugement, ni la justice des n'compenses et des clià-

limenls que chacun doit y recevoir selon ses œu-
vres. Ils ci'oient cl pratiquent encoie nioins l'humi-
lilé, pour réprimer la violence de l'orgueil ; la mor-
tilicalion, pour prévenir les révoltes « t l'insoience

de la chair; le pardon des injures, pour être un
Jour mesurés connue noKS aurons mesuré nos frè-

res. Ils perdent même les lumières de la laisoii, «[ue

le vice dégrade, que les passions aiîaiblissent, (|ue

la conlinnilé du mal abrutit jusqu'à pK'cipiter dans
les plus criants excès. Leur bras se dessèche (44)
de manière à ne plus faire aucun bien : et leur œil
droit est si profondément olis; urci, qu'il leur pré-
sente sous l'image du bien l'horreur même cl le^

plus noires abominations. Kn voulez-vous un exem-
ple frappant? Cberchez-le dans ces Romains si sa-
ges à leurs yeux et aux yeux de tout l'univers doi>c

ils ont fait la con([uète. Lisez, mais rapidement, le

portrait que saint Paul nous a tracé <le leur infamie,

interrogez les dieux mêmes qu'ils adoraient, et jugea
par les objets du culte, des mœurs du peuple qui
le rendait. Passez delà à Israël devenu •prévarica-

teur. Vous le verrez plus aveugle que les aveugles
mêmes (45) , tantôt se luoslerner devant un veau
d'or, tantôt ou sacrifier ses pro[)re5 enli'.nts à l'idole

de Moloch, comme Manassé, ou comme Salomon lui

ériger nu lemple. C'est ainsi, ô UiOu iJieu ! que par
une loi inviolable, vous livrez au plus déplorable
aveuglement ceux qui se livrent eux-mêmes à leurs

cupidités : Quant tu secretus es lutbituns in excelsis

Deus! disait saint Augustin, Lcfie jnfati(iabjii spar-

gens pœnales cvcitales super ilUciias ciipidiiates.

Le pèche endurcit le cœur. 11 est viai qu'il ne
produit pas tout d'im coup ce malheureux ellet :

mais il y va par degrés. Une personne qui a eu des
principes de religion, qui pendant un temps a vécu
dans l'innocence, en un mot, qui n'est point faite

au désordre, y tomlie d'abord avec répugnance. Sa
conscience parle, ses remords se font sentir. Une
seconde cbute enhardit : le scrupule diminue; peu
à peu il s'évanouit. Insensiblement on d(!vient insen-

sible. Rienlôt on rougit d'avoir rougi. Dai;s cet ét'it

le pécheur avale l'inicpiilé comme l'eau : elle le pé-
nètre, comme l'huile, jusipie dans la moelle des os :

elle le couvre dans loutes le.- parties de son être

comme un vêtement. Depuis le sommet de sa tèlo

Jusiju'à la plante des pieds, il n'y a pas en lui un
seul endroit qui soil sain, ou plutôt (|ui ne soit in-

fecté. Rappelez-le à la voie, à ce sentier de justice

et de paix qui lui était autrefois si cher, et ii vous
tournera le dos. Faites parler la loi et ses men.'îies,

il fermera les oreilles. Son cœ'.ir est devenu comme
le diamant (46) : il est ihn connue un rocher ; et.

ce que je n'oserais dire si l'Ecriture ne l'avait dit

avant moi, il est serré comme l'enclume d'un for-

geron : Cor ejus indurabitur lanquant lapis, et strin-

cjetur quasi malleatorisincus. (Job, XLI, 13.) llélas!

ce n'est pas tant lui-même qu'il frappe que ce Dieu
Sauveur, dont un prophète nous avait d'avance an-
noncé les plaintes (47). C'est sur lui qu'il renouvelle

datus est ? (Isa., XLII, 19.)

(40) Noluerunt attendere et averterunt scapulani

recedentem et aures suas aqgravavenmt, et cor s'unui

pOFU?runt ni adamantem ne uudirent leqeiv, et facla est

i)idiininlio magna a Domino. (Zach., Vil, H, 12.)

(47) Hupra dnrsnm meum fabricavcrnnt peccator^'s.

(P«;/.CXXV1I1, 3.)
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les insullrs qu'il eut h essuyer la veille île son s;i-

erifice. Vniilez-vous après eela vous Caire une juste

idée d'un cœurenilurci? AHca, d.l saint Ber. ani, la

prendre chez Pliaraon. Ihi rœur endurci, continue

< e judicieux docteur, ne sait ni se briser par la com-

ponction, m s'attendrir par la piété, ni céder aux

[H-iércs, ni s'eliraver des menaces les plus ri^'oureu-

ses. 11 est le seufà n'avoir pas horreur de lui-même,

>arcc qu'il est le seul à w, se p(unt connaitre. Il

jrave également et î>ieu et les hommes : Ipsum eu

quod ne^ Devm limet, iwc hovinem rcvcrclnr (48). Ce

qu'il y a déplus làcheux dansée terrihie état, c'est

qu'une laute légère peut nous y conduire. Un re-

gard, dit saint Jérôme, est bientôt suivi de la pen-

sf'c, celle-ci du plaisir, le plaisir du conscrt'/incnl,

le consenlement de l'action cxlérieure. De là à l'ha-

bitude le trajet n'est pas long. L'haiiilude (ievieiil

nécessité, la nécessité enfante le dcscsi^iir, et le

désespoir mène inrailliblemeut à la damnation.

Mais n'y a-t-il donc aucun moyen de soi tir d'une

si trisleet si funeste situation? ,1c ne le dis pas, et

quiconque connaît rellicacilé du sang de Jésus-

Christ et les rcssoiMces de son infinie mistuicorde,

ne le dira point. Mais on p'.nrra, et on n'aura (juc

trop raison de vous dire (|u'il est rare cl Ires-rare

au'on en sorte jamais ,
parce que l'endurcissement

u cœur, quand il est fondé sur l'aveuglement vo-

lontaire de l'esprit, jette le pécheur dans une plemc

et entière insensibilité par rapporta ce(|ui regarde

son salut. Il sent tout, excepié la main de Du'u qui

voudrait le rappeler à lui. C'est un nouveau Jouas

fjui ,
profondément endormi au foml du vaisseau,

n'entend plus ni les mugissements de la mer irritée,

ni les coups redoublés de la tempête, ni les cris des

matelots éperdus qui ne voient plus que l'abîme prêt

à les engloutir. Je me trompe, le prophète p )uvait

être réveillé; il le fut en cdet, et par nu salulaire

conseil il sauva sa vie Ct celle de^es compagnons.

Le pécheur insensible ne sait ni être utile a lui-

même, ni être utile au prochain. Son son.uieil est

une léthargie mortelle. Il a des yeux sans voir, des

•oreilles sans entendre, des pieds et des mains sans

pouvoir ni marcher ni agir. C'est un pilote a qui le

gouvernail de son navire est échappé, et (jiii ne

pense pas même au danger qu'il court : El eril i^icul

dnrmiens in iiiedio mari, et quasi sopilus (juOernalur

amisso clavo. (Prov., XXIII, 54.) Seigneur, disait un

prophète (49), vous avez frappé les coups les plus

forls sur cette nation perfub-, et elle ne les a point

sentis : PercussisH eon et non dolnerniH. {Jerem., \,

'o.) Vous les avez moulus, et ils ont refusé d'enten-

dre votre voix : A »r)ri.s(i eos et rennerunt accipere

discipUnam. (Ibid.) Se sont-ils donc engagés par un

serment solennel à mourir dans votre disgrâce? ou

s'imaginent-ils que les derniers moments seront plus

favorables? Si cela est, ils se trompent beaucoup :

si les effets du péché mortel sont terribles pendant

la vie, ils sont encore plus terribles à la mort.

II. Le Saint-Esprit nous dit qu'un cœur endurci

se trouvera bien mal à la fin de ses jours ; Cor dn-

tum liabebit maie in noriasimo. (t'cc/i., III, 27.) En

voulez-vous savoir la raison? La voici en deux

mots : c'est que ce pécheur, jusque-là si fier, si

intrépide, si content de sa position, commence a

entrevoir l'horreur de son étal; et qu'il sent tout à

la fois qu'il n'en sortira pas. D'un côté, il se rap-

pelle que son aveuglement a été libre; que c'est par

choix qu'il a fermé les yeux à la lumière du ciel;

que ce n'est <|ue par une violence réitérée qu'il a

étoufié les remords de sa conscience; (|u'il a senti

dès le commencement de sa chute qu'elle pourrait

(48) Cor durum ipsum est quod compunclione non

icinditur, nec pietaic mhllilur, nec wovetur precibus,

minis non cedit, (luqeUis non duratur ; solum est cur

durum, quod semctlpsum non e.rlwrret, (,nia nec sen-

tit, etc. (S, Bf.k.xaku, lil), ! Oe cansider., ad F.uijc-

nimm. )

bien n'aboutir ([u'aii précipice. D'un autre côté, sou

cu'iir iiabllué au mal le respire comme naturclle-

mciil. Les plaisirs criminels, qui l'oî.t tai.t de foi»

»'nivr(', se pr. sentent à son imagination avec tous

ciii s prétendus agréments. Du sein dv, la mort, dont

oailiic renviror.ne déjà, il si» propose encore de se

(Icdoiiimager de ceux que la force du mal lui en-

l.'vc : ct Uw.n (pii s'est retiré permet que ses faux

liiiiis, pour relever son courage abattu, l'enlrelien-

I eut dans ces malheureux sentiments. Si (luelque-

liiis un (lasteur zélé perce la foule et parle un lan-

gage dilférent, ou il n'est point écoute, on il ne fait

piilnt cette impression vi\e (jui ramène à Dieu. Il

n'ose jiarler de sa justice, et c'est en pure perte qu'il

|)arle de sa miséricorde. Pendant la vie un pécheur

se la rappelle quchiuefois pour se traiiiiuilliser dans

le crime; à la nioil il ne se la rappelle gué; e que

l)our se dire à lui-niême ([u'il en est indigne ; et nous

en savons qui, dans ces derniers et cruels moments,

se sont mis en frais pour prouver à ceux qui lâ-

chaient d'animer leur ( onfiance, (|ue le ciel n'avait

plus pour eux (|uc des foudres, ct qu'ils n'avaient

rien à es|;érer de sa clémence. Ce jugement de dé-

sespoir est iaexcusaiile, j'en conviens; il est niènio

le comlile du crime. .Mais il vous sera aisé de v(!ir

dans le cours de \o|riî retraite, qu'il est alors nu

grand nombre de fameux criminels qui espèrcnl en

vain, et dont les larmes i e sont pas plus exaucée»

(|ue celles du nialhcureux Antiochiis.

III. Il serait après cela trcs-inulile d'entasser nu

grand nombre de preuves pour vous démontrer ([ue

les eUcls du pi'rhé uku tel sont lernliles cl iiiiiiiiment

terribles après la mort. Victimes inlortiinées du

désordre et de l'iuquilé, qui; vous en restc-til

quand vous êtes prêts à (luillcr la terre, liioyez-vou.s

(|ue vos fêles iirolaues, vosgalaiileries rcpaiideiU ou

beau lustre sur votre vie passée et soient lien ppiprcs

à vous rassurer sur la vieluliire? Qiiem erqo jrucl'.nii

liabnislis lune in illis ? (/Jom., VI, 21.) Toiiriiez-vous

eu tous seiis, et vous verrez (juc tcmt cela se termine

à la mort : AVdii finis iiturum mors est. (Ibid.) V(u;s

ne (k\(i/. rien craindre davantage, que d'en faire

rexpérience. Pour vous réi)arguer, faites ce que

vous ne sauriez faire trop soiuenl : jetez les yeux

sur celle terre de malédictimi cl d'horreur, (|ui sera

à jamais le séjour des iéprouvé;i, cl v(uis verre/,

qu'un désespoir plus cuisant (jue les (lainmcs (pii

ni! cesseront jamais de les dévorer, est l'iiuiiiue fruit

de leurs crinu-s : Miim (iiiis illorum mors est. Ainsi

le péché, qui nous parail aujounriiui si doux, si

délicieux , nous traite comme Jahir Iraila Sizara.

Cette femme ariilii'icuse le lit entrer chez elle : elle,

lui donna du lait à boire, elle l'enveloppa dans des

couvertures, cl lorsqu'il fut proloudéiiienl endormi,

elle le cloua à la terre, et le lil passer du sommeil

naturel à un sommeil qui ne devait jamais liiiir (.'iO).

Ne permettez pas, ô mon Dieu! qu'un si grand

malheur m'arii\e. Soleil de justice, lumière sainte

qui êtes née pour éclairer tons les hommes, ne vous

dérobez pas à mes yeux. Ne me laissez pas dans les

ténèbres du péché, dans les ombres de la mort: II-

himina oeulos meos,ne unquam obdurmiam in morte.

(Psat. XII, !.) Faites que votre parole soit pour

moi, jusiju'à la lin de mes jours, ce llaudieaii qui

luit dans les lieux les plus obscurs cl qui dirige les

pas de ceux qui veulent marcher à la suite de l'A-

gneau. Ql\^ dcvieiidrais-je. Seigneur, si vous m'ai-

liez frapiier de cet esprit de vertige, d'aveuglement,

de lureur, (pii fait (jn 'on talonne, on plutôt qu'on

s'égare en plein midi (51)? Je sais qu'il n'est point

de châtiment que je ne doive craindre de votre co-

(49) El. dices, verheruverunt me, sed non dotui ; tra-

xerunl me,e! non sensi. {Proverb., XXIII, 55.)

(."iO) Qui seporem morii consociaus dcfecit et mer

•

luus esl^iJudic., IV, -2\
.)

(51) Et pulpes in meridie, siciit palpare snlet en eus lu

tenelris, clnon diricja.'.viuituas. (/'(?i(.'er.,"XXVI!l,'î9.)
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îoie, parce qu'il r.Vii psI pniiit que je n'.-.ie iiiérilû :

mais ik; m'en épargiiez a;K;iii, p;)!irvii (jiie vous mo-
paigîiie/. celui de l'cndurcisscnienl. Dans lous les

autres la inisi'ricorde leniporleia sur le juireuieiit,

el les plus dures épieuves où vous uietUez ma pa-

licnce seront des téui()i;:;iiagcs de voire ami)'.ii-.

Dans celui-ci votre conduite ne serait (|u'une image

de celle que vous tenez à legard des r, prouves; ce

serait un jugement sans miséricorde. Daignez donc,

j« vous en conjure encore une lois, ci. je rie cesserai

(le vous en conjurer , daignez éclairer mes yeux :

Domine ut videain. (Liic, X\ II!, il.) Failes que jeiie

jierde jamais de vue la beauté de la vertu, la lai-

(icur du péché, le lionlietir d'être à vous, le inallieur

iiiliiii de n'y avoir point encore été, la nécessité d'y

revenir au 'plus tôt et de ne nfeii séparer jamais.

Vous m'arroserez avec l'Iiysope, comme ont fait les

lépreux [H-l) , el je serai purilié : vous nie laverez

dans la pisi'ine de voire sang adorable, ei je devien-

drai plus blanc que la neige. Vous ferez entendre à

mon c(eur des paroles de consolation; assuré peu à

pi'u, par le secret témoignage (|ue vous voudrez bien

m'en donner , de ma récoucilialiou avec vous, je

comnuîncerai à respirer : et mes os, brisés par la

douleur de vous avoir déplu, reprendront une nou-
velle vigueur : AuclilHi me) dabis gnudium et lœli-

liain, et exsultabuut ossa humiliala. {Psal. L, 10.)

CONSIDÉRATION

SUR l.E PÉCHÉ Vii.MKL.

Le péclié véniel est si commun dans le monde,

qu'on n'y fait presiiue point d'attention. Eu suppo-

sant qu'une parole oiseuse est une faute de\ant

Dieu, il n'y a point ou presque point de juste, qui

en scxaminanl bien sérieusement, ne vil, tous les

soirs, que de ce seul côté-!;i il a bien des choses à

se reprocher. 11 faut diuic ou que nous ne regar-

dions pas ce genre de péché connue un mal, ou (jue

nous le regardions counne un mal qui ne tire point

à constMiuence. Pour nous désabuser une Ixuine

fois, considérons: l" que le pi'C é véniel est ti'ès-

souvent le principe de la réprobation de ceux qui le

commellenl; -2" (pie, quand nous serions sûrs, ce

q.ii ne peut être, qu'il ne nous conduira pas jusque-

là, nous devrions toujours le regarder connue un
mal très-funeste.

I. Pour vous faire sentir que le péclié véniel est

swiveiil un principe de réprobation, il sullitde prou-

ver solidement qu'il '!is|iose au mortel , el ([u'un

clirélien qui se familiarise avec le premier ,. ne

juaiKiuera presque jamais de tomber dans le se-

cond.
Mais avant que d'^cntrer en preuve, permellez-moi

<le vous faire faire une remarque, qui pent-èlre ne

vous changera pas, mais ([iii du moins sera capable

de vous etlrayer ; c'est ([ue tel péché qui vous parait

léger est souvent Irès-considérable ; et que par con-

sequenl vous pourriez h'wn cire eu état de mort,

dans le lem))s même que vous vous croyez pleins de

force et de santé. 11 y a entre les autres deux ar-

ticles sur lesipiels on s'abuse plus ordinairement,

celui de la pureté el celui de la charité. L"n liomme,

qui ne veille que faiblement sur lui-même, donne à

ses yeux et à son cœur une carrière, qui pour ne
pas aller jusqu'à un certain excès, peut être très-

mortelle. 11 croit ne satisfaire qu'une inclination

fondée sur la raison , ou même sur la piété ; et il

nourrit,' en elVet, un goût de sensualité et le foyer

de la concupiscence. S'il était plus à Dieu , s'il sa-

S. — II, PhXHE MORTtL. i-^"

vail vivre dans cette précaialon tO!!Jov.rs timide,

dont les saints ne sont point écartés; il saurait

qu'un coup d'oui ne cause que trop souvent une

douljle mort; (|iie la pensée dont il est suivi

petit être coiiii,atlue, et en même temps coupable,

comme vulonlaire dans sa cause; que pour pécher

grièvement par ce mouveineut intérieur, il ne faut

lii un désir lormel du criiiii;, ni un inouvement po-

sitif de cmnplaisance
;
que pour périr, c'est assei

de ne pas chasser une p'.uisée imp;ire, qui doit l'elr»

aussitôt qu'elle est aperi^ue ; et que ce consentemen'
négatif est de l'aveu de ceux mêmes qui ne donneu^

pas dans la rigueur des sentiments, un crime qu«

damne devant Dieu (55),

Ce que je dis des laules contre la pureté, je le dit

de celles qui sont contre la charité, soil nicdisan

ces, soil soupçons ou jugemeuls léméraires. Vou»
pensez ne dire ({u'une plaisanterie sur le compte du
proihain, et vous lui portez un coup sensible, cl

(|ue!qi:efois mortel : vous faites une brèche considé-

rabie à sa juste réputation. 11 parait se posséder au

de .ors, el son cu'ur esl aigri au dedans cl profoii-

dément ul.éré. Souver.t même ce que vous dites dt
lui est important, quoiqu'il vous paraisse léger •

Auriez-vous cru (ute liailer son frère de fat et d'in-

sensé eut clé un crime digne du supplice de la gé-
lienne, si J.sus-Ghrist ne l'avait expressément ré-

vélé? Qui dixerit (riilri siio, falue, reiis eril gelmma
i(j)m. {Mallli., V, "1^2.)

IMais en nous bornant au péché certainement vé-

niel, je dis qu'il peul être, et qu'il est souvent un
principe de réprobation. Pouniuoi ? parce qu'il re-

froidit Dieti à l'égard de l'homme, et qu'il refroidit

l'homme à l'égard de Dieu.

11 refroidit biea à l'égard de l'homme, parce qu'il

blesse Dieu, qu'il le blesse Irès-graluilemciit, qu'il

le blesse très-fréiiuemmenl.

11 blesse Dieu : en pourrions- nous douter? Il ne
peut élre p;:cl)é, sans cire une oiiénse de la majesté

suprême. 11 y a dcuie toujours en lui un caractère

d'ingratitude el une s;)rte d'indiilérence qui tient

au mépris. Ce mfpris même est d'autant plus sen-

sible au Créateur, qu'il vient d'une personne chérie.

C'est le péché d'un juste, nous le supposons ; c'est

donc une olîênse (|ui vient d'un ami comblé de
biens, inondé de faveurs, et qui mille fois a promis

à son bienfaiteur une tendre cl inviolable recon-

naissance. Dieu en est donc nécessaireie.ent blessé;

el comme il faut en vertu de la loi ijuil s'en esl im-

posée, qu'il récompense un verre d'eau froide donné
en son nom, il faut en vertu d'une loi supérieure,

qu'il ail une aversion inilexible conlre les fautes les

plus légères. Aussi les punil-il pendant toute l'cter-

nilé, lorsip-ie, comme il n'arrive que trop souvent,

elles se trouvent jointes au péché mortel et suivieii

de l'impénilence iinale. Aiiis^i, mes frères, lors(|uc

vous vous laissez aller au |)éclié véniel, considérez

moins votre a( lion en elie-mênic, que par rapport

à celui qu'elle attaque. Souvenez-vous , dit sai-iit

Augustin (5i), qu'elle déplait à un Dieu plein di^

boulé, plein de douceur, et qui n'a point mérité

que vous le traitiez ainsi. Hélas! si un ami, si un
fils en agissait avec vous comme vous en agissez

avec le Seigneur quand vous roflénsez de la sorte,

vous ne laisseriez pas de vous en plaindre avec

amertume. Que vous ai-je donc fait, ami peu sin-

cère? lui dirie/.-vous. Je complais que, ne vous ayant
jamais manqué dans les plus importantes occasions,

vous seriez à moi an moins dans les plus petites.

Avais-je loit de me flatter d'un retour si juste, si

raisonnable? Cependant vous me donnez chaque

{."'i'-2) Voyez le chap. XIV du Lévitique, v. 6, etc.

(uô) Celle maxime de saint Thomas ( 1-2, q. 74,

nt. (i) : Qui motum scusunlitntis non espellit, com-
miiiii pccatum delec/atiouis moro/i'r, est irès-reçue

dans les écoles. Voyez el pesez le passage de saint

Augustin que j'ai cité note 59.

(.54) Nonenim consideruudum est quid feceril, fed

mtem offenderit, quam bonus est, quam pius, quam
hcnignus. (S. Adcisti.n., seu alins, Depœnit.)
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jour de iionvolles prcuvos (rinililléiciice, (riiiiiiiiHilc

i.iciiie 1 1, (l(! iiu'pris. On ii^paml sur in;i omnluiie un
;;ir l'e riiliciile , et loin île vous y opposer, vous
n'ctcs jamais le (Icrnicr à phusanler à mes dépens :

souvent même vous lire/, le pie. nier trait ((mlie
moi. Vous seriez lâché de rnc causer un déplaisir
considérable ; mais vous ne compte/, pour rien un
grand nomlirc de paroles peu mesurées, qui vous
<'(liai)p;'iil contre moi. Je passerais à mon ennemi
(i!ic coïKlnite si déplacée

; pnis-je la soiillrir dans un
Iiinnmc (|ne J'ai comlilé de liiens, et ipii c(!nt lois

dans ses beaux moments m'a juré une tendresse
clerne'le ? Tu vero liomo unaiiimis, etc. (l'sal. LIV,
a.)

Le D' 'lié véniel blesse OiiMi Irés-j^ratniteinent.

J;; sais bien ([n'il n'y a jamais de rais(m valalib;

p >ur oHcnser un aussi bon mailie. Fùl-il ((uestion

lie souinir mille morts, de siinil'rir tout ce (iiToiit

s;>iinért les plus grands maityis, pour ne pas oii-

Iraj;er sa gloiic et sa saintclé inliuie, il n'y aurait

jias à balaiirer. Kt ce principe est si î^énéial, qu'il a

lien dans les plus petits pi'-cliés. lin père est à l'cx-

Iréniilé, et c'est la douleur (|ue lui cause la maladie
de sou li!s uniiiue (iiii l'y réduit. Pour [leu qu'il ai>-

l»reune sa mort, il (îst mort lui-même ; et il maïKine à

une l'auiilie, à(|ui il esl aussi nécessaire ([u'ilie peut
elle. Il vo'.is demande des nouvelles de la saiilé de ce
llls si ciier. Vous n'avez. (|ue trois ripunsos à lui laiie :

ou que vous ne savez comment il se pinle, on (|iril

vit (,'ucorc, on ([u'il n'est [vlus ; et celte dernière, (pii

est la seule vraie, va lui poitcj' le coup mortel. Voilà

sans douti; le «as on un mensonge véniel, on du
moins une petite éipiivoiine semble bien pardonna-
)ile ; et j)Our piMi (|ue vous y manquiez, on va dire

iiauteiiient (|iic c'est vous qui avez crifoncé le |)oi-

gnaid dans le sein de ce père iuroitiini'. Quel parti

y a-l-il donc ii prendre? Je n'en connais (|ti'iiii seul,

dit saint Augustin (.")5j, c'est celui de ne pas ollen-

ser Dieu. Si ce père succombe sous le poids de sa

douleur, ce n'esl |)as moi, c'est la vi-rile (|ui le lue;

et les intéiéls de cette V('rilé suprême doivent lelle-

iiienl i'emi)orter sur ceux de loules les CK-atures,
(iji'il ne me serait pas permis de la trahir pour em-
prdier raïK-aiilisscment du monde entier.

Si une oeiasion aussi |)ressanle ne justifie p>s
ir.i mensonge ollirieux aux yeux de Dieu , s'il le

<ondanine (onime injurieux à la vérité qui est son
csseiice

, que p(V.it-il penser de celte multitude pres-

que in!iui(! de fautes (juc nous coniniellons cha(|ue

jour à propos de rien et de sang-froid VQu'un liomme
pour sauver sa vi(!, pour ménager à ses enfants nn
îiieii Icgilimeet nécessaire, pour se tirer des mains
«l'un niaitre dur et intrailable qui ne ménage per-
.soune ; (|ue cet liomme, dis-je, soit comme forcé de
n'alhir pas droii, c'est un malheur, (|ui, sans l'excu-

ser, semble diminuer sa faute. Mais qu'une per-

soiiiic (|ui l'ail profession de v«ntn, se laisse aller

sans raison, ni réelle ni apparente, à l'orgueil, à la

dissipalion, à un ton dur, à des paroles méprisantes
à l'égard du prorhain, c'est ce ((iie j'appelle insulter

Dieu à plaisir, on du moins de la manière la plus

gialuite. Or, c'est vous-même (pii êtes la personne
di)iil il s'agit. Evamine/, votre conduile, |)esez-la à

«111 poids moins rigoiireux (|ne celui du sancluaire,

vous venez (jiie ( 'en esl là le plan uniforme, (jes

pi'i'^rcs s', disliaites, faute <le pi(''jiaratiou ou de re-

« ueiliemetit ; ces olUccs récités avec tant de lan-

gueur; ces expressions si vives, si désobligeantes î

ces elJiisions de cœur si tendres, si peu mesurées ;

celle altention éternelle à vous faire valoir ; ce soin

inlini à déguiser vos démarches et à'eiir donner un
air d'ordre et de justesse ; quel est, je vous prie, le

miitif et le principe de ce cliaos de laiitcs et d'im-

perfections '.' Tout ce que vous pourriez dire de plus

fol t pour ces derniers cas, c'est que vous appré-
hendiez une réprimande, c'est que ceux (|iie vous ne
iiK'nagez pas ont été les premiers à ne vous pas
ménager ; c'est (|ue vous avez besoin de votre répu-

tation, et qu'assez d'autres travaillent à l'obscurcir.

Or, c'est de cela même que je conclus contre vous
que votre péché est gratuit et très -gratuit. Une hu-
miliation légère est-elle donc nn si grand mal, que
vous (hîvicz vous en rédiiner aux dépens de ce que
vous devez à Dieu? Eh! vous n'etiîs chrétien que
pour soulfrir, et bien loin de vouloir soull'rir, vous
outragez Dieu pour vous en exeniiiter. Vous devez

être insatiable de mépris et de confusion, et le pé-

ché même est une i(mle que vous choisissez pour
vous y soustraire. Ainsi donc renversez-vous l'or-

dre, et la gloire du Créateur est sacridée à l'orgueil

de la créature.

Mais peul-èlre que ces excès sont rares ? Je le

souhaite pour vous comme pour moi : mais aiirai-je

raison de le sujjposer? Les hommes les pins saints

pèchent fréquemment, et ce n'est pas d'un juste

très-imparfait (pie le Saint-Esprit a dit qu'il tombe
sejit fois par jour (5G). Ce roi qui travailla si assi-

dûment à être un homme selon le cœur de Dieu, et

dont l'innocence fut si souvent allestée par la voix

de la vérilé, n'apercevait dans sa vie qu'un tissu

continuel de fautes. J'ai, disait-il, des iniquités par-

dessus ma tète ; c'est un poids dont je gémis sans

cesse cl sous lequel je suis près d'expirer : El sicnl

ouiis gravaUc sniit super me (57). Seigneur, ajoutait

-

il, (|ui peut connaître toutes ses fautes? Puriliez-

moi, mon Dieu, de celles qui sont en moi, sans que
je les y découvre, et pardonnez-moi celles que j'r.i

lait commeltre aux antres : Et ah alknh parce servi)

tuu. {Psal. XV[IL Li.) Si ces allligeantes propofi-

tions ne se sont que trop vérifiées dans des hommes
qui marcSiaient pres(|ue toujours sous les yeux du
Stùgneiir, et qui, pour éviter son jugement se ju-

geaient avec une sainte rigueur, (pie n'ont pas à

craindre des personnes qui se familiarisent avec le

pé'lié, et «|iii semblent regarder comme de simples

minuties tout ce (|ui ne peut par soi-même les se-

paier de Dieu ? Il(^veiiez à vous-même dans ces
jours de salut et de lumière, rentrez dans votre

prcpre cœur, et il vous sera aussi aisé de vous con-

vaincre de l'a prodigieuse multitude de fautes que
vous commettez, qu'il vous a été facile de vous con-

vaincre (jue c'est à titre gratuit que vous vous en

rendez coupables. Ici, <ommc je le ferai souvent

ailleurs, je ne vous demande compte (|ue d'une de

vos journées. La secomle n'est par maliiciir qn'n'nc

tnqi fidèle copie de celle qui l'a précédée. Exaiuinez-

vous sur vos devoirs de chrétien (d'eci lésiasti(|ue,

de iiersonne consacrée à Dieu par les liens de la re-

ligion), ou chargée dans le monde de tel ou tel cm-
pi<ii relatif an prochain. Parcourez vos repas, vos

conversations, vos visites, vos lectures, vos amitiés,

vos aversions, les avis ([ue vous donnez, ceux que
vous rcicvez, vos maladies, vos jeûnes mêmes et vos

nrortili; ali(His. Que de vide n'y Irouverez-vous point?

(.')5) Ecce gravi viorho periclilatur œgrotus, cujus

juin vires ferre non possuut, si ei morluus unicus el

c'nnrissiiuns fiHus nuntietnr. A te quarit an vivat

(ineni vilinn finisse lu no li. Quid respundebi'i? qiiun-

do qnidquid aiiud di.veris prirler ununi de tribus,

ant iitorlnus esl, mil viril, nul ne do, niliil atiud

credii iile quant worluum. Al du} \'uUa sunt , vivit

el "/îsc'.), uec nbi.te dici p.>ssunt i>isi menliendo : il-

(vii aii!-:in nnuii vcru:ii, i! es!, morlumn csrc si di.ve-

ris, abs te occisua esse clamabitur . . . . non me movet

quod nohis menliri nolentibus, et Iwriiinibus vero au-

dito morinuihus , lioniicidn dicatur veritas. (S. .\t-

GcsTiMJS, Lib. contra nicndac, cap. 18.)

(.">(;) Srplies in d\c cadet juslus. (Prov., XXIV,

iî;,)

(>Ti Iniquitales me-v. .sîogrr/wssrr sunt caput t.'icuîii,

Ole. [r.al. XXXV!!, 4; Pyd. XVîU, 13.)
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là (jiK'i lioiilii'iir thms ui\ si yiaïkl in;il, bi Mtiis n'y

iroiiMc/. (|iii' (lu ville !

Q;ii pi'iil (loue vous lraiK|uillis(.T il;i!is une iiiilii-

tuile uussi (!('r:iis((inialili! ([irelle csi piTillfUse, si

« (! ucsl (|ii';tu l'ond il y a ciuv. vous i)icn peu d'a-

:n(i!ir pour Dieu, ol (iiie l'olleiisec dans les |)ellles

iIkocs, <(' n'esl à vos yeux (|u'iiiio liaiialeiU;'.' l'our

vous désabuser d'une si dani^ei'euse illusiiin, il ue

me laul (|u'uu niiil de sainl liernard, je n'en ai ja-

mais lu de plus leriàhle
; puisse-l-il i'aii'e sui' vous

la plus vive el la plus prolbnde impression! Que per-

sonne, liil ce Père (ô8), d'ailleurs si jusle dans ses

idées, si préeaulionné dans ses lernies, (|ue per-

s(Uine ne soil assez iniprtidenl pour dire (!n soi-

niénie : (le ne sonUiue de pelils delauls, je ne me
s<-u( ie pas de m'en ccrri'j;er ; il n'y a pas un giand
mal à demeurer dans îles l'aules si le;;eres el si

|iardonnal»les. Voilii, conlinne ce sainl docleur, une
impcnilencc nianiuée, voilà ce qu'on appelle un
lilasplieuieconlrc le Saiiil-Lspril, blaspliénie ipii ue
M- reinel ni dans ce monde, ni dans l'aulre. On par-

donna à Paul d'i'.voir ele Ijlaspliémaleur, parce <|u"il

ne l'avail eli- i[ue ilans des jours d'ii;norance el d'in-

i redulilé. Mais on ne |)ardonnc poinl à un cinélien

de porler au comii' de Dieu un coup léllécin, sous

preteMciiue ce coup n'esl pas absolumenl nn)rlei.

Je n'en suis pas là, me dire/.-vous, je ne me lais

poinl un syslènie de mullii>licr mes péchés, parce
<|u'ds ne soiU (|ne lé^ors. Je le crois jusqu'à un cer-

lain |)oinl, el je le souhaile encore plus. Mais prc-

ne/. i^arde (|ue l'Iialjilude el la mulliplicilé ne soienl

le Iruil secrci de ce |)ernicieux seiilinu-nlou ne vous

y cimrlnisenl. Je veux liien cependant supposer ipie

sans pcnseï' mal sur le fonds, vous n'éles coupable
(]ne dans la pratique ; avec cela, je souiiens ipie

celle même piali(|ue peut être pour vous un ;4erme

de murl el un principe de damnation, l'allé blesse

Dieu, vous l'avez vu jnsiprici, elle le relroidit donc
à l'éi^ard de riiommc pécheur el l'homme pécheur à

son égard. Or, je crois pouvoir avancer que île ce

leiVoidissemenl niuUiei nail un abandon réciproque

(|ui mène plus on moins viU; à la niorl. La raison

en est courte, mais elle est décisive; c'est que Dieu
rel'roiili envers riionnnc lui soustrait ces giàces lor-

tes qui l'auraient lendn victorieux dans une occa-

sion imprévue, et que l'honnue refroidi envers Dieu
conti'acte une langueur habituelle, une faiblesse qui

lait chaijue jour de nouveaux progrès, un degoùt
]);)ur ces mêmes exercices de piété, qui faisaient an-
irelois sa consolalion cl ses délices

;
que peu à peu,

e! souvent très-vile, l'esprit de tiédeur s'empare de
lai, et qu'ciilin cet esprit de tiédeur conduit au froid

de la mort. De là celle double maxime de l'Ecri-

lure, maxime si cii'rayantc, et qui néanmoins, ellraye

si peu : celui qui méprise les petiles choses tombera
))eii à peu, el celui qui est inlidéle dans ni'.e allàire

de legei- inlérèl, sera infidèle dans une allàirc île la

|)lus haute conséquence. Quel oracle, mon Dieu ! et

ià',il-il que m)usm' le connaission.-i bien ipie pour les

autres'? Mais condùen de fois s'esl-il accompli eu
vous'? Si jamais vous avez en le malheur de passer

de l'étal de la grâce à l'étal iln pi'ehé mortel, com-
ment y ètes-vous arrivés? L'ennemi du genre hu-
main ne vous a pas. d'abord pro|)i)sé les derniers

excès. Yons en eussiez en horreur. Il les a donc pré-
parés de longue main. Il a dressé de petites embi'i-

ches. Vous y avez succombé sans beaucoup de re-

mords. Quelquefois même vous vous en êtes vanté.

Vous les avez déposés sans regret dans le tribunal

de la pénitence. La plaie s'esl augmentée |)eu à peu.

Qu'en esl-il arrivé"? Vous le savez mieux que nu)i,

el plùl à Dieu que vous l'ignorassiez encore. Au

(58) Piemo dical in corde suo : Levia fnint istn,

non euro- iorriifere : non esl inrujnnm, si iti liis ma-
ueiim veiiialibus, ininimi&tjue peccatis. Ilirc esl eiiiiu,

dilcilis!,it)n, iiiipœviieulia; Inrc bliisplicmia in Spiii-

iuiii auncU'.m, blaivhemiu irrcinisiibili}. l'culi'.? qui-

défaut de votre i)ropre expérience, interrogez ceux
qui. connue les Salomon, les Judas, les Lulher et

lant d'anlres, ont fait îles chules éclatantes, et vous
verrez que tons, ou presque tous, ont vérilié. cellu

maxime de sainl Chr\soslome : A miuiniis ittcipiunl,

el iii n.nxiiiKi prorunnl ; les plus méchants hommes
oui connneuci' |>ar les pins petites fautes. De tous
les voleurs que nous voyons pi-rir sons la main du
bouirean, il n'en «si penl-èire pus un seul qui n'ait.

i.omnieui ( par de pelils larcins.

II. Mais ([uand vous seiiez assurés que le péché
vi'uiel ue produira jamais en vous d'aussi funestes
elleis; soit parce que Dieu vous eidèvcra dans sa

miseric.ude avant que la malice ail perverti votre
cii'ur, soit pai'ce (|ue vous ouvrirez les yeux sur le

danger ili; voire l'ial ; dans celle supposion même,
qui est aussi giatuile qu'elle esl favorable, il serait

toujours vrai de dire que tout i)éché, quelque léger

(;u'il soil, esl un mal elun très-grand nud. C'est un
mal par rappmtà Dieii, un mal par rapport à vous-
menu', nu mal par rappoit au piochain.

C'est un mal |iar iap|)orl ii Dieu. Vous avez vu
jus 'u'ici qu'il en est blessé; voulez-vous savoir jus-
qu'à quel point il en est blessé? jugez-en par la ma-
nièri; rigoureuse doid il le pmiit dans ce monde ou
li-iiis l'aulre, el qnelquel'ois dans tous les deux. La
lemme de l.olli, ellrayee du bruit et des llannuesqui
réduisaient Soilome en cendies, jette, contre la dé-
lense qui lui en avait élé faite, les yeux sur ce spee«
tai le de terreui' ; mais elle devient elle-même uu
spei lacle terrible. Sur l'heure elle esl changée en
une statue de sel, el elle apprend à tous les siècles

qu'une légère curiosité peut être sévèrement punie.

Moïse dans le désert frappe deux fois par un niou-

vemenlde déliance le rocher (|u'ilne fallait frapper

qu'une; re lidèle ami de Dieu ne trouve point grâce
devant lui, et il esl avec son frère qui avait eu pari

à sa laule, exclu de la terre promise pour laquelle

ils avaieni tant travaillé. Les Delhsamiles, charnu's

de revoir l'arche sainle, dont ils avaieid et;'; piivés

pendant sept mois, la conlem|)!enl d'un oeil moins
respectueux, el leur indiscrétion est sur-le-c!iamp

punie par la morl de cinquante mille d'entre eu}..

David, par une impression de vaine gloire, veut

connailre le m)iubre des sujets qui lui obéissent,

et Dieu IVapp.i Israël d'une peste, qui dans l'espace

de trois jours en moissonne soixante-dix mille. En-
lin, pour ne parler ni de ce nialheureux qui fut la-

pidé pour avoir rannissé quclipie peu de bois uii

joui' de sabbat, ni du prophète qui fut déchiré i)ar

un lion pour s'être trop aisément prêté aux désirs

et à la table d'un ami, ni des quarante-deux jeunes

enfants qui furent dévorés par les ours pour n'avoir

pas assez respecté les cheveux blancs d'Elisée; qui

ne s'étomuMa de voir Ezéchias, ce prince si chéri du
ciel, et l'objet d'un de ses plus grands miracles,

puni dans la personne de ses enfants, par la perte,

de tous ses trésors, pour les avoir montrés avec un
peu trop de complaisance aux ambassadeurs du roi

des .\ssyriens ? Seigneur, disait un prophète, j'ai

cnleinlu ce ([iroii m'a dit touchant la rigueur

de votre justice, el j'ai élé saisi de frayeur : Dc-
miue, iindivi audilionem tuain, et tiinui. {Habac,
m, ^2.) Chacun ib; nous peut, bien le répéter aujour-

d'hui. Que serait-ce donc si nous pouvions entre-

voir de loin cel étang de feu et de sotifre où Dieu

purifie les tacites de ses élus? Dans l'impuissance

de vous en donner ici une juste idée, je nie con-
tenterai de vous dire avec saint Augustin, que ce

feu est plus douloureux que toutes les peines qu'on
j)ei!t on voii-, ou sentir, ou même imaginer dans ce

monde (30). J'ajouterai avec saint Cyrille de Jéru-

dem blasphemna fnil , sed non in Spiritiim sanclum,

quia içinurans fecit in incrediililale... ideo conr,ecalns

eat mi&ericGrdiiun. (S. Bf.UNXiiD,,' serin, 1 in Cun- ..

versione S. Pauli, edil. Mabillon.. pag. 90').

1

[S'-)) lllc l'urfjalorins iynii durivr at quant ^n.id-
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nalem (GO), qii au lirsespoir près, on y souffre tout

< e qu"()!i souffre dans les enieis, la peine du dau»,

([ui consiste à ne point voir D.eu, et ta peine du
sens, (|ui passe louti; expression et (jui ne linit ([ue

quand on a to'.it payé ji!S(iu'à la dcinièie obole.

Le p'ielié véniel est un mal par rapport à celui

qui le connnet, il expose à de grandes peines dans
ce inonde el daiis lai.tie, vous venez de le voir.

Mais par uii contre-coup nécessaiie, il diminue la

r(''C()uipeiise que vous pouviez olilenir dans le séjour

(le la gloire. Les justes, dit l'Kcritui'o , briileroiit

dans le (ii'iuauieut connue les éU)iles ; mais, pour-
suit saint Paul (I Cor. XV, -41 ), les astres ont des
degrés dillV'reuls i!e lumière, celle de la le.ne n'est

{tas celle du soleil, el une étoile reiup^ute de beau-
coup sur l'autre. Le Dieu réiiuwuirateur veut que
vous soyez heureux, mais il veut en même temps
(jue vous le soyez autant que vous le pouvez être

avec le secours de sa grâce. C'est l'rustrer une par-

lie de sou Intention, ((ue di> n'aller pas aussi loin

que vous pouvez aller. Si le père de l'amille traite

avec bonté celui qui n'a j);<s enfoui son talent, qui

p.'ut douter t]u'il ue ira;te avec plus de tendresse

celui qui a l'ait rinii)^)ssiblepour en tirer le centuple?

Mais le péché véniel ne se borne pas à vous pri-

ver d'un si grand bi(>n, il vous fait des maux très-

n'-iîis. Il est par rappoit à l'àiue ce (pi'cst une tache

sur un habit de grae.d prix. Il la dégrade, il l'avilit,

ii l,t jette dans une foule d'erreurs, (|ui, sans être de
la dernii-re c(MiS('(|iience, ne laissi.'ul. pas d être biei

fàcheusiS. On ne penser ni on ru; parle bien juste

d'une iuliiiilé de choses (|ni sont i'eialives à ia reli-

gion. Je ne dirai p.is (|u'i!n juste méprise beaucoup
tle saintes pratiipu^s (un viai jusli' ne va jamais jus-

((u'aii uu'pris. Mais je, dirai d'après l'expiu-ience,

qu'il s'en trouve (|ui ne les estiment point assez.

On laisse au menu peuple la dcvotiiui du chapelet,

de leau bénite, des indulgiMicea nièuu-s. On ne se
propose (jue l'exercice de la plus ha.ute perfection,

dont les occasions seuil rares; (ui niaiu|ue les grâces
nu'diocres en apparence, (pii revieiulraient tous les

jours, et dont la réunion aurait lait un fonds con-
sidéu'able. Peuse/.-y devant Dieu, et vous venez que
ce second eilct du péeîié véaii^l n'est pas un des
moins considérables.

Le troisième, (|ui regarde le prochain, mérite
••iussi de sérieuses léllexions, et il en meriti^ surtout

de la paît de ceux qui sont en place. Ceux-ci ne
peiisent poiiil assez (ju'il?; sont débiteurs i.ux sages
et à ceux qui ne 1(> sont pas, aux esprits solides cl

aux esprits (jucï loiil etiarouclie. Liu; plaisanterie

(laruii les gens bien nés et dont la veilu est éclai-

rée, n'est (ju.'une p!ais;!i.terie ; vis-ii-vis d'une p<'r-

sonue oiidirageuse, c'est, (pielque chose de foit sé-

rieux, elelle y soupçoniu; u!i sens i)rof(nid qui n'y

fut jamais. Mu g •neral, les ministies de l'autel et les

ciu^fs des fauiillcs n(> i»euvent trop pesiu" leurs pa-

l'olcs, leurs actions, leurs di-marcbes. I..esenlauts el

le simple peuple, troiipeau (|ui de sou luUurel se

j)lait ;'i imiter, se règlee.t voloulieis sur la conduite
<!eceux (|')i sent cbargi's de leurdoniu'r rexem])le,

et ils outrent pres(|ue toujours leurs modèles. Qu'ils

voient un Immuie qui coupe sans i)ein(> les plus

.saints exer( ices par le jeu ou par d autres seun-

Idables bagatelles, uni à table ne met (|uune ligue

(U'.Ire lui cl urie inttuiipeirance marqut'c, (jiii parle

vcilouliers de lui en i)t;iine |>art, et |>ou;- le nu)ins

aussi volontieisdcs [M'I tsdé'f utsdu piociiain,ete,lls

ne nuiucpuu'ont guère d'eu l'aire autant et d'aller jibis

loin, lu père s;'.ge a bien de la piuiu; à li'ansmettre

sa vertu ii s^'S en'aiits: un uuuivais père n'a point

tie peine à letir îran omettre ses vices, ci pour peu
qu'il y fit rellexion. il verrait aisément que ce nuil-

quia in hoc swcnlo p;niannn possil vUler't, sentiri,

uiit cvijitari. (S. .^iiasr., serui. l! De sanc.tis.)

(60) a^i iliil inicr se (iijlernnt lonncnta iii[cntalic ab

heureux transpmt ne seit (jii'à les multiplier el à

les augmenter tout à la fois.

Je connnence, o mon Dieu, à «uitrevoir que le

plus i('ger péché est par lui-même un grand mal. Je

sens (ju'il pourrait enfin ouvrir l'aliime sous mes
pieds ; el que, connue le dit un de vos apôtres, il no
iaul (ju'ime petite étincelle pour mettre eu feu une
foret tout entière. Je veux désoruuiis faire tous

mes elliuts pour m'abstenir «lu mal el de tout c(î

(]ui en a l'apparence. Si je ne |)uis éviter toutes les

fautes, je làeiierai au nuùus de nCn coinuief.rc

aucune ni par iuibilude, ni de prcp'is dedibérc.

Clmu'ne d'elles aura sur-le-ciiau.p sa pénitence,

propre. Aumônes, mortiricalions extérieures d in-

K'iieui'es, divorce, et s'il le tant, divon c éternel

avec mes plus tendres amis; je nuHlrai tout en
usage pour purifier ukui cieur. Je v(his l'offrirai de
temps en temps, 6 mon Dieu ! je vous prierai de le

b.'-nir : je le cacherai «iai:s les plaieis de mon Sau-
veur : bien |)ersuad(! que l'euniemi , ou n'oseia

m'r.lîatiuer dans cet asile, ou m> |)ourra m'y forcer.

Au seul nom de ces plaies sacrées, (|uelque cou-

p.able (|ue je sois, l'espérance renail dans nu)u

c(r;ir. l'eccavi pcccalum ip-aride, tnrbabilitr couscien-

lia, i.ed non perlurbabilur, qtioniw.n vulnerum Do-
niini reccrdiibur... l'er lias rimas licet rv.ihi svgere

met de pctro, olenmrjnc de saxo dnrissimo ; id est

(lustare et videra qnoniam tnuvis est Duminus AS Mi.li-

>.\iiD., i)i Cuiit., n. Gl.)

SEUiiON m.
SLR LE l'ETlT NOMBKE DES ÉLUS.

Miilli vocali, pauri vcro elecli. (Mattli., XX, 16.)

//
Il
a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus.

Un texte aussi terriijle deniaiide des gé-
niisscinenls. et ne demande point d'cxonle.
Oui l'entend sans frémir est déjàju;j,é. Ce-
|!endnnt comme ia crainte, {)Onc ôlre le coin-

nicncemenl d'une solide sa^çesse, doit ôire

tempéféi' par la confiance ; (pie la conliance,

pour ne pas dégénérer cn présomption , doit

être lialancéc par la crainte ,
je vais m'ctlor-

cor de régler si exactement les droits de l'une

et de l'autre, que le petit nombre des élus
jiourra bien effrayer le juste môme, mais uc:

potirra désespérer le péclienr- Voici donc
tout mon plan, et je le lire de saint Augustin.
Il y a peu d'élus: vous devez donc crain-

dre de n'en ôtre pas; première réflexion. Il

y a dos élus : vous ne devez donc pas dé-
sespérer d'en être ; seconde rellexion. Il y a

peu d'élus : justes craignez, vous pouvez
quitter la voie, et manquer le ternie. 11 y a
des élus : pécheurs ne perdez pas courage ,

vous pouvez rentrer dans la voie et parve-
nir au but. Ave, Maria.

niEMIER POINT

Si j'avais à j^arler du petit nombre des
élus dans un temps où la piété fût domi-
nante, où les fidèles vécussent dans la paix el

la charité, où l'on ne vît presque de toutes

parts, comtne autrefois, que des vierges pu-

res, des martyrs zélés, des confesseurs pleins

de lumières, je me servirais, pour preuve do

la vérité que j'annonce, de ces terribles fi-

gure."^ , de ces vives expressions, que nous

lis auic. svtit in purgatorio, quia eadein sunt maqm-
ind'itc, de. (S. C^niLL., sou alius, in cpist. cd Au.)
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fournit l'un et l'autre Testament : figures,

il est vrai, dont les rhaires chrétiennes re-

tentissent sans cesse ; expressions mille fois

rebattues par les prédicateurs de l'Evangile;

n)ais qui seront toujours ell'rayantes, parce
(pi'elles seront toujours vraies, toujours in-

contestables.

Je vous ferais d'abord remarquer que de
ce nombre prodii;ieux de combattants qui
sortirent de l'Egypte, qui, comme dit saint

Paul, furent tous couverts de la même nuée
dans !e désert, et participèrent également à

la même nourriture, il n'y en eut que deux
qui entrèrent dans la terre» promise, qui
était la ligure du bonheur des saints

Je dirais ensuite, qu'au tenqss de ce dé-
luge affreux

,
qui porta la vengeance de

])ieu jusque sur le sommet des montagnes,
et qui punit partout l'homme qui i)arlout

était criminel , il n'y eut que huit personnes
(jui ne furent pas abîmées dans ses eaux
meurtrières.

Je ne manquerais pas d'ajouter, qu'à la

réserve d'une seule famille, tcjus les habi-
tants de cinq villes, si connues dans l'Ecri-

ture et i)ar leur intamie, et par la punition
(ju'elle attira sur elles, furent réduits en
cendres par le feu du ciel ; et que de ce feu
jiassager ils lurent précipités dans un autre
qui ne passera jamais.

Je n'omettrais pas non plus que de toutes

les veuves, qui pendant une famine énorme
se trouvèrent dans le besoin, il n'y eut que
celle de Sarejjta qui fut secourue; que de
tous les lépreux qui étaient du temps d'Eli-

sée , il n'y eut que Naaman guéri; que de
tant de malades qui à Jérusalem se réunis-
saient auprès de la piscine, il n'y en avait

(ju'un à qui la santé fut rendue par le mou-
vement salutaire que l'ange du Seigneur
communiquait à l'eau.

Enfin je finirais cette accablante énuméra-
tion, en com|)arant avec Isaïe le nombre des
élus, soit à ce peu d'olives qui restent sur
l'arbre quand on en a cueilli les fruits, soit

à ce |/eu de raisins qui dans une vigne échap-
pent à la diligence du vendangeur : Quomodo
si paucœ olivœquœ rcmanserani, exciUianlur
ex olea, et raccmi, cuin finita faerit vinde-

mia. {Isa., XXIV, 13.)

A ces principes déjà si effrayants par eux-
mêmes ,

j'ajouterais deux réilexions, qui
sans doute ne diminueraient pas la crainte

qui en doit naître. L'une, que la loi ancienne,
(pioiqu'elle n'eût en partage que l'obscu-

rité et les ombres, s'est expliquée d'une
manière si précise sur la vérité que j'an-

nonce, qu'elle ne laisse ni i!Her|)rétalion

ni doute; l'autre, que dans ce point la loi

nouvelle, quoique essentiellement loi de
grûce et de miséricorde, n'a l'ait que confir-

mer ce que l'ancienne avait établi; que
Jésus-Christ a formellement décidé dans les

paroles de mon texte que le nombre des
élus est petit; que ces [)aroles ont toujours
été entendues par l'Egise dans leur sens pro-
jîre et naturel; que les saints Pères ne les

ont point adoucies; que les hérétiques, si

féconds en invenlioi!; humaines, n'ont o^c

y loucher; que par conséquent le do^me du
très-petit nombre des prédestinés est la voix,

du christianisme entier, et que le contre-
dire, c'est être déjà réfirouvé.

De là je conclurais, que quand tous mes
auditeurs seraient des saints, et qu'ils au-
raient jusqu'ici vécu dans la plus exacte
innocence , ils devraient encore marcher
dans la crainte. Parce que enfin la parole du
Seigneur ne porte point à faux, et que le

ciel et la terre passeront plutôt que ses di-

vins oracles.

Mais hélas! le malheur fies temps nous
dis|)cnse de toutes ces réilexions! Nous n'a-
vons plus besoin, ni d'Ecriture, ni de tra-

dition pour prouver que la réprobation
doit être le partage du grand et du très-

grand noadjiedes chrétiens. Il ne faut(|u'ou-
vrir les yeux pour en être convaincu. Et
pour écarter un défaut (|ui n'est (jue trop
commun, défaut qui consiste à n'envisager
qu'en gros les plus ell'rayantes maximes,
sans se les appropri(M'; c'e>t île vous, mes
frères, et de chacun de vous eu particulier

que j'avance (|u'il ol bien à craindre que
vous ne soyez exclus de ce pc^tit troupeau,
qui seul [lo^sédera le royaume des cieu\.
1" parce cpie vous ne faites rien de ce ipi'oiU

fait les saiiUs; 2" parce que vuus laites avec
ardeur ce qu'ifs ont le plir's scru|)ideuse-
nient évité. J'ajoute, i)0ur foiiiljer de plus

en plus les justes mêmes tians la vigil.uice

chrétienne, que (juand voiisauriez jusipi'ici

vécu de la vie de la foi, et marché d'un pris

ferme dans les sentiers de la justice, vous
devriez encore trembler sur voire ^alut

éternel.

Pour vous convaincre que vous ne faites

rien de ce qu'ont fait les élus, que vous n'i-

mitez ni leur pureté ni leur foi, je n'ai

Itesoin que de ((tm[)arer leur cuniluite avec
la vôtre. Or, pour faire ce parallèle, je ne
veux point me servir, comme je le jiourrais

faire avec tant d'avantage, des exemjiles
]?rodigieux de vertu ipie nous ont foui'nis

tous les tem|)s, toutes les conditions, et

même tous les âges et tous les sexes, (jue
serait-ce, si j'étalais ici à vos yeux le grand,
le magnifique s[(eclacle de tant d'apôtres,

qui, environnés c!iai|ue jourdes horreurs de
la mort, ont jusqu'au dernier soupir porté
dans leur corps Ja mortdicalion (le Jésus-
Christ; de tant de (uartyrs, à qui l'enfer dé-
chaîné a voulu faire soull'iir dans ce monde
les horribles tourments dont il enivre dans
l'autre les malheureuses victimes de sa fu-

reur; de tant de vierges (jui, malgré lailéli-

catesse de leur corps et la grandeur de leur
naissance, ont triomphé de la rage des
tyi'ans, et épuisé, sans perdre |:atieme, la

cruelle industrie des Néron et des Donu-
tien?Non, pour vous faire sentir que vous
marchez par une route qui n'est pas celle

des prédestinés, il ne faut point vous i)arler

avec saint Paul de ces héros chrétiens, (|ui

ne sont arrivés à la gloire ({u'en se faisant

jour à travers une nuée d'ennemis; (jui ont
trouvé leurs plaisirs dans les douleurs, leur

consolation dans les larmes, leyr 'iberlé
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dans l;.'S foi's, leur gloire dans rigîiominic.
Il ne faut point vous rappeler la mémoire
de ces alidèles de Jésus-Christ, dont les uns
ont été sciés, les autres lapidés, ceux-ci mis
<iux jilus rudes épreuves du feu, ceux-là
innnolés par le tranchant du glaive, lous ou
pi'es'pie lous abandonnés, allligés, persécu-
tés : E<icntes, angustiali, afflicli. [Hebr., XI,
'.il.) J)e tels exemples sont aussi éloignés du
vôtre (jue les cieux le sont de la terre; ot

t;i, pour arriver au ciel, il fallait nécessaire-
ment les suivre, on vous verrait bientôt
J)orner tontes vos esjiérances au siècle pré-
sont, et regarder le séjour des saints comme
un lieu inaccessible, comme une terre qui
dévore ses haldlants. Proposons donc à votre
faiblesse des exemples moins capables de
J'elfrayer ; et voyons si vous ressemblez
l)eaucoup à ceux mêmes qui n'ont eu préci-
sément (pie ce qui était nécessaire pour
faire leur salut. Quehiue idé(> qiu; vous vous
formiez du (!erni(^r des élus, il faut (pie vous
trouviez en liii les (|ualilé.s (pie le l'rince des
])asleurs exige de ses brebis, je veux dire

î'irmocencc, la douceur, la docililé.

Oui, mes fr('res, les brebis du Fils de Dieu
sont innocentes dans leur conduite, réglées
dans leurs uKeiirs, saintes et pi'écaulioiinées

dans toutes leurs (lémarclies..T()ujours sem-
blables à elles-mênu^s, elles sont |>leines de
douceur dans tous les événements de la vie.

On leur ôte leur toison, et elles ne se |)lai-

gnent pas. On les conduit à la mort, et déjà

liées, comme Isaac sur le lieu du sacrilice,

leur tranciuillité ne se dément |/oint. Dociles

à la voix du pasteur, elles se font un plaisir

de l'entendre : Audiiml, dit saint Augustin,
scd non disputant , neque discutivMl. Elles

n'enlrent point dans ces discussions, qui
co^nmencent par l'orgueil, et fmissent par
l'incrédulité. Bien |)ersuadées (pfelles n'ont

rien à craindre, tant qu'elles sont sous la

lioulette du berger, elles ne s'en écartent

point. Jamais elles ne se choisissent (W,?,

|ià(iirages à leur gré. Elles sont en garde
conlre l'émail séducteur des prairies, |)arce

(pi'un heureux intinct leur apprend que les

])liis riantes, au lieu d'èlre salutaires, ne
j)r(''seii:Ci!t souvent qu'une nourriture em-
]tiiis(uiiiée. Telles sont les brebis du Fils de
J)ieu; et sun bercail, tout vaste (ju'il est, ne
vous en ollVira point d'autres.

A ces caractères si simples, mais si grands,
vous reconnaissez-vous, num cher audit(!ur,

et pourriez-voiis, sans contredire le témoi-

gnage de votre conscience, vous flatter de
les réunir? liornons-nous h un seul, (jl

voyons s'il est l)ien des chrétiens qui puis-

sent s'en faire l'apidication. Nous disions,

ii n'y a (|u'un moment, (pie l'innocence est

la première vertu des élus; c'est-à-lirc (|ue

pour être saint il faut ou avoir conservé la

oiireté du Ijaptème, ou l'avoir réparée par

niK! vrai(! et sincère pénitence. Hélas! celle

seule rétlexion arrête toutes celles que j'au-

rais pu faire. Dès ce moment j'apcr(;ois en-
tre les prédestinés et vous un chaos aussi

énorme que celui qui séparait Al»raham de
ce riche infortuné dont l'Evangile nous fait

une si effrayante peinture; n'est-il donc pas
vrai, (le nos jours peut-être encore plus que
de ceux du l*rophète-Koi, que tous ou pres-
que tous les enfants des hommes s'éloi-

gnent de i)lus en plus du sentier de la jus-
tice : Oinnes declinaverunt {Psal. XIII , 3) ;

(|u'ils ne sont plus bons à rien : Simul inuti-

les farti sunt (Ibid.); qu'il n'en est pas un
dont on juiisse attendre autre chose que des
fruits (rini(piité : Non est qui faciat bonutn^
non est tisquc ad unuin. [Ibid., 4-)

Malheur à moi, disait un prophète; et ce
langage ne vous convient que trop, minis-
tres du Seigneur, qui êtes nés pour pleurer
entre le vestibule et l'autel; malheur à moi,
(pii fais d'inutiles efforts pour trouver ici

des traces de justice. Je suis comme un
Jiomme réduit à chercher des raisins à la fin

d(; l'aulomne, après la vendange : Vœ milii,

quia [(ictus suni velut qui in autumno colli-

(jil racemos vindemiœ. [Mich., VII, 1.) Mes
yeux errants n'en rencontrent pas un seul

(l(jiit je puisse faire usage : Non est botrus
ad comedendum. [Ibid.) Non, il n'y a plus
de saint sur la terre : Periit sanctus de terra.

(Ibid., '2.) L'é(|uité et la droiture sont des
vertus qu'on ne connaît plus [larmi les hom-
mes : Et rertus in lioininibus non est. {Ibid.)

Le meilleur d'entre eux est comme une
ronce, et le [)lus juste comme ces épines des
haies, (pai ne sont bonnes qu'à déchirer ceux
qui s'en approchent sans précaution : Qui
oplinrus est in eis quasi paliurus, et qui rectus

est quasi spina de sepe. (lOid., k.) La vertu,

ou ne germe plus parce que la semence en
est gâtée, ou germe inutilement f)arce qu'on
ne la cultive point. Les lois ne peuvent
rins|)irer : celles de l'Evangile sont oubliées;

celles de l'Eglise ou du prince ne rendent
plus qu'un son impuissant (61).

V'Oulez-vous vous rendre sensibles ces dé-

plorables, mais importantes vérités : Leva in

circuitu uculos tuos, et vide. (Isa., XLIX ,.

18.) Transportez-vous sur la montagne, et

]!ai'cou rcz d'un œil rapide l'ûge, le sexe, les

conditions.

Sans trop étudier les différents âges, vous
n'y trouverez presque |)lus (juc des écarts

(i(! toute espèce. Il n'y a plus d'enfants : c'est

aujourd'hui un 'proverbe, et il n'est que trop

véritable. Leurs premiers pas sont des pas

d'égarement et de mensonge : Erraverunt ab

utero, locuti sunt falsa. (/^sa/.LVILi.) Ce n'est

que par des traits rélh^chis de dérèglements
et (le malignité qu'on connaît qu'ils com-
mencent à avoir l'usage de la raison. Or-
gueil, vengeance, dissimulation, esprit do
désobéissance et de révolte, tels sont sou-
vent, et trop souvent, les premiers coups de

})iiiceaii dont ils ébauchent leur portrait ; et

il n'est |)oint rare d'en voir (jui, avant l'âge

((il) ihniata mnfiis rhiciml, qw'd nliimorum Irni-

fonmi rati:) f,V, bona jain nec nnt^ci licet, itn cnrrn-

jfila >unl:jC*ihi(( , nec erudiri, ila descrlit sv.tu i^lndiu:

nec cnfji. Ha cxannata sunl jura. (Tertiil., Lib. df

jmdiciia
)
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de dix ou douze ans, font fiotile h cou\ im''-

ines qui ne connaissent guère que le nom
de la vertu.

Ce germe malheureux, qui s'est développé
dès l'enfance, produit dans l'adolescence des
faits abondants d'ini(]uilé. Alors les liassions

sortent du puits, où la gène, plus (jue Tigno-
rance, les avait retenues. On prête avide-
ment l'oreille à la voix de l'enchanteur, et

un seul libertin en fait une intinité d'autres.

On secoue le joug de la soumission ; on se

révolte contre les parents; on ne regai'de les

jnaîtros que comme des censeurs importuns.
La perte du temps, tout irréparable qu'elle

est, est le moindre abus qu'en fasse un jeune
liomme corrom[>u. Regards adultères, chan-
sons impures jusqu'à la fureur, entretiens

capables de nourrir ou de produire les plus

violentes passions, incontinences secrètes,

liaisons dangereuses à tous égards : telle est

son occupation ordinaire. Ce fut autrefois la

vôtre, Messieurs, et, sans m'ériger en pro-
phète, j'oserais bien prédire que ce sera

celle de ceux qui viendront après nous. Pour
ce qui est de la retenue, de la pudeur, de la

nio;leslie, ce sont des vertus dont l'ombre
môme est presque inconnue à la jeunesse;
et quiconque veut en faire profession, doit

ou se bannir lui-même de la société, ou
s'attendre à devenir le rebut et la fable de
ceux 5 qui le sang ou la patrie l'auront attaché.

Un âge plus mûr produira de nouveaux en-

gagements , mais il ne produira pas de nou-
velles vertus. Les embarras du mariage,
l'insatiable désir des richesses, l'inquiétude

des allaires ou domestiques ou étrangères,

des [irocès mal entrepris et plus mal gagnés :

tout cela vous mènera entin à une vieillesse

moins glacée parle froid de l'âge qu'acca-

blée sous le poids de l'iniquité.

A cette corruption répandue dans les dif-

férents âges s'en joint une autre, qui est

propre de chaque état, et qui résulte de la

ditférence même des conditions. Donnons-y
un second coup d'œil, et, pour peu que nous
soyons de bonne foi, nous tomberons d'ac-

cord qu'on doit plutôt être surpris de ce

(|u'il y a encore des élus que de ce qu'il y
en a si peu. C'est vous-mêmes, mes frères,

c'est le funeste témoignage que vous vous
rendez les uns aux autres qui nous en con-
vainc autant que notre [)ropre ex[)érience.

Demandez à cet homme qui, depuis plu-

sieurs années, poui'suit un procès ou toute

autre aifaire, dont la délinition forme toute

l'espérance de sa famille; demandez-lui ce
qui l'arrête si longtemps, quels sont les juges
avec qui il a à traiter, et par quels principes
se gouvernent les magistrats? Vous le ver-

rez bientôt vous faire voir, à n'en pouvoir
douter, que !a judicature n'est que trop sou-
vent remplie d'âmes vendues à l'intérêt ou
àja volupté; queThémis, avec son bandeau,
n'est qu'une fable plus fable que jamais;
que sa balance est toujours prête à pencher
du côté de la faveur; qu'à son tribunal une
atiresse malheureuse rend noir dans toutes
les formes ce qui était blanc, et blanc ce qui
était noir; c'est-à-ilire que les innocents^,

(|uand ils sont sans protection, loin d'y trou-

ver un asile, s'y voi(!nt condamnés, [)endant

que les coupables trionqihent, et triomphent
aux dépens môme de l'innocence.

Mais, pour nous servir des armes du pé-
cheur contre le pécheur même, interrogeons
aussi les magistrats, et apprenons d'eux ce

que nous devons penser de la plu{)art des
pla-ideurs. Ce sont, nous diront les plus sa-

ges comme ceux qui le sont le moins, ce
sont des honunes de trouble et de division;
des gens imiuiets, qui semblent nés pour la

chicane, et qui, à en juger selon les appa-
rences, ne vivraient pas s'ils vivaient sans
})rocès ; des âmes tumultueuses, qui cher-
chent moins qu'on leur rende justice qi-'ils

ne cherchent à accabler un malheureux, avec
lequel ils ont, à quelque prix que ce fût,

voulu se brouiller. Toujours armés en guerre,
ils ignorent les sentiers de la f)aix. Le seul
nom d'accommodement leur fait peur; et,

bien loin de sacrilier à la charité fraternelle

leur propre habit, selon le conseil de Jésus-
Christ, ils ne sacrifieraient [)as à la justice le

droit le plus iriccrtain et le plus litigieux.

Tel est tro[) souvent le barreau, et tels sont
ceux qui le fréquentent.

Mais ne pensons pas que les autres condi-
tions soient plus occupées tiu royaume do
Dieu et de sa justice. Le marchand dans son
commerce, l'artisan dans son travaiL sem-
blent se disputer entre eux à qui se signalera

davantage par un tissu d'adresses criminel-

les. Le premier, quand une lo>s il d oublié
Dieu, ne compte pour rien les contrats frau-

duleux, les sociétés injustes, les prêts usu-
laires. Tout va bien, selon lui, pourvu qu'il

entasse fonds sur fonds et ac([uisition sur
ac(iuisition. Acheter au-dessous du plus bas
prix, vendre au-dessu* du |)lus rigoureux;
avoir un poids injuste pour le citoyen, et un
autre plus injuste encore pour l'étranger;

Ijroliter du [)eu d'intelligence d'un mauvais
connaisseur : c'est ce que la loi naturelle et

la loi divine défendent également; mais une
loi supérieure d'intérêt personnel le permet,
et c'en est assez.

Pour ce qui est de l'artisan, travailler peu
et demander beaucoup; exiger pour la plus

mauvaise matière ce qu'on devrait à peine
exiger pour la meilleure ; se faire chèrement
payer les journées d'un pauvre ouvrier qui
est chargé du poids du travail, et ne lui ren-

dre qu'une partie de son salaire : ce sont

là les premiers éléments de l'art, et quicon-
que est bien instruit ne peut y trouver à

redire.

Je vous éjiargne nn plus long détail. Je

ne vous représenterai donc point la noblesse
abandonnée au désespoir dans la pauvreté,
et livrée dans l'opulence à l'orgueil et à la

volupté ; sans respect pour les plus dignes
pasteurs , sans entrailles pour les pauvres ;

prodigue sans règle, ou avare sans bornes ;

toujours riche pour elle-même et 'pour des

héritiers ingrats, sans être jamais ciche pour
Dieu: lit non est in Deum dites. (Luc, XII,

21.) Je ne vous découvrirai pas les murmu-
res, renvie, l'iui^^aticnce, les einoortements
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oii la pauvreté ré>iuil le menu peuple; qui,

soit à la viile, soit à la cau)[)aj,ne, se voit

surcliargé <ie tor.t le jou^- des enfants d'A-
dau), coinlauiué à un péniljje travail, souvent
jiius mal nourri (jue ne le sont les chiens
(.ans une maison commode; dépouillé du
fi'uil de son industrie, avant même (ju'il ait

})u le recueillir. Je ne [)".rlerai ()as non plus

<le la mésinteliif^eucc qui rèj^nc entre les

époux, et (|ui n'est pas toujours leur plus

grand crime; du pou d'éducation que les

pères donnent h leurs enfants, du peu de
déférence que les enfants ont pour leurs

pères; de la manière impérieuse des maîtres

envers leurs domesliifues, do la liaine cons-
tante que les domosi,i([ues ont {)0ur leurs

jnaîtres. Je vous tairai aussi, contre mon
])rcmicr dessein, femmes mondaines qui fai-

tes dans les cercles une si brillante lij,ure,

et qui, par cotte raison même, en feriez ici

une aussi humiliante pour votre sexe qu'af-

lli,..;,eante poumons. Je vous tairai encore bien
(;avantag(!, ministres du Seij^neur, qui(iuel-
qu(;fois nous consoleriez beaucoup, si vous
étiez moins vicieux que les séculiers ; qui

,

comme eux, et plus (|u'eux, semblez nés
])Our le luxe et la vanité; et (jui, par une fu-

neste inutililé, par une viedouce et fastueu-

se , attirez sur la maison de Dieu un juge-
ment (|ui commencera {)ar son sanctuaire :

El a sancluurio meo incipiente. [Ezcch.,

IX, 6.)

Que conclure de cette triste et désolante
énumération? Une seule chose, mais tou-

jours d'après l'Ecriture; c'est (pie l'homicide.

Je larcin, l'adultère ont inondd la terre; c'est

que toute ou p!es(;[ue toute chair a corrompu
sa voie; c'est (|ue vous avez tout lieu d'ap-

préhender de n'être pas du noml)re des élus,

jjuisipjo, non-seulement vous n'avez pas les

qualités des brebis du Seigneur, mais (jue

V(ius avez les défauts qui leur sont directe-

l.icnt contraires; c'est enlin qu'il n'y a

parmi nous personne qui ne doive s'écrier

dans un transport de frayeur : Sauvez-moi ,

Dieu de miséricorde, car il n'y a plus de
saints sur la terre; il. n'y a [)lus ni vérilé

ni bonne foi parmi les hommes : Defecitsan-

ctus , diminutœ sunt veritules a fiUis ho)ni-

num. (Psal. XI, 2.)

Je sais, et je vous prouverai bientôt que
ces ex[)ressions, comme un grand nombre
d'autres, ne doivent s'entendre que dans un
sens moral ; et que le siècle, malgré ses

scandales, nous présente encore des justes

qui sont des modèles de vertus. Mais, et

c'est ma dernière réflexion, ces justes mô-
mes doivent faire leur salut avec crainte et

tremblement. Ainsi, mes chers auditeurs,
(juand vous auriez vieilli dans la pratique

des ])lus sévères maximes de l'Evangile,

quand vous pourriez , comme ce jeune

(G-2) Rrat ei, Gis, lilius vocabnlo Saul, eleclns et

bonus, et non eral vir de filiis Israël tnelior illo. (I

ftcfi., IX, 2.) j\nu'iu'.d non... cognalio uiea novissiinii

inter ot7ues jaiiididé de tribu Benjamin'.' ( Ibid.,

SI.
)

((m) /','; dr,pinavil S;tl >nion super lirpiis a redrj

^r e:t in LU'ani^ x^'jue ad Ivjssoj'uin qucr eyrc'li'ur

homme dont il est parlé dans l'Evangile,
vous remit e le glorieux témoignage d'avoir
(lès l'cnrancc gardé tous les commandements
du Seigneur, vous devriez encore tren^bler
sur voire sort éternel, parce que mille au-
tres, plus près du port que vous n'êtes, ont
fait un triste naufrage, et que vous pouvex
le faire comme eux.

Je ne vous citerai, ni les anges rebelles,
qui, du haut du ciel et du sein même de la

Divinité, ont été [jrécipités dans l'abîme?
ni ce premier roi d'Israël, qui en peu de
temps devint si dilférent de lui-même, qu'il
remplaça sa bonté primitive et son humi-
lité (02) par une désobéissance marquée,,
parmi orgueil furieux, par une soif déme-
surée de perdre le {)lus innocent et le plus
brave de ses guerriers. Je sujiprimerai même
on partie l'exemple de Salomon, parce ((ue,

vous savez comme moi, et que toute la terre
sait avec vous, qu'il remplit tout l'univers
de son nom et de sa gloire; (pie la sagesse
de l'Orient et de l'Egypte perdait son éclat
devant la sienne, comme les étoiles devant
le soleil quand il paraît sur l'horizon; que
les pliénomènes les plus cachés de la nature
n'avaient [)oint de ténèbres pour lui; que
son vaste génie parcourut et comprit tout,

depuis rhyso[)e (jui sort des murailles jus-
qu'aux cèdrosqui croissent surleLiban (153);

(jue son plus beau nom (Qï), et les grAojt:

sans nombre qui en avaient été la suite,
l'avertissaient, et de l'amour que Dieu lui

avait porté dès l'enfance, et par conséquent
(.le l'amour qu'il devait portera Dieu jus-
qu'au dernier jour de sa vie

; que, malgré
tant de faveurs, il ouvrit son cœur à une
ilamme imi)ure ; ({ue l'amour des femmes le

porta aux escès les plus déslionoranls ; (pi'il

élait dé:h vieux quand il eut le malheur de
tomber (05), que son crime est certain, ot

(|uo sa |)énitence est un problème aussi ef-

frayant que difTicile à résoudre.
Sans recourir à la loi ancienne, je ne

trouve <\\ie trop aisément dans la nouvelle
de ces chutes déplorables qui doivent saisir,

alarmer les saints et faire trembler les hom-
mes les plus justes. Je me borne à trois, qui
sont plus connues des savants qu'elles ne le

sont du commun des fidèles. Tertullien, Ori-
gène et le grand Osius vont paraître sur la

scène, et par leur propre faiblesse vous ins-

truire de la vôtre."

Tertullien, l'ornement de l'Eglise latine,

le prodige de l'Afrique et de son siècle, le

I)lus savant apologiste de la religion chré-
tienne, le vainqueur des Appelle, des Mar-
cion, des Praxée , des Hermogène, qu'il

écrasa sous la soli(Jité de ses raisons et la

j)esanteur de ses volumes. Ce mortel célè-

bre, à (pii la philosophie avait ouvert tous
ses trésors, qui possédait l'histoire des temps,

de pariele. (III Reg., IV, 53.)

((>i) Kl vocavit nuinen ejus Amalilis Domino (iie-

lir;ii(;o Jededia) eo quod diligeret eitm Dominus.
{
II

Ik(i., XII, 25.)

((>3) (Aimqiie esset j'ini senci, deprnvnlum est or
PUS per mnliercs, i:t rcriitcrclur De s alicnvs. (111

he'j , -M., i.)
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qupsainiCy[»rien appelait son maître, et (ionl

au jugeinoiitde Vincent deLéiins, les paroles

étaient presque toutes autant de sentences,

et les sentences autant de vic;toires (6(i). Cet
lioinnie (|ui est encore aujounl'iiui si ji,rand

à nos yeux, et qui, par un malheur trop at-

laciié à la science ('6't), fut encore plus |j,rand

aux siens, est tombé comme la foudre. L'i-

dée d'une réforma mal entendue, et une or-
gueilleuse austérité Font précipité dans l'hé-

résie, et de riiérésic dans le plui insensé
fanatisme. Sa chute fut un grand scandale,

et elle eût ébranlé l'E^^lise, si l'Eglise pou-
vait être ébranlée.

A Dieu ne plaise que nous mettions Oii-

gène au niveau du rigide novateur dont
nous venons de parler. Celui-ci fut toujuurs

rebelle, et mourut dans Ja communion do
Montan et de son infâme prophélesse. Celui-

là parut toujours plein d'humilité, et mourut
dans la communion o^e l'Eglise. Mais enfin ,

et c'en est plus qu'il ne nous en faut, malgré
la beauté, l'étendue de son génie, il s'est

livré à de pernicieuses idées, il est tombé
dais un grand nombre d'erreurs, ou ])lut(Jt

d'absurdités ; il a préludé à l'hérésie do Pé-
la,;e et a donné naissance h une secte (pii a

f'oûlé bien des combats et bien des larmes à

l'Epouse allli.^ée de Jésus-Christ; ce qui est

plus l'Aclieux, c'est que sa vertu môme accré-

ditait ses é^;arL'ments, et c'est en ce sens que
l'illustre écrivain que j'ai déjà cité, regarde
sa chute comme plus funeste à l'Eglise (juo

celle de Tertullien (08).

Or, chrétiens, et c'est oij je voulais vous
amener, ce qui étonne dans Origène, ce

n'est pas précisément de le voir tomber ,

rien de plus ordinaire à l'homme ; c'est

d;i le voir tomber, malgré tous les motifs qui

semblaient assurer la sagesse et la fermeté
de sa marche. Fils d'un père qui avait eu le

bonheur d'être martyr de Jésus -Christ ;

grand dès l'enfance (o9), comme ledit saint

Jérôme; respecté des païens, qui venaient
jusqu'à Alexandrie pour avoir le plaisir de
l'entendre et de l'admirer; si lieureux en
disciples, que de son sein, comme d'une
source que Dieu a bénie, sont sortis une in-

finité de docteurs, de lévites, de confesseurs

et de martyrs (70) ; confesseur lui-même,
puisqu'il avait été dépouillé de ses biens et

tourmenté plusieurs fois sous les em[)ereurs

païens; martyr presque dès l'enfance, puis-

qu'il avait une envie si passionnée de l'être,

que sa mère était obligée de cacher ses ha-

bits, afin que, retenu le matin par cet arti-

fice, il échappât malgré lui à la fureur des

(8G) Cnjns qtiot pune verba tôt sententiœ snnl, quoi

sens'ds lot vicloricr. (ViNctNTits LiniM;.NS.) lu jnit

ipse quoque Tertnlliututs in Ecclesia luaqua iciituljo.

(Idem., n. 18, cdit. Baluz.) TcrliiUien uioiirct Ibrt

à.ié vers l'an 216.

uni) Scicntia iiiflat. (I Cor., VIU, i.)

(08) Cum multos in hoc tenlandi qcnere proferre

vnleanins, ncnio pêne est qui Oriqcnis tenla'.iuni va-

lent comparari; in quo plnra adej prwclara , adeo

mujularia, udeo mira exslilerîtnt, etc. (Vinc.knt. Li-

lUN., in Commonit., n. 17.)

(oi)) OrKjenes L:^onulis iiLirlyris (ilius, vir macjnna

tyrans. (Vest là ce fameux Origèno qui a fait

tant de faux pas. Heureuse sa mère, si elle

l'ertt elle-même conduit sur ré,;hal'aud; il

aurait, dans sa len Ire jeunesse, trouvé une
couronne (]ui n'était pas réservée à ses der-
nières années ; et nous ne serions pas ré-

duits 5 dire que peut-Hre Jésus-Christ n'a

pas rougi devant son Père d'un homme (|ui

n'avait [)as rougi do l'Evangile devant un de
ses plus implacables ])ersécuteurs (71).

Mais de toutes les chutes celle du gran'i

Osiiis, évoque de Cordoue, a été la plus ter-

rit)le, la plus capable d'eftraycr. Osius qui,
sous Domitien et Maximien, avait confessé
le nom de Jésus-Christ avec la plus noble
intrépidité; Osius, catéchiste du grand
Constantin, qui par respect l'appelait son
père; Osius (jue les ariens mêmes noaimaienl
le prince des conciles, qui en etfct avait été

l'oracle de ceux d'Elvire, d'Arles, de Néocé-
sarée, de Gangres et d'Alexandrie; qui avait

présidé à celui de Nicée et y avait dressé le

symbole, dont l'Eglise s'est fait nne règle

de foi. Osius, dont Eusèbe de Césarée, qui
ne pouvait louer son zèle, louait malgré lui

la vertu et l'éminente piété qu'Athanaso
nommait seul entre (pjatre cents évèques,
])ar la communion des(]uels il défendait

son innocence, et dont il disait aux ariens,

qu'en l)annissant le pajie et tant de pasleuis

avec lui, ils n'avaient encore rien fa I, et

que c'était en pure perte qu'ils avaient rem-
pli tout l'univers de la terreur de leur |)uis-

sance, pufsque legrand Osius vivait encru'e;

que ses discours étaient capaiiles de soule-

ver contre eux le monde entier; et (pie

quand il parlait, toute la iLurc ne savait

qu'obéir. Cet homme, jns<jue-là si respecté

et si digne de l'être, n'aya.'it plus, pour entrer

gloiieusement dans le port qu'un coup de
rame à donner, cède, à l'âge décent ans, aux
fureurs et à l'impiété arienne, et fait une
tache à sa gloire. Nous n'oserions vous dire

que sa chute ait été mortelle, mais nous ose-

rons bien vous répéter ce que vous avez si

souvent entendu: Tremblez, faibles roseaux :

les cèdres ont été renversés. Heureux, dit

l'Ecriture , celui qui craint toujours (72).

Craignez (lonc, vous (pii jusqu'ici avez vécu
dans le désordre. Craignez vous qui avez
tâché de vous soutenir dans l'innocence,

mais n'oubliez pas (jue si votre crainte, pour
être salutaire, doit bannir la pi'ésomplion,

elle ne doit i)as moins bannir la défiance et

le désespoir. Car s'il est vrai qu'il y a peu
d'élus, et qu eu égard à la corruption géné-
rale, il ne peut y en avoir beaucoup, il n'est

ab infanlia. (S. IIif.uonvm., epist. 6'>.)

(70) Qnis unquuin jelicior? ISempc iuiuimeri ex

sinu sHo doclores, iiiniiineri sacerdoles, confessorei

et viarlijres exHliterunl. ( Yi:i;;i:.\T. Luu.n., Ibid.,

l»;ig. 5i3.)

(71) Ce fut Dèec qui ne réi^ua que depui&raM 249
jusque vers la l'm <le ilo\. Orii^èiie uuuirut à Tyi,

en i2;)i. (Voijez l'Histoire des liéréoies par M. llr-ii-

MANT, verbo Origéiiistcs.)

(7"2) Betilits liomo qtù sciiper est pnvidus. {Prov ,

\XM1L li.)
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pas moins vrai qu'il y en a eu dans tous les

lemps, qu'il y en a encore aujour;!'luii, et

que vous pouvez être de leur hienlicureux.

nombre. C'est le sujet do mon second point.

SECOND POINT.

Quoiqu'une confiance prt^somptueuse dans
lesaiiséricordesde Dieu perde plus de chr('»-

tiens qu'il ne s'en i)erd |)ar le désespoir, il

est cependant vrai qu'une crainte excessive
produit assez souvent de funestes effets, soit

dans les justes, que leurs chutes journalières
troublent d'abord et découragent enfin; soit

dans les pécheurs qui , après avoir long-
tem[)s croupi dans toute sorte d'excès, ne
commencent pas plutôt à s'envisager sé-

rieusement eux-mômes, que, déchirés par
les plus vifs remords de leur conscience, ils

ferment les yeux à l'étendue des miséricor-
des de Dieu, |.our ne les ouvrir qu'aux ri-

gueurs de sa justice; et (pje, semblables au
malheureux Gain, ils s'écrient comme lui'

dans un transport de fureur : C'en est fait

de moi :un pécheur, tel (jue je suis, ne peut
plus attendre que des foudres; mes péchés
sont et trop énormes et trop multi|)liés, pour
que je puisse esf)érer d'en obtenir le par-

don : Major est iniquitasmca, quam utveniam
merenr. (Cciies., IV, 13.)

Ce sont ces sentiments si injurieux à Dieu,
si contraires à ses dessoins, que je vais com-
J)attre, en vous faisant voir que, quelque
petit que soit le nombre des élus, vous
I)ouvez encore y prétendre : t" parce que
Dieu veut votre salut et (ju'il le veut d'une
manière spéciale; 2" parce que vous pouvez
encore faire ce qu'ont fait les saints; 3" et pour
changer en f)reuv(ïce (pii pourrait vous pa-
raître uneobjeclion, parce que votre sort éter-

nel est plus entre les mains de Dieu ([u'il n'est

entre les vôtres.

Pour vous convaincre intimement que Dieu
veut votre salut etfiu'il le veut d'une volonté
sincère, rappelez-vous en gros cette longue
suite de passages de l'un et de l'autre Tes-
tament, dont les uns vous assurent, et même
avec serment

, que ce Dieu, dont la bonté
fait l'essence, bien loin de vouloir la mort
du juste, ne veut pas celle de l'impie, mais
plutôt qu'il se convertisse et qu'il vive, qu'il

a jutié do tous ses ouvrages, qu'il est tou-
jours prêt h leur pardonner, parce qu'il est

toujours f)lein d'amour pour eux, et qu'il

attend avec patience (]ue le pécheur retourne
à lui et profite enfin de sa loiiganimité (73).

Les autres, qui ne sont pas moins décisifs,

vous le représentent sous les [>lus aimables
idées, sous leshfimmages les plus pro[;res à

inspirer de la confiance. Ici c'est un père
[ilein d'amitié, qui court au-devant d'un fils

rebelle et prodigue, qui se hûte de lui don-

(73) Vivo ego, dicit Domiuns ; nolo mortem impU,
sed ul couvcriular avia sua et vivat. {Ezecli., WXVL
11.)— Jiirans \ ivu , cupil crcdi sibi. — ( Ti;r.rn,i-.,

L. de pu'uit., cap. -4.) Misereris oiiniiiim, (juia onniia

potes, et dissimulas peccata hominum pr pler p.iiii-

Untiam. Diligis eniin oiiinin qiui' suut, et uihil odisli

eorum quœ (ecisli. iSap., XI, 2i, "l.i.) — Palii-iiler

cgil piupler vos, wjleiis uliijU's pcrire, sed omues cd

ner le baiser de paix; et à qui sa tendresse

impatiente ne permet pas même d'attendre

ses excuses. Là c'est un maître charitable

qui, ému, [.énélré des premiers cris d'un ser-

viteur insolvable, ne se contente pas de lui

accorder un délai qu'il demande, mais lui

remet tout d'un coup dix raille talents. Tan-
tôt c'est un berger qui quitte son troupeau
pour chercher la brebis égarée, qui, au lieu

de la maltraiter ou de l'accabler de repro-
ches tro|) mérités, la rejoint avec un plaisir

sensible, la charge sur ses épaules, et lui

épargne les peines et la fatigue du voyage.
'Janiôt c'est le plus vif et le plus tendre clés

oiseaux domestiques, rjui s'alarme au pre-
mier cri du milan, rassemble ses poussins
sous son aile, et prodigue sa vie pour défer.

dre la leur.

Toute l'Ecriture est pleine de ces conso-
lantes expressions. La soif que Dieu a[)Our
votre salut y est gravée à chaque page avec
un style de feu et d'amour. 11 n'est permis
d'en douter qu'à des malheureux qui, pour
se tranquilliser dans leurs dérèglements, se
plaisent à mettre des bornes aux miséricordes
du Seigneur, et, pour ne l'aimer [)as, sem-
blent se persuader qu'ils n'en sont pas ai-

més. Paraissez ici, aimable Sauveur, avec
votre sang et vos plaies. Venez confondre
cette nation ingrate qui détruit, autant qu'il

est en elle, le germe et les fruits de votre
médiation. Et vous, mes frères, considérez
ces yeux mourants celte tête couronnée
d'un diadème aussi honteux qu'il est cruel,

ce cœur plus ouvert encore ])0ur vous qu'il

ne l'a été par vous et par vos crimes: Quod
pcr vos et propter vos upertum est {'h). A
cette vue pourrez-vous ne vous pas écrier :

Oui, Seigneur, vous êtes mon Dieu et ma
ii;iséricor'de : Deusmeus et misericordia mea.
{Psal. LVIII , 18.) Quelque énormes que
soient mes crimes, votre nom seul m'emiiê-
clie de désesjiérer : nomen suh quo neiitini

fas est clesperare. Quand je vous verrais

déjà enfoncer dans mon sein le glaive meur-
trier, je ne perdrais pas la confiance. Je jet-

terais sur vous un tendre regard, et j'os( rais

encore espérer • Eliamsi orciderit me, in ipso

speruho.... et ipse erit Salralor meus. (Job,

XllL 13, 16.)

Et certes, chrétiens auditeurs, en es(-il un
seul parmi vous, qui ne puisse dire de lui

ce que disait si sagement d'elle-même la

mère de Samson, pour se rassurer : Si Dieu
(irait voulu nous perdre, il ne nous eût pas
jusqu'ici combles de tant de faveurs (75). Et
j)fMir{p!oi en effet ces grAces qu'il a multi-
pliées sur vous, ces sacreiiienls qu'il vous
a préparés, ces remords salutaires [lar Ics-

(piels il ne cesse pas de vous avei-lir do re-

tourner à lui, ces j)romesses si toucliantes,

p iiiitcnliam revcrîi. (11 Pclr., III, 0.)

(71) îtiiinicis viilncra sua detiiousiraturns est

rideiis vi Inera qua' iufli.risiis, agnuscilis latus quuit

pupugislis ; quoniam per vus cl propler vos apertvn:

est, nec tamen iulrarc vuluistis. (S. Augustin., lii).

li l)e Sjmb; lo, plc.)

(7."j) Si IJomiv.ns nos vcllc! ccàdere, if n ostendis-

if.' li.bis litic oti:i:i:i. (Judic, \l'A, 20.)



58J SEHM, POllIl LKS RETRAITES. -!II, SÎÎU !.E PETIT NOMBRE DES ELUS. 582

CCS menaces si teiTil)les qu'il vous a larit de
luis fait entendre, et qu'il vous reflète en-
core aujourd'hui par l'orf^ane du dernier de
ses ministres ? S'il avait dessein de vous
faire périf, il n'avait (]u'à vous prendre
dans un de ces atî'reux moments, où, livrés

aux désirs de votre cœur, vous n'écoutiez

que la voix du crime et celle de vos passions.

Hélas! il n'aurait qu'à vous prendre dans ce

moment. Si la foudre vengeresse tombait
sur tous ceux qui m'écoutent, y en aurait-il

beaucoup en état de paraître devant lui, et

d'éviter la rigueur de ses jugements ?

Mais quoi 1 nous diront ces superbes dis-

coureurs qui sont résolus de ne se rendre
jamais, si Dieu nous a épargnés justfu'ici,

a-t-on jiien raison d'en conclure qu'il l'a fait

par bonté pour nous? Victimes malheureuses
de sa colère, est-il bien sûr qu'il ne nous
('n.;raisse point pour le jour de la perdi-

tion (70) ? 11 sait bien que nous ne lui écliap-

jierons pas; et ])Our({uoi donc nous vanter
ici sa patience, qui peut être aussi bien
l'effet de sa justice que de ses miséricordes?

Ainsi rais'onnent, ainsi parlent ces esprits

]iliilosophes qui, quoi qu'ils en disent, sont

bien aises de se persuader, contre les terujes

les plus précis de l'Ecriture, que leur perte

vient plutôt de Dieu qu'elle ne vient d'eux-

ni^mes. Mais avant que de vous répondre,
j)écheurs insensés, permettez-moi de vous
faire remanjuer l'injustice et !e travers de
votre conduite. Quoi! vous vivez dans le

plus profond, dans le plus mortel assou[)is-

sement; vous ne refusez l'ien à vos sens de
tout ce qui peut les contenter; vous ne par-

lez de la religion que pour l'affaiblir; vous
vous })longez dans les plus brutales volup-
tés ; vous menez une vie toute païenne:
l'affaire du salut vous paraît un jeu, et moins
qu'un jeu; sa pensée vous fait une espèce

a'horreur, et vous semblez craindre que
Dieu ne vous converlisss; vous écartez sa

grâce, et quand elle va jusqu'à vous, vous
la rendez inutile; et après cela vous venez
avec de faux soufiirs nous demander s'il est

bien sûr que Dieu ait dessein de vous sau-

ver. Changez de langage, parlez d'un ton

]»lus vrai, et dites-nous tout uniment que
c'est vous qui voulez vous |)erdre, et (jue,

pour y réussir avec moins (le trouble, vous
feignez de croire que le salut vous est ini-

])ossible, et qu'un décret funeste vous en a

fermé la porte.

A[)iès cela il nous est bien aisé de vous ré-

pondre, et nous l'avons fait d'avance. Les des-

seins de Dieu ne peuvent être inconnus (pj "à

ceux qui ont un intérêt secret à les méconnai-
tre. Il veut le salut de tous les hommes, uit

Siont Paul, et il veut particulièrement ''elui

ues lidèles. 11 s'eslfait victimede propitialion,

non-seulement i)Our nos [)échés, mais aussi

•pour ceux du monde entier, dit saint Jean,

il ne veut jias (]ue (|ui que ce soit [lérisse,

dit le Prince des apôtres. Est-il donc de sa

gloire, est-il de votre bonheur de restrein-

dre à un petit nombre de personnes des

textes si précis et si consolants? Vous pou-
vez le faire tant qu'il vous |)laira; mais il

n'en sera pas moins vrai que c'est à vous,
ô Israël*! que vous devez imputer et vos éga-
rements et la damnation (jui doit en être la

triste récompense : Pcrditio tua (ex te), /*•-

rael. {Osée, XIÎI, 9.)

îilais, nous dit-on encore, ou Dieu nous
a prédestinés à la gloire, ou il a résolu du
faire de nous des vases d'ignominie. Ses dé-
crets ne sont |)oint venus jus(iu'à nous ; pour-
quoi tant nous tourmenter, puisqu'ils nu
peuvent manquer de s'accomplir?
Ce raisonnement s[!écieux n'est ni d'un

chrétien, ni d'un vrai philosoi)he. Sans exa-
miner ici si nos mérites prévus sont Ja cause
de notre prédestination, ou si notre prétles-

tination n'est point elle-même la cause et le

principe de nos mérites, il nous suliit de sa-
voir que la pureté et l'innocence sont des
moyens nécessaires pour arriver à la béa-
titude

;
que Dieu ne couronnera jamais (|uo

ceux qui auront légitimement combattu; que
celui qui nous a créés sans nous ne nous
sauvera pas sans notre coopération ; et (]ue,

comme il est impossible qu'il nous précijiite

dans les enfers après que nous aurons exac-
tement marché [jar les voies du ciel, il <\st

iin[)ossible que nous arrivions au ciel si nous
refusons de marcher par le chemin étroil

qui seul peut nous y conduire. Ainsi, sup-
poser sa prédestination et se rassurer en
consé juence, c'est ruiner d'une main l'édi-

lice qu'on veut élever de l'autix- ; c'est d'un
( ôlé se croire très-étroitement engagé à me-
ner une vie conforme à celle de Jésus-Christ,

et de l'autre vouloir cependant continuer
t(nijours à vivre de la vie du siècle, qui est

celle des enfants de perdition.

Oh! que votre philosophie est différente
toutes les fois qu'il s'agit de vos affaires

temporelles 1 Dans une maladie vous ne dites

point (pie vos jours sont conqilés, et (lue
vous ne pouvez faire un pas au delà du terme
qui vous est [)rescrit; il n'est (joint de re-
mède dont vous ne fassiez l'essai, [)arce (juo

vous savez (ju'ils ne sont pas tous également
infructueux, et que Dieu veut tpi'on en u.'e

dans les intirmités. Dans un voyage de Ion,;;

cours vous prenez toutes les mesures jios-

sibles pour éviter les écueiis et braver la

tenqiête, parce que vous avez apjiris (Jès

renian(e (jue le ciel n'aide que ceux qui
ne négligent rien pour s'aider eux-mêmes.
Il en est ainsi du reste; et vous traiteriez

d'insensé (juiconque, sous le frivole |):'éle\te

'l'une providence supérieure ([ui rè^le tout,

voudrait vous endoiih;)' dans une stupide et

dangereuse inaction.

^!ais si, en donnant à vos affaires fout le

soin qu'elles méritent, vous croyez suivra
les règles communes de la sagesse et de la

prudence, n'esî-il pas sur|)reiiant que vous
vous applaudissiez (|uand vous renversez
ces mêmes maximes sur la plus importante
affaire qui fut jamais, je veux dire l'alfaii-e

de votre salut? Dans l'inccrtilude où vous

(7G) C'ngrcfja eos qnasi (jyecjcn: ad '•imcitn, et iciiclifica ces in de occisiouh. {Jerciii., XII, 3.
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Aies de co que Dioii a décidé sur votre sort

éteriiol, faites au inoins pour vous sauver
ce que le démon lait pour vous perdre. Qu'il

est lionteux pour vous, (|u'ii est humiliant
pour moi d'ôtre réduit à vous pro[)oser son
exemple ! Cet implacable ennemi, qui ne
sait pas plus que vous vos dernières (iesti-

nées, ne s'amuse j)oint à vos alternatives. Il

ne dit point eomme vous : Ou cet homme
doit être un jour du nomlire des bienheu-
reux, ou il doit être du nombre des réprou-
vés. S'il est destiné à ôlre du nombre des
saints, je perdrais n)on tenl|)S et mes peines
à le tenter. Quoi que je fasse, Dieu saura
bien accomi)lir son œuvre; el, malgré tous
mes eiïorts, il le sauvera comme il a jus-
(]irici sauvé (ous ses élus. Que si, au con-
traire, il doit être réfirouvé, je puis encore
me tenir en re| os. 'i'ùl ou tard il sera un
membre de mon royaume, et sa concpiéle no
peut m'échapper. L'ancien ser[)ent ne s'a-

muse point à ces raisonnements frivoles. Il

raarche nuit et jour sur la ligne de séduction
qui, dans tous les temps, lui a si bien réussi;

et, persuadé qu'on se damne en succombant
sous ses ai'tilices, il dresse à chaque instant

de nouvelles batteries. 11 attaque saint An-
toine jusque dans son désert, et l'illustre

sîint Martin jus(ju'au moment môme où il

commence à saisir la couronne que ses tra-

vaux lui ont méritée.
Faites pour vous ce que le tentateur fait

contre vous ; réglez voire aciivité sur la

sienne, et ranimez votre confiance. Dieu veut,

el veut très-sincèrement vous faire saints:

c'est un lieureux préjugé pour vous. Vous
jiouvez faire ce qu'ont fait les snints pour le

devenir : c'est un second préjugé (jui ne
vous est pas moins favorable.

Ici, mes frères, je vous lavoue, cette ten-

dre charité pour les pauvres pécheurs, qui
convient si bien aux ministres tie l'Evangile,

semble se réveiller dans mon cœur. Je me
sens ému en entendant les cris lamentables
d'une foule de malheureux qui, se réveil-

lant de leurs désordres comme d'un profond
sommeil, aperçoivent de toutes parts les fu-

nestes préci[)ices qui les environnent, i/u-
nique sentier ([ui se présente à eux ne sert

(]n'h augmenter leuredVoi, tant il leur pa-
raît dilhcile et inconnu. La vue même de
ceux qui, par une marche forcée, se sont
élevés jusqu'au faîte de la montagne redou-
l)le leur désespoir, parce (pi'elle leur repro-
che leur imprudence et leur égarement vo-
lontaire. C'est dans ce Iris'e état qu'ils nous
demandent si nous parlons sérieusement
(piand nous leur disons (pi'ils peuvent en-
core faire ce qu'ont fait les saints; c'est-

cV-dire (jue des hommes atténués de langueur
peuvent encore cntrei)rendre une course
qui effraye les plus inlréfjides voyageurs, ou
(|uc des soldats navrés de plaies |)euvent

non-seulement recevoir, mais aller comL)aî-

tre <les ennemis frais et vigoureux.
A Dieu no plaise, mes frères, que pour

flatter mal à [ropos le pécheur j'aillç-lui

(77) r.lias II nno erat iimiUs nol'ir, passibilis. {Jnc,

rum.

dire que rien n'est plus aisé que de sorl'r

d'une situation aussi déplorable. .le sais (ju'il

en coule pour vaincre des passions que la

longueur du temps a rendu maîtresses, pour
ronq)re des habitudes chéries et invétérées,
jiour commencer un genre de vie tout nou-
veau , pour marcher par un chemin qu'on n'a

jusqu'ici regardé qu'avec des yeux d'aver-
sion. Mais (pielque grandes que soient tou-
tes ces dillicultés, je continue à soutenir que
vous pouvez encore les vaincre, el faire ce
qu'ont fait les i)rédestinés.

Si la céleste Jérusalem ne comptait que
des anges parmi ses habitants , si les citoyens
de la sainte Sion avaient tous conservé l'in-

nocence ; s'ils avaient élé dans ties emplois
(lilférents des vôtres, je n'oserais ni vous
les proposer pour modèles, ni vous rassurer
j)ar leur exemple. Mais il n'en a pas élé ainsi;

et à l'exception de celle auguste Vierge,
qu'un privilège spécial a mis hors de la règle
conunune; de tous ceux (|ue l'Eglise honttre

d'un culte public, il n'y en a pas un seul

qui, comme vous, n'ait élé environné d'in-

tirmités, et sujet h des faiblesses, souvent
plus bumilianles, plusdangei'cuses, ou même
|)lus funestes (pie les vôtres. La plu|)arl ont
vécu dans des temps el dans des lieux aussi

corronq)us que ceux où vous vivez : et un
grand noudjre se sont vus engagés par état

dans des emplois plus périlleux (pie ceux où
la Providence vous a placés. C'est donc une
illusion enfantée par le père du mensonge,
et nourrie |)ar l'amour-propre, c'est une
illusion de s'imaginer, que ceux qui régnent
dans le ciel, élaient, pour ainsi dire, pélris

d'un autre limon que nous, exem[)ls de l'in-

sulte des passions, en un mol, d'une nature
presque entièrement dillérenle de la nôtre.

Elie a fait de grands miracles, ses prodiges
ont étonné la terre ; il a ressuscité les morts,
fermé le ciel à son gré, défendu aux nuées
de pleuvoir sur la terre, ordonné à ces mô-
mes nuées de lancer la foudre comme les

minisires d'un roi iinpiC; et fait trembler ce

malheureux [)rince jusque sur son trône.

Cependant cet Elie si grand, si redoutable,

était homme comme vous, et sujet à toul(^s

vos inlirmilés. C'est un apôlre t.\n\ nous en
avertit (77), alin, dit saint Rcrnard, que les

mérites des saints no nous décounigent pas,

el (pie r.ous osions les imiter, non dans les

mira'les (pi'ils ont faits, ce (pii n'est pas né-

cessaire, mais dans les vertus qu'ils ont
pralicpiées, et qu'ils n'ont pratiquées avec

tant de sollicitude, (|ue parce qu'ils sentaient

comme nous, el peut-être plus que nous, le

poids de ce corps de mort, les tentations de
l'ennemi, la rigueur elles dangers de leur,,

I)èlerinage.

Et certes, il a bien paru que les .«^aiiits

n'étaient pas d'une nature privilégiée. Dans
quels ex( è-j ne sont-ils [)oint loudjés, quan.l

ils se sont roidis contre la voix de Dieu ?

Vous ne l'ignorez pas, mes Irès-chersfrèr./s,

elle nom seul des Paul, des Thaïs, des Au-
gu.-.lin, tians la loi nouvelle; des David, des

V, 1".) \idi; S. DEii.NARD., in Fcslo o • uium sancto-
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Salomon, des Maiiassôs, 'clans l'ancienne, vous
ra|)|)elle tout d'un coup des pécheurs du
premier ordre, et dont les uns sont tombés
f)rcsque dans un instant du faîte de la vertu

jusipi'au fond de la misère : les autres n'ont

embrassé le parti delà justice et des larmes
qu'après avoir croupi, pendant un grand
nombre d'années, dans la fange du crime et

toutes les ordures de la volupté. Ils ont donc
été ce que vous êtes, et vous pouvez deve-
nir ce ( ''ils sont devenus, et ce qu'ils se-

ront penaant toute l'éternité.

J'entends d'avance votre réponse. Je suis,

médit l'un, ciiargédu poids des affaires j)U-

Miques. A peine ai-jo le loisir de respirer.

Une [lopulace tumultueuse inonde ma mai-
son avant l'aurore; et le jour en finissant

m'annonce pour le lendomain un nouveau
déluge de discussions et d'embarras. Et mo',
dit l'autre, je suis en proie à la douleur et à

l'ailliction. Ma famille révoltéti s'unit à mes
ennemis pour me persécuter. 11 ne me reste

qu'une étincellede vie, et on veut l'anéantir :

Qavrunt exstiuguere scintillamnieam (Il Iîr(j.,

XIV, 7.) Le trouble et l'iniiuiétude traver-

sent toutes mes démarclies. Je ne trouve
ni nn puis trouver cette paix sainte, sans la-

quelle il est imiiossible de servir Dieu et

ue travailler h l'affaire de son salut.

Qu'il serait aisé, mes frères, de vous for-

cer dans ce l'ail)le retranchement, si la du-
reté de votre cœur ne nous en opposait un
]ihis'difilci!e à surmonter! Quoi donc, avez-
vous plus d'occupations que n'en eurent de
leur temps les Constantin, les Théodose, les

Henri (78), et tant d'autres empereurs si cé-

lèbres par leur piété et par leur religion?

Ave/.-vous plus d'embarras que n'en eut un
saint Louis qui, chargé presque dès l'en-

far.ce de la conduite d'un grand royaume,
obligé d'être tous les jours à la tête de ses

sriiiées, pour réprimer l'insolence de l'en-

nemi, toujours prêt à porter la guerre jus-

(pie dans le sein de l'Asie, sut dans les fers

i:.iême remplir le [)récepte et ne pas négliger
le conseil? Etes-vous i)lus maltraités que
tant d'innocents, dont les uns ont été, comme
Jo eph, ensevelis dans d'injustes cachots;
les autres, comme Job et Tobie, ont vu leur
piété n'avoir, si j'ose le dire, pour récom-
pense qu'un déluge de misères? Et pour
]'révenir une -ntinilé de semblables olijec-

tions, avez-vous des passions plus fortes,

des habitudes plus invétérées, des liaisons

plus étroites que celles des Madeleine et des
Augustin? Avez-vous f)lus de mesures à

j)ren{lre, ou plus de froideurs à essuyer que
les Hermenégilde, et cette nuée de martyrs
comme lui, qui H'ont pu être à Dieu qu'en
brisant tous les liens de la nature, qu'en
foulant aux pieds le monde et toutes ses es-

pérances?
Mais, ajoutez-vous, on exige de moi que

dès le premier jour je brise toutes mes chaî-
nes, que je renonce à tous mes |)laisirs, que
je rompe des commerces si doux et si long-
lem|)S entretenus, c'est-à-dire que je me

rende la fable et la risée d'un monde criti-

(]ue, qui va tomber impitoyablement sur
moi, et faire une cruelle anatomie de toutes

mes démarches : c'est-à-dire que je n'ose

plus me montrer dans ces compagnies, où
je passais et où je faisais passer aux autres
de si délicieux moments; c'est-à-dire en un
mot, que je m'ensevelisse tout vivant, qjjc

j'aille me cacher parmi ceux qui sont morts
pour toujours, que je n'aie plus ou jiresque
plus de commerce avec mes amis les plus
tendres. Oui, mes frères; et pour ne vous
rien dissimuler, c'est-à-dire quelque chose
de plus encore. C'est donc à dire que si vo-
ire œil vous est un sujet de scandale, vous
l'arrachiez et le jetiez loin de vous : c'esl-à-

diie ipie vf)us n'usiez du monde quecomme
un étranger à qui rien du monde n'appar-
tient; c'est-à-dire enlin que, dans l'usage
même que vous ferez de vos biens en fa-

veur de l'indigent, vous soyez précautio'nné,
que votre main gauche ne' sache pas ce que
fera la droite.

Ces conditions sont bien dures, me ré[)l'!-

([uez-vous. Mais, je le répète, quelque diffi-

ciles qu'elles soient, vous sont-elles impos-
sibles? IMais un capitaine à la lêle de sa

troupe ne fait-il pas beaucoup plus, pour
ap[)rendre enlin que le prince est content
de ses services? Mais, s'il s'agissait de la

santé de votre corps, balanceriez vous à

vous la procurer, (juaiid il devrait vous eu
coûter davantage? Et si Dieu vous livrait à

un sort plus rigoureux , ne faudrait-il pas,
bon gré, mal gré, le subir, le dévor.T touj
entier? N'accusez donc ici que votre peu do
courage, et avouez d(; bonne foi que ce n'est

pas l'impuissance d'imiter les saints qui
vous arrête; mais Tesnèce d'assoupissement
et une langueur d'autant plus con lamnablo
que votre vie jusqu'ici a été plus vide de
bonnes œuvres et plus criminelle. Ah ! Yow
a vu des pénitents qui, pour un seul péché
mortel, se sont condamnés à des larmes éie:-

nelles; qui n'ont plus eu ni paix ni trêvo
avec un corps qui les avait séduits ; qui l'ont

traité, tous les jours de leur vie, cominî'.

leur plus mortel ennemi; qui ne le nourris-
saient qu'autant (lu'il était nécessaire pour
le réserver à de nouveaux supplices

; qui
ne lui conservaient la vie que parce qu'il ne
leur était [)as permis de lui donner la mort,
et qui lui en conservaient si peu qu'ils pa-
rais>^aient moins des hommes que des sque-
lettes faiblement animés. Et vous, chrétiens,

si toutefois vous méritiez encore d'en porter
le nom, vous dont la vie n'a été qu'un tissu

de scandales, qui savez boire l'iniquité, com-
me un homme pressé de la soif boit l'eau;

qui ne vous êtes pas contentés de vous per-
dre, mais qui, jiar vos mauvais exemples,
avez perdu vos domestiques, vos amis, vos
enfants mômes, et qui leur avez creusé dans
les noirs abîmes la |)lace où ils sont déjà,

vous qui, semblables à cette Babylone im-
pure dont il est parlé dans VApocalypse^

avez enivré vos adorateurs du vin de voir©

(78) Saint Memi mourut en 1024; sainte Cunégonde , son épouse, qui'il laissa vierge, mourut Id S
uiars lOiO.
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prostitution, vous enfin qui ôtos déjà ^ demi
léproiivés, à qui il ne reste plus qu'un rayon
d'ospcrance ; qui allez bientôt être retran-

chés du nombre des vivants, et qui néan-
moins pourriez encore, malgré vos débris,

gagner le port et éviter le naufrage ; vous
différez encore à saisir la seule planche qui
vous reste et qu'un souille de mort va peut-
être vous dérober pour toujours. Enfants de
contradiction, quand il vous arrive de réflé-

chir sérieusement sur votre état, vous êtes

les premiers à nous demander s'il y a encore
lies miséricordes pour vous, et lorsqu'en
supprimant les grandes et terribles vérités

de la mesure des grâces, du grand nombre
<]es péchés, de l'horreur des jugements de
Dieu, nous vous avons fait entrevoir qu'il y
a encore de la ressource à vos maux, et que
tout n'est pas désespéré, vous le prenez sur
un autre ton, et vous nous demandez du dé-
lai. Juste Dieu! le pécheur sera-t-il donc mé-
chant parce que vous êtes bon, et multipliera-
l-on son aversion pour vous, à proportion
que vous multiplierez votre patience et vos
bontés pour lui?

Mais serai-je sûr de réussir, si je ne dif-

fère pas davantage ? Le nombre des élus est

jietit, quelle apparence que j'en sois, après
avoir si longtemps refusé de travailler pour
en être ? Dieu tient entre ses mains la ba-

lance qui doit décider de ma destinée : pour-
rais-je sans témérité croire qu'il la penchera
en ma faveur ? Enfin mon sort est entre ses

mains : oserais-je espérer qu'il fît tant pour
moi, qui n'ai jamais rien voulu faire ])Our

lui?
Je vous ai déjà fait voir, cbrétiens audi-

teurs, qu'il y a de l'illusion, de la contra-

diction même, dans la conduite d'un homme
qui s'abstient du bien, parce qu'il ignore
l'arrangement que Dieu a pris par ra[)port à

son salut. J'ajoute, mais en deux mots, et

je. finis par là, que la persuasion où nous
devons être, que notre sort est dans les

mains de Dieu plus qu'entre les nôtres, est

un des plus pressants motifs que nous puis-

sions avoir de travailler avec confiance à

l'afi'aire de notre salut. Regardez-la, mes
frères, [)ar une comparaison des plus sim-
ples, legardez-la, cette importante affaire,

comme un procès que vous avez avec le dé-
mon, qui en est l'ennemi déclaré. Mais dites-

. vous en même temps que celui qui la doit

juger est votre ami : vos amici mei eslis

{ Joan., XV, \k
) ;

qu'il est votre frère, et

qu'il se fait un plaisir de l'être, primogcni-
tus in mullis fratrihus {Rom., VIII, 29

) ;

qu'il est votre père, et que dans l'univers

entier vous n'en trouveriez pas un seul qui

ait pour son enfant la tendresse qu'il a pour
vous, tam pater nemo ; qu'il souhaite que
vous réussissiez dans votre entreprise : vo-

luvlasDeisanctificatiovestra{\ l'hess. ,IY, 3);

et qu'il le souhaite avec tant d'ardeui', qu'il

vous donnerait encore son Fils, et tout le

sang de son Fils, si vous en aviez besoin;
qu'il vous prévient de ses bénédictions, et

que pour en obtenir de nouvelles, il vous
suffitde ne pas mépriser celles (jui acccom-
pagnent les premières. Sans de tels secours,
oCi en seriez -vous ? Avec eux que n'avez-
vous |ias droit d'attendre, si vous n'endur-
cissez pas vos cœurs, conune firent vos pères
dans le désert : sicut patres lestri in deserto.

[Psal. XCIV, 8.}

Sur ces principes, auxquels l'Eglise n'a ja-

mais touché, efforcez- vous d'assurer votre vc-
cation parles bonnes œuvres: Satagileut per
horia opern rertam restram vocal ionemel elc-

clionem faciatis. (II Peir., 1, 10.) Travaidez à

votre salut avec une sainte et juste frayeur,
parcequ'il ya peu d'élus, et(pie jusqu'ici les

I)réjugés ne vous sont pas favorables. Mai»
travaillez-y sans délai, travaillez-y avec
courage, travaillez-y ave.; persévérance ;

parce qu'enfin il y a des élus, et que vous
pouvez encore faire ce (pi'ontfait les saints.

S'il ne vous est pas possible de rentrer dans
l'heureuse condition de ceux qui ont été en
levés avant que la malice du siècle ctlt al-

téré leur innocence, il vous est possible,

avec la grâcedu Médiateur, d'imiter ceux qui
se sont heureusement relevés de leur chute.

Du haut du séjour glorieux où la [(énitence

les a placés, ils vous montrent la voie étroite

delà croix (ju'ils ont end)rassée. Entrez-y à
leur suite, elle ne vous elTraiera (pi'un mo-
ment. Bientôt vous y goûterez la vérité qui
conduit à la vie. C'est, etc.

SERMON IV.

sijn l'impÉ7«itf.\ce fatale.

Ou.'Prelis ine et non invenietis, el in ppccato vestro
morieniiui. (Joim., VII, 31.)

Vous me clierrherez, vous ne me trouverez plus, et vous
nwurrei dans votre péché.

C'est ici, mes frères, une de ces vérités

terribles qui ont f)euplé les déserts de soli-

taires, qui ont fait trembler les hommes les

plus justes, qui ont appris à des rois et à des
princes, dont l'exemple nous touche encore
et nous attendrit (79), le métier si difficile

pour eux de vivre dans la mortification et

dans l'humilité. Une de ces vérités qui ont
formé des milliers de pénitents ;

qui ont fait

craindre aux [ rédicateurs de 1 Evangile ,

qu'après l'avoir annoncé avec le plus écla-

tant succès, ils ne fussent eux-mêmes ré-

prouvés ; et qui ont fourni à tous les élus de
Dieu des motifs continuels d'opérer leur sa-

lut avec crainte et tremblement. Une de ces

vérités enfin qui produiraient encore de nos
jours des effets aussi salutaires, si nous n'é-

tions arrivés à ces temps prédits dans l'E-

criture , où l'iniquité abonde, où la charilé

est non-seulement refroidie, mais presque en-

tièrement éteinte ; où la foi est si rare, que
si leFilsde l'homme descendait aujourd'hui

pour son jugement, il n'en trouveraitpresque

plus sur la terre.

En effet, quelque effrayantes que soient

les menaces que fait Jésus-Christ à ceux qui

(79) Feu Monseigneur le Juc d'Oilcans était présent ,
quand ce discours fut pronoacià Vfiusaiilcs.
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dilJ'èrent de jour lm) ymv h foire pénitence,

«•'est en vain (|U!' nousL'\h(u-tons!es péclieiirs

à sortir do la voie du mal, pour rentrer dans
celle de la justice. On nous répond de sanu-
iVoid qu'on est cliar^é de mille autres aliai-

res ; qu'il se trouvera un temps |)lus com-
iiio.le ; qu'on risquerait tout, si on manquait
T'ocrasion favorable (jui se présente d'avan-
cer sa fortune : au lieu, dit-on, que la péni-
tence est bonne en tout tenq)s, et que Dieu
récompense aussi bien ceux qui ne commen-
cent que vers la onzième heure à travailler

dans sa vi^no, que ceux qui, [)lus actifs et

plus vigilants, s'y sont emjilovés dès l'au-

rore, et ont |)Orté le poids entier de la clia-

leur et du jour.

Tels et plus stupides encore sont les rai-

sennements de (es liommesqui contemplent
avec admiration toutes leurs démarches (80) ;

qui, |)leins d'adresse et d'intelligence dans
foutes les atîaires du siècle, paraissent n'a-

voir pas le sens commun quand il s'agit de
l'aifairedu salut, et qui se conduisent par
rapport à ce seul nécessaire, comme ils ne
voudraient pas se conduire sur leurs plus

viis, leurs jdus minces intérêts.

C'est, mes frères, ce langage et cette con-
duite pernicieuse que je vais combattre, en
vous faisant voir (jue ceux qui ditïèrent de
jour en jour leur conversion pourront bien
ehercher Jésus-Christ, mais qu'ils ne le trou-

veront pas ; c'est-à-dire qu'ils scellent cha-

que jour leur réprobation ; c'est-à-dire qu'ils

uiourront dans le crime, après y avoir vécu ;

o'est-à-dire en un mot que, quoi qu'ils en
l)ensent, ils ne se convertiront ni dans un
âge plus mûr, ni dans leur vieillesse, ni

même à l'heure de la mort. Pourquoi ?

1* Parce qu'ils ne le voudront jias : ce sera

mon premier point. Pourquoi (Uicore ?

â' Parce que quand ils se disposeraient à le

vouloir, Dieu ne le voudra plus : ce sera

mon second point. Au reste, je donnerai à

<:ette double proposition toutes les modifica-

tions d'une exacte théologie. Suspendez donc
votre jugement, mais ne suspendez pas vos

frayeurs. L'importance de la matière solli-

cite toute votre attention. Fasse le ciel(|u'elle

soit désormais le sujet de vos olus sérieuses

rétlexions.

PREMIER POINT. .

Il y a, dit saint Augustin ( Serm. !0 De
Ycrbis £))iiiuti : et in psnln}. LU), peu de
pécheurs assez insensés pour dire sérieuse-

ment, avec l'impie dont [)arle l'Ecriture,

qu'il n'y a point de Dieu : Jrisania ista pati-

corum est. Quelque obscurci, quelque cor-

rompu que soit un cœur par la violence et

par la malignité de ses passions, il est diffî-

cile qu'il n'entende quelquefois au ciedans

de lui-même une voix importune qui l'aver-

tit qu'il est dans les cieux un arbitre souve-
rain des destinées humaines : que toutes ses

créatures lui doivent leurs hommages, etoue

590^

si sa libéralité exige qu'il récompense celles

(pii lui sont li ièles, sa justice exige encore
davantage (]u'il punisse avec rigueur celles

qui l'ont outragé. Aussi n'y a-t-il personne,
«»u ))resquc personne, parmi ceux qui ont
quel([ue teinture; des maximcsde l'Evangile,
(jui veuille mourir dans le péché et dans
rim[)énitence. Chacun se promet bien de
|)enser un jour à sa conversion : et l'ennemi,
du genre humain, l'ancien serpent, ne réus-
sit si bien à tromper les hommes que parce
qu'il a l'adresse de leur persuader, non qu'ils
ne doivent jamais travailler à leur salut, mai.<
qu'ils auront toujours assez de loisir et plus
de force qu'il n'en faut jiour y travailler.

C'est, Messieurs, (lour détruire cette er-
reur, qui [)erd presque tous ceux qui se per-
dent, que je commence à vous tiémontrer
que le pécheur, qui l'emet (le jour enjoué-
sa conversion, ne se c(jnvertira jamais parce
(|u'il ne le voudra jamais ; et j'assure qu'il
ne le voudra point, [l'irce que, ou il ne pourra
lo vouloir, ou, s'il le veut, il ne le vou-
dra pas comme il faut.

Je dis en premier lieu ([u'il tirrive souvent
et très-souvent, que le pécheur ne veut, ni
mêuu^ no peut vouloir sa conversion. Cette
vérité, tout épouvantable <|u'eile est, est

du nombre de celles dont l'évidence ne souf-
fre ni contradiction ni réplique. Car entin,
pour qu'un homme puisse vouloir changer
de vie, au moins lui faut-il du temps et de
la raison. Or combien de foisarrive-l-il (jue
Dieu, indigné de voir ses miséricordes tou-
jours méprisées, s'arme (îontre les impies
d'une juste colère ; qu'il les arrête au milieu
de leurs plus beaux jours

; qu'il brise sans
j;itié tous leurs os connue un lion en furie,
et qu'il tranche le 111 de leurs années plus
vite qu'un tisserand ne coupe le til de sa
toile -.Prœcisaest relut (i lexentcvitamen [81).
N(3 vous y trompez iUmv, pas, mes frères, dit
saint Augustin ; celui qui a promis au pé-
cheur pénitent qu'il lui ferait miséricorde,
n'a pointdu tout promis qu'il lui accorderait
le temps de faire pénitence. Maître absolu de
ce temps précieux, il le continue ou le re-

tranche à con gré : il l'accorde quand il lui

plaît, et il le refuse quand il juge à propos
de le refuser. Parce (jue quoiqu'il soit vrai,

(et c'est ce que je vous prie tie bien consi-
dérer) qu'il attend souvent le retour des pé-
cheurs, comme il est évident par les exem-
ples d'un David', d'un Paul , d'un Augustin ,

il n'est pas moins vrait(u'il ne les attend pas
tous avec la même [latience, et qu'il en (sst

un nombre prodigieux sur lesquels sa ven-
geance tombe avec précipitation, ou du moins
qui sont enlevés par une mort qui, selon
l'ordre delà nature, n'eût [)as dû les frapper
sitôt. C'est ainsi que Pharaon et son armée,
vraisemblablement moins coupable que lui:,

sont dans un moment livrés en proie à la rà-
piditédes flots

; que Coré, Dathan et Abiron
se trouvent, ()resque sans le savoir, englou-
tis tout vivants dans les abîmes; queSodoiuô

(80) Ambulaviiiutit ht mirabilibns super se. [Psal.

CXXX.l.)
(81) Vide ha., XXXYH! 12.- Job, Vil, G, elc.
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et quatre villes voisines, pour un crime qui,

tout d(^ testa ble qu'il est, n'est peut-être point

assez inconnu, sont réduites en cendre i)ar

le feu (lu ciel ; que Balthazar et Holoplierne

sont, après une longue débauche, massacrés

dans leur lit ; et (pie du temps de Jésus-

Christ la tour de Siloé ensevelit sous ses

ruines dix-huit hommes qui n'étaient pas

plus coupables que le reste des habitants

de Jérusalem.
Mais hélas! chrétiens auditeurs, était-il

donc bien nécessaire de remonter jusqu'à

des temps si éloignés, pour y saisir la trace

sanglante de ces morts infortunés, qui n'ont

pas eu un seul instant pour penser à leur

conversion : et ces temps malheureux; aux-

quels nous étions riiservés ne nous fournis-

sent-ils pas assez de semblables exenqiles?

Quoi donc! n'avons-nous jamais connu cje

ces fameux impies, qui tirés de la plus vile

poussière, élevés peu à peu au-dessus du

malheur de leur naissance, arrivés enfin par

la voie des plus noires abominations jus-

qu'au faite des honneurs, ont été tout à

cou[) précipités jusqu'au centre du néant et

de toutes les niisèrcs? N"avons-nous point

vu de riches voluf)tueux, vêtus plus super-

bement encore que celui dont parle l'E-

vangile, qui nageaient dans l'abondance et

les plaisirs; qui ne connaissaient de larmes

que celles qu'ils avaient fait répandre à '.a

la multitude op[)rimée; ne les avons-nous,

tlis-je, jamais vus rrapi)és tout d'un coup d'une

maladie mortelle, rayés, dans l'espace de

quelques minutes, du nombre des vivants,

transportés comme par enchantement dans

la région des morts; et présentés au tribu-

nal (le ce Juge sévère, dans les mains duquel

c'est une chose horrible de tomber? IS'a-

vons-nous jamais entendu parler d'hommes

foticièrement corrompus, dont les uns ont

été assommés dans fivresse ou des diver-

tissements infâmes; les autres malheureuse-

ment engagés dans un duel, y sont morts la

jiaino dans le cd^ur et le blasphème à la

bouche ?Cehii-ci, attaqué dans son voyage par

une troupe de brigands, a succombé sous le

nombre, lorsqu'il pensait bien plus à dé-

fendre sa vie, qu'à profiter pour son Ame de

Vuni(iue moment (|ui lui restait encore. Cet

autre (lui, par la douceur de son commerce

et par ses manières enjouées, charmait les

iilus belles compagnies, a été surpris et em-

l)orté dans une nuit; et dès le malin la re-

nommée a publié sa mor' avant que de

nous avoir annoncé sa ma.adie. Tous ces

tragiques accidents, dont chacun forme une

preuve incontestable de fait, tous ces acci-

denls sont journaliei's ; et jeune encore ]
ai

pu dire qu'il n'y en avait pas un seul dont

je n'eusse été témoin. Après cela, nai-je

pas raison de conclure ([ue ceux qui ne

trouvent pas aujourd'hui le temps de se con-

vertir, pourraient bien ne le trouver jamais?

Mais quoi! me direz-vous, Dum n'a pas

laissé de fournir à bien d'autres les jjlus

amples moyens de se réconcilier avec lui.

J'en étais déjà convenu avec vous, mon cher

frère; mais quelle conséquence en tirez-

vous en votre faveur? De ce qu'il l'a fait

pour un Augustin, s'ensuit-il bien qu'il le

fera [lour vous? Quid tum, dit saint Chrysos-

tome, an tibi qxioquc concedet? Faites une
supposition toute contraire à la vôtre ; et de-

mandez-vous ce (jue vous deviendriez dans

ce moment, si Dieu venait à vous traiter,

comme de votre aveu il en a traité tant

d'autres, et à vous refuser ce temps sur le-

quel vous comptez si fort. Mais enfin, conti-

nuez-vous, peut-être que je l'obtiendrai.

Peut-être! Ahl chrétien, y avez-vous bien

rélléchi 1 Pensez-vous qu'il s'agit de votre

Ame? Voudriez-vous la risquer sur un |)eut-

être et sur de pures possibilités? Quid ais

flirtasse? In menlem tibi veniat te de anima
tua consilium inire. (S. Chrysost., in cap.\.

Kjjisi. adCorinth., sub finem.) Est ce ainsi

(|ue vous raisonnez, quand il s'agit d'inté-

rêt et de fortune? Allez-vous au combat
sans régler vos affaires, parce qu'il peut

vous arriver d'en sortir sain et sauf? En-
tre|)renez-vous à tous hasards une naviga-

tion périlleuse ,
parce (pi'il s'est trouvé

d'heureux téméraires, dont les flots ont res-

pecté le caprice et la folie? Par quelle fata-

lité l'affaire de votre conversion sera-t-elle

dune la seule sur laquelle vous vous rassu-

riez par un peut-Href Quid ais fartasse, etc.

IMais allons |)lus loin. Je vais vous donner
plus que vous n'oseriez prétendre. Vous
aurez du temps, de la raison, des forces

jusqu'au dernier soupir. Vous en inférez

votre retour à Dieu ; j'en infère, moi, une
imiiénitence plus réelle et plus marquée.
En effet, chrétiens, pour se convertir, il

faut le vouloir, et le vouloir si fortement,

(pie la bonne volonlé se trouve victorieuse

(lu monde, de la chair et de toutes ses con-

cupiscences. Je ne veux , mes très-chers

frères, que ce simple exposé, jiour vous

faire (concevoir qu'une conversion toujours

différée est dans le plus haut degré d'impos-

sibilité morale qui se puisse imaginer. Et

pour vous en convaincre d'une manière plus

sensible, supposons, je vous prie, que les

moments marqués de Dieu pour la durée de

votre vie sont [irès d'expirer. (Vous vous

souvenez qtie quand je fis devant vous il y a

ciiu] ans la même supposition, elle ne tarda

jias h être suivie de la réalité. ) Su[)posons

de plus en votre laveur que Dieu ne vous

enverra ni de ces léthargies mortelles qui

enlèvent à un malade l'usage de l'ouïe, de

la parole et de tous les sens, ni de ces fièvres

violentes qui, accompagnées de transport et

de délire, absorbent l'esfirit et la raison. Ne
nous lassons point de vous accorder bien des

choses que Dieu est en droit de vous refuser,

et qu'il vous refusera pcul-êire. Sujiposons

donc encore (pie votre dernière maladie ne

vous arrivera ni dans cet Age bouillonnant,

où un homme qui sent encore toute son Ame
au dedans de lui-même ne se jirépare guèie

à la mort, parce qu'il s'imagine toujours qut;

la force de la jeunesse le tirera d'aiiaire, ni

dans cet Age décrépit où l'esprit baissé n'est

pas plus capable de réflexion qu'il ne l'était

dans sa première enfance; ni dans ces lieux
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des(ilut's de pasteurs, où faute d'un isrôtre,

et qui |)lus est, d'un prôtre éclaira, des dé-
sirs d'ailleurs salutaires demeurent désirs,

et ne peuvent éclorc. Après tant de supposi-
tions purement gratuites, et dont peut être

pas une n'aura lieu, votre ])énitence me pa-
raît encore si diflicile, que tous les préjugés
sont contre vous; et j'assure hardiment,
ou que vous ne donnerez aucune marque
de repentir, ou que celles que vous donne-
rez seront très-équivoques

Enfin, vous dit un pasteur plein Je zèle,

qui, selon la damnable maxime |du siècle,

n'a été averti de vous offrir son ministère
que quand on a vu que votre vie était dans
un danger évident; enfin, vous dit-il, avec
bien des niénagements et des détours, pour
ne pas vous effrayer, il est temps de mettre
ordre à vos affaires. Votre maladie est de
nature à avoir des suites fâcheuses. Le désir

(pie j'ai de vous en voir délivré augmente
l'appréhension où je suis (jue vous n'ayez
peine à vous en tirer. Donnez donc, mon
frère, donnez à votre conscience ces der-
-niers moments; et disposez-vous à paraître

avec confiance au trihunal dn souverain
Juge, s'il a résolu de vous appeler à lui.

Unej semblable nouvelle, annoncée autre-

fois par un prophète à un r'oi de Juda, l'é-

pouvanta si fort, qu'il versa un torrent de
larmes, et qu'il souhaita avec arde\ir que
Dieu différât le coup dont il l'avait menacé.
Que si un prince qui avait vécu dans
l'exercice de la vertu et réglé depuis long-
temps les affaires de sa cons -ience, fut néan-
moins si effrayé, quand on lui donna ordre
d'y mettre la dernière main , de quelle hor-
reur sera frappé celui qui n'a jamais pensé
aux siennes, et qui, par rapport au salut, a

traité son âme comme il n'eût pas osé traiter

celle du plus mortel de ses ennemis? Quels
seront les sentiments, (ju plutôt quel sera le

désespoir de ce pécheur expirant, quand il

verra que s'il y a quehpie cliose <]e difTicile

h un pécheur qui n'a jamais pensé à faire

pénitence pendant sa vie, c'est de la faire

sérieusement à la mort? Car, Messieurs, je

le ré|>ète, pour faire véritablement péni-
tence, il faut à l'heure de la mort, comme
en tout autre temps, concevoir un amour do-
minant et souverain de la justice, une liaine

vive et efficace de tous les péchés qui nous
séparent de Dieu. Or ce changement, qui
ne va pas moins qu'à bouleverser tout
l'homme, à le refondre tout entier, à anéan-
tir son cœur, ses mouvements, ses inclina-

tions, pour lui en donner, je ne dis jias de
nouvelles, je dis d'entièrement op|.osées;
ce changement prodigieux, qui a coûté tant

de larmes aux Madeleine et tant d'années aux
Augustin, peut-il se faire bien aisément
dans un lem|)S où la vigueur de l'âme est

tout épuisée, où il ne reste d'autres forces
à un homme que celles de ses passions, où
jamais la volonté n'a été plus faible pour le

l)ien, et les tentations plus violentes pour le

mal? Est-ce bien Ih le moment d'examiner
si ce bien ecclésiastique ou temporel, dont
le titre vous a toujours paru susjiect, vous
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était légitimement acquis; si ce contrat, qui

vous a fait subsister tant d'années, n'était

];oint usurairc; h quelles restitutions vous
obligent cette charge qui demandait plus de
force et de liiuiière (pie vous n'en aviez; ces

vols secrets que vous avez fait à votre fa-

mille pendant votre jeunesse pour entrete-

nir vos débauches; ces comptes que vojs
avez si souvent enflés pour fournir h vos

dépenses superflues; ces présents que vous
avez prodigués aux dépens de vos frères,

de vos sœurs, quelquefois même de vos do-

mestiques, à qui vous n'avez pas donné un
juste salaire. Quand môme, ce qui pourra
bien ne pas arriver, une maladie un peu
longue et assez tranquille vous permettrait

d'entrer dans ce pénible et laborieux exa-

men, auriez-vous la générosité de confes-

ser, à la vue d'une paroisse, d'une ville,

quelquefois même d'une province entière,

où vous avez quelque réputation, que votre

fortune n'était l)âtie que sur les ruines de
celle de votre prochain? Seriez-vous insen-

sible aux larmes d'une épouse désolée, d'une
famille abîmée de douleur, qui vous repré'

sente par ses gémissements qu'elle va tom-
ber dans 1 opprobre, si vous rendez à César

ce qui lui appartient, et à votre voisin ce

que vous en avez obtenu [sar un accommo-
dentent forcé? Ah I les pécheurs impénitents
sont bien éloignés d'une conduite si pure et

si généreuse. Les vices de leur jeunesse se

sont fortifiés en eux avec l'âge. Leuis os en
sont pénétrés, dit l'Ecriture, et ils les sui-

vront jusque dans la poussière du tombeau :

Ossacjus iinplcbuntur vUiis adolescentiœ ejus,

et cum eo in pulvcre donnicnl. {Job, XX, 11.)

On voit régner en eux à la mort toutes les

passions qui les ont doniinés pendant la vie.

Un vindicatif meurt [ilus content, quand il

ap[)rend la disgrâce de ce môme ennemi à

(fui il faisait semblant de pardonner. Un
inipuili(|ue expire avec plaisir entre les bras

de celle qui fut ro!)jct de sa passion crimi-

nelle. Abimelech, frappé d'un coup mortel,

cherche quelqu'un qui achève de lui ôter la

vie, de peur qu'on ne dise qu'il est mort de
la main d'une femme : Jlœc cogitas jam jam
moriturus, dit à ce sujet saint Chrysostome.
Quoi 1 tout |)rôf à rendre l'âme, vous repais-

sez encore votre esprit de chimères? 'V'ous

le nourrissez encore de vains et orgueilleux

désirs? Oui, sans doute ; parce c[ue la mort
sera toujours l'expression fidèle de la vie.

Abimelech avait vécu en ambitieux, il fal-

lait qu'il mourût en ambitieux; et c'est

ainsi que mourront en impénitents tous ou
presque tous ceux qui auront vécu impéni-
tents; c'est-à-dire, car on ne peut trop le^

répéter, ou qu'ils ne pourront se convertir

quand ils le voudraient, ou qu'ils ne le vou-
dront pas quand ils le pourraient. Que Dieu;
multiplie les prodiges, qu'il renverse les^

lois de la nature, qu'il parle lui-même ou/

par ses propliètes, vous verrez peut-être le'*

pécheur tremblant et effrayé, niais vous ne
le verrez ni pénitent ni converti. Les mort.'?

mêmes, quand ils sortiraient du tombeâw,
ue feraient pas impression sur lui. Jésus-
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Clirist Ta dil, on peut et on doit l'on cioirc

sur sa parole : Ncque si quis e.r morhiis rc-

surrexerit , credntt. [Luc, XVI, 31.) Saiilen

est une preuve des plus marquées. Ce princo,

qui se repentit souventdeses excès, mais qui
y retomi)a toujours, sentit enfin que Dieus'é-
tait retiré de lui. Hors d'état de consulter le

Ciel, il interrogea les enfers. Samuel, évoqué
du sein des ombres, lui annonce qu'il touche à

son dernier jour; et que dès !e lendemain, lui-

Tuôme, ses trois fils, et ses plus braves guer-
riers tomberont sous le glaive des Philistins.

A une nouvelle si funeste, ce malheureux
roi pûlit, il tremble, il bégaye, il tombe sans
connaissance. Il revient errtin à lui, mais il

»ie revient point à Dieu. Suivez-le jusqu'au
dernier moment, vous trouverez peut-êlre
en sa personne ces traits d'intrépidité qui
annoncent le grand ca[)itaine, vous n'en
trouverez pas un seul qui annonce le vrai

pénitent.

Ici, mes frères, je l'avoue, je succombe
sous riiorreur de mon sujet, ladouleurétouf-
lo ma voix , mes entrailles sont émues ,

tpjand je considère la triste destinée de tant

de chrétiens, qui remettent l'atTaire du monde
la plus iniportante h un temps qui leur sera

])eut-ôtre refusé ; l'all'aire la plus incompa-
tible avec les passions à un temps où tout

est mort dans l'homme excepté ses passions;

l'affaire enfin qui demande plus d'amour
de la justice et de toutes ies vertus à un
temps où , après avoir vécu sans penser à

Dieu, il est de l'ordre, dit saint Augustin,
qu'on nseure sans |)enser à soi-même : Ul
moriens obliviscntur xiii, qui dam vicercl,

oblitus est Dei.

Que si après avoir levé tant d'obstacles,

que Dieu ne lèvera peut-être pas aussi lii)é-

ralement, nous trouvons encore le pécheur
si éloigné de cette i»reniière partie de la pé-

nitence, qui consiste dans le renoncement
au vieil homme, et jiour ainsi dire, dans la

négation du mal, comment applaudira-t-il

cette autre partie qui n'est j)as moins essen-

tielle, et qui renferme un examen sérieux

<le sa conscience, une déclaration exacte de

ses péchés, la douleur sincère de les avoir

eommis, la forme résolution ide n'y \)\us

retomber, et toute la satisfaction dont un mo-
ribond est capable? Comment, dans ce trou-

l)le que causent les horreurs de la mort, re-

passer par-dessus de longues années d'iuqjé-

nilene,gémirdes ignorances de sa jeunesse,

et pleurer les excès d'un Age [jIus avancé?
Comment dans ces moments de douleurs se

représenter tant de joies messéantes h un
chrétien, tant de plaisirs si chéris et si cri-

minels, tant de profanations si brillantes,

mais si scandaleuses, des lieux et des jours

les plus"sainls? Comment dans ces instants

précipités se ra|)peler tant de messes omises
ou mal entendues, tant de communions sa-

crilèges, tant de confessions où l'on n'a bien

rendu ni le nombre, ni Tespèce, ni les cir-

constances de ses péchés? Comment réparer

ces scandales, ces médisances pleines de ma-
lignité, ces calomnies enragées, passez-moi
ce ternie , 'l^nt on a noirci la répiitat''^n du

prochain, ipiel(|uefois celle des ministres du
Seigneur, assez souvent celle des premiers
pasteurs? La faiblesse d'un moribond h (piion

défend toute ap[)lication sérieuse sera-t-elle

un bon titre pour vous excuser? Et le Juge
souverain aura-t-il grand tort de vous dire

(jue n'ayant pas fait votre devoir, quand vous
l'auriez pu faire, ce n'est qu'à vous seul que
vous devez vous en prendre de l'impuissance

criminelle où vous serez alors?

Cependant les derniers moments s'avan-

cent. Car, ô mon Dieu, le nombre de nos an-
nées est entre vos mains. Un décret irrévo-

cable a fixé nos jours et nos moments; et

personne ne [leut aller au delà du t(!rmo

que vous avez prescrit. Déjà le bruit se ré-

pand de tous cotés que la victime baisse,

qu'elle a recule coup mf)rtel, qu'elle s'avance

h grands pas vers la maison de son éternité.

Déjà un murmure sourd, ou un silence aussi

désespérant que le murmure même, dit au
malacle en termes équivalents ce qu'Elie dit

autrefois à un roi d'Israël : C'en est fait de
votre vie : vous ne sortirez plus du lit sur

lequel vous êtes couché. De lecluto super
quem ascendisti, non descendes, sed morte
morieris. (IV Ileg., I, k ) Déjà aussi effrayé

que Baltliazar, et peut-être plus impie, il

croit apercevoir comme lui sur Ja muraille

une main impitoyable qui y trace ses der-

nières destinées. Au moins faut-il sauver les

apjiarences, et garder les bienséances de la

religion. On tire donc de la iiouche trem-

blante de le malheureux (juelques péchés

publics et scandaleux : souvent méuK! faut-

il les lui suggérer, pari-e qu'il n'est plus ca-

pable de penser à rien. Ses yeux versent

• luolques larmes, arracliées plutôt [lar la

crainte de la mott et de l'éternité qui com-
meni;e à s'ar-ranger devant lui. que produi-

tes par la douleur d'avr)ir offensé Dieu. H de-

mande, parce que c'est le style, il demande
pardon à sa famille des scandales qu'il lui a

(ionnés, et ([u'il lui donnerait encore huit

jours ajirès, si Dieu lui rendait la santé. Il

proteste (^u'il n'olfensera plus la Majesté su-

ie ])rème : et cela est vrai dans un sens, puis-

qu'il va être chassé, comme un (;adavre in-

fect, de sa propre maison. Mais au fond, ces

[iroîestations sont à peu près aussi sincères

(pie celles qu'il mit autrefois en usage pour
séduire cette personne infortunée, à laquelle

il jurait une tendresse éternelle. C'est dans
cet ('iat que l'Eglise, qui ne peut juger des

sentiments intérieurs, ouvre en sa faveur

tous ses Irésor's : et (;'est dans cet état qu'en

recevant les derniers sacrements, il commet
les derniers sacrilèges. Il meurt entin; et

tandis que vous autres gens du monde ,_(pii

n'avez jamais bien connu ni l'étendue d'une

vraie pénitence, ni la rigueur des jugements
de Dieu, publiez partout (]u'il a fait une
belle fin, qu'il est mort en prédestiné, qu'il

est une preuve bien complète (jne le Maître

que nous servons n'exclut personne de ses

miséricordes : il tombe entre les mains

d'un Juge (pii le condamne sans compassion,

et qui lui donne p'ace avec les hypocrites

riens '•:•! é'atis; d<î feu et de "oufrc, où il



';37 si:rm. poiir les retraites.

j n'ii que p.ours et que grincemcnls de deiils.

Et qu'on ne me aise \k\s que la boulé do
Dieu est itiCuiie, qu'il est toujours disposé à

recevoir les pécheurs qui reviennent h lui,

Cl qu'il a bien pardonné à un larron prôl h

expirer pour ses crimes. A Dieu ne plaise,

mes frères, (jue je mette des Ijornes aux mi-'

séricordes du Seigneur. Je sais, comme un au-
tre, que bien loin de vouloir la mort del'im-
p'e, il ne veulquesonretourelsac mversion.
Mais je sais en même temps, avec l'Ecriture,

que sa justice est. terrible, et que ses juge-
ments sont un abîme im|)énétrab!e. Je sais,

avec saint Cbrysoslome, que ce Dieu, tout

bon qu'il est, n'a pas laissé de traiter bien
(les gens d'une manière dont vous seriez

très-i'àchés qu'il vous traitât (82). Je sais, avec
saint Augustin, que s'il reçoit avec bonlé
ceux à qui il inspire l'esprit de pénitence,
il refuse, quand il lui plaît, et surtout à l'en-

durcissement , ces grAccs victorieuses qui

seules forment les vrais pénitents : et de là

je conclus, que quand il les aurait accordées
a un grand nombre de pécheurs, nous de-
vrions toujours apf)réhender d'être du nom-
bre de ceux à qui elles seront refusées. Mais,
chrétiens, il n en est pas ainsi : et dans toute

l'Ecriture, qui renferme l'histoire de plus
de quatre mille ans, vous ne trouverez qu'un
seul exemple d'un jiécheur converti à la

mort, contre des milliers, soit de justes qui,

comme ^^a^il et peut-êlre Salomon, n'ont

pas persévéré ; soit de coupables qui
,

comme Antiochus et tant d'autres, sont
morts dans le crime comme ils y avaient
vécu. •

Qu'on cesse donc de nous objecter le chan-
gement rapide de ce voleur qui se conver-
tit au côté de Jésus-Christ sur la croix. Sa
pénitence, dit un Père, n'est pas un exemple;
c'est un de ces miracles de la grâce sur les-

quels il y aurait de l'imprudence à compter :

Non tain cxemplum
,
quam i7iiraculiwi. i'a-

joute que, coumieon vous l'a fait remarquer
cent fois, il y a une dilférence totale entre

la position d'un chrétien qui passe sa vie

dans rim[)énitence, et celle du larron ijui

se convertit f)eu d'heures avant sa mort.
Celui-ci avait jusque-là vécu dans les ténè-

bres et dans l'ignorance. Il n'avait connu ni

la grâce, ni la vérité de l'Evangile. Il n'a-

vait point été instruit du danger d'une péni-
tence diirérée. Le moment de sa conversion,
'dit un ancien, ne fut passa dernière heure,
mais sa i)remière : Non fait latroni extrcma
hora, sed prima. Aussitôt qu'il eut connu le

mystère d'un Dieu ex|)irant pour le salut d(;

l'univers, d'un brigand qu'il était, il devint

un zélé confesseur de la vérité ; d'un homme
sans foi il se fit et parut un adorateur fidèle

de cet homme de douleurs, dans lequel il

ne voyait extérieurement qu'un compagnon
de son supplice, abandonné de ceux mêmes
qui jus(jue-là l'avaient constamment suivi.

Il soutint. malgré l'abattement que causent à

l'esprit les approches d'une mort- honteuse

{ùi) Al. iiiriuis, henignus ac cleiueiis est Dciis. Id

quidcin ipac quoijtte compcrtum liai'eo.ticd lumen bcni-
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et (ru'-^Ile, il soutint (lueccl homme, ronlro

(pii toute la terre semblait s'élever, était in-

nocent et injustement condamné. Sa charité

fut si vive, que se répandant juscpie sur les

autres, il tâcha de giu'^rir l'Ame de son frère,

(pii blasphémait (•f)nlre Jésus-Christ; sa foi

fut si luuuble, (|u"il confessa hautement qu'il

était criminel, et qu'il méritait le supplice

qu'on lui faisait subir. Ce fut dans ces dis-

posilio!is, si |»ropres à enfanter laplus solide

coniiani'c, qu'il demanda à son Sauveur, non
pasipi'il le garantît de la mort, maisqu'afirès

cette mort il se souvînt de lui, quand il se-

rait dans son royaume. Anisi il offrit sans

réserve à Jésus-Christ tout ce qui lui restait

de libre : son cœur pour croire, sa langue
pour confesser, son sang pour expier les

crimes qu'il avait couuiiis. Et c'est avec ce

grand modèle de pénitence qu'on vient froi-

dement comparer des pécheui's, dont la pé-

jiitence est plus morte (ju'ils ne sont morts
eux-mêmes ; et c'est en laveur des hommes
réellement impénitents (pi'on espère et

qu'on promet des miracles de la grâce ; et ce

sont ces chrétiens déjà jugés, qui se llattent

qu'en un ou deux jours, et (luehiuefois moins,
ils cotnmenceront et consommeront l'afl'aire

d'une entière conversion; eux qui, malgré
une foule de grâces, de secours, de bons dé-
sirs même, ne l'ont pas même entamée [leri-

dant des trente, des quarante, «pielquef )i'-.

môme des soixante années. Encore un mo-
ment, et je vais vous t'ai iT voinjue s'ils n'ont

pas beaucoup à espérer du côté d'eux-mê-
mes, ils ont peut-être moins en(;ore à atten-

dre du côté de Dieu : c'est le sujet de mou
second point.

SECOND POINT.

11 n'y a point de conversion sans la grâce,

et cette grâce, quoi(pie due au juste par une
sorte d'équité, selon saint Augustin, ne
s'a(;corile au [lécheur ou qu'en conséquence
des prières de l'Eglise ou que par une misé-

ricorde purement grat\iite. Toutes les grâces

n'ont pas la même eOicacité, et celles qui

sulTisent pour convertir ou ne convertissent

jioint ou ne convertissent ]ias toujours. Je

ne veux, chrétiens, que ce peu de vérités

également reçues de tous les théologiens

catholiques, pour vous convaincre que du
côté de Dieu le salut devient aussi dillicile à

un pécheur qui a vécu dans l'impénitencc,

(]u'il lui est difficile du côté de sa propre .

volonté. C'est de quoi vous ne pourrez dou-

ter quand je vous aurai fait voir, 1" que la t

justice de Dieu, rebutée par un long et cruel i

méjiris de ses miséricordes, demande que i

ce pécheur soit frappé ei! ennemi, c'est-à-dire i

sans grâce et sans compassion ;
2" que les •

lùenheureux mêmes se hâtent de faire tom-
ber sur lui la vengeance du ciel ;

3° enfin que
Dieu a établi de certaines lois en conséquence
des()uelles il est comme obligé de ne plus

accorder à ce même pécheur ces grâces for-

tes et victorieuses avec lesquelles il pourra

guiis lik illoa cliam mios dixi, de iiiedio sH.sdi/i/.etc

^^S. CiiK\S(>!>T., in cap. X Kpist. Il ad Coriutli.)
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bien se convertir, mais sans lesquelles il ne
se convertira jamais. Comniençons \)iw cette

dernière vérité qui, bien apj)rofonilio, doit

effrayer non-seulement ceux qui jusciu'au

moment de la mort onl croupi dans le pé-
ché, mais tous ceux encore qui ont eu le

malheur de perdre l'innocence, c'est-à-dire

tous ceux peut-être qui veulent bien m'ho-
norer de leur attention.

Or, chrétiens, pour en convenir, de cette

vérité, il suflit de savoir que, selon l'Ecriture

et les Pères, il y a un certain nombre de f;r;l-

ces au delà desquelles Diiu n'en veut plus

accorder qui converti.-sent ; un certain nom-
bre de péchés qu'il a résolu de souirrir,et du
dernier desquels dép;'n'J tellement la réprij-

bation de l'homme que, t|uon;i ce nondjrc
est une fois accompli, c'en est fait de son sa-

lut. Je ne veux pas dire qu'il ne pourra [)lns

se sauver; je veux dire, et c'en est bien as-

sez, que sans un miracle Irès-cortainenient

il ne se sauvera pas. Point de vérité plus ter-

rible que celle-ci, mais en môme temps (je

le dis et je vais le prouver en suivant pas à

l)as ceux qui donnent le moins dans la ri-

gueur des sentiments
)
point de vérité plus

appuyée sur un ^rand nombre de passages
formels de la tradition et do l'Ecriture. Ici

vous voyez un Dieu ([ui, la foudre à la main,
descend du ciel pour exterminer des villes

infâmes, et (pji n'apporte d'autre raison du

bornes, avait comme invité les Juifs à mettre
liî coudjle aux péchés de leurs pères : El tws

impicle nieusîtrani palrum vestrorum. {Matlli.,

XXIII, .32.) Je sais bien, mes chers frères,

(juc, comme l'a remarqué saint Léon, ces pa-
roles ne sont pas un commandement de
Dieu

,
qui ne peut tenter ni les bons ni

les méchants : Vox hœc non est jubcn-
(i.s , scd sineiUis. l S. Lico, scrm. 7 De prenit,)

Mais je sais en même temps que le Seigneur
n'est jamais plus en colère (|ue quand il

gni'de ie silence sur les excès du pécheur el

(pi'il le voit d'un C3il rassis multiplier ses

désoi'ures. Je sais que Judas, après les paroles

de Jésus-Christ que j'ai rapportées, se liûla

d'exécuter son affreux projet; qu'il vendit
indignenient son Maître ; (jue la douleur
toute Immaine qu'il conçut de son infûme
déicide ne servit qu'à le conduire au déses-
poir, el (pi'il mourut dans la fureur et dans
l'impénitence. Je sais encore que le peuple
juif, toujours insensible aux larmes du Fils

de Dieu (|ui ne lui avait tant de fois montré
le i)réci[)ice que pour l'en garantir; je sais,

dis-je, (jue ce peujile, livré enlin à un sens
réprouvé, ne tarda guère à renqilir cette me-
sure fatale et à mettre j.ar la mort de son
Dieu et de son Sauveur le sceau à l'impiété

de ses pères. Mais je sais aussi, et je n'y jjuis

penser sans effroi, (jue la justice de Dieu, qci

avait paru si lente à punir cette nation oiluî-

terrible ciiàtimcnt qu'il en va faire, sinon 1ère, toiidja sur elle avec une fureur que ieuis

que leurs abominables citoyens ont mis le

comble à leurs iniquités : Peccata {Sodomo-
rum) magna vehementer, compléta sunl (S3j>

Là vous le voyez attendre avec une patience

invincible que les Chananéens remplissent
leur mesure; modérer et retenir sa juste fu-

reur contre eux ; ne pas p.ermettre que son
peuple les anéantisse jusqu'à ce qu'ils aient

commis le dernier péché qu'il leur était per-

mis de coumiettre : Nccdum cnim complelœ
sunt iniquitales Ainorrhœonun usquc udprœ-
sens tempns. [Gcncs., XV, IG.] Tantôt il vous
dit, chez Amos, qu'après les crimes dont les

enfants de Tyr et d'Edom se sont rendus cou-

l-ables, il ne cliaugera |)as l'arrêt qu'il a pro-

lîoncé contra eux. Tantôt il assure, chez So-
phonie, qu'il a entendu les insultes de I^Ioab

et les blas[)hèmes des Ammonites; qu'il est

résolu de les perdre comme Sodomc ; que
leur terre ne sera plus qu'un amas d'épines

sèches, un monceau de sel, une vaste et

(Hernelle solitude : Vivo ego, dicit Dominus,
Moab ut Sodoina erit (83*). Souvent vous di-

riez que sa vengeance, arrêtée et comme sus-

pendue par ses propres décrets, attend avec
impatience que le pécheur soit arrivé à son
terme, [)arce (lue ce n'est qu'alors qu'il a ré-

solu de le fra()per sans miséricorde. Faites

au plus vite ce que vous avez à faire, disait

Jésus-Christ à l'apôtre perliile : Quod facis

fac cititis, {Jonn,, XIII, 27.) Et déjà le Sau-
veur à la bonté duquel sa justice a mis des

ancêtres n'avaient point é|)rouvée. Jérusalem
et son teniple lurent sous Vespasien la proie

d'un feu dévorant (pii consuma le lieu saint

malgré les vainqueurs et mal^iré les vaincus.

Si cette ville, (jui s'était tant île fois regar-

dée connue la maîtresse des nations, j^arut

un peu se rétablir, ce ne fut (pie pour être

bientôt après entièrement désolée par les

Romains. Tout ce qui lui restait de gloire fut

dissipé, anéanti sous Adrien. Elle perdit jus-

qu'à son nom; ses citoyens dispersés eurent
à peine la liberté de regarder de loin le lieu

où elle avait été. Douze cent mille Juifs pé-

rirent dans cette seconde guerre par le fer et

j)ar la famine. Le reste fut vendu à plus vil

prix que les plus vils animaux, et dispersi)

à titre d'esclaves dans toutes les (larties du
monde, pour apprendre à tous les peuples

(ju'il est un Dieu qui soull're les hommes
avec patience jusqu'à un certain point; mais
qui après cela les traite sans pitié dans toute

la rigueur de sa justice.

Voilà, chrétiens, les châtiments que doi-

vent attendre de Dieu tous ces hommes d'i-

ni([uité qui, sous prétexte de se convertir

un jour, multiplient presqu'à tous les ins-

tants leurs péchés et en remplissent enfin la

mesure. Quand une fois ils en sont venus là,

ils [lassenl, dit saint Basi' , de l'ordre de^ la

miséricorde dans celui ce la justice pour n'en

jamais sortir. Defeci miserens, dit le Saint-

Esprit : .Ma miséric(jrde est épuisée; pour

(83) C'est ainsi (pie lit saint AiigiistiM, [L. devr.a

Chrhtiana, cap. 4). La Viilgate porte {Gènes., XVIii,

20) : Peccatum eoriim oggiavritum eut nimis; ce qui

revient au même.

(85*) Et filii Annnon quasi Gcmorrhn, siccitas sp:-

iinrum et acerri sali.'i, et dcseilum usquc in cclernum.

[Sfplion., U. 0,J
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nous faire connaîlre, ajoute saint Jérôme,
qu'il est résolu 5 ne plus parJonner : Ut
ostcndat se nequnqunm xdlra iiiisercri. Soit,

comme le pensent (p.iehiues docteurs, ({ue

Dieu ne lui accorde plus de grâces, parce
qu'il est le premier h n en vouloir point; soit

qu'il ne lui otl're (jue celles dont son impé-
nitence le fait toujours abuser, el (|ui par là

deviennent nour lui la matière d'une con-
damnation plus abondanle; soit enfin, ce (jtii

est plus aisé à entendre, (ju'une mort subito
et in)prévue soit la triste récompense de ses

crimes réitérés. O vérité terrible ! ô vérité

accablante ! celui que tu lu; fais pas frémir
est déjà au comble tie son j)éc!ié ; il ne dort

pas, ii est déjà mort, l't de cette double mort
dont il ne se relèvera jamais.

A ces maximes si ellrayan'es par elles-

mômes, permettez - !uoi , Messieurs, d'en

ajouter deux autres qui sans doute ne vous
rassureront pas, mais qui pourront vous ins-

truire et vous rendre plus |)récaulionnés.La

première, c'est que le noud)re des péchés
dont Dieu a résolu d'accorder le pardon n est

connu que de lui el ({u'il n'a d'autre étendue
que celle qu'il veut bien lui donner, il par-

donna jus'iu à douze fois aux enfants d'Israël

leur révolte et leur désobéissance. Que ce

nombre est petit en conq)araison de celui de
vos péchés! Ceper .ant vous savez qu'aucun
de ceux qui en éta' nî venus là n'eut le bon-
heur d'entrer danà ia terre [)romise, qui est

la û'^-d'a de l'héritage des saints.Quelles sont

(Jans ce moment vos réllexions, vous dont la

vie n'a été jusqu'ici (ju'un tissu de crimes,

et qui peut-être ne passerez pas la journée
sans y en ajouter de nouveaux ? Cependant
ce que je vous ai dit ju8(prà lU'ésent n'est

qu'une petite partie de ce (jueje pourrais

voua dire. Et si je n'ap|)réliendais de vous
découragera force de terreur, j'ajouterais

que Dieu ne [;ardonna tant de fois aux Israé-

lites, que parce qu'ils étaient son peuple
bien-aimé, et qu'il les traitait avec une mi-
séricorde qu'il n'eut jamais pour le reste des
iialions. Je vous dirais encore qu'il y a des
milliers de créatures à (|ui sa justice ne
donne [)as un ternie si long. C'est ainsi tpi'a-

près avoir par.loiiué trois fois aux habilants

de Damas, il était résolu de les perdre à la

quatrième faute, et c'est ainsi, que |)lus sé-

vère encore à l'égard des anges rebelles, un
seul mouvement d'orgueil fut pour eux le

premier et le dernier crime, et ce [léché

unique ne fut |)as plutôt commis, qu'ils fii-

rs'Ut précipités jus. |u"au fond des ahîines. Il

en est donc de nos péchés par l'apport à Dieu,

comme du larcin par rapport aux juges de la

terre. Il y a des voleurs dont les uns blan-

chissent sous le faix du brigandage; il y en
a i|ui, (iès le premier vol, tombent entre les

mains de la justice, et sor.t exécutés. Ou, si

vous le voulez, il en est de la mesure de nos
péchés comme de celle de nos jours. Il est

des hommes (^ui vivent jus(pi'à uneextrênie
vieillesse; il en est d'autres, dont les uns

(84) il jnsliîicerk in aermonihxs tuis, et vinca^

funi judicarii. Iii est, jiixla lioii;i> nots^ lntf;ipreles :

Cum jiidiiaheris, seii, cnnt tcv.cif'ii Iwiiiincti tuain

sont étouffés dès le sein de leurs itières, les

autres sont moissonnés au milieu de leur car-

rière. Mais s'il est communément vrai (ju'il

n'y a personne qui se doive croire [)lus pi'ès

de la mort, (|ue ceux qu'une longue suite

d'années a conduit jusqu'aux portes de l'é

ternité, n'est-il {)as vrai, [)ar la raison des

semblables, que personne ne doit plus crain-

dre d'avoir rempli la mesure de ses péchés
que ceux cpji ont vieilli dans l'oubli de Dieu
et dans le mépris des loisdesim évangile?
Ainsi, pécheur, peut-èlre avez-vous encore
quarante jours, comme Ninive, quand Jonas

y fut envoyé. Mais peut-être aussi (pie sem-
blable à Jérusalem, (piAnd Jésus-Christ pleuia
sur elle, il ne vous en reste pas un seul.

La seconde réilexion que je vous prie de
faire, et (jui n'est |)as plus consolante que
celle que nous venons de linir, c'est que lo

dernier péché qui met le comble à tous les

autres n'est pas plus grief, et l'est souvent
beaucoiq) moins que ceux qui l'ont précédé.
Le [toids qui ôte à une balance son équili-

bre et la fait pencher a communément
moins de pesanteur que ceux dont elle était

déjà chargée. Il ne fallait plus qu'une once,
vous l'avez mise : c'en est assez. La minute
qui fait sonner l'heure n'est pas plus longue
(pie celle (|ui l'a tievancée, et le dernier [>as

(jui fait tomber un [)auvre voyageur dans
le ];récipice n'a pas plus de dimension que
ceux qu'il avait faits pendant le reste de sa

course ; il donne la mort, parce qu'il se fait

sur le bord de l'abîme. Daviil pardonne à
Séinéi la criante insulte qu'il en a reçue
dans le tenqis de la révolte d'Absalon. Il ne
lui pardonne [)as d'être sorti de Jrrusalem
contre sa délense, quoiqu'il ne l'eût fait (jue

pour courir après ses esclaves fugitifs.

C'est diMic ainsi, ô mon Dieu ! que votre

colère fondra tout à coup sur tous ceux qui
trouvent toujours le temps de multiplier

leurs désordres,sans trouver jamais le temps
de faire pénitence. Ils se flattent, mais en
pure perte, de le trouver un jour. Le mo-
ment favorable (ju'ils se destinent dans leur

propre conseil est un moment (pi'ils n'au-

ront jamais, ou qui sera pour eux cette nuit

profoiule dans la(|uelle, quand une fois elle

est arrivée, il n'est plus possible de travail-

ler : No.r i)i (fua nemo poiest opciari. [Joan.,

IX, k.) Les lois établies de Dieu le deman-
dent ainsi; je viens de vous le montrer.
J'ajoute que la nature des choses ne l'exige

pas moins, et qu'il est de l'ordre qu'une pa-

tience irritée se change en fureur, et, dans
une fureur si efficace, qu'elle puisse dédom-
mager des miséricordes toujours offertes» e-t

t(mjours rendues inutiles.

Oui, mes frères. Dieu , qui ne s'embar-
rasse pas du jugement des hommes, justifiera

sa conduite devant ceux (jui la trouveraient

trop sévère, et il sera victorieux de qui-
ronque osera entrer en discussion ave«
lui (8'i-). Un pécheur mourant à la vue d'une
vie passée dans le crime ou dans l'inutiliié,

amenai ralionem infidelitalh nut sevcritath niiniw

redargnere audebunt.
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reconnaîtra, comnii; Hl .Vnlioclius, qu'il n"a

que ce (ju'il mérilnit d'.Tvoir. Dieu l'en tlTii

convenir par des ro|iro(;iies pleins d'inuii^na-

tion ; et ces rcproclics fon(Jroyai)ts, (pii se-

ront le [)r61ii(ie et le (•oniuienceniont de son
inailieiir éternel, Iiiia)'| rendront, bien mieux
que toutes nos par(jlcs, qu'il est un temps
oùlajusice de Dieu ariêlc et doit arrêter

le cours de ses mi éricordes.

Quoi doiic! lui dira te Dieu vengeur,
avec celte voix (pii éhranle la terre jusque
dans ses fondements, et dont le souille dis-
sipe les montagnes er les réduit en cendres.
Quoi donc! n'est-il pas vrai que je vous ai

appelé avec tendressp, et que vous avez ré-

sisté h mes plus vives sollicitations? Quia
vocavi et rcnuisiis (85). Je vous ai présenté
les mains, et la paix avec elles. J'ai fait

rarier ces (laies, dont je n'avais conservé
les cicatrices (jue pour vous attendrir. La
voix de mon sang répandu pour votre aiv.our,

cette voix plus forte, plus touchante que
«;elle du sang d'Alie!, a mille et mille fois

frappé à la porte de votre cœur : mes efforts

ont été inutiles, mes eiiq)ressements redou-
blés n'ont servi qu'à aigrir vos passions. J'ai

donné des avis salutaires, et vous les avez
négligés :j"ai faitdes promesses magnifiques,
et vous les avez iné|)risées. J'y ai ajouté des
menaces pHrayantes, et vous les avez comp-
tées pour rien souvent mêine elles ont été

1 objet de votre [ilus scanda'eux badinage.
Soyez-en vous-mêmes les juges : qu'ai-je dû
faire (lue je n'aie |)as fait? iJons exemples au
dehors, troubles secrets de la conscieiice au
dedans, rien ne vous a manqué, mais aussi

rien ne vous a servi. C'était, disiez-vous,

c'était le bel Age, et la saison des plaisirs;

c'étaient vos jours, et, si vous le voulez,
c'étaient vos plus beaux jours. Mon temps
est aussi arrivé; mon tour est venu. Il est

juste que je rende guerre |)0ur guerre, mé-
pris [)our mépris, et (|ue j'insulte enfni h

ceux (pii m'ont si longenips et si cruellement
insulté : E(jo quof/uc h> inleritu reslroridebo
et subsonnaho, euin vohis id (/injd. tiuicbalis

acciderit. {Pruv., I, 7G.) Vous voilà enlin

parvenus à (;e terme fatal, dont la seule pen-
sée détrempait d'amertume tous vos plaisirs,

et vous troublait dans vos joies les plus eni-
vrantes. Il n'y a plus ni parents ni amis qui
jiuissent parei' le cou|) (pje ma main va vous
jtortcr. A'ous comptiez sur ma clémence;
mais vous n'allez trouver en moi qu'un Juge
inexorable. Il est temps que je venge les in-

térêts de ma justice : je dois une victime
éclatante à ma miséricorde olfensée : Ego
quo'iue in mteritu veslrn, etc. Rois, princes,

dieux de la terre, où sont ces gardes terri-

bles qui, (juand vous paraissiez, inspiraient

la crainte et la frayeur? (irands du siècle,

(81)) Vocavi cl renuistiH : exleudi .uaiinm mcniii, et

won fuit qui aspicercl. Dcspciislis oiiinc coiisiUiuu

ii.euiii, cl iiurepatioues mens iicqlexislis. lùjo (iitoquc

in iiilerilH veslrn ridebo et suhsamuibu... Cnm ir-

riicril rcpenlina ciilnniilas, et inlerilus quasi lenipe-

ilas iiufYueril : quaudn veuciil super vus Iribulalio et

fiugusiia. Tune inrocahuiil me cl iiou exoudiam, manc
c-vsui<jcni et uoii iiivenit mciic ; co quod exosam lia'-

qu'est devenu ce cortège de flatteurs qui,
en; hantés en apparence de votre firétendu

mérite, ne vous annonçaient que la préémi-
nence, la gloire elles délices? Martyrs de
l'ambition et de la vanité, laites venir à votre

secours ces emplois, ces dii^ntés, ces hon-
neurs, (jui vous ont tant de fois servi à écra-

ser l'innocence el à nourrir vos |)assions.

liommes des lichesses, avares insatiables,

servez-vous de ces trésors sacrés, que vous
n'avez presque osé loncher pendant votre
vie, que vous avez multipliés par toutes sor-

tes de voies, que vous n'avez presque jamais
jartagésave; la veuve, linfirmc et l'étran-

ger, 'foutes ces ressources vous manquent
aujourd'hui : cherchez-en donc ailleurs, el

voyez si vous n'en trouverez pas dans les

saints : Voeu m/o, si est qui lihi respondeat,

el ad aliquem sanetorum coiivertere. (7o6.,

V, 1.1 Mais cet asile vous est fermé plus
qu'aucun autre. Ce sont mes élus qui, mal-
gré la pente qu'ils ont à soulager les mal-
lieureux, me sollicitent contre vous. Il y a

longtemps que si je n'avais modéré leur zèle,

ils auraient arraché de mon champ l'ivi'aie

qui It! déshonore. I! y a longtemps (ju'ils me
conjurent de venger leurs fèt>is indignement
profanées, leurs mérites avilis, leurs histoi-

res scandaleusement renvoyées au menu
peuple; les larmes que vous avez fait cou-
ler des yeux de ceux qui vous étaient con-
temporains, et quelquefois leur sang, que
vous avez répandu (8(i). Ainsi le ciel et la

la terre vous manquent à la fois; etde quel-

que côté que vous tourniez vos pas, vous ne
trouverez que ma colère, un juste méjtris et

le [tlus inflexible ressentiment : Ego quoque
in interitu vestro ridebo, etc.

Vous êtes juste. Seigneur, et si j'ose en-
trer en lice avec vous, je ne manquerai pas
de succomber (87). Cependant, me sera-t-il

permis de le dire, ô mon Dieul il semble
que votre conduite est trop sévère, et qu'il y
a un excès de rigueur dans vos jugements.
Mettez-vous donc votre gloire à poursuivre
une paillfj- desséchée , et sera-ce contre une
feuille qne le vent emt)orte que vous ferez

éclater votre puissance? Contra folium quod
vento rapilur, ostendis polentiamtuam, et sti-

pulam siccain persequeris? {Job, XIII, 75.)

Ménagez un peu, soulagez un malheureux
ipii est déjà assez accablé par l'horreur de
ses fautes et par la crainte de votre justice.

Soyez sensible à ses gémissements, laissez-

vous toucher à- ses larmes, et puis(ju'il n'a

plus de ressource que dans vos miséricor-

des, accordez-lui la paixel la réconciliation

qu'il vous demande j)ar ses pleurs : Miserere,

Domine, gemituum ejus : miserere lacryina-

rnm ejus.

Vous vous trompez, mes frères, ce germe

bucrint disciplinam. (Prov., I, 24 el seq.')

(8()) Vis, imus, et culliqimus ea /.izania. (Malth.,

Xill,28.)— l'squequo, Jhmiiuc, non judicas et non

viiidicas saïKjuiuem tiosiruin de iis qui luibilanl in

terra. (Apoc, Yl, 10.)

(87) Jnslusqnidcm lu es, Dumiuc, si disputem te-

ciim: vernmtuwcv jusia li'qtinr ad le. iJcrcut., Xil,

i)
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de compassion que l<i naluic nous a ilouiié à

l'égard de ceux qui soutirent, et qui soutirent

jusqu'à la uiort, cette compassion vous sé-

duit. Vous vous imaginez qu'un Juge si pé-
nétrant et si irrité se laissera surpiendre à

('es prières qu'une crainte toute humaine
forme, et non pas sa grâce. Antiochus en (it

peut-être de plus sincères, et elles ne furent
regardées que comme les prières d'un scé-

lérat. Vous pensez qu'il exaucera ces faibles

larmes qu'on ne répand pour lui qu'à l'ex-

trémité, lui qui les a vues tant de fois si ten-

drement et si abondamment couler pour une
femme impudique. Vous croyez qu'il prê-
tera l'oreille à des f)rotestatibns qu'on n"a

jamais manqué de lui faire dans de sembla-
bles conjonctures, et dont l'événement a

toujours démontré le mensonge et l'hypocri-

sie. Je le répèle, vous vous trompez, parce

que vous ne connaissez ni l'Ecriture, ni les

terribles oracles qui y sont renfermés : Er-
ralis, nescientes Scripturas. {Matth., XXII,
29.)

Oui, dit Dieu d'un pécheur prêt à expi-

rer, l'état de suppliant où je vous vois enfin

réduit est le comble de ma vengeance et de
mon triomphe. Il était essentiel à ma juste

indignation contre un rebelle, qui m'a si

longtemps tourné le dos, de le trouver enfin

dans l'humiliante posture d'un homme trem-
blant et déconcerté. Il fallait, pour me dé-
dommager de vos cruels mépris, que je visse

couler vos pleurs, et que j'eusse à mon tour
le plaisir de les mépriser. Il fallait qu'après
tant d'orgueil, je vous visse ramper devant
moi, soupirer, gémir, prier; et que j'eusse

la consolation de rejeter avec horreur vos

gémissements et vos soupirs. Heu! consola-

h'ir super hostibxis mets! {Isa., l, 2/1-.) Cher-
chez-moi donc dès le matin, et comptez
qu'eu égard à vos criminelles dispositions

vous ne me trouverez plus. Invoquez mon
nom, et soyez bien sûr que vous ne serez

jias exaucé. Inquiétez-vous, demandez do
l'huile à emprunter, hâtez-vous d'allez chez
les marchands, faites-en provision si vous
|)Ouvez; au retour la jiorte du festin vous
.sera fermée comme aux vierges folles; et

vos cris hors de saison ne vous la feront

point ouvrir : 7'î(«f invocabunt me, et non
cxaudiam; manc consurgenl , et non inve-

nient me. [Prov., 1,28.) Non, et c'est en deux
mots l'analyse de ce qu'enseigne, sur ces

épineuses matières, la plus exacte théolo-

gie; non qu'une sincère conversion soit ja-

mais trop tardive; mais parce qu'une con-
version tardive n'est presque jamais sincère:

Nimquam sera, si vera ; sed raro vera quœ
sera. (Corn, a Lapide, m r. 28 capitis I

Prov.)

Je ne sais, mes frères, si des vérités aussi

etfrayantes font impression sur vous : ce

que je sais, c'est (pje vous êtes bien à plain-

dre, si vous n'en êtes point touchés. Pour
moi, faible ministre de l'Evangile, disait

saint Bernard, je dois à la grâce de Jésus-

Christ cette justice, que j'en suis tout épou-
. vanté. I^e frémissement et l'horreur se ré-

]iandont ju'-quc dans la mce'le de mes os,

mon cœur en est abattu, ma force s'évanouit
et m'abandonne, mes yeux obscurcis no
voient presque |)lus la lumière : Connissa
sunt ossamea, cor meum conturbntuin est,

dereliquit me virlusmca. (Pso/. XXXVII, 11.)

Que sais-jesi lesoleil de miséricorde ne s'est

point pour toujours détourné de dessus moi ?

Que sais-je si je n'ai point rempli cette me-
sure funeste, qui prélude à la réprobation?
Hâtez-vous, mes yeux, de f)leurer, poursui-
vait le saint docteur : Exitus aquurum de-

ducite oculimei.{Psal. CXVIII, 15(3.) Que vos
paupières ne se reposent ni le jour ni la nuit :

Nocte et die non taceat pnpilla oculi mei.
[Thren., II, 18.) Que mes années s'écoulent
dans la douleur, et le reste de mes jours
dans les gémissements : Deficiat in dolore
vita mea, et anni mei in gemitibus. IPsal.

XXX, 11.)

Non, non, il n'y a plus de temps a perdre.
Nouvel enfant prodigue, de ce pas je m'en
vais trouver mon père. Je me jetterai à ses
])ieds; j'embrasserai ses genoux; je confes-
serai à la face du ciel et de la terre mes
égarements; je porterai toute la confusion
de mes ingratitudes; et laissant mon sort

entre ses mains, je ne cesserai jamais de
croire qu'il n'est rien qu'on ne doive atten-
dre de ses misériconles, quand on revient
sincèrement à lui : puisque, selon l'expres-

sion d'un Père de l'Eglise, il est prêt à révo-
quer ses décrets, quand le })écheur est prêt

à réformer ses mœurs et à changer de con-
duite. Ce changement i)arfait, sera, mes frè-

res, l'ouvrage de la droite du Très-Haut, et

celui (le votre coopération. (>'est cette grâce,
qui bien suivie conduit à la persévérance

,

et qui devient par là le germe précieux de
l'immortalité. Je vous la souhaite, etc.

ACTRE EXORDE.

Ouœretls nie, cl non iineriielis. {Jotm., VII, 31.)

Vous im chercherez el ne me trouverez pus,

Sont-ce là vos paroles. Seigneur? et .si C9
les sont, comme on n'en peut douter, qu9
sont devenues vos promesses et vos miséri-

cordes? Que ceux qui ne vous ont jamais
cherché, meurent dans le crime et dans
l'impénitcnce, c'est une loi de votre justice,

(pii est conforme à toutes les lois de la na-
ture. Mais qu'on vous cherche, qu'on ne
vous trouve plus, et qu'on meure dans le

désordre, c'est à la vérité le comble du mal-
heur du côté de l'homme; mais n'est-ce [)oint

de votre côté un abîme de rigueur, qui dé-
truit l'idée de votre clémence, et fail lorl à

votre gloire? Quoi donc, toutes vos Ecritu-
res ne respirent-elles |)as le désir sincère
que vous avez du salut des honuiies? Voire
tendresse pour la brebis fugitive n'y ost-elle

pas marquée à toutes les pages? L'impie
môme ne s'y Irouve-t-il pas invité à la [)é-

nilence? N'avez-vous pas juré que vous ne
vouliez (|ue son retour et sa vie, et que vos
Anges, remplis de joie à sa conversion,
la célébreraient par une fêle solennelle?
Quel est donc le sens de la menace que
vous fait<-'S dans ce jour au peuple juif; ri



S07 ORATEURS SACRES. COLLLT. 608

comment l'a^surez-vous qu'il viendra un
temps où vous vous éloignerez de lui iors-

(lu'ii voudra s'aj)|)ro(dier de vous; vous,
(lis-jo, qui ôtcs si atle.'ilif à faire les pre-
mières démar. lies en faveur des pécheurs,
et à courir après eux, lors môme qu'ils s'ef-

forcent le plus de vous éviter?
Toutes ces véiités subsistent, mes très-

chers frères, et la foi les concilie aisément.
Il, est vrai que la charité de Jésus-Christ
nous presse, et que sa patience nous invite
h retourner <*! lui. Mais i! est vrai aussi que
sa miséri(0rde, fatiguée [lar nos délais, se
change en indignation; (]u'une justice eOi-

cace succède à des grâces reçues en vain , et

que ceux h la porte desquelsona longtemps
frappé, sans qu'ils aient daigné ouvi'ir, mé-
ritent de frapper sans qu'on leur ouvre :

c'est-à dire qu'ai^ès avoir vécu dans le pé-
ché, il est de l'ordre qu'ils meurent dans
rim[)énilence.

Or, cette maxime si clairement établie

dans l'Ecriture [)araitètre aujourd'hui entiè-

rement oubliée dans le chrislianisme. Nous
ovons beau exhorter les pécheurs à ftiirc

(livorfe avec des passions trop longtemps
chéries, on nous répond froidement qu'on
est cliar-gé de mille autres atl'aires, etc.

ACTUE COWMKXCEMENT.

Pour le (liiitanchc de la Quinquagésiine.

Eccc asccniliinijs .Icrosolvmnni, el consiimmabvinlur
oniiiia, qiia; scripia s;iiil per prophelas de Filio liominis.

TradeLiir eiiiiii goolibus, el iiluiielur.... el octidenl eiim
{Luc, XVIII, 31.)

Kiifii lions iwufi en allons à Jérusidem, et tout ce que les

l)ropiièU's ont écrit du l''ils de l'iioinnie sera accompli ; car
ii sera livré (,ux Gentils, traité avec dérision el cundaniné à
mort.

C'en est donc fait du peuple juif. Jéru-
salem, i'inq)ie Jérusalem ne veut pas con-
naître le temps de sa visite. Elle va mettre
!e comljle à ses [)révaricalions ; et bientôt
elle poussera l'excès elle scandale jusqu'à
livrer son Sauveur au bras des Gentils, et à
le faitemourir par le jiius ignominieux des
supplices. Mais, chrétiens, son attentai ne res-

teras [)as impuni. Le sang des prophètes,

qu'elle a immolés h sa fureur, tombera sur
elle. Le meurtre de tous les justes, depuis
Abel jusqu'à Zacharie, lui sera imputé; et

(}uarantes années ne seront pas révolues,

que tous les torrents de la colère de Dieu se

réuniront pour la désoler. Le comble de son
malheur, c'estqu'elle cherchera Dieu, qu'elle

ne le trouvera plus, et qu'elle mourra dans
le péché et dans l'impénitence.

Mais à quoi bon vous rappeler la tragique

histoire d'une nation (pii a élé chàliée

conmie elle méritait de l'être, et ([ui, dans
tous les lieux où elle est disfiersée, porte

encore aujourd'hui sur son fi'ont l'image et

l'horreur du déicide (|u'el!e a commis? C'est,

mes frères, afin que vous puissiez entrevoir,

dans la [lunition d'un leuple autrefois si

chéri, la vengeance qui est près d'éclater

sur vous; comme vous aper;'evez dans les

outrages qu'il a faits à Jésus-Christ ceux,

que vous lui avez faits tant de fois, et dont
vous méditez peut-être encore l'exécution

dans ces jours de ténèbres et d'aveuglement,
où le paganisme reprend le dessus et Iriom-
pluî, où l'on dresse au Sauveur un calvaire

})lus atfreux (|ue celui sur lequel il a ter-

miné sa vie, où pour le crucifier de nouveau
on l'attaque jusque dans le sein de sa gloire
et de ses grandeurs.

Hélas! nous n'osons nous flatter de faire

impression sur vos cœurs. Quelque terribles
que soient les menaces que Jésus-Christ fait

à ceux (jui méprisent ses visites et sa grAce ,

et qui marquent charjue jour, souvent mô-
mechaquemoment du jour, parde nouvelles
infidélités; c'est en vainque nous exhortons
les chrétiens à arrêter le cours de leurs dé-
sordres; à penser devant Dieu (jue le jour
baisse, et que la nuit où leur sort doit êlre

décidé s'avance. La multitude insensible
s'endort au bruit de nos analhèmes, et se
fait de son erreur même une raison d'y per-
sévérer. 11 en est donc qui nous répliquent
sans détour, qu'ils ne veulent point se don-
ner un air de ridicule

; que la coutume a

prévalu, qu'ils ne [)euvent se roidir contre
son torrent; qu'enfin les jours qui précèdeîU
le carême ne sont pas destinés à la péni-
tence. Ceux qui paraissent les plus gens de
bien nous répondent, comme ces conviés
qu'un grand roi invita à son festin, qu'on
est chargé, etc., col. 589.

Avaril la pjroraison.

Multipliez après cela vos désordre?, pé-
cheurs qui m'entendez. Prenez votre ()arti

en gens intré[)ides. Ne refusez rien à vos
passions de ce qui peut les satisfaire. Qu'il
n'y ait ni champ ni prairie qui ne porta
les marques de vos débauches (88). Conti-
nuez-les pendant la nuit, si le jour ne vous
suffit pas. Disposez- vous à la [)énitence du
carême par des excès insensés. Faites à la

faveur des ténèbres ces extravagances que
vous rougiriez (Je faire aux yeux du soleil.

Allérez sur votre visage l'image du Créateur,
comme vous l'avez altérée dans votre âme ;

et lorsque le temps de PScpies approclifra,

ou mo(piez-vous, comme vous avez fait plus
d'une fois, de l'Eglise et de ses commande-
ments; ou allez chercher au loin ces direc-

teui's indulgents qui savent vivre avec lo

pécluîur ; ces hommes commodes que vous
méprisez dans la spéculation, et dont vous
êtes si contents dans la pratique. Mais n'ou-
bliez pas que le premier péché que vous
coiinnettrez pourrait bien être le dernier
pour vous; et (jue si le figuier de l'Evan-
gile, qui n'avait étésLérile (jue pendant trois

ans, eut bien de la peine à obtenir un ter-

me plus long, il ne rcsie guère d'espérance
à celui (|ui depuis trente ou (juarante an-
nées ne porte (]U(! des fruits euq)oisonnés.
Je ne sais, mes frères, etc., col. (iOo.

(88) Coroiicnnis nos

Ira. ISapient., II. R.)

nntcqnam ntarcct,cant : nulluni sit praluni, quod non peilran-eat Inxuria ffos-



609 SF.UM. POUR LES RliTliAlTKS. — V, SUR I.A MORT. f.lO

tJTRE COMMENCEMENT DU MEME DISCOUUS.

Ciim viileritis aliomiimtiniiptn dcsolationis stanleni in

locn saiiclo. {Mitltli., WIV, IM.)

Lorsaite vous verrez dans le lien sniitt l'abominiitioii de

la désolalion.

Nous y sommes nrrivés, mes frères, à ce

temps fâcheux, où Ton voit régner uîi dé-
sordre universel et une enlitM'e corru[)tion

de mœurs, oij le vice trioinpiie sur les rui-

nes de la vertu; oii l'innocence gémit
sous le poids de" la persécution ; où les na-
tions s'élèvent contre les nations; où d'é-

normes tremblements éhranlent les villes

et les font disparaître; où la contagion et

la famine désolent tour à tour les provin(X'S

allligées; et où malgré tant de fléaux (jui,

à l'exemple des anciens Israélites, devraient

nous faire recourir à celui qui en est lau-
tetir, on voit encore et le peuple, et troj)

souvent le ministre introduire et faire régner

dans le lieu saint l'abomination de la déso-

lation.

Quoique les saints Pères aient donné à

celte désolation un grand nombre de sens
différents, et qu'on puisse d'après eux la

prendre ou par l'hérésie, qui, quand une
lois elle est maîtresse, fait partout d'horri-

bles ravages; ou pour l'idolâtrie, qui met
dans le lieu saint de profanes et impures
divinités; ou pour le [)éché mortel, qui dé-
truit un temple que Dieu s'était lui-même
consacré; dans une matière à qui nos excès
ont donné tant d'étendue, bornons-nous à

cette espèce d'abomination qui est le com-
ble, la consommation de toutes les autres,

et qui arrive lorsqu'un chrétien, dont le

cœur aurait dû être le sanctuaire du Dieu
^'ivant, après avoir vécu dans le crime, meurt
enfin dans l'impénitence.

Mais, chrétiens auditeurs, c'est pres(|ue

inutilement que, pour arrêter tant de |)é-

cheurs tout prêts à tomber dans l'abîme,
nous leur représentons et la cruelle ilestinée

de ceux qui y sont déjà, et la certitude où
r;ous sommes que, continuant à différer de
jour en jour leur conversion, ils ne peuvent

k
manquer d'y tomber comme eux. Chacun
a son excuse ; et les plus coupables n'en

manquent point. On nous répond sans hé
siter que la pénitence est bonne en touv

tenjps, eu\

SERMON V.

SUR LA MORT.

Slatutum est hominibus semel mori. {Hebr., IX, "21.)

Il est arrêté ijue les hommes moiirronl une (ou.

L'idée de la mort, et surtout d'une mort
prochaine, a dans tous les temps effrayé les

personnes les plus courageuses. Les dou-
leurs et les infirmités qui la précèdent , l'in-

quiétude cruelle, la perplexité d'esprit, la

défaillance universelle de tout l'homme, qui
ont coutume de l'accompagner; l'incertitude

.de l'état où elle nous doit faire passer; la

crainte du triste séjour qui doit la suivre;
une vue pins ou moins confuse d'un exa-

men rigoureux à subir, d'un jugement ter-

rible à essuyer, d'une condamnation dont
la conscience, qui parle enfin, trace elle-

même le plan et dicte l'arrêt; toutes ces

circonstances (pii s'y trouvent jiresciue con-
tinuellement attachées, sont |)Our l'hom-
me, et surtout pour l'homme coupable,
autant de sujets d'anxiétés, de trouble et de
frayeur.

L'ncore serions-nous consolés , si le pé-
cheur, saisi d'une crainte salutaire, se mettait

en état d'écarter l'orage, et de prévenir par
(te laborieux efforts ce jour, (pii est le plus
terrible et l(^ plus dangereux de tous les

jours. Mais on a beau êire persuadé ([ue la

moi't est inévilable, (pi'il n'y a point de plus
grande allaire (pu> celle de bien mourir, (jue

la seule perte irréparable est celle (l'une

mauvaise mort : on se coniente de craimlie;
et send)lal'les à ces passagers qui, au milieu
d'une violente tempête, et d(''j<i d'ins le sein
des Ilots, restent comme interdits, et ne peu
sent pas même h gagner le rivage, on pei.sé-

sévère tranipiillement dans la [.lus funeste
et la plus pernicieuse inaction.

Mon dessein, chrétiens auditeurs, eut de
vous inspirer (le plus justes senliments. Je
veux, s'il est possible, (pje votre crainte S(jit

active et vigilante ; que, convaincus de la

nécessité de la mort, vous v(»us prépariez à

bien mourir; et que, pendant (pie les enfanis
du siècle regardent ce dernier terme comme
la fin de leurs [irospérités, vous le regardiez
comme la lin de vos misères, et le commen-
cement (l'une vie infiniment plus sainte et

plus heureuse. C'est pfuir vous faire entrer
dans des senliments si chrétiens et si rai-

sonnables, (pie je vais vous développer et

la nécessité de vous préparer à mourir sain-
tement, et la manière d'y bien réussir. Ce
début vous annonce d'avance (jue mon dis-

cours n'aura d'autre appareil rpie celui de
la simplicité évangélicpie. Mais je sais que
Dieu la bénit ; et d'ailleurs la délicatesse et

les Heurs s'arrangent mal avec les horreurs
de la mort. Qu'elles parlent donc seules au-
jourd'hui I leur langage sera plus persuasif,
jilus énergi(pie ([ue tout le brillant de l'élo-

(pience humaine.

PIÎEMIKR POINT.

De foutes les créatures il n'en est point
dont la vie soit |)lus malheureuse que celle

(le riiomme. Sa cairière ne dure (pie peu
d'années, disait Job, et ce peu d'années est

rem[)li d'une infinité de misères. Sa nais;

sance, sa vie, sa mort ont leurs amertumes
propres; et les dernières ne diminuent point
en proportion de celles qui les ont précé-
dées. Il naît comme si la nature n'était pas
sa mère, et qu'elle fût son ennemie mor-
telle. Dût-il un jour monter sur le plus beau
trône du monde, ou donner des lois à tout

l'univers, c'est par les larmes qu'il com-
mence à faire connaître qu'il est homme.
Il ne paraît sur la terre que comme un mal-
heureux esclave. 11 est si faible (jifil lui

faut envelopper tous les membres avec des
précautions infinies. Il ne sait ni où il es!, ni

ce qu'il est, ni à uuoi i' est destiné U ignore



cil OU.VI'LLRS SACIŒS. COLLET. 612

SOS pius pressants besoins, et il ne trouve
<i"ciulre remède à sa misère que les gémisse-
nienls et les plaintes (89).

Le reste de sa vie n'est pas ]ilus heurenx.
Son enfance est semée de cri.ix qui paraî-

traient assez légères, si son imagination, née
en quelque sorte pour le tourmenter, ne
les exagérait à ses yeux. Dans un Age plus

avancé, les soins, les inquiétudes, les cha-
grins amers, les passions plus amères que
les chagrins, deviennent son partage. Si

<fuelqiiofois il cueille des roses, il ne les

(îueille que dans le sein des épines : et ses

plus doux plaisirs sont détrempés d'amer-
tumes. La vieillesse, sans en rien diminuer,

y joint ses propres disgrâces. Enlin la mort
couronne toutes ses peines ; et il ne peut être

affranchi de ses u)isères que par cette mort,

qui est la dernière, et qui lui paraît la plus

Jurande de tontes.

Mais hélas I qu'il y a peu de chrétiens qui

puissent la regarder comme le vrai terme de
leurs maux I et qu'il est à craindre que la

plu[)art ne passent de l'état malheureux du
temps à l'état plus malheureux de l'éternité!

Prévenons ce double malheur ; et pour mou-
rir sans inrpiiétude, ])réparons-nous de lon-

gue main à bien mourir. Nous le pouvons
encore, et nous le devons: 1" parce que,

comme le dit saint Paul , nous mourrons
tous : Statutum esl hominibus {Hebr., IX, 2"');

2" parce que nous ne mourrons qu'iine fois:

Stmcl mori (Ibid.) ; 3* parce que nous ne pou-
vons attendre qu'un jugement terrible si

nous mourons mal, et cpie selon les lois ordi-

naires de la Providence, on meurt très-mal

quand on ne s'est {)as soigneusement disposé

à bien mourir: Post fioc judirium. [Ibid.]

Si tous les hommes ne mouraient pas,

on pourrait se flatter d'être du nombre de
ceux qui échapperont à la faux du temps.
Mais la nécessité de mourir est une de ces

vérités que personne n'a jamais révoquées
<'n doute. Il s'est trouvé bien des insensés;

le nombre en est infini, dit le Saint-Esprit ;

mais il ne s'en est point encore vu qui se

crussent immortels, ou que leur propre ex-

périence n'ait bientôt désabusés. Chacun de
nous sent, à tons les instants du jour, qu'il

])0i'te en lui-môme nn germe fatal qui pro-

duit la mort. Le premier pas qui conduit à la

vie conduit au tombeau; jet nos jours ne
conunencent [)as plutôt à se multiplier, qu'ils

commencent h. décroître (90). Les remèdes
même dont on se sert pour les prolonger

en abrègent le nombre. Ils épuisent d'un

côté les forces qu'ils semblent donner de

l'autre ; et quand ils n'auraient pas ces tris-

tes efTels, il n'y en a point d'assez [)uissants

pour résister à la mort, quand elle voudra
réunir ses forces, et qu'elle viendra fondre

sur nous avec toute sa violence. Il faut donc
mourir. Dieu, dit magnifiquement Tertul-

lien, l'a ainsi stipulé de tout ce qui naît, et

tout ce qui naît l'a ainsi promis à Dieu :

Mori oporlet : hoc stipulata est Dei vox, hoc
spopondit omne quod nascilur. Tel est l'ar-

rêt [iorté contre tout ce qui respire. Le
morceau empoisonné qu'a mangé le premier
homme sera jusqu'à la fin des siècles une
semence eflTicace de mort. Souvenez-vous
donc, ô homme! qui que vous soyez, que
votre cor[)S n'est que cendre et poussière.
Souvenez-vous, queUjue grand que vous pa-
raissiez à vos propres yeux, quel ;uo iionoré
que vous soyez dans ce monde, que vous
n'êtes au fond qu'un malheureux banni qui
erre dans une terre de mourants; que la vie
dont Dieu vous a fait part est réduite dans
son conseil à un petit nombre d'années

; que
chaque instant en emportera une portion

;

que vous marcherez par un chemin pénible,
fatigant; et que ce chemin hérissé d'épines
et semé d'absinthe aboutira enfin h la voie
de toute chair. Souvenez-vous que la mort
ne veut point de composition, qu'elle ne l'ail

de pacte avec personne; que la vigueur et

les agréments de la jeunesse ne relardent
point sa marche impérieuse; que les larmes
de la vieillesse ne la fiéchissent point; que
la garde qui veille à la |)orte des palais des
rois ne l'a jamais fait reculer en arrière;
que les besoins des Elats et des familles ne
sont pas capables de l'arrêter, et que, soit

que I on soit prêt à j)artir ou non, ce n'est

jioint un objet pour elle. Souvenez-vous en-
fin qu'elle a si peu de compassion, que tous
les v(Bux, tous les désirs, tous les gémisse-
ments du monde entier, ne pourraient ob-
tenir d'elle un moment de délai ; et que,
comme elle ne prévient jamais le terme en
faveur de ceux qui, dans leur désespoir l'in-

voquent avec le plus d'ardeur, elle ne dif-

fère jamais, quand une fois le moment qui
lui a été prescrit est arrivé. Ainsi l'éprouva
ce Chrysorius dont parle saint Grégoire. Il

il ne demandait, ni comme ceux qui s'adres-

saient à Jésus-Christ, que la santé lui fiit ren-
due; ni comme Ezéchias, qu'on lui accordât
encore un cerîain nombre d'années. 11 ne
demandait que l'espace d'une nuit : Jnducias
vel iisque mane. Il le demandait à hauts cris,

et il ne l'obtint pas
;
parce que comme il n'y

a point de rédemption pour ceux qui sont
dans les enfers, il n'y a point de temps pour
ceux dont la course est une fois remplie. Et
c'est ce que vous éprouverez un jour, vous,
chrétiens, qui ne savez aujourd'hui que faire

du temps, et qui ne comptez pour rien la

perte des mois et des années. Il viendra un.

moment, et peut-être que ce moment ne
tardera pas, oij, pour prolonger votre vie de
quelques heures, vous donneriez tous vos
biens, et oii vous sacrifieriez sans peine les

objets qui vous atiachent le plus. Mais cet

instant vous sera refusé, et vous perdrez au
moment même, et la vie, et tous les biens
dont vous jouissiez avec elle, parce que Dieu

(89) Féliciter natiis jacet maiiibtts pedibusque dc-

vinctus, jlens animal cwleiis imperaluriim, et a suj)-

jUiciis vilam ausyicu'.vr. ( Flinus, in proœmio liti.

Vu Hhl.)

(00) Yilœ linjus principiuin , morlis exordiittn est:

nec prius iiicipil augeri atus^ quam viimii (S. Ambi»)
— Hoinn (fiiando luisciluv

,
juin cum morte tia.'icitur.

(S. AUCLS,T.)



t\z SKRM. POmi LES RETRAITES. — V, SUR LA MORT. 6U

i\ ilit de vous, comme des ondes de la mer :

Vous viendrez juscju'ici, et vous ne pourrez
faire un seul |)as au delà. Ce grain de sable

vous arrêtera tout court : c'est là qu'échoue-
ronl l'orgueil et la fureur de vos Ilots : Et
hic cniifringes tamentes purins tuos (91).

Mais s'il est certain qu'il n'y a point
(i'hommc qui ne doive goûter la mort (92),
il no l'est |)as moins, que quand elle frappe
son iireniiei' coup, (die le frap[)e pour tou-

jours. Je sais, et vous conviendrez avec moi,
que quand on pourrait mourir plusieurs

fois, il y aurait toujours beaucoup d'im[)ru-

dence à mourir mal ; mais enfin ce mal ne
serait pas irréparalde, et une pénitence sin-

cère pourrait suppléer en même temps et à

la mauvaise vie et à la mauvaise mort. Mais
le même arrêt qui a décidé que l'homme
mourra a décidé qu'il ne mourra qu'une
fois : Statutwn est hominibus semcl mori.

{tlcbr., IX, 27.) On a donc tout perdu quand
on est mort en mauvais état : il n'\' a plus
ni adresse, ni puissance, ni force d'esprit

qui puissent réparer une faute aussi capi-

ta'e. Il n'y avait qu'un faux, pas à faire, on
l'a fait; c'est un mal si terrible, que les gé-
missements de l'éternité tout entière ne
peuvent y remédier. L'arbre restera et res-

tera pour toujours dans le lieu où il sera
tombé; et si sa pente l'a porté du côté de
l'aquilon, il ne lui sera pas possible de se

t )urner jamais du côté du midi : Si ceciderit

iignnm ad austrum, mit ad aquilonem, in

qaocumque loco ceciderit, ibi erit. [Eccl\,
XI, 3)

C'est cette vérité, tout évidente qu'elle

est, que l'Ecriture nous a mille et mille fois

rebattue, parce qu'il est pour nous de la

dernière conséquence que jamais elle ne
s'efface de notre mémoire. Partout la vie et

ce faible tissu de moments qui la coujposent
nous sont représentés comme un bien qui
s'échappe, et qui, quand une fois il est per-
du, est perdu pour toujours. Qu'est-ce que
la vie? dit l'apôtre saint Jacques. Une va-
peur ([ui paraît pour un peu de temps et

(pii se dissi{)e ensuite pour ne reparaître
jamais: Vapor ad modicuin parens , et dein-
ieps exterminabitur. [Jac, IV, 15.) Qu'est-ce
que la vie? Quelque chose de plus rai)ide

qu'un courrier qui se précipite à bride
abattue et ne revient point sur ses yas-.Dies
mei velociores cursore. (Job, IX, 25.) Qu'est-
ce que la vie ? Un vêtement que la teigne
ronge nuit et jour, qui s'use à chaque ins-
tant, qui tombe en détail, et bientôt ne sub-
siste plus: Vestimentum quod a tinen come-
ditur. [Job, XIII, 28.) Elntin qu'est-ce que
la vie? Un torrent qui s'échappe, une fumée
qui s'évanouit, une fleur qui se dessèche,
une oml)re qui fuit, une toile dontune main
inflexible coupe le fil, sans laisser d'espé-
rance à la plus faible réunion. Dies mei velo-

cius transierunt, quarn a texente tela succidi

(91) Posut veclem et ostia mari. Et dixi : Usqtie

hue venies, tt non procèdes amplius, el hic, etc. (Job,

XXXVIll, 10, H.)
(92) Quis est homo qui vivet, et non videbit mor-

tem?(Psal. LXXXVIH, 49.)

titr, et consumpti siint absqiie ulla spe. [Juby

VU, G.)

Telle est l'idée que vous devez vous for-

mer de la vie et du goulfre de la mort où
elle va s'engloutir. Mais pour en lirer tout
le fruit qu'elle doit produire, joignez-y une
autre idée ; c'est que si vous êtes sûr de
mourir, vous ne l'êtes ni du jour ni de
l'heure où vous mourrez. C'est une L^çon que
votre Maître vous a souvent réioétée, c'est

une leçon que vous faites quelquefois aux
autres et que vous ne vous êtes jamais bien
faiie à vous-mêmes. Veillez, vous dit le Sau-
veur, mais veillez Cf)nstafr!ment, parce que
les vierges folle>, [)Our avoir imprudemment
cédé au scinuiieil, trouvèrent la |.or(o fer-

mée et ne [)urentse la faire ouvrir. Veillez,
vous dit le grand Apôlre (9'i), parce que le

jour du Seigneur viendra comme un larron,
c'est-à-dire au moment même où vous ne vous
y attendrez pas el où vous serez le moins sur
vos gardes. Ce criminel assoupissement se
pardonneiait en quelque sorte à des païens
ou à des gens qui vivent sans religion. Mais
vous, poursuit s inl Paul, vous, chrétien>,
qui êtes les enfants de la lumière et du jour,
quelle excuse pourriez-vous alléguer, si vou.s

vous laissiez surprendre? C'est donc à vous
à avoir toujours la lampe à la main et à n'ou-
blier jamais que vous êtes perdus, si quand
votre maître frappera, il vous trouve endor-
mis. Cependant, et vous ne l'ignorez qu*î

dans la pratique , la mort se plaît à la sur-
prise. Ses grands coups, ses coups favoris»

sont ceux qu'elle fait en enlevant chaque
jour un nombre infini de personnes qui
sendjlaient s'imaginer qu'elle ne fienserait

pas plus à eux qu'ils ne pensaient à elle.

Semblable au serfient dont parle l'Ecriture,
elle trahit et ne mord jamais avec plus de
plaisir que quand elle mord dans le silence

et comme à la dérobée : Si mordeat serpens
in silentio. (Eccle. , X, 11.)

Mais, mes frères, ai-je bien raison dédire
que la mort nous traliit? Eh ! ne nous aver-
tit-elle pas à toutes les heures du jour de
[>ensor à elle ? Cache-t-elle le glaive dont
elle doit nous frapper? Est-il un seul objet
dans lequel nous ne l'apercevions pas? Les
fleuves qui vont';se perdre dans l'Océan; les

fleurs qui éclosentle matin, qui languissent
vers le raidi, et qui le soir sont déjà fanées;
les semences qui jaunissent, et qui plutôt ou
plus tard, mais toujours en peu de temps,
tombent sous la faux du moissonneur, ne
sont-ce pas autant de voix qui nous crient

que toutpasse dans la nature? Nos ancêtres,

qui souvent nous sont inconnus, no.s plus
tendres amis qui nous échappent, nos pa-
rents qui vieillissent et disparaissent, sou-
vent même qui disparaissent sans avoir

vieilli, nenousannoncetit-iJs pasqu'ils ontété
ce que nous sommes, c'est à-dire qu'ils tmt
vécu comme nous, et que nous serons bientôt

(93) Ipsi diligeuter scilis, quia dies Domiui, sicut

fur in nocle, ita veniet vos uutem, (ranes, non
estis in tenebris, ut vos dies itla lanijuain jur com-
prehendct. (I Thessal., V, 2, 4, tic.)
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ce qu'ils sont, c'p?1-h-diie fjîio nous mour-
rons comme l'Ux? Il n'y a pas jusqu'à la

terre que nous foulons aux pieds (]ui ne
nous avertisse que nous sommes foi'més de
j:a substance; qu'elle a sur nous des droits

imprescriptibles, et que nous relourruMons
dans son sein , pour y rejoindre ceux qui
nous ont précédés.

A cette voix distincte et uniforme de tous

Jes objets sensibles qui nous environnent

,

vous |)ouvezjoindre toutes les connaissances
que nous fournit l'histoire. Nos premieis
pères, malgré la sentence de mort (jui fui

portée contre eux, ont eu des jours si pleins,

si nond)reux, qu'ils sendjlaient ne devoir
jamais (inir. Cependant il y a bien des mil-
liers d'années qu'ils ne sont plus. Leurs
corps, malgré les tombeaux où ils furent
souvent transportés avec tant d'appareil,

sont tellement confondus avec la terre <lans

la(iuelle on les a ensevelis, qu'il n'y a per-
sonne qui puisse les en distinguer. Ils ont
longtenq)s vécu, mais enlin ils sont morts:
Vixilquc et morluus esl. Tous ces fameux
])olitiques, tous ces législateurs si vantés,

tous ces grands capitaines dont la vie vous
enchante encore aujourd'hui, sans que vous
pensiez jamais à leur tiisie tin; tous ces

liéros réels ou prétendus ont eu la môme
destinée. Alexandre, dit un historien sacré,

vainquit Darius. Il donna et gagna plusieurs
!>atailles. Il força dans toutes les nations les

remparts de leurs villes les mieux forlitiées.

que nous i;ouvor.s nous accorder , profitons

du bol âge et des plaisirs qui marchent à la

suite de la jeunesse. On nous parle de la

mort, mais o'ici là il y a encore du temps;
et les prophéties qu'on nous en fait ne s'ac-

compliront pas sitôt : Visio quant hic videt y

in (lies inaltos, et in tempora longa iste pro-
phcal. [L^zech ,\]l, 27.) C'est alors, dit

rAjJÔlre, c'est précisément au milieu de ces
l)eau\ |)rojcts que la mort leur lance un de
SCS traits, <lont ni la nature ni ï'hH ne peu-
vent guérir la blessure, ils en sont i'rap[)és

,

comme l'est une femme des douleurs de
l'enfanlcmcnt ; et quelque effort qu'ils fas-

senl, par enx-mômes oii par d'autres, ils no
peuvent s'en relever. Cum dixerint pax et

securitos, lune repentinus superveniet inleri-

tus, sicul dolor in utero kabenlis , et non
cffiigienl. (I TItessaL, V, 3.)

O vous, qui vous lassez h poursuivre des
biens, des honneurs, du repos pour l'avenir

et une tranquillité imaginaire; qui usez
votre corps et perdez votre âme pour arrive,

à une fortune que la mort vous arrache,
avant mètne que vous ayez commencé d'en
jouir 1 faites- vous enfin , à force de mou-
vements et d'intrigues, un grand nombre de
puissants amis; relevez lesdébris de votre
famille, établissez noblement vos enfants,
goûtez, et eux avec vous, le plaisir tlatleur

de vous voir enfin sortis de l'état oij la Pro-
vidence vous avait |)lacés : encore quelques
années, ou peut-èlre beaucoup moins , et

I; immola à sa gloire ceux qui avaient im- tout ce grand édifice sera renversé comme
lûolé les autres à la leur, et s'enrichit de
leurs dépouilles. Il passa jusqu'à l'extrémité

(la monde, et la terre étonnée garda devant
lui un silence plein de dé{)it et de frayeur.
Maître des peuples et des rois, il leur im-
posa d'humiliants tributs. Son cœur s'éleva

et s'enlla. Il ne pensait qu'à jouir de sa pros-
périté, quand la mort, à laquelle il ne [)ensait

guère, s'avança pour lui enlever dans un
moment tous les fruits de ses longs et funes-
tes travaux. Decidit in lectum (I Mach., I, (i);

Je voilà terrassé, il tombe malade. Cognovit
quia moreretur. [Ibid.) 11 voit bientôt (]u'il

n'en réchappera f)as. Et mortuus est (Ibid.):

il eu mourut elfectivement. Sa grandeur
imaginaire s'arrêta sur le bord de son tom-
beau et neVy snïvilims: Neqiie descendet cum
eogloria ejus. {Psal. XLVIII, 18.)

C'est par ces exemples de tous les siècles,

et par les sf)ectacles funèbres qui, cha(|ue
jour, se présentent à vos yeux, que !a mort
vous avertit sans cesse de vous défier d'elle.

Si elle vient comme un voleur, c'est comme
un voleur (pii vous a instruit de son arrivée.

Vous voudriez savoir (|uel(pie chose de plus
pré(às pour l'heure et |)Our le moment. Sans
nous ériger en prophète, nous pouvons
vous l'annoncer, et vous dire , d'a[)rès saint
Paul, que vivant comme vous faites, la mi-
nute où vous ne vous attendrez à rien moin,'?

sera justement celle où vous serez jiris.

Novons-nous dans un fieuve de délices, di-
•sent les iaijiies, ne lunis refusons rien de ce

la statue de Nabuchodonosor. Une petite

pierre détachée du sommet de la montagne
fera écrouler cette masse énorme, qui sem-
blait menacer le ciel et insulter à la terre.

Encore quelques jours, et un misérable
suaire, un pauvre cercueil, quatre pieds de
terre et un peu de poussière, seront plus
quesullisants pour renfermer vos idées et

vos grands desseins. Que dis-je. Encore
quehiues jours? Peut-être que la coignée est

déjà à la racine de l'arbre. Peut-être que ce
jour même le Père de famille va vous de-
mander un compte rigoureux de votre ad-
ministration (O'i-). Et que vont devenir vos
projets et les avances que vous avez faites

[lour les faire réussir? A quoi aboutiront
tant de sueurs et tant de ti\ivaux? A qui
passeront vos biens, ou du moins vos espé-
rances ? Quœ auteni parasti, citjus eriint?
{Luc, \U, 20.) Car enfin, fût-il question du
plus opuk'iildes hommes, du plus grand roi

du momie, il n'emjiorlera avec lui ni richesses,
ni fortune. Sa gloire et sus (li,,ni tés ne le sui-
vront point dans le sépulcre: Dives, tu:n in-

trricril, viliil seruin auferet. (Job, XXVil, 10.)

Il ouvrira lesyeux, et ij n'aporcevra autour de
lui que la nucité et l'indigène •:Aperieio,ulos
suos,et niliilinveniet. {ibid.} Il se verra Oaus
un moment le plus pauvre des houim>*s , et

])Ource monde où il va tout (piitler, et (ievant

Dieu, au tribunal du(piel il n'a ru'U à
|
lé-

senter, qu'un long (ihhainementde misères,
decriiues, u'abominations Et ce que je dis

(t'î) lUdd:- r.Uto.ien vilUcti'.iuui^ tu r, jain cni.ii u>ii potcr'n vUlicare. {Luc, XVi,î2.)
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de ceii\ dont la coniiilion est plus élevée, je

l'enU'nds aussi de ceux (|ui, malgré la mé-
diocrité de leur élat et l'oDscurité de leurs
emplois, ont trouve le secret d'ûtre riches
on iniquités.

Mais au moins, nie direz-vous , qui les

ciiipêche, ces linnimcs pécheurs, de se ré-
concilier avec Dieu dans les derniers ino-

nienls ? (Jui les en empêche, mes frères, je

vous le uis hier : Faudra-t-il le ré,;éter à
chaque discours? Qui les en empô.-lieV La
juïli(;c de Dieu qu'ils oni irritée; >a patien-
ce qu'ils ont c'ian^ée en t'ur>!ur, à force de
la fali.^uer; sa miséricorde môme, (|u'ils ont
cotislammont ouïra .,ée. Qui les en empojlie?
Leurs fiassions, qui sont lrn|) puis.^antes,

leurs mauvaises hahituiies, quiontjelé de
trop profondes racines ; toutes leurs incli-

nations, qu'une longue suite de péchés a

presque cntièr(!ment corrompues. Qui les

en enijêclie? Les lérièbres ue leur esprit,

qu ils n'ont jamais voulu di>sipL'r; la fai-

blesse (le leur cœur, qu'ds l'econnaissent,

niais qu'ils ne p<!uventse résou ,re de com-
battre; une multitude innondirablede plaies

S|)irituelles, qu'ils chérisseiU peul-êtrj en-
core; ou du moins à la guérison desquelles
ils ne mettent point cet appareil aussi né-
cessaire que douloureux, (|ui seul pourrait
les guérir. Voilà ce (jui a coutume de r^'ndiO

leurs etforis tro^) faiules et par conséquent
inutiles.

Maiy, quelque vainsque soient d'or.linairc

les etforis de ceux qui ne se préparent à la

mort que (juanJ il faut elllHUivcmenl mou-
rir, combien y en a-t-il qui ne nous (jonnent

I as même la lé-,ère (onsolation de les voir

cxtérieuiement (•hréiiens dans ces derniers

moments? Condiien .y en a-t-il (pii ne s'oc-

cupent que de la douleur de voir (jue ce

coup imprévu les empôjhe d'. ssurer pour
toujours la fortune de leurs enfanta, et de
lecueillir 1(! Huit jrescpie mûr u'iin travail

de dix ou viUj^t années ? C(Mul)ien y en a-l-

il qui i,e pen.'enl qu'à é, miser, l'une a, très

l'autre, toutes les ressources ue la médeci-
ne? Condiien yena-l-il (pii font marcher
leurs atfaires uomesti(p:es avant celles de
l^ur conscience, etcjui ne réservent à <elies-

ci quu des moments où il ne k^ur est plus

possible d'y travailler ? Combien enli.i qui

i.e s'entreti'enn nt jusqu'au dernier soiqiir,

que de l'espérance de vivre encore ou du
re„ret amer lie passer dans la région des

morts! Siciine séparât muaia mois (1 lie;/ ,

XVI, 32)? disent-ils avec un roi
j
rôt u'ètrc

immolé. Est-ce uonc ainsi, cruelle mort, que
tu brises les liens les |»ius uou\, que tu cou-
pes les chaînes les pins ten.tres, et (pie tu

sé[)ares l'homme de l'iiomme pour lésé, arer

de ses plaisir : S'ccinc scparul a.mua mors f

Au fond, ils ont bien raison de gémir et

se livrer à la douleur. Ils perlent tout en

quittant l;i terre. Au lieu que s'ils n'avaient

re^arjé la vie que connue une mort conti-

nuelle , et le monile entier que comme un
lieu de bannissement oij il faut gémir à litre

d'exilé, jiour se réjouir un jour à titre de
citoyen , ils verraient d'un œil | aisible leurs
derniers moments s'avancer. Bientôt, lorli-

liés contre la première émotion que cause
rannoii'e de la mort, ils iraient avec saint
Paul jusqu'à souhaiter la dissolution de cetie
maison oe boue, j)Oui être incessamment
avec Jésus-Christ. Celui (|ui en est là, dit

sa nt Augustin , ne souffre pas la mort avec
jialience, après avoir goûté la vie avec plai-
sir; il goûte la mort avec plaisir, api es avoir
eu besoin de patience [;our supporter la

vie(S)'i-*). Tout console ce bon et 11 .è.c servi-
teur. La vue de ses bor.nes œuvres passées
le rassure. Le sentiment actuel de la misé-
ricorde (11! Dieu le récrée. La joie et le bon-
heur de l'ave. lir le soutiennent, raniment,
le transportent. Ce n'est pas la mort, c'est

son amour qui le fait mourir; comme il est
(h'jà sa ni par la charité, il est déjà liienheu-
reux par la vivacité de son espérance.
Quelle dilf.rence, grand Dieu! enlre des

i.iées si consolantes et «elles (i'un homme
qui n"a jamais pensé qu'il n'était sur la ItTio
que pour en sortir, et qui se voit déjà envi-
ronné des douleurs de la mort. Sa vamo
philoso.ihielui donnait autrefois une fermeté
de montre : la religion re|irend tous ses
droits, sa préti.'ndne fermeté 1 aban ionne.
Pose hoc auirm judiciuii , se uit-il à lui-mê-
me, malgré qu'il en ait. Désormais entre la

mort et lui il n'y a qu'un
| as (;)5) ; et enlre

la mort, lejugemcnt et rétcrnité, iiy a lieau-

coup uKiins. Que de rédexions alors , et

qu'elles sont ai cai.lanle> 1 quel déc'iirement,
et par où pourra-t-il eu alfaiblir la |)oinle?

Ses yeux confus, langui.'-sanls , cherchent
dans la foule (|ui l'environne, un rayon, une
faillie lueur d'esjiérani-e. Les pleurs ([ue la

tendresse arr.).;lie à sa familie, ne servent
(pi'à le désespérer. Un inoiiu et profond si-

lence lui annonce le sileiii-e éternel do la

mori. Les mystères av Seigneur, (jue les

gens de bien re,,ardenl avec une sai. te con-
liaiice, sont [lour ce u alheureux de tr sles

au
,
lires de celui de tous les maux (ju'il ap-

|iréhen ie davanlaje Les prières de \'ii-

glisj^, si pleines u'onelio;', ac'ièventdc nietlro

le comble à son déses|ioir.

Pro/icisi erc, anima ckristiana, de 1i)c. mun-
do. Partez àme clirélienne. Parlez, (pie! coup
de foudre! quel etfi-oya.ile tonnerre ! Parlez,

sortez de ce monde, il le faut donc quitter

ce monde, dont le comiierce m'était si doux,
dont les plaisiis m'ont enivré, dont le faux
éclat m'a si coiislamment é.iloui. \\ faut donc
(pie je vous uise un étiinel a lieu , biens,

honneurs, ric'iesses, em|iiois. 11 faut (pie je

vous quille [lour toujours, amis tendres, et

trop tendres, qui av z été les (oaqiagi ons
trop licèies de mes dérèglements. Puissiez-

vous elfai^cr, par l'abondance de vosla"mes,
jusqu'à la mémoire des joies criminelles

.'Oi') Qui cuipit dissolu et esse cum Cliriito, non

^elec'.abi.i.er v^vit.el paiienter morilnr; sed patienter

vwit, et deL'CtabUiler moritur. (S. August.)

Oa.'lTEtfi SACRÉS. LV.

(do) Vii'it Dominas.... quia uno tanlum.... (jradu,

eg3 inorsqiie dividimnr. (,i Uej., XX, 5.)

•2Q.



èié OMTEURS SACRES. COLLET. 620

q:ie MOUS avons goiltces ensemble, et n'at-

tendre
I
as , coiiinifv ir.oi, jusqu'au dernier

niOHH^nl à vous en rejK ntirî

Anina (hris:iaii(t. Partez ùme cllrétientie.

Mais a-l-on r^'Uiivli' les devoirs fjuimpo.'iiit

un si beau nom? A-t-on jamais bien jiensé

à approloniîr ce qu'on (ievait à Dieu , ce

tju'on (jcvail an pro-^'iaiii, ce qu'on se (le-

vait à soi-môiue ? S'esl-on re^^nniô comuie
un niofnhro de Jé>us-Christ? fait-on ii.ôme

encore à ^on exemple le seulsa. rifue qu'on
l-uisse faire, relui de ^a vie? i^nrà.a chri-

siiaria. Dirons plulô!, Time lic réjTOuvé, Ame
de païen. Élait-ce (ionc bien d'une Auie chré-
tienne ([u'était anin.é ce I('mi, ('taire n ortel

qui voulait s(jn(ier les profonJeurs de Di(îu ;

qui n'aiimetiait de tnjsières, que ceux do la

nature; à (pii toute religion était bonne,
pourvu (ju'il ii'en pratiquât aucune ; ((ui ne
parlait de rE^H>e (|uc coitune u'un corps,
où une supei'stition adroite (ionnc tfes io<s,

que suit î ne sup^'rslition avo'i^fe ; el qui
é[)iail avec une sacrilège inquil(''lude les dé-
fauts du ministre, |)our les faire retomber
sur le culte, ([ui les eonuamne, et (^ui ne uoit

point en (^1)011 ,r;'?

Projhisrere in nomme Dd Pnlris omnijio-

tenlis, qui le (veavit. Parlez au nom du Père
tor.l-|)Ui5.'-ant qui vous a créé, (pii aime son
ouviaj,e, et(pii (>st bien éloigné ce se p'airidf

à \ô voir
I
érir (9li). Il est vrai, vous répon-

dra ce morii)ond, (jui counuence alors <\ se

ren.ire une justice, qu'il ne s'éîait jamais
ren.iuc : il est vrai que je suis l'ouvrage dc
la bonté et de la fuiissance du Père éternel ^

que c'est lui , oont la main Ui'a mille et

mille fois etrq)ôc'ié de retomber dans mon
premier néant; et (jue tous les Inens que
J'ai recj.u peu lant la vie, ont été Tetfet do
sa libi'raiité. Mais, mon iJieu ! tous < cs^-nums
avanla ..es sont aulant de témoins (jui (jépo-

sent contre moi (.)"/). Il ne me les avait don-
nés, (]i\e |)Otu- les fairD frucliii-M' à t-a ;,loire.

C'éiaicnt des taletiis, (ju'il m'avait cliar.,é (îe

faire valoir, l^hiis t!éia^! je ne me suis
| as

(onten.é de les rcn ;re iuuiiles. Kspril, mé-
moire, îieureux génie, iii;a ^iralion féconde,

richesses; jai Kuit fait servir contre lui.

l);.u:< titre ue Père, (rîre conso ant du (Créa-

teur, (iu'. tes-vous à l'égard d'un tils ([ui fut

toujours reiîelle? Quelle (Spérance pouvez-
vûiis ufinner à une créature, (pji a osé pren-

dre les armes contre son [iremieriuenfaiteur;

et qui les avait encore à la iiiain, quand elle

a été surpris(!?

Proficix( ère in noiyune Jesu-Christ} , Fitii

Dei vivi-, ([ni pio le passus esl. Partez au nom
de .Jésus-l^hrist, au nom de ce Fils du Dieu
vivant qui a soulf>rt pour vous. Il i sL vrùi

,

re.renna (C |)éi.hcur cpiiant, que c'est

l'auiOiir (jue m'a porté ce Dieu sauveur, qui

du sein de la gloire l'a fait pass^ r dans le

sein (ie la mi.-ére et de l'iu.iigence. C'est

pour moi q;i'il esl né uans une pauvre ciè-

che; (;u"ii a' vé.'.u (,'ans l'oyprosion et dans
les plus liuiuiliants beso'.ns; qu'il a bien

(OG) Ueus morlem non fecit, nec laUalur in perdi-

tione virorum. {Sep., J, 13.

J

voulu ô'.re mis au nombre des scélérats; et

qu'il est mort comme eux sur un gibet in-

fâme. Ma's ce sang a iorai)le, (pi'i! a répandu
pour u;()i

,
je 1 ai indignement foule aux

pieds. J'ai profané par min irréii,.,ion la

nouvelle alliance , (jui en avait été scellée.

Jamais je n'ai aimé ni Jésus-Christ, ui sa

crOiX. Dans mes jurements emiiorîés j'ai

blaspfiémé son nom ; et mes iours les plus

innocents ont été ceux où, sans aller juscpi'Ji

l'aversion , je me suis contenté de n'avoif

que de l'tn litférence |!Our les maximes de
son [•]van.,ile. Je sais que le noui précieux

d(! l'îlomme-Dieu a rassuré dans les derniers

niomenls les Ui!ar»0!i, et avec eux des mil-

liers u'anaohorètes. Mais ils n'étaient aiors

si pleins de contiance , que parce qu'ils

avaient ou suivi invioIabWmcnl les éten-

dards du Sauveur, ou réparé par des lar-

mes aii.èr;'s le u'.alheur de leur [>remièrft

désertion. Hilarioi!, uvodéra't ses frayeurs-,

parce rpi'il avait tervi Jésus-Christ pendant
soixante et dix an.<f. Le principe ue son espé-

rance ne peut être queie ^.rincipe de mon ué-

ses[ioir. Que ()eut attendre un luallieureux,

qui pendant toute sa vie n'a pas servi Dieu
pendant soixante etclix jours; et (jui tla.is ce

ujoment n)ème sent encore que sou cœuf
n'es* pas véritablement à lui?

Profil is(erc in noiiiine Spirilmtsanrtiy fjm

in le rffusas est. Snrlez au i»oni du Saiul-

"flspril, qui a été répandu sur vous. Ah, vousr

dirait encore ce [)écheur, si déjà la mort n'é-

teignait la voix; il est l)ien vrai i|ue les

eaux du ba|)têuui. m'ont rendu particijant

de l'Esprit-Saiiit ; que la confirmation m'a
innn;!é de la plénitude de ses grâces; (pio

pr(S(pjc cans tous les leuips il a foncé en
moi ue vives et pressantes inspirations, de
tenir 'S mouvements, un trouoie el desa.,i-

ta;ions (pii uie ra|)|»elaieiit h lui ; (jue prêt

à me livrer au crime, il m'avertissait par

les reproc'>es de ma conscience ; el qu'après
l'avoir cOMunis il m'en fai.'^ait sentir par ae
secrèies a'armes la noirceur el rin>ii;,nité.

IMa's euliii toutes ces faveurs n'ont servi,

par le 11 épris (piej'en ai fait, qu <i me rendue
plus cou, able. Sur (piel pr ucipe

i
ourrai;-je

donc .•.ujoL.rd l;ui comj.ter que cet Ls^rit,

dout j'ai étouffé toutes les luuuères, el con-
tre Isjs impressions duquel je me suis ccns-
(aiïimeiit roiui , va dans (;e moment critique

Otrepour mci i.\\\ Esprit cnsolaleur, el cette

source d'eau vive, q)ii rejaillit jusque dans
la vie éternelle ?

îl est bien tard, mes très-c!;ers frères, de
commencer à faii'e de si justes, mais de si

cruelles réflexions. Elles ne servent guère
alors qu'à avancer la mort, el h é aner la

pénitence. Ceijendant les yeuK seferau-Ut
tiéjà à la lumière. Une sueur froide se ré-

1 and sur tout le vi.-a jC. La bouche se des-
sècise, s'ouvre el fait peur. Des mouvements
convu!sifs annoncent la ruii:c ue la machine
tout entière. La lampe, par un dernier écla.r,

fait connaître qu'elle va .s'i teindre : elle l'est

17.)

,nstaut!3s testes tuos contra me. [Job,
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(léjti. Cet lionime si impmlnnt n'est phis :

rujis (oui mort qu'il est, il nous dit encore,

et plus fortement que jamais, (]ue nous
mourrons tous , que nous ne mourrons
qu'une l'ois, et (ju'on meurt bien mal, qunml
on ne s'est pas de longue main disposé à

bien mourir. Evitons ce n)allieur, et pour
le faire siVemenl, étudions et suivons les

moyens de n'y f>as tomijcr. Ce sera la ma-
lif^re lie mon seronJ [)0:nl. Elle est assez

im|)orianle pour exiger de vous une nou-
velle attention.

SECOND POINT.

Quand on ronsidèM'c bien sérieusement
qu'il est au.-si iaq)orlant |)our chacun de
nous de bien mourir, qu'il est cei'iain que
cha( un de nous mourra, il faut l'avouer, on
a peine à comprendre comment il se trouve
si peu de personnes, qui pensent connue il

faut à la mort. Mais (pjan.J on commence à

approfondir un peu l'allure et la conduite

de la plupart des hommes l'énij^mc com-^

nience à se dévelop, er; et l'on comprend
bientôt que, vivant connue ils ont résolu de
faire, une loOg^ue et sérieuse nié iitation de
la mort ne peut guère ô!ro de leur \:.oû[. En
elTet, vivre dans la mollesse, Irainer .liirès

soi un grand faste, connaiîre peu la justice

et moins encore la miséricorde; ij^norcr le

jeilne, l'abstinence, toute es, èce do moiiili-

oaiion; péclser avec éclat, |)arce qu'on peut
pécher avec impunité : voilà l'occupation de
ce qu'on appede le grand monje. Vivre
d'une manièri' aisée et couunode, ([uoiqua

moins brillante; ne rouler dans sa tête t|Ue

de coniinuels désirs u'au.,menter sa fortune;

vouloir paraître aux yeux de ses voisins beau-
coup plus qu'(m n'est; destiner ses enfants

à «tes emplois qui |
assent et leur raissance

et leur caj»acité; charger ceux qu'on force

d'enlrcr dans le cloître, de faire pénitence

pour le reste de la famille : voilà le partage

du commerçant et ue la bourgeoisie, [leut-

êire môme'ceiiii de toutes les conditions.

Enfui vivre au jour la journée, murmurer,
seplaindrt^, se (iésespérer; travailler une
semaine entièi'e s;ins penser K Dieu ; se dé-

domnjager, le dimanche, Oe toutes ces fati-

gues, par d'indécentes ciapules, par do hon-
teuses et criminelles débauches; revenir à

la maison plein de vin et de fureur; blas-

phéujer le nom de Dieu; faire ictentirles

chutnps et la ville de c>]iansons impures, de

discours aussi sales qu'exircvagants : voilà

le fréquent exercice du menu peuple; et

Dieu sait condiien de nobles prétendus sont

piîuple en ce point. Or il est évident que
l'iilée de la mort, si on e'en o.-^cupait bien,

ne jetterait pas un fort hea-i lustre sur tous

ces (iéréglements. La pensée d'une fin et

certaine et souvent proc'naine ne contribue-

rait pas à augmenter la jnie et l'enjouement,

qui font l'âme d&s cerch'.'C et des compagnies

La conviction d'un e^impte li^oureux qu'il

(98) Beplciii omniu viorte. (S^p-.XVIH, Ifi.)

(99) Venue eujo et frunnatr bouh f/"«' t«"'. et

vUimur creatura ianquam in jnveiitule f««Vi<e'". [Ibid.,

faut rendre , n'est pas trop ])roprp à animer
des plaisirs qui sort eux mêmes 'a matiôro
ùeie compte inévilable. En un mo!, c'est

donner un triste relief à toute action (|ui

n'est pas dans l'ordre, que de la rapprocher
du moment fatal qui (ioil en décider pour
l'éternilé. Quel [larti prond-omians le monde?
celui Ge s'aveugler, celui de s"iourdir, ce-
lui de rie s'occuper jamais de la seule chose
qui devrait nous ocLU])er loujour». Pensez
à vos tins dernières, dit l'Esprit de vérité,
et vous ne pécherez jamais. Ganlez-vous
bien d'y penser, dit l'esprit de mensonge,
alin (jue vous péi'hie? toujr)nrs, tel est l'arli-

fice éternel de l'aniMen serpent. Il prend,
quand il peut, le contre-pied de Dieu rnèine;
et (juan I il ne le peut pas, il met tout en
usage pour rendre inutiles ses menaces et
ses avertissements. Vous umurrez, si vous
man,,'ez du fruit défendu, dit le Créateur à
nos premiers pères. Mangez-en sur ma pa-
role, tlit le tentateur, vous ne mourrez pas,
je vous en suis g^rant. Aujonra'inji, que
la mort a éiendu (lartout son impiloyawle
im))ire, et <fu'elle a rempli de deuil toutes
les parties de l'univers (98, la ruse s.'rait

trop grossière, et personne ne s'y laisserait

jren av. On liit dojic de toutes paris : \'ous
mourrez. Mais pendant que les enfants de
lumièieen tirent avec l'Evangile cette con-
sé[nenfH>, qu'il faut donc vedler et se tenir

[irê!s;ceux que l'esprit de t('nèbr?s ui'''.4rf

en concluent, ou (pi'ii faut se InUer ck' j<.uir

au [lus tôt de tous les [)laisirs (9'J), ati.iUese
dé:it)i!ima;f'r par celte antici[)aiion de cens
que la mort nous arrachera : ou cpi'il f^.ut

aller son chemin, sans trop s'eti in(iuéter;

et que quand elle pensera <i nous, on pren-
dra ses mesures pour penser à elle. Vcs au-
tem non sic. A Dieu ne plaise que des senti-

ments si déraisonnables s'em[)arenl jamais
de voire cœur; ou qu'ils y fassent un |)!us

long séjour, s'ils y étaient maiheureu eaiint
enîrés. Pensons donc à la mort : mais sou-
venons-nous que pour y penser utilement,
il faut l'envisager d'un œil chrétien, renvi-
sager comme prochaine, l'envisager uans
toutes nos actions.

Je dis d'abord qu'il faut la regarder d'un
œil chrétien Et par cette seule assei'iion le

préteuiis combattre, et tant d'atliées de (;0'\-

duite, qui ne pensent à la rayrt que pour
redoubler leur libertinage, et tant de [ué-
tendus philosophes qui écrivent, qui dis-

courent de la mort comme d'un pas un peu
diflicile, mais qu'il faut fran^'hir de bonne
grûce, puiS'fu'il est inévitable; et tant de
sages du siècle qui ne perdent guère laiunrt

de vue, mais qui se contenlent de la regar-

der comme une disgrâce naturelle qui peut
faire du dérangement dans leurs projets;

qui détruit assez souvent l'économie des
meilleures affaires, qui multi|)lie les trou-

bles dans ies familles, en y multipliant les

héritiers; et dont par conséquent il faut

II, G.) Comedamus et bibamus, cras enim moriemur,
{ha., XXil, 15; 1 Cor., XV, 52.)
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f)révenir les coups par tous les moyens que
a priidcnre Imrnaine peut su;.:;gér(T îi oeuv
qui on connaiïM'nt mieux les ressorts, et qui
ont le plus éluiiié ses maximes.
Tous CCS ouvriers (l'inif|uit(! sont de mau-

vais serviteurs que Dieu jugera un jour |)ar

leur proi)re aveu, et dont la houclie seule
sulliia pour les condamner. Qu auront-ils à
rc[)li(iu('r, quand par leur confession môtne
on leur fca voir que la mort ne lésa pas
surpris, qu'ils l'avaient toujours devant les

yeux, (ju'ils ont bien su en profiter, soit pour
doubler leurs plaisirs, soit i^our arranger
leurs alfaires tem[)orelles, qu'ils eussent pu,
et bien plus facilement en pr(jfiter pour l'af-

faire de leur salul, cpi'ils ne l'ont pas fait,

ou plutôt qu'ils ont fait tout le conlraire. Ils

n'auront pour toute réponse qu'un silence
flussi profond que celui de ce malheureux
convié, qui était entré dans la salle du festin

îans avoir la robe nuntiale:^^ itie obinatuit.

(Malth., XXll, 12.)

Voulez-vous éviter celte confusion du
dernier jour, qui ne sert de rien h ceux qui
la.->ouHVent? regardez la mort avec les yeux
de la foi. Et puisipie selon I avis (jue nous;
en donne le Saint-Esprit (iOO) il vaut mieux
entrer dans une maison de Jeuil, que dans,

une maison de réjouissance, parce que dans;

celle-ci l'esprit se distrait et s'oublie aisé-
ment, au lieu que dans celle-là, il s'instruit,

de sa fin et de celle de tous les lionunes,.

allons de ce pas vous et moi chercher uni

moribond. Pour le trouver, il n'est [)as be-
soin que nous passions les mers, ni que
nous nous engagions diuis de longs ctpéni-
l)les voyages. La mort, l'impitoyable mort
nous oll're partout le triste et lugubre spec-
tacle de ceux (|ui sont déj<i tombés sous ses

coups, ou qu'elle va bienlôt moissonner.
Choisissons à notre gré. Il n'est |)oint nou-
veau [tourelle d'enlever dans le u.êiuejour,

cl souvent à la même heure, un enfant (|ui

ne fait que naître et un vieillard (iéi-répit :

un homme qui a toujours véiii dans l'abon-

dance, et un mallieureux que la fortune a
toujours pcrséiuté. N'entrons pas chez ce

j).Tuvre (|U!. dans sa cabane où le chaume le

couvre, man(iue des secoui's les plus néces-
saires. Il n'e^t pas bi(!n surprenant, ni qu'il

expire entre les bras de la misère, puisiju'il

y a toujours vécu, ni (ju'il n'ait autourdelui
ni clients, ni uu-decins, puis(|ue sa bassesse

érarLe les premiers, et (|ue sa pauvreté n'est

] as bien pn^pre à attirer les se!;on;ls, ni enfin

<|ue la uKjrt ne le muche [)as exiram-dinai-

rement : que regretterait-il .'•ur la terre, lui

qui n'y a jamais rien posséJé? Passons donc
chez cet homme riche et opulent, (pie sa

naissance et même sa (apaciié ont élevéaiix

premières digni.és de l'Etat ; (pii a donné le

iiranie et le uernier mouvement aux plus

grandes atfaiies, qui a reniili tout le royau-
D)e du bruit de ^a sag(!sse dans les conseils,

de son intelligenie dans le maniement des

allaires les plus dilliciles, de son courage et

de son intréi idité dans les jtlus périlleuses

occasiuns, et qui,sachant profiter de la vaste

étendue de ses talents, a jusqu'ici vécu dans
cet état l'.rillant et sublime où l'on donne
de la crainte aux petits, de l'envie aux plus

granils, et h tous une es[)èce d'admiration.

Venez et voyez: ] eni et vide. Enfin le

voilà alta(]ué(i'une maladie dont on ne sait

aujourd'hui que penser; qui demain tirera

manifestement à la mort, et qui avant huit

jours retracera 1.U1 nombre des vivants. Dès
ce moment vous n'apercevez presque i)lus

en lui qu'un homme (pii, comme K'abucho-

doniisor,est déjà (thassé de !a compa,,nie des

autres tionnies. Tout conHnen(;e à mourir
jour lui. All'aires importantes, négociations

lieureusemenîen'amées,i)rojotsmannifi(iues,
entreprises ca|)aoles de l'inonorlaliser, rien

ne le touche, |)our peu qu'il | ense encore,

que le legret n'en avoir été trop touché. Il

sent, malgré (ju'il en ail, cl (juel que soin

qu'on prenne de lui dissimuler son élat, que
tout fond entre ses main'-, (pie le torrent de
la mort va eniraîncr dans I abîme du néant
cet amas ima,,inaire de j.randeurs, (pii jus-

que-là l'avaient enivré, et (|ue rien ne 1 eut

le j.aranlir de la déroule universelle d'une
fortune, (jui d'!'jà se confond et se bouleverse

j'Our lui.

Veni et v'de : ie voyez-vous (pii commence
à êlre aux prises avec la mort"/ Ses idées

s'altèrent, son esprit s'égare, sa rai>on so

trouble et l'abandonne |>eu h peu. Ce qui
lui en reste encore, ne sert qii à lui faire

a; ercevoT le trait cruel qui 10 va bientôt

fia, per. C'est un criminel à qui la sentence
vient d'ê;re prononcée. Déjà il découvre et

l'échafaud sur le(|uel il doit expirer, et l'ins-

trument funeste qui va couper le fil de ses

jours.
\ cni et ride. Grau!! Dieu! qu'il est diffé-

rent de lui-même. Trouve-t-on en lui un
seul vestige de cet homme imj osant qui at-

tirait tous les regards, de cet homme poli,

tlélié, courlisaii, (,ui brillait dans les com-
pagnies du meilleur goùl, de cet liominc

.'a-,e et pr.)fond selon le siè^de, dont les dé-
cisions passaient pour des oracles? Non, .'a

lan ,ue est niuetle ou incertaine. Son visage
ost tout (onirefait par la vio encedu mahpii
Icdévure. Son front distille la mort goutte à

goutte. î^es yeux mourants, ou ne s'ouvrent
plus, ou ne peuvent supporter la lumière uu
jour dont il.s ont tant de fois abusé.

] eiti et ride. Il n'y a pas huit jours qu'il

élait environné de iout ce que l'Etat renfer-

me (h^ |)lus grand. Le guerrier, si fier par-

tout ailleurs, rampait devant lui et lui fai-

sait cortège. Une nombreuse famille 1 inon-
dait de respc;;ls plus inléressés (piesiiii ères.

La veuve a.- siégeait sa jiorie dès le malin,

pour en obteiiir vers le milieu du jour un
(le ces moments qu'on croyait toujours uti-

lement 0(;cupés, et qui n'étaient souverd
con>a.:rés qu au plaisir et à la bagatelle. Au-
jourd'hui tout ce tumulte cesse. Ce grand

-(100) Mi'lins cul ire ad domum luctns , (juain ad

i^omum convivii. In illn eniin finis cuncloruw admo-
wHur Iwniiutaii, et- vtvens cogitai (juta juturum sit.

iEccle., VU, 5.)
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fraras s'évanouit. Les nioilleiirs amis ne se

présentent (]ue par leurs dotnesliqiips, et

Cv'S (lo'iiestiqiies ont un orJre bien (
véds do

n'a.'proc'ior tpiede loin do l'apparie. nent du
malade, de peurcju'ils n'en rapportent ave^;

eux un air corrunipu. Les plus pruclies pa-

rents se retirent, les uns pour donner cours
h. des larmes impuissantes, les autres ()Our

ne pas l'aire é.later la joie (]ue leur donne
l'espérance procliaine d'un ample héritage.

Les pauvres sont presque les seulsqui osent
se [ ré.-enter, ()arce qu'une relij^'on de bien-

séance a rouluine de leur l'aire doinier à la

mort ce qu'une dun-té de nature leur fuit

refuser pen ;a.it la vie.

Veni et vide, Entin le voilà expiré. Le voilà

l)risé conlie cet écueil toujours subsistant,

où se briseront jusqu'au dernier jour toutes

les vanités du mijuje. Il ne lui reste plus

rien de ce qu'il a été. Tous ces litres de
grandeur dont on l'a tlatté, sont morts avec
lui. Les noms de liaut et de puissant Sei-

gneur, donton ose encore ledécorer, |)ortent

avei; eux un ridicule alfreux, (pianJ on con-
sidère que ce n'est plus (ju'un cadavre
épouvaniable, des en railles duquel se for-

me déjà la |)ourrilurequi va le consumer, il

n'y a plus rien sur la terre qui lui ajipar-

tienne. Il va être chassé de sa pro[)re mai-
son, qu'on ne |)ourra t liabiler, s'il y resta t

ftlus longtem; s. 11 est vrai qu'on pourra
ui faire de grandes funérailles: l'i rji;ueil

des vivants les porte à en user ainsi à l'é^ai'l

des morts; mais à peine parlera-1-on de lui

après cette tiiste et dernière cérémonie. On
le laissera seul dans l'horreur ou touibeau ;

et si un repas fuuèl)re ne sert pas à porter

le premier coup à sa mémoire, il servira

au moins beaucoup à modérer la douleur
de sa [lertc. Peut-ôire cependant (pi'on lui

dressera un monument superbe, et qu'on
lui consacrera on plus d un lieu de ma^tii-

fi.jues é|iitap!ies. Mais si vous y |)renezbien

garde, tout le résultat de ce nouvel appareil

se terminera à ap; rendre à la |)ostérité (ju'il

a été, et qu'il n'est plus, qu'il a lendu un
grand couq>to au souverain JUj^e, et qui;

vraisemblablement il s'en est bien mal tiré.

Yeiii et vide. Venez, mais ne vous appro-
chez que de 'oin ; je n'ose ouvrir à vos yeux
ce séj)ulcre un mois après que ce héros, ce

grand du siècle y a été mis. Vous n'y trou-

voriez |)lus(piede misérables débris de l'hu-

manité, qu'une fourmiliière de vers, <|ui,

après avoir tout consumé, commencent à se

consumer eux-mêmes. Qu'est-ce que celte

tète qui for i ait de si grands projets? Ce bras,

qui foudroyait la lerre? Ces yeux qui sem-
blaient pénétri^r les replis du cœur et les

desseins les plus cachés ? Cet homme que
tant d'autres hommes a ioraient, n'est [)lus

qu'une vile |iOussière; et bientôt de toutes

les parties de son cor[)s il n'en résulterait

pas un malheureux squelette.

Ce Si.ecUicle tel que je viens de vous
le représenter, parle sufTisamment à quicon-
que est encore chrétien : et pour peu
que vous le contempliez avec dos yeux
éclairés de la lumière de l'Evanijile, vous

y apprendrez de plus en plu.<!, qn'> la mort
est uien amère à un homme qui est envi-

ronné de biens, et qui niellai sa fjlicité à
en yni'r paisiblement ; que les ri;lies du,

sièc.e rentrent dans le sein de la lerre tout
nus, connue ils en sont sortis; (|ue leur puis-

sance ne doit guère faire d'envie à ceux
qui en connaissent la fra^^iililé; et (jue leur
gloire les abandonne avant même qu'ils

enlrentdansle tfjmbeau. Vous y apprendrez
})ar consi'ipicnl ([ue puisque vous devez
mourir coauiie eux, il est pour vous de la

dernière importance de vous y mieux prépa-
rer qu'ils ne font comnuinément. Que la

mort vous fasse donc mettre ordre à vos
alfaircs temporelles; personne ne vous fera

un crime d'une juste et sa^-ço prévoyance :

mais que vos premiers soins commencent par
l'atfairede votre salut. Cherchez avant toutes
choses le royaume de Dieu et sa justice. La
justice vous conduira àuncsainte mort; et

une sainte mort à ce royauuu^ fortuné.
Mais |)Our y réuss'r, et i)our rej;arder la

mort d'un œil vérilablen)ent clirétien; il faut
encore (pie vous la re.;ar liez comme pro-
chaine; et (|ue vous puissiez dire avec sincé-
rité, que vous êtes toujours prôtsà la recevoir.
Or ce j)oinl de morale est peut-être un de
ceuxsurlesquelsily a plus d'erreur et d'illu-

sion, je ne ois pas seulement parmi ceux
qui vivent dans l'habitude du péché, j.' dis
parmi ceux même qui font profession de
veitu. Les premiers ditlèrent toujours à se
convenir, parce qu'ils s'imaginent cpie rien
ne presse; iiu'ils auront assez de temps pour

y penser un jour; et qu'ils y emploieront
leurs dernières années; pourvu toutefois
qu'on ne les trouble [loint dans la possession
où ils veulent être de consacrer leur jeunesse
au plaisir ot à la bagatelle. Les soron Is ne
vont pas si loin. Ils seraient bien fâchés (ie

se livi-er au désordre, sous prétexte (pi'iis

I»ourronl un jour s'en repentir. Ils convien-
nout(iu il y a de la folie à vouloir goûter des
douceurs, qu'on se projiose en môme tems
d'ex|)ier par ses larmes ; et ils avouent do
bonne foi, pour peu f( l'ds y réfléchissent,

que les pénitences toujours remises, toujours
différées, onl coutume de tin'r()ar une pleine
et paifaile impénilence. Mais ces âmes trop
faiuleuKiit chrétiennes sontd ailleurs ré])ré-

hensibles, parce cpie (pielqne chose (pi'elles

croient de la cerlitude de la mort, et de l'in-

cenitude de son heure, il paraît par le détail

de leurs actions, (ju'elle ne leur est p()int

assez présente; et qu'ils ne l'envisajjont que
sous un |)oint de vue trop éloigné pour tirer

de sa pensée lout le profit (pi'ils en pourraient
attendre. De là vient (}ue leurs fai.d ssessont
toujours à [)eu près les mêmes; (pie leur état

ressemble assez au dangereux état de la tié-

deur; et ({ue quoi(pi'ils se sentent assiégés
d'un grand nombre do pelils défauts, ils no
font presque [loint J'effurtspours'en corri .,er

Pour guérir en vous cette mala.lie, qui
pourrait avoir les pb's funestes olfets, sou-
venez-vous, selon l'avis (]u'en doruie l'Esprit-

Saint, que la mort, quelque éloignée qu'elle

paraisse, ne tardera pas à venir tondre gur
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vous : Memor e.ito qnoniamivors non lardât.

(En IL XIV, 12.) lV(\.;ai-(Jez vous coimiKMJes
victimes, sur Iri tC'.o dus juolles lo glaive

nieui'tiiereshJéJà suspendu pour ies sacrifier.

Kevous rassurez ni surla saje^se du régime,

ni surla vigueur du teuinéranienf, ni surla

force de la jeunesse 11 n'esl f)oint d'ùge <v

qui cette mort capriciLMise ne doive être tor-

mi iahle. Les vieillards ne peuvont vivre

]on ,teiîips.Les plus robustes, dit le Proplièle-

lloi, ne passent i^uèreiiuatre-viUrïts ans. Tout
re(iui va au delà cl fiiôme la plus grande
jtartie de ce qui a précédé, n'est que peine,

quedouleur, qu'affliction d'esprit -.Et amplius
eonim labor ci, f/o/yr» Mais si ceux qui sont

dé à avancé-i en il ^e, ont toujours la mort à

leur porie, comme parie l'abbé (iu>'''ric (101):

_
Dies ultiiHus scinhus est ni januis, les j. unes

" gens (ioivent savoir qu'elle est en emljuscade

pour les surpreniirc: jarenihus in insidiis.

Comme le tonnerre réduit en cendres dans
un insla:it les métaux le'; plus durs, la mort
dans un instant souvent plus court renverse

et (Jissout la force lawlus constante, la santé

la plus vi-;onreuse. Jésus-C'îrist a ressuscité

trois morls.Deuxétaient lortjeun: s; et Lazar ',

quiruiledernicr, ncfiouvaiiètreirun A.,ei.i;M]

avancj.ll naval' l'a. lu pourlcsnjettrelousdans

le cercueil (pi'une maia.iie de (ju.hpie.s jours ;

peut-èire niôma de (luelques moments. Et

celle wialadie n'esl [)oi.it du tout né/essaire:

nulle et mille accidents peuvent sans cof.sc

ajipelcr noire dernière heure, et ne nous
donner pas même le temps de ra,ierrevoir'

Qui aurait pensé (|ue les enfants de Job,

quand ils se mii'ent à (ahlo, s'y mettaient

];our ladernièr'e fois, et qu'ils seraient éi ra-

sésau milieu de leur fosti;i ?Is!)Osetli elSi,-ara

s'attendaienl-ils <i pisserdii sommeil naturel

au somiKcil de la mort? Holoj)liei-ne avait-il

bien lé^lé ses comités quand Juuit!) lui

coupa la lô'e? BaU!iazar,dansses réjouissances

saci ik\Aes, avait-il prL'Vu.qu'urie maai céleste

allait tracer sur la mura lie ses derrdères

destinées? Sut-il mèaie proîiier do Taver-

tissement (pie lui donna un proplièio mani-
festement ins;iiré; et reconnut il que celui

qui avait humilié Na;)Ucliodonosor son père,

jusque le réiluire ji la condition des hôtes,

j)()uvait, comme il lit deux heures apiès,

l'aciMler h l'ennemi l'entrée de son palais, et

l'y faire massaiTiM', a'usi (ju'i! l'avait prédit

j;ar la bouche de Jérémie (I0'2).

C'est ainsi ipie la uu)rl nous poursuil, nous
frappe, nous en'ève, lors uu^me cpie nous

nouseti crovons lortéUrgnés. Acroulumons-
noiis don : à ia regarder (omnie un en: eune
que nous portons oans noire sein; el^ar ions-

nous bien, .-e'o!i l'avis de S. Basile, iorscpio

le so:r nous allons donnera la i alurele repos 1

dont elle a besnin, de compter cpjc le lende-

main nousrev.'rrons la lumière du jom-(Uî3).

C'est dans ces se.itimonls que vivait le

(l'I) Guérie fut abbé dlgny et disciple de saiiii

Beriwud.
(Iir2) Ecce ego ad le, mperbe, dicil Douiiuus Deus

exeiciuiim, (initi vniiU dies luus, te.npus vioitaliijiiis

liur. {Jerrm., L, '«I.)

(i03j Cuin in lectulum ad quiescendum membra lua

çainl !)omme J.ib. Tattenils, disait-il (lOh), et

f<itle!:ds tous 1rs jours, que l'heure de mon
iliangninenl arrive. Mais c'est aussi cette at-
tente continuelle de !a mort, cpii remplissait
de paix l'cUne de ce ^rand homme, et cette
paix lui faisait envisager d'un œ 1 Iran juilte

les jugements de Dieu, si revJouiables d'ail-
leurs à la vie la piu.'^ sainte et la plus ré :u-
lière. Vous m'ajjpellerez. Seigneur, conti-
nuait-il, et j'oserai vous répoiMre avec con-
fiance : Voraôis me, et eg.) respondebo libi.

(Job, XIV, i;i.) Vous ten.ii-ez la mam h une
créature qui, toute imparfaite qu'ell" est,

ne laisse pas d'être voire ouvrage : Operi
nianuuin luaruin porriyes de.rlernin. (Ibid.)

Vous y trouverez des taches, les cieiix méiue
n'en sont pas exempts devant vous (105).
Mais [lar votre miséricorde vous y en trou-
verez moins; |iarco que quand on fait envisa-
ger la mort comme prochaine, on sait Iden-
tôt l'envisager dans toutes ses actions; çt

que celle vue per, élu; lie est h la fois, et le

moyen lo plus sûr de bien vivre, et le

moyen lo plus sûr de bien mouiiiv
En reganianl la mort comme |)roc!iaine,

vous direz bientôt co.iime Esaii, mais dans
un .'ens infiniment plus élevé et [)lus salu-
taire : je meurs h eJiaq'ie instant, et bientôt
je ne terai p;us : En trtorior. [Gen., XXV,
3i.) A (]uoi me serviront les honneurs (pie

j'audiitionne, les vanités dont je suis idolâ-

tre, les plaisirs après les(iui>isje sou ire, le

commcrcii injuste que je fai"^ [)our avancer
ma fortune, les lAches coni| Ifo-ances dont
j'use, cordre ma conscience, |)our me ména-
gei- les bonnes grâces de celui-ci el la pro-
toclion de cet au're. Quid midi proderunt
priin<^geniia? (Ibid.) Je ne suis |)as sûr de
réussir dans mes projets. Mille fois j'ai fait

des entr(q)rises, (|ui n'ont servi (|u'<i mettre
mon cor|iS et mon esprit h la torture. Mille

fois tout
I

rêt à lecuedlir le fruit de mes tra-

vaux, j'ai vu une main ennemie ruiner tout

h coup mes justes espéran:es. Puis-je comp-
ter (me la nouvelle tenlaiive (pic nmu or-
gueil me pro|)OSe, réussira mieux (]ue celles

(jui l'ont
I
l'écédée? Mais enlin i» la bonne

heure, toutes les diliicuUés (pii m'avaient
barré le chemin vont ôtre aplanies. Ma pa-
tience va être couronnée. Tout a cliangé de
face, el les obstacles mômes sont devenus
des moyens. Mais encore une fois, h (|uoi

tout cela al;outira-t-il ? En morivr
,
quid

mihi pmderunt priinoqenita? i^lbid.) A peine

»erai-je en [lOiS.s.sion de ce bien frivole qui
Mi'encliant(\ qu'il le faudra (juilter. Peul-
êlre u:ôme aurai-je avant ma mort le cha-

grin de le voir s'échapper de mes mains.

Mais (pian.j je serais sûr de le posséder

'ongteuqts
;
quani je devrais voir, comme

plusieurs (\(^s anciens patriarches, les en-

fants de mes enfants jusqu'h la (piatrièiue

génération; je j)0urrais toujours dire avec

pos-ierh, tvli confidere de Ivcii adrenlu. (S. Basu..)

{[ni) Citnciii dii'hufi, (juibus nuw mililo, exipecto

duutc reui.:l int<iiHlalia lueii. (J b., XIV, 14.)

(II;.") /'.'/ c.:li iiun iuiit niuiidi in coni>piCiu ejut.

(J.b, XV, io.)
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l'un d'eux, que mes anai^'es passent avec la jo dis de la suIjHme pcrfcr^tion. J'njoute,

plus ia[)iJe *éléril6, cl (lue je iiiardie | ar quoi ([u'eii pense votre i.na^^inaliou effrayée,

un clieiuin où je ne revicii ;rai jaiuais (lOi)). (|u"en vous talliiIiari^aiU peu à peu avee son
rourîjuoi tidui; laiît de fra.as, tant u"in juié- iuée, vous irouvorez inseMsi!)iejienl en ell«

(U(ies pour les biens un tciiij.s et «i peu, ou le
) riniipe iFune vraie et ;oli(lecoii>olat'on.

pnjnt ou tout, pour les biens de Féteraité? Couii!ie;it eela , et |
ourquoi ( r-!a ? C'est

ii'« inorior, etc. (ju'en envL''a,i;ea:!l la niori (i'un œil chrétien,

Tels sont l<>s rentiments d'un lioniuic qui on renvisaj,c relaiivcuienlà celui qui la (ioit

regar .0 la mort (Oiunie |)rùt;!jaiue. Mais si, envoyiM*. Dès lors on se console dans ses

j)ar une p'i'o_,iw'ssi n qui lui coulera peu, il mala ùos, dans ses peines, dans ses plus Im-
eait une bonne ibis se la metire devant les uiiiianlos cJis^rAjes : par.'c que l'iLiée de la

yeux an comiueueeiuent de toutes $Qi ac- mort avertit (pi'elles (ioivent linir. On ne
lions, il trouvera dans celte vue suivie, et le s'enlle ui (je ses laients, ni de sa Ibrlune, ni

pria Jpe (i'une crainte sa'ulaire, qui bannira de ses ui^^^nilés ; parce que bi.iée de la mort
ue lui le péclio, et, ce qui est un para- avertit cpic tout cela ne durera pas lonj-
doxe pour les gens du uiou.ie, le principe tenq)S. On s"altac!ie h ses amis, par.'e (juo

d'une soliile et réelle (;on.*>olaliou qui le rien n'est plus doux ([ue la charité chré-
souiion,;ra dans la pratique du bien. tjçnno; mais on no s'y attache que dans

Il trouvera le i)rincii)e de cette crainte l'orJre, parce (pie l'idée delà mort avertit

(Jui écarte le péché. C'est l'Ecriture qui nous (jue, pour les aiuser étornoHement, il faut sur
en assure. Pensez, vous dil-elle comme à la lerre ne lesaimerqu'en Dieuct pour Dieu,
moi,

i
cusez à voli'c dei nière lin ; pensez-y Ces consi.lérations ipje la vue per[)é;uello de

dans toutes vos actions, et vous ne péclierez la mort entrelient, apaisent le tumulte des
jamais (107). Avant (jue de form(n' un projet ] assions et donnent i\ l'âme un iiCi;ré de paix
ou d exécuter une entre, rise , inlerro,,ez la quu rien ne iicut ébranler. Bientôt elle va
mort; elle ne vous donnera que de bons j)lus loin, et si elle supporte avec patience
conseils. Ses décisions sont toujours sûres, les rigueurs de son exil, elle no laisse pas
jiarce (pie ses décisions sont toujours celles do se plaindre tendrement de sa longueur,
de l'éternité (pji marche ù sa suite. Du sein HélasI dit-elle avec un l'oi pi'nileiit, taut-il

des lénèbies, où elle fait sa rési.leiu^e, sort (loni;<pie mf)n pèlerinage «iiirc tant (i'annécs?

une lumière qui réprouve comme mauvais Jjs(p!es à(piand serai-je oidigéde vivre; avt-ç

ce (pii est mauvais, (jui dissipe la fausse lueur les hahitants de Cé.;ar? Ah ! Seigneur, si ce
cl l'aide de laipielie le mensonge prend les n'en est pas tro;', parce (pie vous le voulez
couleurs de la vériié, (jui lait regarder comme ainsi , daignez au moins vouloir (pio c'en soit

douteux ce ipii est douteux et (pii n'en lort assez. Coupez le lil u'uue veeiui peut cesser
jaiiuus à l'oudjre d'une probabilité imagi- d'être h vous, et où, de (jueljue tôté (pieje
naire. C'était sur ces grandes maximes (|ue porte mes yeux, je ne vois presque personne
saint Bernard formait à la plus haute vertu qui )ie soit conlre vous : llabilavi lum linbi-

ces nombreux bataillons de solitaires, que sa (antibus Ce-Jar; luuhivn incola fuit anima
juste réputation ailiiait de tous côtés sous mm. [P.sal. CXIX, 1G.) Ce raisonncmeni,
.Ses étendards. Mes l'rères, leur disal-il, trop juste depuis tant de siôdes, n'est-il pis
avant que de rien enirepreniire, demandez- iniiuimenl plus juste (ians le mallicur-'ux .

vous, si, en cas cpie la mort dût vous alla- siècle où nous vivons? Kh ! que! sujet tie

(pier une minute après, vous feriez telle ou coiis(dation peut conc aujoiir.i'liui trouver
telle action, ou si vous la feriez comme sur la tcire un homme (pii est encore chré-
vous voulez la faire : Si vioilo moritii^ lien, et (|ui ne rougit p.as u'cn faire | tot'es-

ras es.srs, [avères istud (108). Si ce jour était sion? La piété ilé.-re iilee, haïe, |)ersécutée ;

le dernier de vosjrmis, fau:lrait-il de Ion- l'innocence bircée ou de se voiler h; visage,
gués exhortations pnur v(uis faire reslituei* ou de chercher un a-ile dans les déserts; la

ce bien mal ac(|uis, nourrii'iez-viuis eni:ore reli.,ioii allai. die, iiioins par un tas u'or^ueil-
l'aversion que vous portez h ce voisin (]ui leux jiiiilosoplies qui ne s'cnten ient point,
vous a reniu un mauvais servie»;; auriez- (|ue par uu nombre iiifi i «le ]ias>-,if)!is (jui

vous tant do peine à faire la |)remièr>' dé- viennent à leur ap|)ui; l'irijuslice, la noire
marche, et à lui ollVir la récou.'iiiation et la iiiTLiédié, l'odieuse aigraiitu.io (pii, coiimie
l^aw : Si mofli) moriiurus esses, lue. Si vous uu torrent uéoordé entraîi;ent toutes les

vous re,,ardiez couime (levant |)arlir une conditions; notre jiropi-e laililesse (pu nous
lieure après, cette messe n'aurait-clle pas suit [artout; les oei.asions de péeiier (p,.i

été enteniue avec j)1us de piété; cette cou- nous cherchent, et (]ui ne savent que trop
fession précédée d'un examen plus sérieux; ))ieii nous Irouviu'; nos résolutions les plus
cette communion faite avec plus de ferveur, fermes (pi'un mèiuejour voit naître o. s'é-

de tendresse et de reconnaissance : Si modo vanouir, fous ces motifs dont cl;aeun sulU-
moririirus esses, etc. rail pour faire dire (iu fond du C(jeur à un
C'en aiti'-i (|ue la mort, non contente de c'u'é;ien, ce qu'il dit cha juejour du bout

délniir.! eu vous rcmj);re du [léc'ié, y ver^ (\(}s lèvres : Que votre rùjiie arrive [Matlh.,
serait la sçmcnce, je ne dis pas de la vertu, \\, Id); tous ces uiotifs ne doivenl-ils pas

(!0'J) Eccebrevi's anui Iranneunt, et se iiitam, ]);;r simatnfi,elin ff!eninmjion peccabis. (F.ccli.^Wl iO.\
quam non reverl.ir, a.iibitb. (Jh, XVI, -23.) (IOô) lu oiiini tpeie ^uj dicul sibi ipsi : si oi..-

(107) lu omnibui operijus luis lue.norare novis- d^, etc. (.S. DtR.XAiii). Lib, de diocipl. Chrltt., c. 2.)
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au moins lui suiïirc quand ils se trouvent si

constnnimpnt et si tristement réunis ?

Entrez dans rcs vues, et vous ne tarderez

pas h reconnaître combien elles ont de force

et d'effuacité. Un philosophe, je ne parle

pas dft ceux de nos jours, ils ne raisonnent

3)as si juste; un philosophe païen dirait qu'il

fautpasser toute .'a vie à apprendre à vivre:

et ce (pii vous sur, rendra Govanta.e, pour-
suivait-il, c'est (pj'il faut [

asser loulesa vie

à appren ire îi mourir {{{]{)}. Or, ciuélieiis,

ce sera la mortelle-môme (jui vous coniu'ra

ce!lc double et iuirorîan'c leçon. Si jamais
vous vous ô;cs écartés de la voie.etcombiea
(le fois l'avcz-vous lait , ce n'est, fille de-

Sion, que parce ipie vous avez oublié, ou
du moins que vous n'avez pas sérieuseuient.

réiléc'd (jue vous deviez mourir un jour :

N'in posaisti lire super cor limm, vrqae re-

cordila es novissinà lui. (Isa., X(,VII, 7.)

Ac.;outumez-vous à y penser, et j'ose vous

assurv'r, au nom de Dieu, (jue vous chan-
gerez de système et de (on iuite. Bientôt

vous verrez ie f(!ndre comme de la cire ce

tyran de l'amour-, ropre (pii est la source de
vos égarement-;. Hieulôl vous ne serez plus

si f^eibiole au uu''pris, si vif pour vos inlo-

rôts, si indul,.i;ent poui- vous-môiue, si dur
pour les aiiti;s. Pensez-y, vous qui êtes h

la tête (lu Iroueau, et vous le conduirez

nvec fermeté, avec respect, ave«" tendresse.

Pe;isez-y, vous (pii ju.^ez la terre ; et la sa-

gesse, après .ivoir pr.'isi^ié h vos conseils,

di; l-^ra vos arrèls. Pensez-y, vous qui n"avez

d'autre emploi que celui de la souui'ssiou,

et vous ouidierez la haulenr, la dureté avec

Japielle vous vous imaginez qu'on v )us

traite. Pensez-y, ri.;hes, et vous ne serez

éulouis ni |)ar votre gloire, ni par votre

opulen'e. Pensez-y, pauvi-es, et vous b.'ni-

rez la Provi ien(-e, do ce qu'en ne vous don-

nant rien (pii pût vous aflac'ier h la terre,

elle vous a rc'u ius ()lus propres à vous éle-

ver au rovaiiui;; (les cieux.

Oui, Seigneur, j'y pr-nserai désormais, et

dans le uV)uveu enl d'une crainte pleine

d'action et de vi :ilance. je vous
|
rierai cha-

que jourde me faire mourir de la uuirt des

justes, et ae i-en(ir.;n a fin seiublable l\ leurs

derniers mome.i s : Morialur anima mea
morte justorun, el fiant tiovissi na mea lio-

ruin s'nnil'U. {Nuni., XXIII, 10 ) Ces senti-

njcnts ne sermit pa-; s[;é. u'atifs en moi,

comme ils le furent dans le séducteur pro-

phète dont j"eiiq>runle les parok'S. Je conce-

vrai efTi a-'emont ce (pi'il ne conçut point,

que, pour mourir de la mort (ies justes, il

faut pen iant la vio mar;dier couime ou\

dans la droiture et l'é piilé : Moria'nr anima

me'i morte justorum. Je ne me bornerai [las

aux seuls désirs: le d'erest remjili d'Iio. urnes

que de t(ds désirs n'ont pu ni garntir, ni

sauver. Je veux mettre la main h J œuvre.

Le ilambeau delà mort va ô'.re mon ^ui le.

Je raoprodierai de lui toutiv; (jui lue paraî-

tra douteuse ou siispe^l. J.i ferai main-basse

sur toute action qui ne pourra soutenir

l'éclat de sa lumière. Morialur anima mea
morte justorum. Je commence bien tard à y
penser; faites au moins. Dieu de miséri-

corde, que j'y pense bien sérieusement.

Faites que je me dise sans cesse (|ue la vie

est plus fragile (ju'un verre: que la nurt
pourrait l»ien fondre sur moi au n;oment
où je la croirai la [)Ius éloignée; qu'un
moyen sûr d'en être moins sur()ris, c'pst de
Teiivisager d'un œil chrétien, de l'envisager

comme prochaine, de l'envisager dans toutes

mes actions. C'est par 1;^ (pi'a, rès avoir vécu
saintement dans cette vallée de larmes, je

mériterai de recevoir cette couronne de fé-

licité et de gloire (pie vous destinez à ceux
(jui vous sont li^ièles jusqu'à la fin.

SERMON VL

SUR LE JUGEMENT.

T\inc viilebnnt Filiiim liomiiiis vonienlem in niibi-

bvs couli cuni noleslale magau el maieslale. [Luc, XXt,
27.)

A'ors ils rerront le FJIs de l'homme venir sur une
nuée , Lvec tine (jr^de puiss..uce et une grande ma-
jesté.

Telle est, mes frères, la terrible, l'ef-

frayante i l'éo que le Fils de Dieu, quelque
leuq)s avant sa mort, nous a donnée de son
dernier avènement. L'ouvi'age de notre sa-

lut alla t bienttit être consoumié. Une ville

rebelle, qui ne connut jauuus h; tenij s de sa

visite el qui se liAta t de remplir la mesure
de ses [)échés, n'épargnait rien pour faire

mourir son Libérateur. L'amour de ce Dieu,

prêt h être iuunojé, lui fait euqdoycr ses

ueriners moments à l'instruction ue ceux
qu'il aima jus(pi'à la fin ; et, pour les pé-

nétrer, et nous avec eux, de celte crainte

:alulaire (jui condu'tà la charité, il veut,
avant le jour destiné h son sa;:rifice, nous
laisser une vive image de son jugement

,

et nous faire enlr>'Voir, en sa [)ropre per-

sonne, le Fds de Dieu armé de la force

de son bras, rempli de gloire et de majesté,

porté surun nua^e, h la vue derunivcrsqui
atuml son juge et son Dieu; Tune tidc'

buiit FiHum hominis, etc.

Tout se confond ici. Messieurs, l'ordre de
l'univers se trouble, tout conspire à aug-
menter la frayeur (Je ce jour, (jui sera le

dernier et le plus épouvantable de tous les

jr)urs. Si j interroge la naUire, pour toute

réponse elle lue | résente d'un c(')lé le soleil

éclipsé, la lune cliangée en sang, les astres

qui se délachent (iu firmament; de l'auire,

elle n'offre à mes yeux (jue «les sceptres

brisés, des couronnes renversées, des rois

pâlissants et plus consternés que le reste

des hoiumes, une mer en courroux, qui ne
c nnait plus ses borne.', et (pii, |)ar le tu-

multe el la confusioiî ce ses fl )ts, fait sécher

de crainte la terre et tous ses haoitants. Si je

consulte les livres saints, j'y lirai presque à

clia |ue
I
aj,e (pie c'esi ici un jour que le

Sei ;neur a ménage pour sa colère, un jour

(ju'ila choisi pou; fimleraux pieds les têtes

orgueilleuses qui se sont élevées contre

(109) Viverc tota vita discendum est,et quod magis^miraberis, toSa discendum est mori. (SE.tECi.)
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•li'.i (110); un jour où, sans écouter sa misé-

rii:orJc. il n'éi^outora plus que la voix de sa

justico et (ie sa fureur. Enrm, si j'ose i'inler-

ro.j;cr lui-niéine, sa voix, autrefois si conso-

lante, r:e urannouce, pour riionnue criuii-

nel,ipie des foudr.'s t't des anatlièines.Ou'il

e-t diffërent de ce Jésus qui, dans les jours

de sa c'iair, ap; c'ait à lui tous les pécheurs
;

qui s'eiu, ressa't de i!onso!er ceux (|ui gé-
missaient sous le poids de la misère, et qui,

niôiaiit sa tendresse aux lar.uesdes alili,u:és,

se ctiar^jCait avec joie de leurs lanj,ueurs et

de leurs inlirinités. Aujourd'hui c'est un
Maître r'edoutaldc, uti Juj;e en courroux,
qui, ap()uyé sur le trône de sa gloire, suivi

d'un luillion d'es; rits célestes prêts h exécu-

ter ses ordres, re consiaît plus la coiuj as-

sion, ne respire plus que la vengeance. Junc
videbunt, etc.

Ce sont ces im[)or!an(es vérités, oi^i vous
eurcz un jour tant de part, une ce discours

va vous étaler. Laissez aujourd'hui pénéirer
vos chairs par cette (raiiile précieuse, (jue

vous pouvez [)résenteuient vous rendre si

utile et qui, pour lors, ne vous servira de
rien. Péciuurs, retournez à votre propre
cœur (111), et tandis que vous pouvez en-
core vous mettre h couvert des ffuiures, des
éclairs, de l'embrasement universel qui pré-
cédera l'arrivée de votre Juge, considérez
avec moi (jue si, dans ce jour,"(itji e^t encore
un momjntde grâ e, vous continuez à ré-

sister à ses tenires invitations, dans cet

autre jour, qui sera celui de la justice, vous
ne pouvez attendre (|u"un arrêt fornndal)le;
c'est-à-dire, 1" que vous ser'ez examinés
dans la (iernièr-e rigueur; 2° que vous serez
juj,és avec une incorrcevable sévérité; 3" que
vous serez (oncJamnés sans miséricorde.
Ces trois paities nous conjuraient trop
loin : arr'ôtons- nous a la première, et lâ-

chons de i'ap[)rofondir.

Grand Dieu ! vos
| rôtres sont les premiers

à manquer de courage, quand ils pensent
que votre jugement se'fera pour eux comme
pour le reste des enfants d'.Aoam; qu'ils y
ser-ont même plus rigoureusement trai;és
que les simples fidèles,

j
arce (ju'ils y paraî-

tront chargés et de leurs pro, res pèches et de
ceux de la multitude dont le soin leur a été
confié. Vous seul, ô mon Dieu, pouvez sou-
tenir ma faiblesse. Mettez dans ma bouche
ces paroles, qui vont jusqu'aux derniers re-
plis de l'àiue , jirsqu'aux jointures, aux
moelles du cœur (112). Purnicz mes lèvres,
comme celles du J'r'ophèle, alin que j'.n-
nouc'e volrejusiice et (pje je sois le premier
à redouter vos jugements.

PREMIER POINT.

Si nous étions du nombre de ces infiJèles
qui, n'ayant point u'espérance, s'imaginaient

(IIO) Conqnassabit in terra capila multorum.
{Ps«/. CIX. tj.i

{[li) Rediie, prœvarkatores.atlcor. (Isa., XLVI.
8.)

ni2) Sermo Dei... pertingens nsr,ue ad diiisiu;iem

ùmmœ ac spiriMs. compagum quoque ac medulla-
rum, etc. {Uebr., IV, 12.)

que tout est mort pour l'homme quand une
fois i\/H cessé de vivre, lejugement dernier,

(pie j'annonce, n'aurviit rien qui fût ca; able

de nous etIVayer: mais il n'appartenait qu'à

iuk; seule branche de la philosop'iie j
aienne

de regarder alisolument la mort comme le

plus grand et le dernier de tous les maux.
Il est vrai, [lécheur, que vous mourrez, el

que tout ce qui vous ap[)artient mourra avec

vous;(|ue vous verrez en votre personne
l'impie et son impiété dissif)ée; que vos

p'aisirs, vos jeux, vos amusemerts crimi-

nels s'évanouiront pour vous : Morieris, et

omnmtua te um. Mais il n'est pas vrai que
la riioi't soit le terme de vos malheur's. Ce
ne sera point assez, pour vous punir, de
vous enlever !a vie avec les biens : tout ce

qui peut a.i.icOr, humilier, consterner, tom-
bera sur vous; et la [iremière dis.ràce qui
suivra vos prospérités mortelles sera une
abonJani.e de misères.

Déjà les ministres du grand Dieu se pré-
parent à ce jour que l'Ecriture nomme par

excellence le jour- du Seigneur. Déjà on en-
tend dans les «paatre coins du monde cette

horrible trompette (ju', selon l'expression

d'un Père, force tous les éléments, fend les

rochers, ouvre les enfers, br'se les (lortes

d'airain, (lé.-hire les liens des morts et ras-

semble leurs cendres dispersées (113). Par-

tout, el jusqu'au fond des entrailles de la

terre, retentissent ces elfrayantes paroles,

dont la seule pensée faisait fréuiir saint Jé-

rôme : Levez-vous, morts, venez au Juge-
ment. Vous les entendrez, chrétiens; ceux,

qui vous ont précédés et ceux qui vivront

dans la suite les entendr-ont comme vous.

Dans un clin d'œil, ces hommes qui, depuis
jiliisieurs milliers d'années , croupissent
dans leurs sépulcres, et qu'on ne pt.'ut plus

di.^tinguer de la terre où ils ont été enseve-
lis, obéiront à la voix du Fils de Dieu (lU).

Tous sortiront du fond de leur chaos téné-

breux , et ser-ont présentés au redoutable

triiiunal de Jésu.s-Clirist.

Ici, mes frères, si l'on me demandait,
comme autrefois à Ezéchiel, pourquoi ma
langue est embarrassée, mon esprit troublé,

mes pensées confuses, mes expressions mê-
lées de gémissements et de larmes, je ré-

pondrais avec ce saint homme que, pour me
jeter dans ce désordre général, il a suffi de
m'annoncerque le Juge s'avance, et que son
jugement est proche : Quare gémis! pro au-
dilu guia venit. {Ezech., XXi, 7.) J'ajoute-

rais, on vous adr-essant la parole, ce qu'un
autre |.ro|)hète disait à son peuple : Poussez
des cris et des hurlements, parce que le

jour du Seigneur est enlin arrivé, el cpie le

Tout-Puissant se liAte de venir réj andre
partout la terreur et la désolation : Ululate,

(113) Terribilis lu'ia cni omnia obediunt elementa,
qua' peiras sciiidit, iiiferos aperit,portii^ areas fiun-
git, vincula m rluorum disruwpit. (S. Grf.c.)

(Wi) ht ictu cculi, iii iiovissinia tuba... omn^-x
qui m nioiiumentis .<:«»i« andient vucein Filii Vei
(ICor. XV,2o; Joaii., V, 28.)
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(jnia prope est diex Domini : quasi vastilas a
Domino veniet. {Isa., XIII, G.)

Lo voici vn olVot (|ui commpnce à paraî-

tre. Un d('ln ;e de fou lo priu è le jour cnu-
siiiiicr soson'ioniis. la morl dévorante inar-

che devant lui. Il est porté sur un t]".i\[^e

f)liis hriilaiil cpie le soioil. l'ne lôgion d'an-
ges, inini!itr(!.s iiièles du ju^enuiil 'ju'il va
porter, l'ac oui .a ;no. Il o.st dans ce ro Ion ta-

ble ap; areil oi!i fi'u! Jean le liérit (ians son
Àpo<(ili/j)se. Fes citevoux sont t;Ianc'> ronime
la uei,;,e, ses yeux étiiiOclaiils comme lo fiMi,

ses [jjeds seuililalilos h Tairain (|iian.l il e^t

dans une foiiruai'^e aid 'W^'; .'a voix estforie
connue le i.riiit d'un (orront impétueux, et

il sort de sa bouche une é, ée à deux tran-
chants.

C'est (jans cet é'Hl terrible de puissance ot

de maje.'-té, (]ui marcjuo si bien et ."-a juste
irldi,^na!ion contre les péclieurs, et la ven-
gcan. e (pi'il on va tirer; c'est dans cet état

que tout a-il le verra et (pi'il sera vu de ceux
môme rjui l'ont le p!us indij,noment traité.

Vous le verrez comme seul i^rand, seul im-
morlel, princes et rois de la terre, qui dans
ce monde vous rCoardioz comme des divi-

nités, et qui aviez peine h croire que vous
dussiez jamais trouver d'élre qui vous filt

supérieur. Vous le verrez comme seul Très-
Haui, aud)itieu\ mortels, dont la vie s'est

toute passée h courir a pr(^s un vain fanîôine

de i.,!oireot d"honneur. \'ous le verrez com-
me seul vérilablemont riche, mauvais pau-
vres, (jui n'avez pensé qu'à vous tirer de la

misère sans le consulter jaaiais, et dont les

joui's se sont écoulés dans le murmure et

rimjiationce. Enlin vous le verrez comme
souverain Législateur, infidèles (pii n'avez
pas voulu croire en lui; libertins qui lui

avez insulté, biches chrétiens de tout Age, de
tout sexe, de toute condition, qui avez rougi

de son nom et de son Evangile. Vous le ver-

rez, et quels seront, en le voyant, votre dou-
leur ot votre désespoir? Vidcbil cum omnis
Odilus, et qui cuin papnqerunt. [Apnc, I, 7.)

Ah ! si Hérode trembla devant lui lorsqu'il

n'était encore qu'un enfant couché dans une
crèche et enveloppé (je langes. Si une trouve
do .'atellites envoyés peu d'heures avant sa

Passion pour s'en saisir, toudja l'ovant lui

et fut renversée par une (je ses jiaroles, par

ce seul mf)t : Eijo sutn (loan., XVni,8),
C'est moi; ques«»ra-ce lorsqu'il paraîtra, non
sous la forme d'un enfant, qui n'a |)our ap-

pui (pie dos gémissements et des larmes, non
dans l'état d'un hommedc douleurs, d'un ver

de terre, sur qui tout pouvoir a été donné
aux puissan:;es des ténèbres (115) ; mais (ians

l'altilude u'un Dieu von-,our, qui, le van à

la irain, va nettoyer son aire et brûier la

paille dans un feu qù ne s'éteindra jamais?

Que sera-ce, lorsqu'on l'entendra dire, non
yas avec ce ton de douceur (jui eûlc-onveiti

las Juifs si cotte nation impie eût été capa-

ble do .çentimonts et de conversion, niais

av.oc un visage ter'rible ot (ies yeux fou-

droyants, Eçju suin. Oui, c'est moi, intidèle

clirél'en, que tu as outragé par une suite
étcrneile (le (rimes et (;e scand'ilos. C'est
moi à qui lu as pré^iaré un nouveau calvaire
de (JOiileurs : lù/o sum. C'c.-t moi coni lu as
nii'prisé !a juslice ; dont les bont(^s et la mi-
sericorJe n'ont vervi (ju'à irriter les

j
assjrins

cl les ri'.hire |)liis euiporiées : Et/ i sun.Mnls
c'(!st moi aussi (jui, dans f e monietit, vas po-
ser loui'es tes actions dans !a balance (;u idus
ri oiii'oux .' anctuaire. Votre lOiops, pécheurs,
esl pas>é; le mi(-n est venu. Oui (Je vous
])Oi'rra soiilon r la vue (ie iejo'ir de n.on
avéïu'im nt ? Qiiis poicril ccq>:nre die u ad en-
tas ejiis? et quis s.abil ad tidenduiu eiuii?
{Malarh., m. -2:)

C'en est donc fait, chrétiens, il n'y a plus
de délai. On va (iisculer votre v;e'. X otre
rogne, comme celui Je ce roi impie à qui
une main faiale annonçait ses dernières (ies-

lini'os.eslajs iliimontljni. L'Ancien (iesjours
va s'asseoir, ot (iéjà les livres sont ouverts.
On ( roîiuit ce volume énoni e où toutes vos
actions sont écrites avci: un siyle de fer et
dos caraclèresdodiautant, ce volume funeste
qui (Joit servir de matière au jugement de
l'ui'.ivors. Liber Si ripluti prafcretur, etc, Dès
ce moment, vous allez subir une accusation
intiniment sévère dans les maximes qui lui

serviront de règle générale dans son éten-
due, désesjérante (.'ans la confusion dont
elle vouscouviiia

;
plus désespérante encore

dans la punition dont eihj sera suivie.
Ne vous y tronqez pas, mes frères, vous

no serez pas examinés suivant les maximes
ot les usages du monde. Dans l'accu.'^alion

formée conire vous, on n'aura é.ard ni aux
prt'jiigés, ni aux coutumes des enfants du siè-

cle. L'Evangile, qui doit seul être aujour-
d'hui la r'èglede vos mdjurs, sera seul la rè-
^'îe qu'on suivra dans votre examen : Senne
meus judicobit iws. C'est selon celte règle
qu'on évaluera etqu'on ne manquera ftasde
condamner ces bienséances ci'iminellcs que
vous regardiez comme des nécessités inuis-
pensables; ces ajustements aussi pou modes-
tes que fastueux, ces a;n(.'ublenienls super-
bes, sans lesquels vous vous imaginiez qu'il

vous était inq)0>sible de soutenir votre ran,-^

ot voire comJition ; ces re| as délicieux où l'a

sensualité fut toujours épuisée, et la morti-
fication chrét oiine toUjOurs inconnue ; ces
manières ram|)antos à l'égard dos grands
doni vous avez ilalté le vice et nourri les

liassions; ces manières dures à l'érUrcj deg
j)auvios et de vos dornesli.pies, que V(ms
traitiez comme s'ils n'eussent (;as été vog
frères et li's membres de Jé>us-Cbrist, Ser-
mo mens judiiabit vos. Là, chai|ue chose rap-
prochée (iu [lambeau de l'Evangile trouvera
sa vra'c, ••a propre dénomination On n'y
connaîtra plus ces noms palliatifs q:jo ja ou»
|(iuiié inventa i)our ôlcr l'horreur du vice,

et (jueiquefois iiiêuic lui donner les couleurs
de la vei'tu. La galanterie s'y nommera li-

beriinag.^ et impureté; la lecture dos ro-

mans dangereux n'y passera p'us pour un
délassement de l'esprit, mais [lour un arli-

(115) Quid faciet judicalurn:;, qui hoc fecil judicandus. (S. AucisT., tract. 112, in Joan.)
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fice de In corruption du cœur; la préttiiciiic

force d'cspril, qui lail raisonner de loiil et

décider l'ardinicnt, dos [dus saint niysièros,

s'îippellora incié Inlité et irréligion. L" dé-

sir in(pii('l cl trop oii!|)r."i.'-é d'auj^uienter

son i)i>n, oc faire une lionne nsaison, d'éle-

ver SCS enfantsh nn vnn ;
qui n'éfaiî jias fait

pour eux, y sera traite en partie, d'anibUion,

en rarl'C, de toins supcrllus et injurieux h

la Pi'Ovi len^ii : Sermi mens judirahiC vos.

Lh enli'i ces confessions, ces conuiiunions

niullip'iées, sans lieaucouf) de |;ro;j,iès dans

la douceur, la
|
alicn 'C, l'Iiuniililé, se noiu-

n:iciontd"s coMununiuus tro[) peu prépai'ées,

etpouriaiem bien se nouiintr des conumi-
iiions sacriléjes. Ces examens curieux, ces

rec'ierohes étudiées de la conduite d'un voi--

sin, ces portraits ties défauts d'aiitrui, pré-

sentés en a parence d'une manière générale,

mais toujours sous un voile transparent, se-

ront quaiti's de (iétours de l'amour-propre,

qui vous faisait croire que vous étiez j'arfait

h [)roporiion qiie les autres étaient vicieux,

et que vous aviez en
(
ar'a^e toutes les ver-

'fus dont ils vous paraissaient manquer. Ces
flvis,i'ailleurs salutaires, (es correctioi;s qui
seml)lai(:nt avoir les principaux traits de
celle que Jésus-Christ nous a prescrite, tout

cela ne sera souvent que de l'or réprou-

vé (ll('). On vous fera voir qu"au fond ce

zèle, (jui vous a tant fait d'honneiir, n'éiait

3u"un composé de caprice, d'amertume, do
ureié naturelle: que les hommes qui ne

suivent da»s leurs jugements que des [irin-

cipes, ou incertains, ou peu apirofondis,

i-nt |jion pMi s'y laisser prendre; mais cpie

Djeu, qui, connue parle saint Paul (117), doit

juger ce (ju'i! ya déplus caché dans les hom-
mes, selon les règles de son FM'an^ile, n'en

peut {lortcr qu'un juji,ement très-désavanta-

geux : Senno meus jndicahil vos.

Telles sont, chrétiens, les sévères maxi-
mes selon losqui Iles vous serez examinés.
Tout ce qui ne sera pas conforme à l'image
de Jésus-Christ , c'est-à-dire à rima,i;e d'un
Dieu doux et luind)le de cœur, d'un Dieu
pénitent et mortilié, d'un Dieu plein de zèle,

mais plein de sagesse et de discrétion; tout

ce qui ne cadrera pas exactement à la mesure
du Dieu sauveur, sera retranché. La croix,

ce signe auguste du Fils tie riiomme, sera la

rè.J.e inflexntle du jugement des chi'étiens:

tout ce qui n'en jiortora pas le sceau et l'iin-

I
ression, sera reprouvé de Dieu.
I/av ez-v(ius jairaisbicn ccneu, mes chers

frèros? Le croyez-vous (ians ce moment? Si

vous le crovez, y faites-vous de sérieuses
réllexions? Pi risez-vous bien qu'on exami-
nera un jour, non-seulement si vous avez
clé parfait, mais si vous l'avez éié comme
le Père ce este? Etes -vous véritablement
jiersuadé qne votre vie sera rapproc'iée du
divin modèle qui vous a été proposé sur la

niOnta^,ne? Le saint honuiie Job qui, pour

(IIG) Arcjentuin reprobum vorate eos. IJerem., V!,

30.)

(117) Ik die. cn^njudicabit Drus cccnlta liomirmm,
Sicnv.duni EvLuqetiuiii v.uuiti [K-.tii., II KJ.)

(il8j Verescioquod non jutitificetur liomo compo-

ainsi dire, ne le voyait qu'en cni;,me, en
était inimemenl convaincu ; mais aussi sa

conviction était pour lui une source deeiain-

te, d'inquiétudes et d'alarmes. (Jue fei-ai-je,

s'éeriait-il dans lémotidn d'unejustc fiayeur;

que ferai-je lors(p!e Dieu se lèvera
|
our en-

trer en jugement avec uuti ? Qa'ni [aiin'f, cum
surre.rerit nd ju(li((U:<lum Deiis? {.lob, XXXI,
IV.) J(; sais qu'il mettra jiour lors la vertu
de l'homme en paral'èleavec lasier^ne; mais
je sais encore mieux (pie l'Iicmme conparé
h Dieu ne sera [)oinl trouvé juste, et (pie de
mille (pieslions (]ue lui fera ce Dieu, aussi

saint que lerriljle, il n'y en a [las une h la-

quelle il puisse répondre : Si ralnciit ion-
tendere <um eo, von poierit ei respovdere
twwn pro mille {\\S). C'était dans ces senti-

ments de crainte et d'cllVoi, que tant d'illus-

tres victimes de la |)énilen(e, tant de justes

qui ne se passaient rien, tant de solitaires

qui, pen iant une Ion ,ue suite d'années, n'a-

vaient étu(|ié 'pie l'Kvangile et la tt'ort, ne
laissaient pas des'écrier avec le I\oi-Pro[)!iète:

N'eDtrez pas en jiKjeii.ent arec votre serrileitr,

ô niou Dieu ! Car, est-il sur la terre un seul

bonmie quj ose se ilaiterde |)araî!re innocent
h vos yeux (119)? >'ous pourrez bien le (.lire

alors, clirétiens auditeurs, toutes les tribus de
la terrequi fondront en larmes, ledironl avec
vous; mais, continue saint Augustin, vous le

direz inutilement, parceque vmi sledirez trop

tard : sera et frusira, {.S. Aug., serm. De lem-

pore 1.30) , et malgré vos gémissements il

vous faudra subir un" accusai ion aussi univer-

selle dans son étendue que rigoureuse dans
les maximes sur lesquelles elle sera fondé».

Point d'accusation plus étendue, et par

oonsé(|uent[toint d'accusation |>lus accablante

pour un coupable, que celle où l'on n'omet
rien de tout ce qu'on peut lui objecter; où
l'on discute ce qui paraît mince et léger,

comme ce qui est plus important; où l'on

porte la recherche et l'attention si loin, rpie

non-seulement on elicrche riui(pnté dans la

maison du juste, mais(]u'on la cherche uiôme
dans ses actions les plus saintes. La justice

humaine n'a rien (pii a|)proche de celle

é[)ouvanîable sévérité,
I
arce ((u'elle na rien

qui approche do l'iudnie sainteté de Dieu :

et ce[)endant l'étendue de la justice, (pii doit

être exer(;ée au tiernier jugement est aussi

prodigieusetuent dillërenle de celle que je

viens de vous décrire, que les ftiibles pen-
sées de riiommc tuorlel sont dilféreules de
celles du Dieu vivant.

Oui, mes frères, tout le bien que le né-

clieur a omis, tout le mal qu'il a fait, la

vertu môme qu'il a ))ratiqué(;, les talents

qu'il a reçus de la nature, et que l'art a cul-

tivés, les avantages ou les uisgrAces de la

fortune, ou plutôt de la Providence; en un
mot son cor(\s, son ;'tue, les puissances de
l'un et de l'autre, son être tout entier, tout

riiouime, sous quelijue rapport cpie vous

si/M> Dco. Si vohicrit, etc. (Job, XiX, 2, 3
)

(119) Non iutrei in jndiciuin cum ticrvo liio : quia

lu.ii JKsiil:c(.bi!vr in cou^pcctu luo oinnis viv;ns.

{Pt,aL CXLll, 5i.)
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puissiez l'envisagor, sera la matière de son
jiropre examen, de son jugement, s<jiivent

nélasl et trof) souvent de sa con.laninalion.

Liber s riptus proferelvr. Dans re journal

exactdcs ven^eancosdivines sera écrite celte

niullituie de pens(''es que saint Augustin
appelle ratervan xunilatis : c'est-à-dire une
foule o'idées pleines de I6.;èreté , d'in 'on-

siance, de vanité; tant d'imaginations frivo-

les, tant de (lissii)atinns volontaires, tant de
raodvenients intérieurs, cpii n'ont ni ordre
H'yle, et rpii pouv.iient en avoir. Tout cela

sera pesé dans la balance du souv'^rain

Ju^^e : il demandera compte de toul. parce
qu'il voulait (jue tout lui fût rapporté. Que
Sera-ce donc de ces com|)laisances dans le

mal, qui, pour n'avoir pas été jusqu'au dé-
sir du mal, n'en ont pas été moins consen-
ties? et (pii,

(
arconsé(]uent, selon lado; trine

de saint Au..;ustiii, n'en méritent pas moins
le feu éternel. Que sera-ce de ces défiances

jiersonnelles, de ces soupçons injustes, de
ces jugements téuiérares, qui, quoi(pje
étoulfés au-dedans de vous-mômes, n'ont

pas laissé de refioidir la charité (pie vous
ceviez au prochain, et peut être de l'étein-

dre? Pres(iue toute la vie de riiomme se

] asse dans nn tlux et reflux de semblables
pensées. Leur mouvement continuel ne nous
permet pas d'y rélléchir. Le cœur de l'hom-
uie est par rapport «» l'homme comme une
mer a^iiée, dans laquelle il no |iout rien

apercevoir. C'est un océan profon I dont
l'abîme lui est inqiénétrable. lilais, au juge-
ment de Dieu, il sera, dit saint Jean, aussi

clair, aussi transj)arrnt (pi'une mer de cris-

tal : Mare lilreuin siiiiile cristallo. {Apoc.lV,
G.) Le pécheur se verra tout entier: et cette

vue, en le couvrant de honle, le renqiiira

d'in iignation et de fureur; Percator videbit

et irasrelur. {Puai. C.\l, 10.) Il exhalera sa

douleur par des grincements de dents et par

des regrets qui ne serviront qu'à redoubler
son su|)plice.

Liber siriptus proferetnr. Dans ce livre

écrit au dehors et au dedans (120), on lira

cette suite continuelle de désirs, qui furent

souvent criminels, presque toujours dange-
gereux et pour le moins inutiles On y verra

la vieillesse plus occupée (]ue jamais de l'a-

vidité d'augmenter ses biens et de prolonger
sa vie; aussi Iremijlante au seul nom de pau-
vrelé qu'au nom de maladie; pensant tou-

jours à écarter la mort, ne pen-ant jamais à

bien mourir. On y verra dans l'Age île matu-
rité ces souhaits pleins d'agitation et d'in-

quiétude, tantôt pour se tirer d'un mauvais
pas, tantôt pour saisir toute occasion, bonne
ou mauvaise, d'avancer sa fortune; ici pour
écraser un ennemi capable de s'opposer à

nos desseins; là pour se faire un ami tou-

jours irêl .^ nous appuyer dans les plus cri-

minelles entreprises. En un mot, on y verra

tous ces projets qui, bien loin de se l)orncr

au jour
I

résent, allaient jusqu'à [ilusieurs

siècles; mais (pii, par le plus dé()lorable des

malheurs, n allèrentjamais jusqu'à l'éternité.

Que sera-ce donc, ô mon Dieul quand après
avoir posé pour principe, que quicon(|ue
aura regardé une fenmie avec un œil de con-
cupiscence sera (.'es ce moment môme cou-

j
aille du crime (pj'il n'aura fait que désirer;

que sera-ce, dis-je, SeigtiCur, quand vous
examinerez cet Age bouillonnant où les pas-
sions sont dans leur force et ne connaissent
})as |)lus le calme qu'um; mer toujours ora-
gpuse?Que d'adultères de toutsexequi n'a-

voienl jamais pensé l'ôlre! Que de fornica-
touis qui plus d'une fois s'étaient vantés de
leur continence! Que d'époux inii ièles qui
ne croyaient pas même pouvoir être soup-
çonnés d'infidélités 1 Or, mes frères, ce que
je dis du simple désir en matière d'inij ureté,
je le dis du désir de tous les autres crimes
que vous n'avez pu exécuter. Je le dis de
ces haines portées jus(iu'à souhaiter l'infa-

mie et la mort même de ceux (|ue vous
n'aimiez pas. Je le dis de celte fureur pour
les plaisirs de toute es| èce, su|)posé que
vous puissiez un jour être en état de con-
tenter toulPs vos passions. Je le dis de cette

ardeur j)Our la vengeance, en cas que vous
pussiez enfin mettre sous vos pieds ceux
que la naissance ou la fortune mettaient à
l'abri de vos insultes. Ainsi, au jour du |u-

gem( ni, que de riches scéléraiS qui auront
toujours été pauvres! Que de vindicatifs

barl)ares ijui, à l'ombre de leur seule impuis-
sance, auront ,iaru pleins de modération 1

Que d'homicides qui n'auront pourtant ja-

mais trempé leurs mains dans le sang do
l'ennemi qu'ils délestaient ! Que de chré-
tiens enfin qui se seront imaginés être vé-

ritablement à Dieu,
I
ar.,e que, sur la fin

de leurs jours, ils avaient mené une vie plus
réglé(!; mais cpii se seront abusés, parce
qu'ils n'avaient ni 'issez approfondi, ni assez

pleuré les désordres de leur jeunesse! Quelle
surprise pour eux de voir déterrer toutes

les abominations d'une vie licencieuse!

Que! désesj oir, (|uand à la même heure, au
même instant, ils verront revivre tant de
péchés s|)irituels, (|ue le même moment vit

naître dans leur cœur et s'etl'acer pour tou-

jours de leur mémoire !

Liber srriptiis proferetnr. Jusqu'ici je no
vous ai parlé que des péchés les moins sen-
sibles, (]ue de ces fautes que vous commet-
tez tous les jours sans y faire réflexion, et

sur Ies(pielles vous êtes aussi tranquilles que
te fut Esaii quand il eut vendu son droit

d'aînesse. C'en est bien assez i)Our vous je-

ter dans la frayeur. Je le dis hardiment d'a-

près un Père de l'Eglise, si vous n'êtes pas
é|)ouvantés dece premier éclat de tonnerre,
vous ne dormez pas, vous êtes dé,à morts. Je
vous laisse donc à examiner, mais à exami-
ner sérieusement ce (jue vous deviendiez,
quand on vous demandera compte de tant

de (rimes extérieurs, en co i paraison des-

quels ceux dontje viens de parler pourraient
passer pour des ;ictions innocentes, et (pii

seront pourtmt la plus rigoureuse fit la plui

humiliante matière de votre accusation.

(120) Librum scriptum intus et (oris.{Apoc.,\,l.)
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Non, je ne veux pofnt prévenir le temps de

Ja confusion qui vous esl
|
rrparée. Je no

veux point parler de ces inipuJicités liruta-

les, qu'on ne ! t (pi"avec frayeur dans VEpî-
tre auT Romains; et ipji, toujdurs opposées
à la justice, sont souveil opposées à la na-
ture Je ne ()arierai point de ces passions

secrètes f]ue vous avez su dérober aux yeux
des lioninies et cacher sons le voile Je la re-

tenue, ou inÔMie (Je la religion; de ces mé-
disances cruelles, de ces calonmies outra-

geantes qui donnent le lustre et l'agréaient à

vos convcr.'-alions, eli-ans lesquelles les |)lus

belles compagnies vous |)araîtraient froides

et languissantes. Je ne leur parierai point

de ces injustices énormes qui ont penché la

balance des magistrats, non du côté oii était

la justice, mais de celui où était le crédit et

la faveur; qui ont forcé le pauvre à se dé-
faire du petit l.'érilage de ses pères, dans la

crainte de subir le traitement de l'infortuné

Nabot'i ; (lui, tour ménager le riche fermier
du seif^neur et le seigneur .-îveo lui, ont
char,éde tout le poids nç,^ impôts publics
la veuve al)andoi;née et l'orplielin sans pro-
tection. Je pa'iserai sous silence cette poli-

tique détestable (|ui s'est nourrie du sang et

des larmes d'un peuple dé-à é|)uisé. Je i:e

révélerai point ces mystères d'iniquité qui
ont rendu le crime im|)uni ei le criminel
triomphant. Je tairai aussi ces gains illicites,

ce? contrats usuraires, ces agiota-,es damna-
bles qui ont travesti les domestiques en
maîtres, et n'ont fait des maîtres (pie de mi-
sérables va'ets. Je supprimerai par consé-
quent encore les funestes ellels que ces pre-

miers maux ont produits. Blasphèmes, em-
portements, dis|)utes séditieuses, conten-
tions publi(pies, |)rocès injustes, (|ucrelles

scandaleuses, je vous ensevelis i(;i dans un
prof ni silence; et plût au ciel (pie notre
juge p(il vous oublier comme moi ÎMais nous
l'espérerions en vain : tout sera dév^ ilé,

tout sera discuté. Le Seigneur donnera, [)our

vous accuser, une langue et des paroles à
qui n'en ev;!, .jamais. Les créatures les plus
insensibles publieront vos horreurs; les

toits sous lesquels vous les avez commises
seront autai^t de témoins qui s'é èv(r( iit

contre vous : Lapis de parieic damabit {IJa-

bacac, II, 11); et personne ne sortira de
ce terrible et sévère tribunal qui n'ait })avé

jusquà la dernière obole : Non exies ivn,
donev reddas novissimuin quadranlem. (Matth.
V, 26.)

Mais, quoi I nous diront peut-être ces hom-
mes qui se pi(iuent de raisonner sur tout, et

de ne demeurer jamais sans réplique : (Jue
prétend-on par cet affreux jxirtrait du ju-
gement dernier? Si cette morale est celle de
l'Evangile, il n'y a qu"une conséquence à
tirer, c'est que personne ne sera sauvé : et

que doit-on penser d'un hormne qui, quoi-
que ministre du Dieu de douceur, ne va ('i

rien moins qu'à daumer tout l'univers : Quid
mil seminiierbius hic? {Act., XVII, 18.)

Après tout, si on ne vit pas toujours dans la

justice parce qu'on est faible, on sait ne pas

vivre toujours dans le désoixlre parce qu'on

est chrétien. On tombe, il est vrai, mais on
se relève. On ne néglige ni la confession, ni

la communion, ni ce qu'il y a d'essentiel

dans le christianisme. Et, à rexce|)tion d'un

I
élit nondjre de libertins, dont aucun ne

nous n'enlreprendr-a rai)ologie, condiien [)eu

voit-on de [lersoniies qui, au moins à la

mor-t, ne demandent avec euqir'(^ssement, et

ne reçoivent avec làété les dernier's sacre-

ments?
L(!vez-vous, Seigneur, venez défendre

voire cause contre ces chrétiens indolents,

qui ne sont rien ou pr-esque rien pour vous,
et (pji croient encor-e devoir' tout at'endre

de vos miséricordes, dans un teriq)s où vous
ne suivrez plus que la voix de votre justice.

II esl vrai, mes très - chers frères, qm»,
comme votre Jiige reclierclicr-a eva( teruent

toutes vos ini(|uilés, il sera fi ièle à vous
tenir compte ue toutes vos bonnes œuvres.
Mais que ré|)ondrez-vous si, continuant tou-

jour-s à parler le langage île l'Iicril! re, je

vous fuis voir (|ue ces bonn^'s œuvr-t's seront
elles-mêmes ju^.,ées, et (pi'il y aura dans le

jugement seul qui en sera | orlé de quoi
vous effrayer et vous confondre? Ego justi-

tias judirabo.
Oui, chrétiens, ces années dont l'inno-

cence exiérieure vous a Ir'ompé les
|
remiers

;

cette séparation du monde dont la vue vous
rassurait q jan I voire conscieiire éiait trou-

blée <i la vue de vos anciennes vanités; celle

exactitude ci reiirpiir vosdevo-r-s, cessecour-s

répandus, (|uel luefois même avec profusion,

dans le sein des
|
auvres : tout cela ser-a exa-

nriné | ar parties, et peut-être qu'on n'y

trouvera pas le poids nôces5a;re: Et inveii-

Itts (S viiims haber.s. (Dan , V, 27.)

On fera vo r, h n'en pouvoir douter, à

cet homme public, h ce ma^isfr-at, (pie son
ap; liiation à faire bien sa charge, h renJr-e

la jusli(e. était toirte Inruiairre, que sa vertu
n'a point été plus abon ianle (pie celle des
pharisiens ; ([u'il n'a été si intègre que par-ce

qu'il voulait avoir !a réjmiation d'un jugo
incorruplil)le; que, du reste, so;i élude, ses

soins et ses veilles n'ont point été sanctifiées

]:ar l'amoirr de celui (pii seul fait ré ner les

l'ois et rendre connue il faut la justice : Ego
juslilias juduabo. Or: démontrera h ce jeune
seigneur', à cette femme de qualité, qu'on
re^ar-dait comme uir modèle de vertu

, que
ces prières, faites sansbeauiou|) d'atiention,

n'étaient pas trop propres <i attirer les misé-
r'?orJes de Dieu ; que ces messes enten lue.s

avec uire crainte continuelle de manquer
aux L'îen.-éancesdu moule, avec des civilités

rendues à quiconque s'e<t présenté pour en
recevoir, et par consé pient avec une foula
de distractions qu'on ne [)eut dire involon-
taires; que ces actions, dis-je, bien loin de
plaire au Seigneur, n'étaient guère qu'une
V{''rilable IranSpression du pr'éceptede sanc-
tifier les dimanches et fêtes : Egi justifias

judirabo. On vous prouvera, le livre du cœur
à la main, que ces aumônes qui ont fait tant

de bruit, n'ont |)as été ignorées de la main
gauche pendant que la tnain droite les ré-

pandait, et que si on n'a pas fait sonner la
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tronipol'o pour appMor ceux h qui on wovi-

liiit le.s t'.iiro c(!nii(Utn>, on a élo ti''^s-co nient

quant iis en onl été spectateurs : Ego jusli-
tias judirabo.

Quo conclure de là, mes très-cbers frères?

Le voici en deux mots. C'est ((ue da'.is ce

grand et terrible jour, le noinijrc des élus
t'fii» liion petit. C'est que si le juste doilélre
alors si eiubarrassédesa personne, \i péolieur

et l'iiu; ie le seront infiniment (!avai!la,^e.

C'est erdin que la vie la plus juslo sera bien
à [)lain ;re si Dieu l'examine sans mibéri-
coriie. Il me lesterait à vous faire voir que
l'ai-eusalion formée contre vous sera déses-
pérante dans la confusion dont elle vous
couvrira; mais l'abondance de la matière
m'oiilii^e d'eu faire le sujet de mon second
point.

SECOND POINT.

L'orgueil est si naturel h l'Iiomme, qu'on
n'en trouve point qui aiment l'humiliation,

et il n'y a [lersonne qui l'aime moins (pie

c<'ux (|ui la méritent davanta,-,e. Mais tous ne
prennent pas les mêmes voies pour léviter.

il est (les pécheurs qui, bien loin de rou^if

du crime, se font gloire de le comm^Utre, et

se vantent |)Uijliqueuu'iit d(î l'avoir com-
mis (itil); qui, coniuie ces femmes de Sion

dont parie un propliète, manilicnt la iélc

levée dans leurs plus lioniei^x d;'ié(^ie-

nienls; qui se font un vi^a^^e de |
rosliiuée,

et qui ne jtarlent (pi un lan,a^^e oe hauteur
et ce l)ias() .ème (ians le teuqis môaie (pi'ils

devraient (./'mir ne bmr honte et |)lear r

leur u;alheur {\'2-2). li en est d'auires ijui, à

la vi'ri:é, aiment lecriuu", usais (pii n'aimrnt
p.as l'infa-iiie dont il couvre lotijours, quand
il Cj- coimu, ceux (pii s'y aijanaonnent. iis

rrai^iient de faire divorce avee- ilvs j
a;>sions

favorites, mais iis i.e craignent j>as moins ue
ruiner leur répuUUion el oe per>ire l'eScime

(pi'ils ont eu l'a ire 'Se de s'attirer. Los j)ie-

niiers trouv^'Ut dans l'excès mé:ne de leur

lioenina^^e un mo.ven de ne pas crain.ir-.- \ol

lu. nu; ipii en est la suite; les seconds, par

une hytio. rise (jui se |are desde'iors d»; la

vertu, sav(nt se
t
rocurcr les louan^.es (pii

ne NontiJues qu'à (die. Or jedisquv' resueux.

sortes de clnvli. ns si touicf is ils en ii éri-

tcnt ( ncore le nom, auionl 5 soutenir, au
ju.,ement de Dieu, une accusation auisi

pleine ue confusion qu'elle sera pleine de

remor.is et (Je désespoir.

Jt.' (iis d abord qui; les librriins d'éclat se-

ront liorrii)!emenl conl'on ius. Ces hoiumes
qui, sur la terre, ont réussi oans leurs plus

inf.imes projets, dont les plus criminels

uesseins ont été applaudis, se,onJé.s exécu-
tés; (es hommes (pii ont laissé partout de
S(;andaleux luonuments de leurs crimes et de
leur i.upiété; ces hommes qui ne paraient
de relioi'Hi ([ue pour s'en moquer mdi.^ue-

Dient; (pii se seraient crus déshonorés si on

ne les avait pas regardés comme des athées

(i2l) Lœlanlur cum wale [ecerunt, elexsultant in

rébus pHssiniis. (l'rov.. Il, 14.)

(\-liL) Elevalœ siiiit (iliœ Sion, et ambularerunt

extento coilo. {Isa. Vl, U">.) From t!:UHi:ii$ mereni-

ou des incrédules; qui se vantaient de n'at-

tendre rien du ciel et de ne rien craindre
des enfers : ces hommes, à l'autorité des-
quels tout a cédé, qui onl brisé connue de
malheureux vases d'arjjile ceux qui ont ten-

té de s'opposer à eux; (|ui onl foulé -•.ux

pieds le pauvre et l'innocent; qui, par leurs
cabales, leurs injustices, leurs calomnies,
ont [)erdu sans ressource lous ceux (pii,

souvent sans y penser, ont eu le n;al!ieur

de leur déplaire, et qui, pour porter la ven-
geance plus loin , ont puni dans les enfjntâ
les fautes ou réelles ou prétendues des pè-
res; ces hommes dé-jà si ouicux oans CG
monde h leurs llalteurs mômes ; ces eunemis
déidarés de toute justice seront, dit l'Ecri-

(uie, confondus dans toutes leurs actions |;ai'

la colère enflamméa du Seigneur : Confiin-
demini n fiurlibus vcatris piopier iraiii furO'
ris Domini. {Jcrem., XII, 13.)

11 n'y aura plus ni ressoiiroe ni consola-
lion [)ôur eux, parce ([u'il n'y aura plus d'in-

nocents qui soient la victime (ie leur ambi-
tion et de leitr ven,.ean ê, plus u'aiJulateurs

qui approuvent leurs excès, plus (.'esprits

faibles prévenus, ce/iii-favaiils, qui se lais-

sent éijlouir [lar leur ton iinpf)sant, par leurs
rai.«onnefnenls captieux, par leurs sui^tilités

é^aleiiu'nt o [jovées au bon sens et à la reli-

gion. Oui, mes irères, au jour du ju,,eu)ent

tout sera Ujuel pour les iiii[)ies. L iniqiiilé,

(jui les a soutenus, fermera sa l;ouche, ou
ne l'ouvi ira que pf)ur se uéelarer . onlro eux.
SeirU)la.)les h ces f.juieux criminels, (jui pour
leurs concussions et leurs rapines soin eiilin

coridamnés au plus honteux supplice, de
(piel jue côté qii'iis jellcnt les yeux, ils ne
lr(mveront, au lieu ue l'estime (p) on aifec-

tail d'avo.r
j
our eux, (pi'i n mépris (dfroya-

ble; au I eu de ces làci.es adulations (jui les

onl enivrés, qu'une raillerie pleine (Je fur. ur
et d'amerln.ne; au lieu de ces adoratior.s

qu'on leur a , ro ii^uées, qu'une florlé «om-
plète et un (i(''dain sans mena emcnt. lin

vain vouuroni-ils se uérol.er à des cou, s si

crueilement répétés, el, comme nie femme
surprime en aiulièn;, diiiinu- r leur iionle

en eo:ivrani leur visa -e, (eite fait)le consola-
lion leur sera refusée. Ils Siront, si j'ose
ni'ex, riiuf r ainsi, traduits tour à tour (ievant
Je tridunal de t')uks ies nations Lecr infjiiiie

et leur nuidié, seuls restes ue leurs ^van-
eurs passées, seionl e\[K)sées aux yeux «le

l'iiniV.rs assemble ; Oxiendain geiitibas vudi-
la.e^ii luam^et regnis ignoininiam luani (ii-y).

Alors on saura qui^ ces l.o. unies (lu; (;nt

tant fait de brUil (ians le monde, el dans
le^(p.!els on a si souvent loué les (pialités ne
r(!S| rit et du cœur, n'avaient en eUet que les

aj), ariii/es de la véritable j.,randeur; ipie

leur esprit, anfuti par la voluple, n'avait ni

justesse ni soli.iile; (pie leur c(Bur était le

jouet (i'une inlinilé ne
|
assions monstrueu-

ses; ([ue, pour les sadsfaire, ils no c(»mj)-

laienl {loui- rien ni des inildélilés aussi

cis facta ef.t libi... {Jerem., VA. 3.)

(125) /{ velaDo piulenda tua in jacic tua, el osUH'
dam, etc. (iVa/(U/«, 111, 5.)
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criantes que celle de I);ivi(i à réu,anl (rUric,

ni lies (uioninics ;iiis;i noires que celle de

jé/.aiie! cî-nlre Na^xd'i, ni tics racines plus

excessives (jue celles de laiit d'olIL-icrs

publics, ([ui, au ra poi t de nos liisloricns,

se sont fUj^iaissés des sueurs el de la
i
l'Ojire

substance des lualheiireux.

Alors chacun verra ([ne cet encetrs (|ui leur

a paru si doux, ces louantes (pii leur lurent

pro;ii,,u6es de toutes larts, n avaient lien de

sincère; que souvent elles coulèreut d'une

plume qui en secret (iistiilait le nu''|)ris et

l'imiignalion contre ses propres héros; et

que tous ces grands l'aiseurs de pané.^yri-

ques cherchaient moins flionncur de ceux à

qui ils consacraient leurs veilles, que leur

pro|ire intérêt el rauonientalion de leur

fortune. Tous tes dieux, tous ces immortels
préteudus, perdroiit dans un instant leurs

lauriers, et il n'y aura |)ersoiuie (\u\ ne soit

convaincu et de leur indignité et de l'énorme
Lasses.'-e de ceux qui les avaient si su})erbp-

njent couronnés : O^lendam (jeiUibiis, etc.

Alors on louchera au doi<i,l le i)eu de soli-

dité de tous ces molifs, dont un zèle peu
instruit ou une charité tro,) timide dans ses

jU(;ements s'étaient servis poiu" allaiitlir

l'idée de mille anciennes abominations qu'on
ne pouvait dissinjuler. On verra ((ue ces

actions u'éclat, qui semblaient devoir ellacer

la mémoire des premiers scandales d'une
jeunesse débordée, étaient de nouveaux
péchés surajoutés aux premiers, et qu'ils en
étaient le comiile, bitu loin d'en être l'exf) a-

lion. Basiliques au,,ustes, élevées, ce sjnu>le,

en l'honneui' uu Dieu des ^iè.les : grands et

superbes i)ààiuOnls destinés au soin et <» la

santé des maiaaes; .'•ainls éjilices lioérale-

Tuent i.otés, soit eu laveur des vier,,es, soit

en laveur u'un es^aiui de pieux solitaires;

monuments glorieux, qui (iaus les
|
rovin;:es

le disputiez à ceux des [lus grands rois,

nous ne pouvons vous voir sans è.ro atten-

dris et ^ans concevoir d'heureuses espé-
rances du salut de » eux ([ui ont été l'instru-

njent de tant de bien. Au jour du ju^eiu-'ut,

toutes les |»icrres (jui vous coin[)osenl crie-

ront contre ceux qui les ont l'ait p!a;XT; elles

annonceront qu'elles n'ont éié ciiiientées

que uu san,5 des peuples; elles diront à
haute vjix (pie ces iem,-les si ma^nitiques,
au lieu d ôlre érigés à la iJ,kjiro du 4);eu

vivan , n'étuienr co^sat-rés qu'a l'itiole de la

vaiiiié, (pi'aux dés rs qu'un ambitieux [:Ui)li-_

cain aviiil de iran.smettre sa mémoire jus-'

qu'aux <\^os les plus reculés, el (juc, quand
iis auraient élé conslruiis avec des desseins

plus purs, ils ne i)ouvaient piaii'e aux yeux
oe Celui (jiii cb.erche plus le cœur que les

jirésenls, et devant lequel tout holocauste

lait de rapine n'est (ju'une victime aliomi-

nable : Odio habens rapinain in iiolocauslo.

(ha., LKi, 8.)

Ici, mes l'rères, pour vous former une
faible idée de la conl'usinn accablante où la

vue àe tant (ie mystères o'ini piiié (ié/ouvcrs

jeUer^i les péctieurs u'éclat et les puistanls

{\1i] Slakinl juui i» magna consKmlia adversus

coru-M. {Sap., V, 1,)

du siècle, re[)résentez-vous la consternation
d'An. an, (e célèbre i'iiveri d'Assuérus, dans
cel iuvsianl l'aial (jui fut à la fois el la lin de
ses prospérités et la consommation de ses

dis^,rAces. (Quelle couleur, ipiel acrablement,
j/our ce cœur or,.,ueilleu\, de voir lians un
niou:enl tes prf)jets anéantis, ses criiiics nia-

nifi'siés, .'a f .rt.ine j ré.ipitée! Quelle honte,
(piclle ra^^e, quel désespoir, de ne trouver
plus (ians ce peiqde Irembiant, qui l'avait

lant de l'ois adoré, (ju'un [teuple qui accou-
rait de loul(!S paiis | our lui reprocher sa

chute et se rire de son humiliation; de ne
découvrir de tous (ôlés qu'un amas de Juifs

et de genliis, d'étrangers et de citoyens, (|ui

insultaient à sa disgrâce; de se vtir lui-

n.ème sans ressource et sans consolation,
a,^ilé par les Aweurs de sa conscien; e, tour-
menté par riciée d'une morl honteuse, et

tout |)rél h être attaché au gibet qu'il avait

fait jiréparer [lour MardoclTée, c'est-à -dira

i)our un ennemi qui triompiiait, et (]ui

triomphait à ses yeux! Telle, et plus insup-*

porlaide encore, sera la Cfuifusion de tous
ces grands ijue le siè 'ie a paru béa ilier. Ces
Pharaons, qui se gloiiliaienl, au nmins dans
la praliijue, d'i^,n(Mcr le Dieu du ciel; ces
Nabuciiodonosor , dont il fallait ador.-r la

statue ou mourir; tous ces ho unie.--, livrés

pen.ianl la vie au crime et à l iuqnété,
seront, au jugement uernier, livrés à la

honte et ti 1 ignominie. Pour com.de de mal-
lieur, en uiôimî temjis (pi'iis seront aoan :(m-

nés de leurs llalleurs el de leurs plus liJèles

am'S, ils seront foulés aux |)icils de ceux
qu'i's y avaient inq)iloya!)leiiuM]l foulés.

Humiliant et nouvraii cai-aclère de la confu-
sion (jui leur est | ré, arée.

En eU'el, pour (eu (pi'on consulte la na^-

ture, on a; ereoU au p.remier coep d'œil qu'il

n'esl rien de plus a^iii.eant dans lous les

ciais, mais surtout pour un cœur dévord
d'andjition et ii'or,,ueil, (pie (ie lomlier tout
d'un coup d'un rang où il n'é'ait tnonté
qu'avei; peine, el de s'en voir renversé par
un ennomi dont il se s rait fait strupule de
ri; n craindre, et |oer !• quel il était bien
aisii qu'on connrtl (pi'il n'avait qu'un S' uve-
rain nié, ris. Antiocluis l'iliusire se serait
peut-être con-o'é de la déca 'enjc de ses
allaires, si d'auîres (pie tes Juifs en eussent
été la caus*î; a.ais la honte de V( ir sa gloiie
( lla.ée [.ar un peuple «|u'il se tlaUail d'avoir
écrasé te saisit, le transporte, le fait mourir
de douleur et de rcîgret. Or, clir-li ^ns, ca
clia;!gemenl subit, (pii lant de fois a cau.'é

sur la terre une confusion passa ère aux
pé\;heurs de pi'ofession, leu.r en causera, au
jugement dernier, une intinimenl plus aoca-
l)!anle, el qui sub^islera toujours. Alors,,

alors dit ri;; riiure, les ,-aints, les amis de
Dieu, s'élèveront avec f(;rce contre cc,u\ qui
les auro..t op|)rimés, et qui, tantcjt par d@
secrets manèges, lanK'it |)ar une violence
ouverte, se seront emparés du fruit (ie leurs
travaux (l-i';) C'esl--'s-jire ipie dans ce grand
jour iis triompheront de leurs plus fiers

eos q^i se angusiiaieinnl, et qui abstulerunt lavoret
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ennemis; qu'ils les briseront, comme une Un nombre infini do chrétiens, de juifs, de
ourse en fureur décliir.' celui qui avait en- païens savent déjà que les Baltliaznr, les Né-
levé ses petits (I25);(pj'ils remporteront sur rf)n, les Domitieii ont été u'illustres scébi-
eux une victoire (jui sera pleine et complète, rais ; et, [)ar les crimes (pi'ils en ont ap|)ris,

]
arce qu'elle sera pour toujours, et (Hi'élaiit ils peuvent aisément juj^er de ceux coni les

sans crainte de retour, elle s(;ra sans'ombre ténèbres leur ont dérobé la connaissance,
de uiisrricorde. C'est-à-dire qu'ils seront Mais ces hommes (jui, .'ans ê.re ji,ens do
assis sur des trônes éclatants, |)en lant cpie bien, ont eu le se. ret de paraiiie | leins de
ceux qui n'auraient |)as voulu les mettre au proDilé; qui, remplis davei-sion pour la

nombredeleursdoniestii|ues,et(|uicroj'aient vertu, se sont [)arésdes dehors de la piété
les n)éna^er beamoup en les laissant à leur cl de la relii^ion; ces houmies dont la rJpu-
portecomuied'infortiinés Lazarcs, ramperont talion a été saine pen.iant la vie, et (jue la

devant eux et mor iront la poussière (I2()), voix publiquea presque canonisés après leur
C'est-à-dire (pie, selon l'expression de Jésus- mort : tous ces hypocrites en tilrc; (jui ont
Christ, ils lèveront glorieusement la tôle, jiorté riuq)osiure jusipie dars le tomiicau
])endant que tous ces puissants du siècle, seront en pi oie à l'i^^nominie. La confusion
ensevelis dans un nua,j,e d'infamie, n'oseront les ei.veloppera comme un vêlement (1291,
pas même lever les yeux. et elle leur sera d'autant plus amèro (pi'elle

Justes, aujourd'hui si petits, si avilis, cou- sera plus nouvelle pour eux. l,e ciel, juste
solez-vous oans vos dis^rékes, vous ju^Trez vengeur de ces ciimos qu'il a vus, pen.iant
ceux<)ui vous ont ju,es, vous dominerez sur que les hommes, loin de les voii-, n'o>aient
les naions, et vous n'aurez au-dessus de les sou|)(;onner, révélera encore toutes (es
vous que ce Roi immortel dont le rCo'ie, iniipiités; et la terre, en liiieur jour avoir
qui sera la mesure du vôlre, ne lin ra jamais, été si longtemps a.msée, s'élèvera contre
Justes persécutés pour votre justice même, ceux qui ont si indigiieiiicnl surpris son es-
déshonorés pour des actions qui auraient time : lievrlahant cali iniqaita.e.n rjus, et

dû ne vous attirer (]ue des louanges, travtr- lerra con.sunjet adversas eam. [.h.b, \a, 27.)

ses et con.lamnés pour les plus saintes et Ce jeune iiouime était universeliement
les plus sa .;es entreprises ; justes, redoublez estimé. Il passa t poursohre, chaste, tenij é-

vos espérances à la vue de ce jour, (pii sera raiit, ennemi né de tous les plaisirs oéteniius.

pour vous le moment d'une rédem, tion par- Jama.s on ne lui vil ni rien faire, m r en
laite, cl où vous allez être couronnés de dire ((ui ne fllt dans les règles u'unc sévère
gloire pendant (pie vos ennemis,doublement modestie. On bénissait le sein (jui l'avait

confus, seront saisis de trouble, pénétrés porté et les mamelles qui lavaient al aiié.

d'horreur, surpris et désespérés de vous voir Mais on ne savait pas q'ic sa régularité na-
avec tant d'éedat parmi les enfants et his vait d'autre vue i|ue ceile de se ména-;er un
bien-aimés de Dieu (127). Justes, enfin, im- |)roteiteur important et austère; (jue du
moles tant de fois, conimc Abel, à la jalousie reste il se plongeait (iaiis la (iéiiauche (juanj

et à la cruauté, calmez vos peines, coin- il pouvait le faire sans risipier sa réputa-
mencez à respirer: la voix de votre sang va lion, et (p.ie quand il ne le |

ouvait pas, il so

être exaucée, et l'imatlième 'lont fut fra.ipé livrait à oe se. lètes inconiinences, à ues dé-
Gain n'est pas l'omhre de celui qui va tom- sirs pleins o'oljscénué : heielubunt cali, elc.

Ler sur vos persécuteurs. Cet auire
i
arais>ait doux, patient, insen-

Ad vosergo l'cyi'ssunt lii sermoneswei (128). sible aux injures Jl ne parla t d(^ la vcn-
Jusqu'ici, |)écheurs d'état et de profession, geance qu(! comme d'une passion également
c'est à vous que j'ai principalement adres^é iiidi^ncue rhommeu'hoiineuret de l'homme
la parole; c'est pour vous que j'ai fait vo r t^liréiien. Plus d'une fois, et uans des occa-

quo le jour du jugement sera un jour d'à- sioiis éclalant(vs, il a oonné ocs nianpies
mertunie et do confusion. Mais vous autres, puijli(pies d'une réconciliation sincère avec
qui avez été pécheurs sans le vouloir pa- ses plus nK)rtels ennemis. Kicn loin de se

railre, (|ui n'avez compté le crime pour un irjouir du renversement de leur fortune, il

mal q'ie quand il a pu transpirer; ([ui avez en semblait loucaé. Mais Dieu, ipii connais-

su cacher des désordres réels sous l'ombre sait tout, a l)icn su qu il n'a | arii ouijlier

de la vertu, je le dirai sans cra.nte, c'est 1 injure (pi'ori lui avait faite que |.our enior-

vous qui plus (pie personne devez appré- mir ceux dont il lavait ie(;ue, et que quand
iK-nder la confusion du jour des vengeances, la mort l'a surpris, il ne pensait (pi à leur

Non, ce ne sera point précisément aux porter,
|
ar de secrets ressorts, des cou, s

Jézabel, aux Anliochiis, aux Héro.le, (jue la d'autant plus sûrs qu'ils devaiLiil être plus

lionte du jugement sera plus sensible. Leur imprévus : JieiclaOunl cali, etc.

ménnure, toujours décriée, a où pour ainsi Celui-ci, dans nos églises, semblait péné-
dire les accoutumer à l'ignomiiiie. L'oppro- Iré de res[)ect pour les uivins mystères qu'on
bie dont tous les siècles oiil lléti-i leur nom y célèbre. A v(jir sa modest e, ce n'était |-.ar

n'aura rien uui doive alors les sur;. rendre, un homme mortel, c'était un ange revêtu

(125) Occtirram eis quasi nrsa raptis catnlis, et di- rubunlur m snbilalioue iitsperatœ saliUis. {Sap. V, 2.)

ruuipain iuleriora jecoris eurinii. (Osée, XIII, 8.) (l-îi) Lt dibCulissapiciUiuin elnoiiexc.dalis.{S^ip.,

(12(j) El inimici cjus lervain liufjeiil. (P6al.L\)i\, YI, 10.)

0.) ^ (l'2'J) Operiantur skut diploide con[usione sua,

(i27) Videntet lurbabuntur timoré Iwrribiti, et mi- {Puai. CVIll, -2'>.)
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(les ombres de riuiHianilt^. Les jeunes o(. les

vieux se le proposaient |iour modèle. Mais
cehii qui sonde les reins savait que, jieniiant.

que ses lèvres jiriaient, son cœur était loin

ae lui, et qu'il clierchait bien moins à plaire

à Dieu qu'à s'ouvrir une entrée dans celte

famille vertueuse , dont l'alliance eût été

interdite à la fortune même, si elle s'y fût

présentée sans piété et sans religion : îieve-

labunl cœli, etc.

Celui-là ne s'est jamais montré, dans les

positions les plus différentes, que sous des
idées favorables. Tantôt à la tète des affaires,

le peuple l'a regardé comme un homme jdein

de zèle pour ses intérêts; mais il avait, en
servant la multitude, des vues send)iables à

celles d'Absalon, et il ne pensait, p()ur se

faire chef de |)arti, qu'à briguer des sulfrages.

Tantôt, dégoùîé du njonde en apparence, il a

]-aru vouloii-sacritlerà Dieu, dans la retraite,

sa personne et ses aises ; mais, connue Saùl,

il a épargné ce qu'il y avait de meilleur et

de plus brillant dans le troupeau, c'est-à-lire

ce qui était le plus capable de nourrir et de
flatter ses i)assions. Les pauvres ont publié
partout, et ont publié de son aveu, qu'il avait

presque tout quitté pour suivre la croix nue
de Jésus-Christ; mais un saint Pierre, s'il

s'en fût trouvé quelqu'un, lui aurait fait voir,

comme autrefois à Ananie, qu'il mentait au
Saint-Esprit; et cet Es|irit de vérité, qui ne
se trompe |)as (;onime les hommes, lui re-
prochera ce que les hommes n'ont pu lui

reprocher : Revelabimt cœli, etc.

C'est ainsi que l'hypocrisie sera confondue
et la fausse piété démasquée. Ces ,-éj)ulcres

blanchis jiaraîtront ce qu'ils étaient, c'est-

à-dire pleins de pourriture et d'infection.
Tous ces hommes de mensonge seront forcés
lie rendre honsmage à la vérité. Il faudi'a

faire une réparation solennelle à l'Evangile,
outragé par une dévotion purement exté-
rieure. Il faudra confesser soi-même contre
soi-même, qu'on n'avait rien de toutes les

vertus qu'on paraissait avoir. II faudra re-
connaître publiquement qu'on était sujet à
des vices, à des infamies, dont on a su écar-
ter jusqu'au plus léger soupçon. Quelle con-
fiision dans un aveu si humiliant I quelle in-

dignation, quel frémissement de la part de
ceux qui en seront témoins! Les justes en
seront effrayés, et l'innocence même, malgré
sa douceur naturelle, s'armera contre l'hy-
pocrite qui l'a si longtemps trompée : Stu-
pebunt justi super hoc, et innocens contra hy-
pocrùain suscitabitur. {Job, XVII, 8.)

Voulez-vous vous en former quelque idée,
chrétiens auditeurs? Imaginez - vous que
dans ce moment il s'élève au milieu de cette
assemblée une voix formidable qui, en pré-
sence de vos parents, de vos amis, déclare
hautement que cette personne qui paraît si

sage, si retenue, si attentive sur ses démar-
ches, si fière sur l'article de sa réputation,
a été le jouet de la plus honteuse des pas-
sions

; que, pour couvrir mieux son jeu, elle

a sacrilégem.ent profané tout ce qur.'a reli-

(130),Vo)is Dd, monspi)i(iuis. [Pnf.!. LXVII, IG.)
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giori a de plus grand, de plus augtisle; et

(pie jamais elle n'a jiaru [)lus [lieuse et \)l\i'>

rangée que depuis qu'elle est plus asseivio

à l'horreur et au libertinage. Je vous le de-
mande, mes frères, à ces désespérantes pa-
roles, quels seraient les sentiments du sujet

coupable? Quelle serait la fureur d'un époux,
la honte d'une famille, le triomphe de ses
ennemis? Cette confusion toutefois, que.-
(jue insoutenable qu'elle paraisse, ne serait

rien .en com()araison de celle que l'homme
hypocrite et trompeur se thésaurise pour le

jour de la vengeance : celle-ci est générale
et durera toujours, celle-là se bornerait à un
petit nombre de personnes, et passerait avec
le temps comme le nom de la femme adul-
tère de l'Evangile. On pourrait même, à
l'exemple de cette dernière, se la rendre sa-

lutaire; et, par une pénitence sincère et

suivie, rentrer dans le coeur de Dieu et mé-
riter l'estime des hommes. La confusion du
jugement dernier n'aura aucun de ces avan-
tages. La douleur la plus vive qui fut jamais
ne servira qu'à enfanter le désespoir, et ce
désespoir toujours renaissant ne servira
(ju'à nourrir la douleur; et la honte de ce
second genre de pécheurs sera aussi publi-
que que les crimes qui la lui attireront ont
été secrets. A'ous m'avez outragé dans les

ténèbres, disait de la part de Dieu un pro-
phète à Davidj et moi je vous humilierai à

la vue de tout Israël : Tu fecisti ubscondite :

ego aulein faciam verbuin islud in conspectu
omnis Israël. (II Reg., XII, 12.) Pécheurs,
qui vous faites gloire de le paraître

;
jié-

cheurs, qui aimeriez mieux mourir que
d'être connus pour tels, ce ne sera [)as à la

face d'Israël, ce sera à la face de tous les

siècles rassen)blés que vous serez dévoilés,
confondus, anéantis.

Cette conduite de Dieu, toute terriblo

qu'elle est, est parfaitement juste. Combien
de fois la vraie vertu a-t-ello été méprisée,
pendant que la trompeuse rei)résentation qui
la contrefaisait, était comblée de louanges?
Combien de fois a-t-on proposé pour modèle
les faux dévols, tandis qu'on traitait de gens
insupportables ceux qui l'étaient véritable-
ment! Il est temps enfin, et il est de l'ordre

que chaque chose reprenne son rang; que la

solide vertu reçoive les hommages qui lui

sont dus, et que l'hypocrisie paraisse avec
les hideuses couleurs du mensonge et de
l'imposture. Lorsque pendant un hiver ri-

goureux. ]a neige couvre les campagnes, la

terre la plus stérile fait aux yeux le mémo
effet que le champ le plus fécond, le. plus
béni de Dieu ; mais lorsque le soleil en s'éle-

vant sur l'horizon a dissipé cette superficie

trompeuse, le voyageur, séduit par de fausses
apparences, sait donner à chaque terrain son
jjrix et sa juste valeur. Il en sera ainsi à l'avé-

nement du Fils de l'homme. La montagne
de Dieu (130) recevra tous les éloges que lui

donne l'Èsprit-Saint. Son abondance, sa fer-

tilité, ses délicieux coteaux seront célébrés.
Les montagnes de Gelboë seront et demeu-

21
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Feront éternellerannt couvertes des malédic-

tions que David a lancées contre elles.

Quelle chute, grand Dieu! quelle énorme
décadence ,

quel atlreux renversement de
fortune et d'idées! Encore, si, comme il ar-

rive quelquefois aux plus grands criminels,

il se trouvait quelrju'un qui leur tendît alors

une main favorable. Si un père tendre, si une
épouse chérie, si un ami (jui le fut dans tous

les temps, s'avançait pour essuyer hsurs lar-

mes, ou pour partager le jioids de leur

amertume : si du moins ils pouvaient appeler
à leur secours cet air de candeur, ce langage
artificieux, qui leur réussissait si bien sur
la terre, et au moyen duquel ils surent plus

d'une fois dissiper avec hauteur les justes

soupçons, qu'un œil plus attentif formait
contre leur conduite. Mais non : toute la

terre les abandonnera; ils seront les pre-

miers à s'abandonner eux-mêmes; et c'est

dans ce sens rigoureux que l'univers entier

leur déclarera la guerre : Pugnavit mm ilh

orbis lerrarum contra insensatos (131). De
toutes parts on n'entendra (fueccs accablantes

paroles : Vous êtes juste, Seigneur, et tous

vos jugements sont remplis d'équité; et le

pécheur de tout ordre, se retou public, sera

le premier à les prononcer contre lui : Jas-
tus es. Domine, el reclum judkiuni luum.
(Psal. CXVIII, 137.)

Jusqu'ici, ô mon Dieu, je ne l'ai que trop

mérité ce jugement aussi juste (pi"il est sé-

vère. Daignez me ré|)argner, divin Sauveur;
laites par votre gvàva (\ue je me l'épargne

moi-même. Du fond de Fabiine où je suis

tombé, je pousse des cris vers vous : ne
soyez pas inexorable à la voix de mes sou-
pirs; ne rebutez pas la prière d'un malheu-
reux qui n"a de ressource que dans vos mi-
séricordes. Je ne me dissimule ni mes égare-

ments, ni mon ingratitude. Je sais combien
je suis coupable : mais si vous examinez à

la rigueur l'iniquité de vos créatures, qui
pourra soutenir vos jugements? Souvenez-
vous, aimable Jésus, (pie c'est pour moi que
vous êtes descendu sur la terre; que vous
n'avez ménagé ni vos pas ni vos sueurs pour
me chercher; que pour me racheter vous
avez été jusqu'à soutfrir le dernier et le plus

ignominieux des supplices : Quœrens me se-

disti lassus : redemisti, crucein passus. Que
tant de travaux ne soient pas inutiles. Ap-
pliquez-moi une goutte de ce sang précieux
qui ressuscite les morts. Relevez mon es-

prit abattu. Rendez-moi cette joie qui doit

être le gage de ma réconciliation avec vous;
mais donnez-moi en même touqis cet esprit

de vigueur qui fait commencer une nouvelle
vie, qui soutient dans les épreuves qui y sont

attachées, et qui y fait marcher jusqu'à la

fin. C'est la grâce, etc.

CONSIDÉRATION
SUR LES PÉCHÉS PASSES.

On se rassure quelquefois contre les terreurs du

jugemenl sur il vue de son innocence actuelle. Ou

(131) Acuel durant iram in lanceam, et pugna-
bil, etc. {Sap., V, !21.)

(13"2) IJcatus lionio iiui senipcr est pavidus. iProv.,

7vXYill. 1',.)

sait que Dieu ne se souvient plus des pécliés qu'il a
pardonnes aux vrais pénitents ; on se fait une ap-
plication favoralile de ce prin-Mpe général, et an
moyen de cela on se tranquillise. Je ne viens pas
vous interdire une juste confiance, mais je crois

que pour la rendre solide, il faut la mêler de crainte.

Heureux, dit l'Ecriture (152), celui qui en est

toujours frappé , puisque c'est elle qui forme
et qui fait germer en lui l'esprit de vie et de salut.

Or, rien n'est plus propre à faire naître, dans les

justes mêiuc, cette crainte salutaiie, qu'un coup
d'œil général sur leurs pèches passés. 1° Nous sa-
vons certainement, ou du moins nous avons grande
raison de croire que nous avons péclié mortelle-
ment. 2° Nous ne savons pas certainement si Dieu
nous a pardonné. 5" Quand nous le saurions, nous
ne pouvons savoir si nous persévérerons jusqu'à la

(in dans la grâce. Quels motifs plus légitimes de
vivre toujours dans la crainte, et dans une crainte
qui aille jusqu'à ce temblcmenl que l'Apôtre nous a
si foi t reconnnandé !

I. Nous sommes sûrs, ou du moins nous n'avons
que liop de raisons de croire, que nous avons eu
le malheur de tomber dans le péché mortel. Rap-
pelons-nous en gros IcJ souvenir de nos con-
iessions plus ou moins généi aies. Ne nous sonnnes-
nous jamais accusés que de fautes légères, que de
ces surprises, dont les saints même ne sont pas
exempts, que de ces mouvements qm préviennent
à d(!ini l'usage de la raison, et qui en grande partie

sont involontaires? Combien de temps n'avons-
nous pas marché dans la voie du crime ? Que de re-

gards peu prccautionnés? Que de [jeiisi'es moroses?
Que de désirs ci'iminels? Que de paroles trop li-

bres ?Qiie de mollesse et d'indécence dans les atti-

tudes? Comlien d'irrévérences dans la maison de
Dieu? de médisances, de calomnies ou de soupçons
trop légèrement répandus dans les conversations '!

d'intempérance dans les repas ? d'adoucissemenis
ou plutôt de transgressions dans les jeûnes les plus

solennels ? Que serait-ce doiir, si j'entrais dans le

(h'iail de chaque emploi et des ohligations qui y
sont attachées? Condiien d'igriorance, de faveur,

d'iiiaUenlion dans la magistrature, de niauvaises

linesses ou d'usures dans le commerce, de respect

humain dans la dissimulaliou des faut(>s qu'on et;iil

obligé de reprendre par état? On ferait à la plupart

des maîtres leui' proies par ce seul mot du grand
Apolre : Si quelipTun n'a pas soin des siens, et sur-

l(nil de ses domestiques, il a abjuré sa loi et il est

j)ire ((u'uu inlidèle. Non, il n'y a personne ou pres-

(|ue personne, ([ui nién\e en renilan( à Dieu de plus

liuml)les actions de grâces que le pharisien, puisse

dire, sans trahir sa conscience : Mon cœur est piu',

il est exempt de péché : Qnis poiesl dicere : Mnn
dum est cor nieuni ; parus sian a peccalo ? (Prov., XX,
!(.) Il n'y a personne, au contraire , (|ui ne doive

dire : Daignez, Seigneur, oublier les écarts de nvi

jeunesse, el les fautes sans nombre dans lesquelles

ma coupable ignorance m'a précipité. Ne me traitez

pas (onune le méritent mes olfenses, et ne me ])u-

nisscz point en pro|)ortion île mes iniquil(''s; Neque
secunduni iniquilales noslras rétribuas nobis.

H. Mais s'il est sûr el trop sûr que nous avons
péché , il n'est point sûr que Dieu nous ait par-

donné, et il est certain qu'il y a un grand nombre
de chrétiens, (pii, de ce côlé-là, se llallenl d'une

rémission qu'ils n'ont jamais obtenue.

Et d'abord il est constant que sans une révélation

itpé('iale, personne ne peut savoir indubitablement

qu'il est rentré en grâce avec Dieu (155). C'est

ainsi que l'a décidé l'Eglise dans le dernier de ses

conciles, et l'Ecriture favait décidé avant elle. Il

(155) Nullusscire valet cerlitudine fidei, eut non

polest subesse falsum, se grntiam Dei esse conseciitum.

(Conc. Trid., scss. vi, cap. 9.)
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est dos hommes justes, nous dit l'EfclésiasU! ; il en

esl qui ont et qui inrriteiil l:i répulation de sages.

Mais enlin leurs œuvres sont eu la main du conseil

de Dieu, h qui seul il appartient d'eu porter un ju-

gement assuré. Sunt jnsli, alque sapienies, et opéra

eorum in manu Dei. [Eccle., IX, I.) 11 n'y en :\

donc pas un seul d'entre eux qui sache s'il est digue
d'amour ou de haine : leur état pendant toute la vie

est un mystère qui ne sera édairci que lorsque le

souverain juge, après une sévèi'e discussion, por-
tera son dernier arrêt, et rendra à chacun selon ses

œuvres : El tamen nescit lioino utrnm aniore ati odio

dignus sil, sed omiiia in futiiruin servantiir incerta.

(Eccle,. IX, 1,2.) Ces paroles, disait saint Bernard
(serm. 23, in Cant.), me remplissent de terreur. 11

n'y a ni paix ni repos pour quiconque sait les médi-
ter : Terribilis esl lociis iste, et lotius expers quielis.

Le frémissement et l'horreur me saisissent quand
je reviens à ce terrible mot : Personne ne sait s'il

«si digne de haine ou d'atirour : Totus inliorrui, si

tfuando in etim raptns sum, illnm apud me replicans

cum tremore senlentiam: quis scit si esl dignus amore,
an orfio. Qu'on dise donc avec le grand Apôtre, et

qui pourra le dire comme lui ? Ma conscience ne nie

reproche rien : ISiliil milii conscius sum ; mais qu'on
ait toujours soin d'ajouter avec lui : Cela ne sullit

pas pour nie justifier : Sed non in hoc justificatus

sum.{[Cor.,\S, 4.)

Ces grandes maximes ne sont pas bien propres à

Iranquilliser l'âme. Que serait-ce donc si j'ajou-

tais, d'après saint Ambroise, qui n'en parlait que
sur sa propre expérience, que serait-ce, dis-je, si

j'ajoutais qu'on trouve plus aisément des justes qui
n'ont jamais perdu l'innocence, qu'on n'en trouve
qui en aient réparé la perte par une juste et sérieuse

pénitence'? C'est (|ue, pour une vraie pénitence, il

faut, et c'est ce qu'on ne fait guère, il faut renon-
cer au monde, et ce qui coûte beaucoup plus, re-

noncer à soi-même, à son humeur, à son penchant,
à ses aises. Il faut soustraire au corps tout ce (|ui

ne tend qu'à favoriser sa mollesse ; donner au
sommeil moins delemps que la nature n'en demande;
l'interrompie, ce sommeil, comme David, par de
profonds gt-missemenls, et, à son exemple, arroser

sa couche de ses larmes. 11 l'atit enfm se retrancher
le superflu, pour ètie en étal de fournir à l'indigène

e

un plus ample nécessaire. Que d'obligations d'un
côté, et de l'autre quel sujet de crainte en voyant
qu'on les remplit si peu ! C'est sur ces principes
qu'une dame d'honneur de l'impératrice, ayant prié

saiat Grégoire de demander à Dieu qu'il lui fit con-
naître si ses péchés lui étaient pardonnes, ce sage
et humble ponlifè, après lui avoir répondu qu'un
pécheur connue lui ne pouvait attendre de pareilles

révélations, lui dit que jusqu'au dernier jour de sa
vie elle doit toujours se (iéher d'elle-même, toujours
craindre qu'elle n'ait le malheur de commettre quel-
que faute, totijours pleuier celles que la fragilité hu-
maine lui aura arrachées (154). Certes, continue
ce grand pape, si saint Paul qui avait été élevé jus-
(|u'au troisième ciel, et (jui y avait appiis de mys-
térieux secrets, dont un homme ne peut parler, ne
laisse pas de dire tout tremblisnt, qu'il châtie son
corps et qu'il le traite comme un esclave, de peur
qu'après avoir converti les autres par la force de
l'Evangile, il n'ait par sa propre faiblesse le mal-
heur d'être réprouvé : que fi'ont pas àcri'indre, que
ne doivent pas faire d'infortunés mortels que le

(134) Quoadusque veniat dics ultima vilœ tuœ,

semper suspecta, semper trépida nietuere culpas de-

hes, alque eas quotidianis (letibns lavare. Certe Pau-
lus Apostolusjam ad tertiuni cœlum ascenderat, in

ptiradisum quoque ductns fuerat, arcana verba au-
dieral quo' non licet Iwniivi loqui; et tamen adliuc

trépidons dicebat: Castigo corpus meum, etc. Adliuc

timet qui jam ad cœlum ducilur, cl jam limcre non
rull qui adhuc in terra conver.-.a'.ur. (S. (Jni-ooa. M.ig.

siiulîle (le la p!ns lé-;ère feiilatioi! p;'t:t renverser ?

Le citoyen du paradis tremble, et l'habitant de la

lerre, de la région des nunls ne veut pas trembler :

Et linwre non vult , qui adliuc in terra conversutnr.

Mais non-seulement on ne tremble pas, on se ras-

sure avec la plus elonuanle facilité. Dans le Ivairi

connnun, on ne voit à l'extérieur auciMie diderence
sensible entre deux hommes, dont l'un pendant une
longue suite d'années a vécu dans le crime, et l'au-

tre a toujours marclu' dans la route du devoir. Sou-
vent même toute la dilléreiice de l'un à l'autre e.'t

que ce dernier est ]ilus timide dans ses voies, plus
vigilant sur lui-u;ènie, plus préeautionné dans ses
paroi( s, dans ses reganis , dans toute sa conduite,
jilus sévère observateur du jeûne et de rabslinenee.
Avec cela vous diriez que le premier a entendu de la

bouche de Jésus-Christ ces consolantes paroles :

Ayez confiance, mon lils, vos péchés vous sont par-
donnes. 11 retombe souvent ; mais parce que s(>s

chutes ne softt plus si marquées, il n'en est que fai-

blement touché. Il vit dans la langueur, et il se
croit plein de santé, parce qu'il ne sent plus dausNi
fortes atteintes de ses premières maladies. Je rc
prononce point sur nn état si équivoque ; mais je
crains beaucoup qu'on ne puisse dire à bien d< s

gens ce qu'un juge plus éclairé que les honum s

disait à l'ange de la première église de Lydie : Vous
passez pour Vivant, et vous êtes mort • Nomen lia-

bes qtiod rivas, et mortuuses. (Apec, 111, \.)

III. .Mais quand il serait aussi vrai, qu'il est faux ou
douteux que nous puissions ctie suis du pardon de
nos péchés, nous devrions toujours vivre dans la

crainte, parce que nous ne sommes pas sûrs de
persévérer jusqu'à la (in, et que nos péchés, mémo
pardonnes, nous fournissent en ce point un juste
sujet d'alarmes.

Il n'y a (]ue ceux qui (omballent jusqu'au dernier

moment qui soient couronnés. Or. qtiel athlète peut
se flatter d'être du bienheureux nombre de ceux qui
ne succomberont pas? Me rappelons pas une se-

conde fois les frayeuis de saint Paul lui-même
;

tenons-nous-en à ses principes : Que celui, dit-il

aux Corinthiens, qui se croit ferme, preuve garde de

tomber {iô'^). El encore: Vous tenez à la foi ({ÔQ),

et par elle â la base du salut : n'ayez point de sen-
timents présom|)tueux; craignez et ne cessez pas
de ciaindre, c'est le seul parti que vous ayez à
piendre, c'est le seul qui puisse vous préseiver d i

naufrage. C'est sur ce fondement que le Roi-Pro-

phète demandait à Dieu le secours de sa grâce, non
pour chaqiic mois ou pour chaque semaine, mais
pour tous les jours, ou plutôt pour tous les moments
de sa vie (137). Il savait, par une triste et déplo-

rable expérience, que ceux qui ont été iidèles à
Dieu dans les plus violentes épreuves, peuvent en-
core faire des chutes funestes. Dans l'aliondance

des biens dont il se voyait inondé, il s'était llatlé

d'une fermeté inébranlable ; il oublia Dieu un mo-
ment, et Dieu le perdit de vue (138). Je ne retrace-

rai ici, ni son histoire, ni ses siandales ; l'univers

entier en est instruit; heureusement il est instruit

de ses larmes et de sa pénitence , et plût à Dieu que
de tant de chrétiens qui l'imitent dans son égare-

ment, il n'y en eût pas tin qui ne se fit une loi ri-

goureuse de le suivre pas à pas jusqu'au bout de sa

carrière. Mais combien peu nous oflrent un spec-

tacle aussi consolant ! Combien semblent s'imagi-

ner que quelques jours passés dans les gémisse-

epist. 22 ad Gregoriam, lib. YI, Epistol.)

(\ù.)) Ilaque qui se exislimat slarc, vidcat ne en-

dat. (I Cor., XII, 10.)

(136) Tu fide stas, noli altum sapere, sed Une.
(Rom., XI, 20.)

(137) Misericordia tua swfequetur me omnih'S
diehus vitœmeœ. (Psal. XXII, 6.)

(138) Dixi in abundantia mea : Son movebor i;j
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nieiits sont plus qu'il n'en faut pour expier des an-

nées entières tle licence et de débordement! Com-
bien qui, après avoir pris un vol dont l'élévation et

la rapidité elunna la \eitu même et mérita ses béné-

dictions, rasent la terre de si près qu'ils s'y lieur-

titnt sans cesse ou du moins très fréquemment !

Or, ce sont ces laibles pénitents qui, en vertu de

leurs péchés passés, ont beaucoup à craindre pour
l'avenir. Et cpiand même, contre la définition ex-

presse du saint concile de Trente (159), un fidèle

qui aurait constamment marclié dans la justice,

pourrait à coup sur se flatter du grand don de la

persévérance , ils auraient toujours en eux un grand
sujet de craindre de ne pas obtenir celte grâce sin-

gulière sans laquelle toutes les autres deviennent

inutiles. Pourquoi? C'est (|u'on traite avec quelque

indulgence celui qui tombe pour la première fois

parce que (i'oidinairc il y a dans ses premiers écarts

peu de réflexion et beaucoup d'ignorance, mais
quand, après avoir obtenu grâce, on retonibiï en-

core, ne fùt-cc que beaucou]) moins grièvement,

on est et on mérite d'être plus sévèrement traité.

Séméi avait mérité les plus rigoureux supplices en
chargeant son roi de malédictions dans les jours

de son humiliation, et il ne fallut que quei(|ues

prières de sa paît pour fléchir la juste colère de
bavid ; mais il n'y eut plus de miséricorde pour
lui, lorsque, contre la défense qui lui en avait été

laite, il fut sorti de Jérusalem
,
quoiqu'il n'en fût

sorti que pour courir après ses esclaves fugitifs.

Quelle conséquence tirer de la réunion de tous

ces principes? La seule ipie j'ai voulu vous en faire

tirer, c'est que la vue de vos péchés passés, et de
ceux même dont vous croyez avoir obtenu la ré-

mission , doit toujours vous tenir en haleine : De
propitiato peccato uoli cs.sc sine welu (1-40) ; c'est

que cette même vue doit redoubler votre vigilance
;

c'est ([u'elle doit vous porter à être aussi sévères

à votre égard qu'indulgents à l'égard du prochain
;

quand on est bien ellrayé pour soi-même , on ne

s'amuse guère ni à discuter beaucoup, ni à censu-

rer amèrement les défauts d'aiitrui. lleureiix donc,
encore une fois, celui qui craint et qui ne cesse pas

de craindre! Heureux celui qui ne se lasse point de

se reprocher ses anciens excès et d'en gémir! Sa

tristesse du jour qui passe, sera changée en joie, et

cette joie ne lui sera jamais enlevée : lit gaudiiim

vestruin nenio tollet a vobis.

SEKMdN VII.

SUR l'enfer.

Eiicienlur in tenehras exleriores : ibi eril fletiis et
J

slriilor dentium. {Mallli., \III, 12.)

Ils seront jetés dehors dans les ténèbres; c'est là qu'il y
aura des pleurs et des (jrincemcnls de dents.

Jamais l'homme n'est entièrement mal-
heureux pendant la vie. Quelque pesant que
soit le joug qui, sur la terre, accable les en-

fants d'Adam, il y a pour eux, au jugement
de l'Ecriture même, un temps de joie,

comme un temps de douleurs (lil). Les dis-

grAces les plus rigoureuses ont leurs interval-

les ; les douleurs les plus aiguës, ou ne sont

pas universelles, ou sont susceptibles d'a-

doucissement. Celles qui attaquent tout

l'homme, et contre lesquelles il n'y a point

de ressource, se détruisent elles-mCnies par

leur pro{)re violence en détruisant celui qui

les souiTre; et dans les temps môme de leur
redoublement, elles ne sont jias incoinpali-
liles avec, celle paix d'esprit, ce sentiment de
soumission, tpii corrige au moins une par-
tie de leur amertume, et souvent même la

rend délicieuse. Si un homme est attaqué
dans son cor[)S d'une maladie fâcheuse, son
esprit peut s'élever au-dessus des sens et se
rendre supérieur à leur faiblesse. Si son àme
livrée à de noires vajieurs lui fait mener une
vie de langueur et d'ennui, une troupe lidèle

d'amis l'environne, et la part que chacun
prend .^) son aflliction semble en suspendre
le cours et la diminuer. Entin, si, comme
Job, couvert dej)uis les pieds jusqu'à la tête

d'un ulcère cruel, il a encore le malheur
d'èlrc en bulle à la conlradiclion de Ceux dont
il se croyait chéri, et tpii, nalurellcment,
eussent dil être pour lui une ressource
dans le temps de l'adversité ; l'idée d'une
mort prochaine le console; et au milieu de
ses infirmités qui croissent de jour en jour,
il se dit à lui-môme, que s'il ne lui reste

jilus sur la terre qu'un chemin de larmes,
c'est au moins un chemin qui le conduit ra-

pidement au tombeau.

Mais dans l'enfer, mais dans ce feu dont
parle si souvent l'Ecriture, il n'en est pas
ainsi, dit saint Chrysoslome : In inferis au-
tem vihil est ejusceniodi. Le corps y est tour-
menté dans toutes ses parties, l'esprit cru-
cifié dans toutes ses puissances, et des dou-
leurs si vives, si universelles, ne doivent
jamais liulr.

Seigneur, qui me destinez à annoncer au-

(iternum... Avertisti fnciem luam a me, et factus sum
conturbatus. (Psal. XXIX, 7, 9.)

(159) Simililer de perseverantiœ munere... quod
quidem aliunde liaberi non polest, nisi ab eo qui po-

iens est eum qui slat, slatuere.,. nemo sibi rerli ali-

(juid absulula certiludine pollicentur, etc. [Conc.

jourd'Ilui le plus terrible , le plus atfreux

spectacle que la religion ait à nous présen-
ter; faites que la faiblesse de mes exfires-

sions ne m'empêche pas de donner une forte

idée d'un sujet oiî tout doit être effrayant.

Pénélrcz-moi des vérités que j'annonce.
Donnez à ma bou(;he un glaive à deux tran-

chants pour percer le cœur des chrétiens qui
m'écoutent , et leur faire comprendre une
partie de l'immensité des peines que Dieu a

tréjtarées h ceux qui ne font pas pénitence.

Oui, mes frères, dans l'enfer toute douleur
est immense. Les plus vives expressions,

l'imagination, la plus féconde, les plus san-
glantes images, ne peuvent que faiblement
crayonner ce que souffrent les réprouvés.
Ainsi, sans chercher d'autre arrangement
dans une matière où tout l'ordre consiste <v

n'en point garder, je dis (|ue dans l'enfer il

y a une immensité de peines du corps : co
sera mon premier point ; une immensité de
peines du côté de l'âme : ce sera le second;
une immensité de peines du côté de la vue
toujours [irésente de cette double immensité:
ce sera le sujet du troisième, et le partage de
tout ce discours. En est-il quelqu'un qui de-

mande de plus sérieuses rétlexioiis?

Trid., scss. vi, cap. 15.)

(140) Et ne dicas : miseratio Domini magna est, etc.

{Eccli., V, ri. G.)

(Ul) Tempus (lendi, et lempns ridendi, (Eccie.^

m, i.)
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PREMIER POINT.

L'enfer est une prison noire et ténébreuse.

O'est, selon le I;inga;j,o de l'Ecriture, un abî-

me profond. C'est une terre de misère et de
malédiction, où la douleur et le désespoir

exercent tout à la fois un empire impitoya-

ble. C'est un lieu de trouble et de confusion,

où il n'y a ni ordre, ni paix, mais un désor-

dre et une horreur éternelle (H'2).

C'est là que, comme nous ra|)prend l'Es-

prit-Saint, le Tout-Puissant, pour éci'aser ses

ennemis, montera sur le pressoir de sa co-

Jère. Il en exprimera un vin plein d'amer-
tume. 11 le ft'ra boire jusqu'à la lie à tous les

pécheurs de la terre, et il les enivrera de
douleurs. Terrible menace, mais qui s'exé-

cute si pleinement sur les réprouvés, ([u'il

n'y a pas un seul de leurs sens (jui ne soit

horriltlement puni; que les jiarties les [)lus

innocentes du corps, si jose m'exi)rimer
ainsi, participent à ces cruels tourments; et

que toutes ces peines, qui sont sans nomljre
dans leur multitude, sans mesure dans leur

rigueur, sont encore sans consolation dans
leur amertume.

Je dis d'abord qu'il n'y a pas un seul de
leurs sens qui ne soit horriblement puni.

Leurs yeux, qui pendant la vie s'étaient ras-

sasiés de mille différents spectacles, qui se

reposaient si volontiers sur des ol)jets capa-
bles d'amollir, d'enchanter, d'introduire dans
le cœur le crime et la mort; leurs yeux, dis-

je, sont enveloppés dans des ténèbres alfreu-

ses, abîmés dans une nuit éternelle; ou si

une sombre lumière les éclaire encore, ce

n'est que pour leur représenter, selon l'ex-

pression de Job, mille spectres hideux. La
mort, les chagrins cuisants, le (léses()oir et

les larmes de feu qu'il fait répandre, sont les

seuls objets qu'il leur est permis d'envisa-
ger : et chacun de ces tristes o|)jels est peur
eux un redoublement de supplices.

Leurs oreilles, quel(|uefois et trop souvent
accoutumées aux plus doux et aux plus lu-

t)riques concerts, à la flatterie et aux louan-
ges ; leurs oreill(!s n'entendent que des im-
précations et des blasphèmes. Les rois, si

souvent célébrés pour avoir ravagé la terre,

maudissent leurs sujets, et les sujets (|ui ont
été les adulateurs de ces rois anéantis les

chargentde malédictions. Le père vomitmille
imprécations contre un iils que son aveugle
tendresse a perdu ; et ce tils, qui !ie doit son
malheur quh la mollesse et aux mauvais
exemi)Ies de son père, les lance contre lui.

L'époux déteste le moment où il s'est uni
avec une femme sans vertu ; et l'épouse, par
un semblable motif, déteste celui qui fut tou-
jours l'objet de sa passion, sans l'être jamais
d'une pure et sainte amitié. Ceux qui tour-
mentent les autres publient à grands cris

:eur malheur, parce qu'ils sont eux-mêmes
tourmentés; et ceux qui essuient la ven-
geance de ces implacables ministres, mêlent
jeurs rugissements à ceux des démons, parce

am WihJoh, X. 20,21, etc.

(iiù) Quia ivlbuni milii ut situ juxla mcnses pri-

tiinos? {Job, XIX, 2.J

qu'ils sentent tous les torrents ue la colore

de Dieu qui se déchargent sur eux. On n'an-

nonce donc partout cju'horreur, que misère,

(|ue malédiction ; et dans cet abominable sé-

jour, on n'entend de toutes jiarts que ces

lugubres paroles: Malheur, malheur, et trois

fois malheur 1 Nulla ibi vox nisi vœ ! vœ
snnaut qui 'torquent ; vœ sonnvt qui tor-

quenlur. (Hugo Victor, lib. IV De anima,
cap. 13.)

Une odeur insupportable les saisit et les

enivre. Le pauvre, cpai a blasphémé Die;i

parce qu'il était réduit à vivre dans l'ordure

et dans la fange, se croirait heureux si son
premier état lui était rendu (l'i-3). Le riche

voluptueux, qui n'aimait que les lis et les

roses, qui ne pouvait souffrir l'odeur d'une
lumière mal éteinte, et que son excessive

délicatesse a toujours éloigné de ces tristes

lieux où Jésus-Christ ordonne aux cliréticns

(le visiter ses membres souffrants ; ce ri-

che, au lieu des parfums les plus exquis,

ne sentira plus qu'une puanteur mortelle :

Erit cipro suaviodore fetor. {Isa. 111, 2't.) La
poix et le soufre (je parle toujours d'après

l'Ecriture, cseriez-vous corriger ses expres-

sions?), jetteront sur lui une exhalaison in-

fecte. Mais cette infection ne ccsseia point,

et cette affreuse fumée se perpétuera [)en-

dant tous les siècles : Nocle el die non cx~
stinquetur ; in seinpiternum ascendet fitnius

ejus, à qeneratione in qcnerationeni dcsolabi-

lur. {Isa., XX XIV, 10.)

Leur bouche si avide des mets les [)lus ra-

res, si dégoùléo de toute table qui n'était ni

splendide, ni somptueuse; leur bouche tant

de fois enivrée des larmes et des soupirs de
de la veuve et de ror[)helin , tant de fois de-
venue int;in)e parles plus honteux excès;

cette bouche malheureuse souffrira uneûiim
déses[)érée. Aurai -je honte de le dire, quand
le Saint-Esprit n'a jias eu honte de me l'ap-

prendre : Famein patientur ut canes. (Psal.

LVlli, 7.) Je me trompe, chrétiens, les ré-

prouvés seront rassasiés : Mais, ô nouveau
comble de malheur! l'absinthe deviendra
leur nourriture, et ils n'auront pour breu-
vage que le fiel des dragons : Cihabo popu-
luni istum ahsinlhio, et potuiii dabo eis aquam
fi'llis, fel draconuni vinum earum. {Jerem.y

Vin, Vci\Deuter., XXXIl, 33.)

Mais ce ne sont pas seulement les sens ex-
térieurs qui sont punis, les parties les plus
secrètes, les plus intérieures ont leur tour-
ment particulier, et il n'y en a pas une qui
ne paye à la justice de Dieu un trilmt de
douleurs. Faut-il donc, mes c'ners frères,

que j'ouvre à vos yeux cet étang de feu et do
soufre, dont parle saint Jean dans son Apo-
cnh/pse, et lians kupiel les damnés seront
|>récipités tout vivants (1V4)? Faut-il que je
vous représente ce nombre innombiable de
malheureux, qui, pieds et mains liés, sont
entassés les uns sur les autres, selon la na-
ture et la qualité des crimes qu'ils ontcom-

(14i) Yid mis.it. suul in slagnum ignis ardenlit

iiiljikurc. {Apnc, XIX, 20; XX, 9.)
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mis. Un iau vif et, pénétrant est l'inslruruent

fatal dont se sert contre eux la vengeance de
Dieu. l'iongé, enseveli, noyé dans ce dé-
luge de feu ; innnobile au milieu de ses

flammes impétueuses, conune un rocher est

immobile au milieu des Ilots qui s'élancent

sur lui de tous côtés; pénétré de sa subs-
tance comme un cliarbon ardent en est péné-
tré dans une fournaise embrasée, un (Jainné

brûle dans toutes les parties de- son cor[)s;il

enrage, il se désespère à chaque instant,

})arce qu'il sent un déchirement universel.

Le feu qui sur la terre, ou n'attaque son ob-
jet que successivement, ou consume dans un
moment ce qu'il attaque tout entier, agit

dans l'enfer d une manière tout opposée; il

atteint tout, il pénètre tout, et ne consume
rien. Non-seulement il enveloppe les réprou-
vés comme un vêtement, mais encore il

s'insinue dans leurs chairs, et déchire leurs
libres les plus délicates ; il brise leurs os et

dessèche leurs moelles. C'est ce feu plein

d'une sagesse vengeresse, pour parler avec
un ancien, c'est ce feu, qui, répandu [)artou;,

ronge la substance du cerveau, brûle les

poumons et la poitrine, coupe et déchire les

intestins ; rétablit et nourrit sans cesse les

mêmes parties qu'il consume (Wo). C'est lui

qui, mêlé avec le sang dans les artères et les

veines, va porter la désolation jusqu'aux ex-
trémités du corps, /evient avec fureur sur
ses fas, et livre au cœur les plus violents

assauts, parce qu'il est juste que ce cœur,
(jui pendant la vie a brûlé de mille flammes
criminelles, soit |)endant l'éternité la proie
d'un feu plus incisif et [)lus dévorant. C'est

lui enfin qui, selon l'expression d'un pro-
phète, ne fait d'un tas de ces cadavres vi-

vants qu'une masse de feu qu'on ne f)eut

])lus distinguer du feu même qui les envi-
ronne, et qui, pénétrant les réprouvés dans
toutes les parties de leur être, fait sur eux ce
que fait le sel sur les victimes, c'est-à-dire

qu'il les rend incorruptibles, afin que, ne
cessant jamais de vivre, ils ne cessentjamais
de mourir : Omnis enim victima sale salietur.

(Marc. IX, kS.)

Vous avez peine à le concevoir, mes trè5-

chers frères; je n'en suis pas surpris. La fu-

i-eur d'un Dieu irrité va bien au delà de nos
faibles lumières, et sa justice, de quelque ma-
nière qu'il l'exerce, est un abîme impéné-
trable. Cependant, pour vous en former une
légère idée, rappelez-vous avec saint Ber-
nard ces tourments inouisqu'ont endurés les

martyrs. Les uns, après des supplices dont
l'imagination ne peut soud'rir l'idée, ont été

brûlés à petit feu ; les autres ont été sciés en
deux. Ceux-ci ont été lentement dévorés par
la faim et j^ar toutes les misères; ceux-là
l'ont été par des tigres et des léopards. Sei-

gneur, reprend saint Bernard, si vous trai-

tez ainsi vos amis dans le tem|)s de la grâce
r\ de la miséricorde, que ne ferez-vous pas

h vos ennemis dans |c temps de la justice et

dft la plus sévère vengeance ?

N'en douiez donc pas, chrétiens, c'est ainsi

que sera traité ce corps qua vaus mér.agez

avec tant de soin, que vous voudriez nou>rir

avec tant de délicatesse et aux conmiodités
duipiel se termine la plus grande partie de
vos veilles et de vos travaux. Plus vous au-
rez satisfait ses désirs, plus il essuiera de
sup|_)lices, et son bonheur pendant sa vie

sera, dans un sens bien terrible, la mesure
du malheur qui l'attend ai)rès sa mort. Mu-
nissez cette ville infâme, dit le Saint-Espri*

en parlant de Babylone, punissez-la au dou-
ble selon ses œuvres : Duplicate dupliria ser-

cundum opéra cjus {Apor., XVIH, 6.) Faites-

la boire dans le calice de la douleur et de
l'amertume deux foisautant qu'elle vous y a

fait Ijoire : In poculo quo miscuit, miscete illi

dupliim. (Ibid.) Proportionnez son humilia-

tion et ses tourments à la grandeur de son

orgueil et do ses délices : Quantum glorifi-

cavitsc et in deliciis fuit, tantum date illi lor-

mentum et luctum. [Ibid., 7.) Que toutes les

plaies la frappent dans un jour : In una die

renient plagie ejus {Ibid., 8.) Que les rois de
la terre, (jui ont eu part à ses excès, pleurent

de rage ses malheurs, et qu'ils ne puissent

jamais les adoucir : El jhbunt et plangent se

super illam reges terrœ, qui cum illa furni-

cati sunt. [Ibid., 9.) Nouveau degré du maU
heur des ré()rouvés. Non -seulement les

supplices qu'ils endurent sont immenses par

leur universalité, ils le sont encore {)ar une
privation totale de soulagement et de conso-

lation.

Il n'y a plus n| amis, ni courtisans, ni flat-

teurs, qui s'em|iressent, qui pensent même
à diminuer leurs maux. Leur mémoire pé-

rit et s'etl'ace sur la terre. Elle y tombe ou
dans l'opprobre ou dans l'oubli; pt d'ailleurs

les regrets les plus tendres, les plus sincè-

res seraient incapables de les soulager. Le
ciel est devenu d'airain pour eux : il ne dis-

tille sur cette terre maudite ni pluie, ni' ro-

sée, non plus que sur les montagnes deGel-
boë. Dieu se plaît à entendre leurs cris, et il

pousse la fureur jusqu'à insultera leur mi-

sère, et à se moquer de leurs rugissements.

Il les renvoie avec indignation à ces idoles

qu'ils ont si fidèlement servies, et dans les-

quelles ils ont mis toute leur confiance pen-

dant qu'ils étaient sur la terre. Où sont,

leur dit-i|, dans le trans[iort de sa colère,

oi!i sont ces hommes importants qua vous re-r

gardiezcomme votreappui ;ceshommesdont
la protection yous rendait orgueilleux just

qu'à l'insolence, et qui durant toute votre vie

vous ont tenu lieu de divinité : Surgant
^

qu'ils j)araissent, qu'ils se hâtent de venir à

votre secours
;
qu'après vous avoir tant de

fois vanté leur crédit et ;leur puissance, ils

vous en fassent sentir les elfets dans la plus

horrible nécessité où vous ayez jamais été'

réduits, et qu'ils vou» tendent la main pour

VDUS tirer aujourd'iuii de ces lieux de tour-

monts où ils vous ont précipités : Surgant et

opilulentur robis, et in necessitate vos prote-

gant. [Denter., XXXI!, 32.)

Les paisibles habitants de Sion, les bieiîf

(!4.j) Sapiens illr ij;;;.s mcwbrn iirit et rcfnit, ereahii iuipi'is cl iccicubil. (Mimt. FtLix.)
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heureux, si attetilifs aux prières el aux lar-

mes de ceux qui sur la terre les invoquent
avec persévérance, ne l'ont pas la moindre dé-
marche en faveur de cette race infortunée

(|ui tâche d'exciter leur com|)assion. 11 y a

[)lus de dix-sept cents ans que le riche vo-
luptueux s'efforce d'attendrir Abraham sur

sa tristo destinée, et qu'il demande une
goutte d'eau à Lazare, qui est dans le sein

de la gloire : Pater Abraham, miserere mei, et

mitte Lazarum ut intingat e.rtremum' digiti

sui in aquam, ut refrigeret liuguam meam,
quia crucior in hac flainma. {Luc, XVI, 2i.)

Que servirait, hélas! (juc servirait une
goutte d'eau à un homme qui nage dans les

llammes? Suspendrait-elle un instant la soif

horrible qui le tourmente ; et quand sa lan-

gue enflammée en serait un peu rafraîchie,

cesserait-il d'être malheureux? Cependant,
])lus il s'obstine à la demander, plus on per-

siste à lui répondre qu'elle ne lui sera point

accordée; qu'il y a entre le lieu de sa

demeure éternelle et le séjour des saints uTie

distance inlinie, et que les citoyens fortunés
du ciel n'en sortent point pour aller secou-
rir ceux qui gémissent dans les enfers. Sou-
venez-vous, dit Abraham à ce riche malheu-
reu-x, quû Lazare, lorsipill viTait sur !a

terre, a été dans l'ailliction, i)endant (|ue

vous viviez dans l'abondance. Aujourd'liui
les choses sont bien changées : vous souf-
frez pendant qu'il est dans la joie : Fili, re-

cordare quia recepisti bona in rita tua, et

iMzarus simililer mala : nunc aulem hic con-
Kolatitr tu rero cruciaris. (Ibid., 2b.) Son\c-
Jiez-vous que vous avez éié comblé de biei's,

mais souvenez-vous que vous en avez abusé.
Souvenez-vous que vous vous ôles servi de
vos richesses contre Dieu, en les rendant
l'instrument de sa justice et de vos tour-
ments : recordare. Souvenez-vous qu'il n'y
a point de miséricortie pour celui qui n a

point fait de miséricorde; <|ue les bienlieu-
roux sont sourds dans le ciel aux prières de
ceux (jui ont été insensibles à leurs larmes
sur la terre : recordare. Souvenez-vous qu'il

est bien juste que celui (jui n'a pas donné
une miette de pain (jui tombait de sa table,

désire éterncUeiiient une guiilto d'eau, et ne
la reçoive jamais : Fili, recordare. Souve-
nez-vous, mon lilsl La terrible, la cruelle,

la sanglante épithèle 1 L'horrible nom (jue

celui de fils, quand c'est Abraham qui le

donne, et que celui à qui il est donné est

un malheureux qui, du sein des flammes,
demande une laruje d'eau, et à qui ce faible

et misérable soulagement est refusé pour
toujours !

Réveillez-vous, sortez de votre ivresse :

Expergiscimini ebrii et flele, s'écrie ici saint

Bernard. Riches, jetez les hauts cris sur les

malheurs qui vous attendent : Agite nunc,
divites, plnrate ululantes in niiseriis restris,

qiiœ advenient vobis. {Jac, \, 1.) Ah! c'est h

vous à vous souvenir de toutes ces choses;
car on peut bien vous assurer que les ré-

.jrouvés ne les oublieront jamais. Souvenez-
vous donc que la joie, la prospérité, les r.»

chcsses ^on! sur la terro les biens dc.^ ré-

prouvés; que les élus ou n'en ont point ou
les possèdent comme s'ils ne les possédaient
pas ; que l'abondance et les plaisirs dans ce

monde sont un grand préjugé pour la misère
et la désolai ion dans l'autre. Souvenez-vous
que c'est |)rincipalement à ceux qui aiment
la volupté et les délices, qui ont des ameu-
blements superbes, qui se prostituent à tous
les désirs de leur cd'ur, que s'adressent ces

l)aroles d'un, prophète • ^'ous serez chargés
de honte et d'iuiniciiinie : Dimitlent truudaui
et ignominia plénum [Kzech., XXI1I,29); vous
serez enivrés d'une coupe de douleur et d'a-

mertume : Ebrietdte et dolore repleberis, ca-

lice tnœroris el tristiliw { Ibid., 3.'}
) ; vous la

boirez, vous la viderez jusqu'à la lie : Et bi-

bes illum et epotabis iisque ad fœces {Ibid., 3i);

vous dévorerez jusqu'aux morceaux de ce

vase empoisonné : lu fragmenta ejus deio-
rabis. {Ibid.) Et dans l'excès de votre fureur
vous déchirerez votre sein, parce que c'est

moi qui ai fiarlé, dit le Soigneur votre Dieu :

Et ubera tua lacerabis, quia ego locutus sum.
(Ibid.)

Est-ce donc le, ô mon Dieu! ie triste et

funeste état auquel seront condamnés tous
les pécheurs (|ui mourront dans Timpéni-
t^nee? Quel énorme changement de fortuni^

surtout pour les grands, pour ceux dont la

vie a été douce et commode et qui n'ont

pensé qu'à s'affranchir des misères humai-
nes ! Quel coup fatal a fait échouer dans un
instant les projets de tant d'années, mois-
sonné les fruits de tant de travaux! Quelle
main puissante a fait dispaïaître la félicité

trompeuse du siècle et des enfants du siècle,

et l'a tout d'un coup changée dans un état de
larmes, de pauvreté, de désolation : Quo-
ni'do facti sunt in dcsotutionem ? Ces hommes
que la faveur ou l'injustice avait élevés jus-
qu'au premier rang d'une ville ou d'une pro-
vince; qui se faisaient un jeu d'engloutir la

substance de la veuve et de sacrifier à leurs

plaisirs les biens du vassal opprimé, tous ces
hommes de fortune seront donc réduits à la

jilus dure, la plus humiliante extrémité:
Quomodo facti sunt in desotationem? Ces fa-

voris (les rois, (jui pour leur plaire ont mille
fois vendu leur conscience, et qu'un enchaî-
nement (le crimes a enfin conduits jusqu'aux
premières dignités de l'Etat; ces rois mêmes
([ui pendant la guerre ont porté la vanité de
leur nom jusqu'au bout du monde, et (pu
pendant la j)aix se sont endormis dans le sein
de la mollesse et de la volupté; ces dieux du
siècle se trouveront donc tout à coup les plus
abandonnés, les plus malheureux des hom-
mes, dignes du mépris de leurs sujets, indi-

gnes du regard du dernier d'enire eux. Tous
ces titres su|)crl)es qui ont flatté leur orgueil
s'évanouiront dans un instant, et de cet amas
pompeux de grandeur il ne leur restera

(pi'un peu de fumée sur la terre où ils ne
sdut plus, et un trésor de peines dans les

enfers où ils seront toujours : Quomodo,
quomodo facti sunt in desolationem'f

Pouvez-vous y penser à cette désolation si

accablante, si universelle, sans être, comme
l'élait saint Rcrnarl, saisis de crainte et
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d'Ijorreiir? Poiiviz-vous vous rappeler le

souvenir de cette ré|Ji:iûn de douleuis sans
vous sentir, à l'exemple de ce grand honiine,

ébranlés jusijue dans la moelle de vos os ?

Cependant ce ne sont pas des imaginations
(jue nous vous débitons ici : Non cnim doctas

fabulas seculi. (11 Petr., I.) Ce sont, comme
vous l'avez vu, les pures ex|)ressions de J'E-
criture. A entemire le Saint-Esprit, dont la

bouche ne s'explique que par des oracles, on
(lirait que ce grand jour de la colère du Sei-

gneur est pour lui un jour de triomphe qu'il

s'est pi'éparé pour manifester la puissance de
son ))ras, et jjour apprendre à tout l'univers
(|u*il ne laisse vivre ses ennemis que pour
tomber sur eux avec plus de fureur et les

perdre enfin sans ressource et sans ménage-
ment : Audile de longe quœ fecerim (Isa.,

XXXîII, 13 ), dit-il [)ar un de ses [)rophètes.

Rendez-vous ici de toutes les partie? du
monde, peuples téméraires qui m'accusiez
de faiblesse ou de lenteur <i punir. Cognoscite
f<)rtitudinemmeam.[lbid., \h.)\\ est tempsque
vous rendiez hommage à mon pouvoir et à

ma force vous qui avez paru les méco,inaî-
tre. J'ai enfiii jeté dans Sion l'esprit de sai-

sissement et d'elfroi parmi les pécheurs; la

friyeur s'est emparée du peuple hypocrite :

Conterrili sunt in Sion peccatores : possedit
limor hypoiritas. (Ibid.) Qui de vous pourra
aujourd'hui se dérober à ma juste indigna-
tion? Qui de vous pourra demeurer au mi-
)ieu d'un feu dévorant et souffrir les ardeurs
éternelles ? Quis poterit habitare de vohis cum
igné dévorante? Quis habilabit ex vobis cum
ardoribus scmpilcrnis'f {Ibid.)

Je vous fais la uiême demande, chrétiens
auditeurs, vous, enfants de la mollesse, lâ-

che troupeau, pour qui tous les exercices
de la religion sont rebutants et [)leins d'en-

nui, qui n'avez aucun goilt pour la piété, et

qui tenez toujours une infirmité toute prête
j)0ur vous dispenser des rigueurs salutaires

de la i)énitence. Qui de vous pourra soute-
nir l'ardeur de ces flammes (jui ne s'étein-

dront jamais? Quis poterit, etc.

Vous vindicatifs, qui n'avez jamais par-
donné une injure, qui aujourd'hui dans l'im-

puissance de vous venger, n'attendez, comme
Esaû, que le moment oiî vous pourrez le

faire d'une main plus sûre, vous, dont les

pieds sont toujours prêts à courir au meur-
tre de l'innocent, dont la bouche est pleine
d'amertume, ou par des discours plus cou-
lants que l'huile, lancedes traits d(mt on ne
peut guérir, qui de vous [)Ourra vivre dans
un feu dont l'activité s'augmente à tous les

instants ? Quis poterit, etc.

Vous hypocrites, qui sous un front étudié

recelez les plus noires passions, qui sous
])rétextede charité violez les lois primitives

de la charité, qui damnez votre prochain
par principe de religion, qui vous croyez
justes, lorsque d'un ton gémissant vous avez
bien prouvé que votre frère est coupable,
qui devons subsistera dans ces brasiers, (pie

b; souffle vengeur a principalement allumés
j)Our l'hypocrisie? Quis poterit, etc.

>ion, mes Irès-chers lr(''rçs, iiiiii, vous ne

pourrez supporter ces peines énormes; ce
(|ue vous pouvez faire, c'est de travailler

pour n'y pas tomber. Elles sont immenses
(lu côté de l'âme : c'est le sujet de mon second
point.

SECOND POINT.

Il n'est point de douleur plus vive, plus
[)i'ofonde, (lue celle d'un malheureux,', qui
par son propre état est réduit h désirer' avec
la plus violente ardeur un bien qu'il ne
j)eut atteindre, qui est tourmenté par une
suiti; de réflexions aussi cruelles qu'inutiles

sur les frivoles motifs qui l'ont empêché d'y
parvenir, etquisevoit, non-seulementdansle
désespoir de le posséder jamais, mais encore
dans a dure et inévitable nécessité d'être !ou-
jours la proiede tous les maux qui lui sonlop-
posés. Conmie il n'y a |)ûint d'état î)areil

sur la terre, la terre ne ne nous ofl're rien qui
puisse nous en donner mug juste idée. C'est

dans les trésors de la colère de Dieu, c'est

dans l'enfer qu'il faut la chercher, 'i'elle est

en elfet la triste, l'affreuse situation où se

trouve un damné pendant l'éternité tout

entière. Son cœur soupire toujours, et sou-
pire inutilement. Sa mémoire ne lui rapjOello

d'un côté que les cruelles images d'un bon-
heur (jui n'est plus, et de l'autre, que la fa-

cilité qu'il avait de s'en procurer un (pu n'au-

rait jamais fini. Enfin son entendement ne
lui représente qu'un long encnaînement de
malheurs cpii dureront toujours. C'est ainsi

que. pondant que la justice de Dieu tour-

mente le corps dans toutes ses parties, elle

trouble, elle crucifie, elle confond l'âme,

ses puissances , et toutes ses opérations.

Donnons quelque étendue à ces effrayantes

vérités.

Je dis d'abord que le cœur des réprouvés
est toujours dans le trouble, dans l'agitation,

dans le transport de la fureur. Jamais ce

cœur malheureux ne peut être d'accord, ni

avec ses pr-opres inclinations, ni avec les

objets qui Tenvirorment. Dieu, qui ne l'a fait

que pour lui, lui a, dès le moment de sa

création, imprimé une pente si forte, une
ardeur si violente pour l'Etre souverain,

qu'elle persévère jusque dans les enfers.

C'est pour en suivre le mouvement que la

volonté des damnés s'élève sans cesse vers

Dieu; mais une main invisible la repousse.

Elle s'élance comme un trait, mais une bar-

rière insurmontable s'oppose ^ sa course, et

h mesure qu'elle multiplie ses efforts pour
en approcher, la justice divine redouble ses

couj)s î)0ur l'en écarter éterncllernent. Ici,

mes frères, nos faibles idées se (;onfondent.

Nous ne savons ce que c'est que désirer jus-

qu'à l'emportement un objet qui nous fuit

toujours, et qui ne nous fuit que par-ce qu'il

veut nous rendre malheureux par l'empres-

sement même où nous sommes de l'atleiri-

dre. C'est aux réprouvés qu'il appartient lie

sentir le poids d'une telle disgrâce. Ils la

sentent; en effet dans toute son étendue, et

ils la sentiront toujours. Ah! si, comme l'a

dit un ancien, la patience, quand elle est

lonsfeuipï irritée , se 'change en fureur,
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^uels sentiments doivent succéder à un
amour toujours rejeté avec indignation? Que
doit éprouver, que doit souffrir un cœur
dont les empressements sont toujours raé-

jjrisés? et peut-il se trouver dans un état

plus désesf)érant que celui où il veut tou-

jours ce qui ne sera jamais et "où il ne veut
jamais ce qui sera toujours : Quid tam pœ-
nale, quam semper relie quod nunquam non
erit. la œternum non obtine'oit quod vult, et

quod non rull, in œternum nihilominus susti-

nebit. (S. Bernard.)
Tel est cependant le déplorable état où se

trouve, au moment que je vous parle, la vo-

lonté d'un million de malheureux, parmi
lesquels il yen a que vous avez connus, (jue

vous avez aimés, peut-être môme que vous
avez perdus. C'est une amante désespérée,
qui joint à l'amour le plus vif la haine la

})lus forte. C'est une furieuse, qui ne peut
s'empêcher d'avoir en horreur les perfections

de Dieu, parce (jue les unes, comme la jus-

tice, sont le principe de ses peines, et que
les autres, comme l'éternité, en sont la me-
sure, et qui ne peut en môme temps s'em-
pêcher de les admirer, parce qu'elle en
aperçoit malgré elle la l)eauté, l'économie,
la grandeur. Le feu de l'enfer la dévore, la

vue du plus aimable des njaîlres qu'elle a

perdu par sa faute, qu'elle a perdu [lour tou-

jours, la dévore encore davantage : Plus cœlo

torquentur quam gehenna; c'est l'expression

de saint Pierre Chrysologue.
A cette vue de Dieu, si affligeante pour

les hommes condamnés à ne le possédepja-
inais, se joint un nouveau tourment catisé

par la vue des bienheureux, qui vivent dans
la gloire, et (jui triomphent du jugement
porté contre les pécheurs. La paix, la joie,

la douceur qui régnent dans la sainte Sion,

redoublent les peines de tous ceux qui en
sont bannis. La tranquillité d'Abraham, qui
du haut du ciel traite le mauvais riche de
son fils, lui brise plus le cœur que le feu
qui le consume, et il souffre plus en voyant
Lazare qui nage dans les délices, qu'il ne
souffre en se voyant lui-même nager dans
les flammes: Plus cw.lo torquentur quam ge-
henna.

Oui, mes frères, ces grands du siècle, ces
riches ambitieux et vindicatifs, ces premiers
officiers du prince, qui toute leur vie se sont
fait gloire de fouler aux pieds leurs ennemis
ou leurs concurrents; qui se sont plu à tra-

verser tous les desseins de ceux qui ne se
servaient pas de leur canal pour aller à la

fortune ;
qui ne se croyaient assez vengés

qu'en reprochant à l'homme de bien sa pau-
vreté, la bassesse de ses emplois, ou la mé-
diocrité de sa naissance : tous ces hommes
de superbe seront plus affligés en voyant
ceux qu'ils méprisaient, vainqueurs par leur

patience, et triomphant dans la céleste Jéru-
salem, qu'en se voyant eux-mêmes dans le

centre de la plus profonde humiliation : Plus
cœlo torquentur quam gehenna.
Mais si le cœur des damnés ne s'accorde ni

avec Dieu, ni avec ses élus, il no s'acccirde

pas mieux avec lui-même, et avec toutes le*

créatures qui l'environnent. Agités en même
temps de mille passions contraires , ils s'ai-

ment et se haïssent eux-mêmes, sans^fin,

sans ordre, sans mesure, sans pouvoir ja-

mais se procurer un instant de repos, ni

calmer de si noires, de si violentes agita-

tions. D'un côté ils ont pour les créatures

une passion sans bornes ; de l'autre As
voient que le temps des plaisirs est passé

pour eux, et que tout ce qui a fait leur pré-

tendu bonheur pendant la vie est destiné à

faire leur supplice réel pendant l'éternité.

Arrêtés par cette vue funeste au milieu de
leurs plus vifs empressements, ils ne reti-

rent de leurs transports que la rage de voir

qu'ils les auront toujours , et que jamais ils

ne pourront les satisfaire. Un combat si

cruel les déchire ; et les faisant passer d'une
extrémité à l'autre, ils détestent, ils mau-
dissent, ils abhorrent ces mêmes créatures;

et cette alternative, qui recommence tou-

jours, fait une partie de leurs douleurs.

C'est ainsi que vous l'avez réglé, ô mon
Dieu 1 et votre sagesse est justifiée par ses

pro[)res rigueurs. Il était de l'ordre que
l'homme trou^âtdans son l'.rime môme la

punition de son crime (146). Il était juste que
ceux qu'un amour déréglé avait tourmentés
pendant la vie, en fussent encore tourmentés
après la mort. L'enfer même, tout furieux

qu'il est contre vous, en convienî, et s'écrie

en frémissant, que vos jugements sont rem-
plis d'équité : Justus es. Domine, etc.

Mais si le cœur de ces enfants de malé-
diction est en proie à un déchirement si vif,

leur mémoire et leur entendement ne sont

pas moins maltraités. Une infinité de pensées
désespérantes se [)résentent sans cesse à leur

imagination effrayée. Le passé, le présent,

l'avenir, conspirent à la fois pour les rendre
malheureux.
Pour le passé, ils voient d'un coup d'œil

leur fortune qui n'est plus ; les honneur»
qu'on leur prodiguait changés en mépris;
leurs richesses que le vent de la fortune, ou
plutôt la vengeance de Dieu a fait passer

tantôt entre les mains ;de leurs plus impla-
cables ennemis, tantôt à des héritiers déna-
turés, qui, en les dissipant avec fureur,

maudissent et l'avarice et l'avare, qui s'est

donné tant de mouvements pour les amas-
ser. Là ces cœurs orgueilleux, qu'on n'avait

jamais pu réduire, voient leur fierté décon-
certée. Ils rendent enfin les armes; et ils les

rendent jusqu'à être prêts à tomber en sup-
pliantsaux pieds de ceux qu'ils ne daignaient

pas une heure auparavant honorer du moin-
dre de leurs regards. Là ces esprits philoso-

phes, qui décidaient en maîtres des secrets

de la nature, des mystères de la grâce, de
l'éternité des peines, reconnaissent la vanité

de leurs raisonnements et de leur science

prétendue. Là ces liberiins, qui faisaient

trophée de l'être, sentent enfin qu'il est un
Dieu vengeur du désordre, et que sa justice

(143) Per 'jU(c peccal (juis, per hœc et lorquelur. [Sup., XI, 17)
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n'est pas une chiiiicro. Là ces lioiniiies qui

sur la terre donnaient le ton h la niullilude;

qui pleins d'aduiiration pour eux-nièaies
avaient regardé les justes couinie le rebut et

la balayure du monde; rpii traitaient leur

saj^jesso de folie, et de petitesse d'esprit, ou
inôiiie de su[)erstition ridicule, leur assiduité

aux exercices de la religion, changent enfin

de langage. Désespérés de les voir briller

au ciel comme une lampe sur la montagne,
et d'avoir pour juges ceux qu'ils ont eux-
mômes jugés avec tant d'indignité, ils s'é-

crient dans une émotion de colère qui les

anime contre eux-mêmes : Insensés que nous
étions, nous regardions comme des hommes
d'opprobre et de mépris ceux qui marchaient
j)arune route différente de la nôtre; et voilà

(]u'ils ont un rang distingué parmi les en-
fants de Dieu, et qu'ils jouissent en paix de
l'héritage des saints : iVfs insensati rilam il-

loriim œslirnabamus insaniam, et (ineni illorum
sine honore : et ecce quomodo compulati sunt
inler fUios Dei, et intcr sanctos sors illorum
est. (Sap., V, k.) Nous traitions de crainte

frivole, de terreur panique, la sainte vigi-

lance de ces ûuies li Joies, qui, peu touchées
du brillant et des avantages de la fortune,

toujours en garde contre le fantôme séduc-
teur qui nous a éblouis, insensibles aux
j)laisirs imaginaires qui nous ont trompés,
mettaient à profit pour leur salui tous les

moments de la vie , et ne se servaient de la

courte durée du temps qae pour s'assurer

de l'éternité. Hélas ! leur état présent, le

bonheur dont ils jouissent, fait assez leur
apologie; et nous n'avons que trop le loisir

de juger qu'ils possédaient seuls la vérilable

sagesse. Mais que nous sert de reconnaître
nos égarements? C'en est fait, il n'y a plus
ni d'espoir, ni de moyens de les réparer.

Moment fatal , funeste et désastreuse mé-
prise! Nous avons donc quitté le chemin du
vrai, pour nous perdre dans celui de l'illu-

sion; et la lumière du soleil d'intelligence

n"a servi qu'à nous rendre plus condamna-
bles : Ergo errarimus a via veritutis, et jus-
titiœ lumen non illuxit nobis , et sol intelli-

(jentiœ non ortus est nobis. {Ibid., G.) Infor-
tunés que nous sommes, nous ne sommes
sortis des feux de la concupiscence que
pour passer dans les feux de l'enfer. Nous
nous sommes épuisés dans les voies péni-
bles de l'iniquité et de la perdition; et tou-
tes ces [leinesqui, malgré la brillante écorce
dont elles étaient envelo[)pées, nous firent

si souvent sentir leur amertume, n'ont
abouti qu'à nous conduire à d'autres qui
ne finiront jamais : Lassati sumus in via ini-

quilatis, etc. (Ibid., 7.)

Ainsi pensent, ainsi parlent, ainsi se re-

pentent les réprouvés pentlant l'éternité tout

entière. Et au fond fut-il jamais un repentir
plus juste, i)lus légitime? Car enfin, ont-ils

jamais goûté sur la terre de véritables plai-

sirs? Leurs passions n'étaient-elles pas au-

tant de tyrans cruels, dont leur cœur était

toujours déchiré? N'étaient-ils pas indigents
dans le sein même de l'abondance, eux qui
eussent voulu tout posséder, et (pii n'ont
jamais pu y parvenir? N'étaient - ils pas
comme'Aman, plus touchés de l'ombre d'un
|)etit mépris, qu'ils n'étaient flattés de la plus
riante fortune et des hommages qui s'y
trouvaient attachés?
Supposons cependant que, connue Salo-

nion, ils ont eu tout ce qu'ils voulaient
avoir ; et qu'ils ont été en état de no rien
refuser à leurs sens de tout ce qui pouvait
les satisfaire. Supposons encore, contre la foi

et contre l'exfjérience, que leur bonheur no
fut ni vanité, ni afiliction d'esprit, ^et qu'il

ne fut jamais troublé ni par la crainte des
hommes, ni par les remords de la conscience

.

quelle impression ne fait pas sur l'esprit

d'un damné le souvenir de la courte et ra-
pide durée du malheureux plaisir qui l'a

fasciné! Tout ce c|ui l'a occupé, séduit,
enchanté sur la terre , lui paraît moins
qu'un songe; et ce songe lui paraît la source
de tous ses maux. Que lui sert d'avoir passé
ses jours dans l'éclat, l'abondance, la vo-
lupté? à peine peut-il s'en souvenir. Il ne
croirait pas avoir jamais été sur la terre, s'il

ne sentait qu'il est puni pour y avoir vécu
dans le crime et dans l'impériitence. Ah 1

il comprend alors, mais trop tard, ce qu'il

n'avait pu se })ersuader, que la figure du
monde passe comme une ombre fugitive

;

que sa prospérité et ses faux plaisirs s'éva-
nouissent comme un vaisseau qui fend les

eaux de la mer avec rapidité , et ne laisse

après lui aucune trace de sa route, comme
un oiseau qui parcourt l'espace immense
des airs, sans y former le moindre vestige;
ou enfin comme une flèche, qui part et
atteint son but dans un motnent : Tanquam
sagitta emissa in locuin destinatum (147).

Mais, j'ose le dire, l'idée de la vie et de
ses douceurs n'est pas ce qui tourmente le

plus la mémoire des réprouvés. 11 y en a
qui n'ont jamais été heureux pendant la vie,

et ceux-ci sont, comme les autres, tourmen-
tés par le souvenir des moyens qu'ils avaient
de se rendre heureux pendant l'éternité. Ils

voient pour leur malheur, et ils voient sans
interruption la mort de Jésus-Christ qu'ils

ont rendue inutile; le testament de la nou-
velle alliance qu'ils ont foulé aux pieds; les

vœux sacrés du ba[)tême qu'ils ont violés

par une vie antichrétienne; la pénitence
(pi'ils ont rejetée avec mépris, ou qu'ils ont
renvoyée à ceux qui vivent dans les dé-
serts; le sacrement de nos autels qu'ils ont
tiédaigné ou profané ; que sais-je? qu'ils ont

lieut-ètre cmi)loyé à cacher leur hypocrisie
et à couvrir leurs abominations. Ils voienf

les avertissements salutaires qu'ils ont né-

gligés, les bons exemples qu'ils n'ont pas

suivis, le bien qu'ils ont on)is, les maux
(ju'iis ont faits. En un !nu!, ils voient toutes

(l-i") Transicrunt omnia illa tanquam nmbra, 'l

tanquam nuutius pcrcnrrens ; et liinijuam navh, qutt;

pertraiisil fucluanlem aqitain, < kjus cnm yraleiieril,

voit est invenirc vcslifjium, etc. (Sap., V, 9, 10, 11

Ci 1-2.)
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les (iiirérentes manières donl ils ont pu se

sauver, et qu'ils ont constamment néj;Ii;^(.HVs.

Pressantes sollicitations de la gr;lce que j'ai

ron}|tattucs, pieux mouvements que j'ai

c'Umlî'és, cuisants, mais salutaires rcmonls
(|ue ma dureté rendit toujours stériles, vi-

ves et intéressantes persuasions contre les-

quelles je me suis roidi, vous m'avez trou-

blé sur la terre, vous m'avez damné <lès le

jnonde. Mais vous allez être pour moi plus

(pie jamais la source d'une éternité de lar-

jucs, d'une éternité de regrets, d'une éter-

nité de re[)entir, d'une éternité de désespoir.

Pour le présent, ils voient le ciel et la

le.rre animés pour les faire soulfrir sans re-

lâche et sans compassion , l'horrible nuit

dans laquelle une puissance invincible et

qui n'a jamais su lléchir, les retiendra tou-

jours, et ces ténèbres, plus allVeuses (jue

celles de l'Egypte, dont ils sont nuit et jour

environnés, ils voient les conqiagnons de
leurs misères qui, bien loin de les consoler
p;ir la ressemblance de leur état, ne servent

qu'à aigrir leur fureur et à redoubler leur

la^e, soit en leur faisant comparer leur va-

nité et leur abondance passée avec leur dé-

nûment et leur indigence actuelle; soit,

comme le feront les infidèles aux chrétiens,

en leur reprochant sans cesse l'excès de
leur corruption, que ni la vue de l'enfer, ni

la multitude des grâces qu'ils ont reçues

n'ont pas été capables d'arrêter. Ils voient

ceux de leurs plus tendres amis qui se sont
sauvés, ou parce que, plus sages, plus pré-

cautionnés qu'eux, ils n'ont point pris de
part à leurs scandales, ou parce qu'ils ont
expié par leurs larmes les criminels plaisirs

qu'ils avaient goûtés avec eux; ils les voient,

dis-je , je ne dis pas insensibles à leurs

raaux, ce serait peu de chose, mais éternel-

lement disposés à y mettre le comble par des
invectives, par des reproches toujours san-
glants, quand ils viennent d'un ancien ami
(et qu'on les fait à des hommes qui ne sont
déjà que trop malheureux. Cette circonstance
des peines qui tourmentent les réprouvés
vous paraîtrait-elle seule, comme à moi, un
enfer épouvantable, si je pouvais par mes
paroles vous bien rendre les sentiments de
inon cœur.

11 est peu de personnes qui n'aient dans ce
monde des amis, et assez souvent même des
fimis sincères, doux, odicieux, compatis-
sants. Ceux-ci leur sont attachés par les

nœuds de l'alliance ou du sang; ceux-là le

sont par la sympathie de l'esprit et des in-

clinations. Tant qu'ils sont sur la terre ils

n'ont, comme David et Jonathas, qu'un cœur
et qu'une âme. Leurs intérêts sont communs;
un d'eux ne peut souffrir que l'autre ne
souffre en même temi)S , et l'honneur qui
survient au premier fait la joie et le triom-
phe du second. Hélas! on n'en voit que
trop qui aiment jusqu'à sacrifier leur cons-
cience à l'objet de leur tendresse, et mal-
gré le peu de fidélité qui se trouve aujour-
d'hui parmi les hommes, on voit non-seule-
ment des jièrcs et des époux qui ne peuvent
survivre à la jicfte d'une épouse ou d'un

fils , mais des hommes, sans autre liaison

que celle du cœur, qui, frappés de la mort
de leurs amis, descpndent avec douleur et

précipitation dans le tombeau, comme pour
se réunir à eux. Les impies même ont des
amis que la charité leur forme, qui s'inté-

ressent à leur salut, qui s'efforcent de l'obte-

nir de Dieu par leurs larmes, et qui,'comme
Samuel, prient toute la nuit le Seigneur pour
arrêter le coup dont Saiil est menacé. Mais
ces anciens amis, quand une fois ils sont
dans la gloire, entrent dans tous les senti-

ments de Dieu contre ceux dont la réproba-
tion est certaine ou déjà consommée. Ils

s'otfrent, comme les serviteurs du i)ère de
famille, ])Our arracher l'ivraie d'un champ
où elle dépare. Ils n'attendent qu'avec im-
patience le temps de la moisson pour la

mettre au feu, et quand elle est enfin livrée

aux flammes, ils s'en réjouissent , ils en
triomphent parce qu'elle n'y est que par le

jugement d'un Dieu dont ils adorent la con-
duite et toutes les démarches.

Ce ne sont donc pas seulement les mar-
tyrs qui prient Dieu de venger leur sang et

de punir ceux (jui l'ont répandu. Les amis
même tombent sur de malheureux amis qui
n'oht^jamais mérité de l'être. Ce fils, plus
sage, plus vertueux que son père, lui re-

prochera les passions qui ont déshonoré sa

vieillesse, et celle même qu'il a eue de l'en-

lichir. Ce pasteur vigilant, qui n'a rien épar-
gné pour procurer la conversion de cet

homme mondain que d'excellentes qualités

lui rendaient doublement précieux, lui re-

mettra devant les yeux et les soupirs qu'il

a inutilement poussés vers le ciel en sa fa-

veur, et la justice des peines que sa résis-

tance lui a procurées. Cet ami de bonne foi,

qui ne s'était lié avec son voisin que jjarce

qu'il le croyait réglé, pur et innocent dans
ses mœurs, l'accablera par le reproche éter-

nel de son hypocrisie. Et que ne fera point
dans les enfers un reproche si amer, lui qui
sur la terre confond, devant un seul homme
de probité, le plus audacieux libertin, le pé-
nètre, le consterne? Le pécheur l'entendra,

il trouvera pour la première fois son sup-
plice dans ceux qui, jusque-là, l'avaient con-
solé et qu'il avait toujours regardés comme
sa ressource la plus assurée. 11 en frémira
de colère. Son esprit et son cœur en seront
tout transportés. L'impress'ion s'en répan-
dra dans toutes les ( arties de sa substance :

Peccator vklebit et irascelur, deniibus suis

(remet et tabescet. (Psat. CXI, 10.) 11 tâchera

de se perdre de vue, ou du moins de soula-

ger le sentiment de ses malheurs par quel-

que idée capable d'en adoucir la rigueur;
mais tous ses désirs seront inutiles . Desuh-
riuni peccatorum peribit. (Ibid.) 11 souffrira

des douleurs immenses dans son corps ; il

souffrira des douleurs immenses dans son
âme, et ces douleurs, déjà si cruelles, redou-
bleront à l'infini par la vue constante de leur

immensité même : c'est le sujet de mon
troisième i)oint. Je finis en deux mots. De
si tristes vérités accablent et ceux qui les

entendent et celui qui les annonce.
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Il est donc sans espérance, ce [ échcur
condamné. Un rayon de lumière, qui le pé-
nètre inal^^ré lui, lui laii connaître que son
état est ininiuable, que la durée d'un Dieu
est la juste mesure de sa malheureuse des-

tinée, que ses [)écliés ne peuvent être |)unis

d'une manière dijine de celui qu'il a offensé,

s'ils ne sont punis pendant l'éternité. Juste

ciel ! tjuelle affreuse situation I Etre toujours
l'objet (le la i'ureur d'un Dieu qui, dans le

lem|)s môme des miséricordes, se vengeait
sans miséricorde; d'un Dieu que l'Ecriture

(•onq)are à un lion rugissant (]ui s'acharne
sur sa proie; d'un Dieu (pii semble ne pou-
voir se consoler du mépris que font de lui

les |)écheurs que par l'espérance des tour-

ments qu'il leur prépare pour toute l'éter-

nité : Heu consolahor super hoslibus meis,

et vindicabor de inimicis meis. [Isa , I, 2k.)

Oui, mes frères, ils seront punis sans re-

lâche, sans fin, sans terme, sans internij)-

tion. Ils le comprennent parfaitement, mais
ils ne le comprennent que {)Our leur mal-
heur. Ils sentent à chaque moment l'éter-

nité tout entière, parce qu'ils découvrent
à chaque moment l'espace immense de l'é-

ternité qui leur est préjiarée. La durée de
ces peines, ((ui les eût si saintement occu-
pés sur la terre, est le triste mais inutile su-

jet de leur méditation éternelle. Comme un
criminel condamné à une mort cruelle la

souffre dans tout le temps [)récédent, ces

malheureux sonlfrent d'avance tout ce qu'ils

doivent souiirir jusqu'à la fin des siècles,

c'est-à-dire jus(iu'à une fin qui n'arrivera

jamais. Terrible, cru Ile pensée d'une éter-

nité de rugissements et de rage 1 tu m'abats,
tu me déconcertes aujourd'hui que tu me
parais encore si éloignée! Que ne dois-tu

pas faire sur l'esprit d'un damné à qui tu es

toujours présente et qui te voit dans toute

ton étendue! Job no fut malheureux que
quelques jours, et, entraîné par l'excès de la

douleur, il maudit le jour de sa naissance.
Il s'emporta contre la nuit où il avait été

conçu; il souhaita qu'elle fût possédée par
un tourbillon affreux, et que les étoiles qui
avaient dû l'éclairer n'eussent pour elle ni

brillant, ni lumière. Il demandait avec em-
pressement (|u^nd ses jours finiraient, afin

de savoir quand finiraient ses soulfrances :

Nunquid non paucitas dierum meorum finie-

turbrevi? {Job, X, 20.) Qu'aurait-il répondu
si le ciel en colère lui eût annoncé qu'il

les, pécheurs qui vivez encore et qui pouvez
en profiter, rendez-vous-y attcnlifs.

Si Dieu disait à un seul danuié : Je vais
changer le monde, l'eau, la terre, tous les

éléments qui le composent, en une masse
de sable ; à la tin de chaque siècle j'en anéan-
tirai un grain : quand tout aura cessé d'être,

je cesserai de vous faire sentir ma justice.

L'iuiagination se perd ici, mes frères. Que
de jours, que d'années, que de siècles, avant
que de voir disparaître une petite poignée
de ces atomes, qui sont le jouet des vents 1

Cependant, je le réj)ète, si Dieu faisait uno
telle proposition à un réprouvé; il la rece-
vrait avec un transport de joie. Il la regar-
derait comme le bienfait d'un nouveau Ué-
dempteur : son abîme devenu un lieu d'es-

pérance aurait [lour lui infiniment moins
d'amertume. Tout l'enfer serait jaloux de
son bonheur; et sa situation deviendrait
l'objet de l'envie publique. Mais il n'en sera

pas ainsi. Entassez les millions d'années sur
les millions de siècles : multipliez-les plus

que le sable qui est sur les rivages de la

mer ; il leur restera toujours à souffrir; et

après tant de siècles ils auront encore à par-

courir la carrière toujours nouvelle, toujours

renaissante de l'éternité. Ils la voient à tout

moment, ils la voient dans toute sa longueur,

celte épouvantable éternité. (Jrand Dieu 1

quel horrible changement produit-elle en
eux ? Ces hommes qui aimaient tant la vie;

(jui eussent voulu aux dépens de leur for-

tune se la continuer quelques années, souhai-

tent la mort avec fureur |)lutùt qu'avec em-
I)ressement. Comme Saiil, ils cherchent quel-

qu'un qui coupe le fil de ces jours malheu-
reux, (|u'ils ne peuvent couper eux-mêmes.
Ils voudraient cpje l'abîme eiitr'ouvert sous

leurs pieds les engloutît dans ses entrailles;

ou ([ue le ciel d'un coup de f*udre les ré-

duisît en cendre. Rochers, crient-ils sans

cesse, détachez-vous du sommet des monta-
gnes, et écroulez-vous sur nos têtes : et vous

montagnes, ensevelissez nous sous voire

poiils énorme, [)Our nous dérober h la ven-

geance et au Vengeur, qui nous poursuit si

cruellement : Montes cadile super nos, et

absconditc nos a facie sedenlis super Ihromun,

et ab ira Agni. [Apoc, V!, Ki.)

La mort qui leur jiaraissait si amôre la

mort qui fut toujours l'objet de leur frayeur,

serait pour eux une consolation. Ils la sou-

haitent, ils la désirent, ils l'invoquent (LVS).

Mais elle est sourde à leurs cris, et comme
elle ne les a point écoutés pendant leur vie,

avait encore mille ans à souffrir? Vous le lorsqu'ils voulaient l'éloigner; elle ne les

concevez, chrétiens auditeurs, et il est aisé

d'en juger par les fiaroles que nous en avons
rapportées. Les damnés ne demandent point

quand finiront leurs grincements , parce
qu'ils savent qu'ils ne finiront ijamais. Les
plus terribles propositions, pourvu qu'ils

y découvrissent une fin à leurs maux, leur

paraîtraient aussi douces que l'enfer leur

paraît rigoureux. Terre, écoutez mes paro-

fliS) mors, quani diilcis esses quibus lam amttra

fuisti ! Te semver (lc!>i(le)(iul qui te senivcr udeiuui.

écoule point malgré leur enq)ressement pour

l'obtenir. Changeons de langage : la inort

vient; niais c'est une mort vivante qui les

consume, (lui redouble leurs supplices, qui

en est le comble et la consommation : Mors
depasret eos. ( Psal. XLVIII, 15. )

C'est une

mort dont les douleurs les environnent sans

cesse; tpii, bien loin de les soulager, l'cdouble

leurs peines, qui les rongea tout moment.'•ans

Ctawnnl eniw : vwrs, inlerftce uns, n niors,destrui

tws. (\iiCtor. 111». L>e mi.K'riî'^ mimdi ]
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leurpornieltrcjnniaisde rcs[)ir('r: Morsdepa-
sreteos. Eiiliii, c'est une mort (|vii les ouipêche

(le mourir; une mort qui les conserve dans
l'Iiorreur sans les anéantir; une mort qui,
comme parle un ancien Père, se trouve tou-

joursprésente pour les tourmenter, et qui ne
se trouve jamais |)0ur finir leurs tourments :

Mors depascet eos.

L'avez-vous conçu, clirétiens, le concevez-
vous encore aujourd'hui cet enfer désespé-
rant? En croyez-vous l'Ecriture, et le paga-
nisme même qui a parié comme elle? aimez-
vous mieux, en courir les risques, et vous
exposer h en faire l'expérience ? Ah 1 le plus

souvent nous ne péchons pas faute de croire;

nous péchons bien plus communémentfaute
d'agir en conséquence de ce que nous croyons.
On convient assez, et qui pourrait n'en pas
(îonvcnir, que ces tourments sont terriltîes,

et que, quelque imparfaite que soit l'idée

qu'on s'en forme, elle est cajahle d'effrayer?

Rîais pour concilier la créance de ces pei-
nes avec le péché, on se persuade impru-
demment qu'elles ne sont établies que pour
les grands crimes ; et parmi les grands cri-

mes on ne compte guère que ceux dont on
ne se sent pas coupable.

Ainsi raisonnent, au moins dans la pra-
tique, cette foule de lAches chrétituis qui, à

la vérité, craignent l'enfer ; mais qui crai-

gnent encore jtius de changer de mœurs, et

de réformer leur conduite. Non, non, ce
n'est point seulement i)0ur l'homicide, l'a-

dultère, la fornication, que sont j^réparées
les peines de l'éternité. Un seul péché mor-
tel, ne fût-il que de pensée, les mérite ; c'est-

à-dire, que pour y tomber, il suffit de faire

ce que vous avez fait cent fois : Crucior, etc.

(Luc, XVI, 2i.)

Rien de plus frappant, rien de plus pro-
lîre à nous convaincre de cette vérité, que
l'exemple du serviteur inutile. Que lui pou-
vait-on reprocher, qu'on ne puisse rei)ro-
cherà ceux, dont personne ne se i)laint, et

et qui jouissent partout d'une bonne et
sainte réputation? Content de sa fortune, il

n'enviait point celle de son voisin. Il n'est
accusé ni d'injustice, ni de trahison. On ne
lui reiiroche [toint d'avoir dissipé son talent,
de l'avoir sacrifié à l'amour du jeu et de la

débauche. Son inaction fait tout son crijue
;

et ce n'est pas pour avoir fait du mal ; c'est
pour n'avoir poit fait de bien, qu'il est jeté
dansles ténèbres extérieures. Tel fut, ou tel

allait être le sort de l'évêque de Laodicée.
Je connais vos œuvres, lui dit l'Esprit-Saint:
je sais que vous n'êtes ni froid, ni chaud:
vous n'avez point d'horreur pour la vertu,
mais vous n'avez pas non plus un amour
marqué pour elle. Prenez-y bien garde: en-
core un moment, et l'arrêt de votix» condam-
nation sera porté, si vous ne vous [iressez
de changer de conduite : Sed quia tepidus
es, incipiam le evomere ex orc meo. (Anoc,
III, 16.)

^
^

Ah 1 si je pouvais tirer du fond des enfers
un damne, je vous le ferais voir enseveli
dans un tourbillon de feu. Ses yeux seraient
élinceiauts : sa bouche iettei'ait de noirs

torrents de flammes; la fureur, le déses-
poir, la rage seraient attachés sur son front.

Je le conduirais d'âge en âge, d'état en étal,

f»our instruire les chrétiens de tous les âges
et de toutes les conditions. Je l'introduirais

chez ces honjmes jicrdus dans la débauche,
noyés dans les plus infâmes [)laisirs ; et qui
soupirent sans cesse après l'objet d'une [las-

sion brutale. Hélas 1 s'écrirait- il , j'éta's

bien moins voluptueux : jamais je n'ai blesié

ni les droits de l'innocence, ni la sainteté

de l'union conjugale : et je ne laisse pas
d'être condamné : Cruciur in hac flamma.
{Luc, XVI, 2^.]

Je le mènerais chez ces monstres d'inliu-

manité, qui cherchent dans nn avenir ima-
ginaire des prétextes pour refuser aux p.au-

vres leurs plus |)ressants besoins; qui, plon-

gés dans l'abondance et les délices, regar-
dent d'un œil sec et indifférent ces squelet-
tes demi-éteints, qui ont à peine la force do
traîner leur misère et leur indigence; et qui
peut-être, plus cruels encore, accablent par
d'injurieux reproches des malheureux qui
ne les ont jamais mérités. Je n'étais pas
aussi insensible, nous dirait-il. Je ne refu-

sais pas l'aumône : mais je ne l'ai pas faite

aussi pleinement que ja l'aurais dû faire ; et

c'est pour cela que je suis condamné : Cru-
cior, etc.

Je le conduirais au milieu de ces chré-
tiens qui, dans la prospérité, s'abandonnent
à une joie insensée ; et qui, dans l'affliction,

souffrent sans patience
; qui maudissent la

main ([ui ne les frappait que pour les guérir;

et qui peut-être n'ont jamais uni leurs souf-
frances à celles de Jésus-Christ. J'étais plus
patient, leur dirait-il encore; mais parce
que je ne l'ai éléque|ar orgueil et par osten-
tation, je me suis perdu, et j'ai été con-
damné.

Je l'amènerais au milieu de vous. Mes-
sieurs; et peut-être qu'il y trouverait des
hommes (|ui, dans un âge encore tendre, se

sont souillés [)ar des crimes honteux; des
hommes qui n'on! jamais été plus ven-
dus au démon, que depuis le temps où
ils se sont solennellement consacrés à Jé-

sus-Christ par la cléricature ; des hommes,
(|ui ne restent dans l'état ecclésiastique, que
})arce qu'il leur ouvre une carrière plus
l)rillante et plus aisée; des hommes enfin
qui, sans avoir jamais été chrétiens, se trou-
veront un jour prêtres, et qui peut-être ne
seraient ni prêtres, jii chrétiens, s'ils ne s'at-

tendaient pas à posséder un jour par héri-
tage le sanctuaire du Dieu vivant. Loin de
moi ces horreurs, dirait-il ; je les ai tou-
jours détestées, et malgré cela le juste Juge
m'a réprouvé. Crucior, etc.

Chrétiens, détournons les yeux d'un spec-
tacle si terrible, ou ne l'envisageons que
jiour l'éviter par une sincère pénitence. Ce-
lui, dit saint Augustin, qui ne trouve pas au-
jourd'hui le temps de la faire, ne trouvera
que tiop un jour le tem|)s de se repentir de
ne l'avoir pas faite. Vouscraignez les veilles,

les jeûnes, les humiliations, disait saint Ber-
nard : mais qu'est-ce que tout cela pour un
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homme qui médite les peines de l'enfer?

Les souffrances de cette vie, reprenait saint

Augustin,Iquelquc dures,|queIquo insuppor-
tables qu'on les suppose, comparées à celles

de l'éternité, ne doivent pas être comptées
]iour peu de cliose, elles doivent absolument
n'être comptées ponr rien. Quœ quisque gra-
via patitur , in comparaiione ceterni ignis

non tanlumparva, sed nulla sunt. (S. August.,
serm. 101 De lempore.) Heureux donc ceux
qui, à l'exemple du Roi-Prophète, savent se

remplir d'un trouble salutaire, garder avec
les créatures un morne et lugubre silence;

pleurer amèrement leurs écarts passés ; et

ne perdre jamais de vue ces années éternel-

les, qui doivent bientôt succéder à la courte
durée de la vie présente. Heureux ceux qui,

comme saint Bernard, pour ne pas descendre
après leur mort dans le lieu des tourments,

y descendent en esprit tous les joursde leur

vie : et profitent du malheur de tant de mil-

lions de créatures, qui y sont, qui y seront
toujours, et qui ont moins mérité que nous
d'y être renfermées.

Non, après ce que je viens d'entendre, les

peines de ce monde, ses croix, ses opprobres
n'ont rien qui soit capable d'effrayer. Les
austérités et les larmes, la persécution et

le dénûinent, sont la portion la plus pré-

cieuse des enfants de Dieu. Frappez-moi
donc. Seigneur, mais que ce ne soitpasdans
votre colère. Brûlez, tranchez, coupez, ré-

duisez en cendre et en poussière ce corps
malheureux qui a été l'instrument du péché,

pourvu que vous pardonniez pendant l'éter-

nité : Hic ure, hic sera, hic non parcas, modo
in œlernum parcas. Ne ménagez point un cri-

minel qui vous a irrité-. Réunissez sur moi
seul tous les tourments que vous avez par-

tagés entre les martyrs : daignez seulement
redoubler la patience et l'amour à propor-
tion que vous redoublerez les douleurs :

Hic ure, etc. Brisez mes os, consumez mes
chairs par le feu; frappez, tonnez, éclatez:

je bénirai votre main, ô mon Dieu, dans le

temps même quelle sera le |)lus appesantie sur

moi. Trop heureux de pouvoir éviter [)arun

supplice de quelques jours les supplices

éternels que j'ai mérités : Hic ure, hic seca,

etc. Ce sorrt ces traits pleins d'une rigueur

apparente , et réellement pleins d'une misé-

ricorde infinie, que je vous souhaite, etc.

CONSIDÉRATION
SUR LE PARADIS.

Pour se former qiielqiie idée du bonheur des élus,

il n'y a ([u'à l'opposer au niaïlieur des réprouvés.

L'un est le coiulile de tous les maux, l'aulie est le

comble de tous les biens. Le bonheur des saints est

inellable du côté de sou principe , sans bornes dans

son étendue, sans fin et sans inquiétude dans sa

durée.

1. Il est ineffable du côté de son principe. Ce
principe est Dieu même, et Jésus-Christ, so!i Fils,

par qui nous aurons société avec le Père. Or, (iiie

(149) Sic Iwnornbitur quemcunqne volucril rex lio-

nornre. (Kslhcr, VI, 9.)

(150) Coyilulioiies mortalium timidcr, etc. {Snp.,

ne peut pas faire un Dieu fidèle à ses promesses»
magnifique dans ses récompenses? C'est (ians le ciel
qu'il fera éclater sa grandeur, qu'il étalera avec
profusion ses richesses, qu'il enivrera ses élus de
l'abondance des biens de sa maison, et que sans
cesse il leur fera boire du torrent de ses délices.
Inebriabunlur ab ubertate domus luw , et torrente vo-
luptatis tuœ potabiseos. (Psal. XXXV, 9.

)
Pénétrés de ce Dieu qui se donne à eux comme

leur propre héritage, qui les aime d'un amour infini
et qui se (ait aimer d'eux d'un amour parfait et
consommé , ils seront toujours dans les transports
d'une joie nouvelle. Tout ce qu'ils avaient pu s'ima-
giner sur la terre n'aura aucun rapport à ce qu'ils
verront alors. Semblables à cette reine qui vint des
extrémités du midi pour cire témoin de la sagesse
de Salomon et des merveilles de son régne, ils

avoueront, avec la plus grande surprise, que quel-
que glorieuses que fussent les annonces qu'on leur
avait faites de la cité de Dieu , elles étaient infini-
ment au-dessous de la réalité. Et certes, si Dieu,
qui est plus libéral à récompenser que sévère à
punir, traite cependant les réprouvés d'une si terri-
ble manière, que ne fera-t-il point pour honorer
.ses amis? Quelle maison n'a-t-il pas du leur prépa-
rer? De quels mets sera servie la table où les noces
de son Fils unique doivent être éternellement célé-
brées? Revêtus de vêtements lavés dans le sang de
l'Agneau, ccnironnés d'un superbe diadème, une
gloire suprême sera leur partage fortuné. Ainsi
sera honoré celui que le roi voudra iionorer (149).
Je me ferai voir à vous , disait-il à quelques-un»
de ses plus fidèles serviteurs, et dans ma vue seule
vous trouverez tous les biens. Je serai votre récom-
pense , et cette récompense sera si excessive, que si

elle ne passe pas vos désirs, elle passera vos plus
justes espérances. Oslendam tibi oinne bonum, ero
mcrces tua mmjna nimis.

Mais puisque Jésii.s-Chnst est un autre principe
de la félicité des saints, jugeons de sa grandeur
par les moyens que ce Dieu-Homme a pris pour
nous la procurer. \ide quanto émit, disait saint Au-
gustin, et videbis quid émit. Répéterai-je une se-
conde fois, que c'est pour nous la mériter, qu'il a
quitté leséjonr de sa gloire, qu'il n'a pas dédaigné
de se faire homme, et sujet à toutes les infirmités
des hommes; ((u'il est né dans la pauvreté et dans
les larmes; que malgré ses prodiges il a été mé-
prisé par les uns, insulté et noirci par les autres;
que. comme le dernier des enfants d'Adam, il a
souffert la soif, la faim, la rigueur des saisons, et

qu'il a couronné une vie si dure par le plus cruel,

le plus ignominieux des supplices. Mesurez le prix
de la récompense sur le prix du sang qui a été donné
pour elle. Quand c'est un Dieu qui e répand, il n'y
a point de mécompte à craindre.

11. Le bonheur de la céleste patrie est sans bor-
nes dans son étendue. L'àme et le corps en seront
pénétrés chacun à sa manière. Il ne manquera ù
l'entendement aucune des connaissances qui peu-
vent le satisfaire. Ce que la foi ne nous fait voir au-
jourd'hui qu'à travers des ombres, nous sera pré-
senté à découvert. Trinité adorable en unité de na-
ture

;
génération d'un Verbe consuhstantiel à son

Père, procession de l'Esprit-Saint, terme nécessaire
de l'amour des deux personnes qui le produisent :

mystères de la grâce et de la prédestination, secrets

ressorts dont Dieu s'est servi pour aller à ses fins ;

souffrances et humiliation des justes, prospérité des

méchants; chute de Salomon déjà vieux, pénitence

d'un larron prêt à mourir sur la croix : vous ne se-

rez plus des énigmes pour nos timides intelligen-

ces (150). Chacun de nous connaîtra, comme il aura

été connu.

IX, 14.) — Tune cognoscam sicut et cognitus ja.-.i ( 1

Cor., Xin, 12.)
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Mais si l'esprit est inondé de lumières, la volonté

ne l'est pas moins d'amour. La tendre, la pure di-

lection lait sa nourriture éternelle : Jam vos pascit

itmor, iiudaque veritas. Le Dieu qui lui est toujours

présent, et qui lui est présent avec toutes ses per-

lections, la remplit, la pénètre du feu saint, qui fait

nn de ses plus beaux attributs : il la transporte hors

d'elle-même ; il la consume de ses propres (lam-

ines. Elle ne languit point comme l'Epouse du Can-
tique, parce que ce n'est point par intervalle, mais

toujours et pour toujours que son bien-aimé est à

elle. Son éternelle occupation, dit saint Augustin,

est de voir, d'aimer, de bénir à jamais l'objet de

son amour, d'unir sa voix à (elle des séraphins, et

de chanter dans tous les siècles sa sainteté infinie :

Videbimus, amabimus, taudabiinus. Nous le verrons,

et il ne nous échappera jamais. Nous l'aimerons, et

rien ne pourra nous l'enlever. Nous le louerons, et

il sera aussi touché de nos louanges, que nous le

serons du piaisir de les lui consacrer : Nec qiiod vi-

debimus, deficiet; nec qtiod amabimus, peribit; nec

quod laudabimus , latebit. Tout cela sera sans fin :

tout cela sera pour l'éternité •. Scmpiternum tolum

erit, sine fine erit.

Mais, si dans cet Iieureux séjour l'esprit et le

cœur ont leurs félicités, le corps a aussi les sien-

nes. Là, plus d'infirmilés comme sur la terre, plus

de ces besoins, de ces assujettissements qui sem-
blent dégrader l'àme, plus de faim ni de soif.

Quelle faim pourraient avoir des hommes, qui tou-

jours insatiables de la justice pendant leur vie, la

puisent dans sa source et en sont enfin rassasiés ?

l\on estirient, neque siiient. (Isa., XLIX, 10.) Ils

n'auront rien à craindre de la révolution des sai-

sons ni des ardeurs du soleil, dont ils ont si souvent
porté le poids : neque cadet super illos sol, neque ullus

(vstus {Apoc, VII, 16) ; à l'ombre des ailes bien-

faisantes du Dieu Sauveur, ils goûteront un doux et

perpétuel rafraîchissement. Le temps de l'épreuve

sera passé po\ir eux. Ils ne se souviendront de leurs

anciennes douleurs que |)0ur bénir le Père des mi-
séricordes, qui s'en est servi p )ur les purifier; et

«juelle consolation pour eux de vo r une main aussi

précieuse que la sienne se liàler d'essuyer leurs

larmes : abslerget Deus omneiii lacrijmam ab oculis

eorum. (Apoc, VII, 17.) Leurs corps, eussent-ils

été comme celui du Lazare, tout couverts d'ulcères

pendant qu'ils étaient dans celte région de moit,
jetteront dans la région des vivants un éclat qui ef-

facera celui des plus beaux astres du firmament :

Fulgebunl justi... tanquam scintilla'. (Sap., III, 7.)

La gloire et la joie s'en répandront jusque dans
leurs os, et il n'y en aura pas un seul qui ne dise à sa
façon : Que vous êtes grand. Seigneur ! que vous
êtes magnifique ! Que vous savez bien payer au
centuple les faibles travaux de ceux qui se consa-
crent à vous ! Quel prince

, quel roi jieut vous être
comparé? Omnia ossa meadicent : Domine, qnis simi-

lis tibi? [Psal. XXXIV, 10.) Non, depuis le com-
mencement des siècles l'homme n'a ni entendu, ni

pu voir, hors de vous, ce que vous avez préparé à
ceux qui soupirent après vous dans ce inonde, et

qui vous attendent dans l'autre : A sœculo non au-
dierunt... oculits non vidit, Deus, absque le, qua' prœ-
parasli exspeclantibus le. (Isa. , LWS , 4.)

III. Le bonheur des saints est sans trouble, sans
fin, sans inquiétude dans sa durée. Comme il n'y a

point d'espérance pour un malheureux damné, il

n'y a point de crainte pcmr les élus du Seigneur.
Sur la terre il n'est point de bonheur assuré. La
maladie, l'injustice, un revers imprévu, l'incons-

tance naturelle à l'homme, détruisent la santé la

plus vigoureuse, renversent les fortunes les mieux
établies, moissonnent les plus légitimes espérances,
changent en aversion les amitiés les plus tendres,

et q-ii paraissaient les mieux cimentées. On craint

donc toujours, et quel sujd n'a-t-on pas de crain-

dre dans le sein ménie ''" la plus haute élévation?

Combien de rois arrêtés, comme Ballliazar au mi-
lieu des plaisirs; chargés de chaînes, comme Sé-
décias; réduits, comme ceux dont parle David, à
servir de marchepied à ceux qui les avaient ren-
versés du trône! Mais à cette crainte, qui frappe
peu les justes, toujours soumis aux ordres les plus
sévères de la Providence, il s'en joint une aulre
qui les touche personnellement : celle de faire un
faux pas dans le chemin de la justice, de ne s'en
point relever et d'être pris dans un moment d'ini-

pénitence. L'exemple de tant d'hommes qui tou-
chaient déjà au port, et qu'un malheureux coup de
vent a submergés dans les flots : cet exemple réitéré

dans tous les siècles, les remplit de frayeur jus-
qu'au dernier moment, et leur fait dire avec le Roi-
Prophète : Vous m'avez soutenu dans tous les temps,
ô mon Dieu ! ne me rejetez pas dans le temps de
ma vieillesse. A laide de votre bras, j'ai jusqu'ici
combattu les ennemis de mon salut. Ne permettez
pas qu'après avoir si longtemps attendu l'Epoux,
j'aie le malheur de m'eiidorniir et d'être exclu du
festin qu'il a préparé à ses élus : Ne projicias me
in lempore senectutis, et cvm defeceiit virtus mea, ne
derelinquas me. (Psal. LXX, !).)

Ces tristes inquiétudes , ces mortelles alarmes
n ont poirù lieu dans le séjour des saints. Leur heu-
reux sort est assuré pour toujours. La maison qui
leur est préparée n'est point faite de la main des
hommes : elle durera autant que celui qui en est
l'architecte : Habemus domuiii non mannfactam

,

œternam in cœlis. Leur volonté saintement captive
pour le bien, n'est plus capable du péché, ni des
peines qui en sont la suite. Ils aiment Dieu, ils sa-
vent et ils sentent qu'ils l'aimeront toujours. La
couronne glorieuse qui orne leurs tèles, est com-
posée de fleurs qui ne se flétriront jamais : immar-
cessibilem gloriœ curonam. (ï Peir., V, 4.) Leur
corps, sans changer de nature, est réformé sur le

modèle du corps lumineux de Jésus-Clirist : liefor-

mabit corpus liumilitatis nostrœ conjiguralum corpori
claritatis sua\ (Philip., III, 21.) En un mot, il n'y a
plus pour eux, ni cris , ni travaux, ni pleurs, ni

mort de l'àme, ni mort du corps. Ce corps, qui a
été associé à ses victoires dans le temps , doit être

associé à ses récompenses dans l'éternité : Mors ul-
tra non erit, neque Inclus, neque clamor, neque dolor
erit ultra. (Apoc, XXI, 4.) Heureux donc et mille
fois heureux les citoyens de la nouvelle Jérusalem.
Ils vous loueront, ô mon Dieu ! dans les siècles des
siècles : In sœcula sœculorum laudubunl le. Leur
tète sera ornée d'allégresse, et les ravissements de
joie, dont ils seront transport(-s, î^e finiront jamais :

Lalitia sempiterna super capul eorum; (juudiuin et

Uvliiiam oblinebunl. (Isa., Ll, M.)
IV. A la vue de tant de merveilles le cœur le plus

tiède sent une impression de chaleur, et s'enflamme
peu à peu : Ad liwc inaudita ardescil animus. Bien-
tôt il s'écrie avec un prophète : Que vos tabernacles

saut aimables. Seigneur, Dieu des vertus. (Psal.

LXXXIII, 2.) Mais, continue un Père de l'Eglise, ce
n'est que par de grands travaux qu'on peut parve-
nir à de grandes récompenses. Il est vrai (|ue le

royaume des cieux n'est pas une terre qui dévore
ceux qui veulent s'en emparer; mais il est vrai, et

il le fut toujours, qu'il souffre violence ; et qu'il n'y

a d'athlètes couronnés , que ceux qui combattent
dans la lice jusqu'au dernier soupir. Mais à l'aide

de quelques réflexions, vous adoucirez beaucoup
l'idée de celle violence, qui jusqu'ici vous a décon-
certés. Dites-vous avec saint Paul , 1° que devant
finir pour le plus tard avec la vie, elle ne peut du-
rer longtemps, ou plutôt (|u'elle ne dure qu'un mo-
ment : momeutaneum (11 Cor., IV. 17); 2° que Ifc

goût d'amertume, sous lequel elle se présente d'a-

bord, est bientôt ou dissipé entièrement, ou consi-

dérablement diminué; jusque-là que le Sauveur, en
;>ioiiiettaiit à ses élus les croix les plus rigoureuses,
a pu leur promettre, et leur a ellectivenieni promis
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que son joug serait toujours léger : mumetilaneum

et levé {Ibid.) ;
3° que cette violence au fond si uio-

inentauée, si légère, souvent niéuic si doiue aux
vrais disciples de la croix, ({u'ils se plaignenl len-

diemenl d'être trop ménagés , leur piwcure un poids

clernel de gloire, et d'une gloire souveraine, incoui-

paral)le et sans mesure : Momenianeuin et levé tri-

bulutionh tiustrœ, supra modum in subliniitate œlcr-

num (jloriiv pondus operatur hinobis. {!bid.)

Faites, ô mon Dieu, que je m'occupe tous les jours

du bonheur que vous avez préparé à vos serviteurs :

que je me le rappelle surtout dans mes maladies,

dans les peines qui me surviennent, dans les tenta-

tions que l'ennemi me suggère pour me séparer de

vous. Je ne vous demande (ju'une grâce , et je vous

la demanderai tous les jours de ma vie, c'est de li-

nir mou exil, ou de me le rendre salutaire; de me
donner une place dans votre sainte maison; et (juel-

que partie dos délices dont y jouiront toujours vos

prédestinés : Unam peAii a Domino, hnnc reiiuiram;

ul inhaoiieiii in donio Doniiiii.... ut videain volupla-

teiu ejus. (Psal. XXVI, 7.)

SERMON VIII.

SUR LES DÉFAUTS DE LX CONFESSION.

Recngitabo tibi omnes annos mens in amariludiae ani-

nse me;e. (/SI., XXXVIII, 19.)

Je repusserai devMil vous, ô mon Dieu, toulei, les années
de nu vie dms l'umerlume de mou cœur.

Tel fut autrefois le langage, tels furent
les sentiments d'un roi de Juda, qu'une ma-
ladie mortelle avait conduit au.v portes du
tombeau, c'est-h-dire jusqu'à ce terme fatal,

où toute grandeur s'évanouit; où l'éclat du
diadème ne paraît plus que néant, que va-

nité; où les justes môme et les saints rom-
niencent à voir les choses de Dieu d'une
manière dont ils ne les avaient point encore
envisagées. Le vertueux prince dont nous
parions, touché de cette miséricorde infinie,

qui avait eu égard à ses gémissements, et

([ui voulait bien lui accorder encore quinze
années de vie, se propose de passer au ser-

vice du Dieu d'Lsraël des jours qui ne lui

avaient été rendus que par sa libéralité, et

comme les justes même n'ont point de plus
sûr moyen pour s'avancer dans la justice,

que celui des larmes et d'une exacte péni-

tence, c'est à celui-là qu'Ezéchias veut[)rin-

cipalement s'attacher ; et c'est pour y réus-

sir avec un entier succès, qu'il veut repasser
devant Dieu toutes les faiblesses de sa vie :

Recogitaho tibi, etc.

C'est, Mess'eurs, de la nécessité de cette

revue générale que je dois vous entretenir
aujourd'iiiii. Or'j'ai cru ne le pouvuirmieux
faire, qu'en vous mettant, par un seul dis

cours, devant les yeux, et des principes
sûrs, dont vous puissiez juger si une con-
fession générale vous est nécessaire, et ce

qui est plus important encore, quels sont
les défauts, qui empêchent tant de j)ersonnes
de faire une bonne confession, et par con-
séjiient qui sont ceux que vous devez éviter

;ia*is toutes les vôtres. Je dis que ce dernier
article est plus im[>ortant que le premier,
parce que la plupart de ceux qui, dans une
retraite, ou hors de la retraite, pensent à

retourner à Dieu, sont, avant tous nos dis-

cours, déjà bien persuadés qu'une revue
générale leur sera ou très-utile ou même
nécessaire ; et que cependant faute ou de se

bien connaître, ou de se bien faire connaî-
tre ti leurs directeurs, ils font encore des
confessions défectueuses qui ne peuvent ré-

parer les autres. Voici donc tout mon des-
sein, tiré, autant qu'il peut l'être, de l'esprit

et des paroles de mon texte. 11 n'y a de con-
fession capable de rassurer, de pacifier Ja

conscience, (juc celles où l'on a repassédans
l'amertume de son cœur toutes ses années
devant Dieu, ou devant ceux qui nous tien-

nent sa place. Or un grand nombre decliré-
tiens toiTibent dans les deux défauts oppo-
sés. Les uns, et c'est le plus grand nombre,
inantjucnt dans leur examen ue considcnce :

vous le verrez dans mon premier point. Les
autres, et il n'y en a que trop de ce secon:i

gern-e, manquent dans i'accusation de leurs

])écliés : ce sera le sujet de mon second point.

La consé(|uence est toute naturelle, hâtons-
nous d'entrer en matière.

tremieh point.

Quoique tous les sacrements de la nou-
velle loi soient par eu\-mêines des sources
de grâce, et (pi'ils no tirent leur efiicacité ni

de la sainteté de celui (}ui les confère, ni de
la vertu de celui qui les reçoit, il est pour-
tant certain, il est même de foi, que ceux
des adultes qui n'y apportent pas les dispo-
sitions nécessaires, n'en reçoivent aucun
effet ; et que, comme le feu, tout actif qu'il

est de sa nature, ne fait aucune impression
sur un corps trop humide, de même ces

instruments sacrés deviennent absolument
inutiles, et non-seulement inutiles, mais en-
core extrêmement nuisibles à tous ceux qui
ne s'y préparent pas comme il faut.

Or, de tous les sacrements, il n'en est

point qui demande plus de dispositions que
celui de la pénitence

; puisqu'il est souvent
nécessaire et pour rappeler du tombeau les

morts spii'ituels qui y croupissent, et pour
leur donner droit de s'asseoir à la table de
Jésus-Christ. Il n'en est point par conséquent
où les lautts soient plus dangereuses; mais
j'ose bien dire qu'il n'en est [)oint où elles

soient plus communes. La plupart des pré-
tendus pénitents s'égarent dès le premier
j)as. Les uns pèchent, parce qu'ils font leur

examen sans une exactitude suffisante. Les
autres, parce qu'ils le font d'une manière
trop humaine, soit dans son principe, soit

dans les maximes qui lui servent de règle.

Je dis d'abord que si on veut faire atten-

tion à la manière dont la plupart des chré-

tiens s'examinent, pour se disposer h la

confession, on tombera aisément d'accord

qu'ils ne le font pas comme il faut. En eifel,

pour sedis[)oser en vrais pénitents au tri-

bunal de la réconciliation, il faudrait faire

un examen proj)re à dévelop[)er tous les re-

plis de nos cœurs, à en sonder les plaies les

plus secrètes, à en connaître tous les mou-
vements, à en étudier les ressorts, les pen-
chants, les inclinations. Un examen où j)as-

sant des idées générales aux idées particu-
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Jières, on descendît dans le déla'il de la

condition et des obligations (jui y sont at-

tacliées; obligations qu'on i;^'norc souvent,

et sur lesquelles on ne réiléchit presque ja-

mais. Un examen qui nous instruisît à fond
do ce nombre prodigieux de fautes qu'on
fait tous les jours contre ses devoirs par

rapport à Dieu, quand on ne l'adore pas en
esprit et en vérité; contre ses devoirs par

rapport au prociiain, quand on le sctandalise,

ou qu'on lui refuse les secours spirituels ou
temporels qui lui sont dus; contre les de-
voirs par rapport h soi-môme, quand on
chérit plus son corps qu'on n'aime son
âme, et qu'on préfère les biens périssables

du temps aux jjicns solides de l'éternité. Un
examen qui nous fit gémir, non-seulement
de tant de péchés commis pendant des se-

maines, quelquefois des mois, peut-être

même des années entières, sans aucun senti-

ment de douleur; mais encore de cette mul-
titude d'actions, qui, quoique bonnes, par
elles-mêmes, sont néanmoins j)erdues, [larce

qu'on a manqué de les rapporter au Seigneur.
Un examen, où, après avoir lentement par-
couru les commandements de Dieu et de son
Kglise, on se reproche le mal qu'on a com-
mis, le bien qu'on a négligé défaire, et les

vains prétextes^ dont s'est servi la cupidité

ou l'innocence pour nous porter à l'un, et

j'our nous détourner de l'autre. Un examen,
ch cet homme assidûment appliqué, soit à
son "négoce, soit aux affaires publiques,
considère s'il a donné autant de moments à

Dieu, qu'il a donné de jours à sa fortune ; où
ce père de famille se reproclie et le péché
qu'il a commis, et le scandale qu'il a donné
à une é|)Ouse faible, à des enfants facile-

ment susceptibles des plus mauvaises im-
pressions, à des domestiques, qui ne sont
tombés dans le désordre que [)arce que leur
maître les y a portés par ses exemples, ou
même sollicités par ses promesses. Un exa-
men entin aussi exact, s'il était possible, que
celui que Dieu vous fera suliir un jour,
lorsqu'il viendra le flambeau h la main vi-

siter Jérusalem, c'est-à-dire, quand il dé-
brouillera le confus et tumultueux chaos de
vos consciences, et qu'il exposera toutes vos
pensées, toutes vos paroles, toutes vos ac-
tions aux yeux de l'univers.

Ce n'est ici, mes frères, qu'un crayon
grossier d'un véritable examen. Est-ce ainsi

cependant que vous vous êtes esaminésjus-
qu'ici, cl que s'examinent la plupart des
pénitents? Point du tout. Les uns se con-
tentent de chercher leur confession aans un
livre, et do pai'courir certaines formules,
qui, quoique bonnes jusqu'à un certain
point, ne sont presque jamais sulfisantes, et

dans lesquelles personne ne peut connaîtn;
ni la passion qui le domine, ni l'occasion qui
le fait tomber, ni le degré d'emportement
ou de corruption qui l'accompagne dans ses
péchés. Les autres, moins scrupuleux encore,
pourvu qu'ils s'abstiennent de l'extérieurdu
crime, no comptent pour rien, ni une vie
passée dans l'inutilité et l'oubli de Dieu, ni
même une foule de pensées consenties et

Orateurs sacrés. LV,

de désirs criminels. Ils ne trouvent rien d'î

moins répréliensible que ces entretiens eni-

vrants, où tout est donné à la passion, où
chaque coup d'œii porte souvent une double
mort en l'Ame, et d'où l'on sort toujours
moins homme, c'est-à-dire plus coupable
qu'on y était entré. Pour ce qui est de ces

conversations toutes employées à faire l'a-

natomie des actions et de la conduite du
prochain, à s'entretenir de ses défauts, et

souvent à lui en {)rôt(T qu'il n'eut jamais;
c'est ';ur quoi on ne pense pas même à
s'examiner.
Dans le temps où nous vivons, que de-

viendraient les cercles et les compagnies,
s'il était défendu d'y tourner son prochain
en ridicule; et à quoi serait bon dans le

monde un homme qui se ferait scrupule d'y
médire, ou du moins d'applaudir à la médi-
sance? De là vient, mes chers frères, que
ceux c[ui vivent le moins chiétiennement ;

qui ne s'approchent de la pénitence, quo
quand un homme d'honneur, selon les idées
du siècle, ne jieut s'en dispenser; qui pas-
sent des années entières sans recevoir les

sacrements : quand ils ne trouvent dans
leur conduite aucun de ces défauts criants

qui font horreur, et dont de bons païens rou-
giraient, sont les j)lus embarrassés faute do
matière, et ne savent presque que nous dire

au tribunal de la pénitence. C'étaient, si on
les en veut croire, des esprits faibles, que
tant de saints des derniers siècles , dont les

uns se confessaient plusieurs fois chaque
semaine, les autres Je faisaient tous les jours.

C'est aux chrétiens qui vivent aujourd'hui,
et (pii {)lus est, aux chrétiens qui connais-
sent le moins la sévérité de l'Evangile, à dés-

abuser ces hommes scrupuleux, et à leur ap-

prendre qu'on peut mener une vie de chair

et de sang, et au bout d'une année n'avoir

rien ou presque rien sur la conscience à se

re|)roclier. Ce n'est pas, ûmcs pieuses et

lidèles, ([ui trouvez que la malice de cha-
(jue jour vous s;iliit, pour faire chaque jour
couler de vos yeux des larmes nouvelles ;

ce n'est pas que nous prétendions faire à

tous les chrétiens une loi rigoureuse d'une
vertu aussi éminente que la vôtre. Quel nom
donnerait -on alors à notre morale, et ne
nous accuserait-on pas de rétrécir la voie
déjà si étroite de l'Evangile? Mais, faibles

et trop faibles chrétiens, si nous n'osons
vous |)roposer pour modèles des personnes,
dont la vertu n'avait rien d'extraordinaire

dans (les temps plus heureux, prenez garde
que Dieu ne vous les propose un jour pour
accusateurs; et que comme les Niniviîes,

qui ont fait [)énitence à la prédication d'un
simple prophète, s'élèveront contrôles .(uifs,

(jui ne l'ont pas faite, à la prédication de Jé-

sus-Christ même, ces ministres timorés,
ces vierges pures, ces femmes même de la

plus haute naissance, ne s'élèvent con!re
vous à son jugement; elles qui s'examinent
avec tant de rigueur sur des fautes légères,

pendant que vous vous examinez si légère-

ment sur des fautes considérables. Dites-
nous donc, tant qu'il vous plaira, que vous

22
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ne pouvez concevoir comment des person-

nos, qui d'ailleurs ne manquent ni d'esprit

ni de lumières, passent des heures entières

PU sacré tribunal. La réponse ne sera pas

difficile à trouver : C'est qu'elles s'exami-

nent, et que vous ne vous examinez pas;

c'est que, pour éviter le jugement de Dieu,

elles entrent en jugement avec elles-rnê-

mes, et que vous n'y entrez pas; c'est qu'el-

/es sont pénitentes, et que vous ne l'êtes pas;

c'est, en un mot, qu'elles se sauvent, et

qu'il est bien à craindre ,
qu'on suivant

toujours la môme ligne, vous ne vous sau-

viez [)as.

Mais quoi I me direz-vous peut-être,^ la

seule idée d'un examen, tel que celui qu'un

vient de nous dépeindre, et qu'on ne nous

donne encore que comme une esquisse de

celuiqu'il faudrait faire, cette idée fait trem-

bler, et son exécution est impossible h la

fragilité humaine.
Vous vous trompez, mes frères : un exa-

men qui vous est commandé ne peut être

impossible; et ce vain prétexte, que vous

alléguez pour vous en dispenser, ne vous

iustitlera pas aux yeux do Dieu. ïlélasl la

prudence des enfants du siècle leur fait faire

tous les jours, dans le maniement de leurs

atl'aires temporelles, beaucoup plus que nous

ne vous demandons dans l'importante, ou

plutôt dans l'unique affaire de votre salut.

Jugez -en par vous-mêmes. Si le prince

vous promettait la restitution de tous les

biens qu'une .longue guerre, ou l'iniquité

des derniers temps, vous auraient enlevés ;

à condition toutefois que vous lui feriez un

exposé fidèle et exact de toutes vos pertes;

rien n'échapperait à votre diligence et a vos

recherches. La guerre, diriez-vous, a dure

dix années. J'ai pendant tout ce temps été

exposé aux incursions de l'ennemi. Il a été

des semaines où sa fureur a ménagé mes

campagnes; mais il en a été d'autres ou

tous les jours j'ai été en proie à son avidité

cruelle. Ainsi, tout bien balancé, j'ai com-

munément tant perdu par semaine ; et ces

pertes multipliées m'ont réduit au triste état

oi:i je me trouve, et dont je ne puis me re-

lever : Jnfirmata esl virtus mea; dédit me

JJominus in manu de qua non potero surgere.

{Thrci., I, IV.)

Nous ne vous en demandons pasdavanta 5e

pour un examen capable de vous rassurer,

et de rassurer le dépositaire de vos faibles-

ses. Cette habitude de médisance, dunpu-

reté, de blasphème, d'intempérance, devez-

vous vous dire, m'a duré dix, quinze ou

vingt années. Une longue et fâcheuse mala-

die, où je me crus en danger, la suspendit un

peu; mais elle revint bientôt, ei prit inèiiie

une nouvelle vigueur, à mesure que ma

santé se rétablit. Il est vrai que dans ce

deuxième accès il s'est trouvé des moments,

où, confus de mes propres défaites, j ai su

arrêter, ou plutôt suspendre le cours de i.i

passion qui me dominait. Mais bientôt, [ilus

furieuse ((ue jamais, elle a repris le dessus

avec tant d'empire qu'elle a regagne avec

usure ce ({u'elle avait paru [lerJr;^ ;
en sorte

qu'elle m'a tant et tant de fois" par semaine,

ou même parjour rendu son esclave. Voilà,

je le répète, uniquement ce que nous vous

demandons. Puis donc que vous êtes si dis-

posé à en faire autant, et même à faire beau-

coup plus, pour recouvrer des biens péris-

sables, que leur propre fragilité vous arra-

cherait peut-être encore des mains, et dont

vous ne jouiriez tout au plus que jusqu'à la

fin de vos jours; n'est-il pas juste que vous

ne négligiez aucun des moyens que Dieu
vous offre, non-seulement pour vous afi'ran-

cliir de vos misères passées, mais encore

pour mériter l'adoption de ses enfants, et ce

glorieux héritage qui ne finira jamais ? Loin
d'ici par conséquent les frivoles excuses de

ces prétendus, de ces faux pénitents, qui

s'examinent mal, parce qu'ils s'imaginent

qu'ils ne pourraient s'examiner mieux, et

qui, après s'être fait un jeu du péché, vou-
draient encore, s'il était possible, se faire un
jeu de la pénitence.

Je conviens toutefois, car je ne veux rien

dissimuler, je conviens qu'un examen aussi

sérieux de la vie passée ne se fait pas sans

peine. Mais outre qu'un criminel ne doit

point se ménager. Dieu a coutume de ré-

compenser si pleinement la sainte inquié-

tude de ceux qui n'oublient rien pour reve-

nir sincèrement à lui, que le repos et l'in-

dolence des faux pénitents n'ont point de

douceurs qui puissent lui être comparées.

Sans parler de la [laix intérieure dont jouit

un chrétien, qui par une sévère dissection

de lui-même, par un rigoureux examen de

toute sa vie, a connu et l'abîme de ses mi-

sères, et, par une suite nécessaire, l'ablmo

de miséricorde qui l'en a tiré; quelle diffé-

rence ne remarquc-î-on pas, même à l'exté-

rieur, entre ce vrai et sincère pénitent, et

celui qui n'a pas voulu prendre les mesures
pour le devenir? Le premier est semblable

à ces hommes convalescents, dont la santé se

rétablit si bien que leur chute même,
comme celle du premier des apôtres, semble

avoir rétabli leurs forces : Firmior ex lapsu.

Le second, au contraire, est un homme qu'on

croyait d'abord guéri, mais qui effective-

ment dépérit de jour en jour. On lit dans ses

vf^ux la réponse de mort ciu'il lit lui-même

iiu fond de son cœur. Tant que sa conscience

peut faire entendre sa voix, elle l'avertit que
par sa dernière confession il n'a fait qu'ajou-

ter un nouveau crime à ceux qu'il avait déjà

commis, lîientôt dans ses rechutes il ne pen-

sera pas même à sauver les apparences. Et

la plus grande miséricorde que Dieu puisse

lui faire, c'est de redoubler son trouble, et

(.0 l'engager par une salutaire inquiétude à

l'i'venir ^ur ses pas, et à expier par de nou-

veaux et pénibles efforts la négligence de

son premier examen. Tant il est vrai, ô mon
Dieu, que vous ne vous réconciliez jamais

avec le pécheur, s'il ne prend d'exactes me-

sures pour devenir pénitent ; et qu'il ne de-

vient tel, (pi'ense jugeant lui-même, comme
dit saint Paul, c'est-à-dire en se faisant ren-

(h-e un compte fidèle de ses démarches, ou

mauvaises, ou suspectes ûu l'être.
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Mais, nous dil*-on encore, je m'en rap-

porte à mou confesseur, je le prie de m"in-

terroger.

Vous vous en rapportez k votre confes-

seur. Mais si un examen Ial)orieux fait par-

tie de la pénitence, pourquoi vous en déchar-

ger sur un autre? Vous vous en rapportez à

voire confesseur. Mais avez-vous soin de
choisir un iiomme solide , éclairé, dont les

lumières puissent suppléer aux vôtres ; et

qui conçoive d'une manière distincte ce

<)ue vous* ne rendez souvent que d'une ma-
nière très-obscure et très-embarrassée? Nous
vous en parlerons plus bas, et peut-être vous
trouveroz-vous bien éloignés de votre compte.
Vous vous en rapportez à votre confesseur.

Mais quand il pourrait rappeler en détail

à votre esprit chacjue espèce de ces actions

noires, de ces raflinements monstrueux, de
ces excès bizarres qui vous sont propres ,

répondrez-vous d'une manière assez précise

sur le nombre, res[)èce, la durée, les cir-

constances, si vous n'y avez pas longtemps
et mûrement rétléchi? Vous vous en rap-

portez à votre confesseur. Mais n'ètes-vous

pas les premiers à le taxer dimprufience et

<rindiscrétion, quand la crainte où il est

qu'une partie de vos péchés ne lui écliappe,

l'engage à vous faire des demandes, qui ne
•vous conviennent pas, parce (pie vous ne
vous connaissez [)as : et l'expérience qu'il

a de vos murmures , ne l'oblige-t-elle pas
souvent à supprimer celles qui seraient les

plus nécessaires? Vous vous en rapportez à

votre confesseur. Mais le directeur le plus

éclairé n'ignore-t-il rien : et l'altention qui

s'épuise partout ailleurs, ne s'épuise-t-elle

point dans le plus rude, le plus fatigant des
ministères? Vous vous en rapportez à votre

confesseur. Mais comment vous en rappor-
tez-vous à lui ? d'une manière si vague, si

fonfuse, qu'on n'y i^eut rien démêler. J'ai

eu un songe, disait Nabuchodonosor aux
mages de son royaume : mais je ne sais ce

que c'est, parce qu'il ne m'en est rien resté :

11 faut que vous me le ra|)peliez, et que vous
m'en donniez l'interprétation : Vidi som-
nium, et mente ronfusus ignoro quid vide-

rim. {Dan., II, 3.) Votre conduite est à peu
près semblable à celle de ce prince i^eu ju-
dicieux. J'ai fait bien des péchés, nous dites-

vous , faites-les-moi connaître, car depuis
tant d'années tout ce que j'en sais se réduit

à savoir que je les ai commis: Vidi xomnium,
et mente confusus ignoro quid videriin. Mais
avons-nous tort de vous répondre, comme
répondirent à leur maître les sages de Baby-
lone? Vous nous demandez l'impossible. 11

n'y a que l'esprit de l'homme qui puisse sa-

voir ce qui se passe en l'homme. Comment
vous connaîtrions-nous , si vous ne vous
connaissez pas vous-même? Die somnium.
[Ibid., 4-.)Faites un sérieux examen de votre

conscience. Rappelez-vous les lieux où vous
avez vécu les personnes que vous avez fré-

quentées, les emplois, les différents genres
de commerce qui vous ont occupés, les oc-

casions qui vous ont été funestes, la passion
qui a régné sur vous avec plus d'empire.

Die somnium, et interpretationem ejus indi-
cabimus. {Ibid.} Alors nous exécuterons ce
qui est de notre ministère. Nous vousferon^
connaître l'énormité de vos désordres; nous
vous apprendrons ce que vous devez à la

justice de Dieu. A l'aide de la loi et des pro-
phètes, nous vous donnerons des moyens
sûrs pour ne pas retomber dans vos premiers
dérèglements: Die somnium, etc.

Conmiencez donc, mes frères, commen-
cez l'ouvroge de votre retour i^ Dieu par un
sérieux examen de votre conscience. Mais
ne regardez })as comme tel celui qui se borne
à de simples recherches. Une discussion pu-
rement humaine ne vous suffit pas: et quel-
que peu juste qie soit l'idée que vous avez
d'une vraie con\ersion

, j'espère vous faire
voir, en peu de mots, que si un grand nom-
bre de pécheurs manquent dans leur pré-
paration faute lie faire un examen assez
étendu, il y en î peut-être plus encore qui
y mancpient, p.-sice qu'ils le font d'une ma-
nière toute naturilîe ; c'est-à-dire d'une ma-
nière dont l'esjrit de pénitence n'est pas
]eprinci[!e, et dont l'Evangile n'est pas' 'a
règle.

En effet, nous le disons avec douleur, et
notre ministè^'o nous oblige de le dire avec
force, parmi ceux mêmes qui paraissent
quelquefois dms leur examen de consciences
jiousser l'exaititude jusqu'à la sévérité, et
même jusqu'aa scrufiulc, il en est plusieurs
qui ne se rai)[ellcnt tous leurs péchés, que
comme ils se appelleraient toutes les cir-
constances d'iiie histoire qui leur serait
étrangère. Ils tc savent ce que c'est que de
s'affliger en paticulier de lexcès de leurs
misères. Ils n'nvoquent point, ou ils n'in-
voquent (]ue foidement, l'esprit d'amour,
cet esprit qui sul peut former dans l'homme
des soupirs qusont toujours exaucés. Ils so
persuadent quf quand ils seront aux pieds
d'unconfesseurii sera assez temps de s'at-
tendrir surleurléplorable état. Vous diriez,
à les voir, que 1 grâce du ciel n'attend que
leurs moments; et que l'esprit de fjieu va
se saisir d'eux, (somme il se saisissait autre-
fois des prephècs. Aussi leur douleur n'est
la plupart du l(n;ps que comme artificielle

et purement nicjuique. lis fondent en lar-
mes, quand \s trouvent un confesseur pa-
thétique etiein d'onction; un homme qui
n'a pas les nômes talents, n'aperçoit en
eux ni conasion, ni regrets, parce qu'il
n'y a que l'bmme qui agisse sur eux, et
que n'ayanipas eu soin d'attirer l'Esprit-
Saint par es dispositions convenables, ils

ne reçoivci; de lui ni mouvement ni cha-
leur.

Ce n'est as ainsi que doit se comp/orter
un hommcqui ne veut ni se' tromper, ni
tromper le; autres , mais être du nombre
des vrais paitents. Un examen de pur phi-
losophe, oirie simple historien no lui sulfu
jjas. 1! doit vaut toutes choses se considérer
comme péceur, et comme ennemi de Dieu.
Comme p6eur, il est dans l'ignorance,
dans les léibres, et incapable par lui-mèmo
d'en sorlir^orninc ennemi de Dieu, il doit
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SI claire à tous

qiie personne no

fr.iindre d'y être ananuonné, el d'être itiseii-

sible à son funeste état, bien loin d'en gémir,

r.uniinc pécheur et comme ennemi de Dieu,

il doit se défier également de son es[)rit et de
son cœur. 11 doit craindre que telle action,

qui lui paraît innocente, ne soit véritable-

ment un péché; que tel péché, qu'il regarde

camme léger, ne soif très -considérable; et

que la familiarité dans laquelle il vit avec
lui-même ne l'enipêchs d'ôtre touché dans
re qui l'efirayerait en tout autre.

Quand Naliian demanda à David justice de
la noire action d'un homme riche, qui, mal-

gré la multitude de ses troupeaux, avait été

assez cruel |)0ur enlever à un pauvre la seule

brebis qui faisait son bien et toute sa con-

solation ; la paraljole parut

les officiers de ce prince,

s'y méprit. David fut lestul qui ne se re-

connut pas dans un miroir 5i fidèle. Il porta

contre un coupable imagirairo un arrêt qui

ne tombait que sur lui, et il l'eût cent fois

exécuté contre des coupable réels, sans pen-

ser qu'il leur avait servi d3 modèle; et que
l'enlèvement de mille brebis n'était rien en
comparaison de son lâche et sanglant adul-

tère. Il fallut pour lui faire seitir son crime,

le lui déclarer en termes formels, et lui dire :

Prince, c'est vous, c'est vous-nême qui l'a-

vez commis. (II Reg., XII, 7. Le temps des

}irophètes n'est plus. C'est à^ous, pécheurs,

à sonder vos plaies, et à déerrer cet amas
(le corruption souvent secrèe, que Natiian

même ne pourrait connaître Mais n'oubliez

pas que vous êtes les ennenis de Dieu; que
comme tels vous n'avez plu<d'autre droit h

ses giûces, que celui qu'il -eut bien vous y
donner; qu'il n'y a que de gémissemenis

profonds qui [)uissentvous stirer celles dont

vous avez besoin, et quecommencei- son

examen sans intéresser lEsrit-Saint, le con-

tinuer sans aucun sentiuTînt de douleur,

comme s'il s'agissait d'un .ntrc, et qu'il no

fût pas question de vous;demeurer , après

l'avoir fini, aussi froid, aussi tranquille

qu'Esaii, quand il eut fterm son droit d'aî-

nesse; c'est se disposer bimmal à la contri-

tion , et marcher par un« /oie qui ne peut

conduire qu'à l'impénitence.

Cet écueil si redoutable n'«st pas le seul

que vous ayez à craindre. Si votre examen
doit avoir pour principe l'espit de componc-
tion, il faut qu'il ait pour rège, non pas les

maximes du monde, mais celés de l'Evan-

gile; non pas la loi des passios, mais celle

(le la conscience. Comme c'es sur ces der-

nières que vous serez unjourjgés, c'est sur

ces dernières que vous devc vous juger

aujourd'hui. Or, chrétiens, -st-ce de ces

principes (jue vous ])artez dan l'examen de

votre conscience? Suivez-moun moment,

et vous verrez qu'il s'en fautbcucoup. Je ne

i'ous accablerai |)oint par uno^ngueet fas-

lidieuse énumération. Dans ne matière, à

l.'Hjuelle vos excès ont donné tit d'étendue,

je 'me borne h. deux ou trois ennples; et .je

les tire, partie dos états, parti des devoirs

les plus communs fie la société

L'iici'ituris et la raison vou disent qu'il

faut faire l'aumône, et que, pour la faire, ii

faut rétrécir son superflu autant qu'il est pos-
sible. Elles vous disent que quiconque est
à son frère un sujet de scandale, le perd, et
se perd lui-même. Elles ajoutent de concert,
qu'il ne faut point faire au prochain ce que
nous serions fâchés qu'il nous fit. A la lueur
de ces maximes, qui sont la simplicité mô-
me, je tremble pour la plupart des confes-
sions et pour l'examen qui les précède. Le
riche les viole ; le sexe, né en quelque sorte
iiour la vertu, ne les connaît [)resque plus :

le commerçant s'en fait de capitalement op-
posées.

Vous vous examinez sur l'aumône, si tant
est que vous n'ayez d'abord supposé que
vous êtes hors d'état de la faire. L'Ecriture
et la raison vous disent que c'est un devoir,
qui n'est pas moins prescrit par la nature
(pie par la religion. Elles vous disent en-
core qu'en diminuant la délicatesse et les
excès de la table, la multitude des domesti-
ques, le luxe et la somptuosité des é(}uipa-
ges, la dépense des voyages au moins inutiles,
l'orgueil des parures et des ameublements,
vous auriez pu nourrir deux ou trois fois par
semaine ce vieillard malheureux qui languit
à votre porte, procurer un asile à cette jeune
personne que l'indigence a précipitée dans
le désordre, rassasier de temps en temps la

veuve désolée qui vous tendait la main, et

qui a moins reçu do vous que d'un voisin
j)res(jue aussi pauvre qu'elle. La passion vous
dit que ces leçons sont bonnes pour un par-
tisan qui regorge de biens, mais qu'elles sont
déplacées pour vous, qui avez peine à sou-
tenir votre état ; et que Dieu est trop bon
pour exiger de vous l'impossible. Voilà un
article essentiel retranché. Il n'entrera que
superficiellement dans votre examen : il

n'entrera pointdu tout dans votre confession.
L'Ecriture et la raison vous disent qu'une

sévère modestie doit être le premier orne-
ment d'une vierge chrétienne ; (]ue si elle

n'est pas obligée d'effacer les traits dont la

nature l'aembellie, elleest obligée d'erapô-
cher que l'artifice ou des airs trop libres ne
les rendent contagieux ; et qu'il est vrai en
plus d'un sens qu'on cesse de plaire à Dieu
quand on s'efforce trop de plaire aux créa-
tures. La passion vous dit que ce n'est point
à vous à réformer la mode ; que l'usage tient

lieu de loi, quand il est une fois bien éta-

bli
; que vous ne vous mettez que comme

se mettent celles mêmes des personnes de
votre âge et de votre état qui passent pour
avoir de la religion; qu'après tout vos in-

tentions ne sont pas mauvaises, et que vous
rougiriez, comme Esther, du poids de vos
ornements, s il vous était libre de les retran-

cher. Voilà encore l'important article des

nudités scandaleuses, des couleurs emprun-
tées, des danses nocturnes, peut-être même
des spectacles, mis de coté. S'il entre pour
quelque chose dans l'examen, il pourra biia

n'entrer point du tout dans la confession.

L'Ecriture et la raison vous disent que la

bonne foidoitêlrel'âmedu commerce ;\iu'un

double poids est abominable devant Dieu
;
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que le gain, pour être juste, ne doit se faire

ni sur des marchandises viciées ou prohi-

bées, ni excéder le prix taxé par l'usage ou
parla loi ; que le prince a des droits d'entrée

qu'on ne peut frauder sans contredire celui

qui a voulu qu'on rendît à César ce qui a[)-

parlient à César ; et qu'enfin si Dieu donne
au négociant et à l'ouvrier six jours pour va-

nner à leurs affaires, il est bien juste que
1 ouvrier et le négociant lui en donnent un
pour vaquer à son culte. La passion vous
tient un langage différent, et vous ne vous
faites pas même un scrupule de la croire.

Elle vous dit donc qu'une petite injustice ré-

partie sur plusieurs, ne faisant à chacun
qu'un tort très-léger, ne peut faire un ol)jet

considérable ; qu'il faut pallier et passer les

marchandises vicieuses, quand on les a re-

çues telles, ou qu'un cas fortuit les a altérées ;

qu'on «e se sauverait pas, c'est le terme, si

on ne distinguait entre l'étranger et le ci-

toyen ; que les lois du |)rince ne sont que
pénales, et qu'elles ne regardent que ceux
qui ne sont pas assez adroits pour les éluder;

qu'on perdrait ses meilleures pratiques au
profit d'un voisin peu scrupuleux, si on ne
vendait les dimanches comme les autres
jours. C'est sur ces maximes d'iniquité qu'on
foriue sa conscience, qu'on règle son examen
et sa confession. Si quelquefois on revient
sur ses pas, ce n'est qu'après avoir fait tant

d'injustices qu'on ne peut les réparer.

Je vous épargne, mes frères, etje m'épar-
gne aussi une plus longue induction. Vous
sentez comme moi que je pourrais deman-
der à ce juge, qui, malgré son incapacité con-
nue, a pris une charge qui exigeait des talents

qu'il n'a pas, si jamais dans son examen il

s'est reproché ce défaut capital ; à ce mili-
taire, qui, malgré la licence de nos jours,
croit encore qu'un chrétien doit s'approcher
des sacrements, s'il s'est bien examiné sur
la disposition habituelle où vivent presque
tous ceux de sa profession, d'accepter un
duel pour éviter devant les hommes une
ignominie qui les couvriraitdegloire devant
Dieu ; à ce simple fidèle, s'il a regardé comme
un mal de n'assister jamais ni à la messe
de paroisse, ni aux divins ofiices ;de n'y pas
envoyer, au moins tour à tour, ceux qui le

servent ; d'ouvrir à l'étranger sa chapelle
domestique, contre l'intention formelle de
ceux qui la lui ont permise. Ce ijue j'ai dit

jusqu'ici suffit bien, et ne sufill que trop,

pour faire voir qu'il est un grand nombre
de chrétiens qui se confessent mal, faute
(l'un bon examen. Ce que je vais ajouter vous
fera voir qu'il en est un assez grand nombre
qui manquent dans l'accusation de leurs pé-
chés. C'est le sujet de mon second {)oint.

SECOND POIM.

Quoique un bon examen influe beaucoup
dans une bonne et juste accusation, il faut
pourtant regarder l'accusation et l'examen
comme deux parties dont l'une n'emporte
pas nécessairement l'autre. On peut s'exa-
miner bien et s'accuser mal, non-seulement
quand, par le principe d'une honte (}ui est

VIII, DEFAUTS DE LA CONFESSION. C'JO

le comble de l'orgueil et de la faiblesse, on
supprime des péchés connus ; mais encore
quand, jjar une coupable ignorance, on s'i-

magine que certaines circonstances d'un pé-
ché, qu'on se ra|)pelle d'ailleurs sufiisam-
ment, ne servent de rien h rintégrité do la

confession. C'est principalement ce dernier
défaut (pie je veux combattre ici. J'y en ajou-
terai un autre plus commun encore : je veux
dire le ])cu de soin qu'ont la plupart des pé-
nitents de se choisir un directeur capable de
déraciner leurs vices, de les faire entrer
dans la voie du ciel, et de les y soutenir
jusqu'à la fin. Ainsi vous concevez d'abord,
mes frères, que sans vouloir examiner en
détail toutes les conditions qu'on a coutume
de demander pour cette partie de la péni-
tence, qui consiste dans l'accusation de ses
péchés, je me borne à deux principales, dont
la première consiste à les déclarer tous, au-
tant qu'on peut s'en ressouvenir; la seconde

,

de les déclarer tous à un prêtre éclairé.

Cette double obligation se tire de la nature
môme de la pénitence. Vous ne l'ignorez
pas, chrétiens auditeurs. Les ministres de
ce sacrement doivent tenir lieu aux pécheurs
et déjuges et de médecins. Or chacune tie

ces deux qualités nous instruit et de nos
devoirs par rapport h eux, et de leurs obli-
gations par rapport à nous. Ils sont nos mé-
decins, ils doivent donc connaître au moins
toutes celles de nos plaies qui pourraient
nous donner la mort, puisqu'ils ne peuvent
guérir que celles qui leur sont connues. Ils

sont nos juges, il est donc nécessaire que
nous ne leur dérobions rien de nos excès,
puisque ces mêmes excès sont la matière de
leur jugement. Voilà les devoirs que nous
avons à remplir de notre côté. Mais parce
qu'un juge, qui n'est ni éclairé, ni équi-
table, perd et gâte tout, en ne prononçant
pas conformément aux lois qu'il ignore, ou
dont il se met peu en peine; parce qu'un
médecin qui ne connaît ni la nature des
maladies qu'il doit traiter, ni la qualité des
remèdes (ju'il y doit appliquer, ne fait que
ruiner de plus en plus la santé de son ma-
.ade : il faut que nous fassions pour nos
âmes ce que nous avons coutume de faire

pour nos corps; c'est-à-dire, d'abord, que nous
nous fassions connaître tels que nous som-
mes; et, en second lieu, que nous clioisis-

.•,ions, non des hommes ca[)ables de nous
fiatter et de nous perdre, mais des bounnes
pleins de zèle, de knaières et de désintéresse-
ment. Or je pi'étenus que, de ces deux obli-

gations, la i-rcmière est bien moins connue
qu'on ne pense; la seconde est presque
absolument ignorée, et [irincipalement du
])euple. Conunençons d'abord par expli(]uer
la manière ue les bien remplir, pour juger
mieux s'il est bien des chrétiens efui les
reujplissent etfectivement.

Je dis donc d'abord que, pour se bien
confesser, il faut déclarerions ses péchés,
ou certainement mortels, ou légitimement
suspects de l'être; c'est-à-dire,' tous ceux
dont on peut se souvenir après un long et

sérieux examen. Quelque difikile que pn-
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ra'.sse cette proposition à ceux surtout qui
ont pas.s(5 un grand nombre d'années dans le

désordre, elle esl exaclenientvraie. Un péché
mortel ne se remet point sans l'autre. Ainsi
en omettre un seul, fût-ce par ignorance, si

elle n'est involontaire, c'est ne renoncera
aucun; c'est les rappeler tous. La preuve en
est courte, mais elle est décisive; et cette

preuve est qu'il ny a point d'union entre
la justice et l'iniquité, point de commerce
entre la lumière et les ténèbres, point d'ac-

cord entre Jésus-Christ et Bélial ; et qu'un
cœur qui n'est à Dieu qu'à moitié est réelle-

ment tout entier à la créature. Il faut donc
que ce pécheur, qui veut faire sa paix et

rentrer en grâce, découvre sans réserve
toutes ses misères, et que, comme un homme
blessé de toutes imrts, il expose toutes ses

plaies, de peur qu'une seule ignorée et

négligée ne rende inutile le remède qu'on
voulait a[)pli(iuer aux autres. Ainsi , ce n'est

pas se confesser comme il faut, <iue de s'ac-

cuser, comme l'on fait ordinarement d'avoir

commis tel ou tel péché un grand nombre
de fois, ou tant de fois qu'on n'en peut dire

le nombre. Avoir commis cent fois un péché,
c'est l'avoir commis un graïui nombre de
fois; mais ceux qui ont eu lo maliicur d'y

tomber mille fois, ou jj'ius, sont bien plus

criminels. Il faut donc desi;envlr8 d.ins un
détail plus particulier; et afin que rien n'y

manque , il iaut découvrir non-seulenjcnt la

substance de ses péchés , mais encore les

circonstances qui en changent l'espèce, et

celles mômes qui, sans les faire changer
d'espèce, l'aggravent considérablemijnt.

Quant à ce (pii regarde les circonstances

qui changent l'espèce du péché, c'est-à-dire

qui, comme nous l'entendons ici, ajoutent

à une action morale une malice mortelle,

distinguée de celle qu'elle a |)ar elle-même;
je sais (ju'il y a des péchés sur lesquels on
est assez exact pour ex[)liquer tout comme
il faut; et que celui qui, par exemple, au-
rait commis un larcin ou un homicide dans
le temple du Seigneur, ne manquerait guère
à s'accuser de cette circonstance du lieu

saint, qui double son crime, en le faisant

tout à la fois et une injustice criante et un
sacrilège énorme. Mais je sais aussi qu'il y
a des péchés si communs, si familiers, qu'à

peine s'avise-t-on jamais de déclarer un grand
nombre de ces circonstances qui les multi-

j)lient, et qui font que lors même qu'il n'y a

qu'une seule action, il se trouve plusieurs

crimes réellement distingués. V'oulez-vous

(;ue je vous fasse toucher au doigt cette im-
portante vérité? Cherchons-en un exemple
dans celui de tous les péchés qui est le plus

commun, qui a des suites plus funestes, qui

damne plus de personnes de tout âge, de tout

sexe, de toutecondition, je veux dii'c le péché
d'impureté. Pauvres mitustres du Seigneur,

que votre sort est à jjlaindro! Faut-il donc
que des homraesdont lalangueestconsacrée
par état à chanter les louanges du Dieu des

vierges, soient ol)liges à se mêler dans l'as-

semblée des [)écheurs, à parler leur langage

m à s'associer, pour ainsi dire, aux plus lion-

teux récits de leurs passions criminelles?
Oui, mes frères, plus vos plaies sont pro-
fondes, plus nous devons les sonder pour en
connaître l'état; plus l'ennemi du salut s'ef-

force de vous faire illusion, en diminuant à
vos yeux la multitude de vos fautes, plus
nous devons vous en faire connaître la gran-
deur et l'étendue. Ce n'est donc point assez
pour vous de confesser les péchés extérieurs
dans lesquels vous êtes tombés seuls, ou avec
d'autres ; il faut exprimer avec une scrupu-
leuse exactitude les péchés du cœur: et , |)Our

le bien faire, il ne sulfit pas de dire d'une
manière vague, que vous avez consenti à un
grand nombre de pensées impures, il faut

savoir si ces pensées n'ont été qu'une simple
complaisance intérieure, que la théologie
appelle délectation morose ; ou si, comme il

arrive souvent, elles ont été jointes à un
désir criminel. Mais ce désir impur esl sus-
ceptilile {)ar lui-même de dilférents degrés
de malice. Autre est celui du dernier crime,
autre celui des damnaljles libertés qui dis-

posent au dernier crime. C'est beaucoup,
mais ce n'est pas encore tout. La diversité

des objets qui sont le terme d'un désir cor-

rompu diversifie sa corruption. Juda pèche
grièvement (et ce que je cas de l'exécution

doit s'entendi'C du simple projet), Juiia pèclie

grièvement avec une fenune qu'il croit |>ro-

stituée; il eût péché davantage si elle eût été

vertueuse, et ({u'il l'eu! ou séduite ou oppri^

niée. David est bien plus coupable, dès le

moment où il pense à satisfaire la passion
qu'il venait de concevoir pour la femme
d'Urie , qu'il ne l'eût été si Bethsabée avait

été libre. Mais l'étrange manière dont il s'y

prend pour mettre à couvert l'honneur de
cette femme infidèle et sa propre réputation,

en faisant périr son époux par le fer ennemi,
augmeide si fort l'horreur de sa faute , que
David serait à jamais le scandale et l'op-

probre ,de tous les siècles , s'il n'avait fait

une pénitence proportionnée à son crime et

aux noires circonstances dont il fut revêtu.

î\Iais il est peu d'impiété comparable à celle

d'Ammon, (|ui commet un inceste, qui le

commet avec sa propre sœur, (jui ne le com-
met qu'en lui faisant violence. Et qui doute
que ce crime, tout abominable qu'il est, ne
l'eût encore été davantage, s'il avait été com-
mis ou dans un lieu saint, ou avec une
personne consacrée à Dieu ?

Voilà, chrétiens, voilà la manière dont
vous devez découvrir les circonstances qui

changent l'esjièce de vos péchés. Voilà,

prêtres du Seigneur, les humiliantes fai-

blesses dont vous devez être les dé[)0sitaires.

Faites-le sans répugnance, [)Our le fiiire

avec bénédiction. Et si, d'un côté, vous faites

à Dieu un sacrifice de la douleur dont en

est [îénétréen entendant le long et aliligcant

récit d'une vie passée dans la corruption

,

redoublez de l'autre vos actions de grâces,

non-seulement f»arce qu'il vous a tirés du
siècle pervers, mais encore parce qu'il veut

bien se servir de vous pour en tirer ceux

(jui n'auraient pas manqué d'y périr.

Mais, mes frères, ce n'est point assez do
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d(?couYnrà son confesseur les circonstances

dupéché,ilfaut encore luidécouvrircellesqui

l'aggravent considérablement dans la mémo
esptîce; c'est-à-dire celles qui, sans le faire

chan^^erde nature, le rendent beaucoup plus

grief, beaucoup plus injurieux à Dieu qu'on

ne conçoit d'ordinaire, lorsqu'il est séparé

de ces mêmes circonstances. Je sais que cette

vérité n'ayant pas été aussi formellement
décidée que la précédente, elle pourrait

peut-être se trouver coadiattue par ces di-

recteurs indulgents qui ne s'ap()liquent qu'à

inventer les moyens d'excuser le péché et

ceux qui le counnettent : Ad excusandas ex-

'usationes in peccatis. {Psal. XL, i.) Mais
je sais aussi qu'il est bien des gens dont il

faut mépriser les suffrages. Je sais, sur la

parole de Jésus-Christ, que le chemin le plus

large et le plus facile n'est pas, à bien près,

celui qui mène le plus sûrement à Dieu. Je

sais enfin que les plus sages docteurs ont

toujours conclu des principes du concile de
Trente qu'on ne peut se dispenser de dé-
couvrir les circoiistances dont je vous parle.

En eti'et, ce saint et judicieux concile nous
enseigne qu'un véritable péniientest obligé

de se montrer au prêtre tel qu'il est, afin de
lui donner lieu par sa confession de bien
connaître l'état de son âme et d'approfondir

la malice et la grièveté de ses péchés. Or,

s'il était libre à un pénitent de supprimer
les circonstances qui aggravent ses crimes,

on ne pourrait connaître ni ses dispositions

présentes, ni l'énormité de ses fautes [)as-

sées. Jusque-là que s'il était permis de choisir

entre deux péciiés, c'en serait quelquefois
un moins grief d'omettre une circonstance

qui changerait l'espèce, comme serait celle

d'un lieu saint par rapport à un larcin mé-
diocre; que telle autre qui, en le laissant dans
sa propre nature, l'aggraverait considérable-
ment, comme serait celle du môme vol fait

à un homme réduit par là avec toute sa fa-

mille au plus funeste désespoir.
Quoi donc, suis-je destiné aujourd'hui à

jeter le trouble dans vos consciences, et au
lieu d'être à voire égard un ange de paix, et

de modérer vos frayeurs, faut-il au con-
traire que je redouble vos inquiétudes et vos
alarmes? Hélas! que me servirait de vous
entretenir dans une fausse sécur-iié? Je se-

rais semblable à ces prophètes de mensonge,
qui disaient- Paix, paix, oiài! n'y avait point
de paix; et qui en persuadant aux [leuples

])ar ces discours séducteurs que tout al-

lait biçn pour eux, et qu'ils n'avaient rien à
craindre, les précipitèrent coAhi dans les

derniers malheurs.
Puis donc que nous avons posé des prin-

cipes qui sont les plus sûrs, ce qui, en ma-
tière de sacrement, suffit pour les rendre in-

contestables, tirons-en vous et moi une
partie des conséquences qui en résultent.

Donc es n'est point assez de s'accuser en
général d'avoir nui au prochain dans ses
biens ; il faut savoir non-seulement à quoi
se monte le tort que vous lui avez fait, mais
encore quelles ont été les suites de votre
injustice; c'est-à-dire, quelle perte vous lui

avez causée, soit spirituelle, si, comme il

n'arrive que trop souvent, il s'est livré à la

fureur, au blas|)hème, aux soupçons, aux ju-

gements téméraires ; soit temporelle, s'il n'a

pu soutenir sa famille, entretenir son com-
merce, continuer le gain légitime qu'il avait

commencé. Votre, intention même est un
point sur lequel vous devez beaucoup réflé-

chir. Dérober pour se soustraire à une né-

cessité comnnine, c'est un grand mal ; le

faire pour avoir le moyen de fournir à son
intempérance, ou pour séduire la vertu, c'est

un crime énorme.
Donc il ne suflit pas de vous accuser d'a-

voir médit, et médit en matière considéra-

Ide. C'est médire considérablement, que de
révéler un excès d'emportement, dans le-

quel votre frère est tombé. Mais ne seriez-

vous pas beaucoup plus coupable, si vous
alliez jusqu'à découvrir qu'il a indignement
profané les choses les plus sacrées, ou qu'il

a commis quelqu'un de ces crimes ujons-

treux que la nature réprouve, et que les

saints n'osent pas nommer? Il faut encore
savoir, et c'est de quoi même on ne pense
pas mêaie à s'accuser , il faut savoir si c'est

d'une personne seule ou de plusieurs, et de
combien vous avez médit; si c'est d'un sécu-

lier ou d'un ministre des autels, et si celui-

ci, placé à la tête du troupeau, n'a pas reçu

de vous une flétrissure jilus mortelle. Il

faut savoir combien de personnes vous avez

scandalisées par votre détraction, et gémir
des péchés qu'elles ont pu faire, soit en
vous écoutant avec plaisir, soit en répétant

à d'autres le mal que vous leur avez appris.

il faut savoir si vous n'avez point ajouté h
votre injurieux récit ces interprétations si-

nistres qui font un crime des actions les

plus innocentes; ces exagérations noires

qui joignent la calomnie à la médisance ; ces

tours pleins d'esprit et de malignité qui
donnent à un homme une empreinte de ri-

dicule dont il ne se relève jamais, et qui,

selon rexi)ression du Koi-Prophète, le font

pendant des siècles entiers passer en pro-

verbe chez ceux mômes qui ne l'ont jamais
connu. Enfin, il faut savoir si votre détrac-

tion, arrachée comme par surprise à la vo-
lubilité naturelle, n'a duré que quelques
instants, ou si l'esprit de haine et d'achar-

nement ne l'a point continuée pendant des

heures entières.

Donc il faut, dans l'inimitié, exprimer et

la mesure de l'aversion qu'on a eue contre

son frère, et le temps qu'elle a subsisté ; dans
l'inceste, mômespiritucl, le degré de parenté
ou d'alliance de ceux qui l'ont commis ; dans
Tadultère projeté ou exécuté, si ceux qui ont
eu le malheur d'y tomber n'ont [toint violé

c'iacun de son côté les lois et la fidélité

du mariage; soit queces circonstances chan-
gent ou non l'espèce du péché.
Donc ce n'est [)as assez pour ces hommes

qui, comme parle saint Paul, n'ont d'autre
Dii'U que leur ventre, de s'accuser simple-
ment d'un tel nombre d'actions faites contre
la tempérance. Qui doute que ce péché, tout

odieux qu'il est par lui-même , ne soit



695 ORATEURS SACRES. COLLET. C<36

beaucoup plus injurieux à Dieu quand on
s'y laisse aller les jours de fête et de di-

manche? Qui doule que ces jours-là niônie

on ne soit plus criminel, (juand onlefnit
pendant les divins offices ? Qui doute enfin

qu'on ne le fût encore davanla;:;e- si cela

arrivait dans ces jours sacrés où l'Eglise

tout en larmes honore la niémoirc des aliais-

semenls d'un Dieu humilié et obéissant pour
notre amour jusqu'à la mort de la croix?

Donc, mes frères, si vos confessions n'ont
pas été telles cpie je viens de vous le dé-
peindre, vous pouvez sans scrupule appré-
hender qu'elles n'aient été nulles ou sacri-

Jéj^es. Et il n'y a pour vous de parti bien
f^ùr que celui de les répéter toutes, et do
suppléer |)ar une revue générale de toute

voire vie à un défaut que vous pou\ez avec
raison regarder comme universel.

Or, Messieurs, sans parler des autres dis-

positions qui sont aussi essentielles à la pé-

nitence que l'intégrité de la (;onfessio:u (el-

les que sont une douleur sincère d'avoir of-

fensé Dieu, et un ferme propos de ne ])lus

l'offenser ; douleur sincère qui est bien rare,

puisqu'au jugement de saint Ambroisc, on
trouve |)lus de chrétiens qui ont conservé
l'innocence, qu'on n'en trouve (jui la répa-

rent par une vraie contrition ; ferme propos
qu'on ne doit guère supposer en ceux cpii

passent û peine deux mois sans retomber
dans les mémos désordres. Pensez-vous cpi'il

y ait bien des Ouèles qui soient exactsà met-
tre en pratique ce j^eu de vét'ités dont jo

viens de vous entretenir ? Combien en est-il

qui, dans la jeunesse, ne vont s'accuser de
leurs péchés que parce qu'il faut obéir à

des parents ou à des maîtres dont ils redou-

tent plus la colère qu'ils ne redoutent celle

de Dieu? Combien y en a-t-i! qui, [oliti-

ques jusque dans la religion, n'y vont dans

un ûge plus avancé que pour garder en ap-

parence le précepte qu'en fait l'Eglise à tous

ses enfants, en sorte qu'ils n'y iraient ja-

mais si la fête de Pâques ne revenait jamais.

Combien en voit-on qui n'ont guère d'autre

but que celui de connaître la morale d'un

nouveau directeur, sa ca])acité, l'étendue de

ses lumières, ou même de procurer h leurs

passions une réponse favorable qu'ils ont

partout inutilement cherchée ? Condnen
peut-être n'en trouverait-on paa qui ne s'y

présentent assidûment que |.our tromper

les aulres par une fausse apparence de piélé,

quelquefois même pour continuer plus sû-

rement des désordres dont la fréquentation

des sacrements les em|iô; liera d'être soup-

çonnés? Un grand nombre d'aut!-es dégui-

sent , envelop[)ent leurs fautes avec tant

d'artifice, qu'on ne peut ni les bien connaî-

tre, ni j)ar consèipicnt y apporter le juste

remède qui les aurait guéris. Ils s'applau-

dissent d'avoir caché leurs dérèglements ou

de n'en avoir fait entrevoir (|u'une ()artie;

commesi, en trompant le ministre, ilsavaient

pu tromper Jésus-Christ dont il lient toute

.son autorité. Ces hommes livrés au luxe et

aux plaisirs, ces fenniies ensevelies tians la

mondanité, se présentent au tribunal de la

j)énilence avec un air humble et négligé
qui ne leur dure qu'autant que dure leur
confession. Semblables à ces Gabaonites qui
trom|;èrent Josué par un extérieur pauvre
et une démarche fatiguée, ils ne lAchent qu'à
surprendre ceux auxquels ils doivent toute
leur confiance. Tout ce qu'ils cherchent,
c'est d'obtenir, comme Esaii, par des larmes
nui sont elles-mêmes un crime, une béné-
niction qu'ils n'ont pas méritée. Ils évitent

avec soin, et c'est le second défaut que je

veux conil)attre ici, ils évitent ces directeurs
éclairés, (pii, à la vérité, les conduiraient [)ar

un chemin plus dur, mais dont le terme est

la vie : et ils cherchent avec erapressemonl ces

guides trop indulgcnls, qui n'ouvrent aux
{)écheurs qu'un chemin doux et large dont ie

terme est la perdition et la mort. Ceux mô-
me qui ne sont pas assez malheureux pour
ne vouloir c[ue des hommes capables de les

llatter, sont pres(]uc toujours assez impru-
dents pour s'en rapporter au premier venu.
Si quelquefois ils délibèrent sur le choix
d'un nouveau confesseur, ils ne se décident
eux-mêmes que par des raisons éti'angères à
leur conscience. Le mérite et les talents du
niinistre devraient être les seuls motifs de
la préférence, c'est le hasard qui la règle ou
du moins un goût confus, une inclination

vague, une espèce de sympathie qui ne peut

être ni l'cxiiression de la volonté de Dieu,
ni le fondement solide d'un édifice aussi im
portant que celui de la conversion et du sa-

lut. Aussi avons-nous tous les jours la dou-
leur de voir des personnes, qui d'elles-mê-

mes s'empressaient d'entrer dans le chemin
de la pénitence, et qui, comme Tobie, eus-

sent d'un pas ferme et assuré tourni une
glorieuse carrière, si comme lui elles eussent

trouvé un habile et sage conducteur; nous
les voyons, dis-je, s'arrêter presque tout

d'un coiq), prendre le change, se faire à elles-

mêmes, ou suivre un nouveau système de
spiritualité; marcher par des routes qui se-

raient peut-être bonnes à d'autres, mais qui
no valent rien pour elles ; aspirer à la nour-
riture lies parfaits, dans le temps qu'elles

peuvent à peine encore digérer le lait des
enfants.

Ces excès sont fâcheux, mais il en est de
plus funestes ; et ceux-ci naissent, comme
les aulres, du peu de soin rpVon prend ])our

se choisir un dispensateur fidèle. Que de pé-

cheurs à qui on ne fait jamais assez sentir

la profondeur de leurs plaies, à qui on per-

met au moins une partie de ce qui peut llat-

ter les plus vives passions et nourrir la sen-

sualité ; à qui on enseigne, sur la foi des plus

décriés casuistes, ces rallinements frivoles

qui ne tendent qu'à éluder les lois de Dieu
et des hommes! Que de pécheurs f[ui, o!)li-

gés à un jeûne plus rigoureux ([ue celui do

l'Eglise, sont dispensés même de l'absti-

nence, sous |)rétexte d'une santé qui, tou-

jours forte pour les [dus violents exercices,

n'est faible ((ue pour ceux de la pénitence ;

(pii, redevables de toute leur fortune au pu-

blic (ju'ils ont pillé, en sont, quittes [lour

donnei' à Dieu quelque portion de ce qu'ils
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ont volé, au monde
;
qui, enrichis par des

trafics illicites, des contrats usuraires, des

ventes frauduleuses, des changes ])rohibés,

sont traités de scrupuleux et rassurés dans

leurs doutes parées houinies décisifs, à qui

la témérité tient lieu de science et qui mar-
chent sans crainte dans ces chemins glis-

sants et tor/MCux, dont l'obscurité etfraye les

plus gran<is maîtres, et les oblige d"eai|)run-

ler le sec 'Ut-s des vivants et des n)orts.

Que de pécheurs entin, qui après de longues

années de crime et d'inipénitence , sont

admis sans délai, sans éiiretive, au festin de

l'A.^neau, comme s'ils n'avaient jaujais quitté

la robe nuptiale, ou qu'il en coûtât moins
pour la reprendre qu'il n'an coûte pour la

})erJre. Ne les suivez j)as, mes trôs-chers

frères, ces corrupteurs de Ja morale de Jé-

sus-Christ, ces prophètes de mensonge, ces

aveugles (pii précipiteiit dans la fosse ceux
qui marchent sur leurs ftas. Fermez vos

oreilles h leurs paroles trompeuses, comme
l'aspic ferme les siennes à la voix d'un en-
chanteur habile qui veut e surprendre :

Qiiœnon exaiidietvocein venefici incantantis

sapienter. [Psal. LVII, G.)

J'entends ces hommes qui font profession

de comijattre l'évidence, et qui ont toujours

une répli(^ueàoi)[)oseraux maximes les plus

incontesiables. Ônoi donc! nous disent-ils,

tous les prêtres ne sont-ils pas également
prêtres ? Tous ne reçoivent-ils pas, quand
l'Eglise les approuve, le pouvoir de lier et

de délier? Nous en faut-il davantage? Nous
siérait-il bien à nous, qui sommes par état

de simples brebis, de nous ériger en cen-
seurs, ou en juges de ceux que Dieu a pla-

cés sur nos tètes, et qu'il a établis pour être

nos pasteurs ?

Plût à Dieu, mes frères, que vous fussiez

exacts à tirer de ces principes les consé-
quences qui en sortent naturellement, la

voix de l'Eglise serait écoutée avec plus de
respect, ses jugements suivis avec plus de
docilité, ses pontifes plus chéris, plus hono-
rés. Maissans m'arrêtera vous faire sentir da-
vantage combien vous êtes i;eu d'accord
avec vous-mêmes, il me suffit, jiour dissiper

vos frivoles raisonnements, de vous les pro-
poser sous une autre face. Prenons celle de
vos l)iens temporels. Or

,
je vous le de-

mande. Messieurs, respectez-vous également
toutes les décisions de la justice, sous prétexti;

que les magistrats dont elles émanent sont
revêtus de l'autorité du prince, et qu'ils ont
droit de les porter? Consultez-vous indis-

tinctement tous les jurisconsultes, sur ce
seul principe (pi'ayant tous fourni la car-

rière fixée par les lois, tous ont le pouvoir
de donner des réponses ? Entin si une affai-

re éf/ineuse met en danger votre réputation
et vos héritages, tout avocat vous est-il bon
pour défendre vos droits? et croiriez-vous

pécher contre la charité due au prochain, si

vous jugiez de l'un préférablement à l'autre.

Non, sans doute. Faites donc, je le ré[)ète,

faites pour pacitier vos consciences, ce que
vous fa-ites pour assurer vos possessions.

Cherchez avec soin ce juge haljile, ce méde-

cin expérimenté, que le ciel a destiné pour
remettre l'ordre dans vos affaires, pour hxer
le cours de vos langueurs. Prenez toutes les

UK^sures possibles pour le découvrir, et n'ou-
bliez pas que, selon la [icnsée d'un grand
saint du dernier siècle, quand il n'y en aurait
qu'un entre mille, c'est celui-là à qui vous
devez vous attacher. Au reste, vous le con-
naîtrez à des traits qui ne sont pas équivo-
ques, et Dieu, si vous l'interrogez sérieu-
sement par la prière et par l'aumône, ^ne
permettra pas que vous puissiez vous y nié-

prer.dre.

Pour vous en aonner une idée générale,
et qui, sans être absolument inutile à ceux
qui vivent dans les campagnes, [tourra lieau-
coup servir à ceux qui f(jnt leur séjour dans
les villes : Un bon confesseur est, dit saint
Chrysostome, un homme aussi élevé au-des-
sus de ses pénitents par sa piété et par ses
lumières, qu'un berger l'est au-dessus de
son troupeau parla noblesse de son être, et
par la dignité de sa condition. Un homme,
qui connaît la route du ciel, qui y marclio
lui-môme, et dont le zèle ardent voudrait y
faire marcher tous les pécheurs. Un homnie,
qui joint à une science profonde une humi-
lité plus profonde encore, et qui sait si bien
partager son. temps entre l'étude, la prière
et les besoins du prochain, qu'il ne se dé-
lasse d'une occupation que par le plaisir

d'en prendre une nouvelle. Un homme, qui
chaque jour pleure entre le vestibule et l'au-

tel, qui joint à l'oflice de juge de ses péni-
tents celui de médiateur auprès de Dieu

;

qui, comme Moïse et saint Paul, ose résister

à la colère du Très-Haut, et le conjure ou
d'épargner la brebis qui lui est confiée, ou
de lancer d'abord sur lui la foudre ([u'il veut
lancer sur elle. Un homme, qui enti'e dans
vos infirmités, comme si c'étaient les siennes
propres, qui, sans être mou, ne connaîtpoint
ces paroles dures et rebutantes, qui sont
moins l'effet du zèle que du caprice, et qui,
bien loin de mettre sur les faibles épaules
du pécheur un poids insupportable, partage
avec lui le fardeau que son ministère l'oblige

de lui imposer. Un homme, qui parle avec
les sages le langage des parfaits, et (jui avec
les simples parle le langage des simples. Un
homme, qui, plein de la plus tendre charité
pour ceux dont il a la confiance, combat ce-
pendant su lui-même ces sentiments natu-
rels (]ui altéreraient la paix de son cœur,
et qui écarte de son pénitent cesdisi)Ositions
d'attachement qui feraient de lui une co-
lombe séduite. Un hoiume enfin, qui sans
Vous amuser par un embarras de paroles,
distingue la lèpre de la lèpre, et vous donne
des décisions sur lesquelles vous puissiez
compter, qui, comme le Samaritain, verse de
l'huile et du vin sur vos plaies, qui surtout
ait grand soin de ne vous pas flatter dans vos
rechutes, etqui vous fasse bien sentirqu'une
absolution précipitée est le plus grand mal
qui puisse vous arriver.

Voilà, mes frères, voilà l'homme au mi-
nistère duquel votre salut peut être attaché.

Cherchez-le comme il faut, et soyez sûrs que
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TOUS le trouverez. Déposez en son sein tou-

tes vos faiblesses. Souffrez qu'il (aille et

qu'il tranche. Ne craignez que d'être trop

ménagés. Hé 1 que vous importe de semer
dans les larmes, si vous êtes sûrs de mois-
sonner dans la joie? Est-il donc si difficile

de marcher quelque temps par un chemin
mêlé d'épines, quand on aperçoit les fleurs

et la couronne préparées au bout de la car-

rière? Et ne seriez-vous pas les premiers à

improuver ceux qui, par une fausse délica-

tesse, préfèrent une main , dont la cruelle

indulgence met la gangrène dans leurs plaies,

à une main savante, qui les eût guéries par
un appareil douloureux à la vérité, mais
réellement salutaire?
Ohsecramus pro Christo, reconciliamini.

(II Cor., V, 20.) Nous vous en supplions
donc, mes frères, faites tous vos efforts pour
rendre parfait le grand ouvrage de votre pé-
nitence. Traitez-vous vous-mêmes avec une
sainte rigueur dans votre examen. Kepassez
dans une juste douleur ces années malheu-
reuses que vous avez [)assées dans de faux
plaisirs. Détaillez avec la plus sévère exac-
titude vos plus humiliantes faiblesses. Ne
craignez rien [)lus que de tomber entre
les mains de ces directeurs commodes, qui,

comme parle un prophète, mettent des cous-
sinets sous le coude des pécheurs, et qui pos-
sèdent le funeste talent de persuader à des
hommes, prêts à mourir

,
qu'ils jouissent

d'une sauté parfaite. OôsecramMs; Nous vous
le demandons, nous vous en conjurons. S'il

s'agissait de nos intérêts, nos prières pour-
raient vous être suspectes; s'il ne s'agit que
des vôtres, vous est-il permis d'y être in-
sensibles? et auriez-vous bonne grâce de
rejeter des instances que nous cesserions
de vous faire, si nous cessions de vous ai-

mer? Pro CAr/s/o. C'est au nom de Jésus-
Christ que nous vous le demandons; si nous
connaissions un nom plus tendre, nous ne
manquerions pas de l'employer pour vous
fléchir. Reconciliamini: Et que vous deman-
dons-nous ! (jue vous rentriez en grâce avec
Dieu, (jue vous apaisiez les cris d'une con-
science inquiète, qui, malgré tous vos efforts,

continuera à vous déchirer, tant que les af-

faires de votre âme seront dérangées. Rem-
plissez donc notre joie. Essuyez les larmes
que votre impénitence a si longtemps fait

couler de nos yeux. Mettez-vous en état de
paraître avec confiance au tribunal de ce
Dieu saint, qui ne couronne dans l'éternité

que C(îux ou qui n'ont point fait de chutes
mortelles , ou qui s'en sont heureusement
relevés par une exacte et sincère pénitence.
C'est cette couronne de grâce et de justice
que je vous souhaite

SERMON IX.

SUR LA CONTRITION.

Cor con tri lum et humiliatum, Deus, non despicies.

[Psiil. L, 19.)

Voire colère , ô mon Dieu , ne liendra point contre un
zcsur coulril et humilié.

Telle fut la juste confianced'un prince qui

avait outragé Dieu d'une manière cruelle. Il

connaissait et l'horreur de l'adultère san-
glant dont il s'était rendu coupable, et l'é-

normité du scandale qu'il avait donné à son
peuple. Mais il espérait tout des miséricor-
des du Seigneur, parce qu'il connaissait le

prix de la contrition, et qu'il sentait domi-
ner dans son cœur ces mouvements d'une
sainte aversion pour le péché, et ces impres-
sions tl'une vive douleur de l'avoir commis,
de cette douleur sincère, qui trouve toujours
grâce devant Dieu, et que Dieu n'a jamais
méprisée.

C'est de cette contrition, qui est la plus
essentielle partie de lapénitence, queje veux
vous entretenir aujourd'hui. Je le ferais avec
moins d'assurance, si je n'étais persuadé
queje parle devant des chrétiens, qui vivent
dans l'enfance évangélique, que Jésus-Christ
nous a si souvent recommandée, et qui sont
bien éloignés du caractère de ces prétendus
esprits forts, que leur orgueil détermine à
renvoyer avec une es|)èce d'indignation à
ceux qui sont encore néophytes dans la foi,

toutes les matières communes, etqui croient
que c'est leur faire injure, que de les nour-
rir de lait, pendant qu'ils se jugent eux-mê-
mes capables d'une nourriture plus forte et

plus solide.

Il est vrai que la matière de la contrition
est rebattue, et qu'on ne vous parle jamais
ni de confession, ni de pénitence, sans vous
rejirésenter en même temps, qu'une douleur
sincère en est l'âme, et que sans elle tout le

reste vous est ou inutile, ou même très-tian-

gereux. Mais est-il vrai que vous ayez fait

sur ces vérités capitales toute la réflexion

qu'elles méritent? Esl-il vrai que tant de pé-
cheurs, (jui ne s'approchent que très-rare-

ment du sacré tribunal, et qui retombent si

aisément dans leurs premiers désordres,
soient pénétrés de ce regret salutaire, qui a
tant de fois converti, et converti pour tou-
jours de fameux criminels? Est-il vrai même
que bien des personnes qui font profession
de vivre dans la'justice, ([ui se reprochent
les fautes les plus légères aussitôt qu'elles

les ont commises, qui ne tardent pas à les

sou mettre aux clefs du ministère, et qui néan-
moins y retombent quehpiefois dès le jour
môme avec la plus étrange facilité. Est-il

bien vrai, dis-je, que ces justes, ou vérita-

bles, ou' prétendus, sachent aussi bien dans
la pratique combien la contrition est néces-
saire, qu'ils paraissent le savoir tians la spé-
culation? C'est un mystère dont l'examen
n'appartient qu'à celui qui sait seul ce qui
se passe dans lecteur de l'homme, etqui n'y

voit de bien, que celui qu'il y met par roj)é-

ration de sa droite. Quoiqu'il ensoit, je vais

tâcher d'instruire les uns et d'effrayer les

autres. Pour le faire d'une manière sim[)h!

et solide, il me sufhra de vous développer
la nature de la contrition, et les qualités qui

lui sont essentielles. Pour peu que vous ai-

miez à rendre hommage à la vérité, vous en

conclurez bientôt qu'une douleur sincère

est l'effet d'une grâce signalée du côté de Dieu,

et d'un effort pénible et laborieux du côtédu
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pécheur. Et quel sujet de crainte pour (Jes

nommes qui, ne faisant rien ou presquerien
pour se reconcilier avec Dieu, méritent que
Dieu ne fasse rien pour eux! Voici (Jonc en
deux mots tout le dessein de ce discours. La
contrition est la partie fa plus nécessaire du
sacrement de pénitence, vous le verrez dans
mon |)remier point. La contrition est la par-

tie la plus diilicile, et celle qui doit le plus

coûter à l'iiomme, ce sera le sujet du second
point, et la matière de votre plus juste atten-

tion. Implorons le secours de l'Esprit-Saint

par rentf-emise de celle qui est l'asiledes c'u'é-

tiens, le refuge de fous les pécheurs, mais sur-

tout de ceux qui, pleins de confiance en la Mè-
re, pensentsérieusement à revenir à son Fils^

PREMIER POINT.

Dire que la contrition est la partie la plus
essentielle du sacrement de pénitence, c'est

dire, et qu'elle est alisolument nécessaire,

et qu'elle est plus nécessaire qu'aucune autre.
Pour vousconvain::re de cette double vérité,
c'est assez pour moi de conq)arer ensemble
et fa lin du sacrement de pénitence, et la

nature de fa contrition.

Qu'est-ce que la pénitence? Une piscine
salutaire qui lave nos souillures, qui nettoie
nos taches, et qui, selon l'expression si con-
nue du Hoi-Proplièle, doit nous rendre plus
blancs que ne l'est fa neige. Quest-ce que
Ja pénitence? Un l'eu sacré qui consume en
nous le vieil homme avec ses concupiscences;
qui purilie notre amour, et qui, le poussant
avec force par ses tlammes saintes, l'enti'aine

jusqu'à Dieu, et ne lui permet de se reposer
que (|uand il est parvenu à ce bienheureux
terme. Entin qu'est-ce que fa pénitence? Un
ministère de paix, un sacrement de réconci-
liation, qui brise le mur fatal par lequel nous
étions séparés de Dieu

,
qui lui fait oublier

nos anciennes révoltes, et qui nous réunità
lui, comme des enfants bien-aimés avec un
père plein de tendresse et de miséricorde.
Tels sont, selon les [)remiers éléments de fa

religion, l'objet et fa fin du sacrement de
pénitence. Or je prétends que, pour l'obtenir,
cette fin si précieuse, si impoi tante, fa con-
trition est si évidemment nécessaire, que fa

j)lus simple notion de ce terme suffit pour s'en
convaincre absolument.
En effet, la contrition n'est rien moins,

selon le concile de Trente (Sess. xiv), qu'une
douleur de l'âme, et une détestation des
péchés ([u'on a commis, avecunc ferme réso-
lution de n'en plus coamiettre à l'avenir :

douleur qui, comme le disent au même en-
droit les Pères de cette sainte assendjiée, ne
se borne pas à la cessation du crime, mais
qui s'appliipic à l'avoir en horreur, et à
lui porter une haine eflicace et persévé-
rante. Résolution, qui ne consiste pas seule-
ment dans le jirojet d'une vie nouvelle, mais
qui doit encore en renfermer les jprémices
et en commencer l'exécution.
Ce peu de principes, s'ils étaient sérieu-

sement médités, suffiraient pour nous fairo

concevoir avec combien de raison l'Eglise n
défini (150) que ce mouvement salutaire, qui
j)orte l'homme à gémir de ses prévarications,
aété dans tous lestem[)s d'une indispensable
nécessité pour tous ceux qui après leur chute
ont voulu rentrer eu grâce avec Dieu; et

(}ue connue ce n'est que (lar lui que nos [)ères

ont été justifiés, ce n'est (jucparson moyen
que nous le pouvons être aujourd'hui. Mais
entrons dans un plus grand détail, et mon-
trons, autant (jue notre faiblesse nous le per-
mettra, que la contrition est nécessaire à tous
Jes pécheurs; eii premier lieu, parce qu'il

n'y a([u"ellequi puisse détacher notre cœur
de fa créature, pour le tourner efficacement
du côté de Dieu; en second lieu, parce que
c'est elle seule qui, rendant au Seigneur fa

gloire que le péché lui avait ôtée, l'oblige

de se ra[)procher de nous, et de nous par-
donner; en troisième lieu, parce qu'elle peut
seule suppléer à toutes les autres ])arties delà
pénitence, et ({u'il n'enjest aucune qui puisse
la renqjlacer. Donnons quelque jour à ces
grandes etfécondes vérités.

Je dis d'abord que la contrition détache
nos cœurs de fa créature, et qu'ainsi elle les

dispose à s'attacher à Dieu. En effet, ce n'est
point assez pour un pécheur de recoimaître
son crime, d'en découvrir la noirceur, d'aper-
cevoir l'abime où il peut nous préci[)i-

ler. Toutes ces considérations, quand on s'en
tient là, sont ou stériles, ou capables de con-
duire au désespoir. Caïn entend fa voix du
sang de son frère, qui déj)Ose contre lui. Dieu
même lui reproche le honteux et i)erhde
attentat dont il s'est rendu coupable. Ilaper-
çoit la vengeance qui est prête à toudiei-

sur lui. Son imagination effrayée lui met de-
vant les yeux un monde d'ennemis dans une
terre encore inhabitée. A (juoi abûuîisserjt

toutes ces frayeurs? Quitte-i-il la créature,
se quiîte-t-il lui-même pour slaltacher à
Dieu? Point du tout : !e résultat de toutes ces
agitations, c'est de pourvoir à la sûreté de
sa vie : et de reconnaître par un nouveau
crime, (]ue son [)remier crime est trop grand
pour qu'il puisse en obtenir le pardon -.Major
eut inii[uitas msa, quam ut veniaia mereur.
{Gen., IV, 13.)

David, au contraire, malgré le mépris qu'il

a fait d'une longue suite de grâces; malgré
le scandale qu'il a donné à tout Israël ; nial-

gré le blasphème des ennemis de son Dieu,
dont il a été l'occasion, voit tout d'un coup
son ingratitude oubliée, et son crime effacé,

Est-ce simplement par l'aveu qu'il fait de l'un

et de l'autre en présence de Nathan? Non, sans
doute, SaiJl en fit autant; Antiochus en fit

davantage; et aucun de ces deux malheureux
princes n'obtint miséricorde. D'où vient donc
qu'il est si favorablement trailé, et qu'un
ju'ophète lui annonce une pleine réconcilia-

tion dès la première entrevue? Ah ! c'est que
son cœur brisé, déchiré par fa componction,
se reproche le malheur qu'il a eu d'oublier,

{\y>0) mit oiUem quovis lempnri' ad impeirandam veniam peccatorum hic contrhionis motus necessariui»
e.U:. [Couc. Tria~'!., s?ss. xiv, cap. i.)
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pour un infâme plaisir, la loi et les bienfaits

(lu meilleur de tous les maîtres. (l'estqu'il

portera désormais tous les jours de sa vie le

poids de «on ()échéj, parce que son péché
lui sera toujours présent: Feccalum meum
conlramc est sernper (Psal. L, 5) c'est que
ses yeux vont s'ouvrir aux larmes, et que,
lorsque les plus vils de ses sujets jouiront
pen;lant la nuit des douceurs du repos, il

arrosera son lit de ses pleurs : Lavabo per
singutasnoctes lecCuiiuneum, et straCuin meum
lacrijmis rigabo {Psal. VI,); c'est (fue désor-
mais ses moments les [)lus doux seront ceux
où il pourra se livrer à la tristesse et aux
gémissements : Et dolnr meus in conspectu
vteo semper. (Psa/. XXXVII, 18.) C'est que,
pendant ({ue ses peuples goûteront sous son
rè^ne fortuné l'abondance et les délices, un
pain mêlé de cendre sera toute sa nourriture.
C'est enOn qu'instruit par ses propres mal-
lieurs, il s'écriera du sein de la douleur :

Eloignez-vous de moi, dangereux ennemis
qui m'avez surpris : ouvriers d'iniijuité, vous
m'avez détaché de mon Dieu ; c'est à lui que
je veux m'attaclier. 11 a exaucé la voix de
mes pleurs; c'est pour lui seul que je veux
désormais en répandre -.Discedite ame, omnes
qui operaDiini iniquitatein ; quoniain exaudi-
vit Dominas vocem flelus mei. [Psal. VI, 9.)

Tels ont toujours été- les sentiments de
ceux qiii ont voulu revenir sincèrement à

Dieu. Et bien loin ({ue les novateurs des
derniers siècles, qui se llattent sans cesse de
ne suivre d"autre règle que celle des livres

saints, puissent jamais y trouver que la

meilleure pénitence ne consiste qu'à changer
de vie ; et que la contrition produite par la

recherche et la haine de ses péchés, ne sert

qu'à couvrir l'homme du manteau de l'hy-

procrisie ; nous oserons toujours leur dire en
face, que toute l'Ecriture dépose contre eux,
et que par tout où ils trouveront une pénitence
sincère des péchés ils trouveront, en môme
temps, unejus te et sincère douleur de les a voir

commis. Ezéchias se contenta-t-il de pro-
tester à Dieu qu'il emploierait à son ser-

vice le reste des années que sa bonté venait

de lui rendre? Ne commença-t-il pas par re-

passer dans l'amertume de son cœur les fai-

blesses de sa vie ; et l'affliction qu'il en res-

sentit,^qaelque vive qu'elle fût, ne faisait-elle

pas sa joie, sa paix et sa plus dou<;e conso-
lation : Ecce in pace amaritudo mea amaris-
sima. (Isa., XXXVIII, 17.) L'enfant prodigue,
que Jésus-Christ lui-même a proposé pour
modèle à tous les vrais pénitens, n'est occu-

pé que du malheur qu'il a eu do quitter son
père pour se livrer à la créature. Il commence,
il est vrai, par comparer son premier état

avec celui auquel l'a réduit son imprudence ;

et les douceurs, dont iljouissait dans la mai-
son paternelle, avec la faim cruelle qui le

dévore. Mais la douleur et le regret de ses

crimes sont le sentiment qui domine en lui.

Je partirai, dit-il, j'irai trouver celui qui,

après m'avoir donné la vie, voudra peut-être

bien mêla conserver. Humilié, confus, abattu,

J3lui dirai: Mon père, j'ai péché contrejeciel

et contre TOUS. Je consens, et il est bien

juste, que vous me refusiez le nom de fils,

tiont mes débauches m'ont rendu indigne.
Je me trouverai trop heureux d'être traité

comme un domestique, comme quelqu'un
de cesmcrcenairesque vousavezà vos gages:
Pater, peccavi in cœlum, et corani te. [Luc,
XV, 18.)

C'est à la vue de ces humbles dispositions,

qui,' quoiqu'elles aient trait à l'avenir, re-

gardent directement le passé, que ce père,
C3 tendre père, sent ses entrailles émues. Les
armes lui tombent des mains; les reproches
ex[)irentsur sa langue. Les larmes, quand
elles annoncent un regret sincère, arrêtent

le cours de sa colère, comme les digues ar-

rêtent le cours des torrents. K se hâie, il se

presse de courir au-tlevant de ce fils plus
cher que jamais. Il l'embrasse avec tendresse,

il lui donne le baiser de paix, marque cer-

taine de sa réconciliation avec lui. Second
effet de la contrition, et seconde preuve de
sa nécessité : elle nous approche de Dieu,
et la gloire qu'il reçoit par elle l'engage à se

rapproclier de nous.
Pour entrer dans ma pensée, rappelez-

vous, Messieurs, ce qu'on vous a si souvent
répété de l'injure que le péch6 fait à Dieu.
Il transporte à l'objet de sa passion l'honneur
qui n'est dû qu'au Très-Haut. Il met, sans
hésiter, l'arche du Dieu vivant au-tiessous

de lidole de Dagon : en un mot, il secoue
le joug du Seigneur, pour se charger à ses

yeux tlu joug honteux deia plus vile créa-

ture. Or la contrition, selon qu'elle est plus

ou moins parfaite, met, ou au moins dispose

les choses à reprendre leur situation natu-
relle. Le coeur, duquel, selon la parole de
Jésus-Christ, sortent les adultères, les for-

nications, les mauvaises pensées de toute

es|)èce ; le cœur, quand il est vraiment con-

trit, commence à faire divorce avec ce monde,
dont il était enclianté, avec ces liassions qui
le tyrannisaient, avec cette foule de convoi-
tises dont il était le jouet et l'esclave. L'esprit

désabusé reconnaît l'injure qu'il faisait à son
Créateur. Il s'alUige de n'avoir point encore
servi un Dieu qui méritait si fort de l'être;

et il ne peut se consolcrdesesanciensexcès,
que parce (ju'il lui est encore permis d'en

gémir aux |)ieds du Sauveur, et d'implorer
ses miséricordes. Dieu ne peut tenir contre

des dispositions aussi glorieuses pour lui.

Quelque disproportion qu'il y ait entre l'of-

fense et la douleur qui la punit, cette dou-
leur est un sacrifice qu'il ne rebute janjais.

Il ne comp!erait pour rien 1 immolation des

boucs et des taureaux ; il verrait, sans s'al-

tendrir, fumer sur ses autels le sang de mille

et mille victimes : mais un cœur contrit et

profondément huûiilié est sûr de la victoire.

Jamais ses gémissements ne furent mépri-
sés : Cor contrilum et humilialuin non despi-

i-ies. (Psal. L, 19.)

C'est trop peu de dire que Dieu ne méprise
point un cœur contrit : soutenons, sans

crainte de passer jxiur téméraires, que ce

cœur pénitent est un spectacle qui rej;aît

agréableuient les yeux du Seigneur-, qui

fiatle sa gloire otfonsée, et qui, mêlé avec le
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sang de Jésus-Christ, par qui tout édifice

spirituel croît jusqu'à une mesure parfaite,

lui fait oui)lier les fautes les [)lus énormes
et les plus monstrueux égarements. Si nous
vous disions de nous-mêmes que la contri-

tion honore plus Dieu que la vengeance
qu'il lire de ces ûmes infortunées que sa

fureur s'immole dans les enfers, vous auriez

peut-être bien de la peine à nous croire.

C'est pourtant là, répondriez-vous aussitôt,

qu'il agit en Dieu, et en Dieu aussi terrible

qu'irrité. C'est là qu'au lieu de distiller do
faibles gouttes, il fait pleuvoir de vastes

torrents de malédiction. C'est là qu'il triom-

phe en vainqueur, sans jamais triompher en
ami, de ces cœurs audacieux qui l'ont in-

sulté
;

qu'il brise impitoyablement leur or-

gueil; qu'il leur fait mordre une poussière

dévorante. C'est là qu'il développe et les

trésors de sa colère, et les trésors de sa divi-

nité ; et que pendant toute l'éternité il fait

avouer i^u'il est Dieu à ceux que la gran-

deur de ses prodiges et la magnificence de
ses œuvres n en avaient pu faire convenir.
Oui, mes frères, et j'ajoute à cet etfrayant

portrait, que c'est là que ce grand Juge vous
a déjà marqué une place, si vous ne retour-

nez pas à lui par une véritable et sincère

douleur de l'avoir offensé. Mais je dis, sans
iiésiter, que toutes les ])eines dont il n'eni-

vre les pécheurs qu'en faisant violence à sa

bonté, ont pour lui bien moins d'attrait que
les larmes d'un pécheur qui gémit de ses

crimes etde ses anciennes vanités. Non, Sei-

gneur, dit un prophète, ce ne sont point
ceux qui sont ensevelis dans les enfers qui
rendent à votre justice l'honneur et la gloire

qui lui sont dus : Non inorlui, qui sunt in

inferno... dabunt honorem et justi/icationem

Domino. (Baruch., II, 17.) Ce qui vous glo-

rifie véritablement, c'est une âme qui est

plongée dans la tristesse à cause de la gi'an-

deur du mal qu'elle a fait : Scd anima quœ
tristis est super magnitudine mnli. [Ibid.)

C'est une âme qui marche courbée et tout
abattue, et dont les yeux sont dans la lan-
gueur et la défaillance : Et incedit curva, et

infirma, el oculi déficientes. {Ibid.) C'est une
âme qui est pauvre et ([ui connaît son indi-
gence; qui est pressée de la faim, et qui
commence à soupirer pour celui qui seul est
capable de vous fléchir, et qui chantera di-
gnement les louanges de votre justice : Et
anima esuriens dat tibi gloriam et juslitium
Domino. {Ibid., 18.)

Aussi Dieu, tout Dieu qu'il est, c'est-à-dire

indépendant de ses créatures, incapable d'a-
voir besoin ni d'elles, ni de leurs biens, vi

se suOisant pleinement à lui-même; Dieu
qui fait lui-même sa gloire, son bonheur, sa
félicité; Dieu qui voit trembler devant lui
les puissances du ciel, et devant lequel les

esprits célestes ne se présentent que dans
une attitude de res[)ect et d'adoration : ce
Dieu, qui ()ar conséquent devrait être comme
insensible au retour et à la douleur des pé-
cheurs, ne peut dissimuler la joie que lui
jirocure le sacrifice d'un cœur coiisterné de
ses premiers égarements. Il veut que ses

anges en fassent une fôte solennelle. Il se

hâte, pour ainsi dire, d'en porter la nouvelle
à ses élus. Semblable à cette femme de l'E-

vangile qui a retrouvé la dragnje qu'elle

avait peruue, il assemble ses amis, il leur

expose avec complaisance le triomphe de sa

grâce, il s'en apidaudit, il s'en flatte. Dirai-

je qu'il oublie les intérêts de sa justice ; qu'il

ne compte pour rien de manquer à la pro-

messe qu'il avait faite de se venger; ou plu-

tôt qu'il trouve dans la seule conversion de
l'homme pénitent et humilié de (|Uoi se

dédommager du mépris et des ouiragcs de
l'homme pécheur efrebelle. Il s'en explique
lui-môme de manière à ne permettre [)as qu'on
en doute; et c'est à l'égard du [.lus méchant
})rince qui ait jamais été qu'il s'en ex[)li!jue.

N'avez-vous pas vu Achab iiumilié devant
moi, dit-il à un de ses [trophètes : Nonne
ridisti humiliatum AchaO coram me? (IIJ

Beg., XXI, 29.) ?ila m.dn allait s'appesantir
sur lui; mon bras était déjà levé jiour lui

faire sentir tout le poids de ma colère. Mais
puisqu'il revient à moi, et que la force de sa

douleur lui a fait quitter les marcpaes de sa

dignité, pour se couvrir d'un sac et d'un ci-

lice, je change de dispositions comme il en
a lui-mè;ue changé, et les maux que je lui

préparais tomberont sur un fils qui l'imi-

tera dans ses dérèglements, sans l'imiter

dans sa douleur : Quia igiiur humiliatus est

mei causa, non inducam mulum in diebus
eJHS. {Ibid.)

Vous pouvez encore, mes très-chers frè-

res, entrer dans des sentiments si glorieux
à Dieu, et si avantageux pour vous-mêmes.
Et pourquoi péririez-vous, maison d'Israël?

Convertissez-vous et vivez. Vos péchés, dites-

vous, vos écarts de tout genre vous effrayent.

Leur nombre, que vous n'aviez point envi-
sagé depuis tant d'années, vient de se ré-
véler à vos yeux. A j)eine les aviez-vous
entrevus jusqu'ici, et vous les trouvez au-
jourd'hui plus nombreux que les cheveux de
votre tête. Pensées impures, désirs crimi-
nels, actions scandaleuses, paroles pleinea
de séduction, de malignité, de calomnie,
tout dans un instant se présente à votre
mémoire. Vous en êtes saisi, comme l'est

un voyageur qui ne pensait à rien, et qui se

voit tout à coup environné des eaux impé-
tueuses d'un torrent débordé. Prenez cou-
rage, mon frère. Redoublez votre douleur à

I)roporlion du sentiment que vous avez de
vos misères. Bien loin que votre crainte
m'alarme, je la regarde comme l'annonce
d'une conversion [tarfaite. Faites encoie un
pas, et comptez que vous êtes à Dieu. Quand
vos péchés seraient plus rouges que le ver-
millon, 'dit un prophète, ils eflaceront la

blancheur de la laine: Velut lana albaerunt.
{Isa., I, 18.) Mais si votre cœur est toujours
froid, toujours insensible, votre perte est
assurée. La contrition peut suppléer à tout
le reste, mais rien ne peut suppléer au défaut
de la contrition: dernier motif qui va ache-
ver de nous convaincre de sa nécessité.
La nécessité de moyen, ainsi que parlent

les théologiens, est la plus grande de toutes;
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ncn-sculeraent parce qu'elle renferme tou-

jours, par rapport aux adultes, la nécessité

de précepte, puisqu'il leur est commandé
de iiJtittre en usage les moyens que Dieu
ju^^e à {iropos de leur prescrire ; mais encore,

i'arce que, quand un moyen institué de Dieu
vient à manquer, on ne peut obtenir la fin

pour laquelle il est élabli. Et cela est vrai,

quand même ce moyen ne nous manquerait
pas par notre faute, et que nous ne néglige-

rions rien pour nous en pouvoir servir. Un
chrétien relégué dans une vaste solitude

n'y trouve point d'eau |)Our baptiser son
fils prêta mourir; jamais cet enfant infor-

tuné nejouiradela gloire des bienheureux;
parce que le ba[)tôme est un moyen néces-

saire pour y parvenir. Or, mes frères, la

contrition est nécessaire de cette môme né-
cessité de moyen. Otez le baptôm.e après le

jjéché originel, il n'y a point de salut; ô!ez

la contrition après les péchés actuels, il n'y

a point de miséricorde. Toute la diiférence

dans une comparaison si forte, c'est qu'à
bien des égards le baptême paraît beaucoup
moins nécessaire que la contrition. Sans dire

ici que le baptême du sang peut quehjuefois
dans les enfants même suppléer au baptême
d'eau, il est sûr que ce dernier n'est néces-
saire que parce que Dieu Ta librement éta-

bli. Il aurait p'i nous sauver (Jans la loi nou-
velle, comme il sauva nos pères dans la loi

ancienne; tiiais il ne peut, sans renverser
l'ordre le plus naturel, sauver un pécheur
qui n'est fâché ni d'avoir nié])risé sa loi, ni

d'avoir outragé ses divins attributs. Il est de
sa bonté, il est de sa gloire de pardonner;
mais il est de sa justice de ne pardonner
qu'à des f)énitents. Et si sa miséricorde exige

(ju'il se réconcilie avec eux, la nature des

choses seml)le exiger encore davantage qu'ils

commencent eux-mêmes par rentrer dans le

devoir
;
qu'ils s'humilient devant celui qu'ils

<.ml Oifirnsé, et qu'ils ne s'imaginent pas pou-
voir être ses enfants chéris, pendant qu'ils

ne coiufitei'ont |)our rien les mécontente-
ments qu'ils lui ont donnés.

Aussi n'est-il rien qui puisse, devant le

Seigneur, tenir lieu d'une douleur aussi né-
cessaire. Arrosez ses parvis du sang des vic-

times : les Juifs l'ont fait, et leurs fêtes n'en

ont éléque plus odieuses à ses yeux. Promet-
tez une pénitence aussi publique que l'ont

été vos scandales : Aniiochus s'y engagea
d'une manière solennelle, et ses protesta-

tions furent rejetées. Avouez vos crimes les

plus noirs, confessez vos injustices, soyez

assez généreux pour restituer ceux de vos

biens que vous avez mal acquis : Judas en
fit plus que vous n'en ferez jamais. Il con-
fessa publiquementqu'il était un malheureux
qui avait livré le sang du Juste. Malgré son
indomptable avarice, il rendit aux [jrêtres,

et rendit jusqu'à la dernière obole, tout ce

qu'il avait reçu d'eux pour son infâme et sa-

crilège trahison. Et avec ce grand appareil,

qui pourrait bien éclipser le voire, il ne fit

que hâter sa condamnation et précipiter son
supplice : c'est qu'il n'y a que la douleur,

et une tendre et sincère douleur, d'avoir

ofi"ensé Dieu, qui soit capable de l'apaiser,

Tout l'irrite dans un cœur qui veut s'a[!pro-

cher de lui sans détester les crimes qu'il a

commis. Une jiénitence sans vraie douleur
est le triomphe de son ennemi. Crussiez-vous
être allligés, si vous ne l'êtes pas véritalde-
menl, il y a entre la-justice et vous un mur
de division qui subsiste toujours. A la bonne
heure, que celui qui se croit touché, sans
l'être véritablement, ne commette pas tou-
jours un sacrilège; ce sentiment, bien en-
touuu. a ses preuves, et il est digne de la

bonté de Dieu : mais au moins est-il vrai
que, dans ce cas, il ne sera point justifié,

parce que ce n'est pas une douleur présu-
mée, mais une douleur réelle qui fait la ma-
tière du sacrement; et que, quand il ne s'a-

girait que de péchéî véniels, on ne peut les

effacer que par le regret de les avoir com-
mis. Ainsi, mes frères, ne vous rassurez pas
sur la recherche exacte que vous faites de
vos péchés. Ne comptez pas absolument sur
les restitutions que vous avez déjà faites, ou
sur le dessein que vous croyez avoir conçu
de les faire au [)lus tôt. Eussiez-vous, pour
marquer votre deuil, déchiré vos vêlements
à l'exemple des Israélites; eussiez-vous,
comme eux, couvert votre tête de cendres,
et votre corjjs d'un rigoureux cilice : si votre
cœur n'est brisé, votre jiénileiice n'est qu'ex-
térieure, et elle ne peut détourner la colère

que vous avez méritée.
Mais si rien ne peut supplée? au défaut do

la contrition , il faut avouer qu'elle a dfi

grands avantages, puis(iu'elle est capable do
suppléer à tout. Donnez-moi , dans la loi

nouvelle, un homme aussi touché de ses

crimes que David le fut du sien dans la loi

ancienne. Supposez-le, à raison du mal qui
le presse, dans l'impuissance ou de se rap-
peler ses excès passés, ou de trouver un mi-
nistre qui puisse en être le dépositaire , ou
de réparer le tort qu'il a fait au i)rochain
dans ^on honneur, dans ses biens, dans sa

vie même: quoique tout lui manque, dès
qu'une vraie et parfaite contrition ne lui

man(|ue pas, je puis vous répondre de son
salut, et il sera vrai de lui, comme il l'était

du temps du saint roi que je citais tout à
l'heure, qu'un cœur contrit fait violence au
ciel, et f^u'il force toutes les barrières de la

réconciliation. Par où fut justifié ce voleur qui
se convertit sur la croix cjuclques minutes
avant sa mort? Fut-ce par une accusation
détaillée de ses crimes? Non, il se contenta
de dire en général qu'il méritait le supplice
auquel ilavaitété condamné. Fut-ce par une
exacte restitution des biens qu'il avait en-
levés au prochain? Non encore; il n'avait

pour tout héritage qu'une inrâmc nudité.

D'oCi vient donc qu'il entendit de la bouche
de son Maître ces consolantes paroles : Fou.»

serez aujourd'hui arec moi dans le paradis?
(Luc, XXIII, W.) Ah ! c'est qu'il sentit ioutP

l'horreur de sa vie passée; c'est qu'il vit que
l'Homme-Dieu qui souffrait à côté de luiy

souffrait pour expier ses brigandages, et que
c'était lui, en partie, qui l'avait attaché à la

croix; c'est enfin que, s'il avait pu verser
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mille fois son sang pour épargner celui du
Sauveur, il n'aurait pas balancé. Il est donc

vrai que la contrition est la partie la plus

nécessaire, la i)Ius indispensable de la péni-

tence. Mais il n'est pas moins vrai que c'est

aussi celle de toutes qui doit le plus coû-

ter au pécheur : c'est le sujet de mon second

point.

SECOND POINT.

Dire que la contrition est la plus pénible

partie de la pénitence, et celle qui coûte le

plus à l'homme, n'est-ce point avancer un
paradoxe, ou une de ces propositions qui

frappent d'abord par la nouveauté, mais

dont un coup d'oeil tant soit peu fixe dé-

montre bientôt la vanité, l'illusion. Est-il

donc, mon Dieu, de douleur plus juste, plus

naturelle, pour un fils, pour un sujet, pour

un malheureux tiré de la poussière et com-
blé de biens, que d'avoir outragé le plus

tendre de tous les pères, le meilleur de tous

les maîtres, le plus magnifique de tous les

bienfaiteurs? Et ne serait-ce que de l'homme
à l'homme que la désobéissance, la révolte ,

l'ingratitude, et la plus énorme ingratitude,

seraient comptées pour des crimes? C'est,

mes frères, pour vous apprendre ce que vous

devez en penser, que je vais vous faire voir

que si la contrition est la partie la plus né-

cessaire du sacrement de pénitence, elle en

est aussi la partie qui coûte le plus à la fai-

blesse de l'homme pécheur et corrompu.
Mais, en vous parlant ainsi, je prétends vous

instruire, et non pas vous décourager. A
Dieu ne plaise que je mette des bornes aux
miséricordes du Seigneur. Je sais, coinme
vous, que son bras n'est point raccourci, et

qu'il a plus d'une fois pardonné à des hom-
mes si criminels, qu'il n'y a personne, quel-

que coupable qu'on le suppose, qui puisse

ou qui doive désespérer (le son salut. Mais
l'espérance, toute ferme qu'elle doit être

dans UI.1 chrétien, qui la fonde sur les méri-
tes de Jésus-Christ et sur l'efficace de son
sang, n'exclut point la crainte; elle la ren-

ferme même comme naturellement, puis-

que, quelque sûrs que nous puissions- être

de la grûce, nous ne pouvons jamais l'être

de notre coopération ; et que, s'il est vrai

que Dieu, en sollicitant le pécheur de se con-
vertir, lui donne en même temps les secours
nécessaires pour y réussir, il n'en est pas
moins vrai que ce même pécheur, rebuté
par les difficultés d'une route inconnue, en-
traîné par le torrent de ses mauvaises ha."n-

tudes , reçoit la grâce en vain ; c'est-à-dire

qu'il peut se convertir, et qu'il ne se con-
vertit point en efl'et.

Or je veux vous montrer ici, que si ja-

mais le pécheur a lieu de se défier de lui-

même, c'est surtout quand il s'agit de for-

mer dans son cœur une vraie et sincère con-
trition. Point de contrition capable de nous
justifier, ou par elle-même, ou avec le se-

cours du sacrement, si elle n'est intérieure

et surnaturelle; et, comme telle, elle dépend
éminemment de Dieu, qui ne l'accorde qu'.'i

des prières redoublées avec ferveur: premier
motifde difiiculté et premier sujet de crainte.

Point de contrition véritable si elle n'est

souveraine et universelle, et, comme telle,

elle demande de grands etforts du côté de
l'homme : second motif de difiiculté, et se-

conde raison de crainte. Expliquons en peu
de mots ces qualités de la contrition (pii

nous ont été rebattues dès l'enfance : j'ose

espérer qu'en les méditant un peu, nous tom-
berons d'accord que la contrition du pécheur
est 5 la fois et l'opération la plus signalée de
la grâce, et celle aux attraits de laquelle le

pécheur se rend avec moins de facilité. De \h

il nous sera aisé de conclure que la crainte

du chrétien, cette crainte qui, selon rexj)res-

sion de Job, devrait accompagner l'homme
dans toutes ses œuvres, doit redoubler quand
il s'agit de retourner à Dieu par une pleine
et sincère conversion.

Nous l'avons déjà dit, c'est le cœur qui a
péché contre Dieu, c'est le cœur qui doit

s'en repentir par rapport à Dieu. Quand il

faut apaiser un homme puissant qu'on a eu
le malheur d'irriter, on en est souvent quitte

pour un extérieur contrefait et des apparen-
ces de douleur. Fût-on capable de nourrir
contre lui des desseins aussi criminels que
ceux d'Absalon contre son père, on l'apaise

par des larmes trompeuses et des regrets hy-
pocrites : parce que, ne voyant que ce ipù

paraît au dehors, il est obligé de s'en con-
tenter. Mais, dit saint Augustin, quand il

s'agit de se réconcilier avec un Dieu (|ui est

l'interprète du cœur, qui le connaît à fond,

qui le veut, et qui le veut tout entier, l'ar-

tifice et le mensonge ne sont point de mise,
on ne lui donne point le change : vouloir le

tromper, c'est l'aigrir, c'est l'éloigner de soi

plus que jamais : Apud cordis interprelemars
non admitlilur ad salutem. Dites, tant qu'il

vous plaira, que vous avez changé de con-
duite, que vous avez renoneéàces commer-
ces scandaleux, à ces liaisons si chères; que
vous avez rendu à César ce qui appartenait

à César
;
que vous avez amplement dédom-

magé votre prochain du tort qu'il avait souf-
fert par votre négligence ou par vos injustices

Ajoutez-y vos jeûnes, vos austérités, vos aumô-
nes; tout cela, poursuit saint Chrysostome, si

votre cœur n'est intérieurement contrit, et

brisé jusque dans les moelles, ne peut être

(lu'une ombre de conversion et un masque
de pénitence : Sine dolore cordis, pœniten-
liœ larva et umbra ista sunt. En vain vous
rassureriez-vous sur la longue durée de ces

vertus prétendues. Il est des hommes, que
l'intérêt, le respect humain, une sorte de
philosophie empêchent de se démentir au de-
hors ;il est des hypocrites qui le sont jus-

que dans le tombeau, et qu'un peuple séduii

par la montre regarde comme des saints

après leur mort, quoique au fond ils n'aient

rien valu, ou qu'ils aient été de moindre
poids pendant leur vie; mais Dieu ne s'y

trompe point, parce qu'à son sactuaire, dit

encore saint Augustin [Enchir., cap. 63), on
ne jèse pas la mesure du temps, mais sur-
tout, ou plutôt uniquement la mesure de ii
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douleur : In actione pccnitentiœ non lam con-
sideralur wensura temporis, quam doloris.

On pourra donc dire dans le monde que
vons n"6tps plus ce (jue vous étiez, que vous
^;lcs parfaitement converti. i^Kiis Dieu, qui
juge par ([(}? lumières plus sûres, ciira de
vous ce qu'il disait d'un peuple qui ne lui

rendait qu'un culte extérieur : Les habitants
prévaricateurs de Juda ont paru revenir à

moi; mais leur cœur, dont le sacrifice était

le seul qui fût digne de moi, n'a point ou
presijue point eu de part à leurs démarches:
Non est reversa ad v:e pra-varicalrix Juda in

tolo corde suo, sed in mendaiio. IJcrem.y

m, 10.)

Que faut-il donc, chrétiens auditeurs,
pour ({ue votre douleur soit intérieure, sin-

cère, caiiable d'apaiser Dieu? je vais vous
le dire d'après l'Ecriture. Ecoutez-le, et tâ-

cliez d'en profiter. 11 faut arracher de sa pla-

ce l'ancien cccur, le cœur de pierre, et lui

en substituer un nouveau, un de chair, qui
soitllexible et maniable -.Facile vobis cor
novum. Baba eis cor carnenin. {Ezech., XI,

19.) 11 faut anéantir la matière du premier,
qui est gâtée, corrompue, ine()te à tout vrai

bien, et sur ses ruines en produire un qui
soit pur, innocent, agréable aux yeux de
Dieu : Cor munduiu créa in me Deus. [Psal.

L, \'l.) Que signifient ces [>aroles qui nous
sont si familières, et dont peut-être nous
n'avons jamais bien pénétré le sens? Qu'est-

ce que créer dans l'homme un ctjour pur et

droit? C'est y faire un renversement total de
toutes ses affections vicieuses,une destruction

entière de ses goûts criminels, un anéantis-

sement si parfait de sa i)rf)pre substance,
qu'il n'en reste ni trace ni vestige. Ce n'est

qu'a[)rès cette réforme universelle qu'on
peut planter le nouvel être de la pureté et

(le la justice sur les débris du crime et de
rini(iuité : Cor munduin créa in me Deus. Or
cet anéantissement d'un cœur infecté, cette

création d'un cœur tout diiférent; ce sont

sans contredit les grands coups de la grâce,

et l'ouvrage de ladmitedu Très-Haut. Celui

qui sans un secours particulier ne peut pas

jii'ononcer le nom du Seigneur Jésus, pour-
rait-il tloncse refondre lui-même? Non, dit

saint Augustin : c'est une brebis (jui peut
bien se perdre et s'égarer, mais qui ne re-

viendra jsmais si le berger ne fait en sa fa-

veur les premières démarches; s'il ne la va

chercher à travers les bois et les montagnes;
s'il ne met dans son cœur les senlim(!nts de
docilité dont elle a besoin f)Our se prêter ?i

la voii secourable (pii la ra[)pelle. Croyez
donc fermement, disait saint Fulgence, et

gardez-vous bien d'en douter, qu'il n'y a de
vrais pénitenlsque ceux (pie Dieu éclaire,

qu'il touche, qu'il convertit par sa miséri-

corde et par sa grande et très-gratuite misé-
ricorde (loi). Dieu est grand et magnifique
dans tous ses ouvrages. Tirer le monde du
néant par la force de son Verbe, le conser-

ver par la même puissance qui lui a donné

l'être, le conduire par une sagesse qui ne
se dément point; ce sont là des miracles do
la nature. Mais au fond il n'a fallu qu'une
parole pour les produire. Le feu, la grêle,
la neige, la glace, n'ont pas besoin d'un se-
cond ordre pour dévorer les villes, couvrir
ou moissonner les campagnes , arrêter le

cours des tleuves les plus impétueux. Tous
les éléments sont souples à la voix du Créa-
teur. 11 dit que la lumière se fasse, et la lu-
mière sort du sein (ie l'abîme et des îénèbres.
Mais la justification d'un pécheur fondée
sur une espérance ferme, sur une componc-
tion vive» sur une douleur vaste comme la

mcr;jepuisle dire hardiment, puis(iue lo

docteur de la grâce l'a dit avant moi; c'est

l'ouvrage singulier, ie grand ouvrage du
Seigneur :Uœc est magnificenlia Doiniiii, ju-
sti/icatio peccatoris : Imc est magnificenlia
Dow mî; ouvrage qui supj)ose une tendresse
infinie à l'égard d'un pécheur qu'il faut pré-
venir; une patience sans bornes à l'é^^ard

d'un rebelle dont il faut essuyer la résis-

tance; une force divine à l'égard d'un en-
durci dont il faut triompher. En un mot, la

".réation du ciel et de la terre est l'ouvrage
d'un Dieu tout-puissant : la conversion du
pé-'heur est l'ouvrage d'un Dieu mourant;
d'un Dieu à qui il a coûté ses sueurs, ses
longs travaux, son sang et sa vie.

Tremblez donc, pécheurs, et c'est là où je
prélcni-îais vous amener; treitiblez. vous (jui

vous êtes confirmés dans le mal. Le juste
même ne peut, à coup sûr, décider s'il est

digne d'amour ou de haine; et vous oserez
croire qu'après avoir mille et mille fois

donné la mort à votre âme; après vous être,

pendant une longue suite d'années, plongés
dans l'ordure; ai)rès avoir, chaque semaine,
peut-être chaque jour, ou plus souvent en-
core, crucifié le Fils de Dieu; le premier
bon mouvement que vous sentez en vous-
mêmes est autant, ou plus qu'il n'en faut,

pour vous faire rentrer dans tous les droits

des enfants d'adoption, et vous rendre héri-
tiers de Dieu, et cohéritiers de Jésus-Christ.
Si ceia est ainsi, je ne fais point de difiicullé

de le reconnaître : votre Eglise, ô mon Dieul
a 10ngtem[)S, et cela dans ses plus beaux
jours, exercé sur les membres de votre Fils

un emj)ire odieux, une domination tyran-
nique. Pourquoi exigeait-elle des pécheurs
publics tant d'années de pénitence, s'il no
faut qu'une ou deux semaines pour assurer
un criminel de sa réconciliation avec vous?
Pourquoi un des plus sages solitaires, qui ait

jamais été, condamnait-il la pécheresse Tais
à une p.énitence dont l'imagination même
est eliVayée? Pourquoi ne l'assura-t-il que
Dieu avait eu égard à ses gémissements,
qu'a[)rès trois ans de la plus é|)Ouvanlable
prison qui fut jamais? Pourquoi lui ordonna-
t-il, je ne dis pas de brûler à la face de toute

une ville les richesses criminelles qui étaient

le fruit de ses scandales, je ne dis })as non
plus de ne se nourrir jamais que d'un peu

(l;il) Fhwifmime tene, et nnUalenus dubita nemi-

nem hic vosse vœriitentiam aqere, riisi qiiem J)eus illu-

mhiaverit , et grntnila atta mincratione converteril.

(S. FiLotM., Lib. de lide ad l'etritm.)
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•le pain et d'eau : mais do n'oser, ni lever

ses mains vers le ciel, parce que ses mains
(étaient impures; ni même de prononcer le

nom (le Dieu, si consolant pour une âme
profondément humiliée, parce que ses lè-

vres étaient pleines d'iniquité : mais de se

contenter de répéter souvent ces paroles :

vous qui m'avez formée, daignez avoir pitié

de moi! Qui me plasmasti, miserere mei.

C'est, mes chers frères, qu'on savait alors ce

qu'on sait encore aujourd'hui, quand on ne
veut pas s'aveugler: que là pénitence est un
baptême laborieux, et que la vraie conver-

sion, qui ne peut être sans une douleur inté-

rieure et surnaturelle, quoique elle puisse

tf-lre sans tout le reste, ne s'obtient, comme
l'enseigne le concile de Trente, que par des
larmes abondantes et de laborieux efforts :

Magnis nostris (letibus et laboribus, divina id

exigentejustitia. C'est de quoi vous pourrez
encore moins douter, quand je vous aurai

fait voir que la ccmtrition, pour nous récon-

cilier avec Dieu, doit encore être universelle

et souveraine.

Et d'abord la contrition doit être univer-
selle, c'est-à-dire qu'elle doit s'étendre à tous

les péchés mortels dont un pécheur se sent

coupable. Il en est d'elle comme delà foi.

Un chrétien qui viole celle première des ver-

tus dans un point, la détruit dans tous les

autres. Un pécheur qui déteste tous les au-
tres crimes, et conserve de l'atfection pour
uri seul d'entre eux, est aux yeux du Sei-

gneur un homme de mort. Son cœur est en-
core tout entier sous l'empire du démon; et

celui qui ne veut ni composition, ni partage,

le réprouve^ et l'a en horreur. Cette con-
duite de Dieu, qui est fondée sur sa sainteté

et sur sa justice, est, au motif près, conforme
il la vôtre, gens du monde qui m'écoutez.
Vos meilleurs amis sont, pour vous plaire,

obligés de rompre tout commerce avec vos
ennemis déclarés. Toute liaison avec eux
vous les rend suspects. Vous les traitez de
prophètes qui clochent des deux côtés (152) ;

et vous ne vous ouvrez à eux qu'avec poids
et mesure, c'esl-à-dire avec des précautions
inflnies. Ainsi la sagesse de Dieu est justi-

fiée par les enfants du siècle; et il est natu-
rel que ce Dieu jaloux rejette les hommages
d'un cœur qui, voulant n'être à lui qu'en
partie, est réellement tout entier au monde
et à ses concupiscences.
Mais s'il est si juste, si nécessaire de con-

cevoir une douleur universelle de tous ses
péchés, croyez-vous donc, mes frères, que
cela soit si aisé à la nature corrompue; et

qu'elle puisse, sans se faire de terribles vio-
lences, rejeter avec horreur tout ce dont elle

a été jusqu'ici le plus enchantée? S'il ne
s'agissait que de renoncer à certaines pas-
sions, de déraciner quelques habitudes, de
sacrifier ces inclinations honteuses qui nous
déshonorent devant les hommes, et quelque-
fois même devant ceux qui ne se piquent
pas de vertu ; la chose serait bien plus facile.

La nature conspire alors elle-même assez

souvent contre la nature. Un vice nous rend
victorieux d'un autre, conmie le dit saint
Augustin. On renonce à la débauche, parce
qu'on sont que la santé s'épuise. On cesse
d'être protligue jusqu'à devenir avare, parce
que les biens ne peuvent plus suffire aux
dépenses su|)erflues. On quitte un commerce
déréglé, parce qu'il nous rendait la fable do
toute une ville et qu'il faisait une plaie
mortelle à notre réputation, que nous ai-
mons encore plus que le plaisir qui nous la

faisait perdre. Jusqu'ici je ne trouve guère
que des faiblesses qui succèdent à d'autres
faiblesses, des péchés qui sont bannis par
l'attrait supérieur d'un nouveau péché; en
un mot, une vie qui cesse d'être ce ([u'elle
était sans cesser d'être foncièrement crimi-
nelle; parce que ou les premières passions
ne s'éteignent que par d'autres passions, ou
si on a [)ris soin d'en détruire quelques-
unes, il en reste encore assez pour nous ren-
dre abominables devant Dieu.
Or cette dernière erreur, qui est aussi per-

nicieuse que la première, est beaucoup plus
commune. On se croit saint parce qu'on s'est

un peu réformé. On s'imagine être tout dif-
férent de ce que l'on était d'abord, parce
qu'on accomplit une partie de la loi, on se
compare volontiers aux plus grands péni-
tents, parce qu'on ne s'assied plus dans la

compagnie des plus grands pécheurs. Mais
ne nous y trompons pas, mes très-chers frè-

res, il n'est point de conversion, si elle n'est

totale; point de retour capable de justifier,

s'il n'est général ; point de vraie douleur des
péchés qui donnent la mort, si elle n'est uni-
verselle. Vous en avez dans la conduite du
premier roi d'Israël un exemple terrible et

qu'on ne peut que trop justement vous ap-
pliquer. Allez, dit de la part de Dieu un pro-
phète à Saiil, allez me venger des outrages
que j'ai reçus d'Amalec. La mesure des ini-

quités est remplie. Frappez-!e, ruinez de
fond en comble tout ce qui lui appartient :

Vade, et percute Amalec, et demolire universa
eJHs. (I Reg., XV, 3.) Hommes et femmes

,

passez tout au fil de l'épée. N'épargnez jtas

même les enfants qui sont encore à la ma-
melle. Que le massacre soit général

; qu'il

enveloppe les chameaux, les bœufs, les bre-
bis et le reste des animaux domestiques:
Demolire universa ejus. Voilà justement ce

que Dieu vous commande quand il s'agit de
vous réconcilier avec lui. Armez-vous con-

tre vous-mêmes d'une sainte colère, vous
dit-il. Vos péchés sont montés à leur comble,
il n'y a plus qu'un remède à vos maux. Les
ennemis de votre âme l'environnent de tous

côtés; faites tout expirer sous le glaive de la

douleur : Demolire universa eyus. Qu'il n'en

reste pas un seul. Brisez contre la pierre

jusqu'aux petits enfants, c'est-à-dire, seloii

la remarque de saint Jérôme, jusqu'aux pas-

sions naissantes. Tombez avec une juste fu-

reur sur les bœufs et sur les brebis, et sa-

crifiez sans réserve ce qui vous a jusqu'ici

paru le plus utile et le plus innocent : Et

(152) Vsqiitquo daudicatis in duas partes. (Ilî Reg., XVHl, 2i.)

OraTELKS SACfiÉS. LV,
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demolire xmiversa qui . Voilà l'ordre que vous

ont donné de la p'Jrt de Dieu ceux qui sont

ses ministres. Comment l'avez-vous exécuté?

Comme Saûl exécuta celui que Samuel lui

avait intimé. Vous avez fait, et Dieu veuille

que vous en soyez môme venus jusque-là,

vous avez fait main-basse sur tout ce qui

•était vil à vos yeux. Vous avez immolé ce

qui vous touchait le moins. Vous vous êlos

délait de ces vices grossiers dont vous étiez

las à force d'habitude. Mais vous en êtes

restés là. Et, ce qui est plus déplorable, c'est

(jue dans le temps môme où Dieu, juslement
indigné contre vous, commence déjà à vous
réproiiver, vous n'a|)i'rcevez dans votre con-

duite que des traits de justice etd'innocencc;

et vous vous flattez hautement d'avoir obéi

à ses volontés : Benc.diclus tu Domino, im-

pleviverbuinI)omini.(lR€g.,XV,i3.)Mti\s([ue

répond le nouveau Samuel à cette vaine apo-

logie que vous laites de vous-mêmes? A la

faveur d'une légère discussion, il vous fait

convenir de votre erreur et de vos mécomp-
tes. Ft qu'est-ce donc, vous dit-il, que celte

multitude de trouf)eaux dont les voix confu-

ses frappent encore mes oreilles? El quœ est

vox greyum, quœ resonat in auribus meis ?

(Ibid., ik.) Il est vrai que vous avez fait

quelque partie du sacrifice ({u'on exigeait de
vous. Mais qui s'arrête, a}»rès avoir mis la

main à l'œuvre, devient indigne du royaume
de Dieu. Vous avez quitté cette odieuse ha-

bitude de profaner le nom du Seigneur par
des blasphèmes et des jurcmens scandaleux.

Mais on voit encore sur votre visage des
traits enflammés de colère et d'indignation

,

et pour peu qu'on vous étudie, il est aisé de
voir que vous nourrissez dans votre cœur
des haines aussi vives que jamais. Vous avez
renoncé à ces impuretés grossières , à ces

calomnies atroces, à ces invectives sanglan-

tes qui n'é{iargnaient pas môme le sanc-

tuaire; mais le plaisir de dire ce que le li-

bertin appelle un l)on mot, vous fait encore
souvent donner à la [)ureté de mortelles at-

teintes. La médisance a pour vous des char-

mes auxquels vous ne résistez pres(pie ja-

mais, et la raillerie la plus offensante vous
fait encore violer les lois de la justice et les

droits de l'amitié. Enfin vous ne faisiez point

de distinction entre les jours de pénitence et

ceux qui n'y étaient point destinés; aujour-
d'hui, vous les distinguez par l'abstinence;

mais vous ne prati(]uez pas le jeûne, ou vous
ôtes bien éloign.''S (le la sévérité sainte dont
les vrais enlants de l'Eglise font profession :

Et qnw est vox grcguni, quœ resonat in auri-

bus meis? Non, non, une douleur semblable
à la vôtre ne peut vous justifier. Toutes vos

inifpiités subsistent encore en vous, parce

qu'il on est que vous ne détestez point as-

sez. Vous êtes des Samaritains, ou du moins
vous tâchez comme eux de faire un mons-
trueux mélange du culte dti Dieu d'Israël

avec celui des divinités étrangères. Ainsi,

votre cœur est divisé ; et dès lors, n'en dou-
tez pas , votre maladie est mortelle : Divi-

suin est cor eorunt, nunv inlcribunt. {Osée,

X, i.j Je sais, mes frères, qii'il en coûte

pour faire en soi-même une rénovation aussi
comi-lète. Mais c'est cela même (jue j'avais
dessein de vous prouver, et c'est de là que
je conclus que la contrition, pour être uni-
verselle, demande de grands efforts. Encore
un moment d'attention, et vous conviendrez
bientôt qu'elle n'en demande! pas de moin-
dres, si on la considère comme souveraine.

Avant que d'entrer dans cette dernière ré-
flexion, remarquez, je vous prie, (pie je ne
viens point vous alarmer par des difficultés
chiméri(|ues. Je n'exige point que votre dou-
leur se déclare par des larmes extérieures.
Je sais que vous ne pourriez jamais en faire'
un meilleur usage qu'en les employant,
conîme David, à effacer vos crimes. Je sais
encore que vous les répandez souvent pour
des perles très-légères, qu'elles ne peuvent
réparer. Je sais même que vous les avez fait
couler bien des fois pour des objets qui, au
lieu de les mériter, n'élaient dignes que de
votre mépris, ou plutôt de votre indigna-
tion. Mais enfin, je sais aussi qu'une dou-
leur sensible n'est pas toujours au pouvoir
de l'homme, et que par conséquent elle ne
peut lui être nécessaire. Je n'exige pas non
plus((ue votre douleur soit dans le plus haut
degré qui se [)uisse concevoir. Je conviens
qu'il est (les pénitents, plus ou moins par-
laits, qui, par des degrés de componction
assez inégaux, ne laissent pas d'apaiser la
colère de Dieu, (ju'ils avaient irritée par des
crimes assez semblables. Mais enfin je dois
exiger, avec toute l'Eglise, que votre dou-
leur soit dominante, et que vous soyez prêts
à ])erdre tous vos biens, à souffrir les plus
rigoureux supplices, à sacrifier ce que vous
avez de |)lus cher, plutôt, je ne dis pas, que
de retomber dans vos anciens excès; je dis,
que de vous exposer même aux occasions
funestes qui vous y ont préci[)ités. C'est,
mon cher auditeur, que, selon la maxime de
Jésus- Christ, quiconque aime son père et
sa mère plus que lui, est dès ce moment mê-
me, indigne de la vie éternelle. C'est que,
selon saint Cyprien, le remède doit être pro-
portionné à la plaie à ([ui on l'applique, et
qu'une pénitence qui est au-dessous du cri-
me, ne peut l'expier comme il faut. C'est,
enfin, que toute vraie douleur d'un mal doit
être fondée sur l'amour du jjien (jui lui est
0|)posé, et qu'il n'est point d'amour do Dieu
capaide de nous justifier s'il n'est su|)érieur
à tous nos autres amours. Eli! qui serait
donc, ô mon Dieu I (pii serait assez insensé
pour se croire bien avec vous, pendant
qu'il oserait vous mettre en parallèle avec
la créature, ou môme vous la préférer?
Mais s'il est incontestable (|ue la douleur,

aussi bien que l'amour qui lui donne son
plus grand prix, doivent dominer dans un
c(eur tout occupé de sa conversion; il n'est
j)as moins certain qu'il en coûte beaucoup à
l'homme pour en venir là, et que c'est ici

plus que jamais, que le royaume des cieux
souffre violence. Car enfin, ce (jue nous vous
demandons, ce n'est pas simplement de ces-
ser le mal, ni même d'avoir pour lui un
certain de^ré d'aversion. C'est, comme le
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disait saint Uenii à Clovis, de brûler îles

dieux que vous avez si longtemps adorés.
C'est, selon l'expression de saint Rernard,
d'avoir en horreur ce qui vous était si cher
dans les jours de vos égarements. C'est de
rechercher avec ardeur ce que vous évitiez

avec soin, et de souhaiter avec cm[)resse-
luent ce que vous ne [louvicz supporter. En
un mot, c'est de vaincre le monde et tout ce

qui lui appartient; de n'avoir plus que du
dégoût pour son commerce ; de gémir, com-
me Esther, de ses vanités; de porter, comme
David, à tous ceux qui le composent, cette

haine eilicace qui, dans un matin, lui faisait

immoler tous les pécheurs de la terre. Ce
sont ces beaux, ces généreux senti uients

qu'on appelle une douleur souveraine et do-
minante du péché. Leur simple exposition

prouve assez combien ils sont pénibles.

Mais s'ils le sont, c'est principalement à
ceux qui commencent à penser à leur con-
version. C'est alors, dit saint Bernard, que
la tentation est plus violente, que la nature
jwrle plus haut, que les habitudes et les

passions se révoltent avec plus d'insolence,

et que l'homme tout entier regarde le nou-
veau champ qui s'ouvre à ses yeux comme
une terre semée de monstres, et qui n'est

propre qu'à dévorer ses habitants.

Que conclure de ces difféientes maximes?
J'en infère d'abord qu'en matière de péni-

tence il y a bien des gens qui s'abusent, que
la vraie contrition est une douleur plus rare,

plus difficile qu'on ne pense, qu'elle coûte
plus que la réparation du tort qu'on a fait au
procliain, que la mortifuaiion qui se fait par
l'abstinence et ysar le jeûne, et même que
la honte si naturelle à un cœur orgueilleux,
quand il est obligé de faire aux pieds d'un
prêtre l'humiliant récit de toutes ses misères.
J'en conclus encore que, puisqu'elle est un
don de Dieu, mais un don [)Our lequel la

nature viciée sendjie n'avoir que de la ré-

pugnance, il faut la demander avec courage,
avec crainte, avec persévérance. Avec cou-
rage, parce qu'il faut se soutenir et contre
les fureurs d'un ennemi étranger qui craint

de perdre sa proie, et contre les faiblesses

d'un ennemi domestique qui souvent ai;i)e

mieux périr que de combattre. Avec crainte,

parce qu'il s'agit d'une grâce de résurrection,
qu'une mort inopinée peut enlever la veille

à celui qui se flattait de l'obtenir le lende-
main, et qui d'ailleurs, en tombant dans un
terrain tout hérissé d'épines, peut y être ai-

sément étouffée. Avec persévérance, parce
que les rugissements d'un profane, comme
Ésaii, n'obtiennent qu'à peine ce qui s'ac-

corde du premier abord aux simples désirs
de l'innocent Jacob.

Je ne cesserai donc, ô mon Dieu, de vous
la demander, cette douleur sincère, qui seule
l)eut me réconcilier avec vous. J'élèverai ma
voix, je ferai parler mes soupirs , je crierai

vers vous dès le matin, comme les petits de
l'hirondelle : Sicut pidlus hirundinis sic cla-

mabo. (/sa.,XXXVlII, li.) Percez mes chairs
de votre crainte, mais percez en(^ore [slus

'mon cœur de voire amour. Ouérissez-iiioi,

Seigneur, dites une do ces paroles qui ren
dent la santé à l'âme la plus désespéiéo, et
je serai guéri : Sana me Domine... sulvu.a
me fac et salnus ero. {Psal. VI, 3.) Je mets
mon sort entre vos mairis, sans prétendre
que les miennes doivent rester dans l'inac-
tion. Ayez [(itiéde moi, parce que je ne |)uis,

sans vous, faire que d'impuissants efforts
pour avoir pitié de moi-même : Miserere mei,
quoniam infirmus sum. (Jùid.) La frayeur
s'est répandue dans mes os; mon esprit en
est déconcerté, et son trouble, à la vue du
nouvel état qu'il voudrait embrasser, lui
cause toutes les douleurs de l'enfantement,
sans lui faire entrevoir la joie dont elles ont
coutume d'être suivies. Mais, ô mon âme!
s'il vous est permis d'être triste, il ne vous
est pas permis de succomber sous le poids
de la tristesse. Mettez votre espérance en
Dieu; mettez-la dans le sang de son Pils;
ce n'est i)as, pour des justes, c'est pour des
pécheurs, c'est pour ses plus mortels enne-
mis qu'il a été répandu. A cette vue d'un
Dieu qui meurt eu me tendant les bras, la

confiance renaît dans mon cœur : Spera in
Beo, quoniam adhuc confilebor illi. {Psal.
XLl, 6.) Oui, désormais je vais célébrer et
la miséricorde qui m'a donné le. temps de
recourir à elle, et la miséricorde qui me
donne le temps de pleurer mes péchés. Ce
sont, mes frères, ces larmes sincères et le

bonheur éternel qui en est la récompense,
que je vous souhaite, etc.

SERMON X.

SUR LA COMIMUNION;

Si scircs donura Dei. {Joati., IV, 10.)

Si vous connaissiez le don de Dieu.

Non, nous ne le connaissons point ce don si

grand, si [)récieux, que Jésus-Ciirist, tout li-

béral, tout puissant "ju'il est, ne peut nous e:i

accorder qui bOit pi us digne de son amour et de
sa magnificence. Sensibles jusqu'à l'excès aux
moindres faveurs que nous recevons de ceux
que la Providence a placés au-dessus de nos
têtes, nous n'oublions rien pour leur témoi-
gner notre reconnaissance, et pour mériter
par elle de nouveaux bienfaits. Slais quand
le Fils de Dieu vient en personne se donner
à nous ;

quand ce Maître absolu des nations,

en comparaison duquel tout l'univers est

moins qu'une goutte d'eau, nous invite à'

une table où l'on sert réellement sa chair,

son sang, sa divinité ; nous n'avons point
d'oreilles pour entendre, point de voix pour
répondre, et nous ne sentons ni impression,
ni trace de cette ardeur qui nous entraîne à

la table profane des [lécheurs.

C'est, mes chers frères, pour guérir cette

mortelle indifférence, et pour allumer dans
vos cœurs quelque étincelle de ce feu ,sa'ré

dont Jésus-Christ brûle pour vous dans l'Eu-
charistie, que je veux vous exposer dans ,'e

discours les richesses surabondantes de sa
ciiarité, les biens et les grâces dont il com-
ble ses amis, les trésors ineifabies doiU se

privent par leur faute, ceux qui refusent da
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se rendre à son amour et à ses invitations.

Mais comme le Fils de Dieu ne se donne
tout entier qu'à ceux qui se donnent eux-

mêmes à lui sans réserve; je tâcherai en
tnôrae temps de vous apprendre par quels

degrés on doit monter jusqu'aux chastes em-'

brassements de l'Epoux des vierges; ce qu'il

exige de ceux qui doivent participer à la

victime de son sacrifice, et quelle doit être

la robe nuptiale dont il faut être revêtu,

pour n'être pas chassé de la salle du festin.

En un mot, les grands etïets que produit

la sainte communion dans ceux qui la reçois

vent dignement : ce sera le sujet de mon
premier point. Les dispositions qu'il faut

apporter pour recevoir dignement l'Eucha-

ristie : ce sera le sujet du second point, la

matière de cet entretien et celle de vos favo-

rables attentions.

t>B£MIER POINT.

Si j'avais à parler devant des chrétiens

qui n'eussent sur le mystère de l'Eucharis-

tie qu'une foi faible et chancelante, je me
trouverais heureux, dans ma douleur, de
pouvoir étaler à leurs yeux cette multitude
invincible de preuves que nous fournissent

l'Ancien et le Nouveau Testament pour en
établir la réalité; ce consentement unanime
de tous les siècles et de toutes les Eglises

,

qui déposent en laveur d'une vérité aussi

certaine; ces décisions toujours soutenues
qu'en a faites l'Eglise-dans un grand nombre
de conciles, depuis qu'elle s'est vue obligée

de la soutenir contre Bérenger et ses secta-

teurs.

Sans vouloir faire un parallèle exact entre

les ombres de l'ancienne loi et le grand jour

de la loi nouvelle, je pourrais vous parler

de cette nourriture miraculeuse qui fut pen-

dant quarante années la seule ressource des

enfants d'Israël. La manne, vous dirais-je,

s'appelle, dans le livre de la Sagesse, le pain

descendu du ciel, le pain des anges. Son
goût était délicieux. Il changeait selon le

désir de ceux qui en mangeaient; et Dieu
lui-même regardait le présent qu'il en faisait

à son peuple comme une des preuves les

plus sensibles de la tendresse qu'il avait pour
lui. De là je conclurais que, puisque la réa-

lité l'emporte autant sur la figure que le

corps sur son ombre» et l'homme sur l'image

qui le représente, il faut, ou que Jésus-

Clirist soit réellement dans l'Eucharistie, qui
sans cela sera de beaucoup inférieure à la

manne, ou que la loi ancienne soit absolu-

ment plus noble que ne l'est la nouvelle.

Conséquence si nécessaire, que nos ennemis
mêmes, ou plutôt ceux de Jésus-Christ, ont

été obligés de l'admettre (153). Mais consé-

quence si monstrueuse, qu'elle combat for-

mellement la parole du Fils de Dieu. Vos
pères, disait- il aux Juifs, ont mangé la

manne, et ils sont morts; celui, au contraire,

qui mangera le pain que je vous annonce,
vivra éternellement.

Je pourrais aussi faire valoir les cérémo-

nies de cet agneau pascal que le peuple de
Dieu immolait chaque année avec tant de
solennité ; donl le sang délivra de la uiaiu
de l'ange exterminateur ceux qui en avaient
teint leurs portes

; qu'il était défendu de par-
tager avec l'étranger, et qu'on ne pouvait
manger qu'avec du pain azyme et des laitues
amères. Je vous ferais voir que la manduca-
tion d'un animal assez vil dans l'Ancien Tes-
tament, non plus que celle d'un pain ordi-
naire sous la loi de l'Etangile, ne i)Ouva)l
être le but unique de tant de préparatifs ;

qu'il faut par conséquent que la vraie Pâquo
des chrétiens soit Jésus-Christ immolé pour
nous, commeleditsaintPaul;qii'il estlescul
cet Agneau sans tache, qui ne se mange que
)ar les chrétiens; à la communion duquel
es infidèles n'ont point de part, et dont ou
ne doit s'approcher qu'avec les azymes do
la vérité, de la candeur et de toutes les
vertus.

Mais c'est au flambeau de l'Evangile qu'il

appartient de donner un jour qu'on ne trouv»
point dans l'ancien tabernacle. C'est donc là

qu'en examinant d'abord les paroles de la

promesse que fit Jésus-Christ en enseignant
dans la synagogue de Capharnaiim, je vous
montrerais avec évidence

, que le pain
qu'il promit à ses enfants était cette chair
même qui devait être livrée pour le salut du
monde : Panis quem ego dabo, caro mea est

pro mundi vila (Joan. , VI, 52) ; que les

Juifs étrangement surpris d'un discours
aussi nouveau, se demandèrent l'un à l'au

tre comment un homme pouvait donner sa
chair à mangera d'autres hommes; que le

Sauveur, loin d'affaiblir ce qu'il avait dit,

le confirma par ces paroles qui renferment
un serment solennel : En vérité, en vérité,

je vous le dis ; si vous ne mangez la chair dit

Fils de Vhomme; si vous ne buvez son sang,
vous n'aurez pas la vie en vous. {Joan.,\l,
54..) J'ajouterais que plusieurs de ses disci-
ples furent troublés jusqu'au scandale,' d'une
proposition qui leur parut aussi dure qu'in-
intelligible; et que Jésus-Christ, toujours
prêt à adoucir les difficultés de ceux qui
marchaient à sa suite, ne fit cependant alors
qu'augmenter celles qu'ils avaient déjà. Si

vous êtes si frappés, leur dit-il, si vous
avez tant de peine à concevoir que vous ne
puissiez vivre sans vous nourrir de mon
corps ; que sera-ce donc, lorsque vous m'au-
rez vu monter au ciel, dont je suis descendu?
C'est qu'en effet, mes frè'res, il paraît bien
plus difficile de manger sur la terre une subs-
tance qu'on n'y voit plus ; que de l'y manger
lorsqu'elle y est sensiblement présente. Or,
c'est cette difficulté, écueil éternel de l'or-

gueil humain, dont le Fils de'Dieu ne crai-

gnit point d'effrayer des hommes qui com-
mençaient à chanceler. C'est cette difficulté

qui s'évanouit dans l'école des sacramentai-
res, où un enfant même conçoit d'abord
qu'un corps qui est dans un lieu peut, sans
ombre de miracle, être figuré dans un autre.

C'est enfin cette difficulté que l'Eglise ro-

(153) Vide Cornel. a Lapide, in cap. XVI Esodi, v. 54
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iiiaine ne peut résoudre, et qui par cela

même qu'elle passe invinciblement les la-

inières (Je la raison, devient la preuve la

plus invincible de sa foi.

Enfin je ne manquerais pas de faire valoir

la preuve simple, mais toujours victorieuse,

que nous fournissent les paroles de Finstitu^

lion. Je vous ferais remarquer que de trois

évangélistes qui les rapportent, il n'y en a

pas un seul qui ne dise : Ceci est mon corps
{Matth.,W\l,2{}; M«rc., XIV, 2^2

; Luc,
XXll, 19), et qu'aucun ne dit : Ceci est la fi^

gure de mon corps. J'ajouterais qu'un lan-

gage figuré et métaphorique auquel on n'est

point préparé, et qui donne un pur signe,

une ombre au lieu de la réalité ne convient
ni à un Dieu qui va mourir ni à un homme
qui exprime; dans un testament, c'est-à-dire

<lans l'acte du monde le plus simple, ses der-

nières volontés, ni enfin h un Dieu-homme
qui veut laisser à des enfants bien-aimés le

gage le plus précieux de son amour infini.

,

De là parcourant tous les siècles j'expose-
rais à vos yeux celte nuée res|)ectable de
martyrs et de confesseurs, de prêtres et de
pontifes qui ont été les amis de Dieu, les

docteurs de la terre, la lumière du monde,
et qui tous ont entendu les paroles de Jésus-
Christ comme nous les entendons. Les uns,
comme l'illustre évêque d'Antioche saint

Ignace, vous a|)pren(lraient à traiter d'enfants
d'iniquité et d'erreur ceux qui ne confessent
pas que l'Eucharistie est la chair de Jésus-
Christ, c'est-à-dire cette chair même qui a
soujl'ert pour nos péchés, et que le Père éter-

nel a ressuscîtée (154). Les autres, comme
srhit Justin, ce savant apologiste de la reli-

gion chrétienne, vous diraient hautement et

lo dirviicnt aux princes que l'hérésie nous a
enlevés, comme ils le dirent aux empereurs
qui sans doute ignoraient les métaphores
zwingliennes, que l'Eucharistie n'est rien
moins qu'un pain commun et un breuvage
ordinaire. Tous vous diraient avec saint Cy-
rille de Jérusalem : Ne vous y trompez pas,
mes frères, gardez-vous bien de croire (jue
ce que vous recevez ne soit que du pain et

du vin ; car, quoi que vous en disent les ap-
parences, c'est le corps et le sang de Jésus-
Christ, c'est lui-même qui nous en a assu-
rés, et il ne peut se faire qu'il nous trompe.
Ainsi a parlé toute rantic[^uité chrétienne, et

son sentiment a paru si uniforme, si dé-
cisif, que ses textes recueillis, mais impuis-
samment réfutés par un savant ministre, ont
rendu à l'unité une personne illustre que son
éducation en avait malheureusement sépa-
rée (155).

Après tout, vous dirais-je, pour terminer
par un mot cette importante controverse : il

n'y a qu'une Eglise comme il n'y a qu'une
foi_. Or, disait saint Cyprien, qui peut croire
qu'il est dans la véritable Eglise auand il

(154) Non confttentur (liœretici) Eucharistiam
carnein esse Salvatoris uostri Jesu Christi, quœ pro
peccatis nostris passa est. (Ign\t., Epist. ad Smir-
ii'i'os.) AoH enim nt lommunem panem, nrque ut

communcm potuin isla sumimus : scd (n^^juadmodum
ver Verbum Dei caro (aclus Jésus Chrislus, etc.

abandonne la chaire de saint Pierre , sur la-

quelle celte Eglise est fondée? Pour moi,
ajoutait saint Jérôme, j'y suis inviolablement
attaché. Quiconque mange l'agneau hors de
cette maison est et ne peut être qu'un pro-
fane. Elle est l'arche de Noé ; tous ceux qui
ne s'y trouveront pas au temps du déluge
doivent s'attendre à périr. Recueillir hors
de son sein, c'est dissiper, c'est se ranger
sous les drapeaux de VAntéchrist.Quicun-que
tccum (ô Damase! ), non colligit, spargit :

hoc est, qui Christi non est, Antichrisfi est.

Mais je ne m'aperçois pas que j'entre in-

sensiblement dans une discussion inutile à
des chrétiens dont la foi est aussi ferme qu'é-
clairée, et qui sont persuadés que Dieu peut
faire plus de choses que nous n'eni pouvons
comprendre. Que ce soit donc assez pour
nous de savoir que quiconque est admis au
festin de l'Eucharistie y reçoit Jésus-Christ
même; et dès lors quelle abondance de grâ-
ces ne doivent pas recevoir ceux qui sont
bien disposés I Non, chrétiens, il n'en est pas
du festin des noces de l'Agneau comme des
festins ûes^ rois de la terre. Assuérus, pour
faire éclater sa magnificence, fit aux princes
de sa cour et à ses plus braves guerriers un
superbe et somptueux banquet ([ui dura cent
quatre-vingts jours. Il traita avec la même
prodigalité, pendant une semaine entière,

tout le peuple de la nombreuse et superbe
capitale de son empire. Voilà à quoi se ter-

mina toute la puissance d'un prince qui vou-
lait faire parler de lui, et dont en elfet l'ac-

tion est si singulière que le reste do l'his-

toire ne nous offre rien de semblable.Vou-
lez-vous ai)précier à sa juste valeur cette

prodigieuse dépense? considérez-en les sui-

tes. Hélas ! c'est à cette triste réflexion

.

comme à un écueii latal, que se brisent tou-

tes les vanités du monde. Comme elles ont
l'éclat du verre, elles en ont la fragilité.

Quand on n'en envisage que le dehors, elles

imposent d'abord par leur grandeur appa-
rente; quand on jette un coup d'oeil sur le

terme auquel elles aboutissent, on n'y voit

que néant, qu'illusion. Quel fut donc le ré-

sultat du festin d'Assuérus? Ceux qui eu
goûtèrent, et qui en^comparaison du reste de
l'univers n'étaient qu'un atome, se trouvè-
rent sans doute, comme il arrive toujours,

plus affamés qu'ils ne l'étaient auparavant.
Leur bouche enivrée de vin se livra à cette

intempérie de paroles au moins vaines qui
accompagnent l'excès et les délices. Elle

prononça un jugement injuste contre une
reine dont on aurait dû admirer la sagesse.

Et enfin aucun des conviés n'a, selon les

apparences, évité la mort du corps et de l'â-

me. Que les effets du grand festin de l'Eu-

charistie sont différents I Tous les chrétiens

y sont invités, et ceux qui s'en approchent
comme il faut y trouvent une volupté sainte,,

(Justin., Apolog., vulgo'i'^.) Non sic hoc attendas.

tanquam sint nudus et siinplex partis, etc. (Cyhil-

Lcs Hvîuos., Catecli., 4.)

(155) Voyez sur co l;iit cpii est trèe-sùr, le Traité

du dec'/iv des Pasteun, cJi. 8, ii. i.
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une f)]énilu(îe do sentiments qu'ils ne peu-
vent eux-iuôiuos exprimer. Pour en donner
une 'ail)le klée, disons avec l'Ecriture, 1"

(|ii"ils sont amplement rassasiés : Edent pau-
jtsrcs et satiirnbuiUar { Psal. XXI, 27); 2°

qu'ils y reçoivent l'esprit de louanges, d'a-

floration, d'amour et des plus consolantes
vertus : Et Jaadabunl Dominum, qui requi-
runl euin (Ibid.) ;

3" qu'ils y puisent le prin-

cii)e de la vie, germe précieux , gage certain
lie leur hiinilicureuse immortalité : Etvivent
corda eorum in sa'cnhiin swculi. (Ibid.)

Je (lis, en premier lieu, que ceux qui s'ap-

prochent avec les dispositions nécessaires de
la table nu Seigneur y sont pleinement ras-

sassiés.Et en ellct, mes frères, (|ue pourrait-
il raaiKiuer à (elui qui reçoit, je ne dis [)as

extérieurement dans sa maison comme Mar-
the, Marie et tant d'autres, mais dans son
cieur, dans sa pro|)re sid)slance, la substance

ue Dieu môme? De quel bien ne jouit pas
celui qui jouit de l'Auteur de tous les biens?

Onels trésors |)euvent sur la terre mériter
l'attention d'un chrétien qui possède l'iné-

l)uisable trésor des fidèles? Jésus-Christ, di-

sait saint Ambroise, est ma notuTiture, Jé-

sus-Christ est mon breuvage : Chrislus mihi
cibus, Cliristus mihi polus. Retirez-vous

,

biens de la terre ; caduques, ])érissables [los-

sessions, retirez-vous de moi ; je n'ai point

besoin de vous pour être rassasié.L'Homme-
Dieu est à la fois et celui (jui me convie et la

nourriture qu'il me sert à sa table : Nonjaiit

ad saticlulem niei annuos crsperlo provenlus.

Chrislus quolidie mihi minislratur

.

Tels furent les sentiments des premiers
fidèles. Pleins et uniqueujent pleins de celui

(pii chaque jour leur servait d'aliment, ils

n'avaient que du mépris pour les biens du
siècle , pour ses séduisants mais frivoles

avantages. Leur parfaite union avec Jésus-
Christen produisait une autre entre eux, qui

d'une multitude de gens de toute langue et

de toute tribu ne faisait (pi'un creur et

(pi"une âme. De là cette sainte indiiférence

pour tout ce qui n'était pas Dieu ; cette

promptitude à se défaire de leurs biens;
cette ardeur pour soulager ceux qui n'en

avaient pas; ou plutôt de là cet état heureux
où tout était commun, o.ù d'un côté ceux
(|ui avaient peu ne mancpiaient de rien,

comme de l'autre ceux qui avaient beaucouj)

n'avaient rien de su|)erfiu. Eji vain les sages

(l(i la Grèce et les plus célèbres législateurs

avaient regardé l'égalité des biens comme le

moyen le plus propre à rendre les hommes
lieureux. Leur projet n'avait été qu'une
brillante et stérile spéculation, parce qu'ils

n'avaient que des jjeines pour contraindre

les hommes ou des raisonnements pour les

j-ersuader. il n'y avait que la grâce de Jésus-

Ciu'ist qui pût changer les C(curs et éteindre

on eux la soif insatiable des biens de la terre,

et parmi toutes les grâces de .lésus-Christ, il

n'y avait que celle de l'Eucharistie reçue

avec ferveur et persévérance qui pût pro-

duire des effets si contraires h rimjuiétud®
et aux cris de la nature. Aussi le texte sacré

a-t-il eu soin de joindre l'effet à la cause. Les
fidèles, nous dit-il, vendaient leurs posses-

sions ; ils les distribuaient à chacun selon

SCS besoins, et ils continuaient de rompre
tous les jours dans leurs maisons le pairî

eucharistique : Possessiones et subslancias

rendebant, et dividebant ilta omnibus... quo-
tidie quoque frangentes circa domos pei-

nem (156). (/le/., il, 45.)

Or ce grand, ce parfait détachement qui
rr;arquç combien Jésus-Christ suffisait seul

aux premiers chrétiens; combien ils étaient

rassasiés de sa présence, combien tout le

reste leur paraissait peu de chose en compa-
raison de ce divin Sauveur; ce détachement
si rare, si iirofondément ignoré aujourd'hui,

ai toujours subsisté en tous ceux qui ont di-

gnement communié. Et l'Hoi.nme-Dieu en-

velo[)i)é, comme pendant sa vie mortelle,

sous de faibles apparences, 7eur a appris,

sinon à vendre tous leurs biens, ce (lui ne
convient pas dans tous les temps, au moins
à les posséder, selon la maxime de saint

Paul, comme s'ils ne les possédaient pas.

Non, dit saint Augustin, la douce et sainte

ivresse dont l'Eucharistie nous remplit ne
ressemble point à la tumultueuse ivresse de
ceux qui vivent dans les plaisirs du corps :

Talis ebrielns non everlit mrntem. Bien loin

de dégrader l'âme, elle l'élève au-dessus
d'elle-même, et lui fait oublier connue in-

digne du rang oii elle est montée tout ce qui

îi'est que temporel et passager : Sed rapic

sursum, et obtivionem prœstat omnium terre-

norum. Vains adorateurs du siècle, courez
avec ardeur après ses vanités; faites-vous

des trésors sur la terre ; liez à votre fortune,

attachez à vos intérêts de puissants amis
;

ménagez avec adresse toutes les occasions

de plaire à une famille passionnée pour vous.

Quiconque a une fois bien goûté combien le

Seigneur est doux dans le sacrement de son
amour n'aura que du oégoût, que du mépris
pour tous les objets qui vous enchantent, et

le calice du Fils de Dieu lui paraîtra jiréfé-

rable à tout ce que le monde peut offrir de
lilus grand et de plus délicieux : liapit sur-

sum, et obtivionem prœstat omnium tcrreno-

rum. (Ltb. de agone christiano.)

C'était, dit ailleurs saint Augustin, c'était

de ce calice qu'étaient enivrés les martyrs,

lorsqu'après avoir insulté à la cruauté féroce

des tyrans, après avoir hautement méprisé
leurs menaces et leurs promesses , après
avoir essuyé les premiers coups d'une fureur
égale au pouvoir de ceux qui en étaient

transportés, ils se hâtaient, autant que des

forces déjà épuisées le leur pouvaient per-

mettre, de courir aux derniers supplices ;

sans être touchés ni de l'opprobre et de la

dé. adence dont une famille entière était me-
nacée, ni des gémissements d'une épouse

tendrement chérie, ni des larmes qu'un père

couri)é sous le poids de la douleur et des

ilie.

Le sciriineiil le plus commun et le mieuxappiiyé eutciiJ ceci de b fraction de l'Eucha-



SERM. POUR LES RETRAITES. — X, SUR LA COMMUNION. 72C

en connaître la fragilité, il était familier à

725

années répandait devant un fils unique prêt

à être immolé à ses yeux. Calix tuus ine-

brians, quam prœclurus est : hoc calice ine-

hriati eranl Martyres, quando ad passionem

euntes, suos non agnoscebant. (S. August., m
Psalm.XWW.)
Mais quelque prodigieux que soient les

effetS;^qui découlent en abondance de ce ca-

lice adorable, il nie semble qu'il les produit

naturellement, et qu'un chrétien qui y puise

avec les dispositions nécessaires ne i)eut

avoir d'autres sentiments que ceux qu'ont

eus dans les plus beaux jours de l'Eglise tous

les fidèles qui y ont dignement participé.

C'était sans eifort et connue de source qu'ils

répondaient dans les occasions les plus cri-

tiques ce que répondit l'ancien Joseph à une
femuie qu'un, feu impur dévorait. Mon maî-

tre, lui disait ce sggc et vertueux jeune

homme, m'a comblé de biens et de faveurs.

Il m'a conjié sa maison, ses terres et tout ce

qu'il possède. En un mol, il ne s'est rien

réservé que vous seule qui êtes son épouse^

Commentaprès tant de grâces pourrais-je me
résoudre à le trahir, et v ioler en le trahissant la

loi sainte du Dieu que j'adore: Quomodo ergo

possum hoc malum facere, etpeccare in Deum
meum? [Gen., XXIX, D.j C'est sur ce grand
modèle, si éminemment suivi dans la nouvel le

loi parles Potamienne (157) et par tantd'illus-

tres vierges, que vous vous conduirez comme
naturellement après une sainte et digne com-
munion lorsque le monde et la chair vous
inviteront au péché. Eh (|uoi! direz-vous

dans un juste sentiment d'indignation, le Roi
de Majesté vient d'épuiser en ma faveur tous

ses trésors. Il m'a aimé jusqu'à se livrer tout

entier à moi, jusqu'à faire de mon cœur le

séjour de sa gloire, jusqu'à me sacrifier son
corps et avec lui sa divinité ; comment pour-
rais-je donc aujourd'hui l'outrager? Comment
pourrais-je être insensible à l'excès de son
amour et partager avec le monde son enne-
mi un cœur qu'il veut bien me demander
tout entier? Retirez-vous, grandeurs, ambi-
tion, idoles impures et séductrices, vous ne
méritez que le mépris d'un homme qui cha-
que jour peut recevoir la grandeur dans
toute son étendue, la gloire dans tout son
éclat, la pureté dans sa source. Vous n'êtes

que de vils et iuipuissants objets pour un
chrétien à qui le Dieu du ciel et de la terre

veut bien servir d'aliment.Comment oserais-

je me résoudre à trahir par une indigne com-
plaisance pour vous la reconnaissance et la

fidélité que je ne dois qu'à lui : Quomodo
ergo possum lioc malum facere, et peccare in

Deum meum ?

Or, chrétiens, ce langage si généreux, si

commun dans les premiers temps, n'était pas
seulement en usage parmi ceux des fidèles

qui étant nés dans les honneurs avaient pu

(157) C'est celle illustre vierge qui sollicitée, à

cause de sa rare beauté, par un maître impur, lui

fit cette belle réponse : a Eh! Seigneur, ne savez-

vous pas que je suis chrétienne, et que les chré-

l.jeus ne coinineltent aucun (.rime? t On la descen-
dit peu à peu dans une chaudière de poix bouil-

lanle; sou supplice dura trois heures. Elle rnouiur

ceux mômes qui étant nés dans une con li-

tion médiocre et assez souvent dans un dur
esclavage étaient plus propres à se laisser ou
surprendre par l'amour de la liberté, ou
éblouir par les plus spécieuses apparences
C'est que le premier effet de l'Eucharistie

est de rassasier et les pauvres qui le sont se-.

Ion l'esprit et ceux qui le sont en réalité :

EdeiU paupcres et saturabuntur. [Psal. XXI,
27.) Le second, qui n'estpas moins précieux,
est de former en eux l'esprit de louanges,
d'actions de grûces, de soumission, et de les

rendre contents dans tous les événements de.

la vie : Et laudabunt eum qui requirunt cum.
(Ibid.)

En effet. Messieurs, celui dont plusieurs

rois ont souhaité la vue est celui-là même qui
se [)résente h vous dans l'Eucharistie. Abra-
ham désira avec ardeurdevoirsonjour.il
le vit, et il ne le vit qu'à travers les ténèbres

d'une longue suite de siècles, et son âme en
fut toute consolée : Vidit et gavisus est. Si-

méon n'eut qu'un moment le bonheur de le

tenir entre ses bras, et il exhala en cantiques

son amour et ses transports.Que doit-il donc
arriver à un chrétien qui ne le leçoit j)as

seulement par la foi ou pour un instant ra-

pide, mais (jui s'en nourrit réellement et (jui,

pour le dire d'après Tertullien, s'engraisse

de sa substance (158)? Son âme, charmée de
ce goût délicieux, s'enilamme des saintes ar-

deurs du divin amour; elle éclate en tendres

soupirs; elle se livre au doux plaisir d'ai-

mer, d'adorer son Sauveur. La portion dt

Madelaine assise aux pieds de Jésus-Christ

est son plus précieux héritage. C'est là

qu'elle se dévoue, qu'elle se consacre tout

entière à son service; c'est là qu'elle verse

des larmes plus douces que ne le sont aux
hommes profanes les joies du théâtre ; c'est

là enfin qu'elle gérait lomme la colombe et

qu'elle se plaint d'elle-même , tant parce

qu'elle n'a pas toujours aimé que parce

qu'elle craint que son cœur ne suit pas en-

core assez atl'ermi pour aimer toujours. C'est

ainsi que ])éniront le Seigneur tous ceux qui
le chefchent dans le sacrement de ses autels :

El laudabunt Dominum qui requirunt eum.
Et certes, s'il est vrai, comme le dit saint

Augustin, (jue Jésus-Christ se change, se

transforme en ceux qui ont le bonheur de
le recevoir, sed tu mutaberis in me (159) ; s'il

est vrai, comme on n'en peut douter, qu'il

les rend une même chose avec lui par une
unité si incompréhensible, qu'il la compare
lui-même à l'unité qui est entre lui et sou
Père; s'il est vrai enfin, que l'union de nos
âmes avec celle de l'Homme-Dieu devient si

parfaite que saint Cyrille a bien osé dire

que nous ne faisons qu'un tout avec lui,

comme deux cires fondues ensemble ne font

en 2(14 ou 205.

(158) Caro corpore et sanyuine Cltriati vescilur, ut

et anima de Deo sayinetur. (Tertull. L. de resurr.

cantis, c. 8.)

( 159) ISec lu 1IK in le ntutalh, $ed, etc. (S. ÂUG.,^

1. VU Co7i/., c. t<))
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qu'un seul corps , quels sentiments doit-il

inspirer à ceux qu'il admet à son festin; et

que peuvent-ils faire que ce qu'il y fait lui-

môme? Or, chrétiens, quelle est l'occupation

du Fils de Dieu caché sous les voiles mys-
ti^rieux de l'Eucharistie? La même en partie

qu'il exerça si saintement sur la terre. Il s'y

sacrifie, en quelque sorte, de nouveau à

chaque moment pour le salut de ses fidèles.

Il y adore, il y prie pour les pécheurs. Il se

sanctifie pour les élus (IGO), et rend grâces

à la miséricorde qui a daigné les jirévenir.

Il conjure son Père de les garder en son
nom ; de ne rien faire d'eux tous qu'un seul

troupeau , comme il n'y a qu'un seul Pas-

teur, et de les consommer dans l'unité. Tel

est dans le plus auguste des sacrements le

glorieux emploi de Jésus-Christ; et peut-on
douter qu'il n'inspire à ceux qui l'y reçoi-

vent d'une manière digne de lui, des senti-

ments dont il.esl si pénétré? Non,mesfïères,
JeuT amour qui sans cesse se purifie comme
l'or dans lafournaise, les fait changer comme
de nature. Il ne leur reste plus que les appa-
rences de l'humanité. Ils deviennent par
communication les fils du Très-Haut. Leurs
lèvres portent toujours un fruit qui rend gloire

à son nom : Fructum labiorum ronfUenlium
nomini ejus. {Hebr., XIII, 15.) Ils n'ont d'amis
solides que ceux (pii, comme eux, se sont

assis aux noces de l'Agneau. Toute leur joie,

comme celle d'un peuple banni de sa patrie,

consiste à s'entretenir de la longueur de
leur exil, qui les empêche de le voir face à

face. Ils n'ont de plaisirs que celui de le

conjurer, comme l'épouse des Cantiques, de
ne point oublier qu'ils sont brûlés de son
amour : Ut nuntielis ei quia amore langueo.

(Cant., II, 5.) Semblables à ces prêtres im-
mortels, qui dans le ciel environnent son
trône, ils ne cessent ni Jour, ni nuit, de
publier sa gloire et leur reconnaissance. Ils

annoncent de toutes part que l'Agneau qui a

été immolé dès le commencement du monde
et qui par son sang les a rachetés et choisis

de tous les peuples et de toutes les tribus,

est digne de recevoir la divinité, l'honneur
et la gloire dans les siècles des siècles. C'est

ainsi que ceux qui participent saintement h

la victime des chrétiens, offrent sans cesse

par Jésus-Christ lui-même a son Père, une
hostie de louanges : Pcr ipswn offeramiis

hnstiam laudis sempcr. {Hebr., XIII, 15.) Ils

l'offrent sans cesse, parce qu'ils l'offrent dans
toutes leurs actions, et dans tous les événe-
ments de la vie. lis louent ce Dieu-Homme
dans la prosfiérité, parce qu'ils savent qu'il

est auteur de tous les biens. Ils le louent
encore plus volontiers dans les mauvais suc-

cès, parce qu'ils savent que les croix chan-
gent de nom en passant entre ses mains, et

qu'elles ne sont que des preuves de sa ten-

dresse. Ils le louent dans les combats de cette

vie, parce qu'ils savent que celui cpii d'une
parole calme les vents et les orages, fait aussi

par une parole triompher des plus terribles

épreuves ceux qui s'incorporent à lui dans
la communion. 11$ le louent dans les tenta-
tions, parce qu'ils savent que l'Eucharistie,
qui, comme chante l'Eglise, rappelle la mé-
moire de la Passion du Fils de Dieu et de sa

croix également victorieuse de la mort et

du démon, met en fuite cet implacable en-
nemi du genre humain, qu'il en est effrayé,

selon la pensée de saint Chrysostome, com-
me un faible animal l'est à la vue d'un lion
vigoureux. Enfin ils le louent dans leurs

• souffrances et dans les plus injustes i)ersé-

cutions, parce qu'ils savent et qu'ils sentent
que celui qu'ils ont le bonheur de recevoir,

est le Dieu de toute consolation, le père des
miséricordes, et qu'il ne les afflige que pour
éprouver leur amour, et les récompenser au
centuple.

Les tourments des martyrs nous effraient;

leurs victoires nous surprennent. Faibles

mortels, nous pouvons Ijien les admirer,
puisqu'ils ont été pour les anges mêmes un
spectacle d'admiration. Mais rendons eu
même temps à la vertu toute-))uissante de
l'Eucharistie l'honneur qui lui est dû ; et

reconnaissons avec les Pères, que ces géné-
reux athlètes puisaient dans ce divin aliment
leur force, leur courage, leur intrépidité.

A Dieu ne plaise, dit saint Jean Chrysostome,
que ceux (jue nous exhortons au combat,
nous les laissions partir sans armes et sans
défense. Nous les munissons du corps et du
t;ang de Jésus-Christ, comme d'un bouclier
imjiénétrable. C'est dans ce bain sacré qu'ils

s'inondent d'une charité plus forte que la

mort. C'est là qu'ils puisent un amour si vif,

si embrasé, que toutes les eaux de la mer
ne ])euvent l'éteindre. C'est là enfin qu'ils

apprennent à vaincre les supplices, à con-
fesser le nom du Dieu qui les a rachetés, à
le glorifier au milieu des plus cruels tour-

ments
;
parce qu'ils ne regardent ces tour-

ments que comme un passage h un bonheur
qui ne doit jamais finir : Edent et saturabun-
tur, et laudabunt Dominum qui requirunt
eum : et vivent corda eorum in sœculum sœculi.

(Psal. XXI, 27.) Dernier etfet d'une bonne
et sainte communion. Elle donne au vrai

chrétien l'esfirit de vie, et est pnur lui un
gage de la bienheureuse immortalité.
Nous n'en pouvons douter, mes frères,

c'est Jésus-Christ lui-même qui nous en as-

sure. O'i'conque, dit-il, mangera de ce pain,

qui réellement est descendu du ciel, vivra

éternellement. Et comment, ajoute saint

Ambroise, pourrait mourir celui h qui la vie

môme sert de nourriture ? Quomodo morietur
cui cibtis vita est? Ainsi ont parlé tous les

Pères de l'Eglise; et quoiqu'ils aient em-
ployé des expressions si grandes, si magni-
fiques, qu'on y aperçoit encore tous les traits

de l'amour et du feu dont ils étaient consu-
més, on ne laisse pas, quand on est un peu
h Jésus-Christ, de s'apercevoir que les ter-

mes manquaient à leurs idées, et qu'ils n'ont

pu nous transmettre qu'une partie de leurs

n(ÎO) Pro eix e,j'j aanrùfico me ip.niu: , ut si}tl et ipsi aanctipea'i nt »nt rcnfuimma/i in umi!J\.

(Jia.NV,, XVU, li», 23.)



729 SERM. POUR LES RETRAITES. - \, SUR LA COMMUNION.

sentiments. Les uns avec saint Ignace mar-
tyr ont traité l'Eucharistie d'antidote contre
tovitcequi pourrait nous donner la mort, et

nous empèclier de vivre éternellement avec
.lésus-Christ. Pharmucum immortalildlis, an-
tidolum ne moriamur. Les autres l'ont re-

L,ardée avec saint Denis, comme un aliment
quidéilie ceux qui s'en nourrissent : Dcifica

communia. Ceux-ci avec saint Hilaire l'ont

qualifiée de nourriture pour l'éternité i^Efer-

nœ vitœ esca. Ceux-là, avec les chrétiens de
Carthage, ont cru avoir tout dit en un mot.

en la nommant simplement la vie : Punici «a-

cramenlum corporis Christi nihil aliud quam
v'Uam vacant. C'est en etî'et, dit saint Augus-
tin, en donnant de justes éloges à ce beau
mot de l'Eglise d'Afrique; c'est que Loire le

sang du Fils de l'homme, et manger son

corps, n'est rien autre chose que recevoir

dans toute son étendue la vie et l'immortar

lité : lUnd libère, quid est nisi vivere : mqn-
dura vitain, bibe vitam.

C'est donc avec bien de la raison que l'E-

glise dans ces jours consacrés à rendre plus

particulièrement au corps du Fils de Dieu
les hommages qui lui sont dus, fait mille

fois par jour retentir les voûtes de nos tem-
])les de 'ces augustes paroles : banquet
sacré! où Jésus-Christ sert de nourriture à

l'homme; où la foi se rappelle la mémoire
de sa passion ; où le cœur est rempli, inondé
de grâces ; où l'âme reçoit le gage précieux

de la vie immortelle qui lui est |)réparée ;

Et futurw ghriœ nabis pignus datur. Mais
dans l'ordre commun de la Providence il est

juste que les grandes faveurs s'achètent par
de grandes dispositions. Ce sera la matière
de mon second point.

SECOND POINT.

Je ne vous entretiendrai, Messieurs, ni

des dispositions qui sont nécessaires du côté

du corps pour la sainte communion ; ni de
celles que les théologiens appellent exté-

rieures. Je supprimerai mèn)e au moins en
partie celles qui, (|uoique utiles et avanta-
geuses, peuvent néanmoins absolument s'o-

mettre. Chacun sait, d'après la plus ancienne
tradition, qu'il a plu au Saint-EsjTit que,
pour honorer un aussi grand sacrement
qu'est celui de l'Eucharistie, rien n'entrât

dans la bouche des chrétiens avant le corps

de Jésus-Christ (161), etque, par conséquent,
à l'exception de ceux qui communient en
viatique, et de quelques autres cas assez

rares, il n'est pas permis à un fidèle qui veut
communier, d'avoir rien pris, ni par forme
d'aliment, ni par forme de médecine. On
sait encore que chacun doit apportera cette

tiction sainte toute la modestie et toute la

])ienséance dont il est capable selon sa con-
dition. Enfin on n'ignore pas ce que saint

Louis savait si bien, que le jeûne et l'abs-

tinence dans tous les états, et la continence
dans celui du mariage, ont été regardés par

les Pères de l'Eglise comme d'exceJlenJes

7:5a

dispositions pour s'approcher de cet Agneau
sans tache, qui n'adniet à sa suite que des
vierges pures et des hommes de pénitence
et de mortification.

Je me borne donc, aux dispositions inté-
rieures de l'âme; et pour vous en donner
une idée générale, je les réduis à trois chefs.
11 en est qui doivent précéder; il en est qui
doivent accompagner ; il en est enfin qui doi-
vent suivre la réception de l'Eucharistie.
De toutes les dispositions qui doivent pré-

céder la sainte communion, la première, la

plus esentielle, la plus indispensable, con-
siste à être exempt de fout péché n)ortel ;

c'est-à-dire, ou à s'être maintenu dans l'in-

nocence du baptême, par la pratique cons-
tante du bien et de toutes les vertus, ce qui
est bien rare ; ou, ce qui l'est encore plus,

au jugement de saint Ambroise, à l'avoir ré-

parée par une vraie et sincère pénitence. Or
que cette disposition, qui en exige tant d'au-
tres, soit absolument né^cessaire, (;'est de
quoi ne peuvent douter ceux mêmes qui
seraient assez téméraires pour ne l'apporter

pas. L'univers chrétien tombe d'accord que
l'Eucharistie est par raj)port à notre âme, co

que le pain ordinaire est par rapport à nos

corps. 11 est donc vrai que comme un corps
ne peut se nourrir du pain matériel, s'il ne
jouit de la santé et de la vie, l'âme ne peut
aussi se nourrir du pain céleste, si elle n'est

préalablement délivrée de la mort du péché.
Il y a toutefois une prodigieuse et terrible

différence entre les deux parties de la com-
paraison que je viens d'apporter. La nourri-

ture commune donnée, si cela était possible,

à un cadavre, le laisserait, sans y rien chan-
ger, dans l'état où il se trouve. La condition

du pain sacré est bien différente. Comme il

donne à ceux qui vivent déjà par la grâce,

une vie nouvelle et plus abondante, il donne
à ceux qui sont déjà morts par le péché une
mort plus funeste et plus terrible. Que
l'homme s'examine donc, dit le grand Apô-
tre, et qu'il ne jiarticipe à ce pain des anges
qu'après une rigoureuse épreuve : Probet se

ipsum homo, et sic de pane illa edat. ( 1 Car ,

XI, 28.} Malheur, et trois fois malheur à ce-

lui qui le mange sans discernement ! Son
procès est déjà tout instruit. Il reçoit son
Juge, et son Juge muni d'un arrêt de mort
contre son noir attentat. Comment s'y pren-

dra-t-il ? et de quels efforts n"aura-t-il pas

besoin pour faire révoi^uer une sentence

qui, mêlée avec son sang, coule dans ses

veines, et chaque jour s'y fortifie par l'im-

pénitence ? J'en laisse le jugement à celui

qui l'a portée. Sans vouloir ni étendre le

cours de sa justice, ni rétrécir le cours de sa

miséricorde, je me contente de dire, avec

saint Chrysostome, que l'action d'un homme
qui communie indignement n'est pas ua
sacrifice, mais un meurtre.

Mais, juste Dieu, où doit aller la punition

d'un homicide dont votre Fils, et votre Fils

(161) Hnc enim plncuit Spirilui sancto ut in Iwno-

fe<n tant) sacra'uenti in os Chrislinni prius Domini-
cum corpus intraral, quam catcfi cihi (ÂL'GUST-,

ppist. 118 nd Januar.)
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dans sa gloire, est en quelque sorte la vic-

tiinc? .Iu;j,ez-en, mes frères, par les frayeurs
doiil rE„'lise a dans tous les temps éié agitée

à l'occasion de ceux de ses enfants qui s'ap-

j)rocliaicnt de rEucharistie. Instruite par
Jésus-Clii'isl, son époux, et par les apôtres
qui Toril fondée, elle a toujours dit qu'on ne
doit ni donner aux chiens les choses saintes,
ni jeter les pcrhts devant les animaux im-
mondes. iVo///<? darcsanrlum canibus. (Malth.,
VU, 6.) Elle a toujours répété (pi'il n'y a
point de [ilus nionslrueuse alliance que celle
(lu Fils de Dieu, qui est la vérité même, avec
lîélial, (pii, dès le commencement, est le ['ère

du luenson-e et de l'iniquité : Quœ aulem
convr.ntio Christi ad lidial? (:I Cor. VI, 15.)
C'était pour écarter jusiju'à 1 ombre de cette
inf.hne association, (pje, malgré la sainte ar-
deur des preniiers temjîs, et la soif du mar-
tyre si répandue parmi les fidèles, un diacre
ne laissait pas de crier à haute voix, dans le

moment où le peu[)le était [)rêt à s'a|)[)ro-

cher des divins mystères, que les choses
saintes n'étaient (pie pour les saints, et que
quiconque ne l'était pas, ne devait point y
participer : Sanrla sanctis : (/ni non est san-
clus, non arcçdut. Tel est encore, mes frères,
le langage que nous vous adressons. Nous
souhaitons plus (|ue [)ersonne de vous voir
unis, et, s'il était possible, fréipiemment
unis à Jésus-Christ [lar la réception de son
corps et de son sang, (jui en est itisé[)aral)le.

Nous gémissons de Fanathème volontaire
dans le(p]cl vous vivez, en vous retranchant
de vous-mêmes du festin de l'Agneau. Nous
voudrions en quehpie sorte vous forcer de
]rfendre |)lace avec les conviés ; mais et notre
devoir et notre tendresse nous obligent de
vous répéter que quiconque, sans avoir l'ha-
liit nuptial, ose enir.'rdans la salle des no-
ces, est jeté sans miséricorde dans les ténè-
bres extérieures : Sanrla sanctis. Heureux,
il est vrai, et mille fois heureux celui qui
lave ses vêtements dans le sang de l'Agneau.
{Apoc, XXII, H.) Mais loin de ce sang pré-
cieux ceux qui, comme des chiens en furie,
déchirent impudemment la réputation du
prochain : Foris canes {Ibid., 15.) Loin de ce
sang d'amour et de pacification ceux qui, par
de sinistres interprétations empoisonnent
les plus innocentes actions de leurs frères,

et percent leur cœur d'un glaive meurtrier:
Foris venefici, et homicidœ. [Ibid.) Loin de
ce sang formé du sang le plus pur d'une
Vierge ceux dont le cœur est asservi h la vo-
lupté, et qui brûlent d'un feu ini[),ur pour
leurs criminelles idoles ; Foris intpudici et

idolis servientes. [Ibid.) Loin de ce sang du
Dieu de vérité ceux (pii la trahissent par le

niensonge, et dont la langue double ne ren-
dit jamais bien lessentimentsdu cœur : Foris
omnis quiamatetfacit mendacium. (Ibid.) Le
Sauveur, dit saint Chrysostoinc, n'admet à
sa table ni Judas, ni avare. C'est, comme il

nous le dit lui-même, c'est avec ses disciples
qu'il fait la Pâque ; tous ceux qui ne sont
jias de ce bienheureux nombre doivent en
être exclus, jus((u'h !;e qiio di; salutaires ef-

forts les y aient fait lenirer: Nnllus Jitdas,

nidlus avarus adsit : qtii discipulus non est,,

recédât ; cum discipnb's, inquit, facto Pascha.
(Honiil. 83 m 31ulth.]

Quelque imporlante que soit cette vérité,

je ne m'arrêterai pas à la prouver davantage,
j)arce qu'au fond la raison fondée sur la foi

nous la démontre évidemment. Car enfin,

])our tout dire en un mot, l'Eurhai-istie est un
sacrement; il faut donc s'en approcher avec
un profond respect. C'est un sacrement des
vivants, il ne doit donc être reçu que de ceux
qui vivent à la grâce et à la justice. C'est lo

sacremeiit du corps et du sang de Jésus-
Christ; malheur donc à celui qui. faute d'y
apporter une pureté, une innocence digne
de l'Homme-Dieu, change en odeur de mort
ces sacrés symboles qui devaient être pour
lui une odeur de vie. Malheur à ceux qui,

encore esclaves du péché, osent, à l'exem-
ple de ces Israélites dont parle Isaie, s'ap-

procher de Dieu comme s ils avaient vécu
dans la plus exacite justice : Appropinquare
Deo volant, quasi gens cjiiœ juslitiam fecerit.

{Im., LVIII, 2.)

Uneseconde disposition, qui est nécessaire,

et pour la communion frécpiente, et pour ti-

rer des communions ordinaires tout le fruit

qu'elles sont cajiables de produire, c'est do
n'avoir point d'alfection, point d'attache ha
bituelle aux péchés véniels. Or, cette dispo-
sition (|ui enchérit sur la prendère est d'ati-

tant plus juste, que sans elle on n'a poiut
C(^tte crainte respectueuse dont doit être pé-
nétré un chrétien, quand d'un côté il pèse sa

misère, ses faiblesses, son indignité; et que,
de l'autre, il considère la majesté suprême
de celui dont il a l'honneur de s'approcher.

Moïse, qui avait vécu dans la charité, le zèle

le plus ardent, la plus rigoureuse innocence;
Moïse, (pii avait préféré l'ignominie de la crois
cl l'éclatante qualité do fils ado[)tif de la pre-
un'ère princesse de l'Egypte : ce Moïse, à.

qui Dieu {)arlait comme un ami parle à son
ami, fut tout elfrayé quand il vit les précau-
tions infinies que le Seigneur exigeait de
ceux à qui il voulait donner sa loi : El ita

terribile erat quod videbatur. Moijses dixil,

Exterritus sumét Ireniebnndus. [Hebr., XII,
21.) Cependant le spectacle qui é[)ouvantait

le plus saint des hommes, le plus sage dei
législateurs, le confident de Dieu, n'était

(prune figure, qu'une ombre de nos divins

mystères. Quels eussent été ses sentiments
si, après avoir commis, comme nous, un
grand nombre de péchés, il lui eût fallu re-

cevoir en substance ce môme Dieu, qui n^
lui permettait |)as même de regarder son vi-.

sage? Aurait-il (;ru qu'il lui était libre de
nourrir dans son cœur une attache défendue
j)our les créatures, pourvu qu'elle ne fût pas

excessivement mauvaise? Se fût-il flatté d'ê-

tre toujours bien reçu du Dieu jaloux, quoi-

qu'il ne se proposât pas uniquement de lui

plaire, et qu'il s'embarrassât peu de conti-

nuer à lui faire un grand nombre d'injures,

sous prétexte qu'elles n'étaient pas capita-

les? Chacun sent l'indignité d'une telle con-

duite, et voit par conséquent combien l'af-

fection au péché mêm(i véniel doit être
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éteinte dans un cœur qui veut se nourrir

pleinement du Fils de Dieu.
C'est sur ces principes que toute la théo-

logie, d'après ce saint et illustre docteur,

qu'elle regarde comme une de ses plus bril-

lantes lumières, enseigne constamment que
Jafï'ection au péché véniel ruine une partie

de l'effet que devrait produire cet auguste
sacrement [16'2).La raison en est claire, c'est

que tout amour coupable de la créature di-

minue l'ardeur de la charité, et ouvre une
entrée à la cupidité, son ennemie. Or, moins
la charité est ardente, moins aussi on reçoit

de fruit de la communion. Parce que, selon

le saint concile de Trente, on ne reçoit dans

les sacrements la grâce que selon ses dispo-

sitions; et sans doute qu'entre ces disposi-

tions l'esprit d"amour et de cliarité tient le

premier lieu. C'est lui qui, si j'ose ra'ex[)ri-

u)er ainsi, digère comme il faut la viande
céleste de l'Eucharistie. Otez le feu du divin

amour, le pain sacré devient en quelque
sorte une nourriture indigeste. Je ne pousse
pas plus loin cette comparaison. Que serait-

ce si, en allant d'une première conséquence
à l'autre, j'en venais à vous dire, avec saint

Bonavenlur{!, que celui qui s'approche de
l'Eucharistie avec tiédeur et inconsidération,

mange et boit son jugement? Qui lepide et

inconsiderale accedil,judicium sibi manducat
et bibit.

Mais entin, me direz-vous peut-être, il est

vrai qu'il s'agit d'un péché, et, qui plus
est, d'un péché habituellement chéri. Mais
au fond ce péché est léger, et une faute
légère peut-elle avoir des suites aussi fâ-

cheuses ?

A Dieu ne plaise, mes frères, disait saint

Augustin aux lâches chrétiens de son teuqis,

qui raisonnaient comme ceux du nôtre : à
Dieu ne plaise que nous changions la nature
du péché, et que d'une faute vénielle nous
prétendions en faire un crime énorme : Nec
nos dicimus quia capitale est. Ce que nous
vous disons, et ce que nous ne cesserons
point de vous dire, c'est que, connue vous
ne voudriez oas qu'on fit à votre cor[)S un
grand nombre de plaies, sous prétexte qu'au-
cune d'elles n'irait à la mort, et que vous
n'oseriez paraître dans une assemblée avec
des habits semés d'une multitude de petites
taches ; il est bien juste que vous ne traitiez
pas le corps du Fils de Dieu comme vous
ne voudriez pas qu'on traitât le vôtre; que
vous n'approchiez pas de sa table dans une
attitude où vous seriez mal reçus à la table
des pécheurs; et, pour ne vous'parler que de
vos propres intérêts, que vous ne vous ex-
posiez pas au danger, non-seulement de ne
pas profiter beaucoup, mais encore de com-
mettre un sacrilège; danger dont la seule
idée fait frémir, mais danger que la théolo-
gie et la raison même regardent comme sou-
vent inséparable de la communion de ceux
qui, de propos délibéré, nourrissent dans
leur cœur une affection mal réglée pour la

créature, soit parce que cette affection peut

aller plus loin qu'on ne pense, soit parce
qu'il est diflicile qu'on ne trouve peu à peu
la mort dans un sacrement qu'on réduit en-
fin, contre sa propre nature, à ne pas donner
une étincelle de vie.

A l'égard des dispositions qui doivent ac-
compagner l'action sainte de la coinmunion,
je les réduirai à un petit nombre ; tant pour
ne pas fatiguer plus longtem{)s votre pa-
tience, que pour ne pas etfrayer votre fai-

blesse. Celles qu'on a toujours jugées les plus
essentielles consistent dans une humilité
profonde, une foi vive, une espérance ferme,
une charité ardente.

Je commence par exiger une humilité pro-!

fonde, parce que ce fdt par elle ([ue Jésus-
Christcommença le grand sacrificedont l'Eu-,

cliaristie rap|)elle la mémoire. Non content
d'avoir lavé lui-même les pieds à ses apô-^
très, et parmi eux à ce monstre infâme qui
l'avait déjà vendu, il accomplit, en se pros-
ternant par trois fois jusqu'en terre dans le

jardin des oliviers, ce que Jérémie avait pré-
dit de lui par ces paroles : Il mettra sa bou-
che dans la poussièi'C, et ce ne sera qu'au
niojen de ces abaissements qu'il pourra con-
cevoir un germe d'espérance : Ponet in pul-
vrre os suuin, si forte sit spes. ( Thren., III,

29.) Ces senlin)ents si surprenants, eu égard
à la sainteté infinie de Jésus-Christ, sontné-
ce5-saires à un chrétien qui ne s'api)roche de
lui qu"a[)rès avoir mérité sa disgrâce par ses
péchés. A l'exemple de l'enfant prodigue ,

qui n'est diune des embrassements de son
père qu'après s'être mis de pair avec les plus
vils domestiques, il doit descendre jusqu'au
dernier abîme de ses misères. C'est de celte

])rofondeur qu'il doit crier vers celui qui n'a
des yeux de compassion que pour la vraie et

sincère humilité. Vous vous anéantirez eu la

présence du Seigneur, disait un prophète •.

vous parlere? comme du sein de la terre, et

vos sons timiJement articulés en soi'tirout à
peine pour se faire entendre : llumiliaberis,

de terra logueris , et de humo audielur elo-

quium tuuin. {Isa., XXIX, k.)

C'est sans étude, c'est naturellement qu'on
pai'le ce langage d'humilité, quand on con-
naît Jésus-Christ et qu'on se connaît soi-

même, ])arce qu'on sait alors, que bien loin

qu'on dût être admis au festin de l'Epoux
avec les vierges sages, on mériterait en quel-
que sorte d'en être plus honteusement
chassé que ne le furent les vierges folles.

Que puis-je dire à mon Seigneur, disait h

David le fils de Jonalhas? Quid possum ultra

vuciferuri ad regem? (H Reg., XIX» 18.) Je
sais que je suis indigne de l'approcher. J'ai

mérité la mort, comme l'a mérité toute la

maison de mon père, et cependant il a bien
voulu me donner place à sa table et roe trai-

ter commft un de ses enfants : Tu autem po-
sîiisti me servum tuum inler convivas mensœ
tuœ. [Ibid.) Ah! si la mère de Jean-Baptiste
à qui l'Ecriture rend ce glorieux témoignage,
qu'elle menait une vie pure et sans rei-TO-

che, ne put sans confusion se voir honorée

{t62) Pcccata vaiinlia non ex totc impediunt hvjns saaamenli e/fecliiiv.'sed n parte. (S. Tiio».
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de la visite de la sainte Vierge; quel doit

être ranéanlisseinentd'un chrétien qui, hien

moins vertueux qu'Elisabelh , va dans un
moment recevoir le Dieu de Marie et de tou-

tes les créatures? Et toutes les expressions

de son cœur ne doivent-elles pas se termi-

ner h dire avec saint Augustin • Qui suis-je,

Seigneur, si vous me jugez séparément de
vosdons? Quel mal n'ai-je ()oint fait? et

quel mal ne suis-je pas capable de faire?

Qtiis ego ? Quaiis ego ? quid non mali ego ?

(Lib. iX Confess., cap. 1.)

Mais plus 1 heureux et redoutable moment
approche, plus il faut animer sa foi. C'est

dans l'Eucharistie, plus que dans aucun autre

mystère, que le Dieu des chrétiens est un
Dieu véritablement caché (163). En y multi-

pliant les miracles, il semble qu'il y multi-

plie lesobscui'ités. Et si d'un côté son amour
épuise sa puissance, il veut de l'autre qu'une
foi inébranlable nous convainque qu'il fait

l)0ur nous tout ce qu'il peut faire. Il parle,

et il veut, dit saint Hilairc, en être cru sur

.sa parole (lo':). Il ne permet ni examen, ni

discussion. On mérite d'abandonner etd"èlre

abandonné, quand on veut pénétrer avec les

juifs comment il peut nous donner sa propre

chair à manger. Il faut, [)our lui plaire,

trembler devant ce qu'on ne voit pas, tra-

verser par une foi généreuse tous les voiles,

et, comme Moise, se tenir ferme devant le

Dieu invisible, comme si on le voyait ett'ec-

tivement : Invisibilan tanquain videns sus-

tinuit. {ficbr., XI, 27.) Sans ces di8|)Ositions

on ne peut trouver grAce devant lui. Mais
aussi plus ou les |)Ossède, plus on reçoit de
biens: parce que, comme l'observe saint

Cyprien, la mesure de la foi que nous y ap-

portons, est la mesure des faveurs dont nous
devons y être inondés : Quantum illic fidei

capacis afferimus, tantum qratiœ inundantis

haurimus. (S. Cypriax., Epist. ad Donat.)

Mais, chrétiens auditeurs, une foi telle

que je viens de vous la dépeindre, est pres-

(]uc aussi rare qu'elle est nécessaire. Que
de personnes seraient effrayées, si elles

croyaient comme il faut que c'est leur Dieu
et leur .Tuge qu'elles vont recevoir; et que
celles même qui pourraient n'être pas saisies

de frayeur, seraient, en approchant de nos

autels, bien éloignées de cet air de tranquil-

lité qui va jusqu'à l'indifférence, s'il ne va

pas jusqu'à la froideur.

Ranimez donc votre foi, mes très-chers

frères, et bientôt votre crainte saintement

adoucie vous inspirera des sentiments d'es-

pérance et d'amour. Quel espoir, ô mon
Dieu, quelle confiance mieux fondée que celle

qui a pour principe un sang aussi })récieux

«lue le vôtre. Inondé de ce sang adorable

que vous répandîtes autrefois sur le Cal-

vaire, et que vous venez encore de répandre

})Our mon amour, pourrais-je bien être as-

sez frivole pour chercher désormais sur la

terre autre chose que le Seigneur môme?
^,t nnnc quœ c.rspeclalio mea? nonne Domi-

(163^ Yerc lu es Deus ribscovditus, Deus Israël

Silidnr. {Ihi., XLV, Io.)

nus? {Psal. XXXVIII, 8.) Non, mon Dieu,
non ; vous êtes seul mon bien, mon trésor,

ma félicité. Je ne veux de richesses que
celles que vous renfermez; vous êtes seul

l'objet de mes désirs, vous êtes seul et vous
serez toujours la joie et toute la fortune de
mon cœur : Et subslantia mea apud te est.

ilbid., 6.)

Tels sont les sentiments aui accompa-
gnent une digne communion. Mais ceux de
l'amour et d'ung^ sainte dilection doivent
être dominants. Jésus-Christ q;ui veut votre

cœur dans tous les moments de votre vie,

le veut plus particulièrement quand il se

donne à vous dans la communion. Il désire

avec ardeur de faire la PAque : Desiderio

desideravi {Luc, XXII, 15); mais c'est avec
ses amis, et ses amis les plus chers, qu'il se

plaît à la faire : Comedile amici et bibite, et

inebriamini charissimi. {Cant., V, 1.) Aimez-
le donc vous tous qui avez le bonheur de

mangera sa table, et que la mesure de votre

amour soit de l'aimer sans mesure. Avant la

communion, soupirez après lui comme un
cerf altéré soui)ire a|)rès une fontaine oui

puisse éteindre sa soif. Tant que vous les

jiossédez dans votre cœur, reposez-vous à

l'ondjre de ses ailes, et annoncez-lui, comme
l'épouse des Cantiiiues, la sainte violence,

la langueur où vous met votre amour. Té-
moignez-lui |)ar les plus vives actions de

grâces votre humble et parfaite reconnais-

sance. C'est la dernière disposition qu'on

exige de vous; et il n'y a que l'irréligion

qui puisse y manquer. C'est dans ce mo-
ment que vous devez plus que jamais lui

consacrer vos jours, vos biens, votre santé,

votre personne toute entière. Et quepouyez-
vous lui rendre qui soit digne de son infi-

nie grandeur? Qwîd ^eo retribuam pro se?

Quand vous vous donneriez mille fois à lui,

que lui donneriez-vous? Nam etsi millies me
dedero, qiùd sum ego ad Dominum meum?
(S Bernard, Ssrm. de diligendo Deo.)

Votre cœur, tout misérable qu'il est, est uu
sacrifice qu'il veut bien ne pas mépriser.

Faites-lui-en donc hommage; mais un hom-
mage sans réserve, un hommage sanctifié

et ennobli parla charité. C'est elle qui dé-

truira dans vos cœurs et le péché mortel, et

l'affection aux péchés les plus légers. C'est

elle qui nourrira en vous une humilité pro-

fonde, une foi vive, une espérance inébran-

lable. C'est par elle que Jésus-Christ vous

rassasiera; c'est par elle qu'il formera en

vous l'esprit de louanges, d'adoration, de

reconnaissance; c'est par elle enfin qu'après

vous avoir donné le principe de la vie dans

ce monde, il vous en donnera la plénitude

dans les siècles des siècles. C'est la grâce

que je yous souhaite.

SERMON XI.

SUR LA RECHUTE.

Ecce sanns faclus es, jam iioli pcce.irc, ne deterins Ubl

aliquid conliiigal. iJoun., V, 14.)

(16^) Ipsi,de se, Deo credcndnw. eft. (S. Hilab.,

de Tfin., c. i.)
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Vous vôità giiéri,(jar(l('i-vousbien désorinnia depàclicr,

de peur qu'il ne voui arrive quelque chose de pis.

C'est, Messieurs, l'avis salutaire que Jé-

sus-Christ donnait autrefois à un lioninie

qui avait passé trente-huit ans dans i'inlir-

inité et la langueur. Il lui apprenait, dit

saint Chrvsostome, à faire réflexion sur le

principe de la maladie dont il venait d'être

guéri, et sur les effets que produirait en lui

le péché, s'il avait le malheur d'y tomber.

En l'exhorlant à ne plus pécher, il lui fai-

sait entendre qu'il n'était pas du nombre de

ces justes que Dieu n'alllige que pour faire

éclater sa gloire et pour éprouver leur

amour; en ajoutant que s'il était assez im-

prudent pour olfenser une seconde fois son

Libérateur, il s'exposerait à un état plus fâ-

cheux que celui dont il venait d'être tiré; il

lui faisait sentir, comme l'a remarqué un
ancien interprète, que celui qu'une longue

expérience de sa propre misère n'a pas rendu
plus sage, doit s'attendre à de plus grands

malheurs; et qu'on mérite d'être plus ri-

goureusement puni, quand on méprise la

main bienfaisante qui n'avait d'abord frappé

que pour guérir* et qui en guérissant com|)-

tait n'être plus obligée à frapper : Qui
priori supplicio non est emendatus, ad ma-
jora lormtnta servatur tanquum contemptor.

(Theophylact.)
C'est pour entrer au moins en partie dans

ces vues, si dignes de la sagesse éternelle

qui nous les a fournies, cju'en vous félici-

tant sur l'heureux succès d'une retraite qui,

comme la piscine de l'Evangile, vous a gué-

ris de la paralysie, sous le poids de laquelle

vous gémissiez, je vais tâcher de vous offrir

des moyens sûrs pour n'y pas retomber. Or,

j'ai cru que pour cela il me sulfisait de vous
mettre devant les yeux, et les sources de ce

malheur, qui rend un homme doublement
digne de la géhenne, et les suites funestes

qu'il a coutume de traîner après lui. Ainsi
après avoir examiné dans le premier point

quels sont les principes de la rechute, je

tâcherai de vous faire voir dans le second
combien sont déplorables les effets qui en
résultent. A la lueur de cette importante
discussion, je continuerai à vous dire avec
confiance d'après le Sauveur du monde :

vous voilà guéris; prenez bien garde de
retomber , de peur qu'il ne vous arrive

quelque chose de plus fâcheux.

PREMIER POINT.

L'homme dès son enfance est porté au
mal, dit l'Ecriture (163). Quelque pressants,

quelque vifs que soient les sentiments que
la grâce forme en lui pour le bien, il reste

toujours dans son cœur un germe fatal, qui
malgré qu'il en ait, le dispose à la révolte

contre Dieu. L'état de la vertu est \i!i état

qui ne lui est jamais naturel, comme ii le

fut à nos premiers parents avant leur péché.

Il semble que la créature soit son centre. 11

n'a de penciiants décidés que ceux qui le

portent du côté de la corruption; et lors

même que ses plaies sont entièrement fer-

mées par le puissant remède de la pénitetice,

un poids malheureux l'incline vers ses pre-

mières habitudes; et il s'y porte avec au-
tant d'impétuosité qu'un arbre, violemment
redressé par celui qui le cultive, en a pour
reprendre sa situation naturelle. 11 y a donc
autant de principes de la rechute, qu'il y kmi

a du péché et du désir criminel de satisfaire

ses passions. Mais pour ne nous pas |)erdre

dans un détail que nos misères ont rendu
inépuisable, je réduis ces principes à trois,

qui me paraissent les i)lus ordinaires et les

plus dangereux. Le premier consiste dans la

négligence des devoirs et des praticjues

qui nous avaient pondant quelque temps
soutenus dans la jtiété; le second dans une
conflance présomptueuse et une espérance
mal entendue des miséricordes de Dieu ; le

troisième dans une recherche téméraire des

occasions qui nous avaient déjà été, ou que
nous sentions bien nous devoir être tôt ou
tard Un sujet de scandale.

Je dis d'abord que la première cause de
nos fechutes vient communément de la né-
gligence des devoirs et des pratiques qui
nous avaient pendant quelque temps préser-

vés du mal. Pour vous en convaincre, mes
très-chers frères, jetez les yeux sur ce,-*

bienheureux jours, où, touchés de l'éuor-

inité de vos crimes, vous entreprîtes d'eu

faire une sincère j)énitence. Quels étaient

alors vos sentiments? L'idée de vos misères
vous était toujours présente. Il sortait du
fond de votre cœur une voix aussi puissante

(]ue celle du sang d'Abel injustement ré-

pandu, et cette voix était à votre égard uu
témoin et un juge inexoiable. Les terreurs

du Seigneur et les remords de votre cons-

cience vous livraient des combats si vifs,

que cent fois vous vous écriâtes avec le Roi-

Prophète : Je connais, ô mon Dieu, toute

l'horreur de mes fautes, et mes pécliés s'é-

lèvent sans cesse contre moi : Jniquitatem

meam ego cognosco, et peccalum meum contra

me est sempcr. {Psal. L, 5.) C'est de là qu'où
vit naître cette crainte salutaire qui vous fit

trembler sur vous-mêmes à la vue du préci-

pice qui s'ouvrait sous vos pas. Vous ne
pensâtes plus qu'à vous jeter dans le seiu

des miséricordes de Dieu. Un examen ri-

goureux de votre vie passée suivit ces pre-

mières réflexions, vous repassâtes avec soin

et dans l'amertume d'une juste douleur les

ignorances et les écarts de votre jeunesse.

Un i)rêtre zélé fut le dé|iositaire de toutes

vos faiblesses, sa voix fut pour vous l'oracle

du Dieu vivant. Tous ses conseils vous pa-

rurent des ordres précis, des commaude-
ments indispensables; et dans ce ministre

juste et sévère rien ne vous fit peine, que
la manière trop indulgente dont vous crûtes

qu'il agissait à votre égard.

Vous' marchiez à grands pas: Currebatis

bene. {Galat., V, 7.) Quel charme funeste a

pu arrêter si vite une course aussi heureu-
sement commencée? Par quelle fatalité tant

(1C5) Sensus et cogitatiu Itumani coriUs in malum prona iunt ab adolescenlia sua [Cènes., VIII, '21.)
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do rédexions, tant de saints projets, tant c!o

vertus inôine se sont-elles si subitement
évanouies?

Il n'est pas difficile de découvrir la source

d'un changement si déplorable. Vous avez
pris lin train de vie tout opposé h celui qui

vous avait réconciliés avec Dieu. Vos péchés

vous étaient autrefois toujours présents, et

vous avez commencé à les oublier. Vous
n'avez plus versé de larmes sur des maux
dont l'idée ne vous touchait presque plus.

Peu à peu on a vu disparaître cet extérieur

grave et composé, qui édifiait ceux qui en
étaient témoins. On a trouvé moins do cir-

conspection dans les paroles, moins de pré-
caution dans les regards, moins d'humilité

et de douceur dans la totalité de la conduite.

Semblables à ces Corinthiens, qui après avoir

généreusement renoncé aux vanités on siè-

cle pour embrasser l'Evangile, se relâchèrent

dans la suite et perdirent leur première fer-

veur, vous êtes devenus riches à vos propres
veux. Vous vous êtes regardés comme des
liommes [ileinement rassasiés : Jam saturati

esiis. (I Cor., IV, 8.) Dans l'abondance ima-
ginaire de vos biens, vous vous êtes flattés

d'une vertu inébralable, d'une force à toute

épreuve, et vous n'avez pas considéré que
vous niériliez par là que Dieu détournât de
vous la lumière de son visage, et qu'il vous
abandonnAt à votre impuissance naturelle.

Aussi d-t-on bientôt vu les sacrements moins
fréquentés, les jours de fêtes célébrés avec
moins de religion, les petits péchés et pres-

ciue tout d'un coup les plus grands, commis
sans remords, sans apparence d'inquiétude.

Le remède à un si grand mal : faites-y at-

tention, vous mes frères, qui voulez ou vous
relever prompteraent, si vous avez déjà l'ait

un faux pas, ou ne pas retomber, si vous
vous tenez encore fermes ; le remède à un si

grand mal était de n'oublier jamais que vous
aviez été dans les ténèbres et dans l'ombre
de la mort

;
que Dieu no vous en avait liiés

que par une grâce de résurrection (166); et

que la [)remière faute de votre part lui don-
nait droit de vous y laisser retomber par un
arrêt de sa justice.

En effet, * quoique la pénitence, quand
elle est sincère, efface véritablement les pé-

chés, et qu'ils ne revivent jamais quant à

leur être, lorsque Dieu, dont les dons sont

sans repentir, les a une fois pardonnes; ce

môme Dieu trouve cependant dans le mépris
de ses bontés une raison d'en diminuer le

volume. Il traite avec plus de rigueur ceux
qui oublient et l'abîme oii ils ont été, et la

grâce,qui les en avait fait sortir ; et il punit

dans la sévérité de sa justice comme une
malice réfléchie, ce qu'il avait pardonné dans
sa miséricorde comme une faute de faiblesse

ou d'ignorance.

C'était dans ces sentiments que tant de
héros de la pénitence, pénétrés de frayeur
à la vue du danger, oij l'homme est toujours

pendant cette vie de faire à chaque pas des

chutes plus funestes que jamais, avaient sans
cesse, <'i l'exemple de Davtd, leurs anciennes
ini(piités devant les yeux. Ils ne se lassaient
point, non plus que la pénitente Thaïs, de
demander miséricorde pour des excès déjà
pardonnes. Ils [)Osaient pour principe avec
les saints docteurs, qu'il ne faut qu'un seul
péché, pour obliger à des larmes éternelles
celui ([ui l'a commis; que personne ne doit
être exempt de crainte au sujet des fautes
qui lui ont été remises (167); et fi^ue quicon-
que a péché contre le Seigneur, doit avec
Tertullien se regarder comme étant en dan-
ger de périr pour jamais : Deliqui in Domi-
num, periclitor in wlermim pcrire. (Tertul-
LiAN., Lib. de pœnil.) De \\\ ils tiraient et ils

nous apprenaient d'avance à tirer avec e\ix

cette conséquence, que quiconque oublie
qu'il a été un pécheur, quiconque cesse de
pleurer ses anciens dérèglements, quicon-
que se refroidit dans r(;xercice des devoirs
qui le préservaient du péché, court ii grands
pas à une nouvelle chute et à une chute plus
terrible que la [)remière: El fmrH novissima
hominis illius pejora prioribus. [Luc, XI,
26.)

Ce qui surprend davantage, et ce qui doit
affliger le plus, c'est que dans une position
aussi fâcheuse, le pécheur ose encore se

tranquilliser par une présomptueuse con-
fiance dans les miséricordes du Seigneur; et

c'est celte confiance mal entendue
< qui est

assez souvent un nouveau principe de ses

chutes réitérées.

Vous le savez , mes frères, et une triste

expérience ne nous permet pas d'en douter,
un homme qui des sentiers de la vertu com-
mence à passer dans les sentiers du vice, ne
trouve point, pour étouffer les premiers re-
mords de sa conscience, de meilleur moyen
que celui de s'imaginer qu'il y aura toujours
pour lui dans les trésors de Dieu un temps
de grâce et de miséricorde. Il rappelle en sa
faveur, ou plutôt en faveur de sa rébellion,
ces grandes vérités, que Dieu ne veut point
la mort du pécheur, mais sa conversion;
qu'il est toujours prêt à recevoir entre ses
bras celui qui viendra s'y jeter; que comme
l'a dit saint Augustin, il veut plus nous don-
ner que nous ne voulons recevoir. De là

vient qu'on se le représente avec plaisir

sous l'idée d'un père de famille, qui reçoit

avec empressement un fils prodigue et cri-

minel; d'un roi qui remet tout d'un coup
dix mille talents à un serviteur insolvable

;

d'un pasteur charitable, qui court à perte
d'haleine après une brebis égarée, qui la

cherche avec inquiétude jusque sur le som-
met des montagnes les plus escarpées; qui
bien loin de la maltraiter quand il l'a trou-
vée , la charge tendrement sur ses é|)aules,

la ramène au gros du troupeau et la conduit
dans des pâturages abondants. Qui l'aurait

cru, ô mon Dieu, qu'il dût se trouver parmi
les chrétiens, des hommes à qui votre bonté

deviendrait un motifde vous outrager; do.-it

(Kifi) Quœ asiumplio nisi vila ex morluis. (Rom.,

XI, 15.)

(1G7) De propitialo peccalo noti esse sine metu

{EccA., \, î>.)
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l'œil serait corrompu, juirce que vous êtes

un Dieu plein de clémence, et dont les pas-

sions seraient irritées par vos miséricordes?

C'est à nous, prêtres du Seigneur, à détruire

ces criminelles idées. A Dieu ne plaise que
par un lâche silence nous trahissions notre

ministère, et que nous permettions au pé-

cheur d'ôlre uiécliant, parce que le Maître

que nous servons est plein de l)Onté: Absit,

disait Tertullien, ut redundantia vlemenliœ

cœlestis libidinem facial humanœ lemeritatia.

Je sais, mes frères, que Dieu est bon, et

je n'en veux point d'autre preuve que la

patience invincible avec ]a(|uelle il soufTre

depuis tant d'années les insultes que vous
lui faites, et que vous osez môme fonder sur

sa clémence. Mais si je conviens avec vous
qu'il est plein de miséricorde, ne devez-vous

pas convenir avec moi que sa justice est

terrible ; et que comme nous l'enseigne un
prophète, la puissance de sa fureur est un
abîme qu'on ne peut approfondir? Quoi
donc, n'est-ce pas lui, qui pour un seul péché
d'orgueil a précipité du haut des cieux les

anges rebelles jus([u'au fond des enfers? 1

N'est-ce pas lui, qui [lour une seule déso-

béissance, a chassé du paradis terrestre nos
premiers parents ; et qui punit cette faute

des pères dans leur postérité d'une manière
si épouvantable, que près de six mille ans
n'ont encore ni éteint ni ralenti sa vengean-
ce I N'est-ce [las lui qui a fait pleuvoir un
étang de feu sur des villes infâmes, pour les

réduire en cendres; et(|iii sans épargner les

enfants mêmes, avait auparavant enseveli

le monde corrompu dans un déluge univer-
sel? Quoi donc, n'est-ce pas lui qui félicitait

par Moïse les fils de Lévi d'avoir dans un
seu jour immolé i» sa colère plus de vingt-

deux mille Israélites; qui fra[)pait lui-même
un nombre prodigieux de Bethsamites, [lour

avoir jeté sur son arche sainte un regard
trop téméraire; et qui pour punir la vaine
complaisance qu'un seul homme, qui d'ail-

leurs était son ami, avait eu dans le'dénom-
brement de son peu [île, moissonnait par la

peste soixante-dix-mille de ses sujets. Enfin,
pour ne nous pas arrêter plus longtemps à
ces effrayantes idées, n'est-ce pas ce Dieu
juste, mais terrible, qui invite les princes
étrangers à emmener en captivité son peuple
chéri ; qui se compare lui-même à un lion
furieux qui va se jeter sur sa proie, et qui
proteste qu'il ne se console des outrages
qu'on lui fait dans ce monde, que par l'espé-

rance d'enivrer un^jour du torrent de sa
colère tous les pécFieurs de la terre? Vous
vous trompez Jonc étrangement, lorsque
par rapport à votre conduite, vous séparez
deux perfections, qui doivent être toujours
unies ; et que ponr vous rassurer dans vos
rechutes, vous jetez les yeux sur la miséri-
corde, sans envisager la justice. Mais votre
erreur est d'autant plus intolérable, qu'étant
retombés dans vos premiers désordres, vous
devez bien plus craindre la justice, que vous
ne devez comjiter sur la miséricorde.
En effet. Messieurs, tout ce que pourrait

faire un homme, qui après avoir passé [)!u-

sieurs années dans l'exercice de la vertu,
aurait eu, comme David, le malheur de
tomber dans une faute considérable ; ceserait

d'es))érer que Dieu dans sa colère voudrait
bien se rappeler et le souvenir des grâces
dont il l'a comblé, et la fidélité avec laquelle
il s'en est servi. Mais cette espèce de con-
fiance, qui a|)rès tout diffère inliniment de
la certitude, ne peut se i)asser à un pécheur
qui doit craindre d'avoir constaiiuneut vécu
dans le désordre, et dont la vie la plus in-
nocente pourrait bien n'avoir été qu'une vie
hypocrite, faussement pénitente, et-par con-
sé([uent réellement criminelle. Or, chrétiens,
telle est assez souvent l'idée qu'on doit se
faire d'un homme, qui après avoir paru se

réconcilier avec Dieu, reprend presijue aus-
sitôt ses premières habitudes. Le meilleur
état de sa vie passée lui doit paraître sus-
pect, puiscju'il a lieu de craindre que sa pré-
tendue réconciliation n'aitpas été sincère, et

que le temps où il a plus reçu de sacrements
n'ait été celui où il a plus commis de sacri-
lèges. Je sais, ijour le dire en [lassant, que
a contrition la plus réelle ne rend pas
'homme plus impeccable que sa première

justice; et que David peut, en moins d'une
heure, de juste et de très-juste, devenir
adultère. Mais je sais aussi qu'on ne doit

jam-iis plus craindre de n'avoir pas eu une
vraie douleur de ses jiéchés, que (juand ou
y retombe bicntô' après avoir paru en gé-
mir. Je sais qu'ai>. jugement de saint Gré-
goire il n'y a de vi'ais, d'indubitables j)éni-

tenls, que ceux qui pleurent tellement leurs
chutes passées, qu'ils n'en font j)lus de nou-
vell(>s; que selon Tertullien on ne distingue
un homme pleinement converti de celui qui
ne l'est pas , que par rainendement des
mœurs du premier, qui ne se trouve pas
dans le second

;
que, comme le dit saint

Bernard, il y a des larmes trompeuses et

des soupirs hypocrites; lavrymœ edoclœ men-
tir i ; et qu'il n'en est point dont on doive
plus se défier, que celles qu'une conduite
aussi criminelle que la première paraît dé-
savouer. Je sais enfin qu'en matière de com-
merce non plus qu'en matière de religion,

nous ne regardons ni comme un ami à l'é-

preuve celui qui tour à tour nous flatte et

nous trahit, ni comme un homme dont la

foi soit ferme, celui qui aujourd'hui parle

le langage de la vérité, et quelques jours
après le langage de l'hérésie. Avais-je donc
tort de soutenir qu'il n'y a rien de plus in-

juste, de plus présomptueux, que celte

confiance déréglée dans la bonté de Dieu,
dont se sert le pécheur pour se tranquilliser

dans ses rechutes?
Mais c'est bien pis encore, quand il s'en

fait un appui pour rechercher téu.éraire-

ment les occasions qui lui avaient été déjà

funestes. Car alors et sa confiance dépla-

cée, etson imprudence qui ne connaît point

le danger, concourent également à le re-

plonger dans le précipice, dont on le croyait

sorti. Vous le savez. Messieurs : le premier
pas (jne doit faire un véritable pénitent, est

de s'éloigner avec soin de tout ce qui peu'
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lui devenir une pierre d'achoppement et un
sujet do scandale. Et le premier fias que
fait le démon pour le précipiter de nouveau
dan? le crime, est de le rengager dans des

occasions qui peuvent endormir et surpren-

dre sa vertu. 11 ménage, il observe avec
adresse les avenues d'un coeur qu'il ne voit

qu'avec peine allrânclii de son esclavage. 11

permet assez d'abord qu'il remporte quel-

ques fail)les Victoires. Que lui importe que
vous so_y-ez justes pendant quelques années ?

Il sait mieux que personne que ceiîx-là seuls

seront couronnés, qui auront léi^itimemeiit

combattu ; et que dans le christianisme on
tie combat légitimement, que quand on meurt
les armes à la main. 11 est le premier à

exagérer h vos yeiix vos jtrétendus triom-
phes, et lorsque vous devriez penser que
Vous êtes plus faibles que les t-oseaux, il

vous persuade que vous êtes plus fertnes

que les cèdres du Liban. Hélas, une funeste

(Rxpérience vous désabuse bientôt. Il ne faut

qu'un soupir pour vous vaincre, qu'un
souffle d'orgueil pour vous renverser, qu'un
léger manquement pour épuiser votre pa-
tience; et s'il fallait davantage, quel pouvoir
h'aurait [)as l'ennemi sur un homme, qui

ne se rengage dans l'occasion prochaine
d'offenser Dieu, qu'en préférant le joug ty-

ranni^iuede Reliai au joug aimable de Jésus-

Christ? Faut-il après cela s'étonner qu'on
voletant de |)énitences suivies d'une rechute

assez prompte, tant de confessions et si peu
de persévérance, tant d'heureux commen-
cements qui n'aboutissent qu'à une (in mal-

heureuse?
Que sont devenus ces temps d'une juste

Sévérité, où l'Eglise n'accordait qu'à l'article

de la mort la participation des saintsmystères

h ceux qui avaient commis des péchés énor-

mes; et 0X1 « il n'y avait plus de sacrement
pour ceux qui après avoir reçu l'absolution

retombaient dans quelque crime capital? »

(168). Que diraient tant de saints zélateurs

de la pénitence, si, comme nous ils voyaient

des chrétiens de toute profession, non -seu-

lement tomber, mais retomber une infinité

de fois? Avec quelle indignation ne ver-

raient-ils pas les avares se rengager dans la

servitude des richesses, les voluptueux sa*

crifier de nouveau à l'idole de leurs passions,

les vindicatifs toujours prêts à laver dans le

sang de leur frère un léger outrage ; et ceux
mômes qui ont paru les plus consacrés à la

Fiété, arborer publiquement l'étendard de
irréligion, lui faire à grands frais des pro-

sélytes , s'efforcer hautement d'attirer au
parti du démon ceux qu'ils avaient gagnés à

Jésus-Christ ? Vous n'êtes plus , heureux
temps d'une sainte rigidité. Vous vous êtes

écoulés comme ces fleuves dont les eaux
passent et ne reviennent jamais. Mais si

l'Eglise obligée decondescendreà la faiblesse

de ses enfants, n'exige plus a'eux ce qu'elle

eu exigeait autrefois , son esprit subsiste

toujours; et jusqu'à la fin des siècles elle

ces deux grandes vérités, que

quiconque aimé le dahger y périra; et que
qiioiiiue dans les derniers moments de la vie
elle traite avec indulgence ceux que l'oubli
de leurs devoirs, une confiance présomp-
tueuse dans les miséricordes du Seigneur,
et la recherche indiscrète des occasions ont
fait tomber; elle ne prétend point du tout,
en leur donnant les sacrements, leur donner
l'assurance de leur salut. C'est pour vous e(l

convaincre de plus en plus, qu'après vous
avoir exposé les principes de la rechute, je
vais, s'il est possible, vous en faire voir les
funestes effets. C'est le sujet de mon second
point.

ÈECO^D POINT.

Si, selon la maxime du Fils dé Dieu, on
doit juger de l'arbre par les fruits, on ne
peut s'em[iêcher de croire, qu'il n'est guère
déplus grand mal que celui de la rechute;
puisqu'elle produit les plus pernicieux ef-
fets, qu'elle met l'homme dans un état d'op-
position avec Dieu, qu'elle donne un nou-
veau degré de force à ses mauvaises habitu-
des, et qu'elle lui apprend à se soumettru
sans réserve à l'enqiire du démon. C'est de
quoi vous ne pourrez douter , si vouS vou-
lez bien considérer avec moi : 1° que la

rechute j)roduit comme par nature l'abus
des grâces que Jésus-Clirist nous a méri-
tées, ;

2° qu'elle nous fait commettre le crime
sans remords; 3° qu'à force de nous faire
tomber d'abîme en abîme, elle nous met
enfin dans un état dont il nous est presque
impossible de sortir.

Je dis en premier lieu, que la rechuté pro-
duit l'abus des grûces. Ce n'est pas, chré-
tiens, que je prétende que le ciel continue
toujours à répandre sa rosée sur ceux qui
après avoir goûté combien le joug du Sei-
gneur est doux, retournent comme des ani-
maux impurs à leur vomissement, et se font
un jeu de ces mêmes crimes, qu'ils avaient
expiés parla pénitence. Si Dieu dans sa juste-

fureur a, pour un seul jiéché mortel, pré-
cipité les anges rebelles dans l'abîme ;

qui peut s'imaginer qu'il n'use jamais à l'é-

gard de l'homme de la même sévérité ? Et
à quoi pensez-vous qu'on doive attribuer
plusieurs de ces morts imprévues, qui cha-
que jour font disparaître à nos yeux des
gens })leins de force et de vigueur ; si ce n'est

aux justes, mais terribles jugements de ce-
lui, qui n'ayant donné à personne le temps
de pécher, refuso. quand il lui plaît, le temps
de faire pénitence?

Et en effet, mes frères, pour peu que
nous fassions réflexion sur la nature et l'in-

dignité de la rechute, il ne nous sera pas
diilicile d'apercevoir, que l'injure mortelle
qu'elle fait à Dieu , devrait naturellement
tarir pour toujours la source de ses miséri-
cordes. Un chrétien, qui pendant quelque
temps s'est mis au service de ce grand Maî-
tre, et qui ensuite se consacre au service du
démon, ne montre-t-il pas par cette con-
duite impie, (ju'il les a pris tous deux à l'es-

(168) Voyez Fleihï, iljcurs des chrétiens, p. 143.
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siii, et que, toutes réflexions faites , il aime
autant vivre sous les lois du prince des té-

nèbres que sous celles de Jésus-Christ? Que
dis-je ? quelque monstrueux que soit cet

excès, le pécheur de rechute ne s'en tient

pas là. Ce n'est point assez pour lui de met-
tre en parallèle l'Arbitre souverain du monde
avec la plus malheureuse des créatures ;j"ose

le dire avec Tertullien, quoiqu'on ne puisse

le dire sans horreur, il est assez frénétique

pour préférer hautement l'empire de Satan

à celui de son Créateur : Nonne, quod dicere

quoque periculosum est, diabolum Domino
prœponit? C'est un furieux, qui a mis ces

deux maîtres dans la balance, et qui, voyant

qu'il ne les peut servir tous deux, aime
mieux décider en faveur de Baal qu'en

faveur du Dieu d'Israël. C'est un ami inti-

dèle, qui trahit de la manière la [)lus outra-

geante celui dont il n'avait reçu que des

bienfaits. C'est un sujet ingrat et rebelle,

qui quitte l'obéissance de ce Roi des siècles,

qui seul possède l'immortalité, pour cou-
rir après l*idole des nations étrangères. Et
après cela serait-il bien surprenant que
Dieu, justement irrité d'une préférence qui

lui est si injurieuse , perdît sans retour

celui qui l'a faite? Vers de terre, cendre et

poussière , misérables créatures que vous
êtes, nous ne pouvons vous résoudre à par-

donner un atfront sanglant à celui à qui vous
en aviez déjà pardonné un pareil ; auriez-

vous raison de trouver étrange que le Sei-

gneur vous mesurât comme vous mesurez
vos égaux ?

Mais quelque juste que fût une conduite
aussi sévère, il est sûr par la foi et par lex-
})érience que Dieu ne la tient pas toujours

;

et que, quoique souvent repoussé par le pé-
cheur, il ne laisse pas, comme le dit saint

Augustin, de lui faire souvent entendre sa

voix, pour l'exciter à la douleur et à la pé-
nitence. Or, ce sont ces grâces précieuses
que le péché de rechute a coutume de rendre
inutiles. 11 n'y a rien en effet qui résiste da-
vantage à la grâce que la concupiscence et

ses inclinations; rien qui fortifie plus cette

concupiscence, ses inclinations vicieuses, et

tous les mauvais penchants de la volonté,
que les actes répétés, les actes fréquents d'un
pécheur qui retombe dans ses premiers dé-
règlements. L'indulgence cruelle qu'il a pour
ses passions les nourrit et les multiplie. Une
foule de criminels désirs assiègent son cœur,
s'en emparent, l'occupent tout entier. La
bonne semence que répand le Père de fa-
mille est étouffée dès son germe par les

épines qui croissent à chaque instant. Dieu
l)arlo, et on ne l'écoute pas. Il exhorte, ^il

presse, et on méprise ses sollicitations. Il

tend, pendant tout le jour, une main chari-
table au pécheur. 11 prêche lui-même au
fond de son cœur les vérités du salut; et

non-seulement on ne le croit pas, mais on
se plaît à le contredire. Jérusalem, infortu-
née Jérusalem, qui massacrez les prophètes,
et qui lapidez impitoyablement ceux qui vous
ont été envoyés; combien de fois ai-je voulu
rassembler vos enfants, comme le plus tendre

OaATEDRS SACRÉS. LV.

des oiseaux rassemble ses petits pour les

soustraire à l'orage; et vous vous y êtes

constamment opposée. (Luc, XHl, 3'i..) Jé-
rusalem, prenez-y bien garde, n'avait p-as

toujours maltraité ceux qui lui étaient en-
voyés de la part de Dieu. Elle avait plus
d'une fois fait,, à leur prédication, des prodi-
ges de pénitence ; et ses princes mêmes
avaient connu l'usage de la cendre et du ci-

lice. Mais lorsque malgré ses premières ré-
solutions elle fut tombée et retombée dans
ses anciens désordres, elle n'entendit plus
la voix de son Rédempteur. Ce fut en vain
qu'il voulut la réunir sous les ailes de son
amour. Ses oreilles s'endurcirent, son cœur
devint incirconcis; elle résista toujours au
Saint-Esprit, et mérita, par sa résistance

,

que tout le sang innocent répandu depuis
Abel jusqu'à Zacharie, retombât sur elle. Il

y est en effet retombé ; et elle en porte en-
core aujourd'hui l'impression dans toutes les

parties de l'univers.

Tel est, et trop souvent, le sort funeste qui
est préparé au pécheur de rechute. Il ne
viendra peut-être pas tout d'un coup à n'a-
voir ni goût ni sentiment pour son salut

;

mais il y viendra peu à peu. Dans une occa-
sion importante il ne résistera pas au tenta-
teur, autant qu'il faudrait y résister. Une
sainte inspiration l'aurait garanti, s'il ne l'eût

pas négligée. L'orgueil et les ténèbres qui
accompagnent le péché, lui font croire qu'il

n'a rien à craindre de sa propre faiblesse;
et fût-il i)rêt à commettre un aussi grand
crime que celui de l'apôtre qui renia trois

fois son Maître, il se croirait assez fort pour
vaincre la mort, et toutes les horreurs qui
la [)récèdent. Excutiam me[Judic., XVI, 20),
se dit-il à lui-même, comme se le disait au-
trefois Samson. Je ne succomberai pas, je

m'échapperai, comme j'ai déjà fait. Je me dé-
roberai aux pièges que me tend l'homme
ennemi, et je ne serai point le jouet de sa

fureur. Ainsi pense, ainsi se flatte un hom-
me, qui ne fait pas attention que, par ses in-

fidélités réitérées, il a mérité que Dieu se

retirât de lui : Nesciens quod ah eo recessis-

set Dominus (Ibid.) ; c'est-à-dire, qui a mé-
rité, et que Dieu lui accorde moins de grâ-
ces, et qu'il rende inutiles celles qui lui sont
accordées.

Que n'ai-je le talent de vous faire sentir,

que le péché de rechute, non-seulemenl
nous fait abuser des grâces journalières de
Dieu, mais qu'il fait encore perdre à un
homme dans un instant le fruit de plusieurs
années de justice et de pénitence ; à peu
près comme la foudre du ciel, qui consume
la grange et les moissons d'un pauvre labou-
reur , lui enlève dans un moment le fruit

d'une longue suite de veilles et de travaux.

Vous aviez satisfait à Dieu pour vos péchés.

Votre cœur avait été l)risé d'une vive et pro-
fonde douleur. Il n'avait alors d'autres inté-

rêts que ceux duSeigneur. Dans ces heureux
moments, il ne vous en coûta presque rien

pour pardonner à vos ennemis, pour briser

l'idole qui vous avait asservi, pour vous
défaire d'un bien, dont la possession vous

2i
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donnait de l'inquiétude. Armé contre vous-

même de cette sainte sévérité que pres<"rit

l'Evangile, vous domptâtes par le jeûne et

par les veilles ce corps de mort, qui avait été

l'instrument de vos désordres. Un ^eul pé-

ché de rechute a renversé tout ce grand

édifice. Larmes précieuses répandues au
pied des autels, doux et tendres gémisse-
ments ,

pénibles mortiticatioiis , aumônes
abondamment prodiguées à l'indigence, dès

que ce pécheur esl reloml)é, vous vous êtes

évanouis; et eût-il lui seul fait autant de

bien qu'en ont fait les anges et les saints,

toutes ces justices, si elles ne revivent par

la pénitence, seront anéanties; et Dieu
ne s'en souviendra jtius. Je me tromj)e, il

s'en souviendra pour punir dans sa colère

l'indigne et criminel mépris que vous aurez

fait de sa mi-éricorde. Tel est le [)remier

etfet de la rechute; elle produit un abus
total des grâces |

résenles, et ruine le fruit

(ie celles qui avaient été les plus salutaires,

j'ajoute, et ce second effet est une suite du
premier, qu'elle accoutume l'homme à com-
mettre le péché sans remords, sans trouble,

sans inquiétude.

Il est difficile qu'un homme véritablement

converti passe tout d"un coup d'un excès à

l'autre, de l'état de la vertu aux emporte-
ments du crime. Les fautes un peu considé-

rables l'etfrayent d'abord. Il sent au dedans

de lui-mêrae'un combat de dilférentes cen-
sées, qui, selon rex|)ression de saint Paul,

l'accusent et le justitient (169), le troublent

et le rassurent. Plus il s'éloigne de Dieu,

plus la |)aix s'éloigne de son cœur. Toujours

aux prises avec lui-même, il ne peut ni de-

meurer dans la position où. la grâce l'avait

mis, ni se résoudre à en sortir. Chaque ins-

tant reviouble sa perplexité, et sa perplexité

le décliii'e. Que sont, se dit-il à lui-même,

que sont devenus ces heureux moments où
mon cœur était uni à Dieu par les liens d'une

charité fixe, ov» je ne pensais au mal que
pour pleurer celui que j'avais fait, et me
i-ré.ounir contre celui que je pouvais faire ?

Où est-elle, cette paix sainte que goûtent les

entants de Dieu, et que je goûtais avec eux ?

Pourquoi mes yeux ne versent-ils plus ces

larmes dont la douceur me dédommageait
si |)arfaitement des faux plaisirs du monde?
Triste pensée, affligeante réflexion, que tu

vas me causer d'alarmes 1

Ne désespérez pas d'un homme à qui un
reste de vertu livre de si vifs combats. C'est

un malade, il est vrai ; mais c'est un malade

qui sent encore la douleur, qui n'a pas d'a-

version [lour son médecin, et qui, quoiqu'il

ne s'empresse pas beaucoup de lui montrer

ses plaies, souffre au moins sans peine qu'il

le vienne visiter. Mais ces heureuses dispo-

sitions ne subsisteront pas longtemps. Une
chute l'entraînera bientôt par son propre

poids dans une autre chute. Plus il multi-

pliera ses péchés, moins il sera touché de

leur multitude ; et non-seulement il n'en

^era pas touché, mais il se repentira bien-

tôt de l'avoir été auparavant. 11 regardera
comme des moments de faiblesse ceux où il

a gémi de ses égarements. Il rira de ses
frayeurs passées, comme on rit d'un fantôme
quand une fois on a reconnu que ce n'est

qu'un vain fantôme ; et, comiue un fleuve
arrôLé quelque temps par une digue qu'il a
enfin subjuguée se déborde avec'^plus d'im-
pétuosité, ce pécheur, qui n'aura plus rien
qui l'arrête, .se portera avec plus de fureur
que jamais à toutes sortes d'impiétés.
Dans ce déplorable état un homme , non-

seulement commet le péché sans remords,
mais il le commet avec plaisir : Quasi pcr
risum operatur sceius. ( Prov. X, 23. ) Le
démon chassé du cœur de ce malheureux y
rentre triomphant avec sept autres démons
plus mauvais que lui. Ce fort armé se saisit

de toutes les puissances de son ennemi vain-
cu. Il lui eidève ses armes et ses biens les

plus précieux. Il l'ait dans son âme ce que
fait un ennemi cruel dans une ville dont il

avait été honteusement chassé, et qu'il re-
prend par la force et par l'artifice. Rappe-
lez-vous, Messieurs, pour un moment l'é-

trange manière dont Nabuchodonosor traita

le dernier des rois de Juda, quand il se fut

rendu maître de Jérusalem. Il fit, dit l'Ecri-

ture, massacrer les enfants de ce malheureux
jière en sa présence. Il lui creva les yeux,
le chargea de chaînes et le conduisilà Baby-
lone, i)arce que, malgré la fidélité qu'il lui

avait jurée, il s'était uneseconde fois révolté

contre lui : Filiof; Sedeciœ occidii coram eo,

et octdus ejus effodit,vinxit queeumcalenk,
ei addujil in BaOï/lonem. (IV Beg., XXV, 7.)

Ne nous amusons point à verser des lar-

mes sur un prince qui, par une longue suite
de chutes et de rechutes, s'était efforcé d'é-
touffer la vérité et dans son cœur et dans
celui de ses sujets, en maltraitant les pro-
phètes du Dieu des armées. Un objet plus
intime, plus intéi-essant se présente à nous.
Filles de Jérusalem, gémissez sur vos pro-
pres malheurs, pleurez sur vous-mêmes.
Appréhendez de mériter, en retombant dans
vos premiers égarements, que l'homme en-
nemi, prince de cette Babylone impure, qui
est la mère de toutes les abominations, ne
vous aveugle pour toujours, et qu'après vous
avoir chargées de ses chaînes, il ne vous en-
ti-aîne partout où son implacable fureur ju-
gera à {iropos de vous entraîner.

C'est de ce triste état que je vous ferais

voir, si le temps me le permettait, qu'un
homme ne peut presque sortir, quand il y
est une fois tombé. Qui pourrait en effet

guérir un cœur qui a honte de son ancienne
justice

; qui n'a plus que du dégoût pour la

parole de Dieu
; plus que de l'aversion pour

les gens de bien ; plus qu'une sorte d'hor-
reur pour les sacrements ; un cœur, pour
tout dire en deux mots, sur lequel la justice

de Dieu s'appesantit à chaque moment ? Car,

Messieurs, à mesure que les crimes se mul-
tiplient, la miséricorde de Dieu se rétrécit,

son bras s'étend, sa vengeance se dilate.

(169) Inter se invicem cogitationibus accusantibus mit etiam defendentibus. {Rom,, II, 15.)
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Chaque fois que Pharaon fut frappé, la plaie

fut plus dure. Ses dernières recliutes furent

plus rigoureusement punies que les pre-

mières ; et elles le furent enfin toutes ensem-
l)le d'une si terrible manière que ce roi,

docile par intervalles, mais au fond cons-

tamment rebelle, fut avec toute son armée
enseveli dans les flots. Telle et aussi mal-
heureuse sera d'ordinaire la fin des pécheurs

de rechute. Leur mal est un mal qui ne se

guérit point, leur plaie est comme désespé-

rée : Insanabilis fractura tua : pessima plaga

tua. f7erem.,XXX, 12.) Les mêmes remèdes
qui en ont guéri tant d'autres leur devien-

nent inutiles, et dès lors ils ne font, contre

la voionté de celui qui les applique,qu'aigrir,

que redoubler leur maladie : Curationum
ulililas non est tibi. {Ibid., 13.)

C'en est fait, ô mon Dieu ! nous serons

désormais convaincus que la rechute dans

le péché est un des plus grands maux qui

puissent arriver à l'homme; qu'elle produit

les plus funestes effets ; qu'en accoutumant
l'homme à mépriser vos grâces, elle l'accou-

tume à pécher sans remords , et qu'enfin

elle le conduit à l'impénitence. Ne permet-
tez pas. Dieu de bonté, que nous tombions

jamais dans ce malheureux état. Détournez
de nous tout ce qui pourrait nous y précipi-

ter. Apprenez-nous, mais apprenez-nous in-

timement, que quiconque,après avoir mis la

main à la charrue, regarde derrière lui, n'est

pas digne de votre royaume. C'est-à-dire

qu'aprèi s'être une fois mis dans le chemin
de la vertu, il faut ne le quitter jamais , évi-

ter avec soin toutes les occasions qui pour-
raient nous en détourner, et espérer telle-

ment dans vos miséricordes, qu'on ne perde
jamais de vue la rigueur de votre justice.

Car y penser dans le temps, c'est le moyen
de ne la point éprouver dans l'éternité.

SERMON XIL

SUR LE MEPRIS DES JUGEMENTS DES HOMMES.

Qui me erubuerilel sermonesmeos,liunc Filius hominis
erubescel, cum veuerit in majeslale sua, ei Palris, et

sanclorum angelorum. (Luc, IX, 26.)

Celui qui rougira de moi et de mes paroles, le Fils de
l'homme rougira de lui, lorsqu'il viendra dans l'éclat de sa

majesté, de celle de son Père et des suints anges.

Qu'elle est terrible cette menace! puis-

qu'elle emporte le plus foudroyant anathèrae

qu'on puisse imaginer; mais qu'elle est jus-

te, qu'elle est conforme aux règles les plus

modérées de l'équité 1 Que les gentils, eni-

vrés des principes d'une séduisante philoso-

phie, aientrougi d'adorer un homme attaché

a la croix , ce dut être, en quelque sorte, et

ce fut l'effet de leurs préventions et de leur

orgueil. Mais que des chrétiens, qui adorent

et qui reconnaissent Jésus-Christ pour leur

maître, aient honte de paraître ses disciples;

qu'ils rougissent de pratiquer ses leçons
;

qu'ils en rougissent, précisément parce que
le monde leur en fait un crime, et qu'il

trouve mauvais qu'on préfère à sa moralç
insensée la pure, la sublime morale de l'É-

vangile ; en un root, qu'ils préfèrent la fri-

yole estime des hommes au gloriçiiî^ pt sp^

lide témoignage que le Fils de l'homme doit
rendre un jour à ses élus devant son Père,
ses anges et tout l'univers ; c'est une illu-

sion, c'est un travers si honteux, ([iTon ne
le soupçonnerait pas dans le christianisme,
si on ne l'apercevait pas dans tous les âges et

dans toutes les conditions.
Oui, mes frères, la plupart des prétcn.ins

fidèles de nos jours ne sont assez généreux
pour se mettre au-dessus de l'estime et dt-s

jugements des hommes, que quand il s'agit

d'acquérir ou de conserveries biens du corps
ou de la fortune. Alors il n'est point de dé-
marche qui leur coûte, point do murmures
qui les arrêtent. La voix de l'intérêt est la

seule qu'ils entendent, la seule qui les tou-
che , et quiconque est assez téméraire pour
vouloir les empêcher de pensera eux, n'est
à leurs yeux qu'un perfide ou qu'un insensé.
Mais quand il s'agit de quitter le vice, de
])rendre le chemin do la vertu, d'acquérir
cette source de vie qui rejaillit jusque dans
l'éternité, il s'en faut bien, mon cher audi-
teur, que vous ne soyez aussi ferme. Le
monde vous effraye parses cris tunuiUueux;
il se présente devant vous, armé, pour ainsi
dire, de son estime, de ses jugements, et

plus encore de sa censure. Avec ce terrible

ap!)areil il suspend votre marche, il vous
fait chanceler, il vous fait retourner sur vos
pas ; souvent même il vous engage plus
avant dans le mal que vous ne l'étiez aupa-
ravant.

C'est pour réformer, s'il est possible, cet

abus, aussi dangereux qu'il est commun,
que je vais tâcher de vous faire voir dans ce
discours, 1" qu'il n'y a rien de plus mépri-
sable, rien qui dans l'affaire du salut doive
moins vous servir de règle, que les juge-
ments des hommes ;

2° que cependant, [)ar le

plus déplorable des malheurs, il n'y a rien

que vous redoutiez davantage, rien qui soit

plus constamment la règle de vos opérations.

Ce serait faire tort à vos lumières, que de
tirer de ces principes la conséquence iiui en
résulte ; elle est aussi frappante qu'elle est

capable d'effrayer. Entrons donc en matière.

Si le souverain distributeur des talents nous
a refusé celui de donner aux vérités de la

religion ce tour éblouissant qui plaît à Kes-

l)rit, peut-être voudra-t-il bien ne nous pas

refuser celui de les traiter d'une manière qui

touche le cœur. Unissons-nous pour lui

demander cette grâce par l'intercession de

celle qui ne fut si parfaitement la servante

du Seigneur que parce qu'elle no la fut

jamais ni du monde, ni de ses jugements.
Ave. Maria.

PREMIER POINT.

Rien de plus insensé que d'acheter à

grands frais une chimère, une idée qui n'est

d'aucune valeur en elle-même, qui nous est

absolument inutile, et dont le désir seul

nous fait perdre ce (\ue nous possédons de

plus réel et de plus [);écieux. Il serait inu-

tile de faire des leçons aux gens du monde,
pour jes empêcher de faire une faute si op-

pos^e ^ lêUF§ yéritafilps intérêts, If^ Qthm
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parle d'elle-même, répondraient-ils aussitôt,

et pour s'y méprendre, il faudrait avoir re-

noncé au sens commun et à la raison. Or,

chrétiens, ce que les enfants du siècle n'ont

jamais fait dans le maniement de leurs affai-

res temporelles, c'est ce que vous faites tous

les jours dans l'importante, disons mieux,
dans l'unique affaire de votre salut ; et c'est

ce que vous ne faites jamais d'une manière
plus déshonorante que lorsque vous vous
réglez dans la [)ratique de la vertu sur le

jugement et sur l'estime des hommes ; es-

time souverainement méprisable en elle-

même ; estime capricieuse, et qui ne peut
vous être d'aucune utilité ; que dis-je ? es-

time funeste,et aussi injurieuse à Jésus-Christ

qu'à son Evangile.

Oui, Messieurs, rien au monde n'est plus
vain que cette estime des hommes que vous
recherchez avec tant d'ardeur; rien n'est

plus digne d'un profond mépris que ces ju-

gements qui vous effrayent si fort, et qui
cependant font échouer tous les jours les

])lus saints projets et les j)lus sages résolu-

tions. En effet, chrétiens, qui sont ceux dont
l'estime vous parait si précieuse, dont vous
craignez tant les reproches et la censure ?

En un mot, qu'est-ce que ce monde que
vous ménagez jusqu'à la plus gênante pré-
cision, et que vous servez avec des soins et

des attentions infinies? N'est-il pas composé
d'une foule de gens qui souvent vous sont in-

connus , avec les(|uels vous n'avez presque pas
plus de commerce que les Juifs n'en avaient

avec les Samaritains, et à qui vous ne pen-.

seriez peut-être jamais, si vous ne vous
étiez pas condamnés à penser à tout ce qui
peut vous empêcher de travailler à votre
sanctification? Qu'est-ce que ce monde à qui
vous craignez tant de déplaire, sinon un
amas tumultueux d'hommes hardis et témé-
raires qui décident, sans règle et sans con-
naissance, du mérite et de la vertu; qui sou-
vent n'ont reçu de !a nature que des talents

très-médiocres et très-hornés
; qui sont en-

core plus mal partagés dans l'ordre de la

grâce que dans l'ordre de la nature; et qui
par conséquent ont peu de lumières, encore
moins de discernement, point ou presque
point de religion. Enfin, qu'est-ce que ce

monde dont le nom seul est un écueil fatal,

où se brisent tant de désirs de pénitence et

de conversion? Je le dis sans crainte, parce

que je ne le dis que d'après vous : C'est un
tyran dont les lois sont si onéreuses, si du-
res, qu'elles font gémir tous ceux qui ont

la faiblesse de s'y assujettir. C'est un mons-
tre dont l'empire, plus malheureux que ce-

lui de Satan, est composé d'un amas confus

de sujets qui ne sont d'accord que quand il

faut outrager la vertu; qui, du reste, sont

toujours duns le trouble et la division; qui

se persécutent en secret les uns les autres

quand ils n'osent le faire en public; qui

n'ont jamais moins d'estime que pour les

idoles à qui ils prodiguent plus d'encens . et

un ceux qui sont assez simples i)0ur croire

qu'on les admire sont ceux qui donnent au
pul)lic une scène plus ridicule, c'est-à-dire
(jui sont et plus méprisables et plus mé-
prisés.

Ce serait à vous. Messieurs, qui, par vos
habitudes avec le monde , le connaissez
mieux que je ne dois le connaître, ce serait

à vous à achever le tableau dont je vous
dois les premiers traits. Et quel succès
n'auriez-vous point, si vous vouliez nous
découvrir ce fonds de malignité dont le siè-
cle est pétri (lG9*j;les maximes bizarres et
capricieuses sur lesquelles portent sa con-
duite et ses jugements; ce tribunal indigne
(pie les mondains érigent de leur projjro
autorité; où l'on llétrit cruellement ce qu'il

y a de plus saint , où l'on encense sans pu-
deur le crime et l'injustice; où, sans cesser
d'être mauvais, l'on abaisse jusqu'au centre
de la terre ce ({u'on avait d'abord élevé jus-

cju'aux cieux?
Car, mes frères, je vous le demande, d'où

vient que tant de personnes, en faveur des-
quelles le monde avait d'abord épuisé ses
éloges, sont devenues l'objet de son amer-
tume et de ses railleries les plus implaca-
bles? N'est-ce pas parce que le monde est

inca|)able d'une amitié solide; qu'il n'a
d'autres règles que celles d'un ca|)rice in-
sensé, et ou'il porte sur son front un carac-
tère de vanité, d'inconstance et tro[) souvent
de fureur? David est béni de tout son peu-
ple; un fils inhumain lui débauche ses su-
jets, tout Israël se révolte contre lui : il est

obligé de prendre la fuite. Dans sa disgrâce,
un insolent le traite d'usurpateur, de fils de
Bélial, et lui jette des pierres. Sa fortune
change : ce même homme vient se jeter à ses

pieds, et ne voit plus en lui que l'Ange du Sei-

gneur. {Il Reg., XVI, 19, etc.) Job, pendant
ces beaux jours où le ciel se déclarait pour
lui, fut, pour les jeunes gens comme [JOur
les vieillards, un objet de tendresse et de
vénération. En sa présence les princes se
taisaient par respect, les grands s'imposaient
silence pour l'écouter, et l'œil qui le voyait
célébrait sa grandeur et publiait ses louan-
ges. {Job, XXIX, 8, 9.) A peine fut-il frappé
de la main de Dieu, qu'il devint un specta-
cle dliorreur aux plus misérables d'entre
les hommes. Il fut la fable et l'opprobre de
ceux qu'il n'aurait pas jugés dignes de gar-
der ses troupeaux ; et de tant d amis qui lui

faisaient assidûment la cour, il n'y en eut
que trois qui pussent se résoudre à le venir
visiter; encore mirent-ils, par leur visite et

leurs raisonnements déplacés, le comble h

ses malheurs. Mais lors<ju'il eut recouvré
son premier éclat, sa famille entière et tous
ceux qui l'avaient connu vinrent en foule
lui rendre des hommages qu'ils auraient,

quelques moments après, changés en dédain,
peut-être mémo en insultes, si l'état de ses

alfaiies se fût encore une fois changé.
Mais [)Ourquoi aller chercher ailleurs des

exemples que l'Evangile nous fournit si

abondamment, et qu'il nous fournit par rap-

(1G9') Mundiistolusiiimali(jnoposiluscsl.{lJoan., V, 19.)
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])ort à Jésus-Christ même? Dans ce jour

solennel qui fut celui de son entrée triom-

pliante à Jérusalem, les enfants des Hé-
breux le reçurent l'olivier à la main, comme
on reçoit les conquérants. On cria mille fois :

Hosanna au Fils de David! [Matth., XXI, 25.)

On lui souhaita toutes les bénédiclions du
fiel. Et sis jours n'étaient pas encore écou-

Jés que ceux mômes qui lui avaient fait un
si glorieux accueil criaient hautement qu'il

n'était (las digne de vivre, et qu'il fallait le

faire expirer |)ar le jilus cruel et le plus hon-

teux des supplices. Ce que le Maître a éprou-
vé, ses disciples l'ont éprouvé comme lui.

Paul guérit à Lystres un homme perclus de

ses membres : toute la multitude le prend
pour un dieu; et ce n'est qu'en déchirant

ses habits en signe de douleur qu'il empê-
che le prêtre de Jupiter de lui offrir des sa-

crifices. 11 survient quelques Juifs d'Antio-

che qui soulèvent le peuple contre lui; ce

même homme, qui hier n'était rien moins
qu'une divinité, est lapidé aujourd'hui com-
me un imposteur, traîné hors de la ville, et

jeté à la voirie. Et voilà ce monde dont on
vous fait, ou plutôt dont vous vous faites un
épouvantail , ce monde dont les jugements
vous effrayent, ce monde dont l'estime ou la

censure vous arrêtent tout court; ce monde
enfm que vous regardez à peu près comme
les personnes timides regardent les fantô-

mes, c'est-à-dire que vous méprisez par rai-

son et que vous craignez par imagination.

Mais enfm, quand l'estime du monde ne
serait pas aussi vaine que vous la jugez vous-
mêmes, devrait-elle avoir pour vous tant

d'app3s?et y aurait-il bien de la sagesse d'en

faire l'objet éternel de voire ambition ? Pour
résoudre cet important problème, je veux
bien supposer pour un moment avec vous
que l'approbation du monde est un trésor

réel, et que ses jugements sont un vrai pré-
jugé en faveur du mérite. Mais au moins suis-

je en droit de vous demander si vous êtes

l)ien sûrs d'obtenir ces suffrages, dont la

flatteuse illusion vous poursuit nuit et jour;
et si, en cas que vous ayez le malheureux
bonheur de les obtenir, vous êtes bien sûrs
de les conserver. Non, sans doute : l'estime

du siècle, toute frivole qu'elle est, n'est pas
un bien dont il soit si facile de disposer. Tel
souhaite avec ardeur de plaire à tout le

monde, qui, malgré sa complaisance et ses
efforts, n'a jamais plu à personne. Tel a
fait pendant plusieurs années un de ces
grands personnages qu'une nuée servile d'a-

dorateurs environne, qui fut toujours inti-

mement détesté, et qui, dans la disgrâce,

s'est vu plutôt trahi qu'abandonné de ceux
mêmes qui ;lui avaient tant de fois juré un
dévouement éternel. Aman, si célèbre dans
les fastes d'Assuérus, put se croire estimé,
tant qu'il vit un peuple nombreux fléchir

les genoux devant lui. L'était-il véritable-

ment? Hélas 1 ce fut un de ceux qui l'a-

vaient si souvent adoré qui indiqua pour
lui le gibet honteux qu'il avait préparé à

Mardochée. Séjan, si renommé dans l'his-

toire romaine, avait élevé sa fortune jusqu'à

se rendre redoutable aux empereurs. Il par-

tageait avec Tibère tous les honneurs de la

première dignité du monde. Le sang des
victimes coulait devant lui et devant ses

statues comme devant une divinité. Chacun
s'empressait à lui rendre ses devoirs; et un
païen (170) a été jusqu'à dire que, quand un
dieu aurait déclaré en termes exprès les

malheurs qui étaient près de fondre sur lui,

personne ne l'aurait pu croire. Le même
moment qui le vit abandonné de Tibère le

vit maudit des peuples qui lui avaient sa-

crifié. On lui ôta la vie le jour même qu'on
lui avait rendu les plus grands honneurs.
Ses membres déchirés par la multitude, qui
ne suit que la fortune et ses caprices, furent
traînés publiquement pendant trois jours et

jetés dans le Tibre. Ses enfants furent j)lutôt

indignement que cruellement massacrés, et

ce fut assez d avoir paru son ami pour êl;re

censé criminel.

Telle, ou à peu près semblable, sera la

destinée de tant de chrétiens, qui n'adorent
le monde que pour en être adorés; et qui
ne prennent avec lui tant de mesures, que
parce qu'ils craignent plus ses jugements que
ceux de Dieu même. Ils regardent comme
une importante conquête l'estime des mon-
dains ; et le ciel toujours juste permettra,
ou qu'ils ne l'obtiennent jamais, ou qu'ils ne
l'obtiennent pendant (luelques jours que
pour en être dépouillés bientôt a rès d'une
manière plus accablante. C'est ainsi , ô mo'i
Dieu! que vous détruirez jusqu'à la racins

tous ceux qui veulent plaire aux hommes.
Objets de votre juste mépris, ils n'auront en
partage qu'une confusion, dont tous les élo-

ges de la terre ne pourraient iliminuer l'a-

mertume : Dissipavil ossa eoruin qui lioiiii-

nibus placent : canfusi suni quonium Deiis

sprevit itlos. [Psal. LU, 6.) Quelle douleur
pour ceux qui se sont donné tant de mou-
vements pour attcintire au but d'une vaine
réputation, sans ])Ouvoir y parvenir! Quelle
confusion pour ceux qui verront succéder
aux caresses de ce monde infidèle un mépris
sanglant et une i)erfection ouverte! Quelle
consolation au contraire pour ce jictit nom-
bre d'élus, qui ont eu moins de peine à
plaire à Dieu par l'exercice de la vertu (pie

les autres n'en ont eu pour devenir aux
yeux des anges et des hommes un spectacle

de mépris et de dérision (171) I

Je sais, Messieurs, que, comme le règne
de la vertu n'est jias de ce monde, ceux qui
en font profession doivent ordinairement
s'attendre à être en butte à la malignité, aux
railleries, aux contradictions. Mais sans vous
dire une seconde fois que le monde en agit

en tyran avec ceux mêmes qui lui sont le

plus dévoués, et que par conséquent vous
ne devez pas être surpris s'il traite mal ceux
qui lui résistent en face, n'esf.-il pas évident,

que dans une alternative semblable à celle

qui se présente ici, c'est Dieu, son approba-

(170) Dion. 'Vouez Tllemont.) (171) Ridebunt super eumjusti, etc. (Psal. LI, 8.)
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tion et ses jugements qui doivent avoir la

prL'l'c^'reiice? Ce seul motif suffît sans doute
pour rendre tout homme sincèrement chré-
tien, supérieur à toutes les considéraiions
iiiuiaines. Mais après tout, est-il donc vrai

i| ij la vertu tombe, sur la terre, dans un
{;é>;ri universel? N'esl-il pas certain au con-
iraire que tout ce qu'il y a de gens de bien,
et surtout ce petit nombre d'élus qui aux
yeux du souverain Juge valent mieux que
le l'esté de l'univers, rendront avec plaisir à
votre religion et à voire piété les hommages
qui lui soit dus? N'est-il pas vrai même,
que ceux qui n'ont pas assez de force pour
endjrasser les maximes de l'Evangile en ont
souvent assez pour louer ceux qui les prati-

quent constamment, et quelquefois pour
blâmer ceux qui, à leur exemple, ne les pra-
tiquent pas. Aaron, plus sensible à l'émotion
des enfants d'Israël qu'à la crainte de Dieu,
eut la couqilaisance de leur faire un veau
d'or : qui doute que ceux mêmes qui l'y

avaient engagé n'aient mille fois maudit sa

lAcheté criminelle? Daniel, au contraire,
pour être fidèle au Roi du citd, lient ferme
contre un roi de la terre ; et une cour ido-

lâtre ne peut s'euipôcher ni d'adniirer son
•:C'U"age, ni de donner de justes éloges à sa

vertu. 11 se trouve donc, et par une sage
disposition de la Providence, il se trouvera
toujours dans le monde des gens qui, com-
me Balaam, prophétiseront en faveur du vrai
mérite, ou qui n'oseront le maudire qu'a-
près l'avoir comblé de bénédictions. Et que
restera-t-il après cela dont le suffrage puisse
être si précieux et si important? Que restera-

t-il qui soit capable de faire regarder en ar-

rière un chrétien qui a eu le courage de
mettre la main à la charrue , et qui a entrepris
d'arracher de son propre champ tout ce qui
pouvait y blesser les yeux du père de famille?

J'avoucde bonne fui, et par là je préviens
une de vos réponses : j'avoue que dans ces
temps malheureux

, qu'on peut regarder
comme la lie des siècles, il ne se trouve que
îro|) de personnes qui, semblables à ce mau-
vais juge dont parle l'iîvangile, ne craignent
ni Dieu, ni les hommes. Je sais aussi (pi'il

se trouve, encore [dus dans nos jours <jue

dans ceux du Roi-Prophète, de ces mortels
vendus à l'iniquité, qui ont toujours les yeux
ouverts sur la démarche des justes, qui ne
peuvent sans frémissement être spectateurs
de leurs vertus, et qui ne s'occupent que
du noir dessein de les confondre et de les

Hé, confondu, anéanti, est pour lui le plus
beau, le plus glorieux de ses jours. Donnez y
un moment d'attention, je ne vous en de-
mande pas davantage : quelle monstrueuse
faijjlesse, quelle ingratitude, de ne |)Ouvoir

sacrifier une vainc crainte de déjilaire aux
hommes à un Dieu couvert d'opprobres,
pour vous apprendre à mépriser la crainte

des hommes! Quelle folie de préférera un
témoignage aussi glorieux que le sien la

frivole estime d'un monde qui n'est pas
moins faux dans ses idées qu'il est corrom-
pu dans ses jugements!
De ces principes, à qui le défaut d'ordre

n'ôte rien de leur solidité, il n'est pas ditli-

cile de conclure que cette malheureuse
crainte du quen dira-t-on, qui chaque jour
fait tant de coupables, est injurieuse à Dieu,
à Jésus-Christ et à son Evangile,

Elle est injurieuse à Dieu, qui regarde
comme ennemi de ses intérêts tous ceux
qui ne sont pas assez courageux pour en
prendre hautement la défense (113), et qui
menace de son mépris et de toute son indi-

gnation tous ceux qui, sous quelque pré-
texte que ce soit, en viennent jusqu'à le

mépriser • Vœ qui spcrnis, nonne et spernc-

ris? [Isa., XXXIII, 1.) Ce Dieu jaloux de nos
cœurs ne peut souffrire de partage, il veut
tout ou rien. Jamais on ne l)lesse plus sa

gloire que quand on le met en jjalance avec
la créature, et qu'on ne se déclare pour lui,

que quand il n'y a rien à appréhender d'elle.

De là cette plainte amère, qu'il fait par un
prophète, de ces lâches serviteurs qui, si je

l'ose dire, ne travaillent pour lui qu'après
en avoir obtenu la permission des autres.

Qui étiez-vous donc, leur dit-il, pour appré-
iiender si fort un homme mortel? Qu'é-
tait-il lui-même pour vous paraître si for-

midable? Qu'étais-je moi , dont vous avez
fait avec lui un si criant et si injurieux pa-
rallèle? Quis tu ut tiineres ab homine mor-
tali : {Isa., LI, 12.) Quoi! n'est-ce pas vous,
qui au fond connaissiez parfaitement com-
bien l'estime des hommes est vaine et fri-

vole; qui vous êtes mis au-dessus de leurs

jugements, toutes les fois que les intérês
de votre fortune l'ont demandé; et qui n a-

vez craint de leur déplaire que quand il a

fallu me plaire et me servir? N'est-ce f)ns

vous qui, presqu'au sortir du berceau, aviez

appris que je protège l'innocence et la voi

,

contre l'insulte de ceux qui la veulcni n

jrimer : que je dissipe, quand il me |.laii,

mortifier (172). Mais, mes frères, que de- \ /ours desseins ténébreux ; et qu'ils sèchent
viendra dcnc l'Evangile, si la crainte d'une
raillerie, d'un affront, nous empêche de le

pratiquer? Que deviendront ces grandes
maximes dont la substance se réduit à dire

que le royaume des cieux souffre violence;
qu'un vrai fidèle doit compter [lour rien les

persécutions ; qu'il doit oiôme se croire heu-
reux, quand il les souffre pour la justice; et

que le jour où il a été digne d'être humi-

(172) Ob'cvvabil peccator jaslum, cl stridehit super
eum de.ntibus suis... et quœril morlijicare eum. [l'sul

XXXVl, 12.)

devant moi comme une Heur dont la racin.

est coupée, sèche aux rayons du soleil. Quis
tu ut timeres ab homine mortali., et a jilio

hominis, qui quasi fenum ita arescet. {Jbi.d.)

C'est aujourd'hui, chrétiens, et c'est dans ce

moment même, qu'il faut répondre à ces

terribles reprochas. Mais il n'y faut répon-

dre que d'une manière qui puisse vous jus-

tifier, quand on vous les fera un jour à la

(173) Usquequo claudicalis in diias portes? Si

Dvminus estDeus, sequimini eum. (lU fiea., XVIII,

21.)
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face de foutes les nations. Serez-vous alors

bien reçus à dire que vous aviez atïaire à un
voisin qui répandait à [)leines mains le sel de

la plus amère criticjue sur tous ceux dont la

marche n'était pas assortie à la sienne; qu'il

aurait fallu ou vous cacher dans un antre,

ou être tous les jours exposé aux cruelles

morsures de sa langue satirique; que ce n'est

point par goût pour ses manières que vous
en avez adopté une partie; et que vous eus-

siez volontiers pratiqué la vertu, si la crainte

du ridicule et d'éternelles plaisanteries ne
vous en avaient empêché? Hélas! ces fri-

voles excuses ne vous réussiraient pas devant
un seul de ceux qui composent cet auditoire :

Comment pourraient-elles vous réussir de-
vant Dieu? et qu'aurez-vous donc à répli-

quer, quand vous entendrez une seconde
fois ces redoutables paroles : Quis tu ut

timeres ab homine mortali, etc.

Or, timides adorateurs du monde, dès que
votre conduite est si injurieuse à Dieu, elle

ne peut être que capitalement opposée et à

la personne et à la morale de celid qui n'est

pas venu sur la terre pour affaiblir la loi,

mais pour la rera[)lir et la perfectionner. En
effet, ;! quelles conditions vous a-t-il adop-
tés pour ses enfants? Qu'a-t-il exigé de vous
dans votre baptême, et que lui avez-vous
promis? Ne vous êtes-vous pas enga^iés à

suivre les traces de ce Dieu Sauveur, qui ne
compta pour rien ni les faux éloges des
scribes, ni les murmures des pharisiens?
N'avez-vouspas vu à ta tête de ses maximes,
qu'il ne reconnaît pour membres de son
troupeau que ceux qui ne sont nés ni de la

chair ni du sang; que le monde lui fut tou-

jours en horreur, et que, par conséquent,
quiconque veut lui appartenir doit mépri-
ser ce que le monde estime, et estimer ce

que ce monde réprouvé condamne?
Ainsi , mes très-chers frères, quand il

faudrait affronter les plus grands périls,

souffrir les plus rigoureux tourments, es-

suyer tous les supplices que l'enfer en fureur
inventa contre les premiers chrétiens, vous
ne pourriez reculer d'un pas sans vous juger
Yous-m.êmes indignes du beau nom de fi-

dèles que vous portez. Et, après cela, vous
oserez nous dire hardiment que vous êtes

chrétiens, vous qui non-seulement ne don-
iieriez pas votre sang pour vous roidir contre
la censure du siècle, mais qui seriez même
fâchés qu'on vous crût dans la disposition
de le répandre. Vous vous croirez disciples

du Fils de Dieu, vous, disait saint Cyprien,
qui avez honte de le paraître : Christianum
se putul, qui chrisliaaus esse aut confuncU-
turaut verstur. Hélas! du temps de ce saint

martyr, c'était pour éviter le fer et le feu,

les roues et la fureur des lions que quelques
faibles chrétiens dissimulaient leur foi.Vous
dissimulez la vôtre pour vous soustraire à
la langue décriée d'un homme sans religion,

d'une femme sans mœurs, sans vertu, sans
autre crédit que celui qui naît de la coquet-
terie et du libertinage.

Que la conduite des saints a été différente

de la vôtre I A l'exemple du Koi-Prop' èle,

et beaucoup jilus que lui, ils se soi . l'ait

gloire d'être déshonorés pour les intérêt., de
Dieu : Propter te suslinui opprohriunt , c'.nt-

fusio openiit fariemmeam. {Psal. LXVlli, 8.)

Le bandeau d'ignominie dont leur front
était ceint les flattait plus que le plus bril-

lant diadème ; et ils prélérèrontconstamuic n .

à tous les sentiments huuiains la gloriou.'O

confusion de soutlrir pour rEvaii.;;ilo eu
général, et pour chacune do ses maximes en
particulier. Je ne m'embarrasse, disaient-ils

avec saint Paul, ni de vos jugements ni de
ceux du reste des hommes : Mihi pro minirno
est ut a vobis judicer, aut ab liuivano die.

(1 Cor., IV, 3.) Je mets de pair vos louanges
et vos mé|)ris. Je sais que, quelques senti-
ments que vous ayez de moi, .je n'en suis

ni plus ni nioins devant Dieu. Tous vos élo-

ges ne peuvent me donner du mérite si j'en
manque, et toutes vos invectives ne peuvent
m'en ôler, s'il a plu au Seigneur de m'en
donner. Lui seul est mon juge: Qui me ju-
dicat, Dominus est (Ibid.); lui seul par con-
séquent peut être la source de ma véritable

gloire et la règle solide de ma vertu. 11 sera
(lonc le seul que j'aurai en vue. Jaii ais je

ne rougirai ni de ia prédication de l'Evan-
gile, ni de l'exécution des vérités (nie j'an-

nonce : Non crubcsco Evunuclium {Rom., I,

IG) ; et je suis bien persuadé que si je vou-
lais plaire aux !iomu;es, je cesserais au mo-
ment niême d'être serviteur de Jésus-Christ :

Si hontinibus placcrtm, Chrisli servus non
essein. {Galat., I, 10.) C'est, mes frères, que.
comme l'a remarqué saint Augustin, on est

mort dès qu'on rougit de passer pour ado-
rateur d'un Dieu crucifié; et qu'on n'en
rougit jamais plus que quand on quitte sa
voiepourne pasblesserson enncnd, lemonde
qui la désa[){)rouvc -.Hoc si erubuerismorluus
es. (S. AuGUST., serm. 1 in psalm. LXVlil.)

Telle est, chrétiens, telle est la route |)ar

laquelle vous devez marcher si vous ne
voulez renoncer à l'Evangile. En vertu du
nom de chi'étien dont vous êtes revêtus,

vous n'êtes ()!us ni au monde ni à vous-
mêmes : .lam non eslis vcstri. Jésus-Christ
vousascellés de son caractère, dit saint Au-
gustin : Titulos meos posui : mea res est ubi

nomenmeuminvenio. Vous êtes son bien:
vous faites une partie de l'héritage que Dieu
lui a donné parmi les nations. Les rois de ia

terre font porter leurs armes à tout ce qui
leur appartient. Malheur à quiconque est

assez téméraire pour flétrir cette marque
respectable : il est censé s'en prendre à la

personne du prince, et passe pour criminel
de lèse-majesté. Quel sup|)lice ne méritera
donc point celui qui aura profané le sceau
empreint par le Fils de Dieu sur tous les

tidèles? Mais ce sceau sacré, le |)rofane-t-on

jamais d'une manière plus injurieuse tiue

quand, à l'exemple des Juifs, on aime plus
la gloire des hommes que celle de Dieu
(174)? Que serait-ce donc,Seigneur, si, comme

(174) Diiexerunt cnim gloriam hominum magis quant gloriam Dei. (Joan., Xil, 43.)
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le premier de vos.apôtres, on portait le scan-
dale jusqu'à préférer à l'aveu de votre nom
la crainte d'une simple servante? Ce der-
nier excès serait-il bien rare, si les circons-
tances où se trouva saint Pierre étaient
bien communes? Les règles que je vais
établir pourront vous l'apprendre. Je me
borne, pour remplir mon dessein, à vous
faire voir que la crainte; du monde et de ses
jugements fait tous les jours d'étranges ra-

vages. Mais en découvrant le mal, je tâche-
rai d'indiquer le remède. Ce sera le sujet de
mon second point.

SECOND POINT.

Quand on est une fois bien convaincu et

par la grâce, et parla raison, que rien n'est

plus vain, plus méprisable que le monde
et son estime; quand on connaît par expé-
rience la vérité de cette parole de Tertullien,

que ce monde, tout vain, tout frivole qu'il

est, exige plus de respects, d'attentions, de
ménagements que Dieu même, et qu'il n'est

rien de plus difficile que de réussir à lui

plaire (175) : on est comme naturellement
porté à croire qu'il y a peu de personnes
assez insensées pour être dupes de ses ma-
nières impérieuses, et pour ne se pas mettre

au-dessus de ses jugements. Cependant
,

mes frères, il n'en va pas ainsi ! et de tous

les pièges que l'ennemi du genre humain a

tendus pour le séduire, il en est peu qui lui

aient si bien réussi. [1 est vrai qu'il y a des

passions qui, comme l'avarice, l'orgueil, et

surtout l'impureté, ])Ortent à la vertu des

couf)s bien terribles. Mais enfin leur empire
n'est pas si universel qu'il n'y ait bien des

personnes qui échappent à leurs traits ou
qui, pénétrées de honte d'en avoir été frap-

pées, se mettent en état de ne les plus jamais
sentir. La crainte du monde et de ses juge-
ments est en quelque sorte une plaie géné-
rale, et pour trouver des chrétiens qui n'en

soient pas infectés, il faudrait presque re-

monter aux temps de ces hommes apostoli-

ques qui, armés d'un front de diamant, se

faisaient gloire de prêcher devant leurs plus

implacables enneans les merveilles dont ils

avaient été témoins (176), et de vivre con-

formément aux vérités qu'ils annonçaient.

Au moins faudrait-il remonter jusqu'à ces

jours heureux où la ïhébaïde se vit peu-
plée d solitaires qui, pour se mettre à l'abri

de la crainte des hommes, aimèrent mieux
renonrer à tout et vivre parmi les bêtes,que
I)armi les enfants du siècle.

Pour vous faire sentir dans toute son

étendue cette importante, mais affligeante

vérité, permettez-moi, mes frères, de dis-

tinguer dans le monde trois sortes de chré-

tiens. Les uns, et Dieu veuille que ce ne
soit pas le plus grand nombre, n'en ont que
le nom. Du reste, ils vivent sans charité,

sans espérance, assez souvent même sans

(175) Nihil est operosius i]uam studium hominibus

•placenai.

(176) Non enim possumus quœ vidimuset audivi-

inùs non loqui. (Aci., IV. 20.)

foi, ni vive, ni morte, parce que l'impie,

pour se donner un air de tranquillité, s'é-

tourdit jusqu'à révoquer en doute les véri-

tés les plus constantes. Dieu ne nous verra
point, dit-il dans l'Ecriture , tout lui est bon
de notre part, et il ne prend aucun intérêt à

nos démarches (177). Or la foi est indivisi-

ble. Qui la perd dans un point la perd dans
tous les autres ; c'est là que se vérifie à la

rigueur ce mot de l'apôtre saint Jacques :

Qui peccat in uno, factus est omnium reus.

(Jac, II, 10.)

Ce premier genre de chrétiens, réels ou
prétendus, n'entre point dans mon plan, et

ce n'est point à eux que j'adresse la parole.
Gens de ce caractère ont la mort pour fin et

la damnation pour partage : Quorum finis inte-

ritus. {Philip. ,Ul,i^.) D'ailleurs il estévident
par les termes que des hommes aussi cor-

rompus sont enivrés de l'amour du monde,
entêtés de ses maximes, toujours prêts k
suivre ses idées ; si ce n'est peut-être quand
ce monde, tout criminel qu'il est, veut en-
core garder des bienséances et paraître

moins méchant qu'il ne l'est en effet.

La seconde espèce de chrétiens est de ceux
qui, lassés du long e( [^mible voyage qu'ils

ont fait dans les routes de l'iiliqui'té, reve-
nus des faux plaisirs qu'ils s'étaient flattés

de trouver dans le séjour du crime c( des
passions , convaincus par une triste expé-
rience qu'il n'y a rien à gagnerdans l'amour
des créatures , bien persuadés enfin que le

monde est de tous les maîtres le plus dur, le

plus intraitable, pensent à secouer ce joug
pesant qui les accable et à rompre des
chaînes qu'ils ne peuvent plus porter. Ils

avancent, ils reculent, ils se reprochent
leurs propres délais. Il n'y a rien de bien
fixe chez eux que leur incertitude. Ils ont
honte de servir Baal, ils ne peuvent se ré-

soudre à servir le Dieu d'Israël. Déchirés
par un combat intestin, tourmentés par les

remords et par l'anxiété même de leur cons-
cience, leurs plus grands efforts, efforts

où il y a bien de la faiblesse, se réduisent à
dire, tantôt avec Augustin : Je veux être à
vous, ô mon Dieu, mais que ce ne soit pas
encore aujourd'hui ; tantôt avec nn pro-
phète : Jusqu'à quand. Seigneur, serai-je en
proie à la cruelle vicissitude de mes propres
réflexions? Jusqu'à quand mon cœur tou-
jours indécis flottera-t-il entre mille pen-
sées, dont aucune ne le fixe; et qui toutes

le troublent, l'épuisent et le mettent pendant
le jour dans une agitation que le sommeil de
la nuit ne peut ni calmer ni suspendre ?

Quandiu ponam consilia in anima mea, dolo-
rem in corde meo per diem. (Psal. IXII, 2.)

Enfin le dernier genre de chrétiens dont
.je veux parler, sont ceux qui à la vérité sont

justes, qui seraient bien fâchés d'offenser

Dieu mortellement, qui ont même assez de
générosité pour faire profession de lui ap-

(177) Non videbit Dominus , nec inteltiget Deiis

Jacob. (Psal. XCIII, 9.) Nubes latibulum ejus, nec

nuslra considérât. [Job, XXII, 14.)
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partenir, et qui au moins ne rougissent pas
des maximes fondamentales de la religion.

Or je dis qde la crainte du monde et de
ses jugements fait très-souvent de funestes
impressions sur ces deux sortes de chrétiens;

qu'elle diffère, souvent même qu'elle empê-
che pour toujours la conversion des pre-
miers, qu'elle arrête les autres dans lo che-
min du service de Dieu, qu'elle rend leur

amour moins vif, et qu'assez fréquemment
elle l'affaiblit jusqu'à les faire tomber peu à
peu dans le péché mortel. O monde! que
tu causes de chutes ! que tu fais de maux !

mais aussi que le jugement qui t'est prépa-
ré sera rigoureux? qu'il sera épouvantable!
Pour vous convaincre de ce que j'avance

touchant les chrétiens indécis, je ne veux,
mes frères, que leur propre témoignage. Ils

ne seront i)as suspects dans une matière
dont ils ont fait tous les frais : c'est à eux
que je m'en rapporte. Parlez donc au moins
une fois en faveur de la vérité, vous tous qui
avez tant de fois parlé en faveur du men-
songe. N'est-il pas vrai qu'il en est plusieurs
parmi vous , qui depuis longtemps recon-
naissent que le monde est un tyran inhu-
main

;
qu'il traite moins en esclaves qu'en

ennemis ceux qui lui sont le plus dévoués;
que semblable à ces divinités furieuses des
anciens païens, qui ne se nourrissaient que
de sang humain, il immole tous les jours à

son cai)rice et à ses bizarreries ceux qui l'a-

dorent avec plus de i)rofusion et d'assiduité?

N'est-il pas vrai que vous vous êtes souvent
dit à vous-mêmes que tous les plaisirs qu'il

vous a procurés, loin d'éteindre la soif qui
vous dévorait, n'ont fait que l'irriter; que
vos joies les plus enivrantes ont été accom-
pagnées de remords qui vous ont déchiré le

cœur, et qu'en multipliant vos passions,
vous avez multiplié vos tjrans et vos maux?
Enfin n'est-il pas vrai que dans le transport
d'une douleur dont vous n'étiez pas maîtres,
vous n'avez pu vous empêcher de reconnaî-
tre avec un roi qu'une longue et funeste ex-
périence avait pu désabuser du monde, que
ce monde, ses plaisirs, son estime, ses ap-
plaudissements, ne sont que vanité, que
tourments, qu'affliction d'esprit?

Mais si cela est ainsi, apprenez-nous qui
vous a empêchés de briser vos liens, quelle
fatalité a changé vos chaînes, qui, d'abord,
n'étaient que de bois, dans des chaînes de
fer, selon l'expression d'un prophète, et par
quel prodige vous avez pu , contre votre
coutume, continuer votre séjour dans un
lieu qui n'avait pour vous ni douceur ni

agrément. Le monde , l'amour de son es-

time, et plus encore la crainte de sa cen-
sure, voilà votre grand motif, votre raison
décisive ; c'est à cet unique point que se ré-
duisent vos preuves, vos objections, vos ré-

ponses, en un mot, votre système tout entier.

Je conviens, dites-vous tacitement, quelque-
fois même assez haut pour vous faire en-
tendre, je conviens que je n"ai pour amis

qu'une troupe de libertins , chez qui on
ne trouve ni l'homme chrétien, ni même
l'homme d'honneur. Je conviens encore
(|ue jusqu'ici ils ont été, par leurs conseils

et |)ar leurs exemples, la source de mes
égarements et de la décadence de ma for-

tune. Mais enfin, ({ue dira-t-on si l'on me
voit romi)re avec des compagnies qui m'ont
paru si chères? Que pensera-t-on si, dans
un temps que j'avais coutume de destiner à

la débauche et au plaisir, on me voit tout
d'un coup transformé dans un homme
morne, sérieux, taciturne? Quelle nuée de
railleries va m'attirer une réformation to-
tale, un changement universel de condlito!
On va me chanter sur tous les airs; on va
me traiter de misanthrope, d'homme qui a
donné dans un travers d'esprit. Chacun me
montrera au doigt. Ma modestie et mon re-

cueillement ne seront que des vertus ridi-

cules ou un masque d'hypocrisie : Posui
vestimentum meum cilicium, et factus sum il-

lis in parabolam. {Psal. LXVIII, 12.)

Ce sont ces damnables réflexions qui ont
arrêté et qui arrêtent encore tous les jours
tant de personnes , déjà toutes prêtes à se
jeter avec ardeur dans la voie de la justice

et de la perfection. Kappelez-vous pour un
moment l'histoire de ce Victorin, si fameux
dans le livre des Confessions du saint Doc-
teur de la grAce. Ce vieillard, si respectable
par sa vaste érudition, si savant dans toutes

les parties de la i)hilosophie, maître de tant

d'illustres sénateurs, et à qui Rome, c'est-

à-dire la première ville du monde et la plus
délicate dans la récompense du mérite, avait

érigé une statue dans une de ses places pu-
j)liques ; Victorin , pleinement convaincu
par la lecture de l'Ecriture sainte que les

dieux des païens ne sont que des démons,
(|u'il n'y a sous le ciel d'autre nom donné
aux hommes pour les sauver que le nom
du Seigneur Jésus, et que la religion chré-
tienne est la seule qui apprenne à l'homme
et la nécessité et les moyens de se sancti-

fier; désabusé enfin de l'illusion et des er-

reurs de la gentilité, disait à Simi)licien,
non pas en public, mais à l'oreille et en se-

cret : N'en doutez plus, mon parti est pris;

je suis chrétien et je veux l'être toute ma
vie : Noveris mejam esse christianum (178).

C'est qu'il craignait d'offenser ses amis par
une profession solennelle de l'Evangile; c'est

qu'il en coûte à un homme qui s'est vu, en
quelque sorte, au nombre des divinités, de
se voir en butte à la contradiction, aux mé-
pris, aux insultes les plus amères : Amicos
enim suos reverebatur offendere , superbes
dœmonicolas.
A ces traits, qui ne sont qu'une image

trop fidèle des vôtres, vous vous reconnais-
sez, mes frères. C'est en effet ce langage que
vous ne tenez que trop souvent à ceux qui
sont assez chrétiens pour oser encore le pa-
raître : Noveris me jam esse christianum.

Non, dites-vous, je ne veux plus ni écouter

(178) Dicebat Simpliciano, non palatn, sed secretius et familiarius : Noveris, etc. (Adgust., lib. Vlll

Confess., cap. 2, num. 4.)
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mes passions, ni me prêter aux perfides con-
seils (pii m'ont séduit. Assez et trop long-
tem|)s j"ai ouvert l'oreille à la voix de l'en-

chanteur. Assez et trop longtemps, je me suis

égaré sur ses pas dans les sentiers de l'hor-

reur et du désordre ; il est temps que je

fasse quelque chose pour Dieu, après en
avoir tant fait pour le monde : Noveris me
jam esse chrislianum.

Mais, répondait Simplicien, et nous vous
le répondons avec lui, si votre conversion
est sincère, pourquoi voulez-vous la tenir

secrète? Si c'est un mal d'être chrétien,
cessez de l'être même eii particulier. Si c'est

un bien, n'ayez pas honte de le paraître en
public. Il n'est point de profession si vile,

si méprisable, qui ne trouve des gens qui
l'exercent sans resjiect humain. N'y aura-
t-il que vous qui rougirez cte parier, de vi-

vre, d'agir en enfant de Dieu? et faudra-t-il

vous répéter sans cesse que Jésus-Christ
désavouera au jour de sa gloire ceux qui,

par une honteuse dissimulation, l'auront dé-
savoué pendant le jour (179), ou plutôt pen-
dant le moment rapide de la vie présente?

Ce fut ce motif si pressant qui gagna en-
fin Victorin, et qui le réunit au troupeau fi-

dèle par l'éclatante profession qu'il fit de
l'Evangile. C'est ce même motif qui a fait

renoncer aux dignités et aux plus flatteurs

applaudissements tant de personnes de tout

âge, de tout sexe, de toute condition, qui,
comme Moïse, ont mieux aiuié l'opprobre
attaché à la croix de Jésus-Christ que les

louanges contagieuses des grand^de la terre,

des rois même et des empereurs. Ils se di-

saient, comme vous, dans des moments de
délire et de faiblesse : Que dira le monde si

nous l'abandonnons? Quel jugement porte-
ra-t-il de nous, si nous renonçons à ses ca-
resses? De quel nom qualifiera-t-il notre sé-

paration d'avec nos anciens et nos plus ten-

dres amis? Mais ils se disaient plus forte-

ment encore : Que dira Dieu, si nous esti-

mons plus l'estime des hommes que la

sienne? Serons-nous bien dédommagés, si

nous venons à nous perdre a[)rès avoir fait

la conquête du monde et de ses hommages?
et, puisqu'on ne peut servir deux m/iîtres,

y a-t-il à balancer sur le parti que nous
avons à prendre? Est-il, ô mon Dieu! sur
la terre un empire plus juste, plus doux,
plus raisonnable que le vôtre? Est-il une
estime plus judicieuse, ])lus solide, plus

constante que celle dont vous honorez vos
serviteurs?Y a-t-il, aucontraire, unedoiniua-
tion plus cruelle, plus aveugle que celle des
hommes? Y a-t-il des louanges plus fausses,

plus trompeuses, plus changeantes que les

siennes?
Quelque solides que soient ces raisons,

quehjue capables qu'elles [juissent être de
toucher un esprit chrétien, nous avons la

douleur de voir que, non-seulement elles ne
font point d'im|)ression réelle sures grand
nombre de pécheurs dont la crainte des
hommes suspend d'abord, et arrête enfin la

conversion, mais encore qu elles n'en font
point assez sur ce second genre de chré-
tiens qui font profession d'aimer la justice.

O vous qui vous flattez quelquefois d'être

du nombre de ceux qui servent le Seigneur
avec fidélité, apprenez que vous avez plus
sujet de gémir de vos misères que vous n'en
avez de vous applaudir des victoires que
vous croyez avoir remportées sur le monde
et sur ses vanités. Mettez votre propre con-
duite dans la balance du sanctuaire, et vous
verrez qu'il n'y a presque point de jour où.

une crainte tout humaine ne fasse quelque
brèche à votre vertu, et oii vous ne fassiez peut-
être autant de sacrifices à l'ennemi de Dieu
que vous en faites à Dieu même. Oui, mes
frères, sans faire subir à votre propre cœur
un examen trop sévère, vous y découvrirez
que la crainte des hommes, plus forte que
la charité, vous a, dans un grand nombre
d'occasions, empêchés de faire le bien que
vous auriez fait, et que, pour |)arler avec
l'Ecriture, elle vous a rendus idoles et chiens
muets dans des conjonctures oii vous auriez
dû é-!ever la voix contre le mal, et vous dé-
clarer contre ceux qui le commettaient.
En voulez-vous un exemple bien sensi-

ble? Jetez les yeux sur ces jours où nous
allons entrer, sur ces jours consacrés au dé-
sordre, à la licence, à la fureur; sur ces

jours ovi l'on voit ce que le paganisme eut
de plus honteux, revivre avec scandale et

triompher publiquement au mépris de la

bienséance et de la religion. Combien de
personnes qui, au fond, sentant toute l'ini-

quité d'une conduite si opposée à la gravité

et aux sainies rigueurs de l'Evangile, se pro-
posent d'abord de donner à la prière et aux
larmes des moments que tant d'autres

passent dans des réjouissances qui ne con-
viennent ni aux malheurs du temps, ni à

la dignité des enfants de Dieu? On re-

connaît de bonne foi que ces assemblées
nocturnes, ces décorations extravagantes,
ces plaisirs insensés qui coûtent plus que la

vertu môme, ne blessent pas moins le bon
sens que la sainte et sévère morale de Jé-

sus-Chi'ist. Mais que ne fait pas la < rainle de
passer pour singulier, et de s'attirer quel-

ques-unes de ces railleries malignes dont
la production féconde fait le grand mérite

des petits esprits? De (|uels moyens ne fait-

on pas l'essai pour concilier, s'il était |)ossi-

ble, le ntonde avec Dieu, et Jésus-Christ

avec liélial? Et ces essais malheureux, (juci

coup ne porient-ils [)oint à la vertu? Com-
Iticn de fois n'excède-f-on pas les bornes de
la tempérance et de la moderation?Combien
de repas uni(pienient donnés à la coiilume,

continués trop avant dans la nuit, trop éloi-

gnés de la frugalité chrétienne? Combien,
dans les visites, de paroles peu convenables

à la sage gravité, à la pureté parfaite que
l'Agneau exige de ceux qui veulent niar-

cher à sa suite? pantles qu'il aurait fallu

improuver, mais à qui un air de conten'e-

ment a semblé aonlaudir. Que ne pourrais-

(179) Donec hodie coynominatur, {Hebr., III, 13.)
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Ije p.is .njouler de ces ruédisances qui au-
ijomd'liui sont si à h\ modcque, sans elles,

/es plus helles foui|Kigiues languissciil et

seiuhlenl fnaiK|uer d'un assaisonnement né-
cessaire? N'oil-on dans la s|)lière même d'une
certaine verlti, voit-cn l)ien des personnes
qui se roidissent contre le torrent de la

coutume? En Irouve-t-on beaucoup qui se

fassent jj,!oire de protéger l'innocence en
humiliant, comme David, ceu\ qui Ja ca-
lomnient?

C'est trop, me dira-t-on , en exiger de
nous. Est-il donc conuuandéà tous lesliom-
mes de barrer hautement riniijuilé, et de
résister en face aux scandales du siècle?

Je veux bien, mes frères, n'examiner pas
ici jusqu'à quel point un chrétien, et sur-
tout un juste, doit s'élever contre le monde
par un juste méj)ris de sa censure et de tou-

tes ses manières. Mais avez-vous du moins
eu, selon l'ordre de l'Esprit-Saint, la géné-
rosité de faire connaître par la tristesse de
votre visage, que vous étiez fâchés de voir

déchirer la réputation de vos frères? N'avez-
vous pas eu, au contraire, la lâcheté de par-

ler (-contre votre prochain, pour ne pas dé-
plaire à ceux qui en parlaient mal? N'avez-
vous jamais eu l'iniiigne complaisance de
flatter vos amis jusque dans d^,s discours

dont vous condamniez secrètement l'excès

et l'intempérance? En un mot, vous êtes-

vous souvent op[)Osés à l'injustice, quand,
pour vous y opposer, il fallait vaincre la

pente que vous avez à une fausse paix, à
une vaine complaisance, à une funeste et

dangereuse adulation? Je continue de m'en
rapporter au témoignage de votre cons-
cience. Faut-il qu'il vous soit toujours si

défavorable?
Or, chrétiens auditeurs, ce que je dis ici

d'un seul péché se peut appliquer à une
infinité d'autres. D'où viennent, par exem-
ple, ces airs peu modestes, celte mondanité
dans les habits, ces parures messéantes, et
surtout aux personnes qui paraissent un
peu à Dieu? La grande raison, la raison
éternelle, c'est qu'on serait censuré si on
faisait autrement. J'ai voulu apaiser Dieu,
disait David, et au lieu de vêtement je me
suis servi d'un cilice. Il n'en a pas fallu
davantage, et celte action publique de piété
m'a rendu la fable d'un monde d'ennemis :

Pasui veslimenlum meum cilidum, et factus
sum illis in parabolam. {Psal. LXVIIl, 12.)

Justes et pécheurs, sondez votre cœur au-
jourd'hui, et vous reconnaîtrez bientôt que
ce sont ces mêmes motifs qui ont été mille
fois le principe, et du bien, dont par hypo-
crisie vous avez présenté une fausse image,
et de celui que le respect humain vous a

fait omettre. Pourquoi sur la tin du carême
tant de communions douteuses, et dès lors

ï-acriléges; si ce n'est parce qu'en manquant
à un devoir aussi essentiel, on craint de se
déshonorer, et qu'on veut se continuer par
io mensonge la possession d'une estime que
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le mensonge seul nous a méritée? D'oii vient

au contraire, malgré l'attrait et les sollici-

tations qui pressent une âme, d'ailleurs ti-

morée, de s'unira Jésus-Christ ; d'où vient,

dis-je, cette sé()aration des sacrements, qui
dure quelquefois des années entières ; si ce

r.'est de ce (ju'on ne peut arborer publi(|ue-

ment l'étendard de la dévotion, sanss'expo-
ser à l'insolent murmure de ceux qui sem-
blent avoirfaitvœu de la décréditer? On con-
naît le Sauveur, mais à peu près comme le

connaissait Nicodème; c'est-à-dire que,
comme ce prince des Juifs, on a la faiblesse

de ne l'aller trouver que pendanthi nuit, et

de n'être son disciple que quand le monde
ne peut s'en apercevoir. Que feraient donc
])Our vous, o mon Dieu! dans le sein des
supplices et de la mort, des chrétiens qui
font si peu dans ces temps du calme et de la

paix? et sont-ils bien sincères, quand ils

vous protestent ipi'ils mourraient plutôt q>je

de vous abandonner, eux à ijui la voix d'un
libertin décrié iujpose silence, et qui re-
noncent à votre table pour se ménager le

droit d'assister à celle de vos ennemis les

pi us déclarés?

Voulez-vous, mon cher auditeur, appren-
dre à réformer vos idées, et à changer de
conduite? En voici lesmo.yens que je réduis
à trois pour ne 'jas vous fatiguer plus long-
temps.
Le premier consiste à penser sérieusement

quelle injure vous faites à Dieu, quand vous
aimez mieux lui déplaire ((ue de déphiire à
celles de ses créatures (^ui sont les plus cor-
rompues, et par consé(|uent les plus viles

et à ses yeux et aux yeux de la raison. Quoi
donc! sèriez-vous bien tentés, vous (|ui sa-

vez si bien faire votre cour et ménager vos
intérêts, seriez-vous bien tentés de vous dé-
clarer contre le souverain, pour suivre le

parti du dernier de ses olliciers qui court à
sa perte, et avec lequel vous ne pouvez man-
quer de périr? Est-ce tlonc que l'amitié d'un
homme mortel est ciuebiue chose, et (|ue

l'amitié de Dieu n'est plus rien aujourd'hui?
Est-ce donc(|u"on n'a plus besoin de l'csiime

du Créateur, quand par le crime, ou par une
longue suite de fausses eonq»laisaiu;es, nu a

su mériter l'estime de la créature? Insensé,
disait saint Chrysoslome, vous craignez les

plaisanteries d'un liomme, qui après tt)ut

n'est qu'un domesti(iue comme vous, et

vous ne craignez point la haine inilexii.le du
Maître que vous servez tous les deux, et qui

doit vous juger l'un etl'auti-e (180)? Oh! que
vous serez avancé, avec toute la gloire ue.-i

hommes, quand Dieu dans le jour de ses ven-
geances découvrira votre nudité, et ^ous
chargera de confusion à la face de tout l'u-

nivers! Faites, je vous prie, un moment d'-

réflexion sur le profit qu'ont tiré du mond'
ce petit nombre de personnes, que le moniie
a adoré; qui ont mérité son estime pendant
leur vie, et ses regrets après leur mort. Ils

ont regardé comme digne de pitié ces hom-

(180) Mixer homo, non vis derideri a conservo , sed odio habcri a Domino luo. (S. Curïsost. homil. -il

in Act. Apost.)
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mes sagement obscurs, qui ont oublié le siè-

cle et ([uele siècle a oubliés : Vitam illorum
œstîmahamus insaniam. (Sap., V, k.) lisse
sont crus heureux, quand ils n'ont point fait

de démarches qui ne leur aient procuré l'ap-

plaudissement des hommes. A quoi s'est

terminé ce prétendu bonheur? Enivrés de
leur fortune imaginaire, ils se sont livrés à

un doux sommeil. L'illusion, le charme s'est

dissipé au retour de l'aurore. A leur réveil

ils n'ont trouvé que de la fumée, un vide
affreux,un dénûment universel . Dormierunt
somnum suum, et nihil invenerunt omnes
viri divitiarum in manibus suis. ( Psal.

LXXV, 6.)

Le second moyen est de fuir le monde,
de briser ses chaînes, et de rompre, autant
qu'il est possihbe, tout commerce avec Ba-
b;, lone : Fugite de medio Bahylonis. {Jerein.,

L, 8.) C'est le conseil, plein de sagesse, que
donnait saint Bernard à un jeune homme
(lu'il voulait engager à une vie plus sérieuse,

plus modeste, plus appliquée, que ne l'est

communément celle des gens du monde.
V^ous m'objectez, lui disait-il, que ceux avec
qui vous vivez tiennent une conduite tout

opposée à celle que je vous prescris : Sed
hoc faciunt, inquis, cum quibus hahito. Vous
ajoutez que, si vous ne vous conformez pas
à eux, on vous traitera de singulier : Sinon
facto quod cœteri, de singularitate nolabor.
Mais à Dieu ne plaise, continuait le saint

docteur, que j'adoucisse en rien les avis que
je vous ai donnés I j'en ajouterai, au con-
traire, de plus rigoureux aux premiers :

Quittez ce séjour maudit, où le monde dé-
grade ceux qui lui donnent de bons exem-
ples, et où il damne ceux qui sont assez fai-

bles pour ne pas résister aux siens : Exi de
medio eorum, neaut in urbe notabititervivas,

aut exemplo perças aliorum.Sovtez au plus tôt

d'un monde corrompu : il est plus d'une vic-

toire qu'on ne remporte qu'en fuyant. Lâche
soldat que vous êtes, vos frères combattent
glorieusement en campagne. Ils se font vio-

lence et la font à Dieu; ils ravissent le

royaume des cieux ; et vous pensez qu'une
couronne qu'ils achètent h si grand prix, ne
vous coûtera rien; et que vous la rempor-
terez, en continuant à vivre selon les maxi-
mes du siècle, pour ne pas déplaire à ses

partisans : Propterea, inquam, exi de medio
eorum. (S., Bernard, epist. 2 ad Falcon.)

Mais parce qu'il est bien des gens à qui

il n'est pas possible de rompre tout com-
merce avec le monde, un troisième moyen
est de vous armer, par la prière et par une
exacte vigilance, contre tout ce qui s'appelle

considération purement humaine. J"ai fait,

disait un prophète, j'ai fait de mon front

comme un rocher à toute épreuve : Posui

faciem meam quasi petram durissimam. {Isa.,

L, 7); et je suis bien stir, avec le secours

de Dieu qui me protège, qu'il n'y a ni op-
probres ni mépris qui puissent me tirer de
3a voie sainte que j'ai enfilée : Et scio quia

non confundar. {Jbi'd.) Non, je ne m'embar-
rasserai plus ni des usages ni des jugements
des hommes. Je mépriserai également et

leurs mépris, et leurs louanges empoison-
nées. Ils m'accuseront tant qu'il leur plaira

de donner dans la petitesse, de m'amuser
aux minuties, de m'avilir par une dévotion
mal entendue; malgré la fausse délicatesse

de Michol et ses discours imposants, je joue-
rai devant l'arche du Seigneur : Anle Domi-
num, qui elegit me, ludam. (Il Reg., VI, 22.)

Je m'avilirai de plus en plus, je me rendrai
encore plus méprisable aux yeux des beaux
génies du temps : Et vitior fiam plusquam
factus sum. (Ibid.) Et ces démarches humi-
liantes ne seront, par votre miséricorde, ô
mon Dieu! que l'expression des justes sen-
timents que j'aurai de ma bassesse. Qui se

connaît bien se rend justice; et qui sait se

la rendre souffre au moins en patience celle

qui lui vient de la |)art des autres : Et ero

humilis in oculis mers. (Ibid.)

Tels sont, mes très-chers frères, les sen-
timents que la solitude a dû produire en
vous; tels sont les fruits que vous devez
emporter de votre retraite. Daignez, Dieu
de bonté, les faire germer dans ceux qui ne
les auraient pas encore, et les mûrir dans
ceux à qui votre grâce les a inspirés Qu'ils

ne craignent désormais que vous et vos juge-
ments; qu'ils n'ambitionnentd'autre estime

((ue la vôtre
;
que le monde entier ne puisse

les séparer de votre amour. Après tout, Sei-

gneur, vous connaissez l'étrange faiblesse du
limon dont ils ont été formés. Père saint, sou-

tenez-les par la main, comme on soutient de
petits enfants : Pater sanctJ, serva eos inno"
mine tuo. {Joan., XVII, 11.) Tant qu'ils ont
été sous les ailes de vos ministres, l'ennemi
a respecté l'asile qu'ils s'étaient choisi. Ses
traits, s'il en a lancé, n'ont servi qu'à re-

doubler leur vigilance. Demain, dès demain,
le monde va se présenter à eux avec tous ses

charmes. Quelques jours de séparation vont
répandre sur lui un nouvel agrément. Nos
leçons seront oubliées, et les siennes trop

exactement suivies : Pater sancte, serva eos

in nomine tuo. Attendrissez-vous sur eux,
vous qui êtes le seul saint, le seul sanctifi-

cateur. Soyez leur consolation dans les peines
qu'auront toujours à essuyer ceux qui veu-
lent mener une vie cachée en Jésus-Christ.

Soyez leur appui contre ce déluge de tenta-

tions qui inonde tous les âges, et celui de la

jeunesse plus qu'aucun autre. Soyez pour
eux cette tour de David, ce rempart des

braves d'Israël, que le fort armé n'entama
jamais.

Pater sancte, serva eos in nomine tuo. Nous
vous le demandons en votre nom, c'est-h-

dire au nom d'un Dieu qui aime son ou-
vrage, qui se plaît à en laire l'objet de ses

miséricordes, et qui ne veut ni la mort du
juste ni la mort de riraf)ie. Nous vous le

demandons au nom de celui que vous aver,

établi seul médiateur entre vous et les hom-
mes ; au nom de votre Fils unique, au nom
de Jésus-Christ. Ah ! si nous connaissions un
nom plus tendre, ce serait par lui que nous
nous efforcerions de vous intéresser et de

vous fléchir. Enfin, nous vous le demandons
au nom de l'Esprit sanctificateur; de cet Es-
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prit adorable qui est le terme du plus pur

amour qu'on puisse concevoir, et qui, d'un

souffle plein du feu qui fait son essence,

renouvelle le fond des cœurs comme il re-

nouvelle la face de la terre. Père saint, gar-

dez-les jusqu'à la fin de leur carrière, [atin
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qu'après avoir redouté dans ce monde, comme
de timides serviteurs, la sévérité de vos ju-

gements, ils célèbrent dans l'autre, comme
des enfants cliéris, la douceur et l'étendue

de vos miséricordes, etc.

FETES.

SERMON PREMIER.

POUR LE JOUR DE NOËL.

Gloria in altissimis Deo,et in terra pax ,iominibus bonae

voluulalis. {Luc, II, U.)

Gloire à Dieu au plus haut des deux, et paix sur la terre

mx hommes de bonne volonté.

Que signifie, mes frères, cette lumière

brillante qui, au milieu des ténèbres, éblouit

les bergers? Que veut dire cette multitude

d'esprits célestes, qui semblent oublier les

joies saintes du ciel, pour converser avec

les faibles mortels? Mais surtout quel est le

sens de ce cantique sacré dont ils font re-

tentir les airs? et que peuvent signifier ces

paroles tant de fois répétées : Gloire à Dieu

au plus haut des cièux, et paix sur la terre

aux hommes qui ont le cœur droit?

Est-ce donc que Dieu n'avait point en-

core été glorifié, et que le nom du Très-

Haut était jusque-là demeuré sans honneur?
Qui le pourra croire, chrétiens auditeurs,

que le chaos tiré du néant, le monde tiré du
chaos, la terre livrée à un déluge affreux,

de vastes pays réduits en cendres par le feu

du ciel, le Jourdain forcé de remonter vers

sa source, les rochers résolus en eau, les

eaux changées en sang, le soleil arrêté au
milieu de sa course : qui le pourra croire,

que tant de prodiges n'eussent été que des

objets impuissants pour glorifier Dieu ; sur-

tout quand il fera réflexion que les cieux
suflfisent seuls pour publier sa grandeur et

pour annoncer sa magnificence?
C'est, Messieurs, ce mystère qu'il faut

vous expliquer. Il est vrai que Dieu, qui a

tout fait pour lui-même, sait tirer sa gloire de
tous ses ouvrages. Mais il n'en est pas moins
vrai que l'Homme-Dieu, qui naît aujour-
d'hui, le glorifie plus que le reste entier de
ses créatures; et que ce n'est même que par

la paix et le salut qu'il apporte aux hommes,
que ces hommes, qui depuis quatre mille ans
étaient ses ennemis, peuvent le glorifier.

Voilà, chrétiens, le grand objet que nous
avons à vous présenter dans cette auguste
solennité. Voilà le principe de la joie des

anges, et le fondement immobile qui doit

appuyer votre foi, animer vos espérances, en-

flammer votre amour. Que le ciel se réjouisse

donc. Que la terre de concert avec les anges
célèbre les louanges du nouveau-né. Que
l'univers entier tressaille d'allégresse

;
parce

q,uraprès tant d'années de gémissements, de

désirs et d'attente. Dieu a enfin accompli ses

promesses, et qu'il a envoyé son Fils, non
pour juger les hommes, mais pour leur pro-
curer le salut, la jiistice et la paix. Que par-

tout on entende retentir ces consolantes pa-
roles : Gloire à Dieu au plus haut des cieux,

et paix sur la terre aux hommes que le

Seigneur a chéris . Gloria in altissimis

Deo, etc.

Comme elles font, ces paroles, l'esprit du
mystère, dont l'Eglise honore aujourd'hui
la mémoire, elles feront le partage d'un
discours qui doit être uniquement consacré
à l'amour du Verbe fait chair. La naissance

de Jésus-Christ est un mystère de gloire

pour le ciel : ce sera le sujet de mon pre-
mier point. La naissance de Jésus-Christ est

un mystère de paix pour les hommes : ce

sera le sujet de mon second point. Mais
pour nous en pénétrer plus intimement,
implorons le secours du ciel, et pour l'ob-

tenir, invoquons la mère qui vient de
nous donner un i^enfant si précieux. Ave,
Maria.

PREMIER POINT.

Quoique Dieu n'ait pas besoin d'une gloire

étrangère ;
qu'il trouve dans la fécondité de

son être toute sa félicité; que, quand tous
les hommes se courberaient devant lui pour
l'adorer, il ne pûl en devenir plus heureux,
ni plus, malheureux, quand toutes les créa-

tures se réuniraient pour lui déclarer la

guerre. Il est cependant vrai qu'il se plaît

dans tous ses ouvrages
;
qu'il attend de cha-

cun d'eux un tribut d'honneur proportionné
au degré de perfection qu'il a mis en lui,

et que par conséquent l'homme, le chef-

d'œuvre de ses mains, est celui do tous dont
il veut être le plus glorifié. Mais vous le

savez, mes frères, l'insolente révolte de nos
premiers pères changea un ordre si naturel

et si beau. Le monde entier, renfermé dans
Adam, comme dans son germe, devint com-
})lice et de son orgueil, et de la funeste com-
plaisance qu'il eut pour son épouse. La con-
tagion de son péché mêlée avec son sang se

répandit dans les veines de toute sa postérité.

Ce fut ce crime ineffablement grand, comme
dit saint Augustin, qui le perdit et nous per-
dit avec lui. Devenus tout à coup des vic-

times de colère, ses enfants malheureux se

roulaient de péché en péché. Chaque jour
ils changeaient de faiblesse, mais ils nechan-
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geaient jamais d'état; et ils ne cessaient de

niaroher par un chemin hérissé de misères

que quand une suite continuelle de chutes

les avait enfin précipités dans l'abîme : Vol-

vebatiir de peccato in peccatum tisque ad ex-

treinum et sine fine supplicium. Dans une
situation aussi formellement opposée à Dieu
ils pouvaient bien l'outrager, mais ils étaient

absolument incapables de lui rendre cette

gloire qui consiste primitivement dans une
connaissance mêlée de louange et d'amour.

Dieu retrouve aujourd'hui dans la naissance

de son Fils tout ce qu'il avait perdu. Jésus-

Christ est un adorateur qui rend à la ma-
jesté suprême tout l'honneur qui lui est dû ;

un adorateur qui glorifie son Père par tou-

tes les circonstances de sa nativité; un ado-

rateur qui, Dieu lui-même, honore toute la

Divinité par les hommages qu'il luifaitren-

dre de toules les créatures.

Je dis d'abord, chrétiens, que Jésus-Christ

naissant est un adorateur digne de Dieu, et

tel qu'il le fallait pour réparer éminemment
le déshonneur que lui avait fait le premier
homme en transgressant sa loi. Pour nous
en convaincre, passons, je vous prie, mes frè-

res, avec les bergers jusqu'à Rethléem. Allons

avec eux jusqu'au berceau du nouveau-né.
Mais n'y portons que les yeux de la foi.

C'est à elle, et ce n'est qu'à elle seule, iju'il

est donné d'approfondir et de respecter

l'ouvrage que le Seigneur a produit au mi-
lieu des jours. J-.es yeux de la chair n'y

trouveraient qu'un sujet de scandale, et les

yeux de la raison qu'un sujet de trouble et

d'anxiété. Un Dieu naissant, et naissant dans
une crèche, est un mystère que la sagesse

du monde ne peut connaître : Non cognovit

mundus per sapientiam. (I Cor., I, 21.) Et

qu'y découvrirait-elle en effet, cette sagesse

réprouvée, qui n'aime que le faste et la

grandeur? On ne voit, dans l'étable de Beth-
léem, qu'un enfant qui paraît plus faible

que le reste des hommes : et quelle a[)pa-

rence que cet enfant, qui n'a en partage que
des soupirs et des larmes, soit ce Dieu de
majesté qui parut si terrible sur la montagne
de Sinai? Qui pourra se persuader ijue celui

qui, comme par défaut de lumière, si j'ose

m'expriraer ainsi, se trouve pris au dé-

pourvu, est cet oracle suprême dont la

science est sans bornes, et aux yeux duquel
tout est nu, tout est découvert? OCi sont les

marques qui annoncent la dignité d'un hé-

ritier de David, ou plutôt d'un roi qu'on
nous dorme pour le Maître des rois et l'Ar-

bitre souverain des conquérants? Où est sa

puissance ?Qu'est-il lui-même, et qu'en pen-
ser, quand on voit qu'il n'a pu se procurer
d'autie habitation que celle qui est destinée

aux animaux, et que bientôt, pour sauver sa

vie, il sera obligé de fuir devant un prince
cruel et de chercher un asile dans une terre

étrangère? Est-ce donc là ce Messie glo-

rieux i)ar qui Israël doit triom[)lier des na-
tions, qui doit humilier les peuples les plus
barbares et faire mordre la poussière à ses

ennemis? Hérode a un fils, on voit dès sa

paissance à quoi il ^est destiné. Cet eniaiit

royal naît dans la pourpre et dans la gran-
deur. La Judée en témoigne sa joie, au
moins apparente, par des réjouissances pu-
bliques. Tout ce qu'il y a de [)lus grand dans
l'Etat vient en foule respecter son berceau,
et lui rendre des hommages qu'il ne peut
encore ni connaître ni apfirécier. Si Jésus-
Christ est le Fils du Dieu très-haut, où est le

trône sur lequel il doit s'asseoir? Où est le

diadème qui lui est préparé etia couronne qui
doit orner sa tête? Où sont ses courtisans,
ces députés des nations qui lui apportent et

leurs respects, et ceux du monde entier,

qu'on dit lui avoir été donné pour héritage?
Ubi aida rcfjia? ubi thronus? ubi curiœ rega-
lis frequentia? Est-ce donc, continue saint
liernard, qu'une étable lui tient lieu de pa-
lais? Une clirèche est-elle le trône de cette

majesté sufjrême? Et sa cour ne doit- elle

être composée que de Joseph et de Marie,
c'est-à-dire d'un pauvre artisan , et d'une
femme sans biens et sans ajjpui? Ubi aula
regia, etc.

•Les yeux de la chair n'en verraient pas
davantage. Mais , chrétiens

, gardez-vous
bien de vous y tromper. Sous cette petitesse

apparente, sous ces faiblesses, ces infirmités

extérieures, est caché celui que les étoiles

du matin adorent, qui contient en lui le ciel

et la terre, qui marche sur les ailes des ché-
rubins, et devant qui les puissances des
cieux sont dans la crainte et le tremble-
ment. Sous ces viles images est ce Verbe
que le Père éternel engendre avant l'aurore

dans la splendeur des saints; qui, comme
Dieu de Dieu, lui est consubstantiel

;
qui est

le tendre, ou plutôt l'unique objet de ses
complaisances. Ni la bassesse du lieu cù il

naît, ni la captivité de ses langes, ne dimi-
nuent rien de son pouvoir; et tout près
qu'il est de fuir devant un prince homicide,
c'est lui qui dispose des empires, qui fait

descendre les rois de leur trône comme il

les y fait monter, et qui, quand il le jugera
à propos, réduira en cendres et les Hérodes
et leurs couronnes.

Telles et plus grandes encore sont les

merveilles que la foi vous apprendra de Jé-
sus-Christ naissant. Après cela vous sera-

t-il difiicile de concevoir que cet Enfant-Dieu,
dès qu'il s'abaisse devant son Père, le glo-
rifie d'une manière digne de lui, c'est-à-dire

d'une manière infiniment infinie ? Pour vous
en convaincre j)lus vivement encore, vous
n'avez qu'à consulter son cœur. Vous le

trouverez plein de ces mouvements d'amour
et de recpect qui méritent toujours d'être

exauf'és. Dieu, qui tant de fois et en tant de
manières, avait parlé aux hommes par le

ministère des prophètes, ne voit pas plutôt

son Fils unique paraître dans le monde qu'il

veut que tous ses angcs l'adorent et lui rendent
les hommages essentiellement dus à celui

qui est l'expression naturelle de sa subs-
tance et la splendeur de sa gloire. J<';sus-

Christ paraît insensible à un culte si glorieux.

Il oublie ce qui lui est si justement dû, pour
ne penser qu'à ce qu'il doit pour nous. Sa

première démarcbe §u,r la terre est de s%r
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néantir devant !a suprême majesté, autant
et plus que le premier homme avait voulu
s'élever, quand il osa pousser son orgueil
jusqu'à vouloir devenir semblable à Dieu.
Il reconnaît d'abord l'impuissance de la loi

et de tous ses sacrifices. Il confesse qu'il n'est

point d'homme qui puisse racheter son frère,

et offrir à son Juge une victime capable de
l'apaiser. Il avoue qu'il n'y a point de pro-
portion entre l'attentat commis par nos pre-
miers parents et toute la satisfaction d'une
pure créature. C'est dans ces sentiments
qu'il se dévoue comme un anathème pour le

salut d'Israël. Je sais, ô mon Dieu! dit-il à
son Père, je sais que vous ne voulez de la

part des hommes ni encens ni oblation, et

que vous ne voyez qu'avec peine couler sur
vos autels le sang des boucs et des taureaux:
Hostiametoblationemnoluisti.{Psa(. XXXIX,
7.) Vous m'avez donné un corps, je vous l'of-

fre. Seigneur, tel que je l'ai reçu de vous.
Imraolez-le tout entier à votre juste ressen-

timent. Loin de faire un pas en arrière, j'irai

au-devant de vos coups les plus rigoureux.
C'est de moi qu'il est écrit à la tête du livre

de vos décrets éternels, que je dois exécuter
jusqu'à un point vos plus pénibles volontés:

Jn capite libri scriptuin est de me, ut faciam,
Deus,voluntatemtuam. (Ibid., 8.)

Triomphez, Père éternel, félicitez-vous.

Vous avez enfin trouvé une victime digne de
vous être immolée. Jetez les yeux sur votre

Christ. Le voilà qui semble avoir quitté la

forme de Dieu pour prendre celle de servi-

teur. Le voilà anéanti dans son humanité,
et commençant par les humiliations de
Bethléem une vie qu'il ne finira que ])ar les

humiliations du Calvaire. Et vous, ancien
Adam, premier père de tous les vivants, qui
par une orgueilleuse désobéissance avez
porté un coup mortel à vos enfants répandus
dans tout l'univers , essuyez vos larmes.
Votre faute a été grande; mais à l'aide du
divin Médiateur dont nous honorons la nais-

sance, elle a été pour nous l'occasion de tant

de biens, que nous ne pouvons nous empê-
cher de la regarder, avec toute l'Eglise,

comme une faute heureuse : Félix culpa.
Non, le crime n'a jamais égalé les abaisse-
ments qui l'expient : Non sicul delictum, ila

et donuin. Jésus-Christ a plus payé que nous
ne devions. Il a plus glorifié son Père par
son humilité et son amour, que nous ne l'a-

vions offensé par notre orgueil et nos mé-
pris. Un Dieu, il est vrai, avait été insulté

;

mais par qui le fut-il? Par un homme im-
prudent, et qui s'en repentit le moment d'a-

près. Aujourd'hui c'est un Dieu qui s'anéan-
tit, et qui continue dans l'éternité le sacri-

fice d'adoration qu'il a commencé dans le

temps. Oui, mes frères, la satisfaction est

surabondante, et le crime qui l'a occasion-
née, dit saint Chrysostome, est moins par rap-
porta ellequ'unegoutted'eaun'estpar rapport
à l'océan tout entier : Tanto plura Christus
solvit, quanto gultulam unam pelagus excedit
immensum.

C'est, Messieurs, de quoi nous convien-
drons de plus en plus, si, après avoir consi-

déré la dignité et les sentiments de ce Jésus

qui s'humilie dans sa naissance pour nous
réconcilier avec son Père, nous voulons bien
réfléchir sur les moyens dont il se sert pour
lui rendre la gloire que nos péchés lui

avaientenlevée. Seigneur, disaitun prophète,

que votre conduite est étonnante! que vos
voies sont éloignées de la faible imagination
des hommes! que votre marche est opposéejà
celle de la chair et du sang! Le peuple choisi

y a été lui-même trompé, et malgré l'évi-

dence des prophéties, il a méconnu celui par
qui et pour qui elles ont été faites. Les Juifs

attendaient un Messie et un réparateur; mais
ils ne l'attendaient que comme un fils de
David, qui réunirait en sa personne tout
l'éclat de la grandeur de ses ancêtres. Ils se

flattaient de trouver en lui un conquérant,
devant qui l'univers effrayé garderait le si-

lence. Jamais ils ne le perdirent de vue,
mais jamais aussi ils ne le virent que sous
ces traits im{)Osants qui caractérisent les

vainqueurs. De là vient qu'aujourd'hui en-
core ils ont un voile sur le cœur; et que
le mystère d'un Dieu qui naît dans la pau-
vreté et ilans les souffrances est pour eux,
comme celui de la croix, un objet d'horrreur
et un sujet de scandale. ïaisez-vous, faux
sages du siècle. Gardez le silence, vieux par-
tisans de la loi mosaïijue. La pauvreté de
l'enfant qui naît aujourd'hui vous empêche
de le regarder comme votre roi : encore quel-
ques années, et vous le verrez triomphant
par cette pauvreté même qui vous scanda-
lise. Elle suffira seule |)0ur vous disperser;
et sa croix, plus ignominieuse encore que sa

crèche, s'élèvera sur les ruines de vos syna-
gogues. Vous formerez seuls la preuve la

plus com[)lèle et de votre erreur, et de sa di-

vinité
,
])arce que c'est sur vous et sur vos

enfants que se vérifieront jusqu'à un iota

ses plus sanglantes prophéties.

Pour nous, mes frères, à qui il est donné
de i)ercer avec le flambeau de la foi tous les

voiles de son sanctuaire, nous reconnaîtrons
que c'est par ses humiliations que Jésus-
Christ a mérité d'être Médiateur entre Dieu
et les hommes. Mais nous reconnaîtrons en
même temps qu'il a pour ainsi dire épuisé
sa sagesse dans son Incarnation; et que la

bassesse de sa naissance renferme un pro-
dige de puissance, aussi bien que de misé-
ricorde. Ledirai-je? nous reconnaîtrons que
jamais il ne fut Dieu plus en état de !désar-

mer son Père qu'en se faisant homme, et

en apparence le plus faible des hommes.
Vous n'en pourrez douter, chrétiens audi-
teurs, si vous rapprochez l'une de l'autre ces
deux vérités : la première, que le Verbe in-
carné fait pour la gloire de son Père tout

ce qu'il fait en naissant, et c'est ce qui n'a

pas besoin de preuves; la seconde, qu'il fait

à la fois des prodiges de grandeur et d'anéan-
tissement; c'est-à-dire qu'il unit ensenible
les plus surprenants effets d'une puissance
infinie et d'une faiblesse sans bornés.
Quoique cette dernière proposition ait, du

premier abord, tout l'air d'un paradoxe, je

ne demande, pour vous en faire convenir.
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que la seule histoire de la naissance de Jésus-

Christ, telle qu'elle est rap|)orl6e dans nos
livres saints. Et pour commencer d'abord

par ce qu"il y a de plus éclatant, de plus

propre à étonner le cœur et l'esprit, y eut-

il jamais de naissance dont le prélude ait

été plus beau et les circonstances plus au-
gustes? Jésus-Christ paraît sur la terre

,

une nouvelle étoile paraît au ciel. Tout l'u-

nivers est en mouvement. Les rois trem-
blent en la personne d'Hérode. Les sages

adorent le Sauveur en la personne des ma-
ges. Les enfants lui font un sacrifice de leur

vie. La nuit est plus brillante que la plus
brillanteaurore. Les vertus des cieux se com-
muniquent à de pauvres bergers. Toutes les

lois de la nature sont ou renversées, ou du
moins suspendues. Une vierge enfante sans
cesser d'être vierge. Une femme met au
monde un fils qui n'a que Dieu pour père

;

et l'on voit naître dans le temps celui par qui
le temps s été fait, et qui naît essentiellement

dans l'éternité.

Mais ces circonstances si glorieuses sont
en même temps contre-balancées par d'au-

tres, qui en tempèrent l'éclat, qui semblent
même l'eifacer. Jésus-Christ naît, pour ainsi

dire, sous un ciel d'airain, au milieu du si-

lence de la nuit, dans un lieu où sa famille

ne se trouvait qu'en passant, et par consé-
quent sans secours, san? égards, sans com-
modités. A peine, malgré la ligueur de la sai-

son, a-t-il de misérables langes pour se cou-
vrir. Son étable est ouverte de toutes parts,

et exposée à toutes les injures d'un air froid

et pénétrant. Il vient dans son propre héri-

tage, et les siens ne veulent pas le reconnaî-
tre. Si les anges chanieutdes cantiques à sa

gloire, ils ne sont entendus que par des ber-
gers. Si une étoile annonce sa naissance,

elle n'est a])erçue que par un petit nombre
d'étrangers. Si la terre est en mouvement,
tout ce mouvement ne semble annoncer que
César et sa puissance. Si les enfants répan-
dent leur sang, ce sacrifice paraît forcé, et

Rachel le pleure par une fontaine de lar-

mes. Si les mages ont le bonheur de l'ado-

rer, ils s'en retournent comme des fugitifs

par un autre chemin, et font croire ainsi

que c'est en pure perte qu'ils ont cherché
le roi des Juifs. Enfin, si Marie est vierge,

c'est un secret inconnu au monde : Joseph
passe pour le père de l'enfant, comme l'en-

fant passe lui-même pour un homme ordi-

naire ; et bientôt on. dira de lui qu'il est le

fils d'un artisan et qu'on connaît ses frères

et toute sa famille.

Levez-vous donc, grand Dieu 1 venez éta-

blir d'une manière plus fra|)pante la gloire

de votre Fils unique. Quelque chose que
vous ayez fait pour lui, on a peine à le re-

connaître au travers du sombre nuage qui
l'environne. L'esprit, les sens, l'imagination,

tout se révolte, ou du moins tout se con-
fond, quand on le voit sans parole, sans ap-
parence de raison, comme les autres enfants;

et qu'on n'aperçoit entre lui et eux de ditfé-

rence que parce qu'il n'y en a point qui

naissent dans un besoin si pressant, dans

une misère si universelle. Encore une fois
levez-vous. Seigneur : faites pour ce Fils si

cher ce que vous fites pour le premier hom-
me, ou si vous ne voulez i)as lui former un
paradis terrestre, qui soit arrosé de sources
délicieuses, et à couvert des pénibles vicis-
situdes du froid et de la chaleur; traiiez-lo
au moins comme le reste des enfants d'A-
dam, et qu'il ne soit pas réduit à n'avoir
d'autre demeureque celle qui est destinée aux
animaux. Je le répète, sagesse mondaine,
c'est à vous à garder le silence. Il fallait

que le Fils de Dieu honorât son Père
par tout ce que le dévouement et l'amour
ont de plus parfait. Il fallait qu'il l'honorât,
en réunissant pour le glorifier tout ce que
la naissance d'un homme peut avoir de plus
relevé et de plus humiliant; c'est-à-dire, en
paraissant tout à la fois, et chargé de nos
langueurs, comme il convenait au dernier
des hommes ; Novissimum virorum ( Jsa.,

LUI, 3), et couronné de grâce et de gloire,

comme il convenait au Fils unique du Père :

Quasi unigeniti a Paire, plénum graliœ et ve~
rilatis. {Joan., I, 14.) J'ajoute en dernier
lieu, qu'il l'honore encore, Darce qu'il lui

prépare un peuple parfait, qu'il lui forme
une Eglise des premiers-nés

;
qu'il lui pro-

cure de toutes parts un monde d'adorateurs
tels qu'il les cherche; c'est-à-dire un monde
de fidèles qui désormais le serviront en es-
prit et en vérité.

Ici, mes très-chers frères, malgré la joie,

dont nous doit remplir la naissance d'un
Dieu

,
qui ne vient au monde que pour

nous, mon esprit est effrayé; une secrète
horreur me saisit, je ne puis penser à l'a-

bîme dont nous avons été tirés, sans penser
à celui où nos pères ont vécu, et dans lequel
ils ont eu le malheur de mourir. Cependant,
mon cher auditeur, pour bien comprendre
la gloire que Jésus-Christ procure à son
Père, en lui formant de vrais adorateurs,
il faut comprendre, autant qu'il est possible,
combien avant sa naissance les hommes
étaient éloignés de cet esprit intérieur, sans
lequel il n"y a ni culte, ni adoration. Disons
donc a"ec l'Apôtre qu'avant Jésus-Christ
tous avaient péché, et qu'en cela il n'y avait
point de distinction à faire entre le Juif et

le païen; que les gentils, qui ne connais-
saient pas la loi écrite, avaient violé danf
tous les points la loi naturelle, qu'ils ne pou-
vaient ignorer, que, quoique Dieu se fût

fait connaître à eux par le magnifique spec-
tacle de la nature, ils ne l'avaient point glo-
rifié comme Dieu; que perdus , égarés dans
un amas de vains raisonnements, ils s'étaient

eux-mêmes séduits
,
jusqu'à se donner le

nom de sages, dans le temps même où ils

])ortaient la fureur et la folie jusqu'à trans-

férer aux images des plus viles créatures
l'honneur qui n'est dû qu'au Dieu incorrup-
tible

;
que ce Dieu justement irrité, pour [m-

nir ces crimes de 1 esprit, les avait abandon-
nés aux crimes du cœur , et à un dérèglement
si général, qu'après avoir violé à i'égard du
})rochain, par le meurtre et les plus noirs

forfaits, tous les devoirs de l'équité, ils
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avaient violé h l'égflrJ (foux-niôraos, par les

plus brutales impu.iicités, (nus les devoirs

du respect et de la bienséance.

Pour ce qui est des Juifs, il est vrai qu'ils

avaient sur la geutilité des avantages cori-

sitlérables ; que Dieu leur avait annoncé
ses jugements, confie ses oracles, fait el(ent
fois réitéré les plus nia^niliques promesses.
Mais il est vrai aussi "que tant de faveurs
n'avaient servi, par l'abus qu'ils en avaient
fait, qu'à les rendre plus criminels. Ils se
flattaient de diriger les aveu.;les, d'éclairer

ceux qui v, valent dans les ténèbres, de servir

de guiues aux enfants et aux simples. Mais
toute leur science ne consistait iiue dans la

si>éculalion. Ils enseignaient les autres dans
la théoi'ic, sans jamais s'enseigner eux-uiô-
lues dans la pratique; et pendant qu'assis

sur la chairede Moïse, ilsjndjliaient <i haute
voix qu'il n'était [lermis ni de faite du bien
dautrui la proie de son injustice, ni de souil-

ler la couche de son prochain, ni de sacri-

fier aux idoles, on les vit presque sans cesso

ravisseurs, adultères, impies et blasphé-
mateurs.

Telle, et plus fAcheuse encore, était la si-

tuation du monde, quand Jésus-Christ en-
treprit de le réformer, et de changer ceux qui
le composaient, premièrement en hommes,
et ensuite en (iJèies adorateurs. C'était l'œu-

A're pour laquelle il avait été envoyé sur la

terre. Il ne ditïere point à y travailler, il

ménage tous les moments. 11 appelle d'abord
à sa crèche des bergers, enfants d'Israël :

parce que le salut vient des Juifs , et que
c'est à eux avant tous les autres qu'il faut

annoncer les merveilles de l'Evangile. Il y
fa'', ensuite accourir des mages de l'Orient ;

p.'»rce qu'il doit réunir dans un seul bercail

ces deuxcorps, jusque-là si divisés de cœur,
d'intérêts, de sentiments.

Il apprend aux premiers qu'heureux sont
les j)auvres qui, condamnés à manger leur
pain à la sueur de leur visage, [JorTent nuit
et jour le poids inconstant mais toujours
pénilde des .^lisons ; (]ue pourvu qu'ils sa-
chent souffrir la privation des riciiesses et

vivre sans in juiélude, ils trouveront dans le

ciel des trésors a!)oniJants; que bien loin de
murmurer contre celui qui les a fait naître
dans la misère, ils doivent bénir son saint
nom et adorer ses miséricordes, parce qu'il

les a mis dans un état qui les met lui-même
à l'abri des vices (jui marchent à la suite de
la grandeur, et oij, dès leur enfance, ils ont
l'avantage de porter une partie des traits de
l'emance du Sauveur.

11 appren 1 aux seoon Is que la sagesse du
mon ie n'est que fo ie, que ses dignités et sa
gloire sont des titres spécieux sans réalité;
que les honneurs du siècle ne sont (pi'unc
légère valeur qui s'évanouit et se dissipe ;

que les princes, les rois mômes , ne sont
qu'abomination devant Dieu, s'ils no savent
ra,)porler à lia seul ce qu'ils ne tiennentque
de sa seule libéralité. F.nfi:! il apfirend auv
uns et aux autres qu'en quelque état qu'on
se trouve, il n'y a que vanité, qu'affliction
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d'esprit, excepté l'amour de Dieu, le désir

de lui |)laire, la fidélité à le servir.

Oue n'ai -je, chrétiens au(iil(;urs , que
n'ai je le la eut de vous décrire ici tous les

sentiments que ce divin Messi.; leur inspirai,

le détachement des crcalurcs qu'il
|
roouisft

en eux, et par conséquent lesi rit de charité

et d'aiioratif.n tiont il les reuqliti Venez
v u:s-mèu:es nous le raconîer, pauvres ber-

gers, (]ui avez eu les ]'rémicfs c'e la ten-

dresse de l'Homme-Dieu. Dites-nous ce que
vous avez vu, et quel lan-;age vous a tenu
ce nouveau-né. Mais vous n'ôtes plus; pour
lui, il est enc( re, et il sera dans tous les siè-

cles. Jésus Clirisliis hcri et hcd-c, ipse et in

sw(ula. {Ueb., XllI, 8.) .\llons donc, mes
frères, allons I3 consulter, re divin enfant.

Jamais il n'est pins persuasif, plus élo-

quent, que lors(|ue de son berceau, comme
o'une chaire, il annonce les vérités un talut.

Mais hélas! notre Sauveur devient notre

juge. Le |)romier instant de sa vie est une
censure oe la nôtre tout" entière; l'é ableoù
il naît, le fr-oid qu\\ e.'suie en nais^atit, son
dénùmeiil absolu, condamnent l'envie pas-

sionnée que vous avez de vous procurer vos

aises. Ses souffrances, sa tr'unquillilf'', sa ja-

tience invincible, sont autant de voix qui
s'éièvent, et contre vos nuirmures dans les

afflictions que Dieu vous envo e, et contre

vos emiiorlemenls (ians les maux qui vous
viennent delà | art des hommes. Samortiflca-

•tion et sa pénitence, qui commenceni avec

sa vie, vous re|)rochent vos excès de débau-
che, vos tables somptueuses, vos intempé-
rances. Son silence expie et réprouve les

injustices di^ votre langue, vos détractions,

vos calomnies et cette prodigieuse effusion

de paroles, qui est pour vous la source d'un
noinljre innoud)rable de 1 échés. Son zèle

pour former à son Père de larfaits adora-

teurs, son attention à lui consacrer les pré-

mices de la Syna-ogue et de la genliiité ; ce

feu sacré, dont il "allume en naissant les

premières éiincelles sur la terre, jugera un
jour cette aversion que vous avez à vou^ en-

tretenir des choses de Dieu, H votre négli-

geiiue, soit à instruire vos domestiques, joit

à former vos enfants à la vertu. Son adresse

à envelopper sous un amas de faiblesses tout

l'éclat de sa naissance condamner-a à jamais

l'ardeur rjue vous avez à| étaler au dehors

ce qui peut vous distinguer des aulres, vous

procurer leur estime, vous mériter leur con-

siilératio n. Son dévouement à toutes les vo-

lontés d e son Père accuse dès à [;résent et

accuser?! pendant l'éternité voire fr-oideur

morteh',-;, votre insensibilité pour D.eu. En-
fln tou l ce que j'aperçois l Betldeem est

une censure de vos mœurs et de votre' con-

duite. La crèche, l'étable, les langes, les

soupir s, les pleurs, le pauvi'e et tri-leappa-

reU d'3 ce Dieu enfa:it, tout crie tout s'élève

contre vous et contre vos péchés : Clamai

'slabulum, dit saint Benard, ilamat prœ-

sept\ clamant lairymœ , ilaïuant panni in

Christi nativilale. Tout cela vous dit que

vous avez eu bien tort jusqu'ici de borner

toutes ou presque toutes vos vues aui

23
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choses de la terre, aux biens et aux com-
niotlili^s (!u siècle : puisque Jésus-Clirist,

doiil le goût, est sûr , et (|ui ne peut se

trom;)er (ituis ses juj^emenls, n';i jamais eu
])oiir ces frivoles avantages (ju'un piofi^nd

mépris.
C'est aujourd'hui ou jamais que l'exem-

ple de no re Sauveur vous (ioit faire ciian-

ji,er de style et de conduite. Vous sied -il

î)ien, hommes lâcliis tpji m'entendez, de
vous dire lesdisci|)les de Jésus-Christ, pen-
dant que vous vivez en disci[)les d'Epi, ure,
et de

I
orler le nom de chrétiens, pen.iant

que vous men(v/. une vie si Of)poséu à celle

de voire modèle? Un lils bien né marche sur
les traces de son père; un serviteur i e rou-
git point d'imiter son maître; un soldat suit

l'exciiiple de son ca.iit dnc Quoi 1 disait Uric
à David, lors(]ui' ce |

rini.e, pour couvrir son
aluUère, voulut [ar deux fois ren,_,a,;er à

<',oucli( r dans sa maison : Quoi ! Seigneur,
l'arche d'allianvX', Israël et Ju la repos(;nt

sous des tentes; Joab, mon maître, et tous

ses soldats n'nnl d'autre lit (|ue la terre :

Ar. a Dei et Israël et Jn'la habitat in papilin-
nihus; et doiitinns meus Joab, et >veri«' do-

inini mei super faciein lerrœ Dianent (II Reg.,

XI, 11), Cl moi, insensible h de si beaux
e\em[)l(-s, j'irai boire et manger dans ma
maison, et j.( m'y livrer'ai aux douceurs (iii

repos et de la volupté? Et ego iriQrediar do-
mu. a vieuin , ut I on.edam et bil/um. {Ibid.)

Non, Sei^jieur-, j'en jure [)ar vous-même,
))ar une vie (pii m'est plus chère que la

mienne : jamais Urie ne fera une action si

indigne u'un .'crviteur de David : Per sala-

tein liuim, et jjer salalem aninue iurr, non fa-
ciain rein hune, [ibid.) Tel est le lan.age (jue

vous ilevriez tenir, et voijs le tiendriez pius

utilement (jue ce brave et malheureux guer-
rier. Telle est la rcj):)nse (|ue vous devr.ez
faii'e lorsque, ou cies amis dangereux , ou
votre propre penc!ia::t,

|
lus dan^^eivux (jue

ces f"iux amis, vous sollicitent \\ u(; crdniiiels

{)la:sirs, et quchpicfois u-èiue Ix ceux (pii ne
son'. j)-7.s (;él'en,ius. Quoi doni;l devriez-vous
leu.' répliquer, le Dieu que j adore est pen-
dant la nuit, et une nuit d'hiver, couché
jires'ue nu sur un peu de paille! il n"a pour
toit que celui d'une pauvre élaijlcl Ce triste

état n'est
i
our lui que le prélude de ses dou-

leu"S, et h. peiiie, penilant tout le reste de sa

vie, aura-t-il une pierre pour reposer sa tôle

iau^uée! Et moi, je
|
rendrai, autant que je

le pourcai, toutes mes aises! je ne refu>erai

rien à mes sens et à mes passions! je ferai

géndr sous la t)esanleur de mon co;ps un lit

mo let et délicieux! Quoi! la Sagesse éter-

nelle bé ,aie ! le V^erue qui a inspiré les

j-'foplièles re^'le nuiet et garde le silence!

et moi, je Iranchciai du bel esprit ! je déci-
derai en nsaître des matières les plus é|)i-

neuses! dosnte et morale, tout sei'a de nia

compéten e! mon jugemeiit sera ma règle,

et je n'en suivrai point (i'autre ! Non, mon
Dieu. Je vous en pren is à témoin, jamais je

lie suivrai une route si contraire à celle que

m a frayée mon Sauveur, si opposée à l'en-

fance ciirétienne dont j'ai fait [trofession en
embrassant son Evangile.

C'est en entrant cans ces idées égalenaent
justes et salu aires (jue vous deviendrez des
a.iorateurs dignes du Père éternel. C'est

pour les former que Jésus-Christ naît au-
jourd'hui; et c'est parce que les anges les

a,)erçoivcnt dans toute la suite des siècles,
(pi'ils chantent au Seigneur un cantique nou-
veau. Cliantons-leavei; eux, mes lrès-c!iers

frères: il nous convient comnie à eux, puis-
que si la naissance de Jésus-Christ est un
mystère de gloire pour le ciel : Gloria in
nùissinns Deo [Luc, 11, l'i), elle est pour les

hommes un mystère de |)aix : Et in terra
par honiinibus bonœ volunlatis [Ibid.) : c'est

le suiet de mon second point.

SECOND POINT.

La paix est un de ces biens précieux dont
presipie tout lo inonde connaît le prix et

l'importance. La guerre et les horreurs qu'elle
ti'aîne a,irès elle ont toujours elfrayé les prin-
ces les plus sa^^es et 1rs plus vaillants cajd-

ta'niîs. Les disgrAces dont Dieu me mccace
sont terriljles, uisait un roi deJuda(iyi);
mais je consens à tout, pourvu cjue pendant
mon règne la paix et la vérité fleui isserd .ans

mes Etals : Bonus senno Ojniini, sit par et

Veritas in diebus nieis. (IV Jieg., XX, 19.)

Cependant cette paix, quon regarue à
juste litre comme le bonheur des rois et de
leurs sujets, est plutôt une susfiension n'ar-

mes, une ombre de repos, qu'une véritaole

paix. Elle est si peu constante, (ju'ii ne faut

qu'un sou|)çon, qu'iine alarme, (|u'une dé-
marche moins mesurée, pour la troubler.

Les conditions auxqiKjlles on l'oijtient sont
souvent aussi dures que la guerre, et d'or-

dinaire on ne la peut conclure qu'aux dépens
d'un grau 1 noraurede malheui'eux citoyens
(ju'ii a fallu sacritier au bien public, et qui
n'en peuvent [)rotiter.

Ne soupçonnez rien de pareil de la paix
que les anges vous annoncent aujourJ'nui.

Un petit entant nous est né, uit Isaie, et an
fils nous a été uonné. 11 portera un jour sur
ses épaules les marques de sa dignité; on le

nommera l'Ange du grand cons(;il, le Dieu
fort, le Prince de la jaix, non de cette paix

funeste ipii endort les passions, ijui ne ré-

piaie |)oint les malheurs dont elle a (lé pré-

cé.iée, (|ui est toujours traversée par I 'n juié-

tu.le qu'on a de la voir tinir; mais de celle

paix ipje le monde ne connaît (ioint, et qu'il

ne peut donner; de cette paix que la justice

vi la vérité accompagnent ; de cette paix qui
ne linira jamais, non plus que rem|)iro ue
celui qui vient nous la procurer : Princeps
paris, et paris non erit jinis [Isa., IX, l>) ; de
celte paix eniin (jue l'Kgli.-e, tout atteiivlrie

à la vue de son divin Epoux, nous décrit si

bien, quand elle s'écrie dans le transport de

.'=on amour et de sa reconnaissance : C'est

aujourd'hui (jue lo Roi des cieux a bien

voulu nai:rc pour nous. C'est aujourd'hui

.(181) Ezédjias.
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qu'une rosée plus doue? ."}uo le miel s'est

réi);i.n lue sur \a faof; de la'l.iT'V C'est au-

jnurd'liui (pie la vraie paiv sortie lu liruia-

Dicnt est venue nous visiter : IJodic r-^/iis

de lalo pat rcra dejcendtt. Oui, la paix que
J vsu>-(ïlirisl nous apporte a tous k'S carac-

tères (i'ui e véritable paix. Elle est ferme et

soliiic en elle-même, pleine de tendresse

dans son princi; e et dans ses etlets, univer-
selle dans son étendue.

Je (.lis, en premier lieu, que la paix que
Jésus-Christ nous apporte est solide de sa

pari, constante, sincère, inaUérabJR. Je sais

bien que communéuicnt il n'est point de ré-

conciliation plus suspecte, plus équivoque,
que celle d<3 deux ennemis qui se sont long-

temps porté une haine mortelle. Les [)lus

vives protestations d'amitié ne servent sou-
vent alors qu'à cacher sous la cendre un l'eu

qui subsiste toujours. On peut bien trom-
I)er les autres par de belles apparences, mais
on a peine à se dérober à soi-même. Le ('œur,

nue fois profondément ulcéré, porte partout

le sentiment ilu li'ait qui l'a tlétri. Il ne sent

plus ( e fonds d'inclination bienfaisante qu'il

sentait auparavant. Les services qu'on rend
à un an :ieu ennemi sont plus rares, moins
considéraoles , et coûtent |)lus à la nature,
lléconciliaiion des hommes, que vous êtes

tiompeusel vous êtes souvent plus à crain-

dre qu'une guerre ouverte. Uéconcilialion
de mou Dieu, qutî vous êtes sincère, et ciue

vous produisez de bien 1 Or, mes frères, la

dillërence de cette double jtaix, c'est-à-(jire

de celle que les hommes font entre eux et

de celle que Dieu fait avec les iiommcs, naît

de la dillëreinîe des motiis (jui servent de
[irincipe à l'une et à l'autre. Des vues d'in-

térêt, des raisons de biens.'ance, la crainte
cie déplaire à ceux dont on dépend, mêlée
tout au plus d'une crainte purement sei vile

de déplaire à Dieu : vodà les granas mobi-
les (jui ont coutume de faire ce.^ser, di.sons

mieux, de suspeiKire, de (kicher les haines
[)arlicuiières. Que les motifs qui portent Jé-
sus-Christ à nous donner la paix sont uitfé-

renlsde ces uerniers! mais aussi (pie la paix
qu'd nous proiure est ditfércnle 111 n'a d'autre
raison de la faire que ses miséricordes inti-

ides. Son amour, et un amour éternel, est
la seule chose qui le déterunne à se rapjiro-
cher de nous : Jn cliaritate perpétua dilcxi
te; ideo aliraxi te miserans. {Jereni., XXXI,
3.) Non-seule i;ent il sacrifie son ressenti-
ment, mais il fait encore les premières dé-
marches, et il les fait avec tant de profusion,
que, non(onlentde nous réunira lui par une
charité qui, selon l'Ecritui'e, va jusqu à l'ex-

cès, Niiniain thurilatem {Ephes., II, h), il

nous donne avec ajondanoe tous les mo.vens
de no nous en séparer jamais. Oui pourrait
aenolaruincr,cette paix pré.ieusequ'il nous
présente? Elle est fondée sur la pierre an-
gulaire; elle est cimentée par les larmes
d'un Dieu enfant; elle est Ibrliliée par ses
exemples: el;e estatfermieparsa force ioule-
puissante contre tout ce (pii pourrait l'é-

branler. Dissipez-vous, fiers ennemis, (jui

depuis tant d années aviez conjuré notre

porte : un Dieu paraît sur la terre, osoriez-
vous lui résister? Euye/,, monstres féroces,
ron:rez dans vos '.(Uiieres; lesokdl se lève,
"po^jj'jnez-voas soutenir l'éclaliiesa lumière?
Non, c"esl au rgeton de David qui; 3pj).ir-

tient de ré^^iier ; c e.>t à Eminanuel, qu'une
vierge enfante, (judl est donné d'établir une
})aix éternelle. C est [) ;ur la reni;ro inébian-
laole que, dès le (ireuiier moment de sa vie,

il coaimence à écraser la tête du serpent. Il

atlaipie, ii renverse, il dissijie sou eiupire.

Le lion de la tribu de Juda, victorieux ciès

son enfance, met à la chaîne I enfer et tous
ses liaidtanls. Le fort armé vaincu, le dé-
mon lié peut bien, selon l'ox/.ression d'un
Père, mu^ir et pousser des hurlements,
mais il ne [)eut mordre que ceux qi i sont
assez insensés pour s'approc'ier de lui : La-
trarc potest, murdere non polcsl. Malgré sa
ra.;e et toutes ses fureurs, sa fadjcase est

réi.'llement si gran !e, qu'il a été mille fois

confondu par des vieillards décrépits,
( ar

des hoiumes accablés de lanjjueur, par des
vierges tendres et déiira'es. l.e n )m, le seul

nom d'un serviteur de Jésus-Christ i'obli.je

à prenjre la fuie, et, mal,, ré la haine invé-

térée qu'il porte aux adorateurs ou vrai

Dieu, il est souvent obligé de confesser h
haute voix c(u'ils sont l'objet de son amojr,
pen lant qu'd est l'éternel et malheureux
objet de sa fureur et de ses vengeances
Mais si tous les elfurts de l'enfer et de ses

minisires ne peuvent a térer la |)aix que Jé-

sus-C!irist a(»porle aux hommes, nus pas-

sions, si nous le vouli.ns séri(!use:i;eijt , ne
l'alléieroMt pas davantage. Le Fils de Dieu
nous (Tésenie Mes son oer-eau une i.,ràce

qui non-seulement donne le pouvo r d'agir,

mais qui o,. ère eii nous le vouloir et le fa.re,

une grâce que les cœurs les pins durs no
r('j(;ltent point, parce (|u elle est piinci[)ale-

nicnt donnée pour triompher de la dureté
des cœurs; une grâce proportio née à la

faiblesse de noire volonté corrompue, qui
la louche, l'entraîne, la fait lonscnlir avec
autant de puissance que de liberté; une
grâce qui, cOiUiue l'éclair, fra|)pe en un mo-
ment, saisit, enlève, et, sans avoir besoin
d'épier ni le leinjjs ni l'heure, ciiange en un
instant les Madeleines en |é itentcs, et de
Paul blaspliémateur sait faire un a,iôtre.

Elle ne sera pas la seule, l'bglise et une fu-

neste expérience en reconnaissent une au-
tre; mais elle sera le fruit le plus préei.ux

de la naissance du Sauveur; c-t quicoiiquo

ne lui ferint^ra pas les avenues (,e son cœur
goûtera, par son moyen, une paix aus^i no-

lide en elle-mê.ue que pleine d'amuiir dans
son prin ipe, dans ses etfets, dans toutes ses

circonstances. C'est le second cara;tère de la

paix (pie Jésus-C .ri>t naissant apporte aux
hommes de bonne volonté.

tli ! poiirriez-vous en douter, mes Irès-

cliers frères? Le clirislianisme renfermerait-

il encore des c(jeiirs assez insensibles pour
n'être pas convaincus de la tendresse (iu

nouveau I\édem()teur? Percez une seconde
lois jusqu'à sa crèche, âmes ingrates. Vous
verrez ses langes, ses (irapeaux, sua silence
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inômc, no vous pnrîor d'antre l<iii;aj;e que
celui (Je ramourel ue \n hicnvoilinnce. Vous
reconnnîlrcz

|
ar vous-iiiciik s que ce Dieu,

qui [-.artout esl aimable, n'a ja i.ais plus d'at-

Irails que {|ua;Kl il est dans son her 'ea'!. Le
Dieu (les J'jifs (Hait yran i, dil saint Bcrnar i,

pt il jelait la terreur : Mvj'ius D miiiius et

trrhljilisni iiis. (Veiit.,\i\., 21 ) Le Dieu (ies

ohr.'tictis est enfant, et il ins, ire d(; la con-
(ianeeel ne l'amour : Parnis Dominas cl a na-
bilisnimis. Lans(!etélalsi l,ouo!ian',(iui our-
rait le c;)risi.l(';rer .sans en ô re atien.iri ? L'ist

un enfant (]ui i e sest fait tel que
| our ^c

re.KJie seni )la!)le à vous, pour (ievenir vntre

frère, pours'uniréiroilement à ses élus. C'est
un enfant <|ui , sans avoir les défauts de I en-
fanr-e, en a tous les a^iénirmls, u.c. heaulé
parfaite, une siinpli, ité de co'onibe, une
amitié v>e et tendre, qui fait (|ue, i-omme
les petits enfants, il est to- jour» i)rêt à ou-
blier lo mal qu'on lui a fait, pour peu (|u'on

faraisselui vouloir du bien. Enlin, t'est un
enfa:it qui ne naît dans la misère (pje par
c'ioix, et qui ne la soutfrc que pour vous ou
atfranchii'.

El que vous demande-l-il pour le dédom-
mager de tant de peine? A (piel.'es condi- 1

ditions vous offre-l-il la paiv? Veut-il (|ue,

comme lui, vos cnfanis nassentdans une
éîable; que vous ayez à peine de pauvres
]an,,^es pour les envelopper; que vous n'ayez
pas vous-mômes una |)ierre pour vous repo-
ser? Non , mes fi'èi'es, il ne vous demande
que volro cœur, que vulr.> amour : Ama

,

et far (juodvis (S. Ara.); il veut (]ue vous le

regardiez comme votre ami, votre père, vod-c

défenseur. Il veutipje, comme il s'est donné
tout à vous, vous vous donniez entièrement
à lui. Il veut que vous alliez lui porter vos

peines, et répandre dans son sein votre af-

flictioti et vos douleurs. Il veut enfin iju au
lieu do clier;;lier une idée de consolation

dans d(>s créatures aussi im[)uissa.iles <]ue

vous, vous veniez dircclcment lui exposer
les |)laies de votre C(£ur ; (pi'au lieu de vous
aipuyer sur un roseau brisé (pii, bien loin

de vous soutenir, n'est bon qu'à vous [ber-

cer la main, vous vous jetiez h ses pieds,

comme la |)énitente de l'Evangile ; (pie

comme elle vous y fassiez couler vos larmes;
que vous |)0ussiez auj.rès de son berceau do
tendres gémissements; atin que ce Dieu,
dont la tendresse est au-dessus de nos pen-
sées et de nos expressions, ait la délicieuse

consolation de s'entreten r avec vous, d'es-

suyer vos pleurs, de calmer vos inpiiétu -

des et d'établir entre vous et lui une paix

drmt voire amour soit le terme, connue le

sien en est le prin(:i|)e.

Pauvres gens des campn.^nes, vous tous

qui vivez dans la plus bas.^e obscurité, lioni-

jnesqui, malj,ré le service essentiel (pjevous

renJezà la so(;iélé,ôles (;onHne anéantis aux
yeux du monde; si le souverain, qui n'est

qu'un faible mor.el comme vous, ([uitiaituii

seul jour sa cour et ses plaisirs, pour venir

dans co lieu consoler un de vos enfants (pii

serait dans la peine et dans l'aflliction ; si ce
prince se déiouillait, pour un lem s, du
faste de la majesté royale pour s'entretenir

avec lui et avec vous, [)Our é,;oulcr sans en-
U'ii le ré.dt de vos m,dln'urs, et en arrêter

le cours, vous n'auriez point de par'oles pour
ex, liquer voire gratitude et votre amour;
vous n'exprimeriez les seniim 'iits d(î votre
cœur (]ue par des sou[)'rs pleins de tendresse
et d'a.imiration. Nos |)ères, diriez-vous, n'ont
jamais vé u sous un si bon roi, et jamais
ceux (pii vien iront a, rès no;. s n'en verront
de scmnla.ile. Lnlants-des liommes, aun.ns-
l^{)\ls toujours la (lOuleur de vous reprocher
di s balances lronq)euses? 7* ilii homiiian , ua-

q'Apqat) gravi corde t (Psnl. IV, 3) Jusqu'à
quan I coutinneix'z-vous à épuiser voire re-

co naissance en faveur d'un mouiie dont
vous è.es les premiers à con>.'auincr la du-
reté et l'ingratiiude; o'un mon le eapricieux
et plus exa t à violei'ses promc'ses qu'il

n'est exact à les faire ; d'un mon le dont les

éten iar is ait,)ellenl à l'envi la liaine, la di-

vision, lafi]i-eurel la discorde; pendant que
les liomuies w bonne volonté, «pu se reu-
nissent à Jésus-Clirist, j:,oùlenl sous ses ai-

es une |)aix aussi générale qu'(dle est

j>icine (ra(nour, de repos et de tendresse :

Jh^t in lerra put honiinibas bonœ voluntatis.

l
Luc, IL 14.)

En etfei, cîu'etiens auditeurs, il n'y a point

<Ie paix (dus générale (|ue celle (jui réconci-

lie tout un |i(.'u .le, et (pii le réconcilie avec
tous ses enneuds. Ici, mes frères, je vous
l'avoue

, |)eu s'en faut qu'au lieu n'éclater

on actions de grâces pour un bienfait qui
me regarde couniie vous , je n'cclaie eu pa-
roles pleines d'indign.ption contre vos voi-

sins (18-2)(pii, sur les pas de deux novateurs
qu'ils com.iattenld'ailleurs assez voloniiers,

ont osé mettre des bornes aux miséricordes
du Seigneur, et les restr; inore aux élus seuls.

Comme si le Sauveur n'était pas v(.'nu autant
pour appeler les pécheurs que pour appeler
les jusics; connue s'il était des.endu (Ju ciel

pour juger le monde, et non pour faire que
le monde crût, et ([u'en croyant il eût la vie

éternelle ; connue s'il ne s'était |)as fait une
victime de pro,)itiation, non seulement |)our

nos péchés, mais encore
j
our tous ceux de

l'univers; connue si, parmi les liuèles, il y
en avait un seul (pii ne pût sans crime s'ap-

jrOj rier son sang et son amour; comme s'il

leur était défentiu de croire ce que leurpro-
] ose l'Eglise oans le plus auj,uste de ses

conciles, et (ju'ils dussent craindre -de dire

avec elle, (pie c'est pour vous cl pour votre
salai (jue Jc'sus-Christ s'est fa t lioaimc, et

(pi'il n conversé avec les houimes. Mais ne
nous arrêtons [las à relever plus lon^^lemps

un mécoiii|)l(! SI visiiile. Des erreurs si gros-

sières tombent d'elles-niômes. Les exposer
aux yeux de la foi, c'est, uisait saint Jérô-

me, les avoir abon laminent letuiées.

Consolez-vous donc, imm peu, de, dit le

Sei,,neur voir? Dieu. Séchez vos [ileiirs, ha-

bitants du mo!Kie entier. Chaiitcz sur la

(182) Ce discours fut prêché en 1730, à Boulosnc-s«r-Mer, où il y avait beaucoup danglicans.



785 FETES. — SEUMON 1, iNOEL. 7SC

harpe, et cliantcz .^jamais les miséricordes

de i"i'iif;iiit qui votis racliôto. Dieu s'est ros-

souvi'iiii de f.dli.iiK'o (|u"ilavait l'aitu dans les

leiiips éloignés avt'C Abraham el avec Davi I.

li a M an^feslé au n nniie le Sauveur (|ui

doit bénir et (Jéiivr.T loules les nations. Les

cxUémités les plus reculées de la terre l'ont

vu. Ce soleil levant a répandu partout ses

rayons. Bons et mauvais, tous, dans ses

lie'sseins, y ont eu f»arl; et il n'y a ]
er>onne

qui ne reçoive les inlluences de sa lumière

et de sa chaleur : Cantate, et ejsaUate et

psnllite. (Pml. XCV1I,4.)
Réjouissons-nous don;;, mes frères, dit

saint Léon, puisqu'il nous est né aujour-

d'hui un ï^auveur, et réjouissons-nous tous,

puis(|u"il ejt né |)0U • tous : hua <unclis

lictitie est ratio; quia Djminus noster

,

sicut nullam a reatu liberuin repeiit, iUi rrdi-

mendis omnibus venit. Uéjouissez-vous, jus-

tes, parce que vous avez coiidjaitu, (jue vous

avez vaincu, et que vous allez è,re couron-

nés: ExsuUet sanrtus, quia appropinquat ad
palniam. Uéi()uis>ez-V(.us, péclieurs, parce

qu'on VOUS invile à la pénitence, et que ce-

lui qui vous y appelle vous fournira les

moyens de la livre : Gaudeal peaalur, quia

inviiatur nd renian. Réjouissez-vous, gen-

tils, qui jus()u'ici avez vécu dans les om-
ljre'< de la mort, parce que la luujière qui

s'otfre à vous vous ollVe elle-icômo la foi,

le saiut el la vie : Eisultet genùlis, quiavo-

catur ad vitani.. ]\!ais réjouissez-vous sur-

tout, vous qui vivez dans le travail, la mi-

sère et riniiigence, parce (lue ifesl pour

vous prinrij alement que Jésus-Christ est

né. Tout Sauveur iju'il est des hommes, il

i'est encore davanta^^e lies fi ièles : Majinic

fideliïiin: et |
armi ces fidèles, il n'en est

point qui aient plus de p.art h sa médiation

que ceux qui , ue cœur et d'ellet, sont con-

formes à l'état de dénûment [ar lequel il

a lui-même voulu con^a rer son enfance.

Aussi est-ce à de pauvres ber,,ers que la

milice des cieux annonce d'abord qu'il leur

est né un Sauveur. Et voici, ajoule-l-elle,

le si^ne aatjuel vous le reconnaîtrez : Vous
trouverez un enfant, vous le trouveriez (ians

vue lèche, vous le tiouverez enveloppé de

})auvi-es langes : Et hoc vobis signum : inve-

nietis ivfantem pannis involulxuH. {Luc, II,

12.)
C'est h peu près l'état dans lequel il faut

se placer pour èire bienvenu auprès de lui.

Jésus-Cluist, soutirant el humilié, recevrait-

il de bon (oeur ce monde qui n'aime que
l'éclat el les délices? Verrait-il de bon œil,

pendant qu'il a peine à trouver de quoi se

couvrir, ces hommes mollement et superiie-

m(MU vêtus; ces femmes parées comme des

déesses, dont les babils, coiiune ceux des ty-

rans, disiillent le san ,^ et les larmes de ja

veuve et de l'orphelin. Et pendant (lu'il

obéit avec laiit de fatigues et de soumi>eion,

tantôt au comman iement d'un or^^ueilleux

empereur [lalen, tantôt aux lois les plus

austères de la Synagogue, souffrirait-il sans
indignation ces discoureurs éternels, qui se

ff)nt un iionneurall'reux do l.-ur incré.iulité,

et (pii se pi(iiient de vivre sans religion et

sans (iéj)endaMce?
Non, mes frères, il n'y a point de société

entre le monde et Jésus-Christ. Jésus Christ
ne néglige rien |)our le salut du monde, et

le monde, déleruunéà se perdre, ne néglige
rien pour faire échouer l'alfaire de son sa-
lut. Il rejette avec n épris son libérateur, il

fuit sa lumière, il combat ses maximes; et

souvent il est assez furieux pour renoncera
sa rédemption et à celui (pii en est l'au-

teur (!8 ). Ce combat du monde contre Jé-
sus-Christ n'est pas nouveau. Il a commencé
,de bonne heure à vous persécuter, mon ai-
ii»able Sauveur, ce monde ingrat et rebelle.
'\'ous n'étiez pas encore né qu'il vous rebu-
tait déjà, et (|u'il df)nnail aux pécheurs une
i-elraile commode pendant (pi'il vous laissait

dans une élable, (pii |)eul-èlre n'était vide
<|ue parce (iu'(m n'eôt pas voulu y loger des
minimaux. Sa conduite à voire é^ai'd n'a point
change. Le monde est encore aujourd'hui,
fomine au temps de voire llais^ance, une
gran.ie hôieller:e où il n'y a point de place
pour vous : Non crut lotus in diicrsorio.
(Luc, II. 7.)

Non, il n'y a point do plare pour vous
chez cet liomiiic voluplueux et sensuel <iui

ne connaît ni la pénitence ni la mortili a-
tion; (-hez (e superbe vindi( atif cpii ne peut
souffrir (|u'on lui n'an(|ue ; chez ce faux sage
qui cheiche à èlre estimé et à |

araitre, (jui

veut èlre admiré, qui aime (juc le monde
.s'(rt'.cu|)e de lui et de ses latents, souvent
imaginaires, et prescjuc toujours pernicieux.

Il n'y a
j
oint de p. ace pour vous dans le

cœur de ( ette femme mondaine (pii, à la vé-
rité, renonce aux vices qui sera eiU ( a, aides
de tK'trir son nom ; mais (|ui ne peut se vi-
soudre à renoncer h ses précieuses bvi^-.a-

telKs, au luxe des babils et (ies ameujde-
ments, aux i)arures (iangercses, aux (^rac:-

ments de la vanilé, au ricnrule auioiir d'uii^j

fau se réputation, et h celle [lei-'e conlinuo
d'un temps qui o.st une des premières grûces
de la naissaiii de Jé>us-Clirist.

11 n'y a point lie place pour vous dans la

maison de ces minisics sacrés ipii, ;onti'nls

de vous recevoir de leni|)s en temps pour ne
I
as blesser la bienséance, déshonorent, par

une vie molle, désocuipée, peu é.iitiante, cl
votre enfance et votre .••acerdoce.

Tremidez ici, frémissez, pécheurs qui
m'entendez. N'oubliez jamais (pie si, dans
ce grand jour, la miséricorje de Hieu se fait

sentir h tous les hommes : Apparuit (jralia

Dei Solvaloris noslri omniljiis honduibus
(TH., Il, 11), c'est [)rincipalemcnt pour leur
apprendre (ju'ils n'auront point de

|
art avec

Jésus-Christ, si, après avoir renoncé à la
cornr.tion et aux césirs du siècle, ils ne
vivent dans la piété, la tem; éraiice, !a jus-
tice et la pratique constante de toutes les

(183) Ermt et magistri niendaces, quiintroducentsecias perdiiionis, ei eum qui émit eos, Vomiuim negant,
(Il Petr., II, 1.)
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vertus : Enidier.s nos ut abneganles imptel'i-

tein et s 'culirin desideria, s^brie et jaste'et

pie riiainis in hor sœ ulo. {Tit., 1!, 12.) C'est

pour leur a.iprendri! (jue, tout eIn|)rs^é qu'il

esl à fViiro la paix avec tous les hommes, il

ne la fora cepfn.lant en ell'.'t (ju'avec les

iiomnies de bonne volonté. En un mol, c'est

pour leur ; pprendre que le mur de division

qui emj:êihe le commerce du ciel avec la

terre subsistera loujour>, tant qu'ils ne s'ef-

f ir/eront pas do devenir conformes à limace
de IcurCrèreaînc', c'est-?)- lire de Jésus-Christ,

et do Jé.sus-C'irist humilié, anéanti, rebuté,

et f)lcin d'amour pour le mépris et pour la

confusion.

Venez nous instruire vous-même de ces

gran ies vérités, aimable enfant qui naissez

aujourd'hui. Descendez une se. on le fois

pour nous, ô Euunanuel ! Cieux, distillez sur

nos têtes la rosée salutaire que nous atten-

dons ; et vous, nuées fécondes, faites pleu-

voir sur nous le Juste qui est l'objet de nos
])lus vifs empresseuicnls. Ren lez-vous h nos
vœux, divin enfant, enfant chéri (ies cieux,

enfant qui êtes le dé;ir des collines éter-

nelles, enfant (pii êtes l'attente de tout Israël

et tpii devez être sou réparateur. Aftprenez-
nous h réunir toujours les idé.^s si dissem-
l)lables en apiiarence d'un enfant plein de
tendresse et d un ju^^e plein de sévérité.

Faites qu'en vous adorant selon l'esprit de
voire Eglise, coinm(; un Dieu qui, (Jans son
berceau, pousse de len ires souf)irs, nous
n'oubliions pas que vous êtes un Dieu ter-

rible qui, du haut du ciel, lancez la foudre,

qui régnerez un jour au milieu de vos en-
nemis, (|ui de leurs (Jébris et de leurs ruines

remplirez l'univers, et qui briserez contre

]a pierre toutes ces têtes superbes (pii ont

osé s'élever contre vous. Ce mélange de
crainte et d'amour nous fera marcher d'un
{tas soutenu dans les sentiers de la justice;

et, en nous faisant prf>fiter de la miséricor.ie

de votre premier avènement, il nous uieltra

h l'abri des ri,-,ueurs (|ui doivent accouqia-

gner le seconJ. C'est, mes frères, la plus

gra:ide ^rAce que je puisse vous souhaiter,

parce (pie c'est elle qui, a. rès vous avoir

jiiSlifiés dans le temps, ne manquera pas de
vous sauver dans loà siècles des siècles.

SERMON II

SUR LA PASSION.

Prêché à Saint-Ci/r, devant la reine de

Put igne.

Si'prr mp prinnrm.i!i:s os! fiirnr liiiis, ri nmt.cs fiuctiiS

luos iiiduxisli super me. {Ps.d. l.XXXVII, 8.)

Vol>e co'.cic s'fsl nppes'utic sur moi, el les flo'.s de votre

lureur tiùuoudenl de toutes parts.

Madame,
Ces.sez (e langage, prop'-Me, finissez vos

plaintes. Il es! vrai qu'un fi s cruel a pris

les armes ronlie vous; (lu'braël, surplis

par ses artifices, s'est ran é sous ses élen-

dar Is; (pie, devenu comiiio élrauger h .\vvu-

sale.ii, vous êtes réduit à cherclier un asile

dans les antres et dans les cavernes; et que
dans voire fuite, déjà si humiliante par elle-

même, vous êtes encore obligé d'essuyer les

insultes et les maié ;ictions de Séméi. Mais
quelque vives que soient vos douleurs, elles

n'ont rien qui |)uisse les faire entre, en pa-
rallèle avec ce torrent d'aïuerluiue qui est

pré| are au plus saint, au |)lus resjtei; table

de vos descen lants. Plus aban lonné, plus
persécuté (jue vous, il verra le citoyen et l'é-

tranger se réunir pour lui l'air(î la guerre. Les
forts d'israi'l ne pren, iront point sa défense,
con.meils prirent la v(jlre. Achitophel l'em-

portera toujours. Ses plus noirs desseins
contre l'homme juste seront exécutés; et le

nouveau David ne sortira de Jérusalem ((iie

pour monter sur le Ca vaire, et y finir la

plus belle vie qui fut jamais dans la boute,

les horreurs et un délaissement universel.

Pro[)1iète, c'est donc à lui plus qu'à vous

au'il a_)partienl de se plaindre de la rigueur
e son sort, el de s'écrier dans l'excès de sa

douleur : Je sens, ù mon Dieu, je sens tout

le poitis de votre colère ; c'est une mer hor-
riblement agitée, dont les Ilots viennent de
tous côtés fon.ire sur moi : Super me confir'

watiis est fiiror tuus, et omncs fluctus tiios

induristi super me.
C'est à ce triste et lugubre spectacle (^uc

je vous invite, chrétiens qui m'entendez.
Vous avez trop de pari à la passion de Jésus-

Christ pour n'y prendre aucun intérêt. Le
Fils de Dieu con<lamné à la mort a un rap-

port essentiel avec vous. Ce long et cruel
tissu de peines et d'opprobres (jue je vais

vous délaillcr, son suf) lice est voire ou-
vrage. C'est vous (pii avez porté le coup
mortel à l'inno. ente victime dont le sang
funie encore sur la croix. Les malédictions
que vous lancez contre l'afjôtre qui le trahit,

le pontife qui résolut sa perte, le juge Irop
faible qui s'y prêta, les soldais qui l'exécu-
tèrent, votre in lignalion contre ces minis-
tres a'ini(iuilés, tous ces sentiments d'aver-
sion et d'horreur, quelque vifs, quelque ani-
més cpi'ils paraissent, n'ont rien de sérieux
si vous n'en êtes pas le premier el le prin-
cipal objet : Tu es ille tir. (II Reg., XII, 7.)

C'est de vous, [)lus encore (pie de son Père,

que Jésus-Christ se plaint aujourd'hui ; et ( e

n'est que [)arce que vous avez armé les

mains du piemier, que le second s'é.riedans
les paroles de mon texte : Votre fureur s'est

déchargée sur moi, ô mon Dieu; tous les

flots de votre colère se sont réunis pour me
submerger : .S'(t//'Pr ine confirmatus est furor
iUHs, et omncs fluctus tuos induxisti super
11, e.

Oui, chrétiens, tous les flots de la fureur

du Père se sonldébor.léssurso;) Fils. J'ai hor-

reur oe le .lire, mais je ne le dis cpie d'après

l'Eciilure, les douleurs de l'ei.f r l'ont envi-

ronné. Son corjis a soulferl dans toutes ses

parties ; son Aiue a été allli^ée, crucifiée dans

toutes ses puissaiires el oans cet amas de

dfuileurs la con>o!alioii la plus co.Mmune
lui a éié refusée;. I-rail prévaricateur n'était

pas \A\i\oi devenu pénitent (ju'il trouvai une
ressource (ians ses larmes. I e ciel, ai.-é à

s'allendrir, ra[)pelait en sa faveur lo souve-

nir de ses premières uilséricordes. LqSi mi-
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racles mnllipli('i.s vengeaient la maison de

Jacol), r6paraie.it, ses brèc'ios et !ui ronJaicnt

sa gloire. Jésiis-Clirist a cri6 le jour, il a

crié !a nuit, et il n'a point été exaucé. Ses

tourments se sont succé.jé, ou f)lutùt ils se

sont réunis, et sa cliair iinioceri.e a éié li-

vrée <i la fureur de ses ennemis, Jans que
son Ame ait cessé un seul uiomenl d'ère
aijîmée dans une mer (ie douleurs et d'a-

iner.umes : Et oinnes fluctus tuos induxisli

super me.

C'est cette nuée proligieuse de souffran-

ces intL'rieureset extérieures qui va faire la

matière de ce discours, et plus encore celle

de vos larmes. La simple histoire de la pas-

sion de Jésus-Christ suilna pour dévelop-
per les unes et [)Our faire couler les autres.

A Dieu ne plaise que vous fussiez mo'ns
sensii)les que les rochers qui se sont Ijriéi

dans ce grand jour. .îe dois avoir, et j'ai en
elL^t de votre religion des sentimeuts plus

justes et |)lus consolants. Je vous demanJe
donc à vous-mêaies, et vous (iemande sans
pariaj,e. Je sais que la piété d'une au.^uste

reine, ce courage héroï([ue qui la rend su-
périeure à touli.'s les révolutions; ce zèle

pour la foi de ses pères, (jui fait rentrer

l'erreur dans ses sombres retraites; cet lif^u-

reux assemblage des plus éminentes vertus,

qui la rendent digne de régner sur tout

l'univers, comme elle a constamment régné
sur tous les cœurs ; cette exac;itude scru-
puleuse à tous les devoirs de la religion, qui
nous attendrit et qr.i remplit d'admiration

une maison sainte qui est elle-même i'ad-

miration de la France tout entière; tous ces

riches trésors de sagesse, de fermeté, de vé-

ritable grandeur, tpii tirent autrefois l'orne-

ment des Esthei-, des Juiiith, des Hélène;
cette union pariaite à la croix, de Jésus-
Christ, qui lui ferait oublier la sienne pro-

pre si elle ne lui était pas commune avei;un
roi qui mérite de n'être jamais oublié; je

sais, dis-je, que toutes ces (jualités, si i i-é-

cieuses et si rares dans les tètes couron-
nées, pourraient faire la douce et noble ma-
tière de nos plus beaux éloges. Mais, chré-
tiens, les douleurs de Jésus-Christ ne nous
laissent [)as de moments lii)rcs. Hûtons-nous
d'entrer en matière, et puisque la crijis,qui

a été la consommation des peines du Sau-
veur, est devenue le prinjipe de notre vie

et de notre résurrection, aJorons entre ses

bras ce Di.^u mourant, qui est le salut

du genre humain, le trésor et l'espérance

du christianisme. crux , ace, spesunical

PREMIER POINT.

Madame,
Le plaisir et la vanité sont les sources les

plus fécondes de nos dérèglements. C'est

par ces deux fiassions que le premier homme
s'est précijiilé dans un abi.i.e de malheurs

;

et c"es' pour couper le mal dans ses plus vi-

ves racines que .lésus-Clirist, chargé de sa-

tisfaire |)Our nous à la justice de son Père,

prit, pour expier nos crimes, des sen;iinents

qui leur étaient directement opposés. Une
affliction qui fut vaste comme la mer; une

humiliation qui fut si profonne qu'elle le

mit au-d(!Ssous du dernier des hommes, et

(pi'elh; en fit un ver de terre; ce furent là

les tristes et douloureux
j l'éludes du com-

bat qu'il eut à essuy<'r. Suivons-lo, cliré-

lieiis, dan-, la pénible carrière qu'il va four-
nir. Pour oi\ être toucliés, je ne vous de-
maii.ie (|ue quehpies étini.elhs d'amour.
C'est la moindre giAce que vous puissiez
accorder à nn Dieu qu', emporté par l'ex-

cès de sa char té pour vons, va commencer
la chaîne de ses couleurs par être triste, et

rôlre jusqu'à la mort : Tristis est anima mea
nsquc ad inortem. [Mailh., XXVI, 34- ; Marc.f
XIV, 3V

)

Je l'aiierçois, mes frères; le voilà enfin
arrivé dans le jardin des Oliviers, dans co
jardin ftineste où loules les sources de la

douleur sont ouvertes, et où toutes celles

de la consolation sont feraiées: dans ce jar-
din d'amertume, où le nouvel Adam doit
porter tout le poids du crime commis par le

premier dans un parajis de délices; <ians ce
jardin où la fleur des champs va succomber
sous les coups redoublés de la tempête, et où
le lis des vallées va èlre indignement umis-
sonné;dans ce jardin où, pendant que .!é-

sus-Ciirist est encore à couvert de la co.ère
des ho ,mes, son cœur, sa mémoire, toui> s

ses puissances se [.ressent de le coiubalire
et lui livren*; le prciiner assaut.

\ peine est-il arrivé à (îeiliséiuani que son
esprit est livré au trouble et à la consterna-
tion : Caipit contrislari. {Marc, XI\', i'J.)

Une tristesse mortelle s'empare de son àme.
11 s'abandonne à tout ce que l'amertume lé-

lléchie a de plus ligoui-eux. On ne voit jilus

en cet homme, jusque-là si feriue, que des
traits d'une mortelle inquiétude. Sa conduite
n'a plus (|ue des caractères d'inquiétude et

de faiblesse. 'J'aniôt il jirend avec lui tous
ses disciples, un moment après il ne s'en

rései've (|ue trois. Ici il leur (lermet de re-

poser ; là et tout à cou[) il les exhorte à
veiller. Trois fois il commence sa |:rière ;

trois fois il est comme forcé de l'interrom-

pre. Il ne jieut dissimuler son abatte. uent
et sa crainte à ceux qui l'aji-om^a^nent.

Qu'il est uiil'érent ue ce Jésus qui, queiipies

jours aupaiavaul, exhortait si puissamment
Ses apôires à bOuliVr, qui ne leur [.-arlait

(pie des outrages dont il devait être rassa-

sié à Jérusalem ;
qui traitait de uéiiion un

apô'.re chéri, parce qu'il lui projiosait une
roule ditl'érenle de celle qui conduisait au
lieu de son sacrifice! Le voilà saisi d'une
langueur qui l'accable, et vous diriez qu'il

n'a plus que de l'horreur pour ce baptême
de sang dont le oé ir avait jusque-là [larji

l'enivrer. Son âme est llottanîe, irréso:ue

et toute désolée : l'rislis est anima mea us-

que ad morieia.

Vous m'en demandez la cause, chrétiens.

Ah! niî la cherchez point hors de vous-mê-
mes. C'est dans votre cœur et tous ses égare-

ments que vous la trouverez. La vue ne vos

péc'iés, de vos scanuales, oc vos infi ;éliiés

est la main invisible qui fia; pe Jésus-Christ

et qui lui tient lieu d'épines et 49 cruix.
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dans un temps où il n'y a encore ni croix
ni épines préparées pour lui. Non, ce ne sont
précisément ni les opprobres dont il doit

^trecharj^é qui l'affli^iieiît, ni le coup de la

mort (jui va londre sur lui et qu'il sent par
avance dans toute sa rigueur. Ce qui le lou-

che le plus, ce (pli le pc'nèîre, c'est que son
sang va être iniitile et h un peuple de Juifs,

pour (pii sa croix sera un objet uo scanc!ak',

et à un nombre d'idolâtres qui ne trouveront
en elle qu'un litre de folie, et à un monJe
d'infiJèies qui ne voudront pas môai? enten-
dre parler de son Evangile; à tant de scliis-

mati(jues qui déchireront l'unité; à tant de
novateurs qui, comme parle saint Pierre,
s'emporteront jusqu'à nier et le Dieu qui les

rac'iète, et l'élenuue do sa rédemption; à
tant de chrétiens dont les uns, dans le sein

même de son Eglise, mèneront une vie toute

jîaienne et fouleront aux |)ieus le sang de la

nouvelle alliance ; les autres, moins cou[)a-

bles, à la vérité, mais qui le seront trop en-
core, ne tireront de lui qu'une faible pariie

du friiit qu'une rosée si leconJe devait pro-

duire. Ce sont ces tristes oojels qui le met-
tent en agonie. Ces lorrerils d ini(iuilés, qui
de toutes parts se débordent sur lui, frappent
son dme d un saisissement qui le fait lom-
hec en défaillance. 11 pâlit, il treaible, il

tombe sur sa face. La douleur ouvre tous

Si s pores. Une sueur froide, mô'.ée de sang
et u'eau, sort de ses veines et for ne un
ru'sseau (jui coule sur la terre. Il pleure, dit

saint Bernard, lians toutes les (jariies de sa

substance : Toto ccrpore la rijmalns est.

C'est,
I
éclieurs, que [)0'ir ex|)i(r vos ingra-

tes malices il fa lait djs lar.ues de sang, et

qu'il n'en fallait pas moins qu'un (iéiuge

l)our les expier d'une manière qui fût pro-
])ortionnée à leur étendue.

Mais ce ne sont encore ici que les com-
niencemenls des douleurs : Iniiiam dolo-

rum hrc.{Marc., Xill, 8. j Jésus-Christ souf-

fre jusqu'à ê:re ri-duit à l'état d'un homme
mourant ; il faut, pour mettre le comble à ses

]!eines, (pi'il souliVe sans consolation. Mon
Père, s'é^rie-t-il d'une voix enirecou(iée (ie

San Jots, vous pouvez tout , éloignez de moi
le ca i e dont je suis menacé : AhOa! Pater!

(Marc., XIV, 33.) Vous êtes le Dieu de jus-

tice, le piotecleur de ceux (|ui espèr<;nt en
vous, le ,iéf(Miseur de la vertu op limée. Me
con iaiunerez-vous, vous qui n'avez jamais

con lanmé i innocence? Omj//'« tibi po.ssibdia

snnl {ibid.] ; tout vous est possible, mais rien

ne .'ous lest davantage que de dérob r un
ju^leaux coups (|u"il n'a pas mérités : Trans-

fer hune ealceji ame{.bid ); éloignez de moi
un calice qui me couvrira cj'opproiires et (]ui

n.' vousgloi'ifiera [)oint assez, t-'aitesen faveur

de voire Fils unique ce que vous <ivez fait

pour tant de coupa,)les (|ui reposent en paix

dans le (oiibeau de leurs pères, et (jui sont

morts sans ignominie.
Voilà la prière du Fils. La réj)onse du Père

la suit de prè>. Ken. lez vou.--y allenlifs; et si

le Seigneur Jésusa encore quelque place dans
vos cœurs, livrez-vous aux soupirs et aux
larmes; poussez des cris et des iiurlements.

Que votre douleur égale, s'il est possible,

ce. le dont l'arrêt va être |)orté par un Dieu
qui aime le monde jusqu'à lui sacrifier ie

plus digne, le plus ten.ire sujet de ses com-
plaisances : (il'en est fait de vous, mon Fils,

j)ré[ arez-vous aux fléaux: vous serez foulé
uans le pressoir de ma colère. On vous
mènera comme une brebis au lieu du sa;;ri-

tice. D(îs ministres barbares vous perceront
les pieJs et les mains. Tous les meiidjres de
votre corps distilleront la myrrhe et la dou-
leur. Malgré vos cris, vous serez effacé de la

terre des vivants. Vous mourrez comme un
liomiii':-!, !\laitre absolu de la nature; et vous
mourrez dans la nudité, dans les mépris,
<ians le sang, les larmes et les horreurs publi-
ques. Voilà le calice qui vous est préparé;
vous le boirez jusqu'à la lie, il nepassera point
de vous.

Jésus-Christ l'accepte, ce calice rigoureux;
et après l'avoir reçu de la main de son Père,
il s'avance pour le recevoir de la main des
honunes. A peine a-t-il averti ses disci|-,les

de l'arrivée de celui qui le devait trahir,

qu'on voit tout à coup paraître une cohorte
Ue soldats, une lrou|)e de valets et de gens
ramassés, muiiisde bAtons, d'épées et de tout
ce <pie la première fureura pu leur fournir.

Un Judas, un disciple, un apôtre est le con-
ducteur de cet essai m sacrilège, et anlecedebat
eos. {Liic.X\l\, M.) Rien n'apu arrêter son
indomptable fureur ni le ilétouruer de son
lâche et infâme dessein. 11 a entendu de sang»
froid l'anathème lancé contre le |)erliJe qui
devait livrer son Maître, lia vu tous les disci-

ples, saisis de ii'ayeur, tremblerchai-un pour
soi qu'il nofût celuiàiiui cet énorme attentat
était i-éservé. 11 s'en est vu lui-môme déclaré
l'aulcur : tout cela n'a servi (|u"à lui faire

remplir sa mesure et précipiter son crime.
Les miracles mêmes nel'emfiêjheroni pas de
le consommer. Frappé avec tous sessu(»pôts

de ce seul mot : C est moi {Joan , XVlll, G);

de ce mot qui coujme un torrent impétueux
renverse cette Iroiipe meurtrière, il fermera
L's yeux à ce prodige, qui i!>t moins un effet

(le ia puissance de JésusC.'.'ristqu'undes der-
niers etforls de sa tendresse.

N'en soyons
I
as sur[)ris, elirétiens audi-

teurs, il n'est |)oint de chute plus o[)iniâtrc

que (:eile d'un apôtre. Il n'est point de dé-
règlements plus funestes que ceux u'un hom-
me qui du camp de la piété passe dans celii

du crime On ne tombe jamais |)lus dang.*-

reusement (|ue(pianJon tombede plus haut,

et qiiiconqucs'ailligesurJuuas sans trembler
sur lui-même, ne connaît ni sa faibhvsse, ni
jusqu'où peut aller la malice d'un cœ:ir qui,
en .s'éloignant do Dieu par degrés, mérite que
Dieu s'éloigne de lui à son tour. N(; m'aljan-
donnez donc jamais, ô mon Sauveur ! et ne
relirez pas de moi cet es|)rilde vérité et de
lumière, (pii seul est ma force et mon appui :

Et spiritu n sanctuin tuu.ii ne auferas a me.
{Psal. L, i;J

)

Un criiiie aussi énorme était déjà bien ca-

pable d'affliger le Fils de Dieu. Mais la ma^
nière atrore dont il s'exécute révolte l'es-

prit, le cœur et tous les sens. Judâs s'avance
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vers Jésus. Il liri donno le nnni clo maître,

dans le Ifiiifis môme qu'il lui porle le cnuj)

moclfl. A ce noiu si déclaré, si outfaàe<'"'t

dans la bouche d'un aposial, il jo m un bai-

ser, et ce baiser perli le est le signal dont il

est convenu pour livrer le Dieu des an^es

aux ministr.'S du déuion.
Q.reussiez-vous fait alors, vous pour qui

le plaisir (l'humilier (eux qui vous l'en, lent

un mauvais service a tant de charmes et d'at-

traits, vous (pii vous ri'Iordi.'Z de savoir faire

rentrer eu eux-uuîiues ceux ([u\ osent vous
blesser, vous eiitin à (pii la hauteur des ma-
nières, la dureté et l'aigreur des reparties

procurent un respect que vos faibles vertus

ne vous [)rociir('raient pas? Un style de feu

serait sorti de vos lèvres. Vous eussiez [)rodi-

gué les termes les plus forts, les reproches les

plusamers. Le traître, l'ingrat eùtélé mar [ue

des couleurs qui lui conviennent; et l'inno-

cent, à force de se prouver tel, aurait peut-

être cessé de l'être; au moins aurait-il perdu
une partie du mérile dtlachéaux soulIVan.;es

et à l'iiumilité. Votre Maître va vous instruire

par son exemple et par ses paroles, et pour
peu que vous y donniez d'attention, vous
serez moins fra|)pé de I impudence de.ludas,

qui donne un l)aiser h Jésus-Christ, ({ue de la

patience invi nci b! e de J es us-Christ, 'lui reçoit

ce baiser de Judas, et(iui le reçoit avec une
bonté ca;iab!e de toucher, de convertir tout

aulr(! q;î'un apôtre enJur(;i. Mon ami, dit

le Sauveur, y avez-vous bien pensé? à qui

vous adressez- vous? Quoi 1 vous voulez ou
mal à un homme qui ne vous fit jamais quedu
bieiil Quoi I Judas, c'est moi (|ue vous tra-

îiissez, et (|ue voris traliissez f)ar le signe le

})lus naturel de l'amitié! Amu e. '{Mnlth.

,

XXVI, 50, j Oui, vous ni'ê es encore cher; si

votre cœur n'a plus d'amour pour moi, le

mien en est rempli pour vous. Malgré votre
révolte, je trouve encore en vous des t.aits

qui inl(5rcssent, qui [.iqueut ma tendresse.

Absalon, mon lils, mon (ils Absalon,que ne
ferais-jc point pour vous soustraire h la cruelle

desliiiée qui vous numace? Ma mort perdrait

une partie de son amertume, si elle devait

contribuer à vous rendre la vie.

Mais laissons-là Ju iaset sa mémoire. Aban-
donnons-le à la rage, au déses|)oir, h toutes

les furies (]ui vont l)ientôt le déch'rer. Lais-

sons-le mourir par sa propre main, par.-e

que le soleil, dans s? course, ne voit cpie la

sienne assezinfàiue pour lui donner la mort.
Epar.iuons à notre ima^^inadon l'horrible

spectacle que lui f turniraieiit le sang et les

entrailles oe ce malheureux répan iussur la

terre. Détestons sa p(''nileiico, qui, (pioique

I)lussérieuse quecelle de bien des (chrétiens,

ne pouvait rien valoir, |arce (pi'elle baïui t

et l'amour et la confiance. Détournons nos
yeux de ce mon ie perfi le, ipii aujourd'hui,
comme au temps de Judas, llattepar se^; pro-
Inesses, séuuit par ses l)ieris enchanteurs
ceux qui veu'enl bii'U lui 'a rificr h^ur ('On-

science, ujais qui, bien loitide leur tcniire la

main, ne manque pas de les préci.dter dans
le déses[ioir, quand ils commencent ii ouvrir
les yeux à'ia lumière et à se repentir de leurs
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fausses démar-hes. Quelque source d'instruc-

tion (pie puisent nous fournir ces ditlérents

oiijets si tious les méui:ions rn détail , liAtons-

iious de letfuirner <l .lésiis-Cl-rist ; ses alllic-

lions, (pii vont(r(dtre d'un moment l\ l'au re,

sont la leçon la plus vive, la (ilus eili» a; e, la

l)lus aboiiJante que nous puissions recevoir
aujourd'hui.

On s'est donc enfin saisi de ce divin Sau-
veur, parce (|ue son *ieure est venue, et

(ju'avec elle est arrivée l'heure du iiHUide et

de ses [luissances ténéiireuses. Eulin voilà

l'A -ueau entre les mains des loups. Sa prise

est lescan.ialeux sujet d'un trio:nphe univer-
sel. Cette cohorte sacrilège se félicite, s'ap-

[ilaudil (l'avoir arrêté comme un voleur
celui que le Sanîiéariu entier, malgré toute

sa l'âge, n'avait puarrôler jus,pie-là, quoi-
qu'il enseignât tous les jours en |)ublic, et

(pie par consé(pient il n'eût été saisi dans le

jardin des Oliviers (jue |)arce qu il avait

bien voulu l'être. Toute la ville de Jérusalem
retentit bientôt de cette iiKJigne con(|uête.

On s'en réjouit, comme à la nouvelle d'une
forteresse piise d'assaut aj'iès une longue et

vigoureuse résistance. Chacun veut s'assurer

par lui-mômede ce nouveau trophée. Jésus-
Christ, chargé de chaînes comme un bri-

gand, est conduit, ou plutôt il est traîné

lumultuairement par toutes les [ilaces de celte

grande ville, atin ipi'il ait lui-même la dou-
leur d'annoncer de toutes parts sa honte et

son o[)proLre. Suivons, mes Irès-chersfi ères,

cet innoceiil cou,)able dans tous les tribu-

naux où la fureur et le caprice vont le

taire comparaître: et souvenons-nous bien
que si le grand prêtre liéli mourut autre-

fois de re,,ret, au moment même où il ap-
prit (lue l'arche du Dieu d'Israël était de-
venue la |)roie des Philistins, il ne nous est

periiiis de survivre à la prise du Sauveur
que pour verserdes larmes, et sur les liens

dont il est chargé, (tsur le malheur que
no.is avons eu de l'on charger nous-mêmes.
Réveillez doui; votre attention, et plus en-
core votre tendresse, vierges pures ue Sion.
Vous allez voir toute la justice de la terre

injuste contre un seul homme. Tout va coiis-

piier à
|
rononcer contre lui le plus alfreux,

le plus indigne jugement qui se soit jamais
prononcé. Amis et ennemis, prêtres et

peuples, Juifs et Romains, tous vont faire

soulfrir celui qui était venu soutfrir [lour

tous. Cha lue Iriuunal lui portera son coup:
cha(pie ministre de C(; tribunal l'eiiivr ra

d'opprobres; et si la flélrissure de l'un n'a-

joute rien à ceile de l'autre, c'est qu'il n'en est

pas (ie la passion de Jésus-Christ ''ouime da
celle des autres criminels: on n'y fait rien
par degrés: elles premiers outrages sont
ues outrages si v olenls, si mortels, (lue leur
noirceur no peut près pie au ameuter. Re[)re-

nons, pour vous en convaini-re, l'histoire

ues soulfrances du Sauveur : elle s'expli-

quera avec plus d'éiier,ie que toutes nos
paroles; et elle vous fera sentir plus ellica-

cement que ne pourrait faire la plus vive
éloipience, que si l'âme du Sauveur fut abî-

mée dans une mer d'affliction à Gethsé<ii8Jii,
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plie fui liiimiliée an delh de tout sentiment
dans In ville Ox' iôi-ixsalein.

On le (!on luit (i'iil)or I e'iez Anii:', et de là

chez Cjiïp'ie, chez (pii toii'e la l'ji.e sai^er-

(lotale s'était a«semn!ée. ("aïplie avait pris

son
I

arti (i([)ui.s l()n,te!U|)y, mais il veut
sauver les ap, arences. S'il né^lije le fon J

,

parci' qu'il n>? craint |)as Dieu, il fait se;n-

i)lant (le y,ar 1er la foruie, par -e :\\\"i\ craint

pout-ê're les hommes. Semblable en cela à

tant de cliréliens de nos jour> ipii no comp-
tent le crime pour rien. [)0urvu qu'ils le

commettent avec mét'io le, et qui s'ima^^i-

nent que Uieu n'a rien à dire ipianij on a

su tromper les hommes. Il interroge donc
J^sus-Christ, et lui denian le compte de sa

doilrine et de ses dis(!iples. C'est h ce double
chef que se réduisaient en l'esprit do cet in-

digne i onlife tous les crimes du Fils de
Dieu. L'innocence de sa vie, la pureté de ses

mœurs le mettaient à l'abri de tout soupçon;
et la fureur <lu ju„^e le plus passionné (pii

fut jamais ne put objecter au Sauveur que
deux points qui faisaient sa gloire et son
apologie. Car endn, quel mal d'avoir des dis-

ciples, (^uand on ne les a qu'en public, que
la doctrine est sainte, et la mission autorisée?

Or qui peut douter de la sainteté d'une doc-

trine dont toutes les leçonsannoncent la pa-

tience, lu moi'titication, l'humililé, le renon-
cement à soi-môme ; d'une doctrine qui ne

prêche que la nécessité d'adorer Dieu en es-

prit et en vérité; d'aimer tous les hommes
comme nous imus aimons nous-mêmes, de
prier pour nos plus mortels ennemis ; d'une

doctrine qui apprend à distinguer dans les

pasteurs les mœurs corronqiues des déci-

sions; h suivre celles-ci parce qu'ils sont

assis sur la chaire de Moïse, et h ne pas sui-

vre celles-lh, parce que ceux mômes qui vi-

vent mal n'oseraient se proposer pour mo-
dèles?
Que si la mission de Jésus-Christ t'em-

liarrasse, pharisien aveugle, au lieu de l'in-

terroger comirie un cou[)able, interroge le

ciel, u'oii son Père lui a rendu témoignage,;

interroge les anges, qui célèbrent sa nais-

sance
I
ar un cantique solennel; interroge

Jean-Baptiste, qui n'a prêché la péniteui-e

que pour préparer la JuJ(>o à le recevoir ;

interroge la mer et la terre : la mer qui au
sonde sa voix a calmé ses flots irrités; la

terre qui, docile h ses ordres, s'est hâtée de
lui renjre ses morts. Interroge les démons
mêmes, cpii n'ont pu soutenir ses a;)proclies,

et que la gloire de son nom a elfi'ayés, con-

fon his, précipités dans l'abîme. Enfin in-

terroge tes propres minisires qui, fra[)|iés

malgré eux des paroles de vv^ (pji coulaient

d" sa bouche, ont confessé dev.'nt ses enne-
mis mêmes (|ue jamais personne n'avait

narlé counne lui. 'J'el eût été le procédé d'un
fiomme qui n'aurait eu en vue (pie la justice

et la vérité. Et c'est ce (|ue Jésus-Clirist lit

entendre;! Caï;)lie parées paroles : J'ai parlé

publiquement il tout le monde. J'ai enseigné
dans les synagogaes et dans le parvis du
tem|/le, oii se fait le plus grand concours de
la multitude. Je n'ai point tenu de ces assem-

blées nocturnes où l'erreur n'admet que ses
})artisans alliués. En un mot, je n'ai rien dit

en secret. Pourquoi m'interrogez- vous ? Je
coîiseiis (pie vous vous en ra,"porliez au té-

moignag(> de ceux (pii m'ont enicndu : ce

sont uies cMiieinis, ce sont (;eux (pii m'ont li-

vré à vous : leur dé,)Osilion ne /)eut vous
être suspecte.

Oui l'eût Cl u, qu'une réponse si sensép, si

rno ics e, eût dû passer pour un crime? (^c-

pen lant J 'sus-C irist n'avait pas adievé la

parole, (pi'un inlAme valet, ministre de l'en-

fer, plus hardi (pjc l'enfer même, lui couvre
la j(me d'un soulllet : Dcdit alapnin Jesu.
{Joan., XVlll, 2-2

) Ciel, n'as-lu plus de fou-
dr.'s? et si tu en as encore, ne dois-tu [las

ré(iuire en cendres l'impie qui a déshonoré
ce visage majestueux, (Jonl les anges ne peu-
veiît souffrir ré(dat ? Accourez, esprits céles-
tes, volez sur les ailes du ressenlimc-nt et de
l'indignation. Veni'Z venger l'injure qu'une
main insolente a faite au Koi des vertus et

du tirmament. Vengez vous. Père éternel :

celui qu'on vient de frapper d'une manière
si outrageusc est l'image de votre gloire,

la splen(Jeur de votr.'^ substance; et comme
on vous honore en l'honorant, la noire flé-

trissure (pi'on vient de lui faire retombe
sur vous, et vous porte un coup mortel. Non,
mes frères, ce cruel attentat ne sera po nt

vengé. Il faut que Jésus-Christ soit humilié
jusqu'au centre de la terre. Tout ce qui se

fait contre son honneur demeure impuni.
Il exiiortera bien le coupable h reconnaître
qu'il a tort, parce que son amour pour les

pécheurs redouble à projiortion de leurs in-
sultes : mais il ne pensera pas même h de-
manrler justice aux hommes, parce (ju'il veut
satisfaire h celle de son Père, et ipie d'ail-

leurs il sait (ju'il n'en doit point attendre sur
la terre. J'ailorerai , ô mon Dieu! et j'imi-
terai désormais celte | atience infinie, si glo-

rieuse pour vous et si humiliante pour mes
ressentiments et mes vivacités. Vous êtes

Dieu partout, ô mon Sauveur! mais oserai-
je le dire, vous êtes plus Dieu en recevant
un soufflet sans émotion, (jue vous ne l'étiez

en co'iiinandant aux vents, h l'orage et aux
tempêtes.
Ce traitement si cruel, si indigne, que l'i-

maginaiion même en est blessée, n'est ni la

dernière ni la plus grande épreuve du Sau-
veur, De nouvelles et de plus dures humi-
liations l'attendaient dans la maison de
Caïjihe. Interrogé au nom du Dieu vivant,

à peine s'est-il fait connaître pour ce qu'il

esi, et a-l-il répété ce (|ue son Père en avait

dit du hatit du ciel, que la fureur s'em; are
d(! tous les esprits. Le grand prêlre fait (écla-

ter sa rage en déidiirant ses vôtemenis; et

celui ([ui passait les nuits <i prier, et qui n'é-

tait venu au monde que poar former au Sei-

gneur de vrais adorateurs, est traité d'impie,
(ie blasphémaleui' ; et sur ce principe, plus

tlélrissant encore (jue la senlrnce (iont il est

suivi, (ondan.'iié h la mort : Qui omnes cou-

de:nnaverunl cum reum esse iiiortis. [Marc,
XIV, (i-V.

)

Après ce jugement si digne de ceux qui
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l'ont nronnnré,' Tassonihléo finit; mais les

inauvais iTalleincnts du Kils do Dieu rocom-
inencenl. Il est vrai qu'il est établi par les

lois qu'un criiniiîL'l nj doit avoir d'autre

peine (|ue celle qui est portée p.ir son arr'èt,

mais Jc'sus-Christ est un coupable contre le-

quel on |)eut outrer et violer toutes les re-

files lie la justice. Ainsi, on raljaii:;onne. tout

le reste ue la nuit et une partie du jour

suivant, à une canaille furieuse, à une
troupe de satellites, à un amas de valets et

de uomestiques, aussi désespérés que leurs

maîtres et moins nés pour les égards. Alors

l'insolence s épuise pour le déshonorer. Ce-

lui (pii sait lui faire un outra^.;e plus s;inji,lant

est celui qui .-e fait le plusapplau.iir. Jiisiice

de Dieu, que vous êtes terrible! Jésus-

Clirist doit mourir, mais ne pouve^-vous le

conduire à la mort que par un clie nin de
lionieet d'it^noniinie plus dur que la mort
môine?

N"at;endcz pas ici, mes frères, que j'ou-

vre devant vous ce lieu d'Iiorrours où se

commirent tant d'énormes indij^nités ; que
j'expose à vos yeux ce vi.->aj,e si di^ne de
respect, meurtri de coups, couvert de cra-

chats, tout livide et tout détîj,uré; ce front

auguste, ces beaux yeux inqiitoyablemcnt

voilés d'un bandeau de confusion, do peur
que par un regard plaintif ilsn'attcndrissent

ces cœurs déterminés à la barbarie; cet au-

guste Fils de David et d'Abraham, à tjui on
donne par mépris un roseau pour sceptre;

ce Dieu du ciel, devant qui on Uéchit le ge-

nou par dérision; cet homme de douleurs

au'on foule aux |)ieds, et dans l'atlliction

uquel cliacun met sa joiî; ce docteur des

]»rophètes, qu'on prie par une raillerie dé-

testable de deviner celui qui l'a frap, é; ce

Saint des saints, qui est traité d'imj.iechez

Caiphe; ce Koi de gloire, dont on fait un
roi de théâtre chez Pilate: ce Verbe incarné,

qui est la sagesse éternelle, et qui n'est re-

gardé chez Hérode (}ue comme un stupide

et un insensé. Ces vives descriptions ne sont

j^oint nécessaires pour émouvoir votre piété
,

et vous concevez de vous-mêmes (juel crime
est l'orgueil, si familier cependant et aux
persûnnes de condition, et à celles même
qui n'en sont pas, puis lue |)our l'expier, il

a fallu que Jésus-Christ s'assujettît à des
abaissements si vifs, ^i profonds, si dénués
de toutes consolations, et du côté de Dieu, et

du côté des honnnes.

•En effet, personne ne se présenta avec
Jésus pour partager ses peines. iJès que le

Pas!eur eut été frappé, toutes les brebis du
troupeau se dis) erscrent. 11 est vrai que
Pu-rre suivit le Sauveur ; mais il le suivit de
loin:AC7He/;«/i(r a longe. [Mutih., XXVI, 58.)

Il le suivit par un mouveaientdecuriosilé, et

I
oiir voirtpiel serait la lin et le dénomment

delouîe celteall'aire : Vl xiderct /ine.ni. (ibid.)

II le suivit, hélas! pour lui porter le (oup le

plus fAcheux, le plus humiliant (pi'il ait reçu
dans toute sa |)assion. Cet homme, ijui par

trois fois avait fait valoir son attachement
et son inviolable fidélité; qui s'était vanlé

d'être prêt à suivre sou Alaitre partout où il

irait; ()ui avait protesté avec tant d'éclat

que quand tous les autres l'idjandonneraicnt,
il ne l'abandonnerait jaaiais , et que (piand
il devrait lui en couler la vie, il se glorifie-

rait toujours d'être son disciple : ce Ui..n«

enfant d'Ephrem. si courageux tant qu'il

n"eut lien h crain>lre, est renversé avant
même que d'avoir (ommençé à cond aître.

11 renie son JMailre, il I" renie par trois fois;

et ni rcpace d'une heure entièie, ni le pre-
mier chant du coq ne peuvent lui ouvrir
les yeux. Ce ne sont, au reste, ni les mena-
ces, ni les traitements fâcheux, ni rap,;:areil

des tourments (jui l'obligent à ce honteux
désaveu. La voix d'une femme, d'une sim-
ple servante met en poudre cette gc'nérosiié

préten.lue. Son crime s'augmente toutes les

fois (ju'i! le réitère, par la nécessité où l'on

est de descendre toujours quan 1 l'on est

une fois sur la pente. Pierre renonce à
la première interrogation; à la seconde,
il ajoute un serment; à la troisième, il va
jus()u'aux inqiréiatioiis. 11 déteste, il jnre,

il prenti le ciel à témoin qu'il n'a pas n*êine

connu celui dont ou vouirail lui persuader
qu'il est le disciple : Cœpit de'eslari et ana-
themalizare. (Muttli., XXVI, 7i-.) Lâche et

infiiièlo a,-ôtre, vous ne l'avez jamais con-
nu! Et n'est-ce pas vous q-ii avez dit hau-
teuu'nt (pi'il avait les t)aroles de vie? N'est-

ce |)as vous (jui sur le Thabor vouliez [lasser

avec lui le reste de vos jours? N'est-ce pas

vous qui, par celte profession de fcd ([ui

vous fut si glorieuse, reconnûtes qu'il était

plus qu'Elie, plus que Jean-Baptiste, plus

que tous les prophètes
; qu'il était le Christ,

le Fils du Dieu vivant? Allez, faible disci-

ple, livi'ez-vous, s'il est possible, à une hu-
miliation aussi ac(ablante que lest celle

que vous avez fait essuyer au meilleur de
tous les maîtres. 11 faut, pour etfacer votre

faute, la noyer dans un ruisseau de larmes.

Un crime semblable au vôtre ne sera di-

gnement expié que quand on vous aura
chargé de chaînes comme Jésus-Christ, et

qu'attaché à la croix pour son amour, connue
il va l'être pour le vôtre, vo\»s confesserez

à la face des césars celui (jue vous n'avez

osé confesser devant une servante et de
malheui'cux domesliipies.

]Ma'S ne reprochons |);is plus longtemps à
Pierre une laute qu'il a si pronii)teuicnt et

siheureusement réjiarée. Pentiantqu'il'pleure

amèrement son crime, les scribes et les an-

ciens de Jérusa'em eu commettent de^ nou-
veaux et en

|
réj arent de i)lus grands. La

nuit ne ralentit point leur fureur. Ils ont

médité l'iniquitédan;: leurs lits, cl pourl'exé-

ciiter, ils préviennent la naissance du jour.

Jésus-Christ avait prédit qu'il serait livré

aux gentils; l'oi'acle va être vérifié |ar ceux:

n;êmes ijui le trailent de faux prûjihète. Son
âme a été affligée, confondue, humiliée,
vous l'avez vu jus(ju'ici ; son corps va ô!re

foulé dans lepress dret lourmenlédans tou-

tes ses [larties, vous l'allez voir dans le reste

de ce discours, et c'est ainsi que se justifie-

ront de plus en plus, dans la bouche uu Sau-

veur, ces paroles de mou texte : Votre bias
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s'est appe«<inti, et votre furfur s'est ciéhnr-

déo sur moi dans foule son étendue : Super
me confrrmaius est faror mus ; cl omnes fju-

clus lu'^s induxisti super me. ( Psal.

LXXXVll, 8.
)

SECOND POIXT.

nuit aussi douloureuse rueAprès une
celle dont je vjons de vous crayonner les

horreurs, vous croiriez a'séuienl, mes cliers

frères, (|ue la justice de Dieu e>t satisfaite,

(ju'il ne reste plus rien <i -^oulfrir à son Fils,

ou cpi'au moins wwf'. mort prompte va finir

et sa vie et sessoutfranoes. Mais l'Iiistoire de
PHomme-Dieu sidTira pour vous détromper,
et s'il a eK!)ié par ('es (Jouleurs intérieures

celte multitude de péchés s[)irituels que vous
commettez si souvent , et prescpie toujours
sans rétlexion, il va expier ()ar une iong'ic

suit(; de tourments extérieurs ces varntés

criantes, (es nudités païennes, ces dét)au-

thes si scandaleuses, ces plaisirs si doux,
mais si (nminels et cette foule prodi,^icuse

de péchés (pii sortent du cœur et se consom-
ment |)ar la c'iair

Ce jour (pii fut, aux yeux de la Syna:;o-

gue, le dernier des jours du Sauveur, parais-

sait ri peine, qu il est traîné par les Juifs au
trii)unal <ie Pi ate. Ce ma.^^isli'at, tout païen

fpi'il éla't, était moins corrompu (pie des
hommes ac(Oulumés(!ôs l'enfance au service

du Dieu d'Ahi'aliam. Il demande aux Juifs de
quels crimes ils accusent celui (pi'ils lui ont
amené : (Juain accusalionem n/fertis acivcrsus

homiiiein hiitic {Joan., XVlll, 29.) Leur ré-

ponse n'est formée que d'un tissu va^ue de
calomnies, et ces calomnies sont si mal coii-

cer ées, que Pilate, tout disposé qu'il est à

contenter les pontifes, ne peut y éférer. Il

leur déclare hautement, et il le déclare |)lu-

sieurs fois, que l'accusé ne lui paraît coupa-
ble d'aucun délit qui mérile la mort. Il le

renvoie .^ Héro le, et il tAche de se prévaloir

en faveur de l'innocent du mépris que ce

prince s'était contenté d'en faire. Mais, chré-

tiens, c'est donner gain de causeaux impies,

que de leur résister trop faiblement; et rien

n'est plus vrai (pie cet oracle du Saint-Es-

prit, (pi'unju ;e (|ui n'a [las assez de courage

l^our s'opposer comme un mura rini(]uilé

est in li jie de son nom et de son euqijoi.

Les Juil's reJouident leurs clameurs; Pilate

est [)ressé ; ces im,.ressions de justice que
l'Auteu'- de la nature couMnuni(]ue aux in(i-

dèles mômes s'allèrent et s'alfaibliss(;nt. La
])Oliti(|ue mon iaine leur succède. Pilate se

conduit, en matière d'équité, comme bien

des (chrétiens se conduisent tons les jours en
matière de religion. Ils veulent fa re un sys-

tème mitoyen, n'être ni pour, ni contre, gar-

der la neutralité; (oiiuue si n'ôlre pas ouver-

tement pour Jésu-;-Chr;st éiait autre chose

qu('|)renbe les armes contre ses intérêts.

Pi'ate connaît l'innocence de Jésus, il vou-

drait bien rexenq)ter delà mort; mais il

[teut avo.r besoin des Juifs, il voudrait i)ien

au- si ne leui- pas déplaire. Pour accorder

deux choses si inalliables, il s'avise d'un ex-

pédient, et cet expédient, qui n'est l'effet que

d'une sagesse humaine, et par fcla même
réprouvée de Dieu, devient et pernicieux à
Jésus-Christ dont il re louble la confusion
et les pe nés, et inutile h Pilate, qui ne réus-
sit |)as ^ le garantir de la mort.

J'ai coutume, dit-il, de vous délivrer cha-
que année un prisonnier h la fête de fVupies,

Optez entre Jésus et Barraiias : auquel (ies

deux voulez-vous ((ue je rende la liberté?

(Ma'.ih., XXA'II, 10 ) Voilh la deu ande. La
réponse et des |)rôlres et du

| eu|)le est nna-
nime; une confusion de voix an: once de
tous côtés (pi'on veut RarraboS et qu'on ne
veut po'iit de Jésus. {Jbid., 21.) Je Vwus l'a-

voue, nu'S tiès-chers frères, je succombe
sous l'horreur de celle com| araison infa-

man'e, de cette préférence sacrilège Mes
entrailles sont émues; et malgré mon peu
d'amour, la douleur s'enq)are de tous mes
sens. Un proj)hète m'avait bien af)pris (|ue

Jésus-Christ serait Ir^aité comme les scélé-

rats; mais il ne m'avait point ap: ris (juc les

scélérats lui seraient préférés. Cieux, c'est

aujourd'hui ou jamais (|ue vous devez être

saisis d'étonneu;ei;t. Livrez vous h la déso-
lation, portes éternelles du firmament, (juand
vous voyez Jésus-Christ couq)aré à Harrabas,
et Barra. )as |)réf ré Ji Jésus-C rist, c"esl-h-

diie un voleur infAuic au Fih uiu(|ue de
Dieu, un séditieux .^ 1 Auteur de la p)aix,

un homme cpii avait partout répandu la ter-

reur et la mort, à un iioiiune qui avait par-
tout distribué la santé et la vie; en t.n mot,
un vil et malheureux criminel au plus saint,

au plus sa ,e ue tous les enfants des hom-
mes : Obstupesrite, cœl', super io -, et poriœ
ejus, desolantini rehemcnler. (Jerem., 11, 12.)

Mais désolez-vous eriiore plus (ie ce qu'il se

trouve,
I
armi ceux qui se (Jiscnt h s disciples

d'un Dieu si profon.lé.iient humilié, des hom-
mes si sensibles à leur gloire, si délicats sur
le [)oint d'honneur, qu'ils ne peuvent souf-
frir, je ne dis [)as,(iu'on leur préfère des
gens sans aveu, mais qu'on leur compare
même des g(rns qui leur sont su[)érieurs en
n)érite et en vertu. Désolez-vous de ce que
le parallèle et la préférence de Barrabas à
Jésus-Christ est l'outrage éternel de ce Dieu
Sauveur; de ce que des chrétiens en renou-
vellent tous les jours la mémoire, en

|
réfé-

rant le pécl.éet le démon qui on est l'auteur,

à la vertu et h Dieu qui e.i est le princijje;

dececpie dans l'Eglise, plus encoreque dans
la Synagogue, on crie par ses actions et par
sa conduite qu'on veut être à Barrabas et

au monde, et (ju'on ne veut Aire ni à Jésus-
Christ ni à son Evan ,ile : Eiporiœ ejus^ de-

solnmini, desola<nini vehementer.
Il ne reste plus qu'un moyen h Pilate,

paice (]ue les u.oyens humains, quan 1 on
n'en veut pas eiiqiloyer d'autres, sont bien-
tôt épuisés. Ce politi(pie magistra commande
qu'on dé[)Ouille Jésus-C'irist. (ju'on l'allache

à une colonne, qu'on le mette dans un état

projjre h ralentir la lureur des Juifs cl h ex-
citer la compassion de ses plus mortels en-
nemis. Vous le savez, chrétiens, la flagella-

tion était chez les Bon)ains le supjilico des
esclaves, et au jugement de cette nation su-
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pcrbe, los esclaves n'étaient pas regarJés
oominc 'Jes hoiniiics, ma s Irailés sans niiïé-

ricoi'Je. Aussi n'y en eut-il |;oint |)our le

Sauveur. Dès que l'orJre en est donné, les

licteurs se saisissent de I i. Ils se liaient

d'exécuter la cruelle sentem-e de Pilate. lis

décliai'^ent sur ce corps iiniocent une grè'e

de cou|)s. Ils s'ai.iinent mutuellement; ils

redoublent leurs elloris avec une violence
que le mépris pour un Juif a ime. Ceux (lui

50!it las de IVappcr sont renq)lacés
|
ar d'au-

tres qui se l'ont un mérite d'encliéi'ir sur les

premiers. Dans un moment de lar^^es sillons

jjaraissent. Lesanj,' coule lie toutes parts, la

terre en est inomiée. Toutes les veines sont
ouvertes, toutes les | ailies du cor()s sont
dé(-liirées, tous les os sont si découverts
qu'on peut les couqilcr. C'était d'abord une
îuultilude de p'aies, ce n'en est plus qu'une
seule, parce qu'elle est universelle. Le voilà

justement (ians l'état où nous l'avaient mon-
tré les prophètes. Depuis la plante des pie.is

jusqu'au sommet de la iôte, il n'y a pas en
lui une

|
artie cpji ne soit oflensée. Il n'est

plus le plus beau des enfants ues hommes ;

ce n'est même pas un lionune , c'est

un ver de terre, une niasse de chair dé-
fij,urée, un lé, leux (|ue Dieu a frap; é dans
sa colère, et (]ui réunit en lui tout ce (jue

1 infirmité et la lanc,ueur peuvent avo'rde
plus insupportable et de plus dé ^ortwMit. Je

m'arrête ici, chrétiens : il n'y a (|u'un si-

lence amer qui puisse e\[ rimer un éiat si

accal)Jant et des douleurs si vives. Cesont des
géa.issemcnts (pi'elles demandent, et non
pas oes paroles. Ah! (pà doiuieia de l'eau à

ma tèie? Qui ne doi lu-ra une fonla'nede
larmes pour pleurer miit et jour ce que
Jé>us-Clirist a soutl'crt oans sa tlaj^ellation?

Pleurez donc, mes yeux, |>leurez (le concert
avec moi, pécheurs qui m'écoutez. Seriez-
vous a^sez insensibles pour ne |)as df)nner
une larnte à un Dieu qui uonne tout son sang
pour expier vos crimes et pour méi lier votre

amour? Si cela est, tremblez pour vous : vo-
tre dureté est un caractère de ré, robalion.
Ce su|)plice n'était | as lini , que Jésus-

Christ, qui est destiné à n'avoir |)as un mo-
ment de trêve dans sa Passion, est ohli^é
d'en souffrir un autre. C'est |)our ses enne-
mis un acti! de justice, que <ie ne le point
raéna.^er. Le déuionqui possède, (\m anime
tous ces ministres de sa ra^e, leur insj ire

un nouveau geisre de tourment (pie les siè-

cles antérieurs n'avaient point connu, et (jue

ceux qui >ont venus après n'ont peut-être
jamais |)ratiqué; et ce tourii'ent, aussi hou-
leux que cruel, fait à la fois du môme hom-
me et un r')i de théâtre et uiie victime de
douleurs. On lui donne un roseau pour scep-
tre, et |)our (iia.ènie une couroi.ne d'é|)ines

que l'on enfonce à force d(î coups (-ans sa

tète. Le peu de |)arlies qui avaient peut-être
échapj é <» la fureur de ses bourreaux sont
ou meurtries ou uéchirées, et si le sang
n'en coule pas en abondance, c'est que
l'Homme-Dieu coni.'cence à succomber; les

princip. s de vie s'éteignent en lui, et son
épuisement le rendrait incapable du dernier
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supplice, si la justice de Dieu , qui n est pas

encore satisfaite, n'éioi^^nait sa mort
| our

prolon ;er .'es soutlrances. vous, qui êies

pour un tenq s les maitiesdu montie, qui
vous asseyez sur des trônes j-loricux, (jui

p(trtez sur vos têtes des couronnes (ioul les

yeux peuvent à peine soutenir i'écla', venez
et voyez l'iniiigneornenn-nt dont le nouveau
Salonuui vient d être couvert pat une main
bouiici.ie : Venite et videte regem Sulomoncii
in diadeniule, quo coruiiarit eu.ii malcr sua.

( CunL, III, 11. ) Gardez-vous de le mécon-
naître, et plus encore de le mé, ri^er. Dans
cet humiliant et douloureux apfiareil , il est

le maître des rois. Tous les monarques du
monde sont ses vasjaux. Les plus grands
l)rinces lui doivent un tribut du i'es(,eet et

d'hommage; leur rènUe n'est que d'un jour;
le sien est le seul qui ne doit jauiais liiiir.

Venite et ridele. Vous cpie l'amour d'une
glo re

I

assa^.,ère l'ait courir aux d«' ng is, ([ui

bravez les périls, (|ui ne com[)lez pour rien

vos blessures (|uan.i elles vous ni>'ritent des
lauriers: venez et voyez en la personne de
Jé.su>-Christ un vainqueuniui s'avance pour
(ontinuer à vaincre. {Apoc„ \I, -1.) A|»(ire-

nez de son exemjile que vos [>ie;niers cou,)s

(ioivent tomber sur rem[)ire ou démon, et

(jue v(Ure éiat est plus fficiieux (pie celui --les

vaincus, si v(Uie plus iiuporlanie vii toire

n'est pas cidle de vos
|
assions et de voire

cupidité Yeniie etvideie, vous, àmts mon-
daines, malheureuses es( laves de la vanité,

lides plus anibilieuses (jue celles ne Sio.i ;

vous, chrétiens de tout sexe, et pres;jue de
toutes conditions, à ipii il faut des couron-
nes de Heurs uans vos jours de fêtes; ne
senlirez-vous jamais combien il est hontuu.v
que les nienUires vivent dans la splendeur
et la mollesse, penuant que leur chef est

couronné d'é,.ines? L'étonnant contraste de
votre C(jn;luite avec celle du Sauveur ne
fera-t-il jauiais u'Mupre.ssion sur vos cuîurs?

Oserez-vous prétencjre de lui être associés

dans sa gloire, aj.rès l'avoir vu d'un œil sec
et Iran piille dans l'horri.ile élatoù il paraît

a ijourd'hui deva.it vous? Venez, voyez, et

s'il est vrai (ju'il n'y a d'élus (juc ceux (pii

sont conformes à l'image de J>sus-Christ

anéanti, tremblez, vous(pii, bii'u I in d'imi-

ter ses humiliations et ses soull'iaiices, ne
cessez pasu'y en ajouter ne nouvv Iles, et de
vous unir à ceux qui, peu (ontenis de l'a-

voii' brise (Omme un vase d'ar-gile, poursui-
vireni .'a mort avec un neuve! aciiai nem(>nt,

et se tirent un devoir de fatiguer' Pilate jus-

qu'à ce (]u'ils eussent enlin la malheureuse
satisfaelion de l'obtenir.

A
I
eine ce iragistrat eut-il présent '• Jé-

sus-Christ aux Juifs pour leur làire connai-
tr'e qu'il était (ians un état plus ca, aole de
leur faire pitié (pie (i'ex(;iler leur env.e,

(|u'un nou'cau coin ert ue voix annonce de
toutes

I

ans que c est à sa vie (pi'on en
veut, (pi il faut (pi il meure (t qu'il meure
sur sa croix ; Toile, tulle, crucijige euin.

(Joan., XIX, 15.) Belle leç^on pour vous, qui
aimez le monde jusqu'à l'adorer, qui vous

. laissez éblouir par ses promesses, plus vai-
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lies cncnri? qu'elles no sont m.ijnifiques
;

(|ui 110 tr;iv<)ill('z que pour iiiérilcr ses suf-

frages, fl qui vous croyez au coiuhle de la

j:,loiry et uu hoiiiicur, i|uaiiJ vous jouissez
ou que vous croyez jouir de ses ap.ijau iis-

seuietits. Enfants îles iiOiniuey, n'estiinerL'z-

vous jamais les i:lioses au poi is de la raison?

Coninieucez h juj^er mieux. E,,ar^nez-vous
le déplaisir, le r('tour fâcheux, la confusion
atlacliée à l'expérience que vous ne man-
querez |)as de faire un jou- Souvenez-vous,
et je n'en demande pas davantage, (jue ceux
de la houclie desquels sortent ces meurtriè-
res

,
aïoles: Toile, toile, sont ceux-là mêmes,

qui six jours au,)arava;it faisaient retenlir

du nom Uu Sauveur et la ville et les campa-
gnes , (pii publiaient ces prodiges avec les

transports les [)lus vifs, et qui souliailaicnt
ci!i Fils de David des bénédictions propor-
tionnées à la i^raiideur de ses ancêtres et à
l'éclat de ses vertus [lersonnelles.

Pilato est surpris de la durelé inflexible
des Juifs. 11 fait de nouvelles tentatives. Sa
pr), re consjience, leson^^e (pii a fatigué son
é()usc, la patience, l'égalité, la grandeur
d'âmede Jésus, tout atlesle son innocence.
Il r.'j.èie ce qu'il avait déjà dit, qu'il ne le

trouve point coupaole -.Quid eniminali fecit?
(Mure, XV', Ik.) i'onv le faire sentir d'une
manière plus caiJable de faire impression, il

lavo ses mains eu [iréscnce de la'multitude.
Il

j
roiesto (ju'il ne veul |)ointse cliar.j;er de

la mort lie ruoiume jiste et (|ue son san.; ne
lui sera point imputé : Jnnocens eyo *«.« a
aanfja ne Justi hujus. {MuUh., X\V1I, 2'i..)

Que vos jUjjemenls sont terriides, ô mon
Dieu! que vos voies sont impéni'lrables 1

Q l'il est bien vrai (|ue ceux ((ui aban ionncnt
les seniiers de votre justice ajirès les avoir
(Oiinus sont toujours ceux qui font do jilus

le, noies et de plus funestes écarts ! Un païen
ne iv^arJe qu'avec horreur la mort de Jé.^us-

Ciu-ist : fsenlants u'israèl ne la complent
j.our rien. lis la pressant ave.; fureur, ils se
c .argent de sou saii ,' avec joie, et (Oiume si

celtj malliiction personnelle ne leiirsufli-

sail pa.>, ils lAiilientde la transmettre à toute
leur pijstérilé : Oue son san^ lom!)e sur
nous et sur nos fnfanls ; Sanyiiis cjus super
nos, et saper (dios twsiros. {ibid.,'2o.) Peu-
ple cruel, celui dont tu deman les la mort
est trop bon pour t'exaucer entièrement, et

c'est oe ton se;n qu'il tirera ses premiers
a li^rateurs. Mais il est assez ju>te |)oiir

t'exaucer en [lartic, et tu vas l'ôire d une
manière à faire trembler tout i'univers. Plus
coupai) e, mais aussi bien [ilus riàOureuse-
nie.il traité (pie le iiieurlrier d'.Miei, tu seras
errant, banni, fu.Jliruans tontes les parties
du mon .e. Ton nom seul y sera un opproiire.
Tu vivras sans roi, sans priiue, sans aut(d,

sans sa rili/e. La vengeance (|ui le poursuit
ne laricra pas, A peine cpiarante ans seront-
ils écoulés (pje les calararlcs du ciel s'cui-

VI iront pour verser sur la lèle un déiu..;ede
calamités. Tu verras de tes pro, res yeux
l'aoominalion de la désolation dclns le lieu

saint (jiieluas si lon^tcmj.s profané La mort
dévorante consuinera les citoyens. Ceu.x qui

auront échappé au glaive ne pourront
échapi er aux rigueurs de la famine, et les

mère'-, devenues furieuses par l'ardeur de
le. rs entrai les, inan.,eronl leurs propres

cnlants. Ainsi porteras-tu jusqu'à la lin le

poids énorme ue rim|)récalioii tpie tu fais

aujourd'hui : Sunyuis cjus super nos, et su-

per [.lios nostros.

Achevons, mes très-chers frères. Jésus-

Christ est condamné. .Le nom de César, à qui
Pikile craint u"etre déféré comme un homme
qui a ménagé le roi des Juifs, est un coup de
foudre ipii anéantit ce reste de feruieté déjà

si ébranlée. H aljsout un JJarraoas et il [ler-

niet aux Juifs de disposer de Jésus comme
ils le ju-eront à pro, os : Jcsumvero tradidil

volunluli eorum. [Luc, XXlil, 25.)

Les moments sont trop précieux aux en-
nemis du Sauveur pour les néjlij^cr. La sen-
tence s'exécute aussitôt (lu'elle est pronon-
cée. Les bourreaux se sai.^issenl de lui. Ils le

tireiit hors (iu prétoire, et le premier onjet (pii

se présente à ses yciux est l'inslrumeiu fatal

sur lequel il doit bnir ses jours. Il l'embrasse
avec tendresse, il s'en charj^e avec coura.jO,

et malgré son é[)uiseiuent tjui va jusqu'à la

défaillance, le nouvel Isaac porte le bois sur
le.piel il sait(ju'ou va le iacritier. La justice

(le„ Juifs et des llomains 1 environne comme
on fait desbrigan is. Lue lésion d'archers et

de soldats le suivent et le précèdent. La re-

nommée publie de toutes paris l'airêt ; orlé

contre le criminel. 11 annonce l)ientôt lui-

même par sfin extérieur mourant, et les

tourinenis ([u'il a déjà soutferls, et ceux aux-
quels il est condamné. Sortez, filles ne Jé-
rusalem, venez voir votre Koi pour la der-
nière fois. Oui, le voilà, c'est lui-môme qui
porte ce ijois jus pie-là mauiiit. C'est lui cjui

chaii'cl e à chaque pas, (|ui succo.nbe sous
la ()esaiileur de sou fardeau, (pi'on traite

comme une bête de soiuiut', ut jumeniuin
(Kso/. LXXIl, 2;j) ; à ((ui Si s chutes sont
imputées, qu'on accaijle u'injurcs comme >i

c'était ]:our lui un criuie ue n'avoir plus les

forces qu'on lui a cruellement ôtées, et qu'on
relève avec fureur et brut dite. Lutin c'est

lui (|uc vous voyez conduire entre lieux lar-

rons, intiniment plus malliailé qu'eux, et à

(jui on ne donne un étranger que pour por-

ter sa croix après lui, (jue paive qu'on ap-

[)réliende qu'il n'échappe aux uerniers sup-
j)iices c|ui lui sont pré, ares.

N(m, ctiréliens, il n'y écliap|)era pa.s. Son
amour pour votre saïui l'empêchera de pro-
non.er celte seule parole, qui ferait voler à

son secours plus t;e douze légions d'anges,
ou (jui, in.iépeiidammenl (iU minisiere i.es

aii,,es, ré.iu irait en poussière et les juges
qui l'ont coïKiauiné, et ceux (|ui exécutent si

voloiiliers leur injuste senlen.;e. Que(iis-jo?

c'rst ce ii;êiiie auiour qui su[)plée à l'épui-

sement de ses forces, <t(pii, après une mar-
che pres(|ue aussi péiiibleque la mort qui en
sera le terme, le c(ui(iuit sur la moula .,iic où
il doilêlre immolé. Lniiii le voilà sur le (>al-

vairo. Déjà on le dépoudle de ses haiiits,

que son sang et .sa sueur avaient col es à sa

chair. On éiale devant lui tous les inslru-
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mcntsdeson supplice. On l'étond sur ce lit

de douleurs. Ou lui perce in!iun)ainement
et les pieds et les uiains. On l'ait toiuber sa

croix dans la fosse (pii lui est préj arée. Son
corps ne porte plus (pie sur des i)laies, et le

poitls de ce corps les élargit et les auj,nietile.

Chaipie secousse les lui fait toutes ressentir.

Jésus-Christ est cloué au milieu de deux
Lri^an.is, et il n'est (iistin.^ué d'eux (|u(! par
des iiiart|ues plus infanianles. Enfui la croix
paraît aux veux d'un million de Juifs ras-

semblés de mutes parts à Jérusalem pour y
célébrer la fè(e. A ce spectacle de Jésus do
Nazarclli crucilié, les cris, la confusion, les

insuites recommencent avec f)lus d'acharne-
ment que jamais. Un criniinel ordinaire esl,

selon les lois romaines, et surtout quand il

ex,',ire, quelque chose de sacré : lies sacra
reus. La compassion pour lui naît comme
nalurcllement dans le cœur de ceux mêmes
qui ont poursuivi sa mort. On commence à

}iiainclre sa triste destinée, et on ne lui re-

proche plus des crimes (|ue ses tourments
expient assez, et ([u'une mort iirochaine
expie encore davantage. Ces ménaj^ements
qui ne furent (îas connus pendant la passion
du Fils de Dieu, h; sont encore moins dans
ses derniers moments. C'est peu pour ses

ennemis de le voir attaché à un yibet infâ-

me : ce spectacle tout cruel qu'il e»(, n'est

pas capable de rassasier leur fureur. Déscs-

j érés ue ne jouvoii- le faire mourir (ju'une
fois, ils tâchent au moins de faire que chacun
des moments qui lui restent à vivre soit

pour lui un moment de mort. Dirai-je que
la justice du ciel qui, pour ainsi dire, l'a

abandonné, semble s'enlendre contre lui

avec l'injustice de la terre? De quelque côié

que ce mourant a,!orai)le tourne les yeux, il

n'a erçoit que des croix plus insoutena-
bles r|ue celle à lacpjelle il est attaché. Il est

alllijié |)ar la pr'ésenco ce sa sainte mère; le

glaive de tiouleur qui peice son ân.e porte
à la sit'inie un contre-coup qui la perce
tout entière. Il est ailli^épar ses bourreaux ;

leur inhumanité croit et reJouiile <i c!ia(]ue

instant. Il est alUij^e |)ar les blasphèmes de
ceux (pji passeiil uevanl lui et (pii secouent
la léle en l'i! sullanl. Qu'il est dura un Lieu
qui soutire pour abolir le

|
cché, de voir (|ue

le péché se multiplie (ians le temps môme
de SCS souifrances 1 Eiiliii, il est atili^^é [>ar la

barbarie des f)ontifes qui osent bien lui re-

procher et les miracles qu'il a faits en faveur
tie sa nation-, et la confiance (ju'il a eue en
Dieu, et qui de ces princi| es si véritables

tirent cette consétiueuce si impie, si ou-
trait anîe, c|u'il a bien pu sauver les autres,

mai. qu'il ne |)eut se sauver lui-iuème. S'il

CA'/ /e67tr/s/, disenf-ils, s'il esl te Fils deDiiu,
qu'il descende de la croix et nous croirons en
lui. {Maith., XXVIl, 42.) Non, perfides,

vous n'y croiriez jas. Vos propres sohiats

vous apprendront sa r.'surreclion ; ses disci-

ples la coniiruierout [lar des prodiges que
vous ne |iouirv.!Z contester ; l'univers entier

le croira ; lloine et Athènes conspireront à

l'établir et vous n'en croirez pas davantaj^e.

Aussi le Sauveur ne descenua-t-il point tic

sa croix, et c'est parce qu'il vous aime en-
core, [iarce qu'il est le Fils de Dieu et son
Christ, qu'il n'en descendra point. Il y res-

tera attaché, et delà, comme uans un irii'U-

nal de juy,emer,t, il coinuu'ncera, en sauvant
un voleur qui fait pénitence, et réprouvaiit
l'autre qui s'endureit , il commentera, ois-

je, ce terrible uiscernemei.t qu'il tioit faite

un jour enire les bons et les ini|.ics. ti y
restera attaché, et là, ainsi que dans un tem-
ple, il sera reconnu pour Fiis de L'ieu et

adoré comme tel, par iec(n:eiiier nèa.e (pu
l'a conduit au supplice. 11 y resti ra ailacl.é,

et là, comme uaiis une chaire d'huii.ibîé, ue
j)atience, de charité, il apprendra à (ous les

chrétiens à bénir (eux qui les maudissent,
et à prier

|
our ceux qui les pcriécuttnt

comme il a prié pour ses proj resjjourreaux.
Won Père, uii-il, j aroonnez-leur , parce
qu'ils ne savent ce (qu'ils font : /^«/p/-, «'j-

mittc illis, non eniin sdunt quid juiiunt.
(Luc, XXIll, Sk.) Mon Père, je suis uans un
état oii mon respect pour vous mérite u'étre
exaucé. Je ne (iemanue, ni que vous (jiuii-

nuiez ma confusion, ni (lue vous abrégiez
mon sup|ilice, encore moins que vous ven-
giez ma divinité offensée. Le san^ d'Abel
criait justice, le mien demande miséiiconie.
Diiiiiite illis, partionnez à ce peuple mutiné
les Idasphèmes, les calomnies, les incultes,

et foules ces flétrissantes épitiîètes dont ils

se sont servis ])Our me (léslionorer. Non
enini scirint quid faciunl, non, ils ne savent
ce qu'ils font. S'ils connaissaient le Dieu de
gloire, jamais ils ne l'eussent criuilié.

Que de leçons en ce peu de laroles, et

qu'elles sont imporlantes 1 .lésus-Chr st a tou-
jours été un ^ra.d maître : mais la luii.ière de
ce ui vin soleil ne fui jamais plus vive, jil us bril-

lante que (luan.l il fut prêt à s'éleiiKire. Il vous
appreiiii à crainure, pécheurs qui lollenscz
si souvent. Poinrait-il dire,|cur vous ex-
cuser, (pie vous n'avez jias connu l'énrir-

luilé lies crimes dont vous vous rcUjiez cou-
fiables? Tirés dc.'i'Uis longtemps ues ombr s

de la mort, nourris (iès f eiifaiice au grand
jour uu christianisme , p(!U''riez-vous uono
piélexler voire ignorance, et vous ra K^er
liariiii les serviteurs qui n'ont pas connu la

volonlé de leur Maîlre ? Mais , ch.r. tiens, il

vous aj prend encore plus à aimer. Celui ([ui

a prié pour des tigres furieux pourrait-il

n'êire pas imiigné, si vous
]
oui>uiviez a feu

et à sang la vengeance d'une injure, (pii

,

([uelque atrorequ'elle paraisse à vutreuéii a-

tesse, n'approchera jau.ais ue ce nomi.re
sans iiomure u'infam.es uont on la charge?
C'est doue à vous, autant (ju'à .-on Père, que
rtiomme-Dieu aure.-.>>e ces toucliantes pa-
roles : ^/m/f:e illis. On vous a ; r èvemeut
otfensé, on vous a suscité une -,ueiie injuste.

Un ennemi turbulent et in |uiet a eu la mal-
heureuse a :reï)se de soulever ( outre vous
vos plus ten.;res amis. Ses coufis sont d'au-
tant plus lerrioles qui^ vous aviez moins 'dû

les [uévoir. Chatiue jour vous voit exposé
aux plus mortelles alarmes : Dimilte illis;

j'ardonnez-lui , et je vais oublier les outrages
que vous m'avez laits, et (jui sont bien plus
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éiioiiiies quo ccnx que vous avez essuyés.
Pnrdoiuiez-liii , et vous vous rtMi Irez mes
iinitaleurs dans cp|ui des coiniiianleiiierils

de iiion Pè-re (luil a le plus à C(e ir, el (jui

renferme la loi et les prop'ièles. ParJonnez-
lui, et vous accorderez à un Dieu allaché h

la croix la dei'iiière gnke que sa voix mou-
rante v(jns conjure de lui a.rorder.

Ce |)eude rétlexionssuflLsenl.'i votre piété;

et s'il nous était donné de lire ce (jui se

passe dans vos cœurs, je me persuade, chré-

tiens, que nous y verrions les [ilus vils res-

sentiiULUits de la nature étoullos, les plus

criantes injustices (prou ait pu vous l'aire

f;énéreusement et universelleiutuit o ibliées ;

et un désir ar lent, je ne (lis pas de recevoir

avec Ijonlé voire ennemi quand il paraîtra

devant vous, mais encore de lui épargner
riuimiliaùon des excuses, et de faire les

premières démarches ()our le rapprocher de
vous, en vous réconciliant avec lui. Uelour-
nonsdonc promptemeiit à la croix. Elforgons-

nous d'y l'ecueillir les d<'rniers souj)ir^ ou
Sauveur. La victime baisse, il ne lui •este

jilus qu'un moment de vie. Continuons à

admirer l'auiour excessif de Jésus Christ

pour les hommes, et l'excessive cruauté que
les hommes ne cessent pas d'exercer envers
Jésus-Clir.st.

Il n'y avait plus dans son corps aucune
partie qui fût saine, tous ses sens avaient eu
leurs uouleuis. Sa lan^aie seule élait de-

'•""^ libre; ses enneu)is n'avaient pas

'atlliger : il y |)ense pour eux; et

meuree
])en.^é h

après lavoir eaq)loyéo à demander leur

grAce, il veut qu'elle endure son tourment
i;a diculier, a(in qu'il soit vrai de dire, selon

ies* Ecritures, que toutes sortes de |)eines

se sont consouimées en lui , et qu'il n'y ail

point d'épreuve à laquelle il n'ait été mis :

Tenlatus per omnia. (Hehr., Il, 18-) Jésus s'é-

crie d'une voix lamentable : i ai soU, silio.

{Joan., XIX,28.) ><es |)Oumonssont entlam-

més. 11. a lau ^ue jesséc.iée s'attache h mon pa-

lais. Une douole ardeur causée
I
ar mes lour-

iwenls, et plus encore par le désir que j'ai du
salut des hommes, medévorc : siliu. Ali ! mes
frères, pardonnez-moi une es,,ôce(j'empoile-

rnc'Ut. Ce liclie voliipuieux , qui est aoîmé
dans les enfers, s'é riOviumil eu destlammes
(.)ù il est plon.^é, qu'il a soif. Il deiiiancie avec

inslance une i50U te d'eau, pour lempérer
1 ai'.ieur (|ui le consume. Il est vrai iju'A-

bra'iam n'écoule point sa prièreet iju'il est

sourvi i» ses cris. Ala s du moins a-t-il [)our

lui as>ez de co.npassion , pour ne pas au^-
ihenli r ses tourments, en lui oonnant, au
lii'ii d'eau, une iiipjeur empoisonnée. Jésus-

Cfirisl, sur la croix, j'ai horreur dt! le dire,

n'est ()as si ména,j,é ipruii daiiiné l'est dans

l'enfer. Un soldat cruel lui présente .'i boire.

Jus(jue-à un n'en avait a ji ain>i avec les

criiiiinols, que pour mo.iérer le feu (pii

brûle leui's eiilraiiles, on n'eiia^it ainsi avec

Jésus (pie pour le lo.irmenler. C'est du vi-

naigre mêlé de (iel dont on l'aijieuve : Dc-
denuH ei vinuni cum /elle ini.stuin. {Malth.,

XXVII, 3'i..) O monde volu[)lueuxl voilà ce

qu'il en coûte au Sauveur pour expier tes
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excès, tes délicatesses, tes sensualités. Mais,
ô monde réprouvé de Dieu 1 qui n.; connais
ni la [)éniience ni la morlili;alion, pas
mème-iaiis les temps ipii leursont consa rés,

qu'il t'en coûtera cher, et que ton jugement
sera teriil)le, s'il est vrai (pi'il n'y a ue sa ut

que pour ceux qui s'étudient a imiter un
iJieu réduit à soutfrir une soif excessive, ou
à ne la mo iérer (\\h\ par un breuvage plus
diirijue la soif niô. ne (ju'il devrait sou a^er!

Il est temps, mes frères, que les douleurs
de Jésus-Christ finissent. Son (-(u-ps n'est plus
|)ro|)re à de nouvelles épreuves. Ce divin
Sauveur emploie les derniers mo iients qui
lui restent h examiner si dans toute la loi

il y a un seul ioui qu'il n'ait pas accompli.
Il parcourt l'espace immense oes siècles qui
se sont écoulét> depuis la créa'ion du monde,
Il se rappelle toutes les promesses de Dieu,
toutes les ligures de rancdenrie alliance, tous

les oi'aides des prophètes; et au fort de ses

peines, il se ren I ce consnlanl témoignage,
que tout est consommé; c'esl-<i->iire qu'il a

rempli tous les desseins de Dieu, qu'd a
exé> ulé tousses ordres, qu'il a été la vi. tinie

de toutes ses volontés. Il |)roteste, à la face

du ciel et de la terre, qu'i. ne nuuKjue rien
au grand ouvrage pour le.juel il a été en-
voyé, ei que,

I
ar un assemijlage qui est le

comble du prouige, on va trouver dans sa

mort une consom.i.alion d'iniquité du côté

des pécheurs, une consommation dejusli.e
du côté de son Père, une consommaiion
d'amour du côté de 1 Kouime-Dieu prêt à
expirer ;6'ons((7(»ia/Hm eut. {Joaii., Xl.\,30.)
Heureux celui qui, comme ce divin Sauvi^ur,

poui'ia au dernier jour se gloritier en son
nom d'avoirlout accompli, se réjOuir d'avoir
combattu le bon comuai, et a t^^ndre, en
remettant son esprit entre les mains de D.eu,
cette couronna que le souverain Juge a pré-

parée à ceux qui l'aiment, et qui j'aiment
jusipi'à la fin.

Tout est donc consommé. Jesus-Clirist

jette le dernier soupir, il [lousse le dernier
cri, il baisse cette tète fatiguée qui i ède au
jioids de la douleur, et |)lus emore au |-o,ds

de nos ini(|uités. Il la baisse, pour lémoigui r

son invioiaole re.^[)ec!,sa [)arfaiie oélér.n.e
aux ordres de son Père. 11 la baisse, pour
dire le uernier adieu au monde qui l'a cru-
ciiié. Il la l)aisse, tlit saint Augustin, peur
vous donner sa paix et vous mar pier l'excès

de son amour. Il la baisse, eiitin , dit saint

Athana^e. pour permettre à la mort (|ue,

sans les, etter en sa personne la ipialiié ue
l'ils de Dieu, elle exerce sur lui son cruel
empire et tout son pouvoir.

La voix me manque, chétiens, h ce récit

funeste. Le voile du temple q d se (.édiire,

les rochers (jiii se brisent, les colonnes uu
monde qui s'éoraulent, les morts qui f.ircei.t

les barrières oe leurs lénéureux chaos, le

soleil (pu , saisi d'horreur, relire sa lumière

|;our ne pas éclairer ce moment fatal; tout

ce désorjre de la nalui'e consternée vous
annoncera mieux (jue moi cette mort Ira-

giijue , (jui jette la confusion dans mon es[>rit

et dans tous mes sens. Peuple chrétien.
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qu'est devenu ton Dieu, où est ton Jésus et

ton Sauveur? Mais, mes frères, pardonnez-

moi une juste indignation ; où sont vos

larmes, où est la componction de votre

cœur, où est votre affliction sur la mort du
Juste ,

qui meurt par vous et pour vous ? Per

vos et propter vos. Terre, ouvre ton sein;

et, au lieu de reproduire les morts, engloutis

ces hommes qui vivent et que la douleur n'a

point brisés. Soleil, c'est à de tels monstres,

s'il y en a encore,que tu dois refuser ta lumière

et tes rayons. Anathème à quiconque n'aime

pas le Seigneur Jésus: mais doublement ana-

thème à quiconque est insensible jusqu'à ne

le pas aimer, lorsqu'il meurt sur la croix.

ConfuUmus de vobismeliora,fratres. [Heb.,

W, 9.) Oui, mes frères, j'ai, de votre amour,
de meilleurs, de plus justes sentiments. Votre

affliction, pour n'être pas extérieure, n'en est

ni moins réelle ni moins profonde. Allez donc
adorer, et adorez désormais , tous les jours

,

avec la plus vive tendresse , cette croix res-

pectable , où le salut du mondea été suspendu
pour vous. C'est du haut de cette croix que
Jésus-Christ, tout mort qu'il est, vous parle

encore : et quelles leçons ne vous y donne-
t-il pas? C'est de là qu'il vous apprend ce que
vous devez à un Dieu anéanti , à un Dieu
mourant , 5 un Dieu crucifié; C'est de là qu'il

vous enseigne ce que vous doit, et ce que
vous rendra un jour sa justice , si, par votre

orgueil, vos haines, vos sensualités, vous
combattez les exemples des vertus con-

traires, qu'il vous a si pleinement donnés.

C'est de là qu'il vous demande s'il peut

plus faire pour vous qu'il n'a fait; et si

le prix auquel 11 a acheté votre cœur, ne
paye pas assez abondamment la conquête
qu'il en a voulu faire. C'est de là enfin qu'il

vous assure que, s'il était nécessaire de

mourir une seconde fois pour vous, il ne
l>alancerait pas à mériter votre amour par
une nouvelle effusion de son sang. Ses bras,

dit saint Augustin, ses bras ne sont étendus
que pour vous recevoir. Ses mains ne sont

percées que pour vous fournir un asile, qui
vous mette à couvert de la tempête. Ce côté

n'est ouvert que pour vous faire entrer dans
l'arche salutaire qui garantit des eaux du
déluge. Je m'y retirerai , ô mon Jésus! dans
ces plaies adorables. J'y bâtirai mon nid,
comme la colombe bâtit le sien dans le creux
de la pierre. Je m'y mettrai à l'abri de ces

dangereux orages, au bruit desquels le

monde s'accoutume, et qui sont toujours le

principe de sa perte. Je m'attacherai à votre
croix, ô mon Jésus! Si aujourd'hui, que
j'en connais tout le prix, elle ne me rem-
plissait pas de tendresse , elle devrait me
faire pâlir do frayeur. J'y vivrai donc, ô
mon Sauveur! J'^ mourrai. Ce n'est qu'en
expirant entre ses bras, qu'on peut mériter
ces délices ineftables que vous avez prépa-
rées à ceux de vos athlètes qui la portent à
votre suite; et qui, munis d'elle, comme
d'un bouclier, savent combattre l'ennemi,
et le combattre jusqu'à la fin.

(184) Angeli pacis amareflebunt. (/sa., XXXIII, 7.)

{\85)'Elfunde sicul aquatn cor tuum. iThren , II,

Orateurs sacrés. -LV.

m, SUR LA PASSION.

SERMON III.

(plus'ûtendu)

SUR LA PASSION.

RIO

Tradclur, illudetur, et occident eum. (Luc, XVIII, 32.)

// sera livré, traité avec dérision, el on le mettra à mort.

Si jamais il y eut un spectacle capable de
toucher le christianisme tout entier, c'est

sans doute, mes très-chers frères, celui d'un
Dieu humilié pour notre amour, et humilié
jusqu'à la mort de la croix. Spectacle terri-

ble, où l'on voit le meilleur des maîtres in-

dignement trahi, le plus innocent d'entre les

enfants des hommes traité comme un scélé-

rat, le Docteur de la justice due à Dieu et

aux princes travesti en blasphémateur contre

Dieu et en rebelle contre les empereurs.
Spectacle désolant ()Our le ciel, qui suspend
son bonheur, trouble la joie de ses habitants,

et fait verser aux anges de paix des larmes
amères (184^). Spectacle affligeant pour l'E-

glise, qui, dans la mort du seul Fils de
l'homme, est obligée de pleurer la mort de
son Epoux, de son Dieu, de son Sauveur.
Spectacle, toutefois, et c'est ce qu'on ne peut
trop déplorer,qui ne fait point ou presque point
d'impression sur la plupart des chrétiens.

A la vue de tant de prodiges d'amour,
d'humiliations et de souffrances du côté du
Fils de Dieu; de haine, d'injustice et de
fureur du côté de ceux qui le font mourir,
mon esprit se déconcerte, mes sens sont
interdits, et peu s'en faut que je n'imite ces

trois amis de Job, qui ne l'eurent pas plus tôt

aperçu dans un état si différent de son an-
cienne splendeur et de ses premières prospé-
rités, que, saisis par la plus vive douleur,
ils restèrent sans haleine et sans parole, et,

frappés par contre-coup des disgrâces de leur

ami commun, ils gardèrent pendant sept

jours un morne et lugubre silence : Et nemo
loqiiebatur... verbum : videbunt enim dolorem
esse veheinentem. {Job, II, 13.)

Mais, chrétiens, votre piété et vos besoins
demandent autre chose que du silence et des
larmes. Ministres d'un Dieu crucifié, c'est à
nous à gémir et à pousser des soupirs. Mais
ce n'est là qu'une partie de nos obligations.

Pour les. remplir dans toute leur étendue,
il faut que nous annoncions aux peuples le

scandale de la croix, le mystère d'un Dieu
qui y meurt attaché, l'amertume, l'ignomi-
nie, ce mélange d'horreurs qui précèdent,
qui suivent, qui accom[)agnent ce supplice,

aussi cruel qu'il est infamant.

O vous qui êtes les spectateurs de cette

sanglante tragédie, abandonnez-vous à la

douleur, répandez voire cœur comme de
l'eau (183); que la paupière de vos yeux,
toujours ouverte aux larmes, ne se repose
ni le jour ni la nuit. Pleurez, prêtres du Sei-

gneur, couvrez vos têtes de cendres : ce jour
déplorable vous enlève le Chef du troupeau
et le premier de vos pontifes. Pleurez, Jéru-
salem, quittez les somptueux habits dont
vous vous serviez dans les jours de joie

,

que le sac et le cilice soient désormais votre

19.) Non des requiem tibi, neque taceatpupiUa oculi

tut. {Ibid., 18.)
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unique vêtement : votre gloire est passée

pour toujours. La honte et l'opprobre doivent
être Je partage d'une ville qui a outragé son
bienfaiteur, flétri son Messie, condamné son
Il bérateur.Pleurez comme une vierge affligée,

malheureux habitants de Sion : des larmes
communes ne vous suffiraient pas. Poussez
des cris aigus, poussez des hurlements

;
que

votre douleur égale, s'il est possible, celle

dont vous avez enivré un Dieu créateur, un
Dieu sanctificateur, un Dieu rédempteur. .

Ce sont là, mes frères, les sentiments que
je me propose d'exciter en vous. Pourriez-
vous, sans une dureté monstrueuse, sans la

plus criante injustice, ne vous pas efforcer

de les y produire vous-mêmes? Pourriez-
vous n'être pas saisis d'effroi, dans un temps
où la nature est toute consternée, oii le soleil

s'éclipse, oi!i le ciel est couvert de ténèbres,

où la terre tremble jusque dans ses fonde-
ments? Pourriez-vous ne vous pas livrer à la

douleur dans un jour où le Fils de Dieu est

vendu à plus vil prix que les plus vils escla-

ves, où il est moqué, souffleté, avili de la

manière la plus insultante? Pourriez-vous
enfin ne pas donner à la frayeur et au trem-
blement vos moments les plus sérieux, dans
un temps où celui qui n'a d'autres crimes

que les vôtres, et qui d'ailleurs ne connut
jamais le péché, devient un objet do malédic-

tion et est traité comme un anathème?
C'est cette longue suite de souffrances et

d'horreurs que ce discours va vous mettre

devant les yeux. Pour y réussir, nous n'a-

vons besoin ni de ces tours étudiés, ni de ces

exagérations pompeuses dont l'éloquence

profane sait parer les événements médio-
cres. L'histoire seule de la Passion sufiit

pour émouvoir quiconque est encore chré-

tien. Un fils qui peut sans frémir entendre
les indignités et la mort barbare f|ue son
père a endurées, et qu'il n'a endurées que
pour son amour, cesse dès ce moment de
mériter le nom de fils : c'est un enfant dé-

naturé, c'est un monstre, dans l'ordre poli-

tique comme dans l'ordre de la grâce. C'est,

donc à l'Evangile seul que je vais m'atlacher.

Je n'y ajouterai de réflexions que celles qui

sortent naturellement du texte sacré. Ainsi

c'est moins un discours dans les règles.

qu'une simple homélie que vous allez en-

tendre, et elle n'aura d'autre division que
celle que le Fils de Dieu nous a lui-même
proposée. Vous verrez d'abord le Sauveur
perfidement livré à ses ennemis : Jradetur

(Malth., XX, 18j : première station de
l'Homme -Dieu à Gethsémani, et premier
point de ce discours. Vous le verrez ensuite

indignement outragé par ses ennemis : Iltu-

delur {Luc, XVIII, 32); seconde station de
'l'Homme-Dieu dans Jérusalem, et second

point de ce discours. EnOn vous le verrez

Cfuellement crucifié et par ses ennemis et

pour ses ennemis : Crucifigetur : troisième

station de l'Homme-Dieu sur le Calvaire, et

troisième point de ce discours.

O croix sacrée 1 vous étiez autrefois un
objet d'horreur et de malédiction : aujour-

d'hui, que vous êtes saQClifiée par l'attouche-

ment d'un Dieu, vous êtes l'objet de la véné-
ration de tout l'univers, le plus riche orne-
ment des couronnes, et la marque des plus
glorieuses distinctions parmi les hommes.
Vous êtes dans tous les temps l'unique
espérance des chrétiens. Il n'est point de
moment où ceux qui vous honorent ne
trouvent en vous une source de grâces et de
bénédictions; mais, dans ce jour précieux,
où vous dégouttez du sang de Jésus-Christ,
vous pouvez plus que jamais animer notre
foi, redoubler notre confiance, augmenter
noire justice et notre amour. Ouvrez-nous
les trésors de pureté, de science, de toutes
les vertus, qui sont renfermés dans votre
sein. Faites, par la force touto-puissante de
celui que vous avez porté entre vos bras,
que nous ne connaissions de sagesse que la

folie de la croix, que nous regardions comme
une profonde ignorance tout ce qui ne s'ap-

prend pas au pied de la croix , que nous
n'annoncions enfin et que nous ne connais-
sions jamais que Jésus-Christ, et Jésus-
Christ attaché à la croix. C'est pour obtenir
ces grâces si importantes que nous allons
vous saluer, en récitant avec toute l'Eglise

ce cantique sacré : crux,ave,spes unica.

PREMIER POINT

L'ouvrage de Jésus-Christ, qui était venu
sur la terre pour renverser l'empire du
démon et établir une nouvelle alliance,
n'était encore qu'ébauché. Plus de trente
années, dont ce Dieu Sauveur avait employé
les dernières dans les plus pénibles fonctions
du ministère de l'Evangile, n'étaient que le

jjrélude de la rédemption du genre humain.
Enfin l'heure du salut du ujonde approche;
le moment prédit jiar les prophètes arrive :

les plus sanglantes figures de la loi vont
s'accomplir; et Jésus-Christ, qui aime les

siens jusqu'à la fin, veut faire en leur faveur
des prodiges de puissance et de miséricorde.
Après avoir donné au monde un exemple
prodigieux d'humilité; après s'être aliaissé

jusqu'au-dessous de Judas, en lui lavant
les pieds; après avoir mangé avec ses disci-

ples cette Pâque qu'il souhaitait depuis si

longtemps de manger avec eux, le nouveau
David, persécuté par un fils plus cruel, plus
implacable qu'Absaion, passe le torrent de
Cédron avec ses apôtres, et entre dans le

jardin des Oliviers. Suivons-le, mes frères,

dans ce nouveau champ de bataille. C'est là

((uc toutes les puissances, soit intérieures,
soit extérieures, vont commencer à le com-
battre et à lui livrer le ijremier assaut. Sui-
vons-le dans ce jardin funeste, où toutes les

sourcesdeladouleur sont ouvertes... (co/. 790.)
Dès le premier pas, son esprit est livré au

trouble, à l'inquiétude, à la plus mortefle
agitation : Cœpit contristari. {Marc, XIV,
19.) Une tristesse n)orlol!e s'empare de se»
âme... {col. 790) Tristis est anima mea usque ad
mortem. {Mutth.,^W\, ^k ; Marc, XIV, 34.)

Quelle main invisible vous a déjà frappé,
ô mon Sauveur I Oserai -je le dire? Vous
n'avez pas encore résisté jusqu'au sang_

Quel coup fatal a pu si vite étonner celui
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qui fortifie toutes les créatures, qui anime
les martyrs, et qui les fait courir aux sup-

plices avec plus (l'ardeur que les gens du
siècle ne courent aux spectacles? Quel mys-
tère se présente ici à mon esprit? Ou plutôt

(lois-je trouver du mystère dans un événe-
ment que la raison, à l'aide de la foi, peut
si aisément pénétrer? Personne n'est surpris

(le l'accablement où tomba autrefois le saint

homme Job, quand il apprit coup sur coup
que le feu du ciel avait consumé ses brebis

et les bergers qui les gardaient; que ses

bœufs et ses chameaux étaient devenus la

proie d'une main étrangère ; qu'un vent
furieux avait, sous les ruines d'une maison,
écrasé tous ses enfants et enlevé à sa vieil-

lesse la consolation qu'il attendait d'eux. On
comprend tout d'un coup qu'il n'en fallait

pas davantage, pour que ce père infortuné

déchirât ses vêtements, qu'il maudît le jour
de sa naissance, et qu'il se livrât à la dou-
leur la plus profonde, la plus amère. Or,
chrétiens, les .affligeantes disgrâces de cet

ancien patriarche n'étaient qu'une ombre de
celles qui se représentent à Jésus-Christ
dans le jardin de Gethsémani. 11 voit d'un
coup d'oeil ce nombre innombrable de crimes
qu'il doit expier par sa mort, et dont la plu-
part ne sont point venus jusqu'à nous. Tous
ces péchés, dont la mémoire nous paraît

depuis tant de siècles ensevelie dans l'oubli,

frappent son imagination comme si on venait

de les commettre. Vous diriez qu'Adam et

Eve sortent encore de dessous les feuilles

où. Dieu leur reprocha leur désobéissance;
que le sang d'Abel, fraîchement répandu,
fume encore sur la terre et ne fait ijue com-
mencer à crier vengeance ; que Sodome
s'abîme encore dans ses voluptés brutales;

qu'Israël court après le veau d'or; que David
vient de se souiller par un sanglant adul-
tère : en un mol, que c'est dans ce moment
même que toute chair mérite, en corrompant
sa voie, d'être noyée dans les eaux du déluge.
Quelque grands que soient ces prodiges

(l'iniquité, le Sauveur en aperçoit qui sont
infiniment plus énormes. Hélas! sans sortir

du cours de sa Passion, il se voit vendu i)ar

un de ses apôtres, renié jusqu'à trois fois

par le chef de sa nouvelle Eglise, abandonné
par tous ses disciples, trahi et crucifié de
nouveau, dans toute la suite des siècles, par
une infinité de chrétiens qui paraissent ne
devoir embrasser sa religion que pour l'ou-

trager avec plus de malice, en l'outrageant
avec plus de lumières et, plus de connais-
sances. C'est cette noire malignité de tous
les âges, de tous les temps, des siècles pas-
sés et des siècles futurs, c|ui, exprimée pouf
ainsi dire par le pressoir de la vengeance de
Dieu, forme l'atfreux, le redoutable calice

qui esi présenté à Jésus-Christ. Vos excès y
étaient renfermés, mes chers frères, et peut-
être u'étaient-ils pas la portion la moins
amère de ce triste breuvage.
Mais ce n'est là qu'une partie du lugubre

objet de ses peines. 11 voit encore, et il sent

d'avance les douleurs dont il va être enivré;

la mort honteuse qui lui est préparée et l'é-

trange confusion que doit produire son sup-
plice. Mais, ce C[ui fait une plaie infiniment
l)lus sensible à son c(ï?ur, il voit combien sa
mort sera inutile, et à un peuple de Juifs

pour qui sa croix ne sera qu'un objet de
scandale.... [col. 791) à tant de chrétiens
qui fouleront aux pieds le sang de la nou-
velle alliance, et se jugeront, de gaieté de
cœui', indignes de la vie éternelle : à vous,
mes frères, qui jusqu'ici avez été de ce nom-
bre, et qui j)eut-ôtre n'êtes pas trop dispo-
sés à en sortir. Ce sont ces tristes objets qui
le mettent en agonie (col. 791.) Dans
un état si affligeant, il n'a avec lui que trois

apôtres , dont il est tout occupé; et ces trois

apôtres, loin de s'occuper de lui, se laissent
aller à un indigne assoupissement. Vous
êtes surpris, chrétiens auditeurs, d'une si

prodigieuse indolence dans les premiers
disciples du Sauveur. Ah! soyez plutôt sur-
pris de la vôtre. Le mystère de la croix
était encore une énigme pour eux : Aujour-
d'hui qu'il est découvert, et que la foi vous
dévoile un Dieu accablé de douleur pour
vous, à peine pouvez-vous veiller uneheure
avec lui. A peine lui donnez-vous un mo-
ment pour méditer les souffrances que l'excès
de son amour pour vous lui a fait endurer.
Mais quelle sera la fin de cette tristesse

inunie qui saisit de si bonne heure Jésus-
Christ? L'Evangile nous l'apprend : Factus
in agonia prolixius orabat. [Luc, XXII, 43.)
Dans son agonie il redouble sa ferveur ; et
ce n'est que dans la prière qu'il cherche du
soulagement au mal qui le dévore.
Ovous, sur qui la main de.Dieu s'appesan-

tit, et qui, malgré tous vos efforts, participez
au calice du Sauveur ! venez apprendre par
vous-mêmes combien sa conduite est diffé-

rente de celle que vous gardez dans vos af-
flictions. Alors, vous publiez partout vos
malheurs, vous vous adressez à toutes les
créatures; il n'y a ni place, ni angle, qui
ne retentissent de vos plaintes et de vos
murmures. Vous cherchez de tous côtés une
idée de consolation avant que de recourir à
celui qui seul peut soulager vos peines, et

tarir la source de vos larmes. Ce n'est que
quand votre mal est absolument (lésespéré
du côté des hommes, que vous portez à
Dieu une confiance rebutée, épuisée, et qui
n'attend son secours de lui que parce qu'elle
voit qu'il est impossible d'en trouver ail-

leurs. Instruisez - vous aujourd'hui par
l'exemple de Jésus; et après avoir commencé
comme lui par jeter vos soins et vos afflic-

tions dans le sein de la providence, finissez,

comme lui, par adorer ses desseins, et par
accomplir ses volontés, dans le temps mê-
me qu'elles seront plus dures, plus rigou-
reuses à la nature.

Mon Père, s'écrie-t-il, tout vous est pos-
sible : éloignez de moi le calice qui m'est
destiné : Abba Pater, omnia tibi possibilia

sunt, transfer hune calicemame. [Marc, XIV,
16.) Abba Pater: Dieu saint, vous êtes dou-
blement mon Père. C'est vous qui m'avez
formé dans le temps et qui m'engendrez
dans l'éternité. C'est moi qui suis votre
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Fils bien-airaé, et l'objet néccssairo de vos

complaisances. Omnia tibi possibilia sunt :

Votre puissance est sans bornes , tout est

soumis à ses lois. Maître absolu de la vie et

de la mort, vous pouvez me soustraire à

celle dont je suis menacé. Transfer hune ca-

licem a me : Faites pour un innocent ce que

vous avez fait pour tant d'illustres coupa-

bles dont les cendres reposent en paix dans

le tombeau do leurs pères, et qui sont morts

sans ignominie.... {col. 791.)

C'en est donc fait du salut des hommes.
Car le Pore aime son Fils, et le Fils a hau-

tement protesté qu'il est toujours exaucé

par son Père. Alïligez-vous donc, chétiens.
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préparé, il ne passera point de vous. Si on
vous envoie un ange, son ministère ne tend
pas à adoucir votre amertume, mais à vous
conserver assez de force pour souffrir les

plus cruels tourments.
Jésus-Clirist l'accepte ce calice doulou-

reux : Verumtamen non sicut ego volo, sed
sicut tu. {Malth., XXVI, 39.) 11 n'y a jamais
été véritablement opposé. C'est j)lus pour
vous que pour lui-même qu'il a prié. 11 a
voulu vous apprendre, dit saint Augustin,
qu'il faut réformer votre volonté sur celle

de Dieu, et non pas fléchir et accommoder
la volonté de Dieu à la vôtre. Il a voulu vous
apprendre, dit saint Cyprien, que puisque
celui qui est la mort de la mort, et devant
qui tout tremble, a appréliendé sa dernière
heure, vous avez grand tort de vous imagi-
ner que vous ne serez point effrayé de la

vôtre et que vous mourrez sans trouble
comme vous avez vécu. Il a voulu vous ap-
prendre, dit saint Clirysostome, que selon
la nouvelle philosophie de l'Evangile, il faut,

quand Dieu parle, imposer silence à tous les

sentiments de la nature; qu'on doit alors

suivre sa voix au travers de la honte et de
l'ignominie; qu'il est bien permis de le

prier de détourner de nous les maux qui
nous menacent, mais qu'il n'est pas permis
d'être sans soumission, quand il ne juge pas
à propos de nous en délivrer. En un mol, il

a voulu vous apprendre, et il vous a effecti-

vement appris, qu'il a bien des prières à ré-

prouver, si on ne prie bien que quand on
prie selon le modèle que nous en a donné
un Dieu agonisant.

Jésus-Christ se lève enfin du lieu oh il a

mêlé ses prières avec son sang. Après avoir
accepté de la main de son Père le calice de
sa Passion, il s'avance })0ur le recevoir de la

main des hommes. Il annonce lui-même ('i

ses Apôtres que celui qui le doit trahir est

proche. Il marque tous les pas de ses enne-
mis, pour faire voir que rien ne se fait que
de son aveu

;
qu'il a le pouvoir de donner

son âme ou d'en arrêter le sacrifice ; en un
mot, qu'il ne s'otl're que parce qu'il veut
bien s'ofl'rir : Surgite, eamus : ecce appropin-
quavit qui me Iradet. [Malth., XXVI, 46.) /

Heureux, ô mon Dieul heureux celui qui,
après avoir combattu comme vous avec les

simples armes de la soumission, sait comme
mon aimable Jésus vous s'avancer généreusement vers la croix!

Il parlait encore, et tout à coup on voii

paraître une cohorte de soldats, une troiqio

de valets.... [col. 792.) A la lête de cette armée
meurtrière on aperçoitjun Judas, c'est-à-dire

un homme qui, d'un des chefs du troupeau,

et vous consolez. Ces sentiments contraires

vous sont permis dans un jour oiî toutes les

lois de la nature paraissent renversées. Jé-

sus-Christ priera, et sa prière ne sera point

exaucée, ainsi l'ont prédit les prophètes. Un
prodige de justice contre le fils veut qu'il

soit traité sans miséricorde; parce qu'un

prodige de miséricorde pour les pécheurs ,

veutqu'ilsnesoientpastraitésselon la rigueur

delaiuslice. L'arrêt est prononcé; ilfautque

les Écritures soient vérifiées dans toute leur

étendue, et qu'il ne s'y trouve pas un seul

jjoint qui ne soit accompli. Il faut, ô mon
Sauveur, (jue les méchants vous [lortent une

haine injuste, que vous deveniez étranger à

vos propres frères, que vous goûtiez dans

un jardin semé d'absinthe les prémices des

plus vives douleurs ;
que celui qui, dans le

cénacle, vient de manger avec vous une

nourriture délicieuse, signale contre vous

l'horreur de sa perfidie; il faut que vous hu-

miliiez votre bouche dans la poussière, et

que vous l'humiliiez sans espérance; que les

douleurs de l'enfer vous environnent ; que

vous soyez l'opprobre des hommes et le re-

but de la populace. Il faut qu'un vous en-

chaîne avec les liens d'Adam, moins puissants

encore que les liens de votre charité ;
que des

témoins injustes s'élèvent contre vous; que

leur iniquité se démente elle-même, et

qu'un tribunal corrompu se dissimule leur

contradiction. Il faut enfin que les nations

frémissent, que les princes s'assemblent con-

tre l'oint du Seigneur, et qu'ils se félicitent

d'une victoire qu'ils ne devront ni à leurs

forces, ni à !a faiblesse du vaincu, mais

uniquement à son obéissance. Préparez-vous

donc aux fléaux, mon aimable Jésus

[col. 792.) Vous serez élevé de la terre,

comme le serpent fut élevé dans le désert.

Dans cet état si douloureux, vous n'aurez

j.our rafraîchissement que du fiel et du vi-

naigre. Votre corps distillera la myrrhe et la

douleur dans toutes ses parties. Vous vous

verrez en butte aux railleries et aux insul-

tes les plus offensantes. Des chiens furieux

vous assiégeront. Dans l'excès de votre tri-

bulation vous crierez au Seigneur, mais

malgré vos cris, vous serez effacé de la terre

des vivants Voilà le calice qui vous est

(18G) Saint Hilairc pense bien diiréreminent, et

il n'est pas le senl des Pères, (jui ait cru que Judas

ctiiit sorli du cénacle avant l'institution de l'Eu-

s'est changé en un chef de loups et de bri-

gands; un a])ôtre élevé dans l'enceinte du
sanctuaire, témoin des prodiges que Jésus-

Christ avait opérés, et qui lui-même en
avait opérés par le nom de Jésus-Christ;

nourri du corps de son Maître (186), et qui

deux heures auparavant venait d'être consa-

cliarislie. [Voyez les Lettres sur la commimion d(

Judas.)
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cré prôtre du Nouveau Tostanient. C'est' ce

monstfe qui, eneliaîné par l'avarice et con-
duit par la raye, forme, conclut, exécute le

noir projet de trahir le plus tendre, le plus
signalé de ses bienfaiteurs. C'est lui, dit

saint Léon, à qui la trahison et la perfidie

donnent le premier rang dans l'exécution du
plus horrible attcnlat qui ait jamais été com-
mis. C'est lui qui va trouver de gaieté de
cœur les princes des prêtres, qui fait marché
avec eux, et qui leur ])romet de mettre Jé-
sus entre leurs mains. Exécrable malice 1

énorme ingratitude! atroce perfidie! c'est le

crime de Judas, et que Judas commet ])res-

que dans un moment. Ce'isons de nous en
étonner. 11 n'est [loint de cliute plus épou-
vantable que celle d'un apôtre. On ne tombe
jamais avec plus d'éclat que quand on tombe
de })Uis haut. Et quiconque se livre à l'in-

dignation contre Judas, sans trembler sur
lui-même, ne connaît ni sa ])roi)re faiblesse,

ni jusqu'où peut aller la malignité du cœur
humain, quand il a une fois mérité que
Dieu l'abandonne à toutes les noirceurs dont
il est capable.

Ce lâche, ce malheureux disciple complote
donc avec les anciens du peuple juif la

mort de son Maître. On met en trafic celui

qui est la fortune du monde, le trésor de
l'univers, et que le ciel et la terre ne peu-
vent ni comprendre, ni payer. Le premier
prix qui sera offert, sera bien reçu. Jésus-
Christ vaut trop peu pour être marchandé.
Quid vultis mihi dure, et ego vobis eum tra-

dam? (Matth., XXVI, 15.) C'est donc ainsi,

s'écrie saint Jérôme, c'est ainsi, homme abo-
minable, que tu t'en remets à la discrétion
des pharisiens, et dans ton esprit le Fils de
Dieu ne vaut pas plus qu'il ne vaut dans
l'esprit de ses plus mortels ennemis! Mais,
chrétiens, quelque noire que soit la conduite
de cet apôtre prévaricateur, j'ose le dire, le

règne des Judas n'est pas passé. Qu'il y en
a de nos jours qui sont prêts à tout faire, à
tout accorder, à tout apprendre, pourvu
qu'ils aient affaire à des gens capables de les

bien récompenser! Quid vultis mihi dure?
Que m'oEfrez-vous , dit ce magistrat, et je

vous vendrai la justice : j'absoudrai le cou-
pable, 'je condamnerai l'innocent, je ferai

disparaître les droits de ce compétiteur, j'a-

néantirai les plus légitimes prétentions de
ce concurrent? Quid vultis mihi dure? Que
me promettez-vous, dit ce favori que le

hasard ou ses intrigues ont rendu maître
des emplois et des dignités, et je vous éta-

blirai grand prêtre du sanctuaire, je ferai

pleuvoir sur vous les biens de l'Eglise
; je

vous engraisserai du patrimoine des pau-
vres, et je mettrai dans le lieu saint l'abo-

mination de la désolation? Quid vultis mihi
dure? Que me donnerez-vous, et je violerai
en votre faveur les lois les plus indispen-
sables de la fidélité; je trahirai mon ami le

plus intime; à force d'intrigues et de sou-
plesses, je viendrai à bout de corrompre
cette personne, dont jusqu'ici la probité n'a
pu être entamée?
At ilti constiluerunt ei triginta argenteos.

iJbid.). Un champ, qui n'était bon h rien, est

le prix de trente deniers, et ces trente deniers

sont le prix de Jésus-Christ. />ecorwmprermm
(/noapprelialus sumab <?('s(Zor/(.,XI,13),ditle

Seigneur par un de ses prophètes. Le riche

prix qu'on a donné pour moi! La grande et

noble idée qu'on s'est formée de mon corps,

de mon sang, de toute ma personne! Pretium
sanguinis est. {Matth., XXVH, 6.) A ce juste

reproche, quelle doit être un jour la confu-
sion et de celui qui a vendu, et de ceux qui ont

acheté à cet indigne prix un sang si précieux,
et qui l'ont moins payé qu'ils ne payaient
le dernier, le plus vil de leurs esclaves?

Hélas! à quel triste ministère suis-je ré-

servé? et faut-il que dans un jour oii toutes

mes invectives doivent tomber sur le peuple
juif, je ne i)uisse faire un pas, sans les faire

tomber encore davantage sur le peuple chré-

tien ? Ajoutons donc une seconde demande
à la première: et voyons quelle sera, dans
le grand jour des vengeances, la confusion
de tant de personnes, de tout âge et de toute

condition , à qui Jésus-Christ reprochera
publiquement qu'ils l'ont vendu pour un
prix plus bas encore que celui de trente

pièces d'argent. Quelle confusion pour ce

ministre de la parole, que le Père de famille

n'avait placé dans sa vigne que })Our y faire

du fruit ; qu'il avait nourri de ses plus pré-

cieuses faveurs ; à qui il ne demandait pour
retour que d'annoncer en entier sa justice

et ses jugements; quand on lui démontrera
qu'une crainte frivole, que des ménagements
hors de saison, qu'une timidité déplacée, lui

ont fait altérer la loi de Dieu, et violer les

règles les plus saintes de son ministère?
Quelle confusion pour ces malheureux es-

claves de l'impureté, quand on leur fera

voir qu'ils ont mis le sang de Jésus-Christ

en parallèle avec le plaisir de dire un bon
mot, c'est-à-dire, une parole qui n'a été bien

reçue, que parce qu'elle donnait la mort et

à ceux qui l'entendaient, et à celui qui la

prononçait? Quelle honte pour cet ambi-
tieux, quand on le forcera d'avouer qu'il a
plus chéri une fumée d'honneur, que tous

les trésors du ciel et la mort d'un Dieu qui

voulait les lui procurer?
Judas, un disciple, un apôtre, est donc le

conducteur de cet essaim sacrilège : Et an-
tecedebat eos. {Luc, XXII, 47.) Rien n'a pu
l'arrêter. Il a vu, sans s'émouvoir, tous les

disciples consternés dans la crainte qu'eut

chacun d'eux d'accomplir le funeste oracle

par lequel Jésus-Chrit annonça qu'il serait

trahi. Il a entendu sans effroi le terrible ana-
thème qui apprenait au coupable qu'il eût

mieux valu pour lui de n'être jamais né. Il

s'est vu lui-même déclaré l'auteur de ce noir

et injurieux forfait. Tout cela n'a servi qu'à
lui faire précipiter son crime, et il va le

consommer, mais d'une manière si atroce,

qu'elle révolte l'esprit, le cœur et tous les

sens. Il s'avance vers Jésus, -il lui donne le

nom de Maître, dans le temps même qu'il

lui porte le coup mortel. A ce nom si indé-

cent dans la bouche d'un perfide et d'un

apostat, il joint un baiser ; 'et ce baiser fatal



819 ORATEURS SACRES. COLLET. 820

est le signe dont il est convenu pour le li-

vrer aux ministres du démon. Funesio bai-
ser, baiser cruel, dit saint Léon, et plus
cruel que les traits les plus envenimés. Le
laisserez-vous impuni? Vengez-vous, Sei-
gneur; la double cohorte qui vint pour se
saisir d'un de vos prophètes, était moins
criminelle quand vous la réduisîtes en cen-
dres. Ah I mes frères, que nous connaissons
peu la bonté du Sauveur! Qu'il a "de peine
à perdre une âmel Admirons tlonc, je ne dis
pas l'impudence de Judas, qui, jjour trahir
Jésus ose lui donner un baiser, mais la pa-
tience invincible de Jésus, qui reçoit ce
baiser de Judas, et qui le reçoit avec une
tendresse capable de convertir tout autre
cœur que celui d'un apôtre qui s'est foiiné
au crime et à la plus noire perfidie.
Mon ami, lui dit le Sauveur, quel est votre

dessein, et à qui vous adressez-vous? Quoi 1

Judas, vous trahissez le Fils deriiomme, et
vous le trahissez par le signe le F)Ius naturel
de l'amitié! Amirc\Matth., XXVI, 50), oui,
vous êtes encore mon ami. Malgré l'horreur
de votre procédé, je trouve encore en vous
des traits qui intéressent mon amour; et je
souhaite plus que ne le souhaita jamais Da-
vid, que le fils dénaturé qui me persécute
puisse être ménagé. Ad quid venisli? (Jbid.)
A qui vous attaquez-vous? Ne reconnaissez-
vous plus ce Jésus qui vous a tiré de la

poussière pour faire de vous une des co-
lonnes de son Eglise; qui vous a préféré à
tant d'autres plus dignes que vous de ses
faveurs, et au nom duquel vous avez fait

des miracles capables de fermer la bouche
à ses ennemis? Ôscm/o Filium hominis tradis.
{Luc, XX51, 48.) C'est par le signe de la paix
que vous me déclarez la guerre. C'est en
me donnant des marques d'un attachement
sincère que vous violez toutes les lois de la

nature. Que les juifs et leurs pontifes, (pie

Jes scribes et les pharisiens aient pour n.uii

une haine aussi violente qu'elle est gratuite,
je n'en suis pas absolument surpris : ce que
j'ai fait pour eux, n'approche en rien de ce
que j'ai fait pour vous. Mais qu'un homme,
qui a reçu les prémices de mon amour, soit

le premier à concerter mon supplice; qu'un
homme à qui j'ai donné ma confiance, à qui
j'ai découvert mes secrets les plus iutimes,
pendant qu'ils étaient pour le reste de la

terre des énigmes et des paraboles; qu'un
homme enfin qui mangeait à ma table, qui
fut, et (pji se fit gloire d'être un de mes plus
chers favoris, oublie dans un moment son
rang, son devoir et tqus mes bienfaits;
qu'il les oublie sans raison, sans pouvoir
colorer du moindre prétexte son ingratitude
et sa trahison : voilà ce qui fait aujourd'hui
le sujet de ma surprise et de ma douleur,
et ce qui fera dans la suite l'horreur et l'in-

dignation de tous les siècles.

Mais laissons- là Judas et sa mémoire
{col. T'W,) Cependant comme il est de notre
intérêt de nous rendre sages par les mal-
heurs de ceux qui n'ont pas voulu l'être,

faisons ici deux réfiexions qui nous peu-
vent beaucoup servir. La première, qui) Ju- .'

das, à qui le démon, selon sa coutume, ferma
les yeux avant qu'il commît son crime, les

ayant enfin ouverts quand il l'eut connnis,

fit beaucoup plus pour le réparer nue ne font

une infinité de chrétiens, qui s imaginent
que, sans tant délibérer, on peut commencei"
par le mal, et qu'on aura toujours assez de
loisir pour finir par la pénitence. Car enfin

il reconnut son jiéché, il le reconnut publi-
quement; il prononça ce fameux yeccavi
{Malth., XXVII, 4), sur lequel vous couip-
tez si fort. Il découvrit les plus honteuses
circonstances de son crime. Il avoua qu'il

était un traître, et un traître qui avait vendu
le sang innocent : Peccavi., tradens sangui-
nern justum. (Ibid.) Il restitua tout l'argent

qu'on lui avait donné, et sa douleur fut si

auière, (jue pour se dérober aux reproches

de sa conscience et à la lumière du jour, il

en vint jusqu'à se donner la mort, et c'est

ainsi que finiront par le désespoir tant do
gens ([ui ont commencé par une confiance

l)résomptueuse.
La seconde réflexion que je vous prie de

faire, c'est que les Juifs qui, en applaudis-

sant à l'infâme démarche de Judas, 1 avaient

préci|)ité dans le crime, se moquèrent de sa

douleur et do son rejjentir. Et ([ue nous im-
porte, lui dirent-il, que vous ayez bien ou
mal fait? c'était à vous d'y penser : Quid ad
nos? tu videris. {Jbid.) Exemple trop naturel

de ce qui se passe tous les jours dans le

commerce des pécheurs. Le monde, ce monde
séducteur et perfide est toujours prêt à faire

le plus gracieux accueil à quicon([ue est

prêt à se sacrifier à lui. Il encourage par ses

libéralités, il Halte encore plus par ses pro-

n)esses, il éblouit |)ar un faux air de recon-
naissance. Mais, quand une fois il a engagé
dans l'abîme uniuiprudent qui s'est fié à lui,

qu'il se donne bien de garde de l'en retirer!

Quelles avances m'avez-vous fait faire ? dit

un homme tout surpris du chemin qu'il a

déjà fait. A cpielle extrémité m'avez-vous
conduit? Je n'avais pas pensé que les choses

dussent aller si loin. Reprenez les biens, ou
plutôt les bagatelles don vous m'avez payé.

Aidez-moi à rétablir celui que vous m'avez
fait supjilanter. Rendez-moi mon honneur,
nja conscience, mon âme que je vous ai ven-

dus. Quid ad nos ? tu videris : Tant pis pour
vous, dit le monde, si vous avez mal fait.

Que n'y pensiez-vous i)lus d'une fois? Soyez
plus sage, et n'y pensez môme pas encore

;

ou du moins pensez-y seul : c'est votre af-

faire et non pas la nôtre. Quid ad nos, etc.

Telles sont les tristes réilexions que vous
ferez un jour. Telles furent celles de Judas,

mais il lesfittrop tard, parce qu'il refusa de le

faire dans un temps où Jésus-Christ l'en pres-

sait d'une manière si forte et si louchante.

Ce divin Sauveur, connaissant tout ce qui

devait lui arriver, s'avance vers les Juifs, il

veut api)rendre d'eux-mêmes à qui ils en

veulent, parce'qu'ii veut leur ménager une
occasion de retour et de pénitence. Qui cher-

chez-vous? leur dit-il. Si c'est Jésus de Na-

zareth, c'est moi qui le suis : Ego suin. {Jean.,

XVIII, G.) Ce mot n'a pas besoin d'être répété



821 FETES. — SERMON 111

deuxfois pour êtreuncoupde foudre. A peine

est-il prononcé que celte année séditieuse est

renversée et tombe par terre : Abierunt
rclrorsum. {Joan., XVllI, 6.) Tous tombent, et

})as un ne s'humilie sous la main de Dieu;
pas un ne reconnaît cette voix toute-puis-

sante qui renverse et brise les cèdres; pas

un tn'adore cette miséricorde sensible, qui

ne se proposait en les terrassant, que de gué-
rir leur orgueil et d'adoucir leur férocité.

Une seconde demande du Sauveur, sembla-
ble à la première, est suivie d'une seconde
réponse des JuiNt semblable à celle qui leur

avait été si funeste. Ils continuent à dire

que c'est à Jésus de Nazareth qu'ils en veu-
lent. Aveugles que vous êtes, n'avez-vous
jamais su que ce Jésus n'était encore qu'un
enfant au berceau, quand il rendit inutiles

toutes les recherches et toutes les fureurs

d'une légion de satellites envoyés parHérode
pour le suriirendre? Avez-vous oublié que,
quand vous le conduisîtes sur le sommet
d'une montagne, pour le précipiter, il ne
vous laissa que la confusion d'avoir fait une
démarche inutile? Quand tous ces prodiges
se seraient elfai;és de votre mémoire, pour-
riez-vous ne pas ai)ercevoir que celui qui,

d'une seule parole, a pu vous renverser |)ar

terre, aui'ait j)u d'un seul mot vous anéantir;

que celui qui, sous vos yeux, remet l'oreille

à Malchus, peut faire venir à son secours
des miracles plus terribles, et armer contre
ses ennemis plus de douze légions de ces

esprits formidables , dont un seul frappa
d-îns une nuit cent quatre-vingt-cinq mille

hommes de l'armée de Sennacherib. Mais
non, rien n'amollit des hommes accoutumés
depuis longtemps à mépriser la grâce, llien

ne peut corriger un cœur que Dieu a enfin

laissé à ses dérèglements. Ne m'abandon-
nez donc pas, ô mon Dieu!... [col. 7%.) Ec
Spiritum sanctum tuuin ne auferas a me.
(Psal. L, 13.]

On se saisit donc enfin de Jésus-(]hrist,

parce que son heure est venue, et qu'avec
elle est arrivée l'heure du monde et de ses

])uissances ténébreuses. Le berger est frappé,

les brebis du troupeau sont dispersées. Pas
une d'elles ne périt, parce que le bon Pas-
teur, en donnant sa vie, n'a d'autre dessein
que d'épargner celle de ses ouailles; mais
pas une d'elles ne reste fidèle, parce que le

Sauveur veut faire connaître qu'il aime cons-
tamment, lors même qu'il n'a d'autres raisons
d'aimer que sa miséricorde. Omnes fugerunt.
(Matth., XXVI, 50.) Toutes ces belles pro-
testations d'une tendre et inviolable lidélité

s'évanouissent. On ne trouve i)Ius ces hom-
mes, dont les uns, comme les enfants de
Zébédée, avaient si hardiment assuré qu'ils

))oiraient, sans balancer, le calice [iréparé à
leur Maître; les autres, comme Didime

,

avaient animé leurs com[)agnons à suivre
Jésus-Christ pour mourir avec lui; et qui
tous, une heure auparavant, avaient solen-
nellement protesté qu'ils ne l'abandonne-
raient jamais ; Simililer et oinncs discrunt.
{Jbid.,3'6.) C'étaient, ditTertullien, c'étaient

des lions, tant qu'il n'y eut rien à craindre;
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ce sont des cerfs, dès que la guerre est dé-
clarée. Tous oïdjlicnt leurs grandes résolu-

tions : tous cherchent honteusement leur

salut diins la fuite. Qu'il est humiliant pour
Jésus-Christ, c'est-à-dire pour un Maître si

digne d'être fidèlement servi, de se voir ven-
du |)ar un de ses disciples, renié par l'autre,

abandonné par tout le reste! Quelle douleur
pour lui de n'avoir formé pendant tant d'an-

nées (ju'une poignée de ministres, et de voir

s'anéantir, dès le premier choc, tant de pré-

cieuses leçons sur le mépris de la vie, sur
la nécessité de porter sa croix, sur le peu de
crainte qu'on doit avoir de ceux qui ne peu-
vent tuer le corps, sans procurer h l'âme

une couronne immortelle ! Mais quelle ins-

truction pour nous, qui nous entêtons si fort

du monde, qui nous laissons éblouir par ses

fausses démonstrations d'amitié
;
qui comp-

tons sur ses promesses comme sur des ora-
cles! L'exemple de tous les siècles ne réfor-

mera-t-il jamais nos idées , et ne reconnaî-
trons-nous point enfin que Dieu seul est ce-

lui qui n'a jamais trompé ; qu'il est le seul

par conséquent à qui nous devions nous at-

tacîher? Etudions l'histoire du Sauveur:
Elle va nous confirmer ces premières leçons,

et nous en fournir de nouvelles. Nous l'a-

vons vu indignement trahi dans le jardin des
Oliviers ; entrons avec lui à Jérusalem, nous
l'y verrons cruellement insulté. C'est sa se-

conde station : ce sera aussi le sujet de mon
second point.

SECOND POINT.

La prise de Jésus-Christ devient donc enfin

l'objet du scandaleux triomphe d'une race

adultère. Cette cohorte impie s'applaudit...

{col. TOi.)

On le traîne d'abord chez Anne, et de là

chez Caïphe, oiî toute la race des prêtres s'é-

tait assemblée. Quelle justice se pouvait
promettre l'innocence dans un conseil de
nuit, oii le démon préside; dans un conseil

qui n'est composé que de pontifes réprou-
vés, animés par res()rit de cabale, de jalou-
sie, de vengeance ; dans un conseil qui colore

ses excès contre ce premier des pasteurs,

par le faux nom de zèle pour la religion de
Moïse, et qui ose accuser de l'avoir altérée

dans ses points capitaux, celui (lui l'avait ac-

complie avec la dernière exactitude, et qui

I)rouvait sa mission par Moïse, par les psau-
mes et par les prophètes? Quelle équité à

attendre d'un juge qui, depuis longtemps,
avait pris son parti, et qui avait déjà porté

son arrêt, en déclarant ciue pour empêcher
la ruine de la nation entière, il fallait faire

j)érir Jésus-Christ?
L'innocent paraît donc devant les coupa-

bles, le Saint des saints devant les pécheurs,

le Dieu des nations devant ses créatures.

Cette assemblée, vendue à l'iniquité, n'est

remplie que de gens qui sont- à la fois té-

moins, parties, juges , calomniateurs. Tout
ce qu'on y craint, c'est de voir la vérité

triomphante; tout ce qu'on y souhaite, c'est de

la voir opprimée par le mensonge et les faux,

témoignages : Omne concilium (juœrebai ad"
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versus Jcsum folsum testimonium. [Marc,
XIV, 55, 56.) L'accusation la plus vague, la

j)]us calomnieuse, la plus insullisante, paraît

• lécisive, dès qu'elle est cni|)]oy(je contre
Jésus. Le mensonge évident do Tàccusateur,
le silence de l'accusé ou sa justification, tout

devient preuve contre lui. C'est ainsi ([ue

tous les jours on commence dans le monde
par résoudre la perte de son ennemi; qu'on
cherclie ensuite les moyens de le faire suc-
comber; et qu'enfin, faute de crimes réels,

on en vient jusqu'à lui en suj)poser d'imagi-
naires. Après tout, mon Dieu, les sei'viteurs

ne sont pas plus que le maître. S'il a été

ainsi traité, de quoi se plaignent-ils, quand
leur condition n'est qu'égale à la sienne?

Cependant, Caiphe veut au moins sauver
les .a[)parences... {col. 795.) Il interroge
donc Jésus-Christ, et c'est sur sa doctrine et

sur ses disciples qu'il l'interroge... Qui l'eût

cru, qu'une réponse si sage eût dû passer
pour un crime?
Un homme puissant veut en perdre un qui

n'a en sa faveur que la justice, et une foule

de flatteurs applaudissent h son iniquité. Le
Juste prouve son innocence, et tout se ré-

volte contre lui. On accuse Jésus de manquer
de respect pour Caiphe, et on viole dans la

personne de Jésus le sang des rois d'Israël

et de Juda, le petit-fils de David et de Salo-
mon. Jésus-Christ n'a pas encore achevé la

parole, qu'un infAme ministre de l'enfer lui

couvre la joue d'un soufflet : Dédit alapam
Jesu... {col. 79G) {Joan., XVIII, 22.) O vous
qui posez pour maxime qu'un soulllct est le

comble de l'ignominie, le dernier des af-

fronts, que ce n'est que dans le sang qu'on
lave un tel outrage, et que les conditions les

plus basses doivent en poursuivre la répara-
tion, venez admirer à la fois et le sacrilège

de celui qui frappe et la patience de celui qui
est frappé. Duellistes vindicatifs, qui vous
croiriez déshonorés pour toujours, si vous
no rendiez pas au double le mal qu'on vous a
fait, venez apprendre ([ue le Fils de l'homme
est véritablement doux et humble de cœur.
Gens du monde, toujours entêtés du point
d'honneur, du rang et ties éganis, venez vous
convaincre de la nécessité d'oublier.je ne dis

pas un air d'indifférence ou de mépris, mais
les plus violents outrages. Après l'exemple
que vous donne Jésus-Christ, le pardon des
injures n'est plus un conseil, c'est le pré-
cepte d'un Dieu souffleté. Incrédules, athées,

déistes, j'ose le dire, venez vous prouver la

divinité de Jésus-Christ. Il n'y a qu'un Dieu,
dit Tertullien, qui ait pu souffrir avec tant

de paix ce que Jésus-Christ souffre ici. Enfin,

chrétiens de tous les âges et de tous les états,

hâtez-vous d'accourir à ces premières inter-

rogations du Fils (le Dieu. Vous le verrez
victorieux par la sagesse de ce peu de ré-

ponses qu'il veut bien faire. Mais, dit saint

Ambroise, vous le verrez bien plus victo-

rieux encore par la force de son silence :

Delulit silentium triumphalc. On l'accuse et

il se tait, et par là, dit saint Jérôme, il triom-
phe de la vaine excuse dont le premier
homme voulut se faire un voile pour couvrir

sa lâche désobéissance. Il triomphe de la

malignité de ceux qui, ))Our faire leur cour à

ses juges, déposent contre lui ; des témoigna-
ges contradictoires n'avaient pas besoin d'ê-

tre autrement réfutés. Il triomphe de nos
plaintes et de nos murmures, nous qu'une
parole mal digérée aigrit, et qui souvent je-

tons les liants cris pour un mot qui souvent
est plutôt le fruit de l'imprudence que d'un
dessein formé de nous déplaire. J'adorerai,

ô mon Dieu! et j'imiterai désormais ce si-

lence si glorieux pour vous, si humiliant
pour mes impatiences. Vous êtes Dieu par-

tout... [col. 798.)

Cepemiant le grand prêtre continue 'de

presser le Sauveur, et par là l'iniquité se dé-
ment cUe-môme. Aveugle pontife, si Jésus-

Christ est un enfant d& Belzébuth, comme
vous le supposez, quel res|)ect aura-t-il pour
le nom de Dieu? Et s'il respecte le nom de
Dieu jusqu'à faire un aveu qui doit lui coû-
ter la vie, quelle api)arcnce qu'il soit lié de
commerce avec les enfers? Acljuro te per
Deum vivum. ( Mai//i., XXVI, 03.) Je vous
conjure par le Dieu vivant de nous dire si

vous êtes le Christ. Hélas! que cette interro-

gation est captieuse! qu'elle est contraire à

l'esprit du sacerdoce ! qu'elle est opposée
aux justes sentiments d'un père du peuple
qui, au lieu de chercher l'iniquité dans la

maison du juste, devrait, s'il était possible,

chercher le bien et la justice dans la maison
des criminels ! C'en est fait de Jésus, S'il se

tait, le voilà coupable de mépris contre Dieu,
au nom duquel il a été interrogé. S'il répond
qu'il n'est pas le Messie, on le condamne
d'imposture. S'il avoue qu'il l'est, on le traite

de fanatique et de blasphémateur. Nouvelle
instruction pour nous, mes très-chers frè-

res, et pour tant de personnes à qui un léger

intérêt fait trahir la vérité, et qui sont tou-
jours prêtes à jurer sur l'Evangile qu'elles

croient sincèrement ce qu'elles n'ont jamais
cru. Jésus-Christ, aux dépens de sa vie et de
son honneur, va parler le langage du vrai :

il répond sans ambiguïté qu'il est le Fils de
Dieu, et qu'un jour on le verra descendre
sur les nues pour juger la terre dans l'équi-

té. A ces mots, une nouvelle fureur s'empare
de tous les esprits. Le grand prêtre fait écla-

ter sa rage en déchirant ses vêtements. Cha-
cun crie au blasphème. Il n'est point néces-
saire de recueillir les voix. De toutes ensem-
ble il ne s'en forme qu'une qui le condamne
à la mort : Qui omnes condemnavcrunt eum
reum esse mortis. {Marc, XIV, G'i-.) Le scep-
tre transporté de Juda à un jjrince étranger,

les semaines de Daniel accomplies, l'attente

où était toute la nation de l'Agneau qui de-
vait régner sur la terre, les miracles' sans
nombre du Sauveur qui prouvaient si bien

qu'il était le Messie, toutes ces circonstances

dont la réunion formait une preuve aussi

frappante qu'invincible en faveur do Jésus-

Christ ne sont comptées pour rien. Sanhé-
drin injuste, confuse et tumultueuse assem-
l)lée, que les choses changeront un jour de
face, dit saint Augustin! celui qui comparaît

aujourd'hui devant ton tribunal, te fera com-
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paraître devant le sien. Celui qu'on accuse
d'être un bJaspliémateur fera voir à ses ac-

cusateurs qu'eux seuls l'ont été. Celui enfin

qui, sans ouvrir la bouche, se voit jugé digne
i.ie mort, armera coutre ses ennemis la voix
de toutes les créatures, et les pierres mêmes,
s'il en est besoin, publieront hautement avec
les anges qu'il fut toujours digne de la gloi-
re, de l'honneur, de l'immortalité (187).

^
Après ce jugement, si digne de ceux qui

l'ont prononcé, 'e conseil se dissout, mais
les mauvais traitements du Fils de Dieu re-

commencent. C'est pour d'autres criminels
qu''il est étal)li par les lois que toute leur
jieine se doit réduire h celle qui est portée
par leur sentence; Jésus-Christ est un cou-
pable d'un ordre supérieur contre lequel on
peut sans scrupule outrer et violer toutes les

règjes de la justice et de la compassion.On le

livre donc pendant tout le reste de la nuit à
une canaille furieuse...

( co/. 797.) O nuit
horrible, qui seule connais toutes les abo-
minations que fit et que vomit l'enfer à la

faveur de tes ténèbres, qu'un noir tourbillon
te possède et t'emporte avec lui

; que les

étoiles qui devraient t'éclairer soient obscur-
cies pour toujours; que l'aurore nese lève point
pour toi, et que ta mémoire périsse à jamais :

Noctem illam tenebrosus turbo possideal : non
videat ortum surgentis aurorœ. { Job, III, 6.)
Je me trompe, mes frères ; voudrais-je donc
vous faire oublier une nuit qui n'a été si

affligeante pour Jésus- Christ que parce que
Jésus-Christ a été plein d'amour pour vous?
Ah ! puissiez-vous au contraire la graver
éternellement dans votre esprit et dans votre
cœur. Puissiez-vous vous souvenir, et vous
souvenir jusqu'à la fin de vos jours, que c'est

pour expier tant de nuits employées -par
vous dans des voluptés criminelles, dans des
festins enivrants, dans des compagnies plei-
nes de passion et de danger, dans des spec-
tacles séducteurs, dans des concerts inventés
pour amollir l'esprit et la chair, que le Sau-
veur a passé cette nuit déplorable, sans dé-
fense du côté du ciel, sans ménagement du
côté de ses ennemis, sans consolation du côté
ni de ceux à qui il avait rendu la santé, ni
de ses disciples les plus chéris.

Mais quoi I saint Pierre ne l'avait-il pas
suivi? Oui, mes frères, il le suivit de loin :

Sequebatur a longe. [Matth., XXVI, 58.) Il le

suivit par un motif de curiosité, et pour voir
quelle serait la fin de cette affaire : Ut vide-
rei finem. 11 le suivit, hélas! pour lui porter
le cou[) le plus fâcheux qu'il ait reçu dans
tout le cours de sa Passion... {col. 797.)
Pécheurs, mes frères, qui vous repaissez

d'une confiance présomptueuse; qui vous
flattez d'une force à l'épreuve de la tentation;
souvenez-vous qu'il n'a fallu qu'un souffle
de vent pour renverser la plus forte colonne
de l'Eglise (188). Pécheurs qui, à la vue de
vos crimes, désespérez d'en obtenir le par-
don, rappelez-vous ce regard de tendresse et

de miséricorde que Jésus voulut bien jeter

sur un coupalde (jui ne méritait pas plus

d'indulgence que vous. Pécheurs qui différez

de jour en jour à faire pénitence, qui restez

sans scrupule dans des occasions où votre

vertu a plus d'une fois été ébranlée, et qui
croyez beaucoup faire quand vous versez

quelques larmes sur vos désordres, n'oul)liez

pas que Pierre fut trouvé pénitent dans le

moment même qui l'avait vu criminel ; qu'il

ne différa pas un instant à sortir du lieu qui
avait été si fatal ci son innocence, et qu'il

pleura jusqu'au dernier soupir sa lâcheté et

son ingratitude. Et vous, ministres du Sei-

gneur, (pii n'avez pas toujours vécu dans la

])Ius exacte justice, c'est peut-être par le con-
seil d'une providence particulière, que vous
êtes tondjés. Apprenez, par les chutes que
vous avez faites, à compatir à celles que font

encore vos frères, et soyez toujours prêts <i

tendre aux pécheurs cette main de compas-
sion et d'amour que Jésus-Christ tendit aus-
sitôt à un apôtre quij'avait si cruellement
maltraité.

Pendant que Pierre pleure amèrement son
crime, les scribes et les anciens de Jérusalem
en commettent de nouveaux et en préparent
de plus grands... ( co/. 798.) On conduit lo

Sauveur chez Pilate, dans le pitoyable état

où nous l'avons déjà vu. Cette assemblée
brutale de pontifes qui se disposent si reli-

gieusement à manger la Pâque craint de se

souiller en entrant chez un juge païen, et

elle ne craint point de poursuivre la mort du
plus saint des enfants d'Israël. Telle est à peu
près la sainteté pharisaïque de tant de chré-

tiens qui, pour me servir des termes de Jé-

sus-Christ, coulent le moucheron et avalent

le chameau, c'est-à-dire qui s'attachent à des

minuties et méprisent l'essentiel de la loi :

la justice et la miséricorde; qui sont scru-

puleux jusqu'à la superstition, pour ne pas

manquer'à certaines parties peu importantes

dont ils sesont fait une règle, et qui ne comp-
tent pour rien l'espritjde chicane et d'aigreur

qui les|porte chaque jour à intenter de nou-
veaux procès; l'esprit d'injustice qui leur

fait éluder les poursuites et tromper les es-

pérances d'un pauvre créancier ; l'esprit de

vengeance qui leur apprend à noircir par

d'indignes calomnies ceux qui les ont offen-

sés, et à leur faire souffrir dans leur réputa-

tion une mort d'autant plus dure qu'elle est

plus longue et plus humiliante.

Pilate, tout païen qu'il était, était moins
corrompu que des gens nourris dès leur en-

fance dans la vraie religion. Il demande aux
Juifs de quels crimes ils accusent celui qu'ils

ont amené à son tribunal : Qrn.m accusaiio-

nemaffcrtis adicrsus hominem hune? {Joan.,

XVIII, 29.) C'en est assez pour faire perdre

patience à des hommes enivrés de l'amour

qu'ils ont pour eux-mêmes et de la haine

qu'ils ont pour Jésus-Christ. Ils font sentir

à Pilate, par des cris confus, qu'on leur l'ait

(187) Diçinus est Agnus qui occisits est, accipere (188) Coltimnam firmissimam ad unius aurœ pul-
virlutem et divinitatem et lionorein et cjloriam. sum lolam contremhcentem. (S. Augl'.st., trac!. 13
{Apoc, V, 12.) in Joan.)
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injure en supposant que c^îlui qu'ils accusent

peut n'être pas coupable. !§i ce n'était pas un
malfaiteur, nous ne vous l'aurions pas livré :

Hic si non esset vtalefactor, non libi Iradi-

dissemus eum. [Joan., XVDI, 30.) Un procédé

si étranj^e, si opposé aux règles les plus sim-
ples, déshonore les Juifs et ne fait point d'im-

pression sur un juge qui connaissait d'ai!-

jeurs et l'innocence de l'accusé et la perver-

sitéije ses accusateurs. Ils sont donc obligés

d'en ve-uir à des accusations plus précises,

c'est-à-dirôv à des calomnies plus manifestes

ot plus délai! I-^es. Ils accusent, contre Ja foi

publique, le Sauveur d'avoir soulevé les peu-
j)lcs, lui qui leur^iJvait ajiprisà respecter les

plus abominables pontifes, parcequ'ils étaient

assis sur la chaire de Moïse, et qui d'ailleurs

n'aurait eu besoin que de son bras pour les

exterminer. Ils Taccusent d'avoir voulu s'é-

riger en roi, lui qui avait pris la fuite pour
ne l'être pas, et qui l'eût été du monde entier,

s'il avait voulu l'être. Ils i'accusent d'avoir

empêché qu'on ne payAt le tribut à l'empe-
reur, lui qui avait nettement décidé qu'il

fallait rendre à César ce qui ap[)artient à

César, et qui, pour le payer lui-même, avait

fait venir les miracles au secours de son in-

digence (189). Enfin ils l'accusent do s'être

dit le Messie, comme si le ciel et la terre ne
l'avaient pas dit avant lui, et que les prodiges
qu'il avait fait au nom de son Père n'eussent
pas été, aux yeux d'une raison épurée, des
preuves invincibles de sa mission et de sa

divinité.

Jésus-Christ ne répond h cette foule do
dépositions insensées que par un i)rofond
silence. Ce silence, plus prodigieux que les

prodiges mêmes dans un homme prêt à per-
dre la vie, aigrit les chefs de la Synagogue
parce qu'il les confond, mais il touche un
juge païen parce qu'il est moins dominé par
la passion et qu'il est de meilleure foi iju'eux.

Pilate ne peut s'empêcher de témoigner sa

surprise et son admiration. Quoi donc, dit-il

à Jésus-Christ, n'entendez-vous pas tous [les

griefs dont on vous charge": Non midis quan-
ta isli adt^ersum le dicunt iestimonia. (Matth.,

XXVII, 13.) Il les entendait sans doute, et

si l'amour de la vie fournit des réponses et

donne de l'éloquence à ceux qui par là peu-
vent se la conserver, qui doute que Jésus-
Christ n'eût pu mettre en cendres et les ac-

cusations et ceux qui les formaient ? Mais,
chrétiens auditeurs, il était le chef d'une re-

ligion dont la douceur et le grand art de pos-
séder son ûme dans la patience font le plus
bel ornement; d'une religion où l'on doit se

croire heureux quand on est maudit et per-
sécuté ; d'une religion o\i, sans se troubler, on
entend dire de soi tout le mal qu'un esprit

aigri et envenimé peut en vomir ; d'une re-

ligion |)ar conséquent dont les lois austères
nous obligent d'être pendant la persécution
ce que fut Jésus-Christ devant Pilate

,

(

'cst-à-dire des hommes qui n'entendent pas
])lus que s'ils n'avaient point d'oreilles, et

qui, comme des muets, semblent ne savoir

ni parler ni répondre : Factus sum ego tan-
quam surdus non uiidiens, et siciit mnliis non
habciis in oresuo redargutioncs.lPs. XXXVII,
15.)

Pilate n'eut pas de peine à reconnaître les
artifices grossiers des Juifs. Il se contenta,
pour ne rien négliger de ce qui regardait le

service de l'empereur, de demander à Jésus
s'il était roi. Mais qu'un roi dont la domina-
tion est toute spirituelle lit peu d'impression
sur lui! Ce n'est, ô mon Dieu ! ce n'est qu'à
vos enfants bien-aimés (pj'il est donné de
connaître que votre royaume est si peu da
ce monde qu'il y a entre l'un et l'autte une
opposition irréconciliable. Tous les soldats
qui veulent combattre et vaincre sous vos
drapeaux n'ont d'autres armes que la dou-
ceur, la patience, l'humilité. Ils n'ont de
maximes que celles qui heurtentclirectement
et le siècle et les lois des enfants du siècle,

ils n'ont d'appui que l'amour de la pauvreté»
l'horreur du faste, le dégoût de l'élévation,
le mépris des grandeurs humaines : Itegnum
meum non est de hoc mundo. [Joan., XVIII,
3(j.) Ainsi, continue Jésus-Christ, je suis roi,

et c'est pour cela que je suis né;înaisla
gloire de mon règne ne consiste ni à prendre
des villes, ni à forcer des retranchements, ni
à battre de nombreuses armées. Ma destinée
et celle de mes sujets est plus paisil)le; elle

se borne à rendre témoignage à la vérité.

Quel étrange langage pour les gens du
monde, que celui (jui leur annonce la vérité!

Son nom seul les effraie. Elle n'avait jamais
jamais paru devant Pilate, il est fout surpris
d'en entendre parler: Quid est veritas?
(Joan., XVIIl, 38.) Vérité sainte, vous n'avez
presque point de domicile sur la terre, mais
il n'est point de lieu, dont toutes les avenues
vous soient plus fermées que celle du j>alais

des grands. Plus [»aïens souvent que Pilate,

ils ne demandent pas même ce que c'est que
la vérité, ou s'ils le demandent (luelquefois,

c'est avec ce cœur froid et double qui n'est

digne, ni de la connaître, ni de profiter de
ses oracles. Ils ne craignent rien plus que
ses approches. Son ombre lestrouble, et dès
qu'ils commencent à l'apercevoir , ils imi-
tent la conduite de Pilate, et lui tournent le

dos : Et curn hoc dixisset, iteriim cxivit ad
Judœos. {Ibid.) Il est vrai ((u'il fit de nouvel-
les instances pour délivrer Jésus, mais en
reconnaissant son innocence, il ne fit que
prouver qu'il allait bientôt se rendre coupa-
i)le. Il n'eût point assez de force pour se
charger de tout ce que la défense d'un hom-
me si violemment attaqué pouvait avoir d'o-
dieux. C'est pourquoi ayant appris, par les

clameurs des pharisiens, que Jésus était de
Galilée, il le renvoya à Hérode, qui en était

tétrarque, et que la soleiuiité du jour avait

amené à' Jérusalem, comme si c'était assez
pour un homme qui a l'autorité en main

,

de ne pas prononcer contre un innocent ;

comme si le mal qu'il n'a pas em[)êché, ne
se faisait pas sur son compte; comme si ce

n'était pas trahir la vertu, que de l'abandon-

(189) Vide Muitli., XVII, 23 et seq.
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ner, quanti elle a besoin d'être soutenue.
H^r/de se réjouilde voir Jésus, dit l'Evan-

gile; mais il ne s'en réjouit lias comme
avaient fait Abraham et tant de prophètes,
qui souhaitaient de voir le jour du Seigneur,
et qui, quoiqu'ils ne l'eussent aperçu qu'au
travers des ténèbres d'une suite immense
d'années, en avaient été remplis d'une con-
solation ineffable. 11 s'en réjouit, parce qu'il

crut qu'un accusé ([u'on poursuivait à feu et

à sang, s'efforcerait, comme Moïse, de justi-

fier sa mission par des miracles, et qu'il ne
négligerait rien pour mériter sa protection:
El sperubat signumaliquodvidereab co (ieri.

{Luc, XXIII, 8.) Mais Jésus-Christ ne se

prête point aux désirs de ceux qui le cher-
chent avec ces indignes dispositions. Ainsi
les souhaits d'Hérode furent inutiles, et les

questions multipliées qu'il fit au Sauveur,
demeurèrent sans réponse. Un meurtrier, qui
fumait encore du sang de Jean-Baptiste, et

qui se déshonorait publiquement par ses

amours incestueux , ne méritait , ni que
J'Homme-Dieu fit attention h sa vaine curio-

sité, ni qu'il fit devant lui des miracles qui
peut-être n'aui'aient servi qu'à l'endurcir
davantage. C'est donc en vain que ce jirince

adultère demande des prodiges, ils ne lui

seront point accordés : Et signum non dabi-
tur ci. [Luc, XI, 29.) Maisquoil Jésus-Christ,
le Verbe de Dieu, (ju'on charge de chaînes,
qu'on foule aux pieds, qui est constamment
accusé, et qui constamment ne répond rien
aux plus noires et aux plus folles accusa-
tions, n'est-il pas le plus grand miracle qui
ait jamais paru? N'y a-t-il donc de prodiges
que ceux qui dérangent les éléments? S'il

en faut de tels à Hérode, qu'il attende en-
core quelques moments. Bientôt il verra
toute la nature ébranlée, le soleil sans lu-
mière, les rochers brisés. Mais hélas! il n'en
sera pas plus touché que le fut Pharaon pf.r

tous ceux que le législateur des Juifs opéra
devant lui.

L'accueil favorable que ce prince impie
parut d'abord faire à Jésus-Christ se change
bientôt en insultes. Un homme qui ne par-
lait que par sa modestie, sa patience, sa
profonde humilité, aurait-il pu se faire es-
timer à la cour? Non sans doute : Sprevit eum
Herodes. {Luc, XXIll , 11.) Hérode n'eût
pour lui qu'un souverain mépris. Il le re-
garda comme une espèce d'imbécile, qu'on
avait eu tort de faire paraître devant lui, et
qu'il ne pouvait souffrir plus longtemps
sans se déshonorer. Sprevit eum. {l'bid., 12.)
On craint ceux qui sont puissants, Hérode
craignait les Romains On respecte ceux
dans lesquels on aperçoit quelque chose
de supérieur: Hérode respectait Jean-Bap-
tiste On hait ceux qu'on regarde comme
ses compétiteuj-s : Hérode et Pilate étaient
ennemis, miHu'ci ad invicem (Ibid., 12); mais
on méprise ceux qui ne paraissent dignes ni
d'être craints, ni d'être haïs; ceux dans les-
quels on ne découvre que des traits, ou de
petitesse, ou d'un fanatisme qui est le com-
ble de la sotti;çe. Sprevit eum Herodes. Beaux
esprits prétendus, la plus criante injure

qu'on puisse faire à quelqu'un d'entre vous,

c'est de lui dire (Ml face, qu'il n'a ni lumiè-
res, ni intelligence. Il serait moins furieux,

si on lui reprochait h'S plus honteux tlésor-

dres. Il n'est point d'imputation qu'il souf-

fre avec moins de patience, et pour peu
(pi'il se vît obligé de porter un bandeau qui
annonçât pubiitjuement qu'on le met au
nombre' des insensés, il n'en faudrait jias

davantage pour lui renverser le sens, et lui

troubler la raison. Sagesse éternelle. Dieu
des sciences, Verbe qui êtes la lumière du
Père, c'est ainsi que vous êtes traité cijez

Hérode, et chacun applaudit à cet indigne
traitement.

Sprevit eum Herodes. Jusqu'ici,.mon ado-

rable Sauveur, on vous avait déshonoré par
mille noms pleins d'infamie. On vous avait

qualifié d'homme de bonne chère, d'ami des

publicains, d'ennemi de la loi et de l'Etat,

et même de démoniaque. Mais on ne s'était

point encore avisé de vous travestir en hom-
me dépourvu de jugement et déraison. C'est

au temps de votre Passion que la fiélris-

sanle épithète d'insensé vous était réservée,

et c'est dans le palais d'un roi, qu'on vous
la donne. Jamais vous n'aviez paru à la cour;

voilà le jugement qu'on y porte de vous la

première fois ({ue vous y paraissez. Ah!
plût à Dieu qu'aujourd'hui votre religion

sainte ne fût méprisée (]ue chez les grands,

et qu'on ne trouvât pas parmi le peuple,

comme parmi les puissants du siècle, un es-

jM'it de jeu et de liadinage qui tourne en
dérision et l'Evangile et ses plus augustes

mystères.
Sprevit eum Herodes eum e'xercitu suo {Luc.

XXIII, 11); Hérode le méprisa avec tous

ceux de sa suite. Avant que ce prince eût

parlé, il y a bien de l'apparence (\ne sa cour

était partagée de sentiments sur Jésus-Christ;

que les uns se déchaînaient contre lui , et

que les autres rendaient à sa vertu la justice

qui lui était due. Mais la conduite du souve-

rain devient la règle de ses sujets. C'est lui

qui donne le ton, et il ne le donne jamais

jjIus efficacement que quand il le donne
pour le mal. Son péché est le péché public.

Ce n'est rien que de se damner, lorsqu'on se

damne en marchant sur ses pas. Que de le-

çons pour vous, pères de famille, qui êtes

rois dans votre domestique 1 Mais que de ré-

flexions pour vous ,
jirêtres du Seigneur,

qui êtes à la tête des peuples! Hérode les

fit peut-être dans la suite. Mais qu'on les

fait inutilement, quand on a si longtemi)S

tardé à les faire I

Sprevit eum Herodes .-Hérode méprisa donc
J.-C.;il s'en divertit, il s'en moqua d'une ma-
nière aussi basse qu'outrageante, et illu.nt;%{

aprèsl'avoirfaitrevêtird'une robe blanche afin

que chacun connût ce qu'il en pensait, il le

renvoya à Pilate, avec lequel il se réconcilia.

Cette réconciliation, si elle fut sincère, a été

le seul miracle qu'ait opéré le Sauveur à la

cour d'Hérode. Il n'est pas aisé de rappro-

cher deux grands du siècle, pleins d'ambi-

tion et jaloux de leur autorité : Et illusit in-

dvitum veste alba, et reinisit ad Pilatum, et
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facti sunt amici Jlerodes et Pilatus in ipsa
die.{Luc.,'WlU,li.) Quelle confusion pour
l'Homme-Dieul Quel triomphe pour ses
ennemis! Jésus-Christ leur paraît convaincu
par son silence. C'est un homme qui a bien
pu séduire une populace ignorante, mais
qui n'a osé parler devant des juges instruits,
ni exfjoser sa conduite et ses miracles à des
yeux éclairés.

On le ramène promptement chez Pilate,
et on ne pense plus qu'à obtenir de lui ce
consentement funeste, qui doit donner la
mon h l'Auteur de la vie. Les cris et la ca-
lomnie recommencent du côté des Juifs, le
refus et les délais du côté de Pilate. Ce gou-
verneur se prévaut en faveur de l'innocent,
du mépris qu'Hérode s'était contenté d'en
faire. Mais c'est donner gain de cause aux
impies, que de leur résister trop faiblement.
Pilate se sent pressé, et pour sauver la vie à
Jésus-Christ, il s'avise d'un expédient ])lus

dur que la mort qu'il voudrait lui épargner.
J'ai coutume, leur dit-il, de vousdélivrer cha-
que année à la fête de Pâques un prisonnier,
optez entre Jésus et le meurtrier Barrabas.
Voilà la demande : la réponse des |)rêtres et
du peuple est unanime.... [col. 800). Pilate
se rend enfin : Adjudicavit fieri petilionem
eoriim. {Luc, XXIII, 24.) Soutenez votre at-
tention, mes frères, la mort d'un Dieu qui ne
la souffre que pour vous, mérite bien que
vous souffriez quelque chose pour lui II est
la victime, vous n'êtes que les spectateurs
de son sacrifice, quelle différence entre sa
position et la vôtre! Suivons-le donc sur le

Calvaire ; ce lieu d'horreur pour lui fut sa
dernière station, puisse-t-il être l'éternel
objet de notre amour et de notre reconnais-
sauce !

TROISIÈME POINT.

Le dernier et le plus sanglant arrêt est

donc enfin prononcé contre le Sauveur du
monde. Pilate, sans le croire coupable, l'a

condamné à la mort, et les Juifs qui savent
bien qu'il est innocent, se hâtent de le con-
duire au lieu du supplice. L'un a été vain-
cu par sa timidité, les autres sont emportés
par leur malice et par leur fureur. Mais tous
ne font qu'exécuter une autre sentence qui
leur est inconnue, et que la sagesse de Dieu
avait dictée avant tous les siècles : Facere
quœ manus tua et consiliumttium dccrevcrunt
fierL (Act.,lV, 28.)

C'est ici, mes frères, que Jésus-Christ va
mériter, plus que jamais, le nom qu'il a déjà
tant de fois rempli, d'homme de douleurs.
Il était véritablement un homme de prodiges,
lorsqu'il éclairait les aveugles dans Jéricho,
qu'il guérissait les lépreuxdansCapliarnaiim,
qu'il ranimait les membres éteints des para-
lytiques dans Jérusalem , ([u'il ressuscitait

les morts à la porte de Naïm, dans Généza-
reth et à Bétlianie. Il était un homme de
grâce, lorsqu'il forçait les Samaritains, si

opposés aux Juifs, à le reconnaître pour le

Messie, les Zacbée et les publiains à se dé-
faire par justice ou par libéralité d'une par-
tie de leurs biens, les Madeleine à verser .

des larmes aussi publiques que leurs dérè-
glements. \Enfin il était l'homme de gloire et

de grandeur, lorsque lesanges chantaient en
son nom des cantiques de louanges, que le

Père éternel, du haut de son trône, le décla-
rait son Fils bien-aimé, qu'Eiie et Moïse ve-
naient sur le ïiiabor lui rendre leurs hom-
mages, et passer avec lui leurs plus précieux
moments. Tous ces noms augustes ne sont
pas absolument évanouis dans sa Passion,
il paraît encore un homme de miracles, quand
il renverse les Juifs à Getlisémani, et qu'il

remet l'oreille à Malchus, un homme de
grâce, quand il convertit un apôtre chez

Caït)he, et un larron sur le Calvaire; un hom-
me de gloire, quand, tout mort qu'il est, il

ébranle la nature, et éclipse les astres du
firmament. Mais, je continue à le dire, il

n'est point de nom qu'il remplisse avec tant

d'étendue, que celui d'un homme qui con-

naît l'infirmité, et dans qui le ciel irrité réu-

nit toutes les douleurs : Scientem infirmita-

tein, viriim dolorum. {Isa., LUI, 3.) Il est

vrai que Dieu, en faisant violence à sa mi-
séricorde, avait de temps en temps laissé

échapper de grands traits de sa justice. Mais
la terre, livrée à un déluge général, des vil-

les entières abîmées par une pluie de feu et

de soufre, des armées ensevelies, noyées
dans les flots, des royaumes éteints, renver-

sés, des Juifs menés en captivité devant la

face d'un vainqueur insolent; toutes ces dis-

grâces n'étaient, selon l'expression du pro-

phète Daniel, quedes gouttes de malédiction :

Stillavit supernos malediclio. {Dan., IX, II.)

Jésus-Christ chargé tie sa croix, conduit à la

croix, expirant sur la croix, est lui seul le

centre, l'assemblage, le point qui réunit

toutes les malédictions. Il est cette victime

d'expiation, qui, chargée de tous les crimes
du monde, reçoit seule les anathèmes qui

devraient êtrepartagés entre tous les coupa-
bles : Factus pro nohis maledictum. {Galat.,

III, 13.)

Il commence par embrasser cet arbre fatal,

sur lequel il doit finir ses jours... {col. 801.)

Il passe pour la dernière fois par les diffé-

rentes places de cette ville infortunée, qui
lui a coûté tant de larmes. Son cœur cruci-

fié d'avance dit un adieu éternel à ces enfants

rebelles qui, bien loin' de se rassembler sous

ses ailes, portent en triomphe devant lui

l'étendard de leur révolte. Jérusalem, mal-
heureuse Jérusalem ,

jusqu'ici en lapidant

ceux qui t'aidaient été envoyés, tu n'avais

fait mourir que des prophètes. Tu méprises

aujourd'hui la dernière visitede ton Sauveur.

Tu mets le comble à tes excès, tu remplis

la mesure de tes pères. Ton destin est arrê-

té : ta perte est écrite et elle est écrite avec

des caractères qui ne s'effaceront jamais :

Sliilo ferreo, in untjue adamantino. (Job, X,

2.V; ye?-m., XVII, 1.)

Mais laissons Jérusalem, et suivons le Sau-

veur dans son pénible voyage. La trace de

son amour, imprimée avec son sang dans

tous les lieux où il passe, nous conduira.

Recueillons avec soin ses dernières paroles,

ses derniers soupirs, et gardons-nous bien
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(le l'abandonner a'iin seul pas. Mais, mes
frères, pour marcher après un Dieu (|ui porte

sa croix, il faut, selon le jîrécepte c[u"il nous

en a donné, que nous portions la nôtre : Qui

vult venire post me, lollnt crucem suain et se-

quatur me. {Mat th., VIII, 3k.) Sortons avec

lui iliors du camp, comme le dit le grand

Apôtre. Mais rendons-nous par justice par-

ticipants de l'ignominie dont il a voulu être

couvert par miséricorde : Exeamus ad eum
extra castra , improperium ejus portantes.

(Hebr., XIII, 13.) Hélas! que cette loi d'un

Dieu mourant est peu accomplie? Il est vrai,

dans un sens, que chacun porte sa croix. Ni

les riches, ni les pauvres, ni les grands, ni les

petits; personne^ en un mot, ue p'eut s'en

gavautiFj ps-rcô qu'un joug ])esant accable

tous les enfants d'Adam, et que la croix est

l'apanage de l'homme, depuis le moment de

sa naissance jusqu'au jour de sa mort. Mais

combien y en a-t-il qui ne la portent que
malgré eux, comme Simon le Cyrénéen?
Combien yen a-t-il qui ne la portent que
parce qu'ils ne peuvent s'en exempter,

comme les deux voleurs qui y furent atta-

chés avec Jésus? Qu'il y en a peu, au con-
traire, qui, comme lui, la reclierchent avec

ardeur, l'embrassent avec tendresse et la

portent avec une constance invincible!

Tels étaient les sentiments du Sauveur,
lorsqu'il aperçut ce petit troupeau de fem-
mes pieuses qui osaient verser publique-
ment des larmes sur sa triste destinée. Il

oublie sa douleur et ses maux pour ne pen-
ser qu'à ceux des autres. Il porte dans son
cœur la ville ingrate qui le persécute : il ne
peut l'en elfacer. Filles de Jérusalem, leur

dit-il, ne pleurez ni mes tourments ni la

mort qui va bientôt les couronner. Il est vrai

que vos soupirs pour moi sont légitimes;

mais un objet plus intéressant, plus person-
nel doit être la matière de vos gémissements.
(Luc, XXIII, 38.) Quel est donc, ô mon
Dieu! quel est ce mal incompréhensible qui
doit plus nous toucher que le triste, le dé-
solant état oii le Saint des saints estréduit?
Est-il sur la terre un sujet plus capable de
nous attendri r qu'un Homme-Dieu condamné
au plus infâme des supplices? Oui, mes frè-

res, et c'est le péché; et toutes les larmes
que vous répandez sur Jésus sont inutiles,

si vous ne commencez pas par en répandre
sur vous-mêmes : Nolite flere super me, sed

super vos ipsas flete. (Ibid.) Pleurez donc sur
la longue résistance que vous avez faite aux
inspirations de l'Esprit-Saint. Pleurez sur le

crime énorme dont vos enfants se souillent

aujourd'hui. Pleurez sur la vengeance qui
ne tardera pas à fondre sur eux, et qui, en
vous faisant regretter le sort de ces mères
qui ont toujours été stériles, vous fera sou-
haiter que les montagnes s'écroulent sur vos
têtes et que les collines se déplacent pour
vous ensevelir sous leurs ruines : Sed super
vos ipsas flete. Et vous, chrétiens qui m'écou-
tez, pleurez et pleurez à l'envi, tant d'indi-

gnités commises sans remords, tant d'outra-

m, SUR LA PASSION. 83i

ges faits à la Majesté divine au milieu de son
temple, tant de communions sacrilèges par
lesquelles vous lui avez lait soutfrir une se-

conde mort j)lus odieuse, plus outrageante
que la première : Sed super vos ipsas flete.

Si l'arbre de vie, tout rempli de grâce et de
vérité, est coupé avec tant de rigueur, que
fera-t-on d'un amas de branches sèches, sté-

riles, toujours séparées du tronc? Si un
homme qui n'a sur .lui que des iniquités

étrangères, essuie des coups si terribles,

que sera-ce de ceux qui sont pétris de
leurs propres iniquiJés? Q,ue!J£- apii-are4^.ce

que.le juge-scvèré, qui a si rigoureusement
traité un Fils innocent, soit bien disposé à
faire grâce à des serviteurs coupables, à des
esclaves révoltés, à des néants aussi insen-
sés (}u'ils sont rebelles ?5« in viridi ligno hœc
faciunt, in arido quid fiet? [Luc, XXIII, 31.)

Soyez donc à vous-mêmes, mes très-chers

frères, le premier sujet de vos sanglots : et

si vous pleurez sur la croix que porte Jésus-
Christ

, pleurez principalement parce quo
c'est vous qui avez eu le malheur de l'en

charger.

Enfin , Jésus-Christ , après une marche
presque aussi pénible que la mort qui doit

en être le terme, commence d'apercevoir la

montagne du Calvaire. La victime, couverte
de sueur et de sang, découvre l'autel sur le-

quel on la doit égorger. L'innocent Agneau
voit approcher ce moment qui va, et finir

tous les moments de sa vie mortelle, et effa-

cer tous les péchés du monde. Il était né
pendant le silence et les ténèbres, parce qu'il

voulait comme étouffer la gloire de sa nais-
sance, qui, en effet, ne fut connue que d'un
petit nombre de p^auvres bergers. Il va mou-
rir en plein jour et mourir sur une monta-
gne destinée au supplice des scélérats, parce
qu'il veut mourir dans la honte et dans l'i-

gnominie. A la vue de ce triste lieu, où il

doit achever son sacrifice, il se prosterne en
esprit devant son Père. Il réi)ète ces paroles
du prophète, fju'il s'était si justement appli-
quées, lorsqu'il entra dans le monde : lous
ne voulez, 6 mon Dieu! ni victimes, ni holo-
caustes. Le sang des taureaux ne peut adou-
cir votre colère. (Psal. L, 21.) Le sang d'un
frère répandu pour son frère ne pourrait pas
même vous désarmer. Vous m'avez donné
un corps : Corpus aptasti mihi. [Hebr., X, 5.)
Vous me l'avez formé tout exprès pour les
douleurs, aptasti. Si vous l'eussiez fait moins
délicat, j'aurais moins souffert ; si vous l'a-
viez fait moins robuste, il y, a longtemps
que j'aurais expiré sous la multitude des
tourments. Ecce venio, ecce venio : fai ma-
nifesté votre nom aux hommes (190), avi- \

lissez le mien dans leur mémoire. Je vous
\

ai glorifié sur la terre, humiliez-moi sur la, I

montagne. J'ai achevé l'ouvrage dont vous,
m'aviez chargé, achevez celui de votre jus-
tice. Enfoncez dans mon sein, par les mains
de vos ministres, le glaire meurtrier. J'adore,
en mourant, la raison qui vous irrite contre
moi-: Ecce venio, ecce venio. Et moi, Sei-,

(190) Ego te clarificavi super terrain. .. Manifeslavi nomen tmm hominibus, etc. {Joan., XVII, 4, 6.)
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gnèur, qui, en annonçant vos peines, ai la dou-
Jeur de reconnaître que j'en ai été l'instru-

ment malheureux, je m'unis de tout mon
cœur à la soumission dont le vôtre est rem-
pli. J'adore à mon tour et l'arrôt de n)ort (jui

est fulminé contre vous, et celui qui est

déjà porté contre moi. Je mourrai un jour,

ô mon Jésus 1 et te jour n'est peut-ôtre pas
éloigné. Ohl s'il m'était donné (ie mourir
comme vous sur la croix, de vous rendre
amour pour amour, sang pour sang et vie

pour vie. Mais non, ces grandes faveurs ne
sont pas pour un pécheur tel que je suis.

J'accepte au moins, dès ce moment, ce calice

si dur à la nature. Déchargez, dans ce der-
nier passage, sur mon corps criminel, tous
les coups de votre colère, mais consolez
mon âme par votre amour et dissipez mes
fiayeurs par l'abondance de vos miséri-
cordes.

Enfin, Jésus-Christ tout hors d'haleine est

sur le Calvaire. C'est là cette terre inUni-
ment plus sainte que celle où Moise vit un
buisson ardent. C'est ]h ce lieu de Béthel, où
l'on va planter l'échelle mystérieuse qui
joint le ciel à la terre. C'est là cette monta-
gne ûh Ahraham doit immoler son iils. Déjà
on le dépouille de ses habits que son sang
avait collés à sa chair... [col. SOk.)

C'est au milieu de tant d'afflictions multi-
pliées que Jésus-Christ foule le pressoir tout

seul, pour me servir des paroles d'Isaïe (191),

et que dans toutes les nations il ne trouve
personne qui |)renne part à ses peines pour
en adoucir la rigueur. Son délaissement est

universel. Il est abandonné de ce petit nom-
bre d'amis qui lui restent et qui ne peuvent
verser sur lui que des larmes impuissaules.
l\ est abandonné des esprits célestes qui ne
paraissent, ni pour le servir, comme ils fi-

rent au désert; ni pour le fortiticr, comme
un d'eux l'avait fait dans le jardin des Oli-

viers. Il est abandonné de lui-môme, puis-
qu'il se livre sans réserve aux souffrances
et aux douleurs. Mais ce qui m'étonne da-
vantage, c'est que son Père, pour le(iuel il

soufl're tous ces délaissements, ne l'en dé-
dommage point, en sorte qu'il est comme
réduit à s'écrier dans l'excès de sa douleur :

Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous
abandonné? Deus , Deiis meus. (Mutlk.,
XXVII, k6; Marc, XV, 34.) On dirait qu'il

n'ose plus lui donner le nom de Père, parce
qu'il s'en voit traité, non comme un Fils

obéissant jusqu'à la mort, mais comme un
serviteur coupable, comme une victime in-

fortunée qui sent tout le jioids de son cour-
roux, toute la rigueur de sa justice inexora-
ble. Dcus, Deus meus, ut guid dereliquisti

me? {Ibid.) Mon Dieu, mon Dieu, je ne suis

pas surpris de ne trouver ni ressource ni

appui dans des créatures stériles, indigentes.

Mais vous, ù mon Dieu ! qui consolez ceux
qui souffrent pour votre gloire, qui êtes le

j>rotecteur de ceux qui espèrent en vous,

({ui les rafraîchissez dans les chaleurs du
raidi; pour({uoi, dans une extrémité de dou-

leurs aussi cuisantes que celles qui m'acca-
blent, vous étes-vous retiré de moi? Pour-
quoi n'est-ii plus vrai de de dire que ceux
(pii s'a[)pi'Ochent de vous sont éclairés et
qu'un rebut humiliant ne charge point leurs
visages de confusion {Psal. XXXIIJ). Deusy
Deus meus, etc.

Ah ! mes frères, il est abandonné, disent
les saints docteurs, afin que nous recher-
chions la cause d'un si prodigieux délaisse-
ment. Il est abandonné, parce que son Père
a trop aimé les hommes et qu'il s'est lui-
même abandonné à sa justice pour être la

victime du monde. Il est abandonné, dit

saint Cyprien, afin que nous ne soyons pas
abandonnés nous-mêmes. Il est abandonné,
afin que nous connaissions sa justice, sa mi-
séricorde, son amour, et qu'en conséquence
nous ne l'abandonnions jamais. Il est aban-
donné pour nous apprendre à chercher Dieu
et à le servir, lors même qu'il nous fait

marcher dans ces terres arides qui n'offrent
ni goût spirituel, ni consolation sensible.
Enfin, il est aban(lonné pour nous faire con-
naître que le chemin du ciel est dil.'icile et

(ju'on ne i)eut s'y soutenir qu'en suivant le

surprenant exemple d'un Dieu qui souffre
et qui, dans ses souffrances, est abandonné.
Un délaissement général et une soif ar-

dente furent donc les dernières épreuves
de Jésus-Christ. Il em[)loie le dernier mo-
ment qui lui reste à examiner si dans toute
la loi il y a un seul [)oint, un iota, qu'il n'ait
pas a(;compli.... [col. 8{}H, jusqu'à la fin.)

SERMON IV.

SUR LA NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE.
Quœ est ista quœ progreditur quasi aurora consurgens,

puldira ut luna, olctta ut sol, lerribilis ut caslroruni acies
ordinata. (Ctint., V(, 9.)

Qui est celle-ci qui s'avance comme l'cmrore, qutmd elle
commence ii j)araiire; qui est belle comme la lune, éclnif.nte
comme le soleil, et aussi terrible qu'une armée rmieiée en
bataille?

Si je considère la situation du monde dans
ces siècles malheureux, qui ont précédé ]&
naissance du Messie, je n'y trouve que du
désordre et de la confusion. C'est un asseni-
blage, un chaos monstrueux 01"! l'iniquité
domine, oii toutes les passions ont fixé
leur séjour, établi leur règne. C'est un
lieu de dérèglement

, d'où la vertu est
bannie, où la faible innocence est persé-
cutée, ou plutôt inconnue. C'est un théâtre
d'iniquité, où l'on ne propose d'autres règles
que celles du vice, d'autres lois que celles
de la vanité et du mensonge, d'autre culte
que celui de l'esprit séducteur. L'impiété y
j)asse pour religion, l'injustice pour équité,
ia vengeance pour grandeur d'âme, La
cruelle amliition, qui ravage tous les royau-
mes pour en augmenter un seul, y est res-
pectée sous le beau nom d'amour de la pa-
trie. Les stupides mortels se prosternent
devant des idoles de bois ou d'argent, et por-
tent l'extravagance j.usqu'à trembler devant
l'ouvrage de leurs mains. En un mot, toute
chair a corrompu sa voie. Tous se sont écar-

(191) TorciUar calcavi solus, et de gentibus non est vir mecum. {ha., LXIII, 3.)
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tés, tous s'égarent dès le sein de leur mère :

il ne s'en trouve plus qui fasse le bien ; il

ne s'en trouve pas un seul : Non estusque ad

unum. [Psal. XllI.)

Du fond de ces ténèbres Marie s'élève sur

la terre. Elle s'avance comme l'aurore. Elle

annonce aux hommes ensevelis dans les om-
bres de la mort, que le Soleil de justice va

paraître. Déjà elle dissipe les sombres voi-

les de l'erreur; elle écarte les nuages de l'il-

lusion, et cette étoile du matin nous est un
présage assuré du jour qui va bientôt la sui-

vre. Quœ est isla quœ progrediiur quasi ati-

roru consurgens?
L'éclat de sa beauté efface toutes les autres

beautés. Aussi jamais aucun défaut n"a-t-il

terni son innocence. Les rides du péché
n'ont pu l'aire sur sa vie toute sainte la plus

légère impression. Le dragon, dont la gueule

meurtrière vomit un déluge qui inonde

toutela terre, ne peut atteindre cette femme
unique à qui le Très-Haut a préparé une
retraite sur la montagne. Toujours sans ta-

che et sans éclipse, elle est belle, et plus

belle que les astres qui éclairent le hrma-
ment : PuUhru ut lima.

Ne nous en étonnons pas. Messieurs, le

ciel, fécond en miracles, a voulu faire de
Marie une créature parfaite. Il a versé sur
elle ses plus précieuses influences. 11 s'est

plu à l'inonder de ses grâces. Pénétrée de la

sainteté du Dieu qui réside en elle, elle est

devenue d'un ordre supérieur aux plus su-

blimes intelligences, et il n'y a pas plus de
rapport entre elle et les vertus, les puissan-
ceSj les principautés des cieux, qu'il n'y en
a entre le soleil et ces faibles étoiles qui
disparaissent et s'évanouissent devant lui :

Electa ut sol.

Dans ce glorieux appareil, elle est, dès le

point du jour, formidable au prince de ce

monde. Son nom seul fait frémir les enfers,

A son approche l'ange des ténèbres est saisi

de frayeur. 11 sent que Marie va portera son
empire un coup capable de le renverser, et

cette Vierge naissante est aussi terrible pour
lui, que l'est pour un faible ennemi une ar-

mée rangée en bataille : Terribilis ut caslro-

rum acies ordinata.

Mais, chrétiens, plus Marie est terrible

aux puissances de l'enfer, plus elle doit être

chère et à l'Eglise triomphante, et à celle

qui combat encore sur la terre. Réjouissez-

vous donc, esprits célestes ; il vient de vous
naître une Reine couronnée d'étoiles; plus
brillante que le soleil, et qui doit elle-mê-
me enfanter le soleil de justice. Kéjouissez-
vous ancienne Eve, mère de tous les vivants,

modérez votre juste douleur. Il vient de
naître à vos enfants une nouvelle mère, ca-

pable de laver leur honte et la vôtre, et de
réparer le tort que votre première faute leur

a fait. Réjouissez-vous, hommes de tout âge
et de toutes conditions

,
puisque vous avez

tous part au bonheur qu'elle apporte sur la

terre, et que Marie en naissant pour être la

IR C

192) Maria vaticinium provlietarum. (S. Hieron.
VI Midi.)

Mère du Fils de Dieu, naît en même temps
pour être la mère de ceux que saint Paul
appelle les frères de Jésus-Christs Tâchons
d'approfondir ces douces, ces sublimes véri-

tés; et pour faire voir à l'univers chrétien,

que les faibles et les forts, les innocents et

les coupables, doivent également se féliciter

dans ce grand jour; montrons en premier
lieu, que Marie est née jiour être la mère
des pécheurs, et qu'ils doivent par con-^é-

quent avoir en elle une parfaite confiance;
ce sera ma première réflexion. Montrons
en second lieu, que Marie est née pour être
le modèle des justes ; et que par conséquent
ils doivent sans cesse étudier et imiter ses
vertus ; ce sera le sujet de ma seconde ré-
flexion. Commençons par invoquer les lu-
mières de l'Esprit-Saint, et pour les obtenir,
saluons celle qui, après son Fils, est le plus
bel ouvrage que cet Esprit de grâce ait ja-
mais formé.

PREMIER POINT.

Si je ne me proposais ici que de faire un
simple éloge de Marie, pourrais-je, chrétiens
auditeurs , trouver dans le monde entier
une créature aussi proi)re à être le sujet de
mes louanges? Et ne me serait-il pas aisé,
sans m'écarter beaucudp du mystère dont
l'Eglise nous rappelle aujourd'hui la mé-
moire, de vous faire envisager en elle ces
éclatantes qualités, qui font triompher à la

fois et l'éloquence profane, et l'éloquence
chrétienne? Je vous dirais d"abord qu'il n'y
eut jamais de naissance précédée, accompa-
gnée, suivie par des circonstances aussi glo-
rieuses; et, pour vous en faire convenii', il

me suflirait de vous remettre devant les
yeux, que cette admirable tille descendait,
par une succession non interromi)ue, d'une
foule nombreuse de têtes couronnées qui
avaient gouverné l'empire de Juda

; que les
patriarches avaient soupiré après elle, com-
me après la Mère de leur Libérateur; que
les prophètes , en prédisant la naissance
d'Emmanuel, avaient en même temps prédit
Tilluslre Vierge, dont il devait naître (192),
De là passant aux qualités [tersonnelles, qui
seules méritent de servir de fondeujent aux
véritables louanges, je vous montrerais que
Marie, dès le moment de sa conception, sur-
passa autant le reste des créatures, que l'é-
miiiente dignité de Mère de Dieu, qui lui
était destinée, l'emporte sur les plus belles
qualités, et des anges et des hommes. Enfin
je ne manquerais pas d'ajouter que, par un
miracle, qui sera toujours seul dans la na-
ture, elle joignit la virginité à la fécondité

;

et que c'est en conséquence de ces augustes
prérogatives que, selon la grande expres-
sion d'un ancien, elle est un ouvrage dont
l'excellence ne le cède qu'à celui-là se-il qui
en est l'ouvrier (193). Mais, mes frères, eu
me tenant à ces magnifiques idées, je pour-
rais peut-être flatter votre esprit par des
descriptions pompeuses, mais je ne pourrais

(195) Opus, quod solus Artifex stipergreditHT. (Pe-
iRus Damiani.)
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produirecn vous que des scntimenls stériles, exempte de la loi générale, et que devant
et quand mes paroles auraient assez d'agré- être la mère de Dieu, vous n'avez pas dû un
ments pour charmer vos oreilles ; elles n'au- seul instant être la fille du démon (194).
raientpointassezdeforce pour toucher, pour . Mais, sans m'arrêter à démontrer par un dé-
pénétrer vos cœurs. tail de preuves une vérité reconnue comme

Envisageons donc cette fille de grâce sous
des idées, moins élevées peut-être, mais
plus consolantes, plus proportionnées à nos
besoins ; et mettons, s'il est possible, dans
tout leur jour, les motifs qu'ont les pécheurs
de fonder sur elle leur plus solide appui, et

leur plus ferme confiance. Si ^Marie n'avait

point d'autres titres, que ceux de Reine des
prophètes, des apôtres, des anges même ; si

toutes les glorieuses qualités que nous res-

pectons en elle, n'avaient aucun rapport à
l'homme pécheur, je ne vous en pai-lerais

qu'avec crainte. Plus elle serait aimable aux
justes, plus elle serait pour ceux (jui ont
jjerdii l'innocence, un objet de confusion ,

ou même de désespoir. Ne craignez rien de
pareil, pécheurs qui m'entendez; les dispo-
sitions, où est à votre égard cette illustre

Vierge, ne peuvent être plus favorables. Il

n'y a point d'état assez misérable, pour être

à l'épreuve de sa tendresse et de sa compas-
sion. Il n'y a point de coupable, dont sa mi-
séricorde ne la fasse la mère. Elle naît pour
être le refuge d»^ ""«us les enfants d'Adam, et

de ceux-mêmes t^ai Font le plus criminel-
lement imité. Que faut-il pour guérir une
plaie profonde ? La connaître parfaitement,

pouvoir y remédier, le vouloir sincèrement.
Or ce triple caractère, Marie le possède de
la manière la plus éminente. Après son Fils,

que nous exceptons toujours, point de créa-

ture qui connaisse mieux la faiblesse et les

misères du pécheur. Point de créature qui
soit plus en ..état de les soulager. Point de
créature qui soit plus disposée à l'entre-

prendre, et à y réussir.

Je dis d'abord qu'il n'y a point de pure
créature qui connaisse mieux que Marie, la

faiblesse et les misères du pécheur. A Dieu
ne plaise, mes frères, que par ce début je

veuille même insinuer qu'elle en ait jamais
fait l'expérience. Prévenue, dès le sein de
sa mère, des plus abondantes bénédictions

du ciel, son cœur fut toujours à l'abri des
traits de l'iniquité. Jamais l'ennemi du genre
humain n'a prévalu contre elle; et dès le

moment de sa conception, dont nous nous
faisons gloire de publier la pureté sans tache,

elle a commencé d'écraser la tête du ser-

pent, qui séduisit la première femme. Si

nous interrogeons toutes les créatures, dit

saint Bernard d'après le docteur de la grâce,

frappées du sentiment intime de leurs mi-
sères, elles nous diront, avec l'apôtre saint

Jean, qu'elles sont toutes dans le péché ; et

que si elles tenaient d'elles-mêmes un autre

langage, ce ne pourrait être qu'un langage
de vanité et de séduction. Pour vous. Vierge
sainte, continue ce dévot Père, je crois, |et

je crois sans hésiter, que vous seule avez été

(iM)Ego quoque pia fide opiner, in utero matris luœ
ab originalibus te absututam peccatis : nec vana est

{ides,necopinio falsa. lit encore : Jnnocens fuisti ab

incontestable par les plus savants docteurs
de l'Eglise, autorisée par neuf souverains
pontifes, défendue comme seule véritable
par le concile de Constance, et comme par-
faitement orthodoxe par "le condJe de
Trente, soutenue arec autant de zèle q««
de lumière par les plus savantes universités
du monde, et dont je crois pleinement con-
vaincus tous ceux qui dans ce moment dai-
gnent m'honorer de leur attention; je me
contente de vous dire, que jamais pure créa-
ture n'a mieux connu que la sainte Vierge,
et nos misères et nos langueurs. Pouvait-
elle les ignorer, elle qui, étant l'ouvrage par-
ticulier du Tout-Puissant, a été remplie des
plus vives lumières de la grâce, dans un
temps où le reste des enfants d'Adam, plon-
gés dans des ténèbres affreuses, portaient les
peines de la malédiction prononcée contre
Jui et contre fous ses descendants ; elle qui
est née dans ces siècles d'horreur, où les
âmes fidèles qui soupiraient après la nais-
sance du Messie, voyaient la face de la terre
couverte d'un déluge d'iniquités; elle enfin,
qui, dès le moment qu'elle parut au monde,
eut la douleur d'apprendre que le vrai
Dieu d'Israël n'était plus connu que dans un
petit coin de la terre

; que l'idolâtrie avait
subjugué les nations les plus policées; que
Kome, maîtresse de l'univers par la terreur
de ses armes, en était devenue la copie et
le modèle par la multitude de ses erreurs;
que pendant qu'elle traitait en esclaves tous
les peuples du monde, il n'y avait point de
peuples qui ne l'eussent rendue esclave de
leurs i)lus folles superstitions, et qu'enfin
Faveuglement de cette Babylone impure
allait si loin, qu'elle s'imaginait multiplier
sa religion, en multipliant ses idoles crimi-
nelles : Cumpene omnibus dominarelur gen-
tibus, d'il sainf Léon, omnium gentium ser-
viebat erroribus; et magnam sibi videbatur
assunipsisse religionem, quia nuUam respue-
bat falsitalem. (Serm. 1 in Naliv. AposloL
Pétri et Pauli.)

Combien de fois, justement sensible à cette
révolte générale de toutes les créatures con-
tre leur Créateur, a-t-elle désiré le jour de
la rédemption d'Israël? Combien de fois, at-
tendrie sur les péchés de son peuple et de sa
tribu, que la main vengeresse de Dieu ve-
nait de soumettre à un prince étranger, s'est-
elle, comme Isaïe, écriée dans les transports
d'une charité pleine de douleur et d'espé-
rance : Cieux, distillez \di rosée salutaire
que nous attendons ; et vous nuées, qui vous
êtes contentées jusqu'ici de fertiliser nos
campagnes, faites pleuvoir sur nous leJuste,
qui doit briser nos liens : Terre, ouvrez
votre sein et enfantez-nous un Sauveur?

origvialibm, et actualibus peccatis : nemo ita prœtcr
le. (S. Bernardus, seu quivis alius, serin, -i in Satvç
Hegina.)



m FETES. — SERAION IV, SUR LA NATIVITE DE LA VIERGE. 841

Aperialur terra et germinet Salvatorem. {Isa.,

XLV, k.)

Il est enfin venu ce Libérateur, que Marie
souhaitait si vivement au monde, pour arrê-

ter le cours de ses d(^sordres. C'est elle qui

l'a conçu, c'est elle qui l'a enfanté; et je

dis avec une confiance mêlée de saisisse-

ment, que jamais elle n'a mieux compris
les excès, les faiblesses, les travers honteux,
en un mot toute la malignité du cœur hu-
main, que depuis qu'elle s'est vue mère
d'un Fils qui était venu pour prendre sur
lui ces ditférentes langueurs.

Elle connut, peu de jours après la nais-

sance de ce iMeu-enfant, qu'un cœur superue
et jaloux du plaisir de régner sacrifie tout à

ses soupçons ambitieux, et fait sans horreu"
couler le° sang d'un peuple d'innocents qui
ne peuvent ni envier sa fortune ni moins
encore former le chimérique dessein de la

renverser. Son expérience, si je puis m'ex-
pliquer ainsi, croit à mesure' que son Fils

avance en âge. A peine commence-t-il son
ministère, qu'elle le voit en butte à la fureur
d'un sacerdoce impur, d'un peuple ingrat

et corrompu. Elle est témoin des lûches ar-

tifices dont se servent les pharisiens pour le

surprendre dans ses réponses. Elle voit ses

frères, qui ne croyaient pas en lui (195), dé-
cider, par un orgueil téméraire, du lieu de
sa mission, l'esiiorter à faire ses miracles
d'une manière plus éclatante ; le presser do
&e manifester au monde. Bientôt après elle le

verra traiter de séducteur, d'ennemi de la

loi de Dieu, d'iiomme qui ne chasse les dé-
mons que parce qu'il est lui-même possédé
de IJéelzébuth, prince des démons. Avançons
un peu davantage dans l'histoire de la mère
et du fils ; hâtons-nous d'atteindre ce lugu-
bre moment où le Pasteur fut frappé et

toutes les brebis du troupeau honteusement
dispersées. Ce fut alors que la sainte Vierge
connut que l'homme le plus vertueux peut
dans un jour, et moins d'un jour, tomber du
faîte de la justice dans l'abîme du néant et

de la misère. Et de quelles tristes scènes ne
fut-elle pas alors spectatrice ? Quoiqu'elle
n'eût pas suivi son fils à Gethsémani, ce fut

sous les yeux de son cœur qu'il fut lâche-
ment abandonné par tous ses disciples, ven-
du et trahi par l'avarice d'un.pertide déser-
teur, renié jusqu'à trois fois par un apôtre
comblé de ses plus précieuses faveurs, et

qui venait de lui promettre une fidélité plus
forte que la mort. Je laisse le reste à vos ré-

flexions; vous savez qu'elle était sur le Cal-
vaire pendant (|ue ce Fils si cher était en
proie à la cruauté et aux fureurs d'une ville

rebelle, qui ne voulut pas connaître le temps
de la visite, et qui se creusa enfin ce profond
al;îme de malheurs dont elle ne se relèvera
jamais.

O vous donc, qui depuis plusieurs années
vivez dans les liens du péché, et qui peut-
être comptez vos jours parle nombre de vos
désordres, ijue la sainteté de Marie ne vous
effraye [;as. A[iprochez-vous d'elle. Faites

parler vos gémissements et vos soupirs. Ex-
pliquez-lui par vos larmes les plaies de vo-
tre cœur. Elle en a vu de plus dangereuses.
Elle connaît déjà mieux les vôtres iiue vous
ne les connaissez vous-mêmes; et l'aveu de
vos misères ne doit pas servir à l'instruire,

mais à vous humilier. Approchez-vous de
cette mère de miséricorde. Elle vous obtien-
dra une étincelle de l'amour dont elle est

enflammée, un rayon de ces vives lumières
dont elle est remplie, et vos faces ne seront
point confondues. Car si elle connaît par-
faitement les misères du pécheur, elle est
parfaitement en état de les soulager. Second
motif qui doit le porter à recourir à elle
avec la plus douce, la plus ferme confiance.
Non, chrétiens, il n'en est pas de Marie

comme de la plupart des hommes. Ceux-ci,
quelque instruits qu'ils soient de la disgrâce
de leurs plus tendres amis, ne peuvent sou-
vent ni remédier à leurs maux ni adoucir la

douleur qui les dévore. Et telle est la fai-
blesse humaine, que nos plus vifs empres-
sements irritent quelquefois la ])laie cpie
que nous voulions fermer. Ce fut à ce mal-
heureux ter.me qu'aboutit la compassion des
trois amis de Job. Ils apprirent, j ar ic bruit
qui s'en était répandu de toutes parts, qu(;
ses nombreux tr-^—ieaux de chameaux et do
bœufs étaient det^^nus la [)roie des Sabéens;
que le ciel, d'accord avec ses plus mortels
ennemis, avait lancé la foudre sur ses brebis
et sur ceux qui les gardaient; que, de dix
enfants que Dieu lui avait donnés, et qui,
par une union trop rare parmi les frères,
faisaient la consolation de ses jours, il n'y
en avait pas un seul qui n'eût été accabliî
sous les ruines d'une maison qu'un vent im-
pétueux venait de renverser, et qu'à [)eine
un seul homme avait pu s'échapper de ces
différents débris pour venir lui en a|)pren-
dre la nouvelle. Ils savaient cnc(jre que tou-
tes ces alfligeantes disgrâces n'avaient été
que le commencement des douleurs de leur
ami commun

; qu'il avait été lui-même
frappé depuis les pieds jusqu'à la tête d'un
ulcère qui faisait horreur; et que ce {)rince,
jusque-là si magnifique, si respecté des
siens, si grand, si considérable parmi les

Orientaux, était réduit, assis sur un fumier,
à nettoyeravfcc un iiiorceau d'argile laf)our-
rilure qui sortait de ses plaies. Saisis jus-
qu'au tond du cœur de cette longue suite de
calamités, ils partirent chacun du lieu de
son domicile pour le venir voir et le conso-
ler : y'enerwit singuli de loco suo ut
pariter venientes visilarent eum et consola-
rentur. [Job, II, 11.) A peine eurent-ils levé
les yeux sur lui, que, ne l'ayant pu recon-
naître tant il était défiguré, ils jetèrent un
grand cri ; ils versèrent des larmes; ils gar-
dèrent pendant sept jours et sept nuits un
lugubre silence. Ils le rompirent enfin; mais
ce ne fut que pour leur propre malheur et

pour le malheur de Job : pour leur malheur,
parce qu'ils ofl'ensèrent Dieu en voulant pé-
nétrer ses desseins et développer les ressorts

'il/5) Nei]ue euiin paires ejus credebant in eum. {Joan., \l\, 5.)
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àe sa conduite. Pour le maliieur de Job,

parce qu'il ne trouva en eux que d'onéreux

consolateurs, qui, par des soupçons inju-

rieux cl sa vertu, mirent sa patience h une
épreuve dont elle fut un peu ébranlée (19(5).

Le siècle des amitiés impuissantes ou mal
entendues n'est pas passé. Malbeur donc à

quiconque cherche, dans de faibles et indi-

gentes créatures, une abondance qui n'y fut

jamais, et met sa contiance dans un bras de
t;hair. Bientôt il sentira qu'il s'appuyait sur

un roseau brisé, plus capable de le blesser

que de le soutenir. Mais heureux celui qui,

bien persuada ([ue son secours ne peut ve-

nir que du ciel, lève sans cesse ses yeux
vers la sainte montagne pour l'implorei-,

€t, pour l'obtenir plus sûrement et plus fa-

cilement, s'adresse à Marie. Et certes, des

chrétiens éclairés des lumières de la raison

et de la foi ne s'écrient-ils pas comme na-

turellement avec saini Bernard, qu'elle est

notre souveraine, notre avocate, noire mé-
diatrice au[)rès du grand médiateur ? Oui,

sans doute, le titre glorieux de Mère de

Dieu, que l'Eglise lui a si solennellement

assuré en frappant d'anathème l'impie Nes-

torius, emporte avec soi un pouvoir qui ap-

proche de l'infini, et qui, pour m'expliquer

avec la savante école de saint Thomas, entre

dans l'ordre hypostatique ,(197) : Mater est

Unigeniti Dei , disait longtemps auparavant

saint Bernard ; nihil sic potest poteslatis ejus

magnitudinem commendare. Elle est la mère
de Dieu, elle a donc, si je l'ose dire, elle a

sur lui ce droit sacré que la nature donne
aux mères sur leurs entants. Son fils, qui

,

j)our remplir la loi que le doigt du Seigneur

a «ravée dans tous les cœurs, lui a été soumis

pèii'dant sa vie mortelle, lui doit encore,

comme au principe de son être, l'hoiViieur,

l'amour et une sorte de déférence. Et qui

doute que ce fils si tendre, si bienfaisant,

ne lui dise bien i)lus efficacement que Sa-

lomon ne le faisait à Bethsabée ; Demandez,

ma mère, U nest point de grâce que vous ne

polissiez obtenir. Je n'ai pas oublié que
c'est dans votre sein que j'ai été conçu ;

(]ue c'est de votre lait que j'ai été nourri

dans mon enfance ; que c'est vous cjui, pour

me soustraire aux fureurs d'Hérode, m'avez,

sur les ailes de la tendresse, transporté dans

un royaume étranger, et que, pendant toute

votre' vie, vous avez bu les traits amers du
calice dont j'ai été enivré pendant la mienne.

Je n'oublie |)oint encore qu'en vous inté-

ressant pour les pécheurs, vous entrez dans

mes desseins, puisque c'est pour leur salut

que je me suis fait homme, et que, sans

i!ux, il n'y aurait eu ni rédemption ni mère
ilu Rédempteur : Pete, mater mea : negae

enim fas est ut avertam j'aciem tuam (lli

lieg., 11, 10.) C'est sur ces i)rincipcs réunis

(jue le célèbre Pieire Damien a osé, en dé-

crivant le pouvoir de Marie, lui adresser

C0.S paro-lcs que la piété saura toujours bien

évaluer : Vous vous présentez, Vierge sainte,

au redou(al)le tribunal de la divine justice,

moins pour demander des grâces comme
une suppliante, que pour les obtenir comme
une souveraine : Accedis ad aureum illud

dirinw severilalis tribunal, non rogans, sed
imperans. Domina, non ancilla. Quelle appa-
rence en effet, continue ce saint évoque,
que cette puissance, qui tire son origine
de vos entrailles, puisse tenir contre votre
])uissance et lui résister: Qnomodo enim po-
testali tuœ obviare polerit potcstus illa, quœ
de tuis visceribus traxit origincm !

Que ne puis-je, chrétiens auditeurs, sui-

vre les mouvements tle votre zèle, et vous
faire voir, par une tradition constante, que
les Pères de rE^j,liso n'ont jamais eu des sen-
timents moins suiilimes de l'excellent pou-
voir de Marie; que saint Augustin, et après
lui saint Bernard, l'a nommée l'espérance
unique des péclieurs : Tu spcs unica pecca-
torum; que saint Jérôme la qualifie opé-
ratrice du salut des hommes : Vencramur sa-

lulis auctricem; que, selon saint Anselme,
tout pouvoir lui a été donné au ciel et en la

terre; que rien ne lui est impossible, puis-
(pi'elle peut même faire renaître l'espoir du
salut dans le cœur de ceux qui auraient plus
lieu d'en désespérer : Data est illi omnis po-
testas in cœlo et in terra. Nihil illi impossi-
bile, cui possibile est relevare in salutis spem
desperantes.

Qu'il reste donc constant que la sainte

Vierge est le refuge assuré des pécheurs,
puisque, si elle peut plus qu'aucune autre
créature leur obtenir les faveurs dont ils ont
besoin, elle le veut avec plus d'ardeur qu'au-
cune autre de ces mêmes créatures : Ergo,
dit saint Bernai'd, ce sage et zélé panégy-
riste de Marie, Virgo beata dabitipsa quoque
dona hominibus. Quidni daret, siquidem nec
facultas ei déesse poterit, nec voluntas. Troi-
sième motif de la juste confiance que doi-
vent avoir en elle les pécheurs : elle joint

au pouvoir de les soulager un désir sincère
et continuel de le faire,

k C'est ici, mes frères, que nous trouvons
une différence presque totale entre Marie et

le reste des hommes qui nous environnent.
De ceux avec qui nous sommes unis par les

liens de la société, il en est une infinité qui
ne connaissent ni ne jieuvcnt connaître la

misère de notre situaJion. Toujours attentifs

à cacher nos plus |)ressants besoins, et à

nous ménager une réputation que nous
j)erdrons un jour à la vue de tout l'univers

;

nous aimerions mille fois mieux mourir que
de paraître tels que nous sommes en effet.

Ceux qui nous connaissent, sont le plus
souvent hors d'état de nous secourir. Et
quand même ils le pourraient faire, nous
n'en serions quelquefois que plus malheu-
reux, puisqu'il en est qui, comme Saiil, voient

avec un œil de complaisance la persécution

de leurs frères : d'autrts, qui comme Séméi,

(190) Insipienter loculus sum... idcirco ipse me re- (197) Vuijcz Contf.nson/u Mariidoyia, liv. IX, His-

preliendu, et lujo p'vmteiitiiùn in fuvillael cinere. {Job, sert. , ciiap. 2. (S. I3ernai\d.,! Scrm. in Assumpl.)

ALli, 5,
'«.J
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se plaisent à les insulter dans leurs disgrû-

<-es; d'antres enfin, qui uniquement occu-

])és d'eux-mêmes, ne savent, comme le mau-
vais riche, ce que c'est que compatir à la

mauvaise fortune du prochain, et moins
encore ce que c'est que soulager son indi-

gence
Quelle prodigieuse diiïérencc entre ces

clirétiens insensibles etl'iliusti'e Viergedont
nous faisons l'éloge! Quelque élevée qu'elle

soit sur un trône de gloire, el.e est touchée

de nos misères, elle s'attendrit sur nos

malheurs, elle désire ardemment que nous
mettions à profit toutes les gouttes de ce

sang précieux que son Fils a répandu pour
nous. Elle i)rend part à nos victoires, et si

Ja condition du bonheur inetTable dont elle

jouit le |)ouvait permettre, elle verserait sur

nos cliules des larmes de tristesse et de dou-
leur. Combien de fois s'est-elle opposée
comme un mur à ces coups fnnestes dont le

souverain Juge des vivants ot des morts al-

lait frapf)er la maison d'Israël ? Coml)ien de
fois a-t-elle désarmé ce bras vengeur qui

était prêt à lancer la foudre? Combien de
fois a-t-elle obtenu du délai, et le temps de
faire pénitence à des pécheurs, dont la sen-

tence semblait irrévocablement |)rononcée?

Et n'avons-nous pas lieu de croire que c'est

à ses prières et i)ar sa puissante interces-

sion, que Dieu suspend des lléaux dont il

devrait |)unir ce torrent d'iniquités qui ra-

vage la terre. En effet, nos |)ères avaient-ils

jamais vu l'impiété montée au point où
nous la voyons. Aujourd'hui la Divinité est

inconnues ; son existence est devenue un
problème sans conséquence. Ceux qui ont
peine à croire que le monde se soit fait lui-

même, n'ont point de peine à endormir son
Auteur dans une félicité stupide, h qui le

bien et le mal sont tout à fait indifférents. A
la faveur de ce langage prétendu i)hilosO()hi-

que, on se fait gloire de commettre les cri-

mes les plus honteux. Il n'est presque plus

d'innocents ([ui lèvent vers le ciel des mains
sans tache. Chaque Etat a des lois d'injustice,

qu'il observe scrupuleusement. Le sanctuai-

re, qui fut dans les premiers temps l'asile et

le rempart de la vertu la plus pure, gémit de
voir ses pierres dissipées. L'Eglise, cette

lolonne ferme de la vérité, ])araît plus agi-

tée de nos jours, que ne l'était la barquedes
disciples pendant que Jésus dormait. Et s'il

nous était permis de parcourir toutes les

conditions, en commençant avec l'Ecriture,

depuis celui qui est assis sur un trône ma-
jestueux jusqu'au dernier de ces misérables
qui n'ont pour lit que la terre et la cendre,
nouspourrions bien avoir le cuisant chagrin
de ne trouver partout que fureur, envie fré-

nétique, esprit de sédition, incertitude jus-

que dans les plus clairs principes de la vie

morale, emportements continuels, détraction,
mais détraction si commune, qu'elle est le

lien des sociétés, et que comme on y tombe
presque sans s'en ai)ercevoir, on y tombe
sans se la reprocher : A résidente super se-

aem gloriosnm usque ad huinilùitum in terra

et cinere...fvror, zclus.tiiniuUur. fluctuatio...

iracundia persévérons et conlentio. {Eccli.,

XL, 13.)

Grand Dieu! n'êtes-vous donc plus jaloux

de l'honneur que vous doivent vos créatu-

res? Avez-vous entièrement abandonné les

intérêts de votre gloire ? Ne punissez-vous
plus, comme autrefois, l'iniquité des pères

dans les enfants jusqu'à la quatrième géné-
ration? Et vous, esprits l)ienheureux, fidèles

ministres qui, dans le premier mouvement
de votre zèle, vouliez autrefois cueillir sans
miséricorde l'ivraie qui ne faisait que de
naître dans le champ du père de famille;

votre ardeur s'est-elle ralentie? et le temps
de la moisson n'est-il pas encore arrivé? Il

s'avance, chrétiens, ce moment fatal oii la

zizanie sera séparée du bon grain et jetée

dans un feu qui ne s'éteindra jamais. Si

l'heure n'en est pas encore venue, ce n'est

qu'à l'intercession de Marie que vous devez
son retardement. C'est Marie qui , parce
qu'elle. est le refuge des pécheurs, voudrait
qu'aucun d'eux ne pérît. C'est Marie (|ui

comme mère de ce Fils, à qui il a été donné
de juger le monde, suspend les effets de sa
colère. C'est Marie qui, comme reine des
anges, les oblige de ménager un peu|)lequi,

tout criminel qu'il est, a été racheté par le

sang de son })remier-né. Voilà, pouvons-
nous dire avec saint Bernard, ce que fait en
faveur du momie la mère des miséricordes :

Omnia hœcregina misericordiœ contul'itmun-

do. C'est elle, poursuit-il, qui est la lumière
des aveugles : Lumen cœcorum. C'est elle

qui obtient aux pécheurs la rémission de
leurs crimes : Peccatorum renia. C'est elle

qui fait renaître la douce espérance dans des
coeurs qui s'abandonnaient au désespoir :

Besperatoriim reparatio. C'est elle qui anime
les efforts chancelants de ceux qui manquent
de courage, effrayés qu'ils sont, où à la vue
de leurs anciens excès, ou à la vue des dilTi-

cultés(fui semblent hérisser l'entrée delà
voie du salut : Deficientium fortitudo. 11 est

donc vrai que c'est elle qui naît aujourd'hui
pour être la mère des pécheurs, et le plus
solide motif de leur confiance, s'ils veulent
sincèrement revenir à son Fils Mais il n'est

pas moins vrai qu'elle naît pour être aux
justes un modèle parf.iit qu'ils doivent tou-
jours avoir devant h's yeux : Spéculum inte-

(jritaiis. C'est le sujet de mon second point

SECONl) POINT.

Quariil je dis que Marie est née pour être

le modèle des justes, je ne prétends pas
qu'ils soient obligés d'atteindre ce hautdegré
de perfection où la grâce l'a fait parvenir.
Exempte et très-parfaitement exempte de la

concupiscence et de toutes les faiblesses qui
en sont la suite, elle ne sentit jamais ces

mouvements rebelles qui aigrissent l'esprit

contre la chair, et la chair contre res})rit.

Prévenue par des grûces d'un ordre tout ex-
traordinaire, elle n'eut pas besoin, comme
saint Paul, d'être allligée par l'ange de Satan,

pour conserver l'humilité. Et son innocence
a été si pure, si soutenue, que, selon lesen-
limcnt unanime des docteurs, elle ne fitja-
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mais (le ces c.ules légères, qui de temps en
temps affligent les hommes les plus justes.

Je me borne donc, quand je leur propose
Marie pour modèle, à vouloir les rendre,

autant qu'il est possible, iiiii'.ateurs de ces

vertus sans nombre dont elle leur a laissé

de si beaux exemples ; et en cela je ne leur

demande rien que deconformc aux maximes
de'° Jésus-Christ même, qui, (juoi([ue infini-

ois, n'a pas craint dement sage dans ses

proposer aux hommes comme un plan de
conduit i, la sainteté et la [jerl'ection do leur

Père céleste: Estole ergopcrferti, sicut Palcr
vesler cœlestis perfectus est. {Mattli., V, kS.)

Mais pour ne nous pas pei-dre dans l'im-

mense détail des vertus qui ont éclaté dans
cette incomparable Vierge, je me contente

dédire que dès sa naissance, et dans tout le

cours de sa vie, elle otfre à ceux qui veulent
marcher dans les voies de la justice, le plus

beau, le j)Ius sûr modèle qu'ils puissent .se

proposer : 1° ])arce qu'elle leur apprend par

son exemple à se consacrer à Dieu aussitôt

qu'ils le peuvent faire; 2" parce qu'elle leur

enseigne par sa conduite non-seulement à

ne rétracter jamais le sacrifice qu'ils ont une
l'ois l'ait d'eux-mêmes, mais à le sanctilier

de jour en jour, et aie continuer jusqu'à la

fin avec une nouvelle ferveur.

Je dis d'abord que Marie apprend aux jus-

tes à se consacrer, dès leurs plus tendres
années, irrévocablement à Dieu. Je poui-
rais vous dire, que dès le sein de sa mère
elle avait, par le mouvement du Saint-Es-

prit , giuéreuseraent renoncé, non-seule-
ment à tsut ce qui pourrait la séparer de
Dieu, mais encore à tout ce qui aurait pu
ralentir la célérité de sa marche, et l'arrêter

^ans la voie de la perfection ; et que tout ce

qu'elle fit pendant le cours de sa vie, ne fut

presque que l'exécution des grands desseins

qu'elle forma dans ces premiers moments.
J'ajouterais avec la plus exacte vérité, qu'en
entrant dans le monde elle dit en partie ce

que son Fils devait dire lorsqu'il y entra

lui-même : Je sais, mon Dieu, que la loi et

tous ses sacrifices ne sont que des ombres
incapables de fléchir votre colère; et qu'il

n'y a pour vous de victime agréable, que
iielle d'un cœur plein d'amour et d'innocen-

ce. Que ne puis-je, en vous otfrant le mien,
suppléer à l'impuissance de nos cérémonies 1

Je vous l'offre tel qu'il est, ce cœur que vous
m'avez donné. C'est de moi que vous exigez

une fidélité plus parfaite à toutes vos vo-

lontés. Quelque rigoureuses qu'elles puissent

être, j'y souscris avec la plus intime sou-
mission, et j'espère que votre loi déjà gra-

vée dans mon cœur ne s'y altérera jamais :

Deus meus, volui et legem tuam in medio cor-

4is r.iei. {Psal. XXXIX, 9.)

Mais je ne m'arrête pas à ces grands exem-
ples de vertu, et je reconnais sans peine
qu'ils ne peuvent être mis en pratique que
par la mère d'un Dieu. Ce sera donc assez

pour nous, mes frères, d'admirer la puis-

sance de la grâce, et de féliciter Marie de ce

qu'étant encore toute petite, elle a su plaire

au Très-Haut et mériter uar la consécration

qu'elle a faite d'elle-môri.e, cet éminent de-
gré de perfection qui était nécessaire à la

fille chérie du Père, à la mère du Fils, à
l'épouse privilégiée du Saint-Esprit: Con-
(jratulamini mihi, quia cuin essein parvula,
ptacui Altissimo.

Mais que pourront nous répondre ces jus-
tes faibles et languissants, dont la perfec-
tion ne consiste j)as tant dans l'exercice des
grands devoirs de la religion que dans la

fuite des grands péchés? Que nous diront-
ils, quand nous leur ferons voir que la con-
sécration de Marie devint plus parfaite à
mesure qu'elle avança plus en âge; que, dès
les premières années de sa vie, elle fut pré-
sentée au temple, bien moins [)ar une im-
])ression étrangère que par la sienne propre,
<;t que, plantée, pour parler avec saint Jean
Damascène, dans la maison du Seigneur,
arrosée sans cesse et toujours utilement par
les infiuences de l'Esprit-Saint, engraissée
de ses dons, qui à chaque instant lui en mé-
ritaient de nouveaux, on vit naître d'elle,

comme d'un olivier fertile, les fruits abon-
dants de toutes sortes de vertus : In domn
IJeiplunlala, atque pcr Spirilum sagiimta,

instar olivœ frugi/'era, virtutum omnium do-
micilium efficitur. (S. Joaî^. Damasc. De Idc
orthodoxa, lib. IV, c. 15.)

Saints anges, qui vous réjouissez de la

conversion d'un [)écheur, quels furent alors
vos sentiments? Quels furent vos transports
de joie, quand vous vîtes cette créature qui
ne pécha jamais, connaître de si bonne
heure les illusions du siècle, renoncer à
tous ses avantages, sacrifier à l'amour du
silence et de la retraite l'innocent plaisirde
vivre avec des parents, dont elle eût fait la

l)lus douce et la plus solide consolation;
obéir avec la plus touchante exactitude àdes
prêtres qui, dans ces temps où la Synagogue
vieillissait, étaient souvent très-corrompus,
et toujours inférieurs en sainteté à celle à
qui ils commandaient; aimer, à l'exemple
du Prophète-Roi, et plus que n'avait fait ce
saint prophète, la beauté de la maison du
Seigneur ; s'estimer heureuse d'y rendre
tous les services, dont un amour aussi vif
que le sien était (capable

; y donner sans
cesse des marques de toutes les vertus, et y
l'aire particulièrement éclater cette rare mo-
destie qui devrait faire la principale gloire
des filles chrétiennes, et que la plupart se

lont gloii-e d'ignorer.

Et vous, mes frères, qui faites profession
d'une piété plus exacte, et qui devriez par
conséquent marcher de plus près sur les tra-

ces de notre auguste Vierge, quel ra[»port

trouvez-vousentre votre conduite et la sien-
ne, quand vous la voyez se lever comme un
géant pour parcourir toutes les routes de la

perfection, tandis que vous faites si peu
d'efforts, soit pour vous délivrer d'une foule
de mauvaises habitudes qui retardent vos
progrès; soit pour acquérir ce grand nom-
l)re de vertus qui vous manquent, ou que,
semblables à ces fleuves dont les eaux dor-
mantes semblent n'avoir ni cours, ni mou-
vement, vous êtes si languissants, si tièdes
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qu'on a peine à déciu'er si vous avancez, ou
si plutôt vous ne reculez pas.

Mais ce qui est plus ca[)italement opposé
au grand exemple de celte prompte et pleine

consécration, que nous fournit la sainte Vier-

ge, c'est l'atrreuse manière dont la plupart

des chrétiens ditlerent de se donner au Sei-

gneur. Toute la vie semble n'être qu'un amu-
sement perpétuel, ou du moins une occupa-
tion aussi étrangère à Dieu qu'à l'alTaire du
salut. On passe les premières années dans
une suite de bagatelles, parce qu'on ne peut

guère les employer à des occupations sé-

rieuses. Heureux encore et trop heureux,
si les enfants ne parlaient et ne raisonnaient

que comme des enfants ; et si l'on ne décou-
vrait pas trop souvent en eux, je ne dis pas

des étincelles, je dis des impressions violen-

tes de ces passions honteuses, qui sem-
blaient n'être propres que dans un âge plus
avancé. La jeunesse et la raison succèdent à

l'enfance, et rien n'en va mieux pour l'af-

faire du salut. C'est alors que les esprits les

i)lus stupides s'éveillent, que ceux en qui
l'on n'avait rien aperçu de vicieux, ou dont
un heureux naturel avait fait concevoir les

plus flatteuses espérances, paraissent se re-
pentir de n'avoir pas entendu de meilleure
heure la voix du libertinage, et se hâtent de
rattraper, en se livrant au cours impétueux
de la passion, ce que l'indolence du tempéra-
ment plutôtquela vertu leur avait fait perdre.
Presqu'aucun d'eux ne considère qu'il est bon
à un homme de porter le joug du Seigneur
dès ses plus tendres années; que ceux qui
comme Samson , Samuel, Jean-Baptiste et

tant d'autres, s'en sont chargés de bonne
heure, ou ont été exempts de chutes consi-
dérables, ou s'ensont heureusement relevés;

et qu'enfin il sera toujours vrai, comme l'E-

criture nous l'apprend, que quiconque dans
)a fleur de ses jours aura marché par un
chemin, bon ou mauvais, le suivra encore
dans un âge plus avancé. Sortons, ]iour nous
en convaincre, sortons de ces années fâcheu-
ses, où le sang bouillonne avec trop de viva-
cité, pour laisser h la prudence un libre

exercice, où presque toute chair se plaît à
corrompre sa voie, où la plus commune oc-
cupation est celle de chercher les moyens de
plaire, d'entretenir de douces et pernicieu-
ses liaisons , et de former des chaînes qui,
tôt ou tard, couvrent île honte et deconfusio)i
ceux quiau commenccraentsesontfaitgloire
de les [lorter. Passons donc à cet âge qu'on
nomme et qui devrait être celui de la ma-
turité. Trouverons-nous qu'on se consacre
davantage h Dieu? Point du tout : alors les

inquiétudes temporelles naissent en foule.
Onne connaît pi us d'autres embarrasque ceux
du siècle. On arrange, on combine si bien
toutes ses allairos, que toutes les places sont
remplies pour la vie présente, e( qu'il ne
s'en trouve point pour Dieu. Aussi le voyons-
nous, et une (ixpérience sans cesse répétée
ne nous })ermot pas d'en douter, que ceux
qui ont passé une grande i)artie "de leurs
jturs sans se consacrer au Seigneur, ne s'y

ccnsacrent jamais; que leur vieillesse est

aussi corrompue que l'ont été leurs premiè-
res années; et qu'ils meurent enfin comme
ils ont vécu , très-avancés dans la science do
la terre, très-étrangers et absolument neufs
dans les atfaires <lu ciel.

Mais, si on combat par le délai de sa con-
sécration, le grand exemple que Marie nous
donne dès son enfance ; on ne le combat pas
moins, en choisissant un état de vie, sans
consulter, comme elle a fait, le mouvement
et la direction du Saint-Esprit. En etlet, à
voir la conduite de la plupart des hommes,
on dirait que c'est le hasard qui règle nos
destinées. Un cadet est comme forcé par les

artifices, cjuelquefois même par les cruels
traitements de sa famille, de prendre la livrée

de l'état monastique ; sans qu'il ait d'autre
raison de s'engager dans un parti, dont il

connaît si peu les difficultés, que la néces-
sité de se soustraire à la tyrannie d'un père
qui ne l'aime pas ; ou que ce père ait d'au-
tres motifs de l'y précipiter, que parce qu'il

faut grossir la fortune d'un aîné, et soutenir
un rang, où des biens mal acquis l'ont enfin
placé. Cet aîné, ou tout autre semblable, sans
talent, sans esprit, sans lumière, entre dans
la judicature, et s'assied sans vocation parmi
les anciens d'Israël. Celui-ci, sans trop sa-

voir pourquoi, devient ministre des autels :

heureux encore s'il ne prend point cet em-
ploi, parce qu'il n'était propre à aucun autre.

Celui-là, né pour la retraite et pour une vie

plus sainte, s'engage témérairement dans
les embarras du mariage, et souffre, tous
les jours de sa vie, un déluge de peines
qu'il aurait ignorées dans une condition
plus parfaite et plus tranquille. De là cette

source de maux, qui inonde tous les états.

De là le désespoir dans le cloître, l'injustice

dans la magistrature, la jalousie et la haine
dans le mariage, l'oisiveté, et tous les scan-

dales dont elle est mère, dans la religion et

jusque dans l'enceinte du sanctuaire.

Les justes, qui prennent Marie pour mo-
dèle, suivent, pour affermir leur première
consécration, une route bien différente. Un
homme, que ses parents veulent malgré lui

engager dans le sacré ministère, et qui ne
trouve en soi ni le goût ni les talents qui
forment un préjugé de vocation , n'écoute
ni menaces ni promesses. Le rang considé-
rable qu'il tiendrait dans l'Eglise lui fait

juger qu'il en est incapable, et il entrevoit

sa ruine personnelle dans l'appui que sa fa-

mille fonde sur ses dignités futures. Une
fille chrétienne, qui consulte la voix de Dieu,
n'envisage ni la chair ni les séduisants plai-

sirs qu'elle lui fait espérer; elle foule aux
pieds et Babylone et ses funestes délices.

Quelque flatteurs que puissent être les avan-
tages qu'on étale à ses yeux, elle n'oublie

jamais cette maxime de saint Paul, que le

monde n'est qu'une figure, et une figure in-

constante, qui s'évanouit avec la rapidité des
torrents. (I Cor., VII, 31.) Tout ce qu'on peut
alléguer ]iour rompre le dessein qu'elle a de
servir Dieu lui paraît ce qu'il est, vain, im-
puissant, sans solidité. Fût-elle obligée do.
choisir entre le méi)ris et les honneurs, eu-
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fre les trésors les plus abondants et la plus

fâcheuse indigence, entre la vie et la mort la

plus cruelle , elle ne balancerait pas un nio-

raent à prendre le parti le plus dur, le plus

rigoureux, et elle s'écrierait avec Marie dans
son cantique, que le Seigneur fait, quand il

lui plaît, déployer la puissance de son bras,

et qu'il ne la fait jamais mieux éclater que
((uand il s'agit de réduire en |)0ussière la

fausse grandeur, qui veut lui disputer ses

conquêtes, et de tirer de la poussière ceux
qui s'y sont ensevelis pour son amour iFecit

potentiam in brachio siio... deposuit potenies

de sede, et exaltavit humiles. {Luc, I, 51.)

C'est ainsi qu'un chrétien, qui veut se for-

tifier dans la justice, trouve dans Marie un
modèle de la plus parfaite conduite. Qu'il le

suive exactement, et il se consacrera à Dieu
aussitôt que l'âge et la raison le lui permet-
tront

;
qu'il le suive fidèlement, et il adir-

inera sa première consécration, en n'embras-
sant un état fixe, que sous l'impression de
l'esprit de lumière qui doit diriger tous ses

})as; qu'il le suive constamment, et bien
loin de rétracter jamais le sacrifice qu'il

aura une fois fait à Dieu, il le continuera
tous les jours de sa vie avec une nouvelle
ferveur.

Si la sainte Vierge avait toujours vécu
dans une retraite aussi paisible, aussi douce,

que celle cù l'Eglise croit pieuseuient qu'elle

a passé les dix ou douze premières années
de sa vie, ses vertus seraient encore rares,

mais elles seraient peut-être moins surpre-
nantes. C'est donc par un trait particulier de
la Providence que cette sainte créature a

passé par ditférents états, afin quesa constance
au service de Dieu fût le modèle des justes

les plus consommés, comme la généreuse
manière dont elle s'y est consacrée est le

modèle de ceux qui ne font que commencer
à entrer dans la carrière de la justice. Telle,

dit saint Arabroise, a été la conduite de Ma-
rie, que sa vie seule est une instruction per-

l)étuelle, une règle sûre pour toutes les con-
ditions : Talis l'ait Maria , \it rjus uniiis vila

omnium sit disciplina.

Et qu'on ne me dise pas, qu'étant devenue
mère de Dieu, la continuation de son sacri-

fice ne put être pénible à la nature, et que la

vertu n'eat pour elle que des roses, sans

en avoir les épines. A Dieu ne plaise, mes
frères, que je dispute à Marie cette haute
prérogative, qui seule vaut mieux ([ue tous

les éloges ! mais hélas, que ce titre glo-

rieux lui a coûté cher, qu'il a donné d'exer-

cice à sa patience, qu'il l'a réservée à! de
profondes douleurs I Oui, c'est précisément
depuis qu'elle a été élevée à la sublime di-

gnité de mère du Verbe incarné, que sa vertu
a été mise aux [dus violentes épreuves. Dieu
a fait voir par la inanièredont il a traité cette

Vierge toujours si pure à ses yeux, qu'il a

un domaine absolu sur iouies ses créatures,

qu'il en dispose en maître souverain; qu'il

afllige, quand il lui plaît, et celles qui ont
péché, et celles qui n'ont jamais perdu l'in-

nocence. Et Marie a fait voir par sa conduite
à l'égard do Dieu, qu'on ne le serf avec

fidélité, qu'en le suivant par un cîiO'ir.in do
croix et de tribulations. Pour nous en con-
vaincre, suivons-la elle-même, et datons du
moment, où sa divine maternité, qu'Elisa-

beth n'avait reconnue qu'en {larticulier, fut

reconnue dans le temple par un petit nom-
bre de justes, que le Saint-Esprit y avait

rassemblés. C'est dès ce moment même que
Siméon lui fait apercevoir le glaive de
douleur, dont son cœurdoit être transpercé;
et cette jirophétie sanglante, qui dit tant de
choses en deux mots, commence aussitôt à
s'accomplir. A peine cette vierge mère a-

t-elle, comme les femmes impures, subi la

loi de la purification, qu'elle est obligée de
prendre la fuite, pour dérober à la fureur
inquiète d'Hérode l'Enfant-Dieu qui venait
de naître.

Elle part au milieu de la nuit, dans une
saison fâcheuse; et c'est en Egypte, c'est-

à-dire chez un peuple barbare, et l'éternet

ennemi des Hébreux, qu'elle est obligée de
chercher un asile à sa faiblesse et à celle de
son fils. Qui sait ce qu'elle y a souffert, le

déuûmcnt dans leqi>el elle y a vécu, les

railleries que sa religion y a essuyées? Mais
si nous en ignorons le détail, au moins ne
])Ouvùns-nous ignorer que son sacrifice a

toujours été constant, et qu'elle ne fut pas

moins à Dieu dans les temps de persécution
et d'orage, que dans les temps du calme et

de la tranquillité. Elle sort de l'Egypte pour
revenir à Nazareth , double preuve de sa

vertu
, puisifu'elle ne quitte le lieu de son

exil qu'à la voix d'un ange, qui lui manifeste
les ordres du ciel, et (ju'elie se retire dans
un lieu si avili parmi les Juifs, (|ue leur

mé|)ris pour ses habitants était passé en pro-
verbe : A Nazareth potest aliquid boni esse,

{.loan., I, 46.) Fidèle à tous les devoirs de la

loi, elle monte tous les ans à Jérusalem,
|)Our y renouveler en présence du Seigneur
l'offrande qu'elle lui avait faite d'elle-même.
Cest là que, pendant que son Fils s'arrête

])endant trois jours, et (pj'il étonne tous les

docteurs, elle est dévorée par une mortelle

inquiétude. Ce Fils, si tendrement aimé, et

dont elle semblait ne devoir attendre que de
la consolation, est lui-même le principe et

la source de son aiîliction : elle ne [)eut s'em-

pêcher de lui témoigner par ses soupirs et

[lar ses larmes l'amertume de son cœur. Elle

lui adresse ces paroles si louchantes : Pour-
quoi, mon fils, en avez-vous agi ainsi? Nous
vous cherchions, votre père et moi, accablés

de peine et de tristesse : Dolentes qurvreha-

mus te. (Luc, II, kS.) Il semble que ce Fils

si doux, si bienfaisant, ce Fils qui invile

tous ceux qui souffrent a venir à lui pour
être soulagés, n'ait point pour Marie ces en-

ti'aiiles de tendresse qu'il a pour le reste des

honnnes. Il n'essuie point les larmes qui

coulent de ses yeux. Il lui parle avec une
esfièce de rigueur : Pourquoi, dit-il, nie

chcrchicz-vous Ne savez-vous pas que je dois

être où les intérêts de mon Père m'appellent f

[Ibid., 49.) Sa conduite fut encore plus dure

en apparence, lorscpi'aux noces de Cana, au

lieu (l'aller au-devanl de ses désirs, qui ne
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tendaient qu'à épargner de la confusion à de

nouveaux époux : Femme, lui dit-il, qu'y a-

t-il de commun entre vous et moi? mon heure

n'est pas encore venue. {Joan., Il, 'i.) On di-

rait qu'il lui refuse constamment le doux,

je précieux nom de mère. Prêt à rendre son

âme à Dieu : Femme, lui dit-il, en lui mon-
trant l'apôtre hien-aimé, voilà votre fils; et

vous Jean, voilà votre mère. [Joan. XIX, 26,

27.) Est-ce ainsi, Seigneur, s'écrie saint

Bernard, est-ce ainsi que vous la dédomma-
gez de la [)erte la plus affligeante qui fut ja-

mais ? Est-ce assez pour consoler sa douleur
plus vaste que la mer, de la mettre sous une
protection étrangère? Et n'aviez-vous point

de paroles dans ces derniers moments, dans

ces moments décisifs de la vraie amitié,

pour faire connaître ce que Marie vous était,

et ce que vous étiez à Marie? Non, chrétiens,

sa plaie ne sera point adoucie
;
pour y met-

tre le comble, elle verra de ses yeux expirer

son Fils sur le Calvaire, et les douleurs
qu'elle n'avait pas soull'ertes en le mettant
au monde, elle les souffrira avec usure, mais
toujours avec la plus parfaite soumission,
en le voyant mourir sur la croix.

Voilà, mes chers frères, le modèle d'une
vertu constante, d'une consécration qui ne
se dément point, d'une piété dont l'édifice

est fondé sur la pierre. Le vent impétueux
ries persécutions souffle, les plus cruelles

épreuves se succèdent, les peines se débor-
dent comme un torrent ; tout subsiste, rien

n'est ébranlé. Marie n'ouvre sa bouche ni

aux plaintes ni aux murmures. Elle adore
la conduite du Tout-Puissant. Elle conserve
dans son cu?ur tout ce qu'on dit d'elle. Elle

ne répand son amertume que dans le sein de
celui qui la cause, et sa main ne lui est ja-

mais plus chère que quand il perce son ame
d'un glaive de douleurs. Il ny a ni peines,

ni déchirements qui soient capables de ra-

lentir son amour. Marie est fidèle à son Fils,

lorsqu'il ne faisait q>ie de naître dans une
rrèche ; elle lui est fidèle lorsqu'il soupire
et qu'il meurt sur la montagne.

Tel est, chrétiens, le grand modèle que
Marie présente aux justes, et sur lef|uel ils

tloivent sans cesse avoir les yeux. Il en est

encore des âmes fidèles qui le copient ; et ce
serait méconnaître les dons du Fils que de
contester à la mère de vrais imitateurs. Mais
le nombre en est-il bien grand de nos jours?
et fut-il jamais un siècle où la pratique de
ses vertus ait été plus ignorée? Est-ce bien
son humilité que nous nous proposons pour
règle, nous dont l'orgueil et l'arrogance sur-

passent de beaucoup notre état et nos forces?
Avons-nous en vue son admirable pureté,
nous qui, par un langage d'adulation et de
tendresse, séduisons des cœurs innocents,
et portons à la plus délicate des vertus de
mortelles blessures? Est-ce enfin sa patience,
sa charité, sa douceur qui font la règle de

(198) La fameuse bataille de Lépanle , en 1571,
se dtrnna sons les auspices de la sainte Vierge, à qui
don Jiian d'Aiitriclie, publiquement prosterné sur la

palèrc royale, voua sa personne et son armée. Les
Turrs y -lerdli-cnl lieiile mille hommes avec leur

notre conduite ; nous qu'un léger affront

irrite, qu'un trait de mépris lancé au ha-
sard, perce jusqu'au fond du cœur, et qui,

loin de rendre le bien pour le mal, maltrai-

tons souvent ceux qui rre devaient attendre

de nous que des égards et de la reconnais-
sance? Une intempérante critique, plutôt

peut-être qu'un zèle bien épuré, trouvait, il

y a quelques années, de la superstition dans
le culte que rendaient à la sainte Vierge des
siècles moins éclairés.Le rafTinement et plus

encori^ la criminelle indolence de nos jours

a remédié à ces prétendus excès ; et les

choses en sont venues à un si déjilorable

état, qu'on n'aura bientôt plus pour la reine

des anges , ni vraie ni fausse dévotion. Les
temples consacrés au Fils sous l'invocation

de la mère, semblent approcher de la déso-

lante situation où était le sanctuaire de Jé-

rusalem sous la tyrannie d'Antiochus. Ils

sont devenus ou un rendez-vous à la curio-

sité, ou une ftriste et affligeante solitude :

Sanctificatio ejus desolata est sicut solitude.

(jl Mach., I. kl.) Ses jours de fêtes les plus

solennels sont pour l'Eglise abandonnée, ou
négligemment servie, des jours de deuil et

de pleurs : Dies festi ejus conversi sunt in

hictum. [Ibid.) Et tous les honneurs qu'on
lui rendait dans ces augustes basiliques,

vieux monuments de la piété de nos pères,

semblent] être sur le point de s'évanouir :

Honores ejus in nihilum. [Ibid.)

Cependant, chrétiens auditeurs, cette mê-
me piété qu'ont eue nos pères envers Maria

est pour leurs enfants une raison de compter
encore sur sa bienfaisance. Tant d'autels par

eux érigés à sa gloire ; tant d'asiles sa-

crés où ils couraient en foule pour sp sau-

ver à l'abri de ses étendards; tant de saints

conciles ,
qui ont frappé d'anathèmes les

ennemis de sa gloire ; tant de pontifes, tant

d'illustres prélats, qui ont confirmé la juste

dévotion qu'on avait pour elle ; tant de
royaumes plus fameux par l'honneur de sa

])rotection que par l'éclat de leurs conquê-
tes ; ces secours inopinés, ces importants
services qu'elle a rendus dans des temps ora-

geux ; ces villes qu'elle a miraculeusement
délivrées de l'insulte d'un ennemi insolent

et cruel; ces batailles où, comme à celle de
Lépante, les eaux de la mer perdirent leur

couleur, pour prendre celle du sang des infi-

dèles (198); tous ces monuments de religion

d'un côté, et de bienveillance de l'autre,

sont autant de voix qui parlent encore en
votre faveur, et qui disposent Marie à par-

donner aux descendants en vertu de leurs

ancêtres.

Ranimez donc votre confiance, mes tres-

chers frères : quelque indignes que vos mé-
pris ou votre négligence vous aient rendus

de sa protection, elle veut bien encore vous
l'accorder. Si vous avez été assez insensi-

bles pour renoncer au bonheur d'être ses

bacba
;
presque tous leurs vaisseaux furent pris,

bridés ou coulés à fond ; vingt mille chrétiens y re-

couvrèrent la liberté que six mille Turcs perdi-

rent.
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e.af<inl?, elle est assez tendre pour vouloir
bien conserver à votre égard la qualité de
mère. Approchez-vous de moi, vous dit-elle,

par l'organe d'un de ses plus fidèles servi-

teurs (199); venez recevoir des marques de
jua bonté, et ressentir les effets de ma pro-
tection. Venez, justes, venez, pécheurs : ve-
nez, justes, qui, malgré la défection [)resque

générale, vous faites encore gloire de me
servir; je ferai couler sur vous un fleuve

de paix et de consolalion
; je vous ajipren-

drai par mon exemple à vous consacrer de
bonne heure an Seigneur, à porter son
ioug dès vos plus tendres années , à ne re-

garder jamais derrière vous, quand une fois

vous aurez mis la main à la charrue, c'est-

h-dire, h continuer avec une ferveur tou-
jours nouvelle votre sacrifice jusqu'h la mort,
et à être les imitateurs de ma constance,
comme je l'ai été de celle de mon Fils : Imi-
tatoresmei eslote, sicut et ego Chrisli. (I Cor.,

IV, 16.)

Venez, pécheurs
, je vous appelle tous, je

vous attends tous. Il n'est point de criminel
h qui je veuille fermer les entrailles de ma
clémence. Je partage avec les anges du ciel

la joie d'en voir un seul converti, parce que
son retour fait fructifier le sang qu'un Dieu
Sauveur a puisé dans mes veines.Venez, pé-
cheurs; quelque irrité que soit ce Fils contre
vou?, je me charge de l'adoucir par mes
prières, de désarmer son bras, de lui faire

agréer vos larmes, de vous obtenir le ]tar-

don. Venez, pécheurs : qui peut vous arrê-

ter? Je connais déjà vos misères : je suis en
état de les soulager; et je ne cesserai jamais
d'y être sensible, |)arce que je ne cesserai ja-

mais d'être sensible à l'honneur de mon Fils.

Approchons-nous donc. Chrétiens, ap-
prochons-nous de Marie avec une parfaite

confiance. Répandons en son soin nos pen-
sées , nos peines, nos inquiétudes. Enga-
geons-la par nos gémissements à jeter sur la

face de l'Eglise afiligée ses yeux de miséri-

corde. N'oublions ni la paix, ni le bonheur
de l'Etat, d'où dépend en partie le salut

des peuples, l'honneur de la religion. Mais
surtout que la santé du roi, si précieuse à

(199) Thomas a KEMPisdans ses Opuscules.

(200) 0» voit que ce discours fui prêché à Fon-

la France, soit toujours à .a tête de nos
vœux. Peuple de Fontainebleau, vous y êtes

plus particulièrement intéressé, parce que
vous voyez revivre dans cet auguste petit-

fils de Louis le Grand les glorieuses qualités
d'un prince qui vous aimait jusqu'à la ten-
dresse, qui vous regarda toujours comme
son peuple favori, et à la mémoire duquel
vous devez un tribut éternel de soupirs et de
larmes. Il n'y a pas longtemps que nous avons
éié vivement alarmés sur la destinée de cet
illustre rejeton. Une maladie violente et im-
pétueuse l'a conduit jusqu'aux portes de la

mort; et ce coup aussi terrible qu'imprévu a
presque moissonné dans un instant nos plus
douces espérances. Vous ne nous l'aviez pas
donné. Seigneur, pour nous l'enlever sitôt,

et il vaudrait mieux pour nous ne l'avoir ja-

mais connu que de le j)erdre tout à coup,
après avoir admiré en lui le germe fécond
des vertus qui forment les héros et les bons
princes. Nos craintes ont été heureusement
dissipées : le calme a f)romptement succédé
à l'orage, et sa maladie n'a servi qu'à lui

faire connaître combien il est cher à tout son
jieuple. Rétablissez, Seigneur, la santé de ce
jeune prince, qui fera un jour triompher la

vertu et fleurir l'empire de la religion. Nous
l'avons vu nous-mème, au milieu des accla-

mations de ses sujets, se prosterner humble-
ment au pied de votre sanctuaire ; et pro-
tester dans la i)remière église de la capitale

de son royaume, qu'il ne veut consacrer qu'à
vous seul une vie, qu'il ne tient que de votre
libéralité. Rénissez, ô mon Dieu! les prémi-
ces de sa reconnaissance. Affermissez l'ou-

vrage que vous avez commencé. Nous vous
le demandons, non par des réjouissances

aussi tumultueuses que stériles; mais par
des vœux pleins d'amour et de sincérité.

Multi|)liez les jours du roi. Conservez le

jirince et les sujets dans l'exacte [)ratique de
tous les devoirs de la religion ; afin qu'allant

au Fils i)ar la Mère, ils puissent être cou-
ronnés par l'un, et jouir avec l'autre de la

félicité que Dieu a préparée à ceux qui le

servent jusqu'à la fin. C'est la grâce que je

vous souhaite, etc. (200).

tainebleau après la grande maladie dont le roi fui

attaqué pendant ta régence.

DISCOURS

ECCLÉSIASTIQUES.

DISCOURS I".

SUn LA SÉPARATION DU MONDE.

Exite demedio eorum el se.paramini, dicit Uomiiius, ot

•ro vobis in l'alrem, cl vos erilis mihi in filios. (II Cor.,

VI, 17.)

Sortez du mUieu de celle multitude, el séparez-vnus-en,

dil le Seigneur parIsaio,c< alors je senxi voire Père et vous

Bcrez mes e»lants.

Ce n'est, IMessieurs, ni aux descendants

de Lévi qu'Isaïe adressait ces paroles, ni

aux prêtres de la nouvelle alliance que
saint Paul en faisait l'application. Si le sim-
ple Juif fut l'objet de la charité du prophète

,

le simple chrétien fut l'objet du zèle de l'A-

pôtre. Ces deux grands hommes connais-

saient si bien la corruption du motide, la

multitude et l'étenduf! de ses scandales

,

l'illusion de ses maximes , le dangereux
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pouvoir de ses charmes, qu'ils jugèrent

constamment qu'on ne pouvait ni le voir

sans s'attacher à lui, ni s'attacher à lui sans

courir risque de son salut éternel.

Ces raisons, si fortes pour le commun des

fidèles, le sont beaucoup plus encore pour
les ministres du Dieu vivant. Nazaréens du
Seigneur dès le sein de leur mère, appelés

de lui à une justice plus abondante que ne
l'est celle du reste d'Israël , destinés par état

• à servir de modèle à ce troupeau chéri que
le Fils de Dieu s'est acquis par son sang, le

monde doit être l'objet éternel de leur aver-

sion ; et s'ils lui sont crucifiés, comme saint

Paul, il faut que, comme saint Paul, ils aient

pour lui toute l'horreur qu'inspire (naturel-

lement un scélérat, qui expie par un infûme
supplice ses crimes et ses brigandages: Mthi
mundus crucifixus est. {Galat., VI, li.)

Au préjudice de ces grandes vérités, de

ces maximes invariables, qui sont le fonde-

ment de la religion et la base du christia-

nisme, on ne voit de toutes parts qu'un amas
confus d'ecclésiastiques qui aiment le monde
autant ou plus qu'il ne s'aime lui-mâme;
(|ui donnent tête baissée dans tontes ses par-

ties; qui recherchent avec avidité ses fêtes

profanes
;

qui préfèrent son commerce à

celui des plus gens de bien; qui regardent
comme des jours de deuil ceux où ils ne
peuvent adorer l'idole; qui ne trouvent rien

de plus beau que son esprit, de plus char-
mant que ses manières, de plus noble que
ses sentiments; et qui peu à peu, souvent
même par le plus ra[)ide et le plus déplora-
ble progrès, deviennent, selon rex[)ression

d'un prophète, aussi abominables que l'est

ce criminel objet de leur culte et de leur

tendresse.

Efforçons-nous de tarir la source d'un
mal, qui est lui-môme la source de tous nos
maux. Combattons h la fois et les ecclésias-

tiques , qui voient le monde, parce qu'ils

sont corrompus comme lui, et ceux qui le

voient comme de bonne foi , et par un esprit

do simplicité. Démontrons-leur la faiblesse

des motifs, qui les tranquillisentdans ce per-

nicieux commerce. En un mot, développons
à leurs yeux et l'étendue de l'horreur (|u'ils

doivent avoir pour le monde, et l'étendue
du monde qui doit être l'objet de leur hor-
reur. Ce sera tout le partage de ce discours.
Puisse-t-il être et la matière de vos ré-
flexions, et la règle de votre conduite.

PREMIER POINT.

Si les ecclésiastiques étaient aussi traita-

bles que le sont ceux du commun des lidè-
les, qui font profession de piété, je n'aurais
l)eut-être, pour réussir dans mon dessein,
d'autre parti ; prendre que celui d'entrer
tout d'un coup en matière , et de commencer
par leur donner une juste idée du monde,
de son esprit, de ses maximes et des dan-
gers qui l'environnent. Mais vous le savez,
Messieurs, et peut^ôtre vous en ôtes-vous
plaints plus d'une fois, un prêU-e ne se rend

838

pas aisément. Son esprit, trop souvent sté-

rile, quand il ne s'agit que des intérêts de;.

Dieu, ne tarit {)oint quand il s'agit des in-

térêts de l'amour - propre. Tout devient"

preuve entre ses mains, lorsqu'il s'agit do
venger les droits de la cupidité. 11 raisonne
à l'infini ; il se plaint qu'on le condaiime
sans l'entendre; et toujours content, pourvu
qu'il lui soit permis de crier à l'injustice,

vous le verrez marcher jusqu'au bout dans
les routes que l'erreur lui a frayées, n'ou-
vrir jamais les yeux sur le dérèglement de
sa' conduite, et mourir dans une sécurité

qui fut toujours la récompense du désordre
et le comble du malheur.

Mais enfin, puisqu'il veut être entendu, il

faut l'écouter. Donnons donc à ses motifs

tout le poids qu'ils i)euvent avoir. Prêtons à

ses raisonnements une force qu'ils n'auront
vraisemblablement [las au tribunal de celui

qui sonde le cœur et les reins : n'entamons
ni sa droiture, ni sa sincérité; et sans exa-
miner encore s'il parle juste, supposons au
moins qu'il parle comme il jjense. Faisons-

plus, appelons à son secours ceux des mi-
nistres sacrés, qui plus réguliers que bien
d'autres, se flattent d'une intention pure, et

croient ne chercher que Dieu dans le com-
merce qu'ils ont avec les enfants du siècle.

Je vois le monde, nous dira le premier :

mais quel mal y a-t-il à cela, quand on a
soin, comme moi, de ne pas franchir hîs

bornes de son caractère? Veut-on travestir

en chartreux un ecclésiastique séculier? Jl

doit prier, j'en conviens; je le fais aussi id

moins mal qu'il m'est possible. Les cercles

ne me voient point dans les temps destinés

aux divins offices. Si je ne me jnque pas
d'une exactitude pharisaïque, je puis me
glorifier en Dieu de celle qui convient à un
honnête homme. Cette idée m'est toujours

présente, je ne m'en écarte pas. Attentif à
distinguer dans le inonde les plaisirs crimi-

nels de ceux qui ne le sont iias, j'ai horreur
des premiers, et je n'use des autres qu'avec
une juste modération. Après tout, un tra-

vail trop suivi épuise : l'arc toujours bandé
devient bientôt inutile; et Jésus-Christ était

trop sage pour interdire à des hommes fai-

bles des récréations innocentes.

Pour moi, dira le second, je vois le

monde, mais c'est si peu par inclination,

que j'ai besoin de me faire violence pour ne
pas rompre entièrement avec lui. Une pru-
dente économie est, en ce point, l'unitpie

règle de ma conduite. Aussi médiocre du
côté des talents que du côté de la fortune,

aurais-je bonne grâce de me roidir contre
ceux qui m'invitent à leur commerce? Ils

me prodigueraient, et avec raison, les plus
odieuses épithètes. On donnerait h ma re-

traite les noires couleurs de fiertéi, ou au
moins d'impolitesse. Je serais traité d'homme
qui s'oublie et qui ne connaît ni bienséance
ni égards. Et alors, quel fruit pourrais-jc

faire dans ene paroisse naturellement criti-

(pie? Le mépris du ministre entraînerait

bientôt celui du ministère. La grande règle,
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pour loucher les cœurs, sera toujours de
ne pas aliéner les es|)rits.

Enfin, nous dira le dernier, je vois le

monde, et je me ferais un scni|)ule de ne le

pas voir. Non-seulement je n'y fais i)as de
mal, mais, pui-^qu'on m'oblige à parler, je

rendrai gloire à Dieu et je"^ dirai sous ses
yeux que je crois y faire du bien. Jaloux de
ma réputation, et plus encore des intérêts

du Maître que je sers, j'écarte avec soin les

outrages qu'on pourrait lui faire. La froide
équivoque n'oserait paraître devant moi.
J"ai plus d'une fois paré les cout)S qui, en
mon absence, eussent blessé l'innocence et

la justice. Je calme les esprits aigris, j'é-

toutie les disse'^'-ions naissantes, j'apaise les

murmures domestiques. Gai sans dissipa-

tion, comme grave sans contrainte, je rem-
place un narré amusant par des traits plus
sérieux, et je fais de temps en temps goû-
ter, dans la conversation, telle vérité qui
n'avait jjas |)lu dans la chaire. Ainsi, cen-
surer mes démarches, c'est, par contre-
coup, censurer la conduite des François de
Sales et des Xavier. Leurs entretiens, éga-
lement doux et saints, ont éljauché le re-

four du Chablais et la conversion des Indes.
Par quelle fjitalité ce qui fut une vertu pour
eux serait-il un crime pour moi?

Je vous entends, Messieurs; j'avais bien
prévu que votre commerce avec le monde
ou vous rendrait vertueux, ou du moins ne
vous rendrait pas coupables. Mais évaluons
vos motifs, pesons-les au poids, non du
sanctuaire de Babylone, qui trompe 'tou-

jours, mais du sanctuaire de Jérusalem, qui
n'a jamais trompé personne. Voyons si nous
ne pourrions point leur en opposer d'autres
(pli fussent capables d'eu diminuer les ap-
parences, et de vous faire sentir qu'ils ont
bien plus d'éclat qu'ils n'ont de solidité.

Vous voyez, dites-vous, vous voyez le

monde pour vous délasser (car c'est à ce
point précis qu'il faut réduire ce grand ap-
jiareil de paroles), et je prétends (jue votre

(•ommerce avec le monde sera pour vous
une source constante de chagrins, de trou-

bles et d'inquiétudes. V^ous voyez le monde
pour vous en faire estimer, et je prétends
que jamais il ne vous méprisera plus que
quand il vous verra davantage. Enfin, vous
voyez le monde pour le sanctifier, et je

|)rétcnds qu'il pourra bien vous corrompre,
et (pie la perte que vous en souffrez n'est

ni ne }»eut être compensée par le bien que
vous croyez y faire.

Je dis, en [)remier lieu, que le monde,
son commerce et ses plaisirs, loin de vous
délasser, seront [)our vous une source fé-

conde de dégoûts et de chagrins. Pourcpioi?
Parce qu'il ne peut partager avec vous que
ses propres plaisirs, et (|ue ces })laisirs, de
quelque côté qu'on les envisage, sont tou-

jours (létrenq)és d'amertume. Pourquoi en-

core? Parce que ces mêmes plaisirs, ({ucl-

que vains, quelque frivoles, quelque misé-
rables qu'ils soient, le monde ne vous les

donnera pas à litre gratuit : il vous les fera

chèrement payer.

Oui, Messieurs, de quelque œil que vous
regardiez la joie des enfants du siècle, je dis

celle môme qui vous touche le plus et qui
vous enivre davantage, vous n'y trouverez
que de l'amertume. Il est vrai qu'au premier
abord tout vous y paraîtra riant. Les ave-
nues du palais de Babylone n'offrent, au pre-
mier coup d'œii de l'étranger peu attentif,

(lue des roses et des lis. Les nuances des
fleurs qui émaillent ses pi'airics forment un
spectacle enchanteur ; les troupeaux qui s'y •

nourrissent sont louj(3urs gras; les brebis

y sont fécondes et suivies d'un grand nom-
bre d'agneaux : Oces eormn fetosœ , ubun-
dantes in egrensibus suis, bovcs eorum cras-

sœ. {Psal. CXLIII, 13.) L'art prodigieux
avec lequel est bâtie la maison qui vous
doit recevoir , vous annonce de loin que
c'est ici le séjour de ceux que l'Ecriture ap-

pelle les dieux de la terre. L'or, l'azur, le

luxe et la magnificence y brillent de toutes

parts. La délicatesse n'y nuit point h la soli-

dité; les murs sont sans brèche; les feux de
l'été n'y ont point d'accès, et les froids aqui-

lons n'y [)euvent pénétrer : Non est ruina
maceriœ, neque li'ansitus. {Ibid., Ik.) On y
connaît la })olitesse, l'altenlion et tout ce

qui forme les belles manières. L'impérieuse
fierté y fait place à une douceur bien mé-
nagée. La tristesse en est bannie, les larmes

y sont ignorées : Neque clamor in plateis eo-

rum. [Ibid.) Une nombreuse foule d'enfants

y entretiennent la joie et les ris. Ceux-ci
fleurissent, dans leur jeunesse, comme de
nouvelles plantes cultivées avec soin : Quo-
rum fitii sirul novellœ planlaliones. {Ibid..

i'I.) Celles-là sont parées comme des dées-

ses, et leur beauté naturelle est relevée par

des ornements qui le disputent à ceux de la

maison du Seigneur : Filiœ eorum composi-

tœ, circumornatœul simililudo tcmpli. (Ibid.)

L'abondance, disons mieux, la somptuosité

y règne dans tous les temps : une table dé-

licieusement servie y répare des forces que
le travail n'a point épuisées. Chaque jour la

voit différente d'elle-même. On y étale dans
le sein des hivers les productions de l'été et

de l'automne. La terre et la mer y payent,

ou tout ensemble, ou tour à tour, un riche

tribut à lasensuaJité. Le vin le plus exquis

y coule comme l'eau des fontaines, et rien de

plus naturel, puisque les celliers en regor-

gent, et que le jjIus souvent il ne coûte au
maître que les malheurs du public et les

larmes de la multitude op()rimée : Prom/j-

hiuria eorum plenuy eructanlia ex hocinillud.

{Ibid., 1.3.)

Si j'ai flatté le portrait, si je vous ai prêté

des amis d'un ordre supérieur aux vôtres,

c'est, ministres du Seigneur, pour vous por-

ter un coup (pie vous puissiez moins parer.

Oui, je continue à le soutenir, (juelque

brillant (]ue soit le monde qui vous admet à

son commerce, vous n'y trouverez que des

croix, et ses fleurs les [)lus agréables seront,

autant pour lui que [)0ur vous, hérissées

d'épines. Quand vous seriez aussi sûrs que
vous l'êtes peu, de lui ôlre également chers

dans tous lei. tenqxs; quand^vous n'auri^'z
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rien h nrainJre du sort de tant de favoris,

moins fameux par leurs premières prospé-

rilés que par leurs dernières disjj,râces ;

quand vous pourriez conipterque la fortune,

conslaninient attaciiée au char de ceux qui

vous aiment, ne les donnera pas, et vous
avec eux, en s|)ectacle à la pitié de ceux qui

leur portaient envie; quand, en consé-
quence , vous vous verriez à l'abri de ces

humiliants reproches qu'un ecclésiastique,

enllé de ses succès dans le monde, ne mé-
rite que trop souvent; quand, dis-je, une
nuée d'im[)itoyahles censeurs ne devraient

jamais vous dire: Eh! comment êtes-vous

tombés, vous quijusqu'ici paraissiez si grandt

à vos yeux et aux nôtres? Par quel hasard
commencez- vous à regarder comme vos

amis ceux que vous ne regardiez, il y a

(|uelques jours, qu'avec un œil d'indiffé-

rence ou de protection? Que sont devenus
ceux qui vous tenaient lieu de divinités,

dont vous partagiez les délices, et sur l'ap-

pui desquels vous fondiez vos hauteurs et

vos manières importantes : Ubi surit dii\ in

quibus habebant fîduciam, de quorum victi-

mis comedebant adipes, et bibcbanl vinum li-

baminuin. {Deuler., XXXII, 37.) Appelez-
les à votre secours; qu'ils soient aujour-
d'hui votre ressource, comme ils le furent
autrefois, ou du moins goûtez seuls avec eux
le calice amer ({ui les enivre, comme vous
goûtiez seuls leurs fades et malheureuses
douceurs. En un mot, mes très-chers frè-

res, quand la source de vos plaisirs devrait

toujours couler, et couler toujours pure, je

continuerais à vous regarder comme des
hommes dont l'état est digne de compassion;
comme des esclaves chargés d'un poids
énorme; comme des frénétiques qui, dans
l'accès de leur mal, croient tout [)osséder,

jjendant que fout leur manque; comme des
gens dont saint Augustin aurait dit : Quid
miserius misrro non miserante seipsum?

Si vous ne voulez pas m'en croire, croyez-
en l'Ecriture : elle tloit être la règle de\os
sentiments et de votre conduite, comme
elle sera un jour la règle du jugement qui
vous est préparé. En attendant que vous
m'y montriez l'apologie de ces plaisirs dis-

sipants, de ces joies insensées que vous qua-
lifiez de délassements nécessaires, je vais

vous y montrer leur censure et leur répro-
bation. Au reste, ne vous attendez pas à une
longue suite de textes, qui me coûteraient
|)eu, puisque les Chrysostome et les Gré-
goire en ont fait les frais: un seul mot,
mais décisif, mais prononcé par Ihomme du
monde, qui, séparé môme de la condition
d'auteur sacré, mérite le plus d'en être cru
sur sa parole; ce mot unique fera toute ma
preuve, et cette preuve, vous ne pouvez
l'éluder. J'ai dit en mon cœur, c'est l'Ecclé-

siaste, c'est ce roi si grand, si magnifique :

c'est Saloraon qui ])arle;j'ai dit en mon
cœur : Essayons de nous satisfaire ; livrons-
nous à la joie et aux délices : bâtissons de
superbes palais, plantons des vignes, dres-
sons des jardins, ayons un nombre prodi-
gieux de donipsîiques et d'esclaves; surpas-

sons en biens, en richesses, en concerts,

tons ceux qui, avant nous, ont régné en Jé-

rusalem. Ne refusons rien à nos yeux de co
qui peut les contenter; ne retranchons à nos
sens que ceux des plaisirs qu'il nous sera
impossible de leur |)rocurer. J'en suis venu
à bout, continue ce prince (et je ne crois pas
que, malgré tous vos efforts, personne de
vous en dise jamais autant); mais enfin,

poursuit-il, quand j'ai considéré de sang-
froid mes travaux, les mouvements que je

m'étais donnés, les peines que j'avais pri-
ses, j'ai reconnu deux choses : l'une, que je
ur'étais tourmenté bien mal à propos ; l'au-

tre, que ces grands projets, ces vastes en-
treprises, que j'avais regardées comme le

princii)e assure de mon bonheur futur, n'é-

taient que vanité, qu'affliction d'esprit:
Cuiitque me com^erlissem ad universa opéra,
qwp fecerunt manns meœ, et ad labores in
quibus frustra sudaveram, vidi in omnibus
vanilatem et afflictionem spiritus. (Eccle., Il,

11.) Heureux j)rince, s'il était bien sûr que,
foncièrement désabusé des riantes images
qui vous ont séduit, et que, redevenu sage à
vos {)ropres dépens, vous ayez plus versé de
larmes (]ue vous n'aviez goûté de plaisirs,

votre pénitence aurait édifié, et votre salut

ne serait pas aujourd'hui le plus effrayant

des problèmes. Heureux vous-mêmes. Mes-
sieurs, si, solidement instruits par l'exem-
ple d'un homme qui en a fait une si cruelle

expérience, vous pouviez vous dire bien sé-

rieusement que ce ([ue le monde entier n'a

pas donné à Salomon , cette portion , cet

atome du monde (jui vous attache ne vous le

donnera pas.

Mais, me dira-t-on peut-être, à quoi res-
semble le portrait que vous venez de faire?

Nous vous parlons de plaisirs innocents, et

vous déclamez contre des plaisirs crimi-

nels; nos joies sont modérées, et vous sup-
posez que nous les portons à l'excès. Vous
vous faites un fantôme; est-il surprenant
que vous le combattiez avec avantage?
Que mon ministère est triste! que ma si-

tuation est affligeante! Qu'il est dur de ne
pouvoir se justifier que [)ar la censure de
ses frères, et d'être réduit h dévoiler la

honte de ceux dont il serait si doux, si con-
solant de chanter les louanges et les vertus!

Je me fais un fantôme. Ah ! plût h Dieu
que cela fût ainsi, et qu'au lieu d'avoir k
vous guérir d'un mal présent

,
je n'eusse

qu'à vous précautionner contre des maux
possibles.

Je me fais un fantôme. Mais par quelle fa-

talité ne suis-je que l'écho de la voix publi-r

que?etcommentne répétai-jequeles plaintes

de la capitale et le murmure des provinces?
Je me fais un fantôme. Mais d'où vient donc
que ce qu'il y a de plus sage dans le clergé,

de plus régulier dans le monde, disons-le
hardiment, et disons-le sans crainte d'en être

démentis, d'où vient que les libertins, et les

hommes les plus corrompus tiennent le lan-

gage que je parle aujourd'hui? Je me fais

un fantôme. Mais pour({uoi l'or a-t-il perdu
SCS iTcmièrcs couleurs? pourquoi s'est-il si'
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étrangeraenl obscurci? si ce n'est parce que
Jes |iiorres du sanctuaire se sont dissipées,

qu'elles se sont répandues dans les places pu-
bliques; et que presque toutes sont sorties

del'orilre et du rang où la main de l'archi-

lecte les avait posées. Parlons sans ligure
;

pourquoi les ministres de Dieu, et par contre-

coup leur ministère , sont-ils aujourd'hui si

méprisés? Pourquoi le nom de prêtre, si

grand, si sacré, si respectable, sera-t-il bien-

tôt, comme du temps des IJérullc et des Vin-
cent de Paul, une injure et un affront? Pour-
quoi enfin la compagnie d'un nombre, et qui
})lus est d'un assez grand nombre d'ecclé-

siastique, est-elle plus contagieuse; que .celle

de bien des séculiers, qui d'ailleurs ne font

},as profession d'une piété exemplaire? si ce

n'est parce que le monde a plus d'attrait pour
ceux à qui i! est plus défendu

;
qu'ils courent

avec plus de fureur à tous ses plaisirs ;qu'ils

s'y emportent avec moins de ménagement,
ei qu'abandonnés de Dieu qu'ils abandon-
nent les premiers, ilsignorentjusqu'aux me-
sures que prescrit au laïque môme la plus
commune bienséance.
Mais entrons dans quelque détail, et voyons

si, parmi ceux qui nous accusent de combat-
tre des chimères, nous n'en trouverions
pointqui fussent une preuve sûre que nous
combattons des réalités. Qu'entend-on par
un .homme répandu dans le monde ? Est-ce
essentiellement et comme par état un homme
livré à la débauche, jilongé dans les ordures
scandaleuses, toujours prêt h tendre un piège
h la simplicité des colomlies, et amateur de
la plus honteuse crapule? Non sans doute,

le monde, tout monde qu'il est, a horreur
de ces excès frénétiques. Un homme marqué
à ces noires couleurs n'y ))arait pas, bien loin

d'y figurer. On le renvoie avec indignation
à la plus mince, à la [dus vile populace; et

ses amis, s'il en a encore, ne le sont qu'en
secret, et comme à la dérobée. Cepimdant,
Messieurs , si j'avais à vérifier que, parmi
Jes ecclésiastiques, il n'y en a que trop, qui
aiment le monde dans un sens presque aussi

odieux, que celui queje viens de décrire,

je n'aurais pas besoin oe vous (rappeler la

mémoire de ces temps déplorables, oii, selon

l'expression d'un prophète , les prêtres ne
valaient pas mieux que le peuple. L'expé-

rience ne viendrait que troj) h mon secours,

et chaque année, chaque mois , quelquefois
môme chaque semaine , ouvriraient à mes
yeux et aux vôtres les scènes les plus adli-

geantes. Mais à Dieu ne plaise que je ni'é-

lende ici, et queje suppose de pareils excès

dans un clergé aussi respectable que l'est, à

parler moralement, celui qui m'honore de
son attention I Je remarquerai seulement que
le commerce du monde conduit souvent
beaucoup plus loin qu'on ne voulait d'abord

aller; et que, de lant de ministres qui ont

donné le plus étrange scandale, il y en a

j)eu qui n'aient continué leur carrière par

où nous craignons (jue vous ne connuenciez
la vôtie.

Cue faisaient-ils, et que faites-vous ? Ils

priaient jieu, ils travaillaient encore moins-

l'étude et lesdifTicultés qui l'environnent les

rebutaient, la solitude les ennuyait, et bien-
tôt après elle leur parut la (;hose du monde
la plus insupportable.Ce fut alors qu'ils cher-
chèrent hors d'eux-mêmes des ressources
que (leur propre fonds ne leur fournissait
pas. Incapables de s'occuper, ils voulurent
avoir quelqu'un qui les occupât. Pour pa-
raître dans le monde, il fallut en prendre
les airs et les manières. L'habit long, dont
l'imposante et triste gravité n'y plaît pas, fut
mis de côté, et réservé pour des offices ven-
dus à l'intérêt, ou donnés à la bienséance.
L'homme d'église ne perçoit qu'avec peino
les apparences de l'homme séculier; en peu
de temps le second réforma le premier pres-
que jusqu'à l'anéantir. Ace jeune ministre,
dont l'application et la modestie avaient
donné de si grandes espérances, succéda un
homme, qui fit son capital de réjouir et d'é-
gayer. Une morale gênante et austère ne
l'aurait [)as mené bien loin ; il s'annonça
par une hun)eur complaisante el des ma-
nières badines. Il devint nécessaire à la

multitude, parce que la multitude n'est com-
posée que d'un amas d'esprits superficiels.

Il fut invité à tout ce qu'on appelle belle par-
tie, et il n'en refusa aucune. Le jeu lui plut,

jiarce que sans lejeuil ne pouvait plaire. Do
sa main passèrent dans une main plus habile
et plus exercée les biens du sanctuaire.

L'indigent fut oublié, et les larmes négligées,

Le bénéfice qui exigeait de pénibles fonc-
tions, fut changé, bien ou mal , contre un
autre qui n'engageait il rien. Les talents s'en-

fouirent, et la réputation de galant homme
fut désormais la seule pour laauelle on eut
de l'ambition.

Ce portrait, Messieurs, vous paraît-il donc
si chimérique, et oseriez-vous le traiter de
fantôme ? Vous êtes sans doute de trop
bonne foi pour le faire. Ainsi toute la diffé-

rence de vousti moi, c'est que vous traitez

de plaisirs innocents ceux (jui, [iris en eux-
mêires, et surtout relativement à votre état»

doivent passer pour très-criminels; c'est

que vous traitez de joies modérées celles

que vous [portez plus loin que n'ont fait

plusieurs païens, que la Grèce n'a [)as mis
au nombre de ses sages ; c'est enfin que, dans
ces moments (Je fureur, où votre esprit ne
raisonne [)as, vous mettez parmi vos beaux
jours ces jours déplorables, qui seront dans
la suite le sujet de vos regrets et la matière
de vos larmes.

Mais [lourquoi dire dans la suite. Rendes
gloire h Dieu, et avouez de bonne grâce

que vous n'avez jamais été bien contents ni

(lu monde ni de vous-mêmes, tant que vous
l'avez aimé

;
que vingt fois par jour une voix

importune et cruelle vous troublait [)ar les

reproches les plus vifs; que le murmure do

votre conscience vous suivait partout; qu'il

se faisait entendre malgré le fracas énorme
des [)lus nombreuses assemblées; qu'il re-

doublait aux seules approches d'un homme
de bien, que sa vue seule et sa régularité

vous déconcertaient ;
que vous ne pouviez,

sans un secret dépit, vous com['arer à lui ;.
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i-l qiio, lorsque le monde, qui n'osl } as tou-

jours injuste, relevait ses vertus, chaque

mot éciiap[>é en sa faveur était un trait de

feu, qui vous blessait jusqu'aux moelles et

aux jointures. Qu'était-ce donc quand vos su-

j)érieurs, rebattus du bruit de votre dissipa-

tion, en venaient dans le cours d'une visite

ou ailleurs, à ces réprimandes toujours du-

res à celui qui les fait, mais un peu plus du-

res encore h celui qui a mérité de les rece-

voir? Qu'était-ce, quand une maladie un peu
sérieuse vous faisait entrevoir le jugement
de Dieu et sa colère? Qu'était-ce, quand, au

moyen d'un peu de réllexion , vous étiez

Ibrcés de vous dire à vous-aièines, que si le

serviteur inutile, quoiqu'il ne fût ni lévite

ni prêtre, a été jeté dans les ténèbres exté-

rieures, un ministre de l'autel, qui joint la

dissipation à l'inutilité, doit attendre un sort

bien plus rigoureux?
Dites-nous donc désormais , tant qu'il

vous plaii'a ,
que votre commerce avec le

monde n'a rien d'illicite ; que les plaisirs

que vous y goûtez ne sortent [;as^ des [ter-

liies d'une récréation nécessaire; que vous
n'y faites rien ([u'un homme de bien puisse

désavouer; nous continuerons à n'en rien

croire, et à vous dire d'après Salomon,
que vos plus doux moments Ur! sont qu'il-

lusion
, que vanité , que tourment et af-

fliction d'es[)rit; et par conséquent un
tissu de misères, plus ou moins coasom-
raées.

Encore, si ces misères ne vous coûtaient
rien, votre sort ne serait [las h envier, mais
il serait moins à plaindre. Par malheur il

s'en faut beaucoup ([ue vous ne soyez dans
une position aussi favorable. L'eau dont
vous vous désaltérez est trouble? mais cette

eau trouble, il faut que, comme les Juifs,

dans le temps de leur cai)tivité, vous la bu-
viez à prix d'argent : Atjunin nostram pevu-
nia bibiinus. [Tren., V, h.) Sans parler une
seconde fois de ces agitations intérieures, qui
vous privent de la paix du cœur, de cette

paix sainte, dont la perte comme la posses-
sion surpasse tout sentiment

; que de rebuts
à essuyer dans un monde qui traite en es-

claves ceux qui ont une fois fléchi le genou
devant lui ; qui cache sous un air de po-
litesse et d'amitié, des manières dures hau-
tes, impérieuses, et qui ne doute point que
ses plus légères insinuations ne doivent
être des ordres précis? Que d'indignes com-
plaisances h avoir [)0ur un monde, dont la

sphère en genre d'esprit solide est ordinai-

rement très-bornée, et dont vous réduiriez
Ja conversation à rien, si vous vouliez en
retrancher la pluie et le beau temps , les

modes et les parures, les nouvelles du jour,
souvent inutiles, et presqu'aussi souvent
semées de médisances, ou même de calom-
nies? Que de refiroches intérieurs à dévorer
dans un monde, où vous ne paraîtriez pas
une seconde fois, si dès la première vous
aviez, comme Jean-Baptiste, osé dire : Non
licct (Marc, VI, 18); où la grande, l'unique
règle pst d'applaudir à l'ambition, aux procé-
dés it'splus violenis, aux plus injustes pro-

cès; où enfin, en substituant au langage de
l'Evangile un langage (jui lui est diamétrale-
mont Ofiposé, il faut ériger en vertus, je ne
dis pas de sim[)los faiblesses, mais des dé-
fauts très-marqués? Que de plaintes, que do
murmures à essuyer de la })art d'une pa-
roisse justement indignée, quand, pour no
pas déplairj à un seigneur , il faut régler
selon son caprice les lieures du service di-
vin, et fatiguer un ])euple digne de compas-
sion, pour ne pas déranger la mollesse d'un
seul homme ? Amateurs du monde, j'adoucis
les traits du tableau. Je supprime les embar-
ras, les courses , les négociations dont on
vous charge; et qui à vos f)ropres yeux fe-
raient de vous d'honnêtes domestiques, si le

voile du monde et ses charmes tromoeursne
vous c.veuglaient pas.

Venez après cela nous dire que vous n'ê-

tes pas faits pour imiter la gênante retraite,

l'austère pénitence de ces hommes généreux,
qui, sous les étendards des Komuald et des
Bruno, se sont confinés dans les antres et

dans les déserts. Ajoutez, si vous le voulez,
qu'une solitude semblable à la leur serait

mortelle pour vous. Sans vous friire remar-
(juerque, pour éviter une exti'émité, il n'est

pas nécessaire de donner dans l'autre, et

(ju'il est encore un nombre de vrais prê-
tres qui ne vivent ni en reclus, ni en dis-

sipés. Nous nous contenterons de vous
renvoyer au tribunal de votre conscience.
Pour peu qu'elle parle encore assez haut
pour se faire entendre , elle vous appren-
dra de reste que les larmes des pénitents
ont pour eux plus de douceur, que la joie

des spectacles
;

qu'un jour passé devant
l'Arche sainte, vaut mieux qu'une longue
suite de mois passés sous les tentes les plus
délicieuses des pécheurs ; et qu'aujourd'hui
que vous rentrez dans votre propre cœur,
rien ne le déchire plus que l'amer souve-
nir de son penchant à la dissipation , et de
son amour pour une partie des plaisirs du
monde.

Mais que dire de ce petit nombre d'ecclé-

siastiques, dont les uns voient, ou du moins
croient ne voir le monde que pour éviter

sa censure et n'encourir pas sa disgrâce;
les autres se flattent de n'y paraître qu'en
apôtres, c'est-à-dire, dans la vue d'arrêler le

mal et de contribuer au l)ien?

Qu'en dire, Messieurs ? deux choses, et

qui plus est, deux choses aussi solides que
précises: l'une, que les premiers connaissent
bien peu le monde ; l'autre, que les seconds
se connaissent bien peu eux-mêmes.

Je dis d'abord qu'un ecclésiastique, qui
voit le monde pour éviter sa censure, pour
se concilier sa bienveillance , pour mériter
son estime par une attention suivie, et des
manières respectueuses , ne connaît ni le

génie, ni le caractère du monde, et qu'il

prend pour arriver à son but celle de toutes

les voies, qui est la plus proftre à l'en écar-

ter. Oui, Messieurs, le momie, ?i proportion
du commerce que vous aurez avec lui, per-
dra, ou au moins diminuera de beaucoup
l'estime qu'il avait pour vous. Comme il
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tient de la nature du démon, qui préside par
état à son esprit et à ses déiuarclies, il se

plaît coinirie lui à pénétrer les faiblesses

de ceux qui l'approchent. Il tourne en tout

sens autour du camp d'Israël, jusqu'à ce

qu'il ait trouvé un lieu d'où il puisse le

maudire à son aise. Vous diriez que plus
furieux que ces Juifs, qui couraient la mer
et la terre pour se faire un prosélyte, il ne
fâche de multiplier les siens que pour avoir
le plaisir de les décrier. Comme un prêtre

qu'on no voit qu'à l'autel , ou dans les plus
saintes fonctions de son ministère, porte sur
son front Tiuiage de la divinité, le libertin

môme est contraint de le respecter. Il loue,
niali^ré (pi'il en ait, sa gravité, sa modestie,
son zèle à courir après la brebis égarée. Il

n'en est pas ainsi, quand il s'est dégradé
lui-même, et qu'il a (juitlé sa place. Il était

1^ l)remier dans la maison de Dieu, il se met
de niveau avec tous ceux qui fréipientent la

fiiaison des pécheurs; souvent même il n'y
fient que le dernier rang. C'est un étranger,
qui ne connaît ni la langue ni la carte du
lieu oii il veut voyager. On y traite des
matières qui ne sont ni de son ressort ni

(le sa comjjétence. S'il se tait, il esta charge,

et passe pour un stupide ; s'il parle, on sent

bientôt qu'il aurait mieux fait de garder le

silence. Si, comme il n'arrive que trop
souvent, il a des talents assez médiocres,
un seul séculier, qui a plus de lumière que
do charité, une femme, qui moins femme
que les autres, aura cultivé son esprit,

découvrira bientôt sa faiblesse et son peu
de capacité. Ce jugement désavantageux,
mais trop juste, transpirera dans le public;
et chacun dira de lui ce que disait d'Athènes
un philosoi)he : de loin, c'est quelque chose;
de près ce n'est rien, ou presque rien.

Mais peut-être que, déclamateur outré, je

continue à faire des portraits chimériques,
et à enfler les choses au préjudice de la

vérité. Non, Messieurs, et je n'ai besoin que
de vos pro|)res yeux pour vous faire avouer
que je |)arle le langage de la modération et

de l'exactitude : Verliaiis cl sobriclatis vcrba
loquor. {Acl, XXVI, 25.) Si vous avez peine
à m'en croire, croyez-en au moins l'expé-

rience. C'est elle (|ui m'a appris dans un
fige encore peu avancé, qu(! bien des prêtres,

dont les mœurs étaient d'ailleurs assez régu-
lières, ne sont tondjés dans le décri que
])arce que le monde qu'ils n'ont pas assez
fui les a connus de trop près. Il ne leur re-

])rochait pas des défauts essentiels; mais il

leur en reprochait qui dégradent plus à ses

yeux, que ne font certains vices , surtout
quand ils lui sont familiers. Celui-ci passait

]iour un homme impoli, grossier, sans édu-
cation ; col autre pour un es|)rit faible, ti-

mide, superstitieux; on disait de l'un que
dans les afï'aires les plus communes il était

sans ressources, sans lumières; et on avait

raison ; on disait de l'autre, ou qu'il n'avait

jamais rien su, ou qu'il avait oublié tout ce

qu'il pouvait savoir; et on lui rendait jus-

tice.

._ Voilà, ecclésiastiques pou précautionnés.

ce (pie vous gagnez à prendre l'essor. Une
sage |)olitiquc vous eût mis à l'abri de
l'oiage. Respectés, comme Judith, si, comme
elle, vous ne fussiez sorti de chez vous

,

que pour remplir vos devoirs, le glaive de
la langue n'aurait point été jusqu'à vous :

Non eral quiloquerelur deea malum. (Judith.,
VIII, 8.) Vous avez regardé comme un coup
d'état de vous rendre agréables aux enfants
de ténèbres : vous avez cru qu'en les ména-
geant, vous les engageriez à vous ménager
Dieu n'a pas béni une jtrudence tout hu-
maine. L'édifice, dont il n'était pas l'archi-
tecte, s'est écroulé; et vous êtes devenu le
jouet et la fajjle de ceux qui vous eussent
estimés, s'ils vous avaimt moins connus.
Semblables en cela à tant d'autres, qui
veulent se faire admirer en parlant , et qui,
pour se faire admirer, n'avaient presque
qu'à garder le silence.

Encore serions-nous consolés, si vous ne
donniez de prise au monde (pie par le peu
de rapport que vos manières auraient avec
les siennes; que par l'air embarrassé avec
le(}uel vous soutiendriez son commerce; (jue
par ce défaut d'agrément et de facilité, dont
la privation passe chez lui pour un vice
cap-ital. Mais si vous n'y prenez garde, vous
irez bientôt plus loin ; et ce sera le monde
même qui, [uir un genre de charité qui lui

est p'ropre , vous y conduira. Choqué de
votre retenue qu'il traitera de sottise ; de
votre précaution dans les paroles, qu'il qua-
lilicra de stu[)idité; de votre constance à
porteries marcpiesde votre état; et qui selon
lui ne sera l'effet que de la petitesse de
votre esprit et d'une régularité mal enten-
due; il altérera peu à ])eu votre vertu, sous
prétexte d'en écarter l'excès. A force de le

voir, vous prendrez ses allures. Vous vous
façonnerez à son langage, vous, entrerez
dans ses idées , vous goûterez la meilleure
partie de son système. Comme lui vous ap-
prendrez à médire, à ne plus excuser le

prochain, à répandre sur lui l'odieux vernis
du ridicule, à l'immoler à la risée des plus
nombreuses compagnies. Comme lui vous
aimerez la dissipation, les courses, et quel-
qu(!fuis l'excès du vin. Or comptez sur ma
parole, que dès qu'une fois vous en ferez
venus là, vous serez et lrès-méj)risablcs et

très-méprisés. Car, pour le dire en jiassant,

le monde, qui se pardonne tout, ne pardonne
rien aux ecclésiasliques; et la fureur brutale,
qui le porte à leur ménager des chutes écla-

tantes, vient moins du malheureux plaisir

(ju'il prend à avoir des comjilices
, que de

celui qu'il goûte à en faire l'objet (le ses

plaisanteries amères, et de ses réflexions sa-

tiriques. J'avais donc raison de vous dire

(pi'un prêtre, qui voit le monde dans la vue
de le rendre plus trailable, et de se sous-
traire à sa censure, ne connaît ni sa mali-
gnité profonde, ni la dureté de son caractère.

Voyons en jieu de mots si j'ai eu tort d'ajou-

ter, que celui qui le pratitiue dans la vue
d'arrêter le cours du mal , et de bannir le

scandale, ne connaît pas tro}) la faiblesse (!o

son propre cœur; (pi'il connaît peut-être
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encore moins les illusions île la cupidité; et

qu'au lieu de réussir à saiictitier ses fi'ères
,

il est bien à craindre qu'il ne réussisse à se

perdre lui-même. Pourquoi cela, Messieurs?

c'est qu'il s'expose, et, ([ui plus est, qu'il

s'expose contre la volonté de Dieu : d'oii il

résulte qu'il ne peut compter sur sa protec-

tion dans une entreprise qui la demanderait

tout entière. I

Je dis d'abord qu'il s'expose : et puisque

de son [)i'opre aveu il s'est jusqu'ici com-
j)orté en ministre fidèle, c'est lui-même qui

va nous apprendre et l'étendue et la mulli-

lude des dan^^ers qu'il veut bien courir.

Oui, mes frères, ce saint homme, cet apôtre

d'un nouvel ordre, sera le premier à nous

dire que le monde est l'ennemi éternel de

Jésus-Christ, de sa croix , de ses maximes,

de son Evangile; que le vice y exerce un
empire aussi souverain qu'im[)itoyable; que

la vertu en est bannie; que la timide inno-

cence ne peut y poser le pied, non plus que

la colombe hors de l'arche. Il sera le pre-

mier à nous dire que les leçons tiu monde
se sentent toujours de la source dont elles

coulent; c^ue les idées qui y ont cours sont

pernicieuses ;
que les pièges et les filets y

pleuvent de toutes p<irts. 11 sera le premier

à nous dire, qu'on n'y trouve ni vérité , ni

compassion, ni connaissance de Dieu; que
la malédiction, le mensonge, le larcin et les

plus criantes impuretés l'inondent comme
un déluge à qui tout cède , et qu'en plus

d'un sens on y commet meurtre sur meur-
tre : et sanguis sanguinem letigit. {Osce,\\','2.)

11 sera le premier à nous dire que tout ce

qui s'ai)pelle monde est un arbre doublement
mort : arbores bis morluœ {Judœ, 12); que
le meilleur des enfants du siècle ne vaut pas

mieux qu'une ronce, qui n'est propre qu'h

blesser ceux qui s'en approchent : Qui opti-

mus est eis ,
quasi paliurus (Mich., Vil, k);

que Dieu, du haut des cieux oiî il fait son

séjour, a jeté un regard sur les habitants de

la terre, qu'il a examiné si quelqu'un d'eux

ne penserait pas enfin à revenir à lui; mais
qu'il n'a aperçu dans cette race maudite,
qu'un peuple de criminels, qui de plus en
jilus s'éloignaient du sentier de la justice;

qu'il n'y en avait pas un, pas un seul qui
s'appliquât au bien r Non est usque ad unum.
Enfin il sera le premier à nous dire que ce

portrait du monde, tout hideux, tout terri-

ble qu'il est, est d'après nature; que Jésus-
Christ et ses a})ôtres nous l'ont tracé; que
c'est en consé(iuence qu'ils ont chargé d'a-

nathèmes le monde et ses scandales ; et que
sans craindre d'outrer les choses, ils nous
ont assuré que le siècle tout entier se réduit

à la eonvoitise de la chair, la concupiscence
des yeux, l'orgueil de la vie : en un mot, et

c'est tout dire , que la malignité même est

en quelque sorte le limon unique dont le

monde est pétri : Mundus totus in maligno
positits est. (1 Joan., V, 19.)

De ces princi[)es aussi incontestables que
1 Ecriture, dont ils sont tous tirés, je com-
n>?nce par conclure que l'air du monde cst

empoisonné; que la santé la plus vigoureuse

y est en péril; qu'il y a de l'impruuence Ji

se rassurer sur ses forces; que la prompti-
tude de l'esprit ne peut répondre de la fai-

blesse de la chair ; que cette même chair,

toujours d'intelligence avec nos ennemis
contre nous, ne manquerait pas de tendre
des pièges à une vertu peut-être mal affer-

mie, et rouvrir par de nouveaux coups des
blessures qui ne sont jamais trop fermées.
H n'y a donc, mon frère, il n'y a que la

lumière du ciel qui puisse vous guider dans
cetle région ténébreuse. Il n'y a (]ue sa main
qui puisse vous soutenir dans un sentier-

aussi glissant. En un mot, il n'y a que la

gi'ilce, et une grâce plus forte que le monde
et l'enfer, cpii puisse vous |iréserver. Vous
comptez sur sa force et son eiricacité, je ne
vous la contesterai pas. Je sais, comme un
autre, qu'elle a triom[)hé de la mondanité
dans les Madeleine, de la fureur dans les

Paul, du démon de l'impudicité dans les

Thaïs et les Augustin ; mais je sais aussi que
Dieu la soustrait, plus ou moins, à ces pro-
jthètes imprudents qui courent sans être en-
voyés, et qui, pour sanctifier leurs frères,

prennent des routes que la Providence ne
leur a i)as tracées. Or je prétends que vous
êtes de ce nombre , vous qui vous répandez
dans le monde sous prétexte d'y arrêter le

mal et d'en bannir le scandale! Pourquoi?
c'est que le ministère, dont Dieu vous a
chargés, ne s'exerce ni dans les cercles ton-

jours dangereux, ni dans des tête-à-tête plus

dangereux encore que les cercles. Si donc
l'esprit de Dieu vous possède, si le zèle (|ui

vous anime est selon la science et la piété,

disposez-vous par la retraite, comme Jean-
Baptiste, à la glorieuse carrière que vous
devez fournir. Sanctifiez-vous, à l'exemple
de Jésus-Christ, pour ceux que vous devez
enfanter h la croix, en les enfantant à l'E-

vangile. Montez, sur les pas des Chrysoslonie
et des Ambroise, dans la chaire de vérité.

Faites retentir aux oreilles de vos auditeurs

cette trompette éclatante, qui rassemble les

cendres dispersées et rend la vie aux morts.
Ouvrez à leurs yeux cet étang de soufre et

de feu, où le monde et ses adorateurs se-

ront un jour précipités. Apprenez aux ri-

ches, aux heureux du siècle, à jeter les hauts
cris, à pousser des hurlements sur les mal-
heurs qui sont prêts à leur arriver. Etalez à

l'indigent la joie sainte et les délices éter-

nelles, qui sont préparées à sa [latience et à

ses larmes. Après avoir éclairé les esprits,

remué les cœurs, rempli les consciences

d'une frayeur salutaire, achevez dans le tri-

bunal les conversions que vous avez ébau-
chées. N'y distinguez ni le juif du gentil, ni

le maître du serviteur. Que tous vous soient

un en Jésus-Christ. S'il y a de la préférence

à donner, qu'elle soit en faveur du pauvre,
que ses besoins associent à Marthe, et qui
ne peut qu'à la volée profiter des consola-

tions de Marie.

Voire ministère réduit à ces justes bornes
aura encore ses dangers, et il pourrait vous
perdre, comme il en perd tous les jours une
infinité d'autres. Vous aurez à combattre et
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les applaudissements que la justice ou l'i-

gnorance prodigueront à voire capacité, et

Ta complaisance trop naturelle à ceux dont
une foule nombreuse assiège le confession-

nal. Mais ces dangers, que vous ne courez
(jue dans l'ordre de Dieu, le Dieu de Tordre,

si vous savez ne cliercher que lui, saura bien

en faire la matière de votre Irioniphe : Faciet

cliam cum tenlatioiie provenlum. (I Cor., X,
lo.j S'il abandonne ceux qui pour sauver
Israël s'engagent dans un combat téméraire,

il eoinli.'il à côté de ceux qui pour le salut de
leurs frères suivent la route de sa provi-

olence.

Tenez-vous-en là, Messieurs, et vous au-
rez assez à faire. Des discours [)leins d'une
solide et vigoureuse éloquence, des instruc-

tions proportionnées à l'état de ceux à (jui

vous conférez les derniers sacrements, des
catéchismes assez bien faits pour y lixerle

Itère de famille avec ses enfants, l'étude de
la morale, qui s"écliap[)e d'un côté à n)esure

qu'on la saisit de l'autre; toutes ces grandes
et sérieuses occupations ne vous laisseront

pas du temps de reste. Les apôtres et leurs

successeurs, dont les uns étaient instruits

sur l'heure de tout ce qu'ils avaient à dire
;

les autres avaient reçu des mains de la na-
ture ces talents prodigieux que la gentilité

admii'a si souvent; ces hommes que le chris-

tianisme mettra toujours à la tête de ses

héros, et quiont converti l'univers, n'avaient

pas le loisir de respirer. Par quel miracle
aurcz-vous le talent de multiplier les jours
et d'en donner une partie au monde; à un
monde, disons-le sans aigreur, dont les

avenues vous seraient fermées, si vous tra-

vailliez bien sérieuseiuent à sa réforme.
Aussi nous avouerez-vous de bonne foi

que les coups que vous lui avez portés n'é-

taient pas mortels; que l'air mitigé, dont
vous avez repris ses excès, tenait peut-être

moins de la censure qu'il ne tenait d'une
sorte d'applaudissement; qu'il y avait jjien

de l'humain dans votre morale et plus en-
core dans la manière dont vous la débitiez

;

(]u'un domestique ignorant et stupide n'était

guère l'objet de vos soins; en un mot, que
la [)lus belle fleur était celle dont la culture
vous attachait davantage, et pour laquelle
vous mar(pjiez plus d'empressement et plus
d'inclination.

Pour répondre à voire franchise par la

notre, nous vous avouerons à notre tour
(pie le nouveau genre d'apostolat que vous
avez embrassé nous a paru l'époque du
déchet sensible qui se remarque en vous;
que de()uis que vous évangélisez les grands,
vous êtes presque devenus grands comme
eux

; qu'on ne voit plus, ni à votre table
cette frugalité, ni dans vos meubles et vos
habits cette simplicité respectable, ni dans
votre extérieur cette modestie si nécessaire
h un ministre de Jésus-Christ, et dont le dé-
faut, trop commun aujourd'hui, fut autrefois
si souvent la matière de votre zèle et de
votre indignation. Nous vous avouerons que
vos ftremiers talents souffrent du commerce
du monde; que vos idées en matière de

science ne sont plus ni si justes ni si fraî-

ches; que les instructions que vous faites h
votre peuple, outre qu'elles sont moins
fréquentes, ne sont ni aussi solides ni aussi
propres à toucher les cœurs; en un mot,
(jue vous parlez mieux du monde, mais que
vous jtarlez moins bien de Dieu. Nous vous
avouerons môme que votre morale paraît
moins stire dans la pratique; que vous ne
semblezplussi fermes contredes habitudesfjl-

cheuses, et que les ouailles confiées à vos soins
savent accorder avec la fréquentation des sa-
crements, l'oisiveté de la vie et la monda-
nité des parures. Enfin nous vous avouerons
que vous êtes toujours plus hommes quand
vous sortez du monde, que vous ne l'étiez

en y entrant : Quolies intcr homines fui, minor
honio redii.

En faut-il davantage. Messieurs, pour vous
faire tomber d'accord, qu'entre le monde et

vous il doit y avoir un chaos immense; et

qu'il vous serait plus facile d'ailier le men-
songe avec la vérité, la plus sombre nuit
avec la lumière, Jésus-Christ avec son {)lus

implacable ennemi, que d'allier la sainteté,

la vigilance, votre réputation même avec le

commerce du monde. Mais qu'est-ce que ce
monde, dont l'air est si contagieux pour vous,
et quelle est son étendue? C'est le sujet de
mon second point.

SECOND POINT.

Si je vous demandais, Messieurs, quel est

à voire sens le monde, dont je vous prie
d'éviter le commerce, j'ai peine à croire que
dans une matière, qui n'est d'ailleurs ni

diflicile ni embarrassée, vous fussiez tous
d'accord. Chacun m'abandonnerait cette [)0r-

tion, cette espèce de monde, pour laquelle il

manque de talents ou d'inclination. Celui-ci
me sacrifierait tout ce qu'on appelle le grand
monde. C'est là, me dirait-il, et il aurait
raison, c'est là que la mort entre })ar tous
les sens; que les yeux, de quelque côté
qu'ils se tournent, tombent sur des objets

capables d'amollir; qu'aux tendres leçons
du plaisir succèdent les dures et cruelles

leçons de la vengeance et de la fureur. Un
tel monde, poursuivrait-il, ne peut-être re-

gardé par un chrétien et à plus forte raison
par un prêtre, qu'avec des yeux d'horreur.
S'imaginer qu'on peut le voir sans en être

blessé, c'est contredire et l'Ecriture et la

raison. Celui, dit l'Esprit-Saint, qui touche
de la poix, en portera l'impression: Qui te-

lif/crit picem, inquinabitur ab ca {Ea-li.

,

XIII, 1); et tout homme qui pratique fami-
lièrement un orgueilleux , ne tardera pas à
[•rendre son air suffisant et ses manières
hautaines : Et qui communicaverit supcrbo,
iruiuet superbiam. [Ibid.) Mais enfin, dirait-

il aussi, tout ce qui est dans le monde n'est

pas monde; et l'on trouve dans un degré
inférieur bien des gens qui, sans ofl'rir de
dangers, offrent du délassement à l'esprit

et des ressources à la société.

Je pense bien dilférenuuent, nous dirait

un autre, et sans vouloir faire une apologie

complète de tous ceux qui tiennent le i»re-
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lïiier rang dans l'Etat. Sans disconvenir qu'il

y a chez eux, comme partout ailleurs , ijien

du faible, je soutiens que leur commerce est

moins pernicieux ipie ne l'est celui de tant

de personnes, dont la naissance est médio-

cre, et l'éducation plus médiocre encore que
la naissance. Dans un siècle où toutes les

conditions semblent être confondues, où le

luxe et les modes de la cour servent de rè-

gle aux provinces, où les filles de Benjamin
se feraient scrupule de le céder aux tilles de

Juda, les périls extérieurs sont partout

semblables, et les impressions également à

craindre pour quiconque en est susceptible.

Mais le {j,rand monde inspire par sa fierté

même un respect qui contient dans les bor-

nes. Vouloir les franchir, c'est se perdre à

ses yeux. Son cœur, lors môme qu'il est

corrompu, fait garder et commande toujours

des ménagements ; et la bienséance y fait

une partie de ce que fait ailleurs la vertu.

D'égal à égal il n'en est pas ainsi. La pre-

mière règle entre amis est de bannir la gêne

et la contrainte. Trois ou quatre visites en-

gendrent la familiarité ; de celle-ci au désor-

dre le trajet n'est ni long ni difficile. 11 n'y

a qu'un pas, et quelquefois moins encore.

Je n'ai, Messieurs, aucun intérêt à pen-
cher la balance. Vos raisons sont solides de

part et d".autre. La cupiiiité pourra peut-être

les éluder, le christianisme n'y répliquera

jamais. Je n'ai donc qu'une chose à faire,

c'est de profiter de vos aveux réci[)roques

et d'en tirer cette conséquence, que le mon-
de, quel qu'il soit et sous quelque rapport

qu on l'envisage, est toujours monde. Posons
donc, je vous i)rie, pour maxime, que si les

grands sont dangereux d'une manière, ceux
d'un étage inférieur sont dangereux de l'au-

tre. Chez les premiers, il faut respecter le

vice qui y doujine presque toujours; chez

les derniers, on n'est pas assez forcé à res-

pecter la vertu qui d'ailleurs ne s'y trouve

presque jamais.
Mais, Messieurs, dussé-je vous surpren-

dre, le sacrifice d'abnégation que je vous
demande ne se borne pas là; il a bien plus

d'étenJue. 11 est un monde dévot, avec le-

quel il faut rompre comme avec le monde
le plus profane. 11 est un monde uni par les

liens du sang, qu'il faut fuir comme le

njonde le plus étranger. Il est un monde
ecclésias ique, dont le comnierce est plus

pernicieux que celui du monde le plus sé-

culier.

Oui, Messieurs, il est un monde dévot

que vous devez éviter avec des précautions

infinies; et afin que vous ne preniez pas le

change dans une aialière qui est de la der-

nière conséquence pour vous, je suis bien
aise de vous avertir que je ne veux combat-
Ire ici ni ces visages hypocrites, qui sous

un front étudié recèlent les plus noire> pas-

sions; ni ces vierges folles, qui ont le dehors
de la vertu sans en avoir la réalité; ni ces

femmes chargées de péchés, qui, comme

(201) On le voit dans l'affaiie du quiétisme, si

funeste à madame Guyon , morte à Blois le 9 juin
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parle saint Paul, toujours curieuses d'appren-
dre, n'arriventjamais à la connaissance de la

vérité : Seinper discentes , et nunquam ad
scicntiam veritalis pervenientes. (1 Tiin.

,

111,7.) Quiconque nourrirait un commerce
réglé avec des personnes si corronn)ues
porterait écrit sur son visage le témoignage
de sa propre corruption; et je n'aurais pas
même pensé à les attaquer en passant, si le

monde, dont nous suivons trop aisénient les

idées et le langage, ne rangeait dans la classe

des dévots ceux qui en contrefont l'attitude

et les manières.
Veux je donc vous interdire une étroite

liaison avec des personnes dont la vertu est

constatée et la probité à l'abri de toulsouf»-
çon ? Oui, Messieurs, et sans entrer dans uu
détail que des matières naturellement odieu-
ses ne soutirent pas

, je vous laisse è exa-
miner devant Dieu si, dans ces assiduités,

contre lesquelles on est d'autant moins en
garde que la religion seule [)araît en être

le principe, il y a autant à gagner comme il

y a à perdre, ou plutôt s'il n'y a pas beau-
coup plus à perdre qu'à gagner.
Pour moi j'y vois d'abord ce que le pré-

jugé seul vous empêchera d'y voir, je veux
dire un temps irès-nial employé. Dans ces
directions infinies, chaque jour enfanie de
nouveaux scrupules. 11 faut sans cesse re-

venir sur ses pas. Le calme du matin est

troublé par les inquiétudes du soir; souvent
même il s'évanouit avec l'entretien qui
semblait l'avoir [)rocuré. De nouvelles difii-

cultes, ou plutôt des difficultés imaginaires,
rebattues en termes différents, demandent
sans cesse des éclaircissements nouveaux. A
peine a-t-on fini qu'il ftiut recommencer.
Trois ou quatre personnes de ce caractère

occupent plus (juune légion de vieux guer-
riers faits aux ciimes et aux brigandages.
Francs à accuser leurs désordres comme ils

ont été à les commettre, ils s'en tiennent aux
décisions de leur confesseur. Ils ne subtili-

sent ni sur la [jénitence, ni sur les lumières
de celui qui la leur im[)ose. Ils s'abstiennent
de la »able sainte quand on juge à propos de
les en éloigner. Ils s'en approchent avec
confiance quand on croit leur devoir permet-
tre de s'y présenter. Ce qui est une fois ré-

glé avec eux, l'est pour toujours. Aussi sin-

cères dans la religion que braves dans les

combats, ils vont partout avec droiture, ils

servent Dieu connue ils servent César ; et

s'ils ignorent ces spiritualités qui vont au
raffinement et quelquefois à l'erreur (201),

ils mettent en pratique le fond et la subs-
tance d'un vrai christianisme.

Ce n'est pas que j'ignore qu'il se trouve à
la ville et quelquefois dans les campagnes,
des âmes que Dieu meta l'épreuve, et qu'il

conduit à lui par un chemin de frayeur et

d'anxiétés ; des âmes à qui la crainte d'être

séparées de lui fait croire qu'elles en sont
effectivement séparées; des âmes qixi se-

raient tentées de s'écrier avec le saint homme

1717. M. de La Blelterie a vengé, dans trois leUrcs,

la pureté de ses mœurs.
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Job : Vous écrivez contre moi, ô mon Dieu 1

des arrêts pleins d'amertume ; et trouvant

mes dernières années plus innocentes, vous

remontez jusqu'aux premières pour m'acca-

bler sous le poids des écarts de ma jeunesse:

Scribis contra me amaritudines, et consumcre

me vis peccatis adolescentiœ meœ. {Job, XIII,

26.) Faut-il donc les abandonner? Non, sans

doute ; mais il faut les accoutumer à la préci-

sion, et plus encore à l'obéissance. Mais il ne
faut pas qu'une seule plante, quoique pré-

cieuse, épuise toute la rosée qui doitrevenir à

d'autres. Mais il faut prendre garde que des

soins trop multipliés n'altèrent ses racines,

et qu'elle ne périsse à force d'être trop cul-

livée. Second danger qui accompagne le

commerce du monde dévot : il affaiblit la

piété et dans ceux qui conduisent, et dans
ceux qu'on prétend diriger.

En effet, mes frères, rien de plus con-

traire à la vraie et solide piété que ces

confidences perpétuelles qui, après avoir été

dans les commencements l'effet d'un besoin

réel ou prétendu, sontpeu à peu l'effet d'une

affection purement humaine. D'abord on ne

s'ouvrait plus qu'en tremblant. La vue du
tribunal et du juge qui venait y prendre

séance glaçait tous les sens. On évitait sa

rencontre comme celle d'un témoin dont le

seul silence dépose contre nous. Peu à peu
on a changé de style et de méthode. Des vi-

sites assaisonnées de politesse et d'égards,

d'amer qu'était le calice, l'ont rendu sup-

portable et bientôt plein d'une funeste dou-

ceur. On ne voyait que Dieu dans le minis-

tre qui le représente; insensiblement on n'y

voit plus que l'homme et des consolations

naturelles. Son absence effraye, ses mala-

dies inquiètent, la crainte de le perdre fait

tomber en défaillance, et une âme, qui croit

ne chercher que son salut, porte déjà tous

les caractères d'une colombe séduite.

Un homme qui sait vivre ne, demeure pas

en reste. A son sens, il y aurait de la dureté

à ne compter pour rien des attentions si dé-

cidées. Aussi s'en ferait-il un scrupule. Il

«sut mieux que personne tout le prix de sa

jonquête. Dût-il, comme il n'arrive que trop

souvent, se rendre suspect aux esprits soli-

des, et ridicule aux yeux du libertin, il a

pour son idole des ménagements excessifs. Il

y est plus follement attaché que Laban ne l'é-

tait aux siennes. Si de son camp elle va dans

celui d'un autre, il ne peutdissimulerson dé-

dit et sa peine; et la pieuse de Chantai est une

preuve qu'il y en a d'assez imprudents pour

défendre au nom de Dieu à ces brebis ché-

ries de passer dans un bercail différent du

leur.

Cette conduite aveugle et passionnée fut

toujours en horreur à ces ministres respecta-

bles qui ne sont nés ni du sang, ni des désirs

de la chair, ni delà volontéhumaine:(?uînon

ex sanguinibusy sed ex Deo nati sunt. {Joan.,

II, 13.) Vincent de Paul, qu'il me soit permis

de vous proposer pour modèle un homme dont

les vertus se transmettront d'âge en âge, jus-

qu'à la postérité la plus reculée, Vincent de

Paul suivit une règle bien différente à l'égard

de la célèbre comtesse de Joigny. Il connais-
sait profondément l'éminente vertu de son il-

lustre pénitente. Il ne pouvait ignorer les bé-
nédictions dont Dieu l'avait comblée par son
ministère. Il savait qu'une seule de ses pa-
roles calmait dans son cœur les flots les plus
agités. Cependant il ne put souffrir qu elle

le regardât comme un homme nécessaire. Il

l'obligea de partager quelquefois avec un
autre la confiance qu'elle avait en lui. 11 crut
qu'elle sentirait enfin qu'il n'y avait que le

seul préjugé qui lui fît donner la préférence.
Et comme tous les essais ne pouvaient en
effet que faire connaître combien l'homme
de Dieu l'emportait sur ceux qui de temps
en temps le remplaçaient , il prit le parti de
la fuite; et il aima mieux s'exiler en Bresse
que d'exposer une âme sainte à croire

qu'un pécheur, tel qu'il croyait être, pou-
vait seul être sa ressource et sa consola-
tion.

Que de prêtres, d'ailleurs respectables, se
sont perdus pour n'avoir pu gagner sur eux
de suivre un si beau modèle I Combien
d'autres s'ouvrent une source de chagrins
pour ne pas vouloir réfléchir que ce qu'ils

appellent un bon cœur est un cœur bien fai-

ble, bien facile à captiver? et qu'il en est

quelquefois parmi ceux que nos discours im-
patientent le plus, qui ne sont vertueux que
parce qu'il ne s'est pas trouvé d'occasion

(jui pût les rendre criminels?
Une sage retraite, soutenue de cet air de

sévérité qui sied bien à un ministre de l'E-

vangile, vous garantira de ces dangers. Mais
afin de ne pas tomber dans un écueil en ra-

mant pour éviter l'autre , mettez une partie

de vos parents, pour ne rien dire de plus,

au nombre de ceux dont l'amour et le com-
merce peuvent faire à votre vertu des bles-
sures plus profondes en un sens, et plus dif-

ficiles à guérir. Ce langage est dur, mais j'ose

assurer qu'il n'est tel qu'à ceux qui ignorent,

au moins dans la pratique, l'Ecriture et la

tradition. Consultez-les, ces sources sacrées,

et vous verrez que les livres saints, si exacts

à nous transmettre la tige des grands hom-
mes, ne suppriment celle de Melchisédech,
que parce qu'il devait être la figure de Jé-

sus-Christ, et que cet ancien prêtre du Dieu
très-haut naît, pour ainsi dire, sans père,

sans mère, sans généalogie, parce qu'il re-

présentait ce prêtre éternel, qui vécut en
quelque manière sans liaison, sans proches,

sans engagement. Consultez-les, et vous y
découvrirez que ce sage législateur exige

avant toute chose de ses disciples qu'ils di-

sent un éternel adieu, non-seulement à des
frères et à des sœurs tendrement chéries

,

mais encore à ceux dont ils ont reçu la nais-

sance et l'éducation. Consultez-les bien, et

vous y trouverez que ce. Fils si humble,; si

soumis à celle dont il tenait la vie, lui dé-

clare en termes formels qu'il n'a rien de
commun avec elle : Quidmihi et tibi, mulier?

{Joan., II, k) qu'il semble lui refuser la pré-

cieuse qualité de mère : Qtiœ est mater mea?
(Matth., XII, 4.8) que sur la croix, qui fut

Je triomphe e|; la consommation de sqq
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amour, il ne la désigne que sous le nom de

femme :Mulier, ecce filius tuus. {Joan., XIX,

26.) Enfin consultez-les, ou plutôt méditez-

les à loisir ; car vous ne les ignorez pas, et

vous y apprendrez efficacement que ce Dieu

sauveur ne jugea dignes de marcher à sa

suite que ceux qui au premier signal quit-

tèrent et leur emploi et la maison paternelle:

Relictis retibus et pâtre {Matth., IV, 20) ;
qu'il

ne permit pas à un de ceux sur qui il avait

des vues de miséricorde de fermer les yeux
à un père déjà mort ou prêt à mourir : Di-

mittemortuos sepelire mortuos suos (Matth.,

VII, 22); et que, quoiqu'il n'ait pas relevé en

termes formels la sainte fureur des enfants

de Lévi, qui, pour venger l'outrage fait à sa

gloire, avaient paru méconnaître la voix de
la nature, il a assez fait entendre qu'il n'ad-

met au service de ses autels que ceux qui,

comme saint Paul, ne consultent ni le sang,

ni la chair, quand il s'agit d'obéir à leur

Maître ;
qui, à l'exemple de ce grand Apô-

tre, regardent tout l'univers comme leur pa-
trie, et qui ne distinguent point entre l'A-

rabie et Jérusalem, quand il est question de
voler où sa voix les appelle.

La juste crainte de fatiguer plus longtemps
votre patience m'empêche de pousser plus
loin une induction que des volumes entiers
n'épuiseraient pas. Je me contenterai donc
de vous faire remarquer avec combien de
sagesse l'Eglise, dans le dernier de ses conci-

les, a regardé comme la source de la plupart
des maux qui la déshonorent l'excessive ten-
dresse qu'ont pour leurs parents des hom-
mes qui devraient vivre comme n'en ayant
point : Multorum malorum in Ecclesia semi-
narium (202). C'est cette tendresse démesu-
rée qui replonge un grand nombre d'ecclé-

siastiques dans des occupations purement
séculières, et qui les porte à briguer la faveur
des grands ou des favoris pour procurer à
ceux qui leur appartiennent des emplois qui
passent et leur condition et leurs talents.

C'est elle qui les rend insensibles aux cris

du pauvre, à mesure qu'elle les rend trop
sensibles aux désirs ambitieux et intéressés
d'une famille qui oublie ce qu'elle a reçu
pour ne penser qu'à ce qu'elle peut encore
recevoir. C'est elle qui, dans le moment
même où la mort et le jugement qui la doit

suivre s'avancent à pas précipités, les fait

sacrifier au népotisme des biens qui devaient
retourner à l'indigent, aux dépens duquel
ils ont été amassés. C'est elle qui, plus aveu-
gle encore et plus frénétique, les engage à
transmettre à un parent sans capacité et sans
vertu des bénéfices qui, simples ou non,doi-
vent n'être résignés qu'au plus digne.

Mais quand même votre commerce avec
ceux qui tiennent à vous par les liens du
sang ne pourrait, eu égard aux circonstances,
produire d'aussi tristes effets, il est sûr, et
trop sûr, qu'il ne manquera guère de vous
rôidir contre les desseins de Dieu, et qu'il
ne vous permettra presque jamais de suivre
votre vocation dans toute son étendue. Don-

nez-moi un homme qui ne tienne à rien, el

je le vois disposé h tout entreprendre pour
la gloire de son Maître. Les brebis les plus
abandonnées trouveront en lui un pasteur
zélé et un guide charitable. Content , à
l'exemple du grand Apôtre, d'un vêtement
simple et d'une nourriture frugale, il préfé-
rera à tout autre la vigne infructueuse dont
personne ne veut se charger. Ces montagnes
arides, qui servent de retraite à la férocité

et à l'indigence, auront pour lui des attraits

que ne lui offriraient pas les villes les plus
policées. Fût-il question d'aller forcer l'hé-

résie dans le Chablais, ou de braver les fu-
reurs de l'Océan pour sanctifier les infidèles

du Japon, il volerait sur les pas des Sales et

des Xavier. Semblable au premier, il mépri-
serait la timide politique d'unpèred'ailleurs
éclairé. Semblable au second, prêt à partir
pour un nouveau monde, dont il ne doit ja-
mais revenir, il passerait presqu'à la porte
de sa maison sans y mettre le pied pour dire
un dernier adieu à la plus tendre des mères.
Tenons-nous fermes, se dirait-il à lui-même,
marchons avec précaution dans un chemia
aussi glissant. Eloignons-nous de ces riva-
ges enchanteurs : la nature elle-même y a
dressé des j)iéges : Fuyons, il est plus d'une
victoire qu'on ne peut remporter qu'en
fuyant.

Mais donnez-moi un homme trop attaché
à ses proches, trop sensible à leur (irésenco
ou à leur perte : vous verrez bientôt son
zèle émoussé, sa vertu endormie par la sé-
duction, ses talents ou réduits à rien, ou
consacrés à la vanilé. On lui dira, comme le

disaient à Jésus-Christ ses frères selon la

chair: Eh I à quoi [)ensez-vous ? V^oiis vous
bornez à une sombre paroisse de campagne,
et vous feriez des prodiges à la ville. Pour-
quoi rester en Galilée, parmi un jieuple qui
n'a ni génie ni discernement ? Transportez-
vous à Jérusalem, vous y trouverez des hom-
mes qui savent connaître et priser le mérite :

Transi hinc et vade in Judœaiti, ut videant
opéra tua quœ facis. (Joan., Ili, 3) Quand
on est né avec des dispositions si belles, des
idées si justes, une diction si noble, si su-
blime, on doit prendre l'essor C'est enfouir
le don de Dieu que de le réduire à l'usage
obscur que vous en faites : Nemo quippe in
occulto quid facit, et qunrit ipse in palam
esse. (Joan., VII, 4.) Eclairé comme vous
l'êtes, il est surprenant quesur ce [)oint vous
ayez eu besoin de nos avis. Puisque vous ne
les avez pas prévenus, rendez-y- vous au
moins sans délai : vous i)Ouvez tout, osez
tout entreprendre : Si hœc facis, manifesta
teipsum mundo. (Ibid.)

Qu'il est difficile à l'homme de tenir con-
tre des sollicitations si vives, si conformes
aux inclinations de la nature, et qui s'ac-
cordent si bien avec ce fond d'amour-pro-
pre qui cherche moins des raisons que des
prétextes pour éclater I Qu'il en coûte pour
regarder ce pernicieux langag(i comme la

voix de l'intérêt, delà passion, d'une sagessa

(262) Concil..Trid., sess. XXV, cap. 1 Ve reform.
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charnelle I Et qu'il faut avoir de religion

pour découvrir d'aliord que ceux qui par-

lent ainsi n'en ont i^uère, et que quelquefois

même ils ont perdu la foi 1 Neque eniin pa-
tres ejus credehant in eum. {Joan., VII, 5.)

Mais, Messieurs, qi;?lque violents que
puissent être les assauts que vous aurez à es-

suyer du côté de la chair et du sang
; quel-

que soin par consé(juent que vous deviez

prendre de vous prémunir contre eux par

une fermeté inébranlable, par une sainte et

vigoureuse indifférence, et peut-être plus

encore par une séparation presque tolale, je

doute qu'il y ait, pour ceux surtout d'entre

vous qui sont encore jeunes, un monde plus

dangereux que celui de tantd'ecclésiasti(pies

qui ont perdu, ou (jui n'ont jamais eu l'es-

prit de leur étal. S'ils sont vos ennemis,
comptez que vous aurez beaucoup à soulfrir

d'eux. Censeurs iiopitoyaijles, ils vous chan-

teront sur tous les airs et ils répandront à

pleines mains, tantôt sur vos fail)iesses, tan-

tôt sur vos vertus mômes, le sel de la plus

amère criti(}ue. Mais s'ils sont vos amis, re-

gardez votre perte comme moralement cer-

taine. Ces honunes qui n'ont que le nom
d'ecclésiasti(pies, qui rougiraient d'en por-

ter les marijues, qui n'aiment de fondions
que celles qui sont étrangères h leur voca-

tion ,
qui préfèrent la lecture d'une hisloire

galante ou d'une brochure frivole à l'étude

des livres saints et de ceux qui pourraient

réveiller en eux les sentiments de leur pre-

mière ferveur, ces hommes, (jui, bien loin

d'êlre prêires, ne sont pas même chrétiens,

portoit partout la désolation et la mort. A
voM- leur l'ur>'ur jiour le mal, vous diriez

qu'ils ont charge du prince des ténèbres de

multiplier les citoyens de son empire Ils ne
peuvent ni faire le bien, ni souffrir que
d'autres le fassent. Ils flétrissent parles plus

cruelles é|)it!iètes la vertu de ceux (ju'iis ne

jieuventni imiter ni corrompre. Ils ébran-
lent [<ar leurs discours artilicieux la piété

naissante d'un jeune ministre dont le zèle,

pour réussir, n'avait besoin que de n'êlre

pas arrêté. Ils étoutfent sa dévotion par l'a-

diessequ'ilsont à la tourner en ridicule. Les

saintes leçons qu'il a puisées dans un sémi-

naire édilianl,ces leçonset l'usage qu'ilcom-

mençait d'en faire, sont la matière éternelle

de leurs implacables raillerieset de leur plus

scanualeux baJinage. On ne peut [jaraitre

(levant eux qu'à la faveur d'un habit presque
sé.uiicr. Pontifes du démon, ils substituent

hcs lois à celles des pontifes de l'Eglise de

Jésus-Christ. A'-bitres souverains de la mo-
rale, qu'ils n'ont que légèrement effleurée,

toute censure qui n'est pas de leur goût

n'est propre, si on les en croit, qu'à effrayer

des enfants et à intimider des génies super-

ficiels. La chasse , les cabarets , certains

jeux (203), sont à leurs yeux des récréations

innocentes qu'un évêiiue n'a pu leur inter-

dire. Cesfeuiiles criminelles, qui n'épargnent

ni les vivants ni les morts, et où la médi-
sance et la calomnie se disputent le pas,
leur plairaient moins si elles ne leur étaient
pas défendues ; et ils ne les liraient pas plus
que tant d'excellents ouvrages, dont le nom
même leur est inconnu, si leur lecture ne
portait avec elle un caractère de vanité et

d'indépendance.
Au reste, à les entendre, personne ne con-

naît mieux qu'eux le solide, l'essentiel de
la vertu. Ce n'est point à elle qu'ils en veu-
lent, c'est à la momerie qui prend ses cou-
leurs et qui la déshonore. Ne vous y laissez

pas tromper, mes très-chers frères : F il i mi,
si te laclaverint pecratores, ne acquiesças eis.

{Prov., I, 10.) Examinez-les, il vous en coû-
tera bien peu, et vous reconnaîtrez qu'ils

donnent le nom de minuties à des pratiques
qui ont sanctifié les plus grands hommes;
qu'ils rangent de leur pleine autorité parmi
les petitesses une multitude de points im-
portants; et que, sous prétexte qu'on peut
arriver au ciel sans faire tout ce qu'ont fait

les apôtres, ils se dispensent aisément de
celles de leurs obli.rations qui souffrent
moins de dispense. Ne sont-ce pas ces hom-
mes de bien et d'honneur, car c'est le nom
dont ils se font un rempart qui leur paraît

impénétrable, ne sont-ce pas ces hommes si

contents d'eux-mêmes qui ne peuvent res-
pirer l'air de leur paroisse; qui en sortent
le lundi matin pour n'y lentrer (jue le sa-
medi au soir; qui y suppriment pres(jue
toutes sortes d'instructions, ou qui en font
de si |)eu solides, de si mal digérées, qu'au-
tant vaudrait-il n'en point faire? Ne sont-ce
pas eux qui quehiuefois ne souffrent pas
qu'un vicaire zélé occupe la place qu'ils ne
veulent ou qu'ils ne peuvent pas occu|ier,

et qui vivent [)lus aisément avec un lionune
qui n'a ni règle ni mœurs fin 'avec un homme
dont la vigilance et l'application formeraient
naturellement une espèce de contraste et un
parallèle désavantageux?

Je m'arrête ici, et, comme je peins d'après
nature, je n'en dis pas davantage, de peur
que dans l'excès de ma juste douleur je ne
fasse entrevoir de nouveaux mystères d'ini-

quité. Mais à la sombre lueur de ces prin-
cipes, resserrés autant par la honte que par
la bienséance, ne puis-je pas vous deman-
der s'il n'est |)as vrai qu'il existe dans le par-
vis du tenqile un monde ecclésiasii(|ue plus
pernicieux que le monde le plus profane; un
monde qui combat {)lus efficaceuicnt la reli-

gion,
j
arce qu'on est moins en garde conUe

ses traits enqioisonnés ; un mon(ie qui n'a vu
qu'avec un secret frémissement le parti que
vous avez pris de donner quelques jours à

Dieu dans la retraite, et (jui, dès la premièiC
entrevue, va multiplier ses efforts {)Our faire

avorter les saintes résolutions que vous avez
tilché d'y prendre?

Ces maximes, nous dira-t-on peut-être,
paraîtraient plus justes si elles étaient moins

(203) Le jeu dos cartes, qui n'a été connu en conciles. (Voyez\e Traité des devoirs[d''un pasteur,

France que sous (Charles VI, vers tô9i , a été clé- clc.,cliap. 8, n, 13.)

l'endu aux ecclésiastiques par un grand nonibie de
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ri^oureTises. Mais enfin, ou il faut les modi-
fier, les adoucir, ou il faut confondre la con-
dition d'un prêtre avec celle d'un anacho-
rète, et regarder comme défendu au premier
tout oc que le second a jugé à projios de s'in-

terdire?

Mais, Messieurs, si le principe est prouvé,
est-ce à moi qu'il faut iujputer la rigueur
des conséquences qui en résultent? Peut-on
même sans aveuglement traiter de consé-
quences outrées des vérités qui passèrent
autrefois et qui doivent encore aujourd'hui
passer poui- des ma\in)es capitales? Esl-il
donc un homme à qui il soit permis d'igno-
rer que l'état ecclésiasti(p]e doit servir de
rè.^le et de modèle à l'étal religieux : Mo)ia-
stiens ordo ad imitationem clericorum débet
ad diviiia ascendere (Auctor operis De hie-
rarch. eccles., cap. 6); qu'on peut, selon
saint Augustin (ep. 60j, être un bon soli-
taire sans être assez bon pour entrer dans
Jes premiers grades de l'ordre sacerdotal :

Bonus monachus vix honum clericuin facit ;

que J'état monastique, si fervent du temps
des Antoine et des Jérôme, n'était qu'un
degré pour monter à la cléricature : Ita âge
et vive in monaslevio ut tlericus esse nte-
rearis (S. Hiero?*., ejùst. 4 ; S. Chrysost.,
lib. VI De sacerd., cap. 5) ; et qu'au ju-
gement de saint Chrjsostome, c est-à-dire
d'un des hommes qui fut plus à portée d'en
bien juger, les vertus d'un prêtre doivent
autant l'emporter sur celles des anges de
Sèle et de la Thébaïde que celles d'un
roi chargé de conduire la multitude doivent
l'enqiorter sur celles d'un particulier qui
n'a à répondre que de lui-même? Le texte
de ce saint docteur est un peu long, mais je
me ferais scrupule de l'abréger r Monachorum
certamen ingens et labor inultus, ce sont ses
paroles : verum si conferre guis volet instiiuti
illius sudores cuin rerte adininistrato sacer-
dotio, rerte tantum esse inler illa duo discri-
nien romperiet, quantum est inter privalum
ac regeni interrullum.

Après tout. Messieurs, je sais aussi bien
qu'un autre (lue la bienséance étend aujour-
d'hui ses lois jusque sur les autels. Aussi, en
autorisant les visites que la charité prescrit,
je n'interdis point celles que la coutume
rend indispensables; mais je veux, pour
voire réijutation, que vous les fassiez en
l)rêlres, c'est-à-dire rares, parce que vous
avez autre chose à faire ; courtes, parce qu'un
trop long séjour pourrait vous être dange-
reux; é>iifiantes, parce que vous devez être
partout l'ange du Seigneur et le sel de la
terre.

Voyez quelqu'un famil ièrement, à la bonne
heure; mais que ce soit un ecclésiastique
que vous puissiez gagner à Dieu ou qui
puisse vous y gagner vous-même; que ce
soit un homme propre à vous instruire de
vos devoirs, à éclaircir vos doutes, à rafraî-
chir en vous des idées de science et de per-
fection, à vous fournir des expédients pour
réussir dans une affaire dont Dieu tirera sa
gloire, et le prochain des moyens de vie et
lie sanctification.

8èi

Visitez votre troupeau, cela est dans l'or-
dre; mais que vos courses soient tellement
disiribuées que si l'homme velu (ie pourpre
et de soie a les [)rémi(es, le pauvre qui lan-
guit dans la misère soit consolé à son tour,
et qu'il reconnaisse que, s'il est moins ho-
noré, il n'est |)as moins chéri.

Tels soni les principes que la sagesse a
toujours di(;tés à ses enfants ; j'es|»ère que
désormais ce seront les vôtres, et je puis
assurer d'avance (jiie vous vous en trouverez
bien dans le lem 's et beaucoup mieux en-
core dans l'éternilé. Qna des piètres qui
n'ont |>oint d'amour pour vous, ô mon Dieu 1

se livrent donc au momie, à son commerce,
à ses joies insensées; la portion de Made-
leine sera celle de vos élus. Leurs |)lus pré-
cieux moments seront ceux (ju'ils passeront
avec elle à vos pied.^. Ils nen sortiront qu'à
regret; ils y retourneront avec joie, ou f)lu-
tôt ils y seront invariablement attachés : car
ce n'est pas les quitter que de les quitter
pour obéir à votriî voix et remplir les obli-
gations (pie vous avez imposées. Si le monde
les hait, ils n'en seront pas surpris; il vous
a haï le premier, ô mon Sauveur ! et ceux
qui sont à vous tremblent quand ils ne sont
pas en butte à ses traits et à sa contradiction.
Votre calice sera donc désormais mon par-
tage. Boira la cûu()e empoisonnée de Baby-
lone qui voudra la boire, ses fausses dou-
ceurs ne m'enivreront jamais : Eligant sibi
alii partes, guibus fruantur, (crrenas et tem-
porales : portio samtorum Doininus œternus
est. Bibant alii mortiferas voluptales, pars
calicis mei Dominas est. (S. Algustincs in
psalm. XV.) Pénétrés de ces généreux senti-
ments, vous verserez des larmes pendant
que le monde sera dans la joie. Vous serez
oubliés et méconnus pendant que le siècle
jouira des frivoles applaudissements du siè-
cle. Mais à ces déplaisirs passagers succéde-
ront des douceurs qui ne finiront point. Une
joie pure et solide dilatera votre cœur, et
cette joie personne ne vous l'enlèvera ja-
mais : Et gaudium vesfrum nemo lollel a vo-
bis. {Joan., XVI, 22.) Faites, Seigneur, par
cette voix puissante qui divise les ea.ix, qui
brise les cèdres, qui toucise et réduit en
cendres les montagnes or;-,ueilleuses, en un
mol qui convertit les prêtres, que ces saintes
délices s(jient aujourd'hui le grand objet de
nos vœux, et qu'après le temps de l'épreuve,
elles soient la récompense de nos travaux.
C'est ce que je vous souhaite, etc.

DISCOURS IL

SUR LA TIÉDEUR.

Quia tepicius es, el nec frigidus. npc calidus, inc.p.ara
le evomere ex ore meo. (Apoc, III, 16.)

P.me que vous ctes tiède , el que vous n'êtes ni [raid ni
chaud, je vais commencer à vous vomir de ma bouclie.

Qu'a donc de si répréhensible, de si mau-
vais, la conduite de l'ange de Laodicée?
Est-ce un de ces pasteurs meurtriers qui ne
mènent le troupeau que dans des pâturages
empoisonnés; qui, pleins de leurs propres
idées, s'érigent en chefs de parti ; qui, jaloui
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juî(iu'h lexces au respect qui leur est dû,
ne sav nt [)as respecter ceux que la Provi-
jencc a placés sur leurs têtes? Est-ce un de
ces mercenaires qui, plus idoles que pas-
teurs, laissent triompher le scandale et l'ini-

quité dans la maison de Dieu, _y voient du
même œil et le vice et la vertu, et achètent,
par une foule de basses complaisances, un
rcjios séducteur et une daranable tranquil-
lit(^? Est-ce au moins un de ces hommes qui
joignent à des lumières su()érieures, à des
talents immenses, un vice capital qui flétrit

toutes les vertus, et qui, parce qu'ils pèchent
dans un point essentiel, deviennent en un
sens coupables de tous les excès? Non, Mes-
sieurs, c'est un homme qui, placé au milieu
de cette assemblée, y attirerait tous les re-
gards, y |)asserait pour un modèle, y rece-
vrait nos éloges et nos bénédictions. C'est
un homme ([ui vit dans la justice, qui n'a
point perdu la charité, et qui, n'élant pas
dans l'élat de froideur, n'a rien qui exclue
la sainteté et l'innocence. Entin c'est un
homme qui a plus de régularité dans ses
nneiirs, filus d'exai'titude dans son minis-
tère, plus d'application à ses devoirs, que la

plupart de ceux qu'on regarde aujourd'hui
connue la gloire du sanctuaire, qui passent
j)Our édifier l'I^glise, et que la voix des peu-
ples met au nombre des plus grands saints.

Ne cherchez donc pas dans l'évêque de Laodi-
céeun ministre livré à l'ambition, corrompu
yiar l'imfturefé, vêtu mollement comme le

sont ceux qui liabitent sous le lambris des
rois. N'y cherchez pas un cœur dur et in-

sensible au besoin du pauvre; un avare qui
n'e-it riche que pour lui sans l'être pour
Dieu ; un chien muet qui ne (il jamais bonne
garde à la porte de son maître': vous ne l'y

trouveriez pas. Ces excès peuvent être les

vôtres, ils ne furent point les siens. La tié-

deur est le seul défaut qu'on ait à lui repro-
cher; et ce défaut est si grand aux yeux de
Dieu, que les f)remières plaintes qu'il en fait

annoncent comme prochain l'anathème qui
doit les suivre. Disons donc que la tiédeur
est un mal déplorable ; mais ajoutons que
c'est le mal de la plus saine portion des ec-

clésiastiques
; qu'il en est peu qui n'en soient

alleinls, et à qui on ne puisse dire : Utinam
frigidus esses aut calidus! sed quia tepidus

es, incipiam te evomere ex ore meo.
PKEMIER rOINT.

Pour combattre vos préjugés sur la na-
ture de la tiédeur, et vous faire avouer
que c'est un mal bien déplorable, je com-
mence par avancer qu'elle attaque de front

l'esprit et les maximes du christianisme;
qu'elle jette l'âme dans des erreurs perni-
cieuses ; et que dans un prêtre, plusj encore
que dans le commun des fidèles , elle a les

suites les plus funestes.

Oui, Messieurs, quoi que vous en ayez
cru jusqu'ici, au moins dans la pratique, la

tiédeur est opposée à l'esprit du christia-

nisme; elle en altère les maximes capitales,

elle en combat les principes. Affaiblissez la

loi et les prophètes, tant qu'il vous sera pos-
sible : épuisez-vous en ressources pourdi-

minuer la sainte rigueur de l'Evangile;

fouillez dans CCS casuistes obscurs que Rome
a si souvent frappés de ses censures ; après

et malgré toutes vos recherches, il sera de
principe pour vous, comme pour le simple
fidèle, et beaucoup moins pour le simple
fidèle que pour vous, il sera de principe

qu'il n'est point de chrétien à qui il soit

permis de dire : Cest assez; que l'homme le

plus laborieux, le plus infatigable, se doit

regarder comme un serviteur inutile ; et

qu'après avoir essuyé, comme Jacob, l'in-

constance rigoureuse des saisons, à peine
peut-il se flatter d'avoir fait pour Dieu ce

qu'il était obligé de faire : Quœ debuimus
facere fecimus. [Gen. , XX, 9.) Il sera de
principe, qu'il n'y a de solidement iheureux
sur la terre que ceux qui ont une faim, et une
faim insatiable de la justice, qui, à l'exem-
ple de 1 Epoux du Cantique, franchissent les

collines et s'élancent d'une montagne h

l'autre; qui, comme le Fils de Dieu, pren-
nent leur essor dès le matin, et fournissent

à pas de géants leur carrière épineuse. 11

sera de principe, que quiconque, après avoir

mis la main à la charrue, s'amuse à regar-

der derrière lui n'est pas propre au royaume
de Dieu

;
qu'on peut périr comme la femme

de Loth, presque sans faire un pas en ar-

rière; et que, fût-il question de rendre les

derniers devoirs à son propre père, il faut

continuer sa marche et laisser aux morts le

soin d'ensevelir ceux qui sont morts comme
eux. Enfin, il sera de principe que, dans un
chemin aussi glissant que l'est celui de la

vertu, il n'y a point de milieu entre retour-

ner sur ses pas et faire de pénibles efforts

pour aller en avant, et que le voyageur qui
s'imagine pouvoir respirer un peu, et pren-
dre haleine, quitte sa route , et commence à

s'égarer : Tandiu nonrelabimur rétro, quan-
diu ad priora[ conlendimus : at ubi cœpimus
stare , descendimus ; nostrumque non pro-
gredi, regredi est: si nolumus redire, cur-

rendum est.

Telles sont les maximes du christianisme,

la terre passera, mais elles ne passeront

point, et le ciel n'a jusqu'ici admis au nom-
l)re de ses citoyens que ceux qui les ont

mises en pratique. Or ces grandes, ces salu-

taires maximes, enfants de tiédeur et d'in-

dolence, il est démontré par les termes seuls

que vous ne les connûtes jamais que dans la

spéculation. En supposer chez vous la réa-

lité, ce serait changer la thèse, et vous trans-

former en enfants de zèle et de ferveur.

Peut-être vous flattez-vous de l'être ; mais
sans entrer ici dans une discussion qui trou-

vera place ailleurs, je n'ai, pour vous dé-

tromper, qu'à comparer votre vie avec celle

des saints, avec celle des prudents du siè-

cle, avec celle des démons mêmes. Chargez-
vous du soin de faire ce parallèle ; il n'aura

pas en vos mains un air de partialité, un
goût d'amertume qu'il aurait entre les

miennes.
Dans les saints vous trouverez des hom-

mes vigilants, empressés, toujours la lampe
à la main, toujours de l'huile dans leurs
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.'ampes. Des hommes qui ne vivaient que de

Ja foi, qui ne se regardèrent jamais que
comme des étrangers sur la terre, qui nuit

et joiir cherchaient leur patrie, et cette cité

sainte dont Dieu est l'architecte. Des hom-
mes qui, comme Job, pesaient et craignaient

toutes leurs œuvres
;
qui, comme David, se

consumaient par la pénitence, et qui à la

mort n'étaient pleins d'une tendre et sainte

confiance que parce que, ou comme Hila-

rion, ils avaient passé soixante-dix ans au
service de Jésus-Christ; ou que, comme Bor-

romée, enlevés presqu'au milieu de leur car-

rière, ils avaient doublé leurs années en
doublant leurs vertus et leurs travaux : Con-
summatus in brevi explevit tempora multa.

(Sap., IV, 13.)

Si cette première comparaison vouseffraye,
faites-en une autre moins élevée. Mesurez-
vous avec les enfants du siècle. Vous avez de
l'avantage sur eux : la grâce vous soutient et

ils ne travaillent que trop souvent sans elle.

Avec cela que ne font-ils point, pour amasser
un trésor que les vers rongent et que la

teigne endommage. Ils traversent les mers les

plus orageuses, ils bravent les plus violentes

tempêtes. Les feux de l'été, les glaces de
l'hiver ne peuvent ni modérer ni suspen-
dre leur activité indomptable. Chaque jour
ils .s'épuisent en systèmes, et tous leurs

systèmes aboutissent à l'intérêt ou à la

gloire. A l'ombre de celle-ci, ils dissipent

dans une campagne le fruit et les sueurs de
trente années. Le fer, la mort même, ne se

présentent à eux que sous des images rian-
tes, et ils se croient] au comble de leurs

vœux quand, d'une main teinte de .leur

propre sang, ils cueillent sur le rempart
ennemi le laurier frivole qui couronne les

guerriers.

Mais, s'il faut, pour vous ouvrir les yeux
appeler l'enfer à^mon secours et puiser des
lumières dans ce séjour ténébreux, je ne re-

fuserai pas d'étudier la conduite des démons
et de vous demander si vous croyez faire

pour votre salut une partie de ce qu'ils font
pour vous perdre. Je l'entrevois, cet esprit

malheureux : chaque moment le reproduit à
mes yeux sous une forme nouvelle. Ici, c'est

un serpent agile qui se cache sous les ileurs

et qui tente encore Eve par la sensualité,

l'orgueil et l'indépendance. Là, c'est un lion

furieux qui déchire, qui dévore et qui voit

enfin expirer sous ses coups des athlètes

chrétiens qui plus d'une fois avaient effica-

cement attaqué son empire. {Job., XLI, 2k.)

11 n'est point sur la terre de puissance qui
soit comparable à la sienne, et son activité

répond à sa puissance. Ses mauvais succès
ne le rebutent point. Battu d'un côté, il se
replie de l'autre. Ses marches secrètes pré-
viennent et trompent les plus vigilants. Point
de victoires plus douces pour lui que celles

qu'il remporte sur les plus grands cœurs.
Quand il s'agit d'attaquer, il ne fait pas plus
d|état du fer que de la paille, et de l'airain que
d'un bois pourri : Reputabit quasi paleas fer-
rum, et quasi lignum putridum œs. (Ibid.) Si

vous faites pour les intérêts de Dieu ce que
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fait contre les vôtres ce cruel ennemi, je n'ai

qu'à vous féliciter. Mais si votre vigilance

comparée à la sienne n'est qu'assoupisse-
ment, concluez que l'enfer même dépose
contre vous; que les enfants du siècle s'u-

nissent à lui pour reprocher vos langueurs,
et que toutes les créatures s'arment déjà

})Our vous faire sentir que quiconque vit

comme vous sans ardeur, sans mouvement,
sans action, heurte de front et l'Evangile de
Jésus-Christ et ses maximes les plus essen-
tielles.

En conviendrez-vous, mes très-chers ffô-

resl? non, sans doute , la tiédeur serait infini-

ment moins dangereuse si elle était suscepti-

ble d'alarmes. Mais uniquement occupée du
bien qui lui reste encore, elle n'envisage ni
sesjpertes présentes, ni celles dont elle est

menacée. Aveugle et doublement aveugle,
l'homme tiède se livre naturellement à de per-
nicieuses erreurs; il croit être ce qu'il n'est

pas par rapport à lui-même, et il ne croit

point être ce qu'il est par rapport à Dieu.
S'il ne dit pas crûment comme le riche de
l'Evangile : Mon âme, te voilà enfin au point
de ne manquer pas : tu as des provisions
abondantes, et tu en as pour un bon nombre
d'années : Habes multa bona posita in annos
plurimos. {Luc, XII, 19.) Il est juste que tu

jouisses en paix du fruit de tes peines ; tran-

quillise-toi et jprends du repos : Requiesce,
comede, bibe, epulare {Ibid.) ; il dit au moins
comme Tévêque de Laodicée : Je suis riche,

j'ai de grands biens, et rien ne me manque:
Dives sum, et locupletatus, et nullius egeo.

{Apoc, m, 17.) Insensé, qui, séduit par
une fausse confiance, presque toujours in-

séparable de la tiédeur, ne voit pas qu'il

est pauvre, nu, aveugle, misérable jus-
qu'à faire pitié : Et 7iescis quia tu es misera
et miserabilis, et pauper, et cœcus, et nudus.
{Ibid.) Si ces qualifications étaient de nous,
vous leur donneriez place parmi les hyper-
boles. Heureusement, ou malheureusement,
il ne vous est pas permis d'y toucher. Elles
sont de celui qui, pour en être cru sur sa
])arole, commence par protester qu'il dit

toujours vrai, qu'il est le témoin fidèle, H
que, comme il est le principe de toutes les

créatures de Dieu, il n'y a personne qui
puisse contredire le jugement qu'il en porte:
Hœc dicit, Amen, testis fidelis et verus, qui
est principium creaturœDei. {Apoc, III, 14.)

Or, c'est précisément cet esprit d'illusion

qui fait le danger de la tiédeur. On est sur-
pris de voir Jésus-Christ préférer l'état d'un
homme déjà froid à l'état d'un homme encore
tiède : Utinam frigidus esses! {Ibid., 15.) Mais
cette proposition, qui d'abord ressemble à
un paradoxe, se trouve, quand on l'examine
de près, parfaitement digne de celui qui l'a

avancée. L'homme froid, il est vrai, cède au
torrent rapide qui l'entraîne ; mais il entend
au moins par intervalles la voix qui lui
montre le rivage, et il ne rebute pas la maiji
qui se présente pour le secourir. L'homme
tiède vogue avec confiance sur des eaux qui
aboutissent à un abîme profond; mais, trop
prévenu en sa faveur, il ne veut ni connaître
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le péril, ni écouter ceux qui se hâtent de
l'en instruire. Parlons sans fij^ure, et disons
uniment qu'il est plus aisé de quitter l'état

du péché mortel que celui de la tiédeur; et

que le premier, (fuand on y arrive par le se-

cond, est un tombeau dont on ne sort pres-

que jamais. Un homme qui, sans réflexion,

vit dans le crime, ou qui y est tombé par sur-

prise, est souvent effrayé tout à coup de sa

situation et du danger où il est de périr. Un
seul regard de .lésus-Cfarist sur saint Pierre
le touche, le pénètre, le confond. Un seul

discours de ce même apôtre convertit envi-
ron trois mille Juifs, sur lesquels fumait en-
core lesang du Juste qu'ils avaient répandu.
Ces paroles, ces seules paroles de Jonas :

Encore quarante jours, et Ninive sera dé-

truite (Jonas, III, 4), jettent la terreur jus-
qu'au fond de l'âme d'un roi corrompu. Il

quitte toutes les marques de sa grandeur; il

substitue un sac à la pourpre dont il était

couvert, et un amas de cendre au trône glo-

rieux sur lequel il était assis : Jndulus est

sacco, et sedil in cinere. (Ibid., 6.) C'est de ce

tribunal, si pro[)re à apaiser la colère de
Dieu, qu'il dicte l'arrêt de la péniteni e pu-
blique, et qu'il condamne les houimesct les

bêtes à un jeOne rigoureux : Homines, et

jumenta , et baves et pecora non gustent

quidgiiam, et aquam non bibant. {Ibid., 7.)

La multitude navait pas besoin d'être solli-

citée, son parti était déjà pris. Elle ne phi-
losopiiail ni sur la mission de Jonas, ni sur
la figure de cet étranger. La joie, le luxe, la

vanit.', les plaisirs étaient tombés dans un
jour, et un peuple voluptueux ne connais-

sait plus que ie ! ili«e et les larmes : Et cre-

diderunl viri Ninivitœ... et vestiti sunt saccis

a maji^re iisqiie ad ndnorem.. [Ibid., 5.)

Mais ce retour si consolant et si rapide,

en vain l'attendriez-vous d'un chrétien pos-
sé<ié par l'esprit de tiédeur. Et comment se

réfonuiMMit un homme qui se regarde coiiune

un modèle de justice [Luc, XVIII, 9), qui

s'applaudit de ses richesses spirituelles, qui
s'imagine ne laver ses mains que dans l'as-

semblée do l'innocence, (]ui cliaijuejour sans

frayeur prie Dieu de le juger, de venger sa

cause et de faire connaître (lu'il est saint?

Un honurie qui, pres(pie connue le pharisien,

se glorifie d'être meilleur que les auires, (pai,

tout au contraire de saint Paul, ne pense
qu'au peu de bien qu'il a fait, sans penser
jamais à celui (|ui lui reste à faire, et qui a

grand soin de se conqarer toujours à ceux
de ses voisins qui sont plus lâches que lui,

sans se coniparer jamais à ceux qui sont

plus fervents et plus réguliers. Un homme
enfin qui ne prend pour lui ni les menaces
que Dieu fait dans l'Ecriture à ceux qui font

négligemment son œuvre, ni ce que les dis-

cours des ministres sacrés ont de plus pa-

thétique, parce qu'il croit que c'est être so-

lidement vertueux que de ne pouvoir se re-

procher aucun crime.
Mais, disuit Cassien (collât. 4, cap. 12 et

(204) Fréquenter vidimus de frigidis alque carnali-

bus, id est de sœcularibus alque payanis ad spirilakm

19), à quoi bon multiplier le raisonnement
dans un point décidé par l'expérience : Pos-
Ireino, quid diutius immoremur in liis quœ
nobis experimenlo salis coinpertasunt arpro-
bata. Nous avons vu des hommes aussi froids

(|ue les glaces du nord, des hommes de chair
et de sang, des hommes qui, perdus dans le

siècle, ne connaissent ni religion, ni Dieu;
nous les avons vus devenir des modèles de
vertu et de spiritualité. Mais la tiédeur ne
nous a jamais donné de pareils exemples, et.

jusqu'ici nous n'avons pas trouvé un seul
honune qui, de cet état, soit passé à celui
de la ferveur (204). Novate, continue Cas-
sien d'après Jérémie, novate vobis navale,
et noiite serere super spinas. {Jerem. , IV,

3.) Ministres du Seigneur, la terre que vous
cultivez ne répondra {)as à vos soins. La se-

mence que vous y réjianJcz fructifierait ail-

leurs, elle ne germera point ici. L'Afrique
et le nouveau monde offrent à vos travaux
de plus sûres espérances. Vous y trouverez
les désordres et la stupidité du crime; mais
vous n'y trouverez ni les hauteurs ni l'in-

sensibilité de la tiédeur : Novate vobis no-
vate, etc.

Ces paroles sont terribles, mais le sont-elles

plus que celles-ci : Utinain frigidus esses!

(Apoc, III, 15.) Nous les avons déjà justifiées

par la fausse confiance qui séduit l'homme
lié le, justifions-les encore par la conduite
qu'il garde avec Dieu. Aprèsavoirarméla sa-

gesse du siècle contre l'esprit de tiédeur, ar-

mons-le contre lui-môme, et forçons-le de
plier enfin sous cette effrayante vérité : Uti-

nain frigidus esses! Quel en est le fondement,
mes très-chers frères? C'est que l'homme
froid est un sujet banni, un domestique
chassé, un serviteur qu'on ne voit plus, qui
ne paraît i>lus, avec lequel on n'a plus de
commerce. Abandonné à son sort malheu-
reux , il fait tout ce qui lui {)laît sans qu'on
s'intéresse è ses démarches. Mais un homme
tiède est encore sous les yeux de son maî-
tre; souvent même il y occupe une place

distinguée. Il peut encore servir; il paraît

môme ne vouloir |)as être inutile. Mais il

fait tout presque sans amour, sans goût,

sans ati'ection. Voilà ce qui fait qu'il cho-
que, qu'il déplaît toujours. Eh 1 lui dit Dieu,
ce que vous m'offrez est la langueur même

;

Jntulistis (laudum et languidum. (Malach.,1,

13.) Vos présents n'ont rien de plus que ceux
de Ca'in; vos victimes sont maigres et déchar-
nées. L'air dont vous me les ofi'rez n'annonce
que l'épuisement et la lassitude. Offer illud

duci tuo, si placuerit ei. (Malacfi., 1, 8.) Al-
lez présenter vos services à d'autres, car

l)o\ir moi j'ensuis blessé, et vous ne pouvez
attendre de ma part que les malédictions que
j'ai pronononcées contre ceux qui ne mar-
chent qu'à pas tardifs dans la voie de mes
ordonnances : Offer illud duci tuo. Ah! le

monde même ne s'en accommoderait pas :

il exige des siens plus d'empressement, plus

d'activité. Ne sortez pas de vous-mêmes pour

pervenisse fervorem : de lepidis alque animalibus non

vidimus omnino. (Cassian., unde supra.)
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en trouver la preuve Faut-il lui plaire?vous

courez, vous volez à l'iuipossible. Rien ne

vous coule; vous brillez, vous vous consu-

mez aux pieds de vos idoles. Pourr^is-je

soutenir plus longtemps sans émotion cet

odieux parallèle? et verrais-je, moi qui suis

le Dieu jaloux, votre insensibilité pour ma
gloire, et votre ardeur pour tout ce qui est

distingué de mon culte et de mes intérêts?

Te vais donc commencer à vous vomir de

ma bouche : Incip'am te evomere exore meo.

{Apoc, m, 16. ) Terrible et désolante me-
nace : l'avez-vous jamais bien approfondie,

vous, Messieurs, qui êtes nés [lour la faire

a|!profondir aux autres? On vomit ce qui

soulève le cœur, et on ne reprend jamais ce

qu'on a une fois vomi. Hélas ! quel asile

pourra trouver celui qui n'aura plus de re-

traite dans le cœur de Dieu? Banni de devant

la face du Seigneur, il errera au gré de ses

désirs et de ses passions. Plus à plaindre

que le meurtrier d'Atjel, il aura dans son

exil une tranquillité que ce fameux coupa-
ble n'eut pas dans le sien. Tout prêt h être

submergé, il dormira, comme Jonas, d'un
profond sommeil^ et il n'ouvrira les yeux
qu'à l'entrée de cette nuit éternelle OÙ l'on

voit, mais trop tard, qu'on s'était indigne-
ment flatté, et qu'une lampe qu'on croyait
bien allumée, ne jetait pas même de mou-
rantes étincelles. Epargnez-moi, Dieu de mi-
séricorde, ces coups que j'ai si souvent mé-
rités, et que je mérite encore tous les jours.

Ne me chassez pas de votre présence, et ne
privez pas un de vos ministres de cet esprit

vivifiant qui seul peut être sa force, son ap-
pui et sa consolation : Ne projicias me a fa-
de tua, et Spirilum sanctum tuum ne auferas

a

me. {Psal. L, 13.)

Mais, quelque claires que soient les con-
séquences qui coulent de ces principes ri-

goureux, quelque funestes que soient les

fruits qu'annonce une racine aussi empoi-
sonnée, j'aurais tort de borner ici votre ins-

truction et la mienne. L'évêque de Laodicée
nous a déjà fourni d'importantes leçons

;

allons en puiser d'autres chez l'ange' d'E-
phèse, et voyons si le second calmera bien
les inquiétudes que le premier nous a don-
nées. Je connais vos œuvres, lui dit le Saint-
Esprit; je n'ij,nore ni vos travaux, ni votre
patience : Scio {205) opéra tua, et laborem et

patientiam tuam. (Apoc, II, 2.) Je sais que
vous avez une aversion inflexible pour les

méchants; que vous avez mis à l'épreuve
ceux qui, sans être chrétiens, s'érigeaient en
apôtres; que vous avez révélé leur honte et
dévoilé leur hypocrisie : Et quia non potes
sustinere malos, et tentasti eos qui se dicunt
apostolos, et non sunt : et invenisti eos men-
daces. {Ibid.) En un mot, je sais qu'il y a
chez vous de la foi, de l'amour et une fer-
meté invincible : Et patientiam habes , et

(205) Scio, id est approbo.
(20(i) Sed hoc habes quia odisli fada Nicolaitarum.

(Apoc, 11, 6.) Il est très-probable que Nicolas, l'un
des sept premiers diacres, n'est point i'auleur de
l'infâme secte des Nicolaïtes • ces malheureux fu-

sustinulsti propter nomen meum, et non defe-

cisti. {Ibid., 3.)

Quelle sera. Messieurs, la conclusion d'un

si bel éloge? En attendez-vous d'autre que

celle-ci? Prenez courage, bon et filèle ser-

viteur : Euge, serve fidelis. 11 est temps de

couronner vos combats et vos victoires. Il

est juste que vous moissonniez dans la paix

ce que vous avez semé dans le trouble et

dans les alarmes ; entrez dans la joie que

votre Maître vous a pré|)arée : Intra in gau-

dium Domini tui. [Maith., XXV, 21. )
Ces

idées sont naturelles; et il n'appartient d'en

avoir d'autres qu'à i;elui qui trouve des ta-

ches dans ses anges; et qui punit sévère-

ment dans ses ministres ce qu'il pardonne-

rait sans peine aux simples fidèles.

Ne parlons donc point de récompense : il

n'est ici question que de châtiment. J'ai un
reproche à vous faire, continue le scrutateur

des reins et des cœurs : Sed habeo adversum
te. [Apoc, II, 4.) Et ce reproche est si grave,

que si vous ne pensez sérieuseraf^nt à m'a-

paiser, je vais fondre sur le pasteur et sur le

troupeau, et enlever à l'un et à l'autre le

chandelier, c'est-à-dire le flambeau de la foi,

que j'avais mis au milieu d'eux : Sin autem

veni'o tibi, et '.novebo candelabrum luum de

loco suo. (Ibid., 5.)

Mais qu'a donc fait un homme d'ailleurs

si accompli, et dont l'Esprit-Saint est lui-

même le premier panégyriste? A-t-il perdu
la charité? Non, mais il en a perdu la fer-

veur. 11 a laissé ralentir le feu sacré qui le

dévorait. Il ne fait pas profiter ses talents

avec sa première exactitude. Il en a reçu

cinq, et il ne rend plus compte que de qua-
tre et demi. Il est encore parfait, mais il ne
l'est plus selon la mesure de l'Homme-Dieu.
En un mot, il continue à être juste, mais il

l'est moins qu'il ne le devrait être. C'en est

plus qu'il n'en faut pour le préparer à sa

perte. Entre la mort et lui il n'y a plus qu'un
pas : et s'il ne rentre au plus tôt dans la voie

qu'il a quittée, son arrêt décisif va être pro-

noncé : Sed habeo adversum te quod chari-

tatem tuam primum reliquisti. Memor itaque

esta unde excideris, et prima opéra fac. Sin
autem venio tibi. [Ibid., h.) Ah I si l'on traite

si sévèrement un homme que la persécution
n'avait point ébranlé, que la fausse doctrine

n'avait point séduit, qui avait démasqué l'hé-

résie (206), qui avait tenu ferme contre les

novateurs, et qui, par conséquent avait es-

suyé de leur part ce qu'en essuieront dans
tous les temps ceux qui les combattent; je

veux dire, le mépris, les outrages, la calom-
nie, les insultes les plus amères ; quel sera le

sort de tant d'ecclésiastiques qu'un fantôme
de gloire enivre; qui pâlissent au seul nom
de mortification, qui ne connaissent ni une
étude sérieuse, ni un travail opiniâtre; assez

souvent même ni la prière, ni la méditation

rent bien aises, pour autoriser leurs débauches, de

se prévaloir d'un si grand nom, comme le disent

Clément d'Alexandrie, et après lui Eusébe, Théodo-
ret, saint Augustin, etc.
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Et en quoi état doivent être devant Dieu des

hommes si inférieurs à deux évoques, dont
l'un est cependant prêt à toraber sous les

ruines de son Eglise, l'autre à être vomi de
la bouche du Père des miséricordes.

Encore si votre tiédeur n'était funeste

qu'à vous-même, ce serait toujours un mal
de moins et un scandale épargné. Par mal-
heur elle est funeste à un monde de specta-

teurs, qui a toujours les yeux ouverts sur
les personnes de piété , et plus encore sur
celles qui sont consacrées à Dieu. Hé quoi!
disent-ils, on ne nous parle, dans le chris-

tianisme, que d'abnégation, de croix, de
pénitence. On nous dit du matin au soir

qu'une vie commode et aisée est inalliable

avec la sévérité de l'Evangile. Mille et mille
fois on nous a répété que le royaume des
deux souffre violence; que pour s'en em-
parer, il faut être fidèle aux plus petites

choses; que la voie qui conduit à la vie est

étroite et semée d'épines. Il faut bien qu'on
nous ait enflé ces choses. Cet homme, qui
nous dirige et qui nous prêche, ne voudrait
pas se perdre : et que fait-il donc de si ex-
traordinaire? Il est vrai qu'il vit en homme
de bien, qu'il ne fait tort à personne, et

qu'il paraît observer les lois de Dieu et de
l'Eglise. Mais, après tout, sa vie n'a rien de
pénible : il se trouve dans les compagnies
comme un autre; il ne s'y gêne pas, et il

n'y gêne personne ; ses aises le suivent par-
tout; bien vêtu, bien couché, bien n(iurri,

il a moins à souffrir que nous, qui sommes
chargés du soin de nos familles. II est vrai
que son ministère a de temps en temps des
fonctions laborieuses, mais il s'en affranchit

volontiers : la nature se fatigue aisément chez
lui, et il n'est pas ennemi de ce qui peut le

délasser de ses travaux. S'il se sauve par une
voie si douce, pourquoi nous, à qui Dieu
demande moins qu'à lui, ne nous sauverions-
nous que par un chemin de larmes et de
rigueurs? Voilà ce que dit le monde. Si c'en

est trop peu pour justifier sa langueur, c'en

est beaucoup plus qu'il n'en faut pour con-
damner la vôtre.

Mais peut-être que je vous prête des
maux dont vous n'êtes point atteints. Je le

souhaite autant que vous, mes très-chers
frères; mais comme, après les preuves que
l'Ecriture nous en a fournies, nous sommes
en droit de supposer que la tiédeur se calme
aisément

, permettez-moi un peu de discus-
sion. Je suis trompé s'il n'en résulte qu'un
mal qui vous paraît peut-être assez rare est

le mal dominant de la plus saine partie des
ecclésiastiques. Ministres corrompus, pas-
teurs muets et inappliqués, bénéficiers si-

moniaques, contempteurs de l'Eglise, de ses

canons, de ses censures, avares insatiables,

ignorants directeurs, fiers et téméraires ca-

suistes, amateurs du monde et de ses usa-
ges-, hommes qui êtes de toutes les fêtes et

de toutes les parties, vous n'entrez pour rien

dans mon plan. {Jud., 11, 12, 13.) Etoiles

(207) Simple allusion à ces paroles de saint sors in sermone islo : cor enim luum non est rertum

Pierre au magicien Simon : Non est tibi pars, neque coram Deo. {Act., VIU, 21.)

errantes, flots furieux d'une mer plus fu-

rieuse encore, nuées sans eau, branches
stériles, arbres qui ne poussez pas même un
faible rejeton en automne; nation réprou-
vée qui vous jetez dans la voie de Gain, que
l'intérêt fait tomber dans l'égarement de
Balaam, et qui périrez peut-être ' bientôt

dans la révolte de Coré, vous n'avez point
de part à mon discours (207). Vous êtes déjà

morts, et je parle à des hommes qui vivent
encore. Ce sont donc les justes, ce sont des
saints que je vais attaquer. Puissent-ils, ô
mon Dieul pleinement revenus à voUs et à
eux, m'obtenir, par leurs gémissements et

par leurs larmes, la délivrance d'un état bien
plus fâcheux que celui que je me propose
de leur reprocher dans la seconde nartie do
ce discours.

SECOND POINT.

Pour vous faire sentir, Messieurs, com-
bien le défaut que je veux combattre est

dominant parmi ceux mêmes qui font pro-
fession de piété, il faut, et il suffit presque
de vous en donner une idée juste , une no-
tion exacte. Commençons par bannir celles

qui pourraient alarmer mal à propos : il ne
nous en restera que trop de propres à nous
humilier, à nous confondre.

Par tiédeur, je n'entends pas les commen-
cements faibles et imparfaits d'un pécheur
qui ne fait que sortir du mal, et qui, d'un pas

encore mal affermi, s'avance vers le bien.

Prenez par la main ce néophyte chancelant,

ménagez-le avec précaution, privez-le pour
un temps d'une nourriture solide, qu'il ne
])Ourrait digérer; dissimulez ses chutes,
animez ses progrès naissants ; dites-lui d'a-

près l'Ecriture i^Conforlare et perfice (I Parai.,

XXVIII, 10) ; c'est le parti que vous devez
prendre, et le christianisme bien entendu
ne vous en permet pas d'autre.

Par tiédeur, je n'entends pas non plus ces

dégoûts involontaires, ces sécheresses déso-
lantes, ces défauts de consolation , ces trou-

bles inquiétants, qui livrent à la perplexité

une âme fatiguée , et qui lui font dire avec
le Roi -Prophète qu'elle est comme une
terre dévorée par les ardeurs du soleil : .4m-
ma mea sicut terra sine aqua tibi. (Psal. CLXII,
6.) Dieu est le maître de ses dons ; il éprouve
ses élus comme il lui plaît; et, s'il en est

qu'il conduit à lui par un chemin d'onction

et de paix, il en est d'autres qu'il fait mar-
cher dans des routes où chaque pas laisse la

triste empreinte du trouble et de l'anxiété.

Bernard, qui fut, avec les Paul et les An-
toine , le plus contemplatif des solitaires et

le plus fervent des contemplatifs, se plaignit

souvent de ces épreuves rigoureuses. Hélas !

s'écriait-il dans l'excès de son affliction. Dieu
visite toutes les montagnes qui m'environ-
nent ; il répand sur elles une rosée qui les

engraisse. Ici, j'en vois qui portent des fruits

de patience et de mortification ; là
,
j'en dé-

couvre qui distillent la douceur et l'humi-
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Jité. Partout j'en aperçois dont le sein fécond

894

jiroduit un encens qui monte jusqu'aux
cieux : Heu ! oinnes montes in circuitu meo
visitât Dotninus : ad me autem non appro-
pinquat. Pour moi, plus abandonné, plus
stérile que les montagnes de Gelboë, je ne
sens ni pluie vivifiante, ni rafraîchissement
salutaire : Ego autem qui horum in me inve-

nio nihil, quid me aliud putem, quam unum
de montions Gelboe? Ah II Messieurs, des gé-
missements si vifs font l'apologie du cœur
qui les pousse. Formez-en de pareils, et

nous tâcherons de calmer vos alarmes. Qui
voit son indigence, qui fatigue le ciel pour
en être délivré est souvent moins pauvre à
ses yeux qu'il n'est riche aux yeux du Sei-
gneur,
Mais qu est-ce donc que la tiédeur, et

quelle idée faut-il s'en faire pour ne pas
prendre le change dans une matière aussi
capitale? Le voici : Qui a des oreilles pour
entendre, qu'il entende. (Apoc, II, 11.) On
peut le dire avec son Maître quand on ne
parle que d'après lui.

La tiédeur est par rapport à Dieu un état

oiL l'on se flatte d'avoir horreur du péché
mortel, mais où, en même temps, on se laisse

aller aux fautes vénielles presque sans re-
mords , souvent de sang-froid et de propos
délibéré. Un état oii il se trouve une alter-

native de bien et de mal; une vicissitude de
péchés et de douleur de les avoir commis;
une suite de désirs naissants d'être à Dieu
sans réserve, sans partage; désirs qui res-

tent toujours tels, et qui ne s'exécutent ja-
mais. Un état, par conséquent, où l'on se

confesse sans se corriger, où l'on communie
sans devenir brûlant, oti l'on sort de la table

sainte à peu près comme on s'en était appro-
ché. Un état oiî l'on prend tous les matins
des résolutions qu'on viole tous les soirs ;

où l'on se propose de témoigner à Dieu sa

fidélité dans les grandes occasions, qui ne se

trouvent jamais, et où on ne la témoigne
jamais dans les petites, qui reviennent à tous
les instants; où enfin, à la connaissance, et

même à l'amour du bien, on allie, dans la

pratique, des accommodements politiques

entre Dieu et la créature, prêts à murmurer
dans le désert comme à sortir de l'Egypte.

La tiédeur est par rapport au prochain un
état où l'on nourrit un esprit d'aigreur, de
murmure, ou au moins d'antipathie contre
ses supérieurs ; où l'on n'est point fâché de
les voir peu estimés; où l'on censure assez
souvent leur conduite; où l'on blâme et la

manière dont ils récompensent, et la ma-
nière dont ils punissent ; où, malgré l'obéis-

sance qu'on leur a solennellement promise
dans l'ordination, on n'exécute bien vo-
lontiers ce qu'ils prescrivent que quand il

est conforme aux vues de l'amour-propre
ou de l'intérêt. Un état où on ne se lie qu'a-
vec ceux de ses égaux qui aiment moins
l'ordre et la règle ; où l'on se plaît à répandre
une teinture de minutie sur la plus solide

piété; où l'on amortit le premier feu d'un
jeune ecclésiastique, prêt à tout faire pour
la gloire de Dieu, s'il n'avait été arrêté.

Un état où l'on porte une secrète envie à

des talents supérieurs, qu'on paraît mépri-
ser; où l'on s'applique à les obscurcir; où,
après avoir cherché avec inquiétude, on sai-

sit avec avidité leur endroit faible; où l'on

est bien éloigné de voir avec une sainte ef-

fusion que tout Israël soit prophète , et où
l'on ne se réjouit de voir Jésus-Christ an-
noncé que quand on l'a annoncé soi-même

,

ou plutôt, que quand, en le prêchant, on
s'est soi-même prêché.
La tiédeur est, par rapport à nous, un état

où la seule idée de ce qui peut gêner la na-
ture la met de mauvaise humeur, l'effraye,

la déconcerte. Où, en commençant les divins
offices, on sent en gros tout l'ennui qu'on
attend en détail. Où l'on s'applaudit de s'en

être bien ou mal acquitté, comme un esclave

s'applaudit d'être au terme où on le décharge
du fardeau, qui l'accablait. Un état où l'on

ne connaît point ou presque point la joie

sainte des enfants de Dieu : quorum remissa
lœtitia; où l'on nourrit par habitude un
amas de pensées plus dignes du" corps que
de l'esprit : animalis cogitatio; où l'on est

plein de grâce et d'enjouement, quand il

s'agit de plaire au monde ou de parler de
lui, mais où en récompense l'on ne trouve

ni terme ni expression, quand il s'agit de
parler de Dieu, ou de féliciter ceux qui

en parlent d'une manière digne de lui : te-

pida conversatio. Un état où la loi du Sei-

gneur ne paraît qu'un joug pénible : qui

fingis laborem in prœcepto (Psal. XCIII, 20);

où la plus petite croix jiaraît aussi pesante

que celle du Sauveur; et où l'éperon elles

verges animent plus à la porter, que l'amour

pur et la sainte dilection : Ilomines pusilla-

nimes et remissos, déficientes sub onere, virga

et calcaribus indigentes. Ajoutons, et par là

nous finirons le portrait, que la tiédeur est

un état où, volontairement abusé sur son

propre compte, un homme s'approche de

Dieu aussi familièrement que s'il vivait dans

la plus exacte justice : Quasi gens quœ justi-

tiamfecerit{Isai., LVIII, 2); où il sait allier

le fréquent usage des sacrements avec des ja-

lousies marquées, des attaches dangereuses,

des antipathies secrètes et quelquefois publi-

ques; où enfin, quoiqu'àla veille d'une chute,

qui d'ordinaire ne se répare point, il tombe
avec une dureté pharisaique sur quiconque

a eu le malheur de faire un faux pas.

Voilà ce que c'est que la tiédeur. Or, je

vous le demande. Messieurs, mais je vous le

demande sous les yeux de Dieu, votre état

est-il bien différent de celui que je viens de

vous dépeindre ; et la différence, s'il y en a,

est-elle bien à votre avantage? Peut-être,

malgré l'évidence, vous flattez-vous encore
;

peut-être continuez-vous à dire : Dives sum
et locuplelatus. {Apoc, III, 17.) Eh bien ! il

faut vous forcer à rendre hommage à la vé-

rité. Malheur à nous, si nous la tenions in-

justement captive ; mais trois fois malheur
à ceux qui, chargés de l'annoncer aux autres,

refuseraient de l'entendre, ou de se l'appli-

quer. Au reste, pour vous la dire dans une
matière aussi sensible que l'est celle-ci, je
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n'ai besoin ni de recherclies étendues, ni de
(|iscussif);is profondes : je ne veux qu'une
r(^tl('\io 1 gi'Mirrale sur vos devoirs et sur la

manière (huit vous les rerti|)lissez. Ministres
d'i Seif^neur, vous devez vous sanctifier,

vous devez sanotitier les autres.

Pour vous sanctifier, uiôrne coinnrie les

simples fi.ièles, dont la justice ne doit être
que J'ombre delà vôtre, il faudrait des lar-

mes amères pour vos péchés passés, une vi-

gilanie ini|uiéte sur les dangers présents, et

surtout cet esprit de gémissement et de
prièies qui fait violence au ciel, et qui seul
peut vous obtenir les grâces sans nombre
dont vous avez besoin.
Pour sanctitier les autres, il faut arrêter le

désordre du pécheur, fortifier la vertu de
riiomme juste, ébaucher, dévelo[)j)er la jus-
tice de ceux qui sont encore enfants dans la

foi ; être attentif à fournir aux uns et aux
autres ce (ju'ils sont en droit d'attendre de
vous;viiilà le plan grossier do vos obliga-
tions : les remplissez-vous, et comment les

remplissez-vous?
Quoi 1 vous vous donnerez comme des

hommes de larmes, vous qui n'en ré|)andî-

i:(}S peut-êir» jaiiiais pour vos plus énormes
péchés. Vous qu'on [îrendrait, à voir vos
manières aisées et votre air trant^uille, pour
des gens qui auraient marché d'un pas fei^iije

dans les sentiers de rinnocence; vous qui, à

l'extérieur, paraissez pour le moins aussi
rassurés (jue si Jésus-C!irist vous eût dit :

Ayez confiance, mon fils, vos péchés vous sont
pardonnes {Malth., l\,'2) ; vous vous don-
nerez pour des hommes de larmes, vous qui
traiteriez d'indiscret, et [)eut-être de rado-
teur, quicon([ue oserait vous proposer d'exer-
cer sur votre corps une partie des mortiti-

calions que le Koi-Prophète, et saint Paul
après lui, exerçait sur le sien; quoique le

premier eût aj)|)ris que Dieu avait oublié
son crime, et ipie le second fût sûr que la

couronne de justice était préparée à ses
travaux et à ses combats; vous qui ne souf-

frez f|uc le moins qu'il vous est possible, et

à qui une peine, souvent assez légère, fait

jeter les plus hauts cris; enfm, vous vous
donnerez |)Our des hommes de larmes, vous
qui peut-être n'êtes entré dans le sacerdoce
que pour n'en pas répandre, et (pii , pour
vous dédommager de l'épineuse carrière de
vos études, et de ces années que la Provi-
dence vous faisait passer à l'étroit, formules
plus d'une fois le |)rojet sensuel d'égaler, ou
peut-être de surpasser ceux de votre con-
naissance qui, sans violer, mais non sans
adoucir la règle, ne se refusent rien de ce

qu'ils peuvent s'accorder.

De ces princifies, je commence à inférer
fpie le don des larmes et d'une |)énitence

sérieuse n'est pas votre premier talent. De
là, (pie de préjugés, et tpfils sont fâcheux I

JMais ne nous bornons pas à des inductions
vagues; le détail nous réussira mieux. Il est

vrai (]u'il a (]uel(|uc chose de rebutant, et

qu'il coûte, et à celui qui le fait et à ceux
qui l'écoutent. Mais quand le passeront-ils,

si ce n'est dans une retraite où i.s sont ve-

nus pour l'entendre? Et à qui le passeront-
ils, si ce n'est à des prêtres, qui ne parlent
avec vigueur que parce (pi"ils aiment avec
tendresse, et qui ne s'etforreiit d'arracher à

droite et et à gauche les épines que parce
que les meilleurs champs sont ceux où elles

déjiarent davantage? Je continuerai donc à
vousdemander au nom de celui dont j'exerce
le ministère, si vous vous donnerez pour
des hommes vigilants et attentifs sur eux-
mêmes, vous qui voyez pour le moins aussi
volontiers des personnes peu attachées h
Dieu que celles qui sont plus ardentes à son
servi(te; vous qui de deux voisins préférez
presque toujours le moins solide et le moins
régulier à celui ((ui l'est davantage; vous
([ui, dans la pratirpie, cherchez ces directeurs

à indulgence plénière, que vous méprisez
dans la spéculation ; vous qui prenez plus
de goût à un roman, à des conics puériles,

cpielcpiefois même aux spectacles publics,

qu'à un livre (|ui vous instruirait de vos de-
voirs, et de la manière de bien rein|)lir vos
fonctions; vous (|ui, sous prétexte de voir le

pour et le contre, altérez la pureté de la foi,

en parcourant avec avidité des ouvrages qui
ne sont faits que pour la combattre, et qui
ne pensez pas que les Origèhe, les Tertul-

lienet une infinité d'autres, plus éclairés que
vous, ont donné dans des milliers d'erreurs;

vous onlin qui, sous ondjre d'une coupable

naïveté, pariez du |)rochain, comme vous se-

riez bien fâchés qu'on pariât du dernier de
ceux ([ui vous appariiciinent.

Au reste, Messieurs, si quelquefois je

mêle ici l'homme froid avec l'homme tiède,

c'est à dessein que je le fais, et parce (jne

l'un conduit à l'autre. Car dussé-je un mo-
ment revenir sur mes pas, point d'état plus

vacillant que celui de la tiédeur. En vain

vous llalleriez-vous d'y persévérer. Vous y
chancelez à tous les instants; vous vous y
affaiblissez sans cesse, et ces atiaiblissemenls

redoublés vous conduisent à grands pas à la

défaillance. Et (juel miracle ne faudrait-il

]ias pour qu'une défaillance de tant d'années

n'eût encore mené |)ersonneau delà des])oi'-

tes de la mort!
Mais rentrons dans notre sujet. S'il est

diflieile, connue nous l'avons vu jusqu'ici,

que vous vous regardiez, ou comme des pé-

nitents (|ui expient dignement le passé, ou
comme des hommes vigilants (pii tremblent

sur les dangers actuels, nous sera-t-il bien

aisé de trouver en vous des hommes de gé-(

ndsscmenl et de prière, des hommes (jui

connaissent ces soupirs ineffables (pie VKs-
j)rit-Saint forme et qu'il exauce; des hou:-

mes dont on puisse dire avec l'Apôlre, qu
si leurs lèvres s'ai'rêlent quelquefois, huii-

((Kur prie en tous les temps : Orantes oinm

tcmporeinspirilu. {Eplies.,\l, 18.) Vous llafe-

i-ez vous d'être de ce nombre fortuné, vous

(]ui avez peut-être bien de 'a peine à donner
chaque jour un (piart-d'heure à la médili-

tion ; vous qui, à la vérité, iVcn êtes pas en-

core venus jus(iu"à l'excès scandaleux de vous

faire un bréviaire de fantaisie, mais (pii i-é-

citez celui de l'Eglise sans piété, et sans
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faire aiftenlion ni au lieu, ni au temps, ni à

la posture; vous dont l'esprit est assiégé

par une foule de distractions involontaires

en elles-uiêmes, mais qui pourraient bien

être volontaires dans leur cause; vous qui^

faute d'un interprèle ou d'un traducteur qui

coûte peu, n'entendez pas, la moitié du
temps, ce que vous récitez; vous, enfin,

qu'on voit dans les convois et dans les |)ro-

cessions marcher la tête levée, comme les

lillesdeSion, et porter en triom|)l]e l'orgueil

ecclésiastique?

Mais pour vous faire mieux sentir l'é-

trange opposition que vous avez avec tout

ce qui porte le caractère de la ferveur, sui-

vons vos allures pendant le cours d'une re-

traite et, qui plus est, d'une retraite que les

uns semt)lent avoir choisie jiour se disjoser

à la mort, les autres pour se préjiarer à l'or-

dination, et peut-être au sacerdoce. Quelque
prévenus que vous puissiez être, vous n'o-

seriez nier que le lemj.s que vous y passez

ne soit un temps de crainte, de discussion,

d'examen; un temps dont la perte ne serait

pas indifférente quand celle de toute votre

vie serait comptée pour rien; un tem|)S dont
dépend le salut des peuples, et le vôtre au-
tant que celui de personne; en un mot, l'é-

ternité, et l'éternité tout entière. Or, je ne
demande ni comment vous vous y êtes dis-

posés, ni les vrais motifs qui vous ont portés

à la faire, ni les fruits que vous prétendez
en tirer; mais uniijuement de quelle ma-
nière vous vous y comportez. Quelle idée

pouvons-nous avoir de vous
;
quelle idée en

aura Dieu lui-mênie, lui qui visite Jérusa-
lem, le flambeau à la main, et qui est bien
plus sévère (lue nous ne pouvons l'être,

quand il vous verra attendre avec inquié-

tude que la bienséance vous ouvre les [)urtes

de votre prison , chercher dans le commerce
d'un ami ou d'un voisin un quart-d'heure
de consolation que vous trouveriez si plei-

nement aux j)ieds du Sauveur, si, comme
Madeleine, vous pensiez à les arroser de vos
larmes; écouter d'un air sec, distrat, indif-

férent, les vérités que nous vous aanonç.jns,

et que le défaut d'ordre, d'éloquence, et

[)eut-êlre d'une juste préparation, n'empê-
che pas d'être de grandes et de terribles

vérités?

Il est donc évident, et trop évident, qu'en
rentrant dans votre cœur vous ne trouverez
en lui, par rap|)ort h vous, (qu'une réiionse
de tiéaeur et d'indolence. Mais, pour rendre
la démonstration complète, examinons en
deux mots si vous valez plus pour le pro-
cliain que vous ne valez pour vous-mêmes.
Je pourrais |.rcscrire (contre cet examen par
son inutilité; et, pour vous la faire sentir,

il me suffirait de vous dire, d'après l'Ecri-

ture, que qui n'est pas bon à soi ne [)eut

être bon à personne : Qui sibi nequam est,

cui alii bonus erit? {Eccli., XIV, 5.) Mais
quelques réflexions détaillées seront plus
propres à faire tomber l'écaillé qui obscurcit
vos yeux. Au moins serviront-elles, ô mon
Dieu, à nous mettre en état de dire, en quel-
que sorte, avec le grand Apôtre, que, si

d'un côté nous n'avons jamais rien dit pour
flatter : Neque enim atiquando fuituus in ser-

mone adulationis (1 Thess., H, 5); de l'autre

nous n'avons rien supprimé de ce qui pou-
vait être utile à ceux qui ont bien voulu se
confier à nos soins : Scilis quomodo nihil

subtraxerim utitium, quominus annunliarem
vobis. (I Thess., II, 5; Ail., XX, 20.)

Nous l'avons |)osé pour principe, et mal-
gré rini(iuité des lem|)S, on n'osera le con-
tester : un ecclésiasiique est chargé par état

d'arrêter les outrages qui se font à Dieu. Il

doit dire, comme saint Paul : Est-il quel-
qu'un des fidèles qui s'aflaiblisse sans que
j'en sois vivement touché? Quis infirmalur,
et ego non infirmor? (II Cor., XI, 29.) En
est-il un seul qui fasse un faux pas sans que
j'en aie une douleur cuisante ? Quis scanda-
lizatur, et ego non urorY (ibid.) C'est en ce
sens qu'il est l'homuie de Dieu, c'est-à-dire,

l'homme qui doit venger sa gloire et ses in-
térêts. Mais ce n'est point assez pour lui de
détruire l'empire du démon; il faut qu'il
établisse l'empire de Jésus-Christ, soit en
l'échauffant avec soin, comme une nourrice,
dans le cœur de ceux chez qui il est encore
faible; soit en le fortifiant en ceux que des
grûces aijondantes ont déjà prévenus, et (jui

ne demandent qu'à croître et à se perfec-
tionner. Voilà une esquisse de nos oi)liga-

tions par rapport aux peu[)les. Lesrempiis-
sons-nous? Pour s'en flatter, disons-le har-
diment, eu égard à la manière dont on voit

aller les choses; oui, pour s'en flatter, il faut

avoir avaléjusqu'à la lie le breuvage d'assou-
pissement que boivent les faux prophètes,
et s'en être enivré jusqu'au vertige. Oh I si

nous avions besoin de négociants habiles, de
gens qui savent affermei' comme il faut leurs
dîmes et leurs ciomaines , d'hommes qui
connaissent leurs droits et qui ont le talent

de se faire payer à l'échéance, nous pourrions
en trouver : Leva in circiiitu oculos luos et

vide. [Isa., LX,40.) Mais où trouverons-hous
aujourd'hui des pasteurs qui s'occupent nuit
et jour de la gloire de Dieu; qui se fassent

un |>oint ca})ital d'empêcher qu il soit désho-
noré ; (jui, comme l'Apôtre, souffrent une
espèce de déchirea.eni quand ils voient
qu'ils ne })euvent parer les coups qu'on lui

porte : Jncitabatur spiritus ejiis in e.t? {Act.,

XVil, 1(5.) V()US voyez le monde. Messieurs,
et peut-êli'e ne le voyez-vous que trop. On y
médit, on y calomnie, on y jure le nom de
Dieu, l'éipiivoque la plus indécente y fait

fortune, l'immodestie y triomphe, les sta-

tues même y prêchent l'impureté; l'Eglise,

qui doit vous être si chère, y est nialti'aitée,

ses pasteurs déchirés, ses lois, ses décisions
tournées en ridicule, ou du moins Irès-peu
révérées. Quels seraient alors les sentiments,
quelle serait la conduite d'un serviteur zélé,

ardent, [lassionné pour la gloire de son maî-
tre? Son émotion n'irait pas jusqu'à immo-
ler le coupable; ce caractère rigoureux
n'est pas celui de la loi d'amour. Mais à cela

près, ses entrailles seraient émues comme
celles de Mathafhias à la vue d'un Juifprofa-

nateur : Et vidit, reconnaissez-vous à ces
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traits, si vous l'osez , et vtdit, et doluit, et

contremuerunt renés ejus, et accensus est fu-
ror ejus seeundum judicium legis. (I Mach.,
II, 2'i-.) Il ne garderait le silence que quand
il ne pourrait le rompre ; encore même ne
le garderait-il pas entièrement. Sa douleur
le décèlerait, elle s'exhalerait par toutes les

parties de son visage. Ses yeux troublés, con-
fus, suppléeraient à son silence, et comme
Xavier, lors môme qu'il ne parlait pas, il

déconcerterait le crime et le criminel.

Or ce caractère d'une sainte indignation,

ou au moins d'une juste sensibilité, est-il

bien commun, je ne dis pas i)armi ce nom-
bre prodigieux d'ecclésiastiques qui sont
les premiers à donner le branle aux plus
mauvaises conversations, à révéler la turpi-

tude de leurs paroissiens, à semer la mésin-
telligence, à s'expliquer sans précaution sur
des matières dangereuses en plus d'un sens;
mais parmi ceux mêmes qui passent pour ré-

guliers et qui font profession d'exactitude,

en voit-on beaucoup qui prennent des me-
sures efficaces pour arrêter le cours du
désordre? Etudient-ils le moment favorable

où ils pourront guérir l'âme de leur frère?
S'arment-ils, dans les grandes occasions, de
cet esprit de force devant lequel tombe et

s'humilie toute grandeur qui s élève contre
Dieu? Oseraient-ils même, dans le temple
du Seigneur , où ils doivent se regarder
comme dans leur fort, attaquer le scandale
et la mondanité (pii viennent y disputer au
Dieu saint des hommages qui ne sont dus
qu'à lui?

Mais si nous les trouvons si faibles sur
des obligations qui s'annoncent d'elles-mê-
mes, et sur lesquelles il est" difficile de s'é-

tourdir, qu'en pouvons -nous espérer par
rapporta tant d'autres devoirs qui, sans être

moins importants, sont beaucoup moins sen-
sibles? Une main si engourdie, si timide,
quand il s'agit d'arracher l'ivraie, sera-t-elle

bien propre à faire germer le bon grain, à le

conduire à une pleine maturité, à faire ren-
dre le centuple à celui [dont le Père de fa-

mille est en droit de l'attendre, et qui, sous
la direction d'un cultivateur plus diligent,

n'aurait pas manquéde le produire ? Ne vous

y trompez pas, Messieurs; Dieu demande de
vous et la substance et la perfection. Il veut
que

,
pour les autres comme pour vous,

vous tiriez d'un bon trésor tout ce que vous
pouvez en tirer. Mais, pour y réussir, que
de soins, que d'attentions, que de mesures 1

et combien doivent-elles être variées à rai-

son du temps, du lieu, des caractères et de
toutes les circonstances? Vous les avez prises

jusqu'ici, ces mesures salutaires; je le sup-
pose, et je dois le supposer, parce que je ne
combats que la tiédeur, qui ne va pas jus-
qu'à négliger le fond des choses ; mais les

avez-vous prises dans toute leur étendue?
Permettez-moi d'en douter, et souffrez que
jTexamine avec vous si j'ai raison de le faire.

Je n'ai qu'un mot à vous dire : un mot n'est

pas grand'chose. Ecoutez-le avec patience :

Ohsecropatienter me audias. {Act., XXVI, 3.)

Que ferait un prêtre qui, chargé de pré-
parer au Seigneur un peuple parfait, vou-
drait s'en acquitter en ouvrier sans repro-
che, en ministre qui manie bien la parole de
la vérité? Il commencerait, ce me semble,
par se remplir à tous égards, pour répandre
en tout sens. Il se ferait un bon fonds de
science sacerdotale, et ce fonds, il l'entre-

tiendrait avec soin, parce que sans cela il ne
])eut manquer de dépérir. Sans affecter d'a-
voir une bibliothèque nombreuse, et encore
moins de la composer de cette multitude de
volumes (\\xq le caprice ou l'orgueil enfante
tous les jours, il y placerait un ou deux in-

terprètes capables de l'instruire de la let-

tre et de l'esprit de l'Ecriture; une exposi-
tion de la foi qui le mît à portée de parler
du dogme comme en parle l'Eglise catholi-
que; un petit nombre de théologiens mo-
raux, également éloignés et d'une sévérité
outrée et d'un relâchement pernicieux; ces
homélies si belles, si nerveuses, qui tant de
lois ont mis les Chrysostome et leurs sem-
blables de pair avec les Démosthènes ; ces
traités qui, sans métaphysique à perte de
vue, et souvent à perte de raison , respirent
encore aujourd'hui la tendresse, l'onction, la

douceur des François de Sales.

A la faveur de ces sources si pures , si

universellement autorisées , il se ferait in-
sensiblement un style aussi varié que l'est,

selon saint Paul, la profonde sagesse de
Dieu. Il trouverait des difficultés sérieuses,
même dans les campagnes

;
parce fque les

ignorants sont les seuls qui n'en trouvent
pas, même dans les villes. Il parlerait le

langage de la sagesse parmi les parfaits , et

saurait se rétrécir avec les petits. Il connaî--

trait dans le tribunal ces expressions pleines
d'un feu mesuré qui frappent le pécheur
sans l'anéantir. Il y connaîtrait encore mieux
ces termes pathétiques qui font couler les

larmes, en produisant l'espoir et là confiance.

Il ne regarderait pas son troupeau comme
un assemblage d'animaux grossiers, qui ne
sont propres qu'à fS^uler aux pieds la perle

de l'Evangile; et, quoique persuadé qu'un
assez mauvais discours, quand il est étayé
par le débit et l'emphase, peut faire fortune
chez des gens sans discernement, il ne se

croirait pas permis d'endormir ou d'amuser
l'auditeur par un amas de paroles sans art,

sans suite, sans méthode, sans solidité. Voi-
là, Messieurs, une partie de ce que ferait un
homme plein de ferveur et de zèle pour la

sanctification de son peuple. Je ne vous de-

mande pas si cette conduite est une image

,

une expression de la vôtre : je suis plus las

de faire d'odieux parallèles que vous n'êtes

las de les entendre; ce que je puis faire de
mieux, c'est de vous exhorter, avec l'apôtre

de la charité, à mettre un collyre sur vos

yeux. Il n'y sera pas plutôt que vous dé-
couvrirez bien des choses qui jusqu'ici vous
ont échappé : Collyrio inunge oculos tuos ut

videas. {Apoc, III, 18.) Il vous fournira, ce

collyre précieux, un moyen sûr d'arrêter la

tiédeur, si elle vous a déjà saisis; et d9 \^
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prévenir, si jusqu'ici elle n'a pu émousser
votre vertu, ni assoupir en vous l'esprit de
piété. Pour y réussir, consultez-vous vous-

mêmes, vous qui êtes déjà tombés. Ce que
vous avez négligé de faire est précisément
ce qui a soutenu ceux dont la vertu a été

plus constante, plus nourrie, plus uniforme.
1° Vous avez compté pour rien les petites

choses, les menues pratiques, les fautes lé-

gères, les imperfections. Vous avez suivi

sans réflexion, ou la lenteur, ou le feu de
votre tempérament. Vous avez oublié que
celui qui craint Dieu ne néglige rien ; et

qu'il est écrit que quiconque sera infidèle

dans une occasion peu importante ne man-
quera pas de l'être dans une autre beaucoup
plus considérable.

2° Vous vous étiez fait un plan de vie. Les
exercices propres à nourrir la piété y en-
traient pour beaucoup. Mais ceux qui pou-
vaient cultiver votre esprit, multiplier vos

talents, vohs honorer devant les hommes, y
sont insensiblement entrés pour quelque
chose de plus. Vous avez eu grand soin de
remplacer les derniers quand on vous y a

arrachés ; mais la plus mince occasion vous
a enlevé les premiers, et vous n'avez pres-
que jamais rempli le vide qui devait vous
être le plus préjudiciable. A force de remet-
tre au lendemain, vous vous êtes enfin ac-
coutumé à remettre toujours. Ce qui vous
gênait, comme il gêne d'abord tous les hom-
mes, vous est enfin devenu insupportable.

La plante qui n'a plus été arrosée a com-
mencé à languir. Les ardeurs de la concu-
piscence l'ont altérée. Encore un coup de
soleil, et sa racine, qui n'a plus qu'une étin-

celle de vie, va être desséchée.
3° 11 vous restait encore un nombre d'ac-

tions indispensables, qui toutes étaient pro-
pres à vous unir à Dieu. Les saints offices,

le chant des Psaumes, la participation des
divins mystères, pouvaient encore suppléer
à bien des choses. Mais bientôt l'habitude,

le dégoût, la routine , l'ennui vous ont as-
siégés. Dieu s'est trouvé choqué d'une super-
ficie de religion , d'un reste de culte qui
n'était plus à ses yeux qu'un sel affadi , et

oii on ne lui offrait presque plus rien qui
méritât son attention et ses complaisances.
11 s'est plaint, et par bonheur pour vous il se

plaint encore. Mais il promet de ne se plus
melireencolère: Nonirascaramplius{Ezech.,
XVI, 42) ; prenez-y bien garde, il ne cesse
guère de menacer que quand il cesse d'avoir

des vues de miséricorde.
k° Vous teniez vos sens en respect. Pour

n'être pas ébranlés, vous vous efforciez de
marcher devant Dieu, et de l'avoir à vos cô-
tés. Le commerce du monde vous faisait

peur ; la nécessité était la seule loi qui vous
y conduisît ; et vous n'entriez dans ses rou-
tes dangereuses que' munis du bouclier de la

foi et du salut. Peu à peu il vous a plu ; vous
avez voulu lui plaire à votre tour, et vous
avez été assez malheureux pour y réussir.

Bientôt vous vous êtes familiarisés avec lui.

Jamais vous n'en êtes sortis que plus faibles,

plus passionnés pour son commerce, S"és im-

pressions vous ont suivis, lors même que
vous n'y étiez plus. Ses bagatelles vous ont
sérieusement occupés ; et vous n'avez pas
pris garde que Dieu se retirait à mesure
que son ennemi forçait l'avant-mur et s'em-
parait des portes de la ville. De là l'évaga-
tion de votre esprit, le libertinage de votre
cœur, les folles saillies de votre imagina-
tion ; ce flux et reflux de pensées plus qu'i-

nutiles, que saint Augustin appelle catervam
vanitatis.

C'est dans ces tristes dispositions, jeunes
ecclésiastiques, que vous osez vous appro-
cher du sacerdoce de Jésus -Christ. Vous
n'occupez plus que la dernière place dans son
cœur, et vous allez prendre la première dans
son sanctuaire. Ah ! daignez avoir pitié de
vous-mêmes : Minerère animœ tuœ. {Eccli.,

XXX, 24.) Souvenez-vous de la chute que
vous avez faite : Memor esto unde excide-
ris. {Apoc, II, 5.) Réparez par xin sage
délai vos forces épuisées. Défiez-vous de
votre empressement

, qui seul fait une
preuve contre vous ; et devant douter si ja-
mais il vous sera permis d'aspirer à l'impo-
sition sainte qui fait les prêtres , doutez au
moins si c'est en trois jours que vous devez
la recevoir.

Et vous, Messieurs, qui avez vieilli sous
le poids du ministère, et qui, prêts à finir

votre course, vous trouvez peut-être moins
avancés que le jour du départ, commencez,
il en est bien temps, à sortir d'un sommeil
qui, jusqu'ici, ne vous a que trop appesantis :

Uora esljam de somno surgere. {Rom., XIII,

11.) Eloignez de vos cœurs cette tiédeur fu-

neste qui obligerait Dieu à vous bannir du
sien. Donnez à l'Eglise affligée ces grands
modèles qui sont aujourd'hui si nécessaires
et si rares. Démontrez, par une vive et lu-

mineuse charité, qu'il est encore des minis-
tres qui méritent de l'être.

Qui me donnera, Seigneur, ces sentiments
si dignes de vous, si avantageux pour moi ?

Qui me rendra ces jours fortunés où vous
étiez si visiblement mon appui et imon dé-
fenseur? Quis tribuat mihi ut sim juxta \men-
ses pristinos, secundum dies, quibus Deus
custodiebat me? [Job, XXIX, 2.) Quelle était

alors ma ponctualité, mon attention à toutes
les lois de l'état ecclésiastique ! Quelle déli-

catesse de conscience ! Quelle crainte au seul

nom de péché I Quel trouble pour un dé-
plaisir donné au dernier des hommes I

Quelle consolation dans ces moments que
je passais aux pieds du Sauveur! Quelle
paix dans ces maladies qui, en m'annonçant
le terme de mon exil ^m'annonçaient la joie

que le Père de famille a préparée à une
sainte et continuelle vigilance ! Est-ce donc,
ô mon Dieu ! que vous ne valez plus ce que
vous valiez alors ? Vos faveurs multipliées

m'ont-elles donné le droit d'être ingrat, et

vous abandonnerai-je précisément parce que
vous me rappelez à vous? Non, Seigneur, je

vais suivre votre voix, me livrer à vos ten-

dres invitations, marcher, courir, voler à

l'odeur de vos parfums. Daignez seulement
affermir mes pas, afin que je ne soi^ point
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ébranlé; et que malgré les pièges qu'une
foule d'ennemis vont tendre h mon salut, je

puisse arriver au terme où vous couronnez
ceux qui, quelque tard qu'ils commencent,
comljattent toujours bien, quand ils combat-
lent jusqu'à la (in. C'est cette victoire linale,

et la |»alme glorieuse dont elle est suivie,

que je vous souhaite de tout mon cœur, au
nom du Père, etc.

DISCOURS III (208).

SUR l'emloi du temps

Ipsc yero muUomagis clamabat. (lue, XVIII, 39.)

L'aveugle de Jéricho criail encore plus fort.

Il s'agissait de recouvrer la vue du corps;

c'était pour un homme qui avait eu le mal-
heur de la perdre, une raison pressante de
redoubler ses cris, et de mettre à profit le

moment heureux on Jésus-Christ passait
;

moment décisif, et qui jamais peut-être ne
se serait présenté. Aussi fut-ce en vain que
les disciples voulurent imposer silence à cet

homme infortuné. La présence de son Libé-
rateur sembla redoultler le sentiment de sa

misère. Il connut le prix du temps, il se hâta
d'en protiter ; ses larmes, ses gémissements
arrêtent le Sauveur. Son im()ortunité fut

louée de ceux mêmes qui l'avaient blâmée
d'abord ; et l'éclatant n)iracle que Jésus-

Christ opéra en sa faveur fut autant son
apologie, qu'il fut le priiicioe de sa joie et

de sa consolation.

Il est , Messieurs , un aveuglement plus
funeste que celui de l'habitant de Jéricho.

Il est un lemi)s favorable pour en obtenir la

guérison. On risque [)lus qu'on ne pense,
quand on diffère. Les nioinents perdus se re-

trouvent ({uelquefois. mais le plus souvent
ne se retrouvent jamais. Jérusalem ne con-
nut pas le temps de sa visite; son sort fut

invariablement arrêté. L'abîme des malheurs,
que tant de prophètes lui avaient prédit,

s'ouvrit enfin sous ses pas. Le ciel, qui a des
jours nébuleux, comme il en a de sereins,

arrêta ses influences. Le peuple choisi devint
un |)eu[)le réj.rouvé; et il arriva insensible-

ment à ce terme déploi-able, où il n'y a plus
ni tem|)S, ni miséiicorde.

Que nous serions heureux, mes très-chers

frères, .si nous savions nous rendre sa^^es,

ou à l'exem[)le, ou aux dépens de ceux qui
nous ont précédés! .Mais, hélas! quelque
préiieux que soit le trésor du tem[)s; quel-
que irréparable qu'il soit, quand onl'ajjerdu

;

quelque incertains que nous soyons par ra|)-

porl à celui que nous n'avons pas encore;
nous vivons dans une parfaite tranquillité.

Nous disposons du temps, comme si nous en
étions les maîtres absolus. Sa perte ne nous
touche })oinl. Il est rare (pic nous nous en
aflligions devant Dieu, et plus rare encore,
que nous prenions des moyens efficaces

pour n'en plus abuser.
C'est de ce temps, et de l'emploi que nous

devons en faire, que j'ai dessein de vous en-

(208) Ce Discours avait d'abord élé fait pour des
ecclcsiasliques. Sans perdre cet objet de vui;, on l'a

tretenir aujourd'hui. J avais d'abord une au-
tre matière en vue, un conseil sage m'a dé-
terminé à celle-ci. Et certes, quel sujet plus
jjropre à vous faire verser des larmes sur la

conduite de tant de prétendus chrétiens,
qui, dans ces jours de ténèbres et d'aveugle-
ment, semblent ne s'appliquer qu'à changer
en odeur de mort un temps dont Dieu ne
leur accorde l'usage que par des vues de
miséricorde? Mais quel sujet de confusion
pour nous, s'il est vrai que nous soyons
infectés, au moins en t)artie, de la lèpre que
nous ne pouvons souû'rir dans les autres 1

C'est ce que nous allons examiner dans ce
discours. Saint Bernard m'en fournit le plan:

il est simple, et des lors il ne peut être qu'ins-

tructif. Le temps est un des biens dont il

nous importe plus de faire un bon usage :

Nihil preliosms tempore ; vous le verrez dans
mon premier point. Mais, hélas! le temps
est de tous les biens celui que nous [rodi-
guons le plus; celui dont la perte nous :.st

moins sensible : At heu! nihil hodie vilius

reputatur; ce sera le sujet de mon second
point.

Donnez, Seigneur, donnez à mes paroles
l'onction et la force, dont elles ont besoin
pour faire une vive et salutaire impression.
Les ecclésiastiques accoutumés de longue
main à entendre vos vérités saintes ne sont

pas toujours les plus faciles à ébranler. Ils

regardent tout comme un exercice soumis à

leur examen et à leur censure. Ils s'arrêtent

à la lettre ([ui tue, et négligent res[)rit qui
vivifie. Ils ne trouveront point ici ce qu ils

apf)ellent une touche légère, un coloris ani-
mé, un pinceau délicat. Ne (»ermettez pas,

ô mon Dieu I qu'à la faveur u'un langage,
qui au fond ne dit rien eu paraissant tout

dire, je me piêclie jamais, au lieu de prê-
cher votre Evangile. Faites que mes discours,
ainsi que ceux du grand Apôtre, ne soient
point amollis par la vaine persuasion de la

sagesse humaine. Que la force de votre croix
subsiste toujours : qu'elle triomphe seule et

du prédicateur, et de ceux qui voudront
bien l'honorer de leur attention.

PREMIER POINT.

A ne considérer les choses que dans la

spéculation, il n'est peut-être point d'idée
plus simple que celle de la nécessité de faire

un bon emploi du temps. Pour peu qu'on
ouvre les yeux, il est aisé d'apercevoir que
la vie de l'homme n'est qu'un tissu de mo-
ments qui s'écoulent avec rajùdité; que les

instants qui composent ce que nous appe-
lons les jours, les mois, les années, se pré-
cipitent sans cesse dans l'abîme du néant,
comme les fleuves se précipitent dans la

mer; que s'il y a quelque différence entre
la fuite impétueuse des uns et des autres,
c'est que les torrents qui forment les mers,
retournent par de secrets canaux au lieu

d'où ils sont |)artis, pour recommencer un
nouveau cours, que la succession toujours
suivie semble rendre éternel, au lieu que

arrangé de manière à pouvoir aisément servir aux
séculiers, surtout dans la première partie.
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les diverses parties du temps que Dieu nous
accorde, ne sont pas plutôt écoulées qu'elles

sont perdues pour nous, et qu'il nous est

iuinossible de les rattraper jamais. De ces

j)rincipes que l'expérience ue chaque jour,

de cha(iue minute, met dans le plus haut
degré d'évidence, il serait naturel de con-
clure que la perte du temps choque toutes

Jes lumières de la r-uson, et qu'il est pour
nous de la dernière in)[)orlance de pruiiter

d'un trésor qui nous échap{ie sans que
nous puissions le lixer, le retenir nu sf ni

moment.
Cependant à considérer dans la pratique la

conduite des hommes par rapporta ce môme
emploi du temps, on dirait que rusa^^e qu'on
doit en faire est un problèii:e qui n'a point

encore été résolu. Le temps passe, il faut eu
profiter; c'est un cri universel, c'est la voix

de toute la nature. Mais si ce principe est

nniversellemcnt admis, s'il est le môme dans
icus les états, que les conséquences qu'on
en tire sont (iifl'erentes ! 11 faut profiter du
temps, et par conséquent , dit un avare,
amassons des biens, multiplions nos héi-ila-

ges, bâtissons d'amples greniers pour y ca-

clier nés récolles et nos moissons. Jl faut

profiter du tem[)S, et i)ar consé(iuent, dit un
ambitieux, tirons-nous de la poussière; gar-

dons-nous bien de mourir dans le nid où
nous avons p-ris naissance; faisons-nous jour,
(iuoi qu'il nous en coûfe, à de nouveauv
honneurs. Il flmt j)rotiterdu temps, et par
consé(iuent, dit un courtisan, et trop sou-
vent un ecclésiastique, à (|ui la médiocrité de
son revenu ne sulHt pas, ménageons les

bonnes grâces du prince, saisissons l'heureux
moment de lui plaire; ne comptons pour
nen ni la bassesse, ni la conq)laisance : sa-

crifions tout jusqu'à notre àme, pour ne
pas sacrifier notre fortune. Il faut profiter

tiu temps, Gt pai- conséquent, dit un volup-
tueux, buvons et mangeons, [luisque nous
uevons sitôt niourir (/,sa., \.\li, 13; I Cor.,
XV, 'd'I) : ne refusons rien à nos yeux de ce
(pii peut les enivrer (f>(7c., Il, 10) ; cju'il

n'y ait ni prairie, ni champ, qui ne |)orte

l'empreinte de nos inlàmeset criminels plai-

sirs. Enfin il faut profiter du temps, et par
conséquent, dit un nomme qui n'étudie que
j)our se faire un nom, ou pour contenter sa
fureur de savoir, lisons beaucouf); que
chaque jour ap|)oite à notre es|)ritun tribut
digne de lui. Dévorons avec avidité ce nom-
bre innombrable de volumes que l'oisiveté,

l'envie de semer des paradoxes, l'irréligion

enfantent tous les jouis.
Un tel usage du temps est la perte la plus

complète qu'on puisse jamais en faire. A ces
conséqueiiees si monstrueuses, mais si com-
niunes, opposons-en donc une autre aussi
inconnue qu'elle devrait nous être fami-
lière ; et, en nous unissant à l'impiété môme
pour dire qu'il faut prohter du temps, ajou-
tons contre elle, que le vrai, l'unique moyen
d'en bien [)rofiter, c'est de ne s'en servir (pie

dans l'ordre de Dieu. L'usage du tcnqis pour
les biens de f'éternité, est l'usage le plus
suivi, le plus raisonnai)le, le plus uraïul que

Uii.u'iiiLR.s s\-ci'.i;s. L\ ,

DîWÎ

nous puissions en faire. L'usage du tO!ii|i.-.,

pour toute autre chose que jjour l'éternilo.

est l'abus le plus vain, leplusi'uncste, (pr<in

puisse imaginer.
Je dis, en i)remier lieu, que l'usage o'ii

temps pour l'éternité est l'usage le' plu.,

suivi, le pluscontinuel que nous puissions
en faire. En effet nous n'avons rien, sur la

terre, qui soit à nous d'une manière cons-
tante et uniforme. Les occasions de prati-

quer la patience, la douceur, la charité, ne
nous sont pas toujours présentes. Le [iro-

chain n'a pas à tout moment besoin des se-
cours que nous sommes capables de lui don-
ner, et nous sommes souvent hors d'état de
lui donner ceux d(;nt il a le plus de besoin.
La mortification et l'austérité demandent à
être interrompues, et il y a des temps de
joie, comme H y a des temps de larmes et

de gémissements. Les biens du corps sont
encore plus fragiles que ceux qui ont
rapport à l'âme. L'esclavage peut succéder
à la liberté, la maladie à une santé vigou-
reuse, l'indigence et la disette aux trésors
des Crésus et aux délices des Saruana-
pale.

Il n'est donc rien de fixe sur la (erre, rien
qui nous ajipartienne en iirofire, rien qui ne
nous soit étranger : Oninis siquidem res aliéna
estanobis. Mais j'ose dire avec saint Bernard,
que dans toutes ces vicissitudes , il est un
point qui, malgré la mobilité qui lui est pro-
pre, [leutètre fixé par lajigilance chrétienne;
et c'est l'emploi du temps qui, dans toutes
les situations où la Providence juge à pro-
pos de nous placer,.peut être invariablement
te nièine, c'est-à-dire, toujours consacré à
Dieu, toujours donné à notre sanctification :

lempus autontantum nostrum est. Les an-
ciens patriarches, dont le Saint-Esprit a été
lui-môme le premier panégyriste, et qui,
tout ensevelis qu'ils sont dans des tombeaux
entièrement inconnus, nous instruisent en-
core par leurs exemples, ont eu, comme nous
en avons, desjours bons et mauvais. Les mo-
ments qui s'écoulent aujourd'hui jiour nous
se sont premièrement écoulés pour eux.
La différence d'eux à nous ne vient pas pré-
cisément de ce qu'ils ont fourni une longue
carrière , mais de ce que, dans tous les états

où ils se sont trouvés , ils ont su ou ne vi-

vre (jue pour Dieu, ou gémir amèrement de
ce qu'ils n'avaient pas toujours vécu pour
lui.

Joseph a été heureux dans le sein de sa
famille. Une guerre intestine allumée contre
lui, l'a réduit à se trouver heureux de vivre
dans une terre étrangère. Il y a passé ses
jours, tantôt dans une humiliante servitude,
tantôt accablé sous des chaînes qui naturel-
lement n'eussent pas dû être la récompense
de sa vertu ; tantôt assis aujirès de Pharaon
sur un trône de gloire, et donnant la loi à
un monde d'Egyptiens qui courbaient le

genou devant lui. Ce n'est ni la misère de
son cachot, ni la vaste étendue de ses con-
naissances, ni la magnificence de ses habits
qui l'ont sauvé ; c'est un usa^^^e fidèle d'un
temps que Dieu ne lui donnait que pour lui,

-2d
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«>t Qont il ne s'est jamais servi (jue pour
Dieu.

Celait 'lans les sentiments de ces héros
prématurés du christianisme, cjuc l'Apôtre

des gentils exhortait les chrétiens de son
f.iècle, eten leur personne ceux du nôtre, h sa-

"oir employer [)onr Dieu, je ne dis pas les

?fiomcnts ([ui paraissent le plus destinés h

son cuite, mais ceux mêmes qui , comme le

temps du l)oire et du manger, semblent n'être

destinés (pi'aux fonctinns les plus animales.
Celait dans le môme esprit, fjue le docteur
do la grâce et de la chariîé demandait au
Seigneur, non que cette terre d'exil n'eût pour
lui ni clinngement, ni variété; il savait trop

Men (|ue le monde n'est (pi'une ligure, et

ime figure qui passe, mais (pic dans ces va-
riétés inlinies son co'ur ne perdit jamais de
vue c(dui pour lequel il avait été l'ormé, et

'piiseul doit toiijours être le centre de notre

iélicité comme il en estseul le principe et l'au-

teur. Heureux, disait au plus sage des rois

nne jrincesse qui n'était venue de l'exlré-

initéde la terre, (}uepouradn)irer sa sagesse
,

heureux les serviteurs qui sont toujours en
votr'e présence, cpii peuvent sans cesse en-
tendre les oracles que vous prononcez, et qui
h chaque instant sont à portée de recevoir la

rosée féconde et la douce persuasion qui
(M)ulent de vos lèvres. Mais inliniment plus

heureuN, ô mon Dieu , ceux qui comme le

r>oi-Prophète savent être à vous et devant
vous dans tous les Ivmi^s : Providelxiin Donii-

'imm in coni^pevtu meo semper [Psal. XV, 8);
ceux qui, couune saint Paul, peuvent se ren-

dre ce consolant témoignage, que, soit (ju'ils

vivent, soit (jii'ils meurent, ils sont toujours

un Seigneur, et ne sortent point de son em-
j)ire; ceux etdin (pii, comme le menu; Apô-
tre, n'ont de vie ipie celle de Jésus-Christ,

et ne trouvent de gain que dans la mort,

parc-e qu'il n'y a que la mort qui puisse les

unir pour toujours à leur divin Rédemp-
teur.

C'est, mes frères, en suivant de telsexem-
j'des, ([ue vous ferez, et (jue vous ferez sans in-

terrujition un saint usage du tem[)s; et pou-
-vez-vous en faire un plus grand, 1)1 us légitime,

.plus raisonnable? l'^st-il sur la lerre un Inen

qui mérite jilus qu'on ne néglige rien pour

mettre à jirofit toutes les parties qui le

oomiioscnt? I.e temps, nous vous l'avons

déjà dit, d'a|n'ès un grand saint (S. Her-

NAuDi\), vaut en un sens autant que Dieu
même, Tuntiini takt, quantum Dcus; jiarce

que le temps iucn employé conduit à Dieu,

et nous rcmd maîtres de son royaume r Quia

leinpore bcne consumplo compnralur Deus.

Le bonheur dont jouissent les élus, ne s'ac-

corde qu'en conséquence des grùces dont

ils font un bon usage, et ces grâces ne s'ac-

cordent que dans le temps. Il est vrai qu'il

ne faut qu'un instant pour faire d'un grand

l)écheur un grand saint; mais cet instant, tout

court qu'il est, ne se trouve point dans l'é-

ternité tout entière. L'éleinité s-e mérite,

(-2t);)) Mumlns unlem de iiobis fliia lioniiiiHW co'^

in \iui'jui lihi conipliKiiil luibilcrc... :Nc!i v.unw'.w.s

mais il n'y a que le temps qui puisse ra mé-
riter : Momenla œtcrnilatis {/ravida. Comme
les nuages, ([ui sont le jouet'd'un veut im|)é-
tueux, euq:ortentavec eux la pluie qui ferti-
lise les campagnes, de même ces moments
fugitifs, qui se chassent les uns les autres,
emportent avec eux la grâce qui sanclilieles
hommes, et il est des miséricordes qui ne
reviennent jamais, non plus que le temps,
auijuei elles étaient attachées. Esaii était l'aî-

né
; c'élait à lui que semblaient apparteriir

iespromesses.Isaac-paraissait l'aimer plus que
Jacob, et ce n'était que pour le bénir |)ré-
férablement à tout autrequ'il lui commanda
(!e prendre ses armes et de lui servir de sa
venaison. Une minute de retardement ren-
versa ces projets favorables. Jacob sorlait ?v

peine, quand Esaii entra: Vi.r egrrsso Jacob
finas, vcuii Esau. [Gen., XXVII, 30.) Ce n'é-
tait ou'un moment après, mais c'était trop
lard. Déj,') la rosée; du ciel et la graisse de la
teri-e avaient été données h un antre. Déjà il

était arrêté que Jacob serait le seigneur de
ses frères; que les tribus et les peuples s'in-
clineraient devant lui par respect, et que
les lils de sa mère seraient obligés d'avoir
])Our lui une vénération si j)rofonde, que
(juiconipie oserait y manquer, serait chargé
de malédictions. Ce fut en vainqu'iLsaù vou-
lut rentrer dans ses droits. Ce fut en vain
(lu'il j)oussa des rugissements sembla])les à
ceux d'un lion irrité : Jn-ufjiit clamore ma-
gna et constcrn(ilus{[l)i(l., lik); etc. Ce fut en
vainipi'il exagéra la trahison de son hiive,
et qu'il se plaignit amèrement de son pro-
cédé. Jacob avait profilé du temps, il avait
été béni, et sa bénédiction lui futcnntirn)ée :

Bcnedi.ritjue ei, cl erit hencdiclus. [Jbid., 33.)
C'est, ô mon Dieiil et cela nous regarde plus
qu'un homme qui dans ce moment n'était
})ascou[iable, c'est que vous êtes le maîtr(>
absolu de vos dons. Vous en connaissez as-
sez le prix [;our savoir. (|u'on mérite d'en
être privé, quand on néglige l'instant où vous
aviez résnludeles communiquer. Maisc'est
aussi, Dieu terrilde dans vos jugements sur
les eidants des hommes, que vous avez des
élus, à qui vous facilitez les voies; que vous
les aimez dès le sein de leur mère, quoiipi'ils
n'aient |)oint encore fait de bien ; (jue voiis
chérissez moins leurs Irères

, quoiqu'ils
n'aient [(Ointencoie fait de mal, et (lu'enfin
vous trouvez tians les premiers un ob-jetd'a-
n our et de conq)laisance, parce que V()us les
avez destinés à être des vases d'iionneur,
tandis que vous rétrécissez votre c(eur et
vos miséricordes à l'égard des seconds qui se
destinent eux-mêmes à être des vases de
honte et d'ignominie. Ces secrets de prédi-
lection et de justice confondent, selon l'ex-
pression de saint Augustin, et font sécher
tous les sages de la terre (:>0i)). Ce sont des
abîmes cpii nous sont impénétrables. Mais
si nous ne pouvons percer le sombre voile
ipii les dérobe à nos yeux, au moins pou-
vons-nous assurer, que vous ne sauvez dans

antem li ^c faci^, qn cl admlrnntur tabescentes oiaiics

»7(y.ii';/.'i'j 't' ))„'.
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l'élernilc que ceux qui, pendont la vie, ont

connu et la valeur du temps, et combien il

est raisonnable de no s'en servir, que {tour

s'attacher inviolablcnicnt à vous
Que si rien n'est plus juste, [)lus raison-

nable que l'emploi du temps, quand on sait

ne le consacrer quh l'amour du devoir et de

la justice, il n'est rien de plus insensé, de

plus funeste, que de s'en servir pour tout

autre objet ({ue celui de l'éternité. Si cette

seconde rétlexion avait besoin de preuves,

après tout ce que nous avons dit pour établir

la première, ce peude paroles de saint Paul

m'en fourniraient une bien décisive : Le

temps est court, il faut donc user du monde,

comme si on n'en usait pas. (1 Cor., Vil, 29.]

Oui-, Messieurs , le tcuqis est court, et le

monde entier n'est qu'une décoration de

théâtre, qu'une tigure qui passe avi'c lui. H
est vrai, dit saint Augustin, que pendant que
nos années s'écoulent, elles nous paraissent

longueset souvent ennuyeuses; mais au fond,

continue cesaintdocteur, la viela pluslongne
n'est qu'un point : Hoc totum, qaod nobis

longuin videlur, intelliçje punctum esse. Tout
ce qui doit finir ne |)eut subsister longtemps:
Non est diu, quod fmbet extremum. [Gen.,

XLVII, 9.) Voulez-vous vous en convaincre?

Interiogcz ces hommes qui annoncent leur

âge i)ar leurs cheveux blancs et par leur dé-

marche chancelante. Ils ont étéjeunes comme
vous, et peut-être ne vieillirez-vous pas
comme eux.

Demandez-leur ce que sont devenus leurs

années précédentes ; à quoi se sont termi-
nées leurs veilles et leurs fatigues, ce qui
leur reste de leurs joies et de leurs plaisirs.

Vous n'en trouverez pas un seul qui ne
vous réponde, comme Jacob à Pharaon, que
tousses jours n'ont été qu'un pèlerinage ra-

pide
;
qu'ils ont été en très-petit nombre, et

que ce petit nombre a été traversé d'une
multitude innombrable de peines et d'in-

quiétude : Dies peregrinationis meœ parvi et

mali. {Gen., XLVII, 9.) Mais sans aller si

loin, interrogez-vous vous-mêmes. Deman-
dez-vous sérieusement ce que sont devenus
ces jours d'enfance qui vous paraissaient si

longs, surtout quand vous les [)assiez dans
la contrainte; ces jours d'étude, ces années
de collège, dont vous croyiez ne jamais voir
la fin ; ces jours de maladie et de langueur,
dont les moments vous duraient des lieures,

elles heures des semaines; ces jours d'es-

pérance pour le succès d'une affaire ou de
désir pour l'accomplissement d'une pro-
messe, que vous comptiez avec tant d'ardeur
et tant d'impatience. Tout cela, dans ce mo-
ment, est {>ar rapport à vous moins que rien :

et il viendra un jour où vous direz de ce qui
n'est pas encore, ce que vous dites aujour-
d'hui de ce qui n'est déjà plus.

Ce qu'il y a de plus singulier dans cette

pro<Jigieuse brièveté du temps, c'est que ce
même temps, tout court qu'il est dans sa
totalité, ne nous apparlient ipie successive-
ment, et comme [)ar morceaux; en sorte
qu'il n'y a, à proprement [jarler, qu'un seul
et indivisible moment (pii soit véritable-

ment h nous. Dieu prodigue ious ses autres

dons avec libéralité. Il est des rois à qui il

donne tout à la fois plusieurs couronnes,
des pai'ticuliers qu'il charge d'honneurs e-,

d'enqtlois dill'ércnts , dos gens de lettres

dont il ouvre l'esprit à un grand nombre de
sciences, (ju'on regardait d'abord conimt»

incompatibles. Mais, pour le temps, vous di-

riez qu'il en est avare. 11 le distille goutl*; a

goutte. Il n'est ni roi, ni philosoplie qui eu
ait jamais possédé deux instants ensemble
Ktes-vous au premier moment? vous ne pou-
vez répondre du sec"nd. Eles-vous au se-

cond? le premier est déjà perdu, et perdu
pour toujours. Tel est le i)acte de Dieu avec
l'homme, quand il le met sur la terre. Vous
vivrez [)eu, Ini d\t-i\, dies tui parvi, et ce peu
vous le passerez dans la crainte et l'anxiété :

parvi et mali. [Gen., X\A\l,d ) La seu'e res-

source que vous ayez dans une si triste posi-

tion, c'est de me servir tous les instants de
votre vie; parce qu'il n'en est aucun que je

ne vous aie donné pour ma gloire.

N'y a-t-il donc pas, r.ion cher auditeur,
n'y a-t-il pas de la folie à nsénager si peu, ou
plutôt à prodiguer avec fureur un temps que
tant de motifs doivent vous rendre si pré-
cieux ? Mais il y a plus (pie de la folie. Car
enfin, quand nous en serions quittes pour
la perte, nous serions toujours très-coupa-
bles, et notre sort serait bien digne de cona-
|)assion. Un artisan se trouve malheureux,
non-seulement quand son négoce l'a ruiné,
mais encore quand il n'a pas augmenté sa
fortune; et il est toujours dur d'être réduit
à dire, comme les apôtres, qu'on a travaillé
une nuit entière, et qu'on n'a rien pu pren-
dre. Mais vous (pii avez perdu le temps,
non-seulement vous n'avez rien gagné, j'ose

le dire, vous avez fait une perte plus grande
que n'a été celle de tant de rois, cpji ont été
chassés de leurs propres Etats, et à qui l'on
a cruellement enlevé le diadème qui leur
parait la tète. Leur mal n'était pas sans re-
mède; et on les a souvent vus, a[)rès avoir
brisé leurs chaînes, se rendre victorieux des
tyrans qui les en avaient chargés. Mais le

temps, (juand une fois il a été mal employé,
est absolument irréparable. On peut gémir
de sa perte, on [leut rex|)ier par la (léni-

tence; mais il est toujours vrai dédire qu'on
a manqué par sa faute de mettre à sa cou-
ronne la perle précieuse qui pouvait y être
ajoutée.' La ferveur, dites-vous, des der-
nières années, peut suppléer à la longueur
des premières. Vous vous trompez : les der-
nières années auraient pu être ferventes,
quand les premières n'auraient pas été ci»-
mineiles.

Mais je vais plus loin : c'est autre chose
qu'une simple privation de bien qui doit
vous efïVayer. Vous regarderiez peut-être
comme peu de chose de perdre un trésor da
gloire : ajoutons dom^ que par le mauvais
usage du tenqis, vous vous préparez un tré-

sor de vengeance. Non, Messieurs, vous n'en
serez pas quittes pour la diminution des
avantages que vous |)Ouviez vous pi'ocurer.

La i.crte du temps est un vol fait à Dieu, qui
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ne vous l'.iv.iil dniind que pour lui. C'est

\ino injurt" fciite à Jésus-Christ, (|ui ne vous
l'avait niôrilé (jiie par son sang. C'est une
injustice l'aito à rivi;lise, (jui veut de solides

laients dans ses ministres, et ([ui n'en trouve
,)as niôini' de superlic.iels en eeux qui se font

un jeu de la pi'rte du teni|)s. Or je crois

pouvoir avancer, sans craindre de cli0([uer

nne exacte tliéologie, fpi'un vol de cette na-
ture, ipianil il n'y aurait rien de plus, ce qui
t'st moralement imi)Ossible , est par lui-

môme nn péché; et que ce péché, quand sa

matière est montée jusqu'à un certain jioint,

rend ceux ([ui en sont coupables, diynes de
cette seconde mort dont parle saint Jean
dans son ApocaUipsc. Ce fut là l'iniquité tout

entière du serviteur inutile ; et (lourquoi

ce ((ui l'a fait jeter dans les lénèl)res éter-

nelles, ne pourrait-il pas vous y précipiter?

Aussi ces hommes oisifs, désœuvrés, qui ne
savent aujourd'hui que faire du leuips, qui
cherchent tous les moyens de le couler,

comme s'ils en avaient de reste; disons-le

d'après eux, qui le tuenl comme ils peuvent
et autant (pTils [)euvent, r(!connaiss('nl-ils

enfin, mais ordinairement trop tard, le tort

qu'ils ont eu <le le dissiper si mal à propos.

Seirddahles h ce (Ihrysorius, doiit parle saint

(irégoire le Craud, ils donneraient volon-

tiers et leurs dignités et leur fortune, pour
recouvrer un de ces jours dont ils étaient

embarrassés, et qu'ils passaient dans un
mortel assoiq)issement, quand ils n'avaient

l)as occasion de les em[)loyer à quehpie
chose de pis.

Mais c'eslauxdHnmésqn'il appartient prin-

cipalement de connaître le prix du temps,
cl de regretter ie déplorable abus qu'ils en
ont fait. Ouvrez-vous pour un moment de-
vant nous, vastes abîmes, chaos ténébreux,
noir séjour des réprouvés. Paraissez à nos
yeux, anciens complices do nos désoi'dres,

que nous avons vus moissonnés. Paraissez-y

vous qui trompiez le temps, et ((ue le tenqis

a trompés. Dieu accorde ce miracle h mes
désirs et a votre instruction. JeJ'aperçois,

ce malheureux, à travers la nuit affreuse qui
le sépare de la terre des vivants. Son occu-
pation éternelle est (le mordre une poussière

(lévoi'ante, et de redoubler son enfer par les

longs et cruels reproches qu'il se fait à lui-

niômc. Qu'ètes-vous devenus , s"écrie-t-il

sans cesse, qu'ètes-vous devenus, jours de sa-

lul, leuq)s favoi'aljle, dont je n'ai pas connu
la valeur? \j\\ seul de vos instants pouvait
alors racheter tous ceux que j'avais perdus.

Une seule de vos minutes pouvait me pro-

curer la gloire pour laquelle j'avais été créé.

Oue ma situation est changée! Aujourd'hui
une éternité de regrets, une éternité de gé-

missements ne peut me valoir ce que m'au-
rait valu le plus court, le plus rapide de vos

moments.
Dieu terrible. Dieu foudroyant, je suis

donc condamné à ne sentir jamais l'effet

d'une miséricorde que j'ai méprisée lorsque

vjiiis me sollicitiez à en jjrfditer. Pendant
que je vivais sur la terre, tout abandnniu^
v,ui' j'étais à mes vanités, à mes pa'^sions, j"

sentais toujours que vous étiez encore \n\

l)eu le Dieu de mon cœur. Je m'applaudis-
sais de trouver dans mon âme une; étincello
de foi qui me rat)pelait à vous. Je nai ja-
mais été ni incréiiule, ni atliée, ni déter-
miné à mourir dans vos disgrâces. Au n)i-

lieu de tnes |)lus grands désordres, de m-is
plus noirs dérèglements

, je n'ajiaisais les
cris de ma conscience qu'en l'assurant (jue
j'aurais le bonheur de me réconcilier avec
vous, et (ju'il n'y avait encore rien de déses-
])éré. Tous les moments de ma vie ne se pas-
saient pas à vous déclarer la guerre. Je me
llattais de rentrer un jour sous votre empire.
J'entendais avec plaisir le récit de vos mi-
séricordes. Ce (jue vous aviez fait pour tant
d'illustres pécheurs me paraissait un gage de
ce que je pensais que vous feriez pour moi.
J'aimais ceux (pii marchaient sous vos lois,

je leur promettais volontiers de les imiter
un jour. J'étais attendri en les voyant vous
demander avec larmes mon rL'lour et ma
conversion. Je soupirais sous le poids do mes
chaînes. Je n'étais pas content, j'étais indi-
gné de mes propres déla'S. La [lénsée de vo-
ti'e justice, (jue je ne pouvais étouffer, me
déconcertait et répandait sur mes plaisirs les

])lus doux une amère, une cuisante in(|uié-

tudc. Je commençais à dire, comme Augus-
tin : Demain, dès demain je serai h vous.
Quelques jours de plus, et j'allais imiter
dans sa |)énitence celui que je n'ai que trop
imité dans ses dérèglements. J'en étais là,

quand la mort m'a surpiis et m'a fait com-
prendre qu'on peut tout, (piand on a du
temps, et qu'on ne peut plus lien, quand on
n'en a [)lus : Quis trihiuU miln ut siin juxla
menscs pristinos? [Job, XXIX, 2.) Ah I si

vous m'accordiez un seul de ces jours que
j'ai si indignement prostitués, je donnerais
à l'univers épouvanté le s[)ef*la(-le d'une pé-
nitence plus rude encore, s'il était possible,
que celle que je fais ici. Je ne |)araîtrais

dans les compagnies, où j'aimais tant h bril-

ler, que {)our y être chargé de l'opprobre
et de la honte (pii sont attachées à la mé-
moire des Néron et des Caligula. L'absinthe
serait pour moi une nourriture trop déli-

cieuse, et le fiel le [ilus amer des dragons
me paraîtrait un breuvage enivrant, ivlais

non, c'en est fait; l'angeexterminatenr l'a

juré par celui qui vit dans tous les siècles.

Il y a engagé sa parole : il n'y a [)lus de temps
ni d'espérance de pouvoir en attendr;' : Jii-

ravit per vivenlcin in sœcula, quia (eiiipits 7ton

crit (unplius. {Apoc, X, 6.)

A Dieu ne plaise, Messieurs, que j(! me
croie obligé de vous suggérer des réilexions

capables de vous émouvoir. Votre piété vous
(m fournira bien d'autres que celles (pie vous
trouveriez dans mes faibles paroles. Di'-jà

l'Esprit-Saint qui vous touclie, (jui pénètre
vos cœurs, vous apprend et à gémir des igno-
rances de votre jeunesse, et à remerci(.r le

Dieu de consolation qui, en \g\is ménageant
préférablement à tant d'autres, a peut-être

renv(M'sé l'or.îre, et traité le bois sec avec

une bonté (jiie le bois encore vert n'a pas
tonj'JUi's éprouvée.



313 DISC. KCCLES. - 111, SI» l.KMÎ'l.OI P-li TOirS, f:4

Permetle7-iuoi cepetidciiit d'ajouler, av;iiit

que de finir cette première partie, que s'il y
a quelqu'un sur la terre ([ui doive craindre

de manquer de tcm[)S à l'avenir, pour pleu-

rer l'abus du passé, c'est surtout celui (jui

compte en avoir toujours assez, et qui, dans

cette persuasion, se met peu en jieine de

faire valoir celui qu'il a actuellement entre

les mains. 11 est vrai tpie Dieu abrège quel-

(]uefois les jours de ses serviteurs, et qu'il

les dérobe au torrent de la contaj:;ion qui

allait les .inonder. Il est encore vrai que sa

tendresse pour la brebis égarée, et son zèle

pour le salut des pécheurs, le fait agir avec

patience, ot le jiorte à différer la jtunition

(ju'ils ont méritée: Patienter (ujil, nolens

aliquos perire. (11 Pelr., 111, 9.) Mais il n'est

jias moins vrai que l'abus du temps est sou-
vent pour lui une raison d'en diminuer la

mesure. Il abrégea les jours de nos pères,

parce qu'ils avaient corrompu leur voie. Il

arrête, dit le Prop!)èt(^-Hoi, les hommes de

sang et d'artilice au milieu de leur carrière,

et Job nous assure en [>ropres termes, (|ue

l'impie mourra avant que d'atteindre l'âge

qni lui était d'abord destiné : Viri iniqai

sxiblafi sunl antc tempus. {Job, XXJl, 15, IG.)

Vous donc qui j)erdez beaucoup de temps,
soyez Lien sûr que Dieu vous le retranche
à proportion de l'abus que vous en faites.

Le temps est donc (juelque chose de bien
précieux; vous l'avez vu jusqu'ici. Mais est-

ce là l'idée qu'on s'en forme communément,
ou du moins est-ce ainsi qu'on en juge dans
la pratique ? C'est ce qui nous reste à discu-
ter dans le second point,

SECOND POINT.

Si je ne parlais ici qu'à des personnes du
grand monde, il me serait aisé, pour peu
qu'elles fussent de bonne foi, de les faire

tomber d'accord du triste et criminel usage
qu'elles font du temps. Comme on peut à

eu près juger par une de leurs journées de
a manière dont elles enq)loient toutes les

autres, et que par rap|>ort au service de
Dieu, chaque année est une copie fidèle de
celle qui l'a précédée, et un modèle de celle

qui la doit suivre; il me suffirait, j)0ur for-

cer leur aveu, d'entrer dans le détail de tou-

tes les actions qui les occupent dej)uis un
matin jusqu'à l'autre; et alors quel tissu

d'iniquités n'étalerais-je pas à leurs yeux et

aux vôtres? Vous y verriez une vie (|ui n'a

d'autre règle que le caprice, la [)assioii, l'es-

prit de vertige et de fureur; une vie dont
les moments les plus innocents sont ceux
qui se consument dans l'oisiveté, la baga-
telle, les plus puérils amusements; une
vie où le temps qu'une espèce de bienséance
veut quelquefois que l'on donne à I>ieu, est

celuioù Dieu est le plus cruellement insulté;

une vie dont la bonne chère, les compagnies
dangereuses, des liaisons plus que suspec-
te?, font l'âme, le ressort et tout ragrément;
Vi.iC vie enfin dont toute roccui)ation est de
ne s'occu[)er à rien, ou de ne s'occuper
qu'au mal.

GrAfcs à vos miséricordes, ô mon Dieu!

r=

nous n'avons [)oinl ici de tels excès à com-
battre, et s'il y en avait d'approchants, ce
que nous allons dire contre un état nioiiis

criminel, se tournerait évidemment contre
eux. Mais parmi ceux mêmes qui, spéciale-

ment consacrés à la vertu, font i)rofessiou

de mener une vie plus sérieuse, et de s'oc

cuper d'une manière utile soit à leur salut,

soit au salut de leurs frères, n y a-t-il point
de véritable perte de temps ? et s'il y en a,

n'irait-elle pas quelquefois jusqu'à les met-
tre en danger de se perdre? C'est ce que
nous allons examiner, moins en décidant, ce

qui ne nous convient pas, qu'en établissant

des principes qui pourront servir de fonde
ment à une décision sûre, et peut-être bien
elfrayante. Commençons d'abord par discu'
ter plus en détail que nous n'avons fait jus-
qu'ici, ce que doit faire, pour le bon emploi
(in temps, je ne dis pas un ecclésiastique re

gardé comme tel, cette considération me
donnerait trop d'avantage d'un côté, et de
l'auire me jetterait dans des discussions in-

finies
; je dis, tout homme qui veut autant

qu'il lui est possible, servir Dieu, comme il

mérite d'être servi. La conséquence coulera
comme d'clle-môme des prininpes, et cha-
cun, en rentrant dans son propre cceur, pour
ra bientôt y découvrir s'il n'a rien à se re-

procher. Ôr, sans outrer la morale, je crois

})ouvoir exiger de chacun de vous, que com-
me pénitent il rachète le temps passé par
une douleur sincère et proportionnée à la

grandeur et au nombre de ses péchés : que
comme chrétien il se fasse un devoir scru-
puleux de ménager toutes les ()arties du
présent, et enfin que comme pénitent et

chrétien, il ne regarde l'avenir que comme
un bien qui ne lui appartient pas encore,
qui peut-être ne lui appartiendra jamais, et

qui, s'il vient à l'obtenir, sera pour lui la

matière d'un nouveau compte et le prélude
immédiat de son éternité. Je ne m'arrête
point à [jrouver par parties l'importance de
ce triple devoir. Je parle à des personnes
qui connaissent et les obligations d'un })é-

nitent et celles d'un chrétien. Aurif)ns-nous
donc oublié que la pénitence renferme es-

sentiellement une douleur vive et efficactî

de tous les désordres passés, et (]ue cette

tlouleur pour mériter grâce, demande que
nous rachetions le temps, en faisant, selon
rex|)ression du grand Apôtre (/»om.,VI, 19),

servir à la justice et à la mortification, des
membres que nous avons vendus à l'iniqui-

té? Pourrions-nous ignorer que le christia-

nisme oblige par lui-môme à une vigilanc(!

(jui doit toujours nous tenir en haleine, de
})eurquele Fils de l'homme, qui vientcomme
un voleur jiendant la nuit, ne nous sur|)rcii-

ne pendant que nous serons endormis? En-
fin serions-nous aveugl^^s jusqu'à ne jias

savoir que plusieurs liens réunis serrent

plus étroitement, et sont plus difficiles à ,

rompre que s'ils étaient séparés, et qu'il ne
*

suffit pas d'être chrétien à Quiconque est

obligé d'être pénitent?

Or, en partant de ces principes, je dis

d'alford, que comme l'écheur vousderez être
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pdnitenl, et j'ajoute que comme pénitent
vous devez raclieter le temps que vous ave?
perdu. Mais qu'est-ce que raclieter le temps,
si ce n'est pas absolument le réparer, comme
nous l'avons dit? C'est, à l'exemple des David
et des Ezéchias, avoir toujours devant les

yeux ses anciennes iniquités et repasser,
dans Famertume de son cœur, des années
iju'on a eu le malheur de passer dans la joie
et les |)iaisirs. Raclieter le tem|)S, c'est plus
aimer la retraite et l'aniiction qu'on n'a aimé
ie monde et ses fausses douceurs. Racheter
le temps, c'est mériter par des prières re-
doublées, que l'arbitre souverain nous ren-
de, |)our le servir dans la suite, ces jours
(lu'il retranche aux impies, dont il liAte la

niort pour les punir. Racheter le tenq.is,
< 'est obtenir, en crucifiant tous ses seiis, que
l)i','U oublie la cruel'e indulgc^nce que nous
avons eue pour eux; c'est mener une vie
laborieuse comme ont fait les Paul et les

Aui;ustin, une vie de gémissements et de
.<^oupir.s, comme ont fait les Thaïs et les Ma-
deleine, une vie de mortification, e(, si j'ose

(Jire de cruauté, comme ont fait les Rruno,
les François, les Marguerite do Cortoue. En-
fin racheter le tem|)s, c'est se ra])peler soi-

même à soi-môme, c'estse juger |)0ur n'être

])as jugé, c'est se dire, mais se dire sérieuse-
ment : Si ce ré|)rouvé, dont l'immble pein-
lure et les eris nous etlrayaient il n'y.aqu'uu
yioment, était tiré de son sépulcre'^et remis
pour un jour sur la terre ; si Dieu en venait
jusqu'à le rendre maître absolu de sa desti-

née, et à lui offrir, au lieu des tourments
qui le dévorent, le Ijonheur suprême dont
les saillis sont enivrés; s'il se contentait,

pour toute condition, d'exiger de lui que
j)endant ce jour unique il marchât dans sa

crainte et son amour, et refusât avec mépris
tQus les avantages du siècle; avantages du
reste, qui dès le lendemain lui seraient en-
levés, et dont l'acceptation deviendrait pour
lui la matière d'un jugement plus sévère
que les premiers. Hélas! une sup|)Ositioii si

favorable est chimérirpie II versera, ce mal-
lieureux, jilus de larmes qu'il n'en faut pour
n'''yer tout l'univers dans un nouveau déluge,
sans (|ue jamais qui que ce soit s'intéresse

en sa faveur. Maif .'^'ulin si Dieu en venait
jusque-là avec lui, et qu'au lieu d'écouter
une [n'oposition aussi vantageuse, ilconii-
nuât h jiasser e seul jour, sinon dans le

crime et dans la débauche, au moins dans la

froideur et dans rinsensibilité ; il n'y a per-
sonne sur la terre ou dans l'enfer qui ne le

jugeilt digne d'un feu allumé au centuple.
Ov, voilà justement mon état: j'étais cou-
pable d'un crime qui mérite la mort, on m'a
pardonné, c'est m'avoir rendu la vie : Qiiœ
iissuniptio, ^lisi vila ex mortuis. {Rotn.,\\,

j!5.) Mes [)échés m'avaient rendutdignedesté-
nèbresoxtérieures ;on ne m'y a pas jeté, c'est

.'(don l'expression d'un firophète, m'en avoir

délivré : Mt ernisli aniniam menm exinferno
infniori. (Psul. LXXXV, 13.) Malheur donc
à moi si je ne fais de dignes fruits de {léni-

toiice, et si en mettant à ()ront tous les mo-
iDcnls ([ui uic restent, je n'arrête par une

crainte salutaire la cognée qui est déjà sus-
l)endue pour me porter le dernier coup, le

coup mortel.

C'est ainsi qu'on pense et c'est ai nsi(pi'(ui

agit quand on veut racheter le temps. C'est
ce rachat que devraient faire par des larmes
éternelles ceux même qui n'auraient jamais
commis qu'un seul péché ca|)ital, et qui par
conséquent ne se fait l)ien que par des hotur
mes qui savent.se rendre des modèles d'un
amour suivi et d'une fiénitence continuelle.
Or, Messieurs, je vous le demande, cette ma-?

nière de racheter le temps est-elle bien en
usage (dans le monde et) dans les maisons
même (]ui paraissent le plus dévouées à la,

l)énitence? et pourriez-vous vous flatter, jo
ne dis pas de l'avoir exécutée, je dis de l'a-

voir même sérieusement entreprise?
J'entends ces hommes qui sont toujours

contents d'eux-mêmes, qui davs leur abon-
dance se croient inébranlables {Psal. XXIX,
7), et qui s'imagineraient assez volontiers,

que Dieu leur doit bien du reste. Eh quoi
donc! me disent-ils : la vie commune (la vio

laborieuse d'un artisan, d'un marchand, d'un
homme même de condition, dans les temps
fâcheux où nous sommes), n'est-elle pas une
pénitence assez grande? Ignorez-vous la

violence qu'on est obligé de se faire ici (pour
ménager son bien, pour le défendre conire

l'injuslicc, pour le laisser net et dégagé d'em-
barras à une nombreuse famille?) Il faut y
souffrir da:;? son entier la rigu.cnp et la vi-

cissitude des saisons II faut y jiorter (ont Ift

joug des enfants d'Adam. On y est ex|)os6

comme les ouvriers de J'Evangile, au poids
dujouretde la chaleur. Le sommeil le pliïs

doux y est im|utoyablement enlevé. A de
longues et pénibles méditations succède une.
élude pénible et rebutante, ou des emplois
encore [dus rebutants que l'étudç. Ici les,

supérieurs harcèlent, là les maîtres fatiguent,

ailleurs un condisciple bizarre, difFicile, et

avec lequel cependant il faut se trouvercha-
(jue jour, épuise chacjue jour la patience. Un
repas moins (|ue frugal, une conversation
plus dure, plus gènanteque la retraite même,
sont les seuls soulagements d'une nature
épuisée : et vous me demandez autre chose,
jiour réparer ces temps de désordre et d'a-

veuglement où j'ai abandonné Dieu. Il est

vrai (|ue j'ai beaucouppéché, etquej'aisuivi
pie.'([ue tous les désirs de mon cœur. Mais
.j'ose le dire, une vie crucifiante telle que je

viens de la dépeindre mesuflit- Dans les plus
5ages monastères la vio commune a toujours
j)assé, et |:asso encore pour une vraie et sé-

rieuse pénitence : Mea maxima pœnitenlia
vila conimuiiis.

Ne vous y trompez pas, Messieurs, cet air

de triomphe, ces saillies impétueuses, ont

de tout temps été en usage, et ceux qui s'en

sont servis avec plus de confiance, ont sou-

vent été ceux (|ui avaient le plus à craindre,

et d'eux-mêmes et des jugements de Dieu.

Tel élail*à [)eu près le raisonnement du su-

perbe pharisien de l'Evangile. Il ne voyait

(|ue sa propre justice, et dans sa justice il

n'y avait de réel «pio la m:3^>rise d'un Jr-
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gueilleux qui s'adiii irait lui-raôiiie. Toi élait

encore le langage de Fauste, ce niaiiichéca

si eoiinu par ses dispulos avec saint Augus-
tin, et dont le saint docteur nous a conservé

les paroles : Eh quoi! lui disait cet ardent

défenseur d'un dogme insensé, vous me de-

mandez si je rerois J'Evangile.Vous le voyez
par la prati(pie (jue j'en fais. J'ai quitté père,

mère, femme et enfants, l'or, l'argeit, le

manger, le boire, la volupté et les délices.

Je .-«uis pauvre, je suis pacifique, je pleure,

je souffre la faim et la K)if,je suis piM-séruté

pour la justice, et après cela vous doutez
encore si je reçois l'Evangile ? El interrogas

tilrum actipiaiii Evangeliuih? (S. Aiglst ,

lil). V conlra Faiisliiin.) Fauste, comme
vous le voyez, en ftiisait lùen ])lus que vous.
Vous ne connaissez, grâce à Dieu, ni la

faim, ni la soif, ni la nudité. Mais que ré-

pondait saint Augustin? Il accordait à son
adversaire i)lus que je ne vous accorde. Il

supposait vrai ce long étalage de louanges
que l'erreur a coutume de se prodiguer par
oije-niême ou par ses défenseurs, 11 se con-
tentait de dire à tous les sectaires de son
temps ce que nous disons quelquefois h

ceux du nôtre: que la persécution prise en
elle-même ne peut justifier la cause de ceux
i|ui la souffrent; que le diable a ses martyrs
comme il a ses vierges, et qu'on peut être
alïligé, banni, mis à mort pour l'hérésie,

comme pour la vérité. Or c'est en me tenant
aux réllexions de ce grand docteur, que je

[trétemis renverser les vôtres. Je veux bien
ne point examiner si cette pi'étendue péni-
tence de la vie commune ne pourrait point,
en bien des cas, être regardée comme une
véritable fortune. Je n'ajoute pas non plus
que si la vie commune est une |)énitence qui
suffit, il faut avouer qu'une môme pénitence
suffit [.'our expier des pécîiés bien dilférenls.

Je passe volontiers sous silence ces préjugés
et bien d'autres (jui ne me donneraientque
trop d'avantage contre vous. Je demande
seulement que vous m'accordiez que ce
n'est ni la solitude, ni môme le séjour au-
])rèsdela crèche ou dans Jérusalem, qui
lait les saints, ainsi que nous l'apprend saint
Jérôme; qu'il y a des milliers d'impies qui
mènent une vie bien plus dure que la vôtre,
et à qui cette vie n'est point imputée; que
par conséquent on ne se sanctifie par le tra-
vail et par les exercices de la vie commune,
qu'autant qu'on s'applique à les animer par
l'amour, par une exactitude soutenue, et
dont Dieu seul soit le motif et la fin.

Hélas I ces conditions si simples, mais si

essentielles me font trembler pour vous. Au
seul nom d'amour et d'exactitude, je vois
.'oute votre vertu s'écrouler et disparaître
comme im édifice bâti sur l'arène, à Fap-
I)roclie d'un flux impétueux qui détj'empe
ses fondements. Car enfin, combien de fois
ne vous arrive-l-il pas de donner au démon
de la paresse le premier (piari-d'heure du
jour, et peut-être l'heure tout entière ? Com-
bien defoislui endonneriez-vous davantage,
si une crainte servile n'agissait pas sur vous?
Couîbien de fois, dans le tcni()s destiné à méd]

-

01»'

1er sa It/i et ses miséricordes, n'avez -vous
l'esprit occupé que de bagatelles ou dechoses
étrangères? Combien de fois ne retirez-vous

de l'oraison , de l'assistance au redoutable
sacrifice, des offices publics et particuli(îrs ,

que la malédiction que Dieu ])rononce contre
ceux qui rinvo(pient par le murmure d.j

leurs lèvres, sans rinvo(iuer parles gémisse-
ments du cœur? Je le dis donc hardiment,
<piO!i[ue saisi de crainte pour moi-même,
une justice semblable à la votre mérite d'être

jugée; et, bien loin d'abolir la mémoire du
passé , elle entre elle-même dans la masse
de ces temps que Dieu produira un jour
contre vous, ou plutôt qu'il y a déjà [iroduit

dans ses décrets éternels : Vocavit adversum
te tempus. [Tliren.,], V6.) Je ne parle pas
en(;ore de ce temps dont, malgré votre froi-

deur, vous vous reprochez à vous-mêmes l.\

perte; je parle de celui-même dont l'emploi
vous console et vous rassure. Vous avez beau-
coup étudié ; mais vous avez aussi été bien
orgueilleux du succès de vos études ; mais la

science du salut n'a pas été à la tête de toutes

les autres; mais l'envie de i)rimer et d'être

applaudi, déguisée sous le nom d'émulation,
a été votre grand mobile. Vous vous pro[)OS('z

d'annoncer un jour l'Evangile, et [)h:sieurs

d'entre vous Font <léjà fait; mais dans le

système de votre vanité naissante, c'est vous
que vous prêchez autant pour le moins qu(;

Jésus-Christ. Vous commencez à diriger, et

en peu de semaines votre tribunal a été

assiégé parla muhitude. Ah! je vous épargne;

ici, pour m'épargner moi-même. L'horreur
et la douleur me saisissent. Oue dediificultés

mal résolues !Que de cas importants décidés
au hasard ! Que d'aveugles |)récipités dans la

fosse! Et que deviendront ceux (pii, par unc'

ignorance ou volontaire, ou niême invincible,
mais qui doit éloigner du ministère, les y
ont précipités? Laissons, Messieurs, laissons

au souverain Juge ce terrible, cet cfi'rayant

détail qui n'entre [>oint dans mon plan. Vou:i
avez dirigé, et, connue je le sujipose ici,

vous ne manquez ni de science, ni de dis-

cernement : mais, vous avez distingué lo

riche de celui (|ui ne l'était pas. Mais vous
avez 'préféré l'homme d'es|)rit à un paysan
stupide qui ne savait pas s'exprimer. Mais
le plaisir d'une tendre et intime couliance a
fait trop d'impression sur votre cœur: Voeu-
vit advcrsiim te tempus.

Ce ne sont donc (las seulement ces années-
de délire que vous vous reprochez, ces an-
nées d'une vie douce et commode que vous
méditez peut-être, qui parleront conft'e

vous. On vous })rouvcra, le livre à la main,
qu'à peine avez vous donné les premiers mois
de votre retraite à la pénitence; que bientôt;

a[)rès vous êtes, presque sans vous en aper-
cevoir, tombé dans un étrange relâchement;
(pie, comme les Corinthiens, vous êtes de-
venus riches à vos yeux; qu'enchantés do
vnire f(jice imaginaire, vous avez voulu
régner indépendamment de celui sans lequel

on ne peut régner qu'à son préjudice, et

que de vos prétendues coiupiêtes, il en est.

peu, ou très-piMi qui se ioient rapportées i^
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> m s^loiro : Vocaiit adicr.sunitcti'iiipus. Enfui,

l
oii[)oii.ssera|»oul-ôlre la i i;.,nioiir juscju";! vous
démontrer, ni(}tiie aprù.'s un lon^ travail, ([uc

ce (]ue vous avez fait eût été sufli.sant [lour

quelqu'un (lui, comme ce jeune lioiuiiie,

(le l'aveu duquel Jésus-Christ fut attendri

t:ans l'Evangile, aurait pu se féliciter d'avoii',

«iès son enfance, gardé tous les commande-
uients de la loi; mais que ce n'était point
-jssez pour un |)écl)eur chargé de dédomtna-
jier Dieu des outrages qu'il lui avait ftiits,

et de racheter le temps par une vie austère,
précautionnée, pleine de crainte, aussi en-
ilammécpour le ciel qu'elle avait été ardente
p.our le inonde et pour sa corru|ition : V'o-

tavil adversum te tempus
Et que devient donc cette première coi:-

dition que nous regardons comme essentielle

au bon emploi du tenq)s ? Vous voilà Iticn

éloigné de votre compte : vous vous regar-
diez comme un homme qui avait déjà fait un
fond pour l'avenir; et on vous fait voir que
vos dettes ne sont pas payées; et que bien
loin d'avoir satisfait aux anciennes, vous
pourriez bien en avoir contracté de nou-
velles. Vous croyiez faire pénitence du passé,

et on vous prouve que la vie (|ue vous menez
aujourd'hui, demande qu'à l'avenir vous
rex[)iiez elle-même par la pénitence. Enfin,

vous m'auriez peut-être demandé, il n'y a

(ju'un moment, si de[)uis cinq, six ou sept
ans que vous êtes dans la ujaison de Dieu,
vous avez perdu une seule semaine. Et je

suis presque tenté de vous demander si, pen-
dant tout ce temps, vous avez bien em|)|c)yé

un seul jour. 11 ne m'en faudrait pas davan-
tage pour former conire vous un violent
prt\jugé, ou plutôt une preuve complète par
va[)(iort à l'usage que vous faites du tem|)S

présent. Mais je vous aime trop pour vous
ménager. Considérons donc les choses sous
une face toute ditférenle de colle que nous
avons envisagée jusqu'ici. Ne regardons eu
vous que la qualité de chrétien; oublions
celle de pécheur et de pénitent. Sup])Osons,
ce qui n'est pas aisé, que le monde vous a

toujours été en horreur, que la grâce vous
a gardé dès vos [)lus tendres années, que
votre cœur n'a jamais senti les traits d'un
amour moins éjiuré; en un mot, qu'en en-
trant ici vous étiez des saints du premier
ordre. Toute cette justice, (pii n'est peut-

être qu'en idée, ne vous dispense pas (Je

sanctifier toutes les parties du temps [irésent.

Vous êtes enfants d'Adam; vous devez,
comme lui, manger votre pain à la sueur
de votre visage, et porter votre part de la

malédiction qui fut prononcée contre vous,
quand elle fut prononcée contre lui. Vous
êtesclirétiens, et dès lors vous devez veiller,

et veiller en tout temps. Cne vigilance formée
sur le modèle de celle dont Jésus-Christ vous
a donné l'exenqjle, doit exclure toute l)aga-

lelle. 11 n'y a pas jusqu'à une parole inutile

\]ai lie vous soit défendue, et vous savez

qu on vous eu (iein.uiieia c'.'in; le. iiiliii,

vous êtes, ou vous lievez è re un jour ie.-

(io;;leurs des peuples, les iiiaî>i(^s eu !sraël :

J)u;c.s cœcorum.{M(illli. ,\iy, iV.jC'est coiic
vous que regarde prini'ipalenient cet avis d\i

Sage : ("iardez-vf)us bien de ])er(lre un seul
jour : Ne (Irfrcnulcris a die hono. {fù-cli., > l\

,

ik.) Ouedis-je? gardez-vous mèmede pei'dre

la plus légère portion de ce jour précieux :

El parlicula bonidoni non teprœlcreat. [ibid.
)

Voilà le préce|)te , y ol)éissez-vousV Voilà
le devoir, l'avez-vous rcuq^li jus(pi'à présent?
Que je crains, au contraire, que vous n'ayez
vérifié ce mot si connu d'un païen i)eut-ôtrc;

plus sage que nous : « Une [jartic du tenqts
se passe à rien faire, une autre à faire mal;
la dernière et la plus considérable à faire

toute autre chose que ce qu'on avait à faire

(210). .)

Niliil agent ibus! Que do temps perdu chaque
jour! Le moindre travail vous met a\ix abois,

une heure d'étude épuise votre patience, il

y a toujours une pesanteur de tête, une im-
puissance à s'iq)p]iquci', une inlirmité de
commande qui, iiresque dès le commence-
ment, vous fait croire que vous en avez fait

assez, et que, pour |)eu qu'on soit raison-

nable, on ne peut exiger de vous [)lus que
vous ne faites. Vous cherchez dans l'entre-

tien d'un autre homme un délassement qu'un
voisin plus fidèle sait utilement trouver aux.

pieds (lu Sauveur. Libet confabulari aiunt\,

disait saint Bernard , en faisant parler ceux
de ses frères qui, couune nous, ne résis-

taient point assez au démon de l'indolence :

Libet confabulari, doncc hora prœtereat. Y
I)ensez-vous, continuait le saint docteur,
(|uand vous comptez |)our rien la perte d'une
heure, et ôtes-vous encore à savoir qu'elle

vous a été donnée, non pour la passer dans
des erUretieris inutiles, et qui par cela même
sont coupables, mais pour faire une sérieuse
j)énitence ,

quam tibi ad ar/endnm pœniten-
tiani; pour obtenir la rémission de vos péchés;
ab obtinendam veniam; |)Our vous obtenir de
nouveaux trésors de grâce; ad acquirendam
yratiam; et enfin pour mériter la gloire qui
est préjiarée à ceux qui sont fidèles à en
suivre l'impression, ad promerendam glo-

riaui miseraiio Conditoris indulgct. Ainsi
tout le temps donné à ne rien faire est, |)ar

cela seul, absolument perdu, et dès là fort

mal em[)loyé
Alind gentibus : Il est des tempéraments

vifs, iiupétucux, qui voudraient tout em-
porter. Comme Alexandre croyait n'avoir

rien conquis, parce qu'il lui lui restait en-
core des royaumes à conquérir, ils s'ima-

gin'nt qu'ils ne sauront rien, tant qu'il

leur restera quelque chose à savoir. Leur
génie, ordinairement plus vaste à leurs pro-

jires yeux, qu'il ne l'est aux yeux du pu-

l)lic, leur génie ardent veut tout surmonter.
Histoire, mythologie, langues savantes, ma-
t!iémati(]ucs, tout leur est bon , tous les

(210) Séncque dit : Magna pars temporis elnbiiiir

t.ihil aijeulihus, mnximn mate wjcntibus, lola alind

cgiMibui, Grâces à Dieu le chrisilanismc a des gens

fidiit on peut dire

[Vsal. LXXII, 10.)

Dieu plciii isaciiientur in eis.
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eiidianle, et communément rien ne les en-

chante moins, que la seule chose qu'ils de-

vraient apprendre, le ^rand art de se sancti-

llcr et de sanctifier leurs frères. C'est encore

perdre une {;,raude |)artie du temps, et peut-

être le perdre tout entier que de l'employer

ainsi. Jn omnibus inspire finein. Que de-

mande Dieu d'un ministre de ses autels ?

Est-ce qu'il approfondisse les dynasties d'E-

gypte, (ju'il rende un compte exact des an-

ti(iuit6s romaines, (pi'il ne marche (ju'àcôté

d'un nond)i'eux cortège de démonstracions
géomélritpies ? Non, il n'y a rien en tout

cela qu'un infidèle, (|u'un homme sans reli-

gion ne puisse savoir beaucoup mieux qu'un
autre, et il me serait aisé de faire voir qu'il

y adans quehpies-unes de ces sciences bien

j)ius à perdre qu'h ga;j,ner. Ce que Dieu lui

demande, c'est de se uKUtre en état de lui

préparer t.n peuple parfait, et par conséi|uent

(iC se remplir (le l'Esprit-Saint, afind'en pou-
voir remplir les auti'es. Pour accomplir le

premier de ces deux devoirs, un prêtre doit,

avant toutes choses, être homme d'oraison,

réciter avec piété les divins ofTices, dire la

messe avec fi rveur, et pour cela donner,
soitàia [)réparalion,soità l'action de grâces,

un temps considérable; se nourrir de l'E-

criture, faire chaijue jour une lecture depié-
té, préférer dans celle-ci l'onction, la soli-

dité à la lueur frivole d'un faux brillant,

(pii n'est bon qu'à amuser l'esprit : enfin

faire, sans y manquer jamais, une bonne re-

traite tous [es ans. Pour rem[)lir la seconde
'e ses obligations, je veux dire de celle qui
est relative au prochain, il faut 1° qu'il pré-

l>are bien ses sermons, ses prônes, ses caté-

chismes même, ct(|u'il n'oublie pas que tout

liiscours qui coûte peu <i faire, coûte beau-
coup à entendre ;

2" qu'il étudie le dogme,
et surtout la amorale, et qu'il recommence,
au moins une fois |)ar an, certains traités

qui, comme celui de la justice, reviennent
l)lus souvent dans la pratique, tirent plus à

conséquence et s'oublient très-aisément ;
3"

qu'il visite les malades, (ju'il console ceux
({ui gémissent dans les prisons, qu'il tourne
le cœur des pères vers les enfants et qu'il

réconcilie ceux que l'ennemi de la paix a

malheureusement divisés. Ensuivant cette

voie un ecclésiasticiue, bien loin de trouver
du temps pour mal faire, pour ne rien faire,

pour faire toute autre chose que ce qu'il

doit faire, en trouvera à i)eine pour donner
à la nature ses plus indis[)ensables besoins.
Ainsi l'éjirouva l'afjôtre des Indes , ainsi l'é-

prouva le grand Charles ïîorroraée , et tout le

monde sait avec quelle force cedernier com-
battit un imprudent pasteur qui se[)laignait
ou se félicitait de n'avoir rien à faire. Qui
ose raisonner ainsi, ne connaît ni la grâce,
ni le temps, ni l'usage qu'un fidèle serviteur

peut et doit faire de la grâce et du temps.
Mais puisque le tcm[)s est si |)récieu»x,(iuo

l'enqjloi qu'on en fait pour son salut est si

juste, si raisonnable, (]ue la perte en est si

funeste : uscz-cn désormais avec tout le mé-
n.igemenl, toute la précaution possible : Vi-

(Ictc qaoïnodo cdule ainbulclis. {Ephes., V, 15.)

Rappelez- vous la manière dont vous vous
pro|)osâtes dele passer, dans ce jour heureux
où vous prîtes solennellement Dieu pour vo-
tre héritage. Les résolutions (fue vous for-

màies alors ne peuvent vous être suspectes.

L'Esprit-Saint qui dirigeait vos pas vous les

inspira. Ce fut par son impression, qu'à
re\em[)le de David vous jurâtes et vous ré-

solûtes d'être à lui tous les jours de votre

vie, et de combattre sans relâche sous ses

étendards. Courez donc, mais courez dételle

sorte que vous puissiez saisir la couronne
(pii ne se trouve qu'au bout de la carrière :

Yidele (juomodo caulc nmbuletis. Pensez-y
bien, vousètes un voyageur (pii n'avez (|u'un

certain lenq)spourarrivcrautcrme..lus(ju"ici
vous vous êtes étrangement arrêté en che-
min. Quedis-je, arrêté : vousavezsuivi une
route directement oj)posée à celle (juc vous
deviez tenir. Vos pas devaient tendre du
côté de Sion, vous les avez précipités du
côté de Bal)ylone. Doublez votre marche,
mes frères, on ferme la porte à une heure
marquée ; et (piand une fois elle sera arri-

vée, cette heure fatale, fussiez-vous aussi

vierges que ces insensées dont parl« l'Ecri-

ture ( Mallh., XW, 1 et seq.
) ; eussiez-

vous par impossible trouvé le secret de
mettre tic l'huile dans vos lampes, vous
aurez beau crier : Seigneur, Seigneur ,

ouvrez-nous, on ne vous répondra que par
un analhème éternel. On vous dira que
vous êtes des ouvriers d'inicpiité, que jamais
on ne vous a connu, et (|u'il n'y a point de
])lace pour vous dans la salle du festin des
noces.

Ne permettez pas, ô mon Dieu ! <pic ce
malheur nous arrive. Abrégez le coursd'une
misérable vie (pii ne s'écoule point dans vo-

tre amour et (pii vraisemblablement ne s'y

écoulera pas davanlage dans la suite : J)e

mea misera vila sume, obsecro, residaum aii-

norummeornm. [Isa., XXXVIII, 10.) Pour ce

(pii est de ces années que j'ai [)erdues, parco

que je les ai passées dans le péché et dans
l'ignorance, ne méprisez pas l'es gémisse-
mentsd'un cœur qui se confond et s'immilie à

la vue de ses anciens égarements : Pro iis reio

quos vivendo perdidi quia perdite vi.ri, cor

contritnm et humiliatumne clespicias. (S Iîeu-

NAKDus, serm. 20 m Cantica.) C'est, mes
chers frères, la grâce que je vous souhaite

j)our le tenqis, parce que c'est elle seule ipà

peut vous conduire à la bienheureuse éter-

nité.
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DISCOURS
SUR LA DEDICACE D'UNE ÉGLISE,

Prononcé le dimanche de Ouaxbnodo de l'année 1743,

Qui habol in rn'lis h;ibita(innpm, visilalnr et, arlintor

rsl Inci illiiis, cl venienlos ad inaleracieudura percutit ac

perdit. (Il Mach., 111, 30.)

Celui qui habile dans les cisux réside dnns ce s'mil lieu

et eu esl le prutecleur ; mais il [ail périr ceux ijui y vien-

vent pour le profaner.

Vions-jo donc, ici, peuple fidèle, troubler

la joie sainte dont vous êtes pénétrés et tra-

verser vos canliques d'allégresse par une
frayeur déplacée? L'auguste cérémonie qui
vous rassemble de tous les lieux d'alentour,

la présence d'un pontife respectable que
l'Eglise, dans ses plus beaux jours, nous eût

envié si elle l'avait connu; le zèle d'un pas-

teur qui fait la consolation de son troupeau
coiimiosontroupeau faitsacouronneetsagloi-
re: cette multitude de ministres sacrés qui s'u-

nissent h vous j)our élever jusqu'au trône du
Dieu vivant votre encens, vos hommages et

vos vœux; tant et de si douces circonstances

me permettent-elles de joindre le jugement
h la miséricorde, et d'al'l'aiblir, de contreba-
lancer au moins l'idée de l'une par le trou-

ble et l'inqi.iétude qui marclient toujours à

Ja suite de l'autre?

Oui, mes chers frères, je l'ai dû faire, et si

Dieu troubla une des plus grandes fêtes d'Is-

raël en frappant de mort celui qui avait por-

té la main sur l'arche de son alliance, si le

saint vieillard Siméon choisit en quelque
sorte le plus beau, le plus glorieux de ses

jours pour prédire que l'Enfant-Dieu était

au monde pour la perte et pour la résurrec-

tion de plusieurs, aurait-on raison de trou-

ver mauvais que j'introduise ici la justice et

la paix
; que je défende les intérêts de l'une

et de l'autre, et qu'en vous disant que désor-

mais le Dieu très-haut sera le protecteur de
l'édifice que vous consacrez à sa gloire, j'a-

joute qu'il sera le vengeur sévère des outra-

ges qui y seront faits à sa majesté? Qui ha-
bet in cœlis habilalioncm, etc

Voici donc en deux mots tout le plan de
ce discours : la consécration do ce temple
auguste est pour le vrai frièle le princifie de
la i)lus juste confiance; première réilexion.

La consécration de ce même temple est pour
le chrétien profanateur un sujet de crainte

<'t d'alarmes ; seconde réilexion. Je réunirai

l'une et l'autre dans un seul point pour ne
pas joindre à la longueur de la cérémonie
l'ennui d'un discours si peu proportionné à

la grandeur de la solennité qui vous occupe
aujourd'hui. Entrons en matière après avoir
salué celle qui fut le premier temple du
Verbe fait homme. Ave, Maria.

POINT CMQCIÎ.

Que Dieu soit présent partout, qu'il rem-
plisse tout l'univers, que le monde soit plu-
tôt renfermé dans son immensité que son
immensité n'est renfermée dans le monde,
c'est une vérité que la philosofihie f)aïenne
n'a pas ignorée et dont l'Ecriture ne nous
permet pas de douter. Tout est présent aux
yeux du Seigneur, nous dit-elle. II voit tout,

il pénètre tout, et rien ne peut échapper à la

connaissance de cet Elre infini en qui toutes

les créatures ont l'existence, le mouvement
et la vie. Si je monte au ciel, disait le Roi-
Pro|)hète,'votre présence, ô mon Dieul y fait

la joie de vos élus. Si je descends dans l'a-

bîme, cette même présence y fait le supplice
de ceux que votre justice a condamnés. Si,

pour me soustraire h vos regards, je vole
comme un aigle jusqu'au delà des mers, ma
fuite môme démontrera que vous êtes h côté

de moi, et chaque pas par où je prétendais
vous éviter sera l'opération d'une main qui
supplée à la faiblesse de ses créatures et qui
concourt à toutes leurs démarches : Eteniin
iUuc mamis tua deducet 'me, et tenebit me
dextcra tua. (Psal. CXXXVIII, 10.)

On ne peut donc douter qu'un Dieu qui
mérite 'partout notre culte et nos adorations
n'eût pu les exiger partout. Sa condescen-
dance pour les enfants d'Adam ne lui a pas
permis de leur imposer un joug qui leur eût
paru trop rigoureux. Il a modéré ses droits,

et comme il s'est contenté d'un jour, il s'est

contenté d'un lieu oii la religion pût étaler

ce qu'elle a de t)lus touchant, de plus propre
(i faire impression. Mais ce lieu qu'il s'est

choisi dans tous les temps, il a voulu dans
tous les temps qu'il n'appartînt qu'à lui, qu'il

fût sa maison et son héritage, et que ce que
l'univers a de plus grand se fît un honneur
de le lui consacrer.

Ce fut sur ce principe que les deux plus
grands rois qui aient jamais porté la cou-
ronne d'Israël etdeJuda, mirent toute l'Asie

en mouvement pour bâtir un tem|)le au Dieu
d'Abraham. Le citoyen et l'étranger concou-
rurent à l'exécution de ce glorieux dessein.

La terre fournit ses plus pré(;ieuv métaux,
le Liban éimisa ses cèdres, et dix années en-

tières ne suffirent pas à deux cent mille ou-
vriers pour conduire à sa perfection ce vaste

et superbe édifice.

La dédicace qu'en fit Salomon répondit à

ses préparatifs. Dans un lem|)soù Dieu vou-
lait être honoré par le sang des victimes, le

n'>ii)bf(.' des prêtres se trouva trop petit pour
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celles qui devaienl Ôtro immolées. Et toute-

fois un seul jour vit couler îe sang de vingt-

deux mille iiœufs, et plus de cent vingt taille

brebis expirèrent sous le glaive des minis-

tres sacrés.

La religion chrétienne eut aussi dès les

premiers siècles et ses temjjles et ses consé-

crations. A peine Constantin eut-il donné la

paix h l'Eglise, jusque \h si cruellement op-
jirimée, c|u'on ne pensa qu'à élever au vrai

Dieu des basiliques dignes de lui. Jamais les

tentes de Jacob ne furent plus belles, jamais

les pavillons d'Israël ne furent plus merveil-

leux.De tous côtés accouraient aux dédicaces

de Tyr et de Jérusalem des vierges pures,

des confesseurs éclairés, des évêques qui

comptaient le nombre de leurs combats par

celui de leurs cicatrices, et qui, tous défigu-

rés pour la foi, ne se consolaient de n'avoir

pas perdu la vie pour sa défense, que parce

qu'ils avaient la joie de la voir victorieuse

de l'enfer et de tous ses efforts. Ce fut alors,

E()Ouse sainte de Jésus-Clirist, que vous
lriom])lifltes dans toutes les parties de l'uni-

vers. Le sang de vos martyrs, qui soupirait

j)lus efficacement que celui d'Abel, fut enfin

exaucé. L'idolAtrie tomba dans le décri dont
la fureur des tyrans l'avait préservée. Ses

plus zélés défenseurs se rangèrent en foule

sous les étendards de l'Evangile. Les princes
de Madian et d'Epha, les rois de l'Inde et de
l'Arabie plièrent sous l'éclat de votre puis-

sance. Vos ennemis les plus déclarés fléchi-

rent le genou devant vos autels. La croix, qui
avait si longtemps été le scandale du Juif et

l'objet des dérisions du gentil, fut la grande,
l'unique ressource des césars, et dans un seul
jour elle tievint et l'appui de leur empire et

l'ornement de leur diadème.
Ce (|u"il y eut de plus consolant, mes frè-

res, c'est que les cérémonies (|ui se firent

alors et qu'on vient de retracer h vos yeux,
ne furent pas pour la multitude un spe(;tacle

sléiile et une satisfaction donnée à la curio-

sité. La plus touchante beauté de la fille de
Sion vint du fond de son Ame. Le zèle et la

ferveur se ranimèrent dans tous les cœurs.
On ne se contenta pas de publier les graur
(leurs de ce Jésus qui du haut de sa croix at-

tirait tout .1 lui; chacun fit de lui-même cet

examen sévère qui seul conduit à la i-éformc

des mœurs. Ceux (pii étaient tombés dans la

]'crséculion des derniers tyrans versèrent
?ur leur chute des larmes amères; ceux qui
avaient tenu ferme contre les menaces et la

séduction bénirent la main toute-puissante
de l'auteur et du consouunatcur de la foi

Tous protestèrent (pi'ils étaient disfiosés à
marcher jusiju'au dernier sou|)ir dans les

voies de finnocence ou conservée, ou réparée
])ar une longue et sincère pénitence.

('e sont, mes frères, des dispositions a peu
irès senddables que nous vous demandons
iuijourd'liui, et la solennité de ce grand jour
vous les demande avec nous. La dédicacé de
voire Eglise vous rappelle les premiers enga-
gements (lue vous avez contractés avec Dieu ;

elle vous ollre des ressources pour expier

la îransj^ression que vous en avez faite; elle

vous présente des moyens pour y être désor-
Tuais plus fidèles et l'être jus(iu'à la fin Ai-je

tort, si cela est ainsi, do vous la donner
comme le motif de la plus juste, de la plus
légitime confiance?
Oui , la consécration de ce temple vous

rappelle les engagements que vous contrac-
tâtes avec Dieu lorsque vous lui fûtes consa-

crés dans le baptême. Vous avez vu cet éi^li-

fice s'élever peu h peu ; vous y avez vu met-
tre la dernière main. Il vous paraissait alors

ce qu'il vous paraît h présent ; ce n'était tou-

tefois qu'un lieu profane, il n'avait rien (]ui

le distinguât des maisons qr.e vous habitez,

rien qui pût attirer sur lui les regards et la

complaisance du Seigneur. Aujourd'hui (jue

les ministres sacrés en ont pris possession
en son nom ; (ju'ils l'ont béni, et que par des
onctions multipliées ils en ont consacré tou-

tes les parties, aujourd'hui il ap[iartient au
Saint des saints; c'est le lieu de son repos,

il ne doit être employé qu'à son culte. Vou-
loir s'en servir à tout autre usage, ce serait

une profanation scandaleuse et un sacrilège

énorme ; Quidquid semel fucrit consecratiim,

Sanclum sanctorum erit Domino. ( Levit.,

XXVII, 28.)

Ici il me semble entendre une confusion
de voix qui toutes s'écrient de concert : Non,
nous ne [irofanerons ni ne soulfrirons ja-

mais qu'on profane le domicile que nous
avons bâti au Très-Haut. Malheur à (piicon-

que oserait le souiller sous nos yeux! une
juste punition suivrait le crime de bien près,

et la sainte colère de celui qui chassa les

vendeurs du temple servirait de règle à la

nôtre. Je vous félicite de votre zèle, mes
chers auditeurs. A ce noble courroux je re-

connais un chrétien qui a encore des senti-

ments dignes du Maître qu'il adore, et qui
ne pourrait sans émotion voir changer la

maison de Dieu en une maison de trafic et

de commerce • Tu es ille tir. (Il lieff., XII,

7.) C'est là, chrétiens, que je vous attendais;

je voulais vous juger sur votre propre aveu
et vous faire sentir que vous devez être le

premier ol)jet de votre indignation. A'oici ce

que vous dit Dieu par mon ministèr'e : Voi:s

avez été conçu dans le jiéché; vous êtes nés
enfants de colère. Je pouvais sans injustice

vous condamner à la mort; il ne tenait qu'à
moi de faire de vous un vase d'ignominie,
puisque vous n'aviez rien qui méritât (juo

j'en fisse un vase de gloire et d'honneur. Ma
tendresse pour vous ne m'a pas permis do
tenir à votre égard une conduite aussi rigou-

reuse. Je vous ai aimés d'un amour- éternel,

et, par une miséricorde (pie je ne fais pas à

toutes les nations, je me suis hâté de vous
tirer d'un état où, sans le savoir, vous couriez
risque de périr : Et lucc faislis; sed ablufi

eslis, sed sanctificnti esti». sed justificati eslis

in noinine Domini noslriJesu Christi. (I Cor.,

VI, 11.) Vous avez été lavés dans les eaux
de la régénération ; vous avez été sanctifiés

au nom et par le nom de Jésus-Christ; vous
jivez élé justifiés par la vertu de l'Esprit-

Saint. Le sel de la sagesse a purifié vos lè-

vres; l'huile de bénédiction vous a fortifiés
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j)Our èl.rc de géruîroux nllilètes. Vous devîn-

tes mon temple ctiéri, et vos membres fu-

rent les m ions : Et membra de membro.
( I

Cor., XII, :27.) Pour tant de bienfaits, je me
contentai d'exiger do vous ([ue vous eussiez
à renoncer pour toujours à Satan mon enne-
mi, à ses (nuvrns et à ses pompes ; que vous
fussiez attentifs à garder la robe d'innocence
dont je vous avais révolus, et ciue vous mis-
siez tout en o'uvre pour marcher dans la

sainteté ef la justici» tous les jours de votre
vie. Vous souscrivîtes à toutes ces condi-
tions; vos parrains se firent les garants de
voire fidélilé, et ce fut f)ar leur bouclie que
vous me promîtes un retour et un attaclie-

mcnt éternel.

Tel fut l(! sceau de votre consécration, telle

fut l'alliance que vous fîtes avec votre Dieu.
Il conq)tait ne trouver en vous qu'un peu[)le

saint, (pi'une nation pure et sans taclie.ll se

llattait que vous le dédommageriez des ou-
trages que lui font sans cesse tant d'hommes
cpii sont encore ensevelis dans la région des
ondjres de la mort, tant de novateurs qui
renoncent à celui par lequel ils ont été ra-

chetés, tant de schismali(]ues qiii rompent
le lien de l'unité et de la paix-lnfiilèles chré-
tiens, vous avez trompé ses filus doiices, ses

])lus justes espérances.Vos premiers pas ont
été des démarches plus ou moins criminel-
les. Votre bouche, dès la plus tendre enfance,

ne s'est presque ouverte qu'au mensonge.
Vous avez ignoré le juste respect que vous
«leviez h ceux dont vous teniez la vie; vous
«ivez négligé leurs bons exemples, vous n'a-

vez suivi (pie les mauvais. \'ous n'avez paru
dans la maison de Dieu qu'avec une dissipa-

tion capable de le révolter. \'otre langue lui

chantait des cantiques, votre cœur était loin

de lui. C'est dans cet état ipie l'Eglise, qui
])résume toujours le bien, vous a invités h

participera ses plus augustes mystères. Ah!
c'est dans cet état qu'en recevant les pre-
miers sacrements vous avez peut-être com-
mis les premiers sacrilèges.

Je couvre le reste du tabieau pour vous
épargner une partie de la confusion que
vous méritez. A Dieu ne plaise (jue dans un
lieu nouvellement sanctifié j'aille faire un
détail scandaleux de ces [tassions honter.ses

qui s'emparèrent de votre cœur pres(]u'aii

sortir de l'enfance; de ce feu impur qui couia

dans vos veines; de ces froides é(piivo([iies,

de ces discours lil)erlins (pii vous donnaient
la mort et à ceux qui se plurent à les enten-
dre; de ces débauches infAmes, de ces in-

tempérances i)Oussées juscpi'à la fureur; de
ces médisances noires, de ces calomnies dé-
sespérées qui flrent de vous un monstre aux
yeux de Dieu et de ceux mômes (pii ne fai-

saient pas profession d'une exacte vertu.

C'est ainsi que vous avez tenu, ou plutôt

c'est ainsi que vous avez violé la parole si

solennellement donnée au Seigneur dans le

jour oiJ vous lui fûtes consacrés. Le mal est

grand, mais il n'est pas sans remède, et

cette même Eglise qui vous rappelle le sou-
, venir do vos anciennes obligations, vous
.Iburnil des moyens abondants pour exj'icr

la transgression que vous en avez faite. Vous
le savez, mes frères, si ce saint lieu venait
à être souillé, soit par la sé[)uUure d'un in-

fidèle, soit par un meurtre volontaire, ou
quehpies autres crimes semblaljles, il per-
(ii'ait sa consécration et il ne rentrerait dans
son t)remier état que par les prières de l'E-

glise et la réconciliation (pi'en feraient sei

premiers ministres. Ce |)Iaii est l'image na-
turelle de la conduite que vous devez Icinir

aujourti'hui. Vous avez renoncé h l'onction

sainte qui vous avait consacrés au Seigneur,
vous pouvez encore rentrer dans vos droits.

Ici réside un Dieu plein de bonté, toujours
prêt h entendre vos prières, toujours prêt ;\

vous réconcilier par le moyen de ses |)rê-

tres. Il est vrai que vos vœux, (|uelque part
(jue vous les lui présentiez, trouveront, s'ils

sont sincères, grAce devant lui; mais ils se-
ront plus favorablement écoutés ici qu'ils no
le seraient partout ailleurs. C'est dans co
tabernacle que réside corporel'.cment la vic-

time qui efface les péchés du monde; c'est

là qu'un Dieu plein d'amour pour vous
passe les jours et les nuits, vous l'y trouve-
rez avant la naissance de l'aurore, vous l'y

trouverez pendant les ])!us sombres ténè-

bres. A[)prochcz-vous donc fie lui, venez
chercher sa lumière, venez employer son
secours, venez lui exposer vos misères et

soy(!z bien sûrs (pje vous n'y éprouverez pas
ces rebuts humiliants ([ue l'orgueil et la du-
reté des grands de la terre vous font si sou-
vent essuyer : El faciès veslrœ non confun-
(lentur. (Psal. XXXIII, G.) Il y a engagé sa

jiarole, et ses iiromesscs comme ses dons no
furent jamais suivis du repentir. J'ai sancti-

fie la ntaison que vous ntavez bâtie, vous dit-

il, comme il le disait autrefois à Salomon.
(111 I{eri.,l\, ;{;) mon nom et ma miséri-
corde y subsisteront à jamais, mes yeux y
seront ouverts et mes oreilles attentives à la

prière de quiconque viendra m'y invoquer :

OciiU mei erunt aperli et aurcs erectœ ad
oralioncni eorum qui in loco islo orabuvt ,

et cor mcuin ilii cunctisdiehus. (II Parai. VII,

15, IG.) Le publicain dont parie l'Lvangile,

en fit une heureuse ex|)éi'ience. A'ous avez
beaucoup péché, mais il n'était pas innocent.
Sa profession avait des dangers (pie la v(jlre

n'a |)oint, et il trouvait dans les trésors du
prince de quoi satisfaire des passions dont
la pauvreté vous garantit. Aces paroles pro-

noncées au bas du temple, |)ar;c (pi'il ne
croyait pas qu'un pécheur dût entrer plus
avant, à ces [larolcs : Seigneur ayez pilié dî;

moi (jui ai eu le malheur de v(jus olfcnsc^r

{Lac, XVIII, !.'{), le glaive vengeur tOMd)e

(lt!S mains du Père céleste. Il jette un (uil d(!

tendresse sur un homme qui n'osait lever

les yeux vers le ciel. Il s'ap|)roche de ce

coupable qui craignait de s'a|)proclier de lui,

il fait entendre à son cœur un langage de;

paix et il le console par un se( ret témoi-
gnage d'une pleine et cutièrc réconciliation.

La main bienfaisante du Père des miséri-
cordes est-elle tlonc raccourcie? Non, sans

doute, et ce tem|)le sacré vous ()irro une
source (le vie '[ue n'ollVail [las au ['ublicaiu
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le toniplo (îc S;i!()iii(in. r.'est ici (|iie conle

avec une sisiiiie prodit^nlilé le saii^de l'A-

gneau iumioié (lès le coiniiicnceiuciit du
inonde. Les Irihnnaux ([ui y sont (lres.sés

sont l)ien dillërenls de ceux de In justice sé-

culière. Dans (es derniers, l'aveu du crime
est suivi (le la mort; dans les n(jtres,il est

suivi do la justilication et de la vie. Aussi

210US y avons vu, et vous y avez vu comme
nous des enl'auL-; prodigues reconnaître

leurs (M'arts et rentrer en i^ràce, des Zacliées

réparer au (p]adru|)le les injustices (pi'ils

avaient laites; des ]\iagdelaines devenir plus

iameuses jiar leurs larmes et par leurs hu-
milialions, cpi'elles no l'avaient été par leurs

scandales ei par leur mondanité; des Augus-
tins se dé| rendre de leurs erreurs et dire un
éternel adieu à des passions dont l'attrait leur

avait paru jusque-là invincible. Nous y avons
vu, pour tout dire, en un mot, des confesseurs

puiser un redoublement de zèle; des vierges

naturellement faiblesse rendre capables d'el'-

iVayer le vice et de faire pâlir leurs propres
bourreaux ; des martyrs se mettre en état de
combattre avec joie les plus rudes combats
du Seigneur et de donner à l'univers étonné
le spectacle d'une vertu ipie Tliorreur des
roues, des chevalets et des ilammes rendait
plus vive et plus animée.

Voilà les prodiges que Dieu, dans tous les

temps, a opérés sur ceux qui se sont a|i|)ro-

chés avec conliance do son sanctuaire; mais
pourquoi vais-je clierclier des exemples
étrangers dans une paroisse (jui m'en four-
nit de domesti(pies et (jui me les fournit
d'une [nanière si |)leine et si consolante?
(]'cst à vous, peu[)le d'Epinay, qu il ajijiar-

tient (le chanter à haute voix les merveilles
du Dieu de Jacob, et d'annoncer les change-
ments (pio sa droite, depuis quatre à cin({

semaines, à opérés dans vos cœurs. C'est

dans ce lieu saint que vous avez découvert
vos misères, (jue vous avez ox[tosé l(!s plaies

de votre Ame, que vous avez sairitié vos plus
justes ressentiments, que vous vous èies

chargé avec joi(^ de la pénitence qui vous a

été imposée; que vous avez formé le glo-
rieux dessein de n'ôlre séjaré de Jésus-
Christ ni parla mort, ni par la vie, et ([ue,

comu)e saint Paul, vous o.Ner'iez pres(pu;
donner à toutes les créatures un généreux
(léti d'altérer en vous la justice et la cha-
rité.

Ces résolutions si dignes d'un chrétien pé-
nitent, ce même tem[)le vous fournira les

moyens d'y être liiièles et de l'èlre jusqu'à
la lin. Pourquoi, dit saint Augustin, de tant
(ie personnes (iiii couunencent bien, en est-
il si peu (|ui riiarchent d'un pas ferme jiis-

(ju'au bout de la carrière? C'est, continue ce
saint docteur, que le chemin de la persévé-
rance est traversé par les chagrins de la vie,

qu'il est semé de tentations, qu'il est comme
obsédé de scandales : Unde esset magniim
perseverure, nisi inter mole.Uias, tcnlulioncs
et scandala esset perseveruiidunt. Or, mes
iières, ces atllictions si dangereuses pour le

salut, la ujaison de Dieu v(jus les adoucira.
Ces tenlalioMs (]ni vous affligciit, comme les

:a<;k !'. unz kclisp:. î»:o

Ilots d'une mer agitée, la maison de Dieu en
fera la matière (je vo's triomphes. (a'S scan-
dales, (jui sont pour tant d'autres une pierre
(rachop[)ement, la maison de Dieu s'en ser-

vira pour vous atlermir dans le bien et vous
forlitier dans la vertu

Pauvres gens de la canipagno, nous no
venons jioint insulter à vos peines. Nous
savons, et plût à Dieu (]ue nous puissions y
remédier, nous savons (jiie vous portez hi

{)oi(ls du jour et de la chaleur ; (pie vous no
mangez de pain (pm celui (jue vous arrosez
de vos sueurs et souvent de vos larmes; quH
le joug des eidants d'Adam vous accable sans
borne et sans mesure; (ju(^ ces croix, quel-
que dures (pi'elles soient, ne sont pas tou-
jours les plus diliiciies à porter; qu'au re-
tour de vos travaux, il ne vous airive que
trop souvent à'cn trouver de plus é[iineu-

ses, soit dans un marù emporté et brutal qui
ne connaît (pie la débauche, soit dans une
femme intraitable et capricieuse qui se
ferait scrupule u'avoir pour son époux
une étincelle de complaisance; soit dans
des enfanis (jui, nialgié les soins qu'on s'est

donnés pour leur éiucatior», semblent n'être

nés que pour crucdicr leurs parenis et

déshonorer leur fauiille. A'ous le voyez, je

ne dissimule point vos maux, peut-être
même les fais-je plus grands (ju'ils rui sont

;

mais t'ussent-ils plus grands que je ne les

fais, je conlinue à soutenir oue la maison
du Soigneiir en adoin ira l'amertume, et

(jue, si jusqu'ici vous en avez élé accablés,
c'est [laice que vous n'avez pas visité, (ians

son temple, celui que riicriluro api>elle /..'

Dieu de toute coiisolalioii. (IS Cor., I, .'{.)

(Ju'avez-votis lait jusqu'à ce jour dans vos
jieines? Seud)lables à (x'tte femme de l'Evan-
gile (pji, avant de s'adresser' au Sauveur
s'était adressée à tous les médecins, vous
avez appelé toutes les créatures à votre se-
c<)urs; vous avez fait conlidence de vos mal-
heurs à (juiconque en a voulu (ulcndre le

récil. Les plus sages ontéloullé leur .'ioiileur

(ians leur (jropre sein et se sont secrètement
abandonnés aux g,<''missements, aux mur-
mures, aux impi'ératioiis. Ouel fruit ave/.-

vous tiré d'une couiinilesi peu chrélienne?
liu re(ioublemeiit oe peines et rien de plus.

De faux amis ont aigri votre plaie par un ap-
paicil em[)oisonné. La tagos.-e humaine ne
vous a olVert que des remèdes |)lus fâcheux
que le mal (ju'elle pi'éleudait guérir. L'es-
prit (.-.' palien.e et de force, si nécessaire
dans l(Mis les éiats, s'est retiré, et Dieu, qui
s'est vu coiiq)té [)our rien, vous a priv(^s de
cette onction salutaire qui renq)lissait de
joie les hommes apostoliques au u)ilieu des
Oi pi'oi;res, (le la c(!nfusion et des tribula-

tions.

(^liangcz de conduite : faites un essai di:

remède ipie je vais vous pro|)Oser. S'il ne
vous réussit pas, je consens à subir le sort

des faux pro[)hèles : ] cuite et argaite me, di-

eit Voitiinus. {Jsu., 1, 18.) Que désormais
daiis vos peines ce .'aint temple soit votre

pi-emier asile. Ne vous(iétournez ni à droite,

ni à gau:'':e : venez-v tn droilure. Vous y
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Irouveroz un ifiiîtrc, mais vous y (couverez
t'urorc plus un .'imi ot \in pèio. Il vous per-

luellra, coujine à la mère de Saiiiu(^l, de ré-

])atidre voire aniertunie dans son sein, de
vous plaindre à lui de lui-ni6ine, el de lui

j)arler de l'excès de voirodouleui' et de voire

aliliclion : Ex mulliludinc doloriset iiiœroris

locuta sum usquc in prœsens. (1 Vfa/., 1, IG.)

Vous lui dire/, avec un prince l'uj^ilil'et in-

dignemenl perséculé : Mon Aineesl Iroublée,

mon cœur csl livré aux plus niorlclles a^i-

talions, mon esprit n'a de rej)Os ni j>endaiit

le jour, ni pendant la nuit : Ad me iijsniii

anima mea conlurbala est. {Psal. XLl, 7.)

Mes maux, amenés les uns par les autres, me
font jtasser d'ahîme en abîme : Abyssus (tbijs-

sum invocal {ibid., 8); c'est une nuée, c'est

un délu^^e qui fond, qui crève sur moi et

(|ui ne me donne ni j)aix ni trêve : Jn voce

cafaraclarum luaruin. (Ibid.) ^les eiinemis

se repaissent avec joie de ma langueur et de
mon ahallement. lis triomphent de mes
maux; c'est à mes yeux qu'ils en triom|thent,

et qu'ils m'accablent par les rei^roclies les

plus sanglants : Dam confringunlur ossa

mca, exprobrarerunt mihi qui tribulant me
inimici inei. {Ibid., 11.) Depuis que j'ai eu
recours ;i vous, ô mon Dieu! ils portent l'in-

sulte jus(ju'à me demander où vous êtes; et

votre lerifjur à me secourir est pour eux
une victoire qui les enivre : Dum dicunt

niilii per singulos dics : Ubi est Deus tuus't

Levez-vous, Seigneur; hàlez-vous de nie

tendre la main; faites-moi entendre ces [)a-

roles (lui calment les Ilots les plus agités.

Vous ôles le grand, l'unique consolateur sur
lei]uel je puisse compter : (|ue l'abîme de
mes maux appelle labîme de votre miséri-

c'inle. Je vous le demande dans un lieu où
vous me permettez de tout csiiérer; et où
il est de votre fidélité et de votre gloire que
je ne sois pas rebuté. Désormais aussi la

mesure de vos bontés sera la mesure de ma
reconnaissance. Je visiterai votre maison
toutes les fois qu'il me sera perni'S de le

faire. Mon cœur sera l'iiolocausie que je vous

y offrirai en action de gtAces : Jnlroibo in

domum laain in holocauslis. [Psal. V, 8.) J'y

accomplirai les vœux que j'ai faits dans mon
enfance, et que j'ai renouvelés au fort de

I)eut vivre sans être crucifié avc" Jésus-
Christ? Qui sait si bientôt vous ne viendrez
pas jusiju'à dire avec le saint homme Job :

Je s(jufrre. Seigneur, et mon aflliclion est si

vive (jue j'en suis accablé : Domine, vim pa-
tior. {Isa., XXXVIII, IV; Job, XIX, 7.^

Mon état m'est d'autant plus à charge, que
j'y étais moins accoutumé. Nourri, élevé
dans les délices, environné d'une nombreuse
foule d'enfants, entouré de mes biens comme
d'un puissant rempart, respecté des vieil-

lards, tendrement aimé des jeunes gens,
l'Orient n'avait personne qui pût m'éfre
couqiaré : aujourd'hui l'univers entier n'a
])oint de malheureux dont je ne puisse en-
vier la condition. J'ai tout perdu dans un
jour : esclaves, troupeaux, enfants chéris,

tendre ressource de mes vieux ans, tout m'a
écl)ap|)é, tout a fondu entre mes mains. Le
même soleil qui, en se levant, me trouva
concile dans un superbe palais, me vit avant
la lin de sa carrière couché sur un misérable
fumier. Il ne m'est resté pour tout l)ien que
les vers (|ui me dévorent tout vivant, qu'une
femme sans religion qui aigrit mes maux,
que de faux amis (]ui, par leurs discours in-

SL'Usés , mettent le cond)le à ma disgrâce :

Domine, vim palior. Mais, ô mon Dieul
puis(|ue vous le voulez ainsi, je préfère mon
état présent à ma situation passée. Frappez
de nouveaux coups si les premiers ne suiR-
sent pas à votre sagesse ; grondez, tonnez,
éclatez; achevez de l)riserun roseau qui no
tient |)lus à rien; nniltipliez mes plaies,

pourvu que vous multipliiez ma [lalience :

Qui coepit ipsc me conterai. {Job, VI, 9.) Mes
lèvres ne s'ouvriront point au murmure;
ma bouche ne iiatlera que pour bénir voire

saint nom; j'adorerai en [lérissant la main
qui fait tomber ma chair en lambeaux; ma
consolation sera de voir (|ue vous ne me
ménagez point, et que vous faites de moi la

victime de vos volontés les [)lus rigoureuses :

Et hœc mihi sit consolatio ut af'jlirjens me
dolore non parcat, nec contradicam sermo-
nibus sancti. {Ibid., 10.)

A la lueur de ces grands principes, vos
peines n'en méritent plus le nom : ce sont
des grAces, ce sont des faveurs, c'est la por-
tion des élus; et dès là quelltj force n'aurez-

mon aliliclion : Heddam tibi vola quœ vous point contre les tentations et les scan-
iocutum est os meum in tribulatione mea.
{Psal. LXV, H.) Je ferai plus, j'annoncerai

vos bienfaits à tous ceux, qui voudront en
entendre [)arler; et ceu\ qui auront vu cou-
ler mes larmes apprendront de moi que
c'est votre main qui a l»ien voulu les es-

suyer : Venile, auditc, cl narrabo quanta
j'ccit anima meœ. {Ibid., IG.)

C'est ainsi (|ue la maison tie Dieu adoucira

vos peines, et qui sait si elle ne fera pas

quelque chose de i)lus? si, comme aux Tlié-

rèse, aux Catherine de Sienne et à tant d'au-

tres, elle ne vous ap[)rendra })as à aimer les

souffrances, à chérir les croix, à n'èUe con-
tents que ({uand vous serez rassasiés d'op-

probres et d'humiliations? Qui sait, si elle

ne vous ap|irendra point celle pliiloso|)hie

si sublime, au moyen de laquelle on nj

dales? Ceux-ci ne vous ébranleront point;
celles-là ne serviront qu'à vous affermir.

Quant au scandale, dont je ne dois vous
parler ici qu'en passant, j'avancerai une
chose qui vous surprendra peut-être, mais
qui n'en est pas moins vraie. Son plus grand
danger n'est pas toujours de porter l'homme
à des excès semblables à ceux dont il est

témoin. Il est des chutes qui n'inspirent

que du mépris et de l'horreur pour ceux
([ui les font . mais ce mépris, si on ne veille

bien sur soi, a ses dangers qui lui sont i)ro-

j)res; et lorsque, couinie il arrive d'ordi-

naire, l'horreur du crime s'étend jusqu'à la

j)ersonne criminelle, il nous précipite dans
des fautes souvent plus irré[)ara!dcs (jue

celles que nous délestons dans nos frères.

Non, se dit-on à soi -môme avci' un air de
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t'Oiup'aisiincc, je n aurais jamais cru un toi

ou une (elle capaijles iriia procédé si in-

digne, d'une démarche si noire, d'une chute

si épouvantable. Ils ont violé toutes les lois

de la probité, de l'honneur et de la bien-

séance. Pour en venir \h il faut n'avoir ni

reiii^ion ni sentiment. Si je m'étais désho-

noré jusqu'à ce point, j'irais me confiner

dans un désert, et je m'exilerais pour tou-

jours de la société. Ainsi raisonnent tous les

jours tant d'orgueilleux dévots, tant de ciiré-

tiens peu précautionnés, qui se croient ver-

tueux parce qu'ils se trouvent moins cou-

l)ables (pae bien d'autres, et rpii , incapables

(l(! se rassurer par leuis bonnes œuvres, ta-

chent au n)oins de se rassurer, ci se com-
parant h ceux de leur connaissance (pjï

iVanchissent les bornes de la religion, et

assez souvent même celles de l'humanité.

Ah! combien de fois une funeste et cruelle!

expérience leur a-t-elle appris (pie, connue
l'a remarqué saint Augustin, il n'est point

(i'iiomuie tjui ne soit capable tie tous l(>s

crimes commis par unaulre homme; qu'entre

la mort et celui qui jouit de la plus vigou-

reuse santé, il n'y a qu'un pas; et (pie se

llatter, comme saint Pierre, de ne céder pas

au torrent 'jui enlraîne nos frères, c'est cou-

rir risque d'y être submergé?
C'est aux pieds du Sauveur, c'est dans sou

temple que vous apprendrez ces le(;ons sa-

l.Htaires. Chaque faux pas d'un ami, d'un

parent, d'un étranger, sera pour vous un
avis de crainte et de précaution. Loin de
vous féliciter, avec le |)harisien superbe,

de n'être [las comme les autres hommes,
vous vous regarderez toujours comme à la

veille de donner au public des scènes j)l;is

fikheuses que celles qu'ils lui ont don-
nées. Seigneur', direz-vous, je suis la fai-

blesse même. Je trouve dans mon cœur le

germe maliieureux de tous les désordres.

C'en est fait do moi pour peu que vous m'a-

bandonniez un moment. Hélas! ce terrible

abandon, je le mérite bien [)lus cjne ceux
à qui je le vois é|)rouver. Retirez-les, ô

mon Dieu! du mauvais état où mon com-
merce et mes mauvais exemples les ont

I)eul-ô(re précipités. Surtout gardez-vous

de moi, c'est l'exiiressioii d'un de vos saints.

Je puis bien m'en servir après lui : surtout

gardez-vous de moi; si vous n'y prenez
garde, dès aujourd'hui je vous trahirai.

C'est ainsi que le scandale ne servira qu'à

vous rendre plus timide et plus humble, et

de là je conclus que les jilus vives tenta-

tions ne vous nuiront point ; c'est trop pou
dire, ajoutons (|u'elles deviendront pour
vous une source de mérites. Sous un Dieu
tjui proportionne les secours aux elforts de
J.esprit séiliicleur, vous n'aviez à craindre
(pie l'orgueil ([ui larit la source des grâces.

J)ès que vous ne trouvez dans la chute de vos

frères (pie des raisons de vous attendrir sur
eux, et de trembler pour vous-nièiue, com-
;itczqu ; i ous i)ouvez tout en celui (pi' s'en-

gage à vous fortifier. Il vous sera fidèle av.itii;

la tentation en vous y préparant ; il vous sera
fidèle dans la tentation, en comballanl h vos
c(jtés ; il vous sera fidèle après la (•enlation, eu
couronnant et vos elforts et vos victoires. Nous
lui serez vous-mêmes fidèles dams ces situa-
tions dilférentes; fidèles avant »iue d'être
tentés, parce que vous ne vous rx poserez
pas témérairement; tldèJes lorsijue vous se-
rez tentés, parce (jue vous coinbalt.cez avec
courage: fidèles après avoir été lenlés, parce
que vous n'attribuerez qu'à lui vos succès,
et que vous vous iiàterez d'accourir ît son
temple pour lui chanter un cantique .'i'ac-

tions de grâces et de reconnaissance.
Tels sont, mes frères, les sentiments qye

vous [)uiserez dans la maison de Dieu. En
est-il qui, |iris dans leur totalité, puissent
vous rappeler d'une manière plus efiicace les

premiers engagements que vous avez con-
tractés dans votre enfance; qui vous offrent
des ressources plus abondâmes |;our venger
sur vous-mêmes la transgression que vous
avez eu le malheur d'en faire; qui vous
fournissent des moyens [ilus sûrs pour com-
mencer une nouvelle carrière, et y mar-
cher jusqu'à la tin? En est-il, |)ar c()ns"équeni,

qui [missent être [)Our un cliréLion respec-
tueux et fidèle le principe d'une confiance
plus solide et plus juste ? Non, et je suis per-
suadé qu'en consultant et la religion et votre
cœur, vous en tond)erez d'accord , et qu'ani-
més de l'Esprit -Saint qui remplissait le Pro-
phète-Uoi, vous vous écrierez avec lui : Que
vos tabernacles sont aimables, ù Dieu des
vertus! Aujourd'hui que j'en connais tout

le [)rix, mon âme ne saurait plus soutenir
l'ardeur qui l'entraîne à votre sanctuaire.
La seule pensée du bonheur que j'aurai d'y
jiasser quelques moments, fait sur mon
cœur une inq»ression qui rejaillit sur toutes
les parties de mon cor[»s : Cor incum et caro
mca exsiiltavcrant. {Psal. LXWlll, 3.) Heu-
reux, et trois fois heureux ceux qui peuvent
y faire leur séjour, et qui n'ont d'occupa-
tion que celle de vous y louer : Jieali\ (/ut

liabitant in domo lua. Domine. {Jbid., 5.)
Pour moi, malheureux habilant de Céviar,

esclave nécessaire d'une foule d'engagements
qui m'enlèvent à moi-même, je vous donne-
rai au moins, Seigneur, tous les moments
qui seront à ma disposition. On ne mo
verra point |)erdreà la |)orte, dans de frivoles

entretiens, des insianls (]ue je puis, c()mnie
!\!aue!eine, passer h vos pieds. On me verra
encore moins pendant les divins oOices (mo-
menerde toutes parts un œ'il errant et inal-

tenlif. Du milieu de mes travaux je louine-
rai, comme Daniel, mes regards vers le

temple de Jérusalem. Mon cœur y sera,

(piand mon corps n'y pourra être. Heureux
si de ce sanctuaire qui finira un jour, je

puis me faire une roule à ce sanctuaire» cpie

la main de l'homme n'a point fait, et qui doit

être la demeure de vos élus |)endaiil l'éternité.

C'est la grâce (pie je vous souhaite, clc

Si^9^-6^
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PANEGYRIQUES.

PANEGYRIQUE 1".

SA1>T JOSEPH.

Joseph... ciim esspl justiis. {MiiUh., 1, 19.)

Joscpli, qui éliiU un homme jnsle.

Non, il n'en est pas des idées de Dieu
comme de celles des hommes, et ce qui sort

de principe à leursjugemens ne fut presriueja-

niciis la rèjïledes siens. Si la sagesse mondaine
avait été chargée de faire l'éloge du grand
saint dont nous honorons aujourd'hui la

mémoire, elle n'aurait rien trouvé dans l'his-

toire de sa vie, de ce qui a coutume d'attirer

ses regards et de fixer son attention, Qu'eût-

elle en effet pensé, cette sagesse insensée, qui

n'applaudit au\ eufansdes princes, (]ue lors-

qu'ils soutiennent avec faste la grandeur de

ieui' naissance ; (pii les trouve malheureux,
{piand ils ne uuilliplient pas leurs conquêtes ;

(jiii les accuse de dégénérer, l()rs(pi'ils no
sY'tVorcent pas de porter jusiju'au hout de

l'univers la gloire de leur' nom? Qu'eûL-clle,

dis-je, pensé d'un (ils de David, (pii, fermant

les yeux à la brillante fortune de ses |)ères,

insensible ii toutes les vanités du siècle, uni-

queujent otfoupé du désir de Tliéritage des

saints, menait dans un coin de la .ludée une
vie obscure et incoiuiue, exerçait par néces-

sité un métier vil et méprisable, et, comme lo

dernier des hommes, mangeait son pain à la

sueur de son front? Son sort vous eût paru

Ineii (ié[)lorable, grand ilu siècle, qui n'ai-

mez (pie le mondeetsa gloire. Peut-être que
vous n'auriez (rouvédaiis Joseph etdansson
liumilialion (ju'un objet de mé[)ris ; ou (jue,

semblables à i.-es trois amis, qui vinrent [)our

coiiS)ler J(»l)de sa disgrâce, votre douleur ne

se fût d'abord ex[)li(juée que par un long si-

lence et des larmes anières.

Le Saint-Esprit, (pii se plaît à confondre le

langage de la prudence humaine, lient dans l'E-

vaiigiie une conduite bien dilférente de la

sienne. 11 nous représente Jose|)h connue un
homme à qui il n'a man(iué aucune de ces

<|ualilés solides (jui forment les grands hom-
mes ; comme un homme (jue le ciel a pré-

venu de ses plusaljondaiitcs bénédictions, de

ses miséricordes les [)lus spéciales; comme un
homme enlin, (pii par sa lidélité à y corres-

pondre, s'est tellement avancé de vertu en

vertu, (|u"il a mérité d'avoirDieu même [lour

panégyriste et d'èlre appelle juste, par cc-

luià{pu seul il ai)[)artient dejugerde la vertu

et d'apprécier le mérite.

C'est, Messieurs, [lOur cxpliipier en dé-

tail les grandeurs d'un si bel éloge, que je

vais vous faire voir dans la [lersonne ne
Joseph, un juste que Dieu a comblé de fa-

veurs dont il ne comble point le reste des

justes; un jnsle par consécpieiit de la prolec-

lion duquel vous devez Inut attendre : L"e.>t

le sujet' de mon premier point. J'ajouterai

que Joseph est un juste qui a répondu aux
laveurs de Dieu, par un amour rare et une
lidélité sans exemple; et que par conséquent
tous ceux qui tendent à la perfection, doi-
vent se le proposer pour modèle dans leur
cliarité et leur reconnaissance: c'est le sujet

de mon second point. En un mot, Jose^th
])lus favorisé deDif.m, Joseph jdus recon-
naissant des faveurs de Dieu, c'est le |)ar-

tage de ce discours, et la matière de vos
favorables attentions.

PREMIER POINT.

L'Eglise n'a jamais approuvé la métiiode
peu exacte de ces oraieurs insipides, qui
pour donner plus d'étendue à leur sujet,

siip[)Osent à tout j)roiios (Jes faits miracu-
leux , où il n'y en eut jamais; vont, dans
des Iraûitions apocryphes, chercher des ver-
tus fabuleuses; et, confondant iieaucoup do
faux avec peu de vrai, sont tout à la fois,

et inventeurs des saints, et leurs panégy-
ristes. De-lh ce culte, souvent injurieux à
la religion, et qui a été tant de fois la ma-
tière du vain triomphe des novateurs. De-
là ces légendes sus[)ectes, qui ne chantent

<iue des merveilles ; comme si Dieu n'avait

jamais sanctifié personne dans la retraite et

la vie privée. i)e-là entin ce ton profane,
qui, prêchant tour à tour tous les saint.'»,

uonneaux derniers confesseurs la couronne
des plus grands martyrs, et semble avoir
oublié (pie la uill'érencc (pii se trouv: entre
le soleil et les étoiles, esl, selon saint Paul,

la iigure de celle, qui se trouvera dans la

résuireclion des morts.
Nous n'avons rien à crain ire de ces excè,>

dans l'éloge du saint que l'Eglise honore
aujourd'hui; et je parle le langage de l'exac-

titude ii'ème, (piand je dis tpie Joseph est,

ai)rès Jésus et Mai'ie, celui de tous les justes

(jUc le ciel a le plus favorisé. Celle vérité,

si glorieuse à voire illustre palron, et qui
d'un seul trait l'élève au-dessus de tout ce

(]ue l'un et l'aulre Testament oui eu île plus

grand, de plus respeclabic; cette vérité,

uis-je, paraîtra incontestable à quiconque
vouura bien considérer, que .-aint Jos(>ph e;t

tout à la f(ùs ;
1" l'époux de la plus sainle

des créatures ;
2" le père d'un Homme-Dieu;

3" enliu celui qui a eu la [iremière et la meil-

leure part au calice et aux amertumes de l'un

et de l'autre; et que ces trois jjrérogalives

([ui lui sont pro))res, ont été pour lui une
source de grAces et de bénédictions.

Je ne m'arrêterai point ici ii vous prouver,

])ar une longue suite de raisonnements, que
Joseph est vériiableimnt l'époux de Marie.

L'Ecriture sainte, et l'Eglise qui en estl'im-

teriirèle, lui tluuncnt si souvt'iU cette au-
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guste qualité (211), qu'elle no nous pcrmcl-

tent pas de douter de la réalité d'une alliance

si glorieuse pour lui. Le vœu de virj^inité

qu'avait fait cotte reine des vierges, n'y

fdrniait point d'obstacle, puisque, selon la

maxime de saint Àmbroisc, ce n'est pas une
union cliarnelle, mais une accord conjugalqui

lait les vrais mariages: Non cniin dcfloratio

virginitatis facit coiijugUim, sed pactio con-

jugalis. Mario pouvait donc recevoir un do-

maine dont elle no devait point user : et

l'Esprit-Saint, qui dirigeait tous ses pas, l'u-

nissait à un homme si chaste que, bien loin

de faire tort à sa pureté, il devait en être le

liromieret le pins zélé défenseur : //'cA-ponsa/a

est viro, dit Saint x\ugustin, non violenter

ahlnturo, sed potins contra violentos custo-

dituro quod illajam voverat.

Etcertes, dilce docteur, plus célèbre enco-

re |)arson zèle pour la gloire de saint Joseph,

(jue par l'étendue do ses lumières (212) , si

l'alliance que contractent tous les jours

des liommes sujets au péché et à toutes les

faiblesses qui en sont la suite, ne laisse pas

d'être, selon l'Apôtre, un grand sacrement,

que doit-on penser d'une alliance faite par

la pureté même ; d'une alliance où les

époux sont horsd'atteintedes ardeurs licen-

ciencos de la concupiscence; d'une alliance,

où l'on se garde mutuellement la foi avec

une tondreiso toujours constante; d'une allian-

ce enljn, qui semble avoir pour fruit ce môme
Jésus, qui est le Dieu béni dans tous les siècles?

Mais si nous sommes obligés ue croire que
Joseph est l'époux do Marie, no sommes-
nous pas obligés en même tems de convenir

de l'étendue, do la multitude et do la singula-

rité des grâces dont Dieu l'a inondé? Ce
]>ieu, dont tous les ouvrages tendent à leur

<in [)ar des voies aussi pleines de force, que
do douceur, a dû former à .Mario un époux,
tel que devait être l'époux de la More de
son Fils unique. Le ciel fécond en miracles

avait rassemblé en elle toutes les grâces et

toutes les vertus. Eclatante comme le soleil,

plus \)'i\\q que la lune, elle était aussi for-

midal)le aux princes dos lénèbres, que l'est

a un faible ennemi une armée prête à l'é-

oraser. Elevée à ce haut degré de perfection,

il n'y avait point de sainteté qui appro-
chât de la sienne , et l'univers tout entier

ne voyait sous son enceinte aucune créa-

ture qui ne lui fût inférieure. C'est ainsi que
lorsqu'au commencement du monde, Dieu
par sa puissance eut tiré du néant cette raul-

litude d'êtres dont l'excellence parut à leur
Auteur même digne de son admiration, et

qu'il eut couronné ce grand ouvrage par la

formation du |)romior homme, il no se trouva
rien sur la terre qui fût capable d'entrer en
parallèle avec bii : Adœ vcro non invenieba-

tur adjator similis illi. {Gcn., 11,20.) Il fallut

ajouter à tant de prodiges un nouveau mi-
racle, et lui donner un aide dont la compa-
gnie pût servir à augmenter son bonheur,

(2H) Joseph vhum Maria:. {Uattli., I, IS.) Joseph

VÎT ejus. (Ibid., 19.) !Sun luneie accipere Murium
conjiujem tuam. (Ibid.. 20.)

(215J)Gci'Son.
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en le préservant dos ennuis de la soiiiude,

qui ne convenaient pas à son état.JMais hélas!

que le succès ré|)ondit peu à de si justes

espérances! La première femme devint à
Adam un sujet de scandale, et l'indigne com-
plaisance qu'elle exigea de lui, le rendit dé-
biteur à la justice de Dieu d'un tribut do dou-
leurs si })énible et si rude, qu'il alUigera

jusqu'à ses derniers enfants. Que l'alliance

de Joseph avec Marie est dillerenle! Elle

unit à la {)Ius sainte, à la ]tlus pure dos vier-

ges, un iKunme qui, au jugemontd'un grand
nomb.-o do docteurs, n'avait été créé que
pour elle. Elle est à tout l'univers un sujet do
Joie et de consolation , et pour nous borner
à la [)crsonno do notre saint, elle est pour
Joscjjh la source de ces glorieuses qualités,

(jui le rendent, autant qu'il est nécessaire,
semblable à la plus parfaite des créatures.

C'est donc de saint Joseph, comme par
contre-coup, que nous ont fait l'éloge tant

d'orateurs respectables, qui d'âge en âge ont
consacré aux louanges de la sainte Viergvi

leurs plus pré.'ieux moments. En élevant jus-
qu'aux deux la pureté qui l'a rendue tout-^

belle aux yeux de Dieu, l'humilité qui l'on

a rendue la Mère, la modestie, la simplicité

la candeur, qui ont éclaté dans toutes ses dé-
marches, ils nous ont aiipris ce que nou.s

devions penser de son époux ; et quand, en-
traînés par un saint zèle, nous dirions, pour
rendre la comparaison plus entière, que saint

Josaph, pour lui ressembler mieux, a été.

sanctilié dès le soin de sa mère , nous ne
dirions que ce qui a été prêché par le célè-

bre Gorson à la face d'un concile univer-
sel (213). Ne nous étonnons donc plus, mes
frères, de voir saint Jean Damascène croire

qu'il a tout ditde Joseph, quand il l'a nommé
époux de Marie : Dicis illum virum Mariœ :

hoc estprorsus ineffabile; nihil prœterea dici

potest. Ce n'est que par un pur mouvement
de compassion, que cette mère des misé-
ricordes sollicite pour le reste des hom-
mes les bénédictions du ciel ; c'est par jus-
tice qu'elle les demande pour Joseph. Les
droits qu'a sur elle ce saint époux, l'amour,
la soumission môme qu'elle lui doit; la pro-
tection qu'elle en attend, la part qu'il doit

avoir aux mystères du Verbe fait homme,
sont autant de motifs qui l'engagent h invo-
quer pour lui la rosée du ciel, et le ciel,

non-seulement à ne lui rien i'ofuser, mais
encore à prévenir ses vœux. Venez, se di-

sent, comme au commencement du monde,
les adorables personnes de la Trinité, for-

mons de plus en plus pour Marie, un aide
qui lui soit à [)eu près semblable : Faciamus
ei adjntoriam simile sibi. [Gcn., II, 18.) Qu'il

soit digne dépasser ses jours aveccelle dans
laquelle le Père tout-puissant a opéré de
grandes choses, que le Fils s'est choisie pour
Mère, et dont le Saint-Esj)rit s'est fait une
colombe fidèle.

Ici, IMessieurs, se présente à mon esprit

(213) Voyez Gerson, tome III, page 1350, où \\

prouve ccUe saiictificalion par U!i ancien oiQce de
jéi'iibraleui.

30
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(M't anfion Jo.soj)!!, (iiii se vit dons un nio-

ment ('établi |)reniier ministre d'un vaste

royaume, assis sur le socond char Ce Pha-
raon, appelé publiquement par son ordre

le libérateur de l'Egypte, et disposé par tant

de faveurs è épouser la iille du grand prêtre

d'Héliopolis. Ce changement de <"ortune, et

celte abondance de biens, qui tout-à-coup

inonda cet ancien patriarche, sout à peine
la ligure des biens réels et solides qui inon-
dèrent le nouveau. Là un roi païen donne
la seconde place de ses Etats à un serviteur
lilèle:ici le Maître souverain des rois se

choisit un ami, un père, et se soumet h lui.

Là on traite l'ancien .loseph de sauveur de
l'Egypte: ici on établit le nouveau [)Our

être, selon la pensée d'un ancien, le sau-
veur du Sauveur du itjonde. Là toutes les

faveurs temporelles n'aboutissent qu'à épou-
ser la iille d'un jnêtre des idoles: ici le nou-
veau Joseph, devenu époux de Marie, devient
ie pèrode celui qui est leprôtre éternel selon
l'ordre de Mehtliisedech. Second caraclèie

de grandeur et de gloire, qui ne convient
<'ju'à saint .loseph: il est le père de.lésus.

Quand Je dis que Joseph est le père de
Jésus, vous bannissez par avance ces som-
hres et chamelles idées qui feraient tort à

l'inviolable |)ureté de sa sainte éfiouse et à

ta sienne. Anathèmel et doublement ana-
tiième! Le Juif malheureux et l'infâme dis-

ciple de Cériiithe qui, livrés à tous les éga-
rements de leur esprit, n'ont voulu trouver
dans l'enfanlement de Marie qu'une suite

d(;s voies ordinaires; qu'un sentiment si in-

jurieux à la sainte famille, si formellement
«iémenti par le langage de l'Ecriture et de
la tradition, soit toujours l'horreur des vrais

li ièles : Procul hœc, dit Gcvson, procul hœc
a piclate /idelinm. Joseph est le père de Jé-

sus, parce qu'il adroit sur celle qui l'a en-
tante, et qu'il joint à l'autorité qu'ont les

pères sur leurs enfants, les soins, la vigi-

lance, la tendresse que la plupart n'ont pas.

C'est une vérité constante dans le droit

fîivil, et même dans les lois de la nature,
(pie ce qui nait dans un fonds est du do-
maine de celui à qui le fonds appa»tient :

(Juod in aliéna solo nascitiir, sub illiiis do-
miiiium cadit ciijiis est solum. C'en est une
autre, que nous avons établie en passant,

que Joseph a contracté avec la sainte Vierge
un véritable mariage; c'en doit donc être

une incontestable que Jésus appartient à

Joseph, et (|ue Joseph se doit nommer le

P'ère de Jésus.

Que toute grandeur humaine et surnatu-
relle s'évanouisse à la vue du nom ineifable

de père de Jésus: [U'inces, rois, monarques,
•(;aiis l'ordre de la nature; i)rophètes, patriar-

ches, apôtres, dans l'ordre de la grAce
;

quelque grands que vous paraissiez à nos
yeux, nous ne pouvons nous empêcher de
re.;onnaîlre (pi'il y a autant de dilférence en-

tre vous et le |)ère de l'Homme-Dieu, qu'il

y en a entre le soleil et ces faibles étoiles,

iiont la tremblante lumière vient à peine

jusqu'à nos yeux. \cs c;uali!és, fjuelque (li-

gnes qu'elles soient de notre estime et de
nos respects, vous sont communes avec plu-
sieurs. CrAces à vos miséricordes, ô mon
Dieul les martyrs, les confesseurs, les vier-
ges, se comptent par milliers. Il n'y a, dit
saint Basile, que l'auguste litre de î)ère de
Jésus, ipie Joseph ne partage ni av"c les an-
ges, ni avec les .-ainls. Je me trom[)e, Mes-
sieurs, c'est que l'esprit humain s'intimide,
se confond à la vue de tant de merveilles.
Oui, Joseph partage l'éminente qualib* de
[)ère de Jésus, et c'est avec Dieu même
(pi'clle lui est commune, puisque lui seul
a, sur la terre, le bonheur d'être père de
celui f|iie le Père éternel engendre de toute
élernilé dans la splendeur des saints.

Et ne pensez pas, chrétiens auditeurs,
que le nom de [)ère soit en Joseph un ti-

tre sans suite et sans réalité. Joseph or-
donne, et l'on voit obéir celui qui a fjrmé
l'aurore et le soleil, et que les étoiles du
matin adorent. Jl p'arle, et l'on voit se cour-
be' levant lui cet enfant divin au nom du-
(piel tout genou lléchit au ciel, sur la terre
et dans les enfers; ce Dieu, dont la voix
toute puissante brise les cèdres et récrée ou
consterne à son gré toute la nature; ce Maî-
tre souverain, qui porte écrit sur sa cuisse
qu'il est le roi des rois, et qu'il donne la

loi à ceux qui la df)iinent au reste de l'uni-

vers {'2\'t). Attentif à tous les besoins de ce
père terrcsire, il le [)révient dans ses désirs,

il l'aide dans ses travaux, il le soulage dans
ses peines. Qiudle consolation [)Our lui do
voir un enfant si aimable bégayer tendre-
ment dans son berceau le nom (ie Joseph, et

lui donner, dès ses plus tendres année-s, des
marques de cet empressement phdn de dou-
ceur, qui charme les parents dans leurs plus
cuisantes disgrâces! Quel bonheur pour un
père de trouver toujours v.n (ils si cher, loue

prêt à partager avec lui le poi(is ue ses

amertumes! et quel plaisir pour lui, au mi-
lieu de ses souffrances, de voir une main si

précieuse se luller d'essuyer ses larmes!
Telle a cependant été, et, j'ose le dire,

telle a dû être la conduite de J'^sus-Christ à
l'égard de saint Joseph, et celui qui était

venu pour accomplir la loi à la dernière ri-

gueur, celui qui a respecté jusque dans (tes

l)rinces et des gouverneurs p'aiens la puis-
sance qui leur avait été donnée d'en haut,
était bien éloigné de manquera des devoirs
puisés dans le sein de la nature, et ilout

Dieu même ne peut dispenser. Que l'évan-

gélistc saint Jean publie donc jiar toute la

terre qu'il a eu une fois le bonheur de s^;

re[)oser sur la poitrine de Jésus; c'était une
foveur pour lui, mais ce fut un droit pour
Joseph; et l'on peut dire que ce qui n'est

arrivé qu'une fois au discifile bi(Mi-auné, est

mille fois arrivé, soit à Joseph qui, dans ta

vieillesse, goûtait à l'ombre des ailes de ce

divin Sauveur un délicieux rafraîchisse-

ment; soit à Jésus qui, dans son enfance, se

reposait amoureusement sur Joseph.

(-14) Qnifl sid'IiiuiuA quam i.tiprrare ci (<;.l linlml in fenicre

Hi.«>.«». (</F.;!>> IN.)

icriptum : Hex regum, et Dcininus doii.i-
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Le temps ne me permet pas, et mes forces

me permettent encore moins de parler ici

en détail de ces grâces intérieures qui, du
fils, coulaient à flots dans le cœur du père.

Ahl si Jean-Bai)liste qui, pour me servir de

l'expression d'un ancien Père, ne laperçut

(|uà travers un mur de chair, témoigna

Aussitôt sa joie et sa sanctification par un
lress.Tillenient (jui fut sensible à Elisabeth;

si le vieillard Siméon, pour l'avoir quelques

iiiomonls tenus entre ses bras, ne crut pas

(pio ses ycu\ pussent désormais rien trou-

ver sur la teri(> qui fût digne de leurs re-

gards, quels efl'els devaient produire dans

rt'S[)iit et dans le cœur de Joseph, ce doux
coui.nerce et ces familiarités continuelles

avec Jésus I Quels secrets n'apprenait-il pas

à ce père bien-aimé! De quels mystères ne
lui donnait-il pas rinlelUgence ! De quelles

lumières ne l'éclairait-il pas! Vous en eon-

civoz, Messieurs, beaucoup plus que je ne
|,ourrais vous en dire, et vous trouvez dans
votre |)iélé et dans l'ardeur de votre amour,
nii lan.;age qui va bien au delà de la fai-

blesse et de la langueur île mes esjU'essions.

Je me contente donc d'ajouter, pour troi-

sième preuve des faveurs siiéciales de saint

Joseph, qu'il a eu la pre.i ière et la meil-

leure part au ca'ice de son Fils et aux alîlio

tionsdont il a été enivré, (^ette pro])Osilion,

qui vous surprendra d'abord, parce qu'elle

mesure l'amour de Dieu sur les peines qu'il

fait souffrir à ses élus, cette |)roposition,

dis je, n'aura rien que de très-naturel, si

vous faites attention que les croix sont l'a-

panage des saints; que le chemin qui les

conduit au ciel estunciiemin de larmes et

lie tribulations, et que les [)Ius chéris sont
les [)lus éprouvés. Or, je dis avec confiance

que Jose[)h est un de ces justes qui, dans le

vaste chemin delà piét.'-etde la religion, oii

il a toujours marché, n'a jamais cueilli de
fleurs qu'au milieu des épines, et dont
Dieu s'est plu h tenter la vertu par les

épreuves les |)lus fâcheuses, les plus inquié-

tantes.

Je ne parle point ici de ces jours passés
dans l'obscurité et dans l'indigence. Quel-
(|ue triste que soit ta situation d'un homme
que la nécessité oblige à un rude et conti-

nuel travail, dans un lieu où vingt-trois rois

(je sa famille avaient donné la loi et porté

le diadème, elle n'est pas, cette situation,

alisoluiiient insoutenable, et beaucoup de
souverains, réduits à une vie privée et fru-

gale, y ont guûlé une paix qui semblaitavoir
fui devant leur couronne. C'est donc assez
j)our mon dessein et pour votre édification,

tjc donner pour époque aux plus vives af-

tliclions de saint Joseph, le temps même de
ce mariage sacré dont il semblait ne devoir
attendre que des consolations sans aucun
mélange d'amertume. A peine avnit-il con-
duit i-a nouvelle épouse dans sa maison,
que, selon le sentiment le plus naturel qu'a
suivi saint Chrysostome, il se voit comme
forcé à douter de sa fidélité et de son inno-
cence. Ici, chrétiens, je n'aperçois plus en ce

juste chéri des cieux, qu'un liomu)e (jui si;
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croit dans un état (pie les gens de bien et

ceux qui ne le sont pas, regardent comme
le comble du malheur et de l'infamie. Une
foule dépensées désolaniçs le tourmentent,
l'agitent, l'inquiètent : Slupuit Joseph , et

ascendU multus cogitationum fluctus in va-

put ejus. (Gerson.) Quel parti me reste-t-il

donc à prendre? s'écrie-t-il dans l'excès de
sa douleur; faut-il que j'abandonne une
épouse qui ne respire que la douceur et la

modestie, et dont toutes les démarclies [ a-

raissent pesées au poids du sancluair," ?

Faut-il que j'aille révéler sa honte aux
anciens d'Israël, et que je découvre sa

faiblesse à ces prêtres du Seigneur qui,

tant d'années, l'ont vue dans le tem()le

donner des preuves marquées de toutes les

vertus?

Telle fut, et telle devait être naturelle-

ment la situation de saint Joseph. On peut,
sans agitations intérieures, souffrir les [dus

affreux tourments; le martyre crucilie le

corps, mais outre que sa propre violence
ne sert qu'à l'abréger, il a coutunie d'aug-

menter la paix de la conscience. Une dis-

grâce semblable à celle de Joseph aigrit le

cœur, trouble la sérénité de l'âme, altère,

épuise la patience; alors la patrie, théâtre

de la honte et du scandale, n'est plus (ju'uu

séjour de douleurs. C'est dans la fuite et

toutes les peines qui l'accompagnent, qu'on
cherche le repos et la paix : Volait occulte

dimittere iUam. {Matth., I, 19.) Il est vrai

qu'un ange le rassura en lui découvrant (mkî

le fruit que Marie portait dans son sein

était l'ouvrage du Saint-Esprit ; mais hélas I

que cette paix fut bientôt interrompue. H
fallut quelques jours après que Joseph allât

au travers des périls chercher un asile dans
un royaume étranger; et ces disgrâces con-
tiguës semblèrent, comme nous le verrons
bientôt, en enfanter de nouvelles.

Peut-être me dira-t-on qu'au moins Dieu
lui a épargné le cruel et sanglant spectacle

de la passion de son Fils! Je conviens que ce

sentiment, qui est le plus commun, est aussi

le [dus vraisemblable, et, sans m'appuyer
sur le silence de l'Ecriture, qui ne dit plus

rien de Joseph dans toute l'Instoire de la vie

publique du Sauveur, je ne ])uis me per-

suader que Jésus-Christ, près d'expirer sur
la croix , eût mis sa sainte mère sous la

garde, d'un apôtre, si elle avait encore eu
sur la terre un époux atissi saint, aussi ten-

drement affectionné ()ue Joseph. Mais est-il

donc un homme à (jui l'instinct et l'expé-

rience n'aient pas appris que l'idée vive et

continuelle d'un mal inévitable lourmente
d'ordinaire autant et plus que le mal même?
Celui-ci est une flamme dévorante, que sa

propre activité consuine: celle-là est sem-
blable à ces feux comme assoupis qui

, \-mv

leur lenteur, font endurer un long et cruel

martyre. Or, qui pourrait croire que saint

Joseph, si parfaitement instruit des mystè-
res tlo notre salut, ne l'a pas été de celui

qui devait en être la consommation? A!i!

condjieii de fois s'est-il représenté^ seloo
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l'évangile d'Isaïe (215), son nitiiable Jésus,

comme un Iiomnie rassasié (l'o[)prubrcs et

d'ignominie, comme un liomine (jui, depuis

la piante des jtieds jusqu'au sommet de la

tôte, n'avait pas une partie qui ne fût oii'en-

sée, et sur le corps duquel les blessures, à

jorce (i'filre nujilipliées, ne faisaient plus

qu'une blessure? Combien de fois à la vue
(le ce visage doux et serein

, qui était le

chef-d'œuvre de la main de Dieu, a-t-il senti

son cœur vivement déciiiré en considérant
que ces beaux yeux s'éclipseraient un jour;

quo ce front majestueux, né |)our comman-
der à toutes les nations, serait couronné
d'épines; et qu'enfin cet bomme, si plein de
grûce et de sagesse, serait au l)Out de quel-
ques années traité en roi de théâtre; qu'il

re paraîtrait que comme un lé[)reux fra|)pé

de Dieu, et qu'on ne trouverait plus en lui

que le dernier des hommes, un homme de
douleurs? Concluons donc que les consola-
tions de saint Joseph ne furent jamais sans
auiertumes; que Dieu l'a traité connue il

traite ses favoris; c'est-ù-tiire qu'il lui a fait

acheter le ciel par des souifrances et des af-

flictions continuelles. Mais , concluez en
même temps, mes très-chers frères, que
puisque les saints moissonnent aujourd'iiui

dans la joie ce qu'ils ont semé dans les lar-

mes, vous ne pouviez avoir auprèsde Dieu un
plus puissant protecleurquece saint patriar-

che. Souffrez donc qu'en vous félicitant du
choix qu'en a fait pour vous un homme plein

de lumière, je vous exhorte à lui donner vo-

ire amour et votre confiance.

Allez il Joseph, disait Pharaon à ceux de
ses sujets qui commençaient à sentir les al-

îaques de la famine et "de la misère : ite ad
Joseph. [Gen., XLI, oo.) C'est le langage
qu'ose vous tenir le dernier des j)rôlres du
Seigneur, qui vous annonce les grandeurs
de votre saint patron. Allez à Joseph, vous
que l'indigence des biens spirituels rétiuit à

]a plus désolante nécessité ; et bientôt vous
vous trouverez dans rai)0ndance : Jte ad Jo-

seph, etqiiidquiddixcril vobis, facile. [Ibid.)

Allez à Joseph, vous qui dans l'oraison ne
sentez que du dégoût et de la sécheresse.

One (juiconque ne sait pas |)rier, disait sainte

'J'hérèsc, s'adresse à ce grand niaître, et il

sera pleinement instruit: Ite ad Joseph. Al-

lez à Jose[)h, vous qui, destinés à suivre

pas à pas le Dieu des vierges , sentez dans \)\

ce corps de mort les révoltes de la cliair et

les honteuses saillies de la concupiscence :

île ad Joseph. Allez à Joseph, vous qui ne

savez pas encore si vous êtes à Dieu ou non ;

qui, [lour une légère peine, êtes prêts à (juit-

ter son service pour retourner au monde;
€t vous ap[)rendi'ez par sa constance ii être

fermes ;;u mdieu des orages qui s'oiTorceiit

de vous arrachera la vertu : Jte. Allez î» lui

vous qui êtes les ministresde son Fils. Vous
lui devez une |)artie de la substance do Jé-

sus-Christ même qui vous nourrit;
qui, avec votre sang.sang adorable

dans

et ce
coule

vos veines, est formé de son travail < t

de ses sueurs (21(5). Enfin allez à lui, vous
tous (]ui, chrétiens de nom, voulez encore
1 être d'effet ; car outre que vous trouverez
en lui un puissant protecteur, vous y trou-
verez encore un modèle de cet amour soli-
de» tendre reconnaissant, qui est la plénitude
de la loi, et la substance du christianisme.
C'est le sujet de mon second point.

SECOXD POINT.

Ce n'est pas précisément par les faveurs,
dont Dieu comble les hommes, qu'il faut

L'ingratitude etjuge.' do leur justice,

corruption du cœur liumainchangent sou
vent en odeur de mort ce qui, dans les vues
du ciel, devaitêlre pour lui un germe de vi(!.

Ce système d'iniquité n'est pas nouveau, et

Id plupart des siècles (jui nous ont précédés,
ont été mar(]ués à la môme llétrissure. Saii',

préféré à tant d'autres pour être le premier
roi d'Israël, trouva dans cette haute faveur
le principe de sa chute ; et si le ciel, terri-

ble jusque dans ses miséricordes, n'eût re-
doublé à son égard le secours de ses grâces,
peut-être que plus docile et plus reconnais-
sant, il jouirait aujourd'hui de la récompense
que Dieu a promis h ceux qui sont doux et

humbles de cœur. Telle fut à peu près la

destinée de Salomon. Telle fut celle de ces
Juifs, à qui le premier des martyrs repro-
ciiait avec tant de force, qu'une longue ré-

siitanceaux inspirationsdu Saint-Espritavait
formé en eux des cceurs rel^elles et incir-

concis. C'est donc et par la grâce et par la

docilité de ceux sur (jui Dieu la répand,
que nous devons estimer leur vertu et juger
de leurs mérites. Or si jamais personne n'a
plus été favorisé de Dieu que saint Joseph
('217), nous pouvons dire qiiejamais personne
n'a été ni plus reconnaissant ni plus attentif

à faire profiter lous les talents, cpii lui avaient
été confiés par le Père de famille. Sa foi a
été vive, prompte, lumineuse. On ne l'a

point vu, comme le père de Jean-Ba[)tiste ,

différer un seul moment à croire des vérités

bien plus surprenantes que celles qui furent
annoncées à Zacliarie. Son espérance a été

ferme. La parole d'un ange, qui lui ordon-
nait de sauver l'Enfant-Dieu , le confirma
I)lus que la [)aroIe de Dieu même ne confir-

ma Moïse, ipiand il reçut ordre de délivrer

les enfants d'Israël. Mais pour ne nous pas
égarer dans le délail immense de tant de
vertus, bornons-nous à celle(|uiest la reine
de toutes les autres, et jugeons de la recon-
naissance de saint Joscfih par l'excès de son
amour, il est vrai que nous pouvons dire

du saint amour ce qu'un philoso[)he de uos
jours a dit de la vérité, que cette grande
vertu n'est [las oc ce monde ; que si elle so

trouve quelquefois sur la terre, elle s"y

(21";) P^on lam proplieSa dkrtidu.'i 7s«/«.s ,
qniifi

ei'atKielisla (S. Hn;nnNYMiis , Episl. ad Pau'.am et

tiistochiunt.)

(;iil>) tl \vrin(tlii Uei riiic !e,dc .'/(/•> cr:-:icu)i! meiti-

bra lub:.ribuii. (llyniii.)

(2J7) On sci.l(|iîc loiît cela s"c;;tcn{l sans pivji:-

«l'ce f'e 1.1 saiiitt' Vierjje.
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trouve comme dans un domicile étranger;

et qu'il n'y a que le ciel, où elle exerce un
véritable empire. C'est en effet dans cet

licureux séjour qu'on aime beaucoup, qu'on
aime toujours et ([u'on n'aime jamais que
ce que l'on doit aimer. Or ce grand amour,
oui est plutôt le partage de ceux, qui vivent

aans la céleste patrie que de ceux qui gé-

missent encore dans celte vallée de larmes,

a tellement éclaté dans toute la conduite de
saint Josepli, qu'il a mené sur la terre une
vie qui était moins un jirélude, qu'une imi-

tation de celle que mèneront les saints dans
les siècles des siècles.

Je dis d'abord qu'il a beaucoup aimé.

L'amour, dit saint Grégoire, se connaît par

les effets qu'il produit : Probaiio amoris,
exhibibitio est operis. Plus ces effets sont

pénibles à la nature, plus l'amour est véri-

table et sincère. La charité de Job jiaraissait

comme naturelle, tant qu'il fut dans cet état

de splendeur où Di<!u avait environné de
toutes parts, comme d'un puissant rempart,
sa personne, sa maison et tous ses biens; où
il bénissait visiblement les œuvres de ses

mains, et où il multipliait de plus en plus
tout ce qu'il possédait sur la terre. Mais
lorsque ses beaux jours se furent évanouis ,

lorsqu'un coup terrible et imprévu eut
moissonné dans un instant ses plus douces
espérances, lorsque, privé à la fois de ses en-
fants et de ses nombreux troupeaux, livré

aux insultes d'une femme insensée, couvert
dans toutes les parties de son corps d'un
ulcère malin, il ne lui resta plus qu'autant
de vie qu'il lui en fallait }iour ne pas trouver
dans la mort la fin Je ses malheurs; son
amour pour Dieu, toujours égal, devint la

honte de l'ange de superbe, le triomphe de
la grâce, le modèle le plus parfait de la plus
héroïque charité. C'est, Messieurs, sur ce

fondement si naturel, que nous devons juger
de l'amour de saint Joseph; et plus les diffi-

cultés qu'il lui a fallu vaincre ont été gran-
des, plus nous devons estimer son ardeur et

son étendue. Jamais on ne le vit hésiter un
instant, quand il fut question d'exécuter les

ordres du ciel, quel(|ue durs qu'ils pussent
être à la nature ou même h la raison. A peine
était-il revenu de la frayeur qu'il avait eue
sur la conduite de son épouse, qu'un ange,
qui se |)résente à lui au milieu de son som-
meil, lui commande de se lever sur-le-champ
et de prendre la fuite, parce qu'un prince
soupçonneux et cruel en veut à la vie de
l'aimable enfant dont la garde lui a été
confiée. II sait obéir, il ne sait ni répliquer
ni balancer.
Ohl que vous eussiez été bien plus sages,

vous qui tenez toujours plusieurs raisons
toutes prêtes, pour faire que ceux à qui la

Providence vous a soumis, ne disposent de
vous que comme il vous plaît, et qui ne sa-
vez ne trouver la volonté de Dieu dans leurs
ordres les plus précis , que quand ils s'ac-

commodent à vos caprices et à vos inclina-
tions. La plus vive éloquence eût alors coulé
de vos lèvres, et vous n'auriez pas manqué
de disputer contre l'oracle du ciel et contre

son ministre. Il n'en fut jias ainsi de Josej)!;.

Une nouvelle aussi surf^renante ne le scan-

dalisa point, dit saint Jean Chrysostôme. Il

ne fit point ces vaines objections qui naissent

en foule de l'amour-propre et de la sagesse

humaine. Il ne dit point à l'ange : Vos paroles

sont remp'ics d'une élrange contradiction. Il

n'y a que peu de jours que vous me disiez

que cet Enfant délivrerait un jour le peuple
d'Israël; et voilà ((ue, malgré sa puissance

prétendue, il est réelleuKint si faible qu'il

ne peut se sauver lui-même. Ce n'est (|ue

par la fuite, qu'on peut garantir sa vie; el,

pour le dérober à une mort certaine, il faut

le transporter dans une région étrangère.

L'événement répond bien mal à vos nuigni-

liques promesses : Contraria omnino sunl

faclapromissis. Il n'objecte pas non plus que
la saison est incommode; qu'il n'a ni provi-

sions ni ressources pour un si long voyage;
que le pays qu'on lui assigne pour sauver
l'enfant, est choisi contre toutes les règles du
bon sens et de la prudence; que les Kgyp-
tiens nourrissaient contre tout le peuple
d'Israël une haine mortelle, mais surtout
qu'ils immoleraient avec plaisir aux mânes
de leurs pères ensevelis sous la nu'r Uouge,
le sang de celui après lequel Moise, leur im-
placable ennemi, avait tant soupiré, et que
la Judée entière attendait comme son Répa-
rateur. Sed nihil horum prorsus opponit, dit

encore saint Chrysostôme :r<V enim erat f\de-

lis. Vous connaissiez trop, grand saint, le

p.rix de l'obéissance, pour tenir un langage»

aussi déplacé. Vous saviez que quand elle

est prompte et aveugle, elle vaut iriïeuxaux
yeux du Seigneur que le sang des victimes.

Vous n'ignoriez pas que le vrai secret pour
avoir la paix du cœur, c'est de se laisser con-
duire; que plus on raisonne, plus on s'em-
barrasse; et qu'il suffît à celui qui aime
beaucoup de connaître la volonté de Dieu,
sans en connaître les motifs. Partez donc,
Joseph, fuyez, hâtez-vous. Partez, vous êtes

trop innocent pour n'être pas affligé. Fuyez,
il est essentiel à un juste comme vous d'être

é[)rouvé par la tribulation. Hâtez-vous, déjà

Hérode, possédé par le démon de l'envie, de
la rage et de toutes les fureurs, arme contre
le tendre objet de votre amour, une main
barbare et désespérée. Bientôt une légion

de satellites va faire main basse sur Beth-
léem , où vous êtes encore. Bientôt, pour
ne pas manquer votre fils, on verra de toutes

paris ruisseler le sang innocent; et Rachel

,

muette à force de douleur, n'ex{)riinera ])lus

l'excès de son amertume que par des cris et

des gémissements.
Que n'ai-je le talent de tracer à vos yeux

un plan abrégé de ce saint voyage? Vous y
verriez successivement, et comme par par-
ties, que l'amour céleste avait fait au cœur
de Joseph une blessure si profonde, que se-

lon la pensée d'un de ses dévots serviteurs,

elle ne se fermera point pendant toute l'é-

ternité. Ici, vous dirais-je, ce saint homme
])art au milieu des ombres de la nuit; il est

suivi d'une épouse faible et chancelante ; il

porte cntcc ses bras 1e plus iirécieux fardeau
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le OieiJ (iu cliristinriisiiio, le (['(T'sor lies rois,

la forlune de l'univers. L'excès de son amour
lui tViil craindre, i(;rs iiiêiiio ([u'il n'y a point
à craindre. Un é[r(iii:j,c'r (jiii se présente à

lui peiidcint les léiièlires, prirte la frayeur
jusque dans la moelle de ses os. Un souffle

(le V, n!, une teuillc a-çid'c l'inipjièlcnt, non
piuir lui, ujais pour la uièrc et pourTenfant;
puritcf roiiiUiqne one-iqne liinenle»). Ce fut

ià, continuerais-je, qu'accablé de lassitude,

i! prenait, couiuie <i la déi-obée, un peu de
repos; en sorte qu'il eût pu dire avec l'E-

pouse des Cantiques; Je dors, mais mon
l'OMU" veille. Eidui , vous dirais-jo encore,
(e fut uans ces atli'eux déserts, où les Israé-

lites avaient erré pendant (juarante années,
(pio pi-osteriié de temps en temps aux pieds
(le rEnfa:!t-Dieu, il puisait dansses respects

et dans son amour, du courage et des forces

pour arciver jus(pje dans riîgypte.

Un voyage si pénible et si lon;^- préparait

notre saint à de nouvelles souffrances. L'E-
gypte était alors, plus que jamais, le centre
de l'impiété et de la superstition.On y adorait
tout, excepté celui qui devait seul être

fliJoré. Une stupidité monstrueuse y avait

assujetti les rois mômes aux bôtos les plus
viles; et dans cette lé^^ion de ténèbres, les

animaux ne se trouvaient plus faits pour
l'usage de riiomme, mais l'Iiomme dégradé
])ar ses propres mains de la noblesse de son
origine, se trouvait consacré à l'usage et au
culte des animaux. Ouelle douleur pour un
homme l'enipii, comme. Joseph, de zèle et

d'aideur [)our la gloiri! du Dieu d'Israël, de
voir tous les jours son nom blasjihémé par
lin peuple inli.ièle! Qui sait ce qu'il a souf-
fert au milieu d'une nation barbare et per-
verse; l'indigne manière dont on a traité

un étranger, qui vivait dans l'Egypte, sans
jirendre part h ses abominations ; et((ui plus
courageux que ces Lévites qui , assis autre-
Ibis sur les bords des tlcuves de Babylone,
et surmontés par la douleur, lorsqu'ils se

rappelaient le souvenir de Sion leur patrie,

iuspendaienl à des saules leurs liar|)es

muettes, osait, comme le Koi-Prophète,pour
charmer et sanctilier son exil, célébrer le

Dieu de Jacob et chanter ses jugements et

sa loi? Cantabiles t)uhi eranl jnstificaliones

liup in loro peregrhiatioiiiswea'. {Psal. XVIII,
.>V.) Le Saint-Esprit n'a pas jugé à [)ropos

que nous fussions instruits de toutes ces

[•articularités ; c'est à nous à adorer en si-

lence sa conduite et ses dispositions. Un
plus grand nombre de vérités connues et

négligées n'eût servi qu'à nous rendre plus

inexcusables. Protifons du peu (ju'il a bien
voulu nous transmettre, non-seulement pour
juger de celles (jui nous niancpient, mais
encore plus pour les mettre en pratique. Il

y en aura toujours assez pour nous appren-
dre etiiracement, par rexem|)lëdc Joseph, à

iiimor beaucoup et ii aimer toujours.

En elfet, la volonté de Dieu fut toujours

la règ'e des actions de ce saint l)o;;Hue 0"^'-
tjue dur que lui fût un long séjour dans le

Jteu qu'on lui avait assigné pour retraite, tl

ne s'empresse point d'en sortir. II sait (îu'il

vaut mieux soidfrir selon la volonté de Dieu,
(pte d'être dans la joie et les délices contre
sa volonté. Un ange l'avait fait partir de Ju-
dée |)oiirall(!r en Egypte : il n'y aura qu'un
ange qui puisse le faire sortir d'EiiypIe pour
retourner en Judée, l'^t c'est, pour le dire en
jia.'-saiit, sur ce grand modèle que doivent se
régler les chrétiens et (;eux surtout ([ui font
profession d'une vertu plus exacte. Un si

i)el exemple leur doit apprendre h attendre
de moment en moment que la volonté de
Dieu leur soit maniiesiée; h ne faire aucun
pas que par son oriire et dans son ordre, et

à ne se déplacer jamais quand Dieu les a

une fois [)lacés par le ministère do ceux qu'il

a chargés de leur conduite.
Cej)endant Hérodc tombe dans une mala-

die nouvelle. Une douleur aiguë se répand
avec son sang dans toutes ses veines. Une
fièvre interne porte jus(pi 'aux extrémités de
son corps un feu cruel et dévorant. Une
horrible puanteur le rend insu[)porlable à
ses meilleurs amis, si toutefois un tid mons-
tre pouvait encore avoir des amis. La nîori,

rimf)itoyal)le mort se présente h lui avec
toutes les horreurs qui man^henf avec elle

quand elle est prête <i fondre sur d'illustres

coupables. Elle lui porte ce coup fatal, à l'é-

preuve duquel il n'y eut jamais ni bouclier
ni couronne. Il expire enfin, et va rendre
compte à un plus grand maître delà mort de
tant d'innocents et de son (ils même, qu'il

avait immolés à ses soupçons et à sa fureur.
H;1tez-vous donc, aimable enfant, liAtez-

vous do revenir aux brebis d'Israël, pour
lesquelles vous avez été envoyé. Abandonne/,
cette terre maudite, où l'empire du démon
s'établit sur la ruine de votre empire, et où
ce lier ennemi triomphe et est adoré pendant
que vous êtes ou méprisé ou inconnu. O
Egypte! si tu connaissais au moins en ce
moment le prix de ta visite ; si tu sentais la

perte que tu vas faire. Mais non : un voile

d'erreur dérobe la lumière à tes yeux. Le
tem|)S des grandes miséricordes n'est pas en-
core arrivé pour toi. Un jour viendra aue
tes déserts, qui vont être une seconde lois

sanctifiés par la présence d'un Dieu enfant,

et qui aujourd'hui servent de retraite à des
bêtes féroces ou à des hommes plus féroces

que des bêtes, serviront d'asile à la pureté
des vierges, et seront peuplés par des mil-
liers d'anachorètes.

Cependant Josejjhpart, et chante en s'éloi-

gnant des rivages de Memphis, ces cantiques-

sacrés que chantait autrefois la maison de
Jacob en quittant ce même peuple barbare.

Ce |)ère, toujours ardent pour les intérêts de
Jésus et de Marie, vole sur les ailes de son
amour jusqu'aux contins de la Judée. Mais la

fin de son exil n'était pas le terme deséfireu-
ves de sa charité. Le nom d'Archélaùs, plus

héritier de la cruauté d'Hérode qu'il ne l'é-

tait de son royaume, alarme sa tendresse.

Ses enti-ailles sont ébranlées à la vue des

maux qui lui paraissent menacer le saint

enfant, et ilaiii:e mieux s'exposera de nou-
vel'es incommolités, en demeurant à Naza-
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relh éloigné de sa fainilloeldc lotisses amis,

([lie de retourner dans son i)roi»ro domi-
cile.

O charité qui brûlez toujours, feu sacré

(jui ne vous éteignez jamais, cnilammez,
i lirûlez, consumniez le cœur de tous mes
auditeurs ; mais pénétrez plus vivement en-
core le cœur de ces respectables ministres

du Seigneur, qui, tous les jours ont, comme
Joseph, l'avantage de tenir entre- leurs mains
'le Verl)e fait cliair pour le salut des hom-
mes I Ne permettez pas qu'ils préfèrent ja-

mais l'amoui' de la jialrie ou de leurs amis
les plus chers à l'amour qu'ils doivent avoir
j)Our la gloire de son nom. Qu'ils treuiblent

comme Joseph quand il s'agit de conduire
Jésus dans des lieux où ils seraient en dan-
ger de le perdre; et qu'ils sachent se sacri-

lier pour lui, lors même qu'ils ne sentent
aucune de ces consolations dont la privation

rond l'exercice de la vertu si pénible et si

laborieux.

Ce fut, en effet, par cette voie fatigante

que marcha toujouî-s saint Joseph. Jamais
homme ne fut pins constante remplir tous
les devoirs d'une tendre et solide charité, et

jamais homme |)eut-ètre n'a dû trouver la

conduite du ciel plus constamment rigoureu-
se. Suis-je donc destiné, Messieurs, à n'é-

taler à vos yeux que des objets lugubres?
Et convient-il que, dans un jour de joie et

de fôte, je ne vous propose que des objets
capables de faire naître dans vos cœurs la

tristesse et la compassion? Oui, sans doute,
et puiscjue le Saint-Esprit, qui d'ailleurs

nous a appris si peu de chose de saint Jo-
seph, ne nous en a presque rien appris dont
nous ne puissions conclure (pie son cœur
a plusieurs fois été percé d'un glaive de
douleur, pourquoi refuserions-nous d'en
faire la matière de nos réllexions, surtout
quand nous savons que ces peines, quelque
grandes qu'elles aient <Hé, se sont enlin éva-
nouies pour faire j)lace à un poids immense
de gloire qui ne flnira jamais ?

Permettez-moi donc de Unir en vous fai-

sant remarquer, avec un prophète qui ne
])Ouvait assez s'en étonner, qu'à considérer
d'un œil humain la conduite que Dieu lient

à l'égard des justes, on dirait que, sendda-
ble à ces persécuteurs dont se plaignait
David, il se fait un plaisir de rendre le

mal pour le bien, et qu'il ne p.ai ait ja-

mais davantage oublier ses serviteurs (|ue

quand ils sont plus atlcnlifs à res|)ecter sa
loi et à exécuter ses ordres. C'est ainsi
qu'une grêle de malheurs toud)ait sur Job,
dans le temps même (jue le Seigneur don-
nait à sa justice des éloges ([ui le relevaient
au-dessus du reste des hommes. Cesl ainsi
que le juste Tobie ne relirait de son ardente
charité pour la sépulture des morts que la

perte du plus précieux et du plus nécessaire
de tous les sens. C'est ainsi enhn, pour sup-
primer l'exemple d'Abel, de Lolli et d'une
infinité d'autres, c'est ainsi que l'ancien Jo-
seph était condanuié à une longue et dure
)rison, pour avoir courageusement i'(^j)oussé

a flamme criminelle que sa b''auté avait al-

lumée dans le cœiu- d'une feaune corrom-
pue. j\Iais c'est ainsi, pour ne pas sortir (h;

notre sujet, que fut traité le saint dont nous
essayons l'éloge, lors(|u'en revenant de Jé-

rusalem, où sa religion le menait chaque an-
née pour adorer dans la maison du Sei-

gneur, il no trouva plus dans sa compagnie le

divin enfant qui l'y avait suivi. Frajjpé de
ce coup inattendu, il s'empresse, il s'agite,

il cherche de tous ciJtés, avec plus d'ardeur
que ïépouse des Cantiques, ce tendre objet,

de son amour et de ses complaisances. Vaii'.s

etlbrts, inutiles démarches, l'enfcnt ne pa-
rait point : Puer non eoinparet ( Gea. ,

XXXVll, 30.) Quels sont, Josepli, ({uels sont
vos sentiments dans ce joui' funeste? Vous
l'avez donc enfin perdu, ce doux objet de vos
vœux, vous qui, quelques années aupara-
vant, aviez pris tant de peine [)Our le con-
seiver. Vous ne savez, hélas ! ni pour com-
bien de temps ni jjar quel accident il a dis-

paru. Peut-être que vous ne le reverrez ja-

mais sur la terre. Peut-êlre qu'il s'est retiré

chez les gentils, ou que la famille d'Hérode,
l'ayant reconnu, l'a sacrifié h sa fureur in-
quiète. Affligez-vous, père infortuné. Le su-
jet de votre afiliction ne peut ôlre plus juste.

Que votre douleur soit connue celle de Ja-
cob, incapable de consolation. Que la source
de vos ])leurs ne tarisse point. Vous savez
mieux que persorme combien un tel fils mé-
rite d'être |)leuré. Mais, chrétiens, c'est en
quel(|ue sorte insulter cà l'amour de saint
Joseph, que de l'exhorler à êlre sensible à
la perle de Jésus. Il l'aime beaucoup; i!

l'aime constamment, il n'aime que lui. C'en
est assez jiour le tenir en haleine. Il

cherchera par toutes les places de Jérusa-
lem ; il visitera tous les angles de cette im-
mense capitale; il n'aura point de repos
qu'il n'ait trouvecebienheureuxenfant.il
s'en saisira avec ardeur ; il ne le perdra point
de vue jusqu'à sa mort, ou plutôt c'est alors

qu'il s'unira à lui pour ne s'en séparer ja-
mais.

C'est à nous, mes très-chers frères, qui
nous soucions si peu de perdre Jésus quand
nous le possédons, et qui nous soucions en-
core moins de le retrouver quand nous l'a-

vons perdu, c'est à nous qu' il faut proposer
des motifs aussi capables de réveiller notre
amour. Qui de nous ne doit pas s'appliquer
])ar justice ce que saint Bernard ne disaitde
lui que par humilité : Le Seigneur, qui n'a-

vait quitté saint Joseph que pour redoubler
son amour, s'est relire de moi pour punir
ma tiédeur et mon indillerence : Duminvi-
dcclinavU in ira sua a servosuo. (P,ça/.XXVI,
9-) Que son absence a produit en moi de tri.«-

tes ellets !Mon cœur est tombé dans la plus
étrange sécheresse. Il est devenu une terre

aride et sans eau. Les larmes naîtront plul{Jl

d'un rocherqu'elies ne naîtront demesyeux :

Non coniputKji ad lacrijmas queo. La lecture

des Livres saints me dégoûte. La prière m'est

insiiùde; l'oraison n'a i)oint d'attrait jiour

moi : Non légère libet, non orare délectai,

non sapit Psalmus. Les sacrés cantiques de
David et les divins offices qui en sont coui'.
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posés me paraissenl une nourriture fade et

sans goût. Mes passions nie suivent partout,
et je porte jus<|u'au saint autel les plus hu-
miliantes iaiblesses.

Arrêtez, granl saint, arrêtez le cours de
faut de niiïères. Dissipez nos langueurs.
Apprenez-nous par votre exemple à aimer
l)eaucou|), à aimer toujours, à n'aimer ja-
mais que celui qui doit être je grand, i'u-

ni(|ue objet de notre amour. Répandez sur
une province (|ui n'a jamais abandonné vo-
tre culte, cette foi vive (pji p(îut seule justi-
fier. Obtenez h tous ceux (|ui en sont les

nieudn-es, une portion de res|)rit du grand
Apôtre, qui, en leur annonçant l'Evangile,
leur annonça vos grandeurs'. Que son zèle
irivincil)lc, sa patience, sa douceur, toutes
ses vertus soient, ainsi que les vôtres, la

règle de noire conduite et de toutes nos ac-
tions. O'ie dans ces tem(»s f;klieux où la

discorde en feu souffle une partie de ses fu-
reurs, nous soyons bien persuadés que tout
est perdu pour nous, si. à force de tant dis-
])uter sur la charité et sur la gr;lce, nous
venons h perdre l'une et l'autre. Enlin, sol-

licitez pour ce grand diocèse la |)aix, ce don
précieux du ciel (jue des divisions funestes

y troublent depuis tant d'années. Arrachez
jusqu'à la racine l'ivraie que l'homme enne-
mi s'elforce d'y semer nuit et jour. Bénissez
les soins et la vigilaure d'un prélat (pje la

foi la [ilus vive, le zèle le plus épuré, les

plus tendres njénagements rendent cher à
l'Eglise de Jésus-Christ. Car il me sera per-
mis de 1(! dire, Monseigneur, ce n'est pré-
cisément ni la dignité dont vous êtes revêtu,
ni la juste conliance ((u'un auguste prince
vous a toujours donnée, ni l'éclat d'une
liante naissance (]ui vous ont mérité le res-
])ect et la vénération de la France tout en-
tière. Vous êtes illustre par des endroits plus
grands encore et plus décisifs. Cette charité
(|ue rien n'altère, ces libéralités immen-
^e^ qui vont au-devant des besoins, sans
laisser apercevoir la main qui les soulage;
«ette ér;alité qui ne s'est jamais démentie;
ce fonds de probité et de vertu qui fait le

caractère de votre illustre famille; cette ré-

sidenee inilexible dont nous serions presque
tentés de nous plaindre, parce qu'en vous
Attachant h votre troupeau elle vous sépare
de nous : toutes ces vertus, à qui une exacte
modestie donne un nouveau lustre, en s'ef-

forçant de les dérober aux yeux du imblic,

ont étoulfé la voix, le soupçon même de la

ealomnie; et, devenues la matière de votre

éloge., elles sont devenues le triomphe de
l'Eglise affligée de Jésus-Christ. Fasse le

ciel que les brel)is soicuit toutes et en tout

temps dociles h la voix du pasteur, et que,
.sous ses hospices, chacune d'elles s'empresse
d'entrer dans cette arche uni(iue hors de la-

qiielle il n'y a que naufrage ; dans cette bar-
que que les vents peuvent bien agiter, mais
qu'ils ne submergeront jamais ; dans cette

, bergerie dont le gardien conduit à des |)d-

/ turages qui donnent la vie, et qui la don-
nent pour i'éturnitc. Couime c'est la seule

crâce qui mérite d"'^'re rnl-jcf de v^ire am-

bition, c'est aussi, mes frères, la seule que
je doive vous souhaiter.

PANEGYRIQUE il.

SAIXT LOLIS.

Kt iiriic, ropios, intellis^ite, cnidimiiii qui judicalis lef-
r.im. {l'sdl. li, 10.)

Mn'nilcjiml donc, à rois ! apprenez l'o.s obligations : in-
:rinsez-vuus de vos devoirs, vous qui êtes clubiis vour juaets

la lerrc

Si jamais les prédicateurs de la pénitence
doivent triompher dans l'exercice de leur
minisière, et annoneer avec conliance '"in-

dispensable nécessité de mettre en prati<pie
les vertus chrétiennes, c'est, sans doute,
quand ils ont la consolation de faire l'éloge

d'un roi, qui a toujours ndèlement marché
dans les sentiers de la justice, (pii a su join-

dre une innocence parfaite à une mortill-

catiori continuelle, une couronne éclatante à
l'humilité la plus profonde, ui: courage in-
vincible dans les combats à une douceur in-

capable de s'altérer; d'un roi, qui toujours
attentif à la loi de Dieu, l'a méditée nuit
et jour; qui n'a jamais cessé de faire tous
ses etl'orts, pour la rendre victorieuse de la

malignité du siècle; et qui a jugé indignes
de ses faveurs, ceux (pii l'ignoraient, ou,
qui, ne l'ignorant pas, vivaient comme s'ils

ne l'avaient i)Oint connue; d'un roi enlin,

(pji, comme Davitl , s'est trouvé selon le

cœur de Dieu; et qui, depuis le commen-
cement de sa vie, jusqu'à la mort, a scru-
puleusement exécuté toutes les volontés du
Seigneur.

C'est par ces grands exemples, que des
orateurs nés, comme saint Paul, pour porter
le nom de Jésus-Christ devant les maîtres
du monde, ont condjattu et combattent en-
core avec avantage, l'indolence mortelle,
qui règne dans tous les états et toutes les

conditions; et qu'ils forcent jusque dans
ses derniers retranchements la criminelle
oisiveté de tant de chrétiens, qui ont tou-
jours des raisons toutes prêtes pour se dis-

penser des salutaires rigueurs de l'Evangile.

Ils portent à ceux dont la fortune est basse
ou médiocre un coup qu'ils ne peuvent |)a-

rcr. Ils confondent avec le même succès
ceux à qui une illustre naissance semble
donner le droit de s'endormir dans le sein
de la mollesse et de la volupté. De là ils

prennent leur essor jusque dans les plus
auguste palais, et animés du même es[)rit

(jui, i>ar l'e\enq)le des David p.énitent humi-
liait les Théodose criminel, ils font |)âlir le

vice, lors môme qu'il est assi^ sur le trône,

et couronné d'un diadème. Ils osent remon-
trer à ces dieux de la terre, que j)armi cette

foule nombreuse de rois qui les ont [irécé-

dés, il n'y en a peut-être qu'un petit nombre
qui soient morts de la mort des justes:

(ju'ils ne mancpieront pas d'avoir le sort de
ceux dont ils auront imité la conduite; que
si, comme saint Louis, ils ne sedistingucnt

de la multitude par leurs vertus, autant à

peu près qu'ils en sont distingués par leur

Giévaîion. il'^ n cruon' point de parf au bon-
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lieur suprême do ce saint roi ; et qu'il est

',iar conséquent d'une extrême importance
pour eux de s'a[)pli(iuerà la connaissance de
leurs devoirs, et d'étudier sans cesse toutes

leurs obligations : Et nunc,rc(jes^iHlelUyite,

erudiinini qui judicatis terrain.

Mais, il le faut avouer à la honte des
cliréliens de nos jours, il ne fut jamais de
siècle, où les exemples les plus éclatants de
vertu fissent moins d*im|)ression. On ne parle

aujourd'hui de la plus exacte piété de nos
pères, que comme d'une dévotion mal ré-

glée , que la science n'éclairait pas. Une
insolente critique traite de faildesses des

actions à qui le monde chrétien a mille fois

applaudi. On nietau nombre des fables celles

qu'une corruption secrète a intérêt de com-
battre. Quant à celles qu'on ne peut con-
tester, on les renvoie aux jiremierj siècles

du monde; îi ces temps imai^inaires, où l'on

se représente les hommes, comme formés
d'un limon ditTérent du nôtre, placés à l'abri

des dangers qui nous environnent, éloi-

gnés de toutes les occasions, qui nous font

tomber, et accoutumés, par le seul instinct

de la nature, à cette vie laborieuse et cru-
ciliée que prescrit l'Evanj^ile.

C'est pour renverser ces fondements déjà
si ruinés par eux-mêmes, que je vais vous
mettre devant les yeux une faible partie des
actions d'un roi (|ui a vécu, comme vous,
dans un siècle très-corrompu

; qui naturel-
lement n'avait pas plus d'attrait pour la mor-
tification que le reste des enfants d'Adam,
et qui, plus à plaindre qu'eux du côté des
dangers, était dans cet état suprême, où les

plaisirs font les premières avances, et où la

volupté prévient avec tant d'empressement
tous les vœux des princes, qu'ils n'ont pas
besoin de combattre pour vaincre les plus
séduisants oljjets, mais seulement pour n'en
être pas vaincus.

Oui, mes frères, saint Louis, malgré les

pièges, qu'une foule d'ennemis tendaient de
toutes parts à son salut, ne perdit jamais de
vue ce grand modèle, qui du haut de la

montagne où il est placé, annonce aux rois

comme aux peuples, qu'ils sont ol)ligés d'ac-
complir toute justice. Jamais il n'a cru que
les titres les plus pompeux donnassent aux
princes le droit de mépriser ceux qui sont
nés sous leur domination. Et pendant qu'il a
conservé avec tous les hommes cette union
]>arfaite, qui fait qu'on les regarde comme
ses égaux, son humilité lui a toujours fait

croire, qu'ils lui étaient supérieurs auxyeux
de Dieu, devant lequel il savait que la sub-
stance des rois même n'est que néant et

que poussière. Ainsi fidèle à lui-même, plus
fi(lèle au prochain, parfaitement fidèle à
Dieu, il a mis en pratique toutes les parties
de cette charité dominante, qui est la pléni-
tude de la loi.

C'est pour vous en convaincre par une
simple exposition de sa vie

, que je vais vous
faire voir, d une manière moins i)nllante, à
la vérité, mais plus proportionnée à vos
besoins, que ce saint roi a connu et rempli,
avec la plus rigi-je exavtitudc, tout ce

qu'il se devait à lui-même comme chrétien ,

tout ce qu'il devait h ses peuples conuno
souverain; et enfin, si j'ose le dire, tout en

(pi'il devait à Dieu sous cette double qualité,

et de roi, et du |)lus chrétien des rois que lu

France ait jamais possédés. C'est cette trij'io

fidélité à la loi , fidélité aujourd'hui si r'.re

parmi les sujets que l'on n'est presque i lus

surpris delà voir manquer chez les [)rinces,

qui va faire la matière de ce discours. Puisse-

t-elledésormais faire Icsujet de vos réfif sions
et deveinr la règle de votre conduit';! Au
reste, ces principes, quelque généraux qu'ils

puissent vous paraître , vont découvrira vos
yeux, dans la personne de saint I-juis,et
un homme (jui fut toujours vérilîiiilement

chrétien sans cesser jamais d'êtr? un grand
roi , et un homme qui fut toujou? i un grand
roi sans cesser jamais d'être i

arfaitement
chrétien. Efforçons-nous de développer une
partie des grandeurs d'un si b*"! éloge ; a[)rès

avoir ira[)loré le secours du 'Jol par l'entre-

mise de celle qui se fait un jtlaisir de pro-
téger les rois et les empires /lie, Maria.

PREMIER P0I^^.

Parler à la plupart des nommes de l'obli-

gation où ils sont de se rendre ce qu'ils se

doivent à eux-mêmes, c'est leur tenir un
langage dont ils ne connaissent point la force,

et qu'un fonds immense de corruption leur

rend même dangereux. Enivrés de cet amour
excesssif dont le germe naît en eux , et croît

avec les antu-es, ils mettent leurs plus in-

dispensables devoirs à satisfaire une cui)idité

dont les désirs sont infinis. C'est de cetto

racine aussi profonde qu'elle est corrompue,
que naît cette tendresse sans bornes qu'ils

ont pour eux-mêmes; cette attention éter-

nelle è écarter, à prévenir tout ce qui pour-
rait leur nuire ; cette multitude de projets

toujours nouveaux, qui se succèdent pour
les inquiéter tour à tour, et qui prennent
presque autant de formes qu'il y a de dilTé-

rents états, ou plutôt qu'il y a de por>onnes
différentes dans chaque condition. Uniionnue
dont la fortune a favorisé les premiers essais,

et qui commence à s'élever au-de.^sus du
malheur de sa naissance, croit qu'il est de
son devoir de pousser sa pointe et do faire

une bonne maison, aux dépens du repos de
ses voisins et des cris de sa propre con-

science. Cet autre, qui est le jouet d'une
ambition démesurée, toujours u'.écontent de
sa gloire et de ses dignités présentes , re-

garde avec un O'il d'envie, quiconque peut
lui disputer le pas. Il croit, dans l'excès de
la manie qui le possède, que l'unique affaire

d'un honmie d'honneur est d'établir sa ré-

putation, de se faire un nom sur la terre,

d'y rendre sa mémoire célèlire ; et telle est

sa bizarrerie , que souvent les périls, les

duels , la mort même, sont la seule voie

qui lui paraisse sûre pour parvenir à l'im-

mortaiité.Une femme mondaine, ou qui sans

être dans le grand monde , vit sans religion

et sans amour pour Dieu, croit qu'il n'y a

pour son sexe, d'autre loi qr.e celle du plaisir

et de 'a Isagatellc; que toute occupation se-



953 OiiATiUllS SAC;t!:.S. COi.Lt^T. grir.

rieuse lui est intordilc de plein droil ; el (lue

toul est fait pour elle, pourvu qu'elle ail le

tcilcnt d'ainus(!r eÈ de plaire. La vanilé est

l'idole à laquelle elle sacrilie (ouïes ses [)en-

sées. et elle re.^anie coirune des j.iurs perdus,
oeux où elle n'a pas -atisfaii ses passions et

multiplié ses indi^Anes con.pièles. C'est ainsi

que la t(;rre est toui.(! dans la plus désolante
idiliction

, parce (ju'il n'y a personne qui
s'occupe sérieusement de ses devoirs et qui
approfondisse ses oljii^a;ions.

Il n'en fut
|
as ainsi du !,Mand,du saini roi

dont nousfaisons réloj^e.ll ne re.^anla com-
me vi-ais devoirs pour un chrétien, que ceux
qui ont i'a{)port à létal dans lequel il se
Irouve et à la religion (}u'il professe. Ce fut

de ces principes, (jui vous sont inconnus,
gens du monde, qu'il lira des conséquences
que vous connaissez encore moins. Ce fut à

Ja faveur de ce flambeau, ([ue la ^riîce fit

toujours luire devant lui, qu'il réduisit ses
obligations personnelles à une sainte estime
(le son <lnie et de l'au^^^uste (pialité de cliré-

lien dont il éiait révolu , à un emjirc rij^ou-

reux qu'il exerça toujours sur son corps, en
l'assujettissant au jou^j; de la foi et de la rai-

son, et enlin à une retenue extrême dais
l'usa^ie (ju'il lit du monde, de sa gloire, et

de toutes ses grandeurs.
Je dis en premier lieu, et je crois dire

beaucoup, ([ue saint Louis eoimut parfaite-

ment la dignité du nom de chrélien cl l'es-

time qu'il devait en faire. Il sut, aussitôt

(pi'il le |iut savoir, (|ue ce nom glorieux
avertit ceux qui ont l'avanlage de le porter,

qu'étant devenus comme [larlicipanls de la

nature divine (218), ils doivent, selon saint

Paul, vivre d'une manière digne de Dieu, et

se maintenir dans ee haut rang où le sang de
Jésus-Clirist les a élevés. C'est de ces gran-
des maximes qu'il 3U(;a le lait dès ses [»ius

tendres années ; e*. ce fut la connaissance
qu'il en eut, qui le forma dès son enfance à

celte piété aussi solide qu'éclairée , qui
éclata dans tout le cours de sa vie. Prévenu
de ses bén-Sdictions si rares dans le grand
juonde, il eut le bonheur de trouver au mi-
lieu de k cour des exemples de valeur et de
religion. Fils d'un roi, dont celui qui l'a

nomm-j le lion pacifique, a fait le|)lus grand
et le plus court éloge qu'un prince puisse
jamais mériter, il ai)prenait [iresque on nais-

sant ii joindre à la valeur qui fait les héros,

la modération qui fait lesplus grands saints.

11 est vrai qu'il ne jouit |)as longtemps des
leçons d'un i)ère si capable d'en donner.
Louis VIII, enlevé dans sa quarantième an-
née par cette mort inhumaine qui, bien loin

de respecter les tôles couronnées, se plait

quelquefois à les frapper au milieu (.le leurs

plus beaux jours (219), manqua à son fils

lorsqu'il était le plus en état de profiter de
ses exemples , et ce cou|) aussi terrible

([u'imprévu exposa le jeune i)rince à ce

torrent de révolutions orageuses dont le

(218) Divinrr rnusorles naturœ. (Il Peir., Il, 14.)

(•210) Ldiiis \ Hl, nioi.u'iil le 8 novembre de i'^'ii

1'2;2(>. S;iii!l, r/)ii.> cUiit iii' ii Poissy le2.".nviil h'!.").

(\vifei SOI! il.ti-irc Cl! iic;:.\ te!Il^^ p;!; M. w. i.a

ii.'.'iilieLir est presque inséj)araljlc des mino-
rité.-.

Mais, F)ieu qui (ian;-; sa justice a coutume
(le ..a; peler le souvenir de ses miséricordes,
ce Dieu qui lient (i'iino main les l't^nes des
(.'Uipiics, et de l'autre se joue des desseins de
l'JKMiîfiie eiineiiii, prit s^jus sa protection un
héros' nais.'ant, cjui nedevaitseservirdel'au-
lorilé temporelle ()ue [tour élablir celle de
Jésus-Christ. lilancliedeCaslille, sa mère, qui
|)ossédait dans un é;i:inenl degré toutes les

qualités il'une souveraine, et i\n'\ savait que
les [)rinces ne rè'nent jamais dignement
(piand Dieu m; règne pas par e:ix, ne pensa
qu'à lui ouvrir, dès son plus bas Age, l'es-

prit à la connaissance de Dieu et des (Jevoirs

de la religion. Elle n'épargna rien pour met-
trcauprèsd'un tilssiclier tout ce queses Etats
renfermaient de meilleur, et pour la science
et pour la vertu. Mais elle n'était pas de ces
femmes stupidement précieuses, qui aban-
donnent le soin de leurs enfanis à une main
étrangère, qui s'imaginent qu'elles n'ont pas
besoin de veiller sur ces jeunes plantes, à qui
des gens mercenaires donnent souvent une
pente vicieuse qu'on ne peut plus redresser
et ([ui croient avoir tout fait (juand elles ont
donné ordre de tout faire. Semblable h cette

femme forte dont parle rEcritiire, elle vou-
lut tout voir par ses yeux, conduire tout

jiar elle-même, et donner à ré;iuca!ion de
son lils ses plus précieux moments. JFais,

mon cher auditeur, (]ue les leçons qu'elle

lui donna furent dillérentes de celles que
donnent h leurs enlanls ces mères cruelles

qui n'ont du goût (|ue pour les vanités du
siècle. Jille lui apprit, non pas à augmenter
injustement ses (lomaines, à soutenir avec
faste la grandeur de sa naissance, à opprimer
impitoyablement quicomjue oserait remuer
l'aile (2201 pour s'o|)[)oser à ses projets;
inais à aimer la raison et l'équité, a domi-
ner sur ses [)euples, moins jiar l'éclat et la

force de son sceptre, que par la sincérité de
son amour pour eux ; en un mot, à chercher
en toutes chosi^s, et avant toutes clioses, le

royaume de Dieu et sa jusiice. Elle lui (il

comprendre, disent les historiens de sa vie,

(221) que dans le chiistianisuie toul est

grand et au-dessus de ce qu'on connaît de
plus grand; qu'heureux est celui (|ui dès
l'enfance s'ac(Outume à porter le joug du
Seigneur, et que le service de ce Uoi des
rois de la terre a des charmes si louchants

que ceux (|ui savent une fois les goûter,

préfèrent un seul jour passé dans ses taber-

nackis à une longue suite de mois passés
sous les lentes les plus délicieuses des |i('-

cluiurs. Eilelui apprit (pie les imjiies, (piand

ils s'élèvci'aienl (Ju fond de la (joussière jus-

(jue sur le trône, n'auraient jamais de pai.x

véritable; (pie les justes, au contraire, qijand

ils seraient éprouvés comme Job, et préci-

pités du faîtedela gloire dans l'abîme du
i:éaiit, trouveraient oans le seul témoignage

CiiusK, liv. I, p. r«, cl liv. II, p. oO.

(-2'2il) :V(J7; jui! qui d'ut/c/ petinain. (/s,',-,, X, 11.)

''i2l lU-itoiff it: sami Lr'<((,>, p.ijj. l'J.
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(Je leur conscionoi' une ressource nu\ plus

hiiiniliaiUes dis^rAces. Eiilin, elle lui répéta

avec une force pleine de tendresse, ees pa-

roles que tous les siècles ont relevées avee

tant d'éloj^es: Mon /.•/*•, Icviehn'esl It'nioinde

la tendresse nue j'ai pour vous :j'ainieniis le-

pendant mille fois mieux vous voir expirer

âmes yeux, que devons voir mort aux yeux
lie Dieu pur la fierté de l innorence.

Une terre si l»ien |)réparée ne denianilnit

qu'à mettre an jour les semences que le ci.d

y versait insensiblL-ment. EJUinclie jiorlail

ses espérances aussi loin (|ue ses souhaits,

et Dieu, qui se plait à récompenser la |)iélé

des parents, donna h ses soins un succès,

qui passa et ses souhaits et ses espérances.

Louis conçut, et conçut |)our toujours,

que cet attirail de vanité qui éblouit et qui

enchante, doit être pour les chrétiens un
sujet continuel de frayeur et d'humiliation;

que la joie et les délires sont des biens étran-

gei-s à des hommes bannis de leur véritable

patrie, et que, quand un conquérant se ren-
drait, à l'exemple des Césars, maître de tout

l'univers, il ne serait qu'un vainqueur ])lus

à plaindre que les vaincus, s'il venait à per-

dre son âme.
Faut-il après cela s'étonner, qu'un prince

(pji connaissait si bien l'excellence du chris-

tianisme et le bonheur qu'il avait d'y parti-

ciper, préférât au nom ji,lorieux de Louis roi

de France, l'humble et simple nom de Louis
dePoissy ; c'est-à-dire qu'une petite ville où
il avait reçu le ba[)lême valût mieux à ses

yeux qu'un vaste royaume où il avait reçu
la plus noble des couronnes ? Faut-il s'éton-

jierde l'inilignation |)leine de ména,ii;ement

avec laquelle il reprit ce courtisan si fameux
par sa naïveté ("222) qui lui avoua sans dé-
tour, que la lèpre du corps lui donnerait bien
plusd'inquiétude quecetautrejienre de lèpre
(pie contracte l'âme par le péché mortel? En-
lin , faut-il s'étonner si lorsqu'à Tâge de.
douze ans (223) il reçut à Reims cette onction
respectable qui rend les rois sacrés pour les

j)euples, et qui, quand elle est reçue dans de
saintes dispositions, les rend si' utilement
})Our eux-mêmes les oints du Seigneur, loin

d'être tlatté par ce grand et superbe appareil
de cérémonies, il sentit tout le poids dont
un I\Iaître supérieur le chargeait, et il s'é-

( ria du fond du cœur avec le Prophète-Roi :

.Vai élevé mon âme vers vous, ô mou Dieu!
C'est en votre bras que j'ai mis toutes mes
es|)érances, et c'est de votre miséricoi-de

q le je m'attends qu'elles ne seront pas con-
fondues. {Psal. LXX, 1.)

Telle était l'idée que saint Louis avait de
son âme, et telle est celle que chacun de
)ious doit, à son exemple, avoir de la sienne.
l\!ais, comme il savait que cette substance,
d'ailleurs si noble, est condamnée à avoir

(222) Le sire de Joinvjlle.

{±20) Sainl Louis, qui avait succédié à son père
11- 8 novembre 12-26, tut sacré et couronné à Reims
le 2'J du méuie mois, premier dimanche de 1 A-
vi-nt.

(224) Marguerite de Provence, lille ain(ie de Riii-

mond Bérciiger de lu maison de Barcelone- aiti tl.tit
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avec la chair qui l'environne, un commerce
de misères ; que la corruption des membres
appesantit l'esprit; que le corps animal est

un esclave insolent ((ui soupire toujours

pour sa libeité, et qui, s'il n'est traité avec

liauleur, ne manque pas de s'ériger en mai-
fi'e : ce saint roi exerça toujours sur lui le plus

rigoureux em[)ire. Pc^rsuadé que la mort en-

tre |)ar tous le^ sens, et qu'il est plus d'un Da-
vid à ijui un (;oup d'oeil a coûté la perte de
rinnoccn.'o, obligé d'ailleurs de vivre au
niilicii de la grandeur et de la niagniticence,

c'est à-dire, forcé par état à respirer un air

quin'exha aitdc toutes parts que le poison et

les dangers, il fit, comme Job, un pacte sé-

vère avec ses yeux, et ne cessa point de prier

Dieu de ne pas permettre que jamais ils ne
s'arrêtassent sur la vanité.

Ici, mes frères, se |)résente à mon esprit

cette modestie majestueuse, qui était pour
les hommes et pour les anges un spectacle

d'admiiation ; cette pureté inviolable qui ne
perdit jamais rien de son éclat, et sur la-

(|uelle l'envie la plus désespérée n'osa ha-
sarder des soupçons que parce qu'inca[)ab!e

de l'imiter, elle la jugeait impossible; cette

aversion inilexible pour tous ces ouvrages
de galanterie (}ui sont aujourd'hui les funes-
tes délice» du menu peuple aussi bien que
de la cour, et (|ui n'ont d'autre etfet que
celui de nourrir avec succès des passions
qui devraient èlre ignorées ou vivement
combattues; enlin, cette continence singu-
lière (fui lui fit imiter la conduite qu'avait

autrefois tenu le jeune Tobie avec sa nou-
velle é[)Ouse, et que la licence de nos jours
ne nous permet j)resque pas d'honorer de
nos éloges.

Son mariage avec IMarguerite de Provence
n'eut rien de sendjiable à ces alliances mal-
heureusement fastueuses où l'on s'épuise en
dépenses supeillues, où les sujets, dont les

biens sont inniiolés à la magnificence du
prince, cimentent la pompe de leur sang et

de leurs larmes, et où les moindres péchés
sont un oubli entier de Dieu, et une licence

(|ui, toute crimincdie qu'elle est, passe pour
jiermise et peut-être même [)our nécessaire.

Cette union si souhaitée de l'Eglise et des
peuples, répandit partout la joie et ne tit

point de malheureux. Elle donna au comte
de Provence la glorieuse satisfaction de voir

en peu d'années ses quatre filles assises sur
les quatre plus beaux trônes de l'uni-

vers (2"2V),à la France le plaisir d'avoir trouvé
une princesse qui devint la mère des peu-
ples aussitôt qu'elle en lut devenue la reine,

et à Louis, le rare bonheur d'avoir une
épouse dont la piété et la vertu surpassaient
les avantages de la nature, et dans qui tou-

tefois les avantages de la nature étaient pres-

que infinis

une branche des rois d'Aragon, épousa Louis IX.

Elt'onore. sa eadelle, fut mariée à Henri 111, roi

d'Auglelerre; Sancie, la troisième, le l'nlà Ricuard,
trère do celui-ci, iiui dans la suite fut roi des Ro-
mains; rt !î<^atrix, la dci'nicre, ('pousa Cliaries, Ireie

de s;iint f,ovrs, f[ui se fit lui-même dans !a suite toi

de Sicile.
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Touché, attendri à la vue des faveurs

dont Dieu ne cessait pas do l'inonder : Ef-

frayé en môme temps de ses devoirs qui. par

celte raison même crois^aîent tous les jours,

la prière devint sa i)lus sérieuse occupation.

11 n'y eut plus de divertissements superflus

chez un princ e qui, dès l'Age de vingt ans, se

letranclia jusqu'aux plaisirs nécessaires. Un
renoncement total à la p'èclic et à la chasse,

l'écréations si simples et si permises à un
loi dont toutes les actions étaient réglées au
poids (le la modération; ce renoncement fut

j'essai du combat qu'il allait livrer h la na-

ture. La ma;nilicence dont il avait puisé le

goût dans son inclination et dans l'exemple
de ses ancôtres, fut rélrécie, ou plutôt mu-
tilée. Toute dépense qui eût. approché de
l'inutile fut destinée h soulager les mal-
heureux, et à faire couler dans toutes les

])arties du royaume la pros])érité et l'abon-

dance.
Mais, chrétiens, ce saint roi aurait cru se

ménager trop, si, à la i)rivalion de ses plus

innocents plaisirs il n'avait pas joint une
mortification positivede son corps. Convain-
cu de ces grandes vérités, (pii dans la reli-

gion tiennent lieu de maximes ca|)italcs, que
(piiconque veut être disci[)le du Sauveur
doit porter sa croix après lui; (pie le royau-
me des deux souffre violence {Malth., XI, 1:2);

et qu'on ne [leut l'emporter qu'à la pointe

de l'épée, Louis, au milieu d'une cour nom-
breuse, recueilli comme un solitaire, imi-
tait l'austérité des anciens [)énitents de la

Thébaïde. Ses abstinences étaient fréquen-

tes, et ses jeûnes ([ui l'étaient encore davan-
tage, étaient pour la plupart si rigoureux,

qu'à l'exemple du Pro[)l)èle-Koi, il se con-
tentait souvent du pain ({u'il avait détrempé
de ses larmes.

Que ne puis-je tracer ici à vos yeux un
plan fidèle des victoires que ce roi, vérila-

hleiiient très-chrétien, a rem[)ortées sur ^a

propre délicatesse. Ici, vous dirais-je, pour
se mortifier dans celle des actions oij l'on

pense lo moins à la mortiticalion, il faisait,

chaque jour, en présence de tous ceux qui
voulaient en être témoins, manger à côté de
lui trois vieillards infirmes et dégoûtants,

et nourrissait six-vingts pauvres dans son

palais. Là il servait lui-même dans les liô()i-

taux ces membres aflligés de Jésus-Christ

qui,déjà environnés des horreurs de la mort,

semblent la souiller avec la puanteur et l'in-

fection sur ceux qui les approchent. Ce fut

ici, qu'à la vue de toute la ville de (>om-

piègne, ayant aperçu un lé|ireux qui faisait

liorreur, ce zélé consolateur des misérables

fendit, f)Our aller à lui, la foule des courti-

sans qui l>nvironnaient, baisa la main toute

gâtée de cet infortuné, soulagea son indi-

gence et l'exhorta à souffrir paticîinment [)Our

l'amourde celui, qui n'est venu sur la terre,

qu'atin de soulfrir pour les hommes et pour
leur salut {•2-2'6). Enfin, ajouterai-je, ce fut

en ce côté de 1 Orient qui est entre Tyr et

Sidon, que, pendant qu'une partie de son ar-

(225j Vo'jr: L\ C A'iK, Dm, II. |< '.? 271

niée vengeait le sang des chrétiens, que la

trahison des Turcoinans avait répandu, il

rendait lui-même à ces cadavres, qu'il trou-
vait de jtas en pas, un devoir cpie les plus
mercenaires n'osaient presque leur rendre;
et réchaufiant par unexem|)le prodigieux In

charité la plus languissante, il portait sur
ses propres épaules ces corps fluants et cor-
rompus, jusqu'au lieu qu'il avait fait bénir
pour leur sépulture. Mais un si long détail

est l'heureux partage des historiens, dont
les bornes sont moins resserrées. Cette foule
nombreuse d'é(-ri vains, qui ont consacré
leurs veilles à perpétuer la mémoire de ce
héros du christianisme, publieront avec plus
d'('tendue, et ses travaux, et les victoires

qu'il a remportées sur lui-même; et l'E-

glise de Poissy, qui conserve encore aujour-
d'hui les instruments de sa pénitence, an-
noncera avec plus de force que nous ne
jjourrions faire, son amour pour les croix et

pour les sanglantes austérités.

11 serait, après cela, inutile de m'arrêter

à vous faire voir, que saint Louis a usé du
monde, comme n'en usant pas; et qu'il n'a

jamais oublié que ce monde, (pii damne
tant de chrétiens, n'est (ju'une figure qui
passe avec ra[)idité ; que sa gloire et ses hon-
neurs s'évanouissent comme un fantôme ;

et que la fortune la plus brillante tient moins
du verre par son éclat (pie par sa fragilité.

Un prince occupé de son salut, si attentif à

conserver la pureté de son Ame, si expert
dans lo grand art, dans l'art pénible de mor-
tifier ses membres, était 'bien éloigné de
chercher sur la terre une cité permanente,
et de regarder cette vallée de larmes comme
un lieu de repos, de contentement, de déli-

ces.

Mais, ce (pie je ne dois pas omettre, c'est

de vous avertir de former votre conduite sur

un si beau modèle; de remplir avec fidélité

les devoirs qui vous regardent en qualité de
chrétiens, comme ce saint roi a rempli les

siens; et de considérer combien il serait

honteux que les sujets restassent dans
l'inaction, pendant que leur prince se met à

leur tête, pour leur apiirendre à combat're
et à vaincre. Imitons-ledonc, et nous verrons

(ju'il est aussi utile que glorieux de l'imiter.

Etudions sa conduite, et nousyapprendrons
combien est grande l'étendue de nos obliga-

tions. Saint Louis a fidèlement rempli tout

ce qu'il se devait à lui-môme en cpialité de
chrétien, vous l'avez vu jusiju'ici. Il a en-

core rempli tout ce qu'il devait à ses peu-
ples, ou plutôt au monde entier, en qualité

de souverain : c'est le sujet de mon second
point.

SECOND POINT.

Aimer son prochain, c'est, au jugement

de l'apôtre saint Paul [Rom., XIU, 8), avoir

rempli la loi, et par consétpient tous ses de-

voirs par rapport à lui. Mais aimer son pro-

cliain, c'est, au jugement de Jésus-Christ,

aimer tous les hommes, et par conséquent,
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èlve aussi zéiô pour le bien d'un voisin, que
nous le sommes l'our nos propres iniérêts ;

avoir comme le Samaritain <ie l'Evangile,

pour ceux cjui nous sont inconnus, des en-

trailles de miséricorde; et n'employer, à

l'exemple de tant de martyrs, envers ceux
qui nous [lerséculent et qui nous maudis-
sent, (ju'un langage de tendresse et de béné-

diction. C'es-t cette triple cliarité, si j'ose

m'exprimer ainsi, dont notre saint roi a l'ait

])endant toute sa vie une profession solen-

nelle, et (pii a été la consolation de ses

peu|)ies, l'admiration de ses ennemis, l'é-

(liliant spectacle des nations hîs plus infidè-

les.

Quand nous parlons de charité pour ceux
qui nous eiivironnent, et avec qui Talliance

ou le domicile nous donnent de plus intimes

liaisons, ne vous imaginez pas, Messieurs,

(|ue nous parlions de ces amitiés purement
naturelles, (|ue forment le sang et la chair.

A Dieu ne plaise que nous en trouvassions

des traces dans les saints dont l'Eglise célè-

bre la mémoire, ou que, quand elles s'y

trouveraient, nous entre|)rissions d'en faire

l'éloge. Un objet plus digne se [)résente à

nos yeux, et l'histoire de saint Louis nous
offre en sa personne un prince tpii a tou-
jours cru, que pour aimer véritablement ses

sujets, il devait par son excnq)Ie les porter

sans cesse h la vertu; leur rendre iiiviolai)le-

ment la justice; et avoir pour eux autant de
tendresse, de ménagements, qu'un bon père
en a pour son fils unique. Caractère du [)lus

parfait amour qu'un homme constitué en
dignité puisse porter à ses inférieurs, mais
caractère que notre saint roi a soutenu et

rempli dans toute son étendue.

Ce ne sont pas les seuls chrétiens qui ont
reconnu combien l'exemple du souverain
fait d'impression sur ceux qui lui sont sou-
mis : et la religion la jdus éclairée approu-
vei-a toujours cette maxime d'un ancien ora-

teur, que telle est la destinée des princes
(pi'ils semblent commander tout ce qu'ils

font eux-mêmes. Hœc conditio primipunt,
est, t!i>ait Quintilien, ut qaidiinid fdriuut,

pra'vipere videantur. Si jamais roi en fut

})lus persuadé que saint Louis, jamais roi

ne donna h ses peuples tant et de si beaux
exenijiles de toutes les vertus. JModeslie,

sagesse, tempérance, respect pour les prê-
tres du Seigneur, sounjission aveugle aux
décisions de l'Eglise, horreur infinie pour
les albigeois (jui étaient les sectaires de son
temps, amour |)our les pauvres, vigilance
sur sa famille, attention à lui faire envisa-
ger le doigt de Dieu dans les événements
les plus naturels, tout éclatait dans sa con-
duite.

Fallait-il dans le danger d'une mort pro-
chaine, (]u'annonçait une affreuse tem])ête,
apprendre aux hommes que la volonté de
Dieu doit être la règle unique de leur volonté:
Louis était le premier aux pieds des autels

à ofl'rir h ce grand arbitre des destinées
humaines, et sa vie, et celle de la plus noble
portion de son royaume. Fa!Iait-il rendre
sensibles le néant et la cadu'ilédcs dieux de
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la terre, en comiiaraison de ce roi suprême:
le même orage lui en fournissait l'occasion,
et il faisait remanpier avec une gaieté pleino
de grâce et de grandeur, qu'il n'avait fallu

(lu'un de ces vents que Dieu tire (|uand il

lui plaît de ses trésors, pour condniro
brusquement jusqu'aux portes de la mort
le roi de France, son épouse (it ses enfants.
Fallait il enseigner efficacement aux chefs
des familles (ju'ils sont chargés du saint do
leurs |)lus vils domestiques, et que l'âme
des maîtres répondra au jugement de Dieu
pour celle des serviteurs: on voyait Louis,
devenu catéchiste sans cesser d'être roi

,

expli(|uer aux derniers de ses sujets les

mystères de la religion, et trouver dans
tous les incidents de la vie humaine une
ample matière à ces leçons touchantes, dont
les unes j)ortent à admirer la grandeur de
Dieu, les autres à respecter en silence la

sagesse terrible de ses desseins sur les

enfants des hommes. Enfin fallait-il prêcher,
si je puis m'exprimer ainsi, que quelque
relevée que soit la condition d'un homme,
les pauvres ne laissent pas d'être toujours ses
frères

;
que chacun de nous doit les ménager

comme une partie de lui-même; (|ue la dureté
et le méjjris avec lesquels on a coutume de
les traiter, sont quelque chose d'infâme dans
le christianisme : ne voyait-on jias ce saint

roi les servir dans son palais, comme s'ils

eussent été les maîtres, et ipi'il fût devenu
leur esclave? N'est-ce pas lui qui, humble-
ment prosterné devant eux, leur lavait les

I)ieds avec respei-t, et les baisait avec ten-
dresse? Ou'il s'élevait en s'abaissant ainsi !

et qu'il lui était honorable de |)artager avec
Jésus-Christ la glorieuse confusion de donner
aux plus vils d'entre b's hommes ces mar-
ques de charité, (l(<nt un Dieu mourant nous
a laissé l'exemple!

Si saint Louis n'avait été grand que dans
les exemples de piété qu'il a dormes à son
peuple

, je ne le proposerais (pi 'avec crainte

])our modèle à ces braves prétendus , qui
sc^mblent s'imaginer (pie les [rinces ont
tonjour-s assez de vertu quand ils cmt assez
de valeur, et qui, |)Our justifier leur pi'Ofire

faiblesse, voudraient Inen nous persuader
(pie la véritable gr'andeur d'âme ne s'accorde

pas trop bien avec la religion, toujours crain-

tive et natur'ellement scrupuleuse. Grâces
au ciel, nous trouvons, dans la personne de
Louis IX, un roi qui eut tout, à la fois et

des sentiments assez chrétiens pour avouer
qu'une valeur sans piété , toute capaljle

qu'elle est d'éblouir, n'est projire qu'à ra-

vager des Etats , (\uh désoler des empires ,

et des pensées assez nobles, pour reconnaître,

qu'une piété sans valeur peut sullîre aux
particuliers, mais qu'elle ne peut êtr-e la

seule et uni(iue vertu des souverains. Né
plus grand, plus intrépide, que les divinités

fabuleuses de l'antiijuilé païeime, il n'avait

pas encore quinze ans, lors(]ue, marcfiant en
personne à la tète de son armée, il réprimait

l'audace de ceux qui, cr-f)yant prnfiter de sa

jeunesse, voulaient secouer le joug ce son
obéissance; empor'.ail en deux semaines
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luaigfc la rijîuenr do l'hivor, une i)lace qui
do tout tonips passait |)nur imprenable (•22());

ohlige.iit lo comte de Brela;^ne (2-27) à im-
])loror sa cléiricnce, et faisait son coup d'os-
.sai par des succès, qui souvent ont été lo

terme delà valeur des plus grands rajjitaines.

Dans un âge un peu plus avancé, que ne
fit-il pas pour soutenir la gloire de son
nom, et l'honneur de sa couronne? Ra[»pe-
lez-vous, Messieurs, cette action si célèl)re

dans nos annales, ce jour glorieux, oiî Louis,
qui savait que les rois, lors même qu'ils

s'engagent à la guerre, doivent avoir dans
le cœur l'amour de la paix, ayant offert à un
ennemi tumultueux des conditions dont
l'avanlagc ne servit qu'à redoubler son or-
gueil, se résolut enfin à combattre et h

vaincre. Son nom seul jette partout la ter-

reur et l'épouvante. Fontenay, malgré sa
double enceinte de murailles, est pris d'as-
saut, rasé jusque dans ses fondemi^nls, et

sa ruine, qui dure encore, annonce encore
aujourd'hui la pesanteur du bras qui l'a fou-
(.rové. Louis, soutenu de son courage, va
insulter l'Angleterre jusque dans son fort.

Il mesure sa noble audace sur la justice de
.«-a cause. Il se jette avec impétuosité au mi-
lieu des bataillons ennemis, et, par un pro-
dige que cette nation rivale a été la première
h nous ajjprendre, comme ellefut la première
h l'admirer et à en gémir, il soutient seul

sur le pont de Taillehourg l'etfort désespéré
d'une armée en bataille. Son courage fixe la

victoire ciiauf'elante. Déjà ses légions se

mettent en ordre à ses côtés, et portent par-
tout la terreur, le carnage et la mort. Le roi

d'Anglelerre apprend par son exemple à ses

escadrons enfoncés , qu'il n'y a pour eux de
salut qu'en la fuite. Ce prince tremblant va
porter à Saintes, à Blaye, à Bordeaux, la

nouvelle de son orgueil confondu ; et sa dé-
faite allait être entière, s'il n'eût eu affaire

a un roi (jui devait sacrifier l'amour de sa

gloire à l'amiMir de ses plus mortels enne-
mis. Nous ne l'oublierons jamais ce jour for-

tuné, 011 saint Louis donna la |)ai\ à l'An-

iili'terre, qui venait de la lui refuser ; où il

ri ndit ses bonnes grâces à l'ambitieuse com-
(esse de la ^larche, (\n[ peu de jours aupa-
ravant avait voulu l'empoisonner; où il força

ses ennemis à confesser (pie sa valeur et

SOS victoires tenaient du [)rodige, mais que
sa modération l'eiiq^ortaii sur ses victoires,

et passait de beaucou[> sa valeur.

Mais hélas 1 ([u'auraient servi à saint

Louis ces glorieux exploits, s'ils n'eussent
pas été animés de cotle foi vive sans la-

quelle les actions les [)!us grandes aux yeux
'cios hommes ne sont devant Dieu, qu'un
airain qui résonne, et une cymbale qui

fait du bruit? Que lui servirait de s'être

Tait de son nom un bouclier formidaljle

et d'avoir obligé ses ennemis à lui rendre

justice, s'il n'eût pas été le premier à la

rendre à son peuple; si, semblable à c \s

plaideurs de [)rofession, qui, au bout de

vingt i)rocès gagnés, laissent leur famille
j)lus pauvre qu'elle ne l'élai: auparavant,
il eût, comme tant d'autres, malgré le bon-
heur de ses armes, désolé son "^oyaume, et
introduit dans ses Etats le murmure, la

fraude et tous les crimes qui sont insépa-
rables d'une excessive pauvreté? 11 sentit
le danger, et il mit toute son application à
prévenir le mal, ou à le réparer. Bien diffé-

rent de ce roi d'Israël, qui s'emparait de la

vigne de Naboth par la voie la plus détesta-
ble , notre saint fut toujours le premier à
jirendre contre lui-même le parti de ceux
(pii lui étaient opi)Osés. On voyait, sous ce
règne d'or, des ofiiciers pleins de |)robité et
de lumières courir en son nom de province
en province, peser les plaintes des mécon-
tents dans une balance toujours inclinée en
leurfaveur.et réparer le tort quedes minis-
tres infidèlesauraient pu y faire en abusantde
son autorité. On le voyait lui-même, tomme
un pasteur vigilant , faire la visite de ses
Etats, pacifier les troubles et les différents,

apaiser des murmures qu'il n'avait pas fait

naître, et laisser {)artout des marques sou-
vent immortelles de sa libéralité. La timide
innocence, la vérité sans a[)pui osaient se
présentera ses yeux. Que dis-je, elles furent
toujours les seules (pi'il voulut écouter, et

la garde qui veillait à la porte de jon palais

n'y fut placée que [lour leur donner un ac-

cès plus libre et plus honorable. Combien
de fois dans la crainte que l'envie de lui

faire sa cour n'eût aveuglé les juges en fa-

veur de ses propres intérêts, a-t-il voulu
qu'on examinât de nouveau des affaires ,

même sagement terminées! Combien de fois,

rempli, comme Daniel, de res[irit de sagesse
et (l'intelligence, a-t-il obligé, dans la cause
môme du duc d'Anjou son frère, les anciens
d'Israël de retourner au jugement, ou a-l-il

cassé de son propre mouvement des arrêts

que la faveur avait dictés! Bois de Vincen-
nes, et vous, forêt de Fontainebleau, désert
favori de saint Louis, combien de l'ois l'a-

vez-vous vu assis sur le gazon, à l'ombre
de vos hêtres, environné, au lieu de gardes,
du seul amour de son {)euple , étudier av(>c

une patience infinie les droits de la veuve et

du pupille; pénélrei- par sa sagesse ce tor-

tueux labyrinthe de (iillicultés, dans Icjjael

les mauvaises affaires s'envelo[»|)ent
| our

échapper au Ikuubeau de la vérité; essuyer
les larmes de ceux qui étaient dans ralllii -

tion , et consoler à ses dépens ceux en faveur
desquels la justice ne lui permettait pas de
pr'ononcer !

C'est ainsi , mes chers frères, que saint

Louis mettait la paix dans son royaume;
qu'il y conservait tous les biens qui sont
une suite naturelle de l'union des peu|)!es,

et (|u'il y accom|)lissait à la lettre cet oi'aclo

du Saint-i'lsprit (228) : qu'un roi sage est le

bonheur, l'ajjpui, la consolation de ceux qui
vivent sous ses lois. Mais, c'est ainsi qu'il

condamnait [)ar sa justice et par son ap[>li-

(226) La ville (ie [ît-rctiie.

(2-27) Pcnv (le Dicui

(228) Ihx ia;;i\f!S :ilr.bilv>ie};lnni po;:nii est. {Sav
vi, :2.)
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(•aiiiiii la (Oii.liiile do Uinl do iiia^Aislrals,

(jiii, vi'iiiiijs au\ vnlonlés des jniis.-aiits du
.siècle, .w), rilieiit <> \e\iv ambilion la fortune

«,i les j)iet)s lie rorijlielin, accaidciit par des
délais iiiortois des parties incapables de
Jes soutenir, et font du sancïtijaire de l'écjuité

un tralic c]ui, en opprimant rinnocence leur

attire autant d"iufauiie cjue l'amour du juste

et du vi'ai attira sur notre saint de re>pect
et (le vcnération.
En eil'et, le bruit d'un amour si constant

jiour la justice se répandit bientôt dans tou-

tes nos provinces, et de nos provinces |)assa

chez nos voisins. La renommée publia dans
toute l'Europe, comme elle l'avait autrefois

l)ul)lié de Salomon dans toute l'Asie, que le

roi de France avait reçu du ciel l'esprit de
.sagesse et de discernement pour décider se-
lon les règles du jugement. Princes, comtes,
nionanjues, tout vient à lui des royaumes
étrangers i)our admirer sa haute prudence
et pour en profiter. Louis se vit bientôt l'ar-

J)itre ûcs plus fameux démêlés, et, d'un mot
dicté jiar l'heureux génie t|ui |)résidait à ses
conseils, il calma des orages qu'une guerre
envenimée et des ruisseaux de sang n'au-
raient pu arrêter. Amis, ennemis, tous l'a.--

ceplaient pour inéiliateur, parce (|ue tous
savaient qu'il était incapable de trahir sa
conscience. Mais ce qui touche sensijilemenl
le cœur des bons princes, uiie foule d'étran-
gers se rendaient à ilôts uans ses Klals pour
y partager le bonheur de son [)euplc, parce
que, tandis que rAllemagne, l'Italie et l'An-
gleterre ressentaient les tristes eh'ets de
l'aiidjition inquiète de leurs souverains, la

riance, au contraire, jouissait (i'ui;e paix
j)rol'onde, et était gouvernée par un roi qui
mettait toute sa gloire à sandilier les siens
j.ar son exemple, à leur rendre invioiable-
nient la justice, et h la temj),'rer par la dou-
ceur et |)ar les plus tendn^s ménagements,
Dernier trait de son éloge, mais tiviil d'au-
tant plus précieux qu'ii n'est pas toujoui'S
celui qui (Jomine le jdus.

En elFet, chrétiens, il no fut jamais de
maître plus commode, de seigneur plus trai-
table, de roi plus j)opuIaire. Que ses seuli-
luents étaient op[)osés aux cruelles maximes
de cet emp('.reur romain, qui ne s'embar-
rassait [)as d'être odieux aux nations, pourvu
qu'il en lût redouté 1 Louis ne voulut de ses
peuples (pie le cœur et r..lfe(;tion, et ce fut
en sedév<uiant à eux (|u'il mérita que, par
un juste retour, ils se dévouassent h lui.
Leurs disgrâces devinrent ses disgrâces, et
lienuanl son rè^^niN (pii fut do fjrès de qua-
raute-(pialre ans, il put dire, (îomme saint
l'aui, (pi'auîMin d'eux ne fut allligé sans qu'il
fût aliligé lui-même {±2':)} Sa charité compa-
tis.anle le renaît, poul-êlre à plus juste titre
(jue Jol), l'ijBil de i'aveugle, le pied du boî-
ieiix, le père de tous les misérables ; et il

n'eût fait qu'adoucir modestement la vérité
quand il se serait rendu, avec ce saint
homme, ce glorieux témoignage, que ceux
qui étaient près de [lérir le comblaient de

i!, SAINT LOIMS. fi;;f,

bénédictions, parce qti il se hâtait de leur
fendre la main cl qu'il remplissait de con-
solation le cu'urde la veuve désolée, paice
(]u'il vengeait hautement ses intérêts : Be-
nedUtio pcrituri super me veniebul, et cor
viduw consolatus sain. {Job, XXIX, 13.)
Co fut par ses soins que des provinces,

accablées de disette, trouvèrent comme par
miracle l'abondance au milieu de la famine;
que les i)auvres qui, errants çà et là, annon-
çaient d'un pas mourant l'excès de leurs mi-
sères, rencontrèrent un asile dans les hôpi-
taux qu'il fonda ou qu'il lit ré| arcr; que les
aveugles, doublement à plaindre, et jiar leur
indigence, et ()ar la perte du [)lus | récieux
des sens, se virent on état de ne plus craindre
cette aifreuse nécessité, dont l'idée les déso-
lait par avance. C'est à vous, pauvres infor-
tunés, cjuo saint Louis semble encore aujour-
d'Iiui tirer de rintligenco, c'est à vous qu'il
af-partient de [lublier que l'étendue de sa
charité surpassa celle de vos besoins; que
le ciel, sous son règne, ne vit point d'affligés

sans consolation, de malheureux sans appui,
de perséci'tés sans défense, et que la com-
j)assion, (]ui crut avec lui dès son enfance,
subsiste encore après sa mort. Dites-h; hau-
tement : les cieux vous applaudiront, la

Seine et tous les fleuves battront des mains;
et si le monde, en.,ourdi ou jaloux, garde le

silence, les montagnes élèveront leur voix,
et se feront un doux plaisir de les réunir
aux vôtres : !• lamina phuuhnt manu, sinml
montes e.rsultabunl. {l'sal. XCVII, 8.)

Un prin(;esi attentif au bonheur d'une na-
tion naturellement all'ectionnée à ses rois,

ne pouvait manquer d'être plus cher à cha-
cun de ceux qui la composaient que sa pro-
pre vie. Et en effet, comme c'est tians le pé-
ril de l'objet aimé que toute la tendresse se
réveille, jamais on ne vit plus de manjues
d'une vive et sincère douleur que lorsqu'ott

se crut en danger de le perdre. Ainsi, lors-

que, à l'âge de trente ans, il fut dans Pont(,)ise

attaqué de cette maladie si violente cpio, (iès

les premiers instants, on la jugea mortelle,

la fortune si florissante dos citoyens chan-
gea de face. La France, dans l'ainertume de;

sa douleur, devint semblable à ces villes lu-

gubres qui, menacées autr'efoisde l'indigna-

li(jn de Dieu, ne connaissaient plus que les

soujiirs et les larmes. Les voûtes sacr(^es des
feuqiles du Seigneur retentirent jour et nuVt

des vœux que chacun fit pour une santé si

jirécieuse. On ne voyait de toutes parts que
(jes vieillards trendilants qui l'appelaient

leur père, que des fennnes et des enfants

(jui poussaient des cris aigus dans les places

|iub!iipjes, que des malades ([ui oubliaient

leur langueur |)Our ne penser qu'à la sienne,

et(]ui, prosternés au jned des autels, con-
juraient le Dieu tout-puissant, ou d'épar-

gner un si bon roi, ou de ne pas permettre

qu'ils eussent la douleur de lui survivre.

Le ciel ne fut pas toujours insensible à

des gémissements si vifs, si universels. Il

exauça nos pères; mais, hélas! qu'ii leur

(220) Quis infniia-.ur, et etjo » .,- hifinncr, etc. (II Cjr., XI, 29.)
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vendit cher ses miséricordes 1 Louis se ré-

veille d'une léthargie , qui, avec le bruit de
sa mort avait déjà répandu [)artout la dou-
leur et la consternation. Ses premières [)a-

roles sont <i la fois, et une action de grâces
à celui ([ui l'avait rappelé des portes du tom-
beau, et une promesse solennelle de consa-
crer à sa gloire les restes d'une vie qu'il ne
tenait que de ses libéralités. Il demande
avec force, et reçoit avec respect de l'évê-

que de Paris, cette figure de la croix, qui,
pour lors, était la marque du dessein de
partir pour la terre sainte. Il n'en est pas
plutôt revêtu, qu'il annonce lui-même sa

guérison et son rétablissement, jiendantque
tout le reste de son royaume, frappé des
dangers qu'une tète si chère allait essuyer,
retombe dans une désolation presque sem-
blable à celle dont à peine il était sorti.

Rien ne peut arrêter l'impétuosité Sainte

de ce cœur dont la charité embrasse et les

chrétiens et les infidèles. Trop épris du désir

d'étendre l'empire de Jésus-Ciirist, il n'é-

coute que la générosité de son amour. Ten-
dresse, larmes, regrets, tout est inutile.

Que quiconque, s'écrie*t-il comme un autre
Matalhias, que quiconque a du zèle pour la

loi de ses pères se joigne à moi, et se dis-

pose à combattre les combats du Seigneur.
Si nous en sortons victorieux, nous acqué-
rons au nom chrétien une gloire qui ne finira

qu'avec l'univers; et si nous succombons,
la gloire immortelle du martyre nous atterjd.

Parlons, chrétiens; nos frères, allligés dans
la Palestine, nous tendent les mains. Allons
])0rter la terreur et la foi dans ces lieux où
s'est opéré le salut du monde. <]'est là que
nous baiserons cette poussière sacrée que
le Sauveur a teinte de son sang, et que nous

\

adorerons la terre où les i)ieds d'un Dieu-
Homme se sont si souvent reposés : Adora-
bimus in loco ubi steterunt pedes ejus. [Psal.

CXXXI, 7.)

C'est ici, Messieurs, que je m'aperçois
qu'il faut, maigre moi, donner des bornes
à un discours, qui n'en aurait point si je ne
consultais que la richesse et l'étendue de mon
sujet. Je vous aurais fait voir, si le temps
me l'eût permis, que notre saint s'est sur-

passé dans la fidélité avec laquelle il a rem-
pli tous ses devoirs par rap|)ort à Dieu ; que
j'Our y réussir, il déclara au crime une giierre

mortelle; que par ses édits vigoureux, la li-

cence des duels fut réprimée, les blasphè-
mes impitoyablement punis, les débauches
arrêtées. J'aurais ajouté que non-seulement
il renversa 1 empire du péc^hé, mais qu'il fit

fleurir celui de la vertu, soit en faisant un
nombre prodigieux de pieuses fondations,
soit en ouvrant de toutes parts, dans de fer-

vents monastères, des asiles aux larmes ou

(230) Ce discours fait pour Fontainebleau y fut

preclié en \lt1; les RR. PP. Matliurins qui y ont

été établis par saint Louisy desservent la chapelle du
loi. Le même discours ayant élc prononcé à Long-
tiiamp, cet endroit fut changé ainsi : « Je n'aurais

pas manqué de vous dire que c'est à une princesse,

oins unie avec lui par les nœuds de la vertu que

t^ar les liens du sang, que vous êtes redevable de

à l'innocence; et je n'aurais pas manqué da
vous dire que c'est à sa piété que vous ae-
vez le bonheur d'avoir au milieu de vous une
portion de cet ordre respectable que Dieu
s'est formé pour la gloire de son nom, la

rédemption et le salut des captifs (230). Mais
la juste crainte de fatiguer plus longtemps
votre patience par un discours si peu pro-
l)orlioiiné à la grandeur de la matière rétré-
cit mon zèle; et si .j'apercevais dans l'histoirp

(juehpie chose qui fût capal)le d'entrer en
jiaralîèle avec une [)artie même des vertus
que saint Louis a fait éclater dans ses voya-
ges d'outre-mer, je serais le premier à nie
prescrire un prom|it et rigoureux silence.
Suivons-le donc dans l'Orient; suivez-l'y,
faux braves du siècle, qui croyez que la piété
n'est bonne à lien, et que la pratique des
vertus chrétiennes est l'occupation de ceux
qui n'en ont point. Sa défaite vous instruira
plus que ses victoires. Vous verrez les bar-
bares douter s'il est leur captif ou s'il est
leur maître, et délibérer s'ils mettront avec
respect sur la tête d'un étranger ([u'ils tien-

nent dans les fers la couronne qu'ils vien-
nent d'ôter avec fureur à leur prince légi-

time. 11 sera vaincu, et c'est dciiis cet état

même qu'il fera la loi à ses vainqueurs.
Toujours égal à lui-môme, il sera malheu-
reux sans rien perdre de sa dignité, aj)rès

avoir été heureux sans rien jieidre de sa

modestie. Je le répète, la nature |)eut enfan-
ter des (;onquérants, mais il n'y a que la

grâce de Jésus-Christ qui [)uisse former ces
âmes rares, ces âmes supérieures à elles-

mêmes, qui multi|)lient leur reconnaissanco
à mesure que Dieu multiplie ses coups, et

qui lui sont aussi fidèles dans le sein des
leines et de l'atlliction qu'au milieu des
bons succès et de la plus ilatteuse prospé-
rité.

Le ciel, en effet, sembla d'abord bénir un(5

entreprise dont ni l'orgueil ni l'ambition
n'avaient dirigé la marche. Louis voit enfin
rEgy|)te, et, impatient d'atteindre le rivage,

il s'élance au m.ilieu des fiots. Une grêle do
traits qui fondent sur lui redouble son cou-
rage et anime ses ofiiciens. La mort tombe
de rang en rang partout où tomjjent ses

cou[)S. L'ennemi, pressé, interdit, croit aper-
cevoir à la tête de nos légions ce Dieu d'Is-

raël qui foudroyait Pli.'u-aon et ses Egyp-
tiens. Partout les chrétiens combattent, et

partout ils sont victorieux. Damiette, su-
])erbe et redoutable séjour du sultan, est ré-

duite avant que d'être attaquée. L'.\sie offre

de nouveaux combats; la Lrance moissonne
de nouveaux lauriers. Louis, couv(M-t dans
un seul jour, de toute la gloire d(;s héros,
s'humilie de plus en [)lus devant Dieu. Ce
n'est ni à son arc ni à son bouclier ; c'est à

celte assemblée de vierges, qui par une vie péni-

tente et austèic, une retraite continuelle, une union

aussi édifiante que solide, sont la portion chérie de

l'Eylise de Jésus-Christ, et que tant de vertus ren-

dent aussi digne de rillustre Isabelle qui les fonda

que de saint Louis dont elle ne lit que suivre le»

exemples. »
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ce bras toul-[>uissanl qui rciivcisall Icsiiuirs

de Jéricho qu'il attribue la victoire. Ce n'est

aussi qu'en l'iionneur du Dieu des années
qu'il permet de chanter des cantiques de

louanges. C'est par Jésus-Christ qu'il a triom-

phé; c'est par lui qu'il veut que Jésus-Christ

triomphe. 11 laisse aux conquérants profa-

nes les entrées superbes; il fait la sienne

en suivant nu-tête l'étendard de la croix.

Mille batailles gagnées le toucheraient moins
que la joie dont il est pénétré, soit en voyant

le sacrilice innocent des chrétiens succéder

aux sacrifices impurs des gentils, soit en

entendant retentir de toutes parts le nom
sacré du Sauveur dans un lieu consacré de-

puis tant d'années aux éloges du plus impie

et du [)lus faux des prophètes.

Mais, hélas! que la fin répondit peu à de
si beaux commencements : Dieu lui-même
semble se déclarer contre son serviteur; et

pendant que ses ennemis sortent comme
l'herbe du sein de la terre, et se multiplient

,

il étend, appesantit sur lui cette main qui

effraye, qui désole, qui consterne. L'armée
chrétienne périt en triomphant. Une mala-
die contagieuse la ravage. Ses espérances
s'évanouissent, et Louis devient lui-même
le jouet et l'esclave d'un peuple furieux, et

par ses premières pertes, et i)ar son nouveau
triomphe.

Etait-ce donc là, ô mon Dieu I où se de-
vaient terminer tant de combats et tant de
victoires? Et tous ces grands préparatifs ne
pouvaient-ils aboutir qu'à une humiliante
et pénible captivité? Jusqu'à quand. Sei-

gneur, oublierez - vous vos miséricordes,

pour ne consulter que votre fureur? Répan-
dez-la, cette fureur vengeresse, sur les na-
tions qui ne vous connaissent pas , sur ces

peuples impies qui ne prononcent votre
nom que pour le blasphémer : Effunde
irain luain in yenles quœ le non noveruiit, et

in régna quœ noinen tuum non invocavcrunt
iPsal. LXX.VIU, 6); de peur que l'humilia-
tion du plus saint des rois ne nuise à votre
gloire , et que ses ennemis, qui jamais n'eus-

sent été les siens, s'ils n'étaient pas les vô-
tres, n'en concluent que le Dieu des chré-
tiens n'est qu'un Dieu chimérique et ira-

puissant? Ne forte dicant in gentibus : Ubiest
Deas eorum't {Ibid., 10.)

Sagesse des hommes, que tes vues sont
peu pénétrantes; qu'il y a d'illusion dans
tes conseils I C'est ainsi qu'il fallait (pie le

serviteur souffrît à l'exemple de son Maître,
))0ur entrer un jour dans la joie qui lui était

destinée. C'est ainsi que la Providence fai-

sait connaître que saint Louis ne servait
Dieu que par amour; qu'il lui était aussi
fidèle pendant qu'un ennemi insolent ft

barbare osait le menacer de la mort, que
quand il lui avait lui-môme donné la loi, et

qu'il avait porté la terreur et la majesté de
son nom jusqu'au bout de l'univers; que
rien sur la terre n'était capable de l'effrayer

que la perte de son âme, et qu'il était prêt
à mourir raille fois plutôt que de racheter
sa vie aux dépens de ce qui aurait pu b'es-
ser sa conscience.

OsiAXtLlîS iXV.Ï.tô. LV.

Telle fut, chrétiens, telle fut toujours

sa conduite depuis son enfance jus(prà s;i

uiort. Aussi vit-il, je ne dis [)as sans émotion,
je dis avec la plus douce tranquillité, ce

moment si terrible au commun des hommes,
et ordinairement plus terrible aux rois, et

à ceux qui ont fait une grande figure sur la

terre. Uni(piemenf occui é de la Jérusalem
céleste dans le tcm{)s même qu'il faisait un
second etfort pour venger la Jérusalem ter-

restre : couché sur la cendre, comme le

dernier des hommes et le premier des pé-
cheurs, il ferma les yeux à une couronne
temporelle, qui ne l'avait jamais ébloui,

pour les ouvrir à cette couronne perma-
nente qui avait toujours été le centre de ses

vœux et le terme de ses désirs.

Puissiez-vous , mon cher auditeur, vous
laisser attendrir par de si beaux, de si grands
exemples. Puissiez-vous l'apprendre et l'ap-

prendre pour toujours, que les honneurs,
les dignités, les biens, les talents de l'esprit

et du corps, la vie même tout entière, n'est

qu'un léger tissu de vanité, si on ne l'em-
ploie au service du premier des maîtres;
qu'il vient un moment fatal oiî tous ces li-

tres superbes qu'on adore sur la terre, se
perdent dans une nuit éternelle, et où il nu
reste à ceux qui les ont tant cliéris que le

regret de les perdre, ou la douleur de les

avoir possédés. Puissiez-vous af)prendre de
lui à respecter les pauvres, à soulager par
vos libéralités dans les hôjiitaux ceux (pi'unc

délicatesse souvent excessive vous empô.'lu!

d'y visiter ; à concourir, avec une sainte

joie, à la générosité de ces hommes respec-
tables, de ces vierges pleines de zèle qui,

sous les auspices d'un illustre prélat, se sa-

crifient sans réserve au soulagement et au
bien des malheureux.

Lt vous. Seigneur, qui tenez dans vos
mains le coeur des rois, et à qui seul il ap-
partient de le tourner à votre gré comme
une eau courante ; apprenez de plus en
plus au jeune prince , qui de jour en jour
redouble nos espérances, ce qu'il vous doit,

ce qu'il se doit à lui-même, ce qu'il doit à
ses sujets. Donnez-lui au centuple cet esprit

d'intelligence et de jugement, si nécessaire
à la paix et au boniieur des [)euples : Deus,
J)eus judicium luuui régi da. {Psal. LXXl, 2.)

Faites que l'amour de l'équité passe avec son
sang jusqu'à ses derniers neveux, et que
ceux qui nous succéderont admirent, dans
sa glorieuse postérité, ce que ceux qui ont
été avant nous ont admiré dans le plus saint

de ses prédécesseurs : Et judictum tuum'filio

régis. (Jbid.) Gravez profondément dans son
cœur ces vérités si familières à saint Louis,

qu'en le faisant roi, vous l'avez l'ait i)ère des
jjetits aussi bien que des grands, et qu'il ne
doit pas moins la justice à ceux que leur

bassesse semble rendre indignes de ses re

gards, qu'à ceux (]u'une naissance distin-

guée approche le plus de son trône : Jud^-
care populum luuia in justida, et paiiperes

ttios in judicio. [Ibid.) Que le bruit de ses

vertus se répande, ô mon Dieu 1 jusque sur
le sommet des montagnes, et qu'elles j or-
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tent la paix dans le sein des vallées : Susci-
piant montes pacem populo , et colles justi-
tiam. {Ibid., 3.) Que la mémoire de son
règne fortuné passe de génération en géné-
ration; que sa piété serve de modèle aux
princes qui viendront après lui; que son
nom chéri et respecté subsiste aussi long-
temps que le soleil et la lune éclaireront
l'univers : Et permanebit cum sole et anle
lunam in generntionem et generationem (231).
{Ibid.jli.) Ce commerce de vertus, ces grands
exemples donnés d'une part, et fidèlement
suivis de l'autre, sanctifieront le prince et

les sujets pendant cette vie, et leur mérite-
ront dans l'autre cette couronne éternelle
({ue les rois ne possèdent point sur la terre.

Je vous la souhaite, etc.

PANÉGYRIQUE III.

SAINT VINCENT DE PAUL.

Prêché à Saint - Cijr , devant la reine de
Pologne.

Oculus Dci respexit illum in bono, et erexit cum ab
humilitate ipsius, et exaltavit caput ejus. (Ecdi., W, 13.)

Dieu l'a regardé d'un œil favorable, et après l'avoir tiré

de l'inimihaul état ou il éUiil réduit, il l'a comblé de (jloire

cl d'honneur.

Madame,
C'est en Jésus .- Christ glorifié par ses

pro|)res humiliations que ces paroles du
Saint-Esprit se sont vérifiées dans toute
leur étendue, et c'est en Vincent de Paul,
autant peut-être qu'en aucun autre des élus,

qu'elles se sont vérifiées avec proportion.
Aussi a-t-il comme son Maître constamment
suivi la route pénible qui conduit à la gloire.

Ce grand homme, qui eût pu, d"après l'Apô-
tre, exhorter tous les chrétiens à être ses

imitateurs, comme il était lui-môme imita-
teur de Jésus-Christ, ne s'est jamais proposé
d'autre modèle que celui qu'a laissé aux
nations le sage, le sublime fondateur de la

nouvelle alliance. Persuadé qu'il n est poin-t

de chrétien qui puisse être du nombre des
élus , s'il ne s'etforce de devenir parfait

comme le Père céleste, et conforme à l'image

(le son Fils, il n'a travaillé pendant la longue
carrière qu'il a fournie sur la terre, qu'à re-

tracer dans ses mœurs et dans s& conduite
toutes les vertus dont le Verbe incarné nous
a laissé l'exemple. Sa charité pour les pé-
cheurs s'est formée surla charité de ce Dieu-
Homme qui, par sa douceur, gagnait les pu-
Idicains, qui évangélisait les pauvres dans
les déserts et dans les campagnes; et qui
allait jusqu'en Samarie pour annoncer les

mystères delà grâce à une femme criminelle.

Son zèle pour la gloire du nom de Dieu et

pour la propagation de l'Evangile, n'a eu
des bornes que parce ({uo l'univers a les

siennes. Sa compassion pour les miséra-
bles et pour les atlligés a imité, autant qu'il

pu faire, la compassion de celui qui
versait des larmes sur la ruine future do
Jérusalem, qui gémissait sur la mort de
Lazare, qui s'attendrissait sur la douleur
dont ses sœurs étaient pénétrées. Dans sa
mortification et ses austérités, il ne perdit
jamais de vue ce Dieu pénitent qui, pendant
les jours de sa chair, n'avait pas une pierre
pour reposer sa tète. Enfin, son amour pour
le mépris et les humiliations fut si excessif,
si violent, que, quoiqu'il ait toujours eu de-
vant les yeux Jésus-Christ toui entier, il est
aisé d'apercevoir que rien ne l'a frappé da-
vantage que Jésus-Christ anéanti, jusqu'.'i

prendre la forme d'un ver de terre, du der-
nier des hommes, d'un homme de rebut,
d'opprobres, de douleurs.

C'est en marchant sur les pas de ce divin
Sauveur que Vincent de Paul s'est humilié
devant vous, ô mon Dieul Mais que vous
avez bien fait voir que vos yeux sont prin-
cipalement ouverts sur les humbles et sur les

I)etits; que la prière et les gémissements de
ceux qui se regardent devant vous comme
de vils atomes, montent jusqu'au trône de
votre gloire; et que s'il n'est point de sacri-

fice qui vous soit plus agréable que celui do
l'humilité, parce qu'il n'en est point nui
anéantisse davantage la nature et ses incli-

nations, il n'en est point aussi que vous ré-

compensiez avec plus de libéralité et de
magnificence. Rendez -vous ici attentifs, ri-

ches et pauvres, prêtres et peu[)les, qui m'en-
tendez. [Et vous surtout, mes frères, dont
Vincent fut 'l'apôtre; vous qu'il a sanctifiés

d'avance en sanctifiant vos pères ; vous qui
parmi vos encêtres ne pouvez manquer d'en
avoir, qui doivent à ses insiructions et à ses
sueurs le bonheur dont ils jouissent dans
la sainte Sion; vous qu'ils exhortent aujour-
d'hui par mon ministère à transmettre à vos
derniers neveux les leçons que vous avez
reçues de ses enfants pendant le cours de
cette mission ; comme ilsont transmise ceux
qui leur ont succédé, les leçons saintes qu'ils

avaient reçues de lui (232).] L'humilité
poussée, si on l'ose dire, jusqu'au delà des
bornes par Vincent de Paul, et honorée de
Dieu de la manière la plus éclatante, va ser-

vir de matière à l'éloge d'un serviteur fidèle,

et vous apprendre que, si, sans cette impor-
tante vertu, vous nêtes rien devant le Sei--

gneur, avec elle vous pouvez tout attendre
de ses miséricordes. Voici donc en deux mots
tout le plan de ce discours. Vincent de Paul a

été un juste, qui n'a travaillé pendant toute

sa vie qu'à demeurer dans l'obscurité ; un
juste qui n'a cherché que l'oubli et lemé})ris;

un juste enfin qui a glorifié Dieu, en s'anéan-

tissant devant lui et devant tout les hommes
parla plus rare et la plus profonde humilité;

vous le verrez dans mon premier point.

Vincent de Paul a été un juste, que Dieu

(231) David, iians le psaume LXXI, demnncle à

Dieu la sagesse el la justice pour le jeune roi Salo-

inoii. Mais connue ce prince fut la (igure de Jésus-
C liîist, il Y a Lien des versets qui ne conviennent
ru'au !^{es"sie.

(232) Celte période, qu'on a mise entre crochets,

fut ajournée pour Villcpreux, où l'on célébia la

fêle de saint Vincent le 22 lévrier, second dimanche

de carême 1739, veis la (in de la mission qu'y firent

les prèlres de sa congrc-j'^lion.
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a voulu faire valoir, à qui il a donné un

grand nom sur la terre, qu'il a forcé d'entrer

dans la carrière de la gloire et des honneurs :

en un mot, un juste ,
qu'il a glorifié d'une

manière distinguée, en récompensant au

centuple son humilité et toutes ses vertus :

ce sera le sujet, de mon second point. Au
reste, ces idées, qui pourraient vous paraître

trop générales, seront différenciées par des

traits, qui ne sont propres que du saint que

l'Eglise honore aujourd'hui. Car c'est aux

faits qu'il faut se borner dans un éloge, où

pour être orateur il suffit d'ôlre historien ;

l'être ne naît que de

de l'abondance de la
et où la difficulté de

l'étendue du sujet et

inalière.

Vierge sainte, Vincent de Paul vous ho-

nora toujours d'un culte particulier. Vous

fûtes sa ressource dans ses plus hauts projets,

comme dans ses plus vives disgrâces. Soyez

la mienne aujourd'hui. Soutenez ma fai-

blesse, et donnez au dernier des enfants de

célébrer d'une manière digne de vous la

mémoire d'un de vos plus fidèles serviteurs.

Nous vous le demandons de concert, en répé-

tant ce salut plein de grâce, qui fut la récom-

pense de votre humilité, le principe de votre

gloire, le motif de nos plus douces es[)éran-

i;es. Ave, Maria.

PRKMIKR POINT.

Madame,

La médiocrité de la naissance n est pas

toujours le chemin qui conduise plus sûre-

ment h l'humilité. On s'élève quelquefois,

mais on s'éblouit h force de s'élever; et on

est comme naturellement porié à oublier son

premier état, quand on aperçoit, entre lui

et sa condition présente, un intervalle que
l'amour-propre étend, et rend en quelque

sorte infini. D'ailleurs l'humilité, surtout

quand on l'envisage selon la juste, mais ri-

goureuse idée que s'en forma Vincent de

Paul, n'est pas une de ces vertus que la

nature pratique par attrait et par inclination

La définir selon les principes de ce grand
j

serviteur de Dieu, c'est en avoir établi la

difficulté. Le dirai-je , ô mon Dieul c'est

avoir démontré que le chemin qui conduit

à la vie est presque inconnu à la plupart

de ceux mêmes qui s'y croient le plus

avancés.

En effet, chrétiens, qu'est-ce qu'être véri-

tablement humble? C'est, disait à ses enfants

le grand saint que nous célébrons aujour-

d'hui, c'est se rendre à soi-même ce témoi-

gnage si dur, si accablant, que l'on ne mérite

de Ta part de ceux avec lequels on est

obligé de vivre, que du mejiris et de la con-

fusion. C'est, ajoutait-il encore, trouver sa

joie dans les humiliations ; se réjouir, non
pas d'avoir des défauts, mais quand ces dé-

fauts, connus du prochain, nous dégradent
à ses yeux, nous avilissent dans son esprit,

(235) Pririifi Immililalis conditio est, se lioininum

vituperio dicjnum cum omui sinceritate repulare. Se-

cundo, gande-re quod alii imperfectum noslrnm vi-

deani, et nos inde conlemnant. J'ertia , si Dumimis
}ier nos, aui in nubi& uli>juid opereliir, i'Iitd, si fleri

nous exposent à ses reproches, à sa censure.

Enfin, continuait-il, c'est être si frap|)é de

la vue de son néant et de sa bassesse, qu'on

se dérobe soi-même à soi-même; qu'on so

dissimule tout le bien qu'on peut faire, et

([u'on le regarde toujours, ou comme l'eifei

de la vertu de ceux uont le ministère est as-

socié au nôtre, ou comme un don de la [)ure

miséricorde de Dieu (233).

11 suffit de jeter la vue sur ces caractères

si grancls, mais si difficiles à soutenir, pour
tomber d'accord que l'humilité chrétieniio

fait partie de ce trésor caché , dont |)arlH

Jésus-Christ dans son Evangile; et que si

nous nous mettions en mouvement pour
chercher un homme véritablement humble,
nous serions peut-être moins heureux que
ce prince si éclairé, qui chercha en vain un(ï

femme véritablement forte. Mais quelque
rare que soit l'humilité; quelque impossible
qu'elle soit aux forces de la nature, quelqu;^
difficile qu'il soit de la conserver, lors même
qu'on la possède dans un degré éminent,
j'ose avancer, d'après le vertueux cardinal do
La Rochefoucauld, que saint Vincent de Paul
fut comme inondé de sa plénitude , et quo
dans toutes les occasions, qui se sont pré-
sentées, ou qu'il a lui-même fait éclore, il

a témoigné pour elle plus d'amour , plus
d'empressements, que Les plus déclarés mar-
tyrs de l'ambition n'ont de fureur })0ur la

gloire et pour les grandeurs. Au reste il est

évident par le simple exposé, que je ne parle

jioint ici d'une humilité partielle, qui se

iiorne à certains chefs, et n'exclut pas l'or-

gueil sur les autres; d'une humilité capri-

cieuse ou forcée, qui n'a de durée que celle

d'une humiliation involontaire, d'une humi-
lité rampante , que la lumière ne conduit
j!as, et qui souvent dégénère en bassesse.

Celle dont Vincent de Paul fit profession, a
été générale dans son étendue, constante dans
les occasions les plus délicates, grande et

magnanime dans sa manière d'opérer. A de.<>

traits si glorieux, si forts, pourriez-vous ne
»as reconnaître tous les {)rincipes d'une vie

éminemment chrétienne, éminemment sacer-

dotale, éminemment capable des plus hautes
et des plus difficiles entreprises?

Oui, Messieurs, l'humilité de Vincent de
Paul s'est étendue généralement à tout eu
qui peut en être la matière. Ses écarts, si

jamais il en fit en ce genre, furent bien diffé-

rents de ceux qu'on ne remarque que tr?)p

souvent dans 1 orgueilleuse postérité d'A-
dam; celle-ci pèche par défaut, il n'a péché
que par excès. Pensées, desseins, établisse-

ments, liberté, réputation, il a tout immolé
à une vertu, qui ne souH're pas plus de par-

tage que le grand maître qui s'est anéanti

pour nous l'enseigner. Destiné, comme Da-
vid, à la garde du troupeau de son père, il

n'oublia jamais, jamais il ne laissa ignorer

l'abjection de son premier emploi. Et quoi-

poisil cccultare ad aspeclum prupriœ vililulis ; sin

autem id fieri non possit , tolum dtvinœ misericordia-,

el alioriuit merilis adscribere. (S. Vincent., iwCon*
slilut., c. 2.)
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qu'un esprit heureuî, Viîie imagination vive,

les grands talents qu'on aperçut en lui, clans

un tem[)s où il était incapable de les aper-
cevoir lui-même, forçassent bientôt ses pa-

rents à clianger sa première vocation, et à

!o destiner aux études; fjuoique dans ces

études, qui durèrent plus de seize années,

il excitât l'émulation de ses condisciples, et

qu'il prod\iisît dans ses maîtres ce sentiment
de tendresse, de respect môme qu'inspire la

vertu, lorsiju'elle redouble avecla science, et

les justes applaudissements qui la 'couron-

nent; quoitju'entin il fournit avec un succès

marqué son cours de licence dans l'université

de Toulouse, et qu'il méritât ces degrés ho-

norables (23i), qui, n'ayant pu s'accorder à

la faveur, durent n'être accordés qu'au mé-
rite; Vincent ne re(;onnut jamais en lui que
des défauts, ou do naissance, qu'il ne pou-
vait s'imputer, ou d'esprit, qui jamais ne
lui furent imputés, si ce n'est par ceux (jui

voient, quand il leur plaît, co (pii n'est pas,

dans le temps même qu'ils ne peuvent se ré-

soudre à voir ce que voit l'Eglise tout en-
tière (235).

De là le soin qu'il eut de répéter sans cesse

et à la cour, et partout ailleurs, qu'il était

né de la lie du peuple, etiju'il avait passé

ses premières années dans les plus bas exer-
cices de la vie champêtre. De là celte atfec-

tation, si j'ose m'cxprimer ainsi
, qui allait

jusqu'à l'importunité , et au moyen de la-

quelle on l'entendait, à propos et presque
hors de propos, je ne dis pas se qualiiier,

comme Jean-Baptiste, de voix faible qui
crie dans le désert, mais d'homme qui n'é-

tait estimé que de ceux qui Jie connaissaient
pas ses misères ; et qui n'occupait dans
l'Eglise une place importante , que parce
que ses péchés étaient montés à leur com-
ble, et que Dieu, pour punir sa présomption,
le fra|i|)ait de cette plaie, dont, selon l'Ecri-

ture, if frappe ses enncaiis. Delà l'cspècedo

réprimande que lui fit le princedeCondéqui,

(234) Messieurs de Saiiite-Martlie, dans leur Cai-
lla Cliristiann, en parlant des abbés de Saint-Léo-

nard de Chaume, donnent à Vincent de Paul la qua-
lité de docteur en tliéologie. C'est un fait que nous
ne pouvons constater, parce que les registres de
runiversité de Toulouse ont pérL Ses lettres de
J»aclielier subsistent encore. 11 prit à Paris des de-
grés en droit canon.

(235) Il y a beaucoup de gens qui donnent saint

Vincent pour un homme de piété et d'une rare
vertu, et c'est ainsi qu'en parlait M. deBarcos. Mais
lis le donnent en même temps pour un esprit mé-
diocre, et c'est ainsi et plus mal encore qu'en par-

lait l'abbé de SainlCyran, lorscpie Vincent eut
rompu avec lui. Le prime de Condé, le grand Bos-
Suet qui l'entendit souvent, et dont nous rapporte-
rons le témoignage plus bas, et une infinité d'autres

nous en donnent une idée bien diflérente. L'illustre

Ciirélien-Frant^ois de L.imoignon
,

président au
parlement de Paris, après avoir dit (|ue le feu pn;-

niier président son père avait pour M. Vincent luie

si grande vénération, qu'il le consultait non-senle-
uient dans les alTaires de conscience, mais encore
dans les affaires séculières, ajoute, que s dans les

«tdaircs conununes, sa bonté et son hmnililé ie mêl-
aient de niveau avec tous ceux avec qui il traitait

;

Et que dans la discussion des allaires les plus im-

charmé de l'étendue de ses connaissances,
de la solidité de son jugement, de la facilité

.

prodigieuse ave»; laquelle il le vit résoudre*''-

sur-le-champ les plus grandes difficultés que^;

puissent nous faire les disciples de Luther et;<

de Calvin, non-seulement ne put souffrir que*'

Vincent se traduisît sans cesse en homme qui
n'avait ni esprit, ni ca|)acité, mais au mo-
ment même félicita la reine du choix qu'elle
en avait fait, pour le mettre à la tête de ses
(onsciis (i.'Jii). De là enfin cette confession,
faite et tant de fois, et si publiquement, de
ce qu'il appelait ses égarements et ses abo-
minations; confession qui doit faire trembler
tant de [jharisiens, qui ne voient en eux que
leur propre justice, et leur apprendre que
(luiconque est solidement vertueux, ne dé-
couvre en lui-même qu'un corps de misère
et de péché. Confession si forte, que celui

qui, pour le décrier, a fait semblant défaire
son apologie, en a pris occasion de répandre
des nuages sur les premiers jours de son in-

nocence. Mais nous serait-il permis de le

croire, ô mon Dieu ! cet écrivain injurieux ?

et mérite-t-il plus de foi, quand sur un fon-
dement aussi faible il attaciue un de vos plus
fidèles serviteurs , que quand il attaque
l'Eglise que ce serviteur fidèle a constam-
ment défendue? Non , chrétiens, nous sa-
vons que l'humilité, sans cesser d'être vraie,

dit plus qu'il ne faut entendre (237); que
les saints, aussi sévères pour eux-mêmes,
(pi'ils sont comjiatissants pour le prochain,
imputent avec Daniel et ses comfîagnons,
à leurs propres [)échés tous les fléaux qui
affligent l'univers; et qu'ils ne trouvent en
eux, comme le grand Apôtre que des rai-

sons de craindre qu'après avoir sanctifié

leurs frères , et annoncé l'Evangile avec le

plus éclatant succès, ils ne s'aveuglent eux-
mêmes, et ne méritent un jour d'être ré-

prouvés.
Or, Messieurs, pour vous faire sentir le

prix du sacrifice que fit à Dieu son serviteur,

portantes, les plus grands esprits de son siècle ne le

trouvaient point au-dessous d'eux. » Ce n'est point
ainsi que des gens du premier mérite parlent d'un
esprit très-borné. ( Voyez la Vie de samt Vincent^
tome II, liv. vil, pag. 253.)

(23G] Madam* de Motteville , favorite d'Anne
d'Aulriche, dit l'ormcllement, lom. 1", page 212 de
.ses Mémoires, que noire saint lut fait chef du con-
seil de conscience. L'auteur du Recueil des pièces

pour servir à l'Histoire de Porl-Roijal, dit la même
chose. Mais, chef ou membre, ce glorieux emploi,
qui dura dix ans, fut un martyre continuel pour
rhumilité du saint piètre.

(237) Plus dicit, minus volens inte.lU(ji, dit à un
autre sujet saint Bonaventure. Saint S'incenl, de
l'aveu du monde entier, était un modèle 'de veilu
dans ses dernières années ; or, enverra en lisant sa

vie, (jue dans ce temps là nicnie il s'humiliait de ses

prétendues abominations journalières. Ces espèces
d'exagérations lui ont été coiitniuncs avec tous les

bons serviteurs de Dieu. Le P. Cloisatilt dit dans la

Vie du P. François de Saiulpé, prêtre de t'Oraluiri,

et (|ui était d'une éminente vertu, aussi Lien que
MM. de Béniilc et Condren, par qui il avait fté

élevé, « qii à moins de le connaître, on l'aurait pri.',

à l'entendre parler, ponr le plus méchant de lots

les liojunies. >
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eH foulant si constaiiiincnt aux pieds tous

les droits do l'amour-pro|ire, je n'ai qu'une
chose <i faire, c'est de vous rappeler au té-

nioi;j,nage de votre conscience. (Test de vous
demander si vous parlez de vous comme il

parlait de lui ; si vous êtes bien aises que vos

amis et vos ennemis connaissent la médio-
crité de vos talents, l'obscurité de votre ori-

gine, la bassesse et l'indigence de ceux qui

tiennent à vous par les liens du sani; ou de
raiïinité. Que vous en êtes éloignés, vous
qui ne négligez rien [lour vous faire valoir

;

qui enflez avec tant d'arlilice vos plus légers

succès; qui louez votre cœur quant! vous
ne pouvez louer votre esprit; et qui rayez

tlu catalogue de vos parents, de vos amis
même, ceux que la fortune capricieuse ellace

du nombre de ses favoris.

Cependant, quelque préjugé que forme
en faveur de notre saint le soml)re et humi-
liant pinceau dont il crayonna, ou plutôt

dont il déligura lui-même son portrait, on
peut dire que le reste de sa conduite met le

comble à sa gloire Toujours attentif 5 sui-

vre le grand modèle qui s'offrait à lui du
sommet de la montagne, il commença, à son
exemple, de faire avant que d'enseigner:
Cœpit fucere ei docere. Quelque vives que
fussent les leçons (ju'il donna sur l'humilité

dans ses discours et dans ses conférences ;

quelque énergique qu'il fût quand il repré-
sentait aux siens que l'abjection et le méjiris

devaient être la base de son nouvel édifice,

il sera toujours vrai que la voix de ses ac-

tions fut plus vive encore et plus persuasive

que celle de ses ])aroles. Pour vous en con-
vaincre, je ne veux ([ii'un morceau de son
liistoire, et je le choisis entre mille, llappe-

lez-vous. Messieurs, ce trait si connu dans
la vie du serviteur' de Dieu, ou [dulôt cette

accusation outrageante que le juge de Sore
forma contre lui avec lo plus scandaleux
excès. Vincent était encore un jeune prêtre,

mais il était déjà un grand homme. Déjh il

connaissait tout le prix de l'affliction, (pioiid

on la soutfre dans le silence et dans l'iiumi-

lllé. Déjà il eût pu, comme le plus saint des
rois, dire de lui-même qu'il était comme un
homme muet, et qu'il ne répondait pas plus
aux plus flétrissantes calomnies que s'il n'a-

vait rien eu à y répondre: Factus sum sicut

homo non midiens, non habens in ore suo re-

dargutiones. {Psal. XXXVII, 15.) Ce magis-
tral, aussi précipité dans son jugement qu'il

aurait dû être circonspect dans son examen,
l'accuse de lui avoir dérobé quatre cents
écus. Non content de l'avoir chassé de sa
compagnie comme un homme sans probité,
il le diffame dans tout Paris, ou plutôt par-
tout où il peut le diffamer. Il prévient contre
Vincent, par ses cris emj)ortés, tous ceux

(238) L'argent du juge de Sore .ivait été enlevé
pyr un gttrçon apolliicaire qui elait de >on pays. Le
voleur, s'en étant retourné à Bordeaux, y fut mis en
prison pour un autre larcin. 11 fit prier le juge de
Sore de se rendre auprès de lui : il lui avoua sou
crime et lui promit une pleine restitution. Ce ma-
«iftiat, au désespoir d'avoir si maltraité un inno-
cout, lui écrivit une grande lettre pour lui deman-

que Vincent avait, i)ar sa vertu, {)révcnus

en sa faveur. En peu de jours la tempête
éclate, l'orage fond de toutes parts. Le cou-
pable prétendu essuie coup sur coup les plus
odieuses épithètes. Celles de méchant, de
voleur, sont les plus modérées; on les lui

prodigue en présence du cardinal de Bérulle,

et on porte l'excès et le scandale jusqu'à

vouloir recourir aux foudres de l'Eglise, et

mettre en usage contre lui les monitoires et

les censures.
Qu'eussiez-vous fait alors, vous qui en-

tendez si bien le grand art des apologies,

que vous faites la vôtre lors même que votre

conscience se récrie, et que la vérité vous
accuse? Votre vertu eût bientôt été rebutée.
Vous auriez cru trahir l'innocence en la

laissant en proie à la calomnie. Vous eussiez

dit que repousser la force j)ar la force est un
droit que toutes les lois conspirent à établir,

et que souffrir dans une occasion si critique,

c'est exposer, c'est trahir l'honneur de son
ministère. Vincent de Paul n'était pas si

éclairé que vous, ou plutôt il avait des lu-

mières bien plus i)ures que les vôtres. Il

mit en Dieu sa confiance, et il négligea tout

le reste. Il se contenta de dire que celui qui
devait le juger un jour connaissait la vérité ;

et il prit le parti de souffrir humblement, k

l'exemple de celui qui présentait sa joue à

ceux qui le frappaient, et qui ne rendit ja-

mais malédiction pour malédiction. Plus con-

tent dans une conjoncture si accablante pour
un jeune homme qui se trouve dans une
province étrangère et qui a besoin de toute

sa réfiutation pour y subsister, qu'il ne le

fut six ans après, lors(|ue son accusateur,

pleinement détrompé et pénétré de douleur
d'avoir indignement fléti'i un des plus ver-
tueux ecclésiastiques qui fût au monde,
offrait de venir des extrémités du royaume
se jeter à ses pieds, et de lui faire, dans la

plus humiliante attitude, une réparation so-

lennelle i'i:Vè}.

Après un exemple si vif, si louchant, que
reste-t-il d'incroyable sur l'humilité de es
grand serviteur de Dieu"? Auriez-vous peine
à croire qu'il quitia son abliaye de Saint-

Léonard (le Chaume; qu'il se démit do la

charge d'aumôiiier ordinaire dont la reine

Marguerite l'avait honoré; qu'il renfonça à

l'espérance de l'épiscopat fondée sur la iia-

role et l'entremise du duc d'Epernon, pour
prendre un de ces emplois qu'on regarde si

mal à propos comme abjects dans la maison
de Dieu, et se charger dans Clichy, c'est-à-dire

dans un [)etit village, du soin des pauvres
gens de la campagne? Auriez-vous peine à
croire qu'il ne sortit de la maison de Gondi
que parce que la vertueuse Générale des ga-
lères (239) avait pour lui un respect trop

der pardon. I! le priait de lui donner ce pardon par
écrit, ajoutant que s'il le lui refusait, il viendrait en
personne se jeter à ses pieds et le lui demander la

corde au cou. Le saint lui épargna les frais et la

honte du voyage. {Vie de suint Vincent, tom. I",

paç. 27 et suiv.)

(239) Françoise-Marguerite de Silly, comtc?$e dr

Joigny, femme d'une éminente verlii, doiH i«pre;



079 OIIATEL'US SACRES. COLLET. 930

inai'(4ué, et qu'à son exemple le reste de su»
illustre famille rendait à sa vertu les hon-
neurs que sa vertu méritait ? Auriez-vous
peine à croire que, pénétré de douleur d'a-

voir senti une première émotion quand on
lui annonça l'arrivée d'un de ses neveux,
vôtu comme le sont les villageois, non-seu-
lement il en triompha au moment même en
le présentant k un grand nombre de per-
sonnes dont il était honoré , mais encore en
.s'accusant publiquement, devant tous ses
prêtres, d'être un homme assez orgueilleux
pour avoir eu quelque honte de la présence
d'un pauvre parent? Entin aurcz-vous peine
à croire, tantôt qu'ayant assemblé les pre-
miers sujets de sa compagnie, il renonça à

sa dignité de supérieur général, et ne la

reprit que parce ((u'il y fut forcé jiar les ins-

tances redoublées qu'on lui en fit; tantôt,

([ue, consterné d'avoir oublié h la |)ortc de
sa maison de pauvres femmes à qui il avait

promis l'aumône, ce vénérable vieillard, si

chargé des affaires de l'Etat et des siennes
firopres , qu'il lui restait à peine quatre
heures de sommeil (240), si infirme qu'il ne
jjouvait plus faire un pas sans douleur, fit

un trajet considérable pour les aller trouver,
et que, tombant à leurs pieds, il leur de-
manda pardon d'un oubli si involontaire. Je
m'arrête ici : c'est, esprits présomptueux,
([u'en fait d'humilité le détail vous t)araît

aussi bas que la pratiiiue vous est insup-
portable.

Mais, s'il est vrai que rien n'est plus hum-
l)le que la foi, dont le [)ropre caractère est de
subjuguer l'esprit, de captiver l'entendement
sous le joug de l'autorité, et d'exiger de
l'homme un sacrifice parfait de toutes ses
lumières, malgré la ré[)ugnance de l'orgueil,

qui veut tout voir, tout comprendre, déci-
der de tout : quelle source de louanges [)0ur

Vincent de Paul ne nous fournit point cette

})remière des vertus? Semblalde à ce bAli-

ment qui, selon l'expression de Jésus-Christ,
est assis sur la pierre, rien ne fut capable
de l'ébranler. Les sollicitations, les pro-
messes, les reproches amers, ou plutôt les

noires insultes d'un homme enivré de son
• Tudition prétendue, ne servirent (]u'à l'af-

fermir davantage. S'il sut aimer toujours les

j)ersonnes, parce ([u'il était solidement cliré-

lien, il ne sut pas moins mépriser les éloges
d'un parti où cîiacun, quelque mince qu'il

puisse être pour l'esprit, la ;;cience et la

f)iété, s'imagine froidement être un Atha-
nase suscité de Dieu f)our défendre la vérité

dans les temps de réi)reuve. Il tint ferme
contre les propositions d'un enthousiaste

!>i("ii elle dut le comble à la direction de noire saint.

Kile mourut le 23 juin 1025, à l'âge de quariuue-
deux ans. (Tic de saint Vincent, lom. l", pag. 117.)

(2.i0) Il lui restait à peine quatre heures de soni-

'^icil. Il était souvent oliligé dVcrire jusqu'à minuit.
Ce(|'ii est plus étonnant, c'est qu'il était si exact à •

se lever, selon la règle, à quatre heures du matin,
que jamais le second coup de la cloche ne l'a trouvé
dans l'état où il était au premier. Les lettres qui

nous restent de lui, S'.»il h Saint-Lazare, soit en
diPTticr.tcs maisons de condition, et qui ne sont pas

qui traitait d'asseiiiblée scolaslique le der-
nier, c'est-à-dire le plus savant des conciles

;

qui , en approuvant dans Calvin le fond
du système, n'y blâmait qu'une expression
moins précautionnée; et qui, dans l'Eglise

éternelle de Jésus-Christ, ne trouvait plus
qu'une rivière bourbeuse et une épouse
adultère. Il est vrai qu'il avait aimé le nova-
teur, comme saint Augustin aima d'abord
Pelage, saint Jérôme Rufin, saint Athanase
Apollinaire; mais il rompit avec lui pour
s'attacher f)lus inviolablement à la chaire de
saint Pierre. Le jugement de l'Eglise, mèr'o
et maîtresse de toutes les Eglises, fut tou-
jours la règle de sa foi et de ses pensées.
Avec elle il condamna une morale de chair
et de sang, qui, à la faveur d'une probabilité
insensée, endort le pécheur dans une fausso
sécurité. Mais avec elle il proscrivit le dogme
imf)ie qui, au Dieu de justice et de miséri-
corde, substitue un Dieu bizarre, un Dieu
capable de commander à l'homme juste,
c'est-à-dire à son meilleur ami, ce qu'il n'a
pas plus le pouvoir d'exécuter que n'en a,

pour voir pendant les plus épaisses ténèbres
de la nuit, un homme qui, à la vérité, a des
yeux, mais à qui on refuse impitoyablement
la lumière; et qui, bornant la rédemption à

un petit nombre; d'élus qui ne sont jamais
sûrs de l'être, ôte non-seulement au fidèle

qui est tombé, mais à celui même qui est

encore debout, la confiance de s'approprier
le sang et la mort du Fils de Dieu, et do
dire, avec saint Paul {Philip., II, 8), ce que
Uml homme peut dire de lui-môme, selon
saint Bernard : Jésus - Christ m'a aimé, et

c'est pour moi et i)our mon salut qu'il a fini

ses jours sur l'arbre de la croix.

Telle fut, mes fières, l'étendue de l'hu-

milité de Vincentde Paul, humilité qui éclata

dans toutes ses paroles, humilité qui parut
dans toutes ses actions, humilité qui trouva
sou couqjlément dans la pureté de la foi ;

uiais humilité f|ui, bien loin de se démentir
jamais, ne fut jamais plus vive et plus pro-
fonde, que lorsqu'elle fut [ilus hautement
attaquée, et qui parut prendre une nouvelle
vigueur à mesure qu'elle fut exposée à ces
occasions si critiques pour elle, et qui tant

de fois l'ont altérée, ou môme anéantie dans
des cœurs où elle paraissait avoir jeté les

j)lus profondes racines.

En ell'el, chrétiens, sortir un peu de tem[)s
de son premier état; être transporté tout
d'un coup dans un sentier de gloire et d'hon-
neur; se voir assez puissant pour se faire

( raindre de ses ennemis et pour ne rien

craindre d'eux; mériter la confiance du plus

la millième partie de celles qu'il a écrites, forn:e-

raient seules plusieurs volumes. Pour se convain-
cre que celle dont on a tant parlé il y a quel(iiic,s

années, n'('tait pas de lui, il ne faut qu'en lire lins-

crij)tion. La voici telle ([u'on me l'a donnée :
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Ce (jttod (iperire nefas ne Cul jamais d'un iioniuie

qui a |)oussé Thumilité à un point où peut éhe au-

cun saint ne l'a poi<cc.
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juste des rois entrer clans la faveur d'une

Jurande reine; devenir l'arbitre et le déposi-

taire de ses libéralités; être respecté, au
moins en apparence, de ce monde de flat-

teurs qui, soit qu'ils pensent ou non comme
le souverain, parlent toujours conmie lui

;

être certainement honoré de tout ce qu'il y
a déplus sage, de plus grand, de plus éclairé

dans un vaste royaume. Je le dis hardiment,
parce que je ne le dis que d'après rex|*é-

rience de tous les siècles, c'est être exposé
au danger Je [)érir par l'orgueil, ou au moins
de s'oublier un peu soi-même. C'est une
vertu bien rare que l'humilité. Mais, ajoute

saint Bernard, c'est une vertu bien plus rare

encore que riiumililé comblée d'honneur :

liara virliis Immilitas honorala.
Vincent de Paul lit heureusement voile à

travers tous ces écueils. Le grand calme lui

ht. craindre la tempête. Sa prospérité seule
redoubla sa vigilance. Plus il se vit en haute
mer. plus il conçut que son malheur était

sans remède s'il venait à faire naulrage.
Aussi jamais homme ne fut plus constam-
ment semblable à lui-môiiie. Comme le

royaume après lequel il soupirait n'était

pas de ee monde, le monde n'eut jamais rien

qui fût capable de l'éblouir. Enfants du siè-

cle, tout ce (lue vous appelez grandeur, for-

tune, distinction, le (il trembler, le fit gé-
mir. Le bruit se répand-il que Sa Majesté,

touchée des grands services qu'il rend à

l'Etat, lui destine les honneurs de la pour-
jire l'omaine ; il est confus jusqu'à n'oser

l)araître? Dit-on, au contraire, qu'il est dis-

gracié et. qu'il a eu ordre de se retirer de la

cour? Ah! s'écrie-t-il dans un de ces mou-
vements qui développaient si inen son âme
tout entière, plat à Dieu que cela fût ainsi ;

7nais un pécheur tel que je suis nest pas di-

(jiie d'une si grande fureur. Le prie-l-ou

ti'employer son crédit pour procurer à l'in-

(iigence ou au mérite (|uelques-unes de ces

grâces qu'il dematulait presque toujours à

(;oup sûr, parce qu'on savait qu'il ne les de-
mandait que lorsqu'elles tlevaient être ac-

cor.lées, c'est alors que, comme Job, il est

rœil de l'aveugle, le pieil du boiteux, le dé-

fenseur de la veuve et de l'orphelin [Job, XXIX,
15) ; c'est alors qu'il témoigne sa soumission
et son reçpect pour les prélats; son estime
pour tous les ordres de l'Eglise, sa charité

et sa tendresse pour les communautés reli-

gieuses ou séculières. Mais tout près qu'il

est de la source d'où coulent les faveurs, il

ne pensa pas même à ouvrir la bouche, et il

ne l'ouvrit etfectivement jamais, ni pour lui,

ni pour les siens. Il se regarde, ce sont à

peu près ses termes, il se regarde dans l'Eglise

(^•il) Ce fut Adrien Le Bon, piieîirdes ehanoincs
Vi-gii tiers, qui desservaient la maison de Saint-
La/are, qui pria Vincent de Paul de laccepler pour
i.' bien de l'Eglise. 11 élail accompagné de M. de
LesL'3C(|, curé de Saint-Laurent, ami de l'un et de
l'aulre. Saint Vincent se souvenait, plus iW trente

ans apn.V. de l'impression que celle proposition lit

sur lui. € Lorsque M. le prieur de Saint-Lazare,
écrivit-il en I<j-5.i, vint m'olîrir cette maison, j'avais

le.s scus inlerdiis comme un lionime !?iupris du

de Dieu, comme un sel affadi, comme un
modèle de scandale. Il ne croit pas mériter
i'air qu'il respire ; et semblable à ces canaux
cpii, toujours stériles pour eux-mêmes, por-
tent [farlout la fertilité et l'abondance, il pro-
cure du bien à tous les états, et serait pres-
que fâché qu'on lui en fit à lui-même.

Il est vrai qu'il accepta la seigneurie et

les terres de cette vaste maison, qui est au-
jourd'hui la première de sa congrégation.
Mais que ceux qui voudraient en con-
clure que l'humilité de noire saint a souffert

quelque échec, et qu'il s'est trouvé un pas
assez glissant pour le faire tomber

;
que ces

hommes, dis-je, si toutefois on peut en trou-
ver d'assez injustes, fassent attention à la

manière dont ce grand établissement s'est

fait, et ils rcconnailront d'al)0rd que, selon
la remarque du pieux et savant homuie qui
en fut le promoteur, c'est le doigt de Dieu,
qui seul a opéré ici, et que la conduite que
garda notre saint prêtre dans toute cette

affaire, est la preuve la plus complète de
son désintéressement et de son humilité. La
première proposition c^uilui en fut faile (2'i.l),

dit le célèbre de Lestocq, frappa cet huud)le
serviteur de Dieu, jusqu'à le déconcerter.

Il en fut aussi étourdi que l'est un labou-

reur qui voit le feu du ciel réduire en cen-
dres sa grange et ses moissons. ISous som-
mes, réponilil-il, nous sommes de pauvres
prêtres. Aous vivons, et il nous sied bien de

livre dans la simplicité. Nous ii avons doutre
dessein que de servir les pauvres gens de la

campagne. Tout ce qui nest pas petit est trop

grand, trop élevé pour nous. Sa constance à

refuser une maison si avantageuse dura
])lus d'une année. Trente visites qu'on lui

fil au collège des Bons-Enfants, ne purent,

ni vaincre sa répugnance, ni môme l'engager

à voir le nouveau domicile qui lui était pré-

senté. Et jamais il n'eût donné son conseii-

tement, si le célèbre Duval, c'est-à-dire, le

premier homme de la première université

du monde, ne lui eût représenté qu'il cou-
rait risque de résister au Saint-Esprit, et que
tous les biens, dont un refus si opiniâtre

allait priver l'Eglise, seraient un jour pour
lui la matière d'un compte rigoureux.

Qu'il résulte donc d'un fait si important,

si décisif, ciue l'humilité de Vincent de Paul

fut toujours à l'épreuve, toujours constante.

Il en résultera bientôt qu'elle a été pleine

de courage et de magnanimité. Ces deux ver-

tus, ainsi que l'a remarqué l'oracle des lliéo-

logiens (2'i.2), ne sont point inconqiatibles..

Elles se perfectionnent muluellemenl : ou
])eut uîême dire que l'une sans l'autre n'est

rien moins qu'une véritable et solide vertu.

bruit d'un canon, lorsqu'on le tire près de lui sans

qu'il y pense, etc. s André Duval, qui força enli:i

le saint à consentir, et qui était son oracle, niouriil

doyen de la faculté de théologie de Paris, le 9 sep-

tembre 1G58. Il était parent de Jean Le Vacher, le

premier des enfants de Vincent de Paul qui ait

soull'ert le martyre en Barbarie, après avoir saiicii-

lié pendant plus de trente-cinq ans les esclaves, ri

(quelquefois les infidèles de Tunis et d'Alger.

(242) Sainl Thomas.
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L'huniililé snns gr/^nJeiir 'l'âiiK!, sans éléva-
tion, (lé.;énèi-e en bassesse, 'l'elle est la fjiisso

linniilité de ces ecclésiastiques lâclics et

reni|miits jusqu'au scandale, qui flattent ser-

vilement les grands du siècle, et qui ne sont
regardés dans leurs maisons que comme de
vils et derniers doniesliques. La grandeur
d'âme sans humilité devient hauteur et pré-
somption. Elle fait l'odieux caractère de ces
ministres orgueilleux qui traitent avec lierté

tout ce qui leur est inférieur, et exercent
sur ceux qui leur sont soumis cette domina-
tion impérieuse, que Jésus-Christ et ses
«pôtres leur ont si expressément défendue.
L'alliance de cette double vet-tu est donc pos-
sible et nécessaire. \'incent de Paul le prou-
vait aux siens par l'exemple du plus saint,

du plus humble, du plus grand roi (ju'ait

jamais eu la France. Mais on peut direrjii'il

l'a démontré par ses actions el par la lolalilé

de sa conduite.
En efi'et, j'appelle gratjd et magnanime un

homme qui s'élève au-dessus de tous les

sentiments de la nature; qui sait se rendre
supérieur à toutes les frayeurs humaines;
qui ne compte pour rien les intérêts de la

chair et du sang, quand il s'agit des intérêts
de Dieu; qui résiste avec force, quoi(]ue
toujours avec douceur, à ceux qui veulent
introduire le dérèglement dans la maison du
Seigneur; un honune enfin, qui ne s'embar-
lasse, ni de perdre une maison qui était <!e-

venue le soutien nécessaire de sa compagnie
naissante, ni de passer dans l'esprit du
meilleur de ses amis, pour un homme sans
égards et sans reconnaissance; lui dont la

charité embrassait tout l'univers, et qui était

prêt, après avoir tout vendu, à se vendre
lui-raôrne ('2V3), je ne dis pas pour soulager
le plus petit de ses bienfaiteurs, je dis, pour
obliger le ])lus mortel de ses ennemis. Ici

vous apercevez déjà A'iiicent de Paul, vous
tous qui avez déjà tant soit peu parcouru
son histoire.

Oui, c'est lui dont la fermeté n'a été

ébranlée ni par les promesses, ni par les

espérances, ni par les calomnies. C est lui

qui, pour me servirdes termes de saint Am-
hroise, a eu une force invincible, quand il

s'est agi de concevoir les plus beaux des-
seins et de vaincre, pour les faire réussir,

les plus grands obstacles : invicta ad labores ;

un courage intrépide au milieu des plus
grands dangers : intrepida ad perirula ; une
constance qui s'est toujours roidie contre la

séduction, et que ni les attraits de la volupté
ni les intérêts du siècle ne purent jamaisen-
tamer : dura ndv ers a a illecebras, riyidior ad-

versus voluptales. En vain ces hommes ac-
coutumés à voir tout fléchir devant eux, et

(]\}\ font à leurs enfants une vocation diamé-
tralement opposée à celle de Dieu, le solli-

citent-ils d'employer son crédit, pour leur
procurer des biens ecclésiastiques. Vincent
connaissait trop et l'usagequ'ondoit en faire,

et l'usage cpi'on en fait ordinairement, quand
on n'entre pas par la porte dans la bergerie.
Il s'oppose comme un mur à la désolation du
lieu saint. 11 représente humblement que ni

les règles de l'Eglise, ni celles de sa cons-
cience, ne lui permettent pas de rendre les

services qu'on exige de lui ; et il souffre avee
une patience inaltéral)le ce torrent de repro-
ches injurieux qu'une aveugle cupidité tlictt»

à des parents résolus à dissiper en maîtres
ce que leurs enfants n'auraient pu posséder
qu'en économes. Il ne réplique point, voilà

l'humilité; mais il n'accorde rien au préju-
dice de son Maître , voilà la grandeur d'âme.
En vain ces femmes impérieuses, qui croient
que tout doit fléchir devant un grand nom,
le conjurent-elles de leur [)ermeltre l'entréo

des monastères de religieuses, dont il était

supérieur : il résiste en face, toutes les fois

qu'il n'y a point de raison légitime de con-
sentir. Et il est [)lus tranquille lorsqu'il porte
le poids efficace de l'indignation d'une prin-
cesse irritée, qu'il ne Tétait quand la ver-

tueuse de (iondi et la duchesse d'Aiguillon
lui donnaient à l'envi des preuves du plus
sincère et du |)lus respectueux attachement.
En vain même le [)lus signalé de ses bien-
faiteurs (-lïhj le presse-t-il d'obtenir de la

reine l'élargissement d'une abbesse peu édi-

fiante. Il est vrai que notre saint ne put sans

une vive émotion se voir obligé de condial-

Ire les désirs d'un ami, qu'il honora toujours

(ommeson père, à(pii il rendit, et même à

son préjudice, tous les services (pi'il |)ut lui

rendre, et d'un des enfants duquel, sans
craindre les horreurs de la pesle, il recueil-

lit les derniers soupirs. Mais si Vincent est

humble, il est magnanime II s'agissait de la

gloire de Dieu et des intérêts de la religion ,

c'en fut assez pour lui. Il n'écouta ni les

prières, ni les larmes. Il souffrit sans mur-
mure CCS [»laintes qui échappent quelqiu;-

fois à la vertu, quand elle est un peu aigrie.

Il s'offrit à rendre la maison à celui dont il

lavait reçue, et mérita par des paroles éga-
lement humbles et fermes, (pue ce digne re-

ligieux qui, bientôt après fut mieux infoi'mé,

rendit justice à sa droiture, et Iraitilt de
grandeur d'Ame a qui d'abord n'avait été à

ses yeux qu'une dureté ingrate et déplacée.

VA certes, comment eût-il consenti à ac-

(^45) /( était prêt, aprèa avoir tout rendu, à .ic

vendre tvLi-méme, etc. Il y parut liieii, lorsqu'ctaiil à

Marseille où il gardait rincogiiilo pour connailrc

mieux l'état des ciioscs, il se mit à la chaîne pour
eu tirer un forçat qui s'y désespérait. (Vo;/cî ce

tait important sulTisaininciit élahli dans la Vie do
(0 grand serviteur de Dieu, lom. I", iiv. m, pag.

iOl et suiv.

{"2ii) Ce signalé bienfaiteur ost M. F-r Fîon. Il

avait tant de crédit sur l'esprit de saint Vincent,

qu'il lui fil faire un contrat irès-onércux au sujex

de la ferme d'Orsigny, dont il eut encore 'a douleur

d'èlre évincé. On avait trompé M. Le lîon sur le

fait de l'aliliosse dont il s'agit. Il le reconnut, et se

jeta aux pieds du saint prclre pour lui faire excuse.

Aux traits de reconnaissance de saint Vincent pour

lui, qu'on a indiqués, on aurait j)u en joindre \\n

qui regarde un ancien domestique de M. I^c I5on.

(Cet événement, qui tient du miracle, est détaillé

foil au long datis le vu" livre de la ViV '4'i siint,

p;ig. 2^' et suiv.)
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corder par lui-niême des grâces dont il ju-

geait indignes ceux qui les sollicitaient ; lui

qui, informé par les lettres de la reine et par

celles du cardinal Mazarin, avec qui il parta-

geait le poids duconseil ecclésiastique, qu'on
venait de nommer à une des premières di-

gnités du royaume un homme dont la nais-

sance faisait tout le mérite, et qui, vivement
touché de voir un vaste diocèse livré à un
nasteurqui aimerait plus la toison des bre-

uis que les brebis mômes, osait bien aller

trouver son père dans sa [)ropre maison, et,

sans craindre de perdre un ancien ami, lui

représenter et les vertus que demande l'é-

piscopat, et combien son fds en était dé-

j>ourvu, et tirer de ces principes déjè si fâ-

cheux par eux-mêmes, cette conséquence
plus fâcheuse encore, qu'il était obligé en
conscience de renvnyerau roi le l)revet qu'il

en avait reçu. Il est vrai que ses avis furent
écoulés avec respect, et ne furent pas suivis.

l^Iais, chrétiens, la magnanimité s'estime par
la difficulté de l'entreprise, et non par le

succès ; et peut-être que le ciel, qui frappa

de mort le jeune prélatpresqne aussitôt qu'il

eut reçu l'onction saintequi fait les pontifes,

voulut glorifier son serviteur et donner à ses

conseils le poids et l'autorité que les hom-
mes ne luiavaient pas donnés. Car si Vincent
de Paul a honoré Dieu jiar une humilité to-

tale, constante, magnanime. Dieu a glorifié

Vincent de Paul en récom|)enïant au cen-
tuple cette même humilité. C'est le sujet de
mon second point.

SECOND POINT.

Dieu est libéral, et jamais il ne se laisse

vaincre par l'homme qui s'efforce d'être ri-

che envers lui. Il est vrai que, comme l'a

remarqué saint Augustin, en couronnant nos
mérites , il couronne ses |)ropres dons. 11

est encore vrai que, quelque chose que fasse

l'homme, il n'est par rapport à Dieu qu'un
.scrviteuri inutile. Mais il n'est pas moins
constant, que ce serviteur, tout inutile qu'il

est, gagne le cœur de son Maître ; que ce
Maître bienfaisant, pour une démarche de
soumission lui remet dix mille talents, et

pour dix talents lui accorde cinq villes, ou
plutôt un royaume, qui vaut mieux que tous
ceux de l'univers.

Mais si Dieu est grand et magnifique à l'é-

gard de l'homme, c est |)rincipalement à l'é-

gard de l'homme qui le glorifie en s'humi-
liant devant lui. Achab, anéanti dans la pous-
sière, sent au même instant la main de Dieu
(pii le relève, elle pauvre, qui languit pa-
tiemment sur son fumier, en est tiré par un
double miracle qui l'aflranchit de ses pre-
mières disgrâces, pour le placer parmi les
princes du peuple de Dieu : Humilia respi-
cit.... suscitans a Icna inopem, ut coUocet
ciini cum principihus populi sui. (Psal. CXII,
"i). Li vous apercevez enc(jre Vincent de
Paul ; vous savez ce qu'il était par sa nais-

(245) CeUe fortune aurait été plus considérable,
si Vincent, pour le bien de la paix, n'en avait sa-
cilfié une assez, bonne partie. Il avait wtiré 900 Ijv.

sance et par ses premiers emplois : vous le

reconnaîtrez bien davantage, quand je vous
aurai fait voir que Dieu s'est plu à l'exalter,

1° en le rendant respectable à tout ce que le

siècle a de plus grand ;
2" en faisant de lui

un homme et nécessaire à l'Etat, par les ser-

vices qu'il lui a rendus, et très-utile à l'E-

glise par les établissements qu'il y a faits
;

3° en faisant pour lui , dans l'ordre de la

grâce et de la gloire, ce qu'il a coutume de
faire pour ses amis les plus tendres, les plus
distingués.

Il y a. Messieurs, cette différence entre
Dieu et les hommes, que ceux-ci prennent,
pour arriver à leur fin, les moyens qui ont
avec elle un rapport plus direct et une liai-

son plus immédiate ; au lieu que Dieu, dont
les ressources sont infinies, et qui sait chan-
ger les obstacles en moyens, va souvent à
son but par les voies qui y paraissent le plus
op[»osées. Il se sert de l'humiliation et des
chaînes de Joseph pour le faire monter sur
le second char de Pharaon. Il expose Mo'ise

à la merci des flots, pour en faire le libéra-

teur de l'Egypte ; et il permet que David ne
soit d'abord qu'un simple berger, pour en
formeravec complaisance un des plus grands
jiriuces qui ait jamais régné sur Juda et sur
Israël. Telle fut à peu près la conduite que
garda Dieu, quand il voulut glorifier son
saint, en lui jirocurant tous les respects de
tous les grands de son siècle. Vincent n'a-

vait encore que la ré[)utation d'un pieux et

sage particulier, lors(|u'une personne qui
nous est inconnue, mais à qui le mérite de
ce jeune prêtre ne l'était pas, l'institua son
héritier. Ce jour, qui paraissait devoir être

le plus beau de ses jours, eût été le [ilus

malheureux de tous , si les saints, montés
sur le ton des prudents du siècle, ne voyaient
comme eux, dans les événements, que les

ressorts de la nature. A peine se fut-il em-
barqué h Marseille avec sa nouvelle for-

tune {-l'i^), (ju'il tombe entre les mains des
Turcs. Il voit son pilote inliuniainement dé-
cliiro à ses yeux. Il est lui-même blessé, et

on ne lui conserve la vie ipie parce qu'on le

de.'^tine à une dure ca[)tivité et à des tour-

ments cruels, que les barbares se font un
mérite d'emphjycr contre les chrétiens en
général, et qu'ils redoublent avec fureur
contre ceux qui font une profession plus

éeialanto de rester fidèles à Jésus-Christ.

'J'out paraissait donc i)erdu pour Vincent
(le Paul, et avec lui semblaients'évanouir et

s'éteindre pour toujours les espérances que
fondait le christianisme sur sa vertu nais-

sante. Sagesse humaine, tu précipites tes

jugements et tu t'égares dans tes pensées.

Sagesse de Dieu, vos voies sont aussi diffé-

rentes des nôtres que les cieux sont éloignés

delà terre ; mais elles vont sûrement à leur

fin. Vincent de Paul sera vendu à trois maî-
tres différents, mais partout l'ange du Sei-

gneur veillera soigneusement à sa garde.

de son déliilenr. 11 y a beaucoup d'apparence que
jamais il ne s'était vu si ricbe. Ce fut au mois de
juUlet 1605 que Vincenl fut fait esclave.



S87 ORATEURS SACRES. COLLET. rss

Une provklenee att(Milive ilirigera ses f)as, et

xf^ le perdra point de vue : Hœc venditum
jiistum non derelîquit. {Sap., X, 13.) Elle

descendra avec lui dans les ténèbres de son
«vichol et sera pour ses yeux obscurcis une
luiuière plus brillaiite que celle de l'aurore :

Descendilque cum illo infoveam. (Ibid.)Bien

loin de l'abandonner dans ses fers, elle les

soutiendra de peur qu'il ne succombe sous
l'jur pesanteur : Et invinculisnon dcreliquit

illnm. (Ibid.) Il est vrai que son amour sera
éprouvé pendant deux années, qui paraissent
toujours l)ien longues quand on les passe
au milieu d'une nation perverse et dans une
))éiiible captivité : Et certamen forte dédit

illi. {Ibid., 12.) Mais à peine aura-t-il connu
dans toute son étendue ce que soutTrent à

Alger et à Tunis les chrétiens qui y sont
esclaves, àpeineaura-t-il senti j)ar lui-même
combien ces membres languissants de Jésus-
Christ ont besoin d'être soutenus et conso-
lés, que SCS chaînes tomberont comme d'el-

les-mêmes. 11 en sera presqu'aussi glorieu-
sement délivré que Joseph lefutdes siennes.

Comme lui il ne sortira d'Egypte que chargé
d'honorables dépouilles. Il triomphera des
préjugés d'une femme élevée dans la loi de
Mahomet. Il attendrira son cœur, en chan-
tant devant elle ces cantiques sacrés, que
n'osaient chanter sur le bord des fleuves de
ïîabylone les enfants d'Israël dans le temps
de leur esclavage. Il convertira par sa pa-
tience autant que par la solidité de ses rai-

sons, un maître renégat , et par cela même
doublement barbare. 11 le conduira , comme
s'il était lui-même son maîlre , dans la ville

d'Avignon, et bientôt après dans la capitale

du monde chrétien. II sera témoin dans cel-

le-ci de sa pénitence publique, a|)rès avoir

été témoin dans celle-là de son abjuration
solennelle. C'est ainsi que la sagesse de Dieu,

par un chemin de tribulations et de larmes,

conduira Vincent à la gloire, et qu'elle le

délivrera du joug des i)échcurs : Etapecca-
toribus liberavit enm. {Sap., X, 13.

)

Mais ce serait trop [)cu pour ce Maître si

libéral de briser les liens de son serviteur;
il faut encore qu'il honore ses travaux et

qu'il lui en fasse recueillir les fruits : Ho-
ncslavit illuinin laboribus, et complcvit labo-

resillius. {Ibid., 10.) Sous les traits d'un es-

clave, sous un front brillé par les ardeurs
du soleil d'Afrique, le vice-légat d'Avignon
découvre en Vincent un es|)rit solide, un
'œiir noble et généreux,une Ame supérieure
aux révolutions, un génie capable de former
un plan, de le suivre, de l'exécuter. 11 croit

ituuvoir le produire dans une cour à laquelle

ses ennemis même ne reprochent qu'un ex-

cès de prudence : il le conduit à Rome.

(2i6) Joseph Ferrer!, archevêque d'Urbin, avait

s'«cétlé, en 1G07, à Pierre Montorio dans la vice-

l'ïrnlion du comtat Venaissin. Ce fui l'année sui-

vante que ce dernier conduisit saint Vincent à

Home.
(247) Délotirnons nos yeux , etc. On sent que ces

q .aire mots et quelques autres semblables, n'ont
clé ajontf s qu'après coup à ce discours qui a clé

iail l'ii l'i-I'J.

Charmé de plus en plus de sa nouvelle con-
quête, Montorio {i'-Ay) s'eti félicite avee ses

amis. Mais son trésor trop découvert lui

échappe. Un ministre du roi veut voir cet

homme extraordinaire, qui, sans offenser ses

maîtres, sait les mettre à la chaîne. Il pa-

raît, on l'entretient, on le juge capable d'un
de ces mystères d'Etat, dont la connaissance
est interdite aux yeux vulgaires. Il a ordre
de partir pour la France, et le premier théâ-

tre où il doit figurer, est la cour du plus

grand roidu monde. Henri le vit, il l'estima,

et il allait forcer sa vertu à recevoir une
récompense digne d'elle et digne de lui,

quand un monstre sorti du sein de l'abîme,

et dont la main sacrilège fut conduite pai-

les plus noires furies, enleva à la France un
prince, qui eût dédaigné le titre fastueux
de conquérant, s'il ne l'avait regardé comme
un moyen de mériter le titre solidement
glorieux de père de son peu[)le, d'ami, de
prot(!cteur de la patrie.

Mais détournons les yeux d'un objet

qui retrace trop vivement nos dernières
ainrtiies (2'i.7). Ce ne sont après tout ici que
de faibles préludes de l'exaltation du servi-

teur de Dieu. Pénétrons un peu plus dans
l'histoire de sa vie, et nousallons voir les rois,

les princes, ('e qu'il y a de plus distingué

dans le clergé, dans la noblesse, dans l'état

inférieur, respecter en lui les qualités d'un

sujet iidèle, d'un bon citoyen, d'un homme
d'honneur, d'un directeur éclairé, d'un ami
à toute épreuve, d'un juge incorruptible ; et

cecpti estliien plus grand encore, d'unhoiniiie

qui n'est j»as de ce monde, et qui regarde à

])cu près du môme œil ses faveurs et ses

disgrâces, parce que les premières ne lui
|
a-

raissent que de l'ordure, selon l'expression

du grand Apolve,ntstercora{Pfiilip.,Ul, 8) ;

et que les secondes ne peuvent ni l'émou-
voir, ni l'intimider.

Je ne dirai rien, ni de la récompense
que Louis XIII donna à son mérite, en le

nommant, selon les vues de son auguste
père, à l'abbaye de Saint-Léonard, ni de
l'emploi honorable qu'il eut chez la reine

]\Iarguerite, et pendant lcf[uel il fit un elï'ort

(ie charité (2V8), dont les beaux siècles de
l'Eglise n'ont peut-être point d'exemple, ni

de son séjour h Clichy, où sa mémoire vivra

autant (pie le temple qu'il y érigea au Sei-

gneur, sans être h charge à son troupeau.

Dans les panégyriques ordinaires onse trouve

heureux d'avoir de pareils événements à dé-

tailler. Dans un éloge tel que celui de saint

Vincent de Paul, on peut, on est même con-
traint de lessupprimer. Suivons-le donc dans
une carrière où dès les premiers pas il va
malgré lui nous aimoncer sa gloire, et p'O-

{!2iS) In cfforl de climité, elc. Il se chargea de !a

tentation qu'un docteur ('prouvait contre la loi. cl

d(Mit il ('tait si horriblement Catii^ué, qu'il fut plu-

sieurs fois sur le point de se jeter par les ieneties.

Notre saint souflril ce poids ('uoriue pendant quatre

ans, el sut en tirer du prolit. Mais il faut néces-

r(!ssairemenl lire ce liait dans sa Vie, liv. i'^,

pag. 3L
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s(M- iJans uti em()Ioi commun la base de son
Olévjilion future.

Dès que par les impressions du pieux et

savant cardinal de Bérulle , qu'il respectait

autant qu'il en était respecté lui-même, il fut

entré dans l'illustre maison de Gondi, pour

y former à la vertu et à la science trois jeu-

hos seigneurs dont l'aîné parvint aux pre-

mières dignités de l'Etat ; le second fut ho-
noré de la pourpre romaine; le dernier, plus

heureux peut-être que ses frères, fut parce
jugement de miséricorde, dont parle l'Ecri-

ture, moissonné dans un ûge encore tendre:

dès le moment, dis-je, ceux pour qui la vertu

a le moins d"attraits, admirent celle de saint

Vincent. Un respect général se joint bientôt

à l'admiration.

Un homme sage, modeste, toujours cir-

conspect, qui vit dans une maison néces-
sairement tumultueuse comme il eût vécu
d;uis les déserts de la Thébaïde; un hom-
me, qui est l'ange de paix dans les divi-

sions domestiques, qui partage tout son
temps entre l'éducation de ses nobles élèves

et l'instruction des serviteurs et des i)auvres;

un.homme qui joint à la prudence du ser-

pent la douceur et la simplicité de la colombe;
un homme de ce caractère, et qui le soutient

constamment, ne pouvait manquer d'enle-

ver tous les sulTrages. Aussi n'y eut-il qu'une
voix sur son compte. Le général des galères,

dont il désarma le bras, tout prêt à immoler
h sa gloire le sang d'un audacieux qui l'a-

vait outragé, le regarde comme un ami im-
portant. La comtesse de Joigny, son épouse,
trouve en lui un directeur qui, sans cacher
les épines dont le chemin de la vertu est

narsemé, sait y marcher et y faire marcher
les autres. Elle se livre à sa conduite. Ses
conseils sont regardés comme des oracles.

Aucune de ses paroles, non i)lus que celles

du sage Samuel, ne toudjent à terre. On croit

avoir les décisions de Dieu même, quand on
a les siennes. Vincent le reconnut, et il crai-

gnit; son humilité fut alarmée. Ennemi né
des plus légères distinctions, eût-il pu en
soutenir de si marquées? Non, Moïse quitta

la cour de Pharaon parce qu'elle était cor-
rompue ; notre saint se retira secrètem.ent
d'une maison très-vertueuse, jiarce qu'il re-

gardait les applaudissements comme un [)oi-

(249) J'avais d'abord mis et j'ai dit longtemps :

« Un homme si contemplalif et si pénitent, que
trois lieiires d'oraison laites ciiaque jour dans la

P'jsture la plus pénible, lui suffisaient à peine ; si

libéral, que de trente mille écus qu'il vendit sa
terre, il n'y en eut pas une obole qui ne fût consa-
crée, ou à fonder de pieux monastères, ou à soula-

ger des nécessiteux ; si détaché du monde, qu'il

rendait à la grâce de Jésus-Christ c-e glorieux té-

moignage, qu'il n'y avait plus rien sur la terre qui
occupât son cœur. > Mais cela déplut à quelqu'un
dans une ville de province. Aujourd'hui on aime
niiciix un tour vague, quand il est plus sonore. Ce-
pendant une période qui articule des laits devrait

iaire plus d'impression. On y trouve une vérité pré-
cise ([ui ne peut qu'i'istruire et édifier.

Los Madeleines pénile'ites, dont il est parlé plus

hrul, étaient surtout deux jeunes dames, qui, sous
la conduite et plus encore sur le» principes de saint

son plus dangereux à l'innocencoque la cor-

ruption même.
Tels étaient ses desseins et ses vues; mais

vous en aviez d'autres sur lui, ô mon Dieu l

et jamais vous ne fîtes mieux connaître com-
bien vous êtes admirable dans vos saints,

combien vous prenez de plaisir à glorilier

ceux qui ne pensent qu'à s'humilier devant
vous. Qui l'eût cru, mes chers frères, que
la présence d'un simple prêtre, qui s'exile

volontairement en Bresse, eût été capable,

dans l'espace de cinqà six mois tout au plus,

de réformer les abus invétérés, de convertir
des pécheurs endurcis, de ramener, et cela

malgré la tendresse d'un père et les efforts

des ministres de Châlillon, de ramener au
sein de l'Eglise romaine des hommes qui en
étaient sé[)arés, et par le dérèglement des
mœurs, et par les préjugés de l'éducation;

de tlonner naissance à celte association si

utile aux jiauvres, qui tire son nom de la

charité qu'elle exerce envers eux ; do chan-
ger en Madeleines pénitentes de jeunes per-
sonnes qui semblaient croire qu'une brillante

jeunesse, soutenue d'un beau nom, dispense
des rigueurs de l'Evangile; et surtout de
faire du comtedeRougemont, jusque-là mal-
heureusement fameux par ses duels et par
ses vanités, un homme dont la pénitence
eût donné de l'émulation aux anges de Scété,

et qui, par ses libéralités immenses, allait de
pair avec les Paulin et les .Charles Borro-
mée (;2i9) ?

Mais qui l'eût cru, que l'absence de ce

prêtre, si vil, si méprisable à ses yeux, eût
dû mettre l'alarme dans une noble et nom-
breuse famille

, que le général des galères en
eût été fra|)pé comme de la perte d'un lils

,

que son épouse l'eût pleuré comme un père,

qu'il n'eût pas moins fallu pour obtenir son
retour, que les instances redoublées d'un
grand nombre de docteurs célèbres, de reli-

gieux éclairés, de personnes de la plus haute
naissance, du cardinal de Retz et du cardinal

de Bérulle?
Il fallut de telles autoi-ités pour forcer Vin-

cent de Paul, et Dieu les em[)loya, [»arce qu'il

voulait gloriher son serviteur en proportion
de son humilité. En peu de jours une route

nouvelle s'ouvre devant lui. Partout il trou-

vera des peines et tles fatigues; mais partout

Vincent, devinrent des modèles de vertu, et firent

des prodiges pendant la peste qui désola Chàtillon,

quehiucs années après que le saint en fut sorti. .Au

reste, on a dit et on a eu raison de dire que les

biens que ce digne prêtre fit dans celte ville, eit

moins de six mois, auraient fait honneur à un tra-

vail de quarante ans. Le second procès- verbal qui
fut fait à Chàtillon par l'autorité de l'Ordinaire,

quelques années après la mort du saint, finissait

par' ces belles paroles : « Enfin, les soussignés di-

sent qu'il serait impossible de marquer tout ce qui

a été opéré en si peu de temps par M. Vincent, et

qu'ils auraient même de la peine à le croire, s'ils ne
l'avaient vu et entendu. Ils en ont une si haute es-

time, qu'ils n'en parlent que comme d'un saint... Us
croient que ce qu'il a fait à Chàtillon serait suffisant

pour le faire canoniser ; et ils ne doutent point que s'il

s'est partout comporté comme il a fait en ce lieu, u
ne le soit un jour. » (Vof/ezsaVif, liv. u, p.tg. 85.

y
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Dieu donnera h son travail ces béiiédiclions

précieuses qui sont la marque la plus con-
solante de son amour et de sa protection.

Je le vois déjà établi par Louis XIII au-
mônier royal de toutes ses galères. Les ailes

de son amour, plus rapides que celles de la

colombe, le transportent à Marseille et h

Bordeaux. Il s'élance vers un troupeau plus

tendrement chéri, parce qu'il est plus pro-

fondément abandonné... A la vue de ces hom-
mes, plus chargés du poids de leurs crimes
qu'ils ne le sont de la pesanteur de leurs

chaînes , son cœur est pénétré de douleur,
ses entrailles sont émues de compassion. Il

adoucit ces bouclies amères, qui depuis tant

d'années ne parlaient d'autre langage que
celui de la fureur, du blasphème et du dé-
sespoir. Il pacilie ces victimes fortunées,

qui jusque-là toujours dépourvues de con-
solation, ne présentaient de toutes parts à
l'oeil effrayé, (pie l'image de l'enfer. Il les

embrasse avec tendresse, il baise leurs chaî-

nes, il les arrose de ses larmes; et s'il ne peut
briser les liens de fer dont leurs membres
sont chargés, parce qu'il n'a qu'un corps (250);

il brise ses liens spirituels qui les rendaient
doublement captifs, et qui les ]irivaient de
cette onction sainte et salutaire, qui apprend
à sanctifier parla patience eU'amour ce qu'on
souffre f)ar la plus dure et la plus invincible

nécessité. L'esprit de foi, mais de cette foi

qui opère par la charité, se ré[)and d'un
vaisseau à l'autre Les nuages de l'infidélité

se dissipent. Le calviniste et le luthérien ab-

jurent leurs erreurs. Le musulman déteste et

les rêveries insipides de son Koran, et l'in-

fâme prophète qui l'a si longtemps séduit.

Témoin de ses miracles, le saint évoque de
Marseille (251) les publie de tous côtés, et la

foi d'un peuple de forçats s'annonce comme
celle des anciens Romains dans toutes les

parties de l'univers.

C'eût été beaucoup pour une vertu com-
mune, qu'une fonction aussi pénible ; ce

n'est, si je l'ose dire, qu'un jeu pour celle de
Vincent de Paul ; et Dieu, qui veut que tous

les ordres rendent tour à tour hommage à

son mériteetàses vertus, lui ménage cha-

que jour de nouveaux emplois. Bientôt Fran-
çois de Sales, dont le nom vivra autant que
la religion chrétienne , François de Sales

convaincu qu'un directeur éclairé doit être

choisi entre dix mille, et que le nombre des

dispensateurs fidèles est [)lus i>etit que celui

des prédestinés, le charge du soin des nou-

"250) Parce qu il n'a mi'un corps. Allusion au f:iit

qu'oïl a rapporlc noie 243.

(251) Le saint évéque de Marmllc était Joan-Rap-
tisle Gault, prélrc de l'Oialoirc. Le pniiple, pour lui

avoir rendu trop précipilanmieul un culte |)ul)lic, a

enipcclié qu'on ne lui en dcrernàl un solennel à

Rome, où la première information ci t de non culiu.

Les missions que saint Vincent lit et lit Caire dans
la suite sous les yeux de cet illustre prélat eurent

le plus grand succès pour la conversion des Turcs
et des iiérétiques. Dans la mission de 1043, il y eut

au moins dix-sept Turcs baptisés et trente religion-

naires convertis. ( Voyez la Vie de sninl Vincent,

liv. vni, page 555.)

(252) Dont Dieu lui révêla la gloire. Ce fut dau*

velles épouses, qu'il venait d*enfant(!r à Jé-
sus-Christ. Il le préfère 5 ce grand n.ombr©
de docteurs, de saints môme, qui commen-
çaient dès lors à peupler la capitale; et Dieu,
pendant près de quarante années, s'est com-
me appliqué h justifier le choix du saint fon-

dateur, et à bénir le zèle du sage et prudent
directeur. L'illustre de Chantai, qui sut si

bien profiter de ses leçons, et dont Dieu lui

révéla la gloire (252), en est une preuve, que
l'Eglise a consacrée dans ses fastes, et quo
ses vrais enfants n'oublieront jamais.
Témoignage glorieux d'un des plus grands

évêcjues qui aient jamais paru, vous ferez à
jamais l'apologie de la vertu et de la capa-
cité de saint Vincent. Nous y joindrons votre
suffrage , auguste prince, à qui votre amour
])our l'équité a mérité le surnom de roi juste.

Vous honorâtes, comme firent dans la suite

les la Rochefoucauld, les Olier, lesdeSilléry,
vous honorâtes Vincent de Paul dans ces mo-
ments décisifs de l'estime et de la confiance.

Dès les premières attaques de votre dernière
maladie, vous cherchâtes votre consolation
dans les paroles de l'homme de Dieu ; et s'il

fut assez courageux pour vous annoncer l-î

mort dès la première entrevue, comme les

proplièles l'annonçaient autrefois aux rois

d'Israël; |)lus saint" et plus vertueux que ne
l'étaient ordinairement ces princes, vous fû-

tes assez ferme pour en recevoir la nouvelle
sans émotion ; et vous crûtes pouvoir tout

attendre des miséricordes de Dieu, en mou-
rant entre les bras d'un homme qui était l'ami

du ciel, et qui était né pour en aplanir les

sentiers.

Or, Messieurs, ce qu'on jugeait de saint
Vincent de Paul à la cour de Louis XIII, on
le pensait à Lisbonne chez le comte d'Obi-
dos, à Turin chez le marquis de Pianèze, à

Gènes dans le sénat et chez le cardinal Du-
razzo, à Varsovie chez Casimir V et la du-
chesse de Mantoue son épouse, à Florence
chez le grand duc de Toscane, à Rome au
Vatican et dans le Sacré-Col lége. Que dis-je,

on le |)ensait dans le sein de l'Asie, où son
nom, si cher aux Maronites, h qui il procura
d'abondants secours , est poul-ôtre encore
gravé sur les cèdres du Liban (253.)

C'est ainsi que Dieu exalta l'humble Vin-
cent, en le rendant précieux à tout ce que
son siècle eut de plus grand et de plus
éclairé; m&is ill'exalta encoi'e davantage en
faisant de lui un homme nécessaire h 1 Etat,

et utile à son Eglise. Mêlons l'un avec l'autre,

une vision deux fois répétée cl qui a toute la ma-
jesté de celle des anciens prophètes. On la trouvera
dans sa Vie, avec les raisons qu'il eut d'en parler à
quelques personnes, liv. iv, pag. 33!). La bienheu-
reuse de Chantai mourut à Moulins, le 13 décembre
Kiil.

(:2.^3) On n"a pas ajouté qu'on pensait la même
chose il Paris, chez le cardinal de Richelieu , chez

les de Mole, de Lainoignon , Ijelellier, etc., parce

que ceUe énuniération n'aurait jamais liiii. Le root

de la vertueuse mademoiselle de Lanioignon était :

.Allons prier un saint qui a fait autant de bienque
rimit autres saints. 11 procura d'un seul trait douze
mille écus aux Maronites, et ce ne fut pas satt-S

connaissance de cavse.
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»!ans craindre de rien confondre. Il y a une
ïiaison comme nécessaire entre le sacerdoce

et l'empire.

Je ne m'arrêterai point ici à vous faire la

Iriste peinture de l'état où se trouvait le

clergé avant l'établissement des séminaires

et des conférences ecclésiastiques. L'igno-

rance et la corruption n'étaient pas géné-

rales, mais elles [)araissaient dominantes.

Travestis en idoles ou en quelque chose de
pis, la plupart des pasteurs était du nombre
de ceux que Dieu ne donne à son peuple

que dans sa colère. Destitués des lumières

de la science, ils ne pouvaient enseigner la

voie qui mène à la vie, parce qu'ils l'igno-

raient eux-mêmes. Dé|)Ourvus des entrailles

de la miséricorde et de la charité, ils fuyaient

à l'approche du loup. Je me trompe, ils s'u-

nissaient à lui pour ravager de concert le

ti'Oupeau. Réprouvés du sacerdoce et de tous

ses emplois, dès le moment où ils entrèrent

dans le sanctuaire, ils n'étaient que des vo-

leurs : Fures sunt. Comme ils en avaient l'a-

dresse pour surprendre, ils en avaient la

cruauté pour égorger impitoyablement les

brebis du Seigneur. Alors, alors, dit un grand
evêque (25'i-), régna dans le lieu saint la dé-
solation que Daniel avait prédite. Un feu con-
tagieux dévora Sion jus(]ue dans ses fonde-

ments. L'arche du Dieu vivant fut transpor-

tée à Azot, et Israël n'en gémit pas. Ainsi

que le peuple, le prêtre erra au gré de .ses

visions. Plus de l)ienséance dans les mœurs,
plus de majesté tians le culte, plus de gra-

vité dans les cérémonies, plus dans toute la

conduite d'autre sagesse que celle qu'un
apôtre appelle terrestre, animale, diabolique.

(/oc, 111, l.'î.) Hérésie mallieureuse, qui fe

vantes insolemment de tes progrès, et qui
t'en fait un argument de parti. Non, ce n'est

ni aux édits de pacilication que ta violence

te procura, ni au sang de tes propres ci-

toyens, dont tu fis si souvent fumer nos cam-
pagnes, ni à l'imposante mais fausse érudi-

tion de tes prétendus apôtres ; c'est à nos
péchés que tu dus alors tes triomphes, comme
aujourd'hui que tu te re{)roduis sous une
face nouvelle et mitigée, tu le dois à notre

insensibilité.

(254) Voyez dans le recueil des Lettres adressées

à Clément XI, pour lui demander la béatificalion d»
sei-viteur de Dieu, celle que lui écrivit Henri de La
Luzerne, évêque de Caliors. Je n'ai l'ait que la tra-

duire.

(255) On convient très-communément que Tertiil-

lien est mort dans le schisme et l'Iiérésif, et qu"0-
rigène, malgié la beauté de son génie, a donné dans
une foule d'erreurs pitoyables.

(256) De martyrs intrépides. Tels ont été MM. Le
Vacher et Monluiasson, qui ont été mis à la bouche
du canon à Alger; M. Etienne qui lut immolé à

Madagascar ; le Irère Lye, à qui les cromwellistes
d'Irlande coupèrent les pieds et les mains, et qui

lût ensuite écrasé sous les yeux de sa mère.

(257) Le grand Dussuet, etc. Je ne puis supprimer
ici les belles paroles de la lettre qu'écrivit ce sa-

vant homme à Clément XI. Voici ce qu'il dit dos
conférences de Saint-Lazare: i Processu temporis,

et jani in Presbylerio consliUiti, in eam Sodalita-

lem coaplati sumus, quae pios Presbytères, ipso

ùuce elauclore, in unum colligebat de divinis rekis

Vincent de Paul n'arrêta pas le cours du
torrent, parce qu'il est nécessaire qu'il y ait

des schismes et des scandales pour l'épreuve
des élus, et que chaque siècle de l'Eglise doit

avoir ses Tertulliens et ses Origènes ("255);

mais, ce torrent, il le rendit moins impé-
tueux , et forma des ouvriers capables de le

diminuer de plus en plus. Sans parler de sa
congrégation, qui, grâce à vos miséricordes,
ô mon Dieu I n'a manqué ni en Europe de
confesseurs éclairés, ni en Afrique de mar-
tyrs intrépides (256), mais dont l'éloge aurait

chez nous un air d'indécence, et serait, jus-
que dans le séjour de la gloire, un outrage
pour l'humilité de Vincent de Paul, qu'il ne
nous pardonnerait j.as. Ici il assemble, un
jour de chaque semaine, de pieux ecclésias-

tiques; il développe à leurs yeux la gran-
deur et les obligations de leur état; il leur
inspire cet esjirit <le docilité, qui, en torli-

fiant la foi, la rend vigilante et active conlro
l'erreur: la douce et insinuante persuasion
coule de ses lèvres ; et quoique, comme le

grand apôtre, il ait toujours eu en horreur
l'éloquence de la sagesse humaine, ses dis-

cours sont si énergi(]ues, si tranchants, que
le grand Bossuet (•257), rjui ne l'entendit que
dans un âge naturellement critique, a cru,

dans une lettre écrite au Souverain Pontife,
j)ouvoir prendre Jésus-Christ à témoin qu'il

avait trouvé en lui ce ministre rare, qui,
selon l'expression du Prince des apôtres,
parle de Dieu d'une manière si noble, si éle-

vée, que Dieu lui-même semble s'expliquer
par sa bouche : Si qttis loquitur, quani ser-

moiies Dei. (I Petr.^ IV, 11.) Là il ouvre sa
maison, non-seulement pour en faire une
arche de i)aix aux séculiers qui pensent à se
réconcilier avec Dieu (258), mais plus volon-
tiers encore pour y disposer aux plus im-
portantes fondions du ministère et à la ré-
ception des saints oidres ceux qui s'y croieni
destinés. Toujours consumé par le zèle de la

maison de Dieu, il veille, comme une senti-

nelle, 5 la garde des portes de Sion. Sa solli-

citude, comme celle de saint Paul, s'étend ii

toutes les Eglises et aux plus minces parties

dont chacune d'elles est composée. Les be-
soins des quatre parties du monde lui sont

per singulas hebdomadas tractattiros. Pium CQ'tum
animabat ipse Vincenlius, queni cum disserenlen»

avidi audirenms, tune impleii seulieLamus Aposlo-
licum illud : 5i quis loquitur, tanquam sermones
Dei : Si quis minislrat , tanquam ex virtute quam
administrât Deus. Aderanl plerunuiue magni no-
niiiiis episcopi, viri lama et pietate perducti. Et
infra : Quam puram lidem coleret

;
quam Sedi apo-

s'olica', ejusque decretis reverentian exhiberet
recordanlur omnes, et ego suavissime recolo... haec

coram Deo in Cbristo loquor, in conscientia hoiia

et tide non ficta. Datum in Ci-vitate nostra Meldensi
2 Aug. 1702.

(258) // ouvre sa maison aux séculiers, etc. De
compte l'ait, il y eut

, pendant les seules vingt-cinq
dernières années de la vie du saint prêtre, environ
vingt mille personnes qui firent la retraite dans la

maison de Sainl-La/.are , et la plupart très-gratuite-

nient, soit parce qu'ils n'étaient pas en élai de payer,
comme il arrive le pl-.'s souvent, soit parce qu'ils

s'im.Tginaiciil faussement, comme font encore pli:-

sieuis, qt:u ces retraites sont fondées.
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dévolus. L'habitant des Wcsternes lui tend

les mains du milieu des rivages d'Ecosse,

l'esfdave invoque son secours du sein de la

IJarbarie, le Maronite crie vers lui des ex-
trémités du Liban, l'insulaire le réclame de
toutes les parties de Madagascar. Sa cliarité

croît et se multiplie en se partageant. Il a
soin de l'étranger, sans préjudice du citoyen.

En France, et c'est nn fait universellement

avoué, en France, de son temps, [)oint ou
presque point de bien considérable qu'il

n'ait animé de ses conseils, appuyé de son

crédit, conduit à un heureux terme par sa

patience et sa ii^-ofonde sagacité. Tantôt,

pour rétablir la discipline régulière, que la

suite et le malheur des temps avait él)ran-

.ée, il s'emploie h la réforme de drammont,
de Prémontré, de Chanceladc, de l'abbaye

de Sainte-Geneviève; et c'est par les lettres

qu'en ont écrites à (élément XI les premiers
supérieurs de ces grandes maisons que nous
l'avons appris. Tantôt, persuadé, avec saint

Cyprien, que les vierges consacrées au Sei-

gneur sont la fleur tie l'Eglise, l'image de la

sainteté de Dieu, l'ornement et la preuve de
la douceur de sa grâce, et la |)artie la |»lus

belle du troupeau de Jésus-Christ, il soutient

l'établissement des Filles de la Providence,

il écarte des Filles de la Croix l'orage (]ui

allait les anéantir, il procure à un essaim de
religieuses fugitives (239) le lieu oij elles

sont encore, et où, prosternées nuit et jour
aux pieds de l'Agneau caché sous des voiles

mystérieux, elles ré|iarent par leurs gémis-
sements les outrages qui lui sont faits dans
le sacrement de son amour.

Le clergé séculier, dont il était mem-
bre (260), l'occupe encore davantage. Pendant
dix années qu'une princesse, dont la régence
pourrait servir de modèle aux minorités les

jilus orageuses, l'employa dans ses conseils,

c'est la vertu qui obtient les dignités ecclé-

siastiques, parce que c'est la vertu seule qui
les doit obtenir. Partout les choses changent
de face. La religion prend une nouvelle
forme. Les autels que le fanatisme avait

renversés sont enfin rétablis; les temples
ruinés par l'hérésie sont réparés, et devien-

nent dignes de la majesté du Dieu qui y
réside. Jérusalem quitte ses habits de deuil

,

et les voies de Sion, si longtemps affligées de
se voir désertes, commencent à sécher leurs

larmes. Partout les études refleurissent et la

piété avec elles, parce qu'on sait partout

(lue, sous le ministère de Vincent de Paul,

les vrais et solides talents ne se nourrissent

j)lus de louanges stériles, et que sa main
bienfaisante prévient les besoins de l'honune

savant, pourvu qu'on puisse compter ses

vertus, et qu'on ne soit pas réduit à ne
compter que ses aïeux.

(259) // p,ocure à un essaim de religieuses fugi-

tives, etc. Elles étaient au nombre de (itialoize, et

ia vénérable mère Catherine de Bar, siirnouinice

sœur Meclitilde ûu Sainl-Saeremenl , était avec

«illes. Saint Vineent les prit sous sa protection et

les tïl établir à Paris. I^e sa nt, en parlant des

Filles de la Croix, dil que l'arbre longtemps baUu
pli ics vecls produirait des IVuils de bénedielion

Heureux les peuples qu'un roi sage gou-
verne ; mais heureux les rois qui, ne pou-
vant tout voir par eux-mêmes, trouvent des
hommes assez pénétrants pour saisir tou-
jours la vérité, assez sincères pour la déve-
lopper tout entière aux yeux du prince,
assez courageux pour s'exposer à tout plutôt
que de l'abandonner jamais. Anne d'Autriche
avait trouvé ce trésor dans la personne du
saint que nous révérons aujourd'hui; et

Dieu, qui aimait la gloire de son serviteur
autant que son serviteur aimait la sienne, lui

fit connaître l'estime qu'elle devait en faire.

Elle suivit les impressu^ns qu'il lui donna,
tantôt contre les fausses maximes d'une
orgueilleuse spiritualité, tantôt contre une
hérésie plus orgueilleuse encore, dont il

connaissait les chefs et les principes ; et r.es

impressions elle les transmit à son fils, c'est-

à-dire à un prince à qui la religion doit plus

de trophées que la paix et la guerre ne lui

en ont érigés. Oracles sacrés des souverains
pontifes, décisions respectables du corps des
premiers pasteurs, Louis le Grand vous a

appuyés de tout le poids de son autorité su-
prême; mais c'est Vincent de Paul qui avait

jeté en lui les premières semences du res-

pect et de la soumission que vous méritez.
Elles ont été, ces semences précieuses, arro-
sées par d'autres mains, nous n'en doutons
[)as. Mais si les ruisseaux ont leur mérite,

celui de la source primitive doit-il être

oublié?
Or, mes frères, puisque, selon la remarque

du jeirne Théodose (261), le trône et l'Etat

se fortifient par la justice et par la religion,

n'est-ce |ias faire voir ce que Vincent a fait

pour l'un et pour l'autre, que de tuontrer ce

qu"il a fait pour la religion et pour la jus-
tice? Je sais que dans ces temps malheu-
reux, oii l'impiété, déguisée sous le nom de
philosophie, triomphe et marche la tête le-

vée, les dernières preuves que nous venons
de donner de son zèle ne sont pas de nature
à êtr'e universellement applaudies. Aussi
n'avons-nous pas prétendu plaire à ceux
que Vincent a toujours combattus. Mais
quelque prévenus qu'ils puissent être contre
un homme qui n'en voulut jamais qu'à l'er-

reur, et dont tout le crirue fut de préférer le

jugement de l'Eglise au jugement de ceux
(jui se crurent plus éclairés qu'elle. Dieu,

pour exalter notre saint, l'a rendu le minis-
tre de tant de bien, de tant d'œuvres de
piété, de tant d'entreprises aussi saintes que
nécessaires au public, qu'il faut que toute

langue confesse qu'un des derniers homme.s
de l'Etat, par sa naissance, est devenu un
des premiers du royaume, par les services

qu'il lui a rendus.
Je passerai sous silence ce qu'il fit et ce

(260) Le clergé séculier dont il était membre, etc.

L'Iiuinble saint Vincent disait : « Nous ne sommes
point religieux , aussi ne sommes-nous pas dignes

de l'étie. i II se jetait à leurs pieds, et les fim;a.l

de lui donner leur bénédiction.

(261) Epist. Theododi ad S. Ctjritlum Iccla ia

eoncilio Ephesino.
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qu'il souffrit pour les intijrôts du roi, [leu-

tiant les trouijies qui agitèrent la France
vers le milieu du siècle passé. Quelque ma-
tière que pût fournir à une grave et solide

éloquence la conduite uniforme d'un homme
qui, comme Jérémie, ne se nourrit pendant
plusieurs mois que du pain des larmes cjue

le maliieur de sa patrie faisait nuit et jour
couler de ses yeux, et qui, h peu près comme
Job, vit sans émotion et sans impatience ses

enfants persécutés, ses moissons enlevées,

ses provisions, qui étaient celles des pau-
vres, consumées par le feu, sa maison inon-
dée d'une légion entière de soldats, dont la

fureur ne put être arrêtée que par l'autorité

du premier parlement du royaume; quelque
glorieux qu'il fût à Vincent de Paul d'être,

après des coups si funestes, choisi par la

fiour pour être comme médiateur entre elle

et tout ce que l'Etat renfermait de plus
grand; quelque parfaite que dût être l'estime

que chaque parti (2G2) faisait d'un homme
qui n'était pas moins honoré du duc d'Or-
léans que chéri de Leurs Majestés; quelque
efficaces qu'aient été les conférences secrètes
qu'il eut, tantôt avec Mazarin, tantôt avec
les princes, et qu'on peut, sans trop donner
aux conjectures, regarder comme le principe
de la paix générale qui les suivit bientôt
après, je sui)prime volontiers cette partie de
l'éloge de mon saint, parce que je ne pour-
rais y donner le jour nécessaire sans rappe-
ler la mémoire de ces temps odieux, qui
devraient n'avoir point de place dans nos
annales. D'ailleurs, il a rendu à l'Etat d'au-
tres services qui

, pour être moins éclatants,

n'en sont ni moins solides ni moins admi-
rables.

Venez nous les raconter ici, pauvres de
tout âge, de tout sexe, de toute condition

,

de toute nation, de toute religion même
; qui

avez trouvé dans la charité d'un homme pau-
vre comme vous, mais plus humble que
vous, des ressources que vous n'aviez trou-
vées jusqu'alors, ni dans l'abondance des
riches, ni dans les trésors des rois.

Paraissez les premiers, enfants infortunés,
déplorables victimes du dérèglement, de la

honte et de la pauvreté. Dès le moment que
vous receviez la vie, le même crime qui
vous l'avait donnée, vous condamnait à la

mort, et souvent à quoique chose de plus
dur que la mort même (2(j3). Les secours,

qu'une charité trop resserrée vous avait jus-

(262j On disait alors, le parti des rotjalites, le

parti di la Fronde. C'est dans ce sens qu'on parlait

des médiateurs. Mais le roi ne fait point de parti.

Il est centre.

(265) De plus dur que la mort même, etc. On a su
qu'il y avait eu de ces enfants vendus pour vingt

sous, les uns pour tcter des femmes gâtées, ce
qui les exposait à un long martyre; les autres

pour servir à des opérations magiques.

(264) A peine eut-il fini, etc. Ce discours, qui
plaisait tant au célèbre M. Gibert, et qui eut un
si prodigieux succès, n'était composé que de ce
p"eu de paroles : « Or sus, me>:dames, la com-
passion et la charité vous ont fait adopter ces
petites créatures pour vos enfants. Vous avez été

kurs mères selon la grâce, depuis que leurs mé-

qu'alors procurés, servaient moins à vous
alfranchir de la misère, qu'ils ne servaient
à vous faire languir quelque teiupsà cause
de leur modicité. Votre berceau était tout
parsemé d'épines, et les premières n'étaient
qu'un faible prélude de celles qui vous atten-
daient. Vincent de Paul eut compassion ûa
votre enfance. Il réchaull'a par ses larmes le

zèle et la charité r^ue la vue d'une dépensa
énorme ralentissait. Quarante mille livres
par an vous étaient nécessaires, il sut les

trouver. 11 parla pour vous dans une de ces
assemblées fameuses, où chaque semaine se
réunissaient sous les ailes de sa vertu des
dames illustres, dont une haute naissance
faisait le j)lus mince ornement. A peine
avait-il fini {Û6k)

, que l'esprit de miséri-
corde s'insinua dans tous les cœurs. Tout
Israël ne fut plus qu'une seule j ersoniie
par l'uniformité du jugement (jui fut porté
en votre faveur. Dès ce moment coulèrent
sur vous, je ne dis pas des ruisseaux, mais
des fleuves d'abondance. C'est à son amour
et à ses travaux que vous devez et l'idée du
superl)e palais que vous habitez aujour-
d'hui, et la sainte éducation que vous y re-
cevez de ses Filles. Ah I publiez ses bienfaits.

Que vos langues bégayantes ne se dénouent
que pour chanter son nom et sa gloire; et

qu'il n'y en ait pas un seul parmi vous qui
ne s'écrie avec un prophète : Ceux qui
m'ont donné la vie m'ont abandonné ; mais lo

Dieu des enfants, par l'entremise d'un servi-
teur fidèle, m'a pris sous sa protection

;

et ce que le sein de la plus tendre mère
n'aurait pu me fournir, je l'ai trouvé avec
usure dans le sein miséricordieux d'un
étranger . Pater meus et mater mea dereli-
querunt me : Dominus auiem assumpsit me.
(Psal. XXVI, 10.

)

Paraissez d'un autre côté, vieillards décré-
pits. Hâtez pour un moment la lenteur de vos
pas; venez faire ici un doux et touchant
contraste. C'est autant à l'industrieuse solli-

citude de Vincent de Paul , qu'à la charité
d'un pieux inconnu, qui fonda pour vous
l'hospice consacré au nom du Sauveur, que
vous devez le repos de vos dernières années
Bénissez par vos voix mourantes la main ([ui

vous a tant de fois bénis; et n'oubliez pas
que c'est sous ses hospices que vos cheveux
blancs descendent en paix dans l'obscurité du
t9mbeau(265).
Avancez-vous encore ici, grands et vastes

res selon la nature les ont abandonnés ; voyez main-
tenant si vous voulez aussi les abandoniier. Ces-
sez d'être leurs mères pour devenir à présent leurs

juges. Leur vie et leur mort sont entre vos mains.
Je m'en vais prendre les voix et les suffrages;

il est temps de prononcer leur arrêt, et de sa-

voir si vous ne voulez plus avoir de miséricorde
pour eux. Ils vivront si' vous continuez d'en prendre
un charitable soin, au contraire ils mourront et

périront infailliblement si vous les abandonnez.
L'expérience ne vous permet pas d'en douter, i

Or sus a été jusqu'à la lin le mot du feu roi.

C'est à peu près ïeia âge des Latins.

(2G5) L'hôpital du nom de Jésus, au faubourg
Samt-Laurent, fut, sur les conseils de notre saini,

fondé en 1653, par une personne qui n'a poiut



S09 OIIATEIJUS SACRES. COLLET. imi

liôjiilaux de Paris, de Marseille et de Sainle-

lU'ine. Cette multitude prodigieuse de pau-
vres que vous nourrissez, et qui à l'oniljre

de vos murailles éprouvent à l'aise combien
le Seigneur est doux et libéral envers ceux
qui es[)èrenten lui. Ces malheureux, qui sont

é;j,alcnient destitués des biens jde l'esprit et

de ceux de la fortune, trouvent une retraite

dans votre enceinte; tous ces hommes con-
damnés dans les siècles précédents à une dure
et honteuse mendicité, seraient encore ce

qu'ils avaient été jusqu'alors, si Vincent,
que le ciel rendit capable des plus glorieuses

entreprises, n'eût employé pour eux le cré-

dit qu'il avait auprès d'une vertueuse reine,

et ne se fût saintement al^andonné à cette

tendre et généreuse compassion, qui sortit

avec lui du sein de sa mère, dont il donna
des preuves maniuées dès son enfance ('266),

et (]ui dans un âge plus avancé, le faisait,

comme Job, pleurersurceux qui étaient dans
i'afilii.'tion et compatir à touies les misères
du pauvre : Flehani super eo qui afpiclus

era!, et compaliebalur anima mca pauperi.

{Job, XXX, 25)
Le temps me manque, chrétiens auditeurs:

Ikjiciet me lempuseiiarranleni. [Hcb., XI, 3'2.)

J.ivoue, et je crois l'avouer à la gloire de
Vincent de Paul, que je ne puis remplir l'é-

tendue de mon sujet : Un carême enlier n'y

siif/irail pu."; ce fut l'expression du grand
évêque(2G7j, qui le premier fit le panégyri-
que funèbre de notre saint. Elle est au-des-
sus du vraisemblable, et au dessous du vrai.

Qu'il me serait doux, si mes forces me le per-
mettaient, de faire déposer tout l'univers en
laveur d'un seul homme ; démettre pour lui

d'accord et Je sceptre des rois et la houlette

voulu être connue, et à qui saint Vincent a si

bien gardé le secret, qu'elle est encore aujourd'Imi

Irés-parraitement ignorée. La fondation était pour
un nombre de pauvres artisans (quarante de l'un et

de l'autre sexe), qui ne savent (juc devenirj quand
l'infirmité ou l'âge les mettent liors d'état de tra-

vailler. Le bel ordre que les dames de son assem-
blée y admirèrent, donna l'idée d'un hôpital géné-

ral. Ce grand projet, dont l'exécution coûta à saint

Vincent des peines infinies, ne fut exécuté qu'en

1G57. Par là le saint prêtre eut le bonheur de faire

ic que saint Chrysostome avait inutilement tenté à

Constantinople, ce que Henri iV avait projeté sans

succès, et ce que Marie de iMédicis eût regardé

comme un des plus beaux traits de sa régence, si

clic eût pu y réussir. ( \ oijez la Vie de saint Vincent,

liv. VI jusqu'à la page 11.)

(2G0) Dont il donna des preuves marquées dès son

enlance, etc. La première vertu qui perça dans le

jeune Vincent fut un grand amour pour les pau-
vres. Il n'avait rien à lui, (juand il s'agissait de les

soulager. On a beaucoup parlé de la libéralité avec

la(|uelle il donna à l'un d'eux trente sous, qui fai-

saient tout son petit trésor. {Voyez sa Vie, \\\. i",

pag. G et 7.)

("2G7) Le prélat dont il s'agit ici, était Henri de
Jlaupas du Tour,(iui d'cvêque du Puy devint évoque
d'Lvrcux. H fit l'oraison funèbre du saint prêtre à.

Saiiit-Germain-l'Auxerrois , où les ecclésiastiques

«le sa conférence lui firent (m service très-solennel.

Son discours dura plus de deux iieiires, et il ne
put le finir. Il dit alors ce ([ue j'en ai rapporié dans
le mien. {Vie de saint Vinrent, liv. vi, pag. 05.)

(2C8j H n'est pus possible de donner dans une

desljergers; de joindre an suffrage de nos ci-

toyens celui des étrangers; à l'applaudisse-
ment des chrétiens celui des infidèles; et à
plus forte raison, aux louanges qu'a données
à Vincent de Paul celte première des provin-
ces, celles que lui ont données toutes les
provinces du royaume !

Qu'il serait consolant pour moi de vous
expliquer en détail ce qu'ont fait par ses or-
dres, et ce qu'ont soutfert ces généreux mis-
sionnaires qu'il envoya coup sur coup à
Alger et à Tunis ; dans l'Ile de Corse et dans
celle de Madagascar, en Irlande et dans l'E-

cosse, c'est-à-dire sur ces rivages funestes,
oii il fallait braver l'artifice et les fureurs de
Cromwel ; de ce régicide fameux, à qui ses
noirs talents donnent un rang distingué par-
mi les plus illustres scélérats (268)1
Quel triomphe pour la religion! quelle

joie pour les orateurs chrétiens, de pouvoir
exposer ce qu'il a fait lui-même, tantôt pour
soulager la Lorraine désolée, oii la famine
et la mort retraçaient toutes les horreurs des
sièges de Jérusalem et de Samarie; tantôt
pour réparer les pertes que souflrirent j)en-

dant les guerres civiles la Picardie et la

Champagne, ou plutôt la France tout en-
tière! Crancls panégyristes, vous consacrez
vos plus beaux éloges à des guerriers, qui
ont porté partout le feu, le fer, la désolation.
N'avez-vous donc point de lauriers pour les

Jiéros chrétiens? Et ne devez-vous pas des
louantes immortelles à un homme, dont le

cœur fut assez sensible, et le courage assez
grand, pour entreprendre de faire autant
de biens, que de nombreuses armées avaient
fait de maux, et causé de ravages? Métro-
pole iliuslre (209), • cité sainte, qui sacres

note une juste idée des biens sans nombre qu'ont
faits les enfants de Vincent de Paul dans ces dillé-

rents pays, et des peines qu'ils y ont essuyées. Il en
est de même des services qu'ifs ont rendus sous
ses ordres, à la Lorraine, la Picardie et la Cham-
pagne, il envoya dans la première de ces provinces
plus de seize cent mille livres en argent, sans parler
du linge, des hahils de toute espèce, des ornemenls
d'église qui allaiei.l à des sonmies immenses. La
Lorraine était dans un si cruel état, qu'on pendit à
la porte de iNancy un homme qui avait tué sa sœur
pour un pain de munition. La Rivière, qui était chi-
rurgien du maréchal de Fabert, lui écrivit qu'on
lui avait présenté un c!iaudron où étaient' à demi
cuits les pieds, les mains et la tête d'une fille,

qu'une veuve avait préparés pour ses enfants qui
niouraient de faim. A Jérusalem, pendant son der-
nier siège, une mère mangea son fils ; en Lorraine
des enfans mangèrent ceux dont ils avaient reçu la

vie. Ce qui fit dire au père Caussin : Sola Lotlia-
ringia Jerosoltjmam calaniitale vincit. On laisse à ju-
ger si la Lorraine ferait trop pour saint Vincent,
quand elle célébrerait sa fête de la manière la plus
solennelle. Les religieuses bénédictines d'Amélie,
ville du duché de Spolète, la font de première classe
avec octave; et cependant le saint n'a fait qu'un mi-
racle chez elles. ( Voyez sa Vie, liv. iv et liv. ix,

pag. 589.)

(2GI)) Métropole illustre, etc. La ville de Reims,
pour reconnaître autant qu'il était possible, les ser-

vices immenses que saint Vincent et les dames de
son assemblée avaient rendus à toute la Champagne,
fit une procession générale depuis la cathédrale jus-

qu'au tombeau de saint Rémi, et il s'en trouva u:)
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nos rois, tu reconims ces importanls servi-

ces par une procession solennelle de tous

les ordres, dont lu es composée. Pnisses-tu

n'en perdre jamais la mémoire; et appren-

dre d'âge en A'^e à tes entants, que la plu-

part d'eux ne vivent aujourd'hui que parce

que Vincent de Paul a sauvé la vie à leurs

ancêtres.

C'est à vous que la gloire en est due, ô

mon Dieu I Vincent vous la rapporta tou-

jours, et il ne pensa qu'à s'anéantir devant

vous, dans le temps que vous ne pensiez

qu'à l'honorer devant les hommes. N'ou-
bliez, Seigneur, ni ce qu'il a fait pour vous,

ni ce que vous avez daigné faire pour lui.

Conservez dans les deux compagnies, dont
il a été l'insUtuteur, et en tant d'autres qui

lui doivent leur double existence (270), l'es-

prit d'iiumiiité et de zèle, dont il leur a tou-

jours donné de si beaux exemples. Enilam-
mez le cœur de ceux qui composent sa con-

grégation, de ce feu sacré, que vous êtes

venu apporter sur la terre, et dont il fut lui-

même consumé jusqu'au dernier soupir.

Qu'on voie les enfants ujarcher sur les traces

de leur père. Qu'à son exemple ils ne com-
ptent pour rien les rebuts et les fatigues

qui sont inséparables de leur pénible minis-
tère Que dans l'exercice do leurs fonctions,

ils préfèrent, couime lui, le sombre théâtre

des campagnes au brillant théâtre des villes ;

parce qu'il est aussi facile de prêcher Jésus-
Christ dans les unes, qu'il est aisé de se

prêcher soi-même dans les autres. Que leur
amour j)our le travail croisse avec les an-
nées ; et qu'ils se souviennent toujours que
Vincent déjà octogénaire ("271), et accablé
sous le poids de l'infirmité, animait les mis-
sions par sa présence; et que sans avoir la

vigueur de l'aigle, il èditiaii les peuples
par son assiduité, soit à rompre le pain
de la parole, même aux petits enfants; soit

à réconcilier les pécheurs, déjà attendris par
la simple vue de ce laborieux et respectable
vieillard.

Continuez aussi, Seigneur, à verser vos
plus précieuses bénédictions sur ces vierges,

aussi prudentes que chastes, qui seules suf-

monde prodigieux. Ln même église ne manqua pas
de faire un service solennel pour M. Vincent, aussi-

tôt qu'on y eût appris la nouvelle de sa uiort. Une
multitude de préli'cs séculiers et réguliers, de pa-
roisses, de chapitres, lui donnèrent la même preuve
de reconnoissance. {Vie de saint Yinceitt, liv. M,
pag. 95, etc.)

(270) Leu7- double existence. L'existence physique,
parce que sans lui la plupart de ces communautés
ne subsisteraient plus. L'existence morale et spiri-

tuelle, parce qu'il donna aux unes de dignes supé-
rieurs, comme aux Filles de la Croix ; et aux autres
des règles Irès-sages, comme aux Filles de la Pro-
vidence, q À ont, aussi bien que les Dames de la

Visitation, conservé un respect singulier pour sa

mémoire. Ce qui est d'autant plus estimable que la

reconnaissance n'est pas la première vertu du
siècle.

(2"i) La paroisse de Rueil, si célèbre par le sé-

jour qu'y faisait le cardinal de Richelieu , se flatte

d'avoir vu saint Vincent plus qu'octogénaire, y
faire la mission à la tète des prêtres de sa con-
grégation. Les missions qui ne réussissent pas par-

Oratecrs sacrés, ly.
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tiraient pour faire et son éloge, et celui de
l'illustre et vertueuse de Marillac (272). Jus-

qu'ici l'univers chrétien a rendu hotiiinage

à une vertu, qui s'affermit au milieu des
scandales du siècle; à une mortification, qui
capable d'effrayer des hommes vigoureux,
ne fait que fortifier des jjorsonnes naturelle-

ment faibles; à un travail, que l'infection

des malades, l'air empoisonné des fiô[)itaux,

riiorreur dévorante d'une mort répétée el

continuelle , semblent aninjer et rendre
plus consolant. Faites, Dieu de bonté, qu'el-

les soient dans toute la suite des temps, ce
qu'elles ont été jusqu'ici ; et j'ose assurer,
sans craindre d'en être démenii par l'envie,

qu'elles seront en tous lieux la bonne odeur
de Jésus-Christ.

Nous espérons, grand saint, nous atten-
dons cette double faveur de votre puissante
médiation, et de votre affection [lour nous.
Os de vos os, et membres de vos membres,
serions-nous moins paitagés de vos bien-
faits, que tant d'étrangers, qui chaque jour,
dans ce sanctuaire antique, où repose en-
core une partie si précieuse de vous-même,
trouvent, sans spectacle |)réparé, sans con-
vulsions indécentes, un remède si efficace

à leurs maux
; que les protestants mômes

(273), à (|ui le nom seul de miracles fait

peur, se sont fait un devoir de les consta-
ter '?

Redoublez aussi en nous le respect si lé-

gitimement dû à ce siège éternel, dont les

pontifes ont rendu à l'héroïcité de vos vertus
la justice que le monde entier les sollicitait

d"y rendre.

Présentez au Roi des siècles les vœux que
nous ne cesserons jamais de Jaire pour la

ftersonne d'un prince (jui comble déjà nos
espérances. Sa bonté [lOur vos enfants ne
s'affaiblira point. Elle aura i)0ur mesure
l'estimequ'ont faite de vous Henri IV, Louis
XIII, et plus encore Louis le Grand ; c'est-à-

dire, un roi, à la mémoire duquel tous les

bons Français doivent un respect immortel ;

un roi, qui plus de quarante années après
votre mort, décidait encore des affaires épi-

neuses, sur les princi[)es que vous aviez dé

tout, ont toujours réussi en ce lieu, consacré en
quelque sorle par les derniers soupirs de notre

saint prêtre.

(272) Louise de Marillac , qui était veuve d'An-
toine Le Gras, secrétaire de la reine Marie de Mé-
dicis, fut la première supérieure des Filles de la

Charité. C'est d'elle que cinq grands évècpies ont

rendu un des plus beaux témoignages qu'on puisse

porter d'une femme éminenunent chrétienne.

('il'5)Quelesprotestantsmêmes.que lenom seuldemi'

racleeffraije, etc. On peut voir dans le liv. IX de la Vie

de saint Vincent
, fn^. 579, la belle allesiaiion que

madame Catherine Soracole-IIaies donna, le 5 fé-

vrier 1755, en faveur du miracle qui s'était opéré

dans sa propre maison sur Louise-Elisabelh de

Sacliville , fille anglaise et très-noble. Miracle dont

elle ne fut presque que trop témoin, puis(iue ayant

vu marcher cette deuioiselle qui était horriblement

paralytique- depuis plus de deux ans , elle s'éva-

nouit si bien qu'on eut peine à la faire revenir au

bout d'une heure. La dame Haies pour lors angli-

can'" est devenue fort boiuie catholique.
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veloppés (levant lui dans son enfance ; un roi,

que FEglise, comme une Rachel désolée,

pleurerait encore, si elle ne trouvait dans la

i)ersonne du religieux prince qui lui a suc-
cédé, les plus glorieuses qualités du prince
qu'elle a perdu.

Enfin donnez-nous la paix, ce don pré-
cieux du ciel, ce don (|ui est la source de
tant (fautres. Rendez aux vœux de la Polo-
gne (274.) affligée un roi, que la grandeur
de sa naissance, et Tintréj/idité de son cou-
rage mettraient de pair avec le premier des
Césars, si sa religion et sa piété ne le rap-

jjrocliaient beaucoup plus des Constantin et

des Théodose. Nos guerriers vous offrent

leur sang; ministres des aulcls, nous ne pou-
vons. Seigneur, vous otl'rir que nos secri-

lices et nos larmes. Vous venez encore de

les bénir par le succès le plus éclatant. Vou.s
permettez h l'aigle effrayé ses surprises té-

nébreuses. C'est sous les yeux du soleil que
vos Français combattent et triomphent. Con-
tinuez, Dieu des batailles, à protéger l'hora-

rne que votre droite s'est choisi. Il est

temjjs que vous vous souveniez de David,
et de toutes les vertus qu'il a pratiquées.
Que ne m'est-il permis de tenter le détail

de celles de son auguste Epouse? Mais sa

modestie sévère et ses ordres précis m'im-
posent un silence rigoureux. C'est à nous,
chrétiens, à profiter de ses exemples. La voie,

qui la sanctifie parmi les variétés humaines,
la mènera au port, et nous avec elle, si nous
sommes fidèles à la suivre. C'est la grâce que
je vous souhaite, etc.

AVERTISSEMENT.

Ce panégyrique latin fut prononcé en 1718, par

deux écoliers qui doniièrenl (|uelque temps à Télo-

<lMcnce, en attciiilai;! que le cours de philosophie

romniencât. Coilel priait un des compatriotes de

M. Monlniasson, de vouloir bien le traduire et de

faire un « beau discours français d'un discours

lalin, qui, disait-il, venant de moi, ne peui.-èlrc

que r.iëdioere. » Nous ne pensons pas que son in-

vitation ait fait naître des traducteurs ; aussi avons-

nous dû nous borner à réimprinier tout simplement

le texte lalin.

MICHAELIS MONMASSOMI E SABAUDIA OniIJNDl.

ORATIO PANEGYRICA

Anno 1718, a ditobus rhelorices alumnis in

œdibus sancti Lazuri rccilata.

Mirum saiie volus accidet, auditores hu-
r.ianissimi, quod nccdum delibatis eloqucn-

tiae rudimenlis, eam aggrediamur dicondi

uiaterieni, cujus, vel ipsi summi nominisora-
tores, fœcundilaliinYideant,nodosvereantur,
sucninibant amplitudiiii. Neque vero seiisus

iiostor a vestra plurimum dislal eyistimatio-

ne. Quibiis oniin innixi momenlis, tyroni-

bus aspergilis Icnicrilalis labem , ipsa iiœc,

simul ut oper(! adniovimus manuin, idem
Dûbismotipsis afîingcre vitium jampridem
com[)uiorant

;
propitiscjue evenit nihii, quaiu

ut relurlante tenuilalis nostraî conscientia

lerriti, ab eo detlecleremus ausu, qui vires

))lane cxcedit nostras; et id unum permillit

lenlantibus, ut tentasse gloricntur. Ul)i cniin

appellatur IMonmassonii nomen, statim ob-
versatur animis densa facinorum eximiorum
imbes, qucT cum universa str'enui perinde ac

fortis animi spcciem prœ se ferant, vix salis

a[)[)aret qu.Tnam, liabito deleclu, f)rîe aliis

del)eant celebrari. Eorum iusupcr, quos tes-

tes habitura eratoratio, ingenii acumen, acre

(27i) Ce discours, fait depuis longtemps, fut pro-

nom <î devant la reine de i'ologuc , dans le temps
que le roi Stanislas étail leiilre dans te royaume

judicium, mentis sagacitas, frœnum dabat,
injiciebat timorem. Quippe licetab intempe-
rantis critices opinione procul sitis omnes,
erat tamen in i])sa suscepti operis audacia,
unde censuram nieruisse formidaremus. Ve-
rum,qui caeteris polior est, grati animi sen-
sus, mentcm nobis animumquesufïicit et fe-

cundat. Erecta in gratiara nostri eloquenti<B
sedes nomen apud nos ethabet, et habitura
est, quoad viveraus, maximum. Dum igitur
e nostris alii propugnatis summocum plau-
su thesibus, tum philosophicœ, tura et theo-
logicœpericulum fecerunt eruditionis; quid-
ni et impensum nobis favorem, et quam alte

insideat animis, musœ nostrse gralulentur?
Hinc itaque alfulget spes, unde subortus ti-

raqr. Erigit animos i|)saraet argument! di-

gnitas : snbstitutisque aspcro judicuin no-
mini mollioribus titulis, qiios œquissimos
novimus rerum œstimatores, eos quoque
prœsentes nobis ac benignos fore confidi-

mus.
Rêvera quidem, auditores

, quid religioni
vestraeaccomodatum magis subjicerefas erat,

quid séria aitetitione magis dignum, quam
virlutes sacerdotis optimi

, quem aluninum
habuit vestrum o.mnium parens Congrega-
tio; quem teneris amoris christiani nexibus
complexa est; quem demum, quandiu stabit

viri piissimi memoria, pia mater elllictiui

deperitura est. Scilicet igitur, dum Instituia

alia, suoruni qui pr<B cœleris emicuere, no-
n.ien decusque cerlatim etTerunt; dum, ut
heroes sui diutius hominum animis immo-
rentur; mortein eorum oculis crebro, crebro
auribus propiriant; dum insanienli sœculi
sa()ientiœ, maie partœ adornantur laudes;
numero.saqne vel ipsi vitiaJjlanditur assenta-

torum plialanx, nusquam nosfaciemussilen-
di finemi

Nos troui)cs avaient reçu quelques jours aupara-
vant un échec en Allemagne, mais on venait d'ap-

prendre ([u'ciles avaieni l)icn ballu l'ennemi.
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Nequaquani i(a futurum est. Quœ pietatis

sunt, pietati auferre nefas. Eruaipat igitur

aliquando tandem digna nobis illa ista vox,

pusillam Missionis Congregationeiu, abipsis

eliam incunabulis grandes poperisse viros
;

atque e sanclissinii viri Vincentii a Paulo
visceribus scaturiisse homines Pâtre optimo,
nobilissima patria, christianis principibus
dignissimos. Hic in promptu fuerit referre

Vacherios, Stephanos, Lambertos; prœposi-
tos nostri hujus sodalitii générales, qui ad
hune usque diem, unanirai bonorum oranium
suffragio, familiam suam admininistravore.
Neque vero si tôt ac tanta nobis deessent
exempla, animis idcirco causaque cadendum
varies missionariorura nostrorura variis in

regionibus labores uno quasi peniculo con-
tractos oculis suiyicerem vestris. Quid illi

inler gentes tôt terris maribusque dissitas,

quid apud populos longe lateque saevientes

aggrediantur pro Cbristo et ferant, revoca-
rem in aninium. Subirent sane memoriam
vestris e familiaribus bene niulti tartareis

inclusi oarceribus. Obstreperent auribus ve-
stris compedes , manicae ferreae, immanis-
que iJIa, quibus obruuntur, vinculorum mo-
les ;quibus eqaidom tormentis apud natio-
iies mansuescere nescias acerbissimœ morti
prœiuditur. Verura nusquaui excidat nobis
aurea illa, non Scripturœ modo, sed et gen-
tilis PhilosophiîD sententia, neminem, donec
animam egerit, vel beali nomine insignien-
dum, vel certis laudibus efl'erendum es-

se. ('275). Quantacun([ue hactenus constan-
tiœ ac fortitudinis edideiint specimina, non-
dum eiuxit suprema iœtiliœ prœmiorumque
dies. Victores liactenus, hactenus collecto

christianis in campis pulvere sordidi, in
altum tolli potuerunt, casu graviore de-
lapsuri.

Liber ab ea formidinis specie animus in

Monraassonii encomiutu tolo fertur impetu.
Virum hune illum dico immorlali fama do-
nandum, constanti ac serena [)iclate gravera,
anhela animarum salutis siti exactunî, exan-
llatis tôt annos pro Christo laboribus insi-

gnera, omni probrorum génère, postremis
viteediebus, exsaturatura. Pauperculum hune
dico Missionis sacerdotera, in quo cum mé-
dia initiis, extrema mediis , vitœ deraura
sanctissimœ mors sanctior belle quadrent,
mireque consonent, ne tantillam quidera
nos, seu adulatorii, seu etiam amplificati ser-

monis suspicionem incurrere permittunt :

ea prœsertim œtate, qua ab ipso laudis peri-
culum, a nobis asseidationis nomen procul
exulat; quaque incolurai defunctorum mo-
destia, eos qui hodieque supersunt in vivis,

ad idem vitae omniraodis christianee genus
accendimus, hortamur, stimulamus.
Neque vero singula hic viri eximii facta

minutatim enucleare nobis est in animo. Id

si tentaverimus incauti, vix unum aut alte-

rum turgidœ molis voliimen sufFiciat : vix
tantam rerura varietatem animus valeat sus-
tinere, Scopum i)ro module nostro attigeri-

mus, si quid ille sibi, quid caeteris omnibus

|)rœsliterit, non infeliciler delibal)imus. Ver-
bo rem expedimus : Monmassonium iis emi-
canteni dotibus, quibussibi ipsipieac sancte
consulat vir cliristianissimus, hocprimuni :

Monmassonium ea omni virtutum corona
redimitura, quibus strenue et constanter fra-

trum saluti inserviat sacerdos vigilantissi-

raus, hoc alterum exsequetur orationis ca-
put.

Pênes vos, auditores, sita est totius sus-
cepli fortuna. Exigit sane a?quitas vestra ut
tenuitatis nostrœ habeatis rationera; nec in
ipso juventutis flore maturos provectioris
œtatis fructus desideretis. Quam gerinius
tjrunculorura personam, non quod ipsa rei

natura postulet, attendite. Paventem igitur
recreate, vacillantem reficite, dubiura eri-

gite, nascenti oratori adeste et favete.

ARS PRIMA.

Si mihi coram iis hominibus dicendum
foret, quos anxios gloriar natura peperii;
qui fumosis natalium titulis blande decepli,

pictos longis atriis majorum vultus evolvunt,
et id unum solatii genus ambire videnlur,

ut veteribus avorum atavorumque historiis

etoculos suos recréent, et defatigent alienos:

lubens faleor, auditores, nec uilam me vo-
bisexpectationemcuncitaturum ; nec, si con-
citaverira, tuiturum esse. Obscuris adeo na-
talibus erat Monmassonius noster : adeo in-

visos habuit sœculi fastus : adeo quidciuid
hominibus altum est, exhorruit; ut et me-
raoriœ ipsius, et veritati |)essime consultum
velim, nisi quod ille de se toties cecinit, se

nimirum in angustœ paupertatis sinu, dura-
que miseriarum congerie natura, id et ego
palam quoque venditarera. At at qui fieri

possit, ut eam hic imprudens jactitem glo-

riam , cni, caicata blanditiarum vanitate,

nuntiura remisistis perpetuum; qua arte

,

quo verborum apparatu eifutire liceat amœ-
nam esse divitnm sortem , coram iis, qui li-

cet aliquando divites , Dei pauperis vexilla

pro viribus subsequuntur.
Apage igitur frigides illos fortnnœ adula

tores, qui Horatiano stylo mentiuntur, tran-

sfundi cura sanguine, cura lacté combibi
heroicas dotes; utque, necimbellem féroces

aquilœ colurabam , sic nec aquilam molles
progenerant columbœ;ita nec ab infimae ser-

tis hominibus snramos vires, nec ab heroi-

bus nisi hereem oriri querapiam pesse. Ha-
bet, habet hoc ultimum annexum sibi Bor-
J)onius sanguis : caeteris alTinge stipitibus,

iis etiam quas divura genus esse coraraenta

est gentilitas, absurdura narrasti. Favetpro-
posito mee, philosophorum decus, Seneca,
ethnicis e tenebris sagaciter exclamans, ne-
minem in gloriam nostram vixisse, nestrura
non esse quodante nos fuit, euraque raarte

proprio nobilera fieri, cui ex quacunque
conditione supra conditionem assurgere li-

ceat.

Hic de Michaele nostro, quœ de se Tul-
lius, liceat cloqui; ipsum nempc majoribus
suis virtute sua proeluxisse; non a parenti-

(27.")) Ante mortem ne laudes hominem qtiemquam. [Eccli., Il, 30.

i
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bus filium, sed a filio parentes suum quoû-

cunque decus traxisse ; et pensalam felici-

bus cœli donis generis hurailitatem, splen-

dorem ei novum conferre, nedum do laudi-

bus ej,'is quidquam deterrere valcat. Ipse

snus sibi honoris sator Monmassonnius :

ipse suœ sibi virtutis artifex. Absit tantum

hoc ab ore meo nefas : tota ea quanta est,

auctorem habet Deum, qui bene piœparatum

pectus uberrimis gratiœ suœ fluclibus irri-

j^avorat; et in sinum lîdolera continuos be-

iiodictionis influxus larga effuderat manu.
Apud Allobroges in diœcesi (ienevensi

nalus, inopeui primo, pccuariurn subinde

pi-ovidentia fecit: ut duuj ralionis iiiipoti lo-

tus invigilat armonlo, eininus prospiciat

,

(juot et ([uanlos olini exhausturus sit labo-

res, oui t'iupl;c Christi sanguine oves corn-

niittendœ sunt. Hai; arte, cujns Irauiiteni

bebetih;is uîortaliuin oculis iiuperviuin esse

voluit Dons, sensiiu, sine sensu variis teni-

porum or.linibws cITormati sunt (pii dein-

ceps iiO[)ulorum saluti prceficioiuii cssent.

Revocate in animum, auditores, longœvani

iliam [iatriarcharum sériera, quibus fuit in

(ioliciisgregum custodia; quiauratis regum
diadeinatil)us pastorale pedum pra;l'errt; no-

vorant; quique vel a[/ud yEgyplios, queis

ars pecuaria summum cratdedecus, humilli-

inam agrestis vitœ conditionem simplicilate

irigenuaeonfitebantur. Ita Jacob numerosas

Labani oves agebat ad pastum ; et moribus

scelerum puris, iiuiocentia vi(a% indefessis

laboribus, terrcnœ fortunée initium dabal

,

prima felicitatis œternum duraturœ funda-

ruenta localurus. Ita pius ille legum con-

ditor, vindexque .ncquitatis Moyses, pastis in

descrto, totos quadraginta annos, soceri sui

necudibus, longo usu et diuturna consuetu-

dine ad instituendosduri, perduellisque i;o-

puii mores exercebatur. Ita Davidem deposl

fœiantes uccepit Deus pascere Jacob servum

suurii, et Israël hœreditalem suam. [Psal.

LXXVII, 71.) Prœsensistis quod erat iti

animo,'auditores. Ita Vincentium a Paulo su-

stulit et elegitDeus dcgregibus ovium{ibid.,

70); loto, qua patet, chrisliano orbe cele-

bravit nomen ejus : sacrosanctis augustissi-

mca reginœ consiliis prœesse voluit, ac piis

probatissimi viri manibus mandari terrœ

semen, in ortu quidem niinutum et exile,

at felices subinde avibus cœli umbras niini-

straturum.
Alium e fratribus natu majorera, altarium

minislerio, si superis videretur, mancipan-

dura, scliolaribus studiis deslinarant ]\lon-

uiassonii parentes. Illum igilur, dum junior,

reai)se ad majora natus, duris vitœ rustica)

laboribus manum tererel, rudimentis littera-

rum ,
quantum pcr facullates licebat, cura-

bant iniliari. Quam felif cm nacta erat sor-

lem, despexit incauta œtas : Vi.x enira pri-

raoribus labiis amaros graran'.atica) cordées

degustaverat, cuui studia stndioruraque ma-
gistrosdirisdevoveus,tesUiluriracundescl)0-

Idsse nunquamfrcquentaluium; adeouber-

rimam sii)i dieiius singulis pei'.ereranl aiixie-

tatum messem. Hanc studii licentiam oral

tni\e pins ille nosler adolcsc(;ns : urgot,

instat, ipsoque Jacob beatior, cilra callidi-

tatera, priraogenita lubenter abdicata luben-
tiusarripit. Mox operi admovet manum, et

ab ipso limine, non discipulos modo, sed et

Judimagistros improbo labore, modestia fa-

ciii , candore nitido, in sui admirationem
allicit. Jam studet, jam peritiores urget, jam
eos assequitur, nisi vincit, qui omnium fa-

cile principes Lycaei sui hue usque decus fue-
rant et ornamentura.

Sinile i)raetermiltam , auditores, quot et

quantis parens miseriarum omnium egestas
candidatum nostrum Annecii scientias vo-
rantem, œruninis objecerit. Ibi aqua limpida
sitira restinguens, secundario et atro pane
scdabat famem. Annonam liane tenuem heb-
domadibus singulis ino[)S subminislrabat
familia: cumque saepius, prœ ipsius panis
penuria, latrantem stomaclium non valeret

compcscere , omnibus, quo vitam Iraheret,

condiscip\ilis famulari industria coegerat
nécessitas. Omnium servus , aliis aquam
subministrans, aliorura verrens cubicula

,

mendicis ipsis raiserior, queis nullo labore
rpnsquiliis ali datum est; die, at nocte po-
tissimum, studio navans operam , ut quam
alii aliéna ope, ipse jugi labore scientiam
compararet; juxta intlictam humano generi
maledictionem, in sudore vultus, spirituali

animœ pane vescebatur- In lecto, dura rupe
duriori recumbens, imbecillimo cibo vitam
tolerans, vili ac obsoieta veste amictus, lon-

gas gelidœ rogionis hiemes nullo camino
utens transigebat. Ncque id necessitati soli

Iribuendum, sed et virtuli. Cum enim pa-
rentes inviseret suos, gravera sibi noxam
impegisset, si tantisper a pristina victus au-
steritatedeHecteret. Tantuspauperlatis amor!
'l'aula tritura a Cliristo iter insequendi li-

bido I

Ut ut mira sunt haec, plus hœreo quam
vacaf , ad altiora festinat animus. Dixis-
se sufficiat Michaelem nostrum ita se ia

capcssendis scientiis strenuum et soler-

tein gessisse, ut aliorura raagister effici me-
reretur ejusquecuris elTorraandi crederen-
tur duo spei optimœ adolescentes. Quae
vero situm mutavit, non mutavit animos
fortuna recens. Ubique semper idem Mon-
niassonius, ingenii suavitate, comitate mo-
rum, libratonaiuralis indulgentiae usu, alu-

mnos sibi suos facile devinxit; dum paren-
tura, amorem amore rautuo reoendenlium,
animos aucuparetur.

Exacta, non sine unanimi professorum
suorum suflragio, pliilosophiee, theologiœ-

(pie palestra, quam sese in partem flecte-

i-ef, (|uid arriporet consilii, quo a supreiuo
lerum omnium arbitro vocaretur, irrequieîo

exploravit niciilis examine. Crèverai cum
annis ingenita leneris a!) unguibus in sacer-

dotium [iroijonsio. Verum, quod pie limo-

ralis contingit, non mens sidontiarum cxi-

mie ca[)ax, non acre ingenium, non tenera

in Deum pietas lirniabanl tluc^tuantem ani-

mum : noque luTC divinaï vcrationis signa ,

qu.D vcl in aliis picriiHupie inanca sunt, ve!

omnino désuni, sibi salis esse duxit con-

siientia delicatior. Ah ! (juolies inliajcs coi-
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(lis sui recessiis si^illatiin pcM-va.leiis, a se-

melipso sciscilatus est, uuin ei oiieri t'eiuMido

par esset, a ([uo vel ipsi cœliles trepideull

Quolies luentein cjus subicie !ot sanctorum
exempla, qui foniiidaiRia saccM'dolii digni-

tate percussi iiiedulliiiis; ne sacris iiiilia-

rentur, aut vastutii maris aîquor s]>onte sua
exsulcs, dinu'ii'-i lucre; aut invia aniinanti-

bus ipsis monîiutn facinnina superaverunt
replando ; aut ipsas auda.dori nianu, naturie

leges in semetipsis teineravere. Vos testes

appelle uberes lacryiiias , quas continenli
fluxu ante aras profudit ; vos quas [lervi^il

noctes exegit; vos crebros validosi|ue ictus,

quibus corpus dilaniavit totuai ; vos tiemum
in animaruni regimine oculatissinios mode-
ratores, quorum consiliis aliquando tandem
acquievit. Diciîe quoties saiul)errinio eon-
fixus timoré, notam sibi tieri viaai , qua tu-

tus gradum moveret cum Projilieta expo-
stulaveril. Bejiignas servo suo aures admo-
vit Deus ; et a summo monlis sancti sui
yertice votis annuit supplieibus. Et treniore
jubetur, et tremendo oneri succedere : At-
que hoc interioribus meduliis, in ipso sa-
cerdotii aditu, jjausit e cœlis oraculum,
quod in primo conversionis limine genlium
Apostolus, se videlicet in extcras gentes
longe mittendura. Audiit quod et ipse gre-
gis aposlolici princeps, futuram annis la-

bentibus diem, qua ah aliis cingeretur, co-
que Iraheretur quo iioUcl, id est quo réfu-
giât natura.

Pacein et gaudium, quœ potiora fuere na-
sccntis Ecclesiœ vola, ubicunque spiral no-
vus Christi sacerdos. Quocunque graiJilur,
serena eluret Evangelii (iies. Novum sibi
exorlura sidus tota geslit ex>ultatfpie provin-
cia. Hune sibi |)aslorem ambit quisque, ex-
optat, stipulatur. Eo si successore gaudeat
rector gi'cgis amans (iTG), Àionmassonii pro-
leclor, et Jongo minislerii usu extenualus,
spondet se jam lœliori animo e teri'is ext:es-
surum. Idem animarum onus si)onte oH'ert
cautus mcrili virfiitisaue aisliinator <icne-
vensis antistes (-277). ?il'>.'esie obnitilur XFon-
massonius nosle;-: cu:am iianc aliénée salu-
lis, periculosm [>ienam al.eœ. ner; immcriio
ratus. ^'ascenlem foi-tunaj auroram suspicati
parentes agunt triumplios.ExsuIlat palcrotii
tantillum degustandi spe : quodque mirum,
tabescitgenitrix,ipsoferegauc'':oconsumpla.
Ni mirum vencrat tandem txoplala lot annis
dies. Ecquœ major rihi. non sperandi causa?
Ouid non a b.iJ optimœ indoiis, etgralitudi-
nis in ulrunique parentem oximi<ie, licehat
praestolari. Heu falsas bominum mentes! O
adyersam insciis morlalihusDei sagacitatem !

O iramane divina hY.ev humanaqiie judicia
difi'iisum cliao^ I Eabcl i'amilia tola nnde
vicinam opem spondeat sil»i ; quod autem
<ai»ili suo impendet fatale tekim, quoi aitis
obruenda sit doloribus, nequidem subodo-
ralur.

Hic, audilores, suboritur alternm laudis
fa,/!jt, ine\p-agna!)iiis iMonmnssonii conslar.-
ba. Stabat hoc aiiimo ipsius slalulum j.im

(27'j) D Uiîuvair!, leilnr parocli;' de C!i::|i<mt.

priacm, ut vencrabilis Vinccntii a i'aulo i::-

stilutum amplecteretur. Obsisluiit omnia
profecturo; nisuque unanimi adver'ius lau-

dabile propositum conspirasse videtur Eccle-
sia; sœculique aucloritas. Non liabet laudr-ra

triumpiius l'acilior : geminat coroiias gemi-
nalis cmpta laboribus victoria.

Hinc mibi audire videor parentem oi)ti-

nium, usur[)atis Régis Prophètes tlelibus, uli

jam sibi uiorientem revocare lilium, quem
cum ipgrato Absalone conferri pietas votât :

illinc amantissimam matrem, Tobiœ malri
amore non imparem, teneris filium geniili-
bus insequi. Fili deliciœ nostrael (quippe vel
apud rusticum vulgus geritamor eloquentisB
vices.) Fili, luce magis malri dilecte, in c|uo
domus omnis inclinata recumbit : Quo tibi

cessit nostri amor, quo cessit sollicita paren-
tum anxielas? Ha^c nos olim tenero intuilu
sperare jusseras? Sic le extremis diebus lœ-
litiam, sic te languidœ seneclutis levamen
fore ac fulcimentum spoponderas? Scilicet is

dit lot iuqiensaruu) redilus? Hœc nos ma-
nebunt iaborum .stipendia? HoiC vigiliarum
et sudoris loties cruentali remuneralio? Non
pœnilet fecisse, iili, nequefacla mea retracto.
Majora darem, si pênes me uiajora forent.
Altum lacté, quani lubens sanguine, (|ui nunc
venis misère riget, pascerem. E\perire|, Iili.

Utinam noctes diesque laboranti incubuisset
ardens repente febris. Utinam pondus diei et
œslus porlanti vitam banc inftdiccm aljstu-
lissct Deus : |>eriissem amore, quœ mox do-
lore perilura sum. Jubet te Deus |)atcrna
discedere domo ! Nimirum lilios de parenli-
bus prœclare mereri vetat? Avocanl te bine
pietas et religio ! Qacc pietas nisi [)arenlum ?

Qu<e ndigio inliumanos aiilat mores? Per
lias ego te lacrymas, quiinis vagientem toties

irrigavi : per lenellos tolies infanli libatos
amplexus, |)cr quidquid terris cœloque ve-
neralione religiosa (iiginim est, morituros
exspecla lanlisper, extremoscollige spiritus,

miserere alIlictcE nialris, tuorum miserere.
Veremini forsilan, auiiitores, ne devolum

parentibus juvcnem labefaclent ullinii op-
pressa; nalurœ conatus ; ne lenacem liactenns
sancti suscepti virum exiirobraUcinlldelitalis
nota concutiat. Poniîe nielum : iiier'onymi
consiliis indjutus horao Dei, [)er oalcaium
pcrgit palrem; siccis coulis ad vexijlum
crucis evolat : aniielus ad Yincentii iilios

progreditur. Manet immola mens; volvun-
lurinanes, mixtat^paternis suspiriis, fralrum
lacrvm;p. Ut rugientes inter lîuctus albicant
sj)umarum flocci, sic coarctala mediis in fie-

tiinis crescil Michaelis iioslri magnanimitas.
Omnibus igîlur,iis etiam qua) chariora sunt,

vale dicit ultimum. Abiiie ut natas in usuni
argumenli nostri Scriplurœ voces, voce omni
valcnliores usurpem; dij.'it patri suo et ma-
tri siur, nescio vas; et fralribus sui:i, igiioto

COS. {Deut., XXXHI, 9.)

Seminariuin igitur Sanlazareum ingredi-
tui-. In hoc vel intactœ vel reparatge pietatis

asilo, novas rcficit vires, novum sit)i splen-
dorcm conciliai : liisce non absimilis sideri-

(277) nisi-.hisxqiie ac puis 1). O'Aiciilhoii.
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l)us, quoG licet invita nimborum calijjcine ter-

ris etûicent, puriori laoïen radio perstrm-
guiit oculos, cum, fugatis mibiljus, faciem
ad sorenam inutatur cœlum. Hic produnt se
gravia virtutum omnium specimina. Ardet
amans spe nixa fides, quœ omiiia crédit, om-
nia sustinet, niliil œmulatur uiali, niliil non
iemulatur boni. Omnibus, iis etiam quœ
uullius momenti esse videntur, exercitiis
eodem amoris animo incumbit. Allum do
mundo mundique jactantia in ejus colloquiis
-sjlentium. Uni adh<Trens Deo, unum Dei
Komen appellat. Ubi desa^culodisputandum,
haerel vox faucibus : Ubi de cœlestibus dis-
serendum, mellea fluitabore dicentis facun-
dia. Nonnunquam, divino, si dicerc licet,

amore fœtus, gaudet sibi adesse virtutis so-
cios, quorum in corda illos suos ardoris sen-
sus efî'undat. Mollem sœpissime cordis amore
depasti Hammam aliis impertiens , (irmat
labantos, accendit tejjidos, mentes scrupulosa
rciigione anxias tranquillat; eo pêne ipso
omnium fratruin factus parens, quo Congre-
gationis fdius cvaserat. Iras divini numinis
compressurus, largos vestibulum inter et

altare gcraitus traint, pœnasque pœnis inge-
uiinans, amorera amori,sanguinera sanguini
retribuit.

Dudum revelanila3 populis, in alra tene-
brarum regione sedentibus, Dei gloiifle; et

insolitapropagandi apud barbarosCiiristi no-
minis cupidine œst^uabat Monmassonius. Du-
dum eo Une non mediocrem in linguis, qiia

potuerat arte, scientiam sibi comparaverat.
Toto igitur seminarii tempore, cpiid mo-
vente Dei gratia, aggredi posset ;

quid vale-
rent ferre, quid recusarent vires, tentabat
tacitns et experiebatur : diimque alta frue-
retur pace, ludicra inferendi olim viliis belli

gerebat simulacra. Piis idcirco sermonibus
ca|)tabat amicitias fratrum; morosam alio-

rum indolem fcrebat tolerantcr : segnes a

natura aliorum indolem animos sustinebat
humanissime. Sic leviores pœnœ iter ad du-
rioraquœquesternebantfacilius; sic et spon-
le suscepta carnis ac sensuum afilictatione ad
graviora fata enitebatur, libéra totius bo-
minis vexalione borrendo funeri prœlude-
bat; et mudicis conflictibus viam sibi ad
immortales muniebat triumphos.

Facessat stupenda illa, imo stupida non-
nullorum cœcitas, qui grandes se sibimet-
ipsis viros esse flngunt, eo quia mentem
recréant vana, martyrii apud infidèles aii-

quando subeundi expectatione ; intérim vero
spernunt modica, et quotidianas ordinariœ
virtutis occasiones ad ineptias dedignanter
amandant. Hos ego quales dixerim? Viros
oorte, ((ui in crucis scbola hospitcset oranino
im|)eriti, ultro citroque errant, dccipiunt, et

a seipsis decipiuntur. Fraternœ pacis nescii,

dumapud suos degunt, nihii dubitant quin
apud Sinenses, Indios, aliasquo bujus bar-
iiari.c génies duriora qua>que et ii)sam nior-

.em lerant f)alientissimo. Ungulas, palibula,

verberum laniatus, equuleorum tormcnta.

laminas ardentes, infernos voracium flani-

marum cruciatus, animo ad miraculum leni

perpetiuntur : haec nimirum supplicia pênes
imaginem solam prœsentia, procul distant a
corporo. Vcrum e sociis quempiam, si sit

moribus dissonis, indole minus urbana; aut
severœ œquitatis amanlior, nesciat ad blaii-

ditias vultum conqionere : hune, inquam,
exborrcnt, flagellumque reputant, quod non-
nisi [)atientia leni us fieri (jucat. Fucatas id

genus virtutes, instabilibiis nixas arenis,

levior (juaîvis aura concutit atfpie exagitat.

Hcbetat oculos, quin et terret aurea incœluni
minitans moles : illidatur in basim c montis
fastigio lapillus, procumbit humi aedificium,

ingenlomque borribili lapsu ruinam trahit

verbo dicam, corruit idealis virtus, totam a
futuris commentitiis, nullam a prœsentibug
vim sortila. Quam dissimiiem se gessit hé-
ros noster ! Parvis grandia, leviora majori-
bus, S|)lcndidis oi)scura quœque fclici nexu
maritans, nullum inlenlatum reliquit virtu-

tis o[)us. Neque exiliuu) instar habuit, quœ-
cunque ad superna mentes evehunt : neque
uniiuam sprevit minima, quœ qui asperna-
l)itur, aut inutiles religioni annos vivet, aut
in omne vitiorum dedecus paulalira uecidet.

Deo,angelis, hc'minibus(pies|)ectaculum fac-

tus, omnium oculos et corda in se convertit.

Hinc ubi nova negotiatorum ia Indiam
societas quosdam e nostris saci'orum mi-
iiisterio in navibus prœticiendos expostula-
vit, prœvertit privali cujusliljet vox dignis-

simi Aimerai vocem (2T8j. Assenscre omnes
superiorum oracuio, et quod sibi cujusque
jiietas peroptaverat, id in unius viri gloriam
conversum tulere. Quam sui feceiat ex-
pectationem, non tuitus est, sed vicit Mon-
massonius. Creverant in puero pietas et stu-

dium religionis, adoleverant cuui œtate sa-

gacitas et sui despectio; quœ omnia prœco-
ces antc senium fructus ubertim pepercre.
Hinc faclum,ut mandata cordi optimo virtu-

tum semina , variis tempestalum vicibus

puUulare in nisus, surgere in iabores, efllû-

rere in uberrimos fructus viderentur. Apum
imitatus naturam, quœ ex oumi llorum gé-

nère dulcia Ogunt mella, quandiu apud inli-

deles vixit, in ipso iaqùetatis fonte pieta-

lem haurire visus est. Primœvum illum,

quem variis impertiit nationibus, veri et

œ jui amorem, nedura intirmarent, miruni
(piantum illuslraverunt variœ terra marique
decursiones. Ea propemodum ratione, qua
ignobiles prima in origine lluvii longo ilu-

xuum sinuosorum circuitu yolumen adau-
geiit, alveos explicant , et vicina, quibus
innatant jugera, amicis roril)US fœcundant.

Delicitme tem()us plura volentem dicere.

fecd ne e multis Monmassonii virtutibus,

cam quœ polior est, transiliat oratio, humi-
lilatem verbo delibemus. Vix certe quam
sil)i despectus, (juam iiihil sibi arrogaret

boni, aut verijis eloqui, aut i|)sa cogitatione

asso(pii valeamus. Ouantacumque fulgeret

dolum eximiarum congerie, sese nihili ho-

(^278) Ronauis Alint'ias e Parisiciisi, in snpvcma raliomiiii cura, bcnatoïc , secuiidus a Yincculiq

C)ri2rpgalioiiis Missioni:, p.u'posUus gcMicrulis,
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ininem, ne llocci qnidern faciendum, miser-
rirais quibasque iinpendio iniseriorem, ges-

lu, vultu, voce indesinenter clamital)at. Ne-
que vero hune censeatis, eoruni lorsitan or-

dini adscribcuduiii fuisse, (jui cnicntita liu-

milital'.s fronte, simplicibus furuiu facore

amaut, douoc auibitas sedes adopti, projecta

taudem larva, iii oiunes vesanœ jactantige

flexus erumpanl. (Juani sibi perfecte con-
staris et coluerens Monmassonius I Vullus
sempei' ideui, seinpei- eadem agendi ralio,

seu deprcssiora Parisiis seminarii officia

exsequerotur; seu vicarii apostolici partes

laudabiliter agens, soleninibus mandatis\&-
benteiu Algeriensis EcclesicC disciplinam in

veterera spkndoris gradura restitueret. Ex.

.•tiquilatis iegibus neniini non indulgens

,

ucerrinius sui censor, cœteris semper, sibi

uuuquain ignoscebat. Veruni si quando age-
batur su[)erioruui honos, in obsequiosos ve-
neral'iinda&huniilitalis sensus exsiliebat, et

soivebalur. Tertiutu e prœpositis nostris
generalibus (illuminfolligilis, auditores, cu-
jiis unum nomenconipendiada lausest(:i79),

enixe j)recabatur ne sibi liominuni raininio
(bis enini noniinibus insigniebat se) obesi et

hebetis ingenii yiro, pecuario bucularuui
ignoi)ili, succenseret, atque, ut si quid forte
in epistolisbonorificum minus, minus aequcB
observantiœ consonum occurreret, totum id

in illiberalem primojvai juventutis eiforma-
tioiieii), et in agrestes, ut noaiinabat, tanlos-
qne mores, non in ipsius reverentiae defec-
lum refunderet. Non tamen ea fuit Mon-
raassonii buuiilitas, quam obsila squalore
veslinicnta, et all'ectata oris tui'pitudo dc-
spectui objicerent. Mutuain in eo lucem sibi

prœlH;bant, luiniililati candor, candori bu-
miliïas. Interiorem aniuii cultum cxliibe-

banf, tum muntiitia vestium, quamvis ut
piuriraum iongiori if.sius et aliorum usude-
IritfB forent : tum cellulae. [iauperrimœ iicet,

nifor quœdam et eleganlia. Nœnias forsitan
nonriullis jactitare videbor : [)r<ieccps cobi-
beant judicium. Prœcessit Ludovici Magni,
dum iedes regia niunilicentia A'ersaliis Con-
gregationi nostraî exstructas perlustraret

,

[)ra>cessit Ludovici suH'ragium. Hegumgem-
niam nominavi. Mirare sera posteritas, (|Ufe

mirari |)Otuit princejjs, orbis ipse totius mi-
racubini.

Desidiam, qua luxuriant mentes, frigescit-

quc virlus et enervalur, summopere aversa-

tus, acri semper et indefesso labori incubuit :

ai) ea toio cœlodiserepans bominuiu specic,

([uam iepide et elegnnler dixit aliquis, occu-
l)alam in otio, gratis anbeianlem , muita
agendo, niliil aut jjrope uihil agenlem, par-
turientem grandia, nilul extricanlem. Nui-
lam ratus Michaei apud raissionarios essQ

temporispartem qu^e vaeare doiieal, ; singula
vita^ momenîa novis |)iissimorum operum
vectigalibus locu;)leiabaL Prouriee virtutis

ouram excijuebat irre(piKn.i salutis aliéna?

soiliciludo, vehemciis sludiuai, et qua' inde
oritur jugis vigiiànlia. Haîc ul aliquanlulum

(279) M. Edmc J.ily, li-oisiô;iie sîipi'-icnr (ïi'iu'r.'il

de la couLjrr'gaiiuu do !a Mib^iou, (î^)iit !c ikimi bcil

innotescant, simplicissimo a[)ost()!icœ vitra

seriem peniciilo ordiamur et (jouiidjremus.
Vitiislis liactenus Moumassoniuiii |;au[)ertaîi

evangelica; totn vohiiiîatis iiiqK'lu addiclum ;

carnis ac sanguinis vincula omuino nescien-
tem ; bumilitalis demum, jaboris assidui,
Cceterarun)({ue id genus virtulum exeinplar.
Nunc liominem, (|uautus fuit leuqioraiieiP,

aîterna) vero pneserlim fralrum sahili con-
stanter manci[)aluiii, pars oralioiiis indicabit

altéra.

PARS SDCtNDA.

Tametsi mutiiam sibi opem ferre, ipsis

etiam humaniialis Iegibus tencri videntur
fidèles, non omnes tamen aliéna; salutis re-

ligione eodem in gradu adstringi, res est

indubitatt'e veritalis. Mundi amjjagibus irre-

titi pierique, spem ul plurimum nostram
superant, si (hiin familiie, prolisve a(imini-

strationem gerunt, aut [)ublicœ rei cI;ivumi

tenent, débita ordinari<T3 pietatis officia, ut
par est, Numini supremn exsolvanl. Nohiit
Deus, cujus nutii reguntur omnia, Ecclesia;

suœ ministros inexplicabilibus hu.jusmoili

negotiorum tricis irretiri. Sacrodicalos cul-

tui ex albo fdiorum Adce, speciali misericor-

difB dono,visus est delcvisse; dum extra

seeculum, immensam miscriarum voraginem,
varias, (JUcB terreni niiiil liabenl, singulis

partes, prosapientia; sua; tbesauris, bénigne
demandavit. Aliis soiiludinis amorem aiila-

vit, eosquc a mundi coauuercio extorres,

bealos illos Spiritus imilari voluit, qui in id

unumintenti sunt, ut gloriam ejus Jaudibus
œmulis conceiebi'ent. Alios |)r()[)!ielarum et

apostolorum vestigia prcmere jussit, et glo-

ricB per gratiam pariendœ mysteria populis

reserare. Hanc in jiartem vocati sumus mis-
sionarii. Ipse suo |)rœivit exeujplo Cbristus.

Eo duce, ovem quœ a veris recti tramitibus

deerraverit, per invias prœruptasque rupes

quœritare ; bumeros subjicere oneri, et gregi

gregis partem restituere, nostrum est, nec
certe inglorium munus. Singulas diligiloves

j)astor bonus, [)astorum caput atv'pae exem-
plar. Qua?sitas percruceai, non alienis pabu-
iis, sed proprio pascit cruore. Mcniit periissu

quœcunque périt. At ei grave judicium in-

cubât, qui \el ex agnis uni morlem intule-

rit; vel bunc, si fas erat, a morte non vindi-

caverit. Fortunatos pastores , si blandam
verbis suis oves singuhe aurem accommo-
darent. At lieu ! vel tenebris assueta; odere

lucem, vel graminibus pestilenti lue infectis

allectœ, amant in perniciem suam saginari.

Is porro est impiorum, sed prœcipue liarba-

rcu-um cbaracter. Promit in pojnas quisquis

eos monitis salubribus c merle ad vitam re-

vocare ausit. Necpie id unquam Monmassq-
niuni laluerat. Verum conslantiam firmavit

sincera tides. Animos viresque addidit ijtsuin

oneris imposili pondus. Non bunc delerruit

obsitum periculis iter; non indjecillem pra)-

texuit valeludinem; non tictas commenlus
est causulas, (juibus munita [derumque se-

PSl l!ll

Dit 'X.J

iloge, CuoisY, \lc de Miutaine de Mire
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gnities silii molli'.er (onsulit. Ac'tlicta obe-
dientia? violiuia in uno supeiioruni nuluir-
revocaliilc Dei oi-aculutn veneratur; et tnor-

tera eminus, trans imrriensa mariuni spatia

})r()spicien.s, paralam sihi iminortalis gloiiœ
rororiairi vicktur iiitueri. Ut vultii. qucm a
nalura martiuin acceperat, sic et firrna (|ua-

(lam alacrilate, prœ cœteris secum asportan-
dis ominet vir apostolicus. Audaces toti tur-

mtxi animos inspirât. Ardet morœ impatiens
;

ardent alii cum ipso. Protlciscuntnr numéro
sev, solis virtutum oj ibus s|ie,;tandi -.iiarum

copia, quantacunque est, nunquam est e\-
uberantior. Habuere [laulo post novi com-
iiiilitones ubi pricclarain suam ad versa? for-

turuT, lamis, inopia) rcrum omnium patien-
tiam ostentarent. Ut primum (iraliai por-
lu(28()) profecti vcnlis vêla doderant, atra

mari nox et tempeslas incubuit. Ad AnglicO
oras detrusi

,
jactis postmoduni anclioris,

sistunt ad Dunas. Hinc elapso raensis lolius

curriculo , obsecundantibus ventis rursum
profecti , mox adverso flatu rapiuntur ad
Hispaniœ littora. Longa demum et inani
prorsus duorura mensium jactitatione de-
l'essi, llupellara appulere.
Hœc fuere cursus dolorumque primordia.

Eo in itinere itrimum experti suntquam vere
scriptura sit (281) , periculosos maris vorli-

ces ab iis unis scite enarrari, qui prius se
truci pelago comraiserint. Maritimis vapo-
ribus obsessi, familiarem maris insolentibus
j)assi sunt omnes navigandi molestiam. De-
luil paucos intra dies non abunde satis in-

structa rei pennariee annona. Vah 1 quam l'a-

cile cecidissent animis, qui spontanea pœna-
ruiii consuetudine, casus volvere, Jabores
perpeti, vorare molestias necdum di(iiiMs-

sent. Quoniam vero, ut D. And)i'0.sii sciiten-

lia) hcPream, l>revcs in alveisaipiarum iuopi-
l)us tentaverunt excursus, et diuturno ma-
lorum usu occaluerant , non piguit rursus
durum et intractabile elementum adiré. Ne-
que vero, auditores.ad exajçerandam commo-
dalius orationimi lictiîias difTicultates, com-
inentitiave pericula recenseo. Is fuerat ven-
toruni impetus, ea maie salubris cœli incle-

mentia , ut duos e prœstantissiniis viris ni-
niia agitatione succussos, in Galliis commo-
rari opus fuerit. lîeruem se gerit Monmas-
sonius noster. Non sic, (|ui circensibus ludis
équestre pervolant staiiiura, undantes qua-
tiunt habenas, ferviiiisque rôtis ad nietam
a Inituntur, ut ille ad barbara littora. Toto
animi impetu fortur in Mada;j;ascariam (282);
stat apud eum omnes renovare casus, quin
et graviores experiri. Nunc vcntos increpitat
morantcs, nunc cœlum faligat precibus : di-
gnus sane, cui talcs animos sirenuus nierili

«îslimator Almeraus pci' litteras gratulctur.

Obsequitur tandem austei- justfB dosidera-
tioni. Jam secun Jo tlatu in altum vehunlur

(280) IIavre-(!e-Gta!P. — Diuies.

(•2SI) Qui naviifnat mare, ciiarrcnt pericula ejiis.

{Ecrit., XUn, lii.)

(282) MaJagascar, q;ie les Poît'jgais appellent
Illia de San Loreiiro, est la plus grande î!c 4p toiile

rAiVi(nie. On lui doiiiie luiil <.en!b lieues de tir-

milites Christi. Bini eamdem conscendunt

navim , ut mutuara sibi et convectoribus

opéra prœstent. Adbœret Monmassonio indi-

viduus tanti viri cornes Bossordœus. Nescit

segniter in olio torpere charitas. Jam ab in-

gressu piis missionum exercitationibus opo-

ram navant.Erum|)unt mediis e fluctibus ar-

dentes amoris scintillœ. Aspirât Deus gène-

roso labori, et primis successibus admis(;ens

inscrulabile prœpotentis manus sua; consi-

lium, omnibus vult compertum fieri, non
ecpiidera Vinccntii fdios politis ad amussim
vocibus virtutes pingere ; at expriraere rao-

ril)us, et factis efficacius assequi.

Hic, auditores, novus mihi rerum ordo,

nova séries nascitur. Hic, si liceat, majores

induendi spiritus. Crescit mixta dolore ma-
teries, obruor argunienti copia, ut et digni-

tate. Occurrit ante oculos factura cedris 11-

nendum immortalibus, nec cedris tantum
aut œri, sed œternis Dei fastis inscriptura

Qua die cœnain Domini, smiimi amoris pi-

gnus, célébrât Ecclesia, in insulam, cui Ca-
put Viride nomen est, ])rofer;tum adornat im-

])rudens nautarum, vectorumque tiiraïa. Ir-

rumpunt triginta numéro in cirabam tanto

onori iraparem.Addit se socium Bossordœus,

postridie Dei morientis opprobria dicturus e

suggestu : Heu I non verbis, scd morte san-

ctissima concionaturus. Fuerit alteri robur,

fuerit et œs triplex circa pectus ; isti, ut fra-

gili se navigio crederet, dileclio morte for

tior, et exœstuans cbaritas, quam nec ipsa

aquarum multitudo possit exstinguere. Vix-

dum [)assibus mille secesserant a navibus,

cum irruunt minaciter crero remugitu ven-

torum impetus; quatitur crebro umiarum il-

lisu latusnavigioli : exsurguntaquarum mon-
tes : furit inter lluctuum vortices arenarum
cumulus. Nunc adus(]ue sidéra assurgenti-

b'.is iii'iraaniter aquis toUunliir; nunc dehi-

scons mare terram aperit et abyssos. Mox
eccc.Proli! speclaculum, quod vel silici la-

crymas extundat, mediam ferme scapliam

occupai unda vohementior. Ahl fluctus, si

quis vobis sensus inest, si qua religio in

eum, qiiem positis olim furoribus adqravit

mare, parcite mandalorura ejus minislro.

Alias absorl)ete classes. Obruite Turcas, bo-

sies nominis ejus teterrimos. Aut si vobis

oii.nino sœviendum est in Chrislianos,vorate

vastisgurgitibus impietatis monslra, religio-

nis sanclœ dedccus; et piissimo sacerdoti in-

dulgete miséricordes. Surdis occinimus, au-

ditores : decumano fluctu horribiliter im-

jtacto accipit fola navis inirnicum mare : una

submersis salus nullara spcrare saluterii

O'iid tum focisse Bossord.Tum ccjiselis ?

Non enim lenlum rcs [)atitur consilium : sera

susce|)li ilineris pœniteiitia taclum? nihil

molitur sapiens, quod iia-nitero [lossit (283).

Ad artem natanJi (piain mire callebat, con-

(283) M. Bossordcc ne s'était mis dans celte pe-

tite Warqiie, que parce rjiie voyant (luelle pourrait

pi'fir, il voulait éive à p;)itéc de secourir spiri-

tîiellement les passagers, qui y étaient, en cas

d'accident. F.t c'est ce qu'il (il pendant deux hriires,

aver un courage qu'on ne louera jamais asscï.
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fugisso? non confugit. Tabulam, remumve
aut laceras navigii partes arripuisse? ne cogi-

tavit (piidein arripere. Ingemuisse sajtem,
aiit citius frantuni peri'Milo ? Non ita pavet
quisquis fuit Monniassoini alumnus.Non ila

cadunt animis elformati a tanto duce milites.

Non eo usque niortem pertimescunf, qui
Monmassoniuni, sut)eriori navigatione me-
diis in proceliis fortem et irapavidum demi-
rati fuerant. Quid ergo, quid in tantis rerum
angustiis fieii potuit? Exspectate facinus,

quara vultis Iieroicum : vincain tamen ex-

spectationeni vestram. Sui imtnemor Bossor-
daeus, de aliis unice, de se nihil laborat.Me-
dios intervicinœ mortis horrores, ac si tran-

quillae pacis otia degustet,quaûi potest, nau-
fragorum unicuique opem prœstat atque
submittit. Oinnes primum altiori voce pec-
cata gencratiin eonfiteri jubet; dehinc omni-
bus veniam imperlit.Nutic saltera rébus pro-
spice luis, Bossordaee : res tua, tua salus

agitur. Attende ut te robur déficit, ut etrœti

niinuuntur in moraenla spiritus.Fortitcr oc-

cupa quidquid prius apprehenderis manu.
Fuge, si jam potes, ad vicinum littus; qui
alioruni misertus es, tui miserere. Procul
haec consilia a tanto viro. Non satis pietati

ofTicioque datum crediderit, nisi plus uni-
cuique praestet securitatis. Ad singulos con-
tinuo nisu adnalat. Peccata denuo deposita
solvit denuo.Monet omnes in lucro esse lio-

i"am quae superest. Morientibus requiem
precatur; morituris ipse pêne exstinctus sa-

crum Cbristi nomen inclamat. Manu altéra

j)rœsagosmortisfluctus rctundil; alteramanu
peccati impetus vicina morte potenliores

frangit et énervât. Non ut vivat, vivit; vivit

nein eeiernum pereant naufragii sui comités.

'J'andem .lieu ! tandem {)ost totas duas ge-

mini continuique lal)oris lioras, semianimo
del'uere, non anirai, sed corporis vires. Na-
tant oculi ingruente mortis somno. Mox
quantuloscunque colligens naturae conatus,

nrrepta Cliris 1 in cruce pendentis efTigie, ul-

timis salutatam amplexibus ori ap[)licuit suo;

verbaque liœc novissima dédit : Tuum est,

Deus optime, misera opitulari. Ta meœ vù'es,

tu mea, solus, fortituilo. Parce Deus, moveant
te nocentis lacrymœ : gnUiquid deliquero, mi-
sericors iiiduUje. Inclinatum statim ac dell-

ciens caput excipiunt undœ. Labitur, natat,

obruitur, ventis ludibrium. Soluta corporis

nexibus anima triumjjhali cursu ad cœlus

evolat. Triumphi pompa sunt, quos ad piam
inslruxit mortem, naufragii comités : dum-
que exceptis undis turget inanime cadaver,

mens supernis posita sedibus, œternam fœ-

cnndodivinitatis liaustu silim fovet et satiat.

Ut ad naves deiala fuit casus miserrimi
fama, quam acer fucrit ordinum omnium
Juctus, quan» jugis nautarum comploralio,
vix ac ne vix quidem exprimi posse credi-

derim. Natabant lacrymis tabulata, jilancti-

bus rcsonabat tota navis. Mox gemituum vi-

ces, quasi in v|ista solitudine, excipiebat si-

(284) Quand on apprit dans le vaisseau la nou-
velle de la mort de M. Bossordée, ses confrères qui

disaient i'odke du lendemain, c'est-à-dire du Ven-

lentiura ipso luclu luctuosius, suggerebat
questus et lamenta renascens dolor. Mor
tuum suo quisque nomine lugebat. Alii pa-
trcm amantissimum, alii sanclum conscien-
tiœ moderatorem ; omnes virum numeris
omnibus absolutissimum desideravere. Sen-
serunt prœ cœteris jacturam ejus superstites

missionarii
; quos inter iniri visum estquod-

dam mœroris certamen. Concidit alter deli-

quio, etoculis squamea caligine sutfusis col-

lapsus est, ne mentis quidem compos. Cali-

gavcrunt Monmassonii oculi a fleto suo (*284).

Tuni liorrore subito artus rigere, vultus
mortifero pallore operiri, totum ferme cor-
pus vitalis calor linquere, tandem omni peue
virium, sensus ac mentis facultate destitui.

Occurrit tôt inter aspora unum fluctuant!

EcclesicE levamen, quod nem[)e sanctum viri

apostolici cor[)us aquis innatans, paulo post
conspexere. Errabat incerto flatu circum na-
ves ; sic tamen ut fratres suos postremura
invisere velle videretur. Eadem erat mortui,
quœ morientis fuerat conformatio. Incumbe-
bant ori manus implicalce, simul et sacra

crucifixi iuiago. Defunctus adliuc loipieba-

tur : Ipsaque etiaui extincta vox et frigida

lingua, omni facundior oratione, palam do-
cebat, missionarii nomine dignandum nemi-
nem, nisi qui pro Christi nomine as|)erioros

vincil aut subit procellas; oumque ex |ia.st(i-

rum numéro prorsus expungendum, ijuem
piget pro fratribus suis ad exlremos usque
îialitus decertare. Conspirant eo in instanli

fletibus gaudia. Certatim proruunt nautœ ad
tristes Bôssordœi reliquias. Feslii ant del'un-

cti pedes aut manus lacrvmis irri,:,are deo-
sculando, parental de mortuo jacens in mœ-
roribus Ecclesia. Exsolvunt (piidquid exsol-

vere valent dolor et amor. Non boaiinis sed

apostoli corpus, divinitus immissum silu,

profunde venerantur. Piaculares pro ipso li-

lant lioslias ; simulque ejus o|(U(l Deum oikmii

supplicibus votis deprecantur.
Crevisse IMicliaeli noslro ex amici jactura

curas et sollicitudinem facile capitis, aiidi-

tores.Athominisdefectum compensavitDeus
liberali manu. Moiimassonio ultra spem res

féliciter cessere. Exsulavit jam tune a navi-

bus sacrilega verborum impietas. Blasplie-

mus quisque aut divini nominis profanator,

gravi ex condicto muleta plectebatur. Neque
ii fuere virtutis aut pœnitentiae limites. Ve-
ctores et nautœ, gens ut sœpe parum pia,qui

scipsos, decem et viginti amplius annis, per
summum nefas, a sacramentorum usu ex-

torres fecerant ingens peccatorum onus ,

sarcinani ii<]tbna graviorem deponunt ; sup-
l)lices delicta confessi, nova sibi exorta luce,

deliiscentcmbaratliri abyssum conspiciuntet

liorrent.Ejulant onuies, pectus tundunt, altis

vulneribus per |)robatissima jiœnitentiae re-

média occtrrunt et medentur ; eoque res ce-

dit, ut adventante Pascba cœlestibus agni

immaculati epulis famelicas ,
jejunasque

mentes exsatiare mereantur.

dredi-Sainl, en étaient précisénieiil à ces paroles :

Caliçiaverunl oculi meu a flelu meo, quia eloiujntus est

a me amicub qui cnnsolabalur me. *
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Madagascariam demiun, alii citius, serius

alii, plus minusve adverso ventorum flatu

devenere omnes. Barbari idiomatis iiitelli-

genliarn et usum niillo pêne negotio assecu-
tus est Monmassonius ; sic ut octo post meri-
ses, aliis etiamnum halbutientil)ns, vernacula
regionis lirigua, perfidos Nigritas, simulato
in ipsum amore circunitluentes,speciali eru-
dirct gratia ; infantiljiis clnislianso religio-

nis primordia instillaret; œtate raajorijjus

Evangelicaa legis elenienla enuclcarct ; et ca-

paciores abstnisa fidei nostr<e mysteria cdo-
ceret. Ludis operam, Moninassoni. Friistra-

biliif labores tuos natio vcrsatilibus bracteis

inconstantior. Populum anatura proditorern

irritât amor, exulcerant bénéficia, lœdunt
gen)inati favores. Serpentes, qui postmodo
tuniidis capitibus, quod corde celant vene-
nuni, in te crudeliter evoment, proprio fo-

visti sinu contra le ipsum misericcrs.
Nimirum, auditores, inauspicato cessit res

felicibus inclioata principiis. Mitto ieviuscula

hœc, (juod iis [)crdiu victum [)r<e!}uerint ra-

diées; quod orisa loco panis victitavcrint,

quod eo paulatira inopiœ fuerint redacti, ut

vixad peragenda sacra vini satis suppeleret :

Hœc videlicet apostoiicis viris lusus sunt et

(leliciœ. Vcrum id sauciis amore fraterno

pectoribus grave fuit et esse debuit, (|uod

Lrevi ad vomitum reversi sunt canes, falso

ad tempus i'ratrum nomine larvati. Neque id

mirabitur, qui Madagarisoao Insulge genium
cognoverit. liens est moribus efFera, crudeli-

tatem anbelans, saevitiao amatrix, spirans
strages, jus et fas omne pessundans. Hanc
nihil delectat, quod aut concédât natura, aut
liceat per leges. Amplis raissionariorum
beneficiis ornati cives, in ilios potissimum
nelariam illam vim suam contulere; Eccle-
siam eo animo ingressi, ut vel eam baberent
in jocis, vel a s[)onsaChristi, turpi adulterio,

deticerent. Ferales inprimis Micliaeli nostro
insidias struunt et exitium parant. Egregiam
harbaris laudem, si presbyterum suum per-
fide arripiant; et illiso in tcrram capile di-

spergant cerebro viam ; aut infixas lancea

cervicôs ad magnâtes suos, truculenlae mo-
numenfa victoriœ, déportent. Hœc rependere
pricmia norunt memores Madagasrici. Sic se

referendœ gratiœ studiosos probant : sic

mercedem ex amoris aut beneficiorum ra-

tione metiuntur; ullra minas progressi, no-
strorum bona expilavere; œdes inhumano
ausu invasere; e coadjutoribus alterum ante
domus fores explosa catapulta furibunde pro-

strarunt; alterum una cum dorao admotis
ignibus concremaverunt. Periisses et ipse,

Monmassoni, nisi sanguinem tuum ardentius

sitiissent impii. Ipse te barbarae gentis furori

eripuit nimius ejus furor.

Paradoxum non dixi, auditores. Ubi enim
comperit rex christianissimus, eam esse sce-

lestcB nationis indolem, ut apudeamne mor-
te quidem ipsa simultates dirimantur et pa-
trum impietas, conceptaque in viros Irugi

odia, bsereditario quasi jure devolvantur ad
filios, crudeles insulas a suis omnino dimit-
li mandavit. Discedunt unanimi consilio

Friuici omnes, subjectis antca urbi facibus,

quibus igné celeriter concepto, totalatefudit
incendiu'm. Uevocati nostri a superioribus,
quos de misero rerum successu, post sex ir-

riti pêne laborisannos, fecerantcertiores, de
remetiendo mari cogitant.

Quorsum bic rursus commemorem longi
itincris incommoda. Obsoleverunt jam apud
vos toties repetiti hujuscemodi evcntus. Si-
nite igitur prœterraittam famem ad Africee
littora perpessam, ubi ne prœsenti quideni
pecunia annonam ex sterilibus oris compa-
rare licuit. Sinite missa faciam ora famé lu-
rida, exesumjejuniis corpus, pellemvix hœ-
rentern ossibus, horaines demum vix firma
satis vestigio consistentes. At neque dicam e
laicis fratribus alterum ardentiori fcbre cor-
reptum occubuisse in trajectu, alterum vix
priori superstitem, Africœ telluri, quod plu-
ribus enostris antea contigerat,demandatum
fuisse. ïibi tamen sortem hanc tuam opti-

mam gratulor Africa, olim quidem trium-
pliis dives, nunc tôt missionariorum exuviis
decorata. Faxit Deus immortalis, abjecto
erroris vélo, quid Gallia?, quid Vincentii fi-

liis debeas, non agnoscas modo, sed et luben-
ter confitearis.

De bis jam nimio plura. Reducem nobis
apostolum nostrum excipiamus. Is apparer,
uucm nunquam ab erenio migrasse suspice-
mur. Animus a pietatc non degener, mens
aberrationis simul et otii inimica : proruit
in laborem quasi ex longa quiète recens.
Mittitur adregiasinvalidorum miiitum œJes,
ibique, pro more suo, {jatienliao, charitatis,

prudentiae indicia exhibet luculenta.

Hic, siquidem liceret per vires, exsultaret
et triumpbaret oratio. Ecquœusquam mate-
ries venustis eloquentiee ieporibus magis
accommodata ? His in aedibus, quae privato-
rum palalia vincunt, regnum adeequant, di-
gnum Gallici nominis majestate truncatis
militibus azylum iccit pia regum maximi
munificentia. Hic média inter altœpacis otia

obversantur cum luctuosis belli reliquiis

placidae prœliorum imagines. Hic qui Ludo-
vicum magnum, seu ad Rhenum fulrainan-

tem, seu Flandriae, Burgundiœ, Bataviœ, An-
gliaejura dantem et leges, pictis tabellis de-
mirantur, senectae et inopiœ i;uris liberi,

fausta omnia nomini ejus precantur, quara-
que ipsi debent anirai tranquillitatem pre-
cibus continuis rependunt. Hic demum, qui
toties exerciluum suorum prœpositos laurea
donavit immortali, rautilum vulgus, quod
et suas in Victoria partes babet, regia libe-

ralitate refocillat. Quis potiori titulo Con-
gregationi nostrce celebrandus, quam sum-
mus ille utriuscjue Caesaris œmulator, pacis

decus, tremor belli, Augustus semper, sem-
per magnificus, qui nascentem Missionis
Congregationeni bénigne suscepil, suscep-
tam amplicavit, ampliflcatam spiritali regia-

rura domorum moderamine, renitentem li-

cet , decoravit, dignatus est, cohonestavit.

Sed quid ego Una nobis ad ejus laudes

via patet , liumile silentium grati animi
sensus, percnnis, ncc unquam dcsitura vo*

n.'ivUio.

Ut igitur undc digrcssacsl, illur rcvcr-
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t.'Ui'.r oratio, neminem pra'tercat, ibi Mon-
!ii;issoiniini, oiiiiiil)US, (juœ pei?es sacerdo-

tem sunt, oiïiciis sibi milites deviiixisse.

yuain tetris inhonestam vitii specieni colo-

ribus, quam sprirantibiis ac vividis imagi-

nibus, virtutis prœstantiain, vini et impe-
rium delineaball Qiia diligenliacavit, ne fu-

mantes cruore, recentique libidinuin œstu.

viri, prœcipiti, eocpie audaciori pedead men-
sam Domini accédèrent; aut pollutis non
iino spurcitiaruDî génère labiis, virgineas

Agiii dapes inlicere praesuraerent ! Quoties

obstrepente scelerum conscientia, ac veluti

vindicibus furiis cruciatos , a desperalione

ad spem Christi meritis innixam revocavit!

Quoties libidinosœ in exercilibus vitaejiie-

nioria ailectos, hoc ipsum quod fœde ama-
verant, in amaritudine cordisrecogitare per-

suasil I Quoties denique superatis difficul-

tatuin obicibus, nec dura valenlium asperi-

tate, nec insalujjri valetudinariorum spiritu

et aère deterritus , <:ii in omnes bénéficia

contulit, quae vi\ conférât in eegrotos me-
(licus, amicus inaniicos, intiliospater aman-
tissimus.

Inde ut Versalias transvectuS' est, noctu
diuque sacra déferre, invisere morbo gra-
viori obsessos; sacris concionibus populum
hortari ; dejeclos mœrore animos erigere;
jacentes ac depressos suscitare; languentes
solari et e raolestia recreare ; dissidentium
simultates et jurgia coaiponere, varias cum
apostolo, pia voluntatis suœ ad alienam vo-
luntatem accommodatione, gerere personas;
gauderecumgaudentibus,cumflentibusflere,
omnibus omnia fieri. Et hinc quidem lantura
direetorisoptimi nomensibiconfeceratinscio
ut adejus tribunal ordines omnes pari fidu-

cia confluèrent. Aderant promiscui cum ple-
beis nobiles, cum rusticanisurbici, cum ho-
muncuiis ima de fœce vulgi, comités, du-
cissœ, Galliarum polemarchi. Alternis om-
nes, missa nataiium ratione, excipiebat : ab-
surdum ralus in [)œnitente ullo aliud quam
pœnitentisnomen attendi.Istaliac sua agendi
ratione, non suos modo, apud quos homo
Dei audiebat, sed et urbem , et aulicos, et

regem christianissimum miratione et gaudio
ad stuporem com[)!everat.

Miserum me, cui non liceat Monmassonii
laudes, nisi lugubri doloris forma velatas

expromere; qui tenear funesto nexu gaudii
ac mœroris imagines sociare , et Ludovici
Magni benevolentiam commemorando , dy-
nastae Algeriensis barbariem comminisci. At
dum vel a tranquilla Versaliensis oppidi ha-
bitatione Michaelis nostri supplicia augura-
Euur, ejus quoque mortis liorrorem blando
coronarum intuitu solemur et elevemus.
Jam pridem Monmassonium, qui familiari

ejus consuetudine utebantur, subeundœ ali-

quando apud infidèles mortis omine recrea-
Ijani. Omen firmavit eventus. Atque hic obi-
ter mirari est docilem apostoli nostri obe-
dientiam; quœsideerit nobis, larvani mis-
sionariorum, non rem ipsam geriraus. Ac-
<'e[)to proficiscendi mandate, prodcisci ges-
tit, qui paulo ante liber et soiutus, neutram
in partcm propendere videbatur. Nec eum

sane latebat, quee sibi a duris (orloribus im-

penderent mala ; neque aliud a cruenta Va-
ciierii morte, nisi mortem cruentam pote-

rat ominari. Hune ante profectionera accer-

situm siio Ludovicus rex dignatus est colio-

quio, Madagascariœ situm, incolarum mores
et sludia, démuni exhaustos ibi pro Christo

casus, percunctatus est, et audivitliumanis-
siuie. Abeuntem desideravit, peneque luxit

princeps religionis amans; et fausta omnia
precatus exanimo, commendatitiis ad Alge-
rii toparcbam litteris donavit. Nec mora,
pontificio vicariatus aposlolici diplomate
munitus, discessum raeditatur, parât, exse-
quitur.

Nunc Monmassonio ultimam, Galiia, dici-

to salutem. Nunc socii socium, oculis nun-
quam intuendum vestris, extremum saluta-

le : Nunc abeunti aeternum inclament vale,

novissimasqiie refundant grates,quos exera-
plis commovit, adjuvit [)recibus, consiliis et

manu sui)levavit. Atlversi toties hue usque
venti nunc plus satis aspirant, et Monmas-
sonii votis supplicia iiioitemque anhelanli-

bus, annuunt et indulgent.

Ubi prinium tellurem re et nomine barba-
ram ingressus est, Algerii, Tuneti et Hisar-

tee régna, auctorilatisuœ subjecta, pio ac so-

lemni mandato, ad eum disciplinfB slatum
unde oxciderant, revocare enisus est; ratus

scilicet positis in medio lU[)Grura ovibus at-

tentius invigilandom, quam cum [irocul ab
hostibus, serena apud suos pace perfruun-
tur. Hortatur, ut impianiMaliuuietis religio-

nem, quam verbis impetere non liceat, mo-
desta frontis specie, inoribus integerrimis,

vita nullis inquinata sordilius, imo virtu-

tum gemmis radiante percoliant alque iin-

pugnent. Clerum utrum(|ue , secularem et

regularem dico, ad mores christiano ac sa-

cerdotali nomine dignos stimulât etaccendit.

Sollicitudo ejus, ut et Pauli, sollicitudo om
nium Ecclesiarum. Ab urbe ad urbem, o

provincia in i)rovinciam, e regno ad regnum,
jugi et continuo cursu, nihil minus quam
curr^ns, transmigrât. Ter, quaterve, non-
nunquara sacTis eadcm die operatur , quo
fihristianorum ubicun(|ue dis|)ersorum pie-

tati faciat salis. Hoc sibi e Galliis levamen
spopondorat; hoc amorisuo nactus levamen,
quod moUiores presbytères aut defatiset,

aut tœdio adiciat. Quid nonspondebant cLri-

stianœ rei felicia hiec novi apostolatus exor-
dia? Quid non bine bonorum conjectare li-

cebat et ominari? Verum qui terribilis est

in consiliis suis super filios hominum Deus
(Psal. LXV, 5), qucB ipse animis infudit

l)roposita, vel propria subvertit manu, vel

aliéna patitur sul)verti. Sensit id ille,

mundi totius portentum, Xaverius, in ipso

ëinensis iraperii ingressu, communi fato

exstinctus. Sentiet id, magno omnium luctu,

Monmassonius immani morte pàulo poslcon-
ficiendus.

Ineuntc lortio ab adventu ipsius anno in-
fida Algeriensium natio, toties a Gallis ve-
niam su})plex deprecata, toties adepta, fatali

liliorum nostrorum paucos ante annos per-
culsa splcridore, [)ro])emoduin succubJerat
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Rescissis inili cuni Fraiicia fœderis paclioni-
hus, eadem sihi movil rimera gens maie me-
mor. Et qufR priiiium ingerilein, fcre a radici-

busconvulsa, ruinam iraxoral; iiunr, fiilmcn
meruit secuiiduni, nova prodilione veleres
dolos cumulans. Cul[)am proxirae excipit
pœna. Imminent repente Algerii liltoribus

naves très, rpias e vcstigio regia classis siib-

sequitur. Pr.Teest agmini universo Estraeus,
qui niajorum suorum nomine et gloria evul-
tans, niliil nisi grandibus animis dignum
pollicelur ; cnjusque nomen, torracntis cen-
tum bellicis polentius, urbes diruit, quas-
sat mœnia, bostes maie confœderatos protli-
gat et de.jicit. Jam parantur aspera meritae
ultionis instrumenta. Jam pluuut undique
funereœ glandes. Tonitrua vincit tormento-
rum bombus. Exitiales infert urbi plagas
incensa macbinarum vis. Convelluntur tur-
res ; diruuntur arcium culmina ; quatiuntur
mûri ; sternuntur passim mutilis rorpori-
bus vise ; demerguntur in imum inimicie
naves. Hinc sibilant bombarum mugitus :

illinc murmurant et obstrepunt igniari;e bo-
lides. Corrumpunt vicos œdificia, quœ vico-
rum decus fuerant, et ipso casus sui fragore
exclamant, babereiJalliam reges, quos grandi
enixa partu

, jurium suorum perstudiosos
creaverit, quique nominis sui majestatem
non iinpune lœ.li ferant. Eo res abit, ut e
decem œdium millibus vix supersint octin-
gintae, quibus perpercerit vindex Galliœ ful-

men (28oj.

Uingitur furore imnotens popubjs; oxcan-
descit in rabiem ; ropetit ab inermibus Cliri-

stianis, quas ab aimatis pœnas repetere nec
audet nec polest ; l'uso([ue innocenlium san-
guine, si damna non réparât, satiat et oxplet
IVirorem. Mactantur singulis diei)us (Inlli,

'l'urcarum mancipia. Conjicilur in vincula
IMonmassonius, licet extra Galliani in aliéna
(iitione natus. 'l'rabitur paulo post a feroci
po|)ulo ad supplicium. Certat unusf|uisqiie,
non illudere misero, sed amarulentc in-
seclari et subsannare cliristianum. SiPviunt
in innocentem, insaniunt et tument rabie,
dentibus infrcmnnt fuiilnindi. Non sic por-
lentosi ilii, praetcritoe aetatis dedecus, et fu-
tiirœopprobrium, t,yranni;non sicdœmonum
atra cobors, converso in miserum furoris
œstu debaccbantur. Alii fustibus onerant ;

alii bellu.-e instar, premunt et urgent. Ocu-
lum alter cultro, vicinasque partes dilaniat
et abscindit ; alter e Mauris très sibi sub-
versas domos infreraens, modostos vullus
suo natantes sanguine, novo vulnere reveilit

etdeturpat. Eloquar, ansileam ; verboruinvc
munus gérant lacrymœ et gemitus ? Eloquar
nurissimo sacerdoti, et summis castimoni.-B

laudibus fulgido, exsectas ausu sacrilego,

iiefaria impietate, rabie Turcica partes, quas
verbis dicerc vetat pudor ; fœdataque iisdem

(28."i) Ce fut le 1" juillet 1G88 qu'on ef-mnionça à
fiombarder Alger ; le maréchal d'Eslrées y lit jeter

plus (le <li\ mille boniliesen seize jours. Il y eut six

vaisseaux coulés à fond. M. Dnqiiesnc avait bom-
bardé celte ville le 30 août 1()82.

(28(i) Ees Turcs ne voulurei)! pas nunielire ces

Si-pl apostats à la profession de la loi niahometaiu'.,

iiiinistri Dec virgiiium constanter aduicli

ora. Deliisce ima barbaris tellus, vivos pro-

fundo Tarlari Sfiecu obrue ; ultrices eether

jaculare llammas ; exoriare e cœlis vel ab in-

l'eris tut scelerum ultor.

In eo miserrimo statu, mundo et angelis

spectaculum factus est lieros pudicitioj exi-

mius. Attendunt cœlites univorsi, siupent et

exsultant, nectunt coronas. Castitatem mi-
rantur liliatœ virgines , lidem confessorcs
lucidi, constantiam vinci nesciam mart3'res

proprio laureati sanguine. Sislitur ante aras

victima patiendi voluptate saginata. Praeiiunt,

et morti ante ipsum addicuntur socii ejus,

ut, qui semel tantum intérim! polest, lon-

gis mortera tractatibus exhauriat; et ipsum
aliéna mors repetitis ictibus exanimet. Ré-
sides gerit animos vir sibi semper constans,

et plane sui compos; immanioribus septies

suppliciis sponte torquendus, ut cbristianos

septem, mortis borrore de\ictos, inl'elices a

christiana religione ad judaicam supersti-

tioneni transfugas (28Gj, ad lidem rcduceret.

In ipso mortis adilu , stillans sanguine ac

sanie perfusus, e christianis servis nonnul-
los audit, et a peccatis solvit. Acri et intente

silentio tumultuosos sibilantis plebeculœ cla-

mores et conviciarepellit. Nondejicitur, non
nutat, non labefactatur. Tingite inconcussas

scopulorum moles, qua3 illisos sibi temerc
fluctus relrudunt, vincunt |)rocelIas, tem-
pestates rident : erit lu'ccapostoli nostri con-

ditio. Viriicm banc animi duriliam mirantur
barbari; et ([uia virtuti sua etiam apud im-
pios laus est, banc deinum iniit gratiam

Monmassonius, ut non ultra ejusdem mors
protraberetur.

V'enit tandem ineluclabilis bora, Heereo,

auditores, vocem praecludit dolor,verborum
vices cxcipiunt suspiria. Ne igitur exisli-

matc subjecturum me ocuiis veslris, no-
strum iilum christianse religionis beroem ,

decussatae cruel in ore bellici lormenti ai-

fixura; Aposlolos, cpios vita expresserat et

n)oribus, ipsa mortis forma imitatum. Non
pingam bella'orem proprio sepultum t.'o-

I)hœo; corpusve sacrilego minutas in partes

fulmine lacerum; luctuosiim cbiistianis, te-

trum et horrens barbaris ipsis spectaculum.

Non exhibebo lugubri amictam vestimento
pietatem ; alfliclam et universo correptam
dolore Algeriensem Ecdesism. Quid ego
jejunis acdebilibus verbis tôt facinorum glo-

riam extenuem ? Quid nunc celebri victorio)

admisceam lacr.ynias ? Quid intempestivib

fletibus solemncs martyris nostri (riumplios

abrumpam? Martyrem te saluto, Montïiasso-

ni, qui fidei poslhabueris vilam, et vix exs-

tinctus indubia a cœlo receperis sanclimonife

teslinionia : cum in ipso supplicii loco ei-

fulserit lux crcbris assultibus scintillans,

luculentum gloriae tuœ [)riesagium (287)

mais ils leur permirent d'embrasser le judaïsme,

et leur acconlèrenl la vie à celte condition.

(287) Ce l'ail d'une lumière qui brilla pendant

phi!i d'une heure autour du corps de M. Monnias-

Kon après sa mort, et (hmt les Turcs furent pourlp

moins antanl témoins que les clircticiis, fut ceiiilié

;i Rome à M. de La (-ruére, pav un !r\!icn qui sm



in?,o INSTRLC. POIR LES GENS DE I,A CAMPAGNE. — ENTRETIEN I. 1-20

Faxit virtutum omnium sator Dominas,
ut quid sibi Monmassonius, quid Dco, quid

iValribus ausus fuerit, perpétue revolvamus
aniuiis. Faxit ut alla seraper maneat mente
rupcs de qua excisi su mus {^28S) ; ejusque

nos indesinenter niemores, Vincentii et de-

ressorum nostrorum \irtutes studeamus cB-

mulari. Tuque, Monmassoni, si quid apud
«uperos potes, ut posse confidimus, benignis

pusillam liane Congregationem oculis respi-

ce. Fac precibus tuis eadem nunc sit, et in

posterum, Missionis nostra), quee nascen-

tis fuit pietas ; ut clarior in singulis ejus

alumnis de die in diem exsurgat religio; et

sui oblita, nec oblita modo, sed et juste con-

tem[)trix, iu id unum intenta sit, ut sanctum
Christi odorem, qua polerit , spiret atque

din'undat. Simplicitatem huujilitas, huniili-

tem mansueiudo , mansuetudinem ardens

fraternae salutis studium, ac indefessa cor-

poris animique vexatio, mutuo concatenatas

fœdere tueantur atque sustentent. Nostrum
istud ,

quantulunuunque est , sodalitium

praepositi, prudentia, reJigione, modestia,

tenero in omnes afl'ectu, toto demum Vin-
centii spiritu graves, regant et administrent.

trouva présent à son supplice. An reste, on ne pré-

tend pas donnei- à ce grand iioniine le nom de saint

0!i de martyr., dans un sens stricte et rigoureux.

Sollicitet te speciaiis in insulas Borbonicas
el Àlgeriense regnum vigilantia. Gerat quis-

(piis erit ministerii tui simul et laboiuin
bœres , mentem non timidam rnori. Vilani

l'undere prodigos non terreant minœ, non
llectanl insidiosœ preces , non conjurala)

niundi et inferorum vires emol liant. Palien-

tia l'rangant liarbarorum contumaciam, le-

nitndine mitigent, amore compescant.
Galliam quotjue banc noslram, tibi tôt

obslrictam exemplis, de te tôt ofîiciis bcne
raeritam, prœsenli tulare auxilio. Intercessu

tuo serveUir nobis augustissimus infans

,

populorum deliciai, spes et columen regni,
reguni fulurus honos et exemplar. Avis, ata-

visque potens, Ludovico Magno non absi-

milis neque degener, religionis et imperii
hostes terra maiique debellet et contundat.
Gallicam rem triumphis illustret suis, pa-

rentum gloriam non assequalur modo, sed
et superet. Annis suisannosadjiciat nostros.

Servetur diu sospes et incolumis. Nihil est

grande adeo, adeo faustum, quod ex felici

regii infantis indole nobis jure ac mérite
non auguremur.

C'est au Saint-Siège qu'il appartient d'en juger.

(288) Attendite ad petram unde excisi eslis, etc.

(ha.,U, l.)

INSTRUCTIONS
EN FORME D'ENTRETIENS

SUR LES DEVOIRS DES GENS DE LA CAMPAGNE,

Qni veulent revenir à Dieu et se sanctifier dans leur état.

s-S'Q^t^>^<

AVI<KTLSSEMENT.

Après avoir coril sur les devoirs des pasicuis,

•les gens du monde, des rcigieuses, des douiesti

ques, il semble que je n'aurais pas di'i négliger les

gens de la campagne, étant membre d'une congié-

galion qui, dévouée à leur sanctification se fait un
Iionueur et un devoir de consacrer ses sujets et ses

biens à ce laborieux emploi; et qui, comme on l'a

vu depuis peu aux environs lie Ponloise et dans
celte ville même, a eu le plus consolant sticcès.

Ce, (\uc je n'ai pu l'aire jusqu'il présent, distrait

par de nouveaux ouvrages, pour lesquels on me
sollicitait vivement et (jui paraîtront dans peu , je

l'entrepiends aujourd'hui d'autant plus volontiers,

que je contente en cela l'attra t particulier que j'ai

toujours eu à l'imitation de notre saint fondateur,

pour l'instruction des personnes pour lesquelles

est destiné cet ouvi'age. J'ai préféré la méthode des
enlieliens, parce qu'elle m'a semblé plus propre à

fixer rimagination, et que d'ailleurs, en donnant un
cetlaiii ressort aux objetlious et aux réponses, elle

est en (|uclque sorte plus instructive pour le com-
mun des peuples. Mes niterlocuteurs simt : Anselme,
jeune curé, nniis plein de /éle pour la gloire de
Dieu cl pour le salut de son troupeau; Marie-Vie-
loire. (ille d'un certain âge, Irés-cnllivée dès sa
jeunesse, et qui tâche de passer pour une sin^plc

villageoise, (|uoiqu'elle ne le soit pas ; Madeleine,
femme dissipée, el qui n'ayant jusque-là aimé que
sou plaisir, veut enfin revenir de ses égarements

;

Suzanne et quelques aulres, ou mariées, ou prêtes à
l'être, et qui ne demandent qu'à s'instruire de leurs

devoirs et à les pratiquer. On y a joint sous le nom
de Jeanne et de Nicole, quelques personnes qui sont

en service, afin de dire un mot des obligations de
celle sorte de domestiques.

Qu<)i(|ue ce petit ouvrage, en sortant d'une main
comme la mienne, ne puisse être que fort imparfait,

il peut cependant faire du bien. J'ose donc prier et

les gciis de la campagne de s'en fournir, el ])lus en-

core les seigneurs el dames de paroisse de le leur
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procurer. On s.iit par expérience qu'un livre pré-

senté par une main respectable, se lit plus volon-

tiers, ne fût-ce que par complaisance, ou parce

qu'on craindrait ce paraître mépriser le donateur,

en ne jetant pas les yeux sur le présent qu'on a reçu

de lui. Mais hélas! dans le siècle maudit où nous

vivons, dans ce siècle où l'impiété triomphe, où pres-

que loute chair a corrompu sa voie, où l'exislence

de Dieu, ou au moins d'un Dieu qui punisse le mal

et récompense la vertu, est devenue un problèine ;

on a de Targent pour tout, excepté pour faire du

bien. Habits superbes, repas somptueux, speciacles

assidus, rien ne coûte ; mais tout coule ([uand il

s'agit de soulager l'indi^'encc du corps ou de l'âme

de son prochain; je dis du corps un de rame, et

pour peu qu'on soit chrétien, on doit m'enlendre

puisqu'on ne peut ignorer ([uela pauvreté spirituelle

est la plus dangereuse de toutes et la plus funeste.

Quel compte pour le jour de votre jugement, ô mon
Dieu! et si vous condamnez alors ceux qui refusent

aujourd'hui le pain matériel à un pauvre, épar^ne'

ENTRETIEN I".

Sur la miséricorde de Dieu.

VICTOIRE I:T MADELEIINE.

Victoire. — Est-ce bien vous, ma chère

Madeleine, vous voilh si cliangée, si liors de
vous-même, que j'ai peine à vous recon-

naître?
Madeleine. — Ali I ma bonne Victoire

,

je n'en puis i)lus ; c'en est fait de moi, je suis

morte.
Vi:toire. — Mais que vous est-il donc

arrivé de si fAclieux? Dites-le-moi avec con-

fiance, je lue mettrai en quatre jjour vous
soulager.

Madeleine. — Croyez-moi, \Mctoire, ma
plaie est incuraljle, et il n'y a point de re-

mède à mon mal.

Victoire. — Mais enfin, dites - moi ce

dont il s'agit; quoique je ne sois pas caj)abie

de grand chiose, je pourrai, peut-être, vous

être de quelque utilité. Bailleurs, on fait

quelquefois f)ar ses amis ce qu'on ne peut

faire jiar soi-même. Je me souviens qu'a-

vant votre mariage vous aviez de la con-

fiance en moi. il est vrai que depuis ce temps
vous avez bien changé h mon égard mais

je n'ai point changé par rapport à vous; par-

lez donc, je vous en conjure au nom de

Dieu, comptez sur le plus inviolable secret :

expliquez-vous.

Madeleine. -- Vous êtes si pressante

qu'on ne peut vous résister. Je vais donc
vous découvrir mon mal et vous ne verrez

que trop qu'il est incurable. Vous savez

(ju'on fait actuellement la mission à trois

(piarts de lieu d'ici. Ma tante qui est aussi

vertueuse que je suis méchante, m'exhorta

hier à entendre quelques-uns des sermons
de ces Messieurs. Elle me loua surtout le

directeur de la bande comme un homme
aussi pénitent qu'il est éclairé. Pour me dé-

barrasser d'elle et d'une conversation qui

rez-vous un seigneur et un maître, q\ii, en refusant

un livre de rien 'a une jeune personne, lui refuse

une nourriture spirituelle, qui l'aurait soutenue et

d'autres par elle, dans la \uie de la vertu et de
Pinnocence, ou qui l'y aurait rappelée, si elle avait

eu le malheur de s'en écarter. Si l'exemple était

capable de faire quelque impression sur des cœurs
avares ou insensibles, je pourrais leur citer des
hommes d'une fortune médiocre et très-médiocre,

qui se retranchent le nécessaire pour fournir de
bons livres à ceux qui ne peuvent s'en procurer, et

qui en donnent même à des gens beaucoup plus

aisés qu'eux, afin de les engager à lue par une es-

pèce de bienséance, ce que leurs besoins spirituels

ne leur auraient pas fait lire. Quel honneur, quelle

consolation^pour eux, si, par ce saint artifice, ils

peuvent gagner un seul pécheur à Dieu, sauver son
àme et couvrir la nudlitude de ses iniquités (289).

Ces caractères bienfaisants seront vui jour nos ju-

ges : poirr éviter ce malheur, tâchons d'en faire

aujourd'hui nos modèles.

ne m'amusait point, je lui promis de i ac-

comjiagner aujourd'hui au lieu de la mis-

sion. J étais bien résolue de n'en rien fain;;

il y a ])lus de dix ans que je me suis si j)ien

Mrrangée, que je n'ai enlendu ni sermon, ni

prône; cela me troublait et je voulais être

tranquille. Ce matin, comme j'étais prêle à
sortir par la j)orte de derrière, ma tante, qui
se déliait de moi, a tout d'un coup paru
comme un éclair. Elle m'a prise par le bras

et m'a conduite ou plutôt traînée a'j rendez-
vous. Comme je suis aussi connue \h qu'ici,

cl cause de mon commerce, toute l'assemblée

qui ne pouvait être plus nombreuse, a jeté

les yeux sur moi. Cet air de surprise m'a
un peu déconcertée; mais, hélas! le prédi-

cateur qui, un moment après est monté en
chaire, m'a bien déconcertée autrement. Il a

l)ris pour texte ces paroles de Notre-Sei-

gneur : Vous me chercherez et vous ne me
trouverez plus, et vous mourrez dons votre

péché. (Joan., VIII, 24.) Je les avais lues et

entendues plus d'une fois. Mais le ton péné
trant dont il les a [)rononcéos m'a causé un
frémissement dont je me croyais incapal)lo.

Vous jugez bien que le sujet de son discours

a été le délai de la conversion, ou, ce qui re-

vient au même, Yimpénilence finale. Il dit là-

dessus, surtout dans son premier point, des
choses si effrayantes, que j'ai pensé m'éva-
nouir. Selon lui, il y a une mesure de grâ-

ces au-delà desquelles Dieu n'en accoi'do

plus qui convertissent. Selon lui, encore,

il y a une mesure de péchés qui n'est pas

plutôt comblée, que c'en est fait du salut

d'un homme ("290). Ce qui m'a consternée
davantage, c'est qu'il n'avançait pas un mot
qui ne fut prouvé par l'Ecriture-Sainte, et

malgré le trouble où il m'a mise, je me sou-

viens qu'il a rapporté ces paroles de Dieu
même : Je pardonnerai à la ville de Damas
ses trois premiers excès, mais si elle tombe
dans un quatrième, son sort est décidé, il ny

(289) Qui converti feceril peccalorem ab errore vim

suœ, salvab'il animain ejus a mortrt, et operiel mulli-

ludinem pecralnrum. {Jnc, V. 20.)

(290) Soit comme le disent plusieurs théologiens,

parce ()ue Dieu tranche alors Bans miséricorde le

fil des jours du pécheur, comme on le voit aujour-

d'hui plus que jamais en tant de mort subites. Se:*.

parce qu'un long abus de la grâce rend un lioumie

insensible à celles que Dieu veut bien encore lui :.i -

cordt'r.
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a plus de miséricorde pour elle (291). Après
cela, ma bonne Victoire, que puis-jo atten-

dre, moi qui ai plus commis de péchi^s que
je n'ai de cheveux sur la tête (292). Ah I ma
mesure est comblée et il ne me reste plus

qu'un affreux désespoir.

Victoire. — Ma fille, le désespoir est le

plus mauvais parti que vous puissiez pren-

dre.

Madeleine. — Le désespoir est le seul

parti que puissent prendre ceux qui n'ont

plus aucune juste raison d'espérer.

Victoire. — Encore une fois, ma fille, le

désespoir est le combledu malheur. C'est lui

qui a perdu l'indigne apôtre qui vendit son
maître; c'est lui qui vous perdra si vous
vous y livrez. Je coni^iens avec vous, puis-

que vous me permettez de vous ouvrir mon
cœur, je conviens qu'il y a longtemps que
vous menez une vie très peu chrétienne;
j'ajouterai même, quoique cela me coûte h

dire, que votre conduite scandalise tout ce

qu'il y a d'honnêtes gens dans la paroisse.

Cette aversion que vous avez pour les divins
ofR<;es, cet éloignement des sacrements que
vous ne fréquentez jamais, cette manière li-

bre de vous présenter en public, ce goût
pour la danse et pour les plus dangereuses
veillées, ce soin de former à toute autre
chose qu'à la vertu vos trois filles ; tous ces

défauts et peut-être bien d'autres, que l'œil

de Dieu, à qui rien n'échappe, découvre en
vous, demandent une bonne et sérieuse pé-

nitence. Mais, cette pénitence, vous pouvez
la faire avec le secours de la grâce. Dieu ne
rebutera point un cœur contrit et humilié, ot

celui qui a pardonné à un larron prêt h

mourir sur la croix {;our ses péchés, vous
pardonnera les vôtres...

Madeleine. — Ah! ma chère Victoire,
vous ne pouviez me citer un exemple plus
désespérant que celui du bon larron. Le pré-
dicateur nous a fait voir j)lus clair que le

jour, que ceux qui ont vieilli dans l'iniquité

n'en peuvent rien conclure en leur faveur.

Ce pauvre homme avait jusques-là vécu
dans les ténèbres de l'ignorance, il n'avait

point été instruit du danger d'une conversion
différée, jamais il n'avait ouï dire à Jésus-
Christ (fu'il viendrait un jour où on le cher-
cherait inutilement, parce qu'on le cher-
cherait trop tard. Dès que la grâce l'eût

éclairé, il soutint devant la Synagogue as-
semblée sur le Calvaire, que cet homme de
douleurs dans lequel il ne voyait à l'exté-

rieur qu'un compagnon de son supplice était

innocent. 11 l'adora comme son Dieu et lui

demanda, non pas de le délivrer de la mort
parce qu'il l'avait bien méritée, mais de se

souvenir de lui dans son royaume. A ces
réflexions, que je ne puis qu'atfail)lir, le

missionnaire en a ajouté une autre qui n'est

pas moins terrible, c'est que dans toute l'E-

criture qui renferme, nous a-t-il dit, l'his-

toire de plus de quatre mille ans, on ne

trouve qu'un seul exemple d'un homme con-
verti à l'heure de la mort, contre des mil-
liers d'exemples, soit de justes qui n'ont pas
persévéré, soit d'impies qui sont morts
comme ils avaient vécu. Et....

Victoire. — Je vous arrête, ma bonne
amie. Dans la situation où vous êtes il faut,

après avoir envisagé la justice de Dieu, jeter
un tendre regard sur sa miséricorde; quel-
que grands que puissent être vos péchés,
elle l'emporte infiniment sur eux. L"Ecri-
ture sainte et l'histoire de l'Eglise vous en
fournissent des preuves incontestables. Vous
n'êtes pas plus criminelle que l'enfant pro-
digue et grâces à Dieu vous l'êtes beaucoup
moins; voyez avec quelle bonté il est reçu
par son père malgré son ingratitude et ses
infâmes débauches. Ce père plein de ten-
dresse ne l'a pas plutôt aperçu que ses en-
trailles sont émues de compassion. Il court
à lui, il tâche de lui épargner l'humiliant
aveu de ses fautes, il se jette à son cou, il lui

donne un baiser de paix. Ces avances ne lui

sufiisent pas, il célèbic par une fête solen-
nelle le retour île la brebis égarée. Son cœur
se dilate, il ne peut retenir les transports de
sa joie : Mon fils était mort, dit-il, et le voilà
ressuscité; il était perdu et il est retrouvé.

{Luc, XV, 2k.) Ce sont là les traits dont
Dieu se sert pour nous dépeindre les senti-

ments de son cœur, le vôtre pourrait-il y
être insensible? Vous trouverez, ma fille, la

réalité de cette pai'abole dans la sainte dont
vous portez le nom. Elle était plus coupable
que vous; c'était une pécheresse publique,
et ce mot odieux présente l'idée d'un débor-
dement que personne ne vous a jamais inj-

puté. Effrayée de sa propre conduite, elle

en sent toute l'horreur. Elle en rougit d'a-

bord; et bientôt après, pour réparer le scan-
dale qu'elle a donné, elle veut en essuyei-

la confusion devant une nombreuse assem-
blée. Elle va trouver son Sauveur chez un
orgueilleux pharisien. Elle se jette à ses

pieds et les arrose d'un déluge de larmes.
Sa douleur parle pour elle et ce langage
muet touche plus le cœur de Jésus-Christ
(jue n'auraient fait bien des paroles. Allez
eu paix, ma fille, lui dit-il, vous aimez beau-
coup, beaucoup de péchés vous sont pardon-
nés. Il est vrai que ce ne sera pas le Sau-
veur lui-même qui vous tiendra ce conso-
lant langage ; mais ce sera son ministre qui
vous le tiendra en son nom, et c'est la même
chose pour le fond, puisqu'il est écrit dans
l'Evangile : Tovt C3 que vous délierez sur la

terre sera délié dans les deux. (Mattli., XVI,
19.)

Madeleine. — On m'avait bien dit, ma
bonne et chère mère (car désormais je ne
veux plus vous donner d'autre nom), que vous
possédiez à merveille le talent de ramener à

Dieu ceux qui avaient eu le malheur de s'en

éloigner. Mais il faut nécessairement com-
mencer par faire pénitence, et une pèche

(201) Hœc d'ici Dominua : snper Iriliiis sceleribus

Damasci, et super nuntuvr von couverluui cuiii

(.\mos, 1, ô.)

(292) Iniqnildles meœ superffrcssœ sunt capvt

nieiiiii. yl'^nl. XXXVil, 5.) Mulliplicatœ suiit super

capillos rapith iiici, [l'sal. XXXll, 15.)
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resse comme moi peut-olle jamais en faire
une qui soit proi)oriio/inée au nombre et à
l'énormité de ses fautes. J'ai dans ma jeu-
nesse entendu parler de quelques saintes,
qui depuis leur conversion cnt mené pen-
dant un ^rand nombre d'années une vie si

austère, ou phitôt si crucifiée, qu'on ne fieut
concevoir comment elles ont pu en suppor-
ter les rigueurs pondant un mois. Que jmis-
je faire de send)lal)le? Que puis-je faire qui
en approche tant soit peu?

V^icToiRE.— Il est vrai et très-vrai qu'il ya
en des saints et ûos saintes, dont la |)éni-
lence a étonné tout l'univers. Je ne vous en
cHeiai que deux, et je les prendrai de votre
sexe pour faire voir que la faiblesse niéuie
peut tout en celui qui la fortifie. Je ne vous
en dirai qu'un mot, parce que je vousprète-
rai leurs vies quand vous aurez mis ordre
tiux aflaires de votre conscience.

La [iremière de ces deux martyres de la

pénitence, est la célèbre Tiiaïs, qui vivait en
Jîlgypte vers le milieu du iv siècle. C'était
une fille d'une rare beauté, que sa mère,
par le plus noir et le plus infâme tratic,

prostitua à la débauche. Le pieux solitaire

saint Paphnuce eut le lionheurdela ramener
<i Dieu, et pour lui faire expier dans la re-
traite des désordres qui n'avaient que trop
éclaté, il voulut qu'elle se renfermât h l'é-

cart dans une pauvre cellule. Elle y pasoa
trois ans à ne vivre que de pain et d'eau.
« Vous n'êtes pas digne, lui dit le saint ana-
chorète, de prononcer le nom de Dieu. Dites-
lui donc seulement : vous qui m'avez for-
mée, ayez pitié de moi. * Ce fut son unique
prière, et elle ne s'en lassa jamais. Au bout
de ce terme, saint Paf)hnuce la fit sortir de
sa chère solitude; mais elle mourut quinze
jours après f29.3). Quel bonheur pour elle

d'avoir trouve un guide si ferme et si sage I

Quel bonheur d'avoir mérité par une péni-
tence de trois ans une couronne dont elle

jouit depuis lantde siècles, et dont elle jouira
pendant toute l'éternité 1

Madeleine.—Vous venez, ma bonne mère,
de m'apprendre une oraison que je n'ou-
blierai jamais. A la maison et ailleurs, en
allant et en venant, je dirai et je tâcherai de
(lire du fond du cœur : Vous qui in avez for-
mée el que j'ai tant offensé, ayez pitié de moi,
et ayez en pitié selon votre grande miséri-
corde. Mais dites moi, je vous prie, encore
un mot de l'autre sainte, qui a fait une si

prodigieuse pénilcnce.
VicToiKE.— Il est difficile que vous n'en

ayez jamais entendu parler. C'est sainte Ma-
rie-Egyptienne. L'ennemi du genre humain,
Jedéinon la pervertit de bonne heure. Dès
l'âge de douze ans elle quitta sa famille par

libertinage, et s'étant rendue à Alexandrie,
ville très-corrompue, elle se plongea, pen-
dant dix-sept ans, dans les j)lus honteuses
dissolutions. Plusieurs personnes s'étantem-
l)arquées pour aller célébrer à Jérusalem la

fête de l'Exaltation de la sainte croix, ell^"-

monta sur le vaisseau, séduisit ceux qui
voulurent l'être, et scandalisa tous les autres.
Le jour de la fête elle voulut ent^-er dans l'E-
glise avec les autres pèlerins, mais tous ses
efforts furent inutiles: une main invisible la
repoussa par trois fois. Ce coup assommant
qui lui reprochait ses crimes, la fit rentrer
en elle-même; elle se retira dans un coin
delà place, oii elle se livra à la douleur et
aux gémissements. Ayant aperçu une image
de la sainte Vierge, elle se prosterna à ses
pieds, et fondant en larmes, elle pria cette
mère de miséricorde de jeter sur elle un œil
de compassion, et de lui obtenir la grâce
d'expier ses crimes et celle d'adorer ce bois
salutaire oiî le Sauveur est mort pour nous
et pour notre salul. Animée d'un sentiment
de confiance, elle se relève, va à l'Eglise, y
entre sans peine, adore le précieux gage de
notre rédemption, pleure de nouveau ses
tristes écarts, et se propose de les punir le
reste de ses jours. Après avoir donné à l'exa-
men de sa conscience ulcérée le temps néces-
saire, elle se confesse, se munit du pain des
forts, passe le Jourdain, et à l'âge de vingt-
neuf ans se renferme dans une affreuse soli-
tude, où, comme saint Jérôme dans son dé-
sert, ell'e n'avait d'autre compagnie que celle
des tigres et des léopards. Pendant quarante-
£e[)t ans qu'elle y passa, elle n'eut pour
toute nourriture que des herbes et des raci-
nes qii elle trouvait dans les bois. Mais ce
n'était là que la plus faible de ses peines.
Une nuée de [)ensées impures, l'idée d'A-
lexandrie et des plaisirs qu'elle pouvait en-
core y goûter, l'horreur et la durée de son
affreux séjour, en un mot, le monde, le sang
et la chair, se présentaient si vivement à son
imagination, qu'à chaque pas il fallait vain-
cre ou mourir. Sa fidélité à la grâce la sou-
tint; et le vent impétueux qui l'agitait, bien
loin de la renverser, ne l'ébraiila'jamais. Le
saint abbé Zozime l'ayant rencontrée, elle
lui raconta l'histoire de sa misérable vie, et
le pria de revenir l'année suivante et de lui
apporter, vers le soir du jeudi saint, le
viatique du salut sur les rives du Jourdain.
Il le fit, et après l'avoir communiée, il lui
donna sa bénédiction, Marie se relira dans
son désert et y vécut à l'ordinaire. Zozime,
l'année suivante, se rendit au même lieu.
Mais au lieu d'y trouver celle dont il comp-
tait encore admirer la vertu, il n'y trouva
(jue son cadavre avec ces paroles tracéessur
le sable : Père Zozime, enterrez ici le corps
(le la pauvre Marie, rendez à la terre ce qui
lui appartient, et priez pour moi qui meurs
la nuit même du Vendredi saint, après avoir
eu le bonheur de recevoir la divine Eucharis-
tie. Zozime s'acquitta de ce devoir de reli-

gion; et ce ne fi.it pas sans verser bien des
larmes. De retour chez lui, il écrivit la vie
do cette illustre et courageuse p.énitente, cl

c'est à lui que toute l'Eglise en a l'obligation.

C2n3) Comme saint Papliniico, qui do disciple <!u

Ti'l('l)re sailli, Aiiioiiie, devint évèijiKî dans la liaule

Tliébaidc, el lut un des pins ^''ands défenseurs de

saint Alhanase, doit être mort vers le milieu du

IV sii'cie, il seini)le que Tiiais est moite qiicl(iuei'

aiiuéos aupacavaiil.
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Après un récit aussi louchant, il est bien

naturel de s'écrier avec ditlerents [jrophètes :

Qui peut-on vous comparer, ô ruon Dieu ?

C'est vous qui ôtez jusqu'aux plus légères li-

bres de l'iniquité, et qui en effacez jusqu'à

l'ombre ?.... Une jeune personne courait

après ses adorateurs, et ne pensait ni à vous,

ni à votre justice. Seigneur, dans un excès

de miséricorde, vous avez dit : Je lui don

-

lierai du lait, je la gagnerai par de tendres

caresses, je la conduirai dans la solitude :

c'est là que je parlerai à son cœur (294), et

que ce cœur, si longtemps rebelle, entendra

ma voix. Voilà, ma tille, le plan de la con-

duite que Dieu commence à prendre par

raf)port à vous ; il ne s'agit plus que d'être

fidèle à y correspondre.

Madeleine. — Mais, ma mère, permettez-

moi de vous le dire, y pensez-vous bien,voTis

me proposez pour modèle deux saintes qui

se sont livrées à la plus rigoureuse péniten-

ce, et qui, pour la faire, se sont reléguées

jusqu'au fond des déserts. Puis-jc rien faire

de semblable, rien même qui en approche?
Victoire. — Vous avez l'imagination un

peu trop vive, il faut la modérer. En vous
proposant l'exemple des saints pénitents,

on veut vous engager à faire f)énitence ;

mais on ne prétend pas que vous deviez la

faire comme eux. Vous avez un mari à qui
vous vous devez, des filles qu il faut élever

chrétiennement, un ménage qui a besoin de
toute votre attention : vous n'êtes donc pas
faite [lour vous retirer dans les déserts de la

Thébaide, et le Dieu que nous servons est

trop bon et trop juste pour vous commander
l'impossible. Remplissez bien tous vos de-
voirs, ce sera là une bonne partie de votre

pénitence. Faites un divorce éternel avec
cette loule de gens dissipés qui vous plai-

saient tant, ce sera là votre solitude. Com-
mencez par une bonne confession, c'est le

premier article. Choisissez un bon directeur,

soyez fidèle à tout ce qu'il vous prescrira;

et comptez dès ce moment que, si vous n'ê-

tes pas Thaïs et Marie Egy|)tienne, vous se-

rez Paule et Monique, c'est-à-dire que vous
ferez tout ce qu'il faut pour vous sauver.

Madeleine. — Je ne serai point embar-
rassée sur le choix d'un confesseur, les

missionnaires, après avoir fini leur travail à

Saint-André, doivent venir faire leur secon-

de mission ici. Je m'adresserai à l'un d'eux:

et, comme selon leur coutume, ils ne sor-

tent d'un lieu que pour aller exercer leur

zèle dans le lieu voisin, si je ne puis tînir

ici, j'irai finir à Saint-Biaise.

Victoire. — IMais , ma fille, d'ici à Saint-

Biaise il y a trois bonnes lieues.

Madeleine. — Ah! ma chère mère, y pen-
sez-vous? Après avoir fait, pour mon plaisir

et pour me perdre, tant de voyages beaucoup
l)lus longs, pourrais-je, quand il s'agit de
mon salut, compter trois lieues pour quel-

que chose! Non, mon Sauveur, et je crois

(294) Quk Deus similis tui, qui aufers iniquilatem.

{Mich., VU \^.) Ibat post amatores suos , et met

obliviscebatur, dicil Doininus : Ecce ego lactcibo cam,

OUATEURS SACRÉS. LV.

dans ce moment que, pour me réconcilier
ave(^ vous, j'irais jusqu'au bout du monde.

Victoire {à voix basse). — Quel change-
ment, ô mon Dieu! Il est visiblement l'ou-
vrage de votre droite. Père des miséricor-
des, Dieu de toute consolation, soyez-en
éternellement béni.

Maiîeleiwk. — 11 n'y a donc point de dif-
licullé de ce côté-là. Tout mon embarras est
du côté de la confession. Je ne sais com-
ment m'y prendre. Je le dis à ma honte, j'ai

oublié jus(!u'à mon catéchisme. Vous vou-
lez l)ien me servir do mère : daignez sur-
tout m'en servir dans un point aussi impor-
tant ({ue l'est celui-là.

Victoire. — Je ne puis pas grand'chose,
mais eniin je forai pour vous tout au monde,
ce quidé])endra de moi. Au reste, votre bon
ange se mêle de vos affaires. Vous savez que
les dimanches et les fêtes il s'assemble ici

cinq ou six de nos voisines, et qu'au lieu
de jouer ou de nous amuser à la bagatelle,
nous tâchons de nous entretenir de ditfé-
rentes choses capables de nous éloigner du
mal et de nous affermir dans le bien. Di-
manche dernier, quelques-unes de notre pe-
tite bande témoignèrent un certain désir do
faire une confession générale pendant la
mission que nous allons avoir. Là-dessus,
après quelque petit débat sur le danger des
Si-rupules et l'inconvénient des confessions
générales, quand i!lles ne sont pas nécessai-
res, il fut enfin résolu que notre première
conférence roulerait sur cette matière. Trou-
vez-vous donc jeudi, fête de saint André, à
l'église, vers les quatre heures et demie. Je
vous ferai prévenir |)ar Nanette; et, comme
nous avons toutes de bons livres sur ce su-
jet

, j'espère que notre entretien pourra
vous être de quelque utilité. Mais comme
nos lumières, et surtout les miennes, ne
peuvent pas aller bien loin, s'il survient
quekfue difilculté (jui passe nos forces, nous
prierons M. Anselme, notre digne pasteur,
de vouloir bien nous la résoudre. Il est jeune,
mais je sais, de gens qui ontfait leur sémi-
naire avec lui, qu'il est très-éclairé. Il vient
quelquefois à notre petite assemblée, et il

ne nous dit jamais rien que de très-instruc-
tif et très-édifiant. Il ne connaît ici, ni en
chaire, ce beau style où des gens comme
nous n'entei-ident rien; mais il parle tou-
jours d'une manière très-solide. C'est le ju-
gement qu'en ont porté devant moi des
gens qui s'y connaissent, et qui, d'ailleurs,

ne sont pas trop portés pf)ur lui, parce qu'il

n'aime ni le jeu, ni la longue table des
grands seigneurs, ni d'autre dépense que
celle qui se fait pour orner l'église et

pour soulag(!r les pauvres. J'ai su qu'ayant
trouvé sur le chemin d'Arcy un mendiant
qui n'avait point de chemise, il s'enfonça
dans le bois, se dépouilla de la sienne, et

força ce pauvre à la prendre; et, comme
quelqu'un qui apprit ce fait le même jour

et dvcam in solitudinem,el loquar ad cor ejus. [Gsec,

II, U.)

33
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»iM r('[)roclia en quelque sorle cet excès (Je

Jiliéialilé, sous prétexte que la |)lu|)art de
ces vagal)on(ls ne valent pas grand'eliose :

« Lisez, lui répondit-il, la vie du charitable

Pierre Kagot, curé de la paroisse du Cruci-
lix, au Mans, et vous verrez qu'il en a raille

fois fait davantage. » Au surplus il vaut
mieux, comme le dit saint Chysostome

,

donner l'aumône à vingt personnes qui n'en
ont pas un vrai besoin, que de la refuser,

par un excès de précaution, h un seul qui
ne peut s'en passer. Oh ! que ce cher et di-

gne pasteur va être charmé de voir revenir
au bercail la brebis qui s'en était si fort

écartée.

Madeleine.—J'en serai pour le moins aussi

(;îiarméc que lui. Je le serais aussi beau-
coup de vous entendre plus longtemps ; mais
le jour baisse, et j'ai peur que mon mari ne
soit in(}uiet de moi. A jeudi donc, puisque
vous voulez bien me recevoir.

Victoire. — Oui , ma chère fille, de tout

mon cœur, et je vous réponds de celui de
toutes mes bonnes compagnes.

ENTRETIEN II.

Sur ta pénitence et les moyens de la bien

faire ; avec un examen sur les commande-
ments de Dieu.

Victoire. Susanne, Madeleine Cécile
MÉLANiE, etc

Susanne. — Dieu fait quelquefois des
miracles, et je suis trom[)ée s'il ne vient

d'en faire ou du moins d'en commencer un
auquel il n'y avait guère d'apparence.

Victoire. — Dites- le- nous. Quoiqu'on
n'ait pas besoin de miracles pour croire qu(;

Dieu est tout-puissant, on est cependant
toujours charmé d'apprendre qu'il lui a plu,

en telle ou telle occasion, de déployer la

puissance de son bras. Ah! si c'était quel-
que résurrection, que je serais contente.

Slsanne. — Ce n'est pas une résurrec-
tion du corps : c'en est une de l'esprit et

du cœur; et celle-ci est bien plus difficile

que l'autre. Dans la première. Dieu agit

tout seul; dans la seconde, fl faut que
l'homme coopère <i sa grâce, qu'il brise ses

chaînes les plus fortes; en un mot, (ju'il se

refonde tout entier. Or, dans ce cas, que de
tentations à vaincre, que de combats à li-

vrer, que de liaisons à rompre, liaisons si

douces, mais si pernicieuses. Je m'arrête
ici : grâces ?i Dieu, ce détail vous est inutih;.

Venons au fait.

Vous connaissez Madeleine, et ce nom
seul (je puis le dire sans médisance, parce
que c'est un fait public) vous ra[)pelle une
femme qui ne paraissait plus chrétienne
que parce qu'elle entendait bien ou mal une
messe basse les fêtes et les dimanches. Oi',

cette Madeleine si dissipée, si volage, et

qui fuyait d'un côté, quand elle vous voyait
de l'autre, ce n'est plus elle, elle est toute
changée. Elle vint hier au Salut : comme le

Pnblicain de l'Evangile, elle se mit au bas
du temple. Elle y resta toujours à genoux, et

elle y poussa tant de soupirs et si hauts, que

si on n'eût pas cnante, on l'aurait entendue
d'un bout de l'église à l'autre. Elle y resta
encore après la bénédiction du Saint-Sacre-
ment; et je crois qu'elle y serait demeurée
jusqu'au soir, si sa petite fdle ne la ftlt ve-
nue avertir qu'on la demandait à la mai-
son. Elle s'inclina profondément, et baisa la
terre avant que de se lever. Surprise de
m'apercevoir dans un lieu où elle ne me
croyait pas, elle s'approcha de moi, et les

yeux encore mouillés de larmes : « Ma chère
Susanne, me dit-elle, priez Dieu pour une
pécheresse qui voudrait bien se convertir.

—

J'y consens volontiers, lui répliquai-je, mais
à condition que vous ne m'oublierez pas de-
vant lui. )> Elle ne me répondit que par un
soupir, et se retira.

CÉCILE. — Je ne suis plus surprise de ce
qui m'est arrivé ce matin. En allant à la se-
conde messe, je l'ai rencontrée qui revenait
de la première. Au lieu de se détourner, se-
lon la coutume, pour éviter ma rencontre,
elle est venue à moi, et, de ce ton gracieux
qui Vrt jusipi'au cœur, elle m'a dit : « Vous
allez à la messe, ma bonne Cécile, priez
Dieu pour moi, je vous en conjure. — Oui,
Madeleine, lui ai-je répondu. — Mais, a-
t-elle ajouté, me le promettez-vous?— Oui,
encore une fois, lui ai-je lépliqué, je vous
en assure. » Là-dessus, elle s'est jetée à
mon cou, en me disant d'un ton attendri :

Hélas ! que fen ai grand besoin!

MÉLANIE. — Je ne savais rien de tout cela.

Mais, ce qu(; je sais, c'est que si Madeleine
revient pleinement et sincèrement à Dieu,
elle fera un bien infini dans la paroisse.
Elle a de l'esprit comme un ange, une mé-
moire prodigieuse, beaucoup de grâce dans
tout ce qu'elle dit et ce qu'elle fait. Je l'ai

beaucoup pratiquée avant son mariage; et

c'est d'elle-même, et plus encore de sa
bonne mère, que j'ai appris d'où lui ve-
naient tous ces talents, qui ne se trouvent
guère dans nos campagnes, et qui, grâces
au Seigneur, ne sont pas nécessaires pour
le salut. A l'âge de cinq ou six ans, elle

était si gentille, si pleine d'une aimable vi-

vacité, que madame la comtesse de Nérac
voulut l'avoir chezelle. Elle la mit auprèsde
sa fille, qui était née le même jour et la

même année. Pour donner de l'émulation à
cette jeune demoiselle, on l'associa à tous
ses exercices. Elle apprit avec elle à écrire,

à chanter et à danser. Quand sa petite maî-
tresse avait lu, elle lisait à son tour, et on
ne savait à qui donner la préférence.
Comme la femme de chambre, qui craignait

Dieu, ne leur fournissait que de bons livres,

elles parurent toujours avoir de la piété.

Mais celle qui la remplaça, et qui n'était

rien moins que vertueuse, leur ayant fourni

en cachette des livres de galanterie et d'a-

mour, ces maudits romans (|ui avaient pensé
être si funestes à sainte Thérèse, leur fu-

rent très-[)réjudiciables. Madeleine, qui était

d'un naturel plus vif et plus sensible, y prit

le goût de vouloir plaire et d'être aimée, et

elle n'épargna rien de tout ce qui était en
son pouvoir pour y réussir. On ne sait com
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ment une personne du caractère dont elle

est, et qui ne s'est mariée qu'à vingt-deux

ans, a pu se garantir du dernier naufrage. J'ai

toujours cru que la mauvaise domestique,

dont je viens de vous parler, s'étant fait

chasser du château à cause de son liberti-

nage, le décri général où Madeleine la vit

tomber lui avait fait craindre un soit pareil

au sien, et l'avait arrêtée sur le bord du
précipice. Mais enfin la voilà revenue; Dieu
soit béni.

Angélique. —Comme je ne suis que de-

puis peu dans cette paroisse, je ne la con-

nais point encore. Je vous avoue que je se-

rais bien aise de la voir, et surtout de la voir

ici. Dans une maison aussi sainte que l'est

celle de notre mère commune, il n'y aurait

qu'à gagner pour elle.

Victoire. — Elle y gagnera sans doute,

pourvu que la compagnie veuille bien sup-

pléer à mon impuissance. Mais enfin vous

allez la voir dans le moment môme. J'ai eu,

il y a trois ou quatre jours, une longue con-

versation avec elle. Je lui ai parlé de nos

petites assemblées, et elle n'attend pour y
^tre reçue que votre agrément. Nanette, al-

lez à l'église, vous y trouverez à main gau-
che une femme qui prie, dites-lui de se ren-

dre ici et qu'on l'attend Je l'aperçois,

la voyez-vous, mes sœurs, quel air de mo-
destie , et en même temps de componc-
tion.

CÉCILE. — En vérité, si j'osais répéter une
fade expression qu'on attribue à je ne sais

quel prédicateur, je dirais que ce n'est plus

Madeleine tant pis, mais bien Madeleine tant

mieux.
Victoire. — La voici qui entre dans la

cour. Allons toutes au-devant d'elle et em-
brassons-la tendrement, comme fit le père

de l'enfant prodigue. Je me charge d'ariêter

ses remercîments et les larmes qui en se-

raient bientôt la suite.

Madeleine. — Quoi, mes chères mères,
vous voulez bien me recevoir, une malheu-
reuse comme moi I

Victoire. — Oui, ma fille, et de tout notre
cœur, mais à une condition.
Madeleine. — Elle sera bien difficile si je

ne la rem[)lis pas.

Victoire.— La voici en deux mots : Il faut

que vous sachiez que c'est ici une maison
'l'obéissance, et qu'il faut y être souple et

docile comme un [letit enfant.

Madeleine. — A Dieu ne plaise que je

viole une loi aussi juste.

Victoire. — Eh bien je vous ordonne, au
nom de toute la compagnie, de ne nous pas
dire un seul mot de remercîment.

Madeleine. — Me voilà prise. Mais si je

supprime mes paroles, je ne suspendrai ja-

mais les sentiments du cœur.
Victoire. — Les nôtres y répondront.

Mais j'entre en matière. Nous sommes con-
venues, la semaine dernière, que nous parle-

pions aujourd'hui de la confession générale.
Vous, notre chère Mélanie, qui avez beau-
coup de livres et encore plus de mémoire,
tracez-nous sur celte matière un plan de

conduite que nous puissions suivre en toute
sûreté.

MÉLANIE. —Il est vrai qne j'ai beaucou)! hi

là-dessus, parce que vous m'aviez conseil 1<Î

de le faire. Mais, comme j'ai vu que mes livj-os

ne s'accordaient pas absolument en tout,j'ai

été deux fois chez notre digne pasteur, et je
l'ai prié de m'éclaircir sur certains points qui
m'embarrassaient. Il Ta fait sur tous, à l'ex-

ception d'un, dont je vous parlerai plus bas.

Ainsi, c'est lui-même que vous allez enten-
dre pour le fond ; car, pour la manière et les

termes, je n'ai ni la facilité, ni la oréci-

sion.

Il pose pour principe, qu'une confession
plus ou moins générale est nécessaire en
plusieurs cas; mais qu'il y en a aussi où
elle est dangereuse, et où il faut s'en abs-
tenir.

Elle est nécessaire : 1° lorsque, faute d'un
examen raisonnable et suflisant, on a ou-
blié un péché certainement oudouteusement
mortel ;

2° lorsque par une fausse honte on
en a caché ou dissimulé quelqu'un qu'on
jugeait tel, quoique (cependant il ne le fût

pas; 3° lorsqu'après l'absolution on est re-

tombé sitôt dans les mômes fautes, ou d'au-
tres semblables, qu'on a tout lieu de crain-
dre de n'avoir pas eu dans ses confessions
précédentes une vraie et sincère contrition ;

k" lorsqu'on a manqué à remplir, comme on
le pouvait faire, certaines obligations de cha-
rité, de justice, etc., comme lorsqu'on n'a

pas restitué le bien d'autrui, réparé le tort;

considérable qu on avait fait à sa réputation,
soulagé la grande misère d'un pauvre, et

ainsi du reste.

Cependant, me disait hier M. le curé, lou
n'a pas besoin de répéter toute sa confession
lorsqu'on s'adresse au même conlesseur. Il

suffit de lui dire la nouvelle faute qu'on a
sur la conscience, et de lui rappeler en gros
l'idée des confessions précédentes qu'on lui

a faites. Un curé qui pendant la quinzaine
de Pâques absout trois ou quatre cents per-
sonnes qu'il a entendues pendant tout le ca-

rême, ne peut assurément se rappeler alors

le détail de leurs confessions. J'ai dit [)lus

haut qu'une confession générale peut avoir
ses dangers, et je ne l'ai dit qu'après l'avoir

souveiit ouï dire à de très-habiles prêtres.

Leurs raisons étaient :
1° qu'une personne

qui quelquefois n'est pas encore bien affer-

mie dans la vertu, en se rappelant les faux
plaisirs dont elle a été enivrée dans sa jeu-
nesse, peut encore y prendre du goût et

soupirer [tour les oignons de l'Egypte. Je
n'en dis pas davantage sur cet article, je

crois qu'on m'entend ;
'2" que ce n'est très-

souvent que par un pur scrupule qu'on veut
répéter ses confessions, et que le scrupule
est une maladie fort dangereuse. La plupart
du temps, il ne vient que du démon, qui ne
pouvant entamer une âme jiar des sugges-
tions qu'elle rejette avec horreur, l'attaqué

par la délicatesse même de sa conscience, et

tâche de lui persuader qu'elle n'est pas bien
av(ïc Dieu; qu'elle n'a rien fait de ce qu'il

faut pour se réconcilier avec lui
;
qu'elle ne
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s'est pas bien o\|jli(iut^o dans sos confessions;

que son dirocleur l'a mal entendue; que
c'en est fait d'elle si elle ne recommence à

nouveaux frais. De là, le trouble et le dégoût
du service do Dieu. On n'ose presque plus

pensera lui ; on ne voit plus sa miséricorde,

on n'est occu|)é que de sa justice. Il ne paraît

plus que la foudre à la main, et peu à peu
on le regarde comme un maître qui mois-
sonne ce qu'il n'a pas sonié. Dans une situa-

tion si violente , et qui par malheur ne
donne point de relâche , peut-on servir

le Seigneur avec cette paix, cette joie sainte

qu'il demande de ses enfants (293).

Victoire. — Vous avez bien raison, ma
bonne amie. Nous avons tous i)esoin de vi-

gilance, notre divin Maître nous la recom-
mande souvent dans son Evangile; mais
n'allons point jusqu'au scrupule. J'ai connu
bien des personnes de tout sexe qui étaient

atteintes de cette frénésie. Les unes en ont

j)er(iu la tèle, les autres se sont en lin livrées

au désespoir. J'en sais une (|ui malgré tout

son esprit, car elle en a beaucoup, a recom-
mencé jusc[u"à vingt-deux fois sa confession

générale ; et Dieu veuille qu'elle ait enfin

recouvré la paix. Dans cette matière le pre-

mier pas qu'on ail àfaire, c'est de chercher un
guide fidèle, on directeur éclairé ; de s'ouvrir

à lui avec contiance, de s'en tenir à sa déci-

sion (juelque contraire (pi'elle soit <i notre sen-

timent. Je lisais, il y a quel(jue temps, dans

la vie d'un saint archidiacre d'Evreux, nom-
mé Henri- Marie Boudon, (ju'un prêtre fort

tniublés'étant présenté à lui dans le tribunal

de la pénitence, dès qu'il vit que ses inquié-

tudes et ses peines n'étaient que des scru-

pules, il ne voulut pas l'entendre, c'est-à-

<iire quille renvoya à son confesseur ordi-

naire, en lui enjoignant de se laisser con-

duire. Si un prêtre qui en sait plus ([ue nous
doit obéir, il est j)ien juste (pae nous obéis-

sions. Ce qui doit nous tranquilliser dans
<e cas, et je vous [)rie d'y faire attention,

c'est que quand notre confesseur se trom-

perait en nous défendant une confession gé-

nérale, nous ne nous tromperions pas en lui

obéissant. Le Maître que nous servons , ce

Père, ce tendre Père qui est dans les cieux,

est trop bon pour condamner un pénitent

([ui déteste tousses péchés, qui, dans le seul

«lessein d'en obtenir |)lus sûrement le i)ar-

(ion, voulait encore le soumettre aux clefs,

et qui n'a manqué de le faire (jue parce que
le pasteur (pie le ciel lui avait (lonné, et

qui était souvent le seul à qui il pût recou-

rir, le lui a défendu. Cette létlexion , dont

sainte Thérèse m'a fourni le principe, et

qu'elle a poussée encore |)lus loin, nie paraît

très-importante; et je vois h voire air ([uo

vous en jugez comme moi. Mais continuez,

notre chère Mélanie.
MÉLANiE. — Il vaudrait bien mieux, ma

cliè"e mère, que vous le tissiez vous-même;
nous vous entendons toujours avec un nou-
veau plaisir. D'ailleurs je crains de ne parler

pas aveca^sez d'exactitude, et je iira[>er(jois

que j'en ai un peu manqué vers le commen-
cement.

Victoire. — Nous ne sommes pas théolo-
giennes. S'il nous échappe quelque chose
de moins juste, M. notre curé, à qui nous en
rendrons compte, le rectifiera. Il y a toujours
de fort bonnes choses dans ce que vous nous
avez dit , et c'est beaucoup. Continuez donc,
s'il vous plaît.

MÉLANIE (en souriant.) -- Je le veux bien
et je le dois, puisque cest ici la maison d'o-
béissance. Il s'agit présentement des condi-
tions nécessaires pour faire une bonne con-
fession générale, je veux dire une confession
qui nous tranquillise le reste de nos jours ;

car il faut tacher de la faire si bien, qu'on
n'ait plus jamais à y revenir. Or ces condi-
tions se réduisent à quatre. Il faut un juste
et sérieux examende sa conscience; une
accusation exacte de tous ses péchés , cer-
tainement ou douteusement mortels; une
vraie et sincère (iou leur de les avoir commis;
et un propos bien ferme de n'y plus retom-
ber, moyennant le grâce de Dieu. Voilà ce
que nous enseignent tous les catéchismes ;

mais cela demande un peu plus d'explica-
tion. Heureusement on la trouve en je ne
sais combien de livres. En voici un petit

précis.

Pour faire un bon examen, il faut parcou-
rir, mais d'un pas lent et à tête reposée, les

commandements de Dieu , les commande-
ments do l'Eglise, les devoirs de son état,

et les fautes qui sont le plus ordinaires dans
l'emploi ou dans le métier dont on fait pro-
fession. Que d'illusions sur ce dernier arti-

cle! Que de fautes qu'on ne pèse presque
jamais dans la balance du sanctuaire! Ceseul
point, d'après ce que j'en ai entendu dire à un
IX'n solitaire qui paraissait bien instruit,
ceseul point , (lis-je, est capable défaire
trembler.

A'ous n'attendez pas de moi que je vous
expose en détail tous les péchés qu'on peut
commettre contre chacun des dix comman-
dements de Dien. Il n'y a personne de nous
qui ne sache lire, et il ne faut qu'ouvrirnos
Heures pour être instruit là-dessus. Je me
contenterai donc de quelques remarques
qu'un bon religieux de l'ordre de Saint-
Augustin m'a suggérées il y a dix ou douze
ans.

En vertu du premier command<'ment : Un
seul Dieu tu adoreras et aimeras parfaitement,
il faut faire de temps en temps des actes de
foi, d'espérance et de chari té. Ce|ieiidant, pour
peu (pi'on s'examinesur ce [iremier devoir,
on verra (]u'on passe souvent des semaines
entières sans y penser; il en coûte pourtant

e remplir. Uien de plus aisé

les suivants.

bien
(lue

peu t»our

les trois a,

Acte de foi.

Mon Dieu
, je crois tout ce que croit votre

sainte Eglise et tout ce quelle me propose de

< r>)ire, parce que c'est vous qui l'avez révélé,

l't que vous êtes la vérité infaillible. Faites-

(3SI)) Seniu Dumino in laiiiiu.tl'ial. XCXIX, i.)
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moi la grâce de croire jusqu'à la fin, et d'agir

conformément à ce que je crois.

Acte d'espérance.

Mon Dieu, f espère que vous niaccorderez,

par les mérites de Jésus-Christ mon Sauveur,

les grâces qui me sont nécessaires pour faire

mon salut; et je l'espère, parce que vous êtes

fidèle à vos promesses, et que vos miséricordes

sont infinies. Faites- moi la grâce de n'en

point abuser.

Acte de charité

.

Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur

et au-dessus de toutes choses, parce que vous

méritez infiniment d'être aimé. Et j'aime mon
prochain comme moi-même pour l'amour de

vous, et parce que vous me le commandez.

Ah 1 ma chère Victoire, que ce dernier

acte m'afflige; qu'il me donne d'inquiétuae.

Victoire. — Mais, ma fille, vous n'y pen-

sez pas. Est-il rien de plus doux, de plus

consolant, que d'aimer de tout son cœur un
Dieu infiniment J)on et infiniment aimable?

Est-il rien de plusjuste, que d'aimer comme
nous-même un crocliain que Dieu a fait à son

image , pour qui Jésus-Christ a versé tout

son sang, et dont il veut le salut comme il

veut le nôtre.

MÉLAME. — Il est vrai, rien de plusjuste

d'un côté, et rien do plus consolant de l'au-

tre. Mais comment et <le quel front puis-je

dire à Dieu que je l'aime de tout mon c(i3ur,

moi qui l'offense si souvent, qui le prie sans

ardeur, qui laisse [lasser des deux, ou trois

heures sans penser à lui? Comment osé-je

lui dire: Oui, mon Dieu, j'aime mon pro-

chain comme moi-même, moi qui quelque-
fois, par respect humain, n'arrête pas la

médisance; qui réponds une dureté pour
une autre; qui, au lieu de consoler un pau-
vre, le rebute, quand il me fatigue trop

longtemps. Aussi vous avouerai-je qu'au lieu

de dire, comme dans le catéchisme: Mon
Dieu, je vous aime de tout mon cœur; je jJis

toujours : Mon Dieu, faites, par votre grâce,

que je vous aime de tout mon cœur, etc.

Victoire. — Le vrai désir d'aimer Dieu
ne peut être sans amour de Dieu. Faisons

ce que nous pouvons, demandons-lui ce

que nous ne pouvons pas , et il nous aidera

à aller plus loin. Mais, notre bonne amie,
continuez, s'il vous plaît, à nous dire en gros

les péchés qui sont le plus directement con-

traires au premier commandement; c'est-à-

dire, comme vous nous l'avez fait entendre,

h la foi, à l'espérance , à la charité et à la

religion.

MÉLAME. — Tout à l'heure. Mais il est

bonde dire auparavant que notre Saint-Père

le pape, Benoît XIV, |)ar son décret du 28
janvier 1756, a accordé, comme avait fait

son prédécesseur, à tous les fidèles qui réci-

teront de bouche et de cœur les susdits actes

ou d'autres équivalents, avec leurs motifs:
1° une indulgence de sept ans et sept qua-
rantaines, autant de fois qu'ils les réciteront ;

2° une indulgence plénièrc à tous ceux qui
l<js ayant récités tous Ic^^ jours pendant un
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mois, se confesseront et communieront, tel

ou tel jour à leur volonté ; et prieront dévo-

tement p(mr l'extirpation des hérésies, l'exal-

tation de l'Eglise, et l'union entre les()rinces

chrétiens; ce (pi'on peut faire, en disant

ce jour-là cinq Paler et cinq Ave. Ces deux
indulgences peuvent s'ap|)liquer aux dé-

funts. 3° Une indulgence plénière à l'article

de la mort, où elle est plus nécessaire (pie

jamais. Je reviens aux péchés contre les

vertus théologales.

On pèche contre la foi, 1° quand on doute
de quelques-uns des points que nous ensei-

gne la sainteEgli.se catholique, apostolique

et romaine
;
par exemple, s'il y a un paradis

pour les bons et un enfer {)Our les méchants,
et plus encore quand on apprend aux autres

à en douter. 2" Quand on lit des livres qui

favorisent l'hérésie, ou qui tendent à établir

des erreurs proscrites par l'Eglise. 3" Quand
on cherche , même indirectement , dans le

démon, ce qu'on ne doit attendre que de

Dieu, comme font ceux qui consultent les

devins, pour retrouver ce qu'ils ont perdu ,

les diseurs de bonne aventure, pour savoir

l'avenir; les sorciers, réels ou jjrétendus,

pour guérir leurs bestiaux, etc. Quand on
ne ferait quelqu'une de ces choses-là que
par curiosité ou pour se divertir, ce serait

toujours un mal.

On pèche contre l'espérance par défaut et

par excès. Par défaut, comme quand, après

avoir beaucoup otfensé Dieu, on désespère

de pouvoir jamais en oittenir miséricorde;

et qu'on dit avec Gain : Le crime que j'ai

commis est trop énorme, pour m'être pardon-
né. (Gen. , IV , 13.) Par excès , comme lors-

qu'on se dit : « Continuons à vivre comme
nous avons vécu jusqu'ici : Dieu est trop bon
pour nous perdre. Il est clément, il est ini-

séricordienx, un bon peccavi nous tirera

d'atlaire. — « Qu'il me donne , disait je ne
sais quel im|)ie, six ou sept heures avant
ma mort, c'en est autant qu'il m'en faut. <>

N'est-il pas vrai, mes bonnes amies, qu'il

n'y a que la fureur qui puisse raisonner
ainsi. C'est dire en propres termes à Jésus-

Christ : « Il y a vingt ou trente ans que je

méjirise vos plus tendres invitations» que je

foule votre sang aux pieds. Eh bien, je vais

suivre ma pointe. Il me reste peut-être dix
ans de vie : chaque jour je vous dresserai

un nouveau Calvaire. Chaque jour, plus fu-

rieux que vos bourreaux, qui ne vous con-
naissaient pas, je vous attacherai à la croix ;

mais j'en serai bien fâché cinq ou six heures
avant de mourir; et si j'en ai le temps je

vous en demanderai pardon. » Quellangagel
Et néanmoins combien de gens le tiennent

dans la pratique : Plaise au Seigneur de nous
en préserver.
Pour ce qui est des péchés contre l'amour

que nous devons à Dieu, contre cette chan-
té qui est la plénitude de la loi, il est sûr

d'abord qu'il n'y en a aucun qui ne lui soit

contraire. Caria charité nous portant à plair-

à Dieu en toute chose, tout ce qui déplaît à

Dieu ne peut qu'elle contraire à cette vertu.

Il y a ccj)endant des i»échés qui la combat-
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tent plus dîrectement.Tels sont: 1° des mou-
vements de haine de Dieu, ou de quelqu'un
de ses attributs, comme de sa justice; 2° le

murmure contre sa providence, lorsqu'elle
nous éprouve par des pertes, des maladies,
etc.; 3° un certain déplaisir de le voir ser-
vir par les gens de bien ; k" la négligence
et le délai de s'exciter à la contrition, quand
on s'a|)erçoit qu'on a eu le malheur de faire

un péché mortel. Cet article me paraît d'une
conséquence infinie, car il s'ensuit de là,

qu'une personne qui demeure tranquille-
ment dans son péché en commet un nou-
veau. C'est ce que je lus hier dans un livre

qu'on m'a donné comme bon, et qui prétend
même que le second péché est plus grief que
le premier (296) ; apparemment parce que le

]jremierse commet d'ordinaire par un mou-
vement subit de colère, de passion, etc., et

que le second se commet de sang-froid et

j)ar une sorte d'indifférence, ou même de
mépris pour Dieu, à qui on semble dire :

« Eh bien, Seigneur, je suis dans votre dis-

grâce, vous m'avez en abomination, vous
me vomissez de votre cœur : je ne m'en
soucie point du tout pour le présent. En
trois ou quatre mois d'ici je verrai quel
|iarti j'aurai à prendre, etc. » ... Que dirait

un roi, si un de ses sujets qui l'aurait cruel-
lement insulté, osait ])arler ainsi sous ses

yeux?
Victoire. — Ce raisonnement paraît soli-

de. Mais je crois que lorsqu'un pénitent s'ac-

cused'avoir passé des deux ou trois ans dans
une criminelle habitude, son directeur com-
])rend bien qu'il n'a guère eu, ou plutôt qu'il

n'a eu aucune douleur d'avoir offensé Dieu
MÉLANiE. — C'est une marque quej'allais

ajouter. J'ajoute en même temps, que com-
me une personne, qui n'est pas encore faite

au crime , a dans les commencements de son
désordre des remords qu'elle n"étouffe que
peu à peu, ces remords, que Dieu ne lui en-
voyaitque pour la retirer du mal, deviennent
l)Our elle la matière d'un nouveau compte ;

et qu'ainsi elle doit s'en accuser.

CÉCILE. — Continuez, Mélanie, on ne se

lasse point de vous entendre. Ce que vous
venez de nous dire me servira pour le

moins à consulter mon directeur. 11 est

pieux, il est éclairé; c'est pour moi le mi-
nistre de Dieu : quand il a dit oui ou non,
je m'en tiens là. Mais je vous arrête mal à

propos.
MÉLAME. — On rapporte aux. péchés qui

sont contre le premier commandement, ceux
(jui sont opposés à la vertu de religion, à

cette vertu qui prescrit la manière d'hono-
rer Dieu, soit en lui-raê.iie, soit en les cho-

ses saintes qui ont r?-;'pcrt à son culte. Il

est étonnant combien on fait de fautes en
cette matière.

Sans parler des prières du matin et du
soir, (in Benedicùe el des Grâces, qu'on dit

(296) C'est ce qu'enseigne saint Clirysoslome

(lioniil. 14 in Mattk.) par ces paroles ; A'on dolcre

quia peccaveris, magis irasci facil Deuin, qunm illud

ipsitm (juod ante peccarerna. !l serait A souîiailer qu«

sans attention, et qu'on commence même à.

ne plus dire en certaines maisons; on se
tient à l'église dans des postures indécen-
tes, même pendant les divins offices. On y
cause, on y fait quelquefois des regards cri-

minels, on y examine, depuis les pieds jus-
qu'à la tête, ceux qui entrent et qui sortent.

On y mène des chiens ; ce qu'on n'oserait

pas faire chez le seigneur de la paroissse,

qui n'est cependant qu'un homme.
On dégrade les choses saintes, comme

l'eau et le pain bénits, dont on se sert quel-
quefois à des usages profanes.

Au lieu de sanctifier les dimanches et les

fêtes, on les déshonore par des marchés et

des foires, par des parties de plaisir, par des
danses, par des excès de vin, ou chez soi,

ou dans les cabarets. On va quelquefois jus-

qu'à rire des cérémonies de l'Eglise, et mê-
me des paroles de l'Ecriture, dont on fait

un abus impie. On médit et on se raille des
prêtres et des religieux; on leur prête des
défauts qu'ils n'ont pas, on exagère ceux
qu'ils ont, on les publie volontiers : quel-
(juefois on les insulte; on va même jusqu'à
les frapper, sans y être forcé par la nécessité

de se défendre. On n'épargne pas les per-
sonnes dévotes ; on les contrefait pour les

tourner en ridicule, etc.

On se fait de l'église un passage pour abré-

ger son chemin. On fait paître ses bestiaux
dans le cimetière ; on y bat son grain ; on y
fait sécher son linge. En un mot, on traite

cette terre sainte et bénite, comme si ell&

était profane. Tout cela ne vaut rien , et j'ai

été dans des pays où on ne l'aurait pas fait

impunément. Il serait même à souhaiter
qu'on ne crachât pas sur le pavé dp l'église,

mais dans son mouchoir : on n'oserait le

faire chez une personne d'une certaine con-
dition

;
pourquoi oser le faire dans la maison

de Dieu?
Une dernière faute, qui est aussi contraire

à la justice qu'à la religion, c'est de frauder
des dîmes ceux à qui elles appartiennent,
sous prétexte qu'ils sont assez riches. Ren-
dons à César ce qui appartient à César, et à
Dieucequi appartient à Dieu (Lmc.,XX,25),
en la personne de ses minisires. Les Juifs

étaient très-fidèles à cette loi et à bien d'au-
tres plus pénibles : convient-il à des chrétiens

d'y manquer?
Victoire. — H y a longtemps que vous

parlez, ma chère amie, j'ai jieur que cela ne
vous fatigue. Suzanne va continuer. Mais je

la crains un peu : Sa morale m'a quelquefois

paru bien sévère.

Suzanne. — Si ma morale est un peu sé-

vère pour les autres, elle n'est malheureu-
sement que trop relâchée pour moi; mais,

quoiqu'il ne soit pas trop gracieux de parler
.

après une Mélanie qui parle si bien , je vais

cependant le faire par obéissance.

Le second commandement est Dieu en vain

les directeurs lussent , sur celte matière le conlimia-

Icur de Tournely, tom. XX, De pœniteniia, part.,li,

cap. 4, pag. 345 et S'^q.
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tu nejureras, ni attire chose pareillement. Ce
commandement a plus d'étendue qu'il ne pa-
raît d'abord. Il défend de jurer faux, ce qui
fait le parjure. 11 défend de jurer vrai sans
nécessité. Il défend de prononcer le nom de
Dieu en vain, et sans raison légitime.

Le parjure, en matière même très-légère,

est toujours un péché mortel
; parce que c'est

faire à Dieu une très-grande injure, que de
le donner comme garantd'un mensonge (297];

etc'est pour cela que, dans l'ancienne Eglise,

celui qui avait fait un faux serment devait

ne vivre que de pain et d'eau pendant qua-
rante jours, et de plus faire pénitence pen-
dant sept ans, ou plutôt la faire pendant
toute sa vie (298).

Mais quelque odieux que soit le parjure,

il n'est pas si rare qu'on pense. On y tombe
1° quand on assure avec serment une chose
qu'on 3ait être fausse ou dont on doute, ou
qu'on atteste à tout hasard, sans examiner
si elle est vraie ou fausse; 2" quand on
manque de faire une chose bonne et per-
mise, à laquelle on s'était engagé par ser-

ment; 3° quand on promet avec serment de
faire une chose qu'on n'a pas intention de
faire, ou qu'on voit bien qu'on ne pourra
pas faire; 4° cjuand on fait jurer à un tiers

une chose qu il croit vraie, mais qu'on sait

bien ne l'être pas. Ce serait îi peu près la

même chose si en justice ou ailleurs on ju-
rait avec équivoque; 5" (piand un particu-
lier en fait ju.er un autre qu'il sait ne
compter pour rien les faux serments.

11 y a des jurements qu'on nomme exé-
cratoires, par(;e que non-seulement on y
})rend Dieu à témoin de ce qu'on avance,
mais qu'on le prie de nous punir, si nous ne
disons pas vrai. Uien de plus commun à la

campagne comme dans les villes, que ces
funestes expressions : Que Dieu me damne;
que le démon nCemporte ; que ]e meure sur-le-
champ, si cela n'est pas vrai. Ce qu'il y a de
plus fâcheux, c'est qu'on s'y habitue telle-

ment, qu'on les prononce pour le faux
comme pour le vrai.

A cette occasion je dirai en deux mots
qu'on pèche souvent on donnant à tort et à
t'-avers des malédictions. On maudit tout :

bestiaux, enfants, mari, quelquefois père et

mère; ce dernier, dans la loi de Moïse, élait

défendu sous peine de mort (299). Mais on
reviendra sans doute 5 cette matière en par-
lant du quatrième commandement. J'ajoute-
rai donc seulement que j'ai ouï dire à un
homme qui n'était pointtrop crédule, qu'une
mère ayant dans un transport de fureur

(297) Innocent XI a censuré ceUe pioposilion :

Vocare Deum in testem meudacii levin, uon est lunta

irreverentia,propterquam veiil aut posait dainnarelio-
minem.

(298) Si quis pejeraverit, el alios sciens in pcr-
jurium duxerit, quadragiiiia (lies p(i:nileal in pane
et aqua, et septeni seqiienles annos, el nunqiiam.
sil sine pœnitentia, et alii, si conscii lueriiit, si-

millier pœnileant. (Gelasus papn upud Gii\tiam;m^
XXII, qusest. 5, cap. i.)

(299) Qui maledi.ïcril prilii vcl inalii tiioilc mo-
riatur. [Lxod., XXI, 17; Maldi., XV, 4.)

donné sa fille au ddmon, ce malin esprit

s'en empara au moment même, et la tour-

menta longlemjis. Si ce fut une rude croix

pour l'enfant, c'en fut encore une plus rude

pour la mère. Il faut bien nous donner de

garde dans ces occasions de blâmer la con-
duite de Dieu. Ses jugements les plus ri-

goureux sont toujours pleins d'équité. Dire,

comme on fait Quelquefois : Si Dieu élait

juste, souffrirait-il quun tel, qui vit comme
un ange, fut dans la misère; pendant que cet

autre, qui n'a ni honneur, ni conscience, re-

gorge de biens? Ce langage est un blasphème;
et le blasphème est un crime si énorme,
qu'un Israélite s'en étant rendu coupable,

fut par ordre de Dieu mené hors du canip,

et lapidé par tout le peuple (300). Saint

Louis, qui était la douceur même, força

son caractère pour extirper ce vice de son
royaume; et il fit percer d'un fer chaud la

langue d'un bourgeois de Paris, qui avait

blasphémé. Plût à Dieu, disait ce saint roi,

qu'on me fît le même traitement, et qu'il

n'y eût plus de blasphémateurs dans mes
Etats. Grâce au Seigneur, je n'ai jamais en-

tendu blasphériaerdans cette paroisse qu'une
ou deux fois; mais une ou deux fois, c'est

encore trop.

Si je parlais à des personnes moins in-

struites, j'ajouterais que s'il est défendu de

jurer en vain, soit par Dieu même, soit par

ses saints, ou par les autres créatures qui

ont un certain rapport à lui (301); il est aussi

défendu de se servir de son nom en vain,

et sans cause légitime. Le nom du Seigneur
est saint, il est terrible; c'est le profaner que
de le prononcer h tout propos, sans respect

et sans attention. Cependant rien n'est plus

commun. On gronde à la maison, on apprend
une nouvelle, etc., le premier mot est, mon
Dieu, Jésus Maria, et ainsi du reste : et ce

mon Dieu se dit tout comme s'il n'y en avait

jioint. C'est un abus (302), et il faut s'en

corriger. J'ai vu dans une gi'ande ville où
j'ai demeuré longtemps, que lorsqu'on pu-
l)liait quelque édit, tout le monde se décou-
vrait à ce mot, de par le roi; si nous n'en

faisons pas autant lorsqu'on prononce de-

vant nous le nom du Roi des rois, tâchons

au moins de faire connaître que nous le res-

l)ectons.

Quoique je voulusse bien finir ici, parce

qu'il se fait tard, je crois devoir dire encore

qu'un de mes livres, après avoir parlé du
jurement, parle du vœu; sans doute parce

que nous voulons nous engager à Dieu par
le vœu, comme nous voulons en quelque

(ÔOO) Educ blasphemum extra castra... El lapidet

euiH universus popnltis... Qui blaspliemaverit uomen
Duiiiini, morte moriatur. {Levil., XXIV, 15, 16.)

(301) E(jo aulem dico vobis non jurare omnino, ne-

que per cœlnm... nequeper terram... ncqne per Jeru-

solymani, etc. {Mattli., V, 54.)

(302) Ajoutez que cet abus est condamné dans

rEcriluif. ^ominutio Dei, dit le Saint-Esprit, «c«

iii assidua in ore luo, cl noininibtis Sanctorum non

(idniisci'nris, quoniain non eris imnntnis ab eis. {Ec~

iii., XX m, 10.)
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sorte que Dieu s'engage à nous par le ser-

ment, où il est appelé en témoi^^nage de la

vérité. Or voici ce que mon livre m"a fourni
(Je plus intéressant par rapport aux vœux :

1° Il y en a dont le pape seul peut dispenser;
comme le vœu de chasteté perpétuelle, ce-
lui d'entrer en religion, ceux d'aller en i)é-
l?rinage à Jérusalem, à Saint- Pierre de
i\ome , et à Saint-Jacques en Galice. Les
évêques [)euvent relever do tous les autres.
2° Toute dispense obtenue sans cause légi-

time, et sur un faux exposé, ne sert à rien
devant Dieu : elle n'est bonne qu";"! cndor-
m.ir dans une fausse sécurité. 3° Il faut être

en garde contre certains mouvements do fer-

veur, qui portent, surtout les jeunes per-
sonnes, à faire vœu, ou de réciter certaines
])rières tous les jours, ou, ce qui est bien
ftius fort, de garder la virginité toute leur
vie. Ces sortes de vœux sont la source d'une
foule d'inquiétudes. Le meilleur parti est de
ne faire jamais aucun vœu sans en avoir
obtenu la permission d'un sage confesseur;
et celui-ci, dit mon livre, ferait bien de ne
la donner d'abord (jue pour un temps assez
court, sauf à la f)rolonger peu à peu, et

enfin à l'accorder pour toujours, s'il voyait,

^ n'en pouvoir douter, que ce fût la volonté
de Dieu.

Victoire. — A cette occasion, je me ressou-
viens que faisant, il y a quelques années, à
Paris, la retraite chez les vertueuses filles de
madame de Miramion, elles me procurèrent
un livre intitulé : VEsprit de saint François de
Sales. J'ai cru ilevoir l'apporter ici; ne dou-
tant |)oint que vous n'entendiez avec plaisir

la lecture d'un petit chapitre (30;J), où il s'a-

git de la matière qui nous occupe présente-
ment. Voici comme y parle M. l'évé jue de
Belley, ce grand et parfait ami du saint

évoque de Genève.
'< Une personne que je connais, ayant ap-

pris que notre bienheureux avait fait vœu
en sa jeunesse de réciter tous bis jours le

chapelet, désira de faire de môme, mais
néanmoins ne voulut pas le faire sans son
avis. Il lui dit : « Gardez-vous-en bien. »

L'autre lui dit : « Pourquoi refusez-vous aux
« autres le conseil que vous avez pris pour
« vous-mêmes dès votre jeunesse? Ce mot
« de jeunesse décide l'atlaire, répondit-il;

« parce qiz'en ce tem|)s-Ià je le fis avec moins
« déconsidération; mais, maintenant que je

« suis plus avancé en âge, je vous dis : Ne
« le faites pas. Je ne vous dis pas, ne le dites

« point : au contraire, je vous conseille au-
« tant que je puis, et vous exhorte de ne
n passer aucun jour sans le réciter; parce

« que c'est une prière très-agréable à Dieu
« et à la sainte Vierge; mais que vous le

'( fassiez par un propos ferme et arrêté,

« plutôt que par vœu, afin que quand il

« vous arrivera do l'omettre, vous ne vous
'< exposiez pas au danger d'offenser Dieu.

(303) CVst le chapitre IPdc la luiitiènie paiiie

de cet ouvrage.

(50i) Ce prélat est Pierre Daniel lliiet, évéïjiie

d'Avi anches, mort le 26 janvier 1721, à Tàge <le

« Car ce n'est pas tout de vouer, il faut ac-
« coinplir, et accomplir sous peine de pé-
« ché; ce qui n'est pas une petite affaire.

« Je vous assure que souvent cela m'a fort

« embarrassé, et que souvent j'ai été sur le

'< point de m'en faire dispenser, ou au moins
« de le faire changer en quelque autre œuvre
« de pareille importance, mais de moindre
« assujettissement. »

Voilà, mes sœurs, ce que dit ce saint si

éclairé, et dont le nom seul est un éloge. Il

me semble que sa courte et sage décision vaut
un livre.

SusA\NE. -— J'espère m'en servir bientôt
pour arrêter, ou du moins pour réduire à
de jusies bornes, l'impatience qu'ont deux
de mes jeunes amies, dont l'aînée n'a pas
quatorze ans, de faire vœu de chasteté per-
pétuelle.

Victoire. — Je pourrai en faire le môme
usage. Mais ce qui me charme dans le trait

qu'on vient de nous lire, c'est qu'un aussi

beau génie que saint François de Sales, et

qui a converti par son érudition |)lus de
soixante-dix mille héréti([ues, ait tant estimé
le chapelet, et qu'il l'ait regardé comme une
prière très-agréable à Dieu et à la sainte

Vierge.

SusAivNE. — Il n'est pas le seul; et mon
oncle, qui- est Normand, a connu dans ce

pays-là un évêque qui t)assait pour un des
plus savants hommes du monde, et qui tous

les jours disait son cha|)clet à trois reprises,

à peu près vers le temps où l'on sonne
VAngélus (304).

Victoire. — Les choses ont bien changé ;

et l'on regarde aujourd'hui le chapelet

comme la dévotion des bonnes femmes qui
ne savent pas lire. Il en sera bientôt de
même de la sainte Eucharistie. Il y a vingt

ans qu'on voyait plus de communions à

toutes les fêtes de Notre-Seigneur et de la

sainte Vierge, qu'on n'en voit aujourd'hui
pendant la quinzaine de Pâques. Je [)rie Dieu
de tout mon cœur de nous préserver de cette

nouvelle philosophie; et je l'espère de sa

miséricorde. Mais, nos chères sœurs, en
voilà bien assez pour le présent. Il y a près

de trois heures que nous sommes ici; et je

gagerais que Madeleine s'est bien ennuyée.

Madeleine. — Je suis sûre, ma bonne ma-
man, (jue vous pensez le contraire , et je le

reconnais au ton dont vous me dites cela.

Bien loin de m'ennuyer, je passerais la nuit

à entendre mes nouvelles sœurs.

A'icToiRE {en l'embrassant).— Je le crois,

ma chère et très-chère fille. Mais à dimanche
prochain. Continuons à bien étudier nos li-

vres d'examen de conscience, afin de conti-

nuer à nous instruire Mais laissons le troi-

sième counnandemL'nt : Les dimanches tu

garderas, en servant Dieu dévotement ; il

quatre-vingt-onze ans. Le lait dont parie ici Sn-

saiine est très-vrai, comme Ta fait voir M. l'abbe

d'Olivet.



lOW INSTRUC. POUR LES GENS UE LA CAMl AGNE. - ENTRETIEN IlL 1050

suflira d'en parler quand nous serons aux
deux premiers commandements de

"~
"Eglise.

ENTRETIEN III.

Suite de la même matière.

Victoire. — Enfin, nous voilà réunies.

Quel plaisir, quelle satisfaction de se trou-

ver toutes ensemble, et de ne s'y trouver
que pour la gloire de Dieu, et pour son
salut I

SusANNE. — Mais je ne vois point Made-
leine. Aurait-elle oublié le moment du ren-
dez-vous ?

Victoire. — La voici dans ce petit coin.

Il y a trois quarts d'heure qu'elle est arri-

vée. Elle comptait avec une espèce d'impa-
tience toutes les minutes. Je crois, m'a-t -elle

dit deux ou trois fois, que l'horloge e»t ar-

rêtée : quatre heures ne sonnent point.

Mais commençons : nous sommes convenues
que ce serait par le quatrième commande-
ment. Ma hlle Susanne va nous expliquer et

ce commandement et les principales maniè-
res dont on a coutume de le transgresser.

Susanne. — C'est me tailler bien de la be-
sogne en deux mots : j'avais cru d'abord
que ce commandement : Tes j)ère et mère
honoreras afin que lu vives longuement, ne
regardait que le devoir des enfants à l'égard
de ceux qui leur ont donné la vie, et les de-
'voirs de ceux-ci à l'égard de leurs enfants.
Mais j'étais bien loin de mon compte; et

liier, en préparant ma leçon, je trouvai dans
un vieux livre que, par le mot père, on en-
tend tous ceux qui ont de l'autorité sur les

autres; et, par le mot enfant, tous ceux
qui leur sont soumis. Ainsi, les souverains
sont pères de leurs sujets; les prêtres, et

surtout Les curés, de leurs paroissiens ; les

maîtres, de ceux qui sont h leur service ; les

vieillards même sont regardés comme j)ères

de ceux qui sont d'un âge encore moins
avancé. Malheur donc à ces jeunes étourdis
qui les méprisent, qui les traitent de rado-
teurs ou leur disent de semblables injures.
Ces outrages si déplacés ne demeureront pas
impunis. Nous en avons un terrible exem-
ple dans l'Ecriture (305). De petits enfants
se moquaient d'Elisée, parce qu'il était

chauve. Ce prophète les maudit; et à l'in-

stant il sortit d'un bois voisin deux ours qui
en dévorèrent quarante-deux. Je n'ai jamais
oublié ce trait d'histoire, que notre vicaire
me raconta, parce qu'étant petite, j'aimais à
contrefaire une pauvre vieille qui marchait
tout de travers, et qui méritait encore plus
de respect pour sa vertu que pour son âge

;

mais venons aux fautes qu'on peut faire
contre ce quatrième commandement.

I. On le viole plus ou moins r quand on
manque au respect qui est dû -à ceux dont
on tient la vie; qu'on ne les salue pas;
qu'on leur parle avec hauteur; qu'on les af-
5e par sa mauvaise conduite; qu'on mut

(ôOo) Voyez le IV' livre ilesfioi«, cli;ip. II, 23, et siiiv

mure contre eux haut ou bas; qu'on les me-
nace de les quitter, s'ils continuent à faire

de justes réprimandes; qu'on parle mal d'eux

en leur absence, et qu'on se raille de leurs

corrections ; et plus encore quand on va
jusqu'à leur souhaiter du mal ou la mort
même. 2" Quand on leur désobéit; et alors

le péché est plus grief, à mesure que la ma-
tière est plus importante. Je suppose qu'ils

ne commandent rien que de juste et de rai-

sonnable. 3° Quand on contracte, sans les

consulter, des engagements qu'on ne doit

prendre que sur leurs avis ; tels que sont
ceux du mariage ou de l'entrée en religion.
4" Quand on emploie à toute autre chose
une partie de l'argent qu'ils ont donné, soit

pour faire ses études, soit pour apprendre
un métier. On sent bien que plus l'emploi

qu'on a fait de cet argent est mauvais, plus
le péché est considérable. C'en serait encore
un que de les empêcher de restituer ce

qu'ils auraient mal acquis. 5° On pèche
d'une manière encore plus cruelle contre ce
même précepte, lorsqu'on manque d'assister

ses père et mère dans leurs besoins, dans
leurs maladies, dans leurs infirmités de corps
et d'esprit, ou que, les voyant à la mort, on
néglige de leur faire recevoir les sacre-

ments; ou qu'enfin on n'exécute j)as leurs

dernières volontés, soit qu'ils les aient décla-

rées par testament ou de vive voix. Que se-
rait-ce donc, si l'on njanquait à prier ou à

faire prier Dieu pour eux? Mais, hélas 1 que
les morts sont bientôt oubliés.

Je crois qu'après avoir parlé des fautes

que commettent les enfants contre leurs

père et mère, il est à propos de dire ici

un mot des fautes que les père et mère
commettent contre leurs enfants.

Victoire. — Il est vrai que cela ne vien-
drait pas mal ici. Mais comme vous savez
que notre dessein est de parcourir les prin-
cipaux devoirs des personnes de notre état,

et que le soin des enfants est un des pre-
miers, je crois qu'il est à propos de n'enta-
mer cet article que quand nous aurons fini

nos entretiens sur les commandements de
Dieu et de l'Eglise. Ayez donc la boulé de
passer au cinquième précepte du Décalo-
gue.

SiisA!N\E. — Ce commandement, qui est

exprimé en ces termes : Homicide point ne
seras, de fait ni volontairement, a plus d'é-

tendue qu'il ne paraît d'abord. Il nous oblige
à conserver notre vie aussi bien que celle

du prochain , et il commande par ra[)port à
l'âme ce qu'il commande par rapport au
corps. Quand on entend dire : Homicide
point ne seras, on ne pense guère d'abord
qu'à ces hommes de sang qui, pour une lé-

gère injure, sont toujours jirêts à mettre l'é-

pée ou tout autre instrument à la main.
Mais les femmes, et celles surtout qui sont
enceintes, peuvent être homicides sans qu'il

y paraisse. Il en est de même des sages-fem-
mes, des médecins, des chirurgiens et des
apothicaires. Je ne dirai qu'un, mot sur cha-
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cun de ces articles ; ce mot même me coû-
tera sur quelques-uns d'eux et sur le se-

cond plus que sur aucun autre. Mais puis-
qu'on le trouve dans les livres, il peut bien
trouver place ici.

En général, on pèche contre le cinquième
coraman(]ement, 1" lorsque, par vengeance ou
par tout autre mauvais motif, on tue quel-
qu'un, qu'on le blesse, qu'on l'estropie, ou
qu'on le frappe

; et le mal serait beaucoup plus
grand, si l'on traitait ainsi un ecclésiastique
ou une femme grosse. 2° Lorsqu'on désire
sa propre mort ou celle du prochain

; qu'on
entretient, dans ceux qui ne s'aiment pas,
un esprit de haine et de division, et qu'on
nourrit cet esprit par de vrais ou de faux
rapports. Il en est de môme quand on fait

entrer les autres dans ses ressentiments
;

qu'on approuve le mal qui leur a été fait;

qu'on empêche les ennemis de se réconc

-

lier. 3" On est encore très-coupable en ce
genre lorsque, sans une juste nécessité, on
s'expose à un danger probable de mort. 11 y
a des cas où il faudrait le faire, comme s'il

fallait se jelerdans la rivière jiour donner
le baptême à un enfant qui va y périr sans
lavoir reçu. Mais le faire par intérêt, par
légèreté ou pour montrer son adresse, c'est
un très-grand péché, k" C'en est sans doute
encore un bien grand que de refuser l'au-
mône à de pauvres gens qui sont <lans la

nécessité, ou de laisser sans secours des ma-
lades qu'on pourrait assister, ou par soi-
même ou par quelqu'un de plus aisé. Vous
sentez bien, mes sœurs, que, sur tous ces
jjéchés, il faut dire envers qui et devant qui
on les a commis, et combien de temps on
est resté dans ces funestes dispositions de
haine, de colère et de vengeance. Ce serait
bien pis, si, dans cet état, on avait osé s'ap-
})rocher de l'Eucharistie. Mais iljne fautjpas
onblier que, comme on est homicide du
cor[)s en tuant un homme ou en portant un
autre à lui ôter la vie, on est homicide de
l'âme en portant au péché son prochain par
ses conseils et par ses mauvais exemples.
Madeleine {en soupirant). — khi quel

flrrêt contre moi, et qu'il est terrible.
SiJSA\NE.— Hélas I ma sœur, en ce monde,

qui n'a pas des reproches à se faire de ce
côté-là. ici, comme en bien d'autres cas,
ce serait se tromper soi-même que de se re-
garder comme innocent. Mais je poursuis.

II. Les femmes, dont je ne veux dire qu'un
mot, violent ce même commandement ;

1° lorsqu'étant grosses, elles font des ou-
vrages, ou prennent des divertissements ca-
pables de blesser ou de tuer leur fruit;
2° lorsque par sensualité elles mangent des
choses capables do lui nuire; 3" lorsqu'elles
se procurent, ou tâchent de se procurer une
fausse couche; V' lorsqu'elles étouffent leurs
enfants en les mettant au lit avec elles;
5° quand elles allaitent leurs nourrissons,
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étant enceintes, ou pendant le cours de leurs
infirmités ordinaires.

III. Les sages-femmes sont aussi souvent
dans le cas de transgresser le précepte dont
il s'agit; et elles le violent dès le premier
jour, Iftrsqu'elles osent faire leur métier,
sans l'avoir bien appris, ou que, par leur
faute, elles blessent un enfant qui vient au
monde, ou qu'enfin , par leur négligence,
elles sont cause qu'un enfant meurt sans
avoir reçu le baptême. Elles sont obligées
on conscience de savoir bien la manière
d'administrer ce sacrement, etsupposé que
dans le trouble où les met quelquefois l'état

de la mère et de l'enfant, elles doutent si

elles l'ont baptisé comme il faut, elles doi-

vent en avertir le curé, afin qu'il y remé-
die (306). Si le temps pressait, elles devraient
le faire une seconde fois, avec plus de tran-

quillité, et sous condition, ce qu'elles crain-

draient de n'avoir pas bien fait la première.
IV. Comme depuis que saint Vincent de

Paul a établi dans cette paroisse la confrérie
do la Charité, quelques-unes de nous ont le

bonheur de visiter les malades et de leur
donner des drogues, les devoirs des apothi-
caires ne nous sont pas tout à fait étrangers.

Les principales fautes qu'ils pourraient
commettre dans leur profession, aussi bien
que les médecins, seraient, 1" de l'exercer

sans avoir la science sufTisante pour s'en

bien acquitter. Car dans ce cas on est cou-
pable, et du mal qu'on fait, comme des ma-
ladies ou de la mort dont on est la cause, et

même du mal qu'on pourrait faire, quoique
par hasard on ne le fasse pas. 2° Ce serait

encore un très-grand péché que de donner
des remèdes douteux, quand on en a de cer-

tains; ou d'en essayer de dangereux, pour
en faire l'expérience, sous prétexte qu'il ne
s'agit que d'un pauvre villageois, et que ce-
la ne tire pas à conséipience. J'ai ouï dire

que cela était arrivé quelquefois (307). Plaise

h Dieu que cela ne soit pas, ou du moins
que cela n'arrive plus. 3' On ne peut aussi

excuser, ni ceux qui vendent ou du poison,

sans être certains qu'on n'en fera pas un
mauvais usage, ou des drogues capables

d'empêcher la conception ; ni ceux qui mul-
tiplient les remèdes sans nécessité, ou qui
prolongent la maladie pour gagner davan-
tage; ni ceux qui, par ivresse, se mettent
hors d'état de secourir à temps les malades,

ou en danger de faire de mauvaises ordon-
nances; ni enfin ceux qui révèlent, sans rai-

son légitime, certaines infirmités secrètes

dont quelqu'un est affligé. 4° Un médecin
pèche encore, quand, à propos d'un mal en
idée, il dispense une personne du jeûne, et

môme de l'abstinence, ou que, voyant son
malade en danger, il ne l'avertit pas de se

préparer à recevoir les sacrements. Il est

vrai que ces sortes d'avis ne doivent se don-
ner qu'avec de sages ménagements, et jamais

(306) » oyez, sur cet important article, le Trailé
du devoir des Pastenrs, cliap. G, § 1, nombre 1') et

Eiiiv.

(50T> On raconte (pi un mcdcrin, (jui tiailuil i.ii

pauvre incoimii. dit à un de ses confrères : Eiperi-

vK'ii'um facianius in anima iw7) ; et que le nialadt?

répondit : Vileni uniuuim appcllas, pm (iitii Clnitlus

mortuus est.
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d'une manière trop brusque, parce qu'il y a

des gens à qui cela pourrait tourner la tête,

et c'est ce que j'ai vu une fois de mes pro-

pres yeux ; mais enfin il faut les donner, et

revenir à la charge une seconde fois, quand
on n'a pas réussi la première. Vous voyez,

mes chères sœurs, que ce dernier article re-

garde notre petite association, à peu près

tomme les médecins. Pour moi, dans ce cas,

après avoir tendrement exhorté mon malade
à mettre sa confiance en Dieu, à recourir à

lui comme au meilleur de tous les pères, à

se réconcilier avec lui par une vive douleur
de l'avoir offensé, je cours vite à notre bon
pasteur, je lui dis tout simplement ce que je

pense, et je laisse le reste entre ses mains.

Il a une gnke d'état pour cela ; et vous savez

comme moi qu'il a le coup d'œil si sûr, qu'il

ne se trompe guère en fait de maladies. A
l'égard des drogues et des médicaments,
comme nous n'en donnons que sur l'ordon-

nance de notre médecin, qui passe pour aussi

habile qu'il est vertueux, je crois que nous
n'avons rien à craindre sur ce point. Il y a

cependant une chose qui me fait peine, c'est

que depuis la mort de la bonne demoiselle
de Saillan, qui aurait donné jusqu'à sa che-
mise pour soulager les membres de Jésus-
Christ, notre petite apothieairerie n'est pas
fournie de ce qu'il y a de meilleur. Mais que
faire? Il faut se contenter du médiocre quand
on ne peut avoir le mieux. Je crains bien
que nous ne soyons encore pis dans la suite.

On reçoit aujourd'hui moins d'aumônes dans
une année qu'on n'en recevait autrefois

dans un mois. Voilh tout ce que mes lectures

m'ont fourni sur cette matière. Comme je

nie trouve un peu mal, je prie notre mère
Victoire de nous expliquer le sixième com-
mandement.

Victoire. — Vous ne pouviez me charger
d'une commission plus désagréable. Mais
comme j'avais prévu que cela pourrait bien
arriver, et que rien ne me fait plus de peine
que de parler de toutes ces misères-là, j'ai

apporté un livre qui en traite avec une juste

précaution, et qui peut servira un bon exa-
men. L'auteur a joint le sixième et le neu-
vième commandement; le sixième : Luxu-
rieux, ou impudique, point ne seras, ni de
corps, ni de consentement ; et le neuvième :

YOEuvre de chair ne désireras qu'en mariage
seulement. Voici comme il s'explique.

« I. Comme on peut violer ces deux com-
mandements d'une inlinilé de manières; que
la nature corrompue a un furieux penchant
au vice qui leur est contraire; et qu'enfin la

passion et, l'ignorance peuvent faire regarder
comme léger t;e qui , dans une matière aussi
grave que celle-ci, va souvent et presque
toujours au péché mortel ; on avertit et on
conjure ceux et celles qui ont quelque sujet
de craindre d'avoir blessé la pureté et la

modestie, d'exposer tout simplement leurs
doutes à un bon confesseur; de le prier de
les instruire, et surtout de bien prendre
garde qu'une mauvaise honte, dont les per-
sonnes du sexe sont plus susceptibles que
d'autres, et qui, Quelquefois, n'est fondée

uue sur un scrupule, ne leur ferme la bou-
che. Hélasl que leur servirait de cacher au-
jourd'hui à un prêtre, obligé au plus invio-

lable secret, ce qui serait un jour manifesté
aux yeux de tout l'univers.

« II. Quand on a commis quelque péché
déshonnête, il faut expli(juer si on y est

tombé seul, cotnme par de honteux attou-

chements sur soi-même, de mauvais désirs,

etc., ou si on y est tombé avec d'autres. Si

c'est avec d'autres, était-ce une personne du
même sexe, ou d'un sexe différent. Dans le

l)remier cas, ce serait, ou ce crime alfreux

qui fit tomber le feu du ciel sur Sodome, ou
quelque chose qui y tendrait. Dans le second
cas, ce serait fornication, si vous êtes libre

et que votre comt)lice le soit aussi ; adultère,

simple ou double, si l'un des deux est

marié, ou qu'ils le soient tous les deux; in-

ceste, plus ou moins énorme, s'ils sont pa-
rents ou alliés; sacrilège, si l'un ou l'autre

est consacré au Seigneur. Que ce détail est

humiliant pour vos ministres, ô mon Dieul
Cependant il est nécessaire. Toutes ces cir-

constances aggravent le péché, ou en chan-
gent l'espèce. Il faut encore déclarer si on a

été séduit, ou si on a séduit les autres ; (jue!-

les suites a eu la faute, soit par le scandale
qu'elle a donné, soit autrement. Le lieu, l'in-

tention et la durée du crime doivent aussi

être exposés. Un mauvais regard à l'église est

plus coupable que partout ailleurs. Du reste,

il faut, autant qu'il est possible, ne point

faire connaître les ftersonnes avec qui on a

eu d'indécentes familiarités. Je dis, autant
qu'il est possible, un frère qui n'a qu'une
sœur avec qui il a été trop libre, ne peut ré-

véler sa propre turpitude, sans tiécouvrir la

sienne; supposé qu'elle ait eu le malheur de
n'y pas résister. Je n'ai point parlé d'un au-
tre crime, qu'on nomme bestialité. Ce nom
seul fait horreur. Il me suffit de dire qu'à
Paris, et en plusieurs autres diocèses, c'est

un cas réservé; comme quehpies-uns de
ceux que je viens d'indiquer. Mais les con-
fesseurs en sont instruits. » J'ai ouï dire,

moi, que les missionnaires ont le pouvoir
d'absoudre, de ceux mêmes (|ui sont réser-

vés au Saint-Siège. Mais continuons d'en-

tendre notre auteur.
« III. Cela posé, dit-il, on peut partager en

deux classes les péchés (|u'on a commis sur
cette matière, s'accuser d'abord de ceux (pii

ne sont pas sortis du cœur, et puis de ceux
qui ont été commis extérieurement. On dira,

par exemple : j'ai eu telle et telle mauvaise
pensée, que je n'ai point combattue. J'ai en-

core été plus loin; car j'ai eu de mauvais
désirs. Dans l'un et dans l'auli'e, il faut dire

sur cpii et sur quoi. Car, connue on l'a dit

plus haut, une |)ensée im|)ure à l'égard d'un
parent est pire que si elle regardait un
étranger; et celle-ci serait plus mauvaise à

l'égard d'une personne mariée qu'à l'égard

d'une personne qui ne l'est pas. On sent

aussi qu'il y a de la difi'érence entre le dé-
sir d'un siiiiple attouchement et celui du
deniier crinif . On ne serait pas moins cou-'

palde , si on se ra|'pelait avec plaisir It:'
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€vcèc où l'on est autrefois tombé. C'est aussi

un mal que de s'exposer au danger, en pré-
sumant de sa cliasrteté et de ses t'urccs. On
lit dans la vie d'un pieux cardinal, ({u'unc

dame qui se croyait invincible de ce côté \h,

parce qu'elle avait une horreur naturelle
pour l'indécence, donna à la (in dans le plus
triste et le plus humiliant scandale.

« A l'égard des fautes extérieures, il est aisé

de voir qu'on y peut tomber f)ar tous les

sens. On ne dira donc que (rop souvent :

j'ai porté des regards déshonnôtcs sur d'autres
personnes, sur des tableaux, sur des statues
indécentes. Je n'ai pas été assez attentive,

en m'habillant devant des personnes de mon
sexe ou d'un autre (car dans cette matière
tout est dangereux). J'ai lu des livres de
galanterie, des romans (308), des comédies
pleines d intrigues; j'en ai prêté, j'en ai parlé

avec élog(!. J'ai pa. u en public le sein trop
découvert. J'ai uonné ou souffert (1(!S baisers,

ou des atlouciiem.ents déslionnèl(!s, et cela

a été cause que je suis tombée seule en
certain désorure; j'ai môme eu le mal-
heur d'apprendre à trois ou quatre, jeunes
personn(!s à y tomber. J'ai dit, ou écouté
avec plaisir, des chansons tro[) libres, des
paroles à double entente, etc. J'en ai ri, et

j'ai applaudi à ceux qui les disaient. J'ai

faite de cagots ceux qui y trouvaient à re-

dire. J'ai été aux spectacles, et à des bals

dangereux, quelquefois en mas pjc, et sous
des habits d'homme. J'ai entretenu de mau-
vaises faujiliarités sous j)romesse de ma-
riage. Ces articles bien examinés en feront
découvrir d'autres, dont-il ne faut pûs moins
gémir et saccuser. Mais avant ((ue d'entrer

dans cet examen qui, à cause de notre étran-

ge faiblesse, a ses dangers, il fiut toujours

se jeter aux pieds de Jésus-Christ, et lui

dire : « Ne permettez [)as, ô mon divin Sau-
« veur, qu'une discussion que j'entrei)rends

« pour me réconcilier avei; vous, contribue
« à m'en éloigner. Venez à mon secours,
« et hâtez -vous d'y venir. Tendez votre

« droite à l'ouvrage de vos mains. Je veux
« pleurer jus(iu'à ia fin de mes jours le mal-
« heur que j'ai ùu de vous crucifier de nou-
« veau par les [)lus honteux excès. O vous
'< qui m'avez formée, ayez pitié de moi. »

Je vous avoue, mes filles, que cette lec-

ture, quoique moins détaillée que quelques
autres que j'ai faites dans les livres de aévo-
tion, m'a un peu coûté. Cependant, eu égard
au malheureux limon dont nous sommes
pétris, je crois qu'elle peut n'être pas inu-
tile. Mais je pense qu'une mère de fa-

mille, qui fait à ses enfants leur examen de
conscience, avant qu'ils aillent à confesse,
doit être fort précautionnée sur cet article ,

de peurde leur apprendre ce qu'ils n'appren-
dront que trop dans la suite.

Sjjsanne.- Je suis bien de votre avis, et

d'autant plus que j'ai connu une femme,
vertueuse à la vérité, mais qui, craignant

(A08) Voyez. , à la fin des Hisloires édiftnnie^, les

deux Lettrée sur la lecture des rwians cl sur les

tpectacks.

où il n'y avait point encore à craindre, a fait,

par des questions indiscrètes, un grand tort

à sa fille. Je me contenterais de leur donner,
jusqu'à un certain Age, des principes géné-
raux sur les inconvénients de la dissipation

et des familiarités. J'y joindrais quelques
grands exemples de saints et de saintes, qui
se sont exposés à tout, plutôt que de s'expo-

ser à flétrir leur innocence. Voulez-vous,
notre mère, que je vous en rapporte deux
ou trois en abrégé?

Victoire.—Non, ma fille. Il me semble
que cela viendra plus à propos, quand nous
jjarlcrons du devuir des chefs de famille à

l'égard de leurs enfants. Finissons nos com-
mandements de Dieu. Susanne veut-elle

bien continuer.

Susanne.—Je voudrai toujours ce que ma
bonne mère veut. Bien entendu que si

je dis mal, on s'en |)rendra un i)eu à elle.

Le seplième commandement : Le bien

d'aulrui la ne prendras, ni retiendras à ton

escient, nous prescrit bien des devoirs. Mais

le dixième : Biens d'autrui ne convoiteras,

pour les avoir injustement , va encore plus

loin. Je vais les joindre ensemble; comme
vous avez joint le sixième et le neuvième.
U faut d'abord savoir que ces deux coin-

mandemeiUs nous défendent de faire aucun
tort, ni de désir, ni d'effet, à notre prochain,

soit dans ses biens, soit dans son honneur
et sa réputation. Cela posé, je vois du pre-

mier abord, qu'on viole cette double loi, ou
l'une des deux, plus souvent qu'on ne pen-

se, et que chaque état la viole à sa manière.

Le livre que vous m'avez prêté entre là-

dessus dans un très-grand détail. Après avoir

donné une idée générale des fautes cju'on

peut faire contre la justice, il parle de celles

que font contre cette vertu les juges, les

avocats, les procureurs et autres semblables;

les plaideurs, les militaires, officiers ou sol-

dats, les employés, les collecteurs, les mar-
chan(l.^, les ouvriers, les laboureurs et les

gens de journée. Ces trois derniers artii les

peuvent nous servir, les autres nous sont

inutiles. Nous ne serons jamais ni notaires,

ni greffiers, ni miliciens. Il est vrai que nos

garçons peuvent le devenir; et que dans le

doute si le billet noir ne leur échéra point,

il est bon de leur inspirer un grand amour
pour l'équité. J'ai entendu parler d'un vi(,'ux

soldat qui avait servi le roi pendant quarante

ans, et qui n'avait jamais perdu l'innocence

du baptême (309). Ce fut peut-être ,
après

Dieu, aux soins et aux bonnes leçons d'une

vertueuse mère qu'il en eut l'obligation.

Mais je reviens à notre septième comman-
dement.

Les grands et les petits le transgressent :

1° Lorsqu'ils volent, ou qu'ils s" emparent

injustement du bien d'autrui ;
qu'ils lui cau-

sent du dommage, qu'ils conseillent qu'on

lui en fasse, qu'ils ne l'empêchent pas, quand
* ils en sont chargés d'office, comme les mes-

(7)1,0) Ce vertucuï soldat est mort à l'Hôtel da
Iiiv;ilides.
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siers; qu'ils ne lui rendent pas ce qu'ils

ont reçu en dépôt, ou qu'ils gardent ce qu'ils

ont trouvé, sans s'informer à qui il appar-
tient. Ils le trangiessent encore, quand ils

font des contrats usuraires ; et qu'ils retirent

du profit jiour avoir prôté de l'argent, du
blé, du vin, et d'autres choses seinl)lal)les,

qui se consument et s'aliènent par l'usage

qu'on en fait. 11 en est de même de ceux
qui font rendre des sentences dans le seul

dessein de prendre désintérêts, et sans vou-
loir être remboursés de leurs fonds ; ou qui
reçoivent l'intérêt de l'intérêt. 2° On viole

aussi le septième commandement, lorsqu'on

ne paie pas ses dettes, le pouvant faire
;

qu'on est cause de la perte que souffrent les

créanciers; qu'on leur fait perdre une partie

de ce qui leur est dû, en les menaçant de
porter l'afTaire devant le juge, et des frais

qui en sont inséparables. 3" 11 va encore
plusieurs autres jiéchés sur cette matière,

comme de feindre qu'on est dans le besoin,

pour attraper des aumônes, ou se faire rece-

voir à la charité, d'attirer chez soi les pi-

geons d'autrui, ou de les tuer dans la |)iaine

aussi^bien que d'autre gibier; d'aller dans la

forêt, d'y couper du bois vert, qu'on cache
dans le milieu de son fagot. J'ai ouï dire à un
vieux [)rêlre, que decinq paroissesoîiilavait
travaillé, il n'y en avait point qui lui eût plus
donné de peine (pi'une (jui était au mi-lieu

d'un bois. Ce[)endant, ajoutait-il, on y va tous
les jours, on y accoutume ses enfants; on
leur applaudit, quand ils ont bien caché leur

jeu, et on ne pense pas à s'en confesser;
quoique cela ne puisse être permis, que
dans le cas d'une très-grande nécessité , ar-

ticle sur lequel on se fait souvent illusion.

La grande règle, disait encore ce saint ecclé-

siastique, est de ne rien faire en ce cas, non
plus qu'en bien d'autres, où l'on ne voit pas
Lien clair, sans consulter son directeur.

Comme nous voilà trois ici, qui faisons un
assez joli commerce, il ne sera pas inutile

de faire connaître les fautes qu'un marchand
peut commettre, afin de les réparer au plus
tôt, si on y est tombé; ou de s'en garantir

avec un nouveau soin dans la suite, si Dieu
nous en a préservé jusqu'ici.

Les marchands, dit le livre que j'ai d'a-

bord cité, se rendent coupables de larcin, et

sont tenus à restituer, V quand ils vendent
a faux poids et à fausse mesure; 2' quand
ils mêlent de mauvaise marchandise avec la

bonne, comme du blé gâté avec d'autre, ou
qu'ils ne livrent pas celle dont ils étaient

convenus en faisant le marché; 3° lorsque
sciemment ils achètent moins, ou vendent
plus que les choses ne valent; 4-° lors(]u'ils

vendent plus cher, parce qu'ils vendent à
crédit, ou qu'ils a;:hètent à plus bas prix,

parce qu'ils payent d'avance; 5" lorsqu'ils

survendent, à cause du besoin ou de la sim-
plicité de l'acheteur; 0" quand ils décrient
la marchandise des autres, quoiqu'elle soit

bonne; 7° quand ils achètent, ou de ceux
qui n'ont pas le pouvoir de vendre, comme
sont les enfants de famille, ou des choses
qu'ils soupçonnent avoir été volées. Votre

livre ajoute encore que les marchands, les

ouvriers et autres semblables, pèchent quand
ils font des monofioles. Comme je n'enten-
dais rien à ce terrible mot, j'en ai été de-
mander l'explication à M. le vicaire, et il

m'a dit que le monopole est une convention
par la(pjelle plusieurs, soit ouvriers, soit

marchands, s'engagent à travailler, ou à ne
vendre qu'à un certain prix, qui est le plus
rigoureux ; ou bien, quand un seul ou plu-
sieurs font en sorte d'avoir toutes les mar-
chandises d'une certaine espèce, afin de ven-
dre beaucoup plus cher qu'ils ne feraient si

on les trouvait dans toutes les boutiques.
« Mais. Monsieur, lui ai-je répliqué, vous
m'avez dit que les marchandises ont ordi-
nairement trois prix légitimes, le plus bas,

le moyen et le plus haut. Pourquoi donc me
sera-t-il défendu de vendre au plus haut
prix? — Prenez-y garde, m'a-t il répondu :

on ne vous défend pas de vendre au plus
haut prix, f)uisqu'on le su()pose juste; mais
on vous défend de gêner la liberté des ci-

toyens en les mettant hors d'état d'acheter
au plus bas prix, ou au prix mitoyen ; et

c'est ce que vous faites, en convenant tous
de ne vendre cpi'au prix le plus rigoureux »

De là il a conclu qu'un négociant (jui ferait

venir tout le blé de cinq ou six lieues à la

ronde, pour ne le vendre qu'à ce même prix,

serait aussi couj)able d'un injuste monopole.
J'ai été bien aise de savoir cela : j'en instrui-

rai de bonne heure mes enfants, et j'espère
qu'ils en profiteront.

Je voudrais bien aussi que les artisans, les

laboureurs, les gens de journées, et ce qu'on
appelle ici les valets de peine , profitassent

des instructions qui les concernent. Car il

est bien àcraimire que la cupidité et la non-
chalance ne leur fassent faire bien des fau-
tes , et plus encore, ([u'ils ne les réparent
jamais i)ar un juste dédommagement.

En général, les ouvriers pèchent contre la

justice, quand ils donnent de mauvaises mar-
chandises pour de bonnes ; qu'ils en em-
])loicnt plus qu'il n'en fallait; qu'ils en
comptent plus qu'ils n'en ont employé, ou
qu'ils prisent leur ouvrage ou celui d'un au-
tre, contre leur conscience, [)Ius qu'il no
doit être prisé.

Les laboureurs, les journaliers et sembla-
bles, no sont ni moins injustes, ni moins
obligés à restitution, lor,s(iue, n'étant pas
sous I oiil (lu maître, ils perdent une partie

du temps, qu'ils piochent mal les vignes,
qu'ils ne labourent pas les terres, ni ne cou-
pent riieri)e ou les blés lomme il faut. C'est

encore pis, lorsqu'on labourant ou en mois-
sonnant, ils anticipent sur les terres de leur
voisin, ou qu'ils cou[)ent ses blés, ses rai-

sins, etc., ou qu'ils tromi)ent, soit dans le

partage des foins, des chanvres, et autres
pareils elfets ; soit dans le payement delà
dîme, en donnant moins qu'il n'est dû, ou
en donnant le pire; soit enfin en ne payant
pas aux seigneurs les droits qui leur sont
dus, romme les lots et ventes ; ou en faisant

de faux contrats pour n'en payer qu'une par-

tie. C'est encore une autre injustice de faire
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OU de laisser par négligence ses bestiaux

paître dans les terres de son voisin, sons pré-

texte qu'il est riche. 11 y aurait encore plus

de mal à un berger de faire aller les bestiaux

d'un autre dans le terrain de son maître,

pour faire payer à celui à qui ils appartien-

nent le dommage qu'ils ont causé. Enfin,

c'est encore un mal de friponneren glanant,

de glaner quand on n'est pas pauvre, ou
d'empôcher ceux qui le sont de glaner.

CÉCILE. — Mon Dieu, que de péchés, et de
péchés de toute espèce. Il me semble, en en-
tendant tout cela, qu'on est tenté de dire

comme les apôtres : Seigneur, qui est-ce donc
qui pourra être sauvé! [Malth., XIX, 25

)

Victoire. — Je croirais presque, au con-
traire, que la plupart des fri[)onneries dont
on vient de nous parler sont si criantes et

si noires, qu'il n'y a que des hommes aban-
donnés de Dieu qui puissent les faire.

SnsANNE. — Je serais assez de votre senti-

ment. Mais il y a sur cette matière de l'in-

justice et de la restitution, d'autres fautes,

dont on ne peut presque se dispenser. Mon
mari va êire collecteur. Cette seule pensée
me fait trembler. Ecoutez d'abord ce que dit

votre livre touchant les obligations de cet

emploi, et puis vous verrez mon embarras.
Un collecteur, dit-il, se rend cou|)able

d'injustice, et par conséquent est obligé à

restituer, lorsque par haine, par fantaisie,

par conqilaisance jjour ses associés ou pour
d'autres, ou enliii parcrainte, il impose moins
de taille à un homme qu'il n'en peut porter,

et, parune suite nécessaire, il en donne plus
à un autre qu'il n'en devrait avoir, eu égard
à ses facultés. II pèche encore, lorsqu'étant

appelé devant les intendants, il dépose faux
sur les biens de Pierre et de Paul , ce qui
fait que l'un est déchargé au nréjudice de
l'autre. Il pèche, entin, lorsqu'il envoie des
garnisons ruineuses à un malheureux qu'il

sait n'avoir pas le moyen de payer...

Victoire. — Je ne sais si je ne me trom-
pe ; mais, ma fille, il me semble que, dans
ces trois [)oints, il n'y a rien qui ne saute
aux yeux.

SusANNE. — Mettez-vous en ma place.

Vous savez, comme tout le monde, et le me
donnerais bien de garde d'en parler, si ce

n'était une chose publi(iue; vous savez, dis-

je , que Monsieur..., qui a trois fermes dans
celle paroisse, est un homme fier et vindi-

catif, que, quelque chose qu'il veuille, on
ne lui résiste pas impunément; que, pour
porter ses terres plus haut, il a promis à ses

fermiers de faire diminuer leurs tailles de
moitié, en jurant Dieu que si quelqu'un était

assez hardi pour s'y opposer, il ne le porte-

rait pas en terre; ce fut son mot, et on ne
sait que trop qu'en pareil cas il est fidèle à

sa parole. Cela posé, je vais d'abord perdre
sa pratique, qui me valait mieux que celle

de tout le reste de la paroisse, et peut-être

(SIC) Pro justilia agonisare pro anima tua, et

usque ad morleni certa pro justitia ; et Dcus cxpu-
i/nabitpru te iniinicos iuos. {Eccti., IV, 53.)

^3H^ Cor régis in manu Domini : quocunque voluc-

que, par de nouvelles violences, je verrai

mon mari et mes enfants réduits à la plus
triste mendicité. Mais, de plus, à quoi servira

la résistance d'un collecteur, si ses associés

n'osent tenir ferme?
Victoire. — Ma chère amie, j'ai toujours

ouï dire qu'il faut combattre pour la justice

jusqu'à la mort (310). Je vois bien votre em-
barras, et j'en suis affligée. Mais, après tout,

il n'y a point de plus grand mal que celui de
déplaire à Dieu pour ne pas déplaire aux
hommes. Ayez recours à ce Maître souve-
rain, qui change le coeur des grands comme
il le juge à propos (311). Que votre mari,
dans l'assemblée de l'assise, dise son sen-
timent avec simplicité et sans aigreur. Ce
qui pourra être conclu à la pluralité des
voix ne sera point sur son compte. Que si

lui, vous et vos enfants, devenez la victime
d'une injuste fureur, souvenez - vous aux
pieds de Jésus -Christ

,
qu'il a déclaré heu-

reux ceux qui soutfrent pour la justice. Du
reste, soyez bien persuadé que s'il vous
éfirouve, commeJob, pendantquelquetemps,
il ne vous abandonnera pas pour toujours.
C'est ce que David nous a souvent répété;
et il en parlait par expérience (312). Après
tout, quand votre époux aura dit, du ton le

plus respectueux, à ce seigneur : qu'il est

prêt à se sacrifier pour lui dans tout ce qui
n'intéressera point sa conscience, et que
dans l'afi'aire présente il n'a rien fait qu'a-
près avoir consulté son directeur (comme il

doit faire), peut-être qu'il s'adoucira. Que
s'il ne le fait pas, tant pis pour lui. Il sera
plus à plaindre que vous. Heureux, dit Jésus-
Christ notre divin Maître (Maiih., V, 10),
ceux qui souffrent persécution pour la jus-
tice. 11 viendra un tem|)S oîi ils lèveront la

tête (313), tandis que ceux qui les auront fou-
lés aux pieds seront anéantis.

SusANNE.— Ahl ma bonne mère, cette pe-
tite leçon vaut un livre. J'avais, grâce à
Dieu, déjà un peu pris mon parti là-dessus;
mais m'y voilà aflermie. Que me servirait

de gagner le monde entier, si je venais à
perdre mon âme?
Pour rentrer dans le sujet de notre entre-

tien, il faut dire encore que, pour remplir
toute la loi, il ne suffit pas de ne point pren-
dre le bien d'autrui, il faut encore ne le pas
convoiter injusteinenl . En réfléchissant un
peu là-dessus, il m'a semblé que, faute d'at-

tention, on peut se rendre coupable, et bien
coupable encette matière. On l'est sans doute,
1° quand on désire de faire tort au prochain
si l'occasion s'en présente

; quand on est fâ-

ché de n'avoir pas profité de celle qui s'est

présentée de lui nuire, ou qu'on se réjouit
de lui avoir nui ;

2° on pèche encore quand
on désire avec trop d'avidité le bien d'autrui,

quoiqu'on ne désire pas de l'avoir injuste-
ment; comme si l'on souhaite qu'il meure,
pour acheter sa terre, ou qu'il tombe dans

rit inclinabit illnd. (Prov., X.XI, i.)

(312) Non dabit in œlernum fiuctuationem juilo.

{Psal. LIV, 23.)

(313) Levate capita vestra. [Luc, XXI, 28.)
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la nécessités pour être obligé à la vendre. Il

en serait de même si l'on souhaitait ou la

cherté, pour gagner beaucoup sur ses mar-
chandises ; ou qu'il arrivât des maladies,

pour faire sa bourse en traitant les malades,

ou que tel et tel démêlé finît par un bon pro-

cès, pour s'enrichir aux dépens des plai-

deurs.

Voilà ce que j'ai lu de plus intéressant

pour nous sur ces deux commandements :

car ce qui regarde les juges, les notaires et

autres semblables, n'est point de notre res-

sort.

Victoire. — Ma fdie, le mot de plaideur,

qui vient de vous échapper, me fait croire

qu'un petit mot sur cette matière ne sera

pas inutile. J'ai vu, il y a douze ou treize

ans, l'esprit de chicane si répandu dans cette

paroisse, qu'il y avait jusqu'à sept familles

qui étaient en procès, et qui se ruinaient à

plaider les unes contre les autres. Heureu-
sement notre bon pasteur, qui est l'ange de
paix et qui d'ailleurs entend les atï'aires, a

étouffé en grande partie cette mauvaise se-

mence. Néanmoins, comme il en reste en-
core un petit germe, et qu'il y a des occa-

sions où l'on prend feu aisément, je crois

que, puisque vous voulez vous instruire et

pour vous et pour vos enfants, il est bon
que vous sachiez faire connaître dans l'occa-

sion qu'il faut éviter les procès comme la

poste; qu'on doit être en garde contre ceux
qui les conseillent, et qu'il est bien difficile

de n'y pas violer l'un ou l'autre des deux
commandements qui font l'objet actuel de
notre examen.
On les viole en effet, 1° lorsqu'on se fiant

sur son crédit ou sur son bien, on intente

un procès qu'on sait ou qu'on doute être in-

juste ;
2° lorsque, par des présents, des pro-

messes ou des menaces, on suborne ses

juges, ses avocats, ses procureurs; 3" lors-

qu'on supprime des papiers qui étaient favo-

rables à la partie adverse, ou que, jiour lui

causer plus de frais, on en cache d'autres

qui établissent notre bon droit, et qui l'au-

raient empêchée d'aller plus loin si on les

lui eût montrés d'abord; k" lorsqu'on lui

veut du mal, qu'on déchire sa réputation,

qu'on révèle des choses injurieuses à sa fa-

mille et étrangères à la cause qu'on soutient

contre elle; 5" lors(}u'on tire un mauvais
procès en longueur j)Our fatiguer sa partie

et la forcer h un accommodement qui lui est

préjudiciable; G" enfin, lorsqu'après avoir

perdu son procès on taxe ses juges, son pro-

cureur et ses adversaires, d'injustice, d'igno-

rance, de mauvaise loi, etc. Je souhaite, mes
chères filles, que vous n'ayez jamais besoin
de ces leçons-là pour vous; mais je crois

qu'elles pourront peut-être en temps et lieu

vous servir pour d'autres.

Madeleine. — Je vous avoue que je serais

bien fâchée de n'avoir pas entendu cela.

J'espère m'en servir avant huit jours à l'é-

gard d'une personne qui, à la vérité, craint

J»ieu, mais ciu'une petite injure met hors
des gonds. C est un vrai bien que d'empê-
cher un mal.

Victoire. — Voilà, ma fille, une réflexion

bien chrétienne. Puissions -nous toutes la

graver profondément dans nos cœurs. Le
grand saint François Xavier, qui a fait tant

de courses pour la gloire de Dieu, disait

(]u'il faudrait aller jusqu'au bout du monde,
quand il ne s'agirait que d'empêcher un
])éché mortel. Mais revenons à notre sujet:

il nous reste encore un des dix commande-
ments de Dieu à expliquer. Susanne, qui
vient de nous dire de si bonnes choses, veut-
elle bien continuer?
Susanne. — Si j'ai dit quelque chose de

passable, je le dois au bon livre que vous
m'avez prêté. C'est lui encore qui va me
fournir quelques réflexions sur ce huitième
commandement, que la liaison des matières
nous a obligées de mettre après tous les

autres : Faux témoignage ne diras, ni men-
tiras aucunement. Ce précepte, comme plu-
sieurs de ceux qui nous ont occupées jus-
qu'ici, dit plus qu'il ne semble d'abord. Il

ne défend pas seulement le faux témoignage
qui se ferait devant le juge ecclésiastique

ou civil ; il défend encore toute injustice

qu'on peut faire au prochain par parole ou
par pensée. Ainsi il défend la calomnie, les

paroles outrageantes, les jugements témé-
raires, la flatterie, et même la médisance»
qui est très-injuste, quoiqu'il n'y ait point
de mensonge (Slk).

On pèche donc contre ce précepte, 1° lors-

qu'en justice on dépose contre la vérité, et

alors on est obligé de réparer le tort qu'on a
fait, et même à se dédire si la réparation n»
peut se faire par une autre voie.

2" Lorsque, pour oll'ensor le prochain et

non dans la vue de le corriger, on lui re-

proche en face un défaut soit corporel, soit

spirituel, vrai ou faux; un bienfait qu'il a
reçu, une démarche qu'il a faite, l'état hu-
miliant où il s'est trouvé. Un père, un maître,

un ami, peuvent cependant se servir quelque-
fois de paroles dures en elles-mêmes (315);
mais il faut toujours prendre garde que la

[tassion ne s'en mêle, et éviter l'imprudence,
il y a des gens si sensibles, qu'il faut mar-
cher bride en main quand on a à traiter

avec eux.
3" On viole aussi ce même précepte par

les jugements et les soupçons téméraires, et

ils sont tels quand ils ne sont fondés sur au-
cune raison légitime. 11 y a des actions dont
le mal est évident, et alors on ne peut juger
qu'elles sont bonnes. Il y en a d'autres qui
sont équivoques, et qui peuvent être inno-
centes comme elles peuvent être coupables;
et alors il faut en laisser le jugement à Dieu
et suspendre le sien. Les saints voulaient

(314) Voyez \e Catéchisme de Montpellier, i)Arl. Il,

seci. 3, chap. 9, qui n'a point été corrompu en ce
point, comme il Ta été en bien d'autres.

f3lS) Increpa iliui dîne, ul iani siyit in fide. {Tit.,

I, 13.) Le même apôtre dit (Il Timotli., IV, 2): In-

crepa in onmi palieiitia. Ainsi cela dépend des cir-

constai.f'es.
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même qu une action qui a qualre-vingt-dix-

iieuf faces mauvaises et une bonne se prît

toujours dans le meilleur sens. Cependant la

charité oblige quelquefois les père et mère,
les maîtres, les su[)érieurs, à soupçonner,
ou plutôt à craindre le mal. Si jo vois ma
tille ou ma servante souvent tête à tête avec
un jeune homme d'une médiocre vertu, je

ne jugerai pas décisivement que leur con-
versation est criminelle ; mais je ne laisserai

pas de l'arrêter et de l'interdire. Le seul dan-
ger que de jeunes personnes ne passassent

bientôt du bon au mauvais m'y autoriserait.

Ce que je ferais pour moi, je le ferais pour
ma borme voisine. Je lui dirais simplement:
J'ai vu telle ou telle chose se j)asser en votre

absence : ce peut n'être rien, ce peut être

quelque chose; donnez-y un coup d'œil. Mais
ce que je lui dirais, je ne le dirais point à

d'autres, parce qu'il n'est pas permis de je-

ter, sans esjiérance de bien, des soupçons
sur la conduite de son prochain.

'i.° Enlin on viole encore ce commande-
ment par la tlatterie. Pourquoi? C'est que
la flatterie est une louange fausse ou outrée
qu'on donne au prochain, comme quand on
loue une femme sur sa beauté, sur son es-
jiril, sur la finesse de ses réparties. Or ces

sfjrles de louanges nuisent beaucoup aux
personnes à qui on les prodigue, parce
qu'elles nourissent leur orgueil, qu'elles les

entretiennent dans leurs défauts, et qu'elles

leur font envisager ccniune un grand bien
de funestes talents qui seront un jour pour
elles la matière d'un grand compte. Entre
nous, com[)ien de jeunes filles ne perd-on
pas par là tous les jours.

Madeleine. — Kien n'est plus vrai. Ce
qu'il y a de plus humiliant pour elles, c'est

que de ceux qui leur tiennent ce perfide

langage, les uns n'en croient rien et ne veu-
lent que se divertir à leurs dépens, les au-
tres ne pensent qu'à les séduire.

V^icTOiRE. — Voilà encore une bonne ré-

flexion, et je crois qu'une mère ne peut trop

l'inculquer à sa fille. Suzanne vient de nous
en fournir bien d'autres. Il ne nous reste

plus que les commandements de l'Eglise à

expliquer. Si Madeleine voulait s'en char-

ger, nous lui en serions bien obligées.

Madeleine.—Ah! n a bonne mère, je suis

présentement tout occupée de ma confession

générale; et chaque jour je m'examine sur

ce que j'ai entendu la veille dans vos entre-

tiens. D'ailleurs, convient-il bien à une mi-
sérable comme moi de parler ici. Ce matin,

avant que M. le vicaire commençât la messe,
j'ai ouvert mon psautier et je suis tombée
sur ces paroles : Dieu a dit au pécheur : com-
ment oses-tu annoncer ma loi et ma justice

(316). Voilà mon excuse, quelle est affli-

geante I

Victoire. — Nous ne voulons point vous
gêner. Je crois seulement que puisque voilà

nos missionnaires qui arrivent, vous feriez

bien de commencer votre confession dès les

premiers jours, où ils sont moins occupés.

Quand on est dans d'aussi bonnes disposi-
tions que celles où il a plu à Dieu de vous
mettre, on est bientôt réconcilié avec lui. A
mardi, mes chères filles, mais venez un peu
de meilleure heure, afin que nous puissions
finir dans une séance la matière qui doit

nous occuper.

ENTRETIEN IV.

Sur les commandements de VEglise.

Victoire. — C'est toujours avec une nou-
velle consolation que je vois toutes mes filles

se rassembler ici.

MÉLANIE. — C'est toujours avec un nou-
veau plaisir que les filles se rassemblentsous
les ailes de leur mère.

Victoire. — Si je mérite ce nom, ce n'est

que par la tendresse que j'ai pour elles.

Mais entrons en matière. Mélanio veut-elle
bien commencer.
MÉLANIE. — Oui, ma mère, rien ne me

coûte quand il s'agit de vous obéir. Je join-

drai ensemble le troisième commandement
du Décalogue que nous avons renvoyé ici,

et les deux premiers commandements do
l'Eglise; parce que ces trois préceptes ten-

dent au même but, qui est d'honorer Dieu
et de le servir d'une manière particulière

en certains jours. Le troisième commande-
ment s'exprime en ces termes :

Les Dimanches tu garderas.

En servant Dieu dévotement.

Les deux premiers commandements de
l'Eglise sont ceux-ci :

Les dimanches la messe ouïras.

Et les fêtes pareillement
Les fêtes tu sanctifieras,

Qui te sont de commandement.

Je vous avertis d'abord que le livre dans
lequel j'ai préparé ma leçon, dit qu'il y a sur
cette matière des articles dont tout le monde
convient, et d'autres qui souffrent ou qui
ont souffert autrefois de la difi^iculté. Je vais

commencer par les premiers.
On convient et la chose parle d'eiie-mtr-rae,

qu'on viole les loisdont nous parlons, quand
par sa faute on n'entend pas la mc^se, ou
qu'on n'en entend qu'une partie les jours de
dimanche ou de fête, quand on n'y assiste

que de corps, qu'on se laisse aller à des dis-

tractions volontaires, qu'on s'en procure en
regardant de côté et d'autre, qu'on rit ou
qu'on cause pendant l'office divin. Ce serait

encore bien pis si on allait à l'Eglise avec
une intention criminelle pour voir, ou pour
être vu do l'objet de ses passions.
Vous concevez bien que, comme on pè-

che en manquant la messe ou l'entendant
sans dévotion, on })èche aussi quand on n'a

pas soin de la faire entendre à ses enfants
et à ses domestiques, qu'on ne veille pas à
ce qu'ils y assistent avec une juste modestie,
ou qu'on les occupe à des choses qui leur

font perdre le service divin sans une vraie

nécessité.

(316) Peccatori autem dixit Deus : Quare tu enanas justilicfs meas. {Pscl. IX , 16.)
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On pècho aussi contre le comniandemonl
de sanctifier Jes fêtes, cjuand ces jours-là on
fait sans raison des œuvres serviles. Car s'il

est permis de préparer son repas, il n'est

point du tout permis de bêcher son jardin,

(le charger un l)ateau, de voiturer ses mar-
chandises, de raccommoder ses vaisseaux,

même dans le temps des vendanges, à moins
qu'il n'y ait un vrai besoin, et en ce cas il

faut encore consulter le curé et avoir sa

jiermission, car la cupidité fait quelquefois
voir du péril où i'I n'y en a point. Onestaussi
en faute quand un donne du vin aux gens du
lieu pendant l'oftice. C'est d'une part empê-
cher que ces personnes-là n'y assistent, et de
l'autre contribuer bien sou vent à l'ivrognerie.

Voici présentement les cas sur lesquels,

après avoir lu et relu votre livre, jcmelrou-
ve embarrassée. 1° Remplit-on le comman-
dement d'entendre la messe, quand on ne
l'entend pas tout entière? 2" Le remplit-on,

lorsqu'étant en péché mortel, on l'entend

sans avoir demandé pardon à Dieu de son
péché? 3° Enfin le remplit-on quand on n'en-

tend pas la messe dans sa paroisse, ou qu'on
n'y entend qu'une messe basse lorsqu'on
pourrait y entendre la grand'messe? Pour
moi, il me semble que dans tous ces cas je

me tirerais aisément d'alfaire. Sans discou-
rir à perte de vue, je dirais tout sim.plement
à mon confesseur : Je m'accuse de n'avoir

pas entendu une seconde messe comme je

l'aurais pu, quoique par ma faute, ou autre-
ment, je ne fusse arrivée à la première qu'au
moment oii !e [)rêtre allait commencer l'E-

vangile. Je m'accuse de l'avoir entendue dix
ou douze fois sans faire un acte de contri-
tion, quoique je fusse en péché mortel, de
haine, d'impureté, etc. Enfin, je m'accuse
de n'avoir pendant tant de temps entendu la

messe paroissiale qu'une fois par mois,
quoique j'eusse pu, sans beaucoup de peine,
l'entendre tous les dimanches. Parce moyen,
je m'accuserais de tout ce qui peut en moi
déplaire à Dieu sur ce sujet. Qu'en pensez-
vous, notre mère ?

Victoire.— C'est ce qui s'appelle prendre
dans le doute le parti le plus sûr; et il y a
longtemps qu'un habile homme que je con-
sultai sur quelques peines qui m'embarras-
saient, me dit que c'était le vrai et même le

seul moyen de s'épargner, pour le reste de
sa vie, des retours fâcheux et bien des in-

quiétudes. Mais je vais vous dire quelque
chose de plus précis sur les trois articles

que vous nous avez proposés. Je les avais lus

avant vous, et comme vous j'avais trouvé
quelque chose d'ambigu dans la décision.
Pour m'en éclairer, j'ai été trouver ce matin
M. le curé au sortir de l'Eglise. Je lui ai de-
mandé à quoi il fallait s'en tenir là-dessus,
et voici en abrégé ce qu'il m'a répondu :

1° On doit, autant qu'il est possible, en-
tendre la messe tout entière. Cependant les

docteurs exacts croient qu'on remplit le pré-
cepte quand on se trouve au commence-
ment de l'Epître. J'en ai môme lu un qui
pense qu'il suffit de s'y trouver quand ie

prêtre commence l'Evangile. Mais no vous

Ou\TEi;ns sàcuÉs. LV.

y fiez jamais : tous les bons casuistos regar-

dent ce sentiment comme trop rolAché. Le
célèbre réformateur de la Trappe disait

qu'il vaut mieux se trouver au chœur une
demi-heure plus tôt, qu'une minute plus
tard. C'est une leçon (jui va très-bien ici.

2° On doit exhorter les plus gronds pé-
cheurs à entendre la messe, qui est un sa-

crifice projiitiatoire, mais au moins faut-il

(ju'ils l'entendent avec piété; et pour cela

qu'ils s'excitent à la contrition, lorsqu'ils se

voient dans l'inimitié de Dieu. Que diriez-

vousd'un criminel qui, après-avoir attenté à

la vie de son prince, se présenterait devant
lui sans penser à lui demander pardon, ni

même à lui faire la moindre excuse de son
noir [)rocédé? N'est-il pas vrai encore que le

pécheur dont nous parlons, ne dit i)as un
mot de son Pater (qui e.^t la plus commune
et la meilleure des prières), qui no soit une
sorte d'insulte à Dieu. Notre père qui êtes

dans les deux {Matth., VI, 9), dit-il. Eh !

malheureux (pie tu es, comment oses-tu
traiter de Père celui pour lequel tu nourris
actuellement une aversion intlexible, et avec
(\n\ tu ne penses pas même à te réconcilier.

Que votre nom soit sanctifié (Ibid
] ; et que

signifient ces paroles dans ta bouche, si ce

n'est peut-être:Que les autres vous bi'nisscnt,

pourvu (ju'il me soit permis de vous outra-
ger et de ne m'en point repentir. Que votre
règne nous arrive. (Ibid.) Ah I ciel, ce règne
doit être précédé du jugement: et quel ju-
gement peut attendre un coupable qui n'est
point fâché de l'être. Je m'arrête ici, a ô\l

notre bon pasteur, en voilà assez pour qui-
conque n'a encore perdu ni la religion ni le

bons sens. Avec un peu de réflexion l'on

tombera aisément d'accord avec le pieux et

savant cardinal Bellarmin, qu'un hommequi
est en péché mortel et qui ne pense pas à
s'en relevei-, fait presque autant de menson-
ges qu'il y a de demandes dans l'oraison

dominicale.
3" A l'égard de votre dernière question,

touchant la messe paroissiale, on a tantécrit
là-dessus, que si on ramassait tout ce qui
s'est dit pour et contre, il en résulterait
plusieur svolumes : pour éviter les deux ex-
trémités, je veux dire ce relâchement odieux
qui endort dans une fausse sécurité, et ce
rigorisme qui jiorte tout à l'excès, j'ai lu
avec soin ce qui s'est écrit de plus solide sur
cette matière, et dans la crainte de m'égarer
dans une voie si différemment battue , J'en
ai conféré avec ceux qui sont à la tête d*e ce
grand diocèse. Ainsi, si je vous trompais,
après m"être trompé le premier, je crois que
cette erreur de bonne foi ne tirerait à au-
cune conséquence devant Dieu. Voici donc
les principes sur lesquels on peut tabler :

I. Une per'sonne qui, ))0ur cause d'infirmi-

té, ou toute autre raison jugée légitime, ne
peut assister à la grand'messe dans sa pa-

roisse, satisfait au précepte de l'Eglise en en
enientilant une autre où elle peut.

II. Une personne, qui pouvant, sans se gê-
ner beaucoup, assister tous les dimanches à
la messe de paroisse, y manaue quelquefois,

3't
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1)0 peut 6tre excusée oo péclit". 1" Parce

qu'elle se [)rive volontaireuieiit des grAces

ijui sont attachées aiiv prières du lrou|ieau,

lnrs(ju'elles sont réunies à celles du pasteur,

et qu'elle ne peut proliler de ses instructions

({ni d'ordinaire sont relatives aux besoins de
la [laroisse. 2" l'arce (ju'on publie à l'Eglise

tantôt des niandenienls de révèijue, qu'il

iaut savoir, tantôt des bans île mariage où il

peut se trouver des empôcliemcnts qui ne
soient connus que d'elle. 3° Parce (ju'on y
annonce des jeûnes et des fêtes qu'elle peut
tranSj^resser sans s'en apercevoir. Ajoutez à

( ola que le bon exemple, que doiuie une
personne exacte et régulière, fait toujours

un très-bon effet. Pesez tout cela devant Dieu,

ma chère fille et vous verrez qu'assurément
je n'outre ()oint les choses.

m. Une personne qui, sans une juste

et très -juste raison , manque trois di-

manches de suite à la messe de uaroisse,

dans les diocèses où cela est défendu sous

peine d'exconuuunication, pèche très-mor-

tellement. Parce ([ue cette terrible censure
ne s'encourt que pour un péché mortel, et

(ju'on ne peut, sans témérité, taxer d'injuste

la loi qui la décerne. Là-dessus notre digne
pasteur m'a cité un grand nombre de Pères,

<ie conciles et de docteurs (pii enseignent

tout cela. Mais je n'ai pu les retenir (3J7).

îV. Il semble s'ensuivre de là qu'on ne
peut omettre trois fois sans péclié mortel la

messe de paroisse, dans les diocèses môme
où il n'y a point de censure contre ceux qui

y manijuent, puisque les évoques de ces

lieux pourraient la décerner aussi bien que
les autres, et cpie, comme je viens de vous le

dire, on ne peut Ja décerner que pour péché
n'.ortel. Cependant, comme je ne veux rien

outrer, je vous avoue qu'un théologien,

d'ailleurs assez serré, n'ose définir si une
personne qui, étant éclairée, n'a pas tant

besoin d'instruction , passe un mois sans

assister à la messe de [)aroisse, est par cela

seul toujours coupable de péché mortel , et

il en laisse le jugement à Dieu. Imitons-le ,

si vous voulez, et regardons cela comme
douteux. Mais, ma fille, i)ensez-y bien : ne
suis-je pas coupable de péché mortel quand
^e médis, en doutant si ma médisance ne va

pas jusqu'au péché mortel? Voilà ce que
ni'a dit notre bon pasteur, et je trouve qu'il

y a là beaucoup à profiter.

Maoeleine. — Et beaucoup à craindre.

Mon Dieu, comment s'accuser de tout cela?

Victoire. — Ma chère sœur, il ne faut

point se faire des chimères. Quand on veut
revenir à Dieu, une des ruses du démon est

(le ref)résenter tout comme impossible : il

nous fait envisager la voie du salut comme
une terre qui dévore ses habitants. Rien
n'est plus aisé que ce qui vous paraît si dif-

ficile. En cas pareil, je dirais tout simple-
ment : Pendant six ou sept ans, je n'ai pas

assisté dix fois à la messe de paroisse et à

vêpres; je me suis ordinairement contentée

(517) Leganl o;i de ic paniclii et dircdoii'S ani-

uuiuiu toiiiiiiii Y Conlimialiuiiis ïlialuij'uf 'l\ur-

d'une messe basse, et, quoique je fusse dans
[ilusieurs habitudes de péché mortel, je n'ai

jamais pensé à faire un acte de contrition,
ou je ne l'ai fait que du bout des lèvres.
Bien loin de m'occuper du saint sacrifice,

je me suis livrée à une foule de distractions;

je m'en suis procuré en regardant à droite
et à gauche, quelquefois môme en parlant à
ceux (jui étaient auprès de moi. Si j'avais
poussé l'impiété jusqu'à lire de mauvais li-

vres, je dirais, et quels livres, parce qu'il

y en a de plus mauvais les uns que les au-
tres, et combien de fois cela me serait arri-

vé, et, à peu près, combien cela aurait duré.
Or il ne faut ni un temps infini pour se
rappeler tout cela, pai'ce que c'est ordinai-
rement la môme chose, ni beaucoup de tcmi)S
pour s'en accuser. Je me souviens très-bien
d'avoir ouï dire autrefois â un prêtre écl liié,

qu'une confession générale de quarante ans
se peut faire en deux ou trois heures, quand
on s'est bien examiné et qu'on va au fait

sans mêler à son accusation une foule de
circonstances (jui n'aboutissent à rien; mais
la grande règle est de s'en rapporter à son
confesseur, et ne rien ometlre de tout ce qui
peut nous causer de l'inquiétude. Monsieur
le curé, qui est informé de nos petites as-

semblées, et qui voit avec bien du plaisir

qu'au lieu de perdre notre temps et notre
argent à jouer, nous l'employons si utile-

ment, m'a promis de nous faire un petit en-
tretien sur la manière dont il faut s'accuser
dans le tribunal de la pénitence. S'il y a eu
quelque chose de moins exact dans nos prin-
cipes, les siens serviront à nous redresser.
Mélanie veut-elle bien continuer à nous ex-
pliquer les quatre derniers commandements
de l'Eglise?

MÉL4NIE. — Elle le veut très-volontiers,

quoique cela fût uiieux en toute autre main
qu'en la sienne. Le troisième commande-
ment est celui-ci :

l'ous les péchés confesseras

A tout le moins une fois ian.

On pèche contre ce commandement ou à
son occasion, 1" lorsqu'on laisse passer une
année sans se confesser; 2° quand on se
confesse, dans le temps pascal, à un autre
qu'à son curé sans sa permission ;

3" lorque,
faute d'un juste examen, ou par honte, on
fait une confession nulle, et, en ce (-as, il faut

y suppléer par une autre, parce ciu'unecoii-

i'ession sacrilège ne remplit pas la loi; 4° lors-

qu'on n'accomplit pas sa [»énitence ou qu'on
la fait mal ;

5" lorsqu'on murmure contre
son confesseur, parce qu'il diffère l'absolu-

tion pour éprouver son pénitent; 6" lors-

(|u'on plaisante de ce qu'il a dit, et qu'on le

divulgue pour le décréditer ;
1" quand on

prête l'oreille pour entendre la coid'ession

(l'un autre, et plus encore quand on la ré-

vèle.

Le quatrième commandement :

Ton Créateur tu recevras

Au moins à Pâques humblement ,

ui'hiMuv, ulji de Decalogo cap. .", niiin. 30, el seq.

hiio tratlatiim liiinc a caoitc ad talcciu perlcgant.
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se viole aussi : 1° quand on manque une ou
plusieurs années à coniuaunier à Pâ(|ues;

2° quand on communie en état de |)éclié

sans avoir reçu l'absolution, ou qu'on le fait

sans préjiaration, sans produire aucun acte

de foi, d'amour, etc. Ce n'est pas là rece-

voir son Créateur dans ces sentiments d'hu-

milité et de respect qu'il exige de ceux qui

s'approchent de lui.

Les deux autres commandements sont :

Quatre-lemps , viçjiles jeûneras *

Et le carême entièrement.

Vendredi chair ne mangeras,
Ni le samedi mêmement.

Voici, ma mère, la substance de ce que
votre auteur dit là -dessus. Il enseigne :

1° que les jeunes cens de l'un et de l'autre

sexe qui n'ont pas encore vingt et un ans

accomplis ne sont pas tenus aux jeûnes de
l'Eglise. Mais il fait là-dessus quelques re-

marques qui m'ont paru importantes. La
première, que, quand de jeunes personnes,

au-dessous de vingt et un ans,, sont déjà for-

tes et vigoureuses, leurs parents et même
leurs confesseurs doivent leur prescrire do
garder quelques-uns des jeûnes commandés
par l'Eglise. La seconde, qu'un jeune honmie
qui est sur le point d'avoir vingt et un ans,

et qui les aura peut-être huit ou dix jours
a[)rès Pâques, aurait grand tort de passer
tout le carême sans jeûner. Est-ce donc,
dit-il, qu'ils auront dans deux ou trois se-

maines beaucoup plus de force qu'ils n'en

ont aujourd'hui, ou qu'ils en ont aujour-
d'hui beaucoup moins qu'ils n'en auront
alors. Sa troisième remarque est que lors-

qu'un jeûne est prescrit pour certaines gran-
<ies nécessités, il faut faire jeûner, sans dis-

tinction d'âges , tous ceux qui peuvent sup-
porter le jeûne. Et il en est de même dans
un temps de jubilé, qu'on ne gagne qu'en
jeûnant, à moins que le jeûne ne soit mo-
ralement impossible (318j.

Votre même auteur enseigne, 2° que,
quoique certains casuisles, qu'il appelle as-

sez plaisamment des confesseurs d'eau douce,

aient dispensé du jeûne toutes les person-
nes âgées de soixante ans, les vieillards,

même de soixante-dix ans et plus, y sont
obligés quanl ils ont assez de force pour
cela. Je pourrais vous citer une dame qui,
à soixante-dix-huit ans, jeûne encore le Ca-
rême tout entier, et le jeûne très-sévèrement,

3° Enfin, il réduit à trois les causes qui
dispensent ordinairement du jeûni;. La pre-

mière est Vimpuissance, soit qu'elle vienne
du tempérament de la personne, soit qu'elle

vienne de son état, comme lorsqu'elle est

enceinte, et qu'ainsi elle doit manger pour
deux. Mais alors il ne lui permet de faire

gras que quand elle ne peut s'en passer.

La seconde est la nécessité , comme lors-

qu'un homme est obligé, pour vivre ou pour
quelque autre raison imoortante, à un tra-

(318) Yoyez\e Traité des indulgences et du jubilé,

lotn. 11, chap. 5, nuin. 5 et suiv.

(519) Voyez le chap. XVI de saint Marc,
f.

9. Il

n'est point sur que la .Marie-Martelcine dont il y est

vail si dur et si pénible, qu'il ne peut le

soutenir en jeûnant : comme ceux qui tra-

vaillent dans les carrières, qui bêchent la

terre, etauties semblables, qui, d'ailleurs,

sont mal nourris. Enfin la dernière causo
est la pieté, c'est-à-dire l'obligation de rem-
plir certains devoirs de zèle et de charité,

dont la fatigue ne permet fias de jpûner,
comme Iors([u'il faut nuit et jour veiller un
ou plusieurs malades , et leur rendre des
services qui épuisent; lorsqu'un prêlre doit
prêcher deux ou trois fois par jour, ou en-
tendre du matin au soir une multitude de
confessions qui le tuent, et ainsi du reste.

J'oubliais de dire que votre auteur veut
qu'en fait de maladie et d'infirmité, on con-
sulte un médecin craignant Uieu, et qu'eu
fait de besogne et de travail, on prenne
l'avis de son curé. Pour moi, je le consulte-
rais dans le premier cas, comme dans le se-
cond. Peut-être se trouverait- il des méde-
cins qui, quoique réguliers, seraient trof.

indulgents, dans la crainte de perdre leurs
pratiques. Voilà, noire mère, ce que je sais

de plus intéressant sur cette matière. Ainsi
je pense que notre conférence est finie pour
aujourd'hui.
Madeleine. — Si vous vouliez bien nous

dire quelque chose sur les sept péchés capi-
taux, je vous en serais bien obligée. J'y

trouverai une image bien humiliante de ma
vie passée ; mais j'espère que celui qui
chassa sept démons de la femme dont parle
l'Evangile (319), voudra bien, par son infinie

miséricorde, chasser de mon cœur tous ceux,

qui y ont régné jusqu'ici.

Victoire. — Vous avez raison, ma très-

chère fille : quand on revient à Dieu aussi

sincèrement que vous le faites, il n'y a rien

qu'on ne doive attendre de son infinie

bonté. Eh bien! nous nous assemblerons
jeudi après le salut; notre sœur Cécile, qui
ne nous a rien dit depuis quelque temps,
nous instruira là-dessus.

CÉCILE. — Je m'en acquitterai tant bien
que mal, et plus mal que bien. Mais j'aurai

toujours le mérite de l'obéissance.

Victoire. — Laissons là le mérite de l'o-

béissance : il n'y a personne qui commande
ici. Vous aurez le mérite de la bonne vo-
lonté, et cela vaut encore mieux. Adieu, mes
toutes chères sœurs : entrons un moment
dans l'église, et, après avoir prié chacune
pour nous, prions les unes pour les autres.

Madeleine. — Je compte bien que Made-
leine ne sera pas oubliée.

SusANNE. — Non, sans doute : mais à con-
dition qu'elle n'oubliera pas les autres.

Madeleine. — Hélas 1 que peuvent les

prières d'une pécheresse comme moi. Au
moins lus-je hier, par hasard, dans l'Evan-
gile, que Dieu n'exauce point les pé-
cheurs (320).

Victoire. — Ma fille, j'ai un petit com-

parlé soit la femme pécheresse dont il est parlé au
chapitre VII de saint Luc.

(320) Scimus cuia peccatores Deus non audit.

(Joan., XI, 31.)
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menlaire sur le Nouveau Testainenl qui re-

marque que les paroles que vous venez de

citer ne sont pas de notre bon Sauveur,

mais d'un aveugle qu'il venait de guérir, et

qui ne voyait pas encore bien clair dans les

voies du salut (321). Eh! mon enfant, où en

serions-nous si Dieu n'écoutait point la

prière des pécheurs? Par oii reviendrions-

nous à lui, quand nous avons eu le malheur

de l'offenser? N'est-ce pas en lui disant:

Seigneur, ai/cz pitié de moi, selon votre

grande miséricorde {Psal. L, 3), que David

est rentré en grâce avec lui? N'est-ce pas

par ses soupirs et par les gémissements de son

cœur que celle, dont vous portez le nom,

en est venue à ce point où elle a eu le bon-

heur d'entendre ces consolantes paroles :

"Elle a beaucoup aimé, et cest pour cela que

beaucoup de péchés lui sont pardonnes. {Luc,

VJI, kl.) Humilions-nous devant notre bon

Maître : mais ne perdons point courage.

Quand il a dit : Frappez à la porte, et on

vous ouvrira [Matth., VU, 7), il n'a |)as_né-

cessairement supi)Osé qu'on fût déjà dans

la maison. Jetez les yeux sur le publicain

qui priait au bas du temple. Il n'était pas

iuste quand il commença sa prière, et il

s'en retourna juslitié. Bon soir, encore une

fois, mes enfants, à jeudi.

ENTRETIEN V.

Sur tes sept péchés capitaux.

iCTOinE, CÉCILE, et les autres.

Victoire. — Je vais vous proposer une

pensée qui m'est venue ce matin dans ma
chélive oraison. Ce serait, au lieu d'un exa-

men sur les sept péchés mortels, comme
nous avons fait sur les commandements de

Dieu et de l'Eglise, de faire une confession,

comme nous la ferions aux pieds du prêtre,

si nous avions eu le malheur de tomber

dans tous ces péchés-là. Ce qui ne servirait

}ias à Tune, pourrait servir à l'autre.

CÉCILE. — Vous ne pouviez me faire un
plus grand plaisir. Car, au moyen de cela, je

n'aurai qu'à lire, et je suis sûre que mes
yeux me serviront mieux que ma mémoire.

Je lis donc.
<: 11 n'y a point de commandement de

Dieu et de l'Eglise qu'on ne puisse violer

par un grand nombre de péchés mortels.

11 y a cependant sept péchés qu'on nomme
capitaux, parce qu'ils sont connue la source

d'une infinité d'autres. Il est vrai qu'ils

peuvent quelquefois n'être pas mortels, soit

à cause de la légèreté de la matière, soit

parce qu'ils ne sont pas bien volontaires.

Mais il est vrai aussi qu'ils sont souvent

très-griefs, et toujours fort dangereux. Ces

sept péchés sont : l'orgueil, l'avarice, la

luxure, l'envie, la gourmandise, la colère

et la paresse.

(5il) Etsi peccaloros estis. orale Doininnin, pcc-

CQlorcs exaudivil Dcus. Oiiod si tiniolis illrnl qiiod

in Evanj^elio dicilur : Qrda peccalores non exaudit

Deus, nolile pertimosccre, nolilc crcdere : ca'Ciis

cral qui hoc dixil. (Oiuge.nks, hoin. 3 in haiavi.)

« Vorgueil est une estime et un amour
•déréglé de soi-même qui fait, dit saint Au-
gustin (lib. XIV De Cicit. Dei)

, qu'au lieu

(le rappotter tout à Dieu, on rapporte tout à
soi-même.

« Ce péché est le premier, le plus grand
et le plus dangereux de tous les vices. Le
premier, parce que c'est lui qui a été la

cause de la perte des démons, et de la chute
de nos premiers parents. Le plus grand et

le plus énorme, parce qu'il attaque directe-
ment Dieu et sa gloire, et c'est pour cela

que Dieu le déteste et l'a en horreur (322).

Le plus dangereux, parce qu'il se glisse

jusfjue dans la vertu; que d'ailleurs, quoi-*
qu'il soit très-déplacé dans de viles et mal-
heureuses créatures, comme sont tous les

enfants d'Adam, il est très-difTicile de s'en

corriger, et qu'enfin c'est de lui, comme
d'une racine em[)oisonnée, que naissent la

vanité
,
qui nous fait courir après l'estime

et les louanges; Yostentation
,

qui nous
j)orle à montrer et à faire valoir nos talents

réels et souvent prétendus; Vambition, qui
allume en notjs un désir déréglé d'un état

au-dessus de celui où Dieu nous a placés ;

la présomption, qui nous donne une idée
tro[) avantageuse de notre capacité, et qui
nous fait entreprendre des choses qui pas-

sent notre pouvoir; Vhypocrisie, qui nous
rend continuellement attentifs à paraître

meilleurs que nous ne le sommes en effet;

le mépris du prochain, qui nous inspire

des manières pleines de hauteur et do
fierté à son égard , et enfin la désobéis-

sance, qui nous empêche d'être soumis
aux ordres de nos supérieurs légitimes.

Cela posé, une personne, après avoir bien
réfléchi sur l'arbre et sur ses l)ranches, c'est-

à-dire sur l'orgueil et sur ses suites, pourra
dire à confesse :

'( Je m'accuse de m'être estimée intérieu-

rement, parce que je croyais avoir plus
d'esprit, plus de talents, plus de beauté que
les autres, ou que je sauvais mieux les ap-
parences de la vertu.

« J'ai mésestimé ceux ou celles que je ju-
geais être au-dessous de moi à cause de mes
prétendues belles qualités.

« J'ai, par la môme raison, exigé des pré-
férences d'amitié et d'estime, et j'ai voulu du
mal à ceux qui me les refusaient.

.< J'ai rechcrcné, avec ardeur, les louan-
ges des hommes, et j'ai violé, en telle et

telle occasion, la loi de Dieu pour les méri-
ter. Je mesuis, dans la même vue, vantée du
bien et du mal que je n'avais pas fait.

'( J'ai eu de l'andjilion, soit en désirant

des places qui étaient au-dessus de moi, soit

en gardant un emploi dont je ne couvais bien

m'acciuilter.

« J'ai fait telle ou telle action par hypo-
crisie, voulant passer pour meilleure que je

n'étais.

Concinit S. Augustinus, scrm. 135, alias 43, ia-

ler Homilias 50.

(522) Arrugantiam et superbinm deiestor... Abomi-

natio Domini est omnis arroijans. {l'roverb., VIH,

IC.)
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« J'ai méconnu et méprisé mes pauvres
parents, et n'ai pas voulu les assister dans
leurs besoins.

i( J'ai traité ceux qui dépendaient de moi
avec hauteur et dureté. J'ai refusé de faire

des démarches pour me réconcilier avec mes
ennemis, et quelquefois même, quand c'é-

tait moi qui les avais otfensés.

« J'ai désobéi à mes supérieurs ; au roi,

en faisant un trafic qu'il a prohibé ; à mon
évêque et à mon curé, en lisant des livres

défendus ; en ne révélant pas, après un mo-
nitoire, ou une publication de bans, ce dont
j'avais connaissance, etc.

« On sait que le remède de l'orgueil est

l'humilité, vertu difficile, mais bien néces-

saire, et qui fait que n'ayant rien de bon de
nous-mêmes, nous ne nous glorifions de
rien ; qu'au lieu de nous estimer, nous nous
méprisons ; que nous ne cherchons ni l'es-

time, ni les distinctions
; que nous aimons

mieux obéir que commander ; que nous ai-

mons la modestie, le silence, l'obscurité ; et

qu'enfin nous sommes soumis à Dieu en
toutes choses, et au prochain, selon l'ordre

de Dieu : à Dieu, en nous tenant aussi bas
qu'il veut nous mettre, et avec d'autant plus
de plaisir que, comme le dit saint Bernard,
plus on est bas, moins on tombe de haut :

au prochain, selon l'ordre de Dieu, soit en
l'estimant plus que nous, quelque méprisa-
ble qu'il pai'aisse aux yeux des hommes,
soit en déférant à ses avis, quand ils sont
plus conformes à la raison et à ta foi que
les nôtres, ce qui arrive souvent; [)uis([ue,

comme le dit Jésus-Christ dans l'Evangile,

le Père céleste (qui se plaît au commerce des
âmes simples [323] ), révèle aux petits ce
qu'il cache aux sages de la terre (32V). » Il

me semble, notre mère, que tout cela est

aisé à entendre.
Victoire. — Oui, mais il s'en faut bien que

cela soit si aisé à pratiquer. Heureusement
avec la grâce on peut tout. Demandons-la à

celui qui se plaît à exaucer la prière de ceux
qui sont doux et humbles de cœur (325). Pas-

sez au second des péchés capitaux.
CÉCILE. — Je ne liiai pas tout à fàitcom-

inc dans le livre. J'ai ajouté à la marge quel-
que chose que j'ai pris ailleurs et qui m'a
paru plus instructif.

L'avarice est un amour déréglé des biens
de la terre. Il faut que ce soit un grand {)é-

ché, puisque saint Paul dit qu'elle est la ra-

cine de tous les maux (32G), et qu'elle produit
en ceux qui en sont possédés les plus tristes

effets. On sait à quels excès de fureur elle

porta le malheureux apôtre qui vendit son
Maître. Sans mener un homme aussi loin ,

elle fait toujours bien du ravage dans un
cœur oià elle domine. Saint Grégoire le (}rand

dit {Mor. in Job., 1. XXXI, c. 17) que c'est

d'elle que naissent les trahisons, les frau-
des, les mensonges, les parjures, les vio-

(523)Cu)n simplicibus sermocinatio ejus. (Proi'.,W,

52.)

324) Abscondisli liœc a sapienlibus, cl reletasli ea

panuii>i.{Mattli., XI, 23.)

lences, l'insensibilité aux misères du pau-
vre, et les plus dévorantes inquiétudes. Et

de fait un avare est toujours tourmenté par

la soif d'acquérir des biens, par la crainte de
les perdre, et souvent (lar une douleur im-
modérée de les avoir perdus. Jamais il ne
dira comme Jol) : Le Seigneur me lavait don-

né, il me l'a ôlé, que son saint nom soit béni.

{Job, I, 21.) De plus il n'est pas toujours

bien scrupuleux sur la manière d'augmenter
sa fortune. Enfin il est dur à ses enfants

mômes, et encore plus aux pauvres, dont la

vue seule le fatigue, et dans lesquels il n'a-

perçoit jamais les membres souffrants de Jé-

sus-Christ. Malheureux qui ne voit [)as qu'il

n'a rien à attendre de son Juge, que ce fou-

droyant anathènie : Retii-e-toi, maudit, car

j'ai eu faim, et tu ne m'as pas donné à man-
ger ; j'étais étranger, et tu m'as fermé l'en-

trée d'une étable où tu logeais tes bêtes.

Ah ! mes sœurs, (|ue répondre à de pareils

reproches ? Tâchons de ne les pas mériter.

Si nous avons eu le malheur de pécher en
ce point, notre confession ne sera i)as diffi-

cile à faire.

Je m'accuse, dirons-nous, d'avoir eu un
désir passionné d'augmenter mon bien, sans

penser le n:oins du monde à ne m'en servir

que pour la gloire de Dieu.

J'ai i)ris, ou j'ai été dans la disposition de
prendre toutes sortes de moyens pour en ac-

quérir. J'ai fait des contrats usuraires, j'ai

pressé mes débiteurs sans miséricorde.

J'ai plaint et éj argué des dépenses néces-

saires, soit pourl'é.îucation de mes enfants,

soit pour leurs maladies, et les miennes mê-
mes, ne voulant de médecins et autres sem-
blables qu'à l'extrémité, parce que cela coû-

tait trop.

J'ai refusé de bons établissements pour
mon fils et pour ma fille, parce qu'il aurait

fallu débourser. Ce. refus a eu de mauvaises
suites pour eux.

J'ai différé à payer mes ouvriers, par la

seule peine de me défaire de mon argent,

quoique je susse bien que ce délai les faisait

souffrir.

J'ai fait très-peu d'aumônes, quoique j'aie

été en état d'en faire beaucoup plus. J'ai

môme manqué à mes parents qui étaient

dans un vrai besoin. J'appelais tout cela

économie, et je no voulais pas voir que c'é-

tait avarice.

Pour se corriger de ce péché, qui est aussi

odieux aux honmies qu'il l'est à Dieu, il n'y

a (ju'à penser que nos biens ne nous sui-

vr(5nt |ias dans le tond)eau, qu'ils passeront

dans les mains d'un héritier (|ui les dissi-

pera en insultante la mémoire de ceux qui

ont été assez stupides pour les lui anuisscr;

et qu'enfin la porte du ciel se trouve fer-

mée à quiconcpie y paraît les mains vides

de bonnes œuvres, et surtout d'aumônes.

Mais, Seigneur, où peut aller celui à qui elle

(525) Humitium et maiixttetnrum seviper tihi pla-

cuil deprecatio. (Judith, I\, Iti.)

(32()) Rndix omnium malorv.m es/ cnpiditas. (1

ï'nn.,YI, 10.)
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esl fermée ? Le riche mourut, et il fut ense-

veUdans Tenfer. (LucXYl, 22.)

Comme les autres péchés que l'on peut
commettre sur cette matière se découvrent
aisément par ceux que je viens d'exposer,
je vais passer à celui de l'envie.

Venvie est une tristesse criminelle du
bien spirituel ou temporel de notre prochain

,

ou un déplaisir cjue nous sentons, lorsque
le prochain possède certains avantages qui
blessent notre amour - propre

; parce que
nous voudrions ou être les seuls à les

posséder ou n'être pas les seuls qui en fus-
sions privés. Ainsi l'envie naît communé-
ment de l'orgueil, puisque nous ne sommes
fâchés de voir les autres au-dessus de nous,
ou nos égaux, que parce que nous voudrions
avoir la palme et l'emporter sur eux.
On ne peut douter que l'envie, quand elle

est assez volontaire, et en matière grave,
ne soit un péché très-mortel : saint Paul
nous dit, en propres termes {Galat., V, 21),

qu'elle exclut du royaume des cieux. Ju-
geons-en i)ar les suites. Qui est-ce qui arma
Cain contre l'innocent Abel, Esaû contre
.lacol), les frères de Josei)h contre lui? ne
fût-ce pas la jalousie, qui, comme dit saint

Chrysostome, déchire si violemment le cœur
d'un envieux, que du malin au soir il ne
cefse de pécher (327)?

Mais ([uels remèdes peut-on apporter h un
si grand mal? On en prescrit trois : l'humi-
lité, la mortification et le détachement des
faux biens de ce monde. Au moyen de ces

vertus, on n'aimera iii les honneurs, ni les

richesses. Or, qu.md on n'aime pas une chose
et rpi'on en connaît bien l'illusion et le dan-
ger, on ne porte point d'envio à ceux (jui la

])ossèdent : on tremble pour eux et on sou-
jjaite qu'elle ne leur soit [)as |)ernicieuse,

comme elle l'a été à tant d'antres.

D'après ces principes, il ne sera pas diffi-

cile de se confesser des péchés que l'envie

nousafait commettre. On dira, par exemple :

Je me suis attristé du bien de mon pro-
chain et réjoui de certaines peines qui lui

sont arrivées.

J'ai été fâché de voir c[u'il était mieux
reçu que moi dans les compagnies, qu'il y
était plus honoré et plus chéri. J'ai envié
son esprit et sa fortune, et même sa vertu.

Je n'en ai entendu dire du bien (ju'avec

peine. J'ai tâché de le diminuer : et pour
cela j'ai donné un mauvais tour à ses actions,

qu'iiqu'elles pussent être fort innocentes;
et j'ai exagéré le mal de celles qui étaient

tant soit peu vicieuses.

J'ajouterai ici, avec un de mes livres, que
peu de personnes se reprochent le péché
d'envie, quoiipie beaucoup en soient coupa-
bles : parce que c'est un vice qui se glisse

im{)erceptiblement et qu'on a peine à se l'a-

vouer à soi-même.
Je ne dirai rien du quatrième péché mor-

(."27) Invidi... sua invidia ila lauiiintur, ut nulliun

(ucianl peccandi fineni. Unde enim Caiti froterna i,e

Cl de coiiUimitiavit? Ihide Esaii fratrem c.tuifUavit ?

Quis Jacob libéras in Iratrem sunm .lor^epli inflam-

v'Giit ? etc. S. Chuvsost., huinil 40 /;( Mclih.}

tel, qui est la luxure ou l'impudicité. Plaise

au Seigneur de nous en préserver toutes à

jamais. On est bien confus à ses propres
yeux, quand on se rappelle qu'on a pris sur
les autres des libertés indécentes, ou qu'on
a trop faiblement résisté à ceux qui en pre-

naient sur nous. J'ai ouï dire autrefois, chez
une dame de la plus haute volée, que quand
il n'y aurait que les nudités de gorge, les

personnes de notre sexe seraient toujours
dans un plus grand danger de se perdre que
les hommes, et que, dans un seul jour, elles

étaient la cause d'une infinité de péchés mor-
tels.

Grâce à Dieu, on est communément
fort modeste dans tout ce canton

;
quoi(jue

quelquefois dans le temps de la chaleur et

des moissons on ne veille pas assez sur soi.

N'oublions jamais combien un malheureux
coup d'oeil fut funeste à David, combien do
larmes il lui a coûté, combien de disgrâces
il a fait pleuvoir sur lui et sur sa famille I

Mais comme ce qui appartient à ce tris's

sujet fut expliqué, lorsqu'on parla du sixième
et du neuvième commandement, il serait

aussi inutile que désagréable d'y revenir

une seconde fois : la vraie pureté s'alarme,

lors même qu'elle ne pense qu'à se conser-

ver.

Disons présentement quelque chose de la

gourmandise, qui est le cinquième des pé-

chés capitaux. On sait que ce péché consiste

dans une passion déréglée pour le boire et

j)Our le manger : c'est d'elle que naissent

ï inlempérance, qui l'ait manger et boire avec
excès; la sensualité, qui fait rechercher des

viandes et des vins exquis; le mépris des lois

de l"Eglise, parce qu'un homme qui est es-

clave de son ventre ne connaît guère ni le

jeûne ni l'abstinence, et qu'il aime mieux
rester à table qu'assister au service divin;

les querelles et les dissensions, [)arce qu'une
tête échauffée par le vin s'aigrit et s'emporte
aisément; et enfin la luxure, parce que
l'excès du vin y porte tout naturellement,
comme nous l'apprend TEcrilure (328). Ne
coin[)tcz f)as être longtem[)S chaste, si vous
ailliez la bonne chère. Malheur à quif'onque

donnera sa iille à un ivrogne. Qui dit ivro-

gne dit un homme capable de tous les désor-

dres. 11 est l'ojjprobre du genre humain; il

avance sa mort par ses excès; il ruine sa

famille; il pervertit ses enfants; et, pour
tout dire en un mol, il est maudit de Dieu:
c'est le Saint-Esprit qui nous en assure (329),

et nos yeux ne nous contirmcnt que trop

cette terrible vérité. Au reste, c'est une cr-

reiir de croire, comme font bien des gens,

qu'on ne pèclie par gourmandise que lors-

([u'on boit jusqu'à s'enivrer, ou quon mange
jus(]u'à s'incommoder. Car il est sûr que
la trop grande avidité sur le manger et

sur le boire est un péché. Voici présente-

ment, par manière de confession, les princi-

(r>28) Luxuriosd res vitiuin, el tumultuosa ebrietas.

Ouininque Itis delecinlur, non erit sapiens. {Prov.

XX. 1.)

(.)2n) Isa , XXVIII, passim; Osce, IV, 7; Eccli,,

XXXVII, 2 et srri.
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pales fautes qu'on peut commettre contre la

temfiérance.

Je m'accuse d'avoir bu et mangé avec ex-
cès, jusqu'à m'incoiiiiiiodcr et à troubler ma
raison. Les deux {premières fois, ça été par
surprise : d;ins la suite, ça été par complai-
sance et enfin par goût et par habitude.
Dans l'ivresse, j"ai juré, dit des injures,

commis des indécences, causé du scandale à
huit ou dix personnes qui étaient présentes
et à d'autres qui auront appris ce qui s'était

passé.

J'ai été au cabare{, prévoyant bien que je

m'y enivrerais; j'y ai mené, chaque fois,

trois ou quatre de mes amis, et j'ai été cause
qu'ils se sont enivrés : cela m'est arrivé plus
souvent les dimanches ou fêtes que les

jours ouvriers et dans le temps même de
roflîce;j'ai forcé le cabaretier à nous don-
ner du vin.

J'en ai moi-même donné, pendant ce temps-
là, quoique je visse bien que ceux à qui j'en

donnais ne manqueraient [)as de s'enivrer;

je l'ai fait quelquefois par malice et quelque-
fois pour avoir meilleure composition dans
les marchés que je voulais faire avec eux

;

je me suis vanté de les avoir enivrés; j'ai

même gagé que j'en viendrais à bout.
J'ai n)anqué déjeuner sans cause légitime;

j'ai mangé de la chair les jours où elle est

défendue : le tout par sensualité; j'ai invité

les autres à faire de même. J'ai fait servir

du gras, les jours maigres, à des gens qui
n'en avaient

) as besoin.
J'ai dépensé plus que je n'aurais dû, pour

faire bonne chère, et pour nourrir ma sen-
sualité.

Cette même sensualité a été [cause que,
dans mes maladies, je n'ai voulu ni faire

diète, ni prendre des remèdes amers qui
m'étaient ordonnés : ce qui m'a causé des
rechutes et mis en danger de mort.
Comme l'humilité est le remède de l'or-

gueil et de l'envie, l'aumône et une sainte

libéralité, celui de l'avarice, la retraite, la

vigilance, la crainte et la mortification, ceux
de l'impureté : de même, le remède de la

gourmandise est la tempérance, le jeûne, et

.surtout la pensée de la mort et du jugement
qui la doit suivre. Où est présentement ce

riche voluptueux qui faisait, tous les jours,

de magnifiques repas? Il est dans le centre
il'un feu dévorant, où il demande à grands cris

une goutte d'eau qu'il n'obtiendra pas pen-
dant toute l'éternité I Après tout, la tempé-
l'ance qu'on exige de nous n'est pas si dillicile

à garder. On ne nous demande, ni de man-
ger noti-e pain avec la cendre, comme faisait

le roi David; ni de répandre sur nos aliments
une i;oudre amèi'e, comme i'aisait saint Vin-
cent (iePaul: ni de ne vivre que de liatles ou
Je l'herbe des champs, comiiicont fait tant

d'illustres solitaires de la Tiiéijaïde, dont
plusieurs avaient été élevés dans les délices.

On nous demande purement et sim|)leinent
(h- nous conienter du nécessaire et de mor-
tifier notre apjiétit qui se |)orte volontiers à
la friandise; de nous priver quelquefois, on
esprit depénitence. d'un polit morceau, il'une

bouchée, d'un rien qui serait le plus de no-
tre goût : ce ne sont là (]ue des bagatelles;

mais comme ces bagatelles coûtent dans
l'occasion pour s'y résoudre, il n'y a qu'à

se rappeler que nous servons un Dieu qui,

sur la croix, n'a eu pour a[)aiser sa soif que
du fiel et du vinaigre. Ah I disait un pieux
solitaire auquel on donna, le vendredi saint,

un peu d'huile pour assaisonner ses pauvres
légumes, Mo7i Seigneur et mon Maître est

attaché à U7i gibet infâme, où il souffre tout

ce qu'on peu t souffrir, etje mangerai de l'huile?

il n'en sera pas ainsi !

Victoire. — Ma fille, votre livre ne dit

pas tout cela : vous y avez bien mis du vôtre

et vous n'y avez rien mis que de bon.
CÉCILE. —Ma mère, vous êtes toujours

obligeante. Mais, comme je l'ai dit d'abord,

j'ai tiré d'ailleurs ce que j'y ai ajouté. Il me
reste encore à parler de la colère et de la

paresse. Je suivrai les mêmes guides qui
m'ont conduite jusqu'ici.

La colère est une émotion déréglée, un
mouvement impétueux ([ui nous porte à re-

pousser avec violence ce qui nous dé[)laît,

et à nous en venger.
J'ai dit, une émotion déréglée. Car il y a

une émotion jU3te, et une colère sainte qui
nous fait reprendre avec un certain feu ceux
que nous n'avons pu corriger par la dou-
ceur, et c'est ce qu'on appelle zèle et indi-

gnation : Mettez-vous en colère, dit David, et

ne péchez pas. (Psal.lY, 5.)

La colère dont il s'agit ici est bien difie-

renle ; c'est un péché capital qui en enfante
beaucoup d'autres, et surtout les divisions,

les querelles, les injures, assez souvent les

procès, et quelqiiefois les meurtres. C'est

pour cela que, quoiqu'elle n'aille pas tou-
jours au péché mortel, comme lorsqu'elle

est légère ou que ce n'est (ju'un mouvement
passager peu délibéré, elle ne laisse pas d'y

aller très-souvent, et surtout en ceux qui ne
pensent guère à Dieu. Pour se confesser
exactement de ce péché, on dira :

Je me suis laissée aller à l'impatience et à

la colère d'une manière violente, et cela

quelquelois pour un mot de travers, pour
une légère injure, ou parce qu'on me repre-

nait de mes (iéiàuts.

J'ai mis le trouble dans mon ménage et

chez mes voisins par une vivacité insultante.

J'ai repris mon mari et corrigé ceux de ma
famille par emportement. J'ai été jusqu'à
frai)[)er pour une bagatelle.

J'ai fait des procès et suscité des troubles
par animosilé. J'ai inspiré mes sentiments à
d'autres. J'ai souhaité l'occasion de me ven-
ger.

J'ai offensé les autres par mes caprices et

ma mauvaise humeur. Je n'ai fait aucun ef-

fort pour me corriger de ces défauts, quoi-
(pi'ils soient pour moi et j)our plusieurs
autres les sources de beaucoup de péi-hés

comme de jurements et de médisances.
Madeleine. — Mais comment se corriger

de ce défaut, surtout quand on a le malheur
d'être, comme moi, d'un naturel vif, ar-

dent, et (pii prend feu tout d'un coup. Cela
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est dans le sang, et le sang ne se réforme
pas.

Victoire. — Ma fille, nous pouvons tout en
celui qui nous a fortifiées par sa grûco (330).

Salut François de Sales était d'un naturel

vif, la foi et la raison en firent le i)lus doux
des hommes, et ce fut peut-être autant par
.sa douceur que par sa science, qu'il con-

vertit plus de soixante-dix mille hérétiques
dans le Chahlais. N'agir jamais |iar passion,

jiricr beaucoup et ['arler peu, s'accoutumer
h la patience, siii'tout avoir gi'aiid soin d'ar-

rêter la première émotion, voilà ce qui nous
guérira bientôt de la colère, quelque invin-

cible qu'elle nous paraisse. Mais ce qui

achèvera de nous gagner, c'est rexem|>le de
noire divin Sauveur, de ce Dieu Imit-puis-

sant, qui, sans ouvrir la bouclie, se laissa

mener au sup|)lioe comme un agneau à la

boucherie; qui ne rendit jamais oulrage pour
oulrage,et qui, bien loindefaire desmenaces
à ses enfants persécuteurs, ])ria son Père
de leur pardonner (331). C"est sur ce grand
modèle que se sont réglés tous les véritaides

chrétiens, et ceux mêmes qui paraissaient

moins nés pour digérer une injure. Je con-
nais un seigneur d'un très-beau nom qui,

faisant la quête pour les pauvres à la porte

d'une église, présenta la bourse à un offi-

cier et le pria d'y mettre quelque aumône.
Cet ofiicier, à qui une telle importunité ne
plaisait pas, au lieu d'aumône, lui donna un
souOlet; le peu[)le, indigné d'une pareille in-

sulte, demanda si c'était ainsi qu'on traite

un hommcde qualité. Celui-ci, sans s'émou-
voir, dit tranquillement à celui qui l'avait

frappé : Monsieur, un soufflet est bon pour
moi, niais il faudrait quelque chose de mieux
aux pauvres qui souffrent beaucoup (33:2).

Un emporté aurait voulu un duel, un homme
qui sut se faire violence, fut un doux spec-

tacle aux yeux des anges et des homujes.
Cécile. —Voilà un beau trait. Je vous

l'avais déjà entendu raconter une fois, et je

l'ai ré[)été à bien des gens qui tous en ont

été édifiés. Car rien ne frappe tant que les

exemples, et on ne peut tro|) les faire valoir,

Je continue ma leçon et je finis.

La paresse qui est le dernier des péchés
capitaux, est un vice qui nous dégoûte de nos
devoirs et de la pratique des vertus, à cause

de la violence ([u'il faudrait se faire pour les

remplir, et s'en bien acquitter.

Les filles delà paresse, c'est-à-dire, les

effets (pi'elle produit, sont • 1° le mépris des

biens spirituels et do ceux qui, [)ar leur bon
exemple, leurs avis, leurs instructions, tA-

chent de nous porter à la piété; 2° la pusil-

l.uumité, ou le découragement qui fait que
nous omettons le bien sous prétexte que
nous n'avons pas assez de force pour l'en-

ireprcndre. Rien de [)!us commun, lorsqu'on

nou.s commande ou qu'on nous défend quel-

que chose, que de ré()ondre : Jene le puis

l~)~>i)) Omri'm p:jsmm in eo (juime confortnl. (P/(i-

/!>;>., IV, 15.)

(ôôl
)
Qui rum malediceretur, non mnledicebnt, cum

palerelur, non conuniuubatur. (l Petr., Il, '23.) Vide

pas, cela est plus fort que moi ; 3" Un engour-
dissement et une sorte de langueur qui
nous fait omettre une partie de ce qu'il fau-
drait faire, et faire l'autre négligemment;
k" La dissipation de l'esprit et du cœur, qui,
ne trouvant que du dégoût dans les choses
les plus saintes, se jette sur les objets exté-
rieurs, et cherche dans la frivolité des amu-
sements du siècle un plaisir qu'elle ne veut
pas trouver dans les choses de Dieu ;

5° Enfin,
l'inconstance el l'oisiveté : l'inconstance, on
prend la résolution de se donnera Dieu et

d'imiter tels et telles, dont la piété édifie : un
moment après on se lasse, parce que dans le

dégoût qu'on a des devoirs de la religion et
de ceux de son état, on n'en remplit tout au
plus (pi'une partie, et (ju'on le fait avec si

peu de zèle, si [)eu d'affection, qu'un hom-
me du monde qu'on servirait ainsi en se-
rait indigné. Ces principes, qui seront un
jour la matière de mon jugement, étant ainsi
établis, il ne sera que tro|) aisé de dire à
confesse :

J'ai eu du dégoût pour les exercices de la

religion, comme sont la prière et le service
divin. Je les ai omis tant de temps, ou je
m'en suis acquitté avec une tiédeur mor-
telle.

J'ai, par paresse, négligé ou mal rempli
les devoirs de mon élat, de mon emploi, de
mon travail, n'instruisant pas ceux que je
devais instruire, ne veillant pas sur ceux sur
qui je devais veiller, ne réprimant pas ceux
que j'aurais dû corriger.

.l'ai vécu dans l'ignorance des vérités du
.salut'parce que je n'ai pas voulu me donner
la peine de les apprendre, j'ai négligé, |.ar

paresse, de recevoir ou de faire recevoir à

eeuxqui étaientsous ma charge le sacrement
de la confirmation. Je n'ai pas eu soin de
m'a|iprocher ou de les faire approcher de
la pénitenceet de lasainle communion.

Je me suis levé troj) tard, et cela m'a fait

mantpier, en tout ou en partie, à telle et telle

de mes obligations, quelquefois même aux
plus grandes, comme celle d'entendre la

messe.
Il n'y a que des remèdes bien forts qui

puissent guérir un mal aussi nature! h
l'homme que l'est celui tl(> la paresse. En
voici ([uelques-uns qui y sont liès-propreî,
mais (|ue je n'ai pu lire sans frayeur.
Le [)remier est de penser sérieusement h

cette nuit éternelle où le temps de travailler

à son salut est passé pour toujours (333), et

où il n'y a plus ni larmes, ni efforts (jui

puissent réparer la perte (pa'on a faite.

Le second est de se rappeler souvent ces ter-

ribles paroles du souverain Juge: Tout arbre
qui ne porte point de bon fruit sera coupé et

jeté au feu...{Ma!t/i.,Ul, 10.) Voilà trois ans
que je cherche de fruit dans ce figuier, et je
n'en trouve point, ôtez-le d'ici... (Luc, XIII,

7.) Et encore : Jetez ce serviteur inutile dans

(352) Ce fait est Irès-vrni, et je iiommeiais M. le

maniiiis à qui il est arrivé, si je ne craignais de
blesser s:i inodcslie.

(555) Vi'iiil nox, qnnn<h nemo polest overdri,

{Juun. IX, i; Ville /-Ja/c, \\, U!.)
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les ténèbres extérieures, dans ces ténèbres où

il n'y a que des pleurs et des grincements de

dents. {Matth., XXV, 30.) Et qn"avait donc
fait ce pauvre serviteur? Avait-il dépensé
son talent au jeu? S'en était-il ser.vi pour la

débauche ou pour se faire un habit au-des-
sus de sa condition? Rien de tout cela. Tout
son crime fut de ne l'avoir pas fait proliter

comme i! aurait dû faire, et de paraître les

mains vides devant son Maître. Ah! mes
chères sœurs, que dirai-je donc dans ce grand
et terrible jour, moi qui n'y paraîtrai que les

mains souillées d'iniquité 1

Un troisième moyen de bannir la paresse
spirituelle, c'est de considérer avec quelle
ardeur les enfants du siècle travaillent à leur
fortune. Ils y emploient le jour et la nuit.

Il n'y a ni été, ni hiver qui puissent les ar-

rêter. Ils passent les mers, et s'exposent à

mille et mille dangers; et cela, comme dit

saint Paul, pour une couronne corruptible (I

Cor., IX, 23), dont ils ne peuvent jouir que
quelques années, et que souvent ils ne peu-
vent atteindre. Et nous, comme ces hommes
dont parle l'Evangile, nous serons oisifs toute
la journée, quelquefois toute la semaine, et

peut-être toute la vie! Faut-il donc que les

enfants de Bélial soient plus intelligents,

plus précautionnés que les enfants de la lu-
mière! Voilà "ce que j'ai pu recueillir de
meilleur sur ce sujet. Malheureusement j'y

trouve une ample matière d'examen et d'iiu-

miliations pour moi.
Victoire. — Nous ne pouvons nous ras-

surer (]ue parce que nous avons affaire è un
bon Maître, à un Dieu plein de clémence et

de miséricorde. Voilà nos bons missionnai-
res qui arrivent ce soir. Il faut espérer qu'é-
tant au fait des voies du salut comme ils le

sont par état, ils nous fourniront de nou-
velles lumières pour arriver au port. Mes-
sieurs nos prêtres ne confesseront point pen-
dant la mission. C'est assez l'usage, et cet
usage est bien fondé.

SusANNE. — Je n'en vois pas la raison.
Victoire. — Elle n'est cependant pas bien

difficile à deviner. C'est pour donner à un
chacun une pleine liberté de s'adresser à qui
il lui plaira, et l'obliger en quelque sorte
d'en faire usage. Une jeune personne que son
curé a confessée dès l'enfance, qu'il regarde
comme un modèle de vertu, à qui il fournit
de quoi vivre, vient à tomber dans une
faute humiliante ou que son imagination
alarmée lui représente comme telle; elle ne
pourra quelquefois se résoudre à la lui dé-
couvrir ; ce démon muet dont on nous a
souvent parlé, lui fermera la bouche. Elle
n'osera cependant par respect humain s'a-

dresser à un autre, elle fera des confessions
et peut-être des communions sacrilèges.
N'est-ce donc pas un grand bonheur pour
elle, que de pouvoir comme toutes les au-
tres s'(>uvrir à un prêtre qui ne la connaît
point, et qu'elle ne reverra jamais? Ces ré-
flexions ne sont pas de mon cru, je les ai en-
tendu faire à des gens très-expérimentés, et
elles m'ont paru solides. Cependant, ajoutait

lun d'eux, si je confessais une personne

scrupuleuse et que je connusse de longue
main, je ne lui dirais pas d'aller à un autre,

parce (juc cela ne servirait qu'à l'embrouiller.

Il en serait de même, si j'avais entendu quel-
qu'un avec qui je n'aurais pas encore fini.

Tout cela me paraît bien juste, et je sais

que cette conduite a fait grand bien en dif-

férentes paroisses que je pourrais nommer.
A demain,mes chères filles. Monsieur le curé
m'a promis de nous faire un petit entretien

sur les principaux devoirs des gens de la

campagne. Au moyen de cela, il ne nous
manquera plus rien de ce qui est nécessaire
pour faire une bonne confession.

CÉCILE et toutes les autres. — Nous ne
manquerons pas de nous y trouver. Les bre-
bis entendent toujours volontiers la voix de
leur pasteur, et surtout d'un pasteur aussi

accompli en tout genre, qu'est le nôtre.

Victoire. ^ Madeleine, je vous prie ae
rester un moment, j'ai deux mots àvousdire,
Est-il vrai que votre bonne mère a entendu
parler de votre conversion ?

Madeleine. — Ah ! Seigneur, queue con-
version, ce n'en est encore (|u'un faible dé-
sir. Mais enfin ma mère le sait, et voici com-
ment :

Depuis six mois je ne l'avais point vue,
sous prétexte que j'avais peine à faire les

deux lieues (iuino!isséj)arent ; mais au fond,

])arce qu'elle me [trêchait toujours, et que je

n'aimais point du tout ses sermons. J'y fus

le jour de sainte Geneviève pour lui sou-
haiter ia bonne année. Comme je suis fort

connue dans ce bourg, et qu'on m'y a tou-
jours vue irès-dissi[)ée, on s'arrangea pour
m'inviier à une danse, qui devait se faire à

l'entrée du village. Dix ou douze personnes,
hommes et femmes vinrent avec deux vio-

lons [)0ur m'engager à cette belle [lartie. Ils

comptaient m'y iiieneren triomphe. Ma sain-

te mère, qui déteste tout cela, en fréniissait

d'avance. Mais, grâce à Dieu, elle fut bien-
tôt rassurée. J'ouvre la fenêtre, et d'un ton
ferme je dis à tous ces gens-là : '( Mes amis
vous pouvez vous en retourner comme vous
êtes venus. J'es[-ère que vous ne me verrez
jamais dai:ser. Je ne l'ai que trop fait, j'en

connais l'abus et les suites. » Le chef de la

troupe, étourdi de ce début, auquel il ne
s'attendait pas, me dit (]uela danse allait se

faire chez lui, et que chez lui on ne faisait

point de mal. '( Eh I Monsieur, lui répliquai-

je, croyez-vous parler à une novice? Chez
vous, comme partout ailleurs, combien de
chansons trop libres, combien de paroles in-

décentes, combien de familiarités. » A ces

mots tout l'essain disparut en murmurant.
Les uns disaient : Laissez-lù cette bigotle ; les

autres, elle a perdu l'esprit. Chacun tirait sa

flèche contre moi ; c'est ce que nous rappor-

ta une jeune servante qui les suivit quelque
temps.

Victoire. — Voilà ce qui s'appelle fron-
der le respect humain, et briser ses liens de
manière à n'y pas revenir. J'espère que
Dieu en tirera sa gloire, et vous votre conso-

lation. Mais que disait voEre bonne mère
pendant ce temps -là?
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.Iadelei-ne. — Elle crut jjresque d'abord

que c'était un rf've, mais quand elle vit des

larmes que la douleur du passé faisait cou-

ler de mes yeux, elle ne douta plus de ma
sincérité. Une espèce de saisissement lui fit

garder le silence pendant deux ou trois mi-
nutes. Elle le rompit entin avec une sorte de
transport, par ces paroles que nous disons à

Complies, C'est maintenant, Seigneur, que
vous melaisserezmouriren paix (Luf., 11,29);

puisque mes yeux ont le bonheur de voir ma
îille en chemin de revenir à vous. Là-dessus,

comme elle n'était presque plus maîtresse

d'elle-même, elle trahit un secret qu'elle m'a-
vait toujours caché. «Ma fdle, ma chère fille,

me dit-elle, vous savez mon âge (elle est du
siècle passé). Eh bien, depuis quatre ans je

porte un rude cilice, et je jeiïne tous les

vendredis au pain et à l'eau, pour obtenir du
ciel votre conversion. Je me crois exaucée,
j'en bénirai le Seigneur jusqu'au dernier

soupir. » Cet aveu et ces dernières paroles

ane touchèrent jusqu'au fond du cœur ; et je

ne les oublierai jamais.

Victoire. — Elles sont en effet bien tou-

chantes ; et je crois que je ne les oublierai

pas non plus. Voilà une vraie Monique de
nos jours. Ce fut aussi pas ses prières et par

ses larmes que l'ancienne obtint la conver-

sion de saint Augustin. Mais quelle leçon

pour tant de pères et de mères, qui voient

d'un œil tranquille leurs enfantsdonner dans
les plus tristes écarts ; et dont les uns se

contentent (le dire qu'il faut que jeunesse se

])asse ; et les autres, en ne leur parlant que
d'une manière emportée, ne font que les ai-

grir; et [)as un ne pense à fléchir en leur

faveur par de ferventes prières cet arbitre

souverain des cœurs, à qui seul il appartient

de les faire rentrer dans la voie qui mène à

la vie! J'en ai vu qui, pour obtenir cette

grAce du ciel à leurs enfants, n'auraient pas

donné un morceau de pain à un ]iauvre,

quoiqu'ils fussent en état de le soulager.

Madeleine. — Ma bonne mère n'en usait

pas ainsi, quoique sa fortune soit assez mé-
diocre. Et j'ai oublié de vous dire (pi'outre

les jeûnes des vendredis, dont je vous ai

parlé, tous les jours, à chaque re[)as, elle se

mortifiait de quelque chose; et ce (]u'elle se

retranchait, fut toujours au profit de la

veuve et de l'orphelin.

VicToiuE. — Quelle mère! mon Dieu, et

que des enfants sont heureux d'en avoir une
pareille. Eh bien, je veux qu'elle soit aussi

la mienne. Dites-lui à la première entrevue,

(|uej'ai pour elle tout le respect et toute la

lendtesse d'une fdle, et que je me recom-
mande bien à ses prières.

Madeleiine. — Elle vous connaît de répu-

tation, et je suis sûre qu'elle sera très-sen-

sible à vos bontés. Mais, comme en fait de
prières, elleveut toujours gagner au change,

dès ce moment je la reconunande aux vôtres.

Bien persuadée qu'en vous souvenant de la

mère devant Dieu, vous n'oublierez pas la

fille, qui est en même temps la sienne et la

vôtre.

Victoire. — Non, ma ciièic tillr, et vnu>

pouvez compter que je ne vous oublierai ja-
mais. Je compte en même temps que vous
me rendrez la" pareille. Votre air et votre si-

lence même m'en réponilent.

ENTRETIEN VI.

Sur les différents devoirs des personnes de la

campagne.

ANSELME, victoire, susanne , et les autres.

Victoire. — J'attends notre bon pasteur.
Il m'a donné sa parole pour six heures. Il y
est fidèle : je m'étonne qu'il ne soit pas en-
core venu.
MÉLANiE. — Je l'ai rencontré dans mon

chemin. Il m"a dit qu'on venait de l'avertir

pour un malade, et qu'il comptait être bien-
tôt de retour, mais j'ai peur qu'il ne tarde.

Victoire. — Une toux violente m'a em-
pêchée d'assister ce malin au premier dis-

cours de la mission. Madeleine voudrait-elle
bien me dédommager un peu delà perte que
j'ai faite. Et d'abord a-t-elle été contente du
sermon?
Madeleine {aussi contente que confuse], —

Ce bon prêtre est celui-là môme que j'avais

déjà entendu à Terny, et dont je vous par-
lais dans notre première entrevue. 11 a prê-
ché sur l'aifaire du salut, point d'affaire plus
importante, point d'affaire plus négligée, voi-

là sa division.

Point d'affaire [.lus importante que celle

du salut, soit qu'on la considère en elle-

même, soit qu'on la considère en ses suites.

Elle est grande en elle-même, c'est le ju-
gement qu'en a porté le Père éternel en nous
donnant son Fils unique; le î'ils en s'immo-
lant pour nous sauver, le Saint-Esprit en
remplissant du feu de la charité tant de mil-
liers d'a[)ô(res, de martyrs, de vierges et de
confesseurs qui tous nous ont appris |iar

leurs exemples et par leurs leçons qu'il ne
sert de rien à un homme de gagner tout l'u-

nivers, s'il est assez malheureux pour per-

dre son âme, l'orateur a beaucoup insisté

sur cette parole de notre divin Maître; et il

avait bien raison, puisque ce seul mot un
peu approfondi suflirait pour ouvrir les yeux
à tout l'univers. Eh 1 ([ue me servira d'avoir

amassé du bien, d'avoir établi mes enfants
au-dessus de leur condition , d'avoir fait

l)onne chère pendant toute ma vie, si j'ai le

malheur de perdre mon âme pendant toute

l'éternité. Ce seul nom d'éternité me fait

frémir. Je lisais, il y a deux jours, dans le li-

vre des Réflexions importantes, ces terribles

paroles: « S' Dieu disait à un damné: Tu
vois ce petit oiseau. A la lin de chaque siè-

cle il boira une goutte d'eau de la mer;
(piand il l'aura toute épuisée, tes supplices

finiront. Juste ciel ! combien faudrait-il de
niillions el de millions de siècles pour en
venir là, cependant cette proposition serait

reçue avec des transports de joie. Tout l'en-

fer en serait jaloux, chaciue réprouvé dirait :

Il est vrai qu'il soufl'i'ira longtemps, mais

enfin ses tourments finiront un jour, et les

nôtres ne finiront jamais. rage ! ô déses-

poir! rrnclle élf'rnité, que ton non] est ter-
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rible! >' Faut-il donc que j'y aie si peu pen-
sé, et que tant d'autres qui ne m'ont que
trop imitée , y pensent encore si peu. Je

m'arrête ici, mes bonnes sœurs, la douleur
étouffe ma voix.

Victoire. — Ma tille, il est bien juste que
nous gémissions toutes de nos péchés, mais
il ne faut pas que nous perdions la confiance.

Il est vrai que les miséricordes de Dieu ont
un terme , mais quand on revient à lui de
tout son cœur, il n'y a rien qu'on ne puisse

espérer. U est... On frajtpe, ce sera peut-

être M. le curé... Tout juste , c'est lui-

même.
Anselme. — Bonjour, mes chères fdles. Je

suis charmé de voir cette petite portion de
mon troupeau réunie ici , et uniquement
réunie pour son salut, et pour la gloire de
Dieu. Mais qu'avez- vous, en voilà une qui
soupire, et les autres me paraissent un peu
émues.

Victoire. — Monsieur, en vous attendant
j'ai prié qu'on me fît un petit précis du ser-

mon de ce matin
,
parce que je n'ai pu y

assister : le peu qu'on nous en a dit, m'a
touché.

Anselme.— Vous avez |»ordu un bel et bon
discours, l'orateur n'est ni guindé, ce qui
m'aurait lait beaucoup de peine, ni bas et

rampant. 11 répand sur tout ce qu'il dit un
air de chaleur et d'intérêt qui lui donne un
nouveau prix. Sa division a été aussi juste

que naturelle. « Point d'affaire plus impor-
tante que celle du salut, au jugement de
Dieu, des anges, des démons mêmes. Point
d'affaire cependant plus négligée que celle

(lu salut. Et pourquoi ? C'est qu'on n'y pense
pas ; c'est qu'on n'en entend narler qu'avec
peine ; c'est qu'on laisse échapper toutes les

occasions de la faire réussir ; c'est enfin qu'on
ne remplit comme il faut aucun des devoirs
qui nous sont prescrits. »

C'est pour vous faire une petite conférence
sur ces devoirs, comme la bonne Victoire
m'en a prié, que je suis venu ici. Je sais que
vous êtes toutes bien instruites; mais je sais

aussi qu'il y a des vérités qu'on ne peut trop

s'inculquer à soi-même et aux autres. Un
seul mot fait quelquefois faire des réflexions

(|u"on n'avait point encore faites. Une
emme vraiment chrétienne a des devoirs
à remplir par rapport à Dieu, par rapport à

elle-même, par rajiportà son époux quand elle

est dans les liens du mariage, parrapportàses
enfants; par rapjjortà son prochain, et sous ce

nom de prochain, je mets d'abord ses domes-
tiques, ou ceux qui travaillent pour elle, parce
qu'ils la touchent de plus près; ses supérieurs,
civils ou ecclésiastiques, ses voisins et les

pauvres. Il n'y a aucun de ces articles qui

(ùdi) Quasi a (acte colubri fuqe peccata. lEcdi.,

XXI, 2.)

(535) Cps trois actes se trouvent ci-dessus, col. 1040
et col. 10-il. Le savant pape Benoit XIV a confirmé,
par son décret du 28 janvier 1756, les indulgences
que Benoit XIII avait accordées aux fidèles (|ui les

réciteront de c(eur et de bouche avec leurs motifs :

Je crois... yespère, etc.
,
parce que, etc. Chaque fois

qu'on les récite, on gagne unç indulgence de sept

ne puissent fournir de la matière h une
juste conférence ; mais je ne veux qu'établir

des principes généraux, el non pas faire des
sermons. Je vous avertis seulement que
je joindrai aux devoirs bien des choses qui,
sans être d'une obligation stricte, contri-

buent beaucoup à nous les faire bien rem
plir. Vous l'allez voir tout à l'heure.

^

Devoirs par rapport à Dieu.

Pour bien remplir ses devoirs par rapport
à Dieu, il faut le prier dévotement, lui rap-

porter toutes ses actions, éviter comme uu
serpent tout ce qui peut lui déplaire (334.),

et se rappeler de temps en temps ses juge-
ments et sa loi.

Pour cela, mes chères sœurs, il faut tous
les jours, autant qu'il sera possible, vous le-

ver de bon matin. J'ai oui dire à des dames
de considération, que quand on paresse au lit,

presque toute la matinée est perdue pour
Dieu. Mille affaires prévues ou imprévues
se succèdent les unes aux autres, et à peine
a-t-on le temps de res[)irer.

En vous réveillant, commencez par re-

mercier Dieu de ce qu'il a bien voulu vous
conserver pendant la nuit. A combien d'au-
tres, qui se portaient bien la veille, a-t-il re-

fusé la même graco?J'enai été témoin, et

j'en frémis encore.
Après que vous êtes vêtues, ce Cjuc vous

devez toujours faire avec la plus exacte mo-
destie, fût-ce devant les personnes de votre

sexe, parce qu'une femme peut être dange-
reuse à une autre

;
|)renez de l'eau bénite,

en disant : Soyez bénie, suinte et adoral's
Trinité', purifiez mon cœur. Vous ferez en-
suite votre prière du matin. Mais n'y oul)lie2

jamais ces deux choses : l'une de jeter un
cou|) d'œil sur les fautes auxquelles vous
êtes plus sujettes, et de prier notre Seigneur
de vous en préserver pendant le cours de la

journée; l'autre, à laïuelle on ne pense
point assez, de faire chaque jour des actes

de foi, d'espérance et de charité. 11 y a de
gi'andes indulgences pour ceux qui bs
font (335.)

Entendez la messe tous les jours, aut.-int

que vous le pourrez. Entrez dans l'église

avec une religieuse frayeur, que vos yeux
|ie soient jamais que sur l'autel, ou sur vo-
tre i)ropre livre. Sans vouloir suivre le prê-

tre dans toutes ses paroles, ce que vous ne
pouvez faire qu'avec beaucoupde précipita-

tion, suivcz-ledanssesactions [)rincipalcs.Au

bas de l'autel il confesse ses péchés, et en
demande pardon : faites la même chose jus-

qu'à la fin du Kyrie eleison. Au Gloriu irt,

excelsis, rendez comme lui grAce à Dieu des
bienfaits sans nombre que vous avez reçus,

ans et de sept quarantaines, et quand on les a réci-

tés tous les jours pendant un mois, on peut, en se

confessant et communiant tel jour qu'on juge à

propos
,
gagner une indulgence plénière, pourvu

qu'on prie pour les fins ordinaires, c'est-à-dire pour

l'extirpation des schismes et des hérésies, l'exalta-

tion de l'Eglise notre sainte mère el la paix entre

les princes chrétiens. Ces deux indulgences peu-

\cnt s'appliquer aux défunts,
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et surtout de ce qu'il ne vous a pas enlevées
tomirie tant d'autres, pendant que vous étiez

dans les liens du péché. A l'E()îlre et à l'E-

vangile, faites des actes de foi, et proposez
vous d'y conformer toutes vos actions. A
rotlertoire , olfrez-Iui votre es[)rit, votre
cœur, votre personne tout entière, comme
une victime disposée à tout ce qu'il voudra
en faire; offrez-lui aussi vos enfants, vos
amis et vos ennemis. Au 5artcfM.ç, en célé-

brant la grandeur de ce Dieu, qui est le saint

par excellence, et qui rè^ne sur les armées
du ciel, humiliez-vous à la vue de vos misè-
res. Il va bientôt paraître, demandez-lui vo-
tre guérison, et ne vous lassez point de dire:

Jésus, fils de David, ayez pitié de moi. Sou-
venez-vous aussi de vos serviteurs et de vos
servantes; de tels et telles qui in intéressent

davantage. Aux deux élévations je ne vous
prescris rien : votre cœur vous parlera as-

sez. Il unira par un heureux lien les senti-

ments de crainte et d'amour. La vue de son
Juge, et d'un Ju^e qui peut le punir comme
Osa, le fera trembler ; la vue de son Père
ranimera sa confiance. Au Pater, demandez
à ce tendre Père les grâces dont vous avez
besoin pour dompter vos passions, pour ex-
pier les fautes qu'elles vous ont fait com-
mettre, pour bien gouverner votre famille,

pour ne rien entreprendre qui ne puisse se

ra|)porter à la gloire de Dieu. Priez aussi

pour le prêtre qui vous dit la messe. Il ne
)erd point de vue les fidèles, pen lant toute

"action du sacrifice; et cependant il y en a

peu qui pensent à prier }.ourlai. Au Domine,
non sumdignus, dites dans un vrai sentiment
d'humilité: '(Je ne voisque trop, ô mon Sei-

gneur et mon Dieu! que je nesuispasdignede
vous recevoir dans ma maison : elle n'est ni

];ure ni ornée comme il faut. Mais dites une
parole et tout cijangera de lace. Je serai à vous,

et je veux y être, quehjue chose qui m'en
coûte; que ne peut pas la faiblesse même,
quand elle est soutenue |)ar votre bras tout-

puissant? » (les sentiments, avec de justes

actions de grâces pnur le bien que vous ve-

nez de recevoir, vous mèneront jusqu'au

dernier Evangile.

Je souhaite fort f|ue vous vous accoutu-
tumiez à dire tous les jours, après la messe,

ou dans un autre temps, les litanies de Jésus

et de la sainte Vierge. Il y a trois cents jours

d'indulgence pour les premières et deux
cents pour les secondes. Mon Dieu, que je

serais aussi content, si je voyais ceux qui se

rencontrent dans le chemin, dire l'un : Loué
soit le Seigneur Jésus-Christ, et l'autre ré-

pondre. Ainsi soit-il. Il y a aussi une indul-

gence, elle est de cent jours, et quand elle

ne serait que d'une minute, il viendra un
temps où. nous serons charmés de l'avoir ga-

gnée. Tâchons, mes filles, d'établir cet usage

parmi nous. Je l'ai vu pratiqué dans foule

J'Alsace [)ar les voyageurs qui se rencontrent.

J'espère que peu à peu il s'introduira chez

nous. Si ics beaux esprits de noscompagnes
s'en moquent, tant pis pour eux, et tant

mieux pour nous. Commençons dès ce ino-

nieiit, mes chères sœurs ; Loué soit notre

0:i.'.TELUS SACHES. COLLLT.

Jésus Christ. Toutes.

10g&

AinsiSeigneur

soit-il.

Lorsque vous êtes de retour à la maison,
il ne faut pas tellement vous livrer à vos
all'aires domestiiiues, que vous ne perdiez
de vue le Créateur. Rappelez-le-vous au
moins d'heure en heure

; quand l'horloge

sonne, dites avec une simplicité d'enfant :

Mon Dieu, je vous offre mon cœur et mon ac-
tion; daignez bénir l'un et Vautre. Comme
l'irréligion des villes commence à se répan-
dre dans les campagnes, je vous prie de te-

nir ferme contre ces prétendus esprits forts,

qui traitent de minuties et d'enfantillages

toutes nos pratiques de piété. Ils se croiraient

déshonorés, s'ils disaient le Benedicite QiXçs,

grâces avant et après le repas. Quelque part

que vous vous trouviez, n'y manquez jamais,

dussiez-vous être seule de votre bande. Un
homme qui ne remercie |)as Dieu de la nour-
riture qu'il veut bien lui donner, ressem-
ble à ces animaux (|ui mangent le gland
sous un chêne, sans lever les yeux vers la

la main qui les leur envoie.

Je souhaiterais bien que chacune de vous
pût faire tous les jours dans sa maison, ou
ailleurs, une lecture de piété en commun.
L'Evangile <lu jour, la vie du saint que l'E-

glise honore, quelques versets du beau livre

de ['Imitation, tout cela sert beaucoup,
et se fait en peu de temps. Grâce au Sei-

gneur, vous n'êtes pas de celles qui ne comp-
tent de temps perdu que celui qu'elles don-
nent à Dieu.
Vous finirez, comme de raison, la journée

par la prière du soir. Ne man(|uez jamais à

vous examiner sur les fautes ou vous tom-
bez j)lus souvent, et humiliez-vous d'à*

voir violé la résolution que vous aviez prise

le matin, de les éviter.

Je ne vous parlerai ni de la messe de pa-

roisse ni de la fréquentation des sacrements,

parce que je sais que ça été la matière de

quelques-uns de vos' entretiens. Je passe

aux devoirs que chacun est tenu de remplir

par rap[)ort à lui-même. Je serai aussi court

sur ce chapitre, que j'ai été diffus sur le [(re-

cèdent.

Devoirs par rapport à nous-mêmes

L'homme est composé de corps et d'âme.

Il doit aimer son corps, mais il ne doit l'ai-

mer que par rapport à son âme. Il doit ai-

mer son âme, mais il ne doit l'aimer que [lar

rapport à Dieu. Au moyen de ces d'oux prin-

ci|)es, tous vos devoirs par rapoort à vous-

mêmes sont établis.

Vous devez aimer votre corps, il ne vous

est donc pas perini.s de l'exp.oscr téméraire-

ment au danger de périr, ni de l'accabler de

mortifications qui passent ses forces Une
ferveur naissante se lait quehpicfois illusion

sur ce [)oint. On lit la vie de ces saints qui

ont été des victimes de pénitence; on croit

pouvoir les imiter : on se tronq)e, et on

ruine sa santé. Chacun a sa grâce. Ne faites

jamais rien de con.si(lérable en ce genre,

((u'avec la permission de votre directeur.

Vous allez voir (ju'en vous retranchant tes
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raorlificatioris extraordinaires, il vous en
restera encore assez d'autres à pratiquer.

Vous ne devez aimer votre corps que par

rapport à votre âme. Vous ne devez donc ni

Je parer au-iiessus de votre état, comme on
fait aujourd'hui, que toutes les condition

sont confondues ; ni le présenter jamai.-.

d'une manière qui ne soit pas dans la plus

exacte modestie. Vous devez donc encore
veiller sur vos yeux, alin qu'iU ne s'arrêtent

jamais sur la vanité : vous devez même leur

retrancher d'innocents ol)jets, pour les ac-

coutumer à se priver de ceux qu'ils ne pour-
raient voir sans danger. La mort entre par
les fenêtres, dit l'Ecriture (33(5); et ces fenê-

tres sont très-souvent nos yeux. Or ce que
je dis ici d'un sens, jieut et doit s'étendre à

tous les autres. D'où il suit qu'une personne
qui ne s'aime que chrétiennement, trouve

du matin au soir l'occasion de se mortifier.

J'ai lu la vie d'un homme de bien qui alla à

Kome, pour honorer dans cette aujj,uste ca-

pitale du monde chrétien les cendres de tant

d'apôtres et de martyrs que la fureur des
tyrans s'est immolés. Quand il fut à la porte
de cette ville , où il y a tant de superijes

monuments à voir, il sentit son cœur se

dilater. Il s'arrêta tout court : // n'y a, dit-il,

non, il n'y a pour un pécheur comme moi,
d'autre plaisir que celui de se priver de touu

plaisir. Là-dessus il se met à genoux, fait

avec la plus tendre ferveur sa prière hors
des murs, se relève, et revient sur ses pas.

MÉLANiE. — Permettez-moi, mon bon pas-
teur, de vous interrompre un moment. Cu-
rieuse, comme je suis, si j'avais fait un
pareil sacritîce, je crois que Dieu me devrait
son paradis.

Anselme. — Comme je vous connais un
peu, je conviens encore, ma sœur, que ce
sacrifice vous coûterait plus qu'à un autre.
Mais pour ravir le royaume des cieux, il faut

quelque chose de plus. Il faut en mortifiant
le corps, mortifier l'esprit et le cœur, et faire

l'un et l'autre pour la gloire de Dieu. Vous
aimeriez à savoir toutes les nouvelles du
jour, à orner votre esprit de la connaissance
de l'histoire ancienne et moderne, à conver-
ser avec des personnes d'un génie élevé qui,

à la vérité, ne parlent mal de personne, mais
qui ne parlent jamais de Dieu. Retranchez-
vous au moins une bonne partie de ces fai-

bles consolations, etlbrcez-vous de marcher
par une voie sublime (337) et plus digne de
vous. Pensez que votre âme est comme une
émanation de la Divinité

; que le ciel est votre
patrie, qu'il vous reste encore bien du che-
min à faire pour y arriver. A la lueur de
ces principes, vous n'aurez bientôt tiue du
dégoût pour tout ce qui est le plus assorti à

vos inclinations naturelles; et comme Salo-
mon, après qu'il eut étendu ses recherches

(û36)i4scenrfit morsper fenestras nostras. {Jer., IX,

21.)

(537) Excellentioremviam vobis demonstro. (I Cor.,
Xli,_31.)

(558) Disputavit Salomon $itper lig7iis a cedro qnœ
est in Libano, usque ad Inissapum ijua: eijredilur de
ocrie(e. Illl Rcg., IV, 53.)

depuis l'hysope jusqu'aux cèdres du Li-

ban (338), vous reconnaîtrez qu'à l'exception

du servuîe et de l'amour de Dieu, tout n'est

que vanité, tourment et affliction d'esprit.

Uni sait si ce prince ne l'éprouve pas au-
jourd'hui dans les enfers? Au moins est-il

sûr que son salut est un problème, sur le-

quel les docteurs de l'Eglise sont très-par-

tages.

Devoirs de l'u7iion c onjug^ lie.

Un mari doit aimer sa femme, une femme
doit être soumise h son mari (339); c'rst ce

(fue la raison et la foi nous apprennent éga-
lement ; et il n'y a eu dans tous les siècles

tant de mariages infortunés, que parce que
ces deux règles n'y ont pas été observées.
La soumission qu'une femme doit à son
é[)OLix ne l'oblige assurément ni à concourir
à ses désordres, ni à se prêter à ses crimi-
nelles passions. Elle ne l'oblige pas non plus
<i ne lui donner aucun conseil dans les af-

faires du ménage. Il y a, sdus contredit, des
femmes très-intelligentes, et qui, comme il est

rapporté d'uneau second livre des Rois (339*),

sont ca|)ables de réjiarer l'imprudence d'un
mari, et d'em|)êcher la ruine de leur famille.

Mais il faut en général qu'elles obéissent à
à leurs époux, comme l'Eglise obéit à Jésus-
Christ. C'est la com[)araison dont se sert

l'Apôtre des nations, et elle est très-forte, et

dit bien des dioses. Elle vous apprend la

respectueuse tendresse qui doit accompa-
gner votre soumission ; et (]ue celte môme
soumission, sans jamais aller jusqu'au mal,
doit vous engager à bien des cîioses tpii coû-
tent beaucoup à la nature. Car s'il est vrai

que le Sauveur a soutlert pour son Eglise
jus([u"à la mort de la croix, il est vrai aussi

qu'il lui a imposé bien des lois, qu'un pre-
mier coup d'œil a peine à digérer; celle de
renoncer à son père, à sa mère et à soi-

même, n'est pas plus aisée , et c'est néan-
moins par là qu'il faut commencer, quand
on veut marcher à la suite de ce grand
Maître.

Mais, nous dit une femme excédée de cha-
grin, je ne trouve rien dans mon mari de ce
que je devais attendre. Depuis le malheu-
reux jour qui nous a unis, il a totalement
changé. Il était doux, sage, complaisant, et

d'une conduite si régulière, cpie quand je

l'épousai tout le monde m'en félicita, et

plusieurs envièrent mon sort. A peine ce
prétendu bonheur a-t-il duré quatre ou cinq
mois. Cet homme, qui no me perdait de vue
qu'avec peine, s'est lassé de moi. Il est de-
venu dur, violent et emporté, sujet au vin,

ami du cabaret, et à tous ces défauts il a

joint enfin celui de la jalousie, qu'on dit être

le plus cruel de tous. (Comment servir Dieu

(559) \iri, diliçjite uxorex veslras, skut et Clirisius

dilexil Ecclesiam. {Ephes.,\', 2.').) Miilieres virissuis

suhdilœ svit. (Ibid., 22.)

(559') Voyez le second livre des Rois, chap. 15,

où Abigail, femme de Nal).-!!. arrête la colère de Da-

vid que Naiial avait irrite.
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dans un pareil état? Toute la patience de Job
n'y siiflirait pas.

VoUh, mes filles, ce qu'une femme peut
alléj^uor de plus fort ; et je crois que par la

miséricorde de Dieu, aucune de vous n'est

dans une position aussi affligeante. Mais en
vous y supposant, commençons, avant que
de présenter le remède du mal, par examiner
si ce n'est point à vous qu'il doit, au moins
en grande partie, sa naissance ou son ac-
croissement.

Votre mari est devenu vif, emporté et

violent. Mais n'est-ce point vous qui l'y avez
forcé, ou qui lui en avez donné l'exemple?
N'est-ce point vous qui, |)our un mot mal
digéré, et souvent peu réfléchi, l'avez acca-

blé d'un déluge de reproches et de paroles
désobligeantes? 11 est devenu jaloux; mais
j»eut-étre que cette jalousie n'est que dans
votre imagination. Peut-être aussi (]u'il voit

avec peine, que tandis que vous êtes douce,
complaisante et affable aux autres, vous ne
le regardez qu'avec des yeux noirs, et un air

toujours farouche. C'est peut-être encore
par cette raison (ju'il va au cabaret. Il y
cherche une ressource qu'il ne trouve pas
chez lui 11 a tort, j'en conviens, mais ne l'a-

vez-vous point aussi ?

Il y a sans doute des femmes (\\}\ pour-
raient me répondre que jiar la miséricorde
de Dieu, elles sont innocentes de toutes les

fautes dont je viens de parler. Je le crois,

et j'en connais plusieurs de cetfe espèce.

Mais dans ce cas-là, je leur dirai encore avec
l'Apôtre : Femmes, aimez ro.> maris, et soyez-

leur soumises {Coloss., 111, 18j dans tout ce qui
n'intéressera point la conscience. Ne répon-
dez jamais à une dureté par une autre. Re-
doublez de douceur et d'égards, à propor-
tion (pi'ils en manqueront pour vous. Ne
vous dispensez que de ce qui passera vos
forces, et excusez-vous toujours avec un es-

prit de paix et de tran(piillité. Surtout priez

j>eaucoup le Dieu d'union et de charité de
venir à votre secours. Invoquez avec des
larmes mêlées de confiance celle que l'E-

glise appelle la consolatrice des affligés.

Priez votre ange gardien de s'unir en votre
faveur à celui qui est le gardien de votre
époux; et peu à peu, comme le dit saint

Paul (340), le mari infidèle ou déréglé, sera
sanctifié par la femme pleine de foi et de
religion. C'est ainsi que la vertueuse Moni-
que, mère de saint Augustin, convertit Pa-
trice, son mari. Jamais elle ne se plaignit à

lui de ses infidélités; jamais elle ne lui ré-

pliqua un mot dans ses emportements. Elle

attendit avec patience et soumission les mo-
ments de Dieu; et ce fut par cette conduite
pleine de douceur, qu'elle eut la consolation
de le gagnera Jésus-Christ un an avant sa

mort. C'est ainsi encore que sainte Clotilde

amenaClovisà la foi, et qu'elle en fit le pre-
mier roi chrétien. Mais c'est ainsi que la

pieuse Elisabeth de la Croix fit d'un monstre
et d'un ty "an qu'elle avait épousé malgré
elle, un modèle de douceur, de soumission

à la volonté de Dieu, de charité envers les
pauvres. J'ai chez moi la vie de cette sainte
dame. Je veux que vous la lisiez en com-
mun, bien persuadé qu'elle fera couler de
vos yeux des larmes de tendresse, de res-
pect et d'admiration. Vous la prêterez en-
suite aux deux personnes dont vous m'avez
si souvent parlé, qui, à la vérité souffrent
beaucoup, mais qui ne font qu'aigrir leurs
peines par la manièi'e dont elles les endu-
rent. Passons présentement à un article qui
est comme une suite naturelle de celui que
je viens d'effleurer.

Devoirs des pères et des mères envers leurs

enfants.

Tout le monde sait que le premier devoir
d'un père et d'une mère est de procurer le

baptême à leurs enfants. Mais on ne sait pas
toujours, au moins dans la pratique, qu'il ne
faut leur donner que des parrains et des
marraines qui aient de la vertu, et qui, en
cas de besoin, puissent suppléer ù leurs pa-
rents et leur procurer une éducation chré-
tienne. On sait encore moins, quand on a un
bien raisonnable comme vous autres, que
Dieu n'a donné du lait à une mère qu'afn
qu'elle nourrisse elle-même son enfant. Ce
qui est sûr, c'est que l'usage contraire a sou-
vent causé des maladies et la mort même à
l'enfant et à la mère, comme me disait un
jour à Paris une dame très-riche qui en avait
eu douze et qui les avait tous nourris.
Dès qu'ils com'mencent à atteindre les pré-

mices de la raison, il faut les porter douce-
ment à Dieu, leur faire entendre qu'ils ont
un Père dans les cieux, que c'est lui qui ïes

con>erve et qui les nourrit; qu'il aime biea
ceux qui l'aiment, mais qu'il punit ceux qui
sont désobéissants, etc.

Comme rien ne se grave mieux dans l'es-

prit de la jeunesse que l'histoire, il faut,

quand ils savent un peu lire, leur en mettre
quelque bonne entre les mains. 11 y en a une
fort courte de l'Ancien et du Nouveau Tes-
tament qui leur (convient bien. Ayez soin de
leur en faire rendre compte, aussi bien que
du catéchisme lorsqu'ils seront en âge d'y
assister. Mais, au nom de Dieu, ne les rele-

vez jamais avec dureté quand ils ne diront
pas bien. Une mère qui, jiour ainsi dire, ne
parle que la verge à la main, abrutit ses en-
fants au lieu de les instruire, comme je l'ai

vu de mes yeux. Le grand secret est de faire

tout par manière de récréation. On apprend
toujours bien quand c'est l'amitié qui fait

apprendre.
Quand vos filles seront en état ae paraître

un peu dans le monde, ayez soin qu'elles y
paraissent toujours avec décence

;
jamais

avec un air dissipé, des yeux toujours prêts

à courir à droite et à gauche, et une déman-
geaison de ré[)ondre à toutes les sornettes

qu'on leur dira. Je n'ai jamais oublié cette

leçon d'une bonne mère : Ma fille, ayez de

l'honnHeté pour tout le monde, mais n'ayez

de familiarité avec personne. Un vertueux ei

(."iO) Smiclificalus est vir iiifidelis per mnlierem (idclciu, cU\ (it.oc. VII, \i.)
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savant curé de Chevreusc (3i1) porte la sé-

vérité si loin sur cette matière, qu'il ne veut

pas qu'une tille en touche une autre ilu bout

du doigt.

11 est très à propos d'accoutumer de bonne
heure vos enfants à se confesser; et comme
:1s ne savent presque pas d'abord coaimcnt
s'y prendre, il faut leur rappeler les princi-

jiales fautes qu'ils ont faites : Vous avez
menti deux fois i)Our vous excuser ; vous
avez ri dans l'église; vous avez regardé h.

droite et à gauche pendant la messe; vous
avez parlé durement à votre sœur, et ainsi

(lu reste. Pour ce qui est de la première
communion, lorsque le catéchisme et le con-

fesseur les en jugent capables, il faut encore
les y disposer à la maison par une petite re-

traite, un grand recueillement et de saintes

lectures qui leur fassent connaître et la gran-
deur de celui qu'ils doivent recevoir, et les

grAces dont ils comblent ceux (jui le reçoi-

vent comme il faut, et la sévérité qu'il exerce
sur ceux qui le reçoivent indignement. Je

crois cependant qu'à parler en général, il

vaut mieux insjjiror à ces jeunes âmes la

confiance et l'amour que des sentiments de
trouble et de terreur.

J'oubliais de vous dire qu'il ne faut pas
manquer de faire recevoir la confirmation à
vos enfants quand l'occasion s'en présente,

et qu'il faut même la chercher quand elle ne
se présente pas. Dans un siècle d'irréligion

comme le nôtre on a plus que jamais besoin
du sacrement qui soutient la foi et qui donne
la force de la confesser.

Quand il s'agira de marier vos enfants, ne
cherchez pas le parti le })lu3 avantageux pour
la fortune, mais celui qui est le plus favo-
rable à la vertu et h la piété. La fortune ne
dure tout au [)lus qu'autant que la vie, et la

vie n'est qu'une vapeur qui passe comme
rond)re : Quid est enim vita vestra ? dit l'apô-

tre saint Jacques, vapor est ad modiruin pa-
reils, et deinceps exlerminabitur. ( Jac, IV,

15.)

Si par un malheur qui n est que trop com-
mun vos enfants se dérangent quand ils se-

ront établis, n'oubliez pas que vous êtes tou-

jours leur mère. Parlez-leur avec douceur,
et puis avec force. 'S'ils ne paient vos leçons

et votre tendresse que d'ingratitude et de
mépris, jetez-vous dans le sein de Dieu.
Peut-être qu'on dira encore, comme on le dit

<i sainte Monique par rapport à saint Augus-
tin : Non, te fils de tant de (armes ne périra

pas. Quelle douleur si, du sein de la gloire

vous voyiez un jour le fruit de vos entrailles

nager dans les flammes éternelles. Je me
trompe, dans le séjour de la gloire il n'y a

i:i douleur ni com[)assion pour des malheu-
reux qui ne le sont que parce qu'ils ont vou-
lu l'être. On n'y entend que ces paroles :

Vous êtes juste, Seigneur, et vos jugements les

olus terribles sont remplis d'équité (34-2).

(^eux qui ont des domestiques, ou, ce qui
revient à peu près au même, des ouvriers

("i4I) M. Pierre Collot dans ses Conversations sur

plu:. leurs sujets de morale; Paris, 1755.

(jui travaillent dans leur maison, leur doi-
vent une partie de ce qu'ils doivent à leurs
enfants. Car sans parler du bon exemple qui
est dû h tout le monde, ils doivent veiller sur
leur conduite, avoir soin que dans leurs en-
treliens il ne se glisse rien de mauvais, écar-
ter d'eux les compagnies suspectes, leur
donner le temps d'assister aux instruclions

et aux offices publics, les y mener eux-
mêmes, les engager à fréquenter les sacre-
ments et leur faire bien entendre qu'il en
coûte beaucoup moins pour se confesser une
ou deux fois par mois (jue |)Our ne se con-
fesser qu'une fois par an. Il pourra s'en trou-
ver parmi eux qui auront d'abord de la peine
à goûter cette morale, mais il n'y aura point
d'obstacles que la patience et la douceur ne
surmontent quand elles sont soutenues du
bon exemple. Après tout, on sauve son âme
lors même qu on ne travaille qu'en pure
perte à sauver celle de son procliain. C'est à
nous à planter et à arroser, c'est à Dieu à

donner l'accroissement... J'entends sonner à
ma porte ;

j'ai peur que mon malade
n'aille plus mal : j'y cours au plus vite. A
Dieu ne plaise que j'aie jamais la douleur do
me reprocher qu'un de mes |)aroissiens soit

mort sans recevoir les derniers sacrements,
ou parce que je n'étais pas à la maison, ou
parce qu'y étant je n'ai pas tout quitté au
premier signal. A demain, mes chères filles;

c'est le jour de congé de nos bons mission-
naires. Ils en ont bon besoin, et ils n'en pro-
filent guère.

VicToiRK. — Le bon, le digne pasteur I Je
vous avoue que le zèle avec lequel il dit tout
ce qu'il dit me fait une impression sensible.

Madeleine. — Cela est vrai. Faut-il que
j'aie différé si longtemps à l'entendre! Grâ-
ce à Dieu, j'espère changer. Adieu, notre
mère; adieu, toutes mes sœurs; qu'il m'est
doux de pouvoir user de ces termes I

Victoire. — Allons un moment à l'église

bénir et remercier notre bon Maître. Son
amour pour nous l'y retient le jour et la

nuit; il est bien juste que nous lui donnions
quelques minutes. A propos de cela, je vous
dirai que c'est une bonne pratique de ne
passer jamais devant aucune église sans faire

le signe de la croix et saluer avec bien du
respect le saint sacrement. On invoque en
même temps la bienheureuse Vierge et le

saint Patron du lieu. Le saint archidiacre
d'Evreux dans ses voyages n'était pas plus
tôt arrivé à l'hôtellerie, qu'il s'en allait à l'é-

glise adorer son divin Sauveur. Encore une
fois, si nous ne pouvons pas faire ce qu'ont
fait les saints, tâchons d'en faire une partie.

Ah ! voilà M. le curé de retour.

Anselme.— Ce n'est pas pour mon malade
qu'on m'est venu chercher.Cependant,comme
j'en étais inquiet, j'ai donné un coup de pied
jusque chez lui. Je l'ai trouvé beaucoup
mieux, et j'espère que Dieu nous le rendra.
Je vais donc continuer notre entretien.il me
reste peu de chose à dire. Si dans ce peu do

(ô-lS) Justus es. Domine .. vera etjusta juiUcia tva

(.ipoc, XV1,5, 7.)
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chose il y a quelque article qui vous peine,

proposez-moi sans façon vos difficultés. Si je

ne puis les résoudre sur-le-champ, j'aurai

recours à mes livres ou à des gens plus ha-
biles que moi. Ils ne sont pas difïiciles à

trouver.

Devoirs par rapport ù nos supérieurs, à nos

égaux el aux pauvres.

En sortant de chez nous nous trouvons des
personnes dont les unes sont au-dessus de
nous, les autres nous sont éuales, el les der-

nières nous sont à quelque égard inférieu-

res, comme les pauvres.
Les supérieurs sont ou ecclésiastiques,

comme le Saint-Père, les évêques et ceux
qui travaillent sous leur autorité; ou tempo-
rels, comme les rois, les juges, les seigneurs

de paroisse.

Nous devons respecter les premiers comme
nos pères en Jésus-Christ, ol)éir à leurs or-
donnances qui ne tendent qu'à notre hien
spirituel, et surtout n'en «lire jamais de mal
quand môme il y en aurait à dire. Ow«, disait

le premier empereur chrétien , le grand
Constantin, si je voyais Mît évéque commettre
un adultère, je ie couvrirais de mon habit pour
dérober son crime aux yeux du public. Que
ce sentiment est beau ! ne l'oubliez jamais.
A l'égard de nos supérieurs dans l'ordre

civil, il faut, 1° les honorer comme les mi-
nistres du pouvoir de Dieu qui leur a mis le

glaive entre les mains pour punir les mé-
chants ;

2° comme ils sont |)lus que personne
exposés aux dangers de la séduction, il faut

beaucoup prier pour eux. Cette courte priè-

re : Seigrreur, sauvez le roi, dit et peut bien
des choses. 3° Rien de plus commun que de
murmurer contre les nouveaux impôts que
le prince établit. Ces y)laintes el ces mur-
mures ne servent qu'à offenser Dieu. Croyex
que des besoins d'Etat que vous ne connais-
sez pas sont l'unique raison de cette con-
duite, ou du moins laissez-en le jugement à

celui devant lequel tous les souverains de la

terre ne sont que cendre et que poussière.

Hélas ! qu'il sera terrible pour eux ce juge-
ment! Les puissants seront puissamment tour-

mentés. Les petits, qu'on regarde aujourd'hui
comme de vils atomes, trouveront miséricor-

de (343). Mais il faut pour cela que, comme
Job, ils soufiVent en }iaix les épreuves aux-
quelles il plaît à la Providence de les mettre.

Un abus qui règne en bien des lieux, et

surtout dans les campagnes, c'est de faire ou
de favoriser la contrebande, et de frauder

tant qu'on peut les droits du roi quand on
fait entrer dans une ville des marchandises
qui y sont sujettes. On ne pense pas même
à s'examiner ià-dessus, et cependant c'est un
vrai péché.

CÉCILE. — Monsieur, vous nous avez per-

mis de vous interrompre et de vous propo-

ser nos doutes. Soutirez donc que je vous
dise que dans une compagnie où je me trou-

vai il y a deux ou trois ans, on examina la

question si l'on peut en conscience frauder
la gabelle, et si ceux qui la fraudent sont
tenus à restitution. Deux ecclésiastiques pen-
sèrent comme vous; un troisième parut in-

décis. Mais un laïque, qui a fait de bonnes
études et qui passe pour en savoir autant
que {)ersonne, soutint ouvertement le con-
traire et prétendit que les lois qui regardent
la contrebande el les droits d'entrée sont pu-
rement pénales, c'est-à-dire qu'on doit su-
bir la i)eine si on est pris sur le fait; mais
que d'ailleurs sauve qui peut. Il ajouta même
que Louis XIV avait déclaré que son inten-

tion n'était pas de gêner les consciences. Et
il faut bien que tout le monde pense ainsi,

puisqu'on ne trouvera personne qui restitue

aux commis d'une barrière un ou deux écus
qu'elle aurait dû payer pour la dentelle, des
liqueurs ou autres choses semblables. Voilà
ma diOiculté qui, grâce au Seigneur, ne me
regarde pas, puisque dans cette matière j'ai

toujours [)ris le parti le plus stlr.

Anselme. — Ma fille, toute personne qui
craint Dieu trouvera que par ces dernières
paroles vous avez vous-même résolu volro

diUiculté. Je me dirai tout simplement : ïi

n'est pas sûr qu'en fraudant les droits du roi

je n'ofl'ensc point Dieu, puisque si d'habiles

gens le prétendent, d'autres qui les valent
bien soutiennent le contraire. D'un autre
côté, il est sûr qu'en rendant à César ce qui
lui appartient, je ne puis que faire une bonne
actioi. Je dois donc m'en tenir à ce dernier
parti dans la pratique. Je le ferais par rap-
port à la vie de mon corps ; et si j'avais un
chemin qui, quoique moins commode, fût

bien sûr, de l'aveu de tout le monde, je n'en
prendrais jamais un où les uns me disent
qu'il n'y a rien à craindre, tandis que d'au-
tres de poids égal m'assurent qu'il y a des
lions ou des voleurs. Pourquoi me oondui-
rais-je autrement lorsqu'il s'agit de la vie de
mon âme ?

Mais je vais plus loin, et je crois qu'il est

hors de doute, qu'on ne peut, sans offenser
Dieu , frauder les droits de ceux qu'il a
établis sur nos têtes. Voici mes preuves : il

me semble qu'elles sont décisives.

Je tire la })remière de l'Ecriture. Jésus-
Christ, en répondant à une question cap-
tieuse, que lui faisaient les pharisiens, leur
déclare en termes précis qu'ils doivent rendre
à César ce qui est dû à César; or tout le

monde convient qu'il s'agissait là de tributs,

dont les uns se payaient par tête, les autres
à l'entrée des villes.

Saint Paul, dans son Epître aux Romains,
n'est pas moins formel. Voici ses paroles :

Que toute personne soit soumise aux puis-
sances établies de Dieu... Celui qui leur résiste,

s'oppose à un ordre dont Dieu est iauteur, el se

procure à lui-mémesa condamnation... Il faut
donc de toute nécessité que vous soyez soumis,
non-seulement pour éviter la punition, mais
pour ne pas blesser votre conscience {3kk]

Quelle conséquence l'Apôtre tire-t-iJ de ces

(3i3) Exiguo enim conreditur misericordia : poten-

les anlem potenler tormenta palienliir. (Sap., VI, 7.)

(344) Voyez le chap. XIII de YEpUre aux Romaint,
jusqu'au verscl 20.
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principes? La voici : Bcndez-donc à chacun

ce que vous lui devez, le trihit à celui à qui

e&t dû le tribut , les impôts à celui à qui ils

appartiennent. {Rom., XIII, 7.) Ce n'est donc
pas seulement pour éviter l'amende, ou
toute autre peine destinée à ceux qui sont

pris en frauile; c'est pour obéir à l'ordre de

Dieu et aux lois de la conscience, qu'il faut

payer les impôts non-seulement à des princes

chrétiens, mais à ceux-mêmes qui, connue
du temps de saint Paul, seraient très-éioij;nés

de l'être.

Les Pères de l'Eglise n'ont pu enseigner

que ce qu'avaient enseigné leurs maîtres.

Si quelqu'un, dit saint Augustin , s'imagine

que parce qu'il est chrétien^ il n'est pas obligé

à payer les impôts, il est dans une grande

erreur {'Sko). La raison est ici d'accord avec

l'autorité. 11 faut <iue le souverain ait des

ressources, soit pour rendre sa dignité res-

pectable , soit pour défendre son peuple

contre l'ennemi , et pour cela il faut que
chacun y contribue du sien. S'il en faisait

un mauvais usage, tant pis pour lui. Ce n'est

pas à nous à le juger , c'est à nous à prier

.son Juge de lui faire miséricorde.

Je ne vous dis rien de la contrebande. Ceux
qui la font, ou sont disposés à tuer les gar-

des, s'ils ne peuvent s'échapper autrement,
ous'esposentà des peinesinfamantes, comme
les galères, etc. Or en achetant d'eux, vous
concourrez à tous ces désordres : puisqu'il

n'y aurait point de marchands, s'il n'y avait

point d'aclieteurs.

Ce qu'on vous a dit du feu roi est très-

faux. 11 a au contraire déclaré que son in-

tention était que ses lois obligeassent selon

tout le pouvoir qu'il avait reçu de Dieu. 11

est très-faux aussi que personne de ceux
qui ont fraudé les droits, ne restitue. On
ne restitue pas par soi-même, on le fait î)ar

les mains d'un tiers; et je puis bien vous
assurer que je l'ai fait pour une personne
que je n'ai jamais connue.
Tenons-nous en là , mes chères sœurs.

t

Quand par une injustice, très-certaine selon

moi, et pour le moins douteuse selon d'autres,

nous aurons ménagé trente ou quarante écus

pendant notre vie, nous n'en serons pas

beaucoup plus avancés à l'heure de la mort.

Ce tei'fible coup d'oeil de la mort est un
point de vue qui décide bien des cas de con-
science.

Je ne vous dis qu'un mot sur vos devoirs

par rapport au prochain. Ne dites du mal
de personne. Ne croyez pas aiséau-nt celui

qu'on vous dira des autres : excuscz-Ie ou
le diminuez autant qu'il vous sera possible.

Faites honnêteté à tout le monde. Dites un
mot de consolation à ceux qui sont dans la

peine. Visitez au moins vos voisins, quand
ils sont malades. Faites-les tout doucement
penser à Dieu. Rendez-leur les petits ser-

vices qu'un ami peut attendi'C d'un ami.
Gardez cette conduite à l'égard de ceux
mêmes qui vous ont oifensés; et Dieu vous

(345) Si quis putat quoniam christianus est, non
iibi esbe vectigal reddcndum... in muijno errcre ver-

Obateurs sacrés. LV.

\m%

pardonnera beaucoup plus que vous ne leur

aurez pardonné.
Pour ce qui est des pauvres, je n'ai là-des-

sus d'autres leçons à vous donner, que celles

que donna Tobie à un tiis qui eut, et (\vA

mérita d'avoir toute sa tendresse. Faites

Vaumine de votre bien, lui disait-il, et ne

détournez votre visage d'aucun pauvre; car

en agissant de ta sorte. Dieu ne détournera

point nonplus sonvisage de dessus vous. Soyez

charitable autant que vous le pourrez être. Si

vous avez beaucoup, donnez abondamment : si

vous avez peu, donnez de bon cœur le peu qu$

vous avez, car vous amasserez par ce moi/en

un grand trésor et une grande récompense

pour le jour de la nécessité, parce que l'au-

mône délivre de tous péchés et de la mort ; et

quelle empêche l'âme de tomber dans les té-

nèbres- (Jo^., IV, 7-il.) Oui, mon tîls, oui,

l'aumône sera devant le Dieu suprême un
grand sujet de confiance pour tous ceux qui

la font.

Je n'ai rien à ajouter à un texte si énergi-

que. Il dit tout, et ne dit rien qui ne soit

fondé sur l'expérience. L'histoire de ce même
Tobie en est une preuve sensible. Lisez-la,

et vous verrez les bénédictions dont le père
et le tils ont été comblés; faisons donc l'au-

mône, et faisons-la de grand cœur, autant
que nos facultés nous le permettront. Ne
nous retranchons point sur la dureté des
temps, et sur nos pi'0[)res besoins. C'est cette

même dureté des tenijjs, qui, en nous faisant

toucher au doigt que les pauvres souffrent
beaucouj) plus que nous, doit nous appren-
dre à leur sacrifier une partie de ce que
l'amour du bien-aise, l'orgueil et une fausse
})ienséance nous font regarder comme de
véritables besoins. Combien de choses ne
pourrait-on pas se retrancher, si on voulait se
r>''duireaux justes bornes desonétat? Il vous
faut des habits presque aussi élégants, que
ceux du grand monde : portez-en de {mus
simples, l'amour-firopre y perdra, et les

jiauvres y gagneront. Vous^ donnez deux fois

par mois à toute votre famille des repas, où
il y a de la profusion ; et cela parce (juo

vous aimez à passer pour une personne qui
connaît la décence, et qui fait bien les choses.
Retrancliez un de ces repas, et en tionnant
l'autre ti'ès-frugal, ditesd'unair riant, comme
une sainte dame que j'ai connue : Je vais vous
faire mourir de faim : mais j'aime mieux que
vous en mourriez que les pauvres.

Je crois, mes chères sœurs, (]u'en consé-
quence (ie vos jiremiers entreliens, et du
[»eu que j'y ai ajouté, vous connaissez pré-
sentement vos différents devoirs par rapport
à. Dieu, par rapport à l'Eglise, par rapjiort à
vous-mêmes, et aux différents membres de
la société. Un juste et sérieux examen vous
fera peu à peu connaître jus(|uà quel point
vous les avez violés, et par là vous serez en
état de faire une bonne confession générale,
si on juge qu'elle vous soit nécessaire.
Mais pour la bien faire, il faut déclarer,

satur. (S. AuGusT. in erpodt. quarumdam qq. Episto-
lœ ad Rjmanos.)

3o
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autiint qu'on peut s'en souvenir, le nombre,
l'espèce, et celles des circonstances du pé-

ché, qui le rendent plus énorme.
Madeleine. — O ciel 1 Comment se rap-

]ieler tant de misères, quand on a passé des

dix ou douze années sans se confesser?

Anselme. — Ma sœur. Dieu ne vous de-

mande point l'impossible. Commencez par

lui demander avec ferveur la grâce de con-

naître le nombre et l'énormi té de vos offenses.

llappele7-vous les personnes avec qui vous

avez vécu, les différentes occasions où vous

vous êtes trouvées, et les péchés auxquels

votre tempérament et vos inclinations vous

portent davantage. Vous avez été fille, vous

êtes mariée, partagez votre examen entra

ces deux états, parce qu'il y a bien des fautes

qui sont plus grièves dans le second, qu'elles

ne l'étaient dans le premier. Et il en est de

môme de celles qu'on fait contre la pureté,

après avoir fait vœu de chasteté, vœu qu'on

ne doit jamais faire sans avoir longtemps
consulté Dieu, et j)uis son directeur.

Cela posé , il n'est pas si diliicile qu'on

pense, de s'accuser comme il faut du nom-
bre, de l'espèce, et des circonstances aggra-

vantes de ses péchés. On ne dira donc i)as

seulement : j'ai volé des fruits, de l'ar-

gent, etc., mais on marquera jusqu'oii va le

tort (ju'on a fait, et l'état de la personne à

qui on l'a fait. Car le tort qu'on fait à un
])auvre est plus criminel que celui qu'on
fait à un riclie, et celui qu'on ferait à un
riche, dont on {)révoirait l'emportement et

les blasphèmes, serait encore plus grief. On
ne dira pas seulement : j'ai médit ou calom-

nié en telle et telle manière : mais on ajoutera

qu'on l'a fait à diverses reprises, et devant

.tant et tant de personnes dill'érentes : [jarce

que c'est un plus grand mal de diffamer son
prochain devant six ou sept personnes, que
de le diUamer devant une seule. Ce serait

encore un nouveau mal, si la seule personne
devant qui vous avez diffamé un tiers, ces-

sait [)Our cela de le protéi^er, ou de lui faire

gagner sa vie comme auparavant. Enfin on
ne dira [)as seulement : j'ai eu des pensées
déshonnôtes, ou de mauvais désirs; mais, si

ou n'est pas connu, on dira d'abord si on est

marié, ou non
;
quel péché on a désiré com-

mettre, et avec qui; était-ce une personne
libre, n'était-ce point un prôtrc , n'a-t-on

point eu ces infûmes pensées dans l'église

même? Les a-t-on roulées longtemps dans
son es[)rit, etc. Cette dernière circonstance

aggrave la faute : les autres (|ui condjatlent

ou les engagements de l'élat, ou la sainteté

de la personne ou du lieu, en changeant
l'espèciî, en faisant que par une seule ac-

tion on viole à la fois deux commande-
ments.

Victoire. — Tout cela est sensible. Mais
je voudrais bien savoir si, comme on doit

s'accuser d'avoir fait une faute dans l'égli-

se, parce qu'elle est contiaire à la sainteté

(546) Legant ca de re confessarii coiilinuatorem
TiiKOLOGi/E Tonrnehjnnœ , tom. IH, in-8", ubi de
|)i'(:catis, paît. 1, cap. 5-' iri Appi-tidice de circum-
ilantiis,\y,\'^. 518 cl st'q.

du Dieu, on doit aussi s'accuser d'avoir fait

un péché grief un jour de dimanche ou de
fête, parce (ju'il est contraire à la sainteté du
jour. Je me suis trouvée il 3' a cinq ans à

une dispute que deux prêlres eurent sur
cette matière. Le plus Agé soutenait ([ue cela

n'était pas nécessaire, efil se fondait sur In

pratique dos confesseurs: l'autre soutenait
le contraire, et il citait même de grandsdoc-
tc'urs |)our son sentiment. A quoi dois-je

m'en tenir?

Anselme. — Il est sûr que les plus saints

et les plus savants docteurs de l'école, commo
saint Bonaventure, saint Thomas et saint

Antonin (3/rG) , enseignent que la circons-
tance du temps doit être déclarée en confes-
sion, parce que le péché est plus contraire

à la sanctification des fêtes, qu'aucune autre
œuvre serviie, ou qu'il est lui-même la plus

servile de toutes les œuvres, comme l'en-

seigne saint Augustin (3V7). Et certes, si

Dieu fit punir de mort un homme qui ra-

massait du bois le jour du sabbat, quelle

vengeance ne doit-il pas tirer d'un malheu-
reux qui s'enivre un jour de dimanche, ou
qui passe des deux ou trois heures dans la

médisance ou dans l'obcénité? Il paraît donc
juste d'exprimer cette circonstance, et on le

peut faire aisément, soit dans les confessions

générales, soit dans les particulières, en
ajoutant à la fin de chaque classe de péchés,
qu'on y est tombé les jours d<! fêle, comme
les autres, ou (ju'on y est plus souvent tom-
bé ces jours-là que les autres.

Je crois cependant, d'après un savant et

vertueux grand vicaire de Paris (3'i-8), qu'on
ne doit point avoir d'inquiétude là-dessus,

par rapport à ses confessions passées, parce
qu'un confesseur qui connaît rem[)loi et l'é-

tat de son pénitent, fait de lui-même une
certaine répartition de ses péchés. Un jeune
homme qui s'accuse d'avoir fait de mauvais
regards autant qu'il a pu, est sensé en avoir
au moins fait les dimanches comme les au-
tres jours. Un ouvrier qui s'accuse de s'ê-

tre enivré cinq ou six fois f)ar mois,' est censé
ne l'avoir guère lait que les jours de fêtes, et

ainsi du reste. Il y a aussi des jours si pi'ivilé-

giés, (ju'on ne manquera jamais de s'accuser

des f.iutes (ju'on a eu le malheur d'y faire;

comme si on s'était enivré le vendredi-saint,

ou le.ionr même qu'on avait communié. Dans
les con!'es.•^ions générales où il n'est guère
})0ssil)le de se rappeler toutes ses misères, il

faut laisser pour les circonstances, comme
pour le nombre, bien des choses à la misé-
ricorde de notre divin Uédenq)teur. Adieu,
mes chères sœurs, priez Dieu pour voii'e

pasteur, et soyez sûres qu'il n'oubliera point

ses ouailles.

Victoire. — Nous n'avons garde d'y man-
quer; il y a trop à gagner au change. Mais,

Monsieur, avant de nous quitter, ayez la

bonté de nous dire ([uelque chose sur la

contrition, qui est sans contredit la partie

(5i7) Spirilualiter observât Siibbaium cliristianux

abslinens se ub opère servili. Qiikl est ab op'.'re ser-

v'iH? a peccato. (S. Augustin., liact. 5 in Joaii.)

(5i8) .M. l'abbé Regnauit.
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la plus essentielle du sacrement de péni-

tence.

Anseuie. — Vous avez bien raison , ma
fille. Sans la contrition, c'est-à-dire sans une
vraie et sincère douleur (Tavoiroirensé Dieu,
et une ferme et très-ferme résolution de ne
le plus olfenser, il est impossible de rentrer

en grâce avec lui. Mais celte contrition n'est

pas si commune iii si aisée qu"on se l'ima-

gine. Pour en toml)er d'accord, il sufîit de
bien peser les (-(inditions (jue doit avoir une
véritable contrition. Vous les avez apj)rises

I)res(iu'au sortir du berceau; mais ni vous
ni moi, nu pouvons jamais trop les mériter.

1" La vi'aie contrition <Joit être intérieure.

C'est le cœur qui s'est révolté contre Dieu,
n'est le cœur qui doit s'en repentir et être

})risé de douleur par rapport à Dieu. Il est

aisé détromper le monde par des apparences
de conversion. Une jiersonne renonce à un
comujerce qui la déshonorait, elle ne voit

plus certaines com[)a.;nies dangereuses, elle

se présente avec un air extérieur tout diffé-

rent de celui qu'elle avait autrefois. On bé-
nit Dieu (Je ce changement, pai'ce qu'un le

croit réel ; mais si le cœur n'est pas intime-
ment changé, s'il n'est pas refondu, en un
mot, si ce n'est pas un cœur tout nouveau,
il n'y a là, dit saint Chrysostome, qu'un
masque, qu'une ombre de ()énitence. Reve-
nons donc à Dieu, mais revenons-y dans les

azymes de la sincérité et de la vérité; reve-
nons-y de tout noire cœur. C'est le langage
éternel de l'Ecriiurc.

2" La contrition doit être surnaturelle,
c'est-à-uire fondée sur les motifs de la foi, et

produite par la grâce; si un homme ne dé-
testait une mauvaise action qu'il a faite c[ue

parce qu'elle le dégrade dans tout un can-
lon, cette honte toute naturelle et dont un
païen même est susceptible, serait incapa-
ble de le réconcilier avec Dieu. Un chrélien
doit agir i)ar un principe plus noble et j)lus

sublime. Mais ne peut-on [las dire que ce
principe, tout élevé (ju'il est, se présente
comme de lui-même au dernier des fidèles?
Quoi de plus naturel, si j'ose m'exprimer
ainsi! Quoi de plus simfile, pour quicou'jue
a eu le malheur tl'oirenser Dieu, de s'écrier
dans un premier mouvement: « Il est donc
vrai. Seigneur, quej'ai étéassez malheureux
pour vous outrager, c'est-à-dire que j'ai

outragé le plus tendre des pères, le plus fi-

dèle des amis, le plus constant el le plus zélé
des bienfaiteurs, le |)lus terrible dos juges;
c'est-à-dire quej'ai foulé aux pieds le sang
démon Réde(npleur, le sang dt celui qui
n'a conservé et qui ne me montrait ses
plaies, que pourm'ouvrir son cœur, le sang
de celui (jui d'un clin-d'œil pouvait me pré-
cipiter dans l'abîme, comme il en a précipité
tant d'autres. Je rougis de nies excès et plu-
tôt de ma fureur insensée. Ayez pitié de
moi, mon Dieu. Miserere mei, Deus. »

Je le répète, mes chères filles, il semble
qu'un pécheur, qui ouvre enfin les yeux.

tient naturellement ce langage. Je ne le

(ondamne pas, il est (rès-justc et très-saint.

Mais combien d'autres l'ont tenu et sont
tombés deux ou trois jours après, et quel-
quefois le jour môme. N'oubliez donc jamais
cette imporlante maxime, qu'iui cœur con-
trit et humilié est un don de Dieu, et qu'il

ne l'accorde qu'à des prières vives et persé-
vérantes. Vous |)0uvez et vous devez les

faire. Celui qui vous en a fait une loi dans
son Evangile, est toujours [)rêt à vous aider
à la remplir: LcQem et miserieordinm portât
in lingua, dit saint Augustin.

3° La contrition, pour être propre à nous
faire rentrer en grAce avec Dieu, doit être

souveraine, c'est-à-dire qu'un vrai péni-
tent doit être plus fâché d'avoir offensé

Dieu, que jde tout autre mal, qui pourrait
lui arriver, fût-ce la perle de ce qu'il a de
plus cher, comme ses parents, ses amis, sa

santé ou sa jiropre vie. En sorte qu'il puisse
ilire à peu |)rès comme saint Paul : Qui esi-

ce qui me séparera désormais de l'amour de

Jésus-Christ y Sera-ce la tribulatioii, les an-
goisses, la faim, la nudité, etc.? [liom., VIII,

35.) Il faut cependant remarquer ici : 1° que
la contrition peut être souveraine, quoi-
({u'elle ne soit pas aussi sensiltle que le

peut ôlre la perte d'un enfant; 2" qu'un pé-

nitent ne doit {loint s'amusera parcourir les

différentes épreuves où il peut êlre mis,
pour se demantler s'il est prêt à les essuyer
toutes, plutôt que d'offenser Dieu; et un
confesseur (jui lui ferait de [lareilles ques-
tions aurait tort, parce que, comme le dit

saint Thomas, il l'induirait en tentation.

D'ailleurs, quand Je précepte el l'occasinu

j>ressent, Dieu donne uns grâces qu'il ne
donne pas à de pures spéculations.

4" Enfin la contrition doit être universelle,

c'est-à-dire (ju'elle doit s'étendre sans ex-
ce[)tionà tous les (léchésqui nous séparaient
de Dieu. La raison en est claire; c'est qu'un
péché morte! ne peut se remeltre sons (jue

tous les autres soient remis. Serait-il donc
possible qu'on fût tout à la fois ami et en-
nemi de Dieu; ami, parce qu'on avait hor-
reur de sept ou huit excès qui lui déj lai-

senv, eî c'-cnt on est dégoùlé; ennemi, parce
que le cœur aurait encore une idole qu'il

jiréférerait à son Créateur. Non, et c'est ici

où l'on ne peut pécher en un point, sans se

rendre coupable de tous les autres (3/i.9).

Aussi le pr-o, diète dit-il sans restr-iction , en
parlant des jiéchés qui sont la ruine de l'â-

me : Revenez au Seigneur, j'aiics pénitente
de toutes vus iniquités, et vous n aurez plus
rien à craindre (350).

De tous ces principes vous conclurez ai-

sément, mes chères sœurs, que la contrition,

jiour être vraie, demande un ferme propos,
ui.e résolution sincère d'éviter avec so;n

tout ce ({ui pourrait nous faire retomber
dans notre [ remier étal. Liaisons, compa-
gnies, visites, lectures, (lui m'avez été si fu-

nestes; je vous déleste aujourd'hui, et je

(!540) Qui peccal in uvo, fadus est omirium reus. btn iniqniintibus vestrir,, et nnn eril vot.s in ruinam
(Z'6'ô) Cijimr:i:nii:i e'. agite p,rt,i:c:itiui:t nt' cir.hi- ini^iLtùs. {L:ccli., XVill, 50.)
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vous «ictcstc pour loujour
Dieu, c'est vous qui nie tiendrez lieu de
tout. Le monde pourrait-il donc ni'olfrir

quelque chose qu'on ne trouve pas chez
vi)us? Ah ! ([ue ma main droite s'oublie elle-

mômo, que ma langue s'attache à mon pa-
l:'is et devienne immobile, si vous cessez
jamais d'être le grand (.-t le plus tendre ob-
jet de mon amour et de mes cantiques les
[ilus doux.
Vous savez comme moi que chacun doit

Être exact à accomplir la pénitence qui lui

est imposée par son confesseur. Mais cette
sali-jfaction , (|ui fait la dernière partie du
sacrement dont il s'agit ici, est si peu pro-
portionnée au nombre et à la grièveté de
nos péchés, qu'il faut, autant qu'on le peut,

y enjoindre d'autres qui soient plus rigou-
reuses. Ce qu'ont fait en ce genre les an-
ciens Pères du désert, et, dans les derniers
temps, les Jacquette de Bachelier, les Claude
lîernard, les Pierre de Quériolet (;{31) doit

nous taire trembler, ou du moins nous ani-
mer à les suivre de loin. Au sacrifice volon-
taire de nos plaisirs

,
joignons l'acceptation

(le toutes les croix que Dieu nous envoie.
Perte de biens, mort de nos proches, mala-
dies filcheuses , médisances et calomnies

,

tout cela souffert avec une humble soumis-
sion, et bientôt après avec une juste recon-
naissance , sera mis en ligne de compte par
)o souverain Juge , et nous tiendra lieu

u'une bonne pénitence. Allons, mes filles,

dites toutes avec moi, ou plutôt avec saint

Augustin : « Je vous prie, Seigneur, je vous
conjure, par les entrailles mômes de votre
miséricorde , de me traiter sans miséri-
corde, et de ne me point ménager tant

que je serai dans ce lieu d'exil, dans cette

vallée de larmes. Brûlez, taillez, tranchez,
mettez en lambeaux ce cûr[)s malheureux,
qui a été l'instrument du {léché. Ne lui

jiardonnez rien ici-bas, pourvu que vous
lui pardonniez dans l'éternité : Hic tire, hic
sera, etc. »

Victoire. —Je dirais volontiers ici, comme
quelques-uns des disciples du Sauveur : ce

langage est bien dur à la nature. {Joan., VI,
(il.) Mais la nature, toute faible qu'elle est,

peut tout quand elle est soutenue par la

grâce. Nous la demanderons à Dieu, et nous
espérons l'obtenir, si vous voulez bien join-

dre vos prières aux nôtres. Que ne peut pas
un ministre de l'Eglise, quand il prie pour
le peuple ; mais que ne peut pas un pasteur
(]uand il prie pour ses brebis ?

Anselmiî. — H est vrai que la victime que
j'otfre à l'autel est d'un prix infini. Mais de
quel prix est la main qui ose l'offrir? Si

dire : Malheur à la vie
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C'est, vous, mon la plus louable, si le Seigneur l'examine
sans miséricorde, que ne dois-je pas crain-
dre pour la mienne? Encore une fois, mes
chères filles, priez Dieu pour votre pasteur
Loué soit notre Seigneur Jésus-Christ.

Toutes. — Ainsi soit-il.

Madeleine, seule. — U est bien juste, Sei-
gneur, que je loue et que je bénisse votre
saint nom, après l'avoir si longtemps dés-
honoré.

ENTRETIEN VII.

VICTOinE, MADELEI\E et CÉCILE.

Victoire. — Eh! bon jour, ma chère
fille, il me semble qu'il y a un siècle que je
ne vous ai vue.
Madeleine. — Vous jugez bien, ma chère

et respectable mère, que depuis trois se-
maines je n'ai pas manqué d'occupation. Ma
confession générale, qu'il a fallu faire à six
ou sept reprises, les sermons du soir et du
matin .(ue j'ai entendus presque tous les
jours, le catéchisme même, auquel j'ai sou-
vent assisté, et où j'ai vu qu'il y avait à pro-
fiter pour les personnes de tout âge; tout
cela, joint au soin de mon petit ménage, ne
m'a pas laissé un moment libre.

Victoire. — Vous avez sans doute été
bien contente de votre confesseur?
Madeleine. — On ne peut l'être davan-

tage. Il unit l'exactitude à la douceur, et
tant d'onction à l'une et à l'autre, qu'il bri-
serait un cœur de jjierre. Vous ne croiripz
pas que les larmes que la douleur faisait
couler de mes yeux en ont plus d'une fois
fait couler des siens. Ce qui m'a un peu
surprise et affligée, c'est que , lorsque j'eus
fini ma confession, il me dit de me disp'oser
par une pénitence qu'il m'imposa, à rece-
voir l'absolution sur la fin de la semaine. Hé-
las ! mon père, lui dis-je, je ne suis pas di-
gne d'un si grand bienfait. Il n'y a guère
que six semaines que j'ai changé de vie, et
quel changement encore? Ma fille, me ré-
pondit-il, il y a tel pécheur, plus coupable
que vous à qui je donnera-is l'absolution
comme à vous ; il y en a tel autre, bien
moins coupable, h qui je la différerais. Lais-
sez-vous conduire comme un enfant. J'es-

I)ère que le ciel déliera ce que son pauvre
et indigne ministre aura délié sur la terre.
Il a fallu se rendre. J'ai seulement obtenu
quel([ue délai pour la communion, afin de
m'y disposer comme à la jilus grande action
que je puisse faire.

Victoire. — Avouez, ma chère amie, que
vous êtes aujourd'hui plus h votre aise,
plus joyeuse que vous ne l'étiez dans le

(3oî) Les Vies de M. lîcrnnrd, surnommé le

p;uivre prèlre, el de M. Quériolel, sont entre les

mains de tonl !(! monde; el (|ii()ique la première
t'Cilliesoin dèlrc rajeunie pour le style, el la se-

conde d'élre loul à la l'ois raccoiircie et augmentée,

(rt) Collet (Innnc ;i la suite de ses Ivairuftions pour /es

/jms de la tnmpaijnc, la Vie ubrétjée de Mlle lUichclkr :

uiais nous n'avons pas cru niieossaire de la rc[ii(i(hiiic,it'l

elles donnent une juste idée de la vertu de ces

deux illustres pénitents. Mais la vie de Mademoi-
selle de Bachelier n\>sl presque connue; de per-

sonne, et jusiprà ce jour (:27 février 1770) je n'en

avais jamais entendu parler («).

ouvrage, malgré son lOTile , sortant roniplôtcaieii'. d<î

notre eaiire. (iYo(« de l'Editeur.)
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temps où votre cœur se livrait à tous les faux

plaisirs du siècle.

Madeleine. — Ah ! ma chère et tendre

mère, quelle comparaison! Mes plaisirs les

plus enivrants étaient toujours détrempés
d'amertume; et quoique, à force de mau-
vaise habitude, je me fusse endurcie dans

le mal, je sentais de temps en temps, et sur-

tout quand je voyais mourir quelqu'un qui

n'avait pas mieux vécu que moi, des re-

mords qui me déchiraient le cœur. Il a été

jugé, me disais-je, où est-il, et où sera-t-il

pendant toute Véternité? Ce seul mot où est-

il, me glaçait le sang dans les veines. Il est

vrai que le jeu, la danse, les compagnies
dissipaient bientôt ces sombres idées; mais

malgré que j'en eusse, elles renaissaient en-

core. Aujourd'hui je suis comme un pilote

qui, après avoir essuyé la plus violente

tempête, se voit à l'entrée du port; et si la

vue de mes excès passés me fait souvent
verser des larmes, ces larmes me sont plus

douces que les fausses joies auxquelles je me
suis si longtemps livrée.

Victoire. — Ce sera bien autre chose
,

quand vous aurez eu le bonheur de re-

cevoir à la sainte table votre divin Epoux,
et j'espère que vous le recevrez souvent.

Madeleine. — Notre bon missionnaire
m'a beaucoup exhortée à m'en rendre digne.
« Tâchez, m'a-t-il dit, de vous confesser au
moins tous les huit jours. Mais comme je

crois que, grûce à Dieu, vous n'aurez que
des fautes légères à déclarer, et qu'eu égard à

la faci-lité avec laquelle on y retombe, il est

à craindre qu'on n'en ait pas une vraie con-
trition, ajoutez-y toujours un péché de la

vie passée, mais d'une manière générale, en
disant, par exem|)le, j'ai médit en matière
grave, je n'ai pas été modeste, et ainsi du res-

te. Et alors il faut avoir grand soin que voire

acte de contrition tombe sur ce péché com-
me sur les autres ; par ce moyen, vous ren-
dez la matière du sacrement plus sûre ; au
'ieu que des péchés, dont il semble qu'<jn

ne se repent point assez, sont une matière
fort douteuse. »

Victoire. — C'est une fort bonne mé-
thode, et je sais que, dans certaines commu-
nautés, on finit toujours sa confession par
dire : De ma vie passée je m'accuse de telle ou
telle chose. David savait bien que son crime
lui avait été pardonné; il disait cependant :

Lavez-moi, Seigneur, de plus en plus, et pu-
rifiez-moi encore davantage de mon iniquité.

Madeleine. — Une chose dont j'ai été sur-

prise, c'est qu'après m'a voir donné une pé-
nitence, comme il est d'usage , il m'a dit :

,1e vous donne encore pour pénitence tout le

bien que vous pourrez faire d'ici à votre pre-
inière confession. J'ai eu dans ma jeunesse
bien des confesseurs, jamais aucun d'eux
ne m'a rien dit de semblable.

Victoire. — Pour moi, j'y ai été accou-
tumée de très-bonne heure ; et quand mon
confesseur n'y pense pas, j'ai .soin de lui

dire : « Je vous prie, mon père, de me don-
ner encore pour pénitence le peu de bien
que je pourrai faire jusqu'à ce que ji- re-

vienne à confesse. » Cette pratique est ex-

cellente, parce qu'alors tout le bien que
vous pouvez faire devient partie de la satis-

faction sacramentelle, et a autant d'effet à

proportion que les aumônes, les jeûnes et

les prières que le confesseur vous impose.
Madeleine. — Je conçois cela, et j'espère

ne le pas oublier.

CÉCILE à Victoire. — Madame, un petit

mot à l'oreille... On vous attend, tout est

prêt. Ne faites point d'adieu
; je m'en char-

ge... Ma bonne Madeleine, prenez un de
mes livres, et lisez; je suis à vous dans un
demi-quart d'heure.

Madeleine. — Non ; je vais dire mon cha-
pelet. Depuis que j'ai ouï dire à un ))rétendu

bel esprit, que le cha|)elet est la dévotion
des bonnes gens, je le dis plus volontiers.

Simples et bonnes gens, c'est la même chose;
et Dieu aime les simples.

Ahl ma chère Cécile, vos demi-quarls-
d'heure sont un peu longs. Depuis votre dé-
part, j'ai dit deux fois mon chapelet.... Mais
qu'avez vous ? Il me semble que vous avez
pleuré.

Cécile. — Vous pleurerez bientôt comme
moi, quand vous saurez la perte que nous
venons de faire. Mais pour vous en donner
une juste idée, il faut vous faire connaître
la personne dont il s'agit.

Vous avez été souvent frappée de l'esprit

et des connaissances de notre bonne Victoire.

Vous m'avez dit vous-même que deux prê-
tres de vos amis ne parlaioit de sa science

qu'avec admiration ; et qu'ils se demandaient
quelquefois l'un à l'autre, oii une femme de
son état avait puisé tant de lun)ières? Voici

le dénouement de l'énigme. Victoire est une
dame de 1^ plus haute condition. Son père,
qui aperçut en elle dès l'enfance, des traits

d'un génie supérieur, voulut qu'elle apprit

le latin, et en moins d'un an, eile le parla

de manière à étonner les maîtres. Elle lut

surtout l'Ecriture sainte; et comme son frère,

qui est depuis longtemps doyen d'une grande
Eglise, avait un docteur qui lui répétait ses

leçons de théologie , elle s'y trouvait tous les

jours, et on dit que la sœur donna plus d'une
fois de la jalousie au frère.

Les talents ne l'enflèrent point. Elle les

déroba toujours avec soin aux yeux du pu-
blic. Ils ne lui étaient pas nécessaires pour
gagner les cœurs. Sa douceur, son penchant
à obliger, les agréments de sa personne la

firent rechercher de tout ce qu'il y avait de
meilleur dans la province. Son père la laissa

maîtresse absolue du choix ; et elle donna
la préférence à un seigneur qui avait moins
de bien, parce qu'il avait plus de vertu. Le
plaisir que lui causa sa nouvelle conquête
le fit un peu donner dans le faste; et sa jeune
épouse, par complaisance, l'imita un peu
trop. Elle crut même avoir été jusqu'à donner
quelque atteinteà la modestie; vertu , disait-

elle, ([u'on ne I)lc5se guère sans aller jusqu'au

péché mortel. C'est i)Our expier celte faute,

(iu'après la mort de son mari, qu'elle jiêrdit

iTu bout de deux ans, elle quitta son pays;

e! qu'à l'aide d'une jK'nsîon que salante lui
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faisait tenir [)<ir une tierce personne, elle

vécut parmi nous comme vous l'avez vue.
Son premier dessein était de mendier son
pain au piofit des pauvres; mais son con-
fesseur, (jui l'avait lonj^temps dirigée dans
son t»ays, ovanlque d'être envoyé danscelui-
ci par les supérieurs, le lui défendit; bien
persuaJé qu'elle forait plus de bien sous un
habit commun , que sous celui d'une femme
qui mendie, et dont les leçons, si elle osait

en faire, ne seraient guère* écoulées.
Madeleine. — Ce bon religieux ne se trom-

pait pas, et si je suis assez iieurcuse pour
faire mon salut, je puis bien dire que c'est à
elle, après Dieu, que j'en aurai l'obligation.

Et combien d'autres sont dans le môme cas,
ruais, dites-moi donc enfin pourquoi nous
avons le malheur de la perdre?

CÉCILE. — Le voici en peu de mots. Elle a
une nièce à qui on veut faire épouser un
seigneur, qui joint à de grands biens un
très-beau nom. Mais ce seigneur est ce
qu'on appelle un philosophe à la mode du
temps, c'est-à-dire un homme qui , un jour
doute s'il y a un Dieu , et qui le jour d'après
croit que, s'il y en a un, il met de niveau
deux enfants, dont l'un étrangle son père,
et l'autre rend au sien jusqu'au dernier sou-
pir, tous les devoirs de la plus tendre et de
la plus respectueuse charité. C'est ])our em-
pocher ce funeste mariage, qui mettrait dans
sa famille un homme sans religion, que
Victoire vient de jjartir.Pour pratiquer l'hu-

milité, et n'être point honorée sur la route,
elle ira jusqu'à Valence dans l'éijuipage où
ellb était ici. Ce ne sera, pour ainsi dire,

qu'à Ja porte de sa maison qu'elle prendra
une voiture et des habits proportionnés à sa

condition. Tout ce que je crains, c'est qu'on
ne la retienne dans sa famille. Allons de ce
pas à l'église prier le Seigneur de nous la

rendre: ou, en cas qu'il en dispose autre-

ment,.de nous faire la grâce d'adorer en
toutes choses sa très-sainte volonté. C'est

une leçon que Victoire nous a souvent répé-
tée : voilà le temps d'en faire usage.
Madeleïse {au sortir de l'église). — i'espère

que notre bonne mère nous sera rendue , il

me semble que mon cœur m'en assure. En
attendant son retour, il faut toujours nous
arsembler les dimanches et les fêtes. Nous
pourrons lire quelque chose de la vie des
saints. Il n'y a que du profit à le faire. On y
trouve des modèles, on y trouve des inter-

cesseurs.

CÉCILE. — J'y consens de grand cœur; et

je vous réponds de toutes nos amies. Mais à

condition (car vous savez que je suis fort

intéressée) que vcuis me recommanderez ce

soii' aux prières de votre seconde fille; car je

vous avoue que je l'aime bien plus que
Scliolastique son ainée. La première se pré-

sente avec un air de modestie dont tout le

monde est charmé; la seconde, qui devrait

être plus formée, est l'image de la dissipa-

tion. Je suis fâchée de vous tenir un langage

si afiligeant pour une mère. Mais les vrais
amis se pardonnent bien des choses; et Dieu
sait la pureté de mes intentions.

Madeleine. — Ce qu'il y a d'affligeant

pour moi dans le dérangement de ma fille,

c'est qu'il vient en grande partie des mauvais
exemples que je lui ai donnés. Dès l'âge de
neuf ans, elle semblait m'étudier. L'amour
du jeu et de la danse, les réparties bouf-
fonnes, la sensibilité aux louanges, l'envie

de {)rimer, tout cela éclatait en sa petite

personne. De retour à la maison, je ne man-
quais pas de la féliciter sur riionncur qu'elle

s'était fait dans l'assemblée ; et en même
temps, je traitais sa sœur d'imbécille, parce
qu'elle n'aimait que la retraite. Cependant,
je ne laissais pas de sentir que son caractère
valait mieux que celui de sa sœur. Celle-ci

me répondait d'un ton fier quand je lui disais

un mot qui ne lui [Vlaisait pas; l'autre, au
contraire, toujours douce comme un mouton,
ne me répliquait qu'avec un air de paix et

(le respect, quoiqued'ordinaire je la traitasse

fort mal. Une fois je lui donnai un soufflet

sans ombre de raison. Elle se relira en pleu-
rant, dans sa petite chambre, où je la surpris
à genoux devant une iuiage de la sainte

Vierge. Le soir, elle vint se jeter à mes
pieds , et me demanda humblement pardon
de la peine qu'elle m'avait faite. Je fus tou-
chée de cette conduite : mais je ne changeai
rien à la mienne. Pères et mères, quel
compte n'aurez-vous point à rendre à Dieu,
vous qui portez au mal par votre exemple
et vos leçons, et qui ne voyez qu'avec une
sorte de chagrins vos enfants s'adonner à la

vertu.

Depuis qu'il a plu au Seigneur de m'éclai-

rer, je n'ai point voulu que Scliolastique

sortît sans moi. Et comme il m'avait paru
que son cœur s'ouvrait déjà à une inclina-

tion qui était dangereuse en plus d'un sens'v

je lui ai fait lire un petit livre sur les quatre
fins dernières (3.o:>).Mais comme les histoires

font toujours plus d'impression sur la jeu-
nesse, je lui ai tu moi-même celle de Joseph,
celle de sainte Agnès, et celle de sainte

Potamienne.
Remarquez, lui dis-je, que Joseph était

un esclave
; que c'était la femme de Putiphar,

son maître, qui le sollicitait au crime; que
par ce moyen il pouvait briser ses ciiaînes;

et qu'il sentait bien qu'un esclave ne résiste

])as impunément à une femme transportée

de la plus violente des passions. Rien de

tout cela ne rariête. Il ne craint qu'une
chose sur la terre, c'est d'olfenser Dieu; et

il est plus content dans le cachot où la ca-

lomnie le fait renfermer, que ne l'est un
prince sur son trône. IMais le Seigneur, après

l'avoir éprouvé, l'exalte. Il devient le favori

du roi et le libérateur de ''Egypte. Ah 1 ma
fille, qu'il fait bon résister au mal pour l'a-

mour de Dieu; et que ce grand Maître paye

bien ceux qui sont prêts à tout soulIVir plu-

tôt que de rotfonscr.

(352) Il y a plusieurs ouvrages sous ce litre. Un des ph's anciens est celui de Denis le Chartreux.

il ) en a un autre du curé de Saiul r«ii!, ele.
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Mais, que dites-vous de sainlfl Agnès?
Elle n'avait que treize ans, lorsque sa beauté

la tit rechercher en niaria,^;;e par les plus

grands seigneurs de la ville de Rome. Elle

répondit constamment à tous qu'elle s'était

consacrée pour toujours au Dieu des vier-

ges, et qu'elle n'aurait jamais d'autre époux
que lui. Ses amants (et vous jugerez par là

de la solidité des tendresses humaines) la

dénoncèrent ao juge comme chrétienne. Ce-
lui-ci crut (ju'il la réduirait bientôt; mais il

se trompa. Promesses flatteuses, menaces
terribles, chaînes, appareil des ongles de fer,

des chevalets, un feu épouvantable, tout

fut inutile. Enfin, après avoir voulu la lairo

déshonorer dans un lieu infâme, ce que
Lieu empocha par un miracle éclatant, le

bourreau, d'une main tremblante, lui coupa
la tète. Et c'est ainsi qu'elle alla recevoir

la palme du martyre avec la couronne de la

virginité que Dieu lui avait miraculeusement
conservée. Après cela il ne faut plus s'éton-

ner si saint Jérôme a dit que le nom d'A-
gnès est célèbre dans toutes les parties du
monde, et (|ue tous les peuples se sont réu-
nis pourpubliorsescombatsetsa gloire(3o3).

Wa hlle ne fut [)as oioins touchée de cette

Idstoire qu'elle l'avait été de l'autre; mais
elle le fut encore plus de celle de sainte Po-
tamienne. C'était, lui dis-je, une pauvre tille

qui servait, à Alexandrie, un maître idolâ-
tre et cori'ompu. Ce malheureux, épris de
la beauté de son esclave, la pressa de céder
à son infâme passion. Polamienne qui, dès
renfance, avait ajipris de Marcella, sa mère,
que la ruodestie est la g.oire d'une lllle, et

que cette vertu la rend plus estimable que
la noblesse du sang et les richesses, ne lit à

son maître d'autre réponse que celle-ci :

Eh quoi, seigneur, ne suvez-vous pas que je
suis chrélieiine, et que les chrétiens ne com-
mettent aucun crime. A ces paroles, le tyran
furieux la livra au juge, nommé Acjuila.

Celui-ci qui, au seul nom de chrétien fré-

missait de rage, la condamne sur-le-champ
à la mort, et afin que son supplice soit plus
rigoureux, il ordonne qu'on la descende peu
à |)eu dans une chaudière de poix bouillante.
Ce cruel arrêt fut evécuté, et le martyre de
celte illustre vierge dura trois heures en-
tières. Marcella fut le même jour, mais dans
un autre endroit, livrée aux flammes pour
la foi ; et le ciel reçut tout à la fois la mère
et la hlie. « Puisse-t-il, ajoulai-je, nous re-
cevoir ainsi dans le tem};s qu'il aura mar-
qué! — Ali I u)a mère, me répondit-elle, que
j'en suis éloignée. Mais permettez-moi de
me plaindre à vous de vous-même. Que ne
m"avez-vous tenu plus tôt le langage que
vous me tenez tlej)uis quelques semaines.
Si Dieu me |»rena:t aujourd'hui, je serais
l^erdue pour l'éternité; à (jui devrais-je mon
malheur? Mais enfin je vous ai imitée dans
le mal, il estjusle que je tâche devons imi-
ter dans le bien. » Là-dessus je l'embrassai

(355) S. lliERONVMUs, cpisl. 8. [Xoijez les Vies den
Saints, traduiles de l'aiiylais, loin. 1", pag. 399 et

siiiv. L'ault'ur met la inoil <Jc baiiitc A;j;acs en 504
ou 3iJ5.)

tendrement. Deux jours après elle pria son
père, que j'avais déjà prévenu, de trouver
bon ciu'elle allût passer six mois en retraite

chez les Dames de Sainte-Aure ou de Sainte-

Geneviève, dont deux de ses amies lui ont
dit beaucoup de bien. Mon mari, à qui la

mission a été très-utile, y a consenti sans
beaucoup de ]»cine. Je crains seuleruent, me
dit-il, après son départ, qu'il ne lui prenne
envie de sefiiire religieuse. Mais, ajouta-t-il

au même instant. Dieu est le maître, c'est à

lui à choisir ses victimes. Serais -je assez
malheureux pour lui disputer le sacrifice;

d'un de mes enfants, moi à qui il en reste

encore deux ; tandis ((u'Abraham, qui n'eu
avait qu'un, fut prêt à l'immoler. Voilà, ma
chère amie , où en sont les choses parmi
nous.

CÉCILE. — Je ne pouvais rien apprendre
de plus consolant. Daignez, Seigneur, con-
firmer dans cette famille et dans la mienne
ce que vous avez conuuencé. Adieu, Ma-
deleine , j'espère qu'ajirès nous être ai-

mées dans le temps, nous nous aimerons
dans l'éternité. Ainsi soit-il.

ADDITION.

Victoire revint enfin après avoir eu le

bonheur d'empêcher le mariage dont on a

parlé. Ce fut un coup de 'a Providence

,

puisque le jeune libertin à qui on voulait
faire épouser sa nièce fut, cpiidque temps
après, tué dans un duel où il s'engagea pour
un faux point d'honneur. Comme Victoire
était fort curieuse en fait de livres, elle eu
acheta en Languetloc jilusieurs qu'elle n'a-

vait })oint encore vus, et un entre autres
qui avait pour titre : La vanité combattue et

surmontée par la fille forte, ou la Vie pe'ni-

tenle de Svur Jacquette de Bachelier, par le

P. Casimir de Toulouse, capucin à Beziers,
1G70. Après l'avoir lu à son retour, elle le

communi(jua à deux j)ersonnes de mérite,
pour savoir s'il ne serait jias à propos de le

réimprimer. Tous deux convinrent qu'il y
avait dans cette histoire bien des choses
très-édiliantes et très-capables de confondre
la lûchelé dun grand nombre de chrétiens.
Mais le plus jeune soutint qu'une vie aussi
extraordinaire passerait pour un roman, et

que dans un temps où un prétendu bon mol
et une fade raillerie donnent gain de cause
à rim[>iété, le seul nom de cette pénitente
répandrait sur elle et sur son historien un
ridicule qui les ferait mépriser tous les

deux. Le second soutint à son tour que ces

sortes de mépris ne font tort qu'à ceux qui
les emploient

; que la vie dont il s'agissait

avait des preuves sensibles d'authenticité;

qu'elle avait été écrite dans le lieu même
où les choses se sont passées, et dans un
temps où il vivait un grand nombre de per-
sonnes qui en avaient été témoins oculai-
les; qu'elle avait été dédiée à un Evo-
que (3b'!j, dont le prédécesseur, qui était

(354) L'église de Beziers a eu siiccessivemenl plsi

.sieurs c'W(|ucs de l'illustre maison de Bonzi, origi

iiaii'C de Florence, savoir : Tlioni.'îs 1", depuis en-

viron 157(j ji'.bfiifcu 1590 ; Jean de Bonzi son iio-
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son parent, avait honoré de son estime et

même de sa contiance la demoiselle de Ba-
chelier, et qu'enfin l'auteur qui l'a compo-
sée, quel qu'on ose le supposer, n'a pu être
assez imprudent pour s'exposer, en débi-
tant une fahie, au démenti de toute une
ville, ou plutôt de tout un diocèse. Je pense
donc, continua-t-il, que cette histoire ne sera
révoquée en doute que par ceux qui contes-
tent toutes celles qui viennent à l'appui de
la piété et de la religion. Mais je crois en

v(Mi, depuis 4 598 jusqu'en 162i ; Dominique de
Ronzi, neveu du précédent et son coadjuleur,
mais qui mourut un peu de temps avant lui. Tlio-
nias H, frère de Dominique, depuis 1021 jusqu'en
•l(i28; Clément de Bonzi, qui mourut le 6 octo-
bre lGo9, et ne sortit de sa province qu'une fois,

même temps que pour la rendre plus utile,

il faut la dégager d'une foule de métaphores
qui étaient du goût de nos pères, et qui ne
le sont plus du nôtre. Cet avis prévalut. Je
fus chargé de l'exécution. On ne pouvait
faire un plus mauvais choix. J'espère tou-
tefois que le lecteur voudra bien me tenir

compte devant Dieu de ma bonne volonté
(355j. C'est tout ce dont j'ai besoin, et c'est

tout ce que je lui demande.

pour une raison d'Etat ; et enfin Pierre de Bonzi,

neveu de Clément, qui fut arclievèque de Toulouse
en l(iG9, et cardinal en 1672. C'est à ce dernier

que la Vie de Mademoiselle de Baclielier a été

dédiée.

(555) Voir la note a de la note 5S1. /

NOTICE SUR LE P. PRADAL.

Le P. Jean-Baptiste Pradal, religieux ca-
pucin de la province de Guyenne, se fit re-
marquer dans la seconde m^oitié du xviu'
siècle en prêchant dans les principales chai-
res de France. Il prêcha vingt-huit carêmes

;

un seul a été imprimé en trois volumes in-

12 (Paris, Quiliau, 1779). Malgré le nombie
de ses travaux, le P. Pradal ne peut compter
que parmi les orateurs inférieurs ; son talent

était vulgaire et entaché de froideur; aussi

avons-nous dû nous borner à reproduire les

plus saillants

SERMONS
CHOISIS

DU P. J.-B. PRADAL.

SERMON I".

SUR LA TENTATION.

Ductus est .Tesus in dosertura a Spiritu ut lentaretur a

diabolo. (A/oH/i., IV.)

Jésus (ul conduit par l'Esprit dans le désert pour y être

tenté par le démon.

Que cherche-t-il dans celle solitude, cet

esprit d'orgueil et de mensonge? ose-t-il

})ieny paraître? C'est le Dieu de toute sain-

teté qui l'habite : -qu'il s'éloigne à la hâte,

ce monstre infernal ! qu'il rentre dans les

noirs abîmes qui s'ouvrirent et l'enseveli-

rent dans leur sein au moment qu'il fut as-

sez téméraire pour vouloir élever son trône

auprès de celui du Très-Haut, qui n'eut et

n'aura jamais de semblable, ou plutôt qu'il

s'approche du Messie, qui consacre ce désert

jiar la pénitence et la prière! qu'il entre-

prenne de l'attaquer! que ce lieu si paif;iblc

se change en un champ de bataille! qu'on y
voit le spectacle inouï d'un Dieu revêtu de
notre faiblesse, combattant contre le tenta-
teur des hommes, et que la confusion et la

défaite de l'ennemi lui soit aussi glorieuse
qu'elle nous deviendra favoral)Ie !

Rien de plus intéressant, mes frères, rien

de [)lus digne de votre attention que le ta-

bleau que je vous présente, puisque ce n'est

I
as seulement comme Dieu, comme Maître

du ciel et de la terre, que le Sauveur se pré-
})are à vaincre notre ennemi, mais en qua-
lité d'homme. Ce n'est pas assez pour lui de
nous instruire par ses paroles, il veut en-

core nous animer par ses œuvres; et si le

vainqueur des démons doit être un jour

notre couronne, il veut sur la terre nous
servir d'exemplaire et de modèle. C'est pour
nous, dit saint Pierre Clirysologue ,

qu'il

s'éloigne du monde, qu'il se cache dans la
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reliaite, qu'il pri", qu'il jeûne, leçon très-

importante et qui doit faire Iremjjler le chré-

tien volage et qui s'exfiose sans précaution.

C'est pour nous qu'après avoir pratiqué de

saints exercices, il repousse avec force son
<i<^resseur, il le fait tomber à ses pieds, il

l'encliaîne, objet bien consolant [lour le chré-

tien rem|)li de ferveur et qui se délie de lui-

même. Le premier ne redoute pas assez la

tenlalion lorsqu'il a tout à craindre ; le se-

cond se livre peut-être à îles frayeurs ex-

cessives, lors<iu'il est endroit de tout espé-

rer; tâchons de désabuser et d'etfrayer sain-

tement celui-là, pour consoler et rassurer

ensuite celui-ci; travaillons au bonheur de

l'un et de l'autre, et que ces deux idées

fassent tout le fonds de ce discours.

Amesciissipées et peu précautionnées dans
la tentation, je tremble pour vous, vous y
périrez. C'est le sujet de mon premier point.

Ames religieuses, mais trop alaruîéesdans

la tentation, calmez vos frayeurs, vous triom-

pherez. C'est ce que nous verrons dans la

seconde partie.

A'ous, par qui le serpent fut écrasé, Reine
des vierges, soyez-moi propice et daignez
m'obtenir le secours et les lumières de l'Es-

]>rit-Saint qui reposa toujours dans votre

cœur et qui forma dans votre sein le Désiré

des nations au salut de l'ange : Ave, Maria.

PRE>1 !«E PARTIE.

3e ne m'adresse pas ici, mes frères, à ces

chrétiens qui, depuis une longue suite d'an-
nées, esclaves des penchants les plus vicieux,

leur ont sacrifié les espérances du christia-

nisme, qui boivent l'iniquité comme l'eau,

vont au-devant de la tentation au lieu de la

combattre et vivent sans trouble et sans re-

mords sous la tyrannie de leur séducteur 1

(jue pourrais-je ieur dire qui fût en état de
les toucher? Contentons-nous de gémir et

de mêler nos larmes à celles que répandait

le Sauveur du monde sur l'endurcissement

de Jérusalem.
Je parle à ces âmes qui n'ont point encore

franchi les barrières de la vertu, mais qui
.s'en approchent; qui n'ont point secoué l'ai-

mable joug de la religion, mois qu'elles

commencent à le trouver pesant: qui ne
voudraient pas se perdre, mais qui s'éloignent

du port du salut; qui cherchent à concilier

ce qui fut toujours incompatible, la fidélité

qu'on doit au Seigneur et l'amour du monde
et de ses plaisirs; qui pa%!nt leurs jours

dans l'inaction et dans l'indolence, lorsqu'il

faut avoir les armes à la main. Ames lan-

guissantes, que je suis effrayé de votre as-

soupissement! je viens vous montrer vos il-

lusions et vous dessiller les yeux s'il est

|iossible. Apprenez quel est l'ennemi qui
vous poursuit, et contre lequel vous ne sau-

nez être trop précautionnées. C'est le rival

do Dieu, ditTertullien, qui conspire contre
se* cré(j.^aires, (Pmuliis Dei ; c'est un voleur
rusé quilles attaque au milieu de leur né-
gligence, divinœ imaginis prœdo ; c'est un
îi^sassin qui va les immoler à sa rage :

Qucstionarius hominis. Ecoutez-moi, mes

frères, et déplorez le malheur du chrétien
qui quitte son Dieu pour servir un maître
si barbare.
Vous ne l'ignorez pas, sa révolte suivit de

bien près sa création. Avant la naissance du
monde, se séparant (Iqs anges fidèles, il s'é-

leva contre le suprême Dominateur. L'or-
gueil ([ui le dévorait ne trouvait pas assez
brillants les rayons de lumière dont il fut

orné. La gloii'e de ses semblables lui parais-

sait obscurcir la sienne; et regardant avec
toutes les horreurs de l'envie la [)r('éminence

de son IMaitre, l'insensé lui l'cl'usa ses hom-
mages et se promit de partager son pouvoir
et de venir son égal : Similis ero Aliissimo.
[ha., XIV.) Foudroyé par son bras invinci-
ble, enseveli dans le centre de la terre, fré-

missant sous la pcsanleur de ses coups, il

fut néanmoins son rival dans les enfers
comme il l'avait été dans les cieux. Egale-
ment jaloux de sa graniicur, devant laquelle
il est obligé de ramper, il l'attaquera bien-
tôt dans ses créatures, son impuissante haine
s'exercera sur elles. C'est un sujet révolté

qui déchire le portrait de son prince auquel
i*! ne peut nuire.

A peine le Dieu de miséricorde et de ma-
gnificence a-t-il fait sortir du néant notre
pi'emier père, qu'il nous porte, par sa séduc-
tion, les coups les plus rudes et les plus fu-

nestes. Il le rend prévaricateur et rebelle,

l'arrache du sein de son Dieu qui l'y coHser-
vait avec tant de tendresse. Dès lors le levain

du crime se communique h ses descendants,

et les ténèbres de l'erreur et de l'ignorance

se répandent de toute part. Au milieu do
ces ombres fatales, l'horrilile émule du Sei-

gneur, œmulus Dci, établit son règne dans le

monde, suivi de ses noires légions qui le

partagent entre elles, il se transporte impé-
tueusement d'un [)ôle à l'autre ; je le vois les

yeux enllammés, la bouche écumante, dis-

tiller son venin sur tout ce qui s'offre à lui,

surprendre la simplicité des peuples, effacer

en eux les principes de la loi naturelle et

l'impi ession secrète du doigt divin, les aveu-
gler par des prestiges non moins ridicules

que déplorables.

Quels tristes oltjets nous présentent ces

siècles sauvages! L'homme peut-il s'avilir

et se dégrader jusqu'à ce point? La ven-
geance, le vol, le parjure, le parricide, l'in-

ceste sont consacrés, le nombre des idoles

égale celui des vices. Tandis (pie le Créa-
teur est méconnu, l'ange des ténèl)rcs est

adoré sous les formes les [)lus monstrueuses;
il a ses temples, ses sacrifices, ses martyrs,

le sang humain arrose ses autels. Singe de
la Divinité (si je puis avec un })ère de l'E-

glise parler de la sorte), par des oracles

trompeurs il affermit son empire, et tâche
d'éterniser son culte par les prodiges qu'il

expose à l'admiration de ses captifs. Les
serj)ents des enchanteurs Egyptiens sont op-

posés à ceux de Moïse.
Détournez vos regards de ces images lu-

gubres pour les porter sur notre Sauveur
que l'amour attache dans un berceau, et qui.

sous la faiblesse de l'enfance, anéantit le$



111- ORATEURS SACRES. LE P. PRADAL lliS

monstres de l'enfer et brise le joug des na-
tions. Que toute la nature le bénisse et le

reçoive avec les transports les plus vifs que
la joie et la reconnaissance peut inspirer.

L'univers va changer de face, les faux dieux
seront abandonnés et délestés, le tentateur
est au désespoir; mais il ne rend pas les

armes; et choisissant Hérode pour ministre
de sa fiirear, il lui fait parcourir la Judée
le fer à la main pour confon !re le sang du
Messie avec celui de tant d'innocentes vic-

times. Aimable Jésus, vous éctiappez à sa
harbariel et (|ue [)eut-eIlo contre les des-
seins de la Providence qui veille sur vos
jours? La sa,^esse croit avec lui; déjà sa

Louche s'ouvre pour annoncer le royaume
descieux,le promettre à la piété chrétienne,
et menacer le crime de toute la justice do
son Père. Son digne rival, œnmlus Bei, le

trav^erse sans ('esse, il s'empare tlu cœur d'un
de ses disciples, lui conmiuniipie toute sa

malice, le transforme en quoique manière
dans lui-même : Uiius ex vobis diaholus est.

(Jonn , VI.)

Ma'S enfm, mal.îré tous les obstacles qu'il

lui suscite, la religion, cette reine triom-
phante, descend sur la \Q.rYQ, et l'Eglise du
Sauveur est fondée. 0>J« f^^''"<i l'ennemi pour
interrompre ses [irogrès? Il arme contre elle

lî'S princes idolA très, il tâche de l'étoulfer lors-

qu'elle est encore faible, et de la noyer dans
le si^ng de ses élèves. Efforts impuissants!
c'est une semence abondante qui produit à

toute heure de nouveaux chrétiens! Il

aperçoit, avec frémissement, le troupeau du
Fils de Dieu se multiplier, la justice et la

vérité prendre possession de l'univers, les

erreurs du paganisme s'évanouir, ses tem-
[des s'écrouler devant elles, et la croix do
son Maître briller sur les diadèmes des mo-
narques; il entend les louanges du seul et

véritable Dieu retentir jusfju'aux extrémités
du mofide; il voit de tendres enfants que
l'Eglise reçoit dans son sein, qu'elle adopte
<'t qu'elle délivre de sa tyrannie. Cette vue
Je consterne sans le rebuter, il ne désespère
pas de les pervertir, et malheureusement il

n'y réussit que trop bien. C'est là ce dragon
opouvanta!)le, et qui rempd dimpatience,
attend le douloureux enfantement d'une
femme dont il est parlé dans VApocalypse,
toute éclatante, environnée des rayons du
soleil et couronnée d'étoiles, pour se nour-
l'irde son fruit et lui déchirer les enti'ailles.

C'est ainsi (|u'il conspire contre les enfants

de l'Eglise, qui lui coulèrent tant de soins

et tant d'inquiétudes; dissinmlant sa haine,

il emj)loie l'artilice pour flétrir cette pre-
mière fleur de l'Age, et s'iubinuer en volerur

dans leurs Ames négligentes : Divinœ iina-

gmis prœdo.
Tu n'as aucun droit sur ces âmes, esprit

rempli d'au;lace et d'injustice, elles portent
l'inscription du grand roi. Ce sont ses co-
héritières, SOS tilles chéries; et tu ne pour-
rais rien sur elles, si toujours attentives et

vigilantes, elles se servaient du bouclier de
la firiôi'o et de la foi. C'est leur tiédeur et

leur lâcheté <|ui lonliardit et qui l'ouvre

une voie facile pour arriver jusqu'à elles.

Les sens sont les portes de la mort, dit saint
Grégoire, et lors(pi'on ne les contient pas
dans de justes bornes, qu'on néglige de les

assujettir à la modestie, à la retenue, et qu'ils

se répandent au-deliors ; lorscpjo les yeux,
ont la liberté de se promener indiscrètement
sur les objets les plus séducteurs; lorsque
l'oreille s'ouvre à des conversations vaines
et profanes; loi'squ'on permet à la bouche
d'y répondre, le cœur est, pour ainsi dire,

à découvert et dans une disposition pro-
chaine à se rendre. On doit le cacher et le

retenir avec d'autant [)lus de |)récaution,

que le corrupteur des hommes ne nous fait

pas une guerre ouverte, et qu'il n'en est par
là que plus redoutable : avant de nous atta-

quer, il examine nos penchants, qu'il con-
naît par nos complexions; nos démarches
extérieures l'éclairent sur ce qui se passe
déplus secret dans nos esprits et dans nos
cœurs; il juge du présent p-ar le passé qu'il

lui com[)are, et tire des conséijuences pour
l'avenir qui ne sont d'ordinaire que trop

sûres. Après cette découveite, il pi'ojjor-

tionne ses traits aux inclinations d'un cha-
cun, abuse de son faible et le fait tomber
dans ses pièges.

Ah! Seigneur, ce n'est pas en vain (juo

vous nous exhortez si souvent, dans les

Eci'itures, à nous prémunir par l'oraison et

la toni|)ér.ince conti'o un mofistre si dange-
reux, toujours attentif à nous nuire, qui se

glisse en ser|)ent dans nos Ames dont la

noble destinée l'irrite, qui, déguisant sa

noirceur, se change en es[)ril de liunière, et

nous propose quelcjuefois le mal sous ra[i-

parence du bien.

N'est-il pas étonnant, mes frères, qu'ex-
posés à toute sa malignité, sur le i)oint de
devenir sa conquête, vous liassiez vos jours
dans une molle indolence, ou dans une dis-

sipatio.'i continuelle? N'est-il pas étrange
qu'au milieu de tant de naufrages, dans un
déluge pres(jue universel, vous ne pensiez
pas à vous sépar(!r du monde proscrit, à
vous renfermer dans l'arche, c'est-à-diro à
chercher' votre salut au-dedans de vous,
suivant le conseil de saint Ambi'oise? Ibi

sulus forts diluviuin. Fausse sécurité qui fut

l'origine de la chute de David, tandis (|ue

Joseph Iriotiqtha par la fuite. Dans la n;;-

lice spirituelle, il est beau de l)atlre en re-

traite, c'est ainsi qu'on obtient la victoire.

Vous m'objecterez peut-être que votre

cœur ne l'ocherche que des ])laisirs modérés
et i]ue vous appelez innocents, fjuoiqu'ils

vous disposent aux illicites, et que vous no
devez point vous en défier, puis(pi'il ne vous
a jamais trahis. A:i!es imprudentes, je crains

d'autant plus [)our vous, que vous me pa-

raissez plus tranquilles ; vous vous endor-
mez dans un calme [forfide ; sachez que l'en-

nemi n'est pas loin, il aiguise ses flèches

meurtrières, il se montrera tout à coup
contre votre altento; serez-vous en état do

lui résister? Si nous observons la conduite

du gouverneur d'une place confiée à sa fni

par le prince, et qui doit être bientôt in-
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vestie par des ennemis redoutables, nous
le verrons perpétuelleinenl en haleine, ajou-

ter ouvrage sur ouvrage, inventer de nou-
velles fortiiicalions, réparer les anciennes,

se permettre à peine quelques moments de
repos; visiter nuit et jour les diU'érents

postes pour se mettre à l'abri d'une sur-
prise, rien ne lui coûte dès (ju'il s'agit de
signaler son zèle et sa fulélilé pour son
maître; et vous, à qui le Roi des cieux a re-

mis les intérêts de votre âme, cette cité si

belle, si précieuse, que faites-vous pour la

conserver et la garantir de toute insulte?

Ses défenses sont pres(|ue ruinées, les murs
entr'ouverts et les gardes endormies, le fort

armé vient à petit bruit pour l'assiéger. Ne
craignez-vous pas ses sourdes [iratiques et

les intelligences qu'il entretient? Vous avez
au milieu de vous une foule de traîtres que
vous ne suspectez point, et qui n'attendent

que son arrivée imprévue pour vous vendre
et pour vous livrer. Vous comprenez qu'il

s'agit ici de vos passions qu'il aura d'abord
allumées et qui prendront parti contre vous.
Il a des ruses inépuisables, et son adresse
est inflnie pour s'insinuer dans une âme
volage ; d'un côté, beaucoup de pénétration,

de subtilité, des connaissances très-étendues,

nombre de succès qui l'enflent et qui l'ani-

ment; et de l'autre, très-peu (b; vigueur, de
discernement, d'attention et de déiiance de
soi-même : d'un côté, beaucoup d'illusions

et de prestiges mis en usage, beaucoup ;de

]Tomesses fausses à la vérité, mais at-

trayantes ; et de l'autre, beaucoup de cré-
dulité, très-peu d'expérience, une {)ente

naturelle vers les objets les plus attirants.

Père du mensonge, Pater mendacii, combien
d'âmes n'as-tu |)as séduites en leur présen-
tant le faux |)our le vrai, l'écorce pour le

fruit, l'ombre pour le cor[)s, la nuit pour le

jour? Dans combien de cœur ne langas-tu
point ton aiguillon venimeux en cachant les

suites du crime, et leur promettant une im-
punité qui les rassurait?
Avancez hardiment vers l'arbre do vie,

disait-il à la tentatrice du premier homme,
usez avec lui d'une nourriture si délicieuse,

les menaces du Seigneur ne doivent pas
vous intimider, dissipez de veines terreurs,

vous ne mourrez point : Nequaquam morle-
mini. (Cen., III.) C'est ainsi qu'il parle à ce

chrétien ([ue l'tjrgueil ou la cupidité por-
tent à des actions qui blessent les droits de
la conscience. Fait-elle entendre sa voix
plaintive, il crie plus qu'elle : à quoi vous
arrêtez-vous, c'est une puérile délicatesse;
ne trouverez-vous pas votre excuse dans
l'exemple de tant d'autres : voudraient-ils se

perdre! Nequaquam moriemini. C'est ainsi

qu'il parle à cet homme dont il excite la

colère et la vengeance, mais dont le bras
est retenu par un reste de religion et les

anathèmes de l'Evangile. Vous hésitez doni;

è chercher votre ennemi : le monde a les

yeux attachés sur vous, il l'ejetie les âmes
pusillanimes, le mépris et l'opprobre sont
leur partage; il est des offenses qu'on ne
licut laver que dans le sang, votre courroux

lits

est trop légitime, ne lialanccz point à le con-

tenter, la loi du Seigneur n'est pas si sévère

qu'on vous le fait croire, et vous sortirez

victorieux de voire combat : Nequaquam
moriemini. Quelquefois par la bouclie de ce

libertin, et sous l'appât d'un établissement

considérable, il exige de cette jeune |)er-

sonne des complaisances que le Ciel con-
damne aux feux de l'enfer; la pudeur, le

devoir, l'éducation, la crainte la défendent
et repoussent pendant quehpie temps les

traits qu'il lui lance : il redoutde ses sug-
gestions, réveille sa vanité, lui propose la

clémence du Sauveur qui devrait la l'ortifior

davantage, il lui fera comuiettre un crinie

inutile; et tandis qu'il perce le sein de l'in-

fortunée, il lui proteste qu'elle ne uio\irra

point : Nequaquam moriemini. Tel est le

langage de l'imposteur, \(n\h comment il

entre dans les âmes pour les enivrer de fiel

et d'absinthe; tremblez pour les vôtres,

l'heure de ratlaijue n'est fias éloignée; le

lion rugissant, dit saint Pierre, est auîr-iur

de vous (1 Pelr., V); craignez que ee formi-
dable adversaire ne vous arrache à votre

Sauveur, ne devienne votre assassin, ne
vous immole iuq)itoyablement : Quastiona-
rius hominis.

Que je me croirais heureux si je pouvais,

avec ces traits vifs et j)énétrants (ju'em-

ploient les hommes apostoliques, vous re-

présenter le malheur t!e l'âme qui l'écoute

et (jui consent l\ se rendre après une légère

résistance! Quels seraient vos sentiments h

cette vue? Votre douleur égalerait vot'n;

effroi; non, vous ne seriez pas h l'épreuve

d'un pareil spectacle, et l'orateur chrétien

se trouverait inlerrouqm i)ar vos sou{urs et

par vos sanglots.

Succomber à la tentation, c'est, mes frè-

res, violer tous les serments qui nous lient,

rompre la divine alliance, renoncer à l'hé-

ritage éternel, nous replonger dans la masse
de perdition dont nous fûmes séparés par le

ba|)lême. Outrager ce riche caractère, dés-
honorer la religion, faire gémir les saints,

adliger notre ange tutélaire, s'élever contre

le Rédempteur, le désavouer, le sacrifier,

rouvrir ses blessures, tremper nos mains
dans son sang, insulter à sa croix.

Succomber à la tentation c'est, mes frères,

se charger des plus posantes chaînes se re-

vêtir des hoiribles livrées du tentateur, le

reconnaître pour souverain , lui trans[)orter

notre culte en quehjue manière, boire dans
la coupe infernale qu'il nousoifre, souUi'ir

qu'il nous maripie au sceau de la réproba-
tion, qu'il nous écrive dans le livre de mort,
nous dévouer h ses noirceurs, nous creuser
une éternité de tourments.
Quels ravages ne fait-il point dans une

âme dont il s'est rendu le maître ! Quelles
cruautés n'exerce-t-il pas sur elle! conti-

nuerai-je à vous les peindre sous des images
militaires que l'Esprit-Saint em;)loie pour
nous faire mieux sentir son infortune! faut-

il que j'expose à vos regards une ville qui
vient d'être emf)ortée \).ir des ennemis al-

térés de sang et qui ne res[iiraienl qua sa
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combien de victimes! Rien
rien ne résiste au trancliant

de \'é\)ée, des ruisseaux de sang coulent de
toute part, on ne marche plus que sur des
tas de cadavres, l'air est obscurci par une
épaisse fumée, les cris des mourants se mê-
lent aux cris des vaintjueurs, les palais sont
réduits en cendres, leurs meubles somp-
tueux entraînés, les temples pillés et profa-

nés, les tours abattues, les murs dévorés
par les flammes el bientôt rasés jusqu'aux
fondements.

Ce que vous voyez n'est qu'une image
frès-im|;arfaite du destin de l'âme perver-
tie par le tentateur et devenue sa captive.

Oufîlle révolution I Les peu|)ies qui célé-

braient sa gloire, dit un projihète, ne la re-

gardent plus qu'avec mépris, parce que
l'opprobre et l'ignoininie ont pris sa place :

Quia vidcruni ignominium cjus. {Tfiren., l.)

Llle est l'objet des railleries les plus amèrcs.
Est-ce là celle ville si florissante, et dont la

beauté sans égale faisait l'ornement et la

joie de l'univers? Jlœccine est urbs perfecli

(lecoris, guudiwn universœ lerrœ. [Tliren., IL)
Est-ce là cette Ame dont l'éclat effaçait la

blanciieur du lis, autrefois le siège de la

paix, le séjour de l'innocence, le trône de la

vertu, la souveraine de ses passions? Est-ce
là cette âme, les délices du ciel et de la terre,

respectable aux anges mêmes, qui voyaient
en elle le temple de la Divinité? Hœccine
est urbs perfccti decoris. Elle n'est plus que
le théâtre de la désolation, la honte du chris-

tianisme, le jouet de ses ennemis et l'asile

des esprits impurs. Q'ielle catastrophe 1 est-

il possible que sa ruine soit l'ouvrage d'un
moment! est-elle perdue pour toujours, et

n'aurons-nous point la consolation de !a re-

voir dans sa première splendeur! Elle |)0ur-

rait se relever sans doute, l'époux (ju'elle

abandonna malgré ses remords, et dont elle

a déchiré le cœur, ne la perd point de vue,
il déplore sa dégradation, la rappelle à lui

par sa grâce, lui ménage mille ressources
pour rompre les fers qui l'accablent et re-

venir dans son sein.

Oui, mes frères, le chrétien qui s'est laissé

surprendre par les ruses de l'ennemi qui
vient de l'immoler à sa rage, est environné
de secours, quoicpie nous !e voyions dans le

tond)eau de l'iniquilé; néanmoins il ne lient

qu'à lui de revivre, mais son tyran s'oppose
à sa délivrance; et, pour entretenir son
ivresse, il l'éloigné des sacrements, de l'o-

raison, de la prière, du jeûne, armes puis-

santes qu'il redoute; il le rend présomp-
tueux, le ilatte d'obtenir son pardon sur le

fléclin de sa vie, et lui porte enfin les der-

niers coups en le faisant mourir dans la

disgrâce du Seigneur.
Vous avez |)ermis, ô mon Dieu, s'écrie

saint Jérôme, qu'il devînt comme le meur-
trier, le bourreau des âmes! Leur langueur,
leur témérité , leur peu de prévoyance les

ont précipitées dans l'abîme. Nous leur

avions dit mille fois de se défier d'elles-mê-

mes, elles refusent de nous entendre. Na
marchez pas sur leurs traces, mes chers frè-

res, soyez sans cesse sur vos gardes, pressez
vos cœurs entre vos mains de peur qu'ils ne
s'échappent; souvenez -vous que si vous
n'êtes point tombés encore, vous pouvez
tomber à chaque instant. Pour vous que le

tentateur a déjà trompés, vous qui fîtes une
si triste expérience de .>a malice, mais que
la grâce du Rédempteur a délivrés de sa ty-

rannie, soyez d'autant plus circonspects et

plus réservés, que vous fûtes plus dissipés

et plus faibles. N'oubliez pas que les nou-
veaux édifices, et qui conservent encore leur
humidité, sont facilement renversés, et

qu'un petit souffle rallume d'abord un flam-
beau qui vient de s'éteindre. Que l'ombre
du crime vous alarme! Dans les sentiers de
la justice oij vous avez eu le bonheur de
rentrer, quand vous entendrez la voix du
tentateur et du monde qui court af)rès vous,
ne tournez jamais la tête, ne vous occupez
qu'à gémir sur vos fautes, à l'exemple de la

bienheureuse Paule. Ne cherchez pas, di-

sait-elle à saint Jérôme, ne cherchez pas à

modérer ma douleur, ne vous opposez point
au cours de mes larmes ,

qu'elles flétrissent

un visage que l'art et la vanité défigura si

souvent sous prétexe de l'embellir. Que les

plaisirs goûtés dans le siècle soient punis
par des rigueurs continuelles. Laissez-moi
me mortifier de plus en plus contre la per-

fidie do l'ennemi qui me })0ursuit encore;
et vous, âmes pieuses, qui courez depuis
l'enfance dans la voie des commandements,
et que des frayeurs excessives troublent au
milieu de la tentation, il est juste de vous
lassurer et de ranimer votre confiance en
vous rappelant le |)Ouvoir et la bonté du
Maître (pie vous avez la gloire de servir.

Ames Irop volages et p-eu préjautionnées
dans la tentation, je tremble pour vous,
vous y |)érirez.

Ames religieuses, mais trOf) alarmées
dans la tentation, calmez vos frayeurs, voîis

triom[)herez. C'est le sujet de la seconde
partie.

SECONDE PARTIE.

Je conviens avec vous, mes frères, que
c'est aux amateurs de la vertu que l'ennemi
déclare uiie guerre plus rude et plus opi-

niâtre. Les esclaves du crime sont des con-
([uêtes assurées qu'il juge peu dignes de

nouvelles attaques. Leurs mauvais pen-
chants travaillent sans cesse à fortifier son

empire. La présence des premiers redouble
sa rage, il en veut principalement à leur

cœur, parce qu'il connaît que l'Esprit-Saint

y repose, et que les biens de la grâce les

embellissent; ainsi les pirates, dont les mers
sont infestées, font des efforts extraordinaires

pour s'emparer des vaisseaux cliargés de ri-

diessesetde tout ce qu'il y a de plus précieux.

C'est aujr)unrhui pour le juste le temps du
combat: Tempiishelli (Ecrie. ,ll\.) Mais enfin,

(pielque violent et (piehiue long qu'il puiss3

être, bien loin de se décourager, (ju'il ouvre
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son âme à la plus douce confiance, qu'il se

souvienne (jue l'Evangile appelé bienheu-
reux 'e clirélien que la tentation éprouve;
et puisqu'elle doit être pour lui la source
d'une joie pure et solide; qu'il la supporte
avec constance, qu'il tienne ses regards at-

tachés sur le Ué.leuipteur (jui la lui ménage
pour le fortifier dans le bien et qui ne l'aban-

donnera jamais. Il sera le témoin de ses

combats , certantem inspectât ; l'appui de sa

faiblesse, deficicntem sublevat; et le prix de
ses triomphes, vincentem coronat. Que ces

trois réflexions sont touchantes ! Ames fidè-

les , craindriez-vous encore, et vous ver-

rions-nous dans le trouble et dans l'amer-

tume parmi tant de sujets de consolation?

La tentation a sans doute quehpie chose
de bien alarmant poui certaines âmes ver-
tueuses. Au milieu de ces orages, il leur

semble qu'elle va leur ravir le seul bien
qu'elles ambitionnent, et ([u'elles sont sur le

j)oint d'être séparées de leur Créateur lors-

qu'elles tiennent à lui plus fortement. La
crainte et la douleur secrète qu'elles ressen-

tent doivent nous répondre de leur fidélité.

Ce n'est pas avec de pareilles disjiositions

qu'on se précipite dans le crime. Elles ne
réfléchissent pas assez sur l'extrênje ten-
dresse de Jésus-Christ, dont les yeux sont
continuellement fixés sur elles pour les ani-
mer et combattre avec courage : Oculi Do-
mini prœbenl fortiludinem. {Il Parai., \Yl.)
Dans ces moments d'obscurité, de trouble et

d'agitation, elles ne se souviennent plus de
la faiblesse et de l'impuissance de l'ennemi,
de ce monstre enchaîné qui ne déchire que
les volontaires; elles n'envisagent pas la

tentation dans son véritable point de vue, et

perdant le souvenir de son prix, de ses avan-
tages, elles ne s'occupent que de ce qu'elle

paraît avoir d'effrayant.

Qu'est-ce (]ue c'est que cette tentation que
l'amour de Dieu vous envoie, qui vous ac-
cable, qui vous consterne? Apprenez à la

désirer. C'est un souffle salutaire qui ranime
les flammes de la charité, qui leur donne de
nouvelles forces ; c"est le feu qui purifie et qui
perfectionne l'or delà vertu; c'est le ciseau,

c'est le marteau qui doit s'exercer longtemps
sur les vases dont la maison du Seigneur doit

être ornée ; c'est un vent, à la vérité, furieux
qui remue l'âme avec violence, qui se dé-
chaîne dans le jardin de l'épouse, mais qui,

suivant l'expression du Sage, ne manque
jamais d'y répandre l'odeur des parfums les

plus exquis; c'est le sel qui préserve nos sa-

crifices de la corrujjlion de l'amour-pro-
pre; c'est une neige céleste qui fertilise nos
cœurs arides et desséchés par les passions et

par la prospérité mondaine; les éjireuves

5ont enfin ces nations étrangères que le Dieu
dlsraël laisse au milieu de Jérusalem, de
son peuple choisi, pour l'instruire, le tenir

en haleine et servir de matière à ses triom-
j)hos.

Si le Seigneur refusait de s'intéresser à

votre destinée, s'il portait loin de vous ses
tendres regards, s'il vous abandonnait à
vous-même, rien de plus légitime que vos

terreurs et que vos alarmes. Que votre soi't

serait, en elfet, bien déploraide, vous ne
trouveriez aucun secours au dedans de vous,
vous n'y verriez que misère, que fragilité,

qu'inconstance.
Mais, grâce à la bonlé de vofr? Maître, il

ne peut se résoucre à vous quitter; il entre
avecvous dans la lice, c'est sous ses yeux
que vous combaliez, certamen inspectaty c'est

à la vue des anges, et celui (pii vous garde
redouble en voire faveur ses vœiix et sa vi-
gilance, il parle sans cesse pour vous à votre
Dieu si .jaloux de votre bonheur et qui ne;

pourrai!, sans l'afflirtion la |)lus vive vous
voir céder aux efforts du tentateur, il est à
votre droite, a dextris eslmihi (Psal. XV), il

vous regarde, il vous anime, et vous tomberiez
dans l'abattement et vous démentiriez votre
constance et votre fermeté dans son service.
La présence du i)rince réveille la valeur

du soldat; si la vicloire parait incertaine ou
semble se déclarer pour les ennemis, en-
couragé par les reganis de son niaitre, il se
précipite dans la mêlée avec une noble in-
trépidité, et suriiiontant tous les obstacles,
il arrache quelquefois de leurs mains les

lauriers dont ils se préiiarai'ent à (eindre
leurs têtes.

Or, mes frères, si les yeux du souverain
tournés sur le combattant élèvent son âme
et la rendent supérieure à la crainte de la

mort (jui se présente de toute part; si dans
un danger aussi manifeste on ne pense qu'à
lui donner les témoignages du zèle le plus
ardent, quel doit être le courage et la con-
fiance du chrétien éclairé par les lumières
de la foi qui lui montre son Sauveur consi-
dérant toutes ses démarches, s"a(){)iaudissant

(le le voir répondre à ses vues et résister

avec une générosité constante aux [dus ru-
des assauts de l'eniiemi de son âme, l'envi-

sageant dans cet état avec complaisance (ua
vase rempli de heaume et (pi'on secoue, ex-
hale une odeur délicieuse], et ne souffrant
jamais, mes frères, que la tentation soit au-
dessus de ses forces.

C'est, Messieurs, cette assurance si con-
solante et son ardent amour pour Jésus-
Christ qui rendit invincilole le jeune Hila-

rion dans la solitude sauvage qu'il habitai!.

Les démons, dit saint Jérôme, effrayés do
ses austérités, ne savaient plus quelles ruses
mettre en usage; ils voyaieni un enfant les

mépriser toutes et devenir leur vain(jueur
avant que l'âge lui |)ermît de combattre; en
vain présentaient-ils à son esprit des oijjets

dangereux qu'il ignorait; en vain tâchaienî-
ils d'allumer des flammes [irofanes dans ce

cœur rempli d'innocence, de Tamollir et de
le séduire, l'élève de Jésus-Christ ne leur
répondait qu'en fia|)pant son sein comme
pour en arracher les images vnlu|)tueuses qui
i'alarmaient, et se souvenant que son Maître
observait toutes ses démarches : Chair de
péché, s'écriait-il irrité contre lui-même, je

saurai bien m'opposer à les révoltes! Bien
loin d'affliger les yeux de mon Dieu par un
lâche consentement que mon cœur te reiV.-

sera touiours: bien loin de l'accorder les
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douceurs que lu sollicites, je serai ton plus
cruel ennemi , je t'accablerai par les far-

deaux les plus pesants, je te ferai souffrir les

rigueurs (ie la faim et de la soif et tout ce

que les saisons ont de plus rude sera ton

joartage. Le célèbre Antoine, l'ornement et

la gloire du désert, après les éi)reuves les

jilus formi(!at)les se voilèvlairè tout à coup
par une lumière céleste, et s'adressant à son
Sauveur : Où éliez-vons, disail-il, objet ado-
rable de tous mes vœux, pendant (|ue vos
ennemis et les miens exerçaient sur moi
toute leur rage? Je ne fus jamais plus près
de toi, serviteur fidèle, j'étais le témoin de
les condiats et l'appui de ta faiblesse : Defi-

cientem suhlcvdl.

En etfet. mes frères, le Seigneur ne se con-
tente pas d'être spectateur de vos é|)reuves

et de vous animer par sa présence; ce n'est

pas un de ces protecteurs oisifs qui n'en ont,

pour ainsi dire, que le titre, (|ui s'attendris-

sent d'a!)ord sur notre état et nous font es-

pérer leur faveur, mais (jui {)erdeMt de vue
leurs promesses et dont il faut réveiller la

compassion par le récit renouvelé de nos
infoi tunes ; c'est un défenseur zélé ({ui vous
place sous ses ailes, qui se met on quelque
manière au devant de tous les coups qu'où
vous porte, avec l'ardeur et l'euipressement
d'une mère passionnée qui cherclie à sauver
un fils unique de la fureur d'un tyran qui
voudrait le lui ravir; que dis-je, ce n'est là

((u'une simple image des sentiments de vo-

tre Dieu, dont la tendresse ne peut souffrir

de comparaison.
Dans le temps même que vous le croyez

éloigné de vous, et que les ilôts de la tenta-

tion semblent devoir submerger votre âme,
il ne s'occupe qu'à vous garantir et (lu'à vous
défendre. S'il fait (juelquefois semldant de
dormir ou de se cacher, c'est afin (j\i'on le

cherciie plus ardemment. Il vous est avanta-
geux, dit saint Grégou'e, qu'il paraisse vous
négliger pour vous faire connaitre le prix

de sa grâce sans laquelle on ne saurait être

victorieux, pout nous pénétrer d'une pius
grande reconnaissance, |»our nous faire sen-
tir le poids de notre faiolesse, pour confon-
dre res|)iit d'orgueil, eut ennemi de la vertu,

qui ne se conserve ([ue sous la cendre de
riiumilité. Implorez donc son secours avec
une Innuble défiance de vous-même, et fon-

dant sur ses Ijontés tout votre espoir, criez

vers votre Maîirc, et pour lors il vous ten-

dra sa main bienfaisante qu'il senddait avoir

retirée et vous trouverez un appui solide au
moment que vous regardiez votre chute
comme inévitable : De^'icienlem suOtevat. Ne
vous annonce-t-il [)as lui-même (pie vous
devez dissi{)er toutes vos craintes au souve-
nir de ce qu'il a fait pour vous, de sa qualité

de Uédeaiiteur qui lui coûta si cher : Ao/î
(Isai, XLli!.) limere quia redeini le. Fussiez-

vous ensevelis dans les profonds abîmes de
la mer, avec (luelle facilité pourrait-il vous
en arracher; fussiez-vous environnés de
flammes, il saurait bien vous mettre à cou-
vert de leur violence.

Oue les Amalécitcs nietlcnt tout en usage

pour fermer au peuple de Dieu l'entrée de
la terre de promission , IMoïse élèvera ses
mains vers le ciel, et les Israélites , malgré
tous les efforts des incirconcis, pénétreront
dans leurs fertiles contrées; que les démons,
ces ennemis de votre bonheur , épuisent
leur malice et leurs ruses pour vous éloigner
de la bonne voie, pour vous subjuger, jiour
vous altattre; jetez-vous amoureusement en-
tre les bras du Sauveur étendu sur celte
croix, on est invincible quand on marche
sous ses enseignes; puisez dans les plaies
sacrées qu'elle vous offre, dans ces sources
abondantes l'esprit de force et de courage,
pour faire une vigoureuse résistance, et uès
lors les traits les plus aigus reviendront à
ceux qui les ont lancés, à ces monstres in-
fernaux qui ne sauraient disposer d'un in-
secte, et qui ne purent autrefois entrer dans
les corps des animaux immondes qu'avec
la permission du Fils de Dieu.
Rassurez-vous donc, âmes trop timides,

essuyez ces larmes qu'une injuste crainte
vous fait répandre, et ((ui nous parlent de
votre éloignement pour tout ce qui pourrait
vous souiller; ([ue la faiblesse de vos agres-
seurs vous les fasse envisager avec mé|)ris

;

que le pouvoir et l'amour de votre Dieu ra-
niment votre confiatice ébranlée : ce n'est pas
encore assez, abandonnez- vous à la plus
vive joie, ])uisqu'il ne lui sufîit pas d'être

dans ce monde votie consolateur et votre
soutien. A|)rès vous avoir fait triompher, il

fera dans l'autre votre récompense et votre
couronne : yincentcm coronat.

Quelle couronne, mes frères, et que son
éclat doit enllammer votre ambition et re-
doubler vos eiîortsi c'est le Seigneur lui-
même qui doit être le prix; réflexion conso-
lante I Quelles peines np (:ouvez-vous pas
charmer! A|)rès(iu('lques troubles intérieurs,
quelques nuages, (quelques épreuves, quel-
ques cond)als généreusement soutenus. Le
temps de la paix arrivera dune : Tempus
pacis. (Eccle., 111.)

A des jours d'amertume succéderont des
jours d'allégresse, un (iou\ calme se fera sen-
tir. Un Dieu bien différent du maîlre per-
fide au(pief les mondains s'attachent, qui
leur faii essuyer mille dégoûts et mille re-
buts, qui les abandonne enfin et ne leur
laisse que ie regret iniUile de l'avoi;' servi;
un Dieu toujours sincère , toujours cons-
tant , toujours invariable dans ses pro-
messes , un Dieu source inépuisable de
délices, vous recevra dans son sein, et le

noujbre des couronnes qu'il placcr'a sur
vos têtes, dit saint Bernard , égalera ce-
lui de vos victoires : Quoties resisteris loties

coronaberis. La tentation est par conséquent
estimable, puisqu'elle produit des avantages
si solides, et d'autant plus chers etplustîat-
teur's, qu'il a fallu les acheter {)ar des (tra-

vaux assidus et le triomphe de nos passions;
non, rien r;e touche plus sensiblement, plus
agréai)lement

,
plus intimement le cœur de

l'iiomme (jne la jouissance d'un bien dont la

lecher'che était difîicile, et dont il n'est de-

venu le îiiaître qu'après avuir surmiuUé do
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gniiuis obstacles. Si nous approfondissons

jes vérités ({ue je vous prêche, vous ne serez

plus surpris de voir un solitaire s'allliger, ré-

pandre des larmes et de l'entendre se plain-

dre tendrement à son Sauveur ûe l'avoir dé-

livré d'une tentation qui le tourmentait de-

puis plusieurs années. Eh quoi , Seigneur,

disait-il en gémissant , me regardez-vous

avec inditlerence, et ne serais-je plus digne

de soutî'rir [)our vous! Je ne saurais a^sez

déplorer le repos que vous me rendez et re-

gretter mes anciennes agitations. Accordez-

raoi, je vous en conjure, le retour de cet

ennemi domestique qui puritiait mon cœur
en voulant le pervertir, (jui me fournissait

tous les jours de nouvelles occasions de vous

plaire et d'embellir la couronne que vous ré-

servez à ceux qui quitteront tout pour vous
suivre.

Sentiments héroïques et bien honorables

au (îhristianisaje! II n'ignorait pas, ce grand

saint, qu'on ne jieut cntrerdans la terre pro-

mise sans traverser auparavant le désert, ob-

tenir le cœur de Rachel sans l'avoir mérité

par de longs services, devenir l'époux tie la

fille du roi sans avoir abattu plusieurs Phi-

listins, jouir enfin de la gloire sans être

monté sur le Calvaire. Ouvrez les livres sa-

crés, écoutez attentivement les excellentes

!eçonsqu'ils vousdonnent, quel est leurJan-

g^ge? Ils ne vous entretiennent que des
vio^iences qu'il faut se faire, que des écueils

({uil faut éviter
, que des attaques multi-

pliées qu'il faut repousser avec les [armes

éva."gé!i(|ues ; il vous annoncent que ce

n'est qu'au bout de la carrière que le véri-

table chrétien recevra des mains de son
Dieu les palmes et les diadèmes qui brillent

dans la cour (;éleste : Vincentem coronat.

Mais dans le même temps ils vous assurent
qu'il ne trompa jamais l'attente de ceux qui

mirent en lui leur confiance. Quel est le juste

qu'on voit arriver au séjour des saints par
toute autre voie que celle de la tribulation ?

Si vous remontez jusqu'aux siècles qui de-
vancèrent la naissance du Messie, vous ver-

rez un patriarche si fameux i)ar ses disgrâces

et sa
I
atienre invincible, vous le verrez vic-

time de toute la rage de Satan, et dans cet

état, insulté, méjirisé par les personnes les

plus chères, et qui devaient s'empresser à

le consoler. Ici la vertu de Joseph est expo-
sée aux dernières épreuves, et l'innocence
est dans les fers; tandis (jue le crime triom-

}»he, l'ennemi de nos ûmes, lorsqu'il ne peut
l'ien par lui-même, a recours à des instru-

ments étrangers pour vaincre les serviteurs

de Dieu. Moïse résiste à Pharaon, Eliei» Jé-

zabel , Isaïe à Manassès , les Machabées à
l'impie Anliochus, Jean-lJaptiste à l'inces-

lueux Hérode, Ambroise combat contre Jus-
tine, et Chrjsoslorae brave les violences

d'Eudoxie. De toute part je n'aperçois dans
la vie des saints, qu'un long tissu de tenta-

tions, de contradictions et de souffrances
que la grAce leur fait trouver légères. Le che-
min du ciel est é[)ineux sans doute , mais
qu'importe

, f)Ourvu qu'il me conduise à

mon Sauveur, que je puisse œ'enivrer de

sa vue et contempler ses perfections ineffa-

bles : Dumiitodo Chrixtus (ulvenial. Si je de-
viens l'ami de mon Dieu par la tentation

courageusement supportée, qu'elle s'exerce

sans cesse sur mon âme, que tout ce (ju'il y
a de [ilus cruel, de plusforiiiidable fonue sur
moi, s'il doit me tenir coinjUc de ma sou-
mission et de ma constance, s'il veut me
faire régner avec lui : Diunmodo Chrklus
udvcniat. N'en doutez {)as, mes frères, il dé-
sire votre bonheur plus ardemment que
vous-même, il vous regarde avec tendresse,

il vous soutient, il vous fortifie, il veut vous
couronner. Marchez donc d'un pas fermo
dans les sentiers que la religion et la foi

vous offrent. Quelques rudes qu'ils puissent
être, elle sauront bien les adoucir, et le

terme n'est pas éloigné. Considérez dans le

désert le Sauveur du monde recevant, après
la tentation, les hommages et'les services des
anges. Ces mômes esprits bienheureux, après
votre exil, célébreront vos victoires et vous
présenteront devant le trône du Roi des rois.

C'est là que vous recueillerez les doux fruds
de vos |)eines passées, et (]ue vous jouirez
d'une gloire qui ne passera jamais. Je vous
la souhaite, etc.

SERMON II.

SUR l'édlcation de la jeunesse.

Erudi filium. [Prov., XXIX.)

ImUuhei bien voUe fils.

C'est une leçon que l'Esprit-Saint a dictée,

et (lu'il renouvelle trop souvent pour n'en

point sentir l'importance et les avaniages.

C'est un ordre suprême fjue le premier MaU
trc et le Père par excellence donne à tous

les pères terrestres, et dont raccouq)lisse-

meiit ou l'infraction doit être la source de
leur joie ou de leur désespoir , de leur

bonheur ou de leur infortune, de leur gloii'o

ou de leur opprobre. C'est un devoir essen-

tiel dans tous les temj)S que la religion leur

im|)ose, que la nature iiiqirinie dans leur

cœur, (jue la droite raison leur prêche, que
toutes les lois [-rescrivent, c'est un engage-
ment que contractent au pied des autels,

deux personnes (jui s'unissent ensemble par

les liens sacrés du mariage , engagement
aussi juste que nécessaire à la pureté du
christianisme, à l'entretien du bon ordre, à

la félicité des peuples, au repos, à la Iramnii-

lilé des familles, à l'union, h la paix frater-

nelle. Heureux les parents (]ui, pénétrés de
ces grandes maximes, répondent [)ar leurs

soins et par leur zèle, aux vues de la Provi-

dence . qui pensent moins à rendre leurs

enfants illustres dans le monde par des hon-
neurs et des héritages corruptibles, (pj'à

leur inspirer l'amour de la sagesse , do
tous les biens le plus précieux ;

qu'à faire

éclore et croître dans U*urs cœurs le germe
des vertus chrétiennes; qu'à perfection-

ner à chaque jour ces images de la Di-

vinité (jui lui sont si chères, qui n'épargnent
rien enfin pour en faire de véritables disci

pies du Fils de Dieu. Les bénédictions cé-

lestes tonî!)eiont avec aboni'ance sur ces



1127 OU.VTEURS SÂCKES. LE P. PRADAL. 1I2S

pioux |)arents, qui recueilleront même dès
cettevie les doux fruits de la bonne éduca-
tion qu'ils auront donnée ; mais malheur à
ceux qui, n'écoutant que la voix dos sens et

les préjugés du siècle, manrpjent aux obli-
gations les plus étroites, élèvent leurs en-
tants eu païens i)lutôt (pi'en chrétiens, né-
gligent de cultiver des uis|)Ositions à la vertu
qui se développent, OU de déraciner des vices

naissants qui doivent nous faire trembler,
tlattent de jeunes monstres encore timides,
mais qui feront bientôt d"horribles ravages ;

c'est-à-dire dos enfants qui deviendront la

honte du christianisme , l'elfroi de leurs
c.:»ncitoyens et le supplice de ceux qui leur
donnèrent la vie. Que d'anathèujes lance le

Ciel sur ces pères aveugles dont le nom-
bre est si considérable, et que l'Apôtre met
si justement au-dessous des infidèles 1 Entrez
dans mon sujet, il demande toute votre at-

tention, f)uis((u'une grande [lartie de cetau-
(iiloires'y trouve sansdonte intéressée; éle-

vons-nous contre une tendresse cruelle
;

tâchons de vous en dépeindre les suites fu-

nestes et le malheur des jeunes gens dont on
néglige l'enfance.

Quelle est l'eur éducation? Examinez-le
avec moi dans la première partie.

Quelle sera leur conduite ? Vous en fré-

mirez dans la seconde. Ave, Maria.
PREMIÈRE PARTIE.

Celui qui créa toutes choses a bien voulu
choisir les liommes pour ses coopérateurs et

ses ministres. 11 partage avec eux les soins
bienfaisants de sa providence, dit saint Chry-
sostome; il se les associe pour l'exécution de
ses desseins sur les enfants que sa bonlé leur

accorde : Deus curis suis patres associai.

Ceux-là n'ont pas plutôt reçu le jour qu'à
1 ordre de l'Eglise ils paraissent aux portes

de nos tem|)les pour en implorer l'entrée,

échapper à l'esclavage des tiémons, changer
le titre d'ennemis du Seigneur en celui de
jies fils privilégiés, servir (Je demeure à l'Es-

prit-Saint et de trône à l'adorable Trinité.

Sortis du bain céleste, ornés de la robe d'in-

nocence, portant au fond de leur âme le

sceau de la béatitude, devenus par l'onction

sacrée les nouveaux soldats du Dieu vivant,

dédiés à son culte, liés à lui ()ar la solennelle

promesse de renoncer pour toujours aux
j)ompes, aux vanités du siècle ; c'est dans cet

état que les ministres, au nom de leur Maî-
tre, les remettent entre les mains des pères

comme un défiôt respectable qu'on leur

confie, dont il faut répondre avec la dernière
exactitude, et (}ui demande toute leur atten-

tion et leur vigilance. Dès lors, établis leurs

guides spirituels et leurs anges tutélaires,

ils sont indispensablement obligés de cher-

cher en eux la première lueur de la raison,

de la consacrer, de diriger les premiers mou-
veuicnts d'une âme qui commence à se con-

naître vers celui qui l'a créée, d'imprimer
en elle l'horreur du péché, le goût de la

vertu, l'amour du plus noble de tous les êtres

et la crainte de ses jugements. Voilà ce qui

doit faire leur occupalion la plus sérieuse.

Mais qu'arrivc-l-il, .Messieurs? Ou devient

un perfide déi)ositaire, on dérange les vues
de la Sagesse éternelle, on emploie contre
Dieu ses pro[)res bienfaits. La plupart des
pères, semblables a ces chefs infidèles qui,
trompant 'la confiance du souverain, tour-
nent contre lui des armes destinées à le dé-
fendre; la plupart des pères, à qui cette qua-
lité n'est plus due, forment dans leurs en-
fants, non pas des élèves de notre loi sainte,
mais des sectateurs du monde, et consé-
quemment des ennemis de la croix. Leur
éducation, qui devrait être (ouïe chrétienne,
est toute païenne. Elle n'est fondée que sur
l'amour aveu^^le qu'on leur{)orte, sur les ma-
ximes profanes qu'on leur inspire, et sur le

mauvais exemple qu'on leur donne. Faut-il
s'étonner si la corruption inonde l'univers?
Un père doit aimer sans doute ces gages

qu'il a reçus de la bonté du Seigneur. Tout
ce qu'il j a de plus cruel dans la nature
éprouve ce doux sentiment et se dépouille
pour lors de sa rudesse. Et qui pourrait se
refuser à cet amour gravé par le doigt divin
dans le fond du cœur, si léj,itime et si con-
forme aux règles de l'Evauç^ile?

Regarder ses enfants avec complaisance

,

s'applaudir de se voir renaître eu eux, tra-

vailler à les rendre aimables aux yeux des
hommes, polir leur esprit, le cultiver par les

arts, leur enseigner les devo rs de la société

civile et les bienséances de leur état, leur
préparer des avantages temporels, leur con-
server des biens qui répondent à leur nais-

sance, au rang cju'ils doivent tenir dans le

monde, rien de plus louable, rien de i)lus

juste ; mais ne [as i,e proposer leur sanctifi-

cation pour premier objet; mais ne i)as lui

subordonner tous les autres; mais ne pas

les accoutumer de bonne heure au joug de la

dépendance : Curva illos a juventute (Eccli.,

Vil) , mais ne point rompre leur volonté ; mais
fermer les yeux sur leurs défauts ; mais ne pas
les reprendre avec zèle, rien de plus condam-
nable, rien de plus funeste; ce n'est plus ai-

mer, c'est haïr, ainsi que s'exprime le Sage.

Ce n'est |)as que je ne blâme avec vous ues
eniporleuients et des corrections outrées,

dont l'humeur et l'inquiétude est le principe,

qui sont quelquefois i)lus répréhensiblesque
les fautes môines que vous punissez, et qui
l)ourraient, suivant le langage de l'Apôtre,

irriter le cœur des jeunes gens, ou les jette-

raient dans une espèce de stupidité. Une pa-
reille conduite serait presque aussi dange-
reuse qu'une tendresse déréglée qui dissi-

mule tout, excuse tout, [laidonne tout. Amour
empoisonné qui donne la mort, indulgence

pernicieuse qui dispose ceux qu'on épargne
à ressentir un jour toute la sévérité du Sei-

gneur ; lâche ménagement qui favorise le

vice, qui vous prépare mille chagrins et mille

auiertumes, qui vous expose vous-même à

toutes les vengeances du ciel.

Si les enfants d'Héli se livrent aux pas-

sions les plus infâ-mes, s'ils déshonorent le

sacerdoce et portent le trouble et le scan-

dale dans tout Israël, n'est-ce pas au peu de

fermeté d'un homme, d'ailleurs si droit et

si juste, qu'il faut attribuer les crimes dont
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(Is se souillent? Oui, mes fri'res, ce qui les

perdit, ce fut une douceur excessive et si ri-

goureusement punie.

Vous tenez dans vos mains, parents de-

vant qui je parle, la destinée de la jeunesse.

Plante flexible I il faut non-seulement l'arro-

ser, mais enct)rc s'empresser à la redresser

dès qu'on s'aperçoit qu'elle penche vers la

terre. Le commencement dans l'éducation est

décisif pour le reste de la vie. Si le mauvais

f/li se forme une fois, on entreprend en vain

de l'elVacer. Les soins qu'on se donne se-

ront superflus, parce qu'ils seront trop

tardifs.

Que de disgrâces I que de catastrophes évi-

tées si vous suiviez les leçons que je vous
prêche 1 Malheureux I une amitié toute char-

nelle vous arrête, vous gardez le silence,

vous êtes tranquille lorsque ce fils, qui croît

sous vos yeux, vous otfre des sujets de

crainte si bien fondés, lorsqu'il vous laisse

enirevoir cette ardeur pour le plaisir et la

liberté, ces promptes saillies qui m'épouvan-
tent, un mauvais naturel, un tempérament
farouche et qui vous annonce un avenir af-

freux I Vous êtes tranquille, et les sages de
l'antiquité ne l'étaient pas dans de i^areilles

circonstances. Deux Athéniens qui, dès leur

enfance, exercèrent une cruauté noire à l'é-

gard de quelques animaux, deviennent sus-
})ects à l'Aréopage; il y a même conli'e eux
des punitions décernées ; la république com-
mence à les redouter, elle croit que ces

jeux inhumains lui présagent les suites les

[dus fâcheuses. Vous êtes tranquille, et les

racines do l'iniquité s'étendent et se forti-

fient dans le cœur de vos enfants que votre
mollesse autorise.

Vous ne souffrez pas, dit un docteur, les

ronces et les fruits sauvages dans vos jardins
et dans vos campagnes; vous ne pensez qu'à
les améliorer et qu'à les rendre fertiles par
une culture assidue, tandis que vous la re-

fusez à ceux à qui ces passions sont desti-

nées. Il leur importe peu d'être riches, mais
beaucoup d'être vertueux. C'est ce fonds in-

grat qu'il faut défricher, étouffer en eux les

semences du crime qui les dévorent. Que ne
donnez-vous à cette cire molle l'empreinte
de la sagesse! Ne voyez-vous pas qu elle va
durcir? C'est ce qui faisait géinir saint Au-
gustin, et qu'il ne pouvait assez déplorer. Je
laissais, dit-il, échapper dans mes premières
années mille traits qui désignaientdes mœurs
licencieuses. On découvrait dans mon âme
une infinité de vices naissants, et je ne trou-
vais pas de main charitable qui s'empressât
à les en arracher : Et nulla erat eradicans
manus. Je voyais dans mon propre père, non
pas un censeur, mais un ai)probateur; tout
eiait bagatelle et sans conséquence; c'est

ainsi (pi'on m'aplanissait la route perdue où
j'ai marché si longtemps, et qu'un peu de
sévérité m'eût fermée : Et nulla erat crndi-
rans inanus. Quel aveuglement 1 quelle indif-

férence pour les intérêts les plus chers! Père
indolent! père rempli d'une afl'ection si peu
chrétienne, votre fils la suivra, celte voie !

Kt comment |>ourrait-il l'éviter, puisqn'apres

OUATKIJRS SACSéS. LV.

avoir négligé son enfance, vous perrerlissez

sa jeunesse j)ar des maximes toutes pro-

fanes?
Maximes proscitesl que de'carreaux lancés

sur un monde dont vous êtes les esclaves, et

qu'il fallait d'autant plus craindre pour vos
enfants que vous en éprouvâtes les périls

dès que vous y parûtes, et que vous n'en

connaissiez que trop bien la malignité. Sur
ce monde que le Sauveur appelle son ennemi,
pour lequel il refuse de prier, qui fait ver-

ser tant de larmes à son Eglise, dont le ser-

vice est incompatible avec celui du Créa-
teur qui nous ainie jusqu'à la jalousie et

ne peut souffrir aucun partage ; sur ce monde
que ne regardent pas les magnifiques pro-
messes qui nous animent, et qui ne doit

pas compter sur le riche héritage que nous
attendons, puisqu'il n'est accordé qu'à ceux
qui lui refusent leur confiance et qui n'y

vivent que comme n'y vivant pas ; sur co
monde enfin dont il faudrait éloigner vos
enfants avec une attention scrupuleuse, et

leur en faire sentir tout le faux et tout le

frivole. Tel est néanmoins le modèle que
vous leur oflVez ; c'est là le législateur que
vous voulez qu'ils écoutent et qu'ils respec-
tent. Hélas! ils ne sont que trop portés à
vous obéir.

Maximes empoisonnées et qui gâtent si

promptement la jeunesse 1 elle est légère,
inconstante, présomptueuse, peu précau-
tionnée ; elle prend les apparences du bien
pour le bien môme; elle ne se défie pas des
pièges cachés qui l'environnent ; ses yeux
sont aisément fascinés; les avenues du
monde sont riantes, d'abord il ne présente
que des fleurs; un voile brillant couvre ses
épines; les amusements folâtres l'attirent;

cette jeunesse, la chaleur de l'âge l'entraîne;
i'amour-propre, qui s'en empare, lui fait re-
garder la retenue comme une timidité mé-
prisable, et la soumission comme une lai-

olesse. Au milieu de tant d'ennemis, faut-il

qu'elle en trouve encore de nouveaux dans
ceux-là même qui devraient la protéger et
la défendre ? Faut-il que les mains les plus
chères la poussent dans le précipice qu'elle
cherche? Rien de plus effroyable sans doute,
mais rien de moins rare, vous en êtes cha-.
quejourles témoins. Que dirait le monde?...
Que penserait le monde?... il faut plaire au
monde et se conformer à ses usages... Voilà
ce qui fait le fonds de l'éducation, tels sont,
les principes qui la dirigent... Je ne veux
point faire de mon fils un solitaire il

fdut qu'il soutienne mon nom et qu'il l'ho-
nore et vous travaillez à le ternir, vous
dit l'Esprit-Saint: Confusio patris est de filio

indisciplinato [Eccli., XXII), et vous faites
de ce fils un mauvais chrétien, une victime
destinée à l'enfer. Devrait-il ignorer la
science des saints, de toutes les sciences la
plus utile et la seule digne de tous nos
empressements et de nos travaux? Pour-
quoi ne l'enlretenir que des vues ambitieu-
ses que vous avez sur lui, du faux honneur
du siècle que la religion condamne, d'une
forlune périssable dont vous faites votre

3Ô
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idole, çt (lonl l'augmentation ne fut peut-

être que le fruit de la violence ou de l'in-

justice? Pourquoi, sous prétexte d'élever son

,
cœur et ses sentiments, fomenter en lui cette

'présomption déjà trop grande et que lEvan-

.gile réprouve? Pourquoi lui permettre la

lecture de ces livres dont le langage est si

pernicieux, quoique muet, où nous voyons

l'abus de l'esprit le plus étrange, qu'on peut

appeler les corrupteurs de la jeunesse, et

qu'elle dévore, parce qu'ilsjréveillent les pas-

sions de l'âme et la piongcnt dans une douce

mélancolie qui dispose tous nos sens à nous

trahir? Que dirai-je de la liberté que vous

lui donnez
,
que saint Augustin appelle

meurtrière et Toiiginc de sa perte? Une cé-

lèbre république, dont les vertus morales

furent récompensées par la conquête de l'u-

nivers, ne souffrait pas que ses jeunes con-

citoyens sortissent de la maison paternelle

sans être suivis de quelque personne pru-

dente qui veillaient sur toutes leurs démar-

ches, tandis que les parents chrétiens (en mé-

ritent-ils le nom) livrent leurs;enfants à eux-

mêmes, les laissent vivre au gré de leurs

passions et de leurs caprices. 11 serait, disent-

ils, dangereux de les gêner. 11 est temps

qu'ils se montrent sur le théâtre du monde
pour s'y façonner, pour en prendre l'esprit

ft le bel air, c'est-à-dire, pour s'y pervertir

et pour pervertir les autres. Fu.ssent-ils

doués du naturel le plus riche et des incli-

nations les plus heureuses, pourront-ils ré-

sister au poison qu'on y respire? (Un arbre

planté sur un grand chemin ne conserve

pas4longtemps les fruits dont il est chargé.)

C'est ainsi que, semblables à ces pères su-

perstitieux, et qui sourds au cri de leurs en-

trailles sacrifiaient aux fausses divinités de

tendres enfants qui n'avaient à leur opposer

que des gémissements et de.s plaintes, vous

immolez les vôtres aux démons de l'orgueil,

de l'impiété, de la licence : Immolaverunt

filios suos dœmoniis. {Psal. CV.)

C'est ainsi qu'une mère mondaine n'exa-

mine pas si sa tille a la simplicité dans le

cœur, la pudeur sur le front, la modestie

dans les yeux et la retenue dans la bouche,

qui sont,"'aux termes d'un ancien, autant de

pierres [irécieuses; elle se félicite, au con-

traire, de découvrir dans cette autre elle-

même l'ébauche de la vanité qui la domine;

elle y retrouve avec joie un crayon de ses

goûts et de ses penchants ; elle ne s'occupe

qu'à parer (je dirais mieux, à défigurer) cet

objet c}u'elle idolâtre. M est essentiel que sa

bonne grâce, que les agréments de la danse,

que sa voix ne soit pas moins séduisante

que ses regards, et qu'en sa faveur tous les

suffrages se réunissent. Vous frémiriez ,

«ruelle, aux approches d'une vipère qui me-

nacerait une fille si chérie ! et vous ne crain-

drez pas de la présenter aux traits mortels

qui l'attendent I et vous souffrirez qii'elle

attache ses lèvres sur la coupe em[)esiée de

Babylonel et vous ne mettrez aucun frein à

cet è.-.i)rit de curiosité (pii coula si cher à

une Vierge Israélite I et vous la laisserez au

milieu d'une iciine'v're étrauiière et d'une

nation incirconcise 1 et vous en allez faire

une victime du monde t vous l'abandonnez

aux lois de ce tyran, aux démons du luxe et

de la coutume 1 Immolaverunt filios suos, et

filias suas demoniis.

Maximes sacrilèges 1 Le Créateur, îi qui les

prémices de tous les biens appartiennent

par tant de titres et dont tous les droits sont

inaliénables, vous demande-t-il le sacrifice

de ce premier-né qu'il faudrait lui rendre

avec l'a ferveur de la mère de Samuel ? l'ap-

pelle-t-il a la profession religieuse? Ahl
bien loin de reconnaître sa voix, on combat
contre ses desseins, on lui dispute son auto-

rité souveraine, on ne relâchera point cet

enfant, appui de la maison, et que le monde
réclame, on veut décider de sa destinée. Les

larmes, les promesses, la séduction le re-

tiennent et lui ferment le chemin du sanc-

tuaire.

Par un abus, par un attentat non moins
criminel on destine à l'Eglise, et dès le ber-

ceau, ce fils dont la naissance fut trop tar-

dive ; et la cupidité de son père lui donne

dès lors un nom conforme à l'état qu'on

lui marque. Tantôt on annonce à cette jeune

personne qu'on vient de lui choisir un
époux ; on forme à la hâte des tristes liens

que sa répugnance pour cet engagement, la

disproportion de l'âge, le peu de sympathie

cl la différence des caractères lui font regar-

der avec effroi.

Tantôt une mère, qui vit en païenne, parle

à celle-ci pour la première fois le langage de

la piété si messéant dans sa bouche; elle lui

vante les douceurs et les avantages de la

retraite. Les pleurs ont beau couler des

yeux de sa fille, s'expliijuer pour elle, on

est insensible, on n'écoute rien; on n'osera

pas à la vérité l'entraîner à l'autel avec vio-

lence, et couvrir d'un voile un front qui s'y,

refuse et qui le rejette, les lois et le public

prendraient sa défense ; mais on lui dit par,

des manières rudes, par des mépris et des

rébus continuels, qu'elle n'a rien à préten-

dre dans le monde, et qu'il n'est plus ques-!

lion que de se voiler : Faciem tuamvelabisJ

[Ezech., XII.) L'arrêt est prononcé, le res-,

|)ect filial et les mauvais traitements la dé-

terminent sans attrait, sans vocation, la tris-

tesse et la crainte dans le cœur ; elle se voit

sacrifiée aux idoles de l'intérêt et de l'ambi-

tion; quelle olfrande exécrablel Immola-

verunt filios suos, et filins suas dannoniis.

(Psal. CV.)
Maximes enfin soutenues par le mauvais

exemple. De quehiue côté qu'il vienne, ses

conséquences sont extrêmes ; mais que

celui des parents est contagieux, et que ses

effets sont formidables 1 La jeunesse lient les

veux fixés sur ceux qui la gouvernent, elle

observe toutes leurs actions et se plaît à les

imiter; ce sont (lOur elle des lois vivantes.

Quelle horreur! quel renversement! lorsque

les personnes cpii doivent lui servir de

frein deviennent ses pièges et ses tenta-

trices.

Si le conducteur d'un char abandonne la

iHiiine voie pour s'engager dans la mauvaise,
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si le pilote tourne vers un rocher la pointe

de son vaisseau, quel sera le sort de cen\

qu'ils renferment? Si les jeunes gens, à qui

rien n'échappe, n'aperçoivent dans les au-

teurs de leur naissance que mille exemples
d'iniquité, que mille occasions de chute,

qu'est-ce qui i)Ourra les soutenir contre la

pente du vice qui les entraîne par elle-même
avec tant de rapidité? Ignorez-vous, pères

aveugles, que! vous devez être les apôtres

de votre famille; que c'est, aux termes de

saint Paul , une Eglise domestique qu'on

vous confie, qu'il faut instruire et conduire

h la perfection du christianisme? Ne voyez-

vous point qu'elle marche sans cesse sur vos

l)as , qu'elle n'a d'autre mouvement que
celui que vous lui donnez, et que vous ne

pouvez tomber sans l'envelopper dans votre

ruine?

N'oubliez pas, écrivait saint Jérôme à une
dame romaine, que votre fdle doit avoir en

vous une maîtresse dans la vie spirituelle :

Tehabeat nuujislram; qu"elIes"accoutume dès

son enfance à regarder avec admiration, à

chérir la vertu qui Ijrillera dans votre

conduite: Te rudis mirelur in font la ; ({u'ii

ne vous échappe rien qui puisse la surpren

dre et la relYoidir ; mais ([u'elle trouve

dans votre sein un asile contre les ruses et

les efforts du monde et du tentateur. 1ns-

viuctions également adressées aux mères de

nos jours, mais qui sont pour elles bien

infructueuses.

Qu'apprendra cette jeune vierge auprès
d'une femme du siècle ? A passer sa vie dans
la mollesse, à se livrer à la fureur du jeu
(jui la possède, à le prolonger quehiuelbis
jusqu'au retour du soleil, à ne mettre au-

cune distinction entre les jours ordinaires

et ceux que Dieu s'est spécialement consa-

crés, à désespérer son époux par des pertes

journalières, à s'exposer à de plus grandes
encore, à faire de sa maison une école de
galanterie, à s'enivrer de louanges qu'on
lui prodigue et qui ne sont jamais désinté-

ressées, à suivre sans résistance le i)enchant

de son cœur, à profaner peut-être (le dirai-

je) le sacrement (jui la lie et qu'elle jura de
respecter.

Qu'apprendra ce jeune homme auprès de
ce père sans religion et sans conscience? A
traiter tyranniqnement ses vassaux et ses

domestiques ; à refuser h ces derniers le

prix de leurs services, tandis qu'il accorde
tout au luxe, à la délicatesse de sa tajjle ; à

s'abandonner à l'impétuosité de la colère; à

nourrir dans le fond île l'âme une haine hé-
réditaire et qui ne peut s'éteindre dans le

tombeau de son ennemi ; à le poursuivre, à

le tourmenter encore dans ses successeurs,

à ne tenir que des propos indécents, à s'e-

norgueillir des outrages faits à la pudeur, et

du triomphe remporté sur l'innocence; que
sais-je, mes frères, à devenir sa parfaite co-
])ie et le digne héritier de ses désordres,
i'èros dér.aiurés! n'avez-vous donc mis des
enfants au monde que uour les sacrifier au
ilénion du mauvais exemple et du scandale?

fiiiuiolacerunt filios suos, et filias suas dœ-
moniis.

Vertueux Tobie, dont la mémoire sera ré

vérée de tous les siècles! Illustre Blanche, l\

qui la France est si redevable, que vos exem-
ples, que vos discours étaient différents!

Joignez-vous à moi pour confondre ces faux

chrétiens et leur reprocher cet excès de per-

fidie et d'inhumanité pour leurs enfants?

Quelle est leur éducation? vous venez de le

voir; ([uelle sera leur conduite? je vais vous
le montrer dans la seconde partie.

SECONDE PARTIE.

Si le naturel le plus rude s'adoucit et se

rectifie par le moyen de la bonne éducation,

il n'est pas moins vrai que le plus exellent

se gAte et ^e perveriit par la mauvaise. C'est

u ne es|ièce de tache originel le que les pères re-

çurent de leurs pères, et dont ils infectent leurs

descendants. C'est ainsi que les illusions et

les préjugés les plus déplorables s'établissent

dans les esprits et s'immortalisent : voilà

l'origine de la dé[>ravation de la jeunesse.
Elle ne jouit pas plutôt de l'indépendance,
qu'elle lève hardiment le masque, lâche la

bride à ses passions et se porte au dernier
excès. Quel triste spectacle dois-je vous of-

frir, la beauté du christianisme flétrie , le

resjiect [laternel éteint dans le cœur, l'ingra-

titude triomphante, les lois civiles foulées

aux pieds? Est-ce des chrétiens dont je vais

parler, ou des ennemis de ce nom auguste?
Vous verrez des enfants, agneaux autrefois

pleins de douceur, mais aujourd'hui lions
furieux, laisser partout des vestiges de sang
et de carnage ; c'est-à-dire outrager cruelle-

ment la religion , la nature et la patrie. Sui-
vez-moi, mes frères, dans ces trois idées, et

tremblez, pères négligents ou déréglés, puis-

que tous ces forfaits vous deviendront per-
sonnels, et que vous devez en rendre un
compte si rigoureux.

C'est sur cette religion pure et sans tache
que toutes nos espérances sont fondées, et

les bienfaits dont elle nous comble sont
inéjiuisables. D'enfants de ténèbres, elle nous
rend enfants de lumière et nous incorpore à

la nation choisie. Heureux lien, elle nous
unit à Dieu, notre principe et notre terme !

Flambeau salutaire, elle nous découvre la

voie du ciel d'où elle est descendue, et fait

tous ses efforts pour nous y conduire ! Elle

nous apprend le culte que le Créateur exige
de l'homme, et nous dit sans cesse qu'il faut
être atttentifsà sa voix, soumis àses ordres,
jaloux de sa gloire et disposés à lui présen-
ter le sacrifice continuel de nos cœurs et de
nos esprits, puisque c'est l'unique fin qu'il

se proposa lorsqu'il nous fit sortir de l'abîme
du néant : Hac conditione gignimur. Magni-
fique, elle ne se lasse point de verser sur
nous ses faveurs et ses trésors. Impartiale,
ses biens sont accordés au pauvre tout com-
me au riche, et le berger n'est pas moins
considérable à ses yeux que le monarque»
Compatissante, elle excuse le faible, soulage
le languissant, reçoit avec bonté le prodigue,
'i'erriijle pour les pécheurs obstinés, .eila.
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leur ifioiili'ft le br,-(s (iu Sei>;neur qui fou-

(iroie le crime, tout comme il couronne la

vertu. Centre de l'unité, jamais elle ne souf-

Irit de semblable rivale, tontes ses enne-
mies s'éclipsent devant ses rayons. Reine de
vérité, marquée au coin de l'infaillibilité, ins-

tituée par un Dieu sauvetir, publiée par les

apôtres, confirmée par des prodiges sans

nombre, avouée en présence des tyrans, ci-

mentée [lar le sang des martyrs, reconnue
par la genlilité, élevée sur les ruines de l'er-

reur, victorieuse des temps les plus reculés;

voilà ses caractères et ses notes distinctives.

Reconnaissez dans cette simple ébauche sa

grandeur et sa noblesse, et rougissez de vo-

tre indifférence pour elle et du peu de soin

que vous donnâtes pour en inspirer l'amour

k vos successeurs qui vont déchirer le sein

<{ui les a nourris.

Observons la conduite de ce jeune homme
issu de parents nobles, mais vicieux. Les

sciences [)roianes, l'art de plaire au monde,
(je s'y distinguer, occupèrent uniquement
son enfance, exercèrent les plus belles an-

nées de sa vie. Il ne remarqua dans ses pro-

ches qu'une légère teinture, qu'une profes-

sion superficielle du christianisme, do toute

part la séduction le poursuit et l'environne.

Mon Dieu 1 quels coups va-t-il porter à celte

religion si digne du tribut de ses beaux
jours? Déjà gâté par l'exemple <lc ses |)ères,

fortifié dans le mal par ses semblables, maî-

tre de lui-même, dans combien d'écueils ne
donnera-t-il point? Je lis dans ses regards,

dans son maintien, dans sa démarche, les

mauvaises dispositions de son cœur. La li-

berté, le plaisir est son idole; voilà tout ce

qu'il aime, ce qu'il cherche, ce qu'il encense.

A peine lève-t-il quelquefois les yeux vers

le ciel, et prononce-t-il du bout des lèvres

le nom adorable du Roi des rois. Le verrons-

nous entrer dans ses temples? Oui, mes frè-

j-es ; mais ce ne sera point pour y reconnaî-

tre publiquement son empire, pour s'humi-

lier, se confondre et s'anéantir en sa pré-

sence. Il n'y paraît au contraire que pour
souiller son palais, braver son pouvoir et

pour outrager sa majesté si bienfaisaisanto,

et qui ne demande, dit saint Bernard, qu'à

s'éitancher tout entière dans le sein de

l'homme; il ose porter un air libre, une con-

tenance audacieuse jusque dans le temple,

jusqu'à cet autel que ses anges ne peuvent
assez admirer, et qu'ils regardent avec une
sainte frayeur; promener des yeux oi'i l'irré-

ligion est peinte sur les objets les plus dan-
gereux, s'approcher d'eux, scandaleusement,

leur parler peut-être le langage de la pas-

sion dans la demeure sacrée qui nous re-

trace les souffrances du Rédempteur, où se

senouvellent à toute heure les mystères de

la crèche et du Calvaire.

Tantôt nonchalamment assis, il s'entre-

tient avec ses pareils des folies de la nuit

dernière, et de celles que doit éclairer le

. jour qui lui succède, et tantôt des ris et des

claujeurs indécentes se mêlent aux divines

/ louanges.

Si Turatour chrétien tonne dans nos chai-

res la parole qu'il annonce et qui vient d'en
haut, cette parole qui convertit les nations
et fit changer de face à l'univers, n'est q-je

trop souvent le sujet de ses mépris ou de sa

censure.
Victime innocente! tendre agneau I Sau-

veur de nos âmes, rien ne peut lasser votre
patience 1 L'excès de votre amour suspend
les effets de votre justice. Vous ne dites rien;

mais le magistrat et l'homme public gardera-
t-il le silence au milieu de tant de profana-
tions. Si délicat et si sensible, pour peu
qu'on blesse son autorité, n'arrêtera-t-il

point le cours du scandale et de la licence

qui triomphe et qui se déchaîne dans la mai-
son de son Dieu?

Il fut un jieuple, un peuple infidèle, qui
retranciiait du corps ceux qu'on avait con-
vaincus d'être impies, qui les dépouillaient
de leurs biens, qui les exposaient dans les

places publiques, comme un monument de
son exécration et de sa vengeance. Hé quoil
jeune libertin, faut-il que vous sortiez plus
coupable d'un lieu de réconciliation et de
grâce ! Suivez ses pas, mes frères, et vous le

verrez unir l'irréligion à l'intempérance, et

faire d'une table voluptueuse une école d'im-
piété; c'est là que plusieurs voix s'élèvent

sacrilégement contre le ciel; c'est là que des
langues infernales lancent leur venin sur la

religion qui nous tend les bras; c'est là qu'on
la traite quelquefois d'invention humaine ,

de prudence politique, qu'on combat ses

points fondamentaux par de vaines et misé-
rables subtilités, qu'on attaque sa créance,
son culte, ses cérémonies, ses sacrifices que
les démons mômes honorent par leur trem-
Idernent; c'est là qu'on s'etforce d'arracher
les saints des sièges glorieux qu'ils occu-
])ent. Que dois-je vous dire encore? N'ai -je

point parcouru le tableau de leur perfidie?

Non, Messieurs, par une bassesse inconce-
vable ils entreprennent de ravir à leur âme
le plus beau de ses privilèges. Cet écoule-
ment de la divinité, cette substance émanée
de la première substance, cette copie bril-

lante de son Auteur ; ils l'avilissent et la ra-

baissent jusqu'à la qualité de reptile. Ils

veulent c^u'elle s'éteigne et se détruise avec
la matière; ne regardant que la terre, com
inc les brutes, ils attendent le môme destin,

et tournent en rididule la terreur et l'espoir

(Injuste qui réfléchit sur les suites de la

mort.
Prophètes du siècle I hérauts du Tout-

Puissant! ne vous présentez pas à ces force-

nés I Vous leur opposeriez en vain les ora-
cles éternels qui les menacent: vos plaintes

et vos reproches ne gagneraient rien; l'in-

sulte et les satires les plus piquantes seraient

le prix de votre attendrissement et de votre

zèle. Seriez-vous écoutés de ces malheureux
lorsqu'ils méconnaissent la voix du Créateur,

lorsqu'ils admettent à peine un premier Etre

(pie leur imagination égarée leur refirésente

plein d'indifférence pour tout ce qui se passe

ici-bas, aussi peu touché de notre soumis-
sion (jue de nos révoltes. Eloignez-vous, en

iléfiloianl les plaies de TEi^lii'e; ce ne sont
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plus les Néron, les Dioclétien qui déclii-

rent ses entrailles, ce sont ses propres en-
fants qui percent son sein, lorsc^u'ils de-

vraient la consoler et la défendre.
Déserteurs de la piété, traîtres à vous-mê-

mes, le délai du châtiment vous endurcit et

vous rassure, vous faites gloire de votre in-

crédulité, vous aiarchez avec contiancedans
les ténèbres, elles seront bientôt dissipées.

Nouveaux Antiochus, vous serez frappés au
milieu de votre route, et les jugements du
Seigneur, dont vous plaisantez, vous uni-

ront pour toujours à cette foule de scélérats

dont vous adoptez les maximes et que les

flammes dévorent. Impies! puisque des vo-
luptés grossières sont les dieux que vous
adorez, courez vous joindre aux sectateurs

de Mahomet..., traversez les mers..., allez

débiter à des nations idolâtres des systèmes
qu'elles rejettent! O rage inexprimable!... ô
douleur!... ô religion trahie et persécutée!...

mon esprit se refuse à des objets si lugubres,
mon cœur est plongé dans l'amertume, mes
yeux s'obscurcissent et ma langue se glace

dans ma bouche. J'entends les soupirs des
oints du Seigneur se confondre avec les gé-
missements des vrais fidèles... Je crois voir
l'image de Jésus-Christ verser des larmes
sanglantes, les pierres du sanctuaire s'ébran-
ler, et ces fonts s'émouvoir et trémousser...
Que ne vousfermiez-vous, fonts si propices,

lorsqu'on vous [)résenta ces ennemis de la

<Toix ! Comment ne recukltes-vous point à
leur vue?... Esprit sanctiiicateur qui prîtes

possession de leurs âmes, qui vous les con-
sacrâtes, qui les ornâtes de vos plus riches

dons, que vos faveurs sont mal payées!...

Grand Dieu! la malice humaine peut-elle
donc aller si loin?... Mauvaise éducation,
c'est ton ouvrage ! Et vous, qui la donnâtes,
considérez l'énormité de vos crimes dans
ceux de vos enfants; le ciel vous punira dès
cette vie. Ces mêmes enfants serontses ven-
geurs, et, déjà rebelles aux devoirs de la re-
ligion , on les verra bientôt mépriser ceux
de la nature.
Qu'on se rend coupable lorsqu'on se refuse

à cette lumière qui dérive de l'éternelle, à

cette loi secrète, ce sentiment intime qui
nous instruit avec tant de force de tout ce

que nous devons à nos pères. Images de la

Divinité, seconds principes de notre être,

bienfaiteurs infatigables, ils sont en droit

d'exiger de nous de la tendresse, du respect

et des services. Il n'est point de temps ni de
circonstance qui puissent excuser nos man-
quements envers eux, tout s'élève, tout crie

contre une dureté si condamnable. Séparez
du soleil, dit le savant Chrysologue , les

rayons qui l'environnent , il est sans éclat;

le ruisseau de sa source, il ne coule plus;
l'arbre de ses rameaux , il se dessèche; ôtez

de même h cet enfant ratfcction et la révé-
rence filiale; ce n'est plus un fils, jam non
erit filius ; ce n'est plus un homme , c'est un
monstre, c'est quelque chose de [)lus noir
et de plus affreux que toute la nature
at)horre, et dont il faudrait purger la terre;

ittois elle serait prcsf[uc dé.'^crtc, quand vous

observerez ce qui se passe dans te monde :.

vous y verrez un très-petit nombre des Jo-
se|)hs, des Isaacs, des Tobies ; mais une mul-
titude de mauvais enfants qui déshonorent
cette qualité, qui violent les droits les plus

saints, les plus imperceptibles, sans l'etour,

sans déférence, sans soumission, employant
l'aigreur et le reproche à l'égard de ceux
qui sont, après Dieu, la cause de leur exis-

tence.

De combien de scènes affligeantes ne
sommes-nous pas spectateurs! Tantôt c'est

un barbare, qui, revêtu d'une partie des
dépouilles de son père, attend la fin de ses

jours avec impatience, tandis qu'il faudrait,

s il était possible, les prolonger aux dépens
des siens. Tantôt c'est une tille dénaturée,
qui, ne se souvenant plus, contre la défen^se

de i'Esprit-Saint, de tout ce que sa mère a
souffert pour elle, gemilus malris tuœ ne
obliviscaris (Eccli.,Yll), lui déclare la guerre
et la poursuit devant des tribunaux qui re-

tentissent de son ingratitude. Si vous péné-
trez dans l'intérieur des maisons, qu'y re-

marquez-vous? Des parents courbés sous le

poids des années, négligés, presque aban-
donnés, malgré les anathèmes et les malé-
dictions du Seigneur. Vous en verrez d'au-

tres servir de jouet à une famille insolente,

aussi bien qu'à des serviteurs non moins
cruels que leurs maîtres; on abuse de la

faiblesse de leur esprit, qui demanderait un
redoublement de zèle et de compassion.
Vous parlerai-je des menaces, des violences,

des attentats? Je m'arrête. Je ferais rougir
la nature; les expressions ne pourraient
que me manquer, et je ne sens déjà que
trop combien triste est aujourd'hui mon
ministère.

Pères infortunés! o patres miseri! que je

suis touché de voire deuil et de vos larmes!
Vos espérances sont bien trompées! Fallait-

il donc souhaiter ces enfants avec tant d'ar-

deur? Qui l'eût dit, lorsqu'ils parurent an
monde, que ce ne serait que pour vous tour-

menter? Ceux qui devraient être la joie et

l'appui de vos vieux jours les précipitent

vers le tombeau. Quel prix de vos soins et

de vos sueurs ! De combien de périls n'avez-

vous point préservé leur enfance? Quel sa-

crifice vous a coûté, lorsqu'il a pu leur deve-

nir avantageux? Tout votre crime est de les

avoir trop aimés et trop ménagés : ce sont

des instruments dont Dieu se sert pour vous
en punir. Les préjugés, l'orgueil et les autres

passions, sucés, pour ainsi dire, avec le lait

de leurs nourrices, et que vous avez fomen-
tés au lieu de les réprimer, leur donnèrent
des cœurs de bronze et les armèrent contre

vous. Ne cherchez point ailleurs l'origine do
leur endurcissement. Encore une fois, mau-
vaise éducation, c'est ton ouvrage !

Quand on est sourd à la voix de la nature,

on n'est guère attentif à celle de la [latrie,

cette commune mère dos citoyens, qui les

voit croître dans l'cnceinie de ses murs, qui

les élève, ipii les nourrit, qui les protège .

Ercepit, fovit, aliiil. C'est pour eux qu'elle

fait fleurir les arts, qu'elle s'agrandit, s'eiu»
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bollit et se perfeclionne : elle leur partage

s,es richesses, leur distribue ses honneurs et

ses di!i;nités, et les fait jouir de ses privilè-

ges. Pour i)rix de tant de bienfaits, elle leur

demande de travailler s sa gloire, ou plutôt

h leur félicité; d'obéir à ses lois, qui l'assu-

rent, et de concourir unanimement, par leurs

vertus, à la i-endre estimable et célèbre. Ce

n'est point, dit saint Chrysostome, dans la

force et l'élévation des remparts, dans la

multiplicité des ouvrages et la beauté des

édilices que le bonheur d'une ville consiste,

mais dans la sagesse de ses habitants, et sur-

tout de ceux qui commandent et qui doivent

guider les autres, les éclairer, prév(mir leurs

chutes : semblables h ces feux exposés le long

du rivage, et qui, dans une nuit orageuse,

montrent à des vaisseaux incertains le ])ort

après lequel on soupire. Tous les citoyens

sont autant de frères. On ne les rassembla

dans un même lieu que pour s'cntr'aider

réciproquement, se soulager par de mutuels

olïices, entretenir la paix et l'intelligence, la

rétablir dès qu'elle s'altère (une corde rom-
pue dérangeant toute l'harmonie), s'animer

enfin à remplir, avec autant de zèle que
d'exactitude, des devoirs qui leur procurent

des avantages si doux et si solides.

Qu'une ville serait florissante, et qu'elle

nous offrirait un charmant spectacle, si nous

inspirions ces sages maximes à la jeunesse!

Elle en serait le soutien, la consolation et

l'ornement, et non pas la honte, le déshon-

neur et l'amertume (étrange alternative).

L'équité, l'amour du bien [lublic, la con-

corde, la pudeur et la. tempérance, no sont

que trop souvent exilés de la patrie : les

vices opposés y régnent; un essaim de tyrans

la ravagent et la désolent.

Ce jeune homme fut placé dans le sanc-

tuaire de la justice par les mains de l'orgueil

et de l'ambition, sans talent, sans érudition,

sans expérience. Quel usage fera-t-il du
pouvoir et de l'autorité qu'on lui donne?

Les lois, qui doivent toujours dominer sur

le magistrat, sont soumises à ses j)assions, à

ses caprices; le crime est impuni, la vertu

flétrie; le pupille gémit, la veuve se noie

dans les larmes, et le pauvre succombe sous

le poids de la vexation protégée.

Ici des hommes sans humanité, qu'il fau-

drait bannir du commerce des autres hom-
mes, exercent le métier infâme de leurs

l)ères, épuisent leur patrie par des monopo-
les et des usures criantes. Au milieu d'une

consternation générale, ils boivent son sang

et ses pleurs dans des couj)CS d'or, dévorent

le peu de bien qui reste à leurs frères, en

mettant au prix le plus excessif la conserva-

lion de leur vie.

Là c'est une famille envenimée, et qui ne

respire que la ruine d'une autre famille.

Ceux (pii les composent, im-apables de modé-

raiion et n'écoutant que la fureur qui les

guide, joignent les effets aux menaces, se

])ercent leCœur, et souillent la terre (]ui les

vit naître d'un sang qui n'aurait dû couler

guo pour ta défense.

De nouvelles horreurs frappent mes yeux :

ce libertin emprunte les dehors de la con-

fiance et de l'amitié, pour accomplir le dia-

bolique projet qu'il médite ; il est reçu chez

?on concitoyen, admis au nombre de ses

familiers, et, se servant de la séduction et

de l'artifice, il l'outrage et le déshonore dans

les personnes les plus clières.

Que dirai-je des trahisons qu'on met en

usage pour s'élever aux dépens d'autrui ; de

ces médisances, de ces calomnies que l'enfer

suggère; de la connivence des supérieurs,

qui ne sauraient être trop attentifs et trop

vigilants; de leur peu de concert, de leurs

jalousies, si préjudiciables au public; de la

cruauté, de l'insensibilité de ceux que favo-

risa la fortune; de ces débauches nocturnes

et suivies de mille emportements, de mille

violences qui troublent le repos de toute

une ville? Et de quoi n'est-on pas capable

(juand on a secoué le joug du Seigneur, lors-

([u'on le connut à peine dans son enfance,

(pi'on le méprisa dans sa jeunesse, et que

dans un Age plus mûr on s'affermit dans sa

malice? Quelle chaîne d'excès monstrueux!

Remontez à leur source, et vous répéterez

avec moi : Mauvaise éducation, c'est ton

ouvrage!

Rigueur favorable, correction nécessaire,

j)Ourquoi ne fûtes-vous pas emi)loyées? Chré-

tiens qui n'en fîtes pas usage, que ré|)ondrez-

vous au Seigneur, dans la terrible vallée où

vous serez appelés par ses anges? Que ré-

pondrcz-vous à vos enfants déjà condamnés,

(|ui deviendront vos accusateurs à la face de

toute la terre, et qui maudiront le jour de

leur naissance?

Cruels! vous diront-ils écumant de rage et

de déses[)oir (et quel autre nom pourraient-

ils vous donner?]; cruels! c'est vous qui

nous plongez le fer dans le sein, c'est vous

qui nous fermez les cieux et ((ui nous livrez

aux démons! Sans vous, sans une fausse

tendresse, sans vos conseils, sans vos exem-

ples, nous ne serions pas devenus de mau-

vais chrétiens, de mauvais enfants, de mao-

vais citoyens. La vie que vous nous donnâtes

fut un présent funeste. Que ne pouviez-vous

le reprendre! Est-ce vivre que ne pas vivre

])Our le Seigneur? Faut-il que nous péris-

sions par vos mains? Et, tandis que vous

deviez être nos a[)ùtres et nos sauveurs,

nous ne trouvions en vous que des assassins

cl des parricides : Parentes sensimus parri-

cidas. 11 est juste que vous partagiez nos

supplices : suivez-nous dans les protonds

abîmes qui nous attendent, pour entendre,

de toute éternité, des reproches aussi san-

glants que légitimes.

O Dieu! qui pour sanctifier l'éducation oe

la jeunesse voulûtes élever le lien conjugal

à la dignité du sacrement, puissent les

j)arents (lui m'écoutent ne pas recevoir en

vain les sacrés oracles que je leur porte de

votre part; puissent-ils pleurer leurs erreurs

et leurs négligences t)assées , les réparer

autant qu'il est possible, fléchir votre justice

( t mériter vos miséricordes, etc.
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SERMON m. PREMIÈRE PAIlTlIi:.

SUR LA SAMARITAINK.

Venit Jésus in civitateni Samariœ. [Joan., IV.)

Jésus arriva dans une ville de Samarie.

La conversion de la Samaritaine est un
prodige d'amour et de clémence. C'est le

Maître de toute la nature, le Dieu fort à qui

la création de l'univers ne coûta qu'une pa-

role, c'est le Roi des anges et des hommes
qui, ne paraissant aujourd'hui sensihlequ'à

sa qualité de Sauveur, court après une vile

créature , s'épuise à sa poursuite , et ne
comptera pour rien ses sueurs et ses travaux,

s'il peut vaincre la rudesse de l'ûme dont il

médite la conquête. Vous le verrez, ce Ré-
dempteur plein de zèle, choisir pour l'objet

de ses avances miséricordieuses, une femme
étrangère, élevée dans l'erreur et le schisme,
plongée dans le désordre et célèbre par le

scandale de sa vie. C'est sur elle (lu'il va ré-

pandre magnitiquementses plus riches dons.
Vous entendrez ce Dieu de majesté l'inter-

roger avec une familiarité charmante, lui

faire sentir tout le faux de ses prétextes, lui

découvrir clairement l'arrivée du Messie
qu'elle ignore et qui lui parle, nourrir son
esprit d'une doctrine toute céleste, et lui ré-

véler les mystères de la gr.lce évangélique.
Grâce aussi douce que puissante, qui tantôt

eil'raye et tantôt attendrit, (pii conduisit par
diverses voies à la perfection du christia-

nisme les Madeleine, les Saul, les Augus-
tin, et qui change en ce jour une fameuse
pécheresse en une grande sainte , parce
qu'elle ne se refuse pas à ses instances, par-
ce qu'elle ne s'obstine point à rejeter le re-

mède favorable que lui présente le Fils de
Dieu, parce qu'elle ne reçoit pas en vain le

talent du ciel. Exemple nierveilleux et que
nous vous proposons autant pour vous con-
soler que pour vous instruire. Il nous mon-
tre le parfait accomplissement de cet oracle
qui nous assure que le Seigneur n'est des-

cendu sur la terre que pour appeler etrece-
voir dans ses bras le pécheur qui s'humilie
en sa présence. Eh 1 comment {)ourrait-il se

décourager à la vue d'un spectacle si ra-

vissant ?

Je me hâte de vous faire voir, dans les dé-
marches du Filsde Dieu pour la Samaritaine,
la conduite admirable de la grâce à l'égard

d'une âme qu'elle veut soumettre à son em-
pire, et ce sera le sujet de mon premier
point. Je vous montrerai, dans la conversion
de la Samaritaine, les prodiges que la grâce
opère dans une âme qui lui rend les armes,
«t c'est là le fonds de ma seconde partie.

Les tendres efforts qu'emploie la grâce pour
triompher.

Les beaux fruits de la vicitoire qu'elle rem-
porte.

C'est tout mon dessein, que je ne saurais
remplir sans le secours de l'Esprit sanctifica-

teur. Iraplorons-le par l'entremise de Marie,
qui reçut la plénitude de celte grâce au sa-
lut de l'Ange. Are, Maria.

N'attendez pas, mes frères, que je donne
rien à la vaine curiosité de certaines per-

sonnes qui ne paraissent quelquefois dans
nos temples que pour examiner et surpren-
dre les sentiments de l'orateur chrétien sur
la nature et les propriétés de cette grâce si'

souvent contestée, mais, hélas ! si peu cul-

tivée : Disputent alii ego mirer. Je me con-
timte d'admirer ce que Dieu fait par elle en
faveur des hommes, et je ne chercherai pas

à découvrir les secrets ressorts qu'il met en
usage ; c'est à moi de baisser les yeux de-
vant le voile respectable qui me les cache.

Je sais, et cette certitude suffit pour me
remplir de consolation et de joie, je sais que
cette grâce, qui ne m'est point due, ne me
manquera cependant jamais tant que je n'y

mettrai point d'obstacle, qu'elle m'a prévenu
dés mon enfance, et qu'elle me suivra jus-

qu'au tombeau, que je puis avec elle prati-

quer les vertus les plus éclatantes, et que
je dois lui en renvoyer toute la gloire. Je

sais encore qu'elle me demande et ne m'ar-
rache point un consentement

; que je tiens

dans mes mains le bien et le mal ; que la

mort et la vie m'est offerte, suivant l'expres-

sion de l'Ecriture, et que je puis fixer mon
choix sur l'une ou sur l'autre. Tels sont les

droits de la liberté que je reçus du ciel en
naissant, liberté toujours inaltérable, et dont
le différent usage décidera de notre bonheur
ou de notre perte.

Je reprends et je reviens à la Samaritaine
qui pouvait sans doute se refuser à l'attrait

de la grâce qui la recherchait. Que son chan-
gement était difficile 1 II fallait atla(|uer et

guérir l'esprit et le cœur. L'uaétait environné
de ténèbres, et l'autre nourrissait des flammes
})rofanes.Elleopposait aux desseins de Dieu
sur elle les superstitions de Samarie, sucées

avec le lait et fortifiées encore par l'exemple,

premier obstacle en apparence invincible ;

le second n'était pas moins à craindre. Je
parle de ses mœurs licencieuses et souillées

par une liaison criminelle.

Grand Dieu 1 c'est donc sur cette femme
que vous tournez vos regards propices l

c'est sur elle qu'il va déployer les richesses

de sa grâce, et manifester l'amour qu'il nous
porte par sa mystérieuse lassitude : Sedebat

sapra fontem [Joan.y IV)
; par ses amoureu-

ses sollicitations : damihibibere{Ibid.); enfin

par ses magnifiques promesses, si scires do-
nuin Dei. (ibid.) Je commence et ne veux
m'attacher qu'à l'explication^naturelle des
principaux traitsde notre évangile.

Le Sauveur, après avoir parcouru la Ju-

dée et laissé partout des sacrés vestiges de
sa charité pour les hommes, arrive auprès-

d'une ville de Samarie pour arracher ses ha-
bitants à la tyrannie des démons, et leur
inspirer l'amour de la justice. Accablé par
les fatigues d un long voyage, tourmenté par
la faim et la soif, il s'arrête auprès d'une
fontaine : Fatigatus ex itinere sedebat sic su-

pra fontem. (Ibid.) Ainsi le Créateur de l'u-

nivers veut être soumis aux iacommodités.
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de la vie les plus fâcheuses, et celui qui pro-
duit et dirige, dans leurs cours, le soleil et

les astres du firmament, est abattu sous le

poids de la chaleur, tout manque à celui qui
distribue si libéralement aux autres le né-
cessaire, l'utile et l'agréable ; il envoie une
pieuse Israélite à David, errant et fugitif,

j)Our lui présenter des rafraîchissements ; il

prend soin de rétablir, parle ministère d'un
ange, les forces d'Elie défaillantes ; il se sert

l'un [trophète pour secourir et soulager
Daniel prisonnier, tandis que ce bon Maître
s"oul)lie, se néglige lui-même, se refuse
les adoucissements qu'il prodigue aux au-
tres.

Que Je me sens attendri quand je consi-
dère cet aimable Messie dans cet état de
langueur et d'é|)uisement I lorsque je vois
le soutien des faibles assis sur le puits de
Jacob, scdebat, comme un homme de la lie

du peuple, ou comme un voyageur obligé
d'interrompre, de suspendre sa marche, et

(jui, dans une situation plus commode, ne
goûte qu'un repos im|)arfait ; son es[)ril ne
peut être tranquille, il ne s'occupe que du
chemin qui lui reste, et se porte avec ardeur
vers le ternie de son voyage. Telle et bien
nlus grande encore était l'impatience de
l'Homme-Dieu.Si son corps adorable re[)Ose,

.'ion âme n'est |)as moins agitée ; ses yeux si

doux, si compatissants, sont tournés sans
cesse vers une ville ictolâlre, il soupire après
l'arrivée, non pas d'une Rachel l)icn plus
distinguée par l'éclat de la modestie et de la

sagesse, que par les avantages de la fortune
et de la naissance, mais d'une femme déré-
glée, la honte de son sexe et le mépris de
ses concitoyens; voilà l'olyet de ses empres-
sements, voilà ce qu'il attend, ce qu'il dé-
sire, sedebat. Ce miracle d'amour que vous
admirez se renouvelle pour vous à toute
heure.. Vous êtes désirés, pécheurs, vous
êtes attendus par ce tendre Père peut-être
depuis plusieurs années, vous êtes prévenus
par sa grâce. 11 ne voit rien en vous (|ui

puisse le déterminer, l'engager à vous l'ac-

corder. Que dis-je ? vos rébellions réitérées

et les taches de votre vie devraient, ce me
semble, la rebuter et l'éloigner j)our tou-
jours ; et cependant elle veille sur vous , elle

vous devance, et se trouve sur votre passa-
ge, si je puis employer cette expression,
pour émouvoir et désarmer votre cœur, au-
quel elle ne fera jamais violence.

Avez-vous encouru la disgrâce d'un grand
siècle? vous avez recours aux soumissions
les glus rampantes, vous essuyez constam-
ment ses rebuts et sa fierté ; rien ne vous
coûte, encore vous croyez-vous trop heureux
d'obtenir, à ce prix, le retour de sa protec-

tion et de sa faveur; et lorsque vous avez
fait h votre Dieu les outrages les plus sen-

sibles, c'est lui qui s'abaisse pour faire le

q)remier pas. Quelque éloignés ([ue vous
soyez, il se met en chemin pour s'offrir à

vrtus au milieu de vos désordres, comme si

»')tre salut ou votre perte pouvaient aug-
menter ou bien altéier son bonheur, dont il

<;^t Jui-mêmc l'objet et la source.

Ah ! mes frères, quels biens prepare-t-il à
Vaille reconnaissante, puisqu'il prévient avec
tant de bonté l'àme criminelle?
Quoique nos ingratitudes fussent toujours

présentes à son esprit pendant qu'il était sur
la terre, il ne tavaillait pas avec moins de
zèle à l'ouvrage de notre rédemption. Ce
n'était pas seulement pour la feriuiie de Sa-
niarie, pour les habitants d'une ville infidèle,

c'était pour vous et pour moi, c'était pour les

pécheurs les plus infâmes, et |)Our tous les

hommes sans exception, qu'il se fatiguait,

qu'il s'épuisait, qu'il succombait sous le poids
énorme de tant de crimes, qnœyens me sedtsli

lassus ; et landis que vous le voyez hors d'ha-
leine dans le champ dont héiita Joseph, si

vous lui demandez (]uels sont les motifs qui
le portent à se traiter d'une manière si ri-

goureuse, il vous fera la môme réponse que
lit autrefois ce [latriarche, lorsque son amitié
le conduisit à ses frères dénaturés. Je cher-
che, vous dira-t-il, mes frères : Fralresmeos
fjiurro. {Gcn., XXXVII.) Quelque ingrats

(|u'ils puissent être, ils me sont infiniment
(•hers. Mon j)ère m'a confié leurs iiUérêls, et

je veux lui prouver, par mes courses, par
mes veilles, par mes larmes, jiar mon sang
même dont j'arroserai la terre, combien co

dépôt m'est précieux : Fralrcs meos quwro.
Je cherche une brebis hideuse, toute sale,

qui viendra bientôt belle et sans tache; une
pécheresse horrible et défigurée, que je ferai

servir d'instrument à la vocation des gentils.

Quand viendra-t-elle, cette ennemie que je

ne puis m'empôcher d'aimer? Quand pour-
rai-je mettre en usage mes amoureuses sol-

licitations ! Z>awu7i« ^(7/crc. [Joan., IV.)

Klle paraît enfin, cette femme si désirée,

venit mvJicr [Ibid.], qui ne se propose rien

que de conforme à la bassesse de sa condi-
tion; une providence attentive dirige ses pas
vers la fontaine, et lui prépare une source
de vie immortelle au lieu d'une eau (corrup-

tible et terrestre. O mystère! s'écrie saint

Augustin; ô profondeur des jugements de
Dieu ! Plus fortunée que Rébecca, à qui l'en-

voyé d'Abraham fjffre, dans un lieu sembla-
ble, les présents de son jeune maître dont
elle doit devenir l'épouse.

Plus heureuse que David, qui, parmi les

exercices d'une vie chamj)être, reçoit tout à

coup l'onction royale; celte femme, égarée

dans ses mœurs et dans sa créance, rencon-
tre un trésor inestimable, elle trouve les dé-

lices des cieux, la joie des saints, le Sauveur
du monde, qui, suivant le langage d'un pro-

phète, se manifeste à ceux-là môme (jui ne
le cherchent pas.

Ici, mes frères, admirez, avec saint Cyrille

d'Alexandrie, la conduite de l'auteur de la

grâce, les innocents artifices, les saintes em-
l)ùches qu'il lui dresse. Pour la déterminer à

l'entendre, il paraît ne pas faire grand cas

des observances judaïques qui défendaient

toute relation et tout commerce avec les Sa-

maritains, que les Hébreux regardaient avec

horreur, et qu'ils confondaient avec les peu-

ples incirconcis; il adresse la parole à la pé-

cheresse avec une douceur attrayante, et
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celte onction 'divine qui pi^nétrait jusqu'au

fond de l'âme, et dont il était si malaisé de

se défendre; il lui demande un peu d'eau

pour apaiser la soif qui le [iresse. Ne pensez

})as qu'il ne s'aj^isse ici que d'un besoin cor-

pore! que le Rédempteur suppose sans pei-

ne ; la soif qui le dévore est un désir véhé-

ment d'accomplir ses vues éternelles, de dé-

livrer les hommes de l'esclavage du démon,
de dissiper leur aveu;4lemenî, de leur dé-

couvrir les trésors de la viM-ilé, de les arra-

cher à l'enfer et de leur ouvrir les cieus dont

son amour le fit descendre; soif ardente dont

il se plaignait du haut de sa croix, et sur le

point de remettre sa belle âme entre les

mains de son Père. Or, mes frères, pour ob-

tenir tant de bienfaits, il faut se remire do-

cile aux mouvements de la grâce, l'écouter

avec soumission, se ])rèter h ses etforts, les

seconder, s"élever vers Dieu, lui consacrer

des cœurs péidtents, et renoncer pour tou-

jours aux pernicieux objets qui les en éloi-

gnent. Voilà les dispositions que le Messie
tâche d'inspirer à la pécheresse. Altéré de
son repentir et de son salut, lorsqu'il lui de-

mande un peu de cette eau qu'elle va pOiser,

il la conjure de céder h ses instances, d'aban-

donner les erreurs adoptées par sa nation, de
détester ce qu'elle n'a que trop aimé, de sur-

monter le penchant vicieux qui la domine,
qui l'aveugle, et tient suspendues les grâces
(ju'il lui prépare, de le consoler, enfin de le

réjouir par une sincère correspondance : Da
mihi bibere.

Ce langage si doux et si capable de toucher

une âme (|ui n'esi pas entièrement endiircie,

il nous le tient chai[ue jour, cher auditeur,

il nous appelle à lui de mille manières dif-

férentes ; il nous sollicite, il nous parle tan-

tôt par la voix d'un ministre charitable qui
nous dépeint la vanité, l'instabilité des cho-

ses humaines, ([ui nous montre le terme
prochain des grandeurs, des pompes du siècle

auquel vous avez solennellement renoncé;
tantôt il nous parle par la démarche héroï-

que de quelque jeune personne qui s'ense-

velit dans une austère retraite, se condamne
h des rigueurs qu'elle n'a pas méritées , et

met aux pieds du cruciiix tout ce que le

monde lui présente de plus flatteur. 11 se

sert quelquefois des complices mômes de
nos désordres qui, pénétrés de la crainte de
ses jugements, se séparent de nous pour se

livrer à la pénitence, et nous marquent la

voie que nous devons suivre. Il nous parle

par celle disgrâce domestique, de cet accident

imprévu qui nous consterne; il nous parle

plus fortement encore |iar cette lecture de
piété, par les reujords d'une conscience agi-

tée, par un attendrissement secret, par des
illusti'atious intérieures, pai- une clarté su-
bite et pénétrante qui nous découvre la honte
de notre esclavage et le danger de nos illu-

sions.

C'est alors qu'il nous fait la même demande
qu'à la pécheresse, qu'il nous exhorte à ne
pas lui refuser l'eau mystérieuse du puits
de Jacob, image des plaisirs du monde ([ui

s'écoulent rajddement, qui ne font qu'amu-

ser nos cœurs, et ne sauraient les satisfaire :

Da mihi bibere.

Mais liélas! il a beau frapper à ces cœurs
qu'il réclame, il a beau gémir et se plain-

dre, bien loin de le désaltérer [)ar les larmes
de la pénitence, nous lui présentons, avec

les Juifs inhumains, du fiel et du vinaigre,

c'est-à-dire l'amertume d'une vie toute pro-
fane. Nous sommes assez lâches pour lui

préférer le monde, ce tyran <jui nous a sé-

duits. On se persuade, ou l'on cherche à se

persuader que l'état où nous plaça la Provi-

dence, nous permet de passer nos jours

dans la mollesse, dans l'oisiveté, ou dans une
dissipation continuelle; que, vivant au milieu
du munde, on peut se conformer à ses usa-

ges, qui sont de véritables abus. C'est sur
un principe si peu solide (pi'on résiste à la

voix de Dieu, qui se fait entendre au dedans
de nous. Si les maîtres s[)irituels qu'il nous
a donnés viennent de sa part nous entrete-

nir des obligations et de la sévérité du cluds-

tianisme, on se récrie contre une morale
qu'on appelle outrée, on leur oppose aussi-

tôt ce que la Samaritaine objecta d'abord au
Messie [)Our le dispenser de lui rendre le

service (pi'il en attendait; on répond que
c'est trop exiger, que les maximes de Jéru-
salem sont différentes de celles rie Samarie :

Non coutunturJudi'i Sainaritanis [Joan., IV);

que l'esijrit de recueillement, de renonce^
ment à soi-même, que l'humilité, la tempé-
rance sont le [)artage des déserts et des
cloîtres; qu'on est dans le siècle, et qu'on ne
saurait consentir à s'en interdire les agré-
ments el ce qu'on ose nommer ses privilèges,

([u'on se rendrait ridicule par une singula-
rité mal entendue, et qu'on veut suivre la

route commune et générale.

Comme si le grand nombre des transgres-

seurs |!f)uvait jamais autoriser la transgres-
sion, comme si la vie du chrétien ne doit pas
être une viesoulfrante et crucihée, comme si

le solitaire et l'homme du monde n'étaient

pas soumis au même évangile, comme si les

anathèmes lancés sur l'impénitence ne re-

gardaient pas le monarque ainsi que le der-

nier de ses sujets ; comme si les occasions
étaient moins à craindre et moins fréquen-
tes dans le siècle que dans les asiles de la

vertu, les tentations moins vives et les chu-
tes plus rares; et pourquoi donc tant d'il-

lustres personnages, qui rem[)lissaient les

premières places, tant de princesses, tant de
rois dont l'Eglise lionore la sainteté, ca-

chaient-ils de rudes cilices sous une pour-
j)re éclatante, éloignaient la volupté de leur

trône, le sanctiliaiewt [lar la pratique
de toutes sortes de bonnes œuvres , et

paraissaientplus sensibles au titre de disci-

ples de la croix qu'à celui de maîtres de la

terre? Ne combattons pas plus longtemp)s

des prétextes dont vous devez sentir tout le

frivole; ne vous défendez j)lus sur votre

état cpii demande (ie vous |)lus de précau-
tion, [)lus de vigilance sur vous-mêmes,
puisque des ennemis sans nombre vous en-
vironnent et (pje vous trouvez à chaque pas

une multitude de pièges qu'il est si diJicila
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d'éviter. Ne relusez plus à votre DieuThom-
mage de vos cœurs: peuvent-ils entendre,
sans émotion, les cris touchants de sa grâce
qui vous poursuit continuellement? Moins
pardonnables que la Samaritaine, vous le

connaissez, vous savez tout ce qu'il a fait

pour vous, et néanmoins vous êtes sourds
à ses invitations pressantes. Deux motifs
également injustes occasionnent vos [résis-

tances; l'amour d'une vie mondaine qui
vous retient, quoique vous en ayez plus
d'une fdis éprouvé les amertumes, et votre
éloigiiement pour une vie niortiliée que
vous regardez comme impraticalile, parce
que vous ignorez les consolations ([ui l'ac-

compagnent. Le Sauveur vous les i)ropose
dans cette homélie pour vous détromper, et

s'efforce de vaincre votre rigueur par la raa-

gnilicence de ses promesses : Si scires clo-

num Dei. {Joan., IV.)

Si vous connaissiez le don de Dieu, dit-il

à la femme de Samarie, si vous saviez quel
est celui qui vous parle, bien loin de per-
sister dans vos refus, peut-être vous em-
presseriez- vous à lui demander un bien
qu'il souhaite passionnément de vous ac-
(•order : Fursilan petiisses [Ibid]

; peut-être,
forsitan; pesez en passant cette parole qui
renferme une vérité très-importante. Est-ce
un Dieu qui parle, mes frères? l'avenir au-
rait-il pour lui quelque obscurité ? est-il

moins instruit de ce que nous devons être
que de ce que nous som'mes ? qu'est-ce qui
peut échapper à sa présence? et comment
semble-t-il révoquer en doute «es futures
dispositions de la pécheresse? Vous ôles
bien persuadés qu'elles lui sont présentes.
Il n'ignore pas si son dernier soupir sera
j)Our le crime ou pour la vertu ; et s'il se
sert d'une expression qui marque l'incerti-

tude, c'est pour nous apprendre qu'il n'en-
treprendra jamais rien sur sa liberté. Il faut
que son cœur, soutenu par la grâce, se

donne lui-môme, qu'il se tourne librement,
volontairement vers son Créateur pour ob-
tenir ce don du ciel qui vous est oll'ert aussi
bien qu'à la femme de Samarie.
O mon cher frère! si vous le connaissiez

ce don, au-dessus de tous lus dons, si scires,

ce gage de la tendresse du Uédem|iteur et le

fruit de ses souffrances, ce don ([ue l'Apôtre
apioelle ineffable, et dont il remerciait sans
cesse le Tout-Puissant, si scires; s'il était

possible de vous faire envisager , s'il était

jjossible de vous dépeindre cette joie de
i'Esprit-Saint répandue dans tout le cœur,
ce contentement, ce ravissement, ce tres-

saillement, cet élancement de l'âme fer-

vente vers son principe, si scires; si vous
saviez ce ([ue c'est que le témoignage d'une
conscience i.aisible, ce calme, cette sérénité,

cette paix inlériiiure et si délicieuse, si sci-

res : si vous pouviez comprendre ({uelle est

la douceur de cette manne cachée que le

r\is libéral de tous les maîtres dispense à
i âme fidèle, quelle est la vertu de cette

rosée divine qui tempère les passions les

plus fougueuses, quelle est la valeur de
celte drachme, de ce talent dont l'ennemi

ne peut vous dépouiller malgré vous, st sci-

res ; si vos yeux obscurcis pouvaient entre-
voir l'éclat de cette pure lumière qui se lève
en faveur du juste, si scires; si nous' pou-
vions vous faire connaître les suavités de la

grâce, cet avant-goût des voluptés éternelles,
si scires; s'il nous était permis enfin de vous
développer tout ce qui se passe de plus se-
cret entre le vrai chrétien et son Dieu, de
vous montrer quel est son bonheur lors-

([u'il se voit établi dans l'amitié, dans la fa-

miliarité de son Dieu, lorsqu'il jouit des
caresses et des communications de son
Dieu, si scires donum Dei Ah I pour
lors que le monde, avec tout ce qu'il a de
plus imposant, vous paraîtrait méprisable I

(jue vous trouveriez insipides ces mêmes
plaisirs qui vous enchantent et qui vous
transportent ! que vos pensées, que vos dis-

cours seraient différents! Vous seriez in-

consolables d'avoir consacré vos affections à
des fragiles créatures qui causèrent votre
ruine spirituelle. Tous vos désirs se borne-
raient à posséder le don céleste, vous verse-
riez, en le demandant, des larmes d'impa-
tience, vos vœux seraient bientôt exaucés,
et vous obtiendriez, en effet, cette eau vive
et jaillissante jusqu'à la vie immortelle :

Dedisset tibi aquam vivam. {Ibid.} Ces ondes
pures dont le Roi-Prophète implorait le se-
cours, et vous recevriez la source de toutes
les grâces, l'Esprit sanatificateur qui se re-
poserait avec complaisance dans votre âme,
qui l'embellirait, (lui l'ornerait de ses

l)ius riches bienfaits, qui la comblerait de
consolation et d'allégresse : Dedisset tibi

aquam vivam. (Ibid.) Mais que faut -il

faire pour attirer sur soi l'effusion de tant

de faveurs? 11 ne faut que vouloir être heu-
reux, mais le vouloir bien : il faut déposer
dans» nos tribunaux ce poids accablant que
vous avez sur le cœur; il y faut étouffer les

monstres qui le déchirent; il faut se dé-
vouer, se consacrer à l'accomplissement
d'une loi fondée sur la justice qui s'accorde
si bien avec la raison, et que le meilleur
des maîtres a dictée ; il faut mettre un frein

à des penchants déréglés qui troublent
votre rejjos , et vous creusent une éternité

de supplices ; il faut apaiser la colère du
Seigneur par la mortification des sens qui
porte avec elle sa récompense. Si vous mo
dites avec la Samaritaine, que le puits est

trop profond, puleus allas est [Ibid.], c'est-

à-dire que vous n'aurez pas la force de ré-

sistera la violence de la passion, à la tyran-
nie de l'habitude, à la voix enchanteresse
du monde cjui vous raj'pellora dès que vous
l'aurez quitté ; si vous ajoutez ijue vous ne
pourrez vous résoudre à traiter rigoureuse-
ment une chair accoutumée dès l'enfance au
luxe, à la délicatesse, aux charmes d'uni;

vie licencieuse, jetez les yeux sur le don
du ciel qui nous dédommage abondamment
de tout ce qu'il faut sacrifier et qui soutien-
dra votre faiblesse. Oui, mon cher frère,

oui, ma chère sœur, lorsqu'on est revêtu
de Jésus-Christ, lorsque son image adora-

rable est profondément gravée lians une
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âme remplie de son amour, les difficultés et

les obstacles qu'on regardait comme insur-

montables s'évanouissent, les montagnes les

plus élevées s'abaissent et s'aplanissent, les

rochers se changent en fontaines, l'absynthe

prend le goût du lait et du miel, les épines

les plus aiguës perdent leurs pointes; ce

n'est pas assez, se convertissent en roses.

Expliquons-nous plus simplement, la péni-

tence n'a plus rien qui nous épouvante; au
milieu de ses austérités, on éprouve com-
bien lel Seigneur est doux et son service

agréable. Je ne vous dis rien que n'ait

éprouvé tous les pénitents de l'ancienne et

nouvelle loi; je ne vous dis rien que n'é-

prouve encore un nombre infini de victimes

volontaires que le désir de se perfectionner

de plus en plus, ou d'expier les égarements
du premier âge, conduit dans les retraites

consacrées à l'Epoux des vierges. Elles

vous parlent par une candeur naïve, jiar

une gaieté modeste peinte sur leur front;

elles vous assurent qu'il ne manque rien

à leur bonheur; et pour ne point m'é-
carter de mon sujet , je ne vous dis

rien que n'ait ressenti la pécheresse de
Samarie, et que vous ne puissiez res-

sentir comme elle, si vous ouvrez, à son
exemi»le, vos cœurs à la grâce qui vous pré-

vient, qui vous sollicite, qui vous présente
le plus riche de tous les dons. Vous venez
d'admirer sa conduite à l'égard d'une âme
qu'elle veut soumettre à son empire. Je dois

à présent exposer à vos regards les prodiges
qu'opère cette grâce si bienfaisante dans
une âme qui lui rend les armes. Les ten-

dres efforts qu'emploie la grâce pour triom-
pher; les beaux fruits de la victoire qu'elle

'emporte. C'est ma seconde partie.

SECONDE PARTIE.

Que l'homme est différent de lui-même,
lorsqu'après un long égarement il ouvre son
cœur à la grâce, et devient sa conquête!
C'est alors que sa raison obscurcie et sa foi

presque étenite, victorieuses des ténèbres
Je l'esprit d'erreur et reprenant leur premier
•mpire, tout prend à ses jeux une nouvelle
'ace, et paraît dans un nouveau jour. Préju-
.rés, prétextes, illusions, tout s'évanouit. Il

îu démêle le ridicule et le frivole; il envi-
age. en tremblant, la noirceur du crime en-
îièrement démasqué. Une sainte confusion
s'euq^are de toute son âme. V^éritablement
touchée, elle ne rougit plus que de ses dé-
sordres, elle ne craint pas de les avouer, elle

s'arrache courageusement à tout ce qu'elle
eut de plus cher; et, peu satisfaite d'un tel

sacrifice, elle ne |)ense qu'à ramener à Dieu
ceux qu'elle eut le malheur d'en éloigner.
C'est à ces traits que la véritable conversion
est marquée, lis brillent tous dans le chan-
gement- de la Samaritaine, qui confesse à
son Sauveur qu'elle ne connaît pas bien en-
core ses faiblesses les plus honteuses : Do-
mine, video quia propheia es tu {Joan., IV);
qui renonce avec promptitude aux inclina-
tions terrestres dont elle fut esclave : Betiquit
hj/driam [Ibid.]; qui devient l'apôtre de son

peuple: Venite et videte. (Ibtd.) Suivez-moi.
mes frères; que l'humilité, le courage et le

zèle de la femme de Samarie réveillent vos
cœurs appesantis, les détachent de leurs af-

fections vicieuses, et les aniinent à se dé-
vouer aux obligations de la péintence!

Déjà le voile qui couvre ses yeux com-
mence è s'éclaircir ; elle ne voit plus daiis le

Messie un étranger peu digne dd son atten-

tion, mais un homme extraordinaire et ca-

l)ab!e d'opérer les plus grands prodiges. La
clarté divine, d'abord douce et tempérée,
maintenant i)lus vive et plus agissante, la

porte à demander, à son tour, une eau mer-
veilleuse qui doit nous désaltérer à jamais.
C'est ici le momefu où la grâce, successive-
ment plus forte-, va la rendre victorieuse de
l'ennemi le plus redoutable. Je parle de cet

amour-propre qui règne au milieu de nos
cœurs, de cet orgueil secret et si fertile en
excuses, toujours ingénieux à nous tromper,
à nous déguiser nos fautes les plus grossiè-
res, cjui cherche sans cesse à les colorer aux
yeux des autres, et qui fit échouer tant de
conversions naissantes.

Pour disposer doucement la Samaritaine
à pratiquer une vertu qui sert de base à tou-
tes les autres, et sans laquelle cette péche-
resse ne saurait mériter sa grâce, le Sauveur
l'invite à faire venir son époux : Voca lirum
tuum (Ibid.) ; et lorsqu'elle a répondu que
sa foi n'est point engagée, il loue sa sincé-

rité, bene dixisti (Ibid.), parce qu'il connaît
toute sa faiblesse et le besoin qu'elle a d'être

ménagée. Quelle douceur! quelle condes-
cendance! il applaudit à sa ré[)onse avant
de frapper le grand coup, et lui parle enfin

de son enga,gement illégitime ! Quelle im-
pression va faire un pareil reproche sur une
femme voluptueuse et depuis longtemps in-

sensible au frein de la religion et de l'hon-

neur? Vous pensez jieut-être que ses yeux
s'enflammeront à ce discours, et que, sup-
posé qu'elle ait assez de pouvoir sur elle-

même pour ne point se permettre l'invective,

du moins ne pourra-t-elle s'empêcher de
faire éclater des marques de dépit et de
chagrin ? Non, mes frères ; ce cœur, dominé
jusqu'ici par l'amour-pfopre, n'est, plus le

même ; l'humilité, la modestie en prennent
possession pour toujours. Les '-égards fixés

sur la terre, elle appelle son Seigneur et

son maître celui qui vient de lui rappeler
l'histoire humiliante de ses désordres; elle

le qualifie de prophète : Domine, video quia
propheia es tu. (Ibid) C'est vous qui condui-
sez sa langue, divine grâce, et nous admirons
votre puissance !

Tandis que les Hébreux, et c'est la remar-
que tl'un Père de l'Eglise dont la riche élo-

quence vous est connue, tandis que ces en-
fants d'amour et de préférence s'irritent con-
tre leur aimable législateur, que leurs voix
sacrilèges osent le (i-aiter de démoniaque
lorsqu'il s'élève contre leur incrédulité,

vice commun à tout ce peuple; une étran-

gère, nourrie dans l'erreur, non-seulement
l'écoute sans murmure quand il lui reproche
un péché personnel , mais elle le regard*
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ovee admiration, dit saint Chrysostome,
tuais elle s'abaisse devant lui, mais elle de-
vient elle-même son accusatrice : Mulier
cœpit confilcri peccata sua.

Je vois bien que vous êtes un prophète,
et que vous lisez au fond do mon âme. 11

n'est que trop vrai (ju'elle est plongée dans
l'infamie, qu'elle est soumise depuis long-
temps à l'emjiire du vice, et j'en rougis en
votre présence Mulier cœpit confiteri pec-
cata sua. Ainsi s'exprimait devant le pro-
phète Nathan un prince bien plus célèbre
par sa pénitence que par l'héroïsme de sa

vie. Tel était à peu près le langage du pu-
blicain humilié ; mais ce n'est pas là le vô-
tre, vous qui, souvent aussi criminelles que
kl femme de Samarie, et toujours moins ex-
cusables, vous vous croyez en droit de tout

oser et de ne rien entendre. Qu'un ministre
plein de zèle et la charité sur les lèvres se

présente pour vous attendrir sur votre état;

qu'au milieu de votre dérangement il em-
uloie les expressions les plus mesurées; que
le cœur [;ressé de tristesse il vous conjure
d'être plus jalouses d'une réputation qui n'a

point de prix, et de le consoler par un re-

tour sérieux sur vous-mêmes, ah ! bien loin

de prêter l'oreille à "^a voix plaintive et de
lui répondre par des larmes de repentir, vous
vous armez contre lui d'un air de fierté,

vous l'envisagez audacieusement, vous vous
hérissez contre ce prophète qui vient de la

part de Dieu troubler une fausse paix et

s'op|)oser à votre perte , l'oint du Seigneur
ne ti^ouve en vous que des manières hau-
taic.oa et méprisantes, et quelquefois, j'ose

le dire à la honte du siècle oh nous vivons,
êtes-vous assez téméraires pour |)ayer par
les noms les plus odieux les avis charitables

qu'il vous donne.
Que votre conduite fut différente, grande

sainte dont nous admirons le changement!
Vous ne cherchâtes point à justifier vos fai-

blesses; vous en convaintes de bonne foi;

vous eûtes la force dn publier ce qui coûte
si cher à l'amour- propre; vous prîtes dès
lors le maintien et les sentiments d'une vé-
ritable pénitente, et néanmoins vous igrto-

riez encore le f)Ouvoir et la majesté de celui

que vous écoutiez.

Elle va plus loin, chrétiens mes frères, et

la grAcc, qui fait toujours de nouveaux pro-
grès sur son cœur, l'écIaire aussi toujours
<lavantage. Déjà les augustes mystères de la

religion lui sont révélés; elle parle de l'ar-

rivée du Messie qui doit annoncer toute
cliose. Je le cherche, je l'attends, je le dé-
sire, nous dit-elle |)ar la bouche d'un doc-
teur, et mes empressements hii répondent
(le ma docilité : JUuin quœro, illum prœsto-
lor, illum exspecto.

Ses désirs, ô mon Dieu! ne seraient-ils
})oint satisfaits! ne vous cachez plus à cette

femme si sincère et si généreuse! faites

briller à ses yeux l'éclat de votre divinité!
Vous la |)Oursuiviez dans ses erreurs! {)Our-

riez-vous la négliger lorsqu'elle soupire
après votre vue! Qu'elle reconnaisse enfin
son Libérateur, le Père et le Dieu des hum-

bles!, qu'il lui soit permis de vous offrir des
hommages qui flattent si fort votre tendres-
se I qu'elle étale devant vous des regrets
qui ne vous trouvèrent jamais insensible î

et qu'elle réjouisse les anges et les hommes
l)ar sa promptitude à tout quitter pour se
consacrer à votre loi sainte : Iteliquil hy-
driam. {Joan., IV.)

Notre attente ne sera point trompée, et la

grâce, dont les rayons deviennent sans cesse
})lus lumineux, va s'établir entièrement dans
une âme qui doit la recevoir avec tant d'ar-
deur et la conserver avec tant de soin. Le
Messie recueillera bientôt les doux fruits de
ses travaux et de ses instances. C'en est fait,

le bandeau se détache, et les ténèbres de
l'infidélité s'évanouissent aux approches de
la lumière évangélique. Jésus-Christ se mon-
tre à la Samaritaine; il lui révèle sa filiation

divine. N'attendez plus votre Rédempteur,
il est devant vos yeux, c'est moi-même qui
vous parle : Ego sum qui loquor tecum.
(Ibid.) Ce lut par des paroles à peu près
semblables qu'il voulut le manifester dans
la suite à Saul, ne respirant que la ruine de
la religion récemment fondée, et devenu, de
persécuteur qu'il était alors, le soutien et le

flambeau de l'Eglise : paroles puissantes, et

qui, comme autant de traits enflammés, ;;^é-

nètrcnt le cœur de la pécheresse, le chan-
gent, le purifient, l'embellissent. L'esclave

des démons et l'opprobre de Samarie est

tout à coup changée en une fille de lumière,
en une épouse de l'esprit sanctificateur. La
voix de Dieu se fait entendre, eyo sum ;

c'en est assez, on ne la verra point balan-
cer entre son devoir et le vice qui tâche de
la retenir; elle s'offre avec la ferveur, la

simplicité du jeune Samuel pour accomplir
toutes les vues que le ciel a sur elle. Si sa

bouche garde le silence, son âme s'explique
de la manière la plus forte et la plus tou-
chante. Elle se met aux pieds de son Créa-
teur et lui jur'3 une inviolable fidélité.

Remplie du môme zèle dont les fils de Zé-
bédée sont animés lorsqu'ils abandonnent
leurs filets au premier ordre de Dieu, noire-
pénitente ([uitte aussitôt sa cruclie, figure

de ses inclinations jusqu'alors toutes ter-

restres et toutes charnel les : Reliquithrjdriam ;

elle quitte ce que peut-être elle jura plus
d'une fois de n' abandonner jamais ; elle dé-
savoue ces téméraires protestations à l'ac-

complissement desquelles on ose attacher,

dans le siècle, la gloire du cœur humain, et

qui ne sont que le comble de l'aveuglement
et (le la fureur; ses penchants les })lus ché-
ris sont immolés et toutes ses chaînes bri-

sées; elle se (juitte enfin elle-même [)our ne
plus se reprendre : Reliquil hydriam.
Le Messie parle, ego sum, et dès lors elle

se dé|)ouille de ces préjugés déplorables
dont il est si difficile de se défaire, et qui
doivent exciter toute notre com[)assion à

l'égard de tant de peuples infortunés qui les

re(;oivent en naissant et qui meurent leurs

victimes : Reliquit hydriam.. Que ses pères

aient adoré sur une montagne proscrite:

(pi'ils aient fait passer jusqu'à elle le triste
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Iiérilage de leur erreur; que ses proches,

en proie aux mêmes orosliges, lui présen-

tent un exemple si dangereux; que les pré-

tendus sages de son pays comhalienl, dans

son esprit, le noble dessein qu'elle a formé,

dût toute la Samarie lui susciter les contra-

dictions les plus terribles, dût-elle s'armer

contre elle et lui préparer des cliaînes ou le

trépas, le Rédempteur des hommes s'est

fait connaître, egosum; il n'en faut pas da-

vantage, dès ce moment elle veut adorer en
esprit et en vérité. L'heure de son bonheur
est arrivée [Joan., IV), venit hora, et rien ne
saurait altérer la vivacité de sa foi; elle

abjure les superstitions de sa patrie ; son en
cens ne fumera plus sur des autels sacrilèges;

on ne la verra plus les charger d'offrandes;

elle déteste des solennités qui la ravissaient,

et son amour pour la loi du Messie est la

mesure de son horreur pour le culte de ses

concitoyens : ReliquU hydriam.

O prodige de soumission et de courage I

qu'il est beau, qu'il est glorieux ce double
triomphe qu'elle remporte, avec le secours

de la grâce, sur l'erreur et sur la volupté I

Un seul de ces ennemis est si redoutable, et

nous remarquons trop souvent que l'un ou
l'autre tyrannisent l'homme jusqu'au tom-
beau ; un mol prononcé par la bouche de
l'Homme-Dieu les anéantit dans l'esprit et

dans le cœur de la femme de Samarie; et,

ce qu'il y a de plus admirable, c'est qu'elle

lui parle pour la première fois. Qu'eilt-ellc

donc fait si ces yeux avaient été les témoins
des n)erveilles de sa crèche et des miracles

dont retentissait toute la Judée? pouvait-elle

lui donner de plus fortes marques de son
obéissance et de son amour?
Quel affreux contraste, mes frères, que sa

conduite et la vôtre I Une femme schismati-

que et voluptueuse se rend à la première
invitation du Sauveur, et des chrétiens, cou-
verts de son sang, imbus de ses maximes,
appelés, dès leur naissance, à la i)ratique

d'une vie mortifiée, éclairés intérieurement
par tant de lumières, réveillés au dehors
par la voix infatigable de leurs pasteurs,

s'obstinent à vivre dans l'ivresse du crime,
inéf)risent les prévenances de la grûce, dif-

fèrent de jour en jour le moment de leur li-

berté, s'exposent malheureusement à ne ja-

mais sortir de leur esclavage! Ah! qu'ils

considèrent, ces lAches chrétiens, le vase-de

la Samaritaine renversé par terre! c'est le

symbole de son entier renoncement à tous

lès objets séducteurs qui surprirent sa belle

ûme : lieliquil hydriam.

Qu'elle continue h nous instruire, cette

grande sainte! Son éloge, quelque intéres-

sant qu'il vous paraisse, n'est pas encore
parfait, sa victoire sera suivie de plusieurs

autres. Le feu sacré, maître de son cœur,
cherche à se ré[)andre; après avoir triou)-

phé (l'elle-mème, elle ne pense plus qu'à la

conquête de ses frères, dont elle va devenir
l'apôtre : Venite et videte. {Ibid.)

C'est, en effet, avec le zèle d'un apôtre
qu'elle court à pas précipités vers une ville

uont elle e^t sortie péc'heresse. La gloire de

son Maître, qui l'enflamme, l'infidélité do
sa patrie

, qui la fait frémir, l'ont bientôt
transportée dans ses murs. Le feu qui brille

dans ses yeux, l'empressement qu'elle fait

paraître, tous les mouvements de son cœur
qui se peignent sur son front, rassemblent
les Samaritains autour d'elle, impatiente de
leur communiquer le bien dont la grâce l'a

prévenue, elle leur crie à haute voix: Ac-
courez en foule, venez et voyez un homme
divin que vous ne pouvez tro[) tôt connaître :

Venite et videte hominem. [Joan., W .) N'est-
ce point le Ué(.lenq)teur de l'Univers que
nous attendons? Ses regards pénètrent tout
ce qu'il y a de plus ténébreux et de [)lus

secret, il n'est point de tache dans ma vie

qui lui soit inconnue et qu'il ne m'ait déve-
lo[)pée. Si je vous révèle mes crimes, conti-
nue-t-elle dans saint Chrysostome, c'est pour
vous conduire comme par la main jusqu'au
trône de sa clémence, dont je viens d'é[)rou-

ver l'étendue, et que vous pouvez si facile-

ment attirer sur vous. C'est pour augmen-
ter la gloire de son nom, à laquelle je con-
sacre tous m.es travaux et mes veilles : Mala
mea publico ut Cliristu.<< adoretur. Et qu'im-
porte que je vous paraisse aussi méprisable
que je le suis en effet, que vous ne me re-

gardiez qu'avec horreur, que ma présence
fasse peut-être rougir les personnes de mon
sexe les moins timides, pourvu que le Dieu
que je sers, ce Dieu qui s'est abaissé jusqu'à
moi, ce Dieu dont je bénirai sans cesse les

miséricordes, reçoive vos adorations et vos
hommages; pourvu que je lui ramène mille
cœurs pour le dédommager de ceux que
j'eus la témérité de lui ravir, et que je de-
vienne enfin l'instrument de votre bonheur!
Mala mea publico ut Christus adoretur.

zèle! ô désintéressement digne de lous
nos éloges ! ô grâce souveraine I de quoi ne
sera point capable cette âme qui s'abandonne
sans réserve à vos desseins sur elle, qui
s'oublie elle-même, qui se sépare de tout ce
qu'elle a de plus cher pour voler au secours
de son prochain; qui s'expose, pour le des-
siller, à des violences en apparence inévita-

bles; qui, dans le centre de l'erreur, élève
courageusement des autels au Dieu qui vient
de l'éclairer.

L'Esprit-Saint parlait par l'organe de la

Samaritaine, et portait, jusqu'au fond du
^•œur les paroles de vie qu'elle adressait à
ses concitoyens. Ainsi, des fruits abondants
couronneront ses elforls, et, pour me servir
de l'expression de l'Ecriture, le noble té-

moignage rendu par cette femme intrépida
opère la conversion d'une grande partie de
son peuple.

Des commencements si merveilleux ne
seront jamais démentis par l'inconstance et

la lâcheté, qui renversent les plus belles

espérances et replongent l'homme dans sa

première bassesse. Tous les jours de notre
sainte furent sans doute marijués par de
nouvelles vertus. La douleur de ses offenses

et sa charité pour ses frères effacèrent tou-
tes les traces de ses désordres, et lui ména-
gèrent les plus magnifiques récompenses.



llo3 ORATEURS SACRES. LE P. PRAUAL. 1156

Ainsi se vérifia cet oracle qui nous assure
que de grandes pécheresses s'élèveront au-
dessus de bien des justes,' et rempliront des
places plus distinguées dans le séjour de
J'idHiiorlalité.

Que pensez-vous, mes frères, à la vue de
raiiiiiiral)le ctiangement que je vous pro-
pose? La voix et rexemi)le de notre illustre

j)énitente ne jiourra-t-il émouvoir vos âmes?
L'auteur de sa conversion était un Dieu pas-
sible, souffrant, revêtu de notre faiblesse,
méconnu de presque toute la terre, et néan-
moins la conquête de la Samaritaine ne lui

coûta que quelques moments. Il est assis

aujourd'hui sur un trône de gloire et de lu-
mière, devant qui tous les autres s'abais-
sent; son nom est répandu dans les climats
les plus barbares; les nations l'adorent, la

pourpre et la majesté des césars est au pied
de la croix victorieuse. C'est ce Dieu triom-
phant qui vous demande, ainsi qu"à la femme
de Samarie, l'hommage de vos cœurs et le

sacrifice des passions qui les dévorent. Il

emploie pour les conquérir, et la grandeur
de ses promesses, et la terreur de ses mena-
ces. Seriez- vous aussi peu sensibles à lare-
connaissance qu'à la |j1us juste crainte; et

refuseriez-vous d'abandonner, pour lui plai-

re, ce ([ui vous échappe journellement mal-
gré vous? La figure extérieure d'un monde
qui vous enchante, mais qui vous trahit;

cesi)iens, ces honneurs, ces plaisirs, tout
cela va bientôt disparaître. Attendrez-vous,
pour vous en détacher, que vous ne puissiez
plus les retenir? et ne vous souviendrait-il
plus que ceux qui se livrent à de folles joies,

introduites par l'esprit de mensonge, ne par-
tageront jamais les pures délices que le Sau-
veur réserve aux fidèles disciples de sa croix?
Non, mes frères, vous ne vous laisserez

point éblouir par de faux charmes et des
prestiges si dangereux. Je l'espère, parce
que je le désire ardemment. Vous ne vous re-

fuserez plus aux poursuites continuelles de
la grâce, qui tantôt vous flatte pour vous at-

tendrir, et tantôt vous trouble pour vous
procurer une véritable paix. La docilité de
vos âmes lui donnera lieu d'opérer en elles

mille prodiges. Ils augmenteront la gloire

du Seigneur, et seront suivis de l'éternelle

félicité que je vous souhaite, etc.

SERMON IV.

SUK LE PURGATOIRE.

Noli flere. (Luc, VII.)

Ne pleurez pobtl.

Le Seigneur condamne- 1- il les larmes
qu'une mère désolée donne à la perte d'un
fils unique, objet de toutes ses espérances?
Veut-il qu'elle regarde d'un œil sec le triste

cercueil qui renferme tout ce qu'elle aime?
Exigerait-il un f)areil sacrifice? Non, mes
frères; attendri sur son étal, il se prépare,

au contraire, à rappeler à la vie ce fils dont
elle déplore le trépas; il l'exhorleseulement
à modérer une douleur légitime, mais stérile,

et (pii ne saurait lui rendre le bien précieux
quelle vient de perdre.

Organes de ce maître si compatissant et

SI cliaritable, nous vous adressons, Mes-
sieurs, les mêmes paroles dans les disgrâces
et les malheurs domestiques qu'il vous faut
essuyer nécessairement. Lorsque leSeignei>r
vous frappe et vous aliligc par la privation
des personnes les plus chéries; lorsque par
son ordre la mort vous ravit vos pères, vos
mères, vos épouses, vos enfants, vos amis,
nous connaissons trop bien la faiblesse de la

nature pour vous demander d'être insensi-
bles à des épreuves si rudes. Nous ne nous
op|)oserons point d'abord au cours de vos
larmes; mais nous voulons que votre deuil
et votre tristesse soient chrétiens, que la

religion et la foi les retiennent dans de justes
bornes, que vous n'imitiez pas les païens
qui pleuraient, sans consolation, ceux qu'ils
n'espéraient plus de revoir, et que vous
vous souveniez que la main toute-puissante
qui vous sépare doit bientôt vous réunir
pour toujours.

Ce ne sont point de vains regrets et des
gémissements inefficaces que sollicitent ] ar
ma bouche les âmes de vos frères : ISon est

auxilium père. Et de quel secours serait pour
elles un léger attendrissement excité par le

souvenir de vos anciennes liaisons et réveillé

par le lugubre s|)ectacle de leurs funérailles?
Tout ce qu'elles réclament, c'est une ten-
dresse effective et qui leur devienne utile.

Elles empruntent la voix des ministres de
l'Eglise, (Je cette mère qui les éleva dans soa
sein, et qui les porte encore dans son cœur
pour implorer votre'intercession, vos prières
et vos suffrages. Leurs plaintes amères no
feront-elles sur vous aucune impression?
Eloignées du royaume céleste, quoiqu'elles
en soient les cohéritières; séparées de leur
Créateur, qu'elles brûlent de posséder ; tour-
mentées par des flammes intolérables; plon-
gées dans les horreurs de cette nuit pendant
laquelle i! n'est plus possible de travailler,

elles agissent saintement et ne méritent pas;
elles é[)rouvent patiemment les douleurs les

plus cruelles et ne les abrègent pas; elles

prient avec ferveur et constamment, et n'ob-

tiennent pas leur délivrance. Faut-il que
nous ajoutions encore à leurs peines? Faut-il,

pour comble d'infortune, qu'elles trouvent
en nous non pas des anges de paix, des mé-
diateurs, des libérateurs, mais des hommes
sans humanité, sans compassion, sans re-

connaissance? Je viens aujourd'hui vous ap-
prendre '^u'une sensibilité passagère aigrit

leurs tourments au lieu de les adoucir; je

viens vous dévoiler le tableau de leurs souf-

frances et celui de nos ingratitudes.

Ce qu'elles ont à soutfri;- du côté de Dieu,
vous le verrez dans jc premier [loint.

Ce qu'elles ont à souffrir de la part des
hommes, c'est le sujet de ma seconde partie

et tout mon dessein.

Vous qui ne rejetâtes jamais les soupirs

lies plus grands pécheurs. Vierge si douce
et si bi(.'nfaisante, obtenez-nous des cœurs
sensibles aux cris de ces âmes saintes qui

vous sont si chères. Arc, Maria.
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Je ne vous parlerai point, mes frères, de

la vérité de l'existence du purgatoire, ce se-

rait faire tort à la catliolicité de vos senti-

jnients. Il n'appartient qu'à l'hérésie ou l'im-

' piété de combattre ce point essentiel de la

religion, établi si solidement, respecté de
tous les siècles, et dont la créance est déci-

sive pour le salut. Les livres sacrés nous
assurent que c'est une sainte et salutaire

pensée de prier pour les morts, afin d'obtenir

l'entière rémission de leurs fautes, de termi-

ner leurs tourments et d'accélérer leur béati-

tude. La tradition la plus ancienne, les Pères

les plus éloignés de notre temps, les conciles

oh présida l'Esprit-Saint, nous tiennent le

même langage. L'Eglise, par ses vœux multi-

pliés et l'immolation continuelle de l'Agneau
sans tache, conjure le souverain Maître d'ac-

corder à nos frères l'éternel re|)Os, et de
faire lever sur eux l'inépuisable lumière
après laquelle ils soupirent avec tant d'ar-

deur. La raison nous proche la réalité du
séjour expiatoire. Il ne faut que se souvenir
du |)remier Etre, dont les yeux sont si purs,
si perçants, et (jui ne laissera jamais le pé-
ché sans punition comme la vertu sans ré-

compense. Vous n'avez qu'à considérer les

imperfections et la fragilité des personnes
les plus régulières, qu'à réfléchir sur le sort

de tant de pécheurs à la vérité convertis et

pardonnes, mais arrachés tout à coup de ce

inonde avant d'avoir expié leurs crimes par
les peines temporelles qui leur sont dues.

EraoBciLiés-avec Hwvl, l'enfer ne saurait être

leur partage. Redevables à la justice divine,

le séjour céleste ne peut encore s'ouvrir pour
eux, puisque rien de souillé n'entrera dans
la cité sainte. Il faut conséquemment ad-
mettre un troisième lieu qui les purifie et

fasse dis[)araître les taches que les surprises

de la mort ou leur négligence les empêchè-
rent d'effacer pendani le' cours de leur vie.

Tout nous annonce que leurs peines ne sont

pas moins incontestables que rigoureuses
;

et qui pourrait vous représenter la situation

(le ces âmes gémissantes que le Seigneur ne
punit plus en père, mais en juge? Ce n'est

plus sa tendresse pour elles, mais sa sévérité

qui règle le cliâtiment. Il les prive de sa pré-

sence, qui peut seule faire leur bonheur; il

les abandonne à sa justice, qu'elles ne peu-
vent fléchir par elles-mêmes... Ahl Seigneur,
donnez à ma bouche des expressions qui
puissent leur devenir salutaires.

Il n'est point de péché qui n'éloigne

l'homme de son auteur et qui ne l'entraîne

vers les créatures avec plus ou moins de
force, suivant que sa pente vers le mal est

plus ou moins grande. A cette double malice
le Seigneur attache, dans le purgatoire, une
double punition. La première, et c'est de
toutes la plus sensible, consiste dans l'ab-

sence de oet objet adorable qui se cache à

l'Ame chrétienne, parce qu'elle s'est refusée

à S'a grâce qui la recherchait si tendrement.
Qu'elle paye c-lier son indifférence passée

et sa tiédeur dans l'accompiis^ement des

œuvres saiisfactoires ! Entrez en esprit, mes
frères, dans ce lieu sombre et ténébreux
qu'un prophète appelle le séjour de l'hor-

reur et de la misère. Descendez dans ces

prisons souterraines dont on ne peut sortir

sans avoir compté la dernière obole, et con-
sidérez la tristesse et la désolation de l'âme
captive. Abîmée dans sa douleur, elle ne
voit rien qui l'adoucisse. Elle ne tient plus

à la terre, les nœuds les plus tendres de la

nature ou de l'amitié sont brisés ; rien ne la

distrait, rien ne la partage; sans secours,
sans consolation, abandonnée à eilc-mème,
elle ne s'occupe que de la rigueur de son
exil et des perfections infinies du pretuier

Etre. Elle en reçut autrefois mille marques
de tendresse et de complaisance; elle goûta
la douceur de ses communications; elle sor-
tit de ce monde avec sa grâce; attacliée à
lui par la charité, remplie de confiance dans
ses promesses ; et lorsqu'elle se voit ail'ran-

cliie du corps terrestre qu'elle animait, lors-

qu'elle n'a {)lus d'autre passion que celle de
posséder son Créateur, elle se trouve en-
chaînée et dans l'impossibilité de s'unir à
lui.

Semblable à l'épouse des Cantiques qui
cherche sans succès 'dans les ténèbres celui
cjui fait la joie et les délices de son cœur,
1 âme dont je vous parle, plongée dans une
nuit profonde, se plaint sans cesse de l'inu-
tilité de ses poursuites, et déplore avec
amertume la nécessité de vivre éloignée de
son principe, de son terme, de sa fin , de
son Père, de son Roi, de son Epoux, de son
Dieu : Quwsiviillum et non inveni. {Cant., HI.)

C'est en vain qu'elle renouvelle à chaque
moment ses efforts et ses instances passion-
nées

; qu'elle cherche à s'élancer avec une
ardeur inconcevable dans le soin de celui
qui l'a créée; qu'elle le conjure de lui faire

entendre les sons ravissants de sa voix; so-

net vox tua in uuribus meis {Cant., II);

qu'elle lui demande d'apaiser la soif qui la

dévore, plus elle se tourmente pour rompre
ses chaînes, pour percer les noires ombres
qui l'environnent, et plus ses liens semblent
se resserrer.

Ici, mes frères, pour vous donner une
idée de la violence de ses mouvements, vous
parlerai-je d'un.poids énorme qui, i)récipité

du haut d'une tour, se trouve suspendu
dans les airs par un obstacle qu'on oppose à
son impétueuse descente? Vous entrctien-
drai-je de ces feux cachés dans les cavités

des montagnes et qui, cherchant une issue,

ébranlent par des secousses réitérées les

fondements des rochers qui les renferment?
Vous montrerai-je, avec un Docteur, un ai-

gle fixé à la terre, s'agitant, se dél.>attant,

s'épuisant pour s'élever vers le soleil qu'il

aime? N'entreprenons i)oint d'expliquer ce
qu'il n'est- pas possible de comprendre; tou-

tes les images que je pourrais .employer sont

trop imparfaites pour vous faire sentir l'é-

tat de l'âme soufl'rante et qui sèche de re-

gret et de langueur.
Elle n'ignore pas, il est vrai, que sa peine

ne sera que passagère, et que I)ieu devien-
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dra son héritage- Elle n'est pas sans espé-

rance, mais celle espérance môme l'ainige

el la tourmente;elle doit jouir du souverain
bien, mais sa possession est retardée : Spes
qaœ differlur ofpigit animam. Le désir de
nous reunir h des personnes absentes et qui
nous sont clières, est un véritable supplice
loi'squ'ii n'est [)as satisfait, dit saint Au-
j^ijstin ; et plus ie len)ps de les revoir ap-
jroche, ajoute saint Basile, plus ce désir

s'accroît et redouble. Pour vous en convain-
cre, mes frères, représentez-vous Faccahle-
nicnt d'un lils quon arracherait à la maison
paternelle pour le traîner dans un séjour
lointain et sauvaj^e ; mais combien f)Ius

grande sera son alUiclion, si c'est [)ar l'ordre

(le son |)ère, et d'un père qu'il aime plus que
sa vie, qu'on le charge de chaînes et qu'on
Je retient dans une rude caj)tivité, ne dût-
elle durer que peu de jours; une pareille

.situation lui paraîtra sans doute insuppor-
table, tous les moments seront pour lui des
années, on l'entendra gémir à toute heure
sur ses calamités présentes, et se |)laindre

de la privation de ce qu'il désire et qu'il ne
peut obtenir em^ore.

Or, Messieurs, si ces sortes de disgrâces,

qui ne sont pas d'ordinaire sans quelque
adoucissement et que je suppose ne devoir
])as être durables, font des impressions si

douloureuses sur le cœur humain, quel doit

être le deuil de l'âme du Purgatoire, qui
n'est plus appesantie par les sens, dont les

connaissances sont si parfaites, dont les lu-

mières sont si vives, si pénétrantes, dont
l'amour est au-dessus de toute expression?
Quel est le déchirement de cette âme qui no
peut perdre de vue son infortune, qui porte
vers le ciel ses regards avides, et qui n'aper-

çoit qu'un voile impénétrable, que des bar-

rières invincibles; qui n'ignore pas la gran-
deur et rexcellence de sa destination, et qui
se voit repoussée par un Dieu dont elle est

tendrement chérie, et qui doit un jour la

couronner ? Attendre la récompense des
élus, ou parvenir à leur gloire, ce sont deux
choses bien diU'érentes, comme le remarque
saint Cyprien.
Vous n'entendez pas le langage que je

vous parle, malheur(;ux esclaves de vos pas-

sions, sectateurs du monde et de ses maxi-
mes ! Le sort de l'Ame exilée ne vous tou-

che |)oint, parce que la vôtre ne s'ouvre,

n'est sensible qu'à l'amour charnel et dé-

réglé. Vos yeux
,

qui devraient toujours

être tournés vers le ciel, ne sont em-
ployés (|u"à des usages profanes. Au mé-
pris de la main qui les forma, vous les avi-

lissez, vous les dégradez, vous ne les por-

tez que sur la terre, à l'exemple des êtres

irraisonnables. Non, vous ne me comprenez
pas; le Maître que nous servons esl pour
vous un Maître étranger; et bien loin de
souhaiter sa vue, vous ne travaillez qu'à
l'eirac.er de votre mémoire, et rien ne vous
paraî'rait plus redoutable que sa présence;
mais je suis entendu de ces chrétiens qui se

soumirent à son aimable joug dès leur jeu-
nesse, qui se tirent une heureuse habitude

de le porter; qui , convaincus du néant des
créatures, ne recherchent que lui, ne dési-
rent que lui, ne sou[)irent qu'après lui , ne
sont satisfaits qu'auprès de lui ; ces Ames
choisies sont les seules qui s'attendrissent
sur l'état de celles du purgatoire.

^

Que vous en étiez donc touché, flambeau de
l'Eglise, Docteur des nations, vous pour qui
la vie était un tourment, et qui demandiez
avec tan» de zèle et de ferveur d'être déli-
vré de cette chair corruptible pour jouir de
la vue de Jésus-Christ! Que vous parta^^^iez

vivement son affliction , illustre Ambroise,
qui re,:,ardicz avec le dernier mépris ce qui
paraît le plus estimable aux yeux du monde,
et qui réj)éticz incessamment à votre peu-
ple que la manifestation du Seigneur est
l'unique félicité I

Que vous étiez sensible à tant de souffran-
ces, grand saint Augustin, qui le conjuriez
d'abréger votre course et de ne pas vous
laisser languir davantage dans l'attente de
ses faveurs et de ses caresses I Ciirral vita
mcn in amplc.rus tuos.

Que ne peuvent-ils, ces vases d'élection,
ces saints |)ersonnages

, que ne peuvent-ils
vous dépeindre la triste destinée de ces
âmes prisonnières que l'ennui consume, que
le regret tue, (pie l'impatience dévore, que
la douleur accable, que l'amour déchire, qui
tendent à leur centi'e de toutes leurs forces
et qu'un bras invisible en écarte! Ah! Sei-
gneur, n'accorderez-vous point à leurs sou-
pirs embrasés le seul bien qu'elles ambition-
nent? Pourquoi dérobez-vous h leurs regards
voire beauté souveraine dont elles sont si

fort altérées? Pourtiuoi voilez -vous pour
elles ces attraits et ces charmes ineffables
qui les attirent et qu'il ne leur est i)as i)ermi»
de contempler? C?<r /"rtcifim tiiam ahsrondii?
{Job., XIJL) Quand pourront-elles s'ap|)ro-
cher de votre trône que les esprits bienheu-
reux environnent, admirer les rayons éblouis-
sants qui' en rejaillissent, recevoir l'infusion
de votre gloi re éternelle, s'absorber, se perdre
en vous et mêler leurs chants et leurs louan-
ges à celles de la Cour céleste? Ne voulez-
vous point, ô Père de miséricorde! terminer
un martyre si rigoureux? Cur faciem tuam
absconiis? ou si votre volonté suprême se
refuse à nos sup|ilications, bornez-vous à
ce chAtimenf, de tous les châtiments le plus
terrible, et ne leur faites point sentir par
d'autres peines la sévérité de votre justice.

Mais, hélas 1 cette jusiice qui, dans l'autre
vie, se déploie avec liberté, n'est point satis-
faite du premier tourment qu'elles éprou-
vent. Ce n'est pas assez pour le Seigneur de
les punir, par sa privation, de leur résis-
tance à ses rechercfies et de leur peu de fer-
veur dans son service, il leur fait encore
expier dans les flammes un attachement im-
modéré pour les créatures et qu'elles négli-
gèrent d'effacer par une pénitence suflisa^ile

et proportionnée. Le purgatoire n'est pas
donc seulement, mes {frères, un lieu d'exil,
où régnent le deuil, la tristesse et l'obscurité
la plus affreuse, c'est encore un lieu de ven-
geance, de douleur et de supplices ; c'est
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uriefouriiai-îCariJeiiU', dit saint Vincent Flt-

lier, qui purifie tant de misérables victimes

de la rouille du péché, des diflérentes souil-

lures qu'elles contractent sur la terre ; c'est

un creuset qu'un souille divin écliautre pour
rendre son premier éclat à l'obscurci, pour
l'épurer, pour le séparer du mélange des

autres métaux ; c'est une demeure embrasée,
pour parler le langage d'isaie, où les filles

de Sion réparent leurs fragilités et leurs

faiblesses : m spiritu ardoris (Isa., IV); c'est

un séjour où le mérite est inconnu, le dé-

biteur insolvable et le châtiment incompré-
hensible.

Peut-être me deniânderez-vous Messieurs,

comment il est |)()s,sil)le qu'un élément ter-

restre et grossier agisse sur un esprit dé-

jtnnillé de la matière et qui n'a point de pro-
portion avec elle. A cela, je ne puis répondre
(pi'en vous demandant à mon tour en quoi
consiste l'union admirable d'un corps maté-
riel avec une âme immatérielle, et qui ce-

pendant partage ses souffrances et ses plai-

sirs. I.e même Dieu qui les lie l'un à l'autre

ojière dans le purgatoire, après leur sépara-
tion, un nouveau prodige que saint Augus-
tin appelle inellable. Il assujettit un être

spirituel à la violence d'un feu qui n'est point
métaphorique, mais réel, mais sensible, quoi-

qu'il produise une action surnaturelle; d'un
l'eu qui devient l'instrument de sa justice et

l'exécuteur de ses menaces; infatigable et

qui ne perd rien de son activité : indefes-
sus ignis. Feu prudent et judicieux, si nous
pouvons parler de la sorte, (jui se propor-
tionne à la nature du crime dont il est \en-
{^eur, sapiens ignis; feu général par qui toute

l'âme est affectée, qui la pénètre tout en-
tière, parce qu'elle est indivisible, qui la

tourmente dans toute l'étendue de sa subs-
tance; feu bien différent de celui de la four-
naise où les jeunes Israélites étaient renfer-

més, {tuisque son ardeur était suspendue
et qu'il ne conservait que sa lumière qui les

éclairait agréablement, tandis que celui du
purgatoire ne peut dissiper des ténèbres
épaisses et répandues de toute part; ou s'il

y porte une sombre lueur ce n'est pas pour
tempérer, pour adoucir, mais f)Our augmen-
ter et pour redoubler la douleur et l'afflic-

tion qu'il imprime ; enfin feu miraculeux qui
brûle l'âme sans la consumer, qui la dévore
sans la détruire, qui la conserve lorsqu'il

semble l'anéantir, qui la répare sans cesse et

la fait mourir continuellement : Sœrit fi

pareil, cruciat, et réservât. Et comment pou-
vons-nous entendre sans frémissement tout

ce (|ue les Pères nous disent de ce lieu si

redoutable et malheureusement si peu re-
douté? de ce lieu qui devrait être le sujet de
nos réflexions journalières et sur le (ucl on
ne réfléchit presque plus? Les uns nous a;)-

firennent que les plus légères peines qu'on
y ressent surpassent de bien loin les plus
rigoureuses de cette vie; les autres nous
annoncent que tout ce que l'homme a souf-
fert, depuis l'origine du monde, et tout ce
qu'il souffrira jus(ju'h sa ruine, ne saurait
les égaler. Oui, mes frères, elles sont infini-

Oratel'ks sacrés. LV.

ment supérieures à ce que la persécution

jiaienne inventa de plus horrible : ces bû-
chers affreux, ces torches brûlantes , ces la-

mes rougies, ces lits de fer embrasés, ces

roues armées de pointes ne seront {)lus que
des rafraîchissements, solatia erunt, vis-à-

vis des supplices du purgatoire. Aussi les

premiers fidèles regardaient sans pâlir ces
instruments de leur mort dont le .souvenir
nous épouvante ! Que dis-je? des larmes de
joie et de tendresse coulaient de leurs yeux:
à cette \ue, ils s.'écriaient que les derniers
effets de la rage des tyrans se changeaient
en fleurs. Ils savaient que leurs épreuves ne
seraient pas longues, un Dieu, témoin de
leurs combats et rémunérateur de leur cons-
tance, leur parlait en secret, les consolait,

les encourageait à consommer glorieusement
leur sacrifice.

Qu'il tient une conduite bien opposée à

l'égard de l'âme souffrante I il garde jjour

elle un profond silence, il la traite en juge,
en.ennomi; quoi(|u"il l'aime, il la retient au
milieu des flammes qui ne diffèrent de celles

de l'enfer que par la durée. Le feu que sa
justice allume se glisse dans ses os et jus-
que dans la moelle de ses os, suivant l'ex-

pression de saint Eusèbe d'Emesse : interro-
gat ignis ille ossa et medu/Za; c'est-à-dire
qu'il s'insinue avec une force extraordinaire
dans toutes ses facultés et dans ses puis-
sances; qu'il fouille dans tous ses replis;

qu'il visite, qu'il recherche, (ju'il attaque,
qu'il punit impitoyablement ses pensées les

plus secrètes, ces petites saillies qui ne fu-
rent pas réprimées avec assez de prompti-
tude, ce manque d'attention sur elle-même
dans des circonstances qui n'étaient pas sans
danger; ces retours d'amour-propre et de
complaisance, cette délicatesse, cette sensi-
bilité trop grande dans les disgrâces et les

sujets de plainte, à la vérité bien fondés,
mais qui devaient être sacrifiés au Seigneur
et non pas publiés ouvertement; des vues
trop humaines qui se mêlèrent quelquefois
à ses bonnes œuvres; une tendresse légitime,
mais excessive et qui l'aveuglait sur les

défauts des personnes qu'elle était obligéiî

de reprendre; ces caprices, ces bizarreries k
l'égard de ceux que l'inégalité de la nais-

sance ou de la fortune avait soumis à sou
autorité, qui n'étaient pas ses esclaves, mais
ses frères, qu'il fallait sans doute redresser
dans leurs écarts, mais charitablement, mais
conformément aux maximes du christia-

nisme; et leur épargner ces rebuts amer^,
ces expressions insultantes que dictait le

tempérament [dutôt que le zèle; cet es-
prit de curiosité trop suivi, cette dissipation
des sens, cetie tiédeur dans la prière, cet

amour des louanges, encens aussi funeste
que flatteur ; ces soupçons malins et témé-
raires: que sais-je! mille fautes qu'on compt(!
presque pour rien et qu'on regarde avoc.

tant d'indulgence. Voilà ce que le rigido

exacteur punit si sévèrement a[)rès cette vie!

voilà ce qui sert de nourriture au feu du
purgatoire, qui pénètre l'a plaie, en sonde
toute la profondeur pour en c'iasser le venin
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et la corruption ! Interrogat ignis ille ossa

et medullas.

Vous qui ressentez la violence d'un élément
si formidable, âmes dont nous déplorons
l'infortune, faites-nous entendre vos voix
plaintives et montrez-nous le châtiment que
Dieu réserve à des otfenses qu'on se par-
donne dans le monde avec tant de facilité;

à ce goût pour la parure, fruit d'un orgueil
narssant auqusl se livre un sexe fragile pres-

que auss-itôt qu'il commence d'être raison-

nable ; à ces pa.roles peu mesurées et qui
nous disfiosent à des entretiens criminels,

dit saint Grégoire ; à ces plaisanteries indé-

centes qu'une bouche chrétienne et consa-
crée au Seigneur devrait c^ jaif.'ais ignorer,

et qu'un Père de l'Eglise traite de blasphèmes
et de sacrilèges ; à ces mensonges que ia jtoli-

tesse mondaine autorise et que la su|)r~éme

vérité condamne; à ces fables |)uériles, à ces

chants profanes qui se glissent jusqu'au fond
du cœur et (pie ne rougissent pasd'cmployer
des vierges élevées dans le sein de la reli-

gion, et qui devraient porter toujours sur
leurs lèvres le sceau de la modf^slie et de la

sagesse? Ames .si rigoureusement tourmen-
tées, montrez-leur vos chaînes et vos sup-
plices, présentez-leur ces torrents de flamaie

où vous êtes submergées et qui ne vous don-
nent aucun relAi;he! Malheureuses victimes I

on vous annonrait autrefois les vérités que
je prêche à ce peuple, niais une nature gâtée

et le préjugé vous entraînèrent!
Les sacrements, h la vérité, vousréconci-

lièrent avec le Sauveur, mais votre péni-
tence ne fut pas assez i)arfaite ; mais des fai-

J)!esses qui vous [)araissaient[)eu considéra-
bles et contre lesf|uelles vous ne fûtes pas
assez précaulionnées, nourrissent au dedans
de vous les monstres qui vous déchirent.

Que votre état est digne de nos larmes! Au
milieu des ardeurs dévorantes vous avez
l)eau solliciter quelque goutte de la céleste

l'Osée, vos cris sont superflus, le temps de
votre exil n'est point lini. En vain vous
écriez-vous avec un prophète : Dieu!
.soyez sensible à nos plaintes, le spectacle de
nos tourments ne [lourra-t-il vous toucher?
Eloignez de nous ce bras tout-puissant qui
nous accable, amove a me plagas tuas {Psal.

XXXVIII), détournez les tlèches embrasées
(pi'il nous lance sans cesse. Sur qui tombe
votre colère? Sur des filles dociles et re|)en-

(antes, surdes épouses fidèles qui vous ado-
rent et qui brtilent de vous posséder. Jus-
cpi'à quand rejetterez-vous nos vœux? n'au-

rons-nous aucun intercesseur, aucun conso-
lateur dans nos peines? et tandis que vous
nous fra[>pez d'une manière si terrible, quoi-
(pjesi juste, faut-il que nous ayons encore
h souflrir de la part des hommes? C'est le

sujet de mon second point.

SECONDE PARTIE.

La compassion et la miséricorde, dit un
prophète, sortirent avec moi du sein de ma
inèro et furent toujours croissant à mesure
(pie je croissais moi-même; témoignage aussi

légitini(> qu'il est hotiorable h ce palriarclie,

mais que bien peu de personne peuvent se
rendre. Cette tendre sensibilité pour les nial-

Iieureux qui caractérise une belle âme, où
la trouverons-nous, mes frères? et lorsque
nous jetterons les yeux sur celles du purga-
toire cruellement délaissées, ne verrons-nous
pas s'accomplir en elles cet oracle qui nous
apprend que le juste n'a pas plutôt perdu la

vie que sa mémoire est effacée de tous les

cœurs : Juslus péril et non est qui rtcogilet in
corde suo? (Isa., LVII.) Aussi le purgatoire
est-il appelé par l'Esprit-Saint la demeure
et le séjour de l'oubli. Criminelle indiffé-
rence qui doit être un jour si sévèrement
punie et qui [ire sa source d'une foi mou-
rante et d'un aveuglement qu'entretiennent
les [irestiges du monde et la cupidité qui le

domine. La religion a beau se faire entendre,
elle n'est presque plus écoutée. Des âmes si

dignes de tout notre attendrissement et de
notre zèle éprouvent de la part des hommes
l'intiumanilé la plus criante et l'ingratitude

la plus noire. Développons ces tristes vérités

et puissent, mes plaintes et mes reproches,
toucher des cœuis depuis si longtemps im-
pitoyables, et qui ne sont pas moins cruels

à eux-mêmes qu'à ceux qui réclament en vaiji

leur assistance, et qui sont en droit d'exiger
tout leur secours.

Je poursuis, et quoique je n'envisage d'a-

bord les âmes souffrantes que généralement
et sans aucun lien particulier qui vous les

attache, dois-je vous épargner les noms de
cruels et de barbares lorsque vous les aban-
donnez à leur déplorable destinée, et que
vous ne faites rien f)0ur l'adoucir? ne sont-
elles pas chrétiennes, et, revêtues de cet au-
guste titre, peuvent-eiJcs vous être étran-

gères? Elles n'ont rien perdu de leurs privi-

lèges, elles composent le môme corps niys-

ti(|ue dont nous sommes membres, el]a.s sont
unies à Jésus-Christ notre chef, ses cotK.'ri-

tières, ses favorites, et d'autant plus chères
à ses yeux que après avoir vécu dans l'inno-

cence ou pleuré leurs fautes, elles baisent sa

main qui les déchire, adorent ses jugements,
et sont plus affligées d'avoir eu le malheur
de lui déplaire que de tous les maux qu'il

leur fait souffrir. Pensez-vous qu'il les re-
garde d'un œil courroucé parce (pi'il les

frappe? Ses entrailles, (pii se troublent pour
le pécheur qui l'outrage et qui se refuse
obstinément à sa grâce, seraient-elles donc
muettes et ne s'attendriraient-elles point <(

leurs cris? Ahl Messieurs, quelle serait vo-

tre erreur et votre injustice! Il a pour elles

les sentiments d'un bon père, et si quelque
chose pouvait altérer l'ineffable joie dont il

trouve la source dans lui-même, ce serait

sans doute la vivacité de leur affliction et

l'impatience de les rendre heureuses. Sa sé-

vérité, sa coière ne sont qu'apparentes,
dit saint Augustin, il ne les punit que pour
les purifier et pour leur rendre le ciel acces-

sible. C'est ainsi que le Sauveur de l'Egypte

témoignait aux fils de Jacob une rigueur qui

n'était que feinte, pour les disposer à mériter

leur g-râce et partager ensuite avec eu-x son

élévation et sa gloire. Le divin Joseph m;
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vous dit-il pas, dans Jérémie, que la douleur

des filles de Sien pénètre son âme, qu'elle

en est profondément blessée? Ne vous re-

proche-t-il pas votre dureté? ne se plaint-il

point de ce qu'il ne se présente personne qui

travaille à désarmer sa justice, qui tienne

ses mains liées., qui lui fasse une agréable

et sainte violence ? Pourquoi, s'écrie-t-il,

regardez-vous sans pitié la plaie toujours

saignante de cette tille chérie I Que ne vous

cnipressez-vous à la fermer par vos gémis-

sements et vos bonnes œuvres 1 Quarc non
est obducta cicalrix filiœ popidi mei ? [Je-

rem., VIII.)

Ignorez-vous que ce n'est que malgré moi
que j'appesantis mon bras sur elle? Que ne

suivez-vous l'exemple des conducteurs de

mon peuple, qui cherchaient et trouvaier.t

toujours dans leur sein un asile contre les

etl'i/ts de ma colère. Avec quel zèle, avec

<!uelle ardeur ils me présentaient les regrets

ot les larmes des i;ou|)ables, et sollicitaient

le retour de mes bontés ! que de vœux, que
d'instances .pour m'apaiser! et vous qui de-
vriez être les médiateurs de vos frères, vous
à qui les ordres du souverain Maître et les

engagements du christianisme imposent un
devoir si juste, vous violez toutes les lois de
la charité, vous ne criez pas vers le trône de
ma clémence ! pour([uoi ref'iser de calmer et

(le finir de si grandes peines? Quare non est

obducta cicatrix filiœ populi mei {ibid.)"!

Eh quoi! mes frères, ne serez-vous donc
inhumains qu'à l'égard de ceux qui méritent
le plus votre compassion et c|ui doivent vous
intéresser davantage ? Vous déclamez tous

les jours contre le.^ âmes cruelles, vous nous
dites (ju'il faudrait les retrancher du com-
merce des autres hommes, nous vous en-
tendons vous applaudir d'avoir un cœur
sensible et compatissant. Les larmes coulent
de vos yeux à la vue de ces victimes de la

justice humaine souillées decrimes, qui por-

taient partout le trouble, la crainte et le dé-
sespoir. Vous oubliez tous leurs forfaits du
moment que vous les voyez malheureuses
et qu'elles vont subir le "dernier supplice;

vous ne les envisagez qu'en tremblant, votre
ilnie est dans une situation violente, vous
détournez vos regards du bûcher fatal qu'on
allume et qui va les réduire en cendres. Que
ne donneriez-vous point, que ne feriez-vous

pas pour les garantir? Telle est votre dispo-

sition, et dans le même tem[)S vous opposez
un cœur de bronze aux cris de l'âme du
purgatoire, de cette âme déjàjuslifiée, ornée
des plus riches vertus, animée par la charité

la plus vive, de cette âme si sainte, si noble,
si belle, exilée et retardée h la vérité, mais
assurée de son bonheur, à qui les mains des
anges [.réparent des trônes dans le royaume
du Fils de Dieu.

Tant de titres, tant do raisons, tant de
motifs si Solides ne pourront-ils vous tou-
l'.her? L'esprit du christianisme, qu'on tâche
de vousinsiiirerdès votre naissance, n'aura-
t-il aucun pouvoir sur vous? Rougissez en
é;;outant le langage d'un ancien : éclairé par
la seule raison, et ne suivant que l'instinct
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d'une générosité naturelle, il soulage par ses

/jienfaits l'indigence d'un honun(! qui n'en

est pas digne et qui mène une vie infâme.

Je l'entends répondre h ceux cjui lui repro-

chent des largesses qu'ils trouvaient si dé-
placées : Quelque méjirisable qu'en puisse

être l'objet je no saurais les interrompre,

c'est à l'humanité que je les accorde, do hu-
manilali: tandis que les disciples de la croix

refusent tout au mérite, à la justice, à l;i sain-

teté, la religion j)arlera donc inutilement,

et la voix de l'Eglise sera méprisée. Qu'a-t-

elle négligé pour nous faire entrer dans ses

vues? Ses temples tant de fois sans orne-
ments et couverts de deuil, la douleur et les

larmes de l'âme du purgatoire quelle vous
ofTre, ces sombres voiles, ces images de la

mort, ces tristes llambeaux, les chants lugu-
bres de ses ministres, les soupirs des fidèles

qui les accompagnent, tout cetappar.'il fu-

nèbre nous sera-t-il inutilement étalé? D'au-
tant moins excusables qu'il nous en-coûterait

bien peu de briser les fers de nos frères, de
ces chers captifs qui nous tendent les bras,

qui nous implorent, f|ui nousconjurentde les

plonger dans la |)iscine mystérieuse, de vei'-

ser sur leurs blessures le baume du chari-

table Samaritain, de faire couler yur elles

les mérites du sang de l'Homme-Dieu, de
leur ouvrir enfin les portes de la patrie. Elles

sont, nous diseni-elles par la bouche d'un
docteur, incapables de mériter et de satis-

faire, et nous le pouvons facilement pour el-

les par la vertu de l'aumône que le concile

de Trente nous assure leur être utile, jar
l'abstinence et le jeiîne qui peutetTacer, ex-
pier ce qu'elles donnèrent de trop à leurs

sens, par l'oraison et la prière, que saint

Augustin appelle la clef du ciel, et saint

Chrysostome un remède tout céleste; parles
indulgences que l'Eglise, qui souhaite ar-

demment leur délivrance, et dont ils sont
les fils bien-aimés, nous permet de leur ap-
pliquer par forme et manière de suffrage

;

enfin, mille ressources, mille moyens se pré-

sentent pour adoucir leurs souffrances, nous
les avons dans nos mains et nous les tenons
fermées.

.Mon Dieul qu'est devenu cet heureux
temps où les fidèles, pénétrés de compassion
et de tendresse, portaient avec le zèle, sui-

vant le conseil de Tobie, leur pain et leur
vin sur la sépulture du juste, arrosaient ses

froides cendres d'un torrent de pleurs, et

partiquaient des mortifications excessives

pour lui procurer un doux repos. A considé-
rer la conduite des chrétiens de nos jours,

dirait-on qu'ils sont nourris dans le sein
de la même religion? et comment accorder,
avec celle qu'ils professent,rinvincible dureté
qu'ils conservent? Ils sont convaincus sans
doute de l'existence et de la rigueur du pur-
gatoire, et malgré cette conviction, ils agis-

sent tout comme s'il n'existait pas. Mais faut-

il s'étonner s'ils marquent tant de froideur

pour les intérêts des personnes qui leur

étaient inconnues ou bien indifférentes ^
puisqu'ils négligent si fort celles qui leur
furent unies par les liens de l'amitié, d.e la



11G7 ORATEURS SACRES. [.E P. PHADAL. 4ICS

reconnaissance, de la nature, et qu'ils ajou-
tant à rinhuinanité que je combats, une
luonstrueuso ingratitude?

Le véritable attachement no finit pas avec
la vie de ce qu'on aime, il est victorieux do
la mort, et se |)orte dans tous les temps vers
son objet. Suivant l'expression du sage, omni
iempore diligit qui amicus est {Prov., XVII);
toute amitié qui s'éteint dans le tombeau de
la personne chérie n'en mérite point le nom
et ne fut jamais sincère. Est-ce aimer, en
etret, que de s'en tenir à quelques légères

marques d'affliction qu'on accorde à la mé-
moire de ceux qui nous quittent, ou plutôt

qu'on donne h l'amour-proprc, aux dou-
ceurs d'une société dont on ne peut plus
jouir, à'I'intérôt personnel, à la chute de nos
espérances? C'est ainsi qu'on se pleure soi-

même, tandis qu'on croit pleurer les autres.

On fera d'abord l'éloge et de leur esprit et de
leur cœur, mais on n'ira pas plus loin; on
négligera- de gémir sur leur sépulture, et

d'intéresser le ciel en leur faveur; on ne f)en-

serâ qu'à former des liaisons nouvelles, aussi

peu solides que les premières, et la recon-

naissance des bienfaits reçus s'évanouira

presque aussitôt que le bienfaiteur.

N'est-ce point \h, mes frères, la conduite
de la plupart des hommes? J'en atteste votre

expérience. Que le nombre des faux amis
est considérable? celui des mauvais enfants

ne l'est pas moins. Faut-il que je vous rap-

pelle, que je vous présente un de ces tris-

tes spectacles qui saisissent et pénètrent

toute l'âme? vous conduirai-je auprès d'un

père mourant, et qui fait à son fils ses der-

niers adieux? Il le tient, il le presse dans
ses mains livides et tremblantes, il le baigne
de ses larmes et lui demande, dans cet état

qui louche si sensiblement un bon cœur, de
conserver chèrement sa mémoire, et surtout

de lui donner des preuves de son ^mour
filial en attirant sur lui les divines miséri-

cordes.

Que n'a-t-il pas fait, ce père expirant, pour
le rendre heureux et lui préparer des jours

honorables et paisibles? Tout ce que la na-
ture peut inspirer de plus fort et de plus ten-

dre fut rais en usage. Il ne s'occupa, pour
ainsi dire, que de cet autre lui-même, qui
va lui fermer les yeux. Son âme descend
dans la région des uîorts avec la douce con-
liance (ju'elle ne sera pas oubliée. Et cepen-

dant, ô cruauté sans égale ! après quelques
soupirs, après queUjues plaintes infructueu-

ses, ce fils, ce lAche successeur éloigne de
son esprit une image qui devrait y régner
sans cesse. C'est assez |)our lui de porter un
deuil extérieur qui lui jèse quelquefois et

qui le fatigue. C'est ainsi qu'il s'acquilte à

l'égard d'une âme si respectable. Tout ce

qu elle avait de plus cher l'abandonne et ne
pense point à la consoler : Non est qui con-

soletur cmn ex omnibus charis ejus. (7'/tren.,I.)

Mère autrefois passionnée pour cetingrat,

du fond de votre sépulcre vous avez beau
ie conjurer avec celle des Machabées, de
vous regarder d'un œil de pi lié :

/''//(', mi-
serere mei. Tout ce que vous soulfrîtcs pen-

dant que vous le portiez dans votre sein.

tout ce que vous coûta sa naissance, vos soins
continuels, celle en'usi<)n de tendresse raa-

lernelic que rien ne peut interrompre, ne
conservent dans son cœur aucun veslige. Le
fils dans l'ivresse du plaisir, la fille plon-

gée dans la mollesse, ferment l'oreille

aux accents plaintifs de celle qui leur donna
la vie. Un excès d'amour la retient peut-être

au milieu des flammes, un excès d'ingrati-

tude s'oppose à sa délivrance : Non est qui
consolelur eam ex omnibus charis ejus.

Quels traits de noirceur s'offrent à ma vuel
et que ne puis-je, avec cette force évangéli-

que qui frappe et qui désarme, m'élever con-
tre une lenteur sordide à remplir les volon-

tés des mourants si respectées du paganisme
mômel Que ne m'est-il donné, mes frères,

de vous dépeindre tout l'odieux de la mauvaise
foi qu'on aperçoit de toutes parts, de l'infrac-

tion ÙQSi promesses solennelles et les plus

sacrées, de ces chicanes dont retentissent

les tribunaux séculiers, si déshonorantes
pour la religion, et j'ajoute pour l'humanité.

Il est plus d'un peuple barbare qui place

sur les bûchers des parents tout ce qu'ils

possédaient de plus précieux, pour être ré-

duit en cendres avec leurs cadavres. Une
tendresse superstitieuse le porte à ce sa-

crifice, qu'il pense leur être utile; et ce

monstre, nourri dans le christianisme, ne
relâche rien aux âmes de ses proches, de ses

bienfaiteurs ; il n'est généreux et libéral que
lorsqu'il s'agit de plaire au monde, ou de sa-

tisfaire les passions qui le dévorent!
Les affranchis reprenaient leurs fers lors-

qu'ils manquaient à leurs anciens maîtres.

Les lois punissent encore, par i'exhéréda-

tion , l'ingratitude des enfants. Elles les

regardent comme indignes de ce titre etdes
privilèges de la nature ; l'impunité ne leur

sera donc accordée que lorsqu'ils méritent
un châtiment {)lus sévère.

Ministres de l'autel, revêtez-vous de cili-

ées, suivant le conseil d'un prophète, faites

monter vos clameurs jusqu'aux cieux. Ver-
sez des larmes amères sur une insensibilité

si générale. Qu'il est })eu de chrétiens que
la religion, le respect, la reconnaissance con-
duisent dans le sanctuaire pour apaiser la

justice du Très- Haut armée contre leurs

proches !

Vous m'opposerez peut-être les monu-
ments érigés dans nos temples, vous me
direz qu'ils immortalisent la douleur et la

piété (le ceux qui les élèvent. Signes sou-
vent suspects! témoignages souvent très-

équivoques I marbres, mausolées, inscrip-

tions, épitaphes, vous contentez d'ordinaire

l'orgueil et la vanilé des vivants, et vous
n'êtes d'aucun secours pour les morts 1 Que
sert-il (le répandre des fleurs sur leurs tom-
beaux, d'employer les raffinements de l'art

j)0ur les embellir, si vous n'arrosez leu-rs

cendres du baume de la prière, et de l'au-

mône?
Que vous dirai-jc encore, mes chers frères?

Si les liens du sang, si le souvenir des fa-

veurs reçues ne peuvent vous émouvoir, ut-
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tendrissez-vous sur votre état prochain, et

raénagoz-vous d'avance des intercesseurs ot

des a;loucissements dans des peines pres-

que inévitables. Vous ne l'ignorez pas, cliré-

lions, les âmes du purgatoire nous attendent

dans leurs sombres demeures; la mort, ipii

jious poursuit, nous entraîne continuL'i-

lement vers olles I Nous les rejoindrons

bientôt (et puis>ions-nous tous avoir une
semblable destinée). Malgré les ménagements
de l'Eglise, qui, par amour et par condes-
oendance, s'est relûchée de sa première sé-

vérité, la justice du Seigneur est la môme;
sa majesté toujours égale, et nos crimes con-
servent devant ses yeux la môme noirceur.

Ce qui nous paraît digne d'excuses les blesse

et les irrite. Une légère défiance qui ferme
à Moïse l'entrée de la terre de promission,
les murmures du peuple juif punis par des

serpents venimeux dont ils ne peuvent se

défendre, Ananie et Sapliire frappés de mort
aux pieds des apôtres, l'indiscrétion d'un
lévite dont l'empressement paraît avoir quel-

que chose de religieux, mais qui perd la vie

aussitôt qu'elle est commise , ces anciens
exemples, et tant d'autres que je pourrais

vous citer ici, nous disent assez que les ju-

gements du Seigneur diffèrent beaucoup
de ceux des hommes, et qu'on ne peut trop

les redouter.

Que je crains, disait le savant Origène,
lorsqu'il réfléchissait sur les vérités dont je

vous parle, que je crains que des siècles en-
tiers de soufl'rances ne puissent suffire à l'ex-

piation de nos manquements et de nos fai-

blesses 1 11 est donc pour nous d'une extrême
importance de nous rendre favorable l'âme
du purgatoire, et de nous en faire um^ pro-
tectrice. Son crédit auprès de Dieu qui doit

la recevoir dans son royaume, sa reconnais-
sance qui nous est assurée, l'excès de ses

peines, la vivacité de sa douleur, la com-
passion qu'elle exige, tout ce qu'elle lit au-
tiefois pour nous, et tout ce qu'elle a voulu
faire, que de motifs intéressants pour la se-

courir!

Arrachez-moi, nous dit-elle par la bouche
d'un docteur, aux flammes qui dévorent,
dont la violence est inexprimable et qui per-
ceraient votre cœur, qui vous rempliraient
d'effroi si vous pouviez en être les témoins :

Eripe me huic tormento. N'est-il pas temps
d'arrêter le cours de mes larmes? Hâtez-vous
d'éteindre par les vôtres le feu du purgatoire
dont je suis la proie, et qui cependant ne fait

]ias mon |)lus grand supplice. Quel([ue ri-

.,oureux qu'il puisse être, l'absence de mon
Sauveur, que je cherche et([ui se refuse à mes
vœux, estie plus cruel de tous mes maux. Je
sèche d'impatience et de regret dans l'attente

de sa vue. J'éprouve une violence, un déchi-
rement dont les âmes les plus inhumaines
seraient attendries. Un seul de ses regai-iis

apaise les plus horribles tempêtes. Quel
calme sa présence si désirée porterait dans
toutes mes facultés!

Au nom de tout ce ijue vous avez de plus
eher, ne me refusez pas votre niéiiiation et

Votre entremise ! Faites lomljer le voile épais

iî:;>

qui me cache le roi de gloire : Obsecro nt

videam faciein régis ! ( II Reg., XIV
)
que jo

puisse goûter enfin les fruits de sa rédcmi^-

tioti surabondante et [tosséder l'héritage qu'il

m'a destiné! Fixez vos regards sur cette

croix, écoutez le langage du plus charitable

de tous les maîtres ; du trône sanglant de son
amour, il vous demande, il vous ordonne, il

vous crie de vous laisser toucher par mes
plaintes.Que je puisse goûter enfin les fruits

de sa rédemption surabondante et posséder
l'héritage qu'il m'a destiné: Obsecro, obsecro
ut videam faciem régis!

Je ne serai pas ingrate, je ferai bientôt
pour vous ce que vous aurez fait pour moi.
Déjà reçue dans son sein, je lui recomman-
derai vos intérêts avec ferveur, et j'obtien-

drai la fin de votre exil et l'éternité bienheu-
reuse. Je vous la souhaite, etc.

SERMON V.

SUR LE SCANDALE.

Vœ munûo a scandalis! (Matlh., XVIIl.)

Malheur au monde, à cause des scandales doiil il est

rempli!

U'entendez-vous, mes frères, cet oracle qui
dévoue à l'anathème un monde corrupteur,

et ne frémissez-vous pas en l'entendant?

Pénétrez-vous tout ce qu'il a d'épouvantable?
et dans le même temps en découvrez-vous
toute la justice? Est-il rien de plus digne de
la colère du "

"

Seigneur et (le ses vengeances
que ce ferment de malice et d'iniciuilé <iont

toute la masse est infectée, suivant le lan-

gage de l'Apôtre; cet homicide spirituel nui
fait perdre à notre Sauveur des âuies qui lui

furent plus chères que sa propre vie, ce

scandale presque inconnu dans les premiers
jours de l'Eglise et si réj'andu dans ce siècle?

Quoi de plus horrible (pie de voir des

chrétiens obligés, sans doute par état, à dé-
fendre mutuellement leur innocence, à veil-

ler les uns sur les autres, à s'entr'aider dans
les voies du salut, renverser l'ordre établi

par la Providence, devenir les tentateurs du
prochain lorsqu'ils devraient être ses anges
tutélaires, livrer ces précieuses conquêtes de
la croix à la rage de l'ennemi lorsqu'ils de-
vraient, par leur zèle et par leur exemple, les

arracher à sa fureur? Quoi de plus effrayant

que de les voir, ces chrétiens (si cependant
ils en méritent le titre lorsqu'ils font une
guerre ouverte à la religion), triompherdans
le désordre, élever pour ainsi dire le péché
sur l'autel ! Et bien loin de s'occuper uni-

quement à pleurer leurs fautes, à les effacer

du souvenir du Seigneur, ne travailler au
contraire qu'à les multiplier davantage ; se

rendre; comptables de celles qu'ils n'ont pas
comnnses, mais qui ne leur sont pas moins
imputées, [)uisque c'est par leurs actions,

par leurs paroles, par leurs regards, par tout

ce (pi'ils font pour exciter au mal qu'elles

furent occasionnées.

Que nous serions heureux si nous pou-
vions les attendrir et sur le sort déplorable
de leurs frères et sur le triste destin (ju'ils se

pré|)areiU! Que notre ministère serait conso-
lant si nous avions le bonheur de troubler,
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«reffrayer sainlement, et de ramener et ceux
qui furent assez faibles f)Our suivre la voie

ou mauvais exemple et les barbares qui le

leur donnèrent! Une seule de ces âmes sé-

duites ou séductrices revenue dans le sein

de Dieu, toujours ouvert à son repentir, quel
j)rix de nos sueurs! quelle victoire! quelle
consolation! quelle couronne! (î'est dans
cette espérance que je vais em|)loyer tous
mes efforts pour démasquer et faire paraître

dans toute sa laideur, s'il m'est possible, le

crime énorme qui fait le sujet de cet entre-
lien, qui se glisse dans tous les étals, qui
traîne après soi des calamités presque irré-

})arables, qui ferme les cieux à des Ames que
Dieu choisit pour son temple, qu'il se con-
sacra par l'onction de son esprit et par l'ef-

fusion abondante de ses grâces, fruit de son
amour et de ses tourments.

Par le scandale le pécheur immole aux dé-
nions son propre frère : Perdit proxhmim
xcandalizando. C'est le sujet de mon premier
jioint.

Par le scandale le pécheur s'immole et se

'['li^vû lui-même : Perdit xeipsum. C'est ce que
vous verrez dans la seconde partie.

Fratricide et suicide dans le môme temps,
quelle cruauté! (juelle fureur ! quel ayeugle-
Juent! (|uel sujet de larmes!
Ce sont vos intérêts (jue je vais défendre,

Esprit sancliticaleur, Epoux sacré de nos
.Imos, ne m'abandonnez point dans une en-
treprise (jui ne peut réussir sans votre se-

coiirs; nous implorons celle grâce par l'in-

tercession de jMarie. ^Ire, Maria.

PUEMIKHE l'AUTÎE.

Pour concevoir, Messieurs, une juste hor-
reur du scandale, le plus odieux de tous les

vices, vous n'avez qu'A vous rajipeler les im-
précations et les anallièmes terribles lancés
ronlre le scandaleux. C'est un Dieu qui le

frappe de ses malédictions ; c'est la Vérité
iiiênie (pli nous assure qu'il lui serait avan-
1a.;e!ix (pi'on le précipilât dans la nier avant
de déchirer le sein de l'Eglise et d'obscurcir
]iar le mauvais exemple son éclat et sa beauté.
Ce n'est pas une espèce de péché particu-

lier (iuej'atta(iue, c'est la source et le principe
de la plupart d(;s désordres dont nous som-
mes les témoins; c'est un monstre qui darde
.son venin dans les yeux pour le ftiire passer
jusqu'au. fond du cœur; c'est un feu violent
qui s'attache à tout, qui se communique à

tout, qui dévore tout; c'est un crime (jui s'é-

lève directement contre Dieu, qui fait périr
les fruits de la rédemption des hommes, qui
n'épargne rien pour anéantir le mérite et la

vertu de la croix.

En effet, mes frères, le pécheur scandaleux,
devenu l'organe et le ministre du tentateur,

ne vit ce semble que pour fortifier son af-

freux empire. Peu satisfait de se perdre lui-

môme, il cause la ruine des autres. Décré-
diter les maximes de l'Evangile, rendre mé-
iirisables autant qu'il le peut la modestie et

la sagesse chrétienne, autoriser, approuver
le vice, le déguiser, lui prêter des couleurs
séduisantes, voilà son occupation infernale.

D'autant plus dangereux, selon saint Gré-
goire, que, portant un nom de perfection et

de sainteté, nous sommes moins en gardi^

contre lui. Ses démarches ne sont pas assez
observées, on l'excuse quelquefois lorsqu'il

n'est que trop condamnable ; on se rassure
sur sa qualité de chrétien qu'il déshonore.
Fils ingrat et dénaturé, il fait tous les jours
à l'Eglise de nouvelles filaies; il la tour-
mente sans cesse dans ses enfants; il per-
vertit leur cœur, et par une trop juste con-
séquence il devient le meurtrier de leur
âme ; Vœ homini illi ! {Matlh., XXVI), deux
caractères de noirceur et de perfidie qui sont
inséparables, mais qu'il est bon que je vous
développe. Commençons.
Heureux, s'écrie le Roi-Prophète, celui

qui n'ouvrit jamais son cœur aux conseils
empoisonnés de l'impie et qui ne s'arrêta

point dans la voie de perdition qu'il lui

trace I Heureux celui qui toujours fidèle à la

loi de son Maître sut se préserver des pièges
tendus continuellement à son innocence!
Mais, hélas ! qu'il est difficile de se roidir

contre le mauvais exemple qui nous est of-

fert. Il a pour nous entraîner une force
presque invincible. Enfants d'un père cou-
pable, nous héritâmes tous de ses penchants
malheureux, et le jour qui nous vit naître

nous vit dans le sein du crime. Dès que la

raison éclaire nos âmes, les passions conju
rées leur déclarent la guerre, nous éprou'
vons tout le poids d'une fatale concupiscen-
ce. Les plus grands saints en ressentaient
les atteintes. Cachés dans leurs déserts inha-
bités, ils n'avaient à combattre qu'eux-mê-
mes, et cependant que de travaux, que de
rigueurs, que d'austérités, que de larmes
précédaient leurs victoires ! Ces âmes si pu-
res, et qui ne tenaient presque [dus à cette

chair de péché, craignirent plus d'une fois de
voir tomber dans un instant l'édifice des jilus

solides vertus, ouvrage de tant d'années.
N'est-ce donc pas assez pour l'âme chré-

tienne que d'avoir à combattre cette multi-
tude d'ennemis qu'elle porte au fond d'elle-

même ! faut-il qu'elle soit encore exposée à
la séduction du pécheur scandaleux! éloigne-
toi de cette âme, ministre exécrable du ten-
tateur, ne cherche point à flétrir les beaux
traits qui brillent en elle, respecte sa candeur
et son innocence, trésor dont la perte est

irréparable ! L'en dépouiller, le lui ravir,

c'est porter la désolation dans le sanctuaire.

Ah! mes frères! ainsi (jue de malignes
exhalaisons infectent l'air le plus sain et le

plus pur, ainsi les pécheurs scandaleux, et

qui tirent gloire de leurs impiétés, conver-
tissent en poison tout ce qu'il y a de plus

excellent; semblables à des tombeaux ou-
verts qui portent dans les lieux d'alentour la

corruption et la mort, ils gâtent et perver-
tissent tout ce qui les approche ; corruiiteurs

infâmes dont parle un [>rophète, qui, répan-
dus au milieu du peuple du Seigneur, sur-

prennent la simplicité des hommes; l'ancien

ennemi se sert de leur esprit et de leur bou-
ihe pour tenter les saints, trahir les impru-
dents, séduire les faibles; élevés sur une
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cliaire d'iniquité, ils y débitent ces perni-

cieuses iiiaximos qui remplissent le monde
d'injustices, de désordres, de troubles et de
confusion.

Cest à cette école contagieuse qu'on ap-
prend à rougir de la vertu, à la mépriser, à

la tourner en ridicule, à plaisanter sur les

maintes pratiques du christianisme, à former
des doutes etdesdilficultés sur tout ce qu'il a

de plus respectable et de plus sacré; c'est ià

«lu'on apprend à porter avec adresse des coups
mortels A la réputation du pro;liain,hsetervir

de paroles artiticicuses ou éijuivoques pour
faire couler le t>oison(lola volupté dans un
jeune cœur trop facile et sans expérience ;

c'est à cette école, tant de fjis foudroyée par
le Seigneur, qu'on apprens! à prélér'er à des
lectures pieuses des livres de galanterie

produits par une imagination déréglée; des
livres exhalant le vice grossier quoique tra-

vesti , portant jusqu'au fondde l'ûme la

mollesse et la langueur qui dispose au cri-

me, et faisant répandre par des ré(;its chimé-
riques et fabuleux des larmes qui devraient
être toutes réservées pour des maux spiri-

tuels trop réels et si dé|)lorahles ; c'est à

cette école qu'on apprend à se met.re au-
dessus de la censure ])ublique, à lever har-
diment le mas(jue, à fouler aux pietés les

plus légitimes bienséances; c'est là que ce
sexe, dont la modestie devrait toujouj^ être

le partage, apprend à secouer le joug , à

s'enorgueillir d'une beauté frivole, h jsrôter

l'oreille aux louanges indiscrètes qu'on lui

prodigue, à s'attendrir, s'amollir au ré(;it

d'un amour profane qui le conduit à sa
perte; c'est enlin à cette école diabolique
qu'on ajiprend à venir insulter le Créateur
jusque dans ses tem|)les, à braver en quel-
que manière sa majesté sainte que les anges
adorent en tremblant, par mille inmiodes-
ties, des [lostures indécentes, des regards
empoisonnés, des clameurs continuelles, des
ris sacrilèges; où l'on ose entin, en présence
du Dieu des dieux, olfrir à des idoles de
chair un encens qui ne doit fumer que pour
sa gloire. J'avoue, mes frères, qu'on n'ar-

rive [)as tout à coup à ce comble de scélé-

ratesse et d'impiété, ce n'est d'ordinaire que
par degré que nous avons le malheur d'y
parvenir. Un creur ne se pervertit pas, ne
rend point les armes sans disputer; on ré-

siste pendant quelque temps, on se récrie

d'abord contre le scandale, on se |)romet
bien de l'avoir toujours en horreur; bientôt
ce n'est plus qu'en secret qu'on le condamne

;

insensiblement on se familiarise, on se plaît

avec le scandaleux, on trouve des charmes
dans des liaisons qu'on n'a pas la force de
rompre, parce qu'elles favorisent la pente
qui nous porte au mal plutôt qu'au bien.
C'est ainsi que le plus beau nature! s'altère,

se gâte, se corrompt. Le mauvais exemple,
qui trouve le moyen d'ériger en coutume,
en bienséance les actions les plus répréhen-
sibles, nous fera franchir enfin les barrières
les plus respectables et les plus augustes.

Voilà ce que déplorait autrefois, et que
déolore encore aujourd'hui dans un livre

merveilleux, une des plus éclatantes lumiè-

res de l'Eglise, le grand saint Augustin, qui
voulut apprendre à la postérité les égare-
ments de sa jeunesse [tour éterniser sa dou-
leur et son repentir : nimis inimica ami-
cilia! trop fatales liaisons ! ô trop cruelle

amitié, plus dangereuse que la haine la plus

envenimée, dans quel abîme m'avez-vous
précipité! Iiélas ! quel était mon aveugle-
ment I Environné d'une troupe de faux amis,
je les entendais s'applaudir de leurs crimes,
s'en glorifier d'autant qu'ils se rendaient
jilus vicieux et plus infûmes, et loin do
frémir au récit de leurs pxcès monstrueux,
je rougissais d'être moins coupable et moins
déréglé, je me proposais même de suivro
leurs traces, bien moins par goût et par pas-
sion pour la débauche quo pour mériter
leur funeste approbation et leurs éloges :

nimis inimica amicitia!

C'est ainsi que parle ce saint docteur, qui
reçut du ciel une belle âme, des penchants
heureux que la pieuse Monique lâchait de
fortifier par les leçons de sagesse qu'elle lui

renouvelait à toute heure. La société d«
quelques libertins rendit ses etforts inutiles;

elle étouffa dans le cœur du fils les semences
de vertu que la mère y avait jetées, et le

plongea dans des désordres qui coûtèrent
dans la suite tant de laruies à ses yeux, et,

qu'il ne se pardonna jamais. Ah ! ne soyons
plus surpris si le courroux du ciel s'en-

flamme si fort sur le scandaleux qui |)er-

vertil le cœur de son frè'-e, et qui, consé-
quemment devient le meurtrier de son âme :

)'(P liomliii illi!

Pour connaîti-e, mes frères, la cruauté du
pécheur scandaleux, il faudrait aussi |)ou-

voir connaître le prix et la dignité de l'âme
qu'il livre à l'esiirit inf..Tnal. Mais parce que
c'est un rayon de la Divinité mên)e, que
c'est l'ouvrage le plus [)arfail qui soit sorti

des mains du Créateur, que son essence et

sa nature n'ont aucun rapport, aucune liai-

son ni proportion avec les objets terrestres

qui frappent nos sens, il n'est pas |)ossible

de s'en former une idée qui ne soit très-

obscure et très-imparfaite. Nous pouvons
seulement juger de son excellence par tout

ce que le Rédempteur a fait pour elle par
son adorable incarnation, par ses abaisse-
ments, ses travaux, ses courses, son sang
répandu pour lui rendre son innocence et

sa première splendeur.
nui donnera donc à nos yeux assez de

larmes 1 qui pourra donner à nos bouches
assez de gémissements et de sanglots pour
déplorer la mort spirituelle que le scanda-
leux donne à l'âme si chère à mon Sauveurl
qui pourra voir, sans être pénétré de regret
et de tristesse, cette âme, autrefois l'objet des
complaisances de son Dieu; ce temple de
l'Esprit-Saint si brillant et si magnifique,,
embelli par les trésors de la grâce, orné dfe

mille vertus qui, comme autant de pierres

précieuses, avaient chacune un éclat parti-

culier; ce temple, qui faisait le ravissement
des anges et les délices d'Israël, qui pourra
le voir sans sécher d'amertume, dépouillé
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de ses ornetiienls, couvert d'éfiaisses ténè-

bres, devenu l'opprobre et la dérision de
ses ennemis, le séjour et la retraite des dé-
mons, et le théjltre des passions les plus hon-
teuses I

C'est donc là votre ouvrage
, pécheur

scandaleux; voilà le fruit de vos sollicita-

lions et de vos exemples ! applaudissez, bar-
l)are , avec les démons dont vous tenez la

idace sur la terre, applaudissez-vous de vos
succès malheureux, tandis que l'Eglise gé-
mit sans cesse sur la perte de ses élèves,
assez faibles pour marcher inconsidérément
-sur vos traces. Les coups que lui porte l'hé-

résie l'affligent sans doute et la consternent,
mais ceux qu'elle reçoit de votre main inhu-
maine lui sont bien plus sensibles. Devait-
elle s'attendre à cet excès d'ingratitude !

C'est donc là le prix de toutes les faveurs
qu'elle vous a prodiguées sans interruption
depuis l'instant de votre naissance et de tou-

tes celles qu'elle vous prépare encore si vous
cessez de la persécuter ?

Mais il n'est pas possible d'arrêter la fu-
reur du scandaleux. On a beau lui dire, avec
saint Chrysostome, que la cruauté qu'il

exerce à l'égard d'une âme, retombe et re-
jaillit sur le Kédem|)teur lui-môme : Dam-
num hoc transit etiain ad Cliristuin ipsum,
qui propler illani crucipaus est. On a beau
Jui crier, avec saint Bernard (et ceci doit

nous faire trembler, ne l'oubliez pas, mes
chers auditeurs), qu'en engageant son frère

dans le crime il se rend cou[iable d'un at-

tentat plus énorme que celui des Juifs qui
treinpèrent leurs mains dans le sang du
Juste, l'insensé qu'il est méprise ma voix et

.sacrifie aux passions qui le dévorent des vic-

times innocentes, et qui n'auront peut-être
jamais le bonheur de rappeler la vie spiri-

tuelle qu'il leur arrache.

llienne sera-t-il capable de le toucher? Le
doux nom de frère, les liens sacrés qui les

unissent ensemble, cette même religion

([u'ils professent, les glorieuses espérances
(pii leur sont communes, l'empreinte de la

Divinité qu'on voit briller sur leur front, si

je [luis parlerde la sorte, tout cela ne pourra-
t-il empêcher cet ennemi du christianisme
«le plonger dans le vice celui qu'il déviait en
retirer? Il périra donc, ce frère si faible et

si vivement sollicité, peribit infirmus frater

(ICor., VIII, 11), il périra, son innocence
va faire naufrage. Son âme, arrosée du sang
de son Dieu , va devenir la proie des dé-
mons, il |)érira donc par l'inhumanité de son
})ro|)re frère : Peribit infirmus frater.

Ame si chérie de son auteur et si chère^
ment rachetée 1 âme revêtue des dons ineffa-

bles de l'Esprit-Sainl! âme si brillante dans
les jours heureux de votre innocence! âme
destinée à la fin la plus sublime, mais préci-

pitée dans l'abîme de l'infortune! âme si

honteusement dégradée ! âme si cruellement
immolée, vous renouvellerez éternellement
vos plaintes, vos clameurs lugubres, vos ma-
lédictions, vos imprécations contre l'instru-

ni»nt qu'employa l'enfer j'oiir vous pervertir

contre le séducteur détestable qui vous a

j)erducs I Peribit infirmus frater.

Eh quoi, mon Dieu ! s'écriait autrefois saint

Cyprien (en considérant ces fêtes sanglantes

où des gladiateurs, exposés surdes amphi-
théàlres, cherchaient à s'entretuer pour sa-

tisfaire, aux dépens de leur vie, la curiosité

d'un peuple inhumain), on se fait donc à pré-

sent un art, un jeu de tuer les hommes. Oc-
cidcre homines ars est, et ludus

Quel étrange renversement! quelle féro-

cité 1 vous en frémissiez, grand saint! et nous
frémissons avec vous, d'un aveuglement
si déplorable ! mais que devons-nous pen-
ser (et vous me passerez cette expression),

de cet art, de cet usage diabolique de tuer

les âmes, si fort ré|)andu dans le monde?
Occidere animas, ars est et ludus. On en fait

une science, un amusement, on en tiro

gloire, on méprise ceux qui l'ignorent. Ces
chants animés |)ar une tendresse profane,

les folles amours qu'ils nous dépeignent, ces

[)eiutures immodestes, ces nudités scanda-
leuses, ces marbres voluptueusement tra-

vaillés, ces effusions du cœur sous le voile

de la nuit et du silence, ces entretiens indé-

cents et(|ui font disparaître la pudeur alar-

mée d'abord et plaintive, ces lettres passion-

nées, ces livres furtivement confiés à de
jeunes personnes sans précaution, et qui
n'en connaissent le venin que lorsque le cœur
en est infecté, ces f)résents tant de fois offerts

et vainqueurs enfin de la résistance, sont

comme autant d'assassins, si je puis me ser-

vir de cette expression, qui sont aux gages
du scandaleux.

Lorsque le Seigneur abandonne Job à toute

la rage de l'enfer, lorsqu'il permet à Satan

de se déchaîner et sur sa personne et sur ses

biens, il lui défend d'attenter à sa vie : Fe-
rumtamen animam illius serva. ( Job, II.

)

Nous pouvons, mes frères, tenir le même
langage au pécheur scandaleux, nous pou-
vons lui dire avec toute la force du minis-
tère : Impitoyable ennemi de la vertu, si ton

frère est assez malheureux pou.r tomber dans
ta disgrâce, pour s'attirer ta haine, eh bien,

lâche la bride à ta fureur, arrache-lui plutôt

par la violence et par ro[i[)ression l'hérilago

de ses pères, mets au jour des fautes et des
faiblesses inconnues au public et qu'il a

peut-être longtemps pleurées, répands sur
son honneur le noir poison de la calomnie,

fais-lui perdre l'amitié de ses proches et l'es-

time de ses protecteurs, insulte lâchement
à sa misère, éloigne de lui les mains chari-

tables qui pourraient essuyer ses larmes,

tout cela pourra devenir pour lui le sujet

d'une plus grande sanctification par le bon
usage qu'il fera peut-être de son infortune ;

si tu n'es pas encore satisfait, perce son
cœur de mille coups mortels, louleaux pieds

son cadavre ensanglanté, que tes mains bar-

bares le défigurent, qu'il devienne la proie

des oiseaux du ciel, mais du n)oins que sa

vie S[)irituelle, que son âme soit à l'abri de
ta fureur, vcrumlamen animam illius serva;

respecte les nobles traits qui brillent en eMe,

ne profane point dans la personne de ton
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frère celte majesté souveraine dont il est

l'image ; souviens-toi qu'en l'immolant à ton

impiété, tu vas rouvrir toutes les plaies du
Sauveur du monde, verumtamen animam iUius

serva : ou si tout ce qu'il doit à son Dieu ot

à son prochain ne peut l'émouvoir, que ses

propres intérêts le touchent et l'attendris-

sent sur sa prochaine destinée, puisqu'il ne
saurait pervertir son frère sans devenir fu-

neste à lui-même.
Par le scandale le pécheur immole aux dé-

mons son propre irère, perdit proximum
scandalizando, vous venez de le voir.

Par le scandale il s'immole et se perd lui-

même, perdit seipsum, cesi le sujet de ma
seconde partie.

SECONDE PARTIE.

S'il est vrai, Messieurs, que le dernier
malheur de l'homme, séparé de son Dieu
par le crime, soit de s'étourdir sur les re-

mords qui le pressent, de fuir la lumière
qui le poursuit en tous lieux, de s'endurcir

et devenir insensibleaux menaces d'un Dieu
vengeur, de marcher avec assurance et tête

levée dans les routes de l'iniquité; s'il est

vrai que le Sauveur du monde n'ait pu rete-

nir ses larmes à la vue da cet endurcisse-
ment, que le sort du scandaleux est formi-
dable ! 1! louche presque au moment de ren-

dre un conipic sévère au souverain Juge,
non-seulement des crimes qu'il a commis,
mais encore de ceux qu'il a fait commettre
et qui sont sans nombre; déjà l'enfer lui

prépare des tourments proportionnés à la

noirceur de ses trahisons, et néanmoins au
lieu d'employer le peu de temps qui lui

reste à fléchir la justice divine qui se lasse

enlin de le supporter, il l'irrite chaque jour
davantage. Le tonnerre a beau gronder sur
sa lêle criminelle, les chaires évangéliques
ont beau retentir des oracles et des anathè-
nies les plus foudroyants, il leur oppose un
cceur de bronze que rien ne peut ramollir et

pénétrer; c'est en vain que des personnes
pieuses mettent en usage les ménagements
de la charité la plus compatissante et la plus
tendre pour toucher son cœur et lui faire

sentir l'horreur de sa situation; il les traite

d'esprits faibles, de censeurs incommodes,
de conseillers indiscrets qui devraient ré-

server pour eux-mêmes les avis qu'ils pro-
diguent anx autres. C'est un malade repous-
sant avec obstination la main favorable qui
lui présente une boisson d'oiî dépend la con-
servation de ses jours. C'est un furieux qui
court à la mort et qui menace tout ce qui
s'empresse à retenir le fer déjà tourné con-
tre son sein. O Dieu! quelle cruauté, quelle
rigueur pour lui-même! Le malheureux ne
s'aperçoit pas qu'il faudra répondre de toutes
les âmes qu'il a perdues, et qu'en conti-
nuant sa vie scandaleuse-, il rend sa conver-
sion moralement impossible et désespérée,
deux vérités qui doivent nous faire trembler
si la foi vit encore dans nos esprits et dans
nos cœurs. Poursuivons.
Ne puLs-js pas, mes frères, élever ici ma

Voix contre les pécheurs scaiirlalcux ot leur
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adresser ce que disait autrefois aux Juifs lo

prophète Ezéchiel, dans l'ardeur de son zèle

et dans l'amertume de son âme : Entants

d'Israël, peuple du Seigneur, qui ne méritez

plus de porter un nom si respectable, et que
vos pères soutenaient si dignement, est-ce

que les crimes dans lesquels vous vous [)lon-

gez sans cesse, au mépris de votre Dieu, ne
peuvent suffire à votre brutalité? Suffi-

ciant vobis omnia scelera vestra. {Ezech.,

XLV.) Pourquoi fournir à vos frères des oc-

casions de chute et de scandale? pourquoi
blesser mortellement et du même coup leur

âme et la vôtre? N'êtes-vous point assez ac-

cablés sous le poids de vos iniquités per-
sonnelles? faut-il vous charger des étran-

gères qui seront un jour le plus rigoureux
de vos supplices? Maintenant que la passion

vous aveugle, que vos cœurs appesantis s'a-

bandonnent aux douceurs d'une fausse paix,

d'une fatale tranquillité que donne le crime,

rien ne vous touche, rien ne peut vous frap-

per; mais le temps viendra, chrétiens de-
vant qui je [larle, et ce temps n'est pas si

reculé que vous le pensez, où le voile épais

qui vous cache la lumière tombera de vos

yeux, le prestige s'évanouira, vos mauvais
exemples se présenteront à vous dans toute

leur énormité, vous n'en pourrez soutenir lu

vue; vous deviendrez insupportables à vous-

mêmes. Toutes les âmes dont la séduction

est votre ouvrage, en qui vous effacez cruel-

lement l'auguste image du Seigneur {)Our y
substituer celle du démon, toutes ces âme.s

seront autant de bourreaux et de vipères at-

tachées à votre sein, et qui vous déchireront

sans relâche.

Je ne [)uis. Messieurs, me rappeler sans

frémir ce que nous annonce le Tout-Puissant
par la bouche du même prophète Ezéchiel.

Vous me rendrez compte, dit-il, du sang de
voire frère, dont vos mains se sont lâche-

ment souillées, c'est-à-dire de son âme, sui-

vant les interprèles et même la version hé-

braïque : Sanguinem ejus de manu tua requi-

ram. (Ezech., IILJ Ses inclinations étaient

naturellement portées vers le bien, st s jours

coulaient dans la paix et dans Tinnocence,
pour son malheur il vous trouva sur ses pas,

pour abuser de sa simplicité, pour surpren-

dre sa confiance, pour l'affermir dans le (ié-

ché après l'y avoir fait tomber, pour étouf-

fer ses bons désirs, jiour le rassurer contre

les plus justes craintes, pour l'associer à des

œuvres de ténèbres qu'on ne peut envisager

sans rougir. Sadestinée devait être si noble

et si glorieuse; il ne fut créé que pour bé-

nir mon nom éternellement dans le ciel, et

le voilà la proie des flammes dévorantes qui

ne s'éteindront jamais; son sang s'élève au-
jourd'hui contre vous; sa voix, plus forte

que celle d'Abel, parvient jusqu'au trône

(le ma justice. Je dois à ma gloire oulragée
une réparation solennelle, une vengeance
é.lalante, vous en é[)rouverez tout le [)oids :

Sunfjuincin ejus de manu tua requiram.

Le scandaleux aurait l)eau ré[iondre, avec

le premier fratricide, suis-je élabli pour
ôîre le tuteur de mon lYèrc? S'uni cks/o-.' fra-
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tris mei sum ego ? [Gen , IV.) Il a bien voulu
se perdre, il ne doit imputer son mai'heur
qu'?\ son imprudence, qu'h sa frnu;iliti'', qu'à
sa faiblesse. Raison frivole, excuse inutile,

«t c'est précisément, c'est parce qu'il était

faible (juc vous deviez le niénarjer davan-
ta^,'e. Vous n'ignoriez pas combien le cœur
humain ponciie vers le mal, vous en aviez
fait la triste expérience, fallait-il, méchant,
fallait-il, par vos conseils et par vos exem-
ples, exciter les passions d'un cœur chance-
lant ot dont l'inconstance est le partage? 5a?i-

ijuinem ejns de manu tua requiram.
Vous qui ne respirez, pour ainsi dire, que

])laisir, (jue luxe, que mollesse; vous qui,
suivarjt le langage de l'Ecriture, êtes plus
amer ((ue la mort, quel usage avez-vous
fait des dons que vous [irodigua la nature?
Ils ne servirent tous qu'à l'iniquité. Loin de
cacher aux faibles des attraits dangereux
pour tous les âges, vous empruntiez le se-
cours d'une main liabile dans l'art funeste
d'attirer les cœurs pour les arracher du sein
paternel de notre Dieu. Vous lui rendrez
compte, sans doute, de l'âme de ce jeune
im|)rudent, de ce téméraire qui donna dans
vos pièges, séduit par des manières peu ré-
servées, des coups d'œil engageants et des
réponses faciles que vous n'avez que trop
ju-jtiliées. On l'a vu souvent vouloir s'affran-

chir de voti'e esclavage, déplorer son inno-
cence perdue, former le généreux dessein
de revenir à la vertu quille rappelait. La
grAce l'avait enfin ébranlé, décidé. C'en était

fait, il allait rompre ses liens détestables;
mais i|ue ne fites^vous pas pour l'y retenir?
re[)roches redoublés, plaintes corruptrices,
larmes perfides, tout fut employé. Vous ra-
menâtes en triomphe cette victime trem-
blante, et qui vous échappait tout ensan-
glantée, pour se dérober à la mort que vous
lui donniez. Vous avez osé combattr'e contre
votre Dieu , il a permis (]ue vous l'ayez em-
porté sur lui. Quelle affreuse victoire 1 votre
ùme, oui, votre âme lui répondra de celle de
votre frère ; Sanguinem ejus de manu t^ta re-

quiram.
Et vous qui, dans la société de ces hom-

mes nés pour le malheur de leur siècle, la

honte et l'opiirobre de la nation, ennemis dé-
clarés de l'Eglise et destr'ucfeurs de la foi de
leurs pères, de ces hommes dont le souille

brûlant ilessèche et ruine pour toujours de
tendres plantes, qui, loin de leurs regards
homicides, eussent porté des fruits de sa-
gesse et d'innocence. Vous qui, dans leur
commerce infernal, ou dans des lectures
impies et si communes dans ces jours
d'aveuglement et de licence, perdîtes le res-
jiect et l'amour de la religion qui vous en
parut si digne dans vos premières années;
vous qui, marchant sur les traces de vos sé-

ducteurs, la déchirez ouvertement, ou dans
vos écrits, sans remords, sans crainte, sans
pudeur. Apôtres du mensonge, lorsqu'en
qualité de chrétiens vous devriez être les

défenseurs de la vérité qui vous confondra
toujours malgré vos elï'orts, de combien d"â-

nies sacrifiées ne répondrez-vous point à

leur Créateur : Sanguinem ejus de manu tua
requiram.

Maîtres négligents ou déréglés, oui, von?
êtes comptables de la perte éternelle de ce
serviteur, de ce domestirpie à qui vous de-
viez des soins d'autant plus assidus et plus
vigilants que ses inclinations étaient plus
rampantes, que ses lumières étaient plus
bornées. Du moment que vous le reçûtes
dans votre maison, vous vous imposâtes une
loi qui n'est fias moins juste qu'elle est

étroite, et le Seigneur exigea de vous un zèle

qui répondît à ce devoir essentiel; mais tan-
ciis que vous deviez être pasteur de ce misé-
rable, vous n'en fûtes que le corrupteur.
Eh ! quelle impression ne fit point sur lui la

vie dissolue que vous meniez sous ses yeux !

Vous l'obligeâtes même à participer à vos
crimes. Gagné par vos promesses, ou bien
effrayé par vos menaces, il n'eut pas la force

de secouer le joug de l'autorité dont vous
abusiez, il devint le dépositaire et le

confident de vos projets infâmes, le ministre
de vos injustices et l'instrument de vos dé-
bauches. Ah I cette âme perdue ne sera pas.

sans vengeance! Sanguinem ejus demana tua>

requiram.
Père scandaleux, vous ferez raison, sans

doute au souverain Maître de l'âme de cet

enfant que vous teniez de sa bonté libérale.

Il ne vous l'accorda que pour inspirer sof»

amour et sa crainte à ce cœur prêt à recevoir,

comme une cire molle et flexible, les im-
pressions les [ilus désirables et les plus
pieuses. Comment avez-vous rempli vos de-
voirs de père et vos engagements de chré-
tien? Avez-vous pris le soin de réprimer
avec promptitude les saillies d'une jeunesse
bouillante qui faisait tout craindre pour l'a-

venir? Ali I vous vous occupiez uniquement
à remplii' son esprit de celui d'un monde
que le ciel réprouve. Loin de mettre un
frein à ses passions naissantes, vous les

nourrissiez par les complaisances les plus

condamnables; quels exemples domestiques-
lui présentiez-vous? Il était journellement
le témoin d'un luxe excessif, de vos empor-
tements, de vos inimitiés, de votre intem-
pérance, de vos injustices, de votre orgueil

sans bornes. C'est ainsi que vous empoison-
nâtes son cœur, et le poison que vous fîtes

couler dans ses veines sera bientôt transmis

à vos descendants, quel terrible compte fau-

dra-t-il rendre ! Sanguinem ejus de manu tua

requiram!
Cette jeune personne, sous les yeux d'une

femme livrée au monde, deviendra comme
elle, vaine, médisante et [voluptueuse. Elle

portera dans une maison étrangère les goûts

et les penchants de celle qui lui donna le

jour; et bien loin d'y maintenir le bon or-

dre, et d'y faire régner la décence, la modé-
ration et la sagesse, elle en fera vraisembla-

l)lement une école de jeu, de dissipation cl

de galanterie. Vous connaissez le monde,
mes frères, et vous le connaissez mieux,

très-assurément, que le solitaire ipie vous

écoulez. M'accusericz-vous en secret d'aller

lro[) loin et d'exagérer les abus (pic je corn-
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bats? que ne puis-je dissimuler des vérités

ainères et désagréables; mais je ne saurais

trahir mon ministère.

C'est ainsi que les mauvais exemples des
parents ne vieillissent point, mais se perpé-
tuent par une monstrueuse fécondité ; la

succession des temps ne peut les accabler et

les étouffer, ils percent toujours les ténèbres

(le l'oubli, comme le remarque saint Cyprien;
et ce qui n'était, dans ces parents vicieux,

(lu'un péché [)arlic,ulieret personnel, devient
])0ur les autres, si je puis employer cette

ex()ression, une espèce de lâche originelle

qui se communique à toute leur déplorable
postérité.

Que répondront au Seigneur ces grands du
siècle, dépositaires de l'autorité royale, et

sur qui toute une ville, toute une province
a les yeux fixés? Leur mauvais exemple est

d'autant plus à craindre et jjIus dangereux,
qu'ils sont plus élevés au-dessus des autres
liommes. Les peuples qu'ils gouvernent,
idolâtres de leur grandeur, regardent avec
vénération ces dieux de la terre, et font

gloiie de les imiter Ah! que de crimes
dans un seul crime 1

Que répondront au Seigneur ces person-
nes qui ne rougissent pas de mener une vie

licencieuse, lorsque le sang commence à se

glacer dans leurs veines, et que le tombeau
s'ouvre en quelque manière pour les rece-
voir ? une jeunesse volage les prend pour
son modèle, et se croit permis tout ce (juCilo

voit pratiquer à des gens en qui l'on sup-
pose du discerment et de la prudence.

Telle ne fut pas la conduite de l'illustre

Eléazar, ce vieillard si respectable et rempli
de l'esprit de l'Evangile avant l'Evangile
môme, suivant la belle expression de saint

Ambroise. Les divers tourments que le per-
sécuteur lui préparait ne purent intimider
son noltle courage et l'engager à racheter
ses jours au prix d'un déguisement que
trouvaient si pardonnable les aveugles amis
qui l'environnaient. A Dieu ne plaise, s'é-

criait ce grand homme, que j'ose transgres-
ser la loi de mon Maître, et que je consente
à donnera ma vieillesse cette tache de honte
et d'infamie ! A Dieu ne plaise que, oubliant
les principes religieux qui dès mon enfance
ont réglé toutes mes démarches, je laisse

aux jeunes gens qui les examinent et qui
les observent un exemple de crainte et de
lâcheté qui semblerait les autoriser à violer

le précepte du Seigneur 1 Non, je ne suis pas
capable de feindre lorsqu'il faut soutenir
ses droits; je pourrais ditférer, à la vérité,

le supplice qui m'attend, et je prolongerais
une vie que la nature me redemanderait
dans bien peu de jours. Mais pourrais-je
échapper au bras redoutable de mon juge, à

qui je serais obligé de rendre compte de
toutes les âmes que mon exem[)le si perni-
cieux aurait séduites I

Voilà ce qui ne peut vous manquer, chré-
tiens scandaleux, si vous ne revenez inces-
samment à vous-mêmes. Tout délai fortifie,

a;j;grave vos chaînes et doit vous épouvan-
ter, puisfju'en continuant vos mauvais

exemples vous rendez votre conversion en
quelque manière désespérée. Je finis en deux
mots.

11 n'est rien, en effet, qui nous mène plus

directement à l'impénitence finale que l'hor-

rible péché dont je vous parle, c'est une
marque presque certaine de réprobation.

L'aveuglement de l'esprit est bientôt suivi

de l'endurcissement du cœur. Celui du scan-

daleux est, pour ainsi dire, impénétrable au
souffle de l'esprit qui l'invite depuis si long-

temps à se rendre. Qu'il est à craindre qu \l

ne se lasse enfin de parler à ce cœur re-

belle; qu'il ne tonne plus ; qu'il ne se cour-

rouce plus contre lui ; qu'il le livre à son
sens réprouvé; qu'il le regarde tranquille-

ment courir à sa perte : Non ultra irascar

tibi. Indifférence de mon Dieu, que vou*
êtes formidable! Ah 1 si nous avons le mai-
heur de tomber dans votre disgrâce, ne nous
frappez pas d'une manière si terrible, mais
faites-nous sentir dans ce monde les effets

de votre colère, qui pourront peut-être nous
ramener à vous.

Je sais. Messieurs, qu'il n'est point de
temps ni de circonstance où le scandaleiiv

ne puisse trouver grâce aux yeux de Dieu.

Sa bonté le poursuivra tandis qu'il sera sur

la terre, les secours et les moyens de sanc-

tification ordinaires et suflisants ne lui se-

ront jamais refusés; mais peut-il coui|»tcr

sur les secours extraordinaires qui sont en
état de changer dans un moment les cœurs
les plus endurcis. Ces faveurs signalées, ces

jirodiges de la grâce, si nécessaires dans un
pareil état, seraient-ils donc réservés por.?

un misérable dont la vie n'est nu'un tissu de
crimes et de révoltes, qui déclare conti-

nuellement la guerre à son Maître, qui le-

persécute sans cesse dans ses membres, qui

perce son sein paternel, qui rend sa pas-

sion infructueuse, qui foule à ses pieds son

sang et sa croix? Le Seigneur regardera-t-il

d'un œil de pitié, reconnaîtra-t-il pour son

enfant celui qui le désavoue à toute heure,

et le fait désavouer par ses frères? moins
excusable, selon le langage d'un docteur, que
ces chrétiens dont la constance, abattue par

la rigueur et la violence des suppliées se dé-

mentait devant les juges païens : ils re-

nonçaient à leur Dieu; mais ils le quittaient

en pleurant, ajoute ce Père, tandis que le

scandaleux se réjouit et triomphe lorsqu'il le

perd et le fait perdre aux autres.

Mais je veux qu'un heureux retour sur

lui-môme le porte à souhaiter sa réconcilia-

tion avec le Seigneur. Si la grâce frappe,

étonne, remue, désarme ce cœur obstiné,

qu'il est à craindre que cette précieuse se-

mence ne soit étouffée par le poids de ses

mauvaises habitudes, par les difiicultés qui

se présenteront de toutes parts. 11 faudrait

proportionner la satisfaction h l'offense; au-

ra-t-il le courage d'expier |)ubliquement les

péchés publics? pourra-t-il se résoudre à

crucifier une chair qu'il idolâtre et qui le

maîtrise souverainement? aura-t-il la force

de s'interdire les plaisirs légitimes après

avoir goûté tant de voluptés criminelles? el
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comment pourr;i-t-il rendre, au nombre in-

tini des âmes qui le poursuivent et qui l'ac-

cusent, l'innocence qu'il leur ajait perdre,

et retirer des enfers celles qu'il y a malheu-
reusement précipitées?

Le scandaleux est-il donc sans ressource ?

fes entrailles du Sauveur lui seraient-elles

fermées pour jamais? l'aurait-il efTacé du
livre de vie ? quelque goutte de ce sang ado-

rable, et fumant pour le salut de tous les

liommes, sur le calvaire mystique de nos

autels, ne pourra-t-elle rejaillir jusqu'à lui?

Ah! chrétiens, la clémence et la bonté de

notre Dieu n'est-elle pas au-dessus de la ma-
lice la plus noire? Les transports de joio

qu'il fait éclater sur le fils dissipateur qui

revient à lui nous disent assez qu'il ne
pouvait se consoler de son absence. Ses dé-
marches et ses poursuites amoureuses à l'é-

gard des pécheresses les plus célèbres forti-

fient mes espérances et me rassurent. Ce n'est

plus un ennemi de la croix que j'envisage,

c'est un pénitent |)énétré de doulenr et d'une
sainte indignation contre lui-môme,qui tombe
«ux pieds de son Rédempteur, qui n'ose regar-

der le ciel, témoin de toutes les tai;hes de sa

vie, ni réclamer le doux nom de père, qu'il

a déshonoré par ses crimes; je l'entends

vous implorer, ô mon Dieu, vous deman-
der, par ses soupirs et ses larmes, de le re-

garder d'un œil propice, de lui donner un
esprit droit, un cœur tout nouveau, qu'il ne

peut recevoir que de vous. Cor meum créa in

me, Deus, et sptritum rectum innova in visce-

ribus meis. {Psal. L.) Animé par une humble
confiance , soutenu par la force de votre

grâce, il court se cacher dans vos plaies pour

y trouver un asile contre les cris de tant

d'âmes dont il eut le malheur d'être le meur-
trier, arrivât-il sur le déclin du jour à la

vigne du père de famille, il ne sera point

privé de la récompense : vous ne tiendrez

point , Seigneur, contre le zèle qu'il fera

paraître pour réparer le temps dont il abusa

jusqu'à ce jour; et pour ménager précieuse-

ment celui que votre bonté lui laisse en-

core, vous adoucirez même ses travaux par

l'onction de votre grâce, vous le soutiendrez

dans les épreuves et les contradictions qui

l'attendent. Il fera, s'il est nécessaire, un
aveu public et solennel de ses impiétés et

de ses désordres : il ne sera point retenu

par le vain respect, par la censure et les

railleries d'un monde jaloux du bonheur
que son changement doit lui procurer;

apaisé par une sincère pénitence, vous lui

tendrez les bras de votre tendresse après la

fin de ce court exil, et vous lui ferez part

de votre gloire, qui n'est pas moins promise

à la conversion du pécheur qu'à la persévé-

rance du juste. Je vous la souhaite, etc.

SERMON VL

su II LE LAZARE.

L«7.;ire, veiii foras. {.Joan., XI.)

Lazare, sortez du tombeau,

Ouel était le dessein du Fils de Dieu lors-

f]\n\ opérait ce -grand prodige? Ne se propo-

sait-il, dans la résurrection de Lazare, que
de glorifier son nom en manifestant les mer-
veilles de sa puissance? et s'il n'avait point

d'autres vues, que ne commandait-il tran-

quillement à la mort de rendre sa proie?
N'est-elle pas soumise à ses premiers ordres?

Pourquoi ce frémissement cette inquiétude
apparente, ces démarches em[)ressées, ce

trouble,ceslarTnes, ces cris, et tout l'appareil

du miracle dont les Juifs furent les témoins ?

C'est que le Sauveur travaillait, non-seule-
ment à lesdessiller, mais encore à nous ins-

truire. Dans les mystérieuses circonstances

qui nous sont transmises, il nous traçait,

mes frères, l'horrible état du pécheur dont
Lazare esi la figure ; de ce pécheur qui,

par une chaîne delâches consentements et lo

nombre multiplié de ses désordres, est de-
venu le jouet du tentateur et l'esclave de
l'habitude. Il voulut mettre devant nos
yeux les différents degrés qui nous y con-
duisent. 11 voulut nous faire sentir combien
il est aisé de la former, et difficile de l'aban-

donner.
Comme il n'en est point de plus dangereuse

que celle où nous entraîne l'amour j)rofane,

j'ai cru devoir en faire le sujet de cet entre-

lien, pour vous i)récautionner et vous dé-
fendre contre une passion dont les effets

sont si déplorables; contre ce venin subtil

qui nous fait perdre la vie spirituelle; cet

ennemi qui joint à la souplesse du serpent

la fureur du lion ; ce feu criminel qui, peu
redouté dans sa naissance, cause bientôt un
embrasement général, et nous engage dans
un vice tlont l'empire est si tyrannique, dont
les châtiments sont si terribles, dont le nom
môme alarme la pudeur, qui déshonore le

christianisme et dégrade l'humanité. Puis-
sé-je vous inspirer une sainte horreur pour
un penchant qui se dévelo|)pe en nous pres-

que aussitôt que notre raison, et (pii con-
duit aux derniers excès ceux qui le mé-
nagent.
Voyons, dans la première partie, quelle et

la rapidité de ses progrès, motif de vigilance

pour le juste. Examinons, dans le second,

quelle est la difiicuité de la guérison, sujet

d'effroi pour le pécheur, mais non pas de
découragement.

Esprit-Saint, guidez ma langue et purifiez

mes paroles, afin que je frappe le cœur sans

blesser l'oreille, que je confonde le crime
sans faire rougir l'innocence; c'est par l'en-

tremise de la plus sainte des vierges que
nous demandons cette grâce. Ave, Maria.

fREMlkWE PARTIE.

S'il n'est pas possible d'arriver, sans de

grands efforts, à la perfection du christia-

nisme, on ne peut aussi parvenir au comble
du dérangement sans éprouver plusieurs

combats intérieurs. Ouehjue ravage que le

crime d'A-dam ait fait dans nos âmes, et (|uei-

que ivipide que soit la {lente du vice, on ne

franchit pas tout à coup les bornes de la

bienséance et de la pudeur. Non, le passage

de la ."iflgfîssc à la (•onsoinmation de la ma-
lice ne fut jaiiiai:» l'ouvrage d'un jour.
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I

On commonee par se relâchor ; la verlu

([ii'on peul appeler la stinié de IVlme devient
languissante, tandis que le penchant se for-

tifio nu s'aveugle sur les dangers qui nous
environnent. Bientôt on se livre au crime,
on y persévère; on se d6|)0uille entin de
toute lionte, et l'iniquité devenue auda-
cieuse, on ré|)and partout le mauvais exem-
j)le, fatale gratiation que nous représentent
la langueur et l'assoupissement de Lazare,

.'a mort, son séjour dans le sépulcre et sa

pourriture. Grand" Dieu Isi les tristes images
(jue je vais otlrir à cet auditoire n'attendris-

MMil pas le voluptueux, pouvons-nous assez
(iéplorer son aveuglement.

Lazare tombe dans la langueur; erat qui-
ilnin languens Lazarus (Joan., XI); que
cel le don t je vous parle est dangereuse ! qu'elle

est opposée à cette sainte langueur que res-

sentait l'épouse desCantiques, etquifaitsou-
pirer lejusleaprèsla possession de son Dieu!
l'une doit exciter tous nos désirs, et l'autre

nous pénétrer de frayeur : erat languens.

L'état que j'entreprends de vous dépeindre
consiMedans l'inaction et l'oisiveté, qui nous
amollit et nous (lis|)ose insensiblement à la

perte de l'innocence, de cette fleur si belle,

si brillante, niais dont le moindre souffle

obscurcit l'éclat. Voilà l'origine", suivant
t'Esprit-Saint, de tous les malheurs d'une
ville infclnie que le ciel frapjta de ses fléaux

les plus rigoureux, olium ipsius [Ezech.,

XVI), et vous n'ignorez pas que, dans le

repos de son palais, le vainqueur de Goliath
se pervertit et rendit les armes au démon de
la volupté.

D'abord ce n'est qu'une simple négligence
dans nos devoirs, un certain dégortt |)our les

exercices du Christianisme dont on s'acquitte

très-mal ou dont on se dispense sur les pré-
textes les plus légers, un éloignement pour
fout ce qui peut mortifier l'amour-propre et

dompter la nature, un défaut dattention sur
soi-même, une légèreté dans la conduitequi
présage nos chutes prochaines.

Tandis que l'Ame s'affaiblit et se dessèche,
la|)assion se réveille; à mesure qu'on s'éloi-

gne du Créateur, on s'attache plus fortement
aux créatures, l'homme de péché prend le

dessus sur l'iiomme nouveau, le goût du
plaisir s'empare du cœur. Quand il est faible

et languissant, l'amour profane y lise bien-
tôt son em()ire : erat languens.

Dans ce commencement de désordre, on
ne prétend [las, à la vérité, déi'larer une
gueiTC ouverte au Dieu qu'on abandonne, la

conscience crierait trop cont'/e un tel de>sein.

On ne veut pas encore, ou, [)Our mieux dire,

on se flatte de ne vouloir |)as rompre cnliè-

renient avec lui, mais on veut ne se rien re-

fuser de ce qu'on t)ense follement être sans
danger et sans crime; on ne veut pas se

déshonorer et se perdre, mais on. veut reje-

ter les épines du Calvaire pour se parer des
roses de la mollesse; on veut se livrer aux
j)laisirs du siècle; on se contente de se

près -rire (;ertainfcs limites qu'on se promet
témérairement de ne point ['asser. Espéran-

ces présomptueuses, vous serez l)ienlôi dé-
menties !

Esclaves du penchant vicieux que j'atta-

que, pécheurs d'habitude qui ni'écoutez,

telles furent autrefois vos dispositions! Le
tentateur était trop rusé, lro[) savant dans
l'art de vous nuiie j)Our vous proposer^
dans les premiers jours, le crime honteux
auquel vous êtes assujettis, et que l'Apôlre
ne veut pas que je nomme. Les principes de
la religion, de la raison , de l'éducation, la

pudeur naturelle, tout se serait soulevé
contre lui. Dégoûtés une fois de l'exercice

de la vertu, si douce et si consolante, il vous
peignait le monde avec tous ses charmes, il

vous en cacha la frivolité, vous offrit unplaîi
de vie gracieux et commode, et vous condui-
sit du rehlchement à l'assoupissement. Ce
premier degré mène toujours à l'autre, pi-
gredo immittit soporem {Prov., XIX) ; vous
vous endormîtes comme Lazare , Lazarus
dormit {Joan. XI) ; vous fermâtes les yeux
à tous les écueils qui se présentaient, et no
les ouvrîtes qu'à cette foule d'objets qui vous
attendaient pour vous séduire; peut-être
un seul regard causa votre perte; comment
auriez-vous pu l'éviter?

Eh quoi I mes frères, l'Apôtre des nations,
malgré son ravissement au troisième ciel et

toutes les rigueurs dont il s'accable, souffre

néanmoins les tentations les plus humilian-
tes. Les anachorètes, au fond de leurs an-
tres sauvages, après avoir combattu pendant
tout le jour l'ennemi que vous affrontez,

craignent les surprises du sommeil, et pas-
sent la nuit dans la posture la jilus pénible,
courbés sous les instruments de la péni-
tence. Les uns se roulent sur les ronces et

les épines pour éteindre dans des ruisseaux
de sang le feu qui s'allume dans leurs vei-

nes, les autres s'ensevelissent dans la neige
et s'y trouvent à peine en assurance.

Prodiges de mortification 1 illustre Jérôme,
quels assauts n'avez-vous point à soutenir
auprès de la crèche d'un Dieu Sauveur, dans
le séjour qu'habita la pureté, la sainteté mê-
me. L'importune image des femmes romai-
nes vous y poursuit et vous y tourmente.
Leurs jeux et leurs danses folAtres se retra-

cent dans votre souvenir; une imagination
écl.'auffée vole, malgré vous, au milieu d'el-

les. Ses gémissements funt relenlir sa soli-

tude. Je vois deux ruisseaux de pleurs inon-
der ce visage austère et livide; je vois ce
grand homme, d'une main tremblante et

desséchée, frapper à coups redoublés un
cœur innocent et le punir de ses révoltes

involontaires ; c'est ainsi qu'il achète la vic-

toire, et je pourrai me persuader que ce
mondain, qui vit dans les délices, et qui
dans la chaleur de la jeunesse s'expose à
tout ce qu'il y a de plus séduisant, ne sera

I

as bientôt perverti ! Aurait-il donc le pri-

vilège de marcher au milieu des flammes
sans en ressentir les atteintes? Pouira-t-il

impunément porter ses yeux sur d'autres

yeux (jui font des blessures mortelles, etsu"
lesquels un fau;eux [latriarclie, rempli de
re.'iirit de Dieu, n'osait attacher les siens,
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former des liaisons étroites avec des person-
nes qu'il faudrait éviter soigneusement, et

dont les conversations remuent le cœur et

l'embrasent, aux termes de l'Ecriture? Col-
loquium illius sicni ignis exardescit. (Eccli.,

IX.) Dans l'ivresse de son esprit, il traite

damusement et de bagatelle la lecture de ces
livres empoisonnés qui nous enseignent la

route dii crime; ce commerce de lettres (pii

ne respirent que la passion et qui la fomen-
tent lorsqu'elle n'est déjà que trop vivo;
«•es entretiens indécents ou ces ex[)ressions
qui, quoique voilées, ne sont que trop inlel-

ligiblos; ces entrevues furtives, ces libertés

accordées ou bien arrachées, signes certains
d u!ie vertu mourante.

Fncore, si pour s'opposer au progrès de
la tentation, il levait de temps en teHijis les

yeux vers le ciel, s'il implorait avec humi-
lité son secours, s'il prétait l'oreille aux avis
des personnes jiieuses, s'il ouvrait son âme
à quchpie directeur sage et plein de zèle,

la maladie, quel([ue violente (ju'elle soit
déjà, ne serait pas sans remède; il trouve-
rait des mains charitables qui s'empresse-
raient à le ramener dans la bonne voie, et
(jiii fermeraient ses plaies; mais ce qu'il y a
(le plus triste, c'est ([u'il n'en connaît pas la

profondeur.
So'js prétexte qu'on s'est interdit jusqu'à

présent les voluptés grossières, on est tran-
quille sur tout le reste; on ne se croit pas
malade, ou du moins on se promet que l'in-

lirniité n'ira pasjus(|u'à la mort; le pécheur,
flans cet état, est send)lable au frénétique
«kuit la guérison est désespérée, quoi(|u'il

!ie sente pas le mal qui l'accable; nouveau
Jouas, il s'(!St endormi sans crainte et sans
alarmes au plus fort de la tempête ; une mer
'jfiurroucée a beau gronder et découvrir ses
abîmes, rien n'est capable de le réveiller;

SCS passions, plus à craindre (|ue les vagues
écumantes, excitent des furieux orages dans
son àiiie, il n'o()pose aucune résistance, il

est environné de pièges et sur le bord du
|)récipice; on lui crie de toutes parts de
s'arrêter, il n'entend rien, il n'est louché de
lien. Ouelle sera sa destinée? Celle, r'''poni!

saint Honaventure, celle de ce roi d'Israël

([ii'on imiiiol(! pentfant sou sommeil ;(;t pour
revenir à notre homélie, celle de Lazare (pie

l'assoupissement conduit à la mort : Lazarux
morlHHs. {Joan., XI.)

Ce n'est [las, mes frères, que le pécheur,
«lans la situation oii je vous le repiésentais,

conservât la vie de la grâce, elle est incom-
patible avec tout ce qui [irécède l'accomplis-

sement du crime. Un siiii|)le désir, (]ue dis-

je, une idée voluptueuse à laipielleons'arrèie

avec cou\[)laisance, nous fait perdre ce trésor

<iui n'a point de prix, mais le péché d'action

est un gcrnede mort bien plus cruel et plus

digne de nos larmes. Crudele morlis (jenus.

Vous frémiriez, sans doute, à la rencontre
imprévue d'u/i cadavre percé de coups et

nageant n'ans le sang! quelle serait donc
votre surprise et volrt; frayeur, si vous pou-
viezconriailre l'élald'une àme qui se [)longe

dans ce vi.-c, dont la laideur et l'infamie est

inexprimable, vice néanmoins si commun et

dont on revient si rarement, péché qui dé-
imuille l'homme de sa grandeur et de sa no-
t)lesse, qui le rend sendjiable aux animaux
et le met au-dessous d'eux, selon saint Eu-
sèbede Césarée, espèce d'idolâtrie qui trans-
fère à une vile créature des hommages et
des adorations qui ne sont dues qu'au sou-
verain maître de nos cœurs, excès de malice
et d'ingratitude qui nous prive du plus riche
héritage, qui nous ferme le royaume des
cicux, regnum JJei non possidebunt (I Cor. ,

yi;; crime épouvantable qui, dans un seul
jour, fit périr vingt-trois mille personnes,
suivant le langage de l'Apôtre; abomination
contre laquelle tous les éléments se sont au-
trefois armés à l'ordre d'un Dieu vengeur;
attentat énorme à la majesté divine essen-
tiellement pure, et qui ne nous a tirés du
néant que pour jjratiquer une vertu si chère
à ses yeux, et qui nous élève à la dignité
des anges?
Orage ! ô fureur incompréhensible I en-

nemis déclarés de votre Dieu, de son Eglise,
de vous-mêmes 1 Voluptueux qui m'écoutez,
ignorez-vous que nos corps doivent être la

demeure et le temple de l'Esprit-Saint? Eh 1

comment êtcs-vous assez téméraires pour
en violer la sainteté, pour en faire la retraite

des esprits immondes pour en arracher le

trône du Créateur pour y substituer celui de
liélial'^ Portant dans votre âme et sur votre
front l'image de la Divinité, vous en obs-
curcissez tous les traits; favorisés de la rai-

son, vous en éteignez le salutaire flambeau;
nourris dans le sein du christianisme, vous
le déchirez impitoyablement; et vous, dont
le sexe exige plus de modestie et de rete-
nue, n'avez-vous reçu du ciel quelques
avantages qu'il faudrait ignorer toujours
((ue pour vous en servir contre lui-même,
dresser des pièges à votre frère, devenir sa
tentatrice, et sacrifier à sa passion un bien
dont vous devriez être si jalouse?

Ehl ({ue vousa fait.Iésus-Clirist, chrétiens
sacrilèges, [lour le traiter avec tant de bar-
barie? ou i)lutôt que n'a-t-il f)as fait pour
vous? oserez-vous souiller une chair qu'il a
formée, qu'il a rachetée, qu'il a sanctifiée,

qu'il a consacrée en s'unissant à elle? par
cond)ien de titres cette chair que vous pro-
fanez aj)[)artient-elle à votre Sauveur? n'au-
rez-voos aucun respect pour son ouvrage,
pour l'union intime qu'il a contiaciée avec
vous? porlerez-vous un cœur vicieux sous
un chef couronné d'épines? Regardez ses

sueurs, ses souffrances, ces flots de sang
dont il baigna la terre, et qui ne coulèrent
quf j)Our la purifier. La voix de ce sang,
aussi forte que touchante, ne pourra-t-elle
vous émouvoir; et voulez-vous, par vos
dissolutions, lui faire souffrir une seconde
mort plus rigoureuse que la première?
Inhumains, si vos cœurs se refusent à la

plus juste reconnaissance, craignez les effets

de sa justice irritée, souvenez-vous qu'il a
juré d'exterminer les cou[)ables, et de les li-

vrer aux feux immortels!
Voilà, mes frères, des considérations bien
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frappantes, et qui se présentent à l'âme

lorsqu'elle n'est pas familiarisée avec le cri-

me. 11 n'est personne, en etret, qui puisse

d'abord se livrer tranquillement à cet infâme
plaisir; la honte, le trouble et l'agitation

l'accompagnent ; la rigueur du jugement et

de l'enfer s'offre à l'esprit; le poidsd'iniqui-

té dont on se charg-e paraît insupportable,

et le cœur est déchiré par les remords et les

reproches de la conscience, précieuse grâce

que le Seigneur vous ménage dans le temps
même que vous l'outragez si cruellement ;

mais hélas I ce regret, cette terreur, cette

confusion n'est guère durable, et l'insensi-

bilité succède bientôt à ces pieux sentiments
qui pouvaient vous devenir si salutaires.

Cette insensibilité, qu'il est si difficile de
vaincre, qu'est-ce qui l'occasionne? C'est

l'habitude, et l'habitude se contracte par la

multiplicité de nos chutes. Au lieu de les

prévenir par la pénitence ou de se relever

promptement, on seconde la fragilité de la

nature, on llatte le monstre qui nousa donné
la mort, on recherciie des occasions dont on
connaît le danger, on retombe sans cesse, et

la chaîne devient plus forte à mesure que le

péché se renouvelle ; car de même que le

vent excite l'activité des flammes, ainsi la

coutume augmente-t-elle la violence de la

passion. Elle se change en une seconde na-

ture, dit saint Augustin, et s'incorpore en
quelque manière. Avec le pécheur, elle le

traite en esclave, et pour comble d'aveugle-

ment il aime un esclavage si rigoureux. 11

ne soupire qu'après des fantômes charnels,

des ténèbres épaisses sont répandues dans son
esprit, il ne se souvient plus que la douceur
du poison qu'il avale est une douceur meur-
trière ; et tandis qu'un païen nous crie qu'un
liomme qui passe un jour entier dans le sein

du vice ne mérite plus d'en porter le nom,
un chrétien déshonorant cet auguste carac-

tère est peut-être, depuis plusieurs années,
dans le tombeau de l'habitude ; c'est là ce mort
enseveli depuis quatre jours, et tiguré par
Lazare. Quatriduamis [Joan. XI). Dès lors les

pécljés les plus horribles perdent à ses yeux
toute leur noirceur, et ne sont plus que des
faiblesses pardonnables, et dont l'humanité
ne peut être exem})te ; on cherche son excuse
et sa justilicalion dans le grand nombre des
libertins, et par une longue résistance aux
inspiralionsdu ciel, on s'atl'ermit de plus en
j)kis dans l'iniquité. Quatriduamis . On va
uiême quelquefois plus loin, on écoute des
systèmes im[)ies, on leur applaudit, on forme
des doutes sur les i)oints de la religion les

mieux établis, on se demande s'il est bien
vrai qu'un |)enchant dont il est mal aisé de se

défendre soit puni par des su[)plices sans fin

et sans mesure. Infidèles, vous ne commen-
cez à doiiter que lorsque vous avez tout à

craindre I Dans les jours de votre innocence
vous soumettiez sans peine votre raison à

toutes les vérités du christianisme, vous re-

doutiez les vengeances du Seigneur, et vous
en connaissiez la justice. Pensiez-vous pour
lors moins sensément? Tandis que des noi-
res vapeurs régnent dans votre âme, il vous

sied bien de vouloir enfreindre notre loi

sainte, et de rejeter le châtiment insépara-
ble de l'infraction. Le langage que vous te-

nez est-il bien sincère, et ne faites-vous pas
de vains etforts pour vous séduire? Vous
parviendrez à vous étourdir sur les suites

de vos désordres, mais vous ne pourrez ja-

mais vous en promettre l'impunité.

Dans cet état d'endurcissement, qu'est-ce
qui pourra retenir le voluptueux, qu'un
ancien compare à un homme traîné par des
chevaux indomptés ? Voluptuosus quasi equis
raptus indomitis. Les droits les plus sacrés
et les lois les plus respectables ne seront
pour lui que de faibles barrières. Faut-il
employer l'artifice et la fourberie pour se
rendre maître d'un cœur qui lui résiste? faut-

il attester l'Etre suprême et se dévouer, s'il

se parjure, à toute sa colère, les serments et

les imprécations ne lui_ coûtent rien? Com-
bien de victimes déplorent actuellement
une crédulité qui les a trahies, heureuses
si les larmes qui coulent de leurs yeux sont
plutôt données à la grandeur de leur faute
qu'à la perte de leurs espérances. Si vous
considérez ce qui se passe dans le monde,
vous y verrez des maîtres barbares payer
les sei'vices qu'ils reçoivent et l'attachement
à leurs intérêts, par la séduction et le déshon-
neur. Quelle récompense ! quel salaire!

Vous y verrez des épouses dont la douceur
fait le caractère, et dont la fidélité ne s'est

jamais démentie, rebutées, méprisées, sa-

crifiées à quelque indigne rivale; vous en-
tendrez les soupirs d'une famille soutirante

et manquant de tout, tandis qu'une étrangère
se nourrit de sa substance et s'enrichit de
ses dépouilles. O Dieu! dont les regards
sont si pénétrants, vous y voyez des époux
dont la confiance est lâchement trompée, et

qu'on outrage au mépris des nœuds les plus

saints, des fruits d'iniquité confondus avec
des fruits légitimes, des enfants qui fiortent

l'opprobre dans une maison où l'honneur
était héréditaire, et qui, par le dérèglement
de leur conduite, abrègent les jours de celui

qui leur donna la vie ; des personnes déna-
turées qui, pour éviter la ditiamation, ense-
velissent leur crime dans l'horreur d'un
plus grand crime. Enfin, mes frères, point
d'extrémité, point de forfait qui soit en éiat

d'effrayer le voluptueux. Quels troubles ex-
cita la passion qui les possède? que de di-

vorces a-t-elle occasionnés? quelles haines
n'a-t-elle pas allumées? combien de sang
n'a-t-elle pas fait couler? Elle conduisait la

main de David, le plus doux des princes,
lorsqu'il signait le trépas d'Urie ; non, il n'est

point de frein qu'elle connaisse : Voluptuosus
quasi equis raptus indomitis. Tels sont les

progrès de la passion détestable que je com-
bats, et contre laquelle on ne peut assez se

précautionner, puisqu'elle gâte le naturel le

})lus excellent, et qu'elle change un chrétien,

dont les inclinations étaient pieuses et la

conduite régulière, en un persécuteur de la

religion, en un ministre de l'esprit infernal.

L'habitude, qui le tient dans ses fers, le dé-
pouille par degrés, et dans peu de temps, de
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ce reste de pudeur qui le portait à garder
(jueique mesure, quelques bienséances pour
liérolKT son désordre aux yeux du public,
et comme si ce n'était pas assez de se per-
dre avec ses complices, il i;onspire encore
contre la vertu de ses frères. Ainsi que La-
zare devenu dans son tombeau la proie de la

jiourriture, il répand l'infection de tous cô-
tés. 11 empoisonne les Ames par la mauvaise
odeur de sa \ie,jainfetet{Joan., XI), elle fait

gémir le juste et le j)longe dans l'amertume,
elle enhardit le pécheur et détermine le faible.

C'est auprès de 'lui que des jeunes gens
sans prévoyance n'entendent que des leçons

de débauche et d'impiété, qu'ils apprennent
h regarder le plaisir et la licence comme un
privilège de leur âge, à traiter la sagesse et

la retenue de simplicité ridicule. Ces élèves
infortunés égaleront et surpasseront peut-
être leurs corrupteurs. A ce trouble édifiant,

à cette confusion aimable qu'une parole li-

bre faisait éclater sur leur visage, succéde-
ront l'audace et l'effronterie, ils ne rougi-
ront bientôt que d'avoir rougi : Pudel non
esse iinpudentem. Quelquefois la tentation
vient du côté qui devrait nous en garantir,

puisqu'elle est excitée par des pères déré-
glés et des mères voluptueuses. Ah ! si tous
les mauvais exemples qu'on ofl'reau prochain
sont, comme le remarque saint Bonaventu-
re, autant de pierres qu'on lance contre le

Sauveur, quel nom donnerons-nous aux
scandales des parents qui deviennent les as-

sassins de ceux qu'ils mirent au monde, et

dont ils devraient être les apôtres? Que se-

rait-ce si le sel de la terre s'affadissait et se

corrompait; si ceux qui sont consacrés s()é-

cialeinentau Seigneur et qui ne devraient
])araître devant lui qu'avec l'innocence et la

jjureté des Samuel etdes Jean-Baptiste, mar-
chaient sur les traces des Ophnis et des Phi-
nées, s'ils |)ortaient sur l'autel des mains
souillées et s'ils déshonoraient un caractère

respecté des anges? Eloignez, ô mon Dieu de
votre Eglise, une pareille désolation! ne
permettez jamais que les guides (^ue vous
donnez à votre peuple, l'égarent, et que ses

intercesseurs le rendent plus criminel !

qu'ils ne s'occupent, au contraire, qu'à vous
imiter dans les fonctions pastorales. Le cœur
brûlant de zèle et de charité, qu'ils courent
a|)rès des ouailles fugitives, qu'ils mettent
tout en usage pour les ramener dans votre

sein, qu'ils fassent monter jusqu'à votre

trône des vœux ardents pour le retoui- du
jiécheur, et surtout du pécheur d'habitude,

d'autant plus digne de nos soins et de notre

j)itié, qu'il se la refuse à lui-même, qu'il est

au fond de l'abîme, et qu'il n'en est pas

é|)0uvanté. Misérable, s'écrie saint Cyprien,
(|ui s'adresse à lui, vous avez perdu votre

âme, elle est morte à la grâce I On vous voit

traîner en tout lieu vos liens et votre sé-

pulcre, et l'on ne vous entend point pousser
des gémissements et vous lamenter : el non
acriter plarujis. Cette dureté, cette obstina-

tion est la plus f)rolbnde de toutes vos plaies

el la |)lus grande d(! vos offenses. Qu'atten-

dez-vous i»our les pleurer amèrement ? la

passion qui vous dévore n'a-l-elledonc pas
assez régné sur votre cœur? le mal n'est-ii

pas assez violent, et voulez-vous le rendre
comme incurable? Vous venez de voir la

rapidité de ses progrès. Je vais vous mon-
trer la difficulté de la guérison. C'est ma se-
conde partie.

SECONDE P4BTIE.

Quelque endurci que puisse être le vo-
luptueux, et quehjuo ardente que soit la

passion qui le domine, il ne laisse pas d a-
voir quelquefois de bons sentiments et de
réfléchir sur sa pitoyable siluatioii. Au mi-
lieu même de ses folles joies el de ses pres-
tiges, la voix de la grûce se fait entendre au
fond de son âme. Des traits rie lumière frap-

pent son esprit, et lui font connaître la né-
cessité de changer de vie. Il ne voudraiipas
mourir dans des dispositions aussi vic-euses
et dans la haine d'un Dieu juge înexofabi'3,
mais il ne peut se résoudre au sacrifice de
son penchant. Qu'il en coûte en effet, mes
frères, de triompher d'une habitude enraci-
née, et d'arracher de son cœur des images
qu'on idolâtre pour le consacrer à la péni-
tence qui nous effraye ! quels rudes eorabats
ne faut-il pas livrera soi-même, et qu'il es»,

rare d'en sortir vainqueur? Vincere consue-
tudinem dura pugna est. Vous en serez par-
faitement convaincus si vous considérez,
avec moi, quelle est la force du mal , lii

faiblesse du malade eiramertume des remè-
des ; triple obstacle qui doit nous faire trem-
blerl 11 est néanmoins question de le vain-
cre ou d'essuyer une éternité de tourments.
Que signifie cette grosse pierre qui cou-

vrait le tombeau de Lazare, et sur laqueJlo
deux sœurs désolées versaient tant de lar-

mes? C'est, pécheurs, lépond saint Augus-
tin, c'est le poids de l'iubiltule qui vous
accable, qui vous permet à peine de respi-
rer, (|ui s'oppose à tous Ici etforls que vous
faites pour vous relever et qui vous resserre
dans une prison ténébreuse ; Moles sepuhri
vis peccati consuetudinis.

(>'est une ennemie de votre bonheur, aue
vous avez armée contre vous par vos lâclies

complaisances et vos récidives continuelles,
qui s'empresse à consommer votre perte,
qui vous entraîne comme malgré vous dans
le crime, émousse les remords de votre âme,
éloigne d'elle la clarté divine, et vous rend
sourds aux instances de la grâce; c'est une
vipère insatiable attachée à votre sein dont
on ne peut l'arracher, el qui vous punit de
l'avoir flattée ; c'est une plaie, d'abord peu
considérable, mais (|ui , s'étant envenimée
j)ar la négligence, exhale une odeur de
mort, se répand dans tout le cœur et cor-
rompt les principes de la vie surnaturelle;
c'est un joug intolérable et dont on ne con-
naît la pesanteur que lorsqu'il n'est presque
plus possible de le secouer.

Enfin, chrétiens, l'habitude est l'ouvrage

de ('elle [)assion à latiuelle vous renonçâtes
|)ar (les sermenls solennels, dont les minis-

tres de l'Eglise vous dépeignirent tant de
fuis l'infamie, dont rajijjât troni[)eurne vous
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nltiriAl que pour vous i)cnire. qui défigure

la '-elision et trouble la sociélé civile, de
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cette passion que vous deviez étoull'er dès

son origine, et que vous viles naître avec
* joie, contre laquelle il fallait tontiiiuelle-

inent être en garde, ettiue vous nourrissiez,

que vous fomentiez, que vous insjjiriez à

des âmes innocentes, de cette passion eniin

qui, s'étant retranchée au-dedans de vous,

exerce sur vous un entier empire, et vous
précipite d'abîme en abîme.

Si ce n'était qu'un feu passaj;er, un em-
portement de jeunesse, un oubli de son de-
voir dans quelque malheureuse circonstan-

ce, on pourrait y remédier facilement; on
arrête bientôt le progrès d'un mal qui ne
fait que naître, on trouve pour lors mille

ressources. Il n'en est |)as de mèaie d'une
maladie invétérée; les plus grands secours

sont d'ordinaire superflus, ils viennent trop

tard. Il est très-aisé, dit saint Chrvsostome
avec élégance, de suspendre le cours iVv.n

petit ruisseau. Vous Tinterromprez et le

, tournerez à votre gré. Ce n'est qu'un jeu de
la main qui le dirige; mais si l'assemblage

des eaux de plusieurs Ueuves Tenne et le

grossit, il est en état de forcer tous les ob-

stacles, et d'ébranler les plus fortes digues ;

tous les secrets de l'art seront nécessaires

pour |)orter ailleurs l'impétuosité de sa

course. Vous arracherez sans aucune peine

un tendre arbrisseau; donnez-lui le temjis

de se fortifier, essayez ensuite de le déta-

cher du seia de la terre . images sensibles

et naturelles de la force de l'haliilude. Il est

des passions que l'âge tempère, tandis que
celle-ci va toujours croissant, au'c termes de
saint Augustin. Le voluptueux n'est pas

toujours jeune, sa tête îdancliit, les rides

sillonnent son visage, et la volupté ne vieil-

lit jamais. Senescit inquo libido non scncscil.

Ajoutez à sa tyrannie la faiblesse de son es-

clave, et vous comprendrez qu'on ne peut
assez gémir sur sa destinée.

Connaître la honte et le danger de l'habi-

tude, et ne pouvoir en quelque manière s'en

affranchir, voilà l'état du pécheur et le châ-
timent du péché. Lazare, ciui dans le fond
de son sépulcre a les pieds et les mains liés,

nous exprime cette espèce d'impuissance où
l'on est de se dégager. Ligatuspedes etmanus.
{Joan., XI.) Il faudrait pour cela se faire di;

grandes violences, employer des efforts extra-

ordinaires, et ri l'U n'estsi faible que le voliq)-

tueux; c'est le propre du vice qui le maîtrise,

d'appesantir, d'amollir et d'énerver l'àme.

Samson, ce prodige de force, la terreur et

le fléau des incirconcis, abandonne son cœur
aune perfide Philistine, et bientôt il ne
peut plus s'en séparer. 11 entrevoit, il no
peut se cacher à lui-même (ju'on ne le flatte

que pour le perdre, qu'on ne cherche à sur-
prendre son secret que pour le livrer et le

vendre sans aucun risque. Mille raisons

s'otirent en foule pour l'éloigner du préci-
pice. Les faveurs signalées de son Dieu, le

courroux du ciel qu'il ne manquera point
d'attirer sur lui, sa consécration particulière,

sa qualité de juge en Israël, les sentiments
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d"honnour et sa vie jusqu'alors irréprocha

ble. Oue de motifs pour revenir h la vertu !

11 ne [)ourrait se guérirque par une prompte
fuite, mais il n'a pas le courage de fuir, il

est retenu par l'habitude, (^elui, dit saint

Ambroise, qui brûlait les moissons étrangè-

res est lui-même consumé jiar une flamme
intérieure qu'il a négligée et qu'il ne |)eut'

éteindre ; celui qui faisait expirer les lions

entre ses bras ne peut étoulî'er le monstre
qu'il porte dans son cœur; celui qui, d'un
léger mouvement, faisait tomber à ses pieds
les liens dont le chargeaient ses ennemis,
ne peut briser une chaîne (iue l'habitude a

formée.
Eh ! ne nous apercevons-nous pas tous

les jours qu'après les dédains et les rebuts
les plus piquants, a[;rès les trahisons et les

infidélités les plus cruelles, vous ne sauriez,

pécheurs, gagner sur vous de travailler sé-
rieusement à l'ouvrage de voire délivrance.
Dans le feu du dépit qui vous transporte,

nous vous entendrons bien écla'eren i)laiii-

tes, parler avec exécration de l'objet que
vous croyez haïr, puldier ses défauts et ses
caprices, maudire le jour de votre engage-
metit, vous le reprocher comme la dernière
des bassesses, et jirotester qu'un mépris éter-

nel vous vengera de cette personne à qui
vous avez tout sacrifié, qui dérangea votre
fortune, qui vous a ravi l'amitié de vos
proches, l'estime des gens de bien et surtout
la paix de la conscience (\m faisait votre
bonheur et votre joie. Nous applaudirons à
votre dessein, nous ajouterons ipie vous
n'avez que trop attendu, qu'il faut retran-
cher, sans aucun délai, le scandale de votre
vie. C'est, dites-vous, une affaire décidée.
Pouvons-nous coinfiter sur vos promesses?
et ne nous trompez-vous pas vous-même?
Vous seriez plus tramioilie si vous y pen-
siez effectivement. Helas ! tous ces vains
projets vonts'évanouir, vous nous (luitterez

l)ientôt pour aller ramper devant l'idole que
vous aviez juré dedétruire.
Eh! pouvions-nous espérer qu'un mou-

vement de chagrin, qui nous parlait de la

force de votre passion, obtiendrait de vous
ce ([ue n'ont pu faire les vérités du chris-
tianisme les plus terribles; car ne doutez
])as, et nous l'avons déjà remarqué, qu'elles
ne s'offrent à l'esprit du voluptueux. Il n'est

pas toujours hors de lui-inênic, il est obligé
de se retrouver de temps en temps. Le Sei-
gneur, dont la bonté surpasseson ingratitude,
ne le perd point de vue, sa grâre le poursuit
sans cesse. Tantôt elle lui représente la

situation épouvantable du pécheur mou-
rant, elle lui ra[)pelle ce jour de désespo'Jr
et de fureur où toutes ses (euvres seront
exposées aux yeux de l'univers et punies
par des flammes immortelles; tantôt elle

cherche à le toucher par le spectacle d'une
conversion éclatante à laquelle il ne saurait
refuser son admiration et ses éloges; ici

c'est un pasteur gémissant i\m le conjure
d'avoir [)ilié de son âme, couverte du sang
de .Îésus-Clirist. Là c'est une personne en-
levée à la Heur de son âge, et qui lui lait

3«
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sentir la vanité des choses humaines. 11 rentre

pour lors dans son cœur ravagé par la passion,

il entend la voix de son Dieu qui lui crie d'ôter

cette pierre (jui l'empêche iJe voir et d'agir,

tollile lapidem {Joaii., XI), c'est-à-dire,

de vaincre tous les obstacles qui l'arrêtent,

de surmonter cette répugnance qui tJevioiit

])lus grande journellement, de renoncera des

sociétés qui le fortitient dans le vice , de
s'interdire cette maison qui vit la chute de

son innocence : TolUts lapidem. Il avoue
qu'il ,> va de son salut; et, malgré cette cer-

titude, il hésite, il balance, il s'en tient à

quelques désirs de conversion qui [irodu-i-

sent des feuilles et non pas des fruits; c'est

un captif ([ui ne rappelle sa liberté qu'en

idée, et languit toujours dans la servitude
;

il est ému, mais il n'est pas changé, son

Ame est déchirée sans être convertie , ses

perplexités, ces velléités ineflicaces nous
annoncent qu'il aime son crime, quoiqu'il

en redoute le châtiment.

Tel fut l'état d'Augustin pécheur, état

qu'il a déploré toute sa vie, et dont il a

voulu nous instruire pour nous faire con-

naître combien il est malaisé d'échapper à

la passion dont je vous parle. Dans les jours

de mon aveuglement, j'étais, nous dit-il, dans
une perpétuelle contradiction avec moi-
même, des désirs opposés partageaient mon
cœur : la vertu le réclamait, je n'ignorais pas

les droits qu'elle avait sur lui, je ne pouvais

me dissimuler qu'il était absolument néces-

saire de la suivre; et lorsque je faisais quel-

ques pas pour m'en approcher, la volupté

m'arrêtait, et me demandait comment je

pourrais vivre sans elle; je me roulais dans

ma chaîne, je me tourmentais pour m'en
délivrer, et les nœuds n'en devenaient que
jilus serrés ; Versaban me in vinculo ineo.

L'habitude du plaisir est donc, mes frères,

un grand obstacle à la conversion, et ce n'est

pas le seul. Si ce qu'il faut quitter nous
alarme, ce qu'il faudra pratiquer nous épou-
vante. La faiblesse du voluptueux s'accroît

à l'aspect des remèdes qu'il faut employer,

et qui lui paraissent trop amers h la vue

des démarches qui doivent accomtiagner le

véritable retour à Dieu. Il s'agit, à son exem-
ple, de frémir, de se troubler en considérant

les taches et les désordres de son âme, in-

fremuit et lurbavit seipsum (Ibid.), et le

trouble et l'agitation qu'il ressent ne sont

point excités par l'outrage que ses péchés

ont fait à la majesté divine, au plus aimable,

au plus libéral de tous les maîtres. La pas-

sion qui les a causés, et qu'il faut délester

souverainement, est une passion favorite.

C'est un tyran trop cher |)0ur entreprendre

de l'attaquer, et de le bannir d'un cœur qu'il

gouverne, et dont on aime l'affreuse domina-
tion. Il s'agit de confondre ses ..rmes avec cel-

les du Sauveur, lacrymatus est Jésus {Jbid.\

larmes mystérieuses et bien éloquentes qui

montrent au pécheur l'obligation indispen-

sable qu'il a contractée, qui lui disent avec

éner,;ie qu'il doit se préparer à suivre des

roules toutes nouvelles , à traiter rigou-

reusement un corps quir livra tant de fois

au crime, <\ proportionner la punition an
nombre, à la noirceur de ses offenses, à se
condamner au jeûne, à kl retraite, à changer
cnlin une vie molle et sensuelle en une vie

austère et mortifiée; voilà des devoirs es-
sentiels qu'il faut remplir s'il vetit apaiser
son Juge, et son éloignement est «xt^ême
pour tout ce qui peut aflliger une chair
nourrie dans la mollesse. Il n'envisage l'aus-

térité chrétienne, si consolante pour le juste,

(|ue du côté le plus épineux. Il ne voit rien

en elle que de sombre, que de lugubre et

d'impraticable. Pour se réconcilier avec le

Seigneur, il est question d'apporter aux
pieds de ses ministres des sentiments tout
oppos<?s, et de leur faire un aveu sincère et

circonstancié de ses fautes. Ce n'est qu'à cette

condition qu'il nous est permis de le délier,

solvile illuin. [Ibid.) Pourra-t-il se détermi-
ner à sonder les abîmes de sa conscience, à
démêler les plis et les replis de son cœur,
à s'interroger sévèrement sur tous les excès
que la passion lui fit commettre? C'est un
chaos, c'est un labyrinthe sur lequel il n'ose
même porter les yeux; son esjirit se refuse
à cette recherche, à cette discussion exacte,
et qu'il regarde comme impossible. Il faudrait

encore se montrer au dehors comme Lazare,
I,a:jarc,rent /oras(/6/'rf.),manifester le mirât le

de la grâce, convaincre le prochain deson
changement, rappeler à la sagesse, par une
vie exemplaire, ceux qvt'il enlniîna dans le

vice, et faire connaître au public la douleur
de son impiété passée. L'amour-propre en.

souffrirait trop, le respect humain, le monde,
sa censure, ses railleries, et surtout la vo-
lupté qui l'attache plus fortemenlque jamais,
tout semble concourir à lui fermer toutes
les voies du salut.

Penchant déréglé! monstre farouche! fu-

nestehabitude ! dans quelles extrémités avez-
vous réduit \c \o\n\)\.\iQn\\ubi posuistis eum?
[Ibid.) Vous avez défiguré, vous avez rendu
méconnaissable son âme si pure au sortir de
ces fonts sacrés, cet âme si noble, si belle,

et d'autant plus chère à son auteur, qu'elle
lui coûta davantage; vous l'avez dépouillée
de ses riches prérogatives, de ses droits à
l'héritage éternel, cette épouse de l'Esprit-

Saint qui ne fut créée que pour vous com-
mander en souveraine; vous l'avez enchaînée
et rabaissée, jusqu'à devenir votre jouet et

le séjour des démons; ce corps qu'elle anime,
et qui devait être un vase d'honneur, n'est

plus qu'un vase d'ignominie. Que deviendra
ce chrétien que vous tyrannisez et que vous,

avez horriblement dégradé ? Ce ((u'it devien-
dra, mes frères, ce que sont devenus ses

semblables, ne pouvant se résoudre à pren-
dre le glaive de la pénitence pour dom{)ter
le vieil homme, pour immoler la passion, et

voulant néanmoins s'établir dans une espèce
de calme, on se tend des pièges, on se fait

illusion à soi-même, on détourne les yeux
de la justice du Seigneur ; on ne se souvient
que de son amour pour les hommes, et du
mérite de ses souffrances qu'on ne pense
pointa s'appliquer; on se tlatte qu'on en-

treoreiidra dans un autre tenais, avec plus
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de succès et moins de ixMiie, d"auéaiitir au

dedans de soi le règne du péché, que sur le

déclin de l'âge le penchant ne sera plus si

vif, et qu'on pourra déraciner une habitude

contre Jaquelle on combattrait vainement

dans la jeunesse, qu'elle est incompatil)le

avec le genre de vie qu'il faut se prescrire,

que ce n'est pas la saison des gémissements

«tdes regrets; qu'au surplus, les embarras

et les bienséances du siècle ne peuvent s'ac-

corder avec la pratique de la mortification,

€t qu'enfin l'affaire du salul demandant tout

l'homme, on veut attendre qu'on puisse

jouir de soi-même, et qu'on ne trouvera

cette liberté que dans le repos de la vieil-

lesse; excuse aussi pitovable qu'elle est im-
pie 1 C'est-à-dire que vous vous reposez sur

la patience du Seigneur; c'est-à-dire que
vous n'êtes méchant que parce qu'il est mi-
séricordieux ; c'est-à-dire que l'espoir de

racheter quelque jour les crimes dont vous

vous souillez, doit en augmenter le nombre.

Eh ! qui vous a promis, insensés, de remplir,

de parcourir une longue carrière? Sur quoi

fondez-vous une espérance si peu vraisem-

blable? La mort ne moissonne-t-elle pas

sous vos yeux mille personnes plus jeunes

et d'une complexion plus robuste? Pensez-

vous que le Seigneur ne se lassera point de

vous supporter, qu'il verra tranquillement

dans un chrétien des dissolutions punies

d'une manière si sanglante dans des idolâ-

tres, et peut-être au moment que je vous

parle la foudre, susj)endue sur vos têtes, je

frissonne (en le disant) 1 va-t-elle échapper

de ses mains? Ne vous a-t-il pas, dans ses

Ecritures, averti de ne point ditlërer de jour

en jour votre conversion , de peur que sa

colère ne s'enflamme tout à coup sur vous,

et que l'enfer ne devienne votre sépulcre?

Mais je veux tjue ce retardement ne le porte

pas à vous fra|)per, et qu'il vous laisse vieil-

lir dans le vice.

Où seront pour lors les ressources qui

vous rassurent? Où trouverez-vous ces faci-

lités dont se re()aît votre imagination aveu-
glée? Vous ne serez plus, dites-vous, atta-

chés au monde, c'est lui qui vous abandon-
nera; mais vous ne l'abandonnerez point;

celles que vous osez appeler les idoles, les

divinités de votre cœur, rejetteront vos hom-
mages, et votre encens brûlera inutilement

pour elles. Ainsi, serez-vous vicieux à pure

])erte , vous n'aurez ni les douceurs du siècle,

ni les consolations de la pénitence. Une vo-

lonté fortifiée, endurcie dans le mal, pourra-

t-elle désirer le liien? Une âme remplie de

mille imaj;es licencieuses, et qui rampa tou-

jours sur la terre, goûtera-t-elle les choses

divines ? Un corps affaibli par l'âge , et dont

les veines sont déjà glacées, est-il bien pro-

pre aux pénibles exercices du christianisme?

Non, vous n'aurez pas la force de vous y
livrer, vous ne le voudrez pas même; les

sentiers perdus que vous parcourez, vous

les suivrez sur la fin de votre vie, l'habitude

vous accompagnera dans le tombeau ; tel sera

votre destin, pécheur inflexible, et la plaie

de votre âme est en quelque manière sans

remède : Insanabilis fractura tua , pessiina

plaga tua. {.lerem., \iO.) Oue dis-je, mes
frères, je rétracte cette expression ! Serais-je

monté dans cette chaire pour vous inspirer
des pensées de désespoir? N'est-ce \)ns plu-
tôt pour vous attendrir et pour vous instruire

cjue je parle au milieu de vous? et ne vous
ai-jé pas d'abord annoncé que l'état où vous
êtes réduits , en vous pénétrant de frayeur,
ne doit pas cependant vous décourager;
quand je tonne contre un vice si noir et si

répandu, ce n'est (jue pour vous préserver
du tonnerre que vous pouvez détourner en-
core. Si l'abattement et la défiance entraient
dans vos cœurs, je vous crierais de toutes
mes forces que vous ne vous estimez pas
assez vous-mêmes, que vous ne savez pas
combien vos âmes sont précieuses à leur
auteur. Ce sont des énouses chéries, quoi-
que infidèles, qui terminent, mais qui con-

« servent les marques de son auguste alliance.

11 ne saurait ks oublier. Voulez-vous être
guéri, moucher frère, et le voulez-vous sin-
cèrement? Vis sanus fieri? ... lJoan.,\ .) Votre
tristesse et vos soupirs me ré[)ondeot.... Eh
bien ! dès ce moment même, moment si doux
et si favorable, votre Sauveur, ce maître si

tendre, si iiropice, vous ouvre les bras de
sa clémence, sa grâce vous est ofl'erte, et

tout vous est possible avec elle! Que ne
pouvez-vous connaître combien il souhaite
votre retour, et ce que lui fit souffrir votre
éloignementîU ne versa pas une larme lors-

que les Juifs épuisaient sur lui toute leur
rage, tandis qu'il répand des ruisseaux de
pleurs sur Lazare t[ui vous représente. Sa
voix, qui brise les cèdres elles rochers,
vous invite à vous relever avec lui: Lazare,
Lazare, veni foras. Hâtez-vous de le consoler
par une prompte obéissance, gémissez sur
votre désordre, et les successeurs de son
sacerdoce vous délivreront des chaînes de
l'habitude. Que les austériiésde la pénitence,
qu'il faudra pratiquer nécessairement, ne
rendent pas inutile un si beau dessein. Vous
éprouverez bientôt que ce qui paraît amer
et trop dégoûtant cache des douceurs très-

réelles et très-solides. Que de témoins! Que
d'exemples de ce que j'avance 1 Lorsque le

penchant se ranimera dans votre cœur, et

que vous serez pressé par la tentation, imitez
un célèbre solitaire qui se jetait aux pieds
de Jésus-Christ : Jacebain ad pedesJesu, em-
brassez-les amoureusement; attachez vos lè-

vres sur ses plaies, sources de paix et de
confiance, fontaine d'amour et de charité;
recuillez-y le sang qui en découle , mêlez-y
des larmes de repentir; voilà votre asile et

votre refuge, vous y trouverez le triomphe
sur votre passion, et le gage de la gloirn

que Dieu réserve aux pécheurs véritable-
ment convertis, et que je vous souhaite

SERMON VIL

SUR LA MADELEINE.

Remittimtur ei peccala milita, quoniam dilexit raultum,
{Luc, Vil.)

Beaucoup de péchés lui seront remis, parce qu'elle a
beaucoup aimé.
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Oracle aussi inorveillcux que consolant !

il nous annonce que rien ne résiste h l'amour
divin, que, d'une terre ificuUe qu'il éciiaufï'o,

on voit disparaître les ronces et les épines
pour faire place à des fruits délicieux. Il

lious apprend qu'une ûme saintement en-
flammée s'élève delà profondeur du crime
jusqu'au comble de la perfection; qu'elle

recherche avec om[)resscment ce qui lui

j)arut insu|)portable, qu'elle trouve plus de
douceur dans l'expiation de ses désordres,
(pie dans les plaisirs criminels (pi'ellea goû-
tés, et que cette heureuse révolution est

quelquefois l'ouvrage d'un moment. Une
célèbre [)éclieresse tout h coup cliangée en
une grande sainte, est une preuve aussi

solide (pj'intéressante de l'excellence de cet

a mou r (ion tj'onlreprenus aujourd'hui l'éloge,

puisqu'il est inséparable de celui de Made-
leine : Diiniltunlur ei , etc.

V^ictimes d'un amour déréglé! chrétiens,

avides des délices mondaines, fixez vos re-

gards sur cet objet (pie la religion vous pré-
sente! .Approchez- vous de cette femme liu-

)uilié(\ non pas pour examiner, d'un œil

curieux, ses grâces , ses dons de la nature
dont elle déplore amèrement l'usage; non
pas pour donner à ses regrets une comj)as-
sion stérile qu'elle ne vous demande {)oint.

Contemplez avec fruit son changement qui
remplit le ciel d'allégresse. Ecoutez ses le-

çons si touchantes, quoique muettes, et pro-
fUez-en. Comme vous, elle fut attachée au
inonde par les plus fortes chaînes; elle les

rompit avec générosité. Comme vous, elle

eut en horreur la mortification des sens; sou-
tenue par la grâce, elle eut le courage de s'y

livrer sans réserve. Elle vous olfro un sou-
verain remède à tous vos maux ; aimez com-
me elle, ouvrez vos cœurs à l'Esprit- Saint

qui vous presse, et votre premièn; inno-
eence vous sera rendue, vis absolvi? amn.

. Ici, mes frèi-es, plus d'excuse, plus de pré-
texte, ni dans le feu des passions, ni dans la

faiblesse du sexe, ni dans la force de l'habi-

tude, ni dans le nombre et l'énormité de vos
offenses. Que le s|)ectacle de Madeleine pleu-

rante aux pieds du Messie, et si favorable-

ment re(;ue de ce bon Maître, vous inspire

autant de confiance que de douleur.
Je ne vous cacherai point ses égarements,

matière du triomphe de l'amour divin. Ses
taches et ses ^mbres ne serviront qu'à rele-

ver l'éclat des vertus qu'elle a constamment
pratiquées. Suivons-la dans toutes ses voies,

observons tous les mouvements de son cœur
tpie le péché flétrit d'abord, mais que renou-
velle la pénitence.

Un cœur qu'a profané l'amour terrestre,

quel ravage!
Un cœur purifié par l'amour céleste, quelle

beauté!
Je tâcherai de vous peindre l'un et l'autre,

et ce double spectacle mérite toute votre at-

tention.

Vous qui pouviez seul changer ce cœur si

faible et si passionné |)Our le monde, Es[)rit

sanctificateur! éclairez mon esprit, animez
mon zèle, afin que ce grand modèle de péni-

tence fasse une vive impression sur un sexe
très- estimable et porté naturellement h la

vertu, mais que l'amour-propre, la vanité,
le désir de plaire entraînent trop loin. Are,
Marin.

r-REMlÈKE PARTIE.

N'aspirer qu'à la glorieuse fin de la création,
ne s'occuper que de l'excellence du premier
Etre, n'aimer ((ue lui. ne désirer que lui, ne ser-
vir que lui, c'est, mes frères, une obligation
aussi juste qu'indis|iensable. Telles sont ce-
pendant les suites de la ré vol le du premier p-ère;

tel est l'ctrel de cette sève maligne dont il

infecta sa postérité, que la plus sainte des
lois est indignement violée par la plupart
des hommes. Séduits par l'esprit de men-
songe, les uns se ])erdent dans des pensées
andjilieuses , et sacrifient au démon d'une
fausse gloire les espérances du christianis-
me. Tandis qu'ils reciicrclient avec avidité ce
qu'il faudrait mépriser souverainement , ils

n'ont que de l'indifférence pour ce qui de-
vrait être l'objet de leurs plus ardentes pour-
suites. Si l'orgueil n'est pas leur passion do-
minante, le monde les a bientôt gagnés par
les douceurs dont il les flatte. Mille attache-
ments honteux s'emparent de leurs âmes.
La volupté, réveillée et fomentée f)ar tout ce
qu'il y a de plus séduisant, n'a plus de frein
qui l'arrête; !a pudeur naturelle s'évanouit,
on lève le mastjue, on porte enfin l'aveugle-
ment jusqu'à se glorifier de ce qui doit nous
couvrir de confusion. Mais en vous repré-
sentant les erreurs de l'homme livré à lui-

même, ne vous dépeins-jc pas, sans y pen-
ser, celles de Madeleine? N'est-ce pas ainsi
que le tentateur profana son âme, son âme
où le Tout-Puissant avait imprimé les au-
gustes traits de sa ressemblance? Idolâtre
d'elle-même, mulier; esclave du monde, et

conséquemmentdu \)é(:\\é, pevnilrix ; triom-
phante dans le désordre, in civitale; triple

plaie dont la guérison, quoi((u'en apparence
désespérée, ne servira qu'à manifester la

puissance de l'amour divin.

Ah ! Seigneur, abrégez le cours de ses pre-
mières années dont le souvenir lui coûtera
tant de larmes, et qu'elle voudrait au prix
de son sang pouvoir effacer de sa vie. Com-
mençons.

C'est d'ordinaire dans les personnes de son
sexe, (;omme le remarque saint Ctirysosto-

me, que l'amour-propre s'établit plus facile-

ment, et fait des [irogrès plus considérables
et plus rapides. Certains avantages dont el-

les ne lardent guère à s'apercevoir et qu'el-
les devraient ignorer toujours, sont les

écueils funestes où vient échouer leur mo-
destie. Si l'assemblage de tout ce qui nourrit
la vanité d'un cœur faible {)Ouvait autoriser
une complaisance si condamnable, il sem-
l)le que Madeleine trouverait assurément
son excuse dans les faveurs dont la nature
et la fortune la comblèrent comme à l'envi. La
noblesse du sangne ladistinguait pas moins
dans Jérusalem , que les charmes d'une
beauté (pii, selon Albert le drand, etfai;ait

tout ce (jui s'olîrait à ses yeux, et qui do-
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vint si fatale à tant d'âmes. L'opulence de sa

inaisou en rehaussait l'éclat, et lui prése:!-

tait l'a dangereuse facilité de vivr'c dans le

plaisir et dans la moliosse; les agréments de
son esprit, la générosité de son cœur, dont
elle ne se défiait pas, quoiqu'elle ne pilt trop
.s'en défier, étaient des pièges hicn attirants;

'elle n'eut pas le courage de s'en défendre,
millier. Voilà ce qui fit couler dans son âme
le poison de la vaine gloire et l'amour d'elle-

même, amour (]ui renferme en soi le levain

et la semence de tous les crimes, penchant
vicieux et qui conduit aux derniers excès,

lorsqu'on lui laisse franchir les bornes pre-
scrites par la religion, tyrand'autanl plus re-

doutable qu'il paraît moins à craindre, (p.i'il

flatte agréablement lorsqu'il traliit, qu'il se
pare des plus belles ap; arenccs, et se cache
sous le voile de la grandeur et de l'élévation

des sentiments; ennemi qui, naissant avec
nous, croît et se fortifie avec nous, et qui
nous déclare une guerre qui ne finit qu'a-
vec la vie; monstre alfreux qui s'éleva jus-
<(ue dans le ciel pour infecter de son venin
les créatures les plus [)arl'aites, pour changer
les anges en démons, et qui, regardant d'un
œil jaloux le bonheur tie l'iionnue obéissant
et soumis aux lois de son ÎMaîlre, se traves-
tit et se déguisa pour l'attaipjcr dans le jar-

din des délices, et le porter, [lar ses ruse^,

à une transgression qui coûte si cher à ses
descendants infortunés.

Aimable humilité ! fruit précieux de l'in-

nocence 1 vous ne régnâtes pas longtenq)S
dans le cœur de Madeleine, et voire fuile

fut 1 époque du commencement de ses mal-
heurs. A cette modestie, h cette heureuse
simplicité dont l'enfance est aci;oiiipa née

,

succéda bientôt l'esprit d'orgueil ipi'elle hé-
rita d'un père coujjable. Ce vice odieux s'im-
prima profondément dans son âme éblouie
des qualités dont elle était ornée. Elle s'ai-

ma, cette femme, mnlier, celte fen)me que
l'Ecriture ne nouime point, pour nous ap-
prenuro que, lorsque nous souunes assez lâ-

l'hes [)Our pei-ure de vue le Créateur, nous
nous rendons indignes do notre glorieuse
adoption , et ne devons [)lus être comptés
pour rien; elle s'aima dès (ju'elle fut cajia-

ble d'aimer quehjue chose, ou plutôt elle

cou)mença de se liair, puisque, suivant le

texte sacré, c'est être son ennemi, c'est tra-

vailler à se perdre que de s'aimer d'une ma-
nière si peu chétienne. Uniquement occupée
et remplie d'elle-même, elle ne se souvint
plus des éloges et des bénédictions dont le

Seigneur honore les humbles de cœur, et des
anathèmes dont il frappe les âmes présomp-
tueuses. Elle s'aima, cette femme, mulier;
et (lès lors les lumières de sa raison et de sa
foi s'obscurcirent, elle ne s'aperçut [sas (pie

ramour-[)ropre qui l'aveuglait allait !a con-
duire jusqu'au uu''[)ris de notre loi sainte.
Amor sut usqu,'. ad conlemplum Dei. Hélas !

mes frères, quel ravage ne fait pas dans le

cœur de l'homme l'inclination perverse dont
je vous parle? jusqu'où n'entraîne -t -elle

point? Quand on néglige d'étouffer ce mons-
tre dans sa naissance, les devoirs les plus
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essentiels ne lious touclient plus. On oublie

qu'on ne |)eut, sans une usur[)ati()n sacri-

lège, sans comiuellre un larcin détestable,

réserver pour soi- môme des atfections qui

doivent être renvoyées et consacrées au
Créateur, puisipj'il n'appartient qu'à lui de
s'aimer infiniment, parce qu'il est seul

infiniment aimable, qu'il est la source de
fout bien, le principe de toute beauté, que
tout '0 (|u'il est, il ne l'est (pae pai- lui-mê-
me, et que toute gloire appartient à ce pr(;-

raier Etre de qui tous les autres dépendent.
On oublie que les créatures les plus nobles,

les plus distinguées ne sont agréables à ses

yeux qu'autant (pi'elles s'humilient devant
son trône, qu'elles reconnaissent son em-
pire suprême, et qu'elles sont pénétrées do
leur faiblesse.

Mortel insensé 1 quels sont donc les motifs

qui t'enfient le cœur et qui t'inspirent ce fol

amour pour toi-même? sur quoi fondes-tu
tes droits imaginaires? ignores-tu que l'er-

reur et l'infirmité sont ton partage? Totus
morhus homo? N'es-tu point, suivant l'ex-

pression de saint Bernard, un abîme téné-
breux , un vase d'o[)pfobre, un enfant de
colère? Ne sais-tu j)as que le jour qui te

vit naître le vit dans la disgrâce de ton
Dieu, que l'iniquité coulait, avec ton sang,
dans tes veines, que tu portais sur ton âme
l'empreinte ignominieuse d'un père prévari-

cateur? Assiégé par tant de maux, investi de
tant d'ennemis, en proie à tant de passions,

poursuivi sans cesse par la mort, [)eux-lu,

dans cet état, te laisser surp'rendre par l'a-

mour-propre, encenser une idole de boue
qui va se réduire en poussière?
De combien de malheurs ces réflexions sa-

ges et salutaires eussent {)réservé la péche-
resse de l'Evangile ! Elles auraient confondu
son orgueil naissant, et dissi[)é l'illusion de
son esprit. Elle les mé[)rise parce qu'elle

s'aime, et s'aime trop pour ne vouloir pas
être aimée. Les applaudissements secrets

qu'elle donne à des grâces passagères ne lui

sufiisent pas; elh; en veut de [lublics et d'é-

clatants, les douceurs du siècle l'attirent.

Elle aime déjà ce qu'elle ne connaît pas
bien encore et qu'elle ne devrait jamais
connaître ; elle obéit à la jiente qui l'entraîne,

et d'idolâtre ([u'elle est d'elle-même, elle va
devenir esclave du monde, et conséquem-
ment du péché : peccalrix.

Où courez-vous, Madeleine? dans quelles

routes allez-vous vous engager ? quel repen-
tir, quels remoi'ds vous vous préparez I Re-
chercher l'amitié du monde, c'est se déclarer

ennemi du Seigneur; le séjour où vous en-
trez est un séjour environné de i)récipices,

des traits mortels y volent de toute part :

undiq\ie lela volant. Vous y rencontrerez de
continuelles occasions de chute. Oue de
combats à soutenir, et vraisemblablement
que de défaites ! undique bella! ([ue de nau-
frages! (jue de dangers qui se succèdent les

uns aux autres ! undique pcricala!

Dangers dans ces louanges indiscrètes qui
disposent insensiblement ses semblables k

recevoir avec joie l'aveu d'une tlaramc téraé-
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raire, qui devrait les remplir d'horriMir et

d'indignation ; dangers dans ces assemblées
tumultueuses où les lois de la pudeur et de
jd sagesse ne sont presque plus écoutées,

où tout semble conspirer contre une vertu
déjà chancelante; dangers dans ces fêtes

nocturnes inventées par l'esprit de ténèbres,
et qui sont plutôt dignes du paganisme que
de la religion sainte que nous professons

;

dangers dans ces représentations tant de fois

condamnées par l'Eglise et par les Pères, où
rien n'est épargné pour donner à la concu-
piscence de nouvelles forces, où le récit

d'une passion feinte en fait naître trop sou-
vent une véritable ; dangers dans le com-
merce de ces personnes si pernicieuses qui
gagnent notre confiance par des manières
trop insinuantes, et parviennent enfin à nous
rendre les complices de leurs désordres ;

dangers dans ces jalouses concurrences où
des femmes, que l'orgueil possède, achètent,

à quelcjue prix que ce soif, les sufl'rages

des faibles mortels, et la supériorité sur
leurs rivales ; danger dans ces conversa-
tions particulières, dans ces secrètes con-
fidences où deux cœurs qui se lient l'un h

l'autre, finissent par se donner mutuellement
la mort du péché; dangers enfin toujours
renaissants, qui nous assiègent de toute

part, et qu'on ne peut éviter que par la fuite :

Undique tela volant, undique pericula.

Fuyez uonc, Madeleine, éloignez-vous de
cette lerre proscrite, ne (lifl'érez pas un in-

stant... Elle ne m'entend point et n'est atten-

tive (ju'à la voix d'un monde qui ne lui pa-
raît que trop aimable; et qu'est-ce qui pour-
rait arrêter unejeune personne que l'amour-
propre a séduite, qui se livre au désir de
plaire, et se fait une image charmante du
tyran qui lui prépare des chaînes ? sans
expérience, sans précaution, indépendante
et maîtresse de ses volontés lorsqu'elle sait

si peu les ré^r; entraînée par les saillies

impétueuses d'une jeunesse qui ne connaît

point de péril, et qui se croit tout permis ;

jeunesse, dit saint Ambroise, si facile à s'en-

flammer, qui se promet témérairement une
longue suite de tielles années, et renvoie au
déclin de l'âge l'expiation de ses fragilités et

de ses faiblesses. C'est un vaisseau sans pi-

lote que les vagues de la mer, dont il est

battu, vont entr'ouvrir : Vœ navi gubernatore
carcnti.

Quel prodige! si Madeleine, au milieu de
tant d'écueils, eût conservé son innocence;
si l'air qu'elle respirait n'eût point porté

dans son âme un poison mortel ; le tenta-

teur, le monde, ses penchants, tout était

d'intelligence pour la séduire. Tandis que les

déserts et les cloîtres ne sont pas" toujours

des asiles impénétrables aux ennemis de
notre salut, aurait-elle pu leur échapper,

exposée qu'elle était à tout le raffinement du
plaisir I Elle crut d'abord, comme tant d'au-

tres, pouvoir accorder ensemble les droits

de'la sagesse et l'amour du siècle; et rassu-

rant ià-dessus sa conscience encore timide,

ou plutôt s'en formant une fausse, elle lraii<i

d'am.uscrcent convcMa!)le à son âge aussi

bien qu'à sa naissance, les actions et les dé-
njarches les plus opposées à la loi de son
Dieu. Les hommages et les soumissions in-
téressées qu'on !ui prodiguait ne l'alar-

mèrcnt point, elle s'applaudit au contraire
de voir augmenter chaque jour le iiombr»;

de ses passionnés adulateurs, et comme si

la nature ne l'avait pas rendue assez dan-
gereuse, comme si les sentiments qu'elle

faisait naître eussent eu besoin d'être rani-
més, elle eut recours, comme tant d'au-
tres, au secret meurtrier que l'envie de
plaire transmet de siècle en siècle, et qui
.nous apprend à vouloir réformer l'ouvrage
du Créateur. Elle employa les vains orne-
ments, les parures indécentes qui font d'une
femme voluptueuse la retraite des esprits

infernaux, femme qu'on peut comparer aux
temples des Egyptiens dont les murailles,
extérieurement ornées des plus brillantes

peintures, cachaient dans leur épaisseur les

horribles monstres qu'ils adoraient. Ce fut

en adoptant ces fausses maximes dont elle

se déguisait le danger et la trahison, qu'elle

se noircit du titre de pécheresse, peccatrix;
qu'elle brûla des mômes feux qu'elle allu-

mait dans les âmes, qu'elle défigura la noble
image de son auteur, et se vit dans le sein

du crime presque avant de se croire crimi-
nelle, peccatrix.

Ainsi, Seigneur, pendant que vous par-
couriez la Judée pour arracher au démon
les victimes qu'il tenait sous sa puissance,

que vous répandiez en tous lieux les lu-

mières de votre grâce, tandis que vous vous
é[)uisiez à la recherche des brebis errantes

dans des pâturages empoisonnés, que vous
mettiez en usage les gémissements et les

larmes, pour vaincre l'insensibilité du pé-
cheur; que, pour dissiper ses ténèbres, vous
signaliez votre pouvoir souverain par toute
sorte de prodiges, cette chère ennemie li'a-

versait les vues de votre miséricorde, s'op-

Iiosait aux desseins de votre amour, et s'ef-

forçait de les rendre inutiles, en causant la

ruine s|)irituelle des âmes qui devaient vous
coûter si cher; et pour comble d'aveugle-
ment, loin de gémir de se voir l'esclave du
monde et conséquemment du péché, pecca-
trix, elle était encore triomphante dans son
désordre, in civitate.

Etat bien déplorable, mais où res[)rit de
mensonge conduit, comme par degrés, une
femme du siècle qu'il a trompée. Le dé-

règlement du cœur est bientôt suivi de
cette audace, de ce trionq/he dans l'iniquité

(|ue l'Esprit-Saint ]u\ reproche, Quid gloria-

ris in malitia?(PsaL LI.) sous prétexte qu'on
ne s'est {)oint livré jusqu'à présent au dernier

désordre, qu'on a su se préserver d'une hon-
teuse infamie condamnée par le monde même;
tranquille sur tout le reste, elle méprise des

rumeurs publiques qui la déshonorent, ru-

meurs occasiotuiées par une conduite toute

païenne, et qu'elle ose appeler innocente; ni

les exemples de religion que lui transmirent

ses ancêtres, ni les avis des personnes ver-

tueuses, ni les plaintes de ses- proches, ni le

i-oin de sa gloire, rien ne peut l'empêcher
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(!(• inaiiifcstcr au deliors l'esprit d'itiiinodes-

tie, de ié^èvelé, de mondanité qui la guide,
et qui rend sa vertu si suspecte. Il faudrait
se trop gêner par des égards, des méiiage-
iiients qu'elle observait autrefois et q-ai ne
sont plus de saison; assurée d'elle-tnême,
son propre témoignante doit lui suffire. Ce
n'est plus le temps d'être esclave de quel-
ques frivoles bienséances qui pourraient
troubler la douceur de sa destinée. C'est sur
des préjugés semblables qu'elle présente un
front d'airain qui ne rougit plus, tiescit eni-
ùescere; et, pour emprunter le langage d"uu
docteur, de même qu'un ruisseau qui pre-
nant sa source d'une petite fontaine, coule
d'abord doucement et sans se faire entendre,
H[)vès s'être joint dans sa course à plusieurs
autres ruisseaux, devient enfin un grand
fleuve, s'annonce de loin par un bruit or-
gueilleux, et surmonte tous les obstacles qui
s'opposent à son passage; de même une per-
sonne du caractère que je viens de vous dé-
peindre, au commencement modeste et ré-
servée dans le public, parvient, en multi-
pliant SOS infidélités h la grâce, à sacrifier
sans crainte sa réputation, à produire aux
yeux de tous son dérangement, dont elle

fait gloire en quel'.jue manière: point de di-
gue qui la retienne dans les bornes pres-
crites par la décence et la modestie.

N'est-ce pas ainsi, mes frères, que le ten-
tateur, par des progrès insensibles, acheva
la séduction de Madeleine. Si dans une des
lus grandes villes du monde elle eut le raal-

jeur d"être reconnue pour pécheresse, m
iivitate, c'est sans doute pour s'être glorifiée

de ce qui doit nous confondre, pour avoir
ouvertement conspiré contre la vie spiri-

tuelle de ses frères, et nourri leurs coupa-
bles espérances par des regards pleins de
douceur , ou plutôt remplis d'amertume

,

tandis que les femmes des j^remiers temps,
suivant la pensée d'un Père de l'Eglise, pu-
nissaient leurs yeux d'avoir plu contre leur
intention, quasi tleliqnissent qiind 2)lacuerant.

Qui sait môme si, paraissant jusque dans le

temple avec tout l'appareil et tout l'étalage

de la gloire et de la |)ompe mondaine, elle

n'y venait pas, conjme tant d'autres, pour
disputer et souvent arracher à notre Dieu
des cœurs dont la faiblesse est le partage, et

dont il est souverainement jaloux.

N'en disons pas davantage, et peut-être
n'en ai-je que trop dit. La bouche d'un pé-

cheur aurait-elle dû s'ouvrir pour mettre au
jour les erreurs de cette illustre péniteniel
Fallait-il oublier que ces lieux sacrés ne
doivent retentir que de ses éloges! Pardon-
nez-moi, grande sainte, si j'ose retracer ici

l'imaged'une vie si proraptementabandonnée
et si rigoureusement expiée. Pardonnez-moi
si, pour ranimer la confiance des pécheurs
ou rendre leur lâcheté sans excuse, je leur

ai dit d'abord ce que vous étiez avant de
leur découvrir ce que vous devîntes par le

secours de la grâce.

Un cœur profané par l'amour terrestre,

quel ravage !... vous venez d'en gémir.
Un cœur purifié uar l'amour céleste, quelle

î

beauté! C'est le sujet de votre consolation et

de la secoyde partie.

SECONDE PARTIE

Rien de plus admirable que les diverses

voies dont se sert la grâce pour ron(iuérir

des cœurs rebelles, et dont les inclinations

sont si différentes. Elle étudie leurs secrets

f)enchants, se met à leur portée, se multi-

plie, et prend .mille formes pour les gagner.
Tantôt avec les traits les plus vifs, elle mon-
tre au pécheur le glaive du juge ; et, déjà le-

vé sur sa tête coupable, elle lui découvre les

abîmes embrasés qui l'attendent, et le pénè-
tre d'un saint effroi qui suspend le cours de
ses désordres; tantôt, par des disgrâces, des
trahisons, des amertumes à propos ména-
gées, elle lui fait sentir toute l'injustice du
monde, de ce maître ingrat auquel elle eut

la bassesse de s'attacher, et le détermine à

secouer l'indigne joug qui l'accable.Quelque-
fois pour triompher d'une âme bien née,

généreuse, reconnaissante, et que la fai-

blesse, plutôt que la malice, engagea dans le

désordre, elle lui dépeint les charmes d'un
Dieu naissant et mourant pour elle, sa dou-
ceur, sa patience à la supporter; elle lui re-

proche si tendrement son ingratitude, que,
sans donner la moindre atteinte à sa liberté

qu'elle respeiîte , elle la ramène dans les

sentiers de l'innocence. Pour lors point de
démarche qui coûte; les fardeaux les p.lus

pesants paraissent légers; elle se distingue ,

cette âme, dans la [iratique des vertus les

])lus opposées aux vices qui la maîtrisaient

auparavant; le feu sacré qui l'anime répand
une douce onction sur les plus rudes exer-
cices du christianisme. Voilà h; princi|)e de
la conv(!rsion de Madeleine. L'amour fei-

rt'slrc fit tous ses malheurs; l'amour divin
la dégage et la sanctifie ; c'est par les mo-
tifs les plusnoljles, les plus é[)urés (|ue ceile

be 1 le àuje, enfin dessillée, veut venger sur elle

la loi de son Créateur par des châtiments
proportionnés à la nature de ses fautes. Col
aiuour déréglé d'elle-même qui la dominait,
elle va l'expier aux pieds du Sauveur par
des humiliations profondes, slans relro secus

pedes ejus. Ces voluptés mondaines dont
elle fut esclave seront effacées par l'abon-

dance de ses larmes, lacrymis cœpit rigare

pedes ejus. Ce triomphe dans l'iniquité, qui la

rendit le scandale de Jérusalem, sera suivi

d'une réparation solennelle, in domo pha-
risœi, égalité i)arfaite entre la punition et

l'offense. Il n'appartient qu'à vous, ô mou
Dieu, d'inspirer des desseins si généreux, et

le courage de les accomplir.

Une âme que l'amour céleste a soumise k
son empire ne se voit plus à travers les cou-
leurs de ramour-|)ropre. Ce qui nourrissait

son orgueil est précisément ce qui la rem-
plit de honte et de confusion. La sainte que
l'Eglise révère n'est pas [ilutôt éclairée jes

rayons perçants de la grâce, ui cognovit;

l'esprit de lumière et de sagesse n'a pas

plutôt pris possession de son cœur, de ce

temple si souvent profané, qu'elle se re-

garde avec le dernier mépri>, qu'elle s'irrite
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sainieuient cunlrc ollc-niôme
, qu'elle en

vient jusqu'à souhaiter d'ôfre aussi méprisée
qu'elle se trouve méprisable. A ia vue de
ses infidélités et de ses faiblesses, [)eu s'en
faut qu'elle ne tombe dans l'abattement. Ne
craignez rien, Madeleine, vos plaies, quel-
(pie aii,nies ([u'elles puissent être, ne sont
pas incurables. Pour éviter la vengeance
d'un Dieu courroucé , cherchez un Dieu
souverainement miséricor(beu\; allez mettre
«h ses pieds un cœur, autrefois le trône de
1^'aniour-propre et maintenant le siège de
l'humilité. Cette odVande ne fut jamais re-
fusée. Elle s'y disj)Ose, mes frères, ({ue dis-
je, elle ne balance jjas un instant. Bien dif-
lérente de ces âmes lâches et |)usillanimes,
qui, quoique intérieurement pressées de se
rendre et -d'apaiser par un prompt change-
ment le ciel irrité, ne peuvent néanmoins
.s'y résoudre, veulent et ne veulent point,
font (juelqiies pas vers la vertu, et, craignant
de trop avancer, s'arrijtent à l'entrée de la

carrière, s'attendrissent sur les ol)jcts (pi'il

faut abandonner nécessairement, se conten-
tent de quelques résolutions vagues et supcr-
licielles, et, sous mille prétextes aussi fri-

voles les uns (|ue les autres, retirent du
.sanctuaire la vidime que le glaive delà pé-
nitence allait i.'umoler. Il n'en est pas de
même de notre .^ainte, véritablement tou-
chée et brûlant du désir de se réconcilier
avec .son Maître qu'elle ne peut se consoler
d'avoir trahi, elle le cherche avec l'ardeur,
avec tous les empressem;;;nts de réponse des
Cantiques; l'amour et liiumilité la condui-
sent; |)ourrait-elle ne pas le trouver! En
vain ses passions alarmées se soulèvent, et

tâchent de la retenir par le langage séduc-
teur qu'elles employaient autrefois pour ar-
rêter Augustin chancelant; en vain l'amour-
pro;)re, principe de ses malheurs, s'oppose
à sa fuite et seconde la volupté qui lui crie :

Ou'allez-vous faire, Madeleine? A quel
usage destinez-vous vos plus beaux jours?
Aurez -vous donc la fo»;e de nous quitter,

de vivre sans nous? Accoutumée dès l'en-

fance aux adorations du monde, comment
su.Dporterez-vous la privation de ses dou-
ceurs et de son encens ?_ Etes-vous insen-
sible au mépris, aux railleries piquantes
(ju'il vous prépare? Quel attrait peut avoir
[)Our vous une vie obscure et cachée, in-
digne de votre naissance et si ()eu conve-
nable à votre âge. Lors(pie les grâces de la

jeunesse seront flétries, lorsque le monde
s'éloignera de vous avec tous ses jeux et

tousses plaisirs, c'est alors (lue vous pour-
rez, avec bienséance, vous en éloigner à
votre tour, consacrer h la retraite les restes

d'une vie inutile h tout, et combattre avec
succès des passions affaiblies et languis-
santes. Mais tandis que ce monde vous re-

cherche, qu'il déploie en votre faveur tout

ce qu'il a de {)lus engageant, qu'il vous
donne mille marques de distinction et de
préférence, n'est-ce pas être cruelle à vous-
ïnème que de penser h rompre avec lui?

Raisons de la chair et des sens! conseils fu-

nestes! soufile empoisonné de res[)i'it d'er-

reur, tu ne pénétreras point oans mon âme I

Fausses maximes qui m'avez [lerdue, vous
ne ferez aucune impression sur elle. Oui,
je t'abandonne et sans retour, monde per-
iide, avec le seul regret de l'abandonner
trop tard! Amour de moi-même qui m'as
I)longée dans l'état le plus déplorable, tu

n'as régné que trop longlem|)s sur cette

âme; il est juste de te confondre, de t'a-

néantir. Je cherche mon Sauveur : Quœro
Salvalorem meum. Un titre si doux ei si

consolant dissipe ma crainte et ranime mes
espérances. Je lui montrerai mes plaies, le

remède est dans ses mains; je m'abaisserai

devant lui; je vengerai sa gloire outragée-,

il sera touché de mon repentir : il ne refusa
jamais le sacriflce d'un cœur contrit et hu-
milié : Quœro, quœro Salvatorem meum.

11 l'attendait ce Sauveur charitable; il l'en-

traînait vers lui par la douceur de sa grâce;
il l'attendait pour rendre son premier éclat

à cette perle plongée dans la boue, pour
renfermer cette pierre précieuse dans le

trésor de ses miséricordes. Il l'attendait

amoureusement, rempli d'une extrême im-
patience ; et, dans cette attente, que les mel«
offerts sur une table pharisaïque lui |)arais-

saient insipides, qu'il lui lardait, suivant la

belle pensée de saint Clirysologue, de se

nourrir des regrets de notre sainte et de s'a-

breuver de ses larmes
Esprits bienheureux, soyez attentifs à

cette entrevue si désirée. Il n'y eut |)eut-

ôtre jamais de spectacle plus digne de votre

zèle i)our le salut des hommes; et vous,
mes frères, connaissez, fiar ce qui va se

passer sous vos yeux, le prix et le mérite de
l'humilité chrétienne. Elle entre dans la

maison du |)harisien, la rougeur sur le front,

le re[)enlir dans le cœur, les cheveux en dé-
sordre; que sais-je, avec toutes les marcpie:^

ijui caractérisent une véritable pénitente,
et qui pratique au commencement de son
retour ce que la religion a de |)lus parfait,

de plus héroïque. Qu'est devenu cet air al-

lier, ce maintien superbe, cette démarche
tière, cet entêtement d'elle-même? Est-ce là

cette ffmmc dont rien ne pouvait modérer
l'orgueil, et qui se reganlait comme une
espèce de divinité? Instruite à l'école de la

grâce, persuadée que pour plaire au Sei-

gneur il faut se déplaire à soi-même, elle

envisage unicpiement sa qualité de péche-
resse; elle craint de souiller par sa pré-

sence un lieu consacré par celle de son
Maître. Ses yeux, attachés à la terre, n'osent

s'élever vers les siens, où brille la pudeur et

la modestie; et s'approchant en posture de
sup|)liante, avec autant d'amour que de con-
fusion, elle se lient derrière lui dans le si-

lence, et prosternée à ses pieds. C'est à ces

pieds sacrés, dont elle suivra toujours les

traces, qu'elle cherche un asile qui la dé-

robe à la colère du Tout-Puissant; c'est là

(pie, par des humiliations réitérées, elle de-

mande à son Sauveur de la protéger, de la

défendre, de ne voir en elle qui; l'ouvrage

de ses mains, et non pas celui de l'iniquiic :'

S.Ums rétro fenc; pcdes ejus. Prière tro[) ar-



<Î09 SERMON VII. SUR LA MADELEiiVE. n\Q

dente et troj) agréable pour être rejetée.,

Elle peut bien se ra^-siirt'i- cette pénitente
affligée. Qu'elle :ienïeuie sans crainte dans
cet asile inviolable comme un enfant épou-
vanté qui se jette dans les bras de son père,

et qui s'y trouve en assurance. Qu'elle ne
pense plus, après avoir expié par une hu-
milité f)rofoniJe l'orgueil et !'égaren\ent de
son esprit, quVv' -> ;e pense plus qu'à noyer
dans deux ruisseaux de larmes les faiblesses

de son cœur et les voluptés mondaines dont
elle fut esclave : Lacrymis cœpit rigare pe-
dcs cjiis.

Elle commence, dit l'Ecriture, d'en bai-
gner les pieds du Rédempteur, cœpit; et,

suivant l'interprétation d'un grand évêijue,

c'est nous dire : Contemplez cette eûusion
abondante, et ne pensez |»as qu'elle vienne
d'un tempérament ad'ectueux ou d'une sen-
sibilité passagère. Ce torrent de larmes que
vous lui voyez répandre n'est que le pré-
lude de celles (ju'elle doit verser encore, et

dont la source ne tarira jamais. Bain cé-
leste! baf)tême mystérieux! sang do son
cœur profondément blessé des traits de Ta-
niour divin! eaux amères qui coulez à
grands flots, que votre puissance est mer-
veilleuse! vous triomphez de l'invincible

môme, vous dissipez sa colère et désarmez
sa justice! C'est avec le secours de ces
larmes victorieuses qu'Ezéchias, déjà pros-
crit, oblige le Seigneur à révoquer l'arrêt de
mort annoncé par un prophète : Vidi lacrij-

mas tuas. {Isa., XXXVIII.) Voilà comment
Ninive, déjà condamnée, évita son entière
ruine. C'est ainsi ({ue Pierre, après avoir
désavoué le plus aimable de tous les maî-
tres, mérita le pardon de son crime : Flevit
amare. {Matth., XXVI.)

Vous l'obtiendrez aussi , Madeleine, par
la voix de vos larmes, par ce langage élo-
quent et supérieur aux ex|)i'essioiis les plus
énergi(]ucs; celui devant qui les ténèbres
sont aussi brillantes que la lumièi'c; celui
dont les regards, plus |iénélrants que le feu,

jiercent les nuages les plus obscurs dont
nos âmes son! enveloppées, ne pourra voir,

sans s'attendrir, la désolation de votre cœur
déchiré.

Que ne puis-je, îMessieurs, vous déve-
lop[)er les sentiments de cette généreuse
femme; que n'ai-je l'art d'exposer à votre
vue ce qui se passe de [)lus secret dans un
cœui- [lurifié par tant de larmes, ce cœur où
les passions les plus vives sont immolées,
où, sur les débris du crime, s'élève l'assem-
blage de mille vertus, ce cœur devenu le

sanctuaire de l'esprit d'innocence et de pu-
reté, ce cœur où la douleur même vient de
fixer son séjour, ce cœur qui reçoit avec
une docilité sans égale toutes les im[)res-
sions de la grâce qui n'en sera jamais ban-
nie, ce cœur qui s'oifre comme une hostie
vivante et qui renouvelle son sacrilice au-
tant de fois que son mouvement se renou-
velle, ce cœur enfin qui parle à Jésus-Christ
un langage si touchant et si tendre. Non,
Seigneur, non, mon Maître, le péché ne pé-
nétrera plus dans mon âme. \'ous m'en dé-

couvrez toute la noirceur, la mort la plus

affreuse me paraît et me paraîtra toujours

préférable à la perte de votre gr;k;e si libé-

ralement accordée et si peu méritée. Malo
inori rjunin fœdari. C'en est fait, mes liens

sont rompus, et je ne veux vivre que
[)Our aimer mon libérateur et déi)lorer le

temps que j'ai passé sans l'aimer. Ecoutez
favorablement, ô bonté infinie, des protes-
tations aussi sincères que les larmes dont
vous souffrez que je vous arrose!
Larmes trop tardives, que rien ne puisse

interrompre votre cours, vous ne sauriez
couler pour un sujet si léi,itimel Hâtez-
vous d'etfacer les maux que j'ai faits et ceux
que j'ai fait commettre ; ternissez l'éclat

d'une beauté frivole (jui me fit oublier l'é-

ternelle; obscurcissez des yeux remplis de
poisors, et ([ui ne s'ouvrirent que pour rece-

voir la mort et la donner.
Ornements d'une tête insensée, liens infor-

tunés, chaînes malheureuses et (pii conspi-
râtes (-outre tant de cœurs cpje j'aurais dû
ménager, roulez -vous dans la jioussière,

soyez foulés aux pieds du Sauveur ! Bouche
téuiéraire et trop souillée, bouche sensuelle

et v(jluptueuse, que les soupii'S et les larmes
soient à l'avenir et ta nourriture et ton breu-
vage. C'est pour Dieu seul que je vous ré-

serve, baumes, odeurs, parfums que je pro-
diguais pour nourrir le luxe et la délicatesse

d'une chair bientôt dévorée par la pourri-
ture et [)ar les insectes. Loin de moi ce raf-

finement dans la vanité, toutes ces [)arures

que j'étalais orgueilleusement sur un corps

de péché. Que le cilice et 1?, cendre le cou-
vrent, et pour pi'0[)()rtionner, s'il est pos-
sible, la réf)aration à Toifense, que Jérusa-
lem, témoin de mes désordres, le soit aussi

de mon repentir; et que je commence, dans
la maison du pharisien ([ui la représente,

d'expier, par une rét)aration solennelle, ce

triomphe (-ans l'iniipiité qui me rendit le

scandale de mes frères : Jn doino pfiarisœi.

Quand je vous ai [larlé, mes frères, des
larmes et des hunuliations de la pénitence

de l'Evangile, vous avez sans doute réfiéchi

sur le temps et sur le lieu dont elle fait

choix pour faire au Rédempteur cette satis-

faction éclatante ; vous avez considéré le

caractère des personnes qui devaient en être

spectatrices. Rien dans tout cela qui ne ré-

voltât infiniuient l'amour-propie ; et, pour
[>eu (pi'elle l'eût écouté, que (le raisons, ou
plut(jt (|ue de |)rélcxtes pour s'épargner une
confusion pui)lique. Paraître tout à coup
dans une maison étrangère et livrée à la joie

d'un festin, la rem|)lir de longs gémisse-
ments, eu faire le tiiéâtre du deuil et de la

tristesse, c'est, suivant les usages et les

maximes du monde, une démarche irrégu-

lière et même indécente. Elle savait bien

que (ant d'actions basses en apparen(;e, quoi-

([ue si glorieuses en effet, bien loin d'attirer

la com[iassion et les louanges du pharisien

et de ses convives, n'exciteraient au con-
traire que leur censure et leur malignité;

mais elle .'avait encore mieux que rougir de
faire le bien, après avoir commis le péché
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sans lionle, c'est le comble de raveuglemcnt
et de la folie; elle savait que, pour mériter
Je titre de servante du Seigneur et quitter
celui de son ennemie, il ne fallait pas s'ar-

rêter à de vaines considérations; elle savait
que, pour éviter les jugements éternels, il

fallait mépriser ceux des liom mes; elle n'igno-
rait pas que des péchés scandaleux exigeaient
une expiation publique; elle était convaincue
de l'obligation étroite de se retirer du "vice par
des exemples tout contraires à ceux par les-

quels elle y avait malheureusement engagé les

autres. Aussi soutient-elle avec une ferveur
inaltérable cette espèce d'opprobre auquel
elle se condamne, et tout ce que ces sortes

de réi)arations peuvent avoir de plus humi-
liant. Un retour si prom[)t et si parfait ne
sera pas sans récompense. Son Juge devient
Jui-même son apologiste et son défenseur.
Tandis qu'il reproche au pharisien sa pré-
somption et son arrogance, il annonce à cette

femme gémissante qu'il a déjà fait couler
sur sa tête et dans son âme les mérites an-
ticipés de sa croix. Tous vos péchés, lui

dit-il, vous sont remis, allez en paix : Vade
in pace. Allez avec cette douce et ferme as-

surance, il ne m'est pas [)ossible de vous
résister. Je m'empressais h vous offrir votre
gnlce lorsque vous ne pensiez pas à la de-
mauiler. Verrais -je sans attendrissement
votre repentir, et pourrais-je me refuser à
vos instances. Allez goûter les charmes et la

douceur de mon serviice. Connaissez aujour-
d'hui combien le maître que vous (piittez

est différent de celtii que vous voulez suivre:
l'un tyrannise et déchire le cœur, et faulre
Je remplit de consolation et d'allégresse :

Vade in pace. Vous l'éprouvez c-e sentiment
intime, vous l'éprouverez encore mieux dans
la suite. La pénitence qui vous alarmait ne
sera plus que l'objet de vos délices. J'en
émousserai toutes les épines. Les larmes que
vous répandrez en ma présence seront des
larmes dont je serai moi-même la source.
Vous vous applaudirez mille fois d'avoir

suivi l'attrait de ma grâce et tout sarrifié

pour me plaire. Que de douceurs intérieures

je vous prépare : Vade in pace. Si le monde,
qui ne voit la vertu que sous un faux jour,

vous censure et vous inéprise, je me charge

de vous illustrer. Il ne |)Ouira bientôt lui-

même vous refuser ses hdmmages. Plus vous
vous abaissez à mes yeux, plus j'aurai soin

de vous élever; et laudis que les héros du
monde, les dieux de la terre enseveliront

dans leur sépulcre le bruil de leur nom, tan-

dis que leur gloire sera tlétrie et qu'il ne
restera plusde vestiges de leur grandeur, je

veux rendre A jamais «élclire la uiénioire (le

vos démarches. L'humilité de votre cœur et

la vivacité de votre foi s(>ronl publiées dans
tout l'univers; le-; chaires chrétiennes en
retentiront, et le souvenir du spectacle que
vous m'oll'rez, spectacle si cher à mes yeux,
ne sera [)as moins durable ipie le monde.
Allez donc, ipie ma |)aix, de tous les iiicns

Je plus précieux, vous accom|>agiie ; parlez,

fille chérie, parlez avec ce gagi^ iiicsiimalile

de ma tendresse : IVfr/c, vadr in pme.

Vous la lui donnez. Seigneur, celte paix
que le monde lui promit si faussement : vous
recueillez avec une bonté paternelle les

larmes qui coulent de ses yeux affligés. Elle
reçoit de votre liouclie sacrée l'assurance do
sa grâce, de son pardon, mais elle se le re-

fuseà elle-même. Elle fera toujours la guerre
à des passions sul'j liguées. Des péchés déjà

remis seront le sujet éternel ile sa douleur
et de sa reconnaissance.
Compagne assidue de son Maître, elle lo

bénira continuellement. Par combien de
preuves d'amour et de constance cherchera-
1-elle à le dédommager des outrages d'une
nation endurcie! Tandis que son troupeau
sera dispersé, que ses apôtres l'abandonne-
ront à la rage de ses meurtriers, attachée au
pied de la croix, elle confondra ses pleurs

avec le sang de son Maître, et ne craindra

pas de manifester aux yeux d'un peuple in-

humain toute l'étendue d'une douleur si res-

pectable à l'Eglise. Quand le Fils de Dieu,
vainqueur de la mort, sera sorti de son sé-

pulcre, elle fera connaître la sincérité de ses

sentiments par îles alarmes inquiètes, des
recherches enipressées , de douloureuses
plaintes qui seront suivies des plus doux
transports, de mille innocents témoignages
de son amour; et lorsque le Sauveur du
monde quittera la terre pour prendre pos-
session de sa gloire, elle fuira la société des

hommes pour se renfermer dans une soli-

tude sauvage, un rocher à jamais fameux
répétera ses tristes accents; elle soupirera

nuit et jour après le divin objet de sa ten-

dresse, et consacrera ses derniers soupirs à

la pénitence.

Tel est, mes chers frères, mes chères

sœurs, le modèle que j'avais à vous offrir.

La voyez-vous cette femme admirable, vides

hanc mulierem ; vous la voyez s'immoler
courageusement aux devoirs les plus aus-

tères de la religion; et peut-être p^lus cri-

minels devant Dieu, regardons-nous d'un
œil sec son repentir et ses larmes. Après
l'avoir imitée dans son désordre; après le

ravage q.ue l'amour terrestre qui profana son
cœur a fait dans ]e^ nôtres, le refuserons-

nous è l'amour divin, qui peut seul les sanc-

tifier et les rendre heureux? Ah ! craignons

que devant le tribunal du grand Juge elie

ne s'élève contre nous, et ne devienne notre

accusatrice. Mais non, il n'en sera pas de
même, illustre sainte, parce que des exem-
ples si frappants ne seront point donnés et

reçus en vain. Cet orgueil secret qui nous
aveugle, nous voulons l'expier comme vous
par les humiliations de la pénitence. Ces

])laisirs empoisonnés qui donnèrent si sou-
vent la mort à nos âmes, nous allons les

effacer par des larmes de repentir; et si

nous eûmes le malheur d'être une occasion

de chute pour nos frères, si nos f)échés fu-

rent publics, il seront aussi publiquement
réparés. Dans des dispositions semblables,

vous serez notre protectrice auprès du Sei-

gneur. Su n'eut rien h vous refuser sur \à

terre, que n'obticndrez-vous point dans les

cicuv? i\Iéiiagez-nous, du haut du trône
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de votre gloire, des grilces choisies qui nous
soutiennent dan> les obstacles que le monde
ne manquera point de nous susciter; puis-
sions-nous les vaincre comme vous et méri-
ter les biens éternels que je vous souhaite.

SERMON VIII.

SUR LES DOULEURS DE LA VIERGE.

Stabat juxta crucem Jesu, maler ejus. (Joan., XIX.)

Marie , mère de Jésus , se teuatl debout auprès de la

croix,

L'Eglise commence son deuil , mes très-

chers frères, et, "par le martyre de Marie qui
vous est otrert, elle vous invite à sulenni-

ser, par vos regrets, des souffrances plus

précieuses encore, mais dont les premières
sont la fidèle expression et la véritable image.
Elle vous montre la Reine des vierges, cette

protectrice si zélée, cette mère si compatis-
sante, cette créature si chère, la divinité ^-i

j)ure, si douce, si parfaite, et cependant de
toutes lescréaiures la plus pénitenleet la plus

affligée ; elle vous la montre tourmentée dans
la plus noble partie d'elle-même, et recevant

dans son cœur rempli d'innocence tous les

traits que des mains sacrilèges lancent con-
tre l'Agneau divin et le libérateur de l'uni-

vers.

C'est aujourd'hui que l'oracle du saint vieil-

lard s'accomplit dans toute son étendue, et

qu'un glaive de douleur pénètre l'ûme de la

plus tendre des mères : voici le jour du
triomphe de sa cnarité ])0ur les hommes;
voici le moment du sacrifice qui coûte si

cher à son cœur, et qu'elle offre avec une
générosité si touchante.
Développons , autant que notre faiblesse

peut le permettre, les divers mouvements
de cette belle âme; entrons dans ce caun-

plongé dans un abîme d'amertume, et tou-
jours le trône de la constance; que notre
changement, que notre retour, et non pas

un stérile attendrissement, une vaine sensi-

bilité, soient le fruit du lugubre sfiectacle

que je vous présente, et que Marie, dans
1 excès de ses peines, trouve en nous.de
vrais consolateurs. Tâchons de vous faire

envisager, et sous un même point de vue,
ce qui ne connut jamais de l)ornes; conti.'m-

plez le double tableau (jui fait le sujet de cet

entretien, et qui doit vous intéresser si vi-

vement; considérez entin avec moi, dans la

première partie, la douleur de la Vierge me-
surée sur son amour; nous admirerons dans
la deuxième la fermeté de Marie victorieuse

de sa douleur.
Principe de cette douleur incompréhensi-

ble et d'une constance si merveilleuse, Es-
prit-Saint, échauffez mon cœur, et guidez
ma langue.

PREMIÈRE PARTIE.

Si nous cherchons, Messieurs, la véritable

source de la douleur, nous ne la trouverons
que dans l'amour : Omni.s dolor in amore
fundatur. Ce sentiment, qui se forme dans
nos ;lmes presque aussitôt qu'elles commen-
cent à se connaître, nou.s réjouit ou nous

afflige, suivant la ditférente situation des
objets qui nous attachent, et dont nous par-

tageons les peines du les plaisirs; et plus le

bien que nous possédons est parfait, plus sa

[lerte nous devient amère. L'amour fut donc
la mesure de la douleur de Marie, douleur
que vous ne pourrez jamais comprendre,
parce qu'elle est au-dessus de toute compa-
raison, et qu'il n'en fut jamais de sembla-
ble. Le bien qu'on arrache à cette Reine des
vierges est un bien d'un prix inlini, dont
elle connaît l'excellence autant que la créa-
ture peut la conniiître, et qui lui appartient
j)ar les titres les {)lus légitimes. C'est son
Fils, son Créateur, le Sauveur, le conserva-
teur, le bienl'aiteur de l'honnne ingrat et

perfide, La nature, la charité divine, notre
ingratitude, voilà conséquemment ce qui la

tourmente, ce qui la déchire, ce qui l'im-

mole.
Oui, mes frères, c'est la nature, ce pen-

chant, maître de vos Ames, et que saint Chry-
sostomc appelle un doux t^ran, c'est la na-
ture qui fait sou tir ir à Marie un cruel sup-
plice; elle rassemble et réunit en elle seule
toute la force de l'amour [)aternel et mater-
nel ; vierge et mère tout ensendjle, elle tient

à son divin Fils par des liens extraordinaires
et qui sont uniques. La chair de Jé.^us, dit

saint Augustin, est la chair de Marie : Caro
Jesu, caro Mariœ, et c'est le même esprit

qui les anime ; point de douleur, par consé-
quent, égale à la sienne. Vous sentez sans
doute au dedans de vous la vérité que je

vous prêche, et vos cœurs doivent répondre
à mes expressions par l'amour que vous
])ortez aux dilférents fruits dont le Seigneur
a béni votre union sacrée; amour très-faible

et très -imparfait vis-à-vis de celui de la

Vierge. Connaissez le déchirement de son
âme et la vivacité de son affliction : Mnirem
considerate, matrern cogitale. Dans quel état

vous réduit, je ne dis pas la [)erle de ceux à
qui vous avez doiuié la vie, mais la crain'e

même de les perdre? A la vue des périls

qui menaceraient des tètes si chères, qu'est-

ce qui serait en état de vous intimider, de
vous etfrayer? Il ne faut souvent que leur

absence pour empoisonner vos jours, et pour
vous faire éprouver des agitations et des in-

(piiétudes continuelles. Ainsi la mère du
jeune Tobie, dans l'attente de son retour ua
peu retardé, ne connaît ni joie ni repos, ellu

se refuse à toute consolation, et, n'écoutant
que ses alarmes, elle vole sur les monta-
gnes, qui retentissent de ses gémissements
et de ses regrets; ses yeux, remplis d'amour
et d'impatience, se portent impétueusement
et s'attachent avec ardeur sur la route qui
doit lui présenter l'objet après lequel elle

soupire sans cesse, et dont la privation la

tyrannise. Ainsi la mère de Sizara, que la

guerre tient éloigné d'elle, fixée aux fenê-
tres de son palais, après une sanglante ba-
taille, dont elle ignore l'événement, s'écrie

d'une voix plaintive : Mon fils ne paraît pas
encore, quand se niontrera-t-i-1 à mes re-
gards? (Judic, V.) El, pour me rapprocher
davantage de mon ."-ujel, ainsi ia mère de Sa-
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niuel, loiS(]u'elIe conduit cet enfant miracu-
]('.u\ dans lo tem|)Ie, et qu'elle le consacre
au service des autels, immole son cœur et

ses entrailles dans cette douloureuse sé[)a-

ration, suivant lo langage de saint Clirysos-

lonio : Facta est suoruin viscerum immolatrix

;

elle savait bien ce])cndant que sa présence
n(; lui serait pas toujours interdite; etquelle
ditl'érence, mes frères, entre son offrande et

le sacrifice de Marie, dont la maternité ravit

le ciel et la terre! Matrem consïderale, ma-
treni cof/ilale.

Le (iis, que des mains barbares tyranni-
sent, est un fils dont la conception donne un
liouvcau lustre au lis de sa virginité; c'est

un fils qui, pendant le séjour (ju'il a fait

dans son chaste sein, se plaisait à se commu-
niquer à son àme, la plongeait dans des tor-
rents d'allégresse, l'enivrait de mille dou-
ceui's célestes ; c'est un fils dont la naissance
ne coûta pas un seul soupir à Marie, mais fut
pour elle une source de délices inlarissaides;

c'est un fils vers lequel tendent comme vers
leur ccn're toutes les atfections, tous les mou-
vements de son co'ur, parce que c'est un fils

unique, que c'est le i)lus beau des enfants
des hommes, et (pie ses charmes sont inex-
primables ; c'est un fils qui ré|)ondait à ses
caresses avec la douceur la plus attrayante,
et dont elle a cultivé l'aimable enfance ; c'est

un tils enfin en qui se rassendjlaient toutes
les vertus, et qui, paraissant oublier la gran-
deur de son origine éternelle, ne dédaignait
pas de se soumettre à ses volontés, lui mar-
quait les enqtressements les y)lus tendres,
et faisait tout le bonheur de ses jours : Ma-
trem consïderale, matrem cogitale.

Le souvenir d'une félicité passée aug-
mente, ilit saint Laurent Justinien, le mal-
heur j)résent, et c'est ce qui redouble l'af-

fliction de Marie: elle a vu ce fils adorable
déployant, après sa vie cachée, les trésors
de sa haute sagesse, attirant h soi les pé-
cheurs les plus endurcis par sa t)0nté, sa
condescendance, et les p.irolcs de salut qui
coulaient incessamment desa bouche, répan-
dant ses hieiifaits sans distiiution, et de
toutes parts opérant une inliniléde protliges;

elle l'a vu suivi d'une nndiitude enchantée,
et qui l'eût reconnu pour son prince s'il n'a-

vait éludé ses poursuites ; elle le voit à pré-
sent flétri, livide, déchiré, défiguré, trahi,

rassasié d"o()probrcs, la dérision du peuple
et le jouet de ses persécuteurs : Matrem
considerate, matrem cogitate.

Ah I pour concevoir tout ce qui se passe
dans son cœur, il faudrait pouvoir connaître
loute l'étendue et toute la violence de son
amour.
Ohide tous les cœurs, le cœur le i)Iusdoux

cl le plus sensible, je vous cherche, dit saint

Bonaventure, et je ne vous trouve |)lus, vous
êtes enseveli dans un abîme d'abattement et

de tristesse. L'amertume, le fiel, la myrrhe,
I absinthe ont [)ris votre place; voilà l'ou-

vrage de sa (endressc materncdie, que dirai-

je, de son amour surnaturel pour son (Créa-

teur, qui voulut devenir son fils? amour qui
règne souverainement sur son Ame el qui

rend ses peines plus vives et plus acca-
blantes?

Cette charité divine aui l'unit à son Créa-
teur est si forte et si véhémente qu'elle sur-

passe non-seulement celle dont les premiers
fidèles étaient enfijrasés, lorsqu'ils répan-
daient leui sang pour la gloire du christia-

nisme, mais encore l'amour des séraphins
même, ces pures intelligences, toujours al-

térées et toujours rassasiées de la vue du
Seigneur. Ce fut d'une manière iieffable

que l'Fîsprit-Saint prit possession d'une âlDC
si belle et si disposée à recevoir les riches-
ses et les impressions de la grâce (]u'il versa
sur elle sans ménagement et sans mesure :

il la pénétra tout entière, dit saint Ulie-
phonsi!, ainsi que le feu s'insinue dans les

parties du fer les plus cachées, et semble le

convertir dans sa substance. Et faut-il s'éton-

ner, ajoute saint Bonaventure, si le cœur de
Marie est le sanctuaire de l'amour le plus
ardent, puisqu'elle fut de toutes les créatu-

res la plus privilégiée, et que, suivant le

langage de plusieurs docteurs, elle fut plus
chère à son divin Fils que toutes les pré-
destinées ensemble ; elle voyait en lui son
auteur, son conservateur, son bienfaiteur,

qui ne la tira ])oint de la masse de perdi-

tion puisqu'elle en fut toujours séparée;
mais qui la [tréserva de la tache générale
par une faveur inouïe et qu'elle ne fiartage

avec personne, qui la combla de ses béné-
dictions les [)lus abondantes, (pii la favorisa

des plus riches dons et des jilus nobles pré-

rogatives, qui la rendit l'ornement de l'uni-

vers, qui l'établit souveraine des anges et

des hommes. A tant de bienfaits, h ces ri-

chesses immenses qu'il répandit si libérale-

ment sur elle, répondait une reconnaissance
sans bornes, un amour immense, et l'iramen-

sitédecetamourégalail l'immensitédesadou-
leur, immensusamor, immrnsus dolor. Tout ce
que son Créateur avait fait pour elle et qu'elle

ne perdait jamais de vue, la faisait sécher de
regret et d'amertume, tabescebat, quia dilige-

bat. Elle sentait, au fond de son âme le con-
tre-couj) des instruments employés pour le

tourmenter;une amoureuse symi'athie, une
conformité parfaite rendaient leurs douleurs
communes et réciproques. Les plaies du
Sauveur expirant étaient les plaies de Marie
souffrante, elles se rassemblaient toutes dans
son âme avec [)lus d'ioipétuosité ({ue les

eaux des fleuves se |)récipitent dans le vaste

sein de la mer. Le sang de son cœur, miroir

fidèle de tout ce qui se passait sur le Cal-

vaire, se confondait mystérieusement avec
le sang de son Fils.... ce sang, puisé dans
son sein virginal et dont elle voudrait arrê-

ter le cours par l'entier épuisement de ses

veines.... Non, mes frères, il n'est pas pos-

sible de vous représenter la situation de

cette nière de douleurs. Vous seul, ô mon
Dieu ! qui pénétrez tous les secrets dos

âmes, pouviez la (onnaître, et cette connais-

sance lut le plus cruel de vos supplices,

c'est alors que la bieidieureuse Vierge qui,

par sa prééminence et son élévation à la

maternité divine, était déjà reine des niar-
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t.yrs, comme rie lous les autres citoyens du
ciel, c'est alors qu'cille ac(|uit un douhle

droit do porter ce litre qu'elle acheta si cher

et que l'Éjilise lui donne si justement. Ses

.soutira lices lurent si ris^oureusos, ainsi que
saint Bernard de Sienne nous l'enseigne,

que si nous pouvions ies diviser, les parta-

j^er et les distii!)\ier à toutes les créatures

susceptibles d'afliiclion elles perdi'aient à

l'instant la vie; et tout ce que la cruauté
païenne, ajoute saint Anselme, put autre-

ibis inventer de plus horrible pour vaincre

la constance des martyrs n'est [iresque plus

rien quand on voudra le mettre en parallèle

avec le touiinent dont je vous parle; les

martyrs soutiraient pour Jésus-Christ triom-

phant, assis à la droite de son Père ; et Ma-
rie soutire avec Jésus-Christ, victime de la

fureurjudaïque, avec cetaimable Libérateur,

ce souverain Maître, traité comme le plus

vil des esclaves ; avec le Soleil de justice,

environné de ténèbres et qui ne se niontre

<iue comme un astre éclipsé. Les martyrs
trouvaient dans l'amour qui les animait un
adoucissement, que dis-je, une douceur, un
charme secret qui les soutenait, les forti-

liait, émoussait les pointes de la douleur; et

Marie ne soullre (]ue parce qu'elle aime, et

comme elle aime infiniment l'objet quelle
voit soufl'rir, ses soulirances ne peuvent
ôlre qu'intimes, quanto plus amavit, tanto

plus doluit. Les martyrs soutfraient dans un
cor|)S terrestre et matériel ; et Marie dans
une âme immortelle; les martyrs touchaient,

j our ainsi dire, les palmes et les couronnes
qui les attendaient, les cieux s'ouvraient

pour les recevoir; après de courtes épreu-
ves, ils allaient posséder un Dieu rémuné-
rateur; et Marie devait en être longtemps
éloignée, languir dans ce lieu d'exil et sou-
pirer après une réunion si désirable; les

martyrs enfin, au milieu de leurs supplices,

entendaient quelquefois les i)aïens touchés
par la grâce, adorer et bénir le Créateur, ren-

dre gloire à sa puissance . a bjurer leurs supers-

titions et leurs préjugés, avouer sans crainte

leur changement et se dévouer à toute la

cruauté <les persécuteurs de la religion; et

Marie n'aperçoit qu'un endurcissement pres-

que universel, elfe ne voit que des cœurs de
pierre, elle n'entend qu'exécrations, que
malédictions, que blas[)lièmes, et l'ingrati-

tude des hommes qu'elle déplore est le troi-

sième tyran, le triple glaive dont son âme
est atteinte et que je vous ai d'abord an-
noncé.
Quand je parle de l'ingratitude des hom-

mes, ie n'entends pas seulement cette na-

tion altérée du sang du Juste, cette multi-

tude d'aveugles pour qui le Sauveur deman-
dait grâce dans le temps môme qu'ils I im-
molaient à leur rage; mais les hommes de
tous les siècles qui suivirent celui du déi-

cide et particulièrement les chrétiens dont
la Vierge i)révoit la perfidie; les plus tristes

objets, les jijus affreuses images se présen-
tent à son esprit, orné des connaissances les

plus sublimes. Cette Vierge par excellence
et hs délices des cioux; cette Vierge, plus

é(;lairée que les anges •môme, et que l'abbé

Ruj)ert appelle la Pro[)hétesse des propiié-

tesses, Prophetrix prophelanim, perce I obs-

curité de l'avenir, et cet avenir redouble sa

douleur. L'énormilé des crimes dont la terre

sera souillée l'étonné et l'épouvante; tant

de noirs attentats à la majesté sujirôme, ses
faveurs si mal récom|)ensées, la bassesse, la

malice, l'endurcissement du pécheur la plon-

gent dans la consternation ; elle considère,

en frémissant, et le prix de la rédenqUion
humaine el le petit nombre d'âmes fidèles à
qui lesangd'un Dieu Sauveur, ainsi qu'il s'en

plaint lui-môme, pourra devenir favorable,
quœ utilitas in sanguine meo ! [Psal. X'JvlX.)

Amescom|)arées|)arrEs[)rit-Saintà quelques
épis échappés à la uiaindu moissonneur, li.ins

quels sentiments elle considère cette croix,

teinte du sang de son Fils; cette croix, si

dignedenos adorations et cependant le scan-
dale de tant de peuples, le jouet de l'impie,

et l'objet de ses mépris et do ses blasphè-
mes; le saint nom de Jésus-Christ profané
})ar tant de bouclies sacrilèges; le vaisseau
de l'Eglise battu par les tenipôtes les jilus

violentes; cette épouse sans tache, calom-
niée, déchirée, horriblement persécutée par
ses propres enfants; plusieurs royaumes r;'-

jetant la lumière de l'Evangile, abandon-
nant les lois lieureuses du christianisme
pour suivre l'esprit d'erreur et de menson-
ge; le triomphe du fanatisme et toutes les

fureurs de l'hérésie: le ravage qu'elle fait

dans le champ du père de famille; l'ivraie

étouflant le bon grain de toute part; le déis-

me, l'athéisme, le matérialisme sortant du
fond des enfers pour s'établir dans le mon-
de; les suites et les effets du mauvais exem-
ple ; la volupté décliaînée et victorieuse de
l'innocence ; la dé[)ravation des monirs

;

l'injustice el la fraude surprenant, par ses

ruses diaboliques, la candeur et la bonne
foi ; les emportements de la haiiie et de
la vengeance; la vexation, l'oppression et

la tyrannie foulant aux pieds les devoirs
les plus inviolables et les plus sacrés;

l'avarice, toujours cruelle, fermant l'o-

reille aux soupirs de la langueur et de la

misère; la détraction portant le [loignard, et

quelquefois sous le voile de la compassion,
dans des cœurs vertueux ou pénitents, pai-
sibles et sans défiance; notre dureté pour le

plus doux de tous les maîtres ; l'abus de ses

grâces et de ses miséricordes; nos infidéli-

tés, nos parjures !... Que sais-je ! tout ce que
la succession des temps doit enfanter d'hor-

reurs et de monstres passe de l'esprit de
Marie jusqu'à son cœur pour en faire le

supplice et pour augmenter la rigueur de
son martyre. O martyre, s'écrie Tertullien,

vous êtes, sans ell'usion de sang, le plus

terrilde et le plus parfait! martyrium, et

sine passione perfectum!
Arrêtons-nous, mes frères, honorons dans

le silence les douleurs de notre Reine, et ne
faisons pas de vains efforts pour les dépein-
dre. Quelque faibles que puissent être mes
expressions, j'en ai déjh dit assez pour me
faire entendre aux âmes pie\ises et remplies
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de lendrcsse pour colle mère alFligre : Da
amantcin, si sctUit, quod dico. Contenions-
nous (Je mêler nos j^émissonuMib à ceux de
soM cœur r(;m|)l! de lénèlires, où rèyne le

<leuil le |)lus léj^ilime, <iù j'.iperrois r.'tsseni-

lilaj;e de tout ce (|u'il y a de plus douloureux,
où je vois gravée en irails de sang r!iisloire>

<5loutianle du Calvaire, où l'amour le plus

vif et lo plus jusle exerce un empire si ri-

goureux, où j'admire l'autel de son sacrifice,

de tous les sacrilices le plus grand, le plus

})éroï()ue, oùj(! lis le bonheur du mondi^et
l'indignité des humains, où j'écoule une voix

secrète dont les accents sont si plaintifs, mais
il généreux, où la désolation comhal avec
tant de force contre la fermeté qui s'élève

au-dessus d'elle, où la constance de Marie u'e-

vionl enlln triomphante, victorieuse de sa

douleur ; c'(!Sl uia seconde [)artie.

SKCONDE PAUTIE.

S'il n'est rien, mes frères, qui nous lou-

che plus sensii)lement, selon la remarque
d'un ancien, et (pii nous pénètre davantage
(pie la présence d'une |)ersoniie qui supporte

av^c courage des •lisgr.lces accablantes et

<iu'ellen'a fias méritées, quelle doit être vo-

tre sensibilité, votre atlendrisseuient à la

vue de noire protectrice ! Son martyre dont
je vous entretiens, lout ce qui se passe dans
ce cœur si ferme et si cruellement déchiré

,

ce combat continuel de la tristesse et de la

<:rainte avec la confiance el la générosité qui
Iriomphent, exige toute votre reconnaissance
et votre retour. C'est pour vous, c'est en
votre faveur qu'elle sacrifie sans balancer
toutce qu'ellea de plus précieux. N'en doutez
pas, mes frères, la force invincible qu'elle

fera paraître au milieu d'un torrent da'llic-

tions lire sa source de sa tendresse pour
nous, ([ue l'Egiise ne célèbre pas moins ipie

se» don ours. Avant que son chasle sein

renfermât le Sauveur des hommes, elle les

jiorlail déjà dans son cœur, dit l'abbé Guil-

laume. Pour les délivrer de la tyrannie des

<iémoii'», elle n'écoule rien, ne ménage rien,

ne réserve rien ; c'est à l'autel de la croix

(pi'elle veut offrir elle-môuie l'hostie de
paix iJe|)uis si longtemps attendue el si

désirée ; elle veut encore être spectatrice

de son immolation, et manifester en public

le prodig<' de sa fermeté, par consc(pient gé-

néi(!usc, inaltérable el l;ien éloiiuenle ; ra-

nimez, je vous prie, votre attention.

Où portez- vous vos pas, Mergc sainte !

l'alfreux événement du Calvaire se passera

donc sous vos yeux ? Pourronl-ils soutenir

le sanglant spectacle qu'on v'.)us prépare.

Oui, .\iessieurs, l'amour, sou [tersécuteur el

son tyran, deviendra sa Icu'ce et son sou-

tien : ses senlifuents si conformes aux seii-

tiinenls de son divin Fils, son ardente chariié

pour les liommes, son entière soumission
aux ordres du ciel )a conduisent sur une
montagne à jamais célèltre par les mystères
de notre salul. Si ses regards n'étaient point

frappés par les horreurs du déicide, si le

sang (le tout ce ([u'elle aime ne coulait pas

en sa présence, sa douleur serait peut-ôlre

plus modérée, sa confiance jjIus admirable
et sa générosité moins éclatante , inconsola-
ble, mais jamais abattue, elle veut assister

au sacrifice de l'innocent Isaac , sacrifice

commencé dans le temple, toujou-rs présent
à sa mémoire, objet de tant de soupirs, el

sur le point d'être consommé.
Qu'un jirince, prêt à forcer une ville ré-

duite aux dernières extrémités, se relire h
la hâte avec un frémissement égal à sa sur-
}irise, lorsiju'on lui montre, du haut des
tours, le glaive levé sur la tète de son fils

unique, fa.'l prisonnier dans une sortie ; et,

pour employer des images plus intéressantes,

que ia mère d'ismaël languissant et qui va
s'éteindre

; que cette mère affligée, errante
dans le désert, s'écrie avec amertume qu'elle

ne peut consentir à voir la mort de son cher
enfant : Aon videbo moricntein pueruin
{Gen.y XXI) ; que le Roi-Prophète, dans les

plus vives alarmes, conjure toute son armée
et lui recommande de ménager les jours de
son Absalon ; que le plus patient des patriar-

ches , qui ne montre aucune faiblesse et

qui bénit le Seigneur, lorsque tousses biens
<iis|)araissent , déchire ses vêtements à la

nouvelle imprévue de la p.erie et de l'extinc-

tion totale d'une famille chérie
; que les dis-

ciples de l'Homme-Dieu, pleins de ferveix"

et de zèle avant le temps de ré|)reuve, que
tout le collège apostolique, dans la frayeur
et dans le trouble, prennent la fuile

; que
les personnes les iilus attachées, que les

personnes [)ieuses qui l'accompagnent avec
des lamentations etdes sanglots ne puissent
regarder que de loin, suivant la remarque
d'un évangélisle, les derniers effets de la

perfidie du peu|)le juif; Marie, toujours
constante, toujours inébranlable, ne s'éloi-

gnera point de son Fils, elle suivra les traces

de son sang, elle s'approchera de l'instru-

ment de notre salut, elle mourra raille fois à

la vérité, mais son amour jxmr nous la rani-

mera sans cesse. Nous ne la verrons point
outrager sa tête et son visage, verser des
ruisseaux de larmes, elles peuvent soulager
la douleur, qui n'esf jamais plus nmère qu(i

lorsqu'elle est muette : Non ejulantem cerni-

mus, neijue ungiie veilentcnt comas. Nous ne
l'entendrons point éclater en i)lainles, faire

retentir le Caltairedes malédietionsdonnées
àiielboé ; immobile et debout auprès de ia

croix, elle regarde plutôt le bonheur du
monde (pie les plaies de son Fils expirant.

Dans ces [)laies ouvertes, et qui se retracent

avec tant do vivacité dans son âme, elle en-
visage !a noirceur du crime, et contemple
l'asile du criminel. Elle s'offrait, dit saint

Ambroise, aux minisires de la cruauté des
Héltreux ; elle examinait si, par sa mort, elle

pouvait ajouter quelque chose à l'excellence

du mystère (pli s'opéiait; mais la passion du
Sauveur, continue le même, non-seulement
suffit à tous les jieuples, mais encore est sura-

bondanle; elle était debout, siaOat, c'est la

posture (les combattants ; et (piels rudes

comliats n'eul-elle pas h soutenir ; elle était

deltouf, les yeux fixés de tenqis en temps
VOIS le ciel ; et dans une pareille situation.
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cette nouvelle Estlier, bien plus puissante

que la première, et sur qui la [)roscription

générale ne s'étendait pas, -ieniandait au Roi

des rois, avec des instances redoublées, la

grâce des coupables, la conservation de son
peuple, la vie de ses enfants, à laquelle cette

commune mère attachait la sienne : Vona
mihi animain mciun, proqua rogo, et populum
meum pro quo ohsecro. [Esth., VII.)

Les intérôls des jn-oscrits étaient les siens,

leurs périls ses périls, et les chaînes qui les

attendaient, ses propres chaînes ; les soupirs

qui sortaient en foule de cette bouche inno-
cente étaient favorablement reçus, et le cri do
son cœur montait comme un parfum agréa-

ble jusqu'à la Divinité ; elle était debout,
sta'jal, cette Vierge bien-aimée, ce miracle

de la grâce, cette épouse de l'Espril-Saint,

qui la couvrait encore de son ombre pour la

fortifier et l'empôcher de céder ci la grandeur
(ie ses peines ; elle était debout, slalml, ex-

posée à tous les Iraitsde l'amourcéieslc, qui
ue lui donnait aucun relâche ; elle était de-

bout auprès de la croix pour en recevoir les

doux fruits, pour observer tous les mouve-
ments de celui qu'elle mit au monde, pour
lui voir détruire le règne du péché, j)0ur

nous montrer les trophées de sa victoire
,

peur implorer et pour attirer sur nous les

mérites de son sang adorable, pour recueil-

lir les paroles de vie qu'il prononçait, et les

distribuer à toute l'Eglise, |)Our admirer les

rayons du Soleil de justice sur son couchant,
pour se transformer en quelque manière dans
le Messie, et lui faire ses derniers adieux...
Que dis-je, Utis frères, et comment ne pas
succomber ! Qu'elle s'éloigne enfin, cette

mère de douleurs, qu'elle aille gémir en li-

berté sur la plus grande de toutes les pertes,

et que tout s'empresse autour d'elle pour
s'unir à ses gémissements. Verrait-elle sans
mourir la consommation du plus horrible de
tous les crimes? sa constance n'a-t-elle point
assez éclaté ? Non, Messieurs, vous savez
qu'elle n'est pas moins inaltérable que gé-
néreuse.

Bientôt toute la nature dans le deuil, et

remplie d'étonnement et d'etfroi, va le ma-
nifester par des prodiges épouvantables.
L'univers, rendant gloire à son Auteur, sem-
blera, dit saint Léon, pape, refuser de lui

survivre et vouloir périr avec lui : nous
verrons l'astre du jour se couvrir d'un som-
bre nuage, perdre les feux qui nous éclai-

rent, les rochers s'ébranler, se ramollir et se

partager; nous verrons le faîte du temple
s'entrouvrir, et la terre chancelante me-
nacer d'une ruine prochaine ses habitants
éperdus et consternés; les tombeaux relâ-
chent les morts qui se raniment, et qui pu-
blient et confessent à haute voix la divinité
du Messie. Les séraphins se voilent, les

anges de paix pleurent amèrement; et Marie,
toujours égale, toujours semblable à elle-

ïnême, toujours auprès de la croix, si pro-
fondément imprimée dans son âme, ne s'oc-

cupe, au milieu de son agonie, qu'à s'inté-
resser en faveur même de l'ingrate Syna-
gogue qui lui ravit son bien, son trésor, le

roi de son cœur; (ju'à détourner loin d'elle

les vengeances du Très-Haut et les foudres

qui grondent sur sa tète. Marie, dans l'excès

(le son accablement et de sa douleur, est dis-

posée à la reconnaître (tour sa tille, à la

|)la(;er dans son sein, dès qu'elle voudra
soull'rir qu'on l'écIaire, en arrachant d<; ses

yeux le bandeau funeste qui lui cache l'é-

normité de sa trahisoji. O bonté sans exem-
ple ! ô conslance au-oessus de lous les élo-

ges! ô douleur de Marie (pie vous êtes

cruelle, mais que vous êtes noble et re-

levée 1

Après tout ce que je viens de vous expo-
ser, qui penserait, mes frères, (pi'il lui reste

encore plus d'une épi'cuve à snutenir?
Hélas! elle louche au moment (pii mettra
le coml)le à son ainiclioti, la plaie; de son
cœur va s'envenimer encore. Du triMie san-
glant où l'amour conduisit et lient ailaché

le Sauveur du monde, il adresse à la V'ierge

les accents d'une voix mnuranle tpii déchi-

rent son sein et ses entrailles, l-'emme, lui

dit-il, timlicr (car le nom de mère, ce nom
si touchant et si tendre (lourrail ajouter en-
core à la rigueur de ses peines), voilà votre

fils, ecce filius inus {Joan., XIX), comme s'il

lui disait, ainsi (]ue s'exprime un savant iii-

ter[n'ète, femme vous allez p.erdi'e voire lils,

il n'est descendu sur l-a terre que pour la

réconcilier avec le ciel. La l'évolle de
l'homme prévaricateur ne pouvait être ex-
piée que par les touriiienlset les humiliations
d'un Dieu fait homme; il faut qu'il donne
sa vie pour la rendre à tous ceux qu'Adan»
entraîna dans sa chute. Moriliir unus, ut

toius Inde reviviscal iimndus. Voici l'instant

de nolie séparati(m, mais je ne vous quitte

pas sans vous laisser un nouveau gage de
ma lendresse; qiie le discifile que je chéris

davantage, que ce fils si privilégié (Jevieniie

le vôtre, et dans sa personne adofitez tous
les peuples de l'univers, ecce filius Iuuh.

(Jonn., XIX.)
Grand Dieu! quel dédommagement, quel

échange, et pa.-qui pourriez-vou^ jamais être

renq)lacé! quels adieux ! quelles paroles, et

que la fermeté de Ma'-ie est admirable, puis-

qu'(dle se soutient et ne l'abandonne paj^,

lors(iue tout ce qu'elle a de [dus cher l'a-

bandotine ! Qu'il serait consolant pour elle

de mourir en i'embrassani entre les liras de
la croix, et qu'il sera rigoureux de lui sur-
vivre. Les souffrances de ia mère ne finiront

point avec celles de son Fiis; une fureur in-

fernale s'exerce encore sur sou corps ina-

nimé ; le glaive saci-ilége s'ouvre une voie

jusqu'à son cœur, dont celui de Marie est

inséparable. A l'aspect de la consommation
du déicide, elle adore les desseins de la Pro-
vidence, elle renouvelle sans cesse son obla-

tion , et dirige de toutes ses forces sur les

monstres qui l'eiivii-onnent, les sources de
salut et de grâce qui jaillissent du sacré côté

de Jésus-Christ, et dans le môme temps
elle éprouve une violence, une division in-

térieure, un déchirement, un supplice que
les bouclies des hommes sont hors d'étal de
vous dépeindre.
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Les décrets du Toul-Puissant sont rem-
plis : l'amour incarné termine la plus belle

de toutes les vies par la jjIus hideuse de
toutes les nioris. Que la Vierj,^e ne retienne
plus ses larmes 1 (|u"elies coulent sans con-
trainte, et que l'Eglise, si justement atten-

drie et pénétrée de reconnaissance y môle
les siennes. On remet dans ses bras ce

même lils qu'elle [lorlait autrefois (que le

souvenir en est encore amerl) avec tant de
joie et de complaisance : elle voit dans ce

lils immolé |)our nous, le ciel sans mouve-
ment, la lumière dans les ténèbres, la gr.1ce

sans beauté, la source de Ja vie éteinte, la

Divinité sans éclat; c'est l'ouvrage de l'a-

mour divin : voilà l'autel et le sacrificateur

de la victime que Marie tient dans se'.

mains tremblantes : c'est dans cet état qui
toucbe, émeut et fait IVémir les ôtres les

plus insensibles; c'est dans cet état qu'elle

la [)résente courageusement au Père éternel,

et, surmontant son allliction, elle lui montre
les plaies sacrées où notre grâce est écrite ;

elle l'ofl're à nous-mêmes, mes cliers frères,

et sans interrompre son silence elle nous
parle ce[)enJant, [)ar sa fermeté, de la ma-
nière la plus énergique et la plus frap-

pante.

Cette vertu, pratiquée et si bien soutenue
publiquemem, et devant la croix, nous in-

vite, en clfet, cbréliens, à piendre Marie
pour modèle, à la suivre dans toutes ses dé-

marches. Quoi(]ue rinnocence et la pureté

de sou ilme fussent au-dessus ue celles des

anges, le Seigneur voulut qu'elle épuisât

tout ce que la douleur a de plus vit et de
plus sensible, non-seulement pour former
on elle les traits d'une plus grande vraisem-
blance avec ]ui-ir>ôme; mais encore [)0ur

être notre guide et noire exemplaire : c'est

dans le sein de la croix qu'elle puisa ce

courage supérieur à son allliction inex()ri-

inable, et c'est à la même croix qu'elle nous
invite à recourir dans la lenlalit)n et dans
tous les revers de cette vie, environnée de
mille écueils, ex(;oséc aux tem[)êlcs du
inonde, au milieu de cet bcéan dont les

ilôts, violemment agités, menacent sans

cesse notre vie spirilucdle. Fixez vos regards

sur un Dieu Sauveur, consultez ses plaies,

suivant le conseil d'un Père de l'Eglise, ces

astres propices, vainqueurs des ténèbres, et

qui ne brillent h nos yeux que pour nous
montrer le port et nous y conduire.

Ecoutez, mes Itères, la voix de Marie, si

zélée pour nos inlérôis, et qui nous rassem-
ble devant l'inslrumenl de notre salut {)Our

nous instruire et nous rendre heureux. Elle

va nous dire, et quel cœur pourrait n'être

pas touché des empressements d'une mère
si bienfaisante; elle va nous dire que la

croix n'est redoulaljlc qu'aux âmes timides

ot languissantes (jui ne l'envisagent que de
loin, et qui n'osent s'en approcher; mais

(lu'elle est légère et très-consolante pour les

âfues fermes (]ui la suivent amoureusement
el font gloire de la porter ; elle ajoutera (pie

vous apprendrez auprès de ce bois si res-

pectable h lui faire hommage de vos tlis-

grûces et de vos souirrances , à [losséder

sans orgueil, et icloii les lois du christia-

nisme, la bonne fortune; <v soutenir la mau-
vaise sans impatience el sans murmure. Elle

va nous dire que l'adversité, la tribulalion,

ce rude chemin que vous parcourez, ce che-
min semé de ronces et d'épines, est une
voie sûre qui vous conduira dans la patrie;

que le Seigneur compte parmi ses amis
tous ceux qu'il éprouve et (]ui n'écoutant
que la voix de la religion, en enfants dociles,

reçoivent les coups du meilleur des [)ères,

qu'il les purifie pour les couronner, et que
leurs regards ne doivent tomber que sur la

grandeur de la réconqiense. Leçons salutai-

res, instructions divines, ne sortez jamais
de nos esprits I

Temple et sanctuaire de la Trinité que
j'adore, arche favorable, étoile mystique,
asile et refuge des plus grands péclieurs.

Mère de mon Dieu, notre protectrice et

consolatrice. Vierge gémissante, et dont la

douleur combattit en vain contre sa con-
stance que rien ne j)eut vaincre, ouvrez-moi
le sein de votre tendresse, recevez mes lar-

mes, que le re[)entir testasse couler: Facu.c
veretecum (lire. Que le signe auguste devant
qui je [>arle soit l'unique source de mes
pleurs sincères, afin qu'ils se mêlent au
sang adorable dont la terre est teinte. Qu'un
Dieu rédempteur, oubliant sa gloire pour
de vils esclaves, et se soumettant h l'igno-

minie de la croix , soit le seul objet de mes
regret? : Crucijixo condolere. Ah 1 tout ce
qu'il (il poar l'iiamme coupable, ce qu'il fait

encore et ce qu'il veut faire sera pour tou-
jours gravé dans mon cœur; jamais l'incon-

stance et la lâcheté qui mettraient le comble h

des rébellions, h des attentats que je ne
pourraijamais assez déplorer, ne pénétreront
jusqu'à ii.'Oji âme; la reconnaissance et la

douleur en pa(tagei\>nt tous les mouve-
ments, et mon dernier soupir sera , Vierge
sainte, un soupir d'amour et de pénitence,
dunec ego vi.rero. C'est ce que je vous sou-
haite.

SERMON IX.

s; R LA GLOIRE.

Pax vobis. (Luc, XXIV.)

la paix soit avec vous.

Qu'elle est désirable et délicieuse ceac paix
que le Seigneur, dans k-s jours Ae sa ^doire

el de sou triomphe, dorme à ses apôtrrvs, et

qu'il accorda de tout temps aux âmes clioi-

sics qui se consacrent à son service. Au mi-
lieu de leurs plus rudes é[)reuves et de tou-
tes les contradictions et les [lersécu lions que lo

monde suscite à toulce qui le méprise ou qui

l'abandonne, elles jouissent sur la terre d'une
félicité constante ; elles goûtent dans leur

retraite, et loin du tumulte du siècle, toutes

les douceurs inséparables d'une vie inno-
cente et pure, elles envisagent aveclransport
le terme [u-ochain de leurs travaux, et vivent

cans la ferme assurance (ju'ils seront bientôt

couronnés par la i)ossessionde leur Dieu, du

Souverain bien après lequel elles soupirent
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avec tant d'ardeur. Tels sont les avantages

de la vertu, tandis que les amateurs du mon-
de, ces chrétiens insensés (|ui se livrent aux
désirsdeleurcœur, et qui sacrifient les droits

de la sagesse aux espérances dont le monde
les flatte, et qui ne furent jamais remplies,

})assent leurs jours dans le trouble et l'agi-

tation : mille sources d'iu'iuiétade se répan-

dent sur leurs Ames , et les remplissent

d'une sombre tristesse que l'ivresse du plai-

sir ne peut entièrement dissiper; l'aimable

aix qu'ils cherchent les fuit sans cesse ;

es nuits les plus tranquillesdeviennent quel-

quefois pour eux des nuits cruelles, et la

clarté qui réjouit toute lanature les retrouve

dans l'abattement et l'amertume ; ils sont en
proie au remords dévorant, et ne recueillent

enfin que des fruits de malédiction et de

ujort.

Considérons attentivement la destinée du
pécheur et celle du juste, fixons nos yeux sur

l'une et sur l'autre : ces deux tableaux, quoi-

que très-opposés, nous deviendront utiles

et salutaires. Le premier nous découvrira le

vide et le néant du monde qui nous caresse

pour nous trahir. Le second nous fera con-

naître le prix et la beauté de la vertu, qui ne

nous afflige que pour nous couronner : vous

attendez mon dessein.

Héritiers du royaume céleste, méprisez

donc une gloire mondaine qui ne peut que
vous rendre malheureux, vous le verrez dans

le })reraier point.

Appelés à la fin la plus noble, n'aspirez

donc qu'à la divine gloire, qui peut seule

faire voire bonheur, c'est le sujet de ma se-

conde partie.

La frivolité du bonheur terrestre vis-à-

vis de l'excellence de la félicité chrétienne,

voilà tout le plan de ce discours.

Esprit de lumière et de vérité, rendez ce

peuple docile à votre parole et soutenez la

faiblesse du ministre qui l'annonce : c'est

par l'entremise de Marie que nous deman-
dons cette grâce. Ave, Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Non, mes frères, rien de plus noble, rien

de plus digne que la destinée que Dieu vous
prépare; vos prétentions sont si glorieuses,

qu'elles vous élèvent, même dès celte vie,

au-dessus de tout ce qu'on voit sur la terre.

Le jour de votre régénération spirituelle,

vous fûtes revêtus, dit saint Léon, du carac-

tère de la royauté, le signe de la croix et

l'onction sacrée firent devons tous autant de
souverains : Omnes inChristo regeneratos

crucis signum efficit reges.

Que si, dans cette vallée de larmes, la

grâce du ba[)tème vous couronne ; si parmi
les rigueurs de cet exil, vous conservez tou-
jours les précieuses marques de votre ori-

gine, quel est le bonheur qui vous attend
dans la céleste patrie où les diadèmes qui
ceindront vos têtes seront incorruptibles,
oii votre règne n'aura d'autres bornes que
celles de l'éternité. Convaincus de la noblesse
et de l'excellenco de vos âmes, ne prendrez-
vous point des sentiments qui y répondent?

Orateurs sacrés. LV.

SERMON IX, SUR LA GLOIRE. iHiG

vos yeux se laisseront-ils encore éblouir par
lo faux éclat d'un monde ennemi de votre
félicité, d'un monde qui récompense si mal
les empressements de ses lâches esclaves,

qui leur promet beaucoup, et ne leur tient

rien, qui les abandonne après une longue
séduction. Ces hautes espérances, ces promes-
ses infaillibles, ces richesses infinies, cette
gloire à jamais durable seraient-elles donc
sacrifiées au bonheur chimérique du monde,
dont j'entreprends de vous désabuser? Et
pour ne pas m'écarter de l'ordre ordinaire,
jo vous prie de considérer avec moi qu'on
le poursuit, ce faux bonheur, avec inquié-
tude, qu'on en jouit avec amertume, qu'il
disparaît avec rapidité. Que de motifs pour
vous le rendre méprisable !

Nous voulons tous être heureux, c'est un
sentiment que la nature imprima dans nos
cœurs, et dont rien ne saurait affaiblir la vi-
vacité; nos âmes, dont la destination est si
relevée, ne soupirent et ne peuvent mèavà
soupirer qu'après leur bonheur ; mais la plu-
part des hommes se trompent grossièrement
dans le choix des moyens qui nous y condui-
sent ou nous en éloignent. Entraînés par
une pente naturelle et par un j)cnchant fu-
neste que fortifient l'éducation et le mauvais
exemple, ils prennent aisément le chano-e,
et se promettent de trouver dans des objets
terrestres et j)érissables cette félicité qu'ils
ambitionnent: la voie du monde, brillante et
magnifique en apparence, enchante leurs re-
gards, et leur fait bientôt oublier les oracles
du Rédempteur et les maximes de son Evan-
gile : c'est ainsi qu''ils ne se souviennent
plus de la dignité de leur âme, appelée à la
plus haute fortune, et qu'ils se dégradent
honteusement dans la poursuite des hon-
neurs ou des plaisirs frivoles du siècle.

Les troubles et les chagrins inséparables
d'une vie ambitieuse ou voluptueuse, la
violence de tant de désirs dilférents qui se
succèdent les uns aux autres, et que saint
Augustin compare à des épines piquantes, le
soulèvementdes passions qui les agitent, les
*>orreurs de la jalousie (jui les déchirent, les
obstacles perpétuels qui traversent leurs pro-
jets, les injustices et les trahisons qu'ils es-
suient, tout cela ne devrait-il pas les dé-
trouiper et dissiper l'illusion fatale qui les
conduit à leur perte? Peuvent-ils se dissimu-
ler à eux-mêmes la vanité de leurs préten-
tions? Peuvent-ils ignorer que le monde, en
leur montrant de loin tout ce qu'il a de plus
imposant, ne travaille qu'à les séduire? Non,
mes frères, mais ils aiment la séduction, ils
évitent une lumière importune qui pour-
rait seule les ramener ; ils ne veulent pas
approfondir des vérités désagréables, mais
salutaires, qui les rappelleraient à la modes-
tie, à l'humilité du christianisme ; il faudrait
renoncer à des projets de grandeur qui les
occupent uniquement, renoncer à l'esprit de
cupidité dont ils sont le jouet et les esclaves,
regarder sans envie l'élévation de leurs frè-
res qui sont nés pour leur commander, et
se contenter de l'état où les lit naître la Pro,
vidence.

39
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Or, c'est ce que le mondain appelé par

saint Prosper un ver insolent, un peu de
cendre orgueilleuse, ne veut point entendre,

il aime mieux marclier dans des roules cJja-

grinantes et malheureuses, jiour me servir

de l'expression du Prophète, conlritio et in-

felicitas in viis eorum (Psal. Xill.) Tantôt

je le vois s'épuiser à la recherche des digni-

tés mondaines, immoler le repos de sa vie à

l'espérance incertaine de les posséder, of-

frir de rampants hommages à ceux, qui peu-
vent en faciliter l'acquisition, étudier leurs

penchants, s'assujettir à leurs goûts, sou-
vent opposés aux siens, encenser leurs pas-

sions, essuyer leurs inégalités et leurs capri-

ces, dévorer, sous un Iront serein et la rage

dans le cœur, des rehuts amers, et se sou-

mettre enfin à leur indigne esclavage.

Tantôt, dévoré par un amour profane, il

se répand en plaintes, en regrets, il s'irrite

contre les obstacles que la pudeur oppose au
dérèglement de son ;'ime, et paraît inconso-

lable de voir méprisée une passion non moins
funeste à celle qui la partage qu'à celui

qui l'inspire. Quelquefois surmontant, sa-

crifiant les inclinations les plus tendres, il

abandonne le lieu de sa naissance et tout ce

qu'il a de plus cher, et se condamnant à des

travaux pénibles, à tous les ennuis d'un long

exil, il se confie à cet élément si redoutable

qui trompe tous les jours l'attente des hom-
mes, et qui les ensevelit dans son sein. A la

merci des vents et des orages, à travers mille

écueils et mille [)érils, il se rend dans des

climats éloignés pour en rapporter un [)cu de

l)Oue que le soleil a colorée.

O ambition 1 ô cupidité, s'écrie saint Ber-

nard, cruelle ennemie de la tranquillité des

mortels, jusques à quand exerceras-tu sur eux
ta tyrannie? N'auroni-ils jamais le courage

de secouer le joug accablant que tu leur im-

poses? Ne découvriront-ils jamais le venin

caché sous l'appât qui les attire? Eh! com-
ment peux-tu plaire à tant de cœurs dont tu

fais et feras toujours le supplice ! Oambitiol
quomodo omnes lorquens, omnibus places!

Pensez-vous, aveugles que vous êtes, pen-

sez-vous trouver ce bonheur dans un séjour

tumultueux, oii les douceurs de la paix sont

inconnues, où. l'on se fait à soi-même une
guerre continuelle, où de noires ténèbres

vous environnent, où nous ne voyons que
des captifs volontaires qui traînent leurs

fers, et qui ne sont jamais plus à plaindre

que lorsqu'ils n'en connaissent pas tout le

poiils. Espérez-vous le trouver, ce bonheur,

dans une terre sauvage et qui ne produit

que des fruits empoisonnés, dans une région

de mort et tant de fois foudroyée par le

Seigneur : Vilam beatam quwritisin régions

morlis, non est ibi. Non, vous ne l'y trouve-

rez pas, cette félicité si désirée : S(;rait-elle

le prix d'une vie toute païenne? Vous aurez

beau vous applaudir d'avoir acquis, par la

rigueur et l'assiduité de vos travaux, ces

biens fragiles et si chèrement achetés, vous

n'en serei; que plus misérables, et vous nous
avouerez en gémissant, si vous êtes de bonne
foi, qu'après avoir poursuivi le chimérique

bonheur du monde avec inquiétude, vous en
jouissez avec amertume.

Tel est, en effet, le sort des biens terres-
tres; leur possession, comme le remarque
saint Grégoire de Nazianze, fut de tout temps
un signe trompeur de la félicité ; on les re-
garde avec'une espèce d'adoration avant d'en
être le maître. En ôtes-vous |)ossesseurs

,

vous accuserez bientôt la fortune d'être per-
fide dans ses présents? Le dégoût suit de près
la jouissance; on a travaillé beaucouf), on
n'a pas craint de su[)porter toutes les ri-

gueuis des saisons, on a mis tout en œuvre
p-our obtenir Uachel, et Lia devient votre
partage; figure naturelle de l'état des mon-
dains, dont on croit l'ambition rassasiée jiar

le sucés de leurs entreprises et de leurs dé-
marches. Au milieu de leur prospérité, dans
le soin même de l'abondance, leurs désirs,
loin de s'éicin(h'c, s'animeront davantage; ils

ouijiieront bientôt ce (ju'ils ont déjà, pour
ne penser qu'à ce qu'ils n'ont pas encore.
L'oracif divin nous assure qu'ils sentiront
leur cœur se resserrer, s'enflammer de plus
en plus, et nourrir de secrètes peines qui
troubleront toute la douceur de leur destinée.
On voit une expression fidèle de leurs sen-
timents les plus cachés dans ces paroles que
le [)roplièle met dans leur bouche : Que no-
tre erreur fut grande! nous nous flattions

que nos soins et nos travaux seraient cou-
ronnés par une agréable tranquillité, nous
comptions sur un bien délicieux, sans lequel
tous les autres doivent être comptés pour
rien, sur la paix de l'ûme si désirable. Inu-
tilement l'appelons-nous avec ardeur, elle

méconnaît notre voix et fuit loin de nous:
Exspeciavimus pacem et non venic. Il nous
semblait que dans l'aflluence des richesses
nous trouverions le repos et le délassement
de nos cœurs et de nos esprits depuis si long-
temps agités: et voilà de nouveaux troubles
et de nouvelles inquiétudes qui s'en empa-
rent. Exspeciavimus pacem et non venit, quœ-
sivimus bona, et ecce turbatio. [Isa., XVJI.)

Et c'est ici où je reconnais, à des traits

bien sensibles, une miséricordieuse Provi-
dence qui ne se lasse point de nous ména-
ger des ressources pour le salut au milieu
de nos égarements et de nos désordres; qui,
par ces agitations et ces co.iibats continuels
(pie nous é[)rouvons au dedans de nous-
mêmes, nous avertit de refuser notre con-
fiance et notre amour à des objets si peu di-

gnes de nous et si frivoles; en vain cherche-
rons-nous la paix dans les charmes et la va-
riété des plaisirs que peuvent nous procurer
les richesses. Le néant et le mensonge pour-
raient-ils rassasier des cœurs créés [)our un
bonheur immortel? Ils ne goûteront qu'iîne

joie superficielle, elle les environnera, mais
elle ne pourra les jiénélrer. 11 n'appartient

qu'à l'être suprême qui les forma d'en rem-
I)lir l'immense capacité.

Un docteur de l'Eglise et des plus fameux,
qui se laissa malheureusement entraîner par
les saillies d'une jeunesse fatale d'ordinaire à

l'innocence, remerciait chaque jour le Sei-

gneur de tous les remords dont son âme fut
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(iérliirée. Que vos bontés, disait-il à ce bon
.Maître, ont a(hniral)lement éclaté sur moi I

Oue les plaintes et les reproches de la cons-

cience justilicnt bien votre tendresse pour

le pécheur qui vous évite et que vous re-

cherchez si constamment. Tandis que je me
jdongeais en aveugle dans (le.<^ plaisirs cri-

minels que je déplorerai toute uia vie, vous
(doignûtes de moi l'esprit d'endurcissement,

vous ne j)ermîtes pas qu'une funeste sécu-

rité m'entraînât dans les derniers malheurs.
Votre grâce me poursuivait en tous lieux, je

n'étais jamais d'accord avec moi-môme, je

soupirais, je gémissais, mille amertumes se

mêlaient à tout ce que la volupté pouvait
m'offrir de plus attrayant.

Encore une fois, mes chers frères, ni les

biens de la terre, ni les plaisirs, ni les hon-
neurs, ni les prééminences n'établiront point

le règne de la paix dans vos cœurs. Souvenez-
vonsd\i favori célèbre qui voyait le seul trône

de son maître au-dessus du sien, devant qui

tout baisait la poussière; élevé au plus haut

point de grandeur où puisse parvenir un sut-

jet; arbitre de la destinée d'un peuple in-

nombrable: dans ce degré de gloire et d'élé-

vation, il ne pouvait cacher le trait honteux
qui l'avait blessé. Un seul Israélite, objet si

vil aux yeux d'une nation incirconcise, un
seul homme qui refusait de fléchir devant
l'idole adorée de toute la Perse, portait dans
son âme le (rouble et le désespoir. Son as-

pect sévère et pénitent le pénétrait d'etfroi;

il avouait à ses courtisans que son image
importune le tourmentait dans le sommeil
même.

Peut-être m'opposerez-vous l'extérieur

ouvert, l'air satisfait des grands du siècle
;

peut-être me direz-vous que la sérénité se

peint sur leur front, que dans leurs yeux
brille une vive joie qui tire sans doute sa

source de la paix du creur, et qu'on les voit

se livrer sans contrainte aux plaisirs qui se

présentent en foule et qui les préviennent.

Et moi, je vous répondrai (|ue je déj)lore vo-

tre crédulité, et moi qui ai pour garant des vé-

rités que j'annonce le divin Scrutateur des

âmes, je continuerai de vous opposer à mon
tour ses oracles et ses décisions sacrées. Ne
vous y trompez pas; tel dont vous enviez

le bonheur (jui n'est qu'apparent; jiaye avec

usure queUiues moments rapides qui l'en-

chantent. Eu proie à de noirs soucis, il se

dit mille fois à lui môme : Non, je ne suis

point heureux. Istc quem bealum credis sœpe
dolet, sœpe suspirat. La voix de sa conscience

alarmée se déclare contre lui, l'étonné, le

consterne, le frappe, lui arrache l'aveu de
sa misère. Il pourrait nous adresser ces pa-
roles de Tolùe, atHigé par la perte de la vue.

Puis'-je être sensible à la joie, lorsque je mar-
che dans les ténèbres, lorsque je ne jouis plus

de la lumière des deux {Tob., Y), c'ost-à-

dir-e, et le moyen d'ouvrir mon cœur aux
mouvements d'une allégresse constante, tan-

dis que j'erre tristement dans l'oijscurité du
crinjo, et que je suis dans la disgrâce de ce-

lui qui [.veut seul faire ma félicité. Ce pré-

tendu bonlieur du monde à qui j'ai tout sa-

crifié, je n'en jouis qu'avec amertume, et ce
(]ui met le comble à mon infortune, c'est

<ju'il s'éroule avec une rapidité sans égale.

Je n'entrci)rendrai point de vous convain-
cre de sa coiu'te durée : les changements
continuels (pie nous offre le théâtre du
monde, ces révolutions éclatantes dont vous
êtes spectateurs, ces titres pom[)eux, ces ri-

ches possessions, ces trésors qui passent des
pères aux enfants, et quelquefois à des mains
étrangères, tout cela vous parle avec plus de
force que je ne puis faire, et vous dit (jue le

bonheur du siècle, quelque éblouissant qu'il

puisse être, n'a rien de stable et de solide.

Quœ possit esse félicitas cum sit somnio si-

milis. Semblable à des songes flatteurs dont
l'illusion se dissipe et s'évanouit dans quel-
ques moments, il disparaît de même, et nous
échappe malgré tous nos efforts; rien n'est

en état de l'arrêter et de le fixer. Aussi l'es-

prit de vérité nous assure que l'orgueil du
mondain, s'élevât-il jusqu'aux cieux, por-
tât-il sa tête audacieuse au milieu des nues,
du faîte de sa gloire il se verra bientôt pré-
cipité dans un abîme de confusion et d'igno-
ii inie. A tous ses jeux, à son opulence, aux
plaisirs criminels qu'il se permet, succéde-
ront les horreurs du tombeau ; la mort, éloi-

gnée de lui d'un seul degré, i)0ur parler le

langage de l'Ecriture, s'apprête aie franchir,

et se saisira sans pitié de ces victimes cou-
ronnées de roses, et qu'elle laisse engraisser
pour le jour prochain du sacrifice. Ce souve-
nir amer et douloureux jetait dans l'abatte-

ment et la consternation les païens aiêmes.
Sollicita cogitatio hœc... Quandiu.

Serai-je longtemps environné de cette
foule d'adulateurs empressés à lire dans mes
yeux, h prévenir tous mes désirs, è me pro-
diguer des louanges intéressées? Quandiu?
M'applaudirai-je longtemps encore de pos-
séder une fortune riante qui me met en état
de pouvoir tout ce que je veux? Me sera-t-il

longtemps permis de ne consulter que mes
penchants, de ne reconnaître d'autre loi, de
me livrer sans réserve aux attraits de la vo-
lupté? Quandiu? L'air, la terre, la mer,
toutx-) la nature sembiera-t-elle longtemps
encore [iroduire pour moi seul tout ce qu'elle
a do [ilus ex(pùs et de i)lus rare? Quandiu?
GoOtcrai-je longtemps encore les douceurs
de cette 'alliance honorable qui fit le déses-
sespoir de mes rivaux? Verrai-je encore long-
temps ma maison appuyée et soutenue i)ar

une nombreuse et florissante postérité, qui
fait toute ma joie et mes conqilaisances?
Quandiu? Suivi d'un cortège superbe, me
donnerai-je longtemps en spectacle à ma pa-
trie, étalerai-jeiastueusement toute ma gran-
deur aux yeux de mes concitoyens? Quant/n<,
quandiu? Hélas 1 ce sera pour bien peu de
temps. Les fleurs qui* parent ma tête vont se
flétrir : mon bonheur tend ra|)idement à sa fin,

et peut-être le plus doux moment de ma vie

sera suivi de celui de son terme. Sollicita

cogitatio hœc quandiu.
Voilà le langage et les réflexions d'un sage

romain. Conduit par la seule raison, il s'af-

fermissait dans l'amour d'une stérile sagesse
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et dans un mépris philosophique pour tout—; sif^fr^/œ et gloriœ meœ. [Jhid

ce qui n'a qu'un état l'ra.^ilc. Qu'eCit-il flonc Ç- primait cette pieuse princesse,

Îensé, qu'eût-il pu dire, si comme nous, élevé

l'ombre du sanctuaire, nourri de la parole

évangélique, éclairé par la lumière de la foi,

il eût jeté les yeux sur les jours anciens, sur

les années éternelles dont parle le Roi-Pro-

phète; s'il eût été persuadé des suites horri-

bles qui terminent une vie déréglée; s'il

n'eût pu douter que la gloire et le l)onheur

du siècle dont on abuse sont la mesui'e de
l'opprobre et des supplices destinés aux mau-
vais chrétiens. Aujourd'hui tout leur rit, tout

cherche à leur plaire ; l'or éclate dans leurs

palais; on y découvre partout les raffine-

ments du luxe et de la mollesse, et den)ain

vous y verrez régner le deuil et la dé.sola-

tion ; au lieu de ces cris de triomphe, de ces

Ainsi s'ex-

remplie de
I esprit de la loi nouvelle pendant le règne
de l'ancienne ! Que son exemple nous touche
et nous ramène. Héritiers du royaume cé-
leste, méprisez donc une gloire mondaine
qui ne peut que vous rendre malheureux;
je viens de vous en montrer les écueils; il

me reste à vous offrir un tableau bien plus
consolant. Appelés à la tin la plus noble,
n'aspirez donc qu'à la divine gloire qui peut
seule faire votre bonheur. C'est ma deuxiè-
me partie.

chants d'allégresse dont ils retentissaient la

veille, les plaintes et les sanglots s'y feront

entendre. Aujourd'hui on craint leur appro-

che, on ne les aborde qu'avec des soumis-

sions profondes; on est attentif à ménager
leur délicatesse, et demain on les cachera

dans les entrailles de la terre pour y devenir

la proie de la corruption et des insectes: on
arrosera leurs tombeaux de quelques larmes,

souvent suspectes; on leur élèvera quelques
mausolées qui ne publieront que leur fai-

blesse et leur impuissance ; on écrira sur le

marbre l'histoire d'une vie ambitieuse qui

les a perdus ; on s'entretiendra pendant quel-

ques jours du rang qu'ils tenaient dans le

monde; ils feront encore un peu de bruit

après leur mort, mais enfin leur mémoire
s'ensevelira dans leur sépulcre : Periit me-

moria eorum cum sonilu. (Psal. IX.)

O vous donc, qui donnez des lois aux na-

tions, grands du siècle, dieux de la terre,

monarques, empereurs, ne vous laissez |)as

éblouir, vous crie saint Grégoii-e deNazianze,

par l'éclat de la pourpre qui vous distingue

et qui vous rend si redoutables ; apprenez que

le jour n'est pas loin od la mort vous en dé-

pouillera violemment pour vous précipiter

dans le cercueil.

Que vous la méprisiez, cette pourpre,

/ande reine dont le souvenir vivra jusqu'à

a con.«-ommation des siècles, vous qui, tirée

d'un étal obscur ijour partager le trône d'As-

suérus, y portâtes une modestie inaltérable !

Seigneur, Dieu d'Israël, vous le savez, di-

siez-vous (car je ne crains pas de vous pren-

dre à témoin de la candeur et ce la sincéri-

té de mon âme); vous le savez, si jamais

l'orgueil du diadème aveugla mon cœur. Il

se plaint au contraire de la cruelle nécessité

des bienséances que je dois au rang oià vous

m'avez placée. Tu scis, Domine, necessilatem

meam. [Esther, XIV.) Les plus beaux jours

de ma vie sont ceux où, rendue à moi-môme,
séparée d'une cour profane, renfermée dans

l'intérieur de mon palais, environnée des

vierges Israélites, je puis en liberté répan-

dre mon âme en votre présence, et fouler

aux pieds cette pompe, ce faste, ce luxe, et

toutes les marques d'une gloire dont je con-

nais toute la fragilité. T%i scis, Domine, ne-

cessitafcm meam et quod abominer signum

SECONDE PARTIE.

Plus une fin est noble et relevée, dit saint
Ambroise, plus les désirs qui nous portent
vers elle doivent être animés, plus les efforts
que nous employons pour y parvenir doi-
vent être puissants et redoublés. Toujours
présente à notre imagination, elle adoucit ou
plutôt rend aimables les peines et les tra-
vaux qui sont comme autant de degrés qui
nous y conduisent. Une âme généreuse ne
peut que les mépriser, puisqu'elle n'ignore
pas que la difficulté de la conquête rendit
toujours plus agréable et plus sensible la

douceur du triomphe.
Or, mes frères, quelle fin plus noble et

plus digne de vous puis-je proj)oser à votre
ambition, que la félicité chrétienne dont le

Sauveur vous a préparé la voie? Quelle
gloire pourrait-on faire briller à vos yeux
qui ne fût entièrement obscurcie par l'éclat

de celle qui vous est promise? Il s'agit de
faire le plus grand, le plus précieux de tous
les gains, de posséder i'Etre-Suprôme qui
vous donna des droits incontestables sur son
royaume, de vous unir intimement au prin-
cipe de toute perfection, de toute beauté,
de jouir à jamais de ses richesses inépuisa-
bles. Ah ! si vous êtes justes, raidissez-vous,
fortifiez-vous contre les obstacles que le

monde et le tentateur vous présentent; et
si vous êtes pécheurs, détournez au plus tôt

vos pas des sentiers malheureux où vous
êtes engagés, pour courir après le seul et
véritable bonheur. Qu'il est ditlérenl de ce-
lui dont je tâchais de vous dépeindre la va-
nité I Nos cœurs ne sont point agités dans sa
l)0ursuite, ni troublés dans sa jouissance,
ni trompés par sa fuite rapide; les plus no-
bles caractères l'embellissent, sa recherche
est toute consolante, sa possession d'une
douceur inexprimable, sa durée n'a point
de bornes; triple avantage que j'oppose à la

fausse gloire du siècle, et qui doit ranimer
votre ferveur et votre zèle.

Quand je dis que la recherche de la féli-

cité, chrétienne est douce et consolante, je
ne prétends point ôtcr à la mortification, à
la pénitence qui nous la ménagent, ce qu'el-
les ont de rude et d'austère. Je n"ai garde
d'élargir la voie éti'oite, et, par des pieuses
exagérations, vous donner de la vertu des
idées qui la feraient rougir ; elle a, je l'a-

voue, ses croix et ses épines ; on ne peut
suivre ses étendards sans lutter avec une
nature gâtée , sans combattre des oas'
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sions qui s'emparèrent de nous presque en
naissant, et qui ne s'éteindront qu'avec nos
vies. Je veux seulement vous faire enten-
dre que, malgré les épreuves et les traver-

ses inséparables de la condition humaine,
malgré cette foule d'ennemis extérieurs ou
domestiques qui conspirent contre nous, le

vrai disciple de la croix se maintient dans
Je calme, conserve l'égalité de son âme, et,

parmi les horreurs de la guerre, goûte les

charmes de la j)aix. Chaque pas qu'il fait

vers la perfection, chaque victoire, chaque
violence l'approche du terme de ses peines.
La carrière s'abrège insensiblement, et le

prix réservé pour le vainqueur se décou-
vre. Le même Dieu qui, dans le désert, veil-

lait sur les Israélites et les conduisait sous
le symbole d'un brillant nuage, l'éclaii'e, le

guide, le soulage dans sa course, et lui pro-
met intérieurement d'être toujours le sou-
tien et l'appui de sa faiblesse. Il sait que
son Sauveur aime et favorise les cœurs droits

et reconnaissants. Convaincu de la magnifi-
cence du Maître auquel il a consacré son
service, rempli d'une ferme confiance, con-
solé par l'onction de la grâce, rien n'est ca-
pable de le rebuter et de l'effrayer. Que la

pénitence se présente avec toutes ses ri-

gueurs, il s'y soumet sans plainte et sans
murmure. Victime obéissante et paisible, il

supporte môme avec joie tout ce qu'elle
semble avoir de plus épineux ; et tandis que
le lâche chrétien ne peut la regarder sans
frémir, tandis qu'elle lui paraît horrible et

tout hérissée , l'autre, au contraire, ne voit
en elle qu'une charitable protectrice, atten-
tive à réprimer ses penchants, à modérer le

feu de ses passions, à purifier son cœur, à
lui ménager l'entrée du séjour de la félicité

qu'il espère.

Si le monde, jaloux de la fermeté de ces
âmes héroïques, emploie pour en triompher
les contradictions et les insultes; s'il lance
sur les serviteurs de Dieu ses traits les plus
aigus et les plus malins ; s'il donne les noms
ies plui odieux à leur piété qui le con-
damne ; s'il les accable d'opprobres, d'outra-
ges, de malédictions, nous les verrons bien-
tôt s'élever au-dessus d'eux-mêmes, sacri-
fier au Seigneur les intérêts les plus chers,
se réjouir d'être trouvés dignes de soutiVir
pour la gloire de son nom, et bénir des
épreuves et des disgrâces qui seront si libé-

ralement récompensées.
Inutilement, ce monde ])ervers qui ne

peut les décourager et les abattre par la

persécution qu'il leur fait, entreprend de les

amollir et de les gagner par le séduisant
étalage de ses plaisirs; aussi peu touchés de
sa faveur que de sa disgrâce ; de la même
main dont ils alîligent une chair déjà sou-
mise à l'esprit, ils repoussent les dons em-
poisonnés qu'il leur offre.

Que tes sectateurs insensés, que les par-
tisans de tes détestables maximes, disent-ils
avec saint Augustin , fassent consister leur
bonheur dans les charjues d'une vie sen-
suelle

; qij'ils boivent àî iong;i trijjts dans la

coupe de l'iniquité; qu'ils s'enivrent de ces-
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voluptés cruelles qui, flattant le corps, don
nent la mort à Vàme, bibant alii moniferas
voluplates, nous ne marcherons point sur
leurs traces. Nous sommes insensibles à des
douceurs passagères et suivies d'un repenti-r

éternel ; nous ne connaissons d'autre félicité

sur la terre que la paix du cœur, fruit pré-
cieux de FEsprit-Saint et d'une conscience
pure et sans tache. Aux amusements puérils

du siècle, on nous verra toujours préférer
les divers exercices delà mortification chré-
tienne, qui seule peut nous donner un ca-

ractère de ressemblance avec Jésus-Christ,

divin modèle qui nous invite si tendrement
à le suivre, et que nous n'abandonnerons ja-

mais. Bibant alii morliferas voluptates, pur-
tio calicis mei Dominus est.

Ainsi, sous des habits lugubres, sous le

cilice et la cendre, dans l'obscurité même
des cloîtres et des déserts, ils coulent des
jours sereins et tranquilles. Les gémisse-
ments qu'ils poussent vers la montagne
sainte et les larmes qu'ils répandent ne sont
pas sans douceur. L'Apôtre des nations en
arrosait autrefois ses chaîne*, s'écriant que
la joie dont son âme était pénétrée redou-
blait à mesure que ses tourments se multi-
pliaient davantage. Superabiindo gaudio.

(II Cor., VII.) Les martyrs, remplis d'amour
et de zèle, dans les transports d'une divine

allégresse, couraient à l'échafaud avec un
empressement, avec une ardeur (|ui confon-
daient les princes païens, ces implacables
ennemis de la religion, et sans remonter
jusqu'aux premiers siècles, plusieurs saints,

dans ces derniers temps, épuisés, desséchés

par les austérités et les veilles, plusieurs

saints qui n'avaient presque plus la figure

humaine, suppliaient le Tout-Puissant de
modérer l'excès de ses grâces et de ses fa-

veurs dont ils ne pouvaient soutenir l'abon-

dance et toute l'impétuosité, si j'ose me ser-

vir de cette expression.

Je sais que je parle un langage étranger à

ces âmes qui passent leurs jours dans l'as-

soupissement du crime et dans les préjugés

les plus déi)lorabIes; mais il en est aussi qui,

dans la tribulation et /'adversité, dans i ac-

complissement exact des devoirs prescrits

par le christianisme, éprouvent heureuse-
ment combien la sagesse et la vertu sont ai-

mables et rendent un secret témoignage aux
vérités que je vous prêche. L'espoir d'une ré-

compense prochaine leur rend tout facile.

Et qu'est-ce qui pourrait les intimiiler lors-

qu'ils considèrent les plaies imprimées sur

le corps adorable de notre Sauveur, son sang

et sa croix qui sont comme le doux gage et

les garants de notre bonheur : Tenemus mor-
tem Chrisli, tenemus sanguinem Christi. Se-

ront-ils les maîtres de leurs transports en se

souvenant que la voix de l'époux les appel-

lera bientôt aux noces célestes; que les lîous

s'ouvriront pour les recevoir, et (ju'ils par-

viendront enfin à cette gloire dont la reclier-

che est si consolante et la possession inex-

})rimable. Séjour fortuné, palais du Tout-
Puissant, céleste Sion, qui pourrait dépeindre

les délices et les beautés que tu renferme*
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clans ton onceinte? On peut soupirer oprès
ces l)iens infinis, on peut les mériter et les

acquérir, mais on ne pourra jamais les com-
prendre et les exprimer. C'est un secret di-

vin im[)énétrable à l'esprit de l'iiomme et

qui ne sera révélé qu'aux âmes constantes
qui sèment dans les pleurs pour recueillir

dans l'allégresse. C'est un mystère que les

bouches des anges mêmes ne dévelopjieraient
qu'imparfaitem.ent. Adorons-en la profon-
deur, ne faisons pas de vains eiTorls pour
percer les ombres respectables qui nous le

cachent: il n'appartient (|u'à la main de Dieu
de les dissiper. Qu'il nous suffise de vous
dire que toutes les grandeurs visibles et réu-
nies ensemble ne seront jamais qu'un léger

écoulement de l'excellence des invisibles;
que les différentes lieaulés répandues sur la

surface de la terre, l'ordre admirable qui rè-

gne dans l'univers, l'éclat du soleil qui
charme nos yeux, celui des |)ierres précieuses
qui les éblouissent, l'assemblage des trésors

de tous les princes, ces spectacles pomi)eux
qui vous enchantent, ces fêtes superbes où
se déploie tout ce que l'art et le goût peu-
vent inventer de plus recherché, tout cela

sans doute ne sera jamais qu'un crayon gros-
sier, qu'une image informe de la magnificence
du séjour céleste qui renferme toute sorte de
biens, et d'où tous les maux qui nous assiè-

gent de toutes parts seront éternellement ex-
clus.

Soleil de justice, souverain des cieux,
Sauveur des hommes, quelles richesses,

quelles voluptés, quels honneurs, quels
triomphes destinez-vous aux chrétiens fidè-

les ! Il est donc vrai que les saintes rigueurs
de la pénitence et les larmes qu'elle fait cou-
ler de leurs yeux seront bientôt changées en
des torrents d'une joie incom|iréhensible, en
un poids immense de gloire, en une paix par-

faite, en une félicité sans mesure. Il est donc
vrai (jue des trônes élevés par vos mains les

appellent et les entendent; qu'ils entendront
cette divine harmonie, ces concerts mélo-
dieux, ces cantiques de bénédiction et de
louange qu'on ne se lasse point de redire. Il

est donc vrai qu'ils se mêleront à vos anges
qui vous font hommage de leurs couronnes;
(ju'ils seront comptés parmi votre |)euple

choisi; que vous deviendrez leur héritage
;

f|u'ils jiorteront l'auguste titre de vos amis
sans pouvoir le perdre.

Heureux habitants de la terre de promis-
sion, que votre sort est désirable et digne
d'envie! que votre destinée est glorieuse!
Le Rémunérateurde la vertu, le Consonuiia-
teur de la foi vous découvre les abîmes de
sa science et de sa sagesse; ils se montrent
à vous sans voile et sans nuages; vous êtes

environnés de l'éclatante et pure lumière
dont il est la source. Vous jouissez de sa

présence et vous voulez toujours en jouir :

Vident semper et videre desiderant.

Vous contemplez sa puissance infinie, sa

majesté suprême, sa douceur incomparable,
et vous voulez toujours la contempler ; vous
le connaissez, et vous voulez toujours le

connaître: vous le possédez, et vous voulez

toujours le posséder ; vous brûlez pour \fii

d'un amour sans bornes, et vous y trouvez
toujours de nouveaux charmes. C'est que
l'inquiétude qui prévient la possession des
biens terrestres et le dégoût qui l'accompa-
gne n'osent approcher d'eux, parce que, se-
lon saint Crégoire, leurs désirs sont sans
cesse renaissants et sans cesse satisfaits :

Desideria salielas comitalur; parce que la

j)lénilutlede la joie qui les enivre est exempte
de toute altération, de toute diminution.
Sommes - nous excusables, mes frères,

lorsque nous fermons nos âmes à de si belles

es[)érances, lorsque nous refusons d'acheter
par (pielques moments de tribulation, par
quehpies peines légères et toujours adou-
cies |)ar la grâce, ce bonlieur sublime, ce
royaume céleste dont nous demandons l'a-

vénement avec une stupide indifférence, avec
une foi presque éteinte? Sommes-nous rai-

sonnables lorsque, plongés dans le crime,
attachés aux créatures par les liens les plus
honteux , follement entêtés d'une félicité

temporelle, nous nous laissons misérable-
ment enlever des droits quicoùtèrent si cher
au Rédempteur?

Quelle est votre injustice, lorsqu'avec un
cœur tout flétri par l'amour du monde, avcî
un éloignement, une répugnance invincible
jiour tout ce qui pourrait le faire mourir au
dedans de nous, vous vous flattez néanmoins
de remplir un jour les places brillantes que
les anges rebelles perdirent par leurs ré-

voltes? Ah 1 ce n'est point à rim|)ie, à l'op-

j)resseur, au médisant, au vindicatif, au vo-
luptueux, ([ue la sagesse et la vérité de Dieu
se manifestent ; ce n'est qu'à ses imita-

teurs qu'elles réservent leurs trésors. Les
sacrés tabernacles ne seront ouverts qu'aux
chrétiens fervents et courageux qui ne se

las!>eront pas de combattre, (|ui seront n]ar-

((ués au coin de la croix, qui n'auront point
souillé la robe nuptiale ou qui l'auront lavée

dans les larmes et dans le sang de la péni-

tence. N'en doutez pas, mes frères, et vous
on êtes instruits depuis votre enfance, ce
n'est qu'à ces âmes innocentes ou purifiées

(pi'il sera permis de se présenter pour être

reçues dans le royaume des cieux dont la

jouissance est au-dessus de toute expression,
et iiour comble de bonheur sa durée n'a

point de bornes. Je finis en deux mots.
La demeure que les saints habitent ne fut

point bâtie par les mains des hommes, selon

le langage de l'Apôtre : aussi n'est-elle point
soumise à la puissance du temps qui change,
(|ui détruit leurs ouvrages, qui renverse les

trônes les mieux affermis; qui ravage, (pii

réduit en cendres les édifices les plus som[)-

tueux et les plus solides; ou, s'il en laisse

subsister encore quelques tristes restes qui
vont disparaître, vous voyez en eux des mo-
numents de la faiblesse des mortels, et non
pas des témoignages de leur grandeur.

Il n'en est pas de même de la maison de
Dieu : ses fondements sont inébranlables; la

longue succession des siècles ne saurait

donner aucune atteinte h sa beauté toujours

permanente, toujours égale; son éclat ue
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sera jamais obscurci, ses richesses ne peu-
vent èlre épuisées; elle est immuable, elle

est éternelle : Ilabeinus domum non manu
faclam, sed œlcrnam. (II Cor., V.)

Les douceurs, les délices, les richesses
qu'elle possède sont comparées, par l'Ecri-

ture, au cours d'un fleuve rapide et majes-
tueux qui porte la joie et ral)on(lance dans
la cité sainte; point d'interruption dans sa

marche; point d'éclipsé, point d'atTaiblisse-

menl dans la lumière immortelle dont les

justes sont éclairés; point de changement
dans leur fortune. Victorieux du monde, des
démons et de la chair, ils n'ont plus de com-
bats à soutenir et d'épreuves à supporter : il

ne leur reste qu'à jouir des fruits que leurs
travaux ont fait naître, qu'à goûter les char-
mes d'une vie à jamais durable.
Quoique éloignés de nous, quoique au-

dessus de toutes'les faiblesses de l'buuranité,
ne pensez pas qu'ils puissent vous oublier :

tranquilles sur leur destinée, ils s'intéres-

sent vivement à la vôtre ; et si quelque
chose était capable de troubler et d'altérer

leur bonheur, ce serait sans doute l'incerti-

tude de votre sort.

Oui, mes chers frères, la troupe triom-
phante vous désire, vous appelle, vous in-

vite à partager sa gloire, vous en montre le

chemin, qui n'est pas assurément impratica-
ble. La Reine de la terre et des cieux, dont
vous êtes les enfants adoptifs, emploie son
crédit et son suffrage en votre faveur; vos
frères déjà couroiuiés vous tendent les bras;
le chœur glorieux dos apôtres, ce nombre
infini de prophètes, les vierges et les martyrs
tressaillant de joie, toute la cour céleste
enfin vous conjure de ne point vous perdre,
lorsque vous touchez au moment de tout
gagner. Les esprits bienheureux s'empres-
sent à marquer la place que vous devez
occuper pour toujours : encore quelques
efforts, et l'aimable Sion, votre patrie, vous
comptera parmi ses citoyens les plus chéris;
impatiente de vous recevoir dans son sein,

elle vous montre ses palmes et ses trophées.
Permettez-moi, Messieurs, en terminant

ma carrière, de vous rappeler les touchantes
paroles qu'adressait autrefois.au plus jeune
ÛQS Machabées une mère au-dessus de tout
éloge, puisqu'elle n'hésita point à donner à
la loi du Seigneur, attaquée par un prince
impie, autant de défenseurs qu'elle eut
d'enfants. Mon fils, lui disait cette généreuse
femme (et l'Eglise, cette tendre mère, le re-
dit par ma bouche à chacun de vous); mon
cher fils, souvenez-vous de tout ce que vous
m'avez coûté, de tous les soins que j'ai pris

de votre enfance. Au nom de cet amour ma-
ternel que rien ne put jamais altérer, pour
prix de tout ce que j'ai fait et souffert pour
vous, je vous demande de ne pas déshonorer
ma gloire par une honteuse lâcheté, qui me
plongerait dans le deuil et qui percerait mon
cœur dans l'endroit le plus sensible I Armez-
vous de force et de courage ! tournez, ô moa
fils, vos yeux vers le ciel : Peto, nate, ut
aspicias ad cœlum. {Il Mach., Yll.) Voyez-y \e

magnifique appareil de votre triomphe. C'est : animé par l'exemple des pieux lévites qui

là que votre nom est écrit : n'obligez pas le

Seigneur à l'en effacer. Voilà votre patrie :

ne renoncez pas à ses douceurs ; défiez-vous

des ruses et des artifices que le tyran, que
le monde, le plus cruel de tous les tyrans,

met en usage pour vous surprendre. Cette
gloire frivole, ce faux bonheur qu'il vous
offre, vous ne [)Ourriez l'obtenir que par la

transgression de la loi respectable ({ui nous
fut transmise par nos pères; et, dès lors, que
de troubles intérieurs! que de remords dé-
vorants! Vous n'en jouiriez que dans l'amer-

tume; il s'évanouirait comme la fumée qui
se perd dans les airs, et vous tomberiez
dans les mains d'un Juge inexorable après
cette vie. Fuyez doiuî, ô mon fils, fuyez les

caresses meurtrières du persécuteur qui
vous sollicite; méprisez ses faveurs, plus à
craindre que les effets de sa haine les plus
sanglants; fermez l'oreille à sa voix, et

n'écoutez que celle de vos frères qui, cou-
verts de lauriers, doivent reposer pour tou-
jours dans le sein de Dieu. Si la nature, fai-

ble et tremblante, se plaint et se révolte à la

vue de ce qu'il faut souffrir, que l'espérance
du bonheur céleste, bonheur unique, bon-
heur inconq)réliensil)le, vous soutienne et

vous fortifie : Peto, nate, tit aspicias ad
cœlum. Cet espoir, fondé sur les oracles do
notre Maître, rendi'a vos souffrances douces
et consolantes; elles seront suivies d'une
félicité fpii surpasse tout sentiment, et qui
ne finira jamais.

Source intarissable de lumière et de
sainteté. Dieu tout-puissant, en vain tra-

vaillerai-je à convaincre ces chrétiens qui
m'écoutent et du néant d'une gloire mon-
daine et de l'excellence de la félicité chré-
tienne, si vous ne bénissez mes efforts et

mes vœux sincères pour le salut de leurs

Tmies. Puisse le secret langage de votre grâce
triompher de toutes leurs résistances ! Puis-
sent-ils ne ])erdre jamais de vue les grandes
vérités dont vous avez fait retentir cette

chaire évangélique! Vous la fermez, Sei-

gneur, en ce jour ; et je quitte une ville doat
les intérêts me seront précieux dans tous les

tenqjs, avec les plus doux présages et les

plus flatteuses espérances.

L'empressement qu'elle a fait paraître

pour entendre vos sacrés oracles semble
ni'annoncer un avenir consolant; ses conci-

toyens n'ont jias cru que votre parole dût
perdre rien de sa force dans la bouche du
])lus faible des ministres : ils savent que les

eaux les plus claires et les plus pures con-
servent toute leur beauté dans les canaux
les plus simples qui les reçoivent et les dis-

tribuent. Que vos bénédictions les plus abon-
dantes soient le prix de leur docilité; que
les passions qui, viendront bientôt altai|uer

leurs âmes n'obtiennent sur elles aucun
avantage; qu'ils trouvent un secours, un
préservatif assuré dans les menaces ou les

promesses que je leur ai faites de votre

part.

Heureux de vivre sous la houlette du vigi-

lant pasteur devant qui je parle, et d'être
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l'environnent; plus heureux encore s'ils'

donnent à leurs travaux continuels la plus
précieuse récompense qu'on puisse attendre
sur la terre, en couronnant tant de zèle et

tant de travaux par l'innocence de leur vie,

qui les conduira dans le séjour bienheureus
que je vous souhaite, et qui doit être l'uni-

([ue objet de vos souhaits.

NOTICE SUR POULLE.

« L'abbé Nicolas-Louis Poulie (ou de Poulie,
comme l'appellent quelques biographes

)
,.

naquit à Avignon, le 10 février 1703 (d'autres
disent 1711), d'une famille distinguée dans
la robe. Il était destiné par ses parents à
suivre cette carrière, et avait remporté de
bonne heure des prix de poésie a\ix jeux
tloraux de Toulouse en 1732 et 1733 pour
deux poèmes : le Triomphe de Viimitié, et

Codrus; mais il embrassa, peu de temps
après, l'état ecclésiastique, et se livra tout
entier à l'art oratoire. Il prononça d'abord
avec succès dans sa patrie plusieurs pané-
gyriques qui annonçaient un véritable ta-

'ent. En 1747, le Panégyrique de saint Louis
lui valut, à la recommandation de l'Acadé-
mie française, devant laquelle il l'avait pro-
noncé , l'abbaye commendataire de Noire-
Dame de Nogent. En 1750 il prêcha le ca-
rême devant le roi ; celui-ci le désigna pour
celui de 1755; mais la faiblesse de la santé
du prédicateur le força d'abandonner l'exer-
cice de la chaire. Son Discours pour la vê-
ture de madame de llupelmonde (1752, in-12)

ne fut pas prononcé ; il est neuf, vif et éner-

gique , bien qu'embarrassé par certaines

longueurs. En 1770 il se retira dans sa fa-

mille et mourut dans sa ville natale le

8 novembre 178'i. (ou 1781); il n'avait

jamais écrit ses Sermons; mais en 1776, il

consentit à en dicter onze h son neveu, pré-

vôt d'Orange et vicaire général à Saint-Malo.

Ils parurent pour la première l'ois en 2 vol.

in-12 (Paris, Mérigot, 1778 et 1781), ont été

réimprimés en 1808 (Lyon, A. Leroy, 2 in-

12) ; en 1818 et 1821 (Lyon, Savy, 2 in-12) ;

on 1825 (Avignon, Chambeau, 2 in-12), avec

son Elogt par le marquis de Sainte-Croix ;

en 1828 (Paris, Salmon, in-18), mais cette

édition, qui fait partie delà Bibliothèque des

orateurs chrétiens , n'est qu'un abrégé des

précédentes. Son Panégyrique de saint Louis

avait été publié en 1748, in-4°.

L'abbé Poulie reste encore aujourd'hui un
de nos meilleurs orateurs ; une grande con-

naissance de l'Ecriture et des Pères, une
érudition variée , relevée par un style élé-

gant, nerveux, rempli de grandes images et

de nobles pensées, le prouvent surabondam-
ment.

ŒUVRES ORATOIRES
COMPLÈTES

DE POULLE.

SERMONS.

SERMON I".
'

SUR LA FOI.

Si scires donum Dei. {Joan., IV, 10.)

Âli ! si vous connaissiez le don du Seigneur,

Est-ce à des chrétiens que nous adresson.'S

ces paroles? Eux qui, presque en 'naissant,
ont reçu la foi, ce premier des dons du
Saint-Esprit, ce flambeau divin, commen-
«ciuent d'un nouvel être, fondemeiit de tou-

tes les vertus, principe de notre véritable

grandeur. Se pourrait-il qu'ils ignorassent

le prix de ce bienfait inestimable? Il n'est

que trop vrai cependant. Loin gue la plupart

des chrétiens regardent la foi comme une

faveur extraordinaire, elle n'est pour eux

qu'un sujet de terreur. Sa lumière les im-

portune, ses maximes leur paraissent impra-

ticables, ses promesses mômes les effrayent;

toute leur vie se pa^se à la craindre, à la
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coinbalfre, a la profaner. Que dis-je? ils

voudi'aient pouvoir l'anéantir. Ils envient la

destinée des nations infidèles, assises dans
l'ombre de la mort. Insensés ! Eh 1 ne mé-
ritent-ils pas d'éprouver le même sort? Pour
vous, mes très-chers frères, touchés de leurs

malheurs, déplorez leur aveuglement. Bé-
nissez le Seigneur qui vous a séparés de
cette masse de yierdition, qui vous a distin-

gués par le don de la foi, ce signe d'une
élection éternelle. Réjouissez-vous à l'éclat

de cet astre nouveau qu'il fait lever sur
vous : c'est la lumière du ciel qui jtart de
l'éternité, frajipe le chrétien, et rejaillit vers
l'éternité. Que de richesses, que de mer-
veilles va-t-elle nous découvrir I C'est à ce

spectacle intéressant que nous vous appe-
lons. Dans cette vue, développons l'excel-

lence de la foi considérée d'abord en elle-

même ; ensuite dans le caractère de gran-
deur qu'elle communique aux chrétiens. En
quoi consiste le bienfait de la foi ; à quel
sublime état de dignité nous élève un si rare

bienfait. Ces deux réflexions seront le sujet

et le partage de ce discours. Implorons le

secours du Saint-Esprit, par l'intercession

de la très-sainte Vierge, en lui disant avec
l'ange : Ave, Maria.

PREMlÈnE PARTIE.

Appliquons à la foi les deux caractères

que le prophète attribuait à l'ancienne loi ;

elle est la lumière des esprits, et ses ri-

chesses sont préférables à tous les trésors

de la terre. Il est vrai que les lumières de
la foi sont mêlées d'obscurité, que ses ri-

chesses sont invisibles; mais nous vous fe-

rons voir que les ombres répandues sur ces

dons précieux conviennent, soit à notre état

présent, soit à l'eiécution des desseins de
Dieu, et qu'en qualité de voyageurs, nous
ne pouvions avoir de faveur plus signalée.

Non , non , mes très-chers frères , nous
n'habitons pas une cité permanente. Etran-
gers ici-bas, nous sommes dans la même
situation où se trouvaient les Israélites lors-

qu'ils sortaient avec précipitation de l'E-

gypte. Comme eux nous allons à la terre
promise ; comme eux nous sommes pour-
suivis par une armée de furieux; comme
eux nous avons à traverser des déserts in-

connus ; comme à eux, il nous faut un guide.
La foi, cette colonne éclatante et ténéljreuse
tout ensemble, vient à notre secours^ Lu-
mière infaillible, parmi tant de chemins
spacieux et semés de tleurs qui mènent iné-
vitablement à la mort, la foi nous découvre
un sentier étroit qui seul peut conduire à
la véritable vie. C'est la voie de la justice et

^àe. la sainteté ; c'est la voie des commande-
^'frients en laquelle , ô enfants de lumière^
vous devez marcher sans discontinuation
en la présence du Seigneur. Cette voie vous
paraît-elle d'abord trop rude , trop labo-
rieuse? Voyez la charité à la tête des com-
mandements ; elle en adoucit la rigueur,
elle en aplanit les difficultés, elle lève les

obstacles, elle est le commencement, la plé-

nitude, la prrfectinn, la fin des préceptes, le

chemin et le terme, la loi et la récompense.
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout

votre esprit, de toute votre âme, de toutes vos

forces. {lient., VI, îî.) Telle est la loi, quelle
en sera la récompense? Vous aimerez le Sei-

gneur votre Dieu de tout votre esprit, de toute

votre âme, de toutes vos forces.

Dans une aussi longue carrière, vous faut-

il des soutiens? On rencontre, de distance

en distance, des figures d'or et d'argent, dis-

posées avec ordre, jusqu'au sanctuaire du
Saint des saints. Ces figures, dit saint Au-
gustin, sont les mystères; objets vénérables
exposés sans cesse à notre imitation, ils

m'offrent divers modèles de la sainteté à

laquelle je dois aspirer, et ma ferveur, prête

à se ralentir, se ranime. Gages infinis des
bontés du Seigneur, ils sont autant de mo-
numents qui m'attestent ses anciennes mi-
séricordes, et m'en promettent de nouvelles

,

et ma reconnaissance n'a plus de bornes.
Images obscures de mon bien-aimé que je

cherche, elles en laissent toujours échapper
quelques traits, et ma charité s'enflamme.
Loin que les ténèbres dont il s'environne
irritent ma curiosité, elles me pénètrent de
respect; plus elles redoublent, plus je sens
que je m'approche de lui. Je ne tenterai

pas de dissiper le nuage qu'il oppose à mes
regards ; mes efforts seraient inutiles : je

troublerais son sommeil, et il s'enfuirait.

J'attends dans le silence qu'il s'éveille de
lui-même ,

qu'il daigne se montrer. A pré-

sent, il me sufllt de savoir qu'il est caché

sous ces espèces grossières, d'entendre ses

oracles, déprouver ces ravissements ineffa-

bles que cause sa présence, de me nourrir

de tout lui-même. Si mon esprit est trop

borné pour le comprendre, mon cœur est as-

sez vaste pour le posséder. Ecartez- vous, im-
pies; fuyez, pécheurs, Dieu voyage avec moi.
Avez-vous besoin d'exemples pour vous en-

courager? Le Législateur lui-même, Jésus-

Christ, a parcouru cette route tout entière
;

elle est arrosée de son propre sang. Les
apôtres, les martyrs, les vierges, les con-
fesseurs, une foule innombrable de justes

ont suivi ses traces sacrées ; ils sont arrivés
;

ils vous appellent du séjour de la gloire.

Demandez-vous un signe certain de la pro-
tection du Seigneur? La colonne"de feu, la

foi
,
par sa seule existence, est un miracle

sensible et perpétuel. Après tant de combats,
après tant d'hérésies, après tant de persé-

cutions, après tant de siècles, elle est tou-

jours la même ; donc elle est divine.

Lumière vive et prompte pour vous épar-

gner la longueur et les dangers des|discus-

sions qui ])0urraient ou vous écarter, ou
vous retarder dans la carrière du salut, la

foi vous dévoile d'un seul trait l'énigme de
la nature. Elle nous rappelle à l'instant de
la création. Dieu commande : à sa voix la

matière sort des abîmes du néant, le chaos

se débrouille, les eaux en tumulte courent

se renfermer dans leurs limites, la terre pa-

raît couvôrte de verdure, les animaux res-

pirent; déjà les astres occupt^nt leur poste

dans le firmament; le roi de la nature,
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l'homme, reçoit la vie, rintelligence, la jus-
tire et l'empire. Dieu dit : Lumière; elle fut,
elle est encore. Dieu seul, auteur de tous
les êtres, du mouvement, de la fécondité;
Dieu seul, conservateur de l'harmonie de
Tunivers; ces connaissances sont toute la
philosophie du chrétien. Content de cette dé-
couverte, il laise à la nalure ses autres se-
crets; il bénit le Créateur, il use de ses ou

POULLE. iiii'

tremblement. Les réprouvés, tranquilles sur
un avenir épouvantable qu'ils ignorent, sa

livrent au torrent de la société qui les en-
traîne; cependant le mystère de justice a
son cours, ses progrès. Les décrets de Dieu
se développent, ses desseins s'exécutent, les

prophéties s'accomplissent ; l'Eglise souf-

frante et militante, purifiée de plus en plus
par le feu de l'épreuve, se dérobe insensi-

vrages avec actions de grâces et poursuit sans blement |)our rejoindre l'Eglise triomphante;
distraction sa course vers l'éternité

,

Lumière surnaturelle, rayon émané du
Soieil de justice, la foi, conlidente des con-
seils du Très-Haut, nous raconte durant no-
tre voyage les délices que nous goûterons
dans la céleste Jérusalem où rien n'est pro-
dige, parce (|ue fout est prodige. Les mer-
veilles qu'elle ne saurait nous expliquer,
ellesehûte de nous les annoncer : l'inépui-
sable fécondité du l'ère, la gi'néralion éter-
nelle du Verbe, l'amour ineffable du Saint-
Esprit qui procède du Père et du Fils; un
seul Dieu en trois personnes : mystère par
excellence, principe de tous les mystères,
mystère incompréhensible à toute intelli-
gence créée. Les chérubins qui le conteui-
plent, éblouis de sa splendeur, sont con-
traints de se couvrir de leurs ailes; les bien-
heureux qui le voient se prosternent en s'é-
criant: trois fois Saint ! Le chrétien qui le

croit adore, se tait, as|)ire, redouble d'ar-
deur; l'impie ose j)orter son orgueil et les
bornes de son esprit dans les profondeurs
de la Divinité

; parce qu'il ne comprend pas,
il blasphème. Insensé! 1! croit anéantir tout
ce qu'il nie. Sa raison est-elle donc la me-
sure do la toute-i)uissance et do l'immensité
de Dieu ?

Lumière temj/érée, et par là même lu-
mière proportionnée au siècle présent. Au
lieu de la certitude do la foi, mettez l'évi-
dence : plus de mérite. Qu'on révèle le se-
cret des consciences, la vertu mieux connue
sera trop honorée ; l'apparition des haines
couvertes, des intentions de nuire, des per-
fidies déguisées nous armera les uns contre
les autres. Qu'un ange envoyé par le Sei-
gneur nous déclare la destinée éternelle des
hommes, les élus seront trop impatients de
'ouir, les réprouvés tomberont dans le

désespoir. Allez plus loin : sup|)Osons la

manifestation do Dieu. Voilà le ciel : ravis-
sements, extases, plus d'action, plus de
travaux, plus de société. Mais sous la nuée
de la foi, qui n'est ni le jour ni la nuit,
Dieu demeure caché; il ne s'annonce que
par ses ouvrages et par ses bienfaits. La
Providence est invisible; elle ne se décèle
que(lans l'ordre admirable et constant de
runivcrs; Jésus-Christ descend sur nos au-
tels; on n'aperçoit que les voiles [obscurs
ilnnt il s'enveloppe. L'Esprit-Saint réside
dans les cœurs ; on ne le reconnaît qu'à son
ardeur vivifiante. Les consciences sont fer-

mées; dès lors le juste est exercé, le pé-
cheur est supporté. Notre destinée éter-

nelle est impénétrable ; dès lors les élus, (pii

ne savent pas s'ils sont dignes d'amour ou de
haine, opèrent leur salui avec crainte, avec

son orguei
elle l'élève de clartés en clartés, elle

les fsiècles se précipitent, le jour du juge-
ment s'avance dans l'obscurité, il arrive; le

tonnerre de la voix qui brise les [cèdres du
Liban retentit jusqu'au fond des tombeaux :

Levez-vous, morts! La foi s'enfuit avec le

temps pour ne plus reparaître, l'univers

s'écroule, la nature expire. Dieu se mani-
feste. Tout est éternel, le vice et la vertu,

les châtiments et les récompenses. Oià se-

ront les impies ? Où serons-nous nous-mê-
mes?
Lumière salutaire : la foi perfectionne tout

dans le chrétien. Nos passions, elle les cap-
tive, elle les règle, elle les épure, elle les

surnaturalise, elle en fait des iVertus. Notre
conscience, elle l'éclairé, elle augmente sa

délicatesse et sa sensibilité, elle la réveille,

elle appuie ses cris. Notre raison, elle ré-

jirime sa curiosité; elle humilie, à la vérité,

mais elle la Oxe, elle l'étend,

a dis-

pose au grand jour de la gloire. Notre con-
cupiscence, elle la dompte, elle l'affaiblit

;

que si elle la laisse subsister, ce n'est que
pour fournir à la grâce la matière de plu-
sieurs combats et, par conséquent, des oc-

casions fré(|uentes de triomphe. Utile à tout,

en travaillant à la sanctification de l'âme, la

foi contribue à la conservation du corps. En
cfi'et, les veilles, les débauches, les plaisirs

outrés, les excès en tout genre aux(|uels se

livrent les partisans du siècle ne hâtent-ils

pas le moment fatal de leur destruction? Ne
retranchent-ils pas, du moins, de leur vie

deux âges tout entiers, et les plus florissants?

Ne les plongent-ils pas rapidement, et sans
les faire passer par aucun milieu, de la fou-
gue de l'adolescence dans la langueur de la

vieillesse? A peine ont-ils commencé de
vivre qu'on peut dire de la plupart d'eux
qu'ils ont vécu. Au contraire, la chasteté, la

temi)érance, la sobriété, la modération des
désirs, la paix de l'âme, la douce sévérité de
la foi entretiennent les forces et la santé du
corps ; elles prolongent la durée des jours de
notre pèlerinage. La Sagesse, dit l'Esprit-

Saint, porte dans sa main gauche la gloire,

et dans sa main droite la longueur des jours.

[Prov., 111, IG.) Quoique ce soit là, pour la

piété, une épreuve plutôt qu'une récom-
pense, ce n'en est pas moins ordinairement
le fruit. Et si la mort n'était pas un gain

pour le juste, et que l'homme pût être im-
mortel sur la terre, il le serait, et il ne lo

serait que par la vertu.

Non moins nécessaire à la société, la foi

prêche la justice et la bonté aux souverains,

l'obéissance aux sujets, la miséricorde aux

riches, la oatience aux pauvres, le travail et



1245 SERMONS.

les devoirs d'état aux citoyens, la charité à
tous les hommes. Elle est le lien des esprits,

qu'elle réunit dans les mêmes vérités ; l'ap-

pui de l'autorité, qu'elle rend inviolable et

sacrée; le supplément des lois humaines, qui
ne peuvent commander au cœur; le fonde-
ment des mœurs publiques, qui sont la force
des empires; le garant de la probité, laquelle,
sans la foi, serait ou fausse, ou suspecte, ou
chancelante. Elle est la consolation des mal-
heureux, la vie du juste, le frein des mé-
chants, la source de toutes les vertus. Et ce
n'est pas ici une simple supposition ; les

premiers Ages du christianisme offrirent le

spectacle d'une société fondée sur les prin-
cipes de la foi et soumise plus directement
à son influence , et le monde entier en fut
frap.pé d'admiration. Que si, dans l'état d'af-

faiblissement et de langueur où l'a réduite,
peu à peu, le relâchement des siècles sui-
vants, la foi n'agissait plus avec autant d'é-
clat et de puissance, elle servait toujours à
contenir, à réprimer. Si on l'outrageait par
sa conduite, on la craignait du moins, et

cette crainte entretenait une apparence d'or-
dre et de décence. Mais depuis que l'irréli-

gion (nous ne vous ra))pellerons pas, mes
très-chèrsfrèrs, une époque bien éloignée),
depuis que l'irréligion a prévalu, qu'elle a

renversé la digue formidable de la foi, la na-
tion ne se reconnaît jdus elle-même. Quel tlé-

bordement de corru[)tion! quelle agitation
dans les esprits 1 quelles opinions! quels
systèmes 1 quelles mœurs! quel avilissement!
quels scandales! quelles passions! quelles ido-
les ! quel luxe ! quelles ruines ! quels forfaits !

On n'ose les dévoiler dans les arrêts mêmes
qui les foudroient. Mais aussi quelle preuve
de la nécessité de la foi! Que les minislros
évangéliques se taisent. Elle n'a pas besoin
d'apôtre ni de défenseur. Sa cause est devenue
la cause delà société; l'illusion commence à
se dissiper, les yeux s'ouvrent, on voit le

mal, on en connaît la source, l'irréligion

s'est enfin blessée de ses propres armes; elle

s'est trahie jiar ses excès ; elle est effrayée
elle-même des maux qu'elle a causés. Puisse-
t-ondire bientôt : L'impiété fut démasquée;
elle n'est plus, la foi triomphe, et le monde
est heureux.
Lumière intérieure : la foi , selon saint

Pierre, est l'étoile du matin qui se lèvedans
le cœur. Tant qu'elle y règne, elle produit,

de concert avec la charité, des fruits de bé-
nédiction et de salut : la vérité, la justice, la

paix. La retient-on captive dans les liens de
/iniquité? Elle profite des occasions favo-
rables pour se débarrasser de ses chaînes.
Dans ia surprise d'une perte désolante, d'un
revers accablant, d'un danger imminent qui
menace la vie, les premiers mouvements,
ces mouvements involontaires, sont la li-

berté de la foi qui s'échappe malgré nous de
son esclavage; nos premiers regards se tour-

nent vers le ciel ; le seul mot qu'on pro-
nonce est le nom de Dieu : les athées alors

sont étonnés de se sentir chrétiens : toujours
active, quoique combattue, elle prépare en
secret, elle amène les triomphes de la grâce
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Par elle, les événements naturels ont l'effet

des miracles, la vivacité des désirs enqoorte
un voluptueux vers l'idole de sa passion.
Que trouve-t-il? Un cadavre. Quel coup! O
réveil de la foi ! ô changement subit! c'est

un pénitent, et le modèle des péiiilents.

Qu'eût opéréde plus le prodige de la résurrec-
tion d'un mort dont il aurait été le témoin ?

Enfin, lumière inextinguible et péné-
trante, elle perce les ombres de la mort, elle

luit parmi les ténèbres qu'assemblent à
î'envi le péché et l'irréligion. Oui, ce pécheur
endurci, et comme vendu à l'iniquité, avec
tant d'intérêt, avec tant d'envie de se déli-

vrer de la foi, ne peut venir à bout d'écar-

ter cet adversaire redoutable. Dira-t-on que
la foi n'est en lui qu'un préjugé reçu sans
examen durant la faiblesse de son enfance,
et que l'éducation a pris ensuite soin d'enra-

ciner? Eh quoi! mes très-chers frères, ses

passions ont le pouvoir d'altérer son carac-
tère, d'aveugler sa raison, d'endormir sa

conscience, de corrompre sa probité, de le

dévouer à la misère, au déshonneur : elles

lui font sacrifier les récompenses de la reli-

gion, violer ses lois les plus respectables,

profaner ses sacrements, blesser ouverte-
ment toutes les bienséances, porter la fu-
reur et la discorde dans le sein d'une famille

désolée, et quelquefois immoler l'humanité
et la nature. Comment la foi, si elle n'est

qu'un préjugé, survit-elle toute seule à ce

naufrage universel ? Elle surtout qui con-
trarie ses désirs, combat ses penchants,
change ses plaisirs en remords, ne Jui pré-
sente qu'un avenir effrayant et le punit d'a-

vance par les foudres de ses terreurs. Les
impies mêmes les plus fiers, les plus em-
portés, ont beau renoncer à la foi, sa lumière
leur reste: ils peuvent l'affaiblir; ils ne sau-
raient tout à fait l'éteindre. Jugez-en par
l'iriutilité de leurs efforts. Que de raison-
nements captieux! que de contradictions!

que de subtilités! que d'indécentes railleries

au lieu de preuves convaincantes ! que de
mauvaise foi! que de détours, pour n'abou-
tir qu'à ces doutes orageux, l'inquiétude de
l'esprit et le tourment de la conscience.

Mais avec des doutes pareils, quelle audace!
L'assurance qu'ils affectent grossit le nom-
bre de leurs prosélytes; le nombre de leurs

prosélytes accroît à son tour et confirme leur

hardiesse. Héros intrépides de l'irréligion,

tant qu'ils se croient éloignés du terme de
leur carrière, ils versent, avec une espèce

d'insulte et de défi, un déluge d'écrits im-
pies, que des répétitions fatigantes rendent
intarissables; tissus artificieux d'erreurs, de
calomnies, de travestissements. Que ne peut-

on lire dans leur âme! Ils en im|iosent au pu-
blic, ils s'en imposent à eux-mêmes. Atten-

dez : aux approches de la mort, ce moment
de la terrible décision des doutes et des dif-

ficultés, leurs anciens soupçons se réveil-

lent : leurs alarmes revivent avec leur incer-

titude : un masque de philosophie semble
annoncer au dehors le calme de leur esprit,

il ne sert qu'à mieux cacher le trouble in-

térieur qui les agite c'est le dernier soupir
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de la foi. Ah!
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malheiireux! sur le point de
se plonger dans le gouffre etfroyable de la

destruction, ils appellent le néant, l'éternité

leur répond I

Aussi, pourquoi lutter opiniâtrement con-
tre l'ange du Seigneur? Peut-on se flatter de
le vaincre? Pourquoi se faire un ennemi
d'un guide nécessaire? Pourquoi refuser le

secours d'un flambeau divin destiné à nous
éclairer durant la nuit de cette vie? N'est-ce
pas là vouloir s'égarer, se perdre? N'est-ce
pas se jeter en aveugle dans des précipices
inévitables? Si les Israélites eussent dédai-
gné la colonne miraculeuse qui les dirigeait

dans leur fuite, ah 1 ils auraient été la proie
de leurs ennemis ; ils la suivirent fidèlement,

et ils parvinrent au désert où les richesses

de la miséricorde divine se répandirent sur
eux avec abondance. Ce fut pendant qua-
rante ans un peuple nourri de prodiges ; une
nation gouvernée par les lois d'une provi-
dence extraordinaire.

Qu'étaient cependant, et ces oiseaux du
ciel, et celte manne corruptible, et ces eaux
jaillissantes du sein des rochers, et cette loi

de crainte jiubliée parmi les éclairs et les

tonnerres, et ce tabernacle portatif, et ces

sacrements sans vertu par eux-mêmes, et ce
culte chargé de cérémonies, et ces victimes
impuissantes? Qu'étaient enfin et ces mer-
veilles et ces bienfaits, en comparaison de la

loi de grûce, qui commande et qui donne la

force d'exécuter ; de la parole divine si puis-

sante sur les esprits et sur les cœurs; des
sacrements do la nouvelle alliance, sources
de sanctification ; de diû"érents trésors de
gnices, toujours ouverts à la ferveur de la

prière ; du sanctuaire que le Seigneur rem-
plit de sa présence et de sa majesté ; de la

victime adorable immolée tous les jours sur
nos autels; du pur froment, du pain des
anges, devenu la nourriture des voyageurs?
A considérer l'assemblage des richesses dont
la foi nous met en possession , ne dirait-on

pas que les cieux, couverts de nuages, se
sont abaissés en notre faveur?

Ce ne sont plus de simples envoyés qui,
pour contenter l'impatience des Israélites,

étalent à leurs yeux les fruits grossiers de la

terre promise ; c'est le Fils de l'Eternel qui,

pour réveiller notre espérance, se hâte de
nous apporter les dons inestimables de la

gloire. Ainsi la foi n'est pas seulement la

preuve de ce qui ne paraît pas encore et la

représentation des biens que nous espérons;
elle en est !a substance même : Fides est

spcrandarum substantiarerum. {Hcbr., XI, 1.)

J)ifférence essentielle qui constitue l'état ac-

tuel du chrétien. Les Juifs avaient les om-
bres sans réalité; les bienheureux ont la

réalité sans ombres; nous avons les ombres
et la réalité ; nous ne voyons qu'en énigme :

qu'importe , nous possédons en etfet. Et que
nous faudrait-il de plus dans ce désert, si

nous[)ro(itionsde tant de lumières et de tant

de trésors cjui nous sont ofl'erts? En ([iioi

consiste le bienfait de la foi : vous venez de
le voir. A quel sublime état de dignité nous

élève un si rare bienfait : ce sera le sujet do
la sconde partie de ce discours.

SECONDE PARTIE.

Par l'onction céleste de la foi que nous
recevons dans le baptême, dit saint Chrysos-
tome, nous sommes établis tout à la fois et

rois, et prêtres, etprophètes: voilà nos titres;

voici nos obligations : comme rois, nous de-
vons nous soumettre à la foi , et cette sou-
mission fera notre grandeur ; comme prêtres,

nous devons tout immoler à la foi , et ce sa-

crifice universel sera notre richesse; comme
prophètes, nous ne devons vivre que des
promesses delà foi, et cette espérance des
biens éternels sera notre consolation et notre
force.

A ce titre de roi, mes très-chers frères,.ne
vous figurez pas cette royauté imposante
qu'accompagncHit la puissance et la majesté :

émanation de l'autorité souveraine de Dieu,
image sensible de la Providence, mais imago
digne par elle-même de nos respects, de
notre obéissance, de notre amour; le juste

n'en jouira qu'à la consommation des siècles,

lorsqu'assis sur un trône il jugera les na-
tions. A présent sa royauté est éclipsée,

elle est bornée à lui-même ; et si vous vou-
lez savoir quels sont les sujets qu'il doit

gouverner avec le secours de la foi, c'est en
premier lieu son esprit; il faut le garantir

de la contagion des préjugés.

Le monde attache la grandeur à l'éclat de
la naissance, à l'élévation du rang, au faste,

à la magnificence; la gloire à la rapidité des
conquêtes, à des crimes heureux, souvent à

des talents aussi nuisibles que brillants;

l'honneur , à la vengeance ; la sagesse , à la

prudence dû siècle, à la science qui enfle,

aux artifices de la politique humaine ; la fé-

licité, aux plaisirs, aux richesses. Lafoi rompt
ces indignes alliances et remet tout à sa vé-
ritable [ilace. Elle nous montre la grandeur
dans la bienfaisance, la gloire dans le mé-
rite, le mérite dans la vertu, l'honneur
dans la probité, la sagesse dans la crainte

de Dieu, le bonheur dans le devoir. Le juste

règle sa conduite sur ces principes invaria-

bles : par là , il n'est plus le jouet des opi-

nions dominantes ; il vogue avec assurance
sur la mer orageuse du siècle, sans crainte

de se briser contre les écueils de l'erreur.

C'est, en second lieu, son cœur, cet abîme de
désirs toujours renaissants; il faut les diri-

ger: la moindre méprise nous serait funeste,

La foi les tourne tous vers le souverain bien;

elle les y arrête : par là, le juste a moins
d'inquiétude et plus de dignité.

C'est, en troisième lieu, son corps, cet

esclave indocile, toujours prêt à se révolter
;

il faut l'assujettir. Les privations, les austé-

rités de la foi le subjuguent. Par là, le juste

est délivré d'un monde de misères dont la

mollesse fait des besoins, dont Thabitude
fait des nécessités; le royaume n'est plus

divisé, la subordination s'y maintient; la foi

commande à l'esprit, l'esprit commande aux

sens. C'en est fait, cette dernière victoire

([uc la foi fait remporter au juste décide de
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l'empire; il ésl maître de lui-même : le voilà

roi.

Lui seul estl'iln-e, sous quelque aspect

qu'on le considère. Paul, dans les, fers, se

glorifie d'avoir été jugé digne de souffrir

pour Jésus-Clirist ; Jose()h est plu^ tranquille

dans les prisons de l'Egypte que, lorsque

revêtu de la j)uissance de Pharaon, il dis-

pense ses lois à tout un peuple; il n'y a
qu'un esclavage, celui du péché ; on est

toujours libre quand le cœur l'est; lui seul

est heureux : son âme est en paix; lui seul

est riche : il possède la modération et les

vertus; lui seul est grand : ses connaissan-
ces sont surnnturelles, ses sentiments sont
héroïques, sa constance est inébranlable, ses

espérances sont immortelle?, sa domination
n'a point de bornes. Par la foi, il est au-des-
sus du jugement des hommes : il ne craint que
Dieu et sa conscience; au-dessus de la terre

son trésor est dans le ciel ; au-dessus des
plaisirs, il les fuit comme des ennemis dan-
gereux ; au-dessus des dignités, il les accepte

avec crainte, il les quitte sans regret; au-
dessus du monde : il le connaît; au-dessus
des richesses • il les mépriserait. Mais il y
a des pauvres au-dessus de lui-môme, puis-

qu'il est humble !

Mais à ce titre de roi est inséparablement
lié celui de prêtre, de sacrificateur. Dieu
vous a faits rois et prêtres, dit saint Jean.
Vous êtes le sacerdoce royal (I Petr., II, 9),

disait saint Pierre aux premiers fidèles ; non
ce sacerdoce selon l'ordre de Melchisédech,
ministère sublime dont on n'est revêtu que
par une consécration [larticulière 1 mais ce

sacerdoce selon l'ordre des prêtres-rois, que
lu sceau de la foi nous imprime dans le bap-
tême; caractère ineffaçable, qui vous établit

pontife sur la nature et sur vous-mêmes.
Or voici les différents sacrifices qu'exige de
vous cette nouvelle qualité :

Sacrifice de louanges : célébrer la gloire de
l'Eternel à la vue des merveilles de sa toute-

puissance ; se charger de la reconnaissance
et du tribut d'hommages des êtres insensi-
bles et muets ; être l'intelligence, l'âme pI la

voix de l'univers. Sacrifice de détachement:
imiter l'exemple de ces voyageurs empres-
sés qui passent et ne s'arrêtent jamais, qui
usent de tout et qui ne possèdent rien; ha-
bitants de tous les pays, citoyens nulle part;

indifférents pour ce jqu'ils rencontrent sur
leur passage; uniquement occupés du désir

d'arriver promjttement à leur patrie. Sacri-

fices de privation : s'interdire tout ce que
la foi défend, souvent même ce qu'elle per-
met ; ne voir dans son superflu que le patri-

moine des pauvres. Sacrifices d'expiation : au
souvenir amer de ses péchés, briser son
cœur de douleur et de repentir, crucifier sa

chair et la réduire en servitude. Sacrifices de
résignation : boire, dans un esprit de péni-
tence, le calice d'amertume que nous pré-
sente le Père des miséricordes. Oui, mes
très-chers irères, le Père des miséricordes !

Il ne vous châtie que parce qu'il vous aime.
Sacrifices d'abnégation de soi-même : placer
sans ménagement et sans réserve sur l'autel

des holocaustes ses goûts, ses penchants, sou
humeur, sa volonté, son caractère; livrer le

vieil honune tout entier au glaive de la foi qui
doit l'immoler, au feu de la (;hari(é qui doit le

consumer. Que restera-t-il donc au juste,

après ce dépouillement universel? Le mérite.
Et quoi encore ? Le centuple des biens qu'il

a sacrifiés.

Entre les mains du chrétien-prêtre, et par
la vertu d'une foi vivante dont il est minis-
tre, tout est fécond, tout s'ennoblit, tout se
réalise, tout se transforme. L'eau de Cana se
change en vin ; l'huile donnée au pro{)hète
se multiplie sans mesure ; un grain de séne-
vé est un grand arbre ; la graisse de la terre
est la rosée du ciel ; les désirs valent les

sacrifices; les humiliations produisent la

gloire; la tristesse de la pénitence o()ère le

salut; l'abnégation de soi-même est notre
transformation en Jésus-Christ; la mort n'est
plus la mort : elle est la vie: le temps enfante
l'éternité.

Venez donc, ô vous tous, nation sainte 1

sacerdoce royal, venez vous enrichir 1 Ap-
portez sur les autels du Seigneur vos ofi'ran-

des et vos victimes; mais apportez-les sui-
vant le conseil du Sage, avec les dispositions
de celui qui laboure et qui sème, ou de ce-
lui qui charge un vaisseau des marchandises
de son pays pour les envoyer dans des ré-
gions éloignées. Croient-ils sacrifier, l'un
ce qu'il confie à la terre, l'autre ce qu'il
expose au danger de la mer ? TVon, sans doute.
Le premier sait que les grains de fi'oment
qu'il répand dans les sillons ne sont perdus
que pour quelques jours, qu'ils reparaîtront
bientôt ranimés et embellis par un principe
de vie, figure de la grâce; qu'ils formeront
ensuite des épis; qu'au temps marqué ces
épis jauniront, et qu'à la moisson il remplira
ses greniers de leurs dépouilles abondan-
tes et fécondes. Le second se tient sans
cesse sur le port pour hâter le départ du
vaisseau qu'il a fait construire. Il le voit
avec joie s'éloigner du rivage ; il le suit de la
pensée, lorsqu'il ne peut |)lus le suivre
des yeux; il attend avec impatience l'heu-
reux moment du retour qui lui procurera
les richesses du nouveau monde. Et cepen-
dant mille accidents fâcheux i)euvent, dans
un instant, détruire leurs espérances les

mieux fondées; au lieu que le trésor de sa-
lut que vous amassez par vos sacrifices est

à couvert de toutes les vicissitudes. Ni les

puissances du monde, ni les persécutions,
ni la mort même, ne sont pas capables de
vous le ravir : vous ne sauriez le perdre que
par le péché, et vous pouvez le recouvrer
de nouveau par la grâce.

Et comment craindriez-vous que vos sa-
crifices fussent infructueux? N'êtes vous pas
prophètes? La foi n'est-elle pas une révéla-
tion expresse des secrets de l'avenir? N'a-
vance-t-elle pas votre bonheur, en mettant
sous vos yeux l'histoire et le tableau du siè-

cle futur ? A la faveur de ces peintures vraies,

quoique iniparfaites, nous connaissons),
pour ainsi dire, jusqu'aux dimensions de M
céleste Jérusalem ; l'immensité de son en-i
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ceinte, la régularil(^ de sa structure, la ma-
gnificence et la variété de ses ornements,
le nouvel ordre de citoyens qui la peu['lent;

la société des élus consommée dans l'unité

de Dieu ; les noces mystérieuses de l'Agneau
qu'ils célèbrent [)ar des chants d'allégresse

,

et la splendeur de la Divinité réfléchie sur
tous les enfants du Seigneur. Si, comme
Abraham, nous n'habitons pas encore cette

terre de délices, du moins, comme lui, nous
avons la consolation de pouvoir la saluer
de loin. Oui, céleste Jérusalem, patrie éter-

nelle, nous vous saluons : recevez tous nos
désirs en attendant que vous nous receviez
nous-mêmes.
Or cette espérance, toute pleine de l'im-

mortalité, agrandit nos idées, ranime notre
courage, nous inspire des sentiments con-
formes à notre origine, conformes à notre
destination, excite nos désirs, embrase no-
tre âme; c'est le char enflammé qui trans-
porte Elie au plus haut des airs; elle nous
enlève à nous-mêmes, elle nous tient sus-
pendus entre la terre et Je ciel, entre le

temps et l'éternité. Le chrétien, considéré
sous ce point de vue , est un être d'une es-
pèce toute singulière, qu'il est difTicile de
définir. Il n'appai'tient ni au temps, puis-
qu'il travaille sans cesse à s'en détacher, ni

à l'éternité, puisqu'il n'en jouit pas encore;
et il participe ce[)endant de tous les deux.
Homme du temps, il remplit exactement

tous ses devoirs. Monar((ue bienfaisant, il

veille sans relAche à la félicité des peuples
soumis à son empire; en rendant ses sujets

heureux, il a trouvé le vrai, l'unique moyen
de les multiplier : citoyen zélé, il consacre
ses travaux, ses talents, et, s'il le faut, ses

jours mêmes à l'avantage de la jiatrie;

époux fidèle, il respecte religieusement les

saints nœuds qui l'enchaînent; {)ère double-
ment père, s'il ne gravait de bonne heure
ses vertus dans le cœur de ses enfants,

il regarderait le jour qu'il leur a donné com-
me le présent le plus funeste. Ainsi passe

d'âge en âge l'héritage précieux de sa jus-

tice : protecteur généreux, il est le défen-

seur de l'innocent, l'appui du faible, le re-

fuge de la veuve et de l'orphelin , l'arbitre

des différends, le rémunérateur du mérite.

Kiche, compatissant et libéral, iJ répare

les malheurs des temps; il soulage l'indi-

gence, il borne la mendicité, il aide le tra-

vail, il vivifie les asiles de miséricorde.

Homme de l'éternité, il relève toutes ses ac-

tions par la sublimité des motifs qui l'ani-

ment et de la fin qu'il se propose : il voit

Dieu dans tout et partout, et il ne voit que
Dieu. Homme du temps, des tentations sans

nombre l'assiègent, les scandales offensent la

pureté de ses regards, des .exemples écla-

tants alarrnent sa vertu; rim[)iété lui fait

entendre ses blas[)hèmes; mille objets sé-

ducteurs dressent soiis ses pas des embû-
ches secrètes ; l'ange des ténèbres, ce lion ru-

gissant, le poursuit comme une proie qu'il

est avJde de dévorer, et, sans.sortir de lui-

même, ses passions lui déclarent une guerre

intestine et persévérante. Homme de l'éter-^.

nité , il lève les yeux vers la montagne
sainte, d'oii lui- viennent les grâces et' les
secours; il se couvre du bouclier impé-
nétrable de la foi, il se soutient, il se dé-
fend par ses prières et par ses espéran-
ces. {Psal. CXX, 1.) Homme du temps,
des persécutions troublent la sérénité de ses
jours; la calomnie se fait un jeu cruel de
noircir sa réputation; l'injustice lui dispute
ses biens, et quelquefois l'en dépouille;
des disgrâces inattendues renversent de
fond en comble l'édifice de sa fortune; heu-
reux, il avait des envieux; malheureux, il

n'a plus damis. Il languirait abandonné
dans le creuset des tribulations, s'il n'était
accompagné de sa vertu. Homme de l'éter-
nité, qu'aurait-il à redouter de cette conspi-
ration générale? Ses ennemis sont sur la
terre, il est presque dans le ciel. Il voit sans
émotion se former sous ses pieds ces orages
impuissants. Il sait d'ailleurs que les épreu-
ves sont nécessaires; il contemple la cou-
ronne de justice qui l'attend après le saint
coml)at de la foi, ce grand combat de toute
la vie. (U Tim., IV, 8.) Homme du temps, il

passe tristement à travers l'inépuisable
mensonge du monde, ce séjour fabuleux et
variable oii tout est inconstant ou faux : pro-
messes, engagements, biens, gloire, litres,

paroles, serments, joies, larmes, vertus mê-
me; où l'on ne trouve de réel, de stalde
que la haine, l'intérêt, l'amtntion, la vo-
lupté, l'orgueil, passions perpétuelles et
souveraines qui, se re|)roduisant sous toutes
sortes de formes, hormis leur forme natu-
relle, varient <^ l'infini la scène changeante
du monde, résistent à l'effort des lois hu-
maines, des siècles, de la religion ; réunis-
sent et divisent les hommes, et font de la so-
ciété un composé monstrueux de palais et
de prisons , d'églises et de théâtres, de ré-
jouissances et de calamités, de politesses et
de perfidies, de mariages et de divorces, de
luxe et d'indigence, d'une envelopj)e d'agré-
ments superficiels et d'un abîme d'horreurs
profondes. Quelle demeure pour un citoyen
du ciel! Homme de l'éternité, il soupire,
avec saint Paul , après la destruction de ce
vase d'argile qui l'attache à tant de vanités et
de misères. Il dit avec le Prophète : Qui me
donnera les ailes de la colombe? (Psal. LIV,
7.) Ah 1 comme je sortirais de cette terre de
malédiction, de ce pays des apparences

; j'i-

rais, je m'élèverais, etjeme reposerais dans le

sein de la paix et de la vérité. Homme du
temi)s et de l'éternité tout ensemble, comme
ces anges que Jacob vit en songe, lesquels
montaient sans cesse sur l'échelle mystérieu-
se, et sans cesse en descendaient, il vole au
ciel pour jouir, il revient sur la terre pour
mériter; il revole au ciel par toute son âme;
il retourne sur l'a ferre lentement, à regret,
et entraîné par le fardeau des besoins et des
nécessités.

Ces alternatives sont inquiétantes, mes
très-chers frères; j'en conviens. Mais telle

.est la condition du chrétien dans cette val-

lée de Cannes. Gémir, prier; soufl'rir, ren-

(ive grâces; craindre, espérer; combattre,
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yaincré; combattre de nouveau, vaincre tou-
jours; désirer ardemment, ne posséder pas
encore ; n'être pas même assuré de posséder
à la fin. Consolons-nous cependant, mes
très-chers frères ; un jour viendra, dit l'A-
pôtre, et peut-être que ce jour n'est pas
loin, où les prophéties cesseront. Alors pour
nous plus d'avenir, tout nous sera toujours
présent; oij les sacrifices n'auront plus lieu,
alors la saison des semences, cette saison
des incertitudes et du travail, sera passée,
nous moissonnerons amplement dans la
joie du Seigneur ; où notre royauté subsis-
tera seule avec éclat, alors nous partagerons
le règne illimité de Jésus-Christ ; il nous en
assure lui-môme. Celui qui sortira vain-
queur du combat, je le ferai asseoir à ma
droite sur mon trône. (Apoc, 111, 21.) Nous
ne serons plus ni prêtres ni prophètes ; nous
serons rois.

En attendant cette heureuse, cette immua-
ble révolution, la foi et l'espérance exercent
auprès de nous les mêmes fonctions dont
l'ange s'acquitta envers le jeune Tobie. Car
remarquez, mes très-chers frères, ce conduc-
teur céleste ne voulut pas se découvrir, pou
mieux éprouver la fidélité du fils chéri
commis à sa garde; il emprunte une forme
étrangère; il ne paraît que sous les traits
et sous le nom d'Azarias, qni signifie se-
cours de IDieu. A l'aide de l'assistance et
des conseils de ce guide inconnu, le jeune
ïobie quitte son père et sa mère; il part

;

il s'éloigne avec confiance ; il brave la fu-
reur d'un monstre prêt à le dévorer ; il met
en fuite le démon; il mérite d'obtenir Sara
pour épouse, et il a la satisfaction de retour-
ner comme en triomphe à la maison pater-
nelle, emportant avec lui, et l'objet de sa
chaste tendresse, et les dépouilles du mons-
tre vaincu, et l'argent de Gabélus, et une
partie des richesses et des troupeaux de
Raguël.

Ainsi la foi et l'espérance, toutes deux en-
veloppées de voiles épais qui les dérol)ent à
nos yeux, nous sont données pour être nos
compagnes inséparables pendant celte vie
mortelle, qu'on peut appeler un véritable
voyage. La foi nous montre la route que
nous devons tenir; elle dirige nos jias ; elle
les affermit; elle nous fait marcher sans
crainte et sans danger sur la tête du dragon
et du basilic; elle nous fortifie par les se-
cours surnaturels, ])ar la nourriture divine
qu'elle a soin de nous fournir. Nous défend-
elle de songer à nos intérêts temporels?
Non ; mais elle veut qu'on ne donne que
des soins passagers à des choses passagè-
res; elle nous enrichit, durant notre course,
des trésors de l'éternité; jamais elle ne per-
met qu'on s'arrête dans la voie de la perfec-
tion : au contraire, elle nous presse, elle
nous fait avancer de vertus en vertus, jus-
qu'au moment que nous arriverons à la cité
de notre habitation. L'espérance, de son
côté, nous rappelle le souvenir consolant
de notre patrie; elle nous précède dans la
carrière des combats; elle porte devant nous
l'arche sainte où sont en déuôt les oromes-

ses éternelles qu'elle tient des mains de la

foi; e-lle nous flatte d'un prochain retour,
qui sera le temps du repos et des récompen-
ses : cette attente abrège la longueur du che-
min, adoucit les fatigues et l'ennui de notre
pèlerinage, nous fait supporter avec pa-
tience, et même avec joie, les amertumes,
les épreuves, les contradictions que nous
rencontrons sur notre passage. Et quand la
foi et l'espérance ont rempli leur ministère
à notre égard, qu'elles nous ont conduits
chargés des richesses delà grâce à la maison
de notre Père céleste, à l'exemple de l'ang©
de Tobie, elles s'évanouissent l'une et l'au-
tre en se manifestant, et elles nous laissent
avec la charité, cette épouse Immortelle
conquise avec tant de peines et par tant de
combats au lieu de notre exil, et ^]ui doit
faire notre félicité pendant les siècles des
siècles. C'est ce que je vous souhaite, mes
très-chers frères, au nom du Père, qui vous
a créés, et du J'ils, qui vous a raclietés, et
du Saint-Esprit, qui vous sanctifiera. Répon-
dez tous par acclamation de cœur: Ainsi soit-
il, ainsi soit-il.

SERMON II.

SUR LES DEVOIRS DE LA VIE CIVILE.

Pre'ché à Montpellier à Vouverture des Etats,
année 1764.

Cui cdra est de omnibus. (Sap., XII, 13.)

Dieu prend soin également de tous les liomnies.

La société universelle des hommes a tou-
jours été un des principaux objets des des-
seins et des bontés du Créateur. Dans l'ordre
de la nature, sa providence n'est occupée
qu'à les rassembler, qu'à les unir par les
liens puissants des besoins et par des senti-
ments ineffaçables de justice et d'humanité.
Dans la loi écrite. Dieu fait marcher ensem-
semble la religion et la société. Il les con-
fond en quelque manière: en établissant nos
obligations à son égard, il établit nos enga-
gements mutuels à l'égard de nos semblables;
et, dans ce partage môme, il semble oublier
sa gloire et ne s'occuper que de nos propres
intérêts. Tous les préceptes du Décalogue
ne tendent qu'à l'utilité générale des hom-
mes. Le Seigneur n'en prend que deux pour
lui, l'adoration et l'amour. Des douze tri-
bus d'Israël, il n'en destine qu'une seule aux
cérémonies de son culte et à l'entretien de
son tabernacle; des fruits de la terre, il

n'exige que les prémices ; des jours qui com-
posent la semaine, il ne se réserve que le
sabbat. Il abandonne tout le reste aux be-
soins et à la félicité de son peujjle. Dans la
loi de grâce, cette attention miséricordieuse
se fait encore mieux sentir. Le but de l'E-
vangile est de ne faire de tous les habitants
dq monde qu'un ])eu|ile, de ce peuple qu'une
famille, de celte famille qu'un cœur. Faites,
ô mon Père, qu'ils ne soient qu'un, comme
nous ne sommes nous-mêmes qu'un 1 Telle
fut la jîrière de notre divin Sauveur, laquel e
est l'expression de l'abrégé du cbrislianis
me. Ainsi l'on peut dire de Jésus-Christ, au
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sujet (le la société, ce qu'il disait lui-même
au sujet de l'ancienne loi : Qu'il n'était pas
venu pour la détruire, mais pour la perfec-
tionner.

En effet, des différents rapports que nous
avons entre nous naissent quatre sortes de
devoirs essentiels au bonheur et à la tran-
quillité de la vie civile : devoirs d'état qui
sont les fondements de la société; devoirs
de justice qui en font la sûreté ; devoirs de
la charité qui en font les liens ; devoirs de
bienséance qui en font les douceurs. Or, la

religion seule commande et perfectionne ces

différents devoirs, et par conséquent, elle

seule veille aux intérêts de la société.

Pourrions-nous trouver une occasion plus
favorable pour fairo cette apologiedu Chris-
tianisme? Nous avons l'avantage de l'entre-

prendre sous les auspices d'une assemblée
auguste, qui met la religion à la tète des
travaux qu'elle consacre au soulagement des
peuples. Tous les objets qui frappent nos
regards sont autant de preuves sensibles des
vérités que nous vous développerons. Ici, au
pied des autels, oh! qu'il est bien jilacépour

vous, mes très-chers frères, ce pontife, ce

médiateur, cet apôtre, l'homme de Dieu,
l'ami des peuples, le père des pauvres (1) !

Là, l'ange tutélaire de cette province, un il-

lustre prélat (2) que rendent recommandabic
l'éclat de la naissance, l'élévation du siège

qu'il remiilit avec tant d'applaudissement, et

plus encore un caractère doux et ferme, un
génie lumineux et dominant, une ûme natu-

rellement grande, forte, bienfaisante ; né
dans ce siècle d'all'aiblissement {lour faire

valoir tous les droits de la religion, de la

raison, de l'humanité; qui, dans la carrière

des honneurs qu'il parcourt si rapidement,
est toujours devancé par son mérite et par la

vois publique, et qui ne doit aux places les

plus éclatantes que l'avantage d'être plus

utile et mieux connu. Ici un magistrat

distingué (3), toujours respectable sous quel-

que titre qu'il paraisse, et quand mênio il

})araîtrait sans titre ; à qui les talents subli

mes de l'esprit, lesj qualités aimables et so-

lides du cœur, une éloquence noble, douce,

intéressante, une éloquence ressemblante à

lui-même, attirent les récompenses les plus

flatteuses que l'on puisse attendre des hom-
mes, je veux dire la considération person-

nelle, la confiance du monarque, l'amour

des sujets. Là, un corps nombreux des pre-

miers pasteurs de l'Eglise, un concile véné-
rable, qui fournit sans interruption des dé-

fenseurs éclairés à la religion, des sujets

fidèles au souverain, des citoyens zélés à la

patrie, des protecteurs généreux au j)euple,

des modèles parfaits à tous les chrétiens.

Ici, ces barons renommés, décoration per-

pétuelle de cette province, en qui l'ancienne

noblesse du sang a passé tout entière dans
i'àme. Là, les dignes représentants de cet

ordre de citoyens, moins brillants à la vé-

(î) Mons»Mgnciir de Villeiiciivc, évè«iue de Mont-«

pçilicr, ofMciaiil. , :

(2) Monseigneur l'archevêque de Narlionne. /

rite, mais non moins précieux, mais néces-
saires, qui sont comme les fondements de
l'édifice immense de l'Etat, dont les grand-s
sont les ornements et le comble. Implorons
le secours de l'Esprit-Saint.

PREMIÈRE PARTIE.

Devoirs d'état.

Nous avons dit d'abord (et cette proposi-
tion, comme la plus importante, fera le su-
jet de la [)rcmière partie de ce discours);
nous avons dit d'abord que la religion seule
commande et perfectionne les devoirs d'état,

qui sont les fondements de la société. Et
comment? Parce qu'elle seule nous décou-
vre dans Dieu la source des états, et par là

elle rend ks états sacrés : ce n'est pas assez,
parce qu'elle seule attache des obligations à
ces états, et par là elle les rend laborieux

;

ce n'est pas encore tout, parce qu'elle seule
nous prescrit la manière d'accomjdir les de-
voirs d'état, et jiar là elle rend les états uti-

les. Trois précautions qui tournent au profit

de la société, et sans lesquelles la société ne
serait que confusion; appliquez-vous à ce
détail, il nous regarde tous.

L'erreur la plus préjudiciable à la vie ci-

vile, et cependant, mes très-chers frères,

l'erreur la plus ordinaire est de s'imagincT
que la variété des conditions semées dans le

monde n'est que l'effet du hasard ou de la

nécessité; ([u'il ne faut pas recourir à la

sagesse divine [)Our rendre raison de cet ar-
rangement fortuit, quoique tôt ou tard iné-
vitable

;
que nos besoins nous ayant d'abord

rassemblés, il est naturel que nous ayons
cherché dans l'industrie des autres des res-

sources que nous ne trouverions pas en
nous-mêuies

;
que cet échange de secours et

de commerce de services a produit la di-

versité (ies états qui partagent la société, et

qu'indépendamment de toute j)rovidence, la

nature a fait les pères de famille ; la force,

les rois; l'adulation, les grands; la sûreté

publique, les juges; le besoin et notre mol-
lesse, tous les arts.

Eh quoi! demande saint Augustin, peut-
on se persuader que ce Dieu bienfaisant, qui
veille sans relâche à la conservation de tous les

êtres, qui prend soin des [ilus vils insectes, et

qui revêt le lis des champs de tant d'éclat et de
magnificence, néglige le sort des hommes
pour lesquels il a tout créé? Un père, c'est

ainsi (]u'il veut qu'on le nomme ; un père ou-
blierait-ilses enfants, et laisserait-il leur des-

tinée incertaine et fiottante? Non, et la reli-

gion nous montre sa providence attentive à

fournir abondamment à nos besoins et même
à nos délices. Et par oij ? Par cette multipli-

cité d'états dont lui seul est fauteur. Car,

quel autre que lui, à qui l'avenir est tou-

jours présent et dont l'intelligence est infi-

nie, aurait pu renfermer dans un môme plan

d'administration tous les besoins, tous les

(5) M. le vicomte de Snint-Pricst, intendant du

Languedoc, et premier commissaire du roi.
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secours, tous les temps, tous les lieux, tous

les lion)ines?Quel nuire (pie lui, (lui fait tout

nvec poils, avec nombre, avec niesure, au-
rait t"U balancer les ciitlérences conJilions,

et,
i
ar des imporlions justes, établir entre

elles une espè. e de compensation et de cor-

respon.lan -e (jui les maintient constamment
dans réjuilibre? Quel autre (|ue lui, qui de
la ;.-:iscorde des éléments fait sortir l'harmo-
nie de l'univers, aurait [)u lier ainsi et con-
fonJre tant de volontés op|)osées, et les ui-

ri^^er vers un même but? Quel autre cjue

lui, du sein duquel sortent tous les dons, et

qui, par son élection, rimd di^^ne de son
élection même, aurait pu assigner à chacun
de nous sou ran^^ et lui marquer avec dis-

cernement et avec empire le poste (pi'il doit

occuper dans la république? Qi\o\ autre que
lui, qui d'un peu de sable arrête la fureur
des mers, aurait pu discipliner tant de pas-

sions furieuses, et leur |)Oser des limites

invisibles qu'elles ne peuvent franchir?

Dis|)Osilion merveilleuse (|ue Salomon ne
se lassait pas d'aduiirer, lors(|u'il dibail à
Dieu : Vous pouviez. Seigneur, nous assu-

jettii comme les autres créatures è des lois

nécessaires : votre bonté nous a traités plus

favorablement; vous nous avez doués du pré-

sent ineslimal)le de la li[)erté, et vous res-

pectez en nous votre propre don : Tu oulein

d^ininalor virlulis, cuin .moç/na merenlia
disponis nos. (Sap., XII, 18.) Vous nous as-

socie? au ministère de votr.e miséricorde
])Our nous reuiirc agréables les ups aux au-

tres, et pour cimenter notre union de plus

en |ilus, comme souverain ilominaleur: Tu
aulein dominator virtutis. Vous vous êtes

réservé le (iroit de présider (i ce grand ou-
\ra,'e, et de subordonner toutes nos opéra-
tions <» la tin |)rincipale (|ue vous vous |;ro-

po.^ez : et tous les hommes, pas un seul

excepté, sont entre vos mains, non des
instru.uciUs serviles, mais des ministres (pic

vous employez h l'exécution de vos desseins
et à la consoiiimalion de la félicité ('ounnu-

ne : Tu autein doiitiiialor virlulis, cu)n maijna
revei enti i fJisponis nos.

Nous ne vous le dissimulerons cependant
pas, mes Irès-chers frères ; une OifTiruIlé spé-

cieuse laiait combattre c(>tte vérité fon.;a-

nienlale, et nous nous liAtons (ie la l'ésou-

dre, pour no vous rien laisser h désirer sur

ce sujet. C'est l'inégalité des conditions.

Pu'irqu'ji, nous d rez-vous, de la niô.iic

argile faire <;es vases d'honnem-el des vases

d'ignoiiiin e? Pourquoi celte distance pres-

qu'iuunense d'homme h homme? Pounpioi
tant d'' douceurs et lanl (ie liberté (i'une

part, et de l'aulne tant de peines et d'assu-

ji'llisseutents? U eu forait-il accei)tion (Jes

personnes? Et coiuiulmiI accorder avec sa

sagesse el sa bonté ce parla ;e aveugle et

bizarre? vous! scrutateur téméraire, qui

ne craignez pas de son 1er la profondeur des
desseins de Dieu, el de l'interroger sur ses

v(.ies, continuez vos blasphèmes et répon-
dez. Que vouliez-vous (pi'il fit? Qu'il établît

entre nous une égalité parfaite : supposons-
la pour quelques moments, voyez-en les

Orateurs sacrés. LV.
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suites. Nous voilà tous également indé-

pendants, également puissants, également
grands, également riches. Diles-nous à
quoi nous servirait celle indépendance.
Nous sutTirions-nous h nous-nu>mes, el les

nécessités de la nature ne nous obligeraienl-

elles pas sans cesse de recourir aux autres?
A quoi nous servirait celle puissance; quel
usage en ferions nous? A quoi nous servi-

rail cette grandeur; nous allirerait-elle le

moindre honunage? A quoi nous serviraient

ces richesses; quel usage en ferions-nous?
Cette égalité [)arfaile, une fo s établie, sub-
sisterait-elle longtemps; notre ambition en
serait-elle satisfaite ; sup[)orterail-elie pa-

tiemment d'avoir lanl d'égaux ; n'aspirerail-

clle pas à la domination? Et quel frein se-

rait alors capalde de la i'é|)rimer? Nous se-
rions tous rivaux, el toujours en guerre.
Celte égalité parfaite une fois établie, est-il

quel(|uun de nous c|ui voulilt se charger de
cuUiver la tci're, de soulagei- nos besoins
les plus pressants, de nous procurer les

aises, les com.iiodilés de la vie? Quelle loi,

quelle autorité pouriail l'y lorcer?Nou3 pé-

ririons |ar notre grandeur et
|
ar notre

abo:!daiice même ; nous n'aurions qu'un su-
perflu onéreux, el nous man(]uerions du
nécessaire. Concluons donc : llenurc tous

les hommes également heureux, ce serait

les rendre Ions également misérvibles.

Il faut (^u'il y ait un roi , un père commsirt
])oiir eiu])ôcher qu il n'y ait plusieurs tyrans;

il faut (pi'il y a.l des grands pour protéger
lesfaibl.'s; ii faut qu'il y ail des j^uerriers

pour défen;;re la [)alrie; il faul qu'il y ait

des magistrats |0i;r prévenir les injustices

ou pour les punir; il faut qu'il y ait des
riches pour payer les services; il i'aut qu'il

y ait un |)euple pour vaipicr aux scuns les

plus pénii)les; il faut qu'il y ait des pauvres
(n'abusez pas de cet aveu, il n'autorise nul-

lement voire d(jrelé <i leur é^ard), il faut

qu'il y ail des i)aiivres, et que la pauvreté
soit toujours un mal exirêine. alin (pje les

hoireurs (pi'elle traîne après elle servent
d'aiguillon à la parose, el l'animent ()uis-

samuHMilau travail. La société porte sur tous
CCS étals (Oiume sur ses a,>j uis. Abattez-en
un seul , elle s'écroule el se dissout.

Le comprenez-vous à présent, mes très-

chers frères , ce mys'ère de la Provi'Ience
qui révoltait votre raison? Cette il. égalité,

qui semblait tout détruire, rétablit tout.

Elle produit l'ordre, resserre U^s cl;aînes> du
conunerce, polilles mœurs, fait circuler les

richesses, dévelopi^e les lalenls, enfante les

arls, excite l'émulation, encourage aux plus

gran Is cifoils . augmente le fonds commun,
el nous fait jouir à la fois et des avantages
de toutes les conditions, sans que nous en
ayons les embarras, el des travaux de tous

les hommes ensemble, sans que nous en
essuyions les faligues. Que!(pies [larlicutiers

ensoulfrent, j'en tombe d'accor.l ; mais la

société en |)rnnie, et Dieu, qui est toujours
riclie en plusieurs sortes de miséricordes,
a des grâces d'un ordre supérieur, destinées
à dédommager les malheureux.
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Reste donc que les étals qui forment le

cercle de la vie civile «ont l'ouvrau;e de
Dieu même ;

que nous sommes tons appelés

h un (le ces éicAs par une vocation particu-

lière; reste enfin que, par une vocation
universelle, nous sommes chargés (ie veiller

au bonlKîur de notre prociiain : Mnndavit
ïtniciiiqiic de proxintnsuo. (Eccli.., XVII, 12

)

De ces principes fcconds en conséquences
jîratiqups, il s'ensuit, en premier lieu, (|ue

le méiuo instant qui donne la vie nous engage
irrévocablement à la société; (pie nous ne
soniities jamais les maîtres de nous; que
nous appartenons à la patrie, à l'univers;

qu'à cet égard personne ne naît libre , selon

rexjiression de Job, pas mcnie les souve-
rains ; que nous avons les uns sur les autres

des (iroits imprescriptibles, les droits de
Dieu, et qu'on ne peut , sans injustice, se

soustraire à cette dé[)entlance réciproque.

Il s"ensuit, en second lieu, que tout état

contraire à la loi du Seigneur est nécessaire-

nient contraire à la société. Cet anatbômc
tomjje sur ces arts inventés pour servir le

luxe et la mollesse; sur ces talents malheu-
reux, destinés à rallumer dans les cœurs ie

feu des passions par l'enchantement tie tous

les sens : sur ces hommes pervers qui vendent
effrontément au public les travers de leur

esprit et la corruption de leur Ame. En quoi

donc, me direz-vous, blessent-ils la société?

En (pioi? en tout. Car laissez-leur débiter

librement leurs maximes d'indépendance et

de révolte, et i)ientôt il n'y aura pas le

moindre vestige de subordination. Ouvrez
ces écoles d'illusion et de mensonge, érigées

pour iomenter les liassions, et emjiêrhez

ensuite, si vous le [)Ouvez, que ces passions

excitées ne s'emportent au-delà des digues
qui les contiennent. Accrélitez le luxe, et

vous gémirez sur la ruine de tant de maisons
illustres que le goûl de la magniti(ence pré-

cii)itera dans la misère. Ne presc'rivez aucune
borne à la mollesse et à la vo!u[ité, et vous
n aurez (pie des cifoyen'; amollis et languis-

sants, incapai)les de longs travaux et de
gran.les entreprises. Donnez un liore cours

à ces écrits scandaleux, et la pudeur disiia-

raîtra pour faire })lace au libertinage. Souf-

frez patiemment qu'on outrage la décence

des mojurs, et vous iiUroduirez une licence

ell'rénée qui renversera la sociét'é^(Je fond en
comiile. (Juani on viole haruiuiênt les lois

do Dieu, on ne craint pas (ie vioh.'r les lois

humaines; et malgré l'obsli nation du pi'éjugé,

(ie mauvais chrétiens furent toujours de

mauvais citoyens.

Ne croyez pas cepeiidant que ces arrêts

lar.cés par l'Evangile env(!loii[)ent cette

industrie utile ipii est l'Ame de la société.

Ce:, arts lioi'.nèles qui concourent aux [«lai-

sirs iniiocenis de la vie, loin d'êlre proscrits,

ils sont en cpielque sorte préconisés dans
les divines E.ritur'es. L'Esprit-i^aint ne dé-

daigm; pas d'y conî-acrer la mémoire et le

no.u des ouvriers ( élèbi'cs (ians leurs arts,

il y donne presque les mômes éloges et à

la piété de Salomon qnï forma le |)ro.iet d'é-

lever au Seigneur un temple niaguilique, et

à l'iiabileté de ceux qui contribuèrent de
l'excellence de leur industrie à la conslruc-

ticn et à l'enibellissement de cet édifice.

Il s'ensuit, en troisième lieu, que dans
la distribution des talents et des faveurs
temporelles. Dieu a moins en vuû ceux aux-
quels il en iait part, que l'universalité des
lionimes pour lesquels il les communi(pie;
(pie 00 que l'Apôtre disait des dons de mi-
racles et de prophéties, qu'ils étaient ac-
cordés à quelques-uns pour l'avantage de
tous, s'étend à plus forte raison sur les dons
naturels; qu'ils (Joi vent être comme un trésor

l)ublic toujours ouvert aux nécessités des
peuples : ainsi la prévoyance de Joseph fut

la ressource de l'Egypte; ainsi la beauté de
Judith sauva les habitants de Béthulie; ainsi

la force de Samson fut la terreur iies Phi-
listins et le rempart de tout Israël.

Il s'ensuit, en cpiatrième lieu, que tous
les états, considérés dans un certain point
de vue , sont plut(')t différents qu'inégaux

;

que nous Sommes les ministres de la Provi-
dence et les serviteurs de nos frères; que le

Père de famille nous appelle tous à la culture
de la môme vigne.

Il s'ensuit, en cinquième lieu, que c'eist

un attentat énorme contre le souverain do-
maine du Seigneur, de s'ingérer dans un
ministère sans son aveu. Hélas! au siècle où
nous sommes, interroge-t-on la volonté de
Dieu avant que d'embrasser un état? Pour
ce choix important, on n'écoute que la voix
de l'intérêt et de l'ambition. Voilà les deux
grands mobiles (jni font jiresque toutes les

vocations. Comme les enfants de Zébédée,
on ne se deiuande pas à soi-même si oïl

aura le courage de boire le calice. On ne
consulte pas ses forces : Potestis biberc rali'

cent? {Matth. , XX, 22). On ne consulte que
ses désirs : Voluimis {Matlh., XX, 3o); et

ma!hei,reuseuient le monde, eu ce-a con-
traire à lui-même, ouvre une lil)re car-
rière aux prétentions les plus audacieuses.
Delà le renversement de la société. Dans ce
bouleversement total oîi l'on peut suivre
impunément l'attrait de la cupidité, l'autori-

té, i()ud)ée quelquefois à des Ames vulgaires,
perd cette majesté qui lui attirait la con-
liance et le respect; la balance de la justice,

où sont pesées la fortune et la destinée des
])eut)Ies, confiée tésnérairement, [)en(he au
gré de l'erreur et des passions ; les grAces du
siècle, qui sont la force des empires, ces Lrâ-

cos si décisives, répandues (ouiuie au na-
sard, allument l'ambition et élei^nenll'ému-
la. ion; les états les plus nécessaires sont
al)aniionnés, parce qu'ils sont obscurs ; les

états les plus distingués sont souvent mal
femplis, parce qu'ils sont trop recherchés.
I,es uns coiumandent avec durelé, les autres
obéissent avec contrainte; tous font généra-
lement effort jioijr s'élever, et l'intérêt com-
mun périt parmi celte multiplicilé d'int('rêts

jiarticuliers qui le traversent. On est surpris

iiQs désordres qui régnent dans le monde.
La cause en est toute ^imple. Voulez -vous
la savoir? Peu do gens Sdut à leur place.

Il s'ensuit, en sixième lieu
,
que la distri-
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biition (lc$ (lignifés et lios honneurs ne sau-
rai l tMrc arbitraire sans ôlro injuste; «[ue la

loi i\u plijsdi^^ne est le droit divin ; que les

e.npiois ne sont pas des [i;races purement
temporelles, mais des vocalions.

Il s'ensuit enfin qne , lorsqu'on n'a pas les

qualités reiiuiscs pour remplir diij,neraent

un état, il faut l'ahanuonner
; que plus cet

état est im{)ortant et relevé, plus roi)lif:;a-

tion de le quitter est indispensable. Etqu'on
ne dise pas qu'il est humiliant de disparaître
ainsi d'un rang sublime et de s'éclipser tout

à coup. Cette vaine délicatesse doit- elle

l'emporter sur l'intérêt universel? Et qu'on
ne croie [)as avoir droit de se maintenir dans
la place qu'on occujie, parce qu'on n'y est

])as [jarvenu à force d'intrij^ues et de ma-
nœuvres, et qu'on y a été porté par un coup
inespéré de faveur; la faveurdessj,rands toute
seule n'est pas une vocation légitime, leur
choix suppose tout.au plus le mérite et ne
le donne pas. Et qu'on ne se rassure [las sur
la droiture de ses intentions; Dieu s'en con-
tente quelquefois, lorsqu'il s'agit de lui-

même et de son service; mais dès qu'il est

c[ueslion de la société, outre la droiture des
intentions qu'il exige toujours , il veut des
œuvres, et des œuvres proportionnées à l'é-

tendue ae ses vues. Qu'importe en effet que
vos intentions soient pures et droites, si,

faule de lumières et de capacité , vous ren-
dez votre ministère infructueux ou nuisible?
l)ùt-il en coûter encore plus à votre vanité,

la religion inexorable vous ordonne de des-
cendre du poste où vous êtes monté, descende
{laa., XLVII, 1); de rentrer dans l'obscurité

où la Providence vous avait sagement caché,
intra in tenebras. {Ibid., 5.) Il n'est jtas né-
cessaire que Vftus soyez dans les honneurs;
il est nécessaire que la république soit ser-
vie. Telles sont les maximes invariables du
christianisme. N'est-ce pas en transgressant
ces lois équitables que le monde est retom-
bé, pour ainsi dire, dans le chaos, et qu'il

nous retrace une image insensible du séjour
des ténèbres d'où l'ordre est banni, et où
règne une confusion éternelle?

Et après tout, quelque étrange que soit la

conduite du monde, elle est conséquente.
Il ne regarde les conditions que comme le

vaines distinctions qui n'ont point de suites

sérieuses. Faut-il être surpris s'il les livre

eu caprice des hommes et qu'il leur laisse

l'entière liberté du choix? Or, sur cet article,

la religion redresse encore nos jugements
;

et après nous avoir découvert en Dieu la

source des états, elle nous montre les obli-

gations attachées à ces états , et par là elle

rend les états laborieux.
Il serait superflu, mes très-chers frères,

de vous prouver que la soi-iété ne subsisie

que par le travail; qu'à certains égards les

désordres mêmes lui sont moins funestes que
la pare>se; que son bonheur dépend du con-
cours de toutes les conditions, lesquelles agis-

sant deconcertetse prêtant mutuellementdu
secours, se réunissent [larcies voies diverses

en un centre commun. Or, la religion seule

enlrr't'ient cette activité et ce concert, en veil-

lant à l'accoiuplissement des devoirs d'état.

]>evoirs tellement propres, qu'il faut que
vous vous en acquittiez personnellement, et

que vous ne sauiiez vous reposer de ce soin
sur tout autre. Devoirs tellement essentiels,

qu'ils tiendront le premier rang dans la ('is-

cussion que le souverain Juge fera de vos
œuvres. Devoirs tellement indispensables,
que dans \b concurrence ils doivent l'em-
porter sur.les pratiques mêmes de piété, lors-

qu'elles no sont que de surérogation. Un
Père du désert était si fortement })ersua(lé

de cette vérité, qu'il s'éleva contre un soli-

taire (pii, sous le prétexte spécieux de va-
quer plus constamment à la [)rière, s'abste-

nait du travail, et il usa de cette sévérité
alin, ajoutait-il, que l'on ne confondît [)as

(ieux ctioscs atissi inconqiatibles que l'indo-

lence et la dévotion. Et Tertullien, après
avoir mis les premiers chrétiens à couvert
des accusations les plus atroces, les justifie

avec non moins de chaleur du reproche
qu'on leur faisait de n'apporter aucun profil

au commerce de la vie civile. Nous navi-
guons, s'écriait ce défenseur intrépide de la

religion, nous naviguons, nous portons nos
armes , nous cultivons la terre , nous admi-
nistrons la justice, nous mêlons nos fonctions
avec les vôtres, nous faisons une profession
ouverte de nous employer généreusement à
votre service ; nous rem[)lissons les villes,

les forteresses, les îles, les |)rovinces, les

asseadjiées du peuple, le sénat, le palais;

nous ne vous laissons que vos temples : Sola
vobis relinquimus templa {Apolog. Tertull.)

Enfin, mes très-chers frères, lisez attenti-

vement les divines Ecritures, vous y ver-
rez partout l'oisiveté en exécration, le tra-

vail expressément commandé h tous sans
distinction de rang ni de sexe. L'arbre sté-

rile coupé et livré aux fiaujmes , le serviteur
négligent précipité dans les ténèbres exté-

rieures, et toujours la paresse punie avec
autant de sévérité que l'infidélité. La poli-

tique humaine entend-elle aussi bien les in-

térêts de la société ?S'arme-t-elle d'autant de
rigueur contre ces spectateurs indifférents,

qui moissonnent largement dans un champ
où ils n'ont point semé? A peine a-t-elle des
])unitions pour les scélérats; comment en
aurait-elle pour les paresseux? Ils sont sou-
vent les mieux récompensés. Ainsi, sûrs de
l'impunité-, on embrasse un état, on se
charge d'un emploi , et on néglige sans
crainte d'en rem|)lir les obligations. Dites h

ce jeune dépositaire des lois qu'il doit désor-

mais ses soins et ses veilles à la cause aban-
donnée de la veuve et de ror[)helin; il se

rira de votre simplicité. Proposez dans nos
jours l'exemple de cette femme forte dont les

livres saints nous font une peinture admira-
ble; on rougirait d'être conforme à ce modèle.

Ils ont suivi les dérèglements de leur

cœur, dit le Prophète ; voilîi la source du
mal : Corrupti sunt { Psal. Xill, 2 ), et dès

lors ils ont mis les plaisir'^ h la pla.e des de-
voirs, les anwisements à la plate des orcu-
j>ations. Ils se sont rendus inutiles ; Corru-
pti sunt, inutiles facti sunt, [Ibid., k.) La
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consf'quonco est jnste. Pour vous en con-

vainiTC, nies lrès-;;!iers frères, jelez les yeux
sur la scène du mon le. Tout s'y passe en re-

présentations ; j
resquc rien ne s"y passe en

réalité. Tous les postes sont oc(;u|)és en ap-

parence, et ccpen lant, <i le prendre à la ri-

gueur, (pie (le postes vaeanisl (]uc de titres

sans fonction! que de ressorts qui n'agissent

j)ont I (pie (le principaux mobiles qui s'arrê-

tent! L'indolenre est le partage (Jcs fortunes

mé lio;;res. Les puissants du siècle n'envisa-

gent (ians leur élévation qu'un certain éclat et

le privilège de n'avoir rien à faire. La plus no-
Llu partie de la répuiiliqtie languit

|
ar gran-

deurdans la mollesse et rinaction. On ne voit

presque h présent que de ces illustres oisii's,

toujfjurs agissants et toujours désœuvrés, qui

ne .'ont occupés qu'h s'orner, ([u"à se repro-

duire en mille eiuiroits différents, qu'.^ [)ro-

niener dans leur ville leur fastueuse indo-

lence : pierres détachées du corps de l'éditicc

dont elles devraient être la force et l'orne-

niont; que l'on roule avec fraras clans \es

places publiques, et cpai, loin d'être des res-

.«ources pour la société, n'en sont (|ue les

embarras et les ér.ueils, semblables h ces di-

vinités insensibles dont parle le Prophète,
qui n'influaient en rien sur l'administration

de l'univers. Ils ont des te.npies où les ri-

cliesses de tous les arts sont proiliguées;

l'encens de l'adulation fu.ue sans cesse sur
leurs autels; on leur apporte des victimes

ie toutes les parties de la terre; leur molle
oisiveté occupe une foule innombrable de
courtisans, de serviteurs, d'adorateurs, de
tninistres : peuple immense d'esclaves qui

se consument à cette espèce (h- culte et sont

perdus à jamais pour la société qui les ré-

elame en vafn . Simul inuliles facli sunt.

{Psal. \\\\,'A, U\,k.)
Divinités iiiTérieures de la terre, souffrez

que nous vous interrogions. Le zèle du bien

public et dj votre proiirc-alutnouseii inspire

la liar.jiesse. Tout s'agite, tout est eu mou-
vement autour de vous ;

pounpioi seuls

croUj issez-vous dans le repos? Quid hic sla-

*is otiosir {Maith., XX, G.) N'ôtes-voiis pas

f)éclieurs? Pourriez-vous le nier? Et le joug
du travail n'a-t-il | as été inqiosé à tous les

enfants d'Adam couime la |)énitence de leur

prévarication ? N'ôtes-vous pas citoyens? Est-

].l juste que vous dévoriez tout le fruit du
travail des autres et ipie vous ne preniez
nulle part h ces mêmes travaux? Avec Ij'.nt

d'orgueil, vous croyez-vous si peu nécessai-

res à la société, (|u'olle ne souffre aucun
(.lominage de votre inaction ? Uépondez.
Quels sont les titres légitimes (|ui vous dis-

p^'usent (,1e la loi générale?— Notre naissan-

ce, noire rang...— Que vous connaissez mal
vot-'-e deslinalion! La Providence ne vous a

pa^ faits pour le s()eclacle, elle vous a faits

pOLr le besoin. Elle ne vous exeuiiile des

travaux serviles f|ue pour en substituer de

I)lus intéressants; elle ne vous approche de
jtlus près du trc^ne qu'afin que vous y por-

tiez les vœux et les gémissements des peu-
ples; elle ne vous confie le crédit et l'autorité

<ju'afiu que vous protégiez le mérite <•( l'in-

nocence; elle ne vous donne plus de richesses

(pi'afin (pie vous soulagiez
j
lus de miséra-

bles. L'éi lai, la pompe, les l.o,iui:ag(!S qui
vous su vent en tous lieux, ne sont (]ue les

adoucisse-iients des peines de voire condi-
tion : les services iui|ortants en sont le fond
et l'essence. De si nobles soins ne vous tou-
chent-ils pas? Non, vous notes plus gian Is,

Voire seule inutilité vous dégr-a.le, et la re-
ligion ne vous (distinguera tie la foule que
vous méprisez que [)ar lexcès (\v?. cliAli-

nients (pi'elle prépare h votre indolence :

Poteiilcs potenlcr (ormcnld paticiUiir. /5ao.,

VL 7.)

Ain>i, de cette multitude d'hommes (pu
com[)osent la yociélé, elle n'a |)resquo (pio

des ambitieux ou des merceiiaires (pii lu

servent. L'amour de la siloire jette les uns
au milieu des hasards, la soif des riche.'-ses

engage les autres à inellre en œuvre toute

leur industrie. Heureusement la nature con-
damne en naissant le plus grand nombre aut
peines, .-lux fatigues. La misère, plus i.upé-

rieuse que le devoir, leur commande le tra-

vail sous
I
einc (ie niorl, et grâce à T'i tér(M,

à raud)ition, et beaucoup |)lus à la nécessi-

té, nous avons encore cies fantômes de ci-

toyens. Non (]ue la religion secont;nle (pi'on

remplisse les devoirs a'étaî, elle nous pros-
crit ia manière d'accomjdir ces devoirs, et

par là elle rend les é.ats utiles. Tout prcve-
iiM qu'est le monde à cet égard, nous le pre-

nons lui-même pour juge.

La r'eligion ne sert-elle pas la société lors-

qu'elle veut, en premier lieu, qu'on rein; li.s-e

les devoirs (i'état avec intelligence? IJi almu-
(lelis in omni scientia cl dortrinu. ( Plulip., !,

9. ) Et qui ne voit condjien funestes seraient
à la société ces concitoyens en |)lace riépoiir-

vus des connaissances nécessaires? S'ils soi t

guerrier-s, malgré leur valeur et leur intré-

pidité, h quels dang^Ms n'ex[ osent-ils pas la

[Mlrie? S'ils sont magistrats, mal^^ré leur
droiture et leur inté,,rité, (prelles inju'^^tices

ne comniettront-iis
|
as, môme sans ie savoir?

S'ils se trouvent en„ag('s dans des fondions
plus saintes, malgré leur zèle et leur piété,

(pie d'abus, que de maux u'occasiijnmront-
ils pas?

La religion ne contribue-t-ello pas, en se-

cond lieu, î» l'avantage de la société lors-

qu'elle exigo qu'on remplisse les devoirs
d'état avec décence? Ut honeste muhulelis.

(I Tliess., IV, 11.) Cette obligation, cominune
h tous les li,;èles, regar.ie plus [larticulière-

nient ceux (pie l'Esprit-Saint appelle les

dieux de la terre. Il est une décence de main-
tien, une gravité (hi discours, une sévérité

de iiKEurs, un respect de soi-même qui font

)
artie(ie l'autorité, la rendent plus véiiéral)le

au peuple qui ne jug(M[ue par l,s yeux, et

(iis|)osent tous les esprits 5 ia soumission
qui lui est due. On ne peut ble.-ser ouver e-

mcnt ces ijienséan;:es saiisipi j r.Tuloi'ilé eile-

iiiôiue n'en souffre. L'élinn^e contraste (|ui

se trouve entre lé frivole ou personnage que
l'on joue et la digni'i" du caractèi'e dont on
est revêtu est avidement saisi parla multi-

tude, ualurelleinenl ennemie de toute domi-
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nation, liorrnis de celle de la raison et de la

i-?M

SECONDE PARTIE,
yei tu, et qui, peu aeroutumée (railleurs h
i'airt^ nés (iisliiielions, passe aisément du
iii('[)r!s du iniiiislro a.i mépris du ministère.
Et ';e 1.1 ([uei.s désor.ires!

Lar>ii-ioti ne Iravaille-t-rlle |vns au bon-
liour de la i-ociélé, lors(iii'elle nrlonne, en
<leriiier lieu, q'i'on ne se | ropose d'autres
motifs, on .servant les hommes, que de plaire
au i-ie^-ueur ? Senicii'cs Domino '! [Rom., XII,
11 .j Tout autre uiotif ne serait ni assez pur
;ti assL'Z nolde pour nous élever au-dessus
(i'^s consiuérations humaines et de notre in-
tf.'ét pi'0|i'L'. Car, pour l'amasser tous ces
nj(;t l's en un seul Irait, la crainte liuinaine
re fait (\\\c des esclaves, l'intérêt ne fait que
de? injustes et des mercenaires: l'ambiiion
\Vi fait que des fourbes et i\^<, séditieux: la

gl(tire ne fait que des vindicatifs et des té-

méraires; le désir de gagner les liommes ne
fait que des complaisants et des adulateurs;
Tauiourde soi-même ne fait que des indo-
lents et des \olu|li:eu\; l'humeur ne fait

que des capricieux et des bizarres. Il n'ap-
partient (|u'à la religion defairedescitoyens,
parce qu'elle seule fait les généreux et les
désintéressés, et il faut être bien généreux et
bien désiniéressé pour se renoncerainsi soi-
même, ))our s'immnler sans réserve au bien
public, pour servir avec zèle, et souvent
malgré eux, des in lifférents, des envieux,
des in.^rats, des cnemis.
Supposons à présent, mes très-chers frères,

(pour.juoi faut-il (|ue ce ne soit ici qu'une
simp!esuj)position?)sujiposonsquele chris-
tianisme est universellement prali(|ué, que
tous les hommes règlent leur conduite sur
les maximes de l'Evangile; chacun, lidèle à
se tenir uans la [)laceque lui assigne la Pro-
vidence, exact à en rem lir les obligations,
ne se t)roposant, dans l'accomplissement de
ses devoirs, (|ue des motifs surnaturels ; Dieu
au-dessus, disposant tout par sa sagesse, ré-
glant tout par sa volonté, animant tout par
sou fsprit, enrichissant tout par sa libérali-
té, sanctilianl tout par >a grA.e, soutenant tout
par -sa |;uis.''ance; à la vue'u'une pareille so.ié-
té, pli ne s'éirieraiî, comme autrefois Balaain
à1a vue du ca np des Ssraélites : Oue vos ten-
tes sont bien disposé s, ô.Iacol)!que l'arran-
geinent de vos pavillons est merveilh'ux ! De
quelque côté (|u'on les considère, on est sur-
pris u'a Imiration • qiwn paldira lahrrna-
cuta tua, Jacob ! {i\a:n., XXIV, 3.) Parmi tant
de contrariétés ai)i'arjiiles, (juclle harmo-
nie, quel a.cord! Parmi tant de conuitiims
opposées , (piel rappoil, (jnelle com[)ensa-
tion 1 Ici, i)lus d'autorité, mais plus d'in-
quiétudes; \h, plus d'assujettissement, mais
plus de lraiH|uil!ilé. Co ume les extrémilés
de ce vaste univers les p'us éloigné.'S se ré-
pondei t et se rapprochent par une commu-
nication continuelle (ie secours et de servi-
ces! comme de tant de n.'ouvements div rs

et de lanl d'o,iérations lariicrdières résulte
la f licite (ommu!,eI Non, ce ne peut ô.re là

que l'ouvra e d'un Dieu. Il ne faudrait, mes
très-chers frères, cpie ce speclaide pour vous
démontrer la divinité de la religion.

La religion ne se borne pas h jeter 'tes fon-

dements de la société en (îommnnJant les de-

voirs d'état; elle pourvoit encore h la sûreté

de la vie civile, en commaiiuanf les devoirs

de justice. Et jusqu'où ne porte-i-elle jias sa

rigidité à cet é arJ? Elle prend le pr0('h<iin

sous sa protection , elle le confie h notre

garde; elle nous le faitenvisa^er comme uno
chose sacrée, comme un pu{)ille dont elle

nous établit tuteurs; elle nousdéfend de tou-

cher à sa personne, à ses biens, à sa réputa-

tion. Oue si nous le faisons , elle exige des
réparations promptes et proportionnées, des

restitutions pleines et entières. Elle nous
donne pour s[teclateur de nos œuvres le

.scrutateur des cœurs; elle nous déclare que
cet observateur vigilant sera le vengeur de
nos injustices les plus secrètes; elle ouvre
aux yeux de notre foi les abîmes de l'enfer,

où tous les injustes seront précipités sans
miséricorde. Il ne fallait pas moins que ces

commandernents et ces menaces pour conte-
nir l'iniquité. Mais que dis-je, mes très-

chers frères , elle a franchi les barrières que
la relig'on lui opposait.

Vous annoncez en vain, disait le Seigneur
à Jérémie, vous annoncez en vain mes juge-
ments aux ha!)itants de Jérusalem, n'atten-

dez d'eux ni droilure ni véi'ité. Ils n.* son-
gent qu'à se tromper, qu'à se surprendre,
qu'à se supplanter, qu'à se dépouiller, (ju'à

se détruire. Dès la pointe du jour, leurs em-
bûches sontdres^ées, ils attendent impaiiem-
ment leur proie; et la nuit, des meurtriers
.sortent de leurs relrai'es et s'emi areiit de la

ville. Vous habitez, ô Jéréuiie! parmi les

fraudes et les meu rires : Habilalio tua in

medio duii. [Jcrcm., IX, 6.)

Mes très-chers frère«, nous vous épargnons
l'odieux de l'appiicatit)!!. Au.-'si iren vos
craintes, vos soupçons, vos déliances, vos
précautions, tant de contrats, tant de ser-
ments, tant de portes, tant de verroux, laiit

de prisons, tant déchafauds nous disent as-
sez ce (ju'il faut [)enser de la société en gé-
néi'al. Où se sauver? !.es hommes peuvent
nous défendre des tigres et des lions; mais
qui nous défendra des hommes?

A|)p(dlcrez-vous les lois humaines au se-

cours de la société? Eh! qu'ont-elles d'équi-
table, qu'elles n'aient eiU; runté de la loi |tri-

mitive de Dieu? Que les lois humaines,
quoique res|)eclables, q'ioique nécessaires,

sont cependant insuflisantes, lualgré < et ap-
pareil formidable qui les environne! Quel-
les lois, que la diversité des pa;ys change 1

Justice dans un lieu, injustice dans l'autre-

Quelles lois, que le temps seul abroge, que
des hom:iies interfirètent et adiidnislrcnt'

Quelles lois, dont on |)eut éviter la sévérité,

ou par l'obscurité de ses crimes, ou i)ar le
clat de sa puissance, ou par la longueur
presque infinie des formalités! Que!l(>s lo ;,

qui éj.argnent les vices! Car à quel Iribur.ai

juge-ton les envieux, les ingrats, les dét.^TC-

teurs, les médi.'ants, ces fléaux secrets do
laso'dété! Quelles lois, qui ne s'arment d«
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rigunnr que contre les forfaits, qui ne peu-
vutil allliger que les corps, f|ui n'ont que des
châtiments bornés, tolérablcs s'ils sont mo-
<i(^r6s, et courts s'ils sont violents! Compa-
rons h présent à ces diverses lois la loi de
Biou. Elle ne se contente p;is do dire seule-

ment : Vous ne serez point homicide, mais
eSn ajoute: Vous ne vous melirez |ias en co-

lère. Elle ne condamne pas seulement l'a-

dulîère, mais elle défend d'arrêter ses re-

gards sur un objet dangereux. Elle ne punit
pas seulement le mal qui paraît; mais elle

punit tout le mal que Dieu voit. Entin, l'E-

Van.L^ile établit son siège dans l'ûme
; pensées,

désirs, intentions, motifs, tout est de son
ressort. Il va jusqu'à la racine du mal. Les
lois humaines n'ont de pouvoir que sur nos
actions extérieures : leur juridiction ne
s'élend pas jusqu'au cœur, et quand on
néglige le cœur, on laisse subsister la

source de fous les crimes. L'Evangile est

un aiguillon puissant qui excite les bons à

l'amour du devoir, par l'espérance des ré-

compenses éternelles qu'il promet à leur fi-

délité. Les lois humaines ne sont tout au
plus (pi'un frein qui contient les méchants
par la crainte des sup[)lices; elles n'ont que
des châtiments. Qui le croirait? De ce corps

immense de lois, lequel est comme le dépôt
de la sagesse de tous les siècles, il y en a

plusieurs pour punir le crime, il n'en est

pas une seule pour récompenser la vertu.

Les lois humaines n'ont jamais osé dire : Ai-
mez votre prochain; et l'Evangile crie par

Eciile bouches : Aimez vos ennemis. Les lois

humaines sont donc insuffisantes : Leges po-
pulorum vanœ siint. [Jereni., X, 3.)

Auriez-vous plus de confiance en ces sen-
timents d'honneur dont le monde se glo-

rifie tant? Faible ressource. Avec ces senti-

ments d'honneur, ne se permet-on pas, dans
presque tontes les professions, (;ertaines in-

justices que l'usage seul autorise? Avec
ces sentiments d'honneur, ost-on vrai dans
ses paroles, fidèle à ses engagements, chari-

table dans ses discours, miséricordiîMix en-
vers les pauvres? Avecces sentiments d'hon-

neur, se fait-on un scrupule tle porter la

honte et l'infamie dans des lieux ou l'amilié

seule donne un libre accès, de se jouer im-
punément fie la foi conjugale qu'on a jurée

au |)ie;J des aut.ds, d'accaoler ses serviteurs

et ses vassaux du j'oids de son luxe? Ali !

mal ré toute sa fierté, le monde n"a que le

mas(pie de i'honnour: la religion seule peut
-en inspirer la léalilé.

Complcrez-vous jtlus sur la probité mon-
:daine? Vous ètt'S obligés de convenir avec
nous qu'ell,! est rare. Outre qu'elle est rare,

elle est imparlaile, elle ne change pas notre

n ture, elle nous laisse nos passions, nos
vii'es, moins grossiers, moins développés,
j'en conviens , mais toujours vices et pas-

sions, et par co:;sé(pient nécessairement in-

juslcs. (]elte prétendue probité ne fait donc
que renfermer au dedans de nous ces se-

mences d'injustices; elle les empêche seuh;-

m/iii pen ianl queiiiue temps d'cclore et de
la pro.iuire au dehors

Outre qu'elle est imparfaite, elle est fra-

gile, elle a besoin de spectateurs, elle se

soutient avec éclat tant qu'elle est sous les

regards des hommes; s'ils s'éloignent, la

voilà livrée à elle-môine. Qu'il naisse alors

une occasion où la passion sollicite [)uissam-

ment à l'injustice, et où l'on soit assuré de
de n'en avoir d'autre témoin (jue soi-môme,
qu'il est à présumer qu'on la consommera!
tel est le fond de l'Iiomme. Quelque droi-

ture qu'on lui suppose, il s'aime encore plus
soi-n)ème qu'il ne se respecte et qu'il ne se

craint. Et lorsqu'il est question de pronon-
cer entre son estime et sa satisfacdon, il ba-

lance d'abord, il dispute longtemps, et il fi-

nit pres(iue toujours par préférer sa satisfac-

tion à sa propre estime.

Outre qu'elle est fragile, elle est souvent
fausse et simulée. On a toujours intérêt de
paraître honnête homme ; on n'a pas tou-
jours intérêt de l'être en effet, et voilà ce

qui fait tant d'hypocrites en matière de pro-
bité. Il est donc démontré que la religion

seule commande et perfectionne les devoirs
de justice qui font la sûreté de la vie civile.

Est-il besoin à présent que nous vous prou-
vions qu'elle seule commande et perfectionne
les devoirs de charité qui en sont les liens?

Et qui peut lui disputer cette [)rérogative ?

Qui? Le monde, lui qui, comme une autre
Babylone, porte écrite sur son front, en ca-

ractères de sang, cette maxime effroyable:

Venfjez-vous. Lui qui crie à ses sectateurs:

Contentez-vos passions, à quelque prix que
ce soit, sacrifiez tout à vos intérêts, l'amitié,

l'humanité, et s'il le faut, la nature. Et l'E-

vangile dit à ses disciples : Pardonnez. Ne
vous livrez point à des désirs ambitieux;
corrigez voire humeur, n'abondez pas eu
votre propre sens, supportez patiemment les

défauts de vos frères; conservez l'utdon au-

tant qu'il est en vous; que le zèle môme de
la gloire de Dieu soit toujours pour l'édifi-

cation et jamais pour la deslraction. Remar-
quez c'citte attention à écarter d'abord ce aui
peut nous diviser.

Mais si les maximes du monde sont cruel-

les, (pje ses liens sont faibles ! La patrie, les

ra|)porls mutuels que nous avons entre nous,
nous rap[)roclienl plutôt qu'ils ne nous unis-

sent. La politesse montre dercmpressemcnt,
de l'alfection, mais iju'ellc est trompeuse 1

L'amitié est |)lus sincère, mais qu'elle est

bornée! Elle se renferme dans un cercle

étroit hors dui]ael elle ne sortpas. Plus elle

se partage, plus elle s'affaiblit. L'humanité
est plus étendue; mais qu elle est [leu activel

Elle se contente de plaindre, de gémir, et

rarement est-elle assez généreuse pour se-

courir. La religion resjjccte et fortifie tous

ces liens ; elle y en ajouîe de nouveaux. Elle

nous réunit dans la même foi, dans les mô-
mes prièr(;s, dans les mêmes sacrements;
dans les mêmes espérances. A ces démons-
tratioj s purement extéi'ieures, à ces dehors

équivoques de politesse, elle ajoute ce (jui

seul peut en faire le prix, l.i iii'icérité, le

seutiiuviit. Elle consent, (>n plutôt elle vent,

que notre amour ait plusieurs degrés, mais
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elle ne souffre pas qu'il y ait des bornes. Elle
lui commande d'embrasser tous les lieux, de
s'étiMuire univei'sellement sur tous les boui-
mes point d'étran-er, point d'iniiifférenl , à

plus forte raison point d'ennemi pour un
chrélien. La religion ne permet à noire
amour t!e s'arrêter (pi'où s'arrête la miséri-
corde même de Dieu, au\ portes de l'abîme.
Et il ne suffit pas h la reli,.;ion que notre
aniour soit universel, il faut qu'il soit com-
])atissanl; cl il ne suffit pas qu'il soit compa-
tissant, il faut qu'il so'it secoura!)le, qu'il

aille lu-devant des i, allieureux; nul misé-
rable sur la terre à qui l'Evangile ne doane
des droits sur nous.

C'est par ce caractère distinctif de charité
que la religion s'annonce d'abord au monde.
lians le sein du paganisme, et au milieu du
trouble et des agitation^', on vit tout à coup
paraître une société d'hoiinnes singuliers,

extraordinaires, amis de la paix, qui (triaient

pour la pros[)érité de leurs pcrséculeui-s, et

que l'on reconnaissait autant à l'amour
qu'ils se portaient les uns aux autres, qu'à
l'innocence de leur vie et à la [turetéde leurs
mœurs. 11 y avait parmi eux des richesses et

de la pauvreté, il ny avait ni riches ni iiaii-

vres. La cliarité, qui tend toujours à la par-
faite égalité , rendait tout comrnun enti'o

eux; mêmes biens, uu^mes repas, mêmes
désirs; une seule voloi-té, la volonté de
Dieu; un seul esorit, l'esprit de Dieu; un
seul intérêt, l'intérêt de tous.

Divine charité, (pii ne faisiez alors de
tant de membres dilférenls qu'un même
corps, dont l'Esprit-Saiut était le lien et Jé-
sus-Clirist le clief, qu'ôtes-vous devenue

,

(pi'ôtes-vous devenue? Et qu(!l spectacle
nous présente aujoui'd'hui la face du chris-
tianisme I Des riclies endurcis aux cris des
misérables; des inimitiés déguisées, des en-
vies secrètes, des perfidies dans l'amitié, des
anti[)alhies dans le mariage , la discorde
dans les familles, le sang contre le sang,
des vengeances héréditaires, des animo^ilés
départi, des jalousies de professions, des
cabales dans les corps les plus respectables,

des dissensionsdans les villes, des traliisons

dans les cours ; une fermentation géuérai(>,

la haine au dedans, le glaive au dehors, les

nations armées les unes contre les autres;

des citoyens réunis par leurs besoins, divi-

sés par leurs passions; beaucoup de poli-

tesse extérieure, nul sentiment (l'affection
;

dos protestations empressées, aucun service

réel ; un assemblage d'hommes, point de so-

ciété. Qu'ils soient chrétiens , ils seront
unis: qu'ils soient chrétiens, ils seront
frères.

Après cela, nous direz-vous encore que
cette religion , toute fondée sur la chanté,
est ennemie des bienséam^es honnêtes et des
agréments innocents de ia vie; (pi'elle a je

ne sais (juoi de dur et de farouche, incom-
patible avec ces manières prévenantes (jui

sont le charme du commerce ordinaire, et

qu'elle ne peut subsister ([ue dans l'ombre
du cloître et le silence de la solitude? ïll sur
quoi en j;:ii:ez--voas ainsi? Est-ce S' r !e rè-

gles du christianisme? Mais saint Paul no
recommande-t-il pas expressément à tous les

fidèles do se (îrévenir les uns les autres par
des témoignages d'honneur et de l)ienvei!-

lance; <ie se réjouir avec ceux (|ui se réjfuiis-

sent; de pleurer avec ceux qui |)leuren!: de
rei'herclier non-seidement tout ce qui |)i,ur-

rait être utile h tous les homiues, mais en-
core tout ce qui pourrait leur êire agréable:
Quicninque aiiiabilia [Philip., IV', 8), alin,

ajoute-t-il, que le nom (hi Seigneur ne soit

pas blasphémé parmi les impies, et que no-
tre sainte religion f)ai'ais.se aimable aux
païens mêmes? Est-ce sur l'exemple de Jé-
sus-t'iu'ist? Mais ce divin Sauveur ne reçut-
il pas avec Ijonté la fcnuue pécheresse ; ne
s'assit-il |)as h la labie du pharisien; ne
san''liiia-l-il pas, par sa présence, les noces
deCana; ne se môla-l-il pas souvent avec les

pécheurs; ne parut-il pas dans l'asseiublée

du peuple? La prévention où l'on est ne
vient (ionc que de ce (pie l'on confond les

devoirs de bienséance avec l'abus que le

monde en fait. Je m'explique.
A l'exeuqile de ces esprits célestes qui,

par l'ordre de Dieu, visitaient de temps en
temps la demeure des palriarciies : ne se
montrer au monde que |)our le servir ou l'é-

difier ; entretenirdes commerces utiles, mais
jamais dangereux; cultiver ses amis, mais
des amis vertueux; changer ses devoirs d'état

en moyen de salut : voilà le devoir de bieu-
séancis et c'est ce que la religion prescrit.

Négliger les occupations les plus inqjortan-
tes, se ré[)andre indiscrètement et sans choix
dans le siècle, y consumer tout son temps
en visites et en cérémonial, y porter le poids
de son ennui et l'oubli de soi-même, y dres-
ser son tabernacle, y fixer ses désirs : voilà
l'abus que le monde en f'jit, et c'est ce que
la religion condamne. Respe(;ter son super-
flu comme le |)aiiimoine des pauvres; ne se
distinguer, ni par trop de magnificence, ni
par tro() de sinq)!icilé; régler son train et sa
dé[)ense |)lu!ôt au-dessous ([u'au-dessus de
son rang et de ses revenus; songer jdus à
la décence (|u'à l'éclat : voilà le devoir de
bienséance, et c'est ce que la religion or-
donne. Courir follement ap-rès le caprice des
modes, faire assaut de magniticence, donner
dans un luxe outré, étaler ror,;,ueil ties or-
nements et l'immodestie des [)arures, sacri-

fier inhumainement à sa vanité la subsis-
tance, la vie des pauvres : voilà l'abus que
le monde en fait, et c'est ce que la reii,ion

ré|)rouve. Prendre part à des ccnversalioîîs

où la pudeur n'ait jamais à rougir, où la rai-

son ait toujours à gagner, où la piété ait

souvent à s'édifier : voilà le devoir de Juen-
séance, et c'est ce que la religion cf>nseille.

Chert-her plus à briller (pi'à s'instruire, as-

saisonner ses discours du sel amer el piquant
de la médi.-ance, envelopper le venin (ie la

corruption sous des i.arolos artifi.ieuses et

délicates : voiià l'abus (pie le mon.u! en fait,

et c'est C(ï (pie la reli /.imi con Janme. Ne se

j,roposer dans le jeu (pie le simple délasse-

ment, se (iisposer au travail par des amuse^
mcnls rares, courts ei iujunètes : voilà la
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devoir de biens(^<ince, et c'est ce q\ie la re-

ligion permet. Neregarder le jeu que coMinie
une occupation et un trafic, y passer les

jours et les nuits, en faire une furrur et une
ruine : voilà l'abus que le monde en fait, e*.

c'est cc(]ue la reIi,:;ion défcnl. Participera
des fôles criminelles, aller dans des compa-
gnies licencieuses, ce n'est ni devoir, ni

bienséances; c'est abus, c'est scandale, et.

c'est aussi ce (pie la r. Il :;i()n ré,)iouvera'

toujours. Enfin, la religion ne commande
rien (|ui ne snit ulile h la société, elle ne
l)ermet rien cpii ne puissp lui ôtr.,' avanla-
reux ; elle ne conJam/ie l'ien (pai no lui soit,

funeste.

Vous Oies toujours a ImiraLdc, ôm n Dieu!
c'est nous(|ui sommes injustes. Nos passions,

ontdéiruit voire ouvrage; que tar.lez-vous

à le léparer? envoyez de nouveau votre es-
prit : EiiiitLe spirituiii Itiuni (Psal. Cil!, ;J())»

cet esprit u'o.dre, el nous serons tous en la

place (pje vous nous avez marip\ée; cet Es-
prit de douceur, el la paix se rétablira parmi
i:ous: cet esjrit de charité, ('t nous ne fe-

rons tous qu'une mô.ne famille; cet esprit

de justice, et nous rendrons h cliac^un ce qui
lui est dû; h vous, Seigneur, l'adoi-alion

,

riiommage de nuire cœur el do lo. 1 noire
ôtre; à César le Iribul, l'obéissance, ci,

puisqu'il en est digne, l'amour; à tous les

liommes nos secours et nos servu;es : Crea-

btintur. (ibid.) Envoyez ne nouV('au voire

cspi'ii, e.ititte .spiriluji tiiu n, et la li ryo sei'a

l'image (iu ciel, et rciiovdbis [(irieiii lerrœ
[JhirL); et, a,»r6s avoir formé ici-bas une
société dou.-i;, mais passagère, nous méi lie-

rons de jouir de la s.tciélé de vos élus, éler-

nelle dans sa durée, d couiommée dans.

votre unité. Ainsi soil-il.

SEUMON HI.

Sî;n LE SERVICE DE UIEU.

Précké à Vabhaijc de Uof/al- Lieu, à l'occasion

dune pr'' Cession reiirjieaxe , en pre'sence

de Mesdames de France.

A'c ite, .aiidi e, el ii:'rr;ibn, nrnnos qui timclis Dcum,
qiuiiila leiil iiiiiiiiu; iiiea; {l'stl. lAV, l.i.)

vuHf luua qui cndci lez e S;'ij lenr, ve'iez ôcm'er, et je

vous raconterii'i les j/n.iicit's ciuscs qu'il « fuitus pour le

iuiul de mon aiiu.

J'ais non, ma chère sœur, votre humilité

vous empéchei'ait de révéler les secrels de

celte divine miséricorde; r.ous les raconte-

rons nous-mô.ues pour vous, el ce ré. il

reuq)liradejoi(! l'assemblée de.^ (i ièles Nous
leur dirons que Dieu, vous ayant choisie de

toute éternité pour ôlre son épouse, vous

C!im!)la de ses bénédictions les plus aboii-

dnnles et vous orna de ses dons les plus pré-

cieux; (pi'il vous ménagea, au sein même
de voire famille, le^ secours d'une é iucalion

clirélieiHie pour développer les germes de

grûces et de vertus. Nous ajouterons que

te Dieu, al; rmé des dangers (pii mena.;ai>.'Ut

voire jeuriesse, vous porta lui-méiue dans

eeltesolilude ; que comme Samuel vous fdles

élevée h l'ombre du san; tuaire el loin de la

Contagion du siècle. Ce fut là que vous pui-

sâtes ce goût du don céleste, cet attrait puis-

sant qui vous |)ortail à la piéié, ce désir

ardent d'alteindre à la perfection, relie phi-

losophie sublime etabiégée qui éclaire l'es-

prit par la voie du sentiment. Ce fut Ih que
vous appiîtes qu'on ne peut servir h la fois

deux niailres, surtout tpiand ces deux maî-
tres sont deux ennemis irré(;onciliaI)les,

qu'il faut Ojiter Ce fut là (pi'après (pi'on

vous eut imnuué ces deux rnailres. Dieu et

le mon le, au seul nom de Dieu, vous vous
écriAles avei- le Prophète : M(jn choix est

fait; poiivais-je balancer, Seigneur? vous
tiles et vous serez toujours mon trésor et

mon héritage : Dominas pars hxredilalis

mer. {Psal. W, 5.)

Je ne connais
| as le mon le et je ne veux

pas le connaiir;,', il es! trop dangereux ; il

me siifiit, ù mon Dieu ! de savoir (pi'il est

\()\i\' ennemi; dés lors il est le mien, el je

lui voue une liaiue implacable.

Pénétrée de ces senlinuMils, vfius vous
con acr.Ues au Sei;neiir, d'abord comme
humide servante; mais voire amour et voire
fiiélité vous rendaient <ligne de devenir un
jour son éjiouse : vous croi.^siez ccpenlant
en i^rAces et en vertus. Arrive le monu'ut
mar pié par la sages>e éternelle, où la grAce
de la vocalion voii.s déclara les desseins do
Dieu SOI- vous el la haulc deslinalion à la-

quelle vous étiez appelée. Vous soupiriez
aj)rès raccomplissemenl de ces promesses.
En vain la tendre.>;si; palemeile, sous pré-
texte de prudem;e. voulut suspendre vos no»
ces sa rée.v ; ces aiii'ées d'épreuves redou-
blées parurent sans douie bien longues k
votre euij re^^emenl, mai> elles ne purent ni

éle;ndre ni mé.ue aH'.iililir l'ar leur de vos
désirs. Il fallut enlin <<'ler à votre pern'tvé-

rance, el vous touchez au lerniede vos vieux.

Ici le mystère finit, les secrets se dévoilent,
lesdécrets éternels, maiiifesié.'. par des elV.-is

sensible-, devienneid unspectade visi; le el

frappant. .Ntuis vmis voyons |)leine d'anuuir
et ne courage vous avancer vers l'aiiltd, sous
le doidde titre d'épouse et de |)rètre^se.

Connue épmise vous allez contrarier avec
Jésus-Clirisl un sai;rement mystérieux, ninj

allian (r particulière el indissoluble. Connue
|)rètres.se vous allez sacrdier le motide avec
son la>le, ses richesses, ses plaisirs, ses hon-
n.'urs el scsespéi'auces; vos serments seront
le glaiv<! dont vous vous ser\drcz pour l'im-

moler. Les dépouilles de cet ennemi de Dieu
seront la dot ([uu vous apporterez à votre
Ejioux céleste.

Jour de l)(ju!ieur pour vous, ma c'iero

sœur, de conso'aiion pour ks justes, (i'ins-

Iriiction |)our les pécheurs, ne joie pour
l'Eglise; elle en fait une soleiinilé où (die

invite tous k'sti;èles. D'au^usles princesses
sortent du palais des nus pour dre les lé-

juoius et les ndnstres de voire bonheur et

de voire triompluî. .\! r(>s avoir édifié le

monde par l'évjlatde leurs verlus, elles vien-

ricni jouir avec vous de cette sainte retraite

qu'elles préférèrent toujours ù la pompe des

cours.

Adorateurs du monde, screz-vons les soub
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oui déj)iorerez le sort de celte vier^je sacrée;

lîoseiX'Iaves peuvenl-ilsgéiiiir sur la (Jestiiiée

des serviteurs de Dieu, et suîlout d'une
ejiouse de Jésus-Clirist? Ali ! pleurez sur
vous, vous .seuls ôles à plain/re. A quel
maître vous êles-vous livrés? Bierilôt mous
vous le ferons connaître; dans celte vue,

nous o,i[)OS('runs la dureté et la va .ilé du
service du mon, le aux «Ijuceiirs et <> la so-
li.iitédu sei'vice d(; D.eu ; j'apiès cette coni-

pa'-ai.son, vous déLiderez vous-niènie a!i(|uel

ue ces Ul'Ux niailres nous devons donner la

préi'érence : ce sera le si jet de la première
jar.ie de ce (iiscours: nous vous exposerons
ensuite, ma ciière sœur, quelles facilites la

retraite à la.juelie vous vous consacrez vous
fournira |)Our servir le Seigneur avec per-

.sévér.uicc et avec ferveur : ce sera le su-

jet de la secoy.ie parlie. Iinpl<jrons-le, etc.

PRliMlÈUE PARTIE.

Les spectacles que îe monde étale sonl

))Oinpeux, ses richesses sont lirillanles, ses

I)laisirs sont sensibles et ses maux sont ca-

chés. MaUieureustnient son faste éi)louif,

ses richesses attachent, ses plaisirs enivrent

les sen*, séduisent la raison, corrompent le

cœur, el ces oitlërents prestiges empô. lient

de voir ce cpi'il a de réel. Au contraire, la

religion n'otfre d'abord qu'humilité, abné^a-
ti(»nde soi- 1 ê. ne, déiacliement îles ijiens de
la terre, vij^ilance continuelle, jeûnes, priè-

res, SCS consolations sont toutes intérieures,

et malheureusement cet appareil d'humilia-
tions, de contraintes, d'austérités, rebute,

etJr^ye, et ['(.n n'a jias le coura<ie d'en son-

de la prot'onueiir; on s'arrête au pied du
Tlidbor, et la gloire du Seigneui- ne luit que
sur le sommet ; on ne connaît pas assez le

monde parce (|u'on en jouit tro|); on ne
connaît

i
as assez la religion parce qu'on ne

la
I

ratique pas, el qu'on ne peut la connaî-

tre qu'en la |)raiiquant. Manifestons les avan-

tages de cette religion uivine, montrons aux
partisans du siècle (pie ce n onde qu'ils re-

gardent comme un maître si complai.-ant et

si généreux, n'est qu'un tyran qui abuse de
leur crédulité pour les arcabler d'un joug
''•* fer; faisons-leur voir (lue ce Dieu, (|u'ils

se plaisent h se représenter com ne un maî-
tre(liiiicileetdur,estun Dieu libéral et iniséri-

corlieux. Puisse ce parallèle leur faire com-
prendre (•ombien le Scigneiirestdoux : Viclete

quoniuDisiicti'iscst Djndnus {Psal. XXX1I1,8.)
Ne jugez |)as sur les apjiarenci;s, mes

très-chers frères, elles vous tiomjjerv.ient.

!No:i, malgré ses pi'olestations empressées,

malgré ses piaroles tlalteuses, le monde
ue veut pas vous donner les biens (]u'il vous
iromel, il les fait briller de loin à vos re-

iiards pour enllammer vos désirs ; maiscon-
ridérez combien les voies qui peuvent y
conduire sont embarrassées et opposées : la-

niielle choisirez-vous ? Le mérite est sou-

vent imonnii, ipjelquefois il est récompensé;
i'arlitice nuit, et il sert ; l'a iulalion, les bas-

sesses élèvent, elles plongent aussi dans le

mépris : quelques-uns sonl parvenus aux
honneurs en les évitant; d'autres les ont

fuis et ils sont négligés : l'empressement rend
importun ; il e.sl cependant nécessaire pour
franchir les obstacles : au milieu de celle

nuit il faut aller : s'arrêter, c'est renoncer ;

les moindres démarches sont décisives ; tout

jieut être chemin, tout peut être écueil ; (juel

parti prendre ? Que de biens n'est-on pas

obligé de sacritierà la poui^uite de ces bie.is

imaginaires? Le repos, la liberté, le dirons-
nous? l'innocence même. On sciasse (j'une

probité inlruclueuse ; après (piehiues coni-

hats, on se oétermiiie à se servir ue l'injus-

tice pour ac(piérir la fortune, en atten jant

([u'on |)uisse ,>-e servir de la fortune pourla re

oublier l'injustice. Que de c!ia,.:,rins h cévo-
rer! des révfdutions impréviu'S qui renver-
sent, des pr^ f. renceshonleusesqui humilient,
des piolecteurs orgueilleux qui se dédom-
magent sur nous des mépris qu'ils reçoivent
îi leur tour, desconlidenlscpii nous ti a hissent.

Paruii cette lrou|)e intéressée, suripii serej o-

ser ? I.e cœur des hommes est un abîme
(ju'il est impossible de sonder, qu'il esteiu cre
plus <iangereux de ne pas approfondir : Pra-
vuin est cor oiiiniuin el inscruiabile. {Jerem.,

XVU, y.) Les soup(;onner tous, (fest se tour-
menter soi-même, el se les rendre inutiles.

Se lier à tous, s'est s'exposera une ruine
inévitable. Qui nous aiuera à faire ce dis-

cernement exact? Quiscognoscel Hludf (ibid.)

Leurs louanges, les services mêmes qu'ils

nous reiiuent peuvent êire suspects ": rieff

n'est encore é dairci. Nous ne connaissons ja%

ma s
I
arfaite.iient les hommes que par le

mal, je ne ois jias (pi'ils nous font, mais par
le mal qu'ils nous ont fail, el c'est toujours
trop tard. Dans le monde on ne se trompe,
on ne s'éclaire qu'à ses propres dépens. Qua
de maîtres à contenter? Autant d'hommes,
autant de juges qui prononcent sur nos ac-
tions, conrorinéiiient à leurs |)réjugés ou li

leurs inléiêîs. Sans cesse présents à ce tri-

Imnal tumultueux (jui nous environne, ob-
servés de |)rès, faible.nent approuvés, vive-

ment eontredits, les jugements qui nous sont
favorables s'effacent ou ne sont pas connus.
Les arrêts qui nous tlélrissent subsisienl,

s'étendent, se per|)éluenl. Et parmi ces ju-
ges, (pie dejaloux auxquels on ne déplaît que
parce qu'on plaît trop aux aulresl (jue de
nvaux intéressés à nous détruire, à (]ui rien

ne coûte I (|ue d'ennemis cachés ! et il n'en
faut qu'un pour nous perdre ! que d'arli.'ans

de fourberies et d'imposteurs, qui nuisent
]»our le seul |)laisir de nuire ! qui marquent la

vertu du sceau inetfaçable de la calomnie I

toujours satisfaits, ou pai- l'alfrout dont ils

nous couvrent, si n(jus ne trouvons pas des
moyens assez prompts et assez sûrs pour
nous justilier, ou par le soup(;<-in <pii sui'vit

à rini.ocence iiiê;ue justifiée. Notre répula-

tii n est sur les lèvres de vi':^ furieux, et avec

notre réputation notre destinée. Que de uif-

fi.-ultés à surmonter I Des concurrents sans

nombre, uniquement oceupés à pénétrer nos
desseins et h les traverser; des souj)çons ha-

bilement semés ijui déshonorent , ues dé-
lais éternels qui éloignent, des refus obsti-

nés qui arrôlent, dos serviteurs plus fiers
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que leurs maîtres, des portes qui s'ouvrent
avec lenteur et .-ivec mystère, des grands qui,
a[)rès une longue attente, ne paraissent que
pour se donner en spectacle, qui se livrent
au public et se refusent aux particuliers,

qu'on voit toujours et (|u'on ne saurait ap-
iiroclior. Croirait-on que ce soient là des
nommes?

Alil Dieu en agit bien autrement avec nous!
Il veut sincèreuient nous rendre heureux,
r.t çans vous rappeler ici ses anciennes mi-
séricordes, vous savez à (jnei |)i'ix vous aurez
part il ses récompenses. La voie qui nous
mène à lui est tracée : elle est une; elle est

simple; elle est comuiunc à tous. Vous n'au-
rez point il essuyer (Je lon,.;,ueurs rebutan-
tes. Il vous atti'ud, il est pr(H à vous rece-
voir. Ses teuii)les vous sont ouverts, aucune
barrière ne vous en intei'Jit l'entrée. L'éclat

de sa i^lo ro et de sa majesté aurait pu vous
éblouir. Il a pris soin de l'éclipser sous les

voiles dont il se couvre. Ses trésors ne vous
sont point cachés, il vous les offre. Avez-
vous faim ? Voilà du pain des an,j;es. Prenez,
mangez et vivez. Avez-vous soifde la justice?

Puisez dans les fontaines du Sauveur cette

eau vive qui jaillit jus({u'à la vie éternelle.

Etes-vous pauvres des richesses de la gr;ke?
Demandez, et il vous reuiplira de sa propre
abondance. Ici tout vous rassure. Ses minis-
tres vous préviennent. Ils vontau-devantdc
vous Ils iietleiit toute leur gloire et toute

leur joie à vous attirer. Ils vous pressent
d'entrer dans la salle du festin; ils ne seront
point jaloux des honneurs que vous y rece-

vrez. Les an:j;es eux-mêmes sont chargés do
porter au trône du Dieu vivant vos vœux et

vos [irières. Le ciel et la terre sont occupés
de votre sanctification et de votre bonheur.
Vous seul n'y pensez pas.

Mais sans vous |)laindrc de la malice du
monde, accusez- le plutôt d'impuissance.
Non, il no peut pas vous donner les biens
qu'il vous promet. Borné dans ses vues, il

n'aperçoit que ces acteurs brillants qui se

sont em(>arés de la scène. Le reste, troupe
obscure, languit nécessairement dans l'ou-

bli. Comuient vous récompenserait-il ? Il ne
vous connaît pas. Il est des misères secri'îtes

(jue vous lui cachez avec soin, comment y
remédierait-il? vous voulez qu'il les ignore.

II est des disgrûces supérieures contre les-

([uelles il n'a point de remèdes. Et d'ail-

leurs il a trop peu de biens, et vous êtes

tro[) avides. Les passions ont toute l'étcudue

du cœur, et le cœur n'a point de bornes.

L'intérêt, l'ambitioi.i sont insatiables. Ditfé-

renls par le caractère, par l'humeur, jiar la

condition, nous nous réunissons tous dans
le terme de nos souhaits, et l'homme le plus

o'oscur a les désirs d'un roi. Or, je vous le

(bjmandc, (pieh^ucs biens, quebpii'S dignités

.seraient capables de rassasier cette inul-

litudo alTamée? .S'e/i! hœcfjnid inter tantos?

(Joan., \\, !).) Ces biens mC-mes seraieni-ils

des|)iens, s'ils étaient é;al(iiient dislril)ués?

S'il n'y avait ni sujets, ni petits, ni serviteurs,

ni [lauvtes, il n'y aurait ni souverains, ni

grands, ni maîtres, ni riches Prenez-y garnie:

dans le monde on est heureux, moins par son
propre bon!ieur(pie par le mallieurdcsaulres.
Etrange félicité! Ah ! quittez ces dieux aveu-
gles (|ui ne savent pas ce que vous faites pour
eux : ces dieux impuissants, qui ne peuvent
enrichir les uns (jue des dé[)ouilles des au-
tres; qui, pour faire un heureux, soutOMi-
gés (le faire cent misérables. Servez le Sei-
gneur. Sa [H-ovidence est étendue: il prend au-
tant de soin (Icchacundenousen particulier,
dit saint Augustin, que si nous étions l'uni-

que objet de son alt(mlion, et il veille sur
tous en général, coiiune s'ils n'étaient qu'un
seul. Elle est [>énétrante : les nuages fuient
devant ses regards, il connaît mieux nos lie-

soins i\u(i nous-mêmes. Les dispositions do
notre âme (pii médite de se tourner vers lui,

il les a[)er(;oit. Ces gémissements qui n'ont
encore r(!tt'nti que dans notre cœur, il les

entend. Infini et indivisible, il sullit à tous :

il sedonne à plusieurssansse partager; nous
recevons ses i)ienfaits sans les ravir h per-
sonne; nous les communiquons sans les per-
dre. Peut-être espériz-vous être du petit

nombre des privilégiés, des élus du siècle?
Et sur (juoi formez-vous une [lareille préten-
tion? Est-ce sur l'importance des servi(^.es(pie

vous avez rcn lus? Que vous connaissez peu
le monde! (>'estle pays des ingrats. Est-ce sur
les [yrotections puissantes? 11 n'y a (|ue les

amis qui servent réellement , et les protec-
teurs .sont-ils des amis? Ce sont des maî-
tres : ils font beaucoup d'esclaves et peu
d'heureux. E.st-ce sur la supériorité de
vos talents? On craindrait de les rendre
inutiles en les récompensant. Est-ce enfui
sur un mérite éclatant? Ah ! vous êles per-
dus. Il excite plus l'envie (pie l'admiration
Les hommes distingués par leur mérite
sont ceux qu'on ménage le moins. Et pour-
quoi les ménagerait-on? Ils simt trop mo-
destes pour se plaindre des injustices qu'ils

essuient; ils sont trop rares pour faire secte

et pour être redontaldes. Cessez donc de vous
flatter en vain : plus vous êtes dignes des
faveurs du monde, et moins vous les ob-
tiendrez. A jiarler humainement, la fortune
temporelle n'a point de principes certains et

constants; elle est attachée à mille circons-
tances indépendantes les unes des autres,
les(|uelles peuvent en un moment vous de»
venir contrair<v«, et ((u'il n'est pas en votre

puissance (ie prévoir, moins encore d'arran-

ger. Il ne (lé[)end [las de vous d'être puis-
sants et riches à votre gré. Avec le secours
de la grAce, (pii ne vous inan(|uera jaiuais

si vous la demandez avec ferveur, il dépend
de vous d'être saints ; et quand on est saint,

ouest tout; et quand on est saint, on a tout.

Allons plus avant, et disons (lu'en suppo-
sant (pie le monde vous combhlt de ses fa-

veurs, elles ne vous satisferai(mt pas. En
effet, que peut vous procurer le montle? Dos
lionneurs? Honneurs chimériques qui vou.s

ferai(mt [lasser pour grands, sans vous ren-

dre tels; qui no supposent pas toujours la

vertu, et qui sont plus propres à nourrir

l'orgueil qu'à donner de l'élévation à l'àme.

Que vous prodiguera le moniJe? Des plai-
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sirs? Plaisirs trompeurs : s'ils sont {gros-

siers, ils dégradent; s'ils sont délicats, ils

s'ômoussent; s'ils sont conliims, ils l'ali-

guent; s'ils sont outrés, ils détruisent; s'ils

sont honnêtes , ils ressemblent trop à la

vertu; ils vous <iégoûtent. Et quoi encore?
Des richesses? Richesses perfides ; souvent
le fruit de vos crimes, qu'il faut ensuite dé-

fendre contre l'injustice ut l'avidité des au-

tres; qui vous sont inutiles tant que vous les

gardez, etdont vous ne jouissez qu'en les |ier-

danl. Quel bonluur, qui est hors de nous!
Quels honneurs, qu'il faut acheter par tant

de bassesses, conserver par tant d'inlri.^ues,

qui pré|(arent à des disu;ràces plus éclatan-

tes, et qu'il est plus yrand, au jugement
même du monde, de (luitler voloniairement

que de posséder! Quelle abondance, ([ui

laisse notre (;œur vide et .diamé ! Q-uels plai-

sirs, que le trouble accompagne, que l-e dé-
goût suit, que les remords punissent! Ah!
Seigneur 1 déchirez ce voile brillant qui
couvre tant de misères; manifestez au grand
jour le fond des consciences, et le monde
sera décrié; mais plutôt ouvrez ce sanc-

tuaire, ouvrez le cœur du juste, où. vous
vous plaisez à faire votre demeure; que n'y

découvrirons-nous pas? Une paix inaltéra-

ble, de chastes délices, une lumière divine,

la plénitude de vos grâces, des espéiances
infinies. Ces merveilles vous soiit cachées,

mes très-chers frères, vous ne les apercevez
pas; elles n'en sont pas moins réelles. Ce
sont des secrets que Dieu réserve à ses ser-

viteurs, il faut les sentir pour les compren-
dre; mais appelons-en à l'expérience : il

n'est pas un seul juste, s'il l'est véritable-

ment, qui, parmi les austérités de la reli-

gion et les souffrances mênies, ne soit plei-

nement content et tranquille; il n'est pas un
seul adorateur du monde qui, au milieu des

volujités et des grandeurs du siècle, soit en-

tièrement satisfait. Approchez des taberna-

cles des pécheurs, de ces palais où le luxe

et la mollesse s'empressent à l'envi d'appe-

ler les plaisirs, qu'y trouverez-vous? Des
soucis dévorants, de fausses joies, la confu-

sion du jour et de la nuit, des diverti'^se-

ments pénibles, un jeu ruineux, des fêles

bruyantes, des festins meurtriers, et l'ennui,

cet ennemi capital qu'on s'elforce d'écarter

de ces lambris dorés, et qui rentre par tou-

tes les portes. A[tprochez des pavillons des

justes, et surtout de ces asiles sacrés où
l'Esprit-Saint a conduit tant de vierges fer-

ventes, dévouées à toute la sévérité de la

loi divine. Qu'entendrez-vous? Les louan-

ges du Seigneur, des actions de grâces, des

cantiques: Vox e.isnltationis in labernaculis

justorwn. {Psul. CXVIL 15.) A ne parler

que de celle vie, le monde n'a rien de si dé-

li<;ieux que It-.s larmes mêmes que la péni-

tence fait couler; le cilice cache plus de vé-

ritables heureux fjue la jjourpre. Et après

tout, quand les biens du monde pourraient

vous satisfaire, vous n'en jouirez pas tou-

jours; en jouirez-vous!on;:itemps?Et qu'est-

ce oiicoro que ce longtenipsi' Nos jours [las-

seni comme l'ombre : ils s'ijiouîcnt avec tant

de rapidité, que nous ne sautions dire en
quoi consiste notre vie. Le passé n'est qu'un
amas confus de staivenirs; le présent n'^st

qu'un insiant qui fuit ; l'avenir n'est (Qu'une

aticnle, et tôt ou tard la mort. Nous n avons
pas du temps pour jouir, nous n'en avons
que potir mériter. Un arrêt inévitable a été

lancé ( outre nous à noire naissance; un fîl

im|)erceptible, que le moindre accident peut
rompre, tient suspendu sur tios têtes le

glaive de la mort, il nous suit partout et tou-

jours. Avec de |;areilles craintes, peut-il y
avoir quehjue joie

;
pouvez-vous vous livrer

à des plaisirs (jui liâleront le jour de votre

trépas; pouvez-vous [loursuivre avec tant

de fureur des biens et des honneurs qui pé-
riront bienlùt avec vous? Ce n'est encore là

qu'une menace : mais où sera votre retours,

quand des si..inc.?-ver(wiis vuus aniionceront
l'exéculion de la sentence fatale? De ([uai

YOas serviront vos richesses? Des succes-

seurs avides les attendent im[)alienin!ent

pour les dévorer. De quoi vous serviront
vos litres, vos dignités, vos emplois? Ils

chargerant seulement votre mausolée de
plus de symboles d'une grandeur qui
n'existera [ilus. De quoi vous servira le

inonde, ce maître que vous avez servi avec
tant de constance? 11 ré[!andra peut-être

quelques larmes en recevant vos adieux
éternels ; mais que ces larmes seront bien-

tôt séchées ! Il n'est pas le dieu des morts,

il n'est que le dieu des vivants. Moments
terribles où se consommera pour vous le

grand sacrifice de l'univers entier : dernier
moment delà vie, moment épouvantable que
l'on ne peut plus appeler le temps, puisqu'il

touche immédiatement à l'éternité, et (pi'il

se confond avec elle. Votre voix toute-

puissanle, ô mon Dieu! est venue du ciel:

du trône royal elle a fondu tout d'an coup
sur les pécheurs destinés à la perdition

,

comme un exterminateur impitoyable qui
,

ayant une épée tranchante et portant par-

tout voire irrévocable arrêt, remplit tout

de meurtre, et, se tenant sur la terre, il atteint

jusqu'au ciel. [Snp., WUÎ, 13, Iti.) J'ai lu,

dit le Prophète (Psal. XXXVI, Stij
, fai vu

r impie aussi élevé que les cèdres du Liban, il

couvrait toute la terre de son ombre. Je
passe... il nétait plus...\\ n'était i)lus! Voilà

toi?t ce qui reste de lui, (juelqucs ossements,
une poignée de cendres, et son âme I

Ainsi disparaît de dessus la face de la terre

la race perverse des méchants, pour tomber
entre les mains de Dieu ([u'iN ont méconnu.
Oui, mes très-chers frères, cette Babylone
maudite devant qui les nations ont fléchi les

genoux, est cette même Babylone renfer-

mée dans ces cachots ténébreux creusés
par la justice divine. Ici, elle s'attire dfs

adorateurs [lar ses prestiges ; là, elle a hor-

reur d'elle-même; elle ne peut soutenir sa

propre vue. Ici, elle présente à ses secta-

teurs ."^a coupe einpoisonnée; là, elle e.st

contrainte de boire jusqu'à la lie le vin de
la colère du Seigt:;eur. Ici, elle flatte ses en-
.'uiiis sans pouvoir les satisfaire; là, elle

les dévore ians les détruire. Ici, elle com-
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met impunément .es crimes; \h, elle les ex-
pie sans riK^'rileet sans espénuice. Id, ses
délices les pins [)nres sont toujours mê-
lées (le mille auiertumes (pii en corrompent
les douceurs; là, ses su|)plices les plus af-

freux ne soroutjamais tempérés par le moin-
dre a.lou;;issem.Mit. Ici, ses jeux, ses spec-
tarles nc'(lur,Mit que (]uel,|ues uu)menls et

s'évanouissent comme un son,e,et la (u-
in.'e de xis tour iients remonte au siècle des
siée es ('t s'enionce ilans le goutlre ellVoya-
Ide de Téterniié : Ht fu nus torinenlorum
eoruin asrendic in st< nia sœs uloruiu. {Apor.,
XIV, II.) Au contraire, la société des S(M'vi-

teurs (iiôles, l'Eglise, n.; rnarolie (pi'à tra-
vers l.'S contradictions et les épreuves, et
e.ie trioMip'ie dans le ciel : elle est dans
re\il, elle est dans la patrie ; ses clia^^n-ins

sont passagers; son bonlieur na point de
terme. Epouse éplorée, ell(ï clien^Iie partout
S(jn hiLU-aimé : épouse heureuse, elle le

po.s.sô ie sans inipiiétudo et sans alarme.
Ta.)trna,le portaiifsir cette terre étrangère,
elle erre dans lj déserl; temple stable de Té-
ternelle Jérusalt>m, elle est h couvert de tout
outrage et de toute insulte; elle pousse les

géiiiisiemenîs delà colombe; elle cliaiile le

canli lue de l'Agneau et celui de Moïse
;

(piand est-ce quu nous nous réunirons tous
à l'ombre de ses ailes? Si quelques rayons
échappés du sein de Dieu jettent sur notre
/lm>! tant d'éclat et de lumière, (|ut' sera-ce
quan 1 nous contemplerous sa gl"ire dans la

splendeur des saints? Si ces consolations,
qui ne tombent sur nous ([ue j;outte à goutte,
nous rafraîchissent et nous désaltèrent, que
sera-ce quan I il nous inondera des torrents
de sa propre volupté? Si ces dons enricliis-
s^nl notre Ame de tant de trésors; (jue sera-
ce quand il couronnera ses dons mômes?

Qu'allez vous donc sacriti^-r, ma chère
sœur? Connue .lérémie, en quittant le mou-
che, cette Jérusalem terrestre, vous ne lui

aissez (pie ses biens, cest-à-dire, ses injus-
lic(s et ses embarras; ses honneurs, c"est-ù-
dire sa misère et son néant; ses |)laisirs,

c'csl-h-dire ses crimes ou ses remords; son
héri loge, c esl-ci-iiire les malédictions du ciel

et h l'exenq)ie du même prophète, vous
trans[)ort!'z sur la monîajne de Nébo, d'où
le législateur des Juifs découvrit la terre
promise; vous y transportez le labernacle,
l'arche d'alliance, l'autel des parfums, c'est-

à-dire tous les biens, les vrais biens, et s'il

y man pjait un temple, votre ;lme en servi-
rait. Hénissez ilonr, ma chère sœur, le bon-
heur de votre destinée; vous servirez non-
seulement un maître généreux qui récom-
j/ense si ma.,nilipjementses serviteurs, mais
eiii'ort; une éj-ouse tendre qui versera sur
vous les trésors de ses richesses et de ses
cons(jIalioiis; et quelles facilités la sainte
retraite à la pielle vous vous consacrez ne
vous fournira-t-ellc

[ as pour le servir iiJè-

lemonl.

SECONDE PARTIE.

Et premièrement vous y serez à couvert
des tentations extérieures. D'où pourraient-

elles venir? De cet asile sacré? Tout y res-

pire la piété ; vous n'y verrez que des exem-
ples (i'é iiiicalion , vous n'y enlendr(v. que
les oracl(^s de la sagcsj-e divine. D i monde?
Un mur éternel de sé|)aration va s'élever

entre vous et lui, la règle prudente de la

clôture vous garantira [lour toujours de ses

surprises et de ses atla(|ues, pourvu, ma
chère sceur, (pie vous soyez exacte à l'ob-

server religieusement.

Car, malheur h cei vierges imprudentes
qui, sans nécessité, trahissent le seiret de
leur retraite, et se livrent indiscrètement

aux entretiens ùe^ sectateurs du siècle! Elles

en rapp(jrtent l'idée du mon le, pus dange-
reuse que le monde lui-même, jiarce pie,

dans la réali.é, le mon le est remjjli d'amer-
tume et qu'il n'a cpie des charmes dans l'i-

maginaticjii. Quel incendie va causer celle

étincelle I Cette idée funeste les suit partout,

elle les obsède, elle ré,.anJ le poison du dé-
griût sur leurs exercices les plus saints.

Bientôt le cloître leur paraît un désert, la

])rière unegênc', l'obéissance aux supérieurs
un (;sclavage, la plus légère mur ilicalion un
martyre. Elles ne regardent plus l'autel où
elles ont sacrilié »|ue connue un écueil con-

tre lequel elles ont échoué. Elles y relour-

nenl pour ramasser curieusement les dé.)ris

de leur naufrage. De ses restes déjilorables

elles s'en font une manière de inonde bizar-

re, moitié pnjfane, moitié sacré, composé
de [letils objets et de grandes misères, et (|ui

n'est que la rei)résentalion du monde même.
Ainsi, elles mettent les goûts à la place des
|)assions, la paresse à la place de la molles-
se, le reli\(;liement à la place de la vuluplé,

la rechercliecontinue d'elles-mêmes, à la place

des aises et des commodités de la vie (jui

leur sont interdites, les erreurs de l'imagi-

nation à la place de l'enchantement des fêtes

et des s|)ectacles, la vivacité des prédilec-

tions humaines à la |
lace des emporte-

ments d'une passion [>lus furieuse, le regret
d'avoir renoncé <i la place du remords d'a-

voir trop joui, et pour se ressaisir autant
qu'elles le peuvent du mcmde en entier, elles

se mettent elles-mêmes ;» la |)lace de leurs

parc-nts, elles s'appro()rient leurs joies, leurs

prospérités, elles s'humilient de leurs dis-

grâces. N'est-ce pas là rétracter ses premiers
engagements et reprendre, dans l'obscurité

de la retraite, ce (pi'on avait sacrilié au Sei-

gneur à la fa(;e du ciel et de la terre? En cela

semblable aux prêtres imposteurs de Bel,

(pii, par des issues secrètes allaient, à la

laveur de la nuit, liérober les oll'ran les cpiils

avaient étalées pendant le jour avec osten-

tation au pied de leurs idoles. A'i I ma chère
sœur, la meilleure manière de quitter lo

monde, c'est de l'oublier et de souhaiter
qu'il vous oublie.

Ne croyez pas cependant que la clôture la

)liis exacte vous exe^upte de tout combat :

e penser, ce serait vous abuser. La fuite du
mon le délivre, à la véri.é, d'un noiidtre

[wesque iidini d'ennemis : vous en aurez

moins à craindre; mais on porte en soi le

[dus rcd'mtal)le de tous, et celui qui donuo
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la force et le mouvement à tous les autres :

l'.imoiir-|)ro[)re. Bnrac lrioin|)lie en vain de

l'ariiK^'C (ies Clianaiiéeiis, sa vi/toire fsl iin-

j)ar'f'a!te, Sizara, li'iir c-lief, s'est sauvé tiu

cariia,:,e, il s'est n'-fuj^ié dans la lente de Jaiiel.

Ainsi lo juur du sa.r li^'o, ce jour de des-

truction et de Irioniplie, on croilavoir laiîsé

raiuour-f)ro|)re sur le hrtclier avec les autres

victimes : liélas! on la retrouve dans sa cel-

lule. Connue à Sizara, un peu de lait lui suf-

fit pour toute nourriture. Hélas! Tamour-
propie vit de tout, de vices, de vertus, d'hon-

neurs, d'humiliations, il vit de lui-même.
Comme Sizara, il ne demande (pi à ôtro igno-

ré ; il se couvre des vêtements les plus obs-

curs. Comme Sizara il s'endort; mais ce

sommeil fut, pour le chef des Cliananéens,

le sommeil de la mort. Hélas! et l'on ne

saurait anéantir l'amour-pro.rc, on ne peut

le détruire (]u"inscnsiblement. C'est \h le

sacrifice du matin, le sacrilice du soir, le

sacrifice cie toute la vie. Dans ce nouveau
genre de combat oij l'on est soi-mômt; son

jiropre enneini, einj.lo.yez, ma chère sœur,

avec avantage les ariues de David sus; en-

dues (lans la maison du Seigneur. I.a prière,

les mortifications , l'humilité, afl'aihiironi

peu à peu l'amonr-proi.re et le changeront

en l'amour du devoir et de la justice.

Enfin, ma chère sœur, l'espérance, com-
pa,,ne cons(jlanle des voyageurs, cette i'v\e

de la grâce, née sur la terre, dont la destina-

tion est de lendre sans cesse a»i ciel, [)our

nous y conduire, et de n'y pouvoir jamais
ei.trer elle-ii.ôme, est faible et languissante

dans ie mouiie. Une famille, des amis, des

richesses, des honneurs, des possessions,

et surtout ce goût de propriété qui reu i

intérej.'.anls les objets les plus indilférents

par eux-mêmes, sont autant de chaînes di-

verses qui nous altachent pu ssannuent au
siè le. Si la présem e des biens sensibles ne
satisfait [as nos désirs, elle les trompe du
moins, elle les amuse, elle les arrê.e; il ne

s'en échappe
|
resque <iucun vers cette éler-

nité mystérieuse qui ne se découvre pas

encore, la foi a beau représenter que ce

monde n'est qu'un exil, (pi'on y cauqie soiis

des lenles, on le crcit; mais cet exil a tant

(le douceurs, il plaît; mais ces lentes, on les

affermit, on les assure par tant de ciment,

on les élève avec tant de précaution^, on les

dérore avec tant d'art, elles sont si brillan-

tes, si conunodes, si délicieuses, elles ont

toutes les ap, arences d'un établissement so-

lide et duraijle, on souhaiterait (fu'elles fus-

sent la pat.ie.On espèie cependant les biens

éternels, et comment? On les es, ère par(e

qu'il faut y renoncer ou les espérer, parce

qu'il n'y a point de milieu, qu'il faut opicr

entre le ciel et l'enfer. On ies es, ère, mais
on n'en voudrait pas jouir sit(jt, mais cette

esp('rance est plutôt une attenle qu(^ des dé-

sirs, est [ilutôl une I rainte (|u'une attente.

Ici, mes chères sœurs, l'espérance ne ren-

contre point d'obstacles qui juiissent en ra-

lentir l'activité; vous ne tenez au monde par

aucun nœud, vous y êtes orphelines, vous
avez rompu tous les liens de la nature et du
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sang; pour vous plus de père, plnsdonK're,
plus de frères, plus de sœurs, vous y êtes

j)auvies, vous avez frappé les biens péris-

sanb's d'un anatlième de nuiléJiclions, ilsse

sont enfuis loin de vousd'unefuiteétcrnelle.
Vous y êtes veuves, (pioiijue toujours avec
votre éjioux ; il ne veutse manil'ester <i vous
pleine.iKMit (pie dans le S(''jonr de la ghnre.
Vous y èles étrangères, et en celle qualilé,

vous n'av(^z |)as la liberlé (pi'ont les voya-
g(Mjrs de t)ajser d'un lieu à un autre, ^ous
n'occupez sur la terre qu'un jicint im|)er-
cept ble, et toujours le même, qui ne vous
présente ni Sj ecta( le ni variété; l'éiroi'l es-

pace ([n'enferme l'eiu-einle de ces murs vu
[lour vous l'univers entier, vous [)nita.,ez

même cette habitation avec Jésus-Clu'ist ; il

réside corj orellenumt au|)rès de vous. \ oilà

l'autel, voici votre cellule. Encore n'est-el!e

pas à vous. Comme Abraham, vous n'avez
en |)ro|)rc, dans cette vallée de Mamiir'',

que le sépulcre où vous attendrez en |)ai\

la visite uu Seigneur. Votre |)alrie, voire

ti'ésor, votre père, votre épouv sont (ians le

ciel, comment votre cœur n'y serail-ii | as?
Ces asiles sacr s nous représentent, mes

chères sœurs, quoii[ue sous des traits mous
sombres et moins lugubres, les (ata-oiubes
oij les [U'emiers chrétiens se réfugiaient |)our

se mettre à couvert de la fureur des [lersé-

cutions. Ces demeures ténéiireuses é,taicnt

pour eux leur domaine, leur u.aison, leur

tombeau, leur lenq)le, leur autel. Ils y
trouvaient leur Dieu; et avec Dieu, la lu-

mière, la sûreté, la
[ aix et l'abon iance. La

figure éblouissante du siè. le, eni|>orlée |iar

la ra|)idité du leuq)s, roulait en vain au-des-
sus (Je leur tête avec ses re[U'ésenlations et

ses mensonges. Elle ne fra, |)ail |,as, elle

n'offensait jias leurs regards. Euv , immo-
biles, n'étaent occu|)és que des biens des
siècles fiilurs. Comme >oiis , mes chères
sœurs, ils ne connaissaient |;armi euv ni

ces distimtions (jui metlent lant d'intervalle

entre les hommes : ils étaient cl:rétieiis, ils

n'étaient que chtélicns ; ni celle mulliplicilé

d'inléiêts ([ui les (ii visent : ils ne j ossé aient
rien sur la terre, ils n'en attendaient rien :

comme <i vous, la religion seule leur tenait

lieu de tout, c'était un ti'ésor couuuun où
ils [luisaient tous ensend)le, sans jalousie ,

sans oarlage. Elle réglait , elle renqilissait,

elle sanctifiait toutes les journées. Les louan-
ges du Seigneur, les |)rières, les actions de
j;rAces élaienl leurs entretiens : les divines
Ecritures leurs (onsolations, leur for; e; les

œuvres de miséi'icorde leurs oc( U[)ations,

leurs travaux; les saints mysfères, les s[)e(-

tacles de leur foi ; leur nouriiure, ils la

tenaient de la charité des fi èl> s in onnus
aux tyrans : leur soiiimeil même avait je ne
sais quoi de religieux; i's re|)osaient à côté

des cor s de leurs frèf s ensevel s au; lôs

d'eux, r;'lii|ues [ué ieu-esoù l•ési(l'^it en 'orfi

rEs[)rit-Saiiit qui les avait animés. Ainsi
s'o|érait. à l'insu du nion;ie, le grand ou-
vrage de leur sanctification. C'était la véri-

tablement le trésor caché. Dans ces prisons
souterraines, tels que les patriarches et ies
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justes de l'ancienne loi, i.s soupiraient a])i'ès

le Libérateur qui devait venir i)riser les

chaînes de leur captiviltS et les mener en

trioin|)he dans la céleste patrie.

Prûfrcs liu Dieu vivant, que notre destinée

est différente 1 qu'elle est à plaindre ! Séparés

des pécheurs par une onction sainte, luf^lés

et confondus avec eux par l'exercice de notre

ministère, nous sommes assis sur les Ijords

des fieuvos de Bahylone. Si la vocation qui

lions y fixe nous défend plus p u-ticulière-

ment de participera ses joies insensées, à

ses fêtes criminelles, elle nous oblige d'en

être les tristes témoins : Snper flimina Ba-

bylanis, iUir. sediinus. [Psal. CXXXVI, 1.)

De ces rivages malheureux nous voyons,

quels objets pour des cœurs entlammés d'un

zèle divin ! nous voyons les usaiJ,es et les

maximes du monde l'emporter sur la sainteté

de l'Evangile, la corruption des mœurs aug-

menter de jour en jour, les sacrements né-

gliges" ou profanés. Ceux qui nous ont pré-

cédés dans la carrière évangélique ont vu et

déploré les mêmes égarements ; mais, ce qui

n'a|)particnt qu'à notre siècle, et qui était

réservé à notre douleur, nous voyons se tra-

îner une consi>iration contre le Seigneur, le

Dieu d'Israël presque sans adorateurs, la

'orliinc devenue l'idole de la nation, un luxe

ans bornes qui cause la misère et (pii la

orave, des grands qui s'avilissent jusqu à

vendre leur crédit et leur protection, I é.iu-

cation troi) abrégée, le momie livré aux sail-

lies d'une'jeuni'sse indiscrète, sans prinnpe,

et malheureusement domi 'ante; des épouses

rcspe -taDles saciiliées, à qui 1 des scaiiiiaies

vivants [iromenés pniupeuscment lians celte

capitale, et qui n'ont o'aure crainte que

celle de ne pas assez s'attirer les regards et

l'envie ; la piété si méorisée, qu'il n y a [ilus

d'hypocrites; la soumission à la ioi traitée

de petitesse d'esprit; l'irréligion plus har-

die ... Mais n'augmentons pas nos malheurs

en les manifestant. Triste consolation des

misérables ! 11 ne nous est permis que d en

gémir en secret. Nous i.ourrions alarmer et

tenter la faiblesse iW^ tiuèles qui les igno-

rent -.Super flumina Babijlonis, lUksednmis.

Au milieu de ce tumulte et de ces abomi-

nations, une voix plaintive, une voix atten-

drissante se lait entendre. C'est la voix de

l'Eglise. Elle nous dii, comme à ses minis-

tres ; à qui pourrait-elle mieux confier ses

douleurs qu'à ceux qui les |,artagenl? elle

nous dit : Me voici veuve et désolée a cause

que mes enfants ont péché; ils ont violé la

loi du Seigneur. C'est pour cela que je ine

suis couverte d'un sac et d'un habit de sup-

pliante Mère infortunée, (luel remède

pourrions-nous apporter à tant de maux!

quels secours attendez-vous de nousl des

exhortations? les mondains les méprisent.

Voudraient-ils les écouter? Pour les attirer

à nos instrudions , il faudrait leur plaire :

pour leur plaire, il faudrait presque leur res-

sembler : et si nous avions le maliieur de

leur ressembler; les convertirions-nous?

Ainsi toutes les fonctions de notre ministère

m tournent pour nous en amertume. La
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prédication de l'Evangile nous paraît un de-

voir pénible, un fardeau ,
parce qu'elle est

infra(-tueuse. Vos saintes solennités nous

attristent, parce qu'elles sont abandonnées.

Vos voies sont désertes; nous chantons, il

est vrai, les^-antiques de Sion, ces cantiques

de joie; mais nous les chantons dans une

terre étrangère mais nous les chantons ell

soupirant, parce qu'ils nous rapfiellent trop

ies jours de votre gloire; nous faisons des-

cendre sur l'autel la victime adorable ; mais

nous l'appelons en tremblant, parce que

nous craignons de l'exposer aux blasphèmes

(les impicvs et aux profanations des mauvais

chrétiens. Notre unique consolation est donc

de mêler nos larmes avec les vôtres : Super

(lamina Jidbylonis, iUic sedimus, et flevimus

dum reiordarcmur Sion.

Pour vous, mes Irès-chers frères, une

])ensée profonde uoit vous occuper pendant

cette sainte cérémonie. D'une part, elle vous

])résenle, à travers cette barrière sacrée, les

riches dépouilles enlevées au siècle, les tro-

phées et les triomphes de la grâce ; un peu-

ple de sacrificateurs, des symboles de la foi;

des mystères de sainteté couverts de voiles

épais,' et jusqu'ici cachés dans le secret de

la face de Dieu; une assemblée de vierges

pures et fidèles, tenant en main leurs lampes

allumées, dans l'attente de l'arrivée de leur

éi'Oux. D'autre part, elle ofl're à vos regards

une foule de mondains traînant avec orgueil

les liens de l'iniquité, étonnés de se trouver

si longtemps sous les yeux du Seigneur,

imjialients d'elfacer la tristesse de cette cé-

rémonie i;ar la dissipation des plaisirs. Dieu

au milieu, dont l'œil infatigable et pénétrant

discerne ses serviteurs d'avec ses ennemis.

Mes Irès-chers frères, le jour du Seigneur

est iiroche. Ce jour d'éfiouvante et d'hor-

reurs, il est pioche; les préparatifs du ju-

gement universel s'avancent. Le Père de

famille se liAte de transporter le bon grain

dans ses greniers, il ne restera bientôt plus

sur l'aire que la paille et l'ivraie. Ah! sijes

temps étaient tout à coup abrégés; si l'A-

gneau immolé devenait le lion de Juda; si

Jésus-Christ, quittant la qualité de média-

teur et de victime, prenait en ce moment
celle de juge; qu'il parût sur cet autel,

comme sur une nuée, revêtu de sa puissance

et de sa majesté, et qu'il commandât aux

anges qui environnent ce tabernacle de sé-

parer les bons d'avec les méchants: si vous

en exceptez cpielques justes que Dieu s'est

réservés dans sa miséricorde, celte sépara-

tion terrible ne serait-elle pas déjà visible-

ment fiile? De (luel côté seraient les élus?

Vous le vovez. De ([uel côté seraient les ré-

jirouvés? Vous le savez. A qui s'adresse-

raient les bénédictions du l'ère céleste?

Epouses de Jésus -Christ, réjouissez -vous

dans cette douce confiamx'. Sur cpii tombe-

raient les malédictions éternelles? Pécheurs,

rentrez en vous-mêmes et tremblez. ^

C'en est fait, ce spectacle de curiosité s est

changé pour les mondains en specla le de

terreur : le grand coup est porté ;
I instruc-

tion sensible de l'exemple est donnée d un«
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manière dclahiife. Vous voilà quille envers
le nioïKie, n\<\ clière sieur; vous to-icliez
enliu m niomeiit dérisif d'une s(''|)araiion
universelle, irrévorahle. F{ainassez toutes
Jes puissances ,ie voire ;liue. Le ten)|is est
jini pour vous, voire élernité coninience.
taiiiomes du monde, évanouissez- vous

;

TO]).\s impénélrahles, tombez; l'ermez-vous,
porles éterneiles. Et vous, nouvelle épouse
(le Jesus-Lhrist. disparaissez pour toujours
au\ regards profanes, ensevelissez -'vous
dans les ténèbres de rette mine fertile en
richesses et en giAc'es. Tirez-en sans relâche
de 1 or et des pierres précieuses. Arrangez-
les avec soin, formez-vous-en une couro'nne
de justice et de gloire, alln que, lorsque
vous monterez vers jps tabernacles éternels,
es anges s'écrient dans les transports de
çMir adiiiirat;on : Oui est donc celle qui s'é-
Jeve ainsi an milieu du déseil, brillante de
ciarlcs, chargée de richesses, enivrée de dé-
lices? C'est laliiledu Très-Haut. L'heure
des noces de l'Agneau est venue, et sou
épouse s y est préjKuée.

SERMON IV.

DE LA PAnor.E DE DIEU.

Prêché à Venailles le jour de la Pentecôte.

Oui orgo recepenint serinoneni ejus, bapUzali suni, e'
apposiUe siiiit iri die illa :iiiiinœ circiter iria millia, lAct.'
11, '*1 .)

^ '

Ceux qui reçurent de (wii cœur sn pnrole fumil baptisés-
et 11 tient en ce jour trots mille personnes qui se mquirenl
(•ux disciples dt Jésui-Clirist.

Cette commolion violente qui ébranle le
cénacle, où sont assemblés les disciples de
Jésus-Christ, ces langues de feu qui se par-
tagent et (pii s'arrêtent sur chacun d'eux; le
Saint- Esprit qui s'empare de leur ;line,
comme pour prendre possession de l'uni-
vers, annoncent la force victorieuse de la

j

arole divine dont les a()ôlres doivent être
les (iispensaleurs, et préparent en ce jour
son premier trionqjlie. Les trois mille Juifs
qui se convertissent à la prédication de
Pierre sont les heureuses prémices des
fruits merveilleux que produira cette parole
fécomie : bienlùl elle sortira de l'enceinte
de Jérusalem

; des ouvriers évangéliques la
feront retentir successivement jus(pi'aux
extrémités de la terre; les gentils lenten-
dront, et ils renverseront leurs idoles, et
ils adoreront en esprit et en vérité le Dieu
des dieux, le seul Dieu; les nations assises
à 1 ombre de la mort l'entendront à leur
tour, et elles se réjouiront à l'éclat de cette
lum.ère céleste

; le monde entier i"entendra,
et il se soumettra au joug de la foi. Hélas!
mes très-chers frères, le même esprit sanc-
tificateur nous inspire encore, nous exer-
çor.s le môme ministère, nous annonçons la
même parole : qu'il s'en faut que ce soit
avec un pareil succès ! Tant de courses, tant
de veilles, tant de travaux, où en est le fruit;
où sont les jiécheurs convertis ; où sont les
âmes conquises à Jésus-Christ? Après des
exhortations si pressantes, si multiidiées,
est-on plus religieux à l'égard de Dieu, plus
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charilable à l'égard du i)rocliain, p.us mor-
tilié à l'égard de soi-même? Le luxe, la mol-
lesse, la volupté, l'intérêt ne règnent-ils pas
également dans le monde? Aperçoit-on le
moindre changement dans les mœurs? Eh î

le moyen? Les uns nous méprisent, ils dé-
daignent nos instructions, ils croiraient se
dégrader s'ils se rangeaient au noml)re de
nos disciples; les autres nous écoutent, il

est vrai, mais par bienséance ou par une
simple curiosité. Ainsi le mépris et l'abus
de notre ministère en détruisent tous les
jour* les salutaires effets. Pour remédier à
ces deux maux, sources universelles des dé-
sordres qui afiligent l'Eglise, montrons d'a-
bord à ceux (pii négligent d'assister au mi-
nislère de la parole divine de quels avan-
tages ils se [irivent; af)prenoiis ensuite à
ceux qui en abusent quelles dispositions ils
doivent y apporter pour en profiter. C'est
tout le uartage de ce discours. Imulorons, etc.

PREMIÈRE PARTIE.

Le Seigneur ne trouvait rien de si terrible
pour clfraver son peuple, que de le mena-
cer de la disitlrde sa parole. (/Imos, VHI, 11.)
Les chrétiens se réduisent eux-mêmes volon-
tairement à cetlo lamine spiriluelle. Jamais
tant de maîtres en Israël, et jamais moins
de disciples, insensés, ils ne coinjrennent
pas de combien d'avantages ils se .pri-
vent. Premier avantage dii ministère de la
paroie

: le secours de rinstruclion : Utilis
est ml docenduiii. (II Tim., 111, 16.)

L'instruction dans l'exercice de notre rai-
nislère a toutes les (pialités les plus recom-
niamiaides, et d'abord l'autorilé. Je vais
venir à vous, dit le Seigneur à Moïse; je
vais venir à vous dans un nuage sombre,
alln que le peujilc m'entende lorsque je vous
liarlerai, et que désormais il ajoute foi à
toutes vos paroles. Après un témoigna ,e si
forniel, renouvelé depuis en cent endroits
de l'Ancien et du Nouveau Testament, refu-
ser de nous entendre, n'est-ce |)as refuser
d entendre Dieu; nous mépriser, n"e>t-ce
pas mépriser Dieu mêine?\"ous ne voyez
<|ue les ministres, qui ne sont que les sym-
boles grossiers de la sagesse incréée. Vous
vous arrêtez à la nuée; percez au delà, vous
trouverez Jésus-Christ (jui vous enseigne
par notre bouche. S'il se cache, si la mon-
tagne n'est [as couverte de fumée, si les
éclairs ne brillent pas, si les tonnerres n'é-
clatent ])as dans les airs, s'il ne se fait pas
précéder par la terreur, c'est qu'il n'instruit
plus des esclaves tremblants, qu'il fallait
frapper par de semblables prodiges. Il s'en-
tretient avec ses enfants, qui doivent recon-
naître la voix de leur Père à travers le nuage
ténébreux dont il se couvre. Il pourrait sans
doute lui-même déclarer ses ordres, et pa-
raître à vos yeux dans tout l'éclat de sa ma-
jesté

; mais quel mérite aurait alors votre
souiryssion? Il se sert de noire ministère
pour mieux exercer votre foi. De quelque
manière que sa parole parvienne jusqu'à
vous, elle est toujours la parole de Dieu. Les
canaux par où elle passe n'en changent pas
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la naluro; elle n'en est pas moins di^^ne de

vos rcsiu'i'.ls et de votre cin|ireiseineiU. Et

ne devez vous pns re^nrder coaime une la-

vuui- sin^iiliôre (pic ce Dieu de bonté (iniyni;

cni-ore converser avec vous par noire enire-

mise, et ipi'il vous dédonnuaje a rl^i du re-

gret et de l'ennui qm doit vous causer son

al)scn(re? Secondement, l'iiuportance de l'ins-

truction.

Dites à ce peuple de ma part : Je suis le

Seiqrieur voire Dieu : je vous ni tire du pai/s

d'iù/liplc, de la itiaisun de servitude : vous

n'adorerez point d'autres dieux. {H.rod.,

XX, 2; Dent., V. fi), et le reste du Dé.alo-

gue. Vdilh la matière de nos exliorlaiions;

les saintes orlonnances de Dieu, les hor-

reurs et les ci)Atiinents du |)6clié, les conso-

lations et les réiîompensfcs de la vertu, les

devoirs de la vie llré.^enle. les espérances

du siècle futur, un ju,^enienf. h prévenir, un
enL'r ;i éviUM-, un ciel h conti^'-rir , des

intéi'éts éternels. Telles sont les vérités que
nous vous annonçons. De si '^rau.is objets

ne niéritent plus à [irésent l'aUeniion ues

li ièies. Seniblaoles è ces Athéniens dont

il est fait mention aux Arles des Apôireu, ils

ne sont avides que u'étre instruits des évé-

nements de la terre : leur parlons-nous,

avec .saint Paul, des myslèr.'s de la foi , leur

cur!0>ilé s'éteint, et ils ne sont jamais pres-

.sés de nous entendre.

Or, de cet aban Ion de la parole do Dieu,

que de maux ne voit-on pas é^iore? De là,

dit saint Bernard, les progrès de Terreur et

de l'irr'-li^ion. Votre esprit, dépourvu de

tout
f
rincipe, n'a plus de consislam-e dans

la vérité : // tourne à loulveiil de doctrine,

(lipties., IV, IV.) Le^ moindres dilucultés le

renversent. \'ous êtes à la men;i de tout

j,n|)0steur (pii voudra vous séiiuire. De là,

la ciule di! tant de liJèles qui, n'ayant pas

pris la précaujon. do se munir d(î ce jaiii

de vi', cèueiit aux plus légère- a(ta([ue:-, ou

toii.bjnl de taiide^se et de lassituue : de !à,

l'en iurcisseme.it de tant de pécheuis (pji n^

trouvent jibis rien en eux (pji les réveille

(le leur assou|)issomenl et les ra,i|iello à la

pénitence : de là celte i,,n(;rance [)roioi! le

ht universellement ré.anlue des devoirs

du clirislianisme. Tout est |)euple à cet

ê^ard, et le reproche que l'Apôtro faisait

aux Corint liens se vérili.; à la lettre : ./c le

dis à votre honte, il en est parmi vous qui «e

connaissent pas invinc Dieu, (l Cor., XV\ 3'i..)

De là, enlin, l'embarras où nous somme-,
lorsque nous voulons vous ex|di(pier la

doctrine et les mysîèr.'s de la religion. Nous
ne pouvons vous oislribucr iiue le lait de la

parole : vous n'èles pa^ en état de su[)|)Oi--

ter une nourriture plus forte et plus .solide.

Les devoirs mêiiios les plus ioviispensau'es

du Christian sm,', tels ipic l'humilité, l'ab-

négation de soi-même, la vigilance chré-

tienne, ne passent plus à présent cpie pour

des railinem.intsde spiritualité, ou pour Jes

songes d'une ima^inalion écliaulfée. C'est

un langage obscur et mystique auquel vous

ne compronci; rien ; d'autant plus criminels

que, troisièmement, la facilité do î'inslruc-

lion vous rend plus inexcusables.

Car vous obligo-t-on d'ac(piérir la science

du salut parla voi\ lanorieuse de l'étude et

d.;s re;lierclies? N'otre uniipie soin est de

vous tenir avec les Israélites au pied de la

montagne et d'écouter. Nous sommes char-

};és d'y monter avec Moïse, de nous .'ép/."er

de la multitude, de nous rendre invisibles au
moncc, de nous enfoncer dans des ténèi.res

mysléricuses, de soutenir de |;rès le poids

dé la majesté (iivme, d'atieiidre pendant

plusieurs jours le moment favorable où le

Seigneur dai.i;nera nous faire
|
art de ses

volonLés. Nous prenons sur nous les fati-

gues de l'inslruclion; nous en
|
arla.,cons

avec vous l'utilité. Dieu nous dit encore,

en nous montrant le livre des divines Ecri-

tures, ce <|u'il (lisait autrefois à Ezéchiel :

Prenez et dévorez. [Ezeth , 111, 1.) Le prédi-

cateur évangéli(iue, selon la parabole du
Sauveur du uioiMe, est semblable au père de

famille, b.'ciuel tire de son trésor les cliosos

anciennes et les choses nouvelles. Ces ri-

chesses de sanclilialioii que nous ramas-

sons IcLteminl (ians la retraite, nous les

ré, aiidons généreusement en public. Pour

nous la vérité est une con piôte pénible ;

elle ne se livre quà nos etforls; nous l'a-

chetons à |)rix de tr'avail. Pour vous elle est

un don purement gi'atuit. Nous la donner s

libéralement. Les jours cl les nuits soi.t

employés à |)ercer la profondeur des livres

saints, à pui^^er dans les sources [)ures de la

Iraiilion et des écrits des Pères, (ie quoi

vous pré arer un festin spirituel. Nous vous

invitons à prendre p'ace à ce banquet, à vous

nourrir du fru l de nos travaux; et vous

vous en défendez sur les plus légers pré-

textes.

Que vous dcmande-t-on? Quelques niq-

inrnits dérooés à voire paresse, à voire oisi-

veté; des moments cpii vous sont souvent à

charge; une
|
ai lie (;o ce teiUjS que v0!:s

I

ro. liguez à mille inutilités, disons tout, à

l'ennui mèaie, et dont vous n'êtes avares

(pie
I
our votre salul. Est-il besoin de tra-

Yer>er les mers, ne vous arracher du sjin do

vos fa;iiiiles, de négliger vos inléiôis tempo-

rels? Vous n'avez, comme les isiaélitcs, (|u'à

sortir du cam,.; la parole de Dieu est près

de vous : Prope est lerbnm. (fiom., X, 8)
Les prophètes sont à votre porte. Ati 1 la

reine du Midi s'élèvera (ioatre vous au jour

du jugement; elle ipii est v.nue d.'S extré-

niilé> (ic la terre pour entendre les oracles

de Salomon. El nous vous uéidarons (|ue

celui qui vous | arle est plus grand (jue

Salouion, puisque c'ett Jésus-Ciiri^t lui-

nj('ïme.

\otre éloignement pour notre ministère

vient donc, ou du [)jii de i as ipie vo:is fai-

tes du pain de la parohî uivine : vous êtes

accoutumés aux viandes gr;)ssi( res de l'E-

gypte; il n'est pas surpri-nanl (pje la sim-

|)'licité de cette nourriture célesic vous alfa-

disse et vous dégoûte : ou de l'indllférencc

pour votre salut; vous n'êtes (las enqiressés

d'entendre ce tpie vous ne voulez pas pia-
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tiquer : ou de la crainte que vous avez que
nous ne troublions la fausse paix dont vous
jouissez; vous no nous éviteriez pas, si

nous ne vous rendions mécontents de vous-

niêines; ou du préjugé otî vous êtes que
votre ignorance vous servira d'excuse ;

comme cet insensé dont parle le Pro-

phète, vous vous imaginez que moins vous

s<iurez, et moins aussi vous serez obligés

d'agir.

Et plût h Dieu, (quel souhait nous forcez-

vous de faire, mes très-chers frères I) plût à

Dieu que voire aveuglement pût vous servir

d'excuse et vous soustraire légitimement à

la nécessité de la loi! Ministres de charité,

nous nous garderions bien de monter dans
ces cliaires pour vous instruire des obliga-

tions du christianisme. Ce serait tendre un
piège h votre curiosité. Loin de faire briller

à vos yeux le flambeau de la foi, nous nous
hâterions de le cacher sous le boisseau.

Nous ne serions pas assez indiscrets, ou
assez cruels pour dissiper des téiièbres qui

vous vaudraient l'innocence ; et dans l'im-

puissance où nous nous trouvons de vous
retirer de vos égarements par d'autres

moyens, nous respecterions du moins une
ignorance qui aurait plus de vertu que les

sacrements, qui consacrerait en quelque
sorte vos vices, et vous tiendrait lieu d'une
entière justification au jour des vengeances
du Seigneur. Mais nous savons que toute

ignorance atfectée et volontaire, loin d'être

une excuse, est elle-même un crime de
plus; et surtout fiour vous qui fermez
obstinément les yeux à la lumière qui
vous investit de toutes parts, et qui re-

fusez l'instruction que nous vous olfrons.

Premier avantage du ministère de la pa-
role : le secours de l'instruction. Second
avantage : le secours de la correction :

Vtilis ad arguendum. (11 Tim., III, IG.)

Votre plus grand malheur n'est pas d'a-

voir des défauts, c'est de les ignorer. Mais
d'où viendra cette lumière sûre qui vous
éclaire et vous les monti'e? Vous vous les

cachez à vous-mêmes par amour -propre :

vos inférieurs vous les taisent par faiblesse;

vos égaux les entretiennent par i)olitique,

les gens de bien les dissimulent par crainte,

vos amis les excusent par complaisance, vos
flatteurs les érigent en vertus par intérêt,

vos ennemis les divulguent avec passion,
le public les exagère par malignité, et vous
ne rencontrez partout que des app[)roba-
teurs qui vous trompent, ou des censeurs
qui vous irritent.

Venez donc à cette école de sagesse; ve-
nez-y puiser la connaissance la jilus néces-
saire, la connaissancede vous-mêmes. Vous
trouverez ici ce que vous chercheriez inuti-

lement dans le monde. La liberté de la cor-
rection , la charité de la correction. Oui

,

mes très-chers frères. Dieu nous a re-
vêtus de sa force; il nous a posés comme
des murs d'airain pour nous 0|)poserau tor-

rent du relâchement et de la corruption des
mœurs 11 nous a confié la vérité, elle n'est

pas à nous, nous en sommes comptables à

DRATEUUS SACRtS. LV.

Dieu et redevables h. nos frères. Loin de re-

douter un emploi si hasardeux, nous l'em-

brassons avec joie. Car, quel présent plus

j)récieux peuvent faire des hommes à d'au-

tres hommes, que de leur livrer la vérité?

Malheur à nous! si nous la retenions cap-

tive ; si elle s'affaiblissait sur nos lèvres, si

des considérations humaines, des vues inté-

ressées, des égards jjolitiques, une timidité

naturelle glaçaient notre voix. La liberté de
la correction est l'âme de notre ministère,

elle en fait l'utilité dans ces jours mau-
vais.

Est-il besoin de vous le dire ? Vous ne le

savez que trop. La société ne roule que sur
la feinte, l'artifice et la duplicité. Se tromper
h l'envi, voilà le monde. La politesse n'est

qu'une séduction plus agréable et plus déli-

cate, l'art de plaire n'est que la science de
(îatter l'amour- propre des autres; l'habileté

n'est que l'adresse de profiterde leurs fautes

et de leurs défauts ; le mensonge ofiicieux

est le lion de tous les hommes, la vérité les

désunirait; ils sont trop corrompus pour eu
soutenir l'éclat. Ils ont fait une convention
tacite de se l'épargner nnituellement les uns
aux autres, et ils ne sont que trop fidèles à

cet engagement. Ainsi la vérité, la triste vé-
rité proscrite du commerce des hommes,
immolée aux égards, livrée à l'animosité,

déguisée par les uns, rejetée par les autres,

odieuse à tous, serait forcée de se bannir de
la terre, si nos chaires ne lui présentaient
un refuge assuré, où elle jouit de tous ses

droits. De ces asiles inaccessibles à la séduc-
tion, elle trouble la proscription de l'erreur,

i;onfond les bassesses de l'adulation, démas-
que le pécheur h lui-même, le peint à ses

propres yeux tel qu'il est en effet, et le fait

rougir utilement de ses vices.

Et n'est-il pas important que, tandis que
le monde conspire à vous séduire, qu'on
vous dérobe avec soin la connaissance de
vous-mêmes, il se trouve des prédicateurs
courageux, obligés ])ar état de vous porter
la vérité en droiture, sans ombre, dans toute
sa force, dans toute sa pureté? Sans cette

ressource, la destinée des grands surtout sc-

iait bien déplorable. Entourés qu'ils sont de
flatteurs qui ne vivent que de leurs faibles-

ses et de leur crédulité, ces grands ne dé-
couvriraient la vérité, pour la première fois,

qu'à la lueur épouvantable des flammes de
l'enfer. Et n'est-il pas essentiel que, tandis
que les règles de la morale semblent s'élar-

gir en leur faveur, que les lois divines et hu-
maines ou se taisent ou s'amollissent eu leur
présence, qu'ils se croient tout permis,
l)arce qu'ils peuvent tout, et qu'ils confon-
dent l'impunité avec !e droit, i! y ait des pro-
phètes qui, au milieu de ce silence univer-
sel, élèvent leurs voix pour leur crier :iVoH,

tout ne vous est pas permis! Et n'est-il pas
nécessaire que, tandis que le vice va la tête

levée, applaudi, triomphant, il y ait un tri-

bunal touJDurs subsistant où il soit flétri,

foudroyé? Otez cette digue h la licence des
mœurs, elle n'aura plus de bornes. Imposez
silence aux minisires de l'Evangile , il n'y

41
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aura plus de véiilé ni iJc piuicur parmi les

honiines.

Ne vous figurez pourtant ])as, mes très-

chers frères, un zèle amer que l'humeur
gouverne, que la liaine iaspire; notre cor-
rection ne tient rien de riiomme, elleneres-
j)ire que la charité. Le seul désir de votre
sanctilicalion nous engage à vous ref)rendre,
nous ne songeons qu'à vous corriger; et

vous nous fuyez comnie des censeurs im-
jiortuns, comme des ennemis dangereux:
IJryo inimiciis vobis faclus sum, verum diccns

vohis 't {Gatnt., IV, 1(5.)

Si nous étions vos ennemis, nous vous
amuserions par de vaines paroles, nous vous
déguiserions vos vices, nous les encense-
rions même. Si nous éi,ions vos ennemis,
nous vous aiderions à vous perdre, nous
couvririons de Heurs les bords de l'abîme où
vous allez vous [)récifiiter. Si nous étions

vos ennemis, nous vous abandonnerions à

vous-mèrnes et à vos flatteurs, et nous vous
laisserions tels que vous êtes : Ergo inimicus
vobis faclus sum '/

Que nous reprochez-vous? Nous sommes-
nous permis des applications malignes, des
personnalités difi'amantes ? Nous ne vous
connaissons pas ; nous exposons seulement
les maximes de l'Evangile, d'une part; de
l'autre, nous dévolo[)pons le cœur de l'hom-
me avec ses misères, sa corruption , ses dé-
règlements; et c'est vous-mêmes qui vous
retrouvez dans la ])einture générale des
mœurs que nous vous traçons. C'est votre

l)i'Opre conscience (pii vous accuse et vous
«Jésigiie : Erç/o inimicus vobis faclus sum?
Encoie une fois, quid est notre crime? Pour
vous faire subir l'numilialion que méritent
vos iniquités, avons-nous déchiré le voile

d'hypocrisie dont vous preniez soin de les

envelopper? Quelque pubUipie que soit no-
tre correction, elle est cependant secrète.

Nous-mêmes qui la faisons , nous ignorons
sur qui elle [torte. Nous lançons comme au
hasard les traits de notre censure; ils nous
blessent à notre insu, et quoique nous vous
reprenions à la face de l'univers, vous n'avez
cependant à rougir que devant Dieu. De-
vions-nous user de plus de ménagements?
Fallait-il encore, par une aveugle condes-
cendance, entretenir votre fausse sécuri-

té, augmenter vos ténèbres, vous taire des
vérités salutaires parce qu'elles son! dures?
Fallait-il vous voir tomber entre les mains
du Dieu vivant , et ne pas jeter des cris d'a-

larme? Ergo inimicus vobis faclus sum,
verum diccns vobis ? Vos mépris ne refroidi-

ront pas l'ardeur de la charité qui nous
])rcs3C. Nous vous servirons malgré vous-
mêmes et aux risques de vous déplaire. Que
vos amis (indignes d'un si beau nom), que
vos hlches amis continuent d'abuser de votre

confiance; qu'ils vous trahissent par trop de
circonspection ; nous ne vous man([uerons
pas dans un besoin si pressant. Nous vous
présenterons toujours la {)arole de Dieu, ce

miroir fidèle {Jac, I, 23], selon l'expression

de saint Jacques. Que gagnerez-vous à dé-
tourner la vue ? Les plaies de votre ûme

resteront, elles s'aigriront, elles deviendront
incurables. Ne vaudrait-il pas mieux les con-
naître et les guérir? Second avantage du
ministère de la parole, le secours de la cor-
rection. Troisième et dernier avantage, le

secours de l'onction : Sermo Dei vivus et ef-
ficax. {Hebr., IV, 12.)

Outre cette onction qui fait le caractère
dominant des divines Jicritures, la parole
de Dieu annoncée a une onction particu-
lière qu'elle tire de trois sources différentes :

de la grâce du ministère, de l'appareil du
ministère, du zèle du ministre. Jésus-Christ
ayant destiné le miiuslère de la parole à
l'accomplissement de ses desseins, a dû en
conséquence l'armer d'une grâce spéciale
])Our éclairer les esprits et pour toucher les

cœurs. Si rEvangile est la vertu de Dieu
(I Cor., I, 18), la prédication de l'Evangile
est la vertu de Dieu développée et agissante.

C'est à la prédication de l'Evangile que les

itioles furent brisées, que les oracles des faux
dieux cessèrent, que les tem|)les du paganis-
me disparurent. A peine cette parole, pres-

que stérile jusqu'alors, fut sortie de Ja

bouche des apôtres, qu'elle confondit les

vaines subtilités des ])hiIosoplies, qu'elle

soumit l'orgueil de la gentilité sous le joug
de la foi, qu'elle introduisit sur la terre des
vertus inconnues, qu'elle peupla les solitu-

des de pénitents, qu'elle renouvela la face

du monde. Elle n'oi)ère plus aujourd'hui les

mêmes cU'ets. Elle a toujours la même puis-

sance, vous n'en sauriez douter.

Dans le temps que nos paroles frappent
vos oreilles, l'Esprit-Saint les im[)rime dans
votre cœur; il les y grave avec des traits

pénétrants, il vous tient dans une espèce
de solitude, il profite de l'éloigncment du
monde, il vous presse, il vous sollicite, il

vous remue, et en ce moment ne sentez-

vous pas un trouble intérieur? Ne vous re-

prochez-vous rien à vous-njêmes? Nous
écoutez-vous de sang-froid? A toutes les

demandes que nous vous faisons, n'enten-

dez-vous pas au fond de votre conscience
une réponse de mort? Ah I c'est le Saint-Es-
prit qui , précédé d'un grand bruit comme
d'un vent impétueux, vient de descendre dans
le cénacle de votre âme. {Act. , 11 , 2.) 11 y
réveille vos remords, il la remplit de ses

flammes, c'est son onction qui vous jîarJe,

unclio docet vos
;
qui vous enseigne ces

vérités de sentiment (]u'elle seule peut en-
seigner, qui forme en vous ces désirs im-
parfaits de salut. Plus d'assiduité à ce saint

exercice, et vo\is seriez convertis.

Mais Dieu ne parle-t-il (jue dans son tem-
ple. et p'ar l'organe de ses ministres? A cela

nous répondons en premier lieu, qu'il est

le maître de ses dons; qu'il les distribue

([uand il veutetcomme il veut; qu'il attache

ses grâces à des moyens sim|)les, aisés; et

(jue lors([u'on néglige ces moyens établis, il

soustrait ordinairement les grâces qui en

dépendent. Nous répondons, en second lieu,

qu'il parlera plus faiblement, jiarce qu'alors

sa parole

nislère.

e n'aura pas l'onction propre du mi-

Nous répondons, en dernier Lvu,
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qu'en supposant qu'il vous parlât aussi for-

tement, votre dissipation, la vivacité de vos

plaisirs, le trouble de vos passions, le tu-

multe du monde étoufferaient ses inspira-

tions , sa voix , et vous empêcheraient de

l'entendre.

Ici, au contraire, la parole de Dieu em-

prunte une nouvelle force des circonstances

qui l'accompagnent. Elle est dans son do-

maine. La religion toute entière est sous

vos yeux ; vos regards ne tomlient que sur

des objets vénérables et sacrés, qui vous

prêchent avant nous et d'une manière frap-

pante. Ces fontaines salutaires, où vous avez

été régénérés dans les eaux du baptême,

hélas 1 on vous y plongea esclaves du démon,

on vous en retira enfants de Dieu. Qu'êtes-

vous à présent ? Ces tribunaux de la péni-

tence, témoins de vos promesses si souvent

violées; ces tombeaux, où sont ensevelies

les unes sur les autres des générations et

d«s gén(^rations, des générations et des gé-

nérations et des générations ; ces tombeaux

sur lesquels vous êtes tranquillement assis ;

ah ! peut-être que pour vous engloutir, ils

vont ouvrir leurs cent gueules etfrayantes;

ils attendent, ils réclament les dépouilles de

votre mortalité; les reliques des vierges et

des martyrs qui reposent sur ces autels a

côté de l'Agneau sans tache; partout la voix,

le sang, le corps de Jésus-Christ ; ces murs

consacrés par les bénédictions de l'Eglise,

la présence du Seigneur qui se fait sentir

plus vivement dans son temple, ce trône

auguste de la vérité, élevé au-dessus de tou-

tes les têtes; un ministre du Dieu vivant,

porté dans les airs comme sur une nuée

d'où partent les éclairs et le tonnerre ; une

foule de chrétiens confondus sans distinc-

tion de rang ni de naissance : leur silence,

leur attention, cette horreur secrète dont ils

sont saisis en certains moments, leurs fré-

missements qui, semblables aux Ilots d'une

mer irritée, se communiquent de proche en

proche; cet air de consternation répandu

sur tous les visages, toutes les âmes dans le

travail de l'enfantement du salut ; enfin cet

appareil du ministère a je ne sais quoi d'im-

posant et de religieux qui commande le

respect et le recueillement, nous enflamme

nous-mêmes des feux d'un enthousiasme

divin, vous retrace plus sensiblement vos

devoirs, et vous livre, pour ainsi dire, dé-

sarmés et sans défense au zèle du minis-

tre.

Eh 1 quelle onction encore ne doivent pas

avoir les instructions qui sont le,fruit des

gémissements et de la charité ; conçues

au pied de la croix de Jésus-Christ, appro-

fondies dans la retraite et la méditation, ar-

rosées de nos sueurs et de nos larmes, for-

tifiées d'une action pénétrante et de ces

accents souverains qui sont la voix de l'âme?

Que le zèle est éloquent, qu'il est persuasif!

il répand un intérêt touchant «sur les vérités

austères du christianisme, il a un langage

propre, des paroles de vie, des expressions

lie feu que l'art ne peut imiter. Pour opérer

ses plus grands prodiges, que lui faut-il?

SERMONS. - IV, DE LA PAROLE DE DIEU. nu

OueL]uefois un regard, un geste, un mot, le

silence, même. 11 n'éclaire qu'en enflammant,

il emploie la voix la plus prompte et la [ûus

sûre pour arriver au cœur; raisonnements,

images, réflexions, il résout tout en senti-

ments. C'est l'expression d'une âme embra-

sée, d'une âme universelle qui ne peut plus

se contenir, qui sort d'elle-même, qui verse

des torrents de lumières et d'onction, qui

entre dans l'âme des auditeurs, la pénèta-e,

l'échautfe et y dévore tous les obstacles qui

s'opposent à son eflusion. N'est-ce pas re-

noncer à son salut que de se priver d un

secours aussi puissant ; et partout ailleurs la

parole do Dieu aurait-elle les mêmes avanta-

ges ?

Ne le dissimulons pas cependant, mes

très-chers ffères, nos instructions ont dégé-

néré ; elles se ressentent de la corruption des

mœurs qu'elles combattent; elles ont perdu

de leur première onction en perdant leur

ancienne simplicité. Nous nous le repro-

chons en gémissant, vous nous le reprochez

peut-être avec malignité; mais ne vous en

iirenez qu'à vous-mêmes; à quoi nous avez-

vous réduits? L'Apôtre aurait rougi d'em-

ployer les armes de la sagesse humaine

pour confondre des païens mômes; et pour

altirer des chrétiens, nous nous voyons con-

traints de déployer tout ra[)iiareil de l'élo-

quence la plus fastueuse. La mission de

Dieu, la science des saints et la soif du salut

des âmes ne suiTisent plus à présent pour se

produire au grand jour ; il faudrait l'assem-

blage des talents les plus rares. La délica-

tesse du siècle a fait un art de la prédication

de l'Evangile, et nous osons le dire, le plus

difficile, le plus périlleux et en un certain

sens le plus inutile de tous les arts. Trop de

méthode, trop d'apprêts, trop de parure ;

plus de gravité, plus de mouvements, plus

de chaleur, plus d'âme. On nous force d être

orateurs. Quel titre I 11 ne nous est plus

permis d'être apôtres. Nous ne jetons que

des éclairs, les foudres évangéliques |s'étei-

gnent dans nos mains, et la plupart de nos

discours sont plutôt des dissertations froidost

sur les devoirs du christianisme, ou de vai-

nes déclamations contre les abus du siècle,

que les exhortations pathétiques d'un pro-

phète inspiré de Dieu et vivement frappé

des vérités qu'il annonce. Vous le pardon-

nerez à la jmreté de nos intentions, ô mon
Dieul séparez notre cause d'avec celle do

ce peuple : Discerne causam meam de gente

nonsancta. {Psal. XLII, 1.) Nous voyons

avec douleur votre parole sacrée tomber

tous les jours dans un plus grand décri ;

devions-nous l'exposer à des mépris cer-

tains. Nous avons cru qu'à la faveur de quel-

ques ornements elle trouverait grâce dans

un siècle aussi délicat que dépravé. C'est un

artifice, j'en conviens; mais c'est l'artifice

de la charité, qui met tout en œuvre pour

vous gagner ces esprits indociles ; leur en-

durcissement ne fait que trop notre justi-

fication.

Mais aussi permettez-nous de vous dire,

ô Seigneur! à quelle nation nous ordonnez-
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vous (Je porter voire EvntK:,ile ; el pouvions-
nous espérer d'en ôlre rerus [)liis l'avorablc-

ment ? Prêcher un Kvan^;iie de mystères à
une nation (pii ne se sert dw la raison que
lorsqu'il s'aj^it de coird)atlre la foi, (pii tran-

che h.'S grandes diiïiindtés par des railleries,

et se fait une gloire impie de blasphémer ce
(|u'elle ignore : Ad popuhim non credentem.
(Rom., X, 21.) Prêcher un Evangile de sain-

teté à une nation opposé(! par son caractère

et par ses préjugés à la pureté de votre mo-
rale; nation toute plongée dans les sens, qui
ne connaît de biens réels f{ue les biens visi-

bles; de science utile, que l'intrigue; de
mérite solide, que la faveur; d'alfaires sé-

rieuses, (|ue leo plaisirs ou la fortune; pres-

que d'autre honn(!ur que la vengeance : et

contradiccniem. (Ihid.) Prêcher un Evangile
de vérité à uns nation avide de nouveautés
et de mensonges. .\h ! les instructions so-

lides, les prophètes sont de trop. Les théâ-

tres, les séducteurs, les fables, les romans,
et s'il est encore quoique chose de plus vain
et de licencieux, voilà les délices et l'aliment

de cette nation superticielle et fi'ivole dans
le frivole môme : Converlcnlur ad fabulas.

(II Tim., IV, k.) Prêcher enfin votre Evan-
gile h une nation qu'on ne peut mieux ca-

ractériser que par ce seul trait dont vous
peignîtes les Israélites : Un peuple qui n'é-

coule point ma voix, ou qui ne se détermine
quelquefois à entendre voire parole que
lorsque, ornée, déguisée, embellie h l'ex-

cès, elle est un spectacle de plus pour lui :

Voca populam hune, populus qui non audit
vocem meum.
Dans cette alternative d'être abandonnés

ou d'être infidèles à notre ministère, quel
parti prendrons-nous, mes très-chers frères?

Convaincusde l'inutilitédenos exhortations,

nous condamnerons-nous au silence, ou nous
conformerons-nous au goût dominant de ce

siècle malheureux? Ni l'un ni l'autre. D'un
côté, notre zèle indépendant du succès ne
se ralentira [)as. Négligez tant (ju'il vous
plaira nos insli'uctioas, nous ron)prons tou-
jours avec la même assiduité le pain tie la

parole. Nous n'aurons pas, il est vrai, la satis-

faction de rassasier une multitude atl'amée
;

ce sera là votre malheur el votre crime, et

plutôt notre douleur (pie notre confusion.

D'un autre c(jlé, de peur de vous rebuter

tout à fait, el par zèle pour votre sanctifica-

tion, nous nous résoudrons, j)uisq(i'il le

faut, à relâcher un peu de la simplicité évan-

gélique, et nous accorderons à votre fai-

blesse quelques ornements; mais prenez

garde, des ornements sagement niénagés,

assortis à l'Evangile, aussi graves ipie la vé-

l'ité, qu'elle puisse elle-même avouer à la

face des autels, des ornements ({ui la ser-

vent plutôt qu'ils ne la parent, et qui, loin

de l'alfaiblir et de l'altérer, facilitent ses

succès el son triomphe. Nous ferons à l'é-

gard de la parole de Dieu, laquelle est Jé-

sus-Cin-ist même, ce que l'Eglise fait, en
ses saintes solennités, à l'égard du sacrifice

adorable de nos autels. Elle décore sos tem-

ples, elle augmente la pompe de ses céré-

monies, elle redouble l'harmonie de ses
cantiques, pour exciter la piété des fidèles

et pour rendre extérieurement ses mystères
plus augustes et plus vénérables. Il nous en
(coûtera plus de soins, n'importe. Par là nos
engagements seront remplis, et vous n'aurez
plus (J'excuse. De quels avantages se privent
ceux qui n'assistent pas au ministère de la

parole divine ; vous venez de le voir. Avec
quelles dis[)Osilions on doit l'écouter pour
en profiter; c'est le sujet de la seconde
l^ailioc

SEGOMIE PA:;T1E.

Entre ics dispositions essentielles au suc-
cès de notre ministère, nous en choisirons
deux jirincipales, les(pjelles ont un raj)port

plus marqué avec les eirets que produit né-
cessairement la |)arole divine. Elle doit vous
réfornjer, ou elle vous jugera. Elle doit vous
réformer, écoutez- la uonc avec docilité.

Elle vous jugera, écoutez -la donc avec
crainte.

Quand nous vous parlons de docilité, mes
très-chers frères, nous n'entendons [)as cette

soumission sans bornes aux vérités qu'on
vous annonce, cette foi ferme qui croit et

qui se borne à coire ; vous devez cette do-
cilité aux mystères de la religion ; les maxi-
mes de la morale exigent (juelque chose de
plus de vous. Nous ne |)arlons pas non plus
du respect que vous portez h notre minis-
tère, de l'altenlion que vous prêlez à cette

parole de vie, de cet attrait qui vous la

fait goûter; la parole de l'houmie s'attire

souvent de i)areils hommages; la parole de
Dieu a d'autres prérogatives. Nous n'enten-
dons i)as seulement les impressions vives et

soudaines, les saisissements de cœur, les

larmes mêmes ; ce sont là souvent des
fruits équivoques, et presque toujours pas-

sagers; il nous faut des eil'ets plus assurés
el plus durables.

Lorsque Josias fut instruit des volontés

du Seigneur, il ne se contenta pas de pleu-
rer, de déchirer sos vêlements; mais il ex-
tenuina les augures, il détruisit les hauts
lieux, il fit consumer par les flammes tout

ce qui avait servi à rim[)iété, il ell'aça jus-

qu'aux moindres vestiges de l'idolâtrie. Voilà
la docilité que nous vous demandons. La
réformalion entière de vos mœurs, la des-
truction du péché el des œuvres du péché.

Et c'est ce que saint Paul appelle embellir

la doctrine du Seigneur : Ut doclrinam
Salvatoris ornent in omnibus. (Tit., II, 10.)

En eifct, qu'elle est belle, qu'elle est puis-

sante cette [iarole, lorsfju'après avoir régné
dans les chaires, elle vil dans les mœurs!
(ju'elle est belle, ({u'elle est puissante cette

parole, lors(pj'elle enlève un pécheur à l'em-

pire du démon et des voluptés, qu'elle le

soumet au joug de la pénitence, qu'elle lui

fait noyer ses iniquités })assées dans des

torrents de larmes! qu'elle est belle, qu'elle

est |)uissanle celle parole, lorsqu'elle pré-

side aux plus grands sacrifices, (|u'elle dompte
cl. règle les passions, qu'elle extirpe les vi-

ces, Qu'elle crée les vertus! qu'elle est belle,



1S97 SERMONS. — IV, DE LA PAROLE DE DlEli. 1298

qu'elle est puissante cette parole, lorsi]u'ellc

éclate en œuvres de miséricorde, qu'elle en-

fante la charité, qu'elle engage les ennemis
les plus irréconciliables à se chercher, à s'em-

brasser, à s'aimer; qu'elle ramène le calme
dans les familles divisées, la paix et la tran-

quillité j/armi les hommes! Jusqu'à ce que
vous lui prêtiez celte parure de mœurs, elle

s'élèvera contre vous, elle réclamera tou-

jours ses droits ; on ne la satisfait pas [)ar de
Taines louanges, elle cherche des disciples

et non des admirateurs : Factures et non au-

ditores. {Jac, 1, 22-.)

Ehl oij sont-ils à présenl ces disciples de
la parole ? On l'écoute encore, il est vrai

;

mais il faudrait s'y disposer comme à une
action sainte, s'y préparer conmie à une es-

pèce de sacrement, la désirer avec ardeur,
l'attendre dans le recueillement ; et vous ve-

nez en ces saints lieux, tout occupés des
soins et des inquiétudes du siècle, obsédés
de mille iaiages séduisantes qui vous y sui-

vent. Les ministres évangéliques auraient-
ils donc le pouvoir de rappeler et de fixer

une imagination vagabonde qui s'égare en
ses [Topres songes? La parole de Dieu, cette

parole chaste, eloquia casta {Psal. 11,7),
subsisterait- elle parmi tant de pensées
impures? la vérité se ferait-elle jour à tra-

vers tant d'illusions et de mensonges? On
écoute encore cette parole; mais il faudrait

demander à Dieu qu'il vous en donnât l'in-

telligence, qu'il ouvrît les oreilles de votre
cœur, qu'il nous inspirât à nous-mêmes ces
traits pathétiques et véhéments qui boule-
versent les consciences les plus atrermies
dans le crime; et vous vous présentez ici,

les préjugés dans l'esprit, les passions dans
le cœur : vous nous écouterez, et vous ne
nous comprendrez pas. La parole évangéli-
que est semblaljle à la colonne miraculeuse
qui servait de guide aux Hél>rcux; lumi-
neuse pour les Israélites, ténébreuse pour
les E;i;yi)tiens. L'Evangile est tout lumière
pour les justes; il est tout obscurité pour les

pécheurs.
On écoute encore cette parole; mais il

faudrait la conserver soigneusement ai)rès
l'avoir reçue, la développer par do fré-
qiien!s retours, la faire geruK'r par de pro-
fondes méditations, attendre patiemment
qu'elle portât des fruits de salut : l'on no
songe qu"à l'etfacer pr-ouq)temcnt de sa mé-
moire. C'est un fardeau accablant dont on
veut se soulager. On passe ra[iidement de
l'assemblée des saints aux assemblées des
impies; de la célébration de nos sacrés mystè-
res à la célébration des fêtes profanes de
Babylonc; de l'église aux théâtres. C'est-à-
dire, que vous sortez de nos instructions, et
plus criminels et plus incorrigibles : plus
criminels, parce que vous résistez à l'im-
pression actuelle de la grâce qui vous presse,
aux remords importuns de votre conscience
qui vous troublent, à l'évidence de la vérité
qui vous frapjte : plus incorrigibles, parce
que la parole de Dieu ne saurait être indif-
férente. Elle ne retourne pas sans eflet au
sein du père des lumières. Ou elle éclaire,

ou elle aveugle, ou elle justifie, ou elle ré-

prouve.
>'ous l'avouerons-nous, mes très-cners

frères, cette dernière réilexion nous pénètre
d'efi'roi, toutes les fois que nous montons
dans ces chaires évangélicpies : Iriste situa-

tion I nous ne saurions nous dissimuler à

nous-mêmes l'éiendue de nos devoirs; à

tout moment s'otfre à notre souvenir cet

ordre si précis, si absolu (|ue Dieu donnait
autrefois à son pro[)hète, et dans lui à tous

ses ministres : Je vous ai établi pour être la

sentinelle illsraél. [Ezech., IIJ, 17.) Dites au
pécheur : Faites pénitence, ou voiis périrez.

Que si vous ne lui révélez pas mes ordres, et

que faute d'avertissements il persiste dans ses

voies corrompues, il périra; mais vous me
rendrez compte de son dme. {Ibid., 18.) Nous
voilà donc obligés, sous peine de damnation
éternelle, devons annoncer les jugements du
Seigneur. Nous savons d'ailleurs que nos
exhortations seront inutiles. Nous voilà donc
destinés à être les instrunients de votre

perte. Effrayés de cette pensée, nous nous
disons, dans l'amertume de notre cœur :

Voilà des chrétiens assemblés pour nous
entendre, oes chrétiens pour la sanctification

desquels nous verserions, s'il le fallait, jus-

qu'à la dernière goutte de notre sang. Eh I

que faisons-nous? Nous pensons les in,s-

truire, et nous augmentons leur aveugle-
ment; nous croyons toucher leur cœur, et

nous l'endurcissons. Cette parole sainte est

elle-même une pieire d'achoppement contre
laquelle ils viendront immanquablement se

briser. Nous sommes les meurtriers de nos
frères! Ah! mes très-cliers frères, nous vous
en conjurons i)ar les entrailles de Notre-Sei-
gneur qui nous a tous rachetés. Cessons de
nous faire cette guerre cruelle. Accordons-
nous ensemble, tandis que nous sommes
dans le chemin. Mais n'attendez de nous au-
cune condescendance. Nous ne pouvons
rien, dit l'Apôtre, sur la vérité, ni moins en-
core contre la vérité. 11 ne nous est pas per-
mis d'ajouter ou de retrancher une seule
lettre à la loi que nous vous annonçons.
N(ms n'eu sommes que les fidèles dispensa-
teurs : elle ne dé[)end ni de notre humeur,
ni de nos inter[)rétations arbitraires : en ou-
trer la sévérité, ce serait la rendre imprati-
cable, et par là même l'anéantir en quelque
sorte : l'atlaiblir par des tempéraments hu-
mains, ce serait en détruire l'esprit, et par
là môme vous la rendre funeste. Inviolable-

ment attachés à l'csiTit du christianisme,

nous tenons ferme enti'e ces deux excès, et

nous les rejetons égalenjent. Nous avons en
horreur ces évangiles temporels expliqués

et commentés par les passions des hommes;
accommodés aux vicissitudes des temps, aux
coutumes du siècle, à la délicatesse des demi-
chrétiens : nous ne connaissons, nous n'a-

doptons que l'Evangile de Jésus-Christ; cet

Evangile de justice et de miséricorde tout

ensemble; cet Evangile éternel et invaria-

ble (pii, par son immutabilité môme, nous
représente l'essence du Dieu dont il est

émané. Uéformcz-vous donc sur cette règle
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inilexible des mœurs
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aiitrenient, «lit saint

Dieu, cet adversaireAui^ustin, la parole de

formidable, vous livrera à votre Juge, ou

plutôt elle vous jugera elle-même. Ecoutez-

la donc avec crainte : seconde disposition.

Que notre ministère est terrible, mes très-

che^rs frères 1 et vous n'y pensez pas. C'est

ici l'essai du jugement universel, moins ef-

frayant en apparence, parce qu'il n'est pas

accompagné de ces signes redoutables qui

devanceront le jour du Seigneur, mais quant

au fond aussi sévère, aussi rigoureux. A ce

tribunal sont cités [-ar avance tous les })é-

cheurs, grands ou petits, al)sents ou présents.

Nous les accusons, nous les condamnons ;

leur sentence éternelle est prononcée ; elle

ne peut être effacée que par leur pénitence.

Et lorsqu'à la fin des siècles les anges vien-

dront ramasser les scandales de la terre, ils

recueilleront nos arrêts encore subsistants,

pour en faire la matière et la règle du juge-

ment (le Dieu, lequel n'en sera qu'une rati-

fication authentique et irrévocable. Que
faites-vous donc à présent, mes très-cliers

frères ? vous assistez au ju'^ement de Dieu.

Après le retour de la captivité , Esdras

monta sur un lieu élevé pour y faire la sim-

ple lecture de la loi aux Israélites assemblés.

Tous les mots qu'il prononçait leur rap|)e-

laientles bienfaits de Dieu, leur reprochaient

leurs prévarications : leurs prévarications

leur présentaient les menaces des châtiments

mérités : l'image de ces châtime^its excitait

leur terreur. Confus de leur ingratitude, épou-

vantés du poids de la colère du Seigneur dont

ils étaient menacés, ils ne répondaient à tous

!es articles de la loi que par leurs larmes et

par leurs sanglots ; et les lévites !.... et les

lévites étaient obligés d'aller de rang en

rang, et de leur dire : Faites silence, et ces-

sez de vous aflliger : Tacete et nolUe dolere.

(Il Esdr., VIII, 11.) Des soins bien différents

occupent à présent les ministres évangéli-

ques. Une loi plus parfaite vous est annon-

cée ; des infractions plus énormes vous sont

reprochées ; des châtiments plus affreux

vous sont préparés. Versez-vous une seule

larme? poussez-vous le moindre soupir?

faisons-nous sur vous la plus légère im-

pression ? Eh quoi 1 nous prononçons à des

criminels leur sentence de mort, et de mort

éternelle : nous leur montrons le glaive du

Seigneur suspendu sur leur tète : nous ou-

vrons aux yeux de leur foi les abîmes de

l'enfer prêts à les engloutir ; nous menaçons,

nous éclatons, nous tonnons. Ah I nous nous

attendons d'être interrompus par leurs gé-

missements et par leurs cris ; nous nous

préparons à modérer les mouvements trop

impétueux de leur crainte et de leur déses-

poir, excités ()ar des images si terribles. Et

que voyons-nous? des auditeurs insensibles

f(ue les objets les plus intéressants de In re-

ligion n'attachent pas, et qui s'endorment

*ju bruit de nos anallièmes : des auditeurs

volages et légers que tout dissipe, dont l'at-

lention nous échappe à tout moment, et que

nous ne saunons tixer ; des auditeurs in-

quiets à qui notre ministère pèse, qui nous

écoutent impatiemment, et ne soupirent

qu'après la fin de nos discours ; des audi-

teurs prévenus, déterminés par avance à ne

nous pas croire, qui font un pacte avec eux-

mêmes de ne se pas laisser toucher, encore

moins convertir, et qui ne prennent de nos

instructions que l'amusement; des auditeurs

sacrilèges qui font une espèce d'assaut avec

nous, qui bravent avec intrépidité les traits

de notre censure, qui ne rougissent pas d'é-

taler en ces saints lieux toutes les mondani-

tés du siècle que nous anathématisons, qui,

par l'indécence de leur maii/àen, rassurent

les consciences timorées contre les terreurs

de notre ministère, et jusque sous nos yeux

nous disputent effrontément la conquête des

âmes ; des auditeurs, ou plutôt des specta-

teurs qui assistent seulement à nos instruc-

tions et ne les écoutent pas ; des auditeurs

superficiels, peu frappés de la rigueur de nos

arrêts, uniquement occupés de la manière

dont nous les exprimons ; des auditeurs cri-

tiques, observateurs sévères de nos défauts,

qui examinent avec soin tous nos gestes,

discutent avec rigueur tous nos raisonne-

ments, pèsent avec scrupule toutes nos ex-

l)ressions, et songent moins à protiterdenos

exhortations qu'à les blâmer. A quoi étions-

nous donc destinés ? et qui le croirait 1 du

milieu de ces disciples que nous instruisons

et de ces criminels que nous condamnons,

s'élève un tribunal redoutable devant lequel

on nous traduit. Et tandis que de la part de

Dieu nous jugeons les autres en tremblant,

à regret, et peut-être pour l'éternité, on nous

juge impitoyablement nous-mêmes. Et quel

droit avez-v'ous sur nous ? sommes-nous des

orateurs bassement orgueilleux qui viennent

mendier vos applaudissements? Vos applau-

dissements ! Comme chrétiens, nous devons

les craindre, ils pourraient nous séduire :

comme ministres de Jésus-Christ, nous les

méprisons, ils nous dégraderaient. Vos ap-

plaudissements I pour payer nos veilles, nos

travaux, nos sueurs; no-us les mettons à plus

haut prix. Il nous faut les plus grands sacri-

fices, des larmes amères, des sentiments de

com()onction, des cœurs humiliés, brisés de

douleur et de repentir. Vos applaudisse-

ments 1 A vous. Seigneur, l'honneur et la

gloire: à nous, dirons-nous, le mépris?

Non, notre ministère en soutfrirait ;
mais à

nous l'oubli. Eh ! que sommes-nous sans

votre grâce ? Un airain sonnant, des cymba-

les retentissantes, la voix qui crie au désert ;

nous pouvons tout au plus amuser l'esprit,

flatter les oreilles ; vous seul parlez au

cœur.
Tels sont cependant les fruits ordinaires

de notre mission: ou l'ennui, ou le dégoût,

ou des censures ou des éloges. Eh ciuoi ! mes

très-chers frères, jamais de conversion, ja-

mais de conversion ! devons-nous renoncer

à cette douce espérance, la seule récom-

pense digne du ministère que nous exer-

çons? . ,. .„
Si un infidèle à qui notre sainte religion

et la langue que nous parlons seraient in-

connues , entrait tout h coup dans celte
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église, el qu'il nous vît nous, émus, onflam-

jTiés, tantôt nous livrer à toute l'impétuosité

de notre zèle, tantôt étendre les bras vers

vous dans une posture de suppliants, tantôt

élever nos regards vers le ciel, tantôt accom-
pagner nos instances de sanglots et de lar-

mes, et qu'il vous vît, vous, tranquilles, in-

ditl'érenls, peut-être distraits, prêter à peine

l'oreille à nos supplications pressantes et

redoublées, ne s'imaginerait-il pas que c'est

un criminel déjà condamné, qui tâche par

toutes sortes de moyens d'attendrir, de flé-

chir une multitude de juges insensibles à

son infortune ? Cet infidèle ne se tromperait

qu'en partie, mes très-chers frères. Oui,

nous voulons vous fléchir, mais pour vous-
mêmes. Oui, i! s'agit ici de notre intérêt et

de notre intérêt le plus cher, puisqu'il s'agit

de votre salut éternel et de la gloire de Dieu.

Levez -vous, grand Dieu, votre gloire

l'exige. Nous vous remettons notre minis-

tère; il est presque sans force sur nos lèvres.

Nous annonçons votre parole; mais nous
n'avons pas votre voix. Faites vous-mêmes
ce que nous ne pourrions accomplir. Voilà

les prévaricateurs de votre loi; ils sont enfin

sortis de leurs retranchements et de leurs

forts : attirés par la curiosité, ils sont entrés

dans votre temple, ils y sont enfermés. Nous
ne demandons pas que vous envoyiez un
ange exterminateur pour les détruire : ils

sont nos frères. Nous ne demandons pas que
vous armiez contre eux les mains sacrées do

vos lévites, comme vous fîtes autrefois contre

l'impie et barbare Athalie : vous êtes un
Dieu de paix, la miséricorde même; vous
avez des vengeances si douces, des vengean-

ces qui sont des i)ienfaits ! Convertissez et

n'exterminez pas. Votre parole a-t-elle donc
perdu toute sa force? Elle a tiré le monde
du néant; elle a pu des pierres mêmes sus-

citer des enfants à Abraham; elle a rappelé

Lazare à la vie; d'un persécuteur elle en a

fait un apôtre : ne pourrait-elle pas de vos

ennemis (ils sont déjà chrétiens) en faire

autant d'adorateurs en es[n'it et en vérité?

Vous devez ce prodige au crédit do notre

ministère qui s'afi'aililit de [ilus en plus.

Mais ne différez pas. Nous ne retenons encore
ces pécheurs que par elfort : dans quelques
moments ils vont nous échap[ter, peut-être...

Ne leur en donnez pas le temps. Que votre

voix les terrasse sur le chemin de Damas; et

qu'ils ne se relèvent avec Paul que pour
iiller trouver un autre Ananie qui les con-
duise dans les voies de la pénitence. Que
leur conversion prompte, sincère, persévé-

rante, atteste que c'est véritablement votre

parole que nous venons de leur annoncer.
Qu'ils l'aiment désormais, cette parole de
vie, et surtout qu'ils la pratiquent : elle sera

pour eux un guide assuré pour arriver à la

bienheureuse éternité. C'est ce que je vous
souhaite.

SERMON V.

SUR LES AFFLICTIONS.

Beali qui liigpiit. (Mallli., V, 6.)

Bienheureux ceux qui pleurent.

Prêcher aux chrétiens de nos ours les

avantages des afllictions, c'est heui'ter do
front toutes leurs idées, contredire tous

leurs penchants, leur parler un langage in-

connu; ils ne veulent pas nous entendre. Au
seul mot de souffrances, la nature frémit,

les passions se soulèvent, l'homme entier se

trouble et se confond. Ne s'agit-il que de
rendre un culte extérieur à la croix de Jésus-
Christ, alors on est chrétien, on se j)rosterne,

on s'humilie, on l'honore. Est-il question de
se charger soi-même de cette croix, alors on
est im|)ie, on recule, on la repousse avec
horreur, on la maudit, et cela sans songer
que les mortifications sont l'esprit dominant
et l'essence du christianisme; que la voie
qui conduit à la vie est semée de ronces et

d'épines. Aussi que voyons-nous? Des chré-
tiens, des enfants de la croix qui murmurent
contre la main de Dieu, qui les châtie moins
en juge qu'en père, et qui se damnent par
leurs adversités mêmes.

Qu'il est donc im[)ortant, dans la nécessité
011 ils sont de soull'rir, de leur api)rendre à
souffrir chrétiennement et à recevoir les

afllictions dans le même es[)rit que Dieu les

leur envoie. Ce Dieu de miséricorde aflligc

également le juste et l'impie : Dominas in-

terrogat justum et impium. (Psal. X, 6.) A
l'égard do l'un et de l'autre, sa conduite
paraît la même : ses vues sont différentes. Il

afflige le juste pour lui marquer tout son
amour; il afilige le pécheur pour le retirer

de ses égarements. Ainsi, dans les desseins

de Dieu, les afllictions sont tout à la fois et

des grâces de prédilection pour le juste

,

mais grâces fécondes en mérites, et des
grâces de conversion pour le pécheur, mais
grâces puissantes en effets. Ces deux vérités

seront le sujet et le partage de ce discours.

Implorons le secours de l'Esprit-Saint, par
l'intercession de, etc.

PREMIÈRE PARTIE,

Le Prophète ne pouvait accorder l'idéo

d'une Providence souverainement équitable

et sage avec la prospérité des méchants.
Cette opposition apparente ébranla sa foi ; et

il fallut, pour la raffermir, que Dieu lui fît

voir la fin déplorable des impies. Les adver-

sités du juste sont pour nous une autre

espèce de scandale : nous ne pouvons les

concilier avec l'idée de l'infinie bonté de

Dieu. 11 aime ses élus, et il les châtie; il

nous assure qu'il a tout fait pour eux, et il

les prive de tout : quelles contradictions!

Elles cesseront, mes très-cbers frères, quand
nous considérerons les avantages que les

serviteurs de Dieu retirent de leurs adversi-

tés. Ils sont justes; mais ils ont des combats
pénibles et dangereux à soutenir, les adver-

sités les en délivrent : premier avantage. Ils

sont justes; mais ils sont sujets è des fai-

blesses, à des fragilités, et les adversités les

expient : second avantage. Ils sont justes
;

mais ils doivent être conformes à Jésus-

Christ, et les adyersités gravent en eux son
image adorable : troisième avantage que les

adversités procurent aux justes.
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Que nos pensOes sont différentes de celles

de Dieu ! Il regarde si peu les biens de cette

vie comme les véritables biens, qu'il les dis-

tribue libéralement à ses ennemis. Il regarde
si peu les maux de cette vie comme de véri-

tables maux, qu'il les réiand quelquefois
sur SCS élus. Ne dites donc plus, quand vous
verrez l'impie élevé, j)uissant, glorieux,
qu'il est récompensé : dites plutôt qu'il est

[)uui. Ne dites donc plus, (juand vous verrez
le jiiste exilé, proscrit, souffrant, humilié,
qu'il est puni : dites [)lutôt qu'il est réconj-

pensé.
En effet, à examiner la prospéi'ité humaine

avec les lumières de la foi, elle n'est qu'une
vanité laborieuse, lletranchcz-en, comme le

juste, ce qu'elle a de brillant, de flatteur, de
doux ; réduisez-la à ce qu'elle a d'onéreux

;

renoncez à son éclat; n'en retenez ({ue les

obligations : en voudricz-vous h ce prix?

Que sont les honneurs et les dignités pour
un juste nourri des maximes de l'Evangile?

Des engagements redoutables qui, en l'éle-

vant au-dessus des autres hommes, l'obligent

à plus de vertu et de perfection, et l'exposent

à tous les traits de la malignité et de l'envie;

des assujettissements pénibles qui, en lui

remettant l'autorité, le chargent d'une infi-

nité d'intérêts étrangers et souvent opposés,

et le rendent la victime honorable du public;

des devoJ'"S multipliés qui remplissent toute

sa vie, l'arrachent à lui-même et ne lui

permettent pas de jouir d'un seul instant tic

re[)0S. Que sont les richesses [)Our un juste?

Un dé()ôt sacré que la divine Providence lui

a confié, auipiel il ne touche (pi'avoc discré-

tion et en lreml)!ant, et (pii lui coûte mille

soins à conserver. Que sont les plaisirs pour
un juste? Ou des crimes (juil abhorre, ou
des inutilités qu'il méprise, ou une con-
trainte qui le gêne, ou des bienséances qui

le fatiguent, ou des amusements (jui l'en-

nuient. Qu'est le monde pour un juste? Une
terre étrangère (ju'il n'habite qu'à regret,

J'exil de la vertu, lasile des vices, le règne

des scandales, le théûtre des passions, toutes

les iniquités ensemble, avec tous leurs agié-

ments et toutes leurs horreurs.

Que perd donc le juste ])ar ses revers?

Des hommages qu'il rejetait, des applaudis-

sements qu'il dédaignait, des louanges cpi'il

redoutait. Ne le plaignez pas. Plaignez la

veuve et l'orphelin, ils n'ont plus de protec-

teurs. Que perd le juste par ses disgrâces ?

Des richesses dont il n'était que l'économe

et le dispensateur. Ne le |)laignez i)as ;
plai-

gnez les pauvres, ils n'ont [ilusde père. Que
perd le juste par son exil? Un monde trom-

peur, irréconciliable ennemi de Dieu et

l'objet des malédictions du ciel, Ne le {)lai-

gnez pas; plaignez le monde, il n'a plus de

modèle. Que perd oniin le juste par ses ad-

versités? U ne perd que ce qu'il avait sacri-

fié mille fois dans le secret de son cœur, et

il gagne tout ce qu'il anibitionnait : le

repos , la liberté , la possession de lui-

même.
Depuis longtemps il disait au Seigneur :

Prolongcrcz-vous encore mon exil? Serai-je

toujours témoin des abominations qui cou-
vrent la face de la terre? Brisez mes chaî-
nes, ô mon Dieu I arrachez-moi aux embar-
ras du siècle I rendez-moi à moi-même, afln

que je puisse me donner tout entier à vous,
et ne m'occu[»er désormais que du soin de
mon salut et de votre propre gloire. Dieu a
lu dans le fond de son cœur, il l'a exaucé
selon ses désirs ; la prospérité était son sup-
[)lice, les adversités feront son bonheur.
C'est une affliction pour Esther de paraître
devant Assuérus dont elle a gagné la con-
fian(;e et la tendresse. Ce trône, c(!tte ma-
jesté, ces gardes, ce silence, cette pompe,
cet éclat glacent son âme d'effroi, elle de-
meure interdite, elle se trouble, elle pâlit,

elle chancelle, elle succombe. Sa grandeur,
l'objet de tant d'envie l'embarrasse ; les

délices dont elle est environnée l'alarment;

les ornements dont elle est revêtue l'acca-

blent ; elle ne se |)rête qu'à regret à la dé-
coration d'une cour idolâtre où tout blesse

sa vue ; c'est une consolation pour Esther
de retourner dans sa solitude; elle n'est

tranquille et satisfaite que lorsque, éloignée

de tous les yeux, elle peut quitter les mar-
ques et l'appareil de sa grandeur, se couvrir

de cendre et de cilice, méditer la loi du Dieu
de ses pères et gémir sur les malheurs qui

menacent sa triste patrie. Voilà les embarras
de la prospérité, en voici les écueils.

La prospérité est une tentation pour le

juste, tentation d'autant plus dangereuse
(ju'elle est universelle, qu'elle le met aux
prises avec tous les ennemis de son salut,

qu'elle attaque à la fois et ses penchants et

ses passions, qu'elle prend toutes sortes de

formes, qu'elle se |)roduit sous les images
les plus ffatteuses et les plus intéressantes.

Tentation d'autant plus dangereuse qu'elle

n'a rien d'abord qui l'alaime, qu'il est accou-

tumé à la surmonter, et que ses victoires

passées semblent l'inviter à se confier en
ses forces et à prendre quehjues moments de
relâche. Tentation d'autant plus dangereuse
qu'elle est toujours présente, qu'il ne sau-

rait l'éviter, qu'il la retrouve partout, que
des engagements sacrés le retiennent au mi-

lieu des périls, et que pour peu que son at-

tention se détache et qu'il s'oublie, eh! com-
ment ne pas s'oublier? Le poison de la pros-

périté gagne son cœur et le corrompt. Ten-

tation d'autant plus dangereuse (ju'elle a né-

cessairement des effets funestes, qu'elle pro-

duit à la longue une mollesse de mœurs, une
délicatesse de sensibilité (\u\ ouvre imper-

ceiUiblement notre âme aux attraits de la

corruption. Tentation d'autant plus dange-

reuse qu'elle est persévérante, (lu'elle lasse

ceux qu'elle ne séduit pas, et qu'cdie triom -

phe par son importunité lorsqu'elle ne i)eut

vaincre i)ar ses charmes.
Que fait donc le Seigneur en aflligeant le

juste ? il rompt ses engagements, il dissipe

ses ennemis, il écarte les périls, il raffermit

sa vertu chancelante, il prévient sa chute, il

l'arrête sur le bord (lu précipice et au mo-

ment où il était sur le point d'y retomber.

L'aurait-il irlus aimé, s'il l'avait laissé périr?
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Jlontemplez Salomon dans toute sa gloire ,

jetez les yeux sur ses trésors immenses, sur
ses palais magnifiques, sur ses Etats floris-

sants; aimé de ses sujets, respecté de ses

voisins, admiré de toute la terre, il voit ses

désirs aussitôt remplis que formés. Suivez
le cours de cette prospérité, elle n'est jamais
interrom[)uc par la moindre disgrûce. Con-
sidérez à présent Jojj dépouillé do tousses
biens, privé de tous ses enfants qu'une mort
cruelle vient de lui ravir d'un seul coup,
abandonné de ses proches, couché sur le fu-
mier, tout couvert d'ulcères, et son corps qui
tombe en lambeaux : je vous le demande, le-

quel des deux est plus favorisé du Seigneur?
Je prévois votre réponse : vous vous trom-
pez. Cette longue prospérité perdit Salomon.
Il fut trop constamment heureux pour être

toujours fidèle. Les adversités de Job servi-
rent au contraire de lustre et de soutien à
sa vertu. Dieu n'aurait récompensé Salomon
qu'en païen, s'il ne lui eût donné que le com-
ble de la félicité mondaine : il lui donna de
plus la sagesse; mais que peut la sagesse
contre unelongue [)rospérité? Il récompensa
Jol) en élu, en lui prodiguant les aiiliclions.

Elles délivrent le juste des combats pénibles
et dangereux qu'il est obligé de soutenir,
premier avantage. Elles e-spient ses fragili-

tés et ses faiblesses, second avantage.
Le juste dont vous déplorez la destinée a-

t-il toujours marché dans les voies de la

sainteté ? N'a-t-il pas à se reprocher les éga-
rements de sa jeunesse? Les a-t-il réparés
par une [)énitence pro[)ortionnéc? N'est-il

pas encore sujet à des faiblesses, à des fra-

gilités? Songj-t-il à s'en purifier? Or, la foi

m'apprend que ce qu'on ne i)aye pas en ce
siècle, on le payera dans l'autre

;
que rien

d'imparfait n'enlrera dans le royaume des
cieux;quc la volonté divine entrelient un
feu jaloux etdévoianlpourellacer ces taches,

ces souillures que nous avons contractées
ici-bas. La miséritîorde voit ces flanmies et

ces apprêts funnidables, et elle s'en clfraye

pour le juste; elle ne [)rive [)as de ses droits

la justice divine ; elle se charge de les faire

valoir : elle établit un purgatoire dans ce

monde.
Dans le purgatoire de la justice, qu'il est

terrible de tomber entre les mains du Dieu
vivant! C'est un esacteur sévère ({ui rede-
mande jusqu'à une obole, qui discute tout à

la rigueur, qui i)èse au poids du sanctuaire
et les olfenses et les peines, qui balance les

unes par les autres, qui punit des satisfac-

tions passagères par des sui>plices inouïs, et

des moments de surprise et de fragilité par
des années de soulIVance. Dans le purga-
toire de la miséri(;orue, qu'il est doux de
tomber entre Tes mains du Dieu vivant!
C'est un créancier généreux qui exige peu
pour remettre beaucoup. Des afflictions i)as-

sagères, quelques larmes, quelques instants

de douleur suffisent pour le cahuer, pour
le contenter. Il ne cherche q-u'à faire grâce

;

il ne punit que pour avoir lieu de par
donner.
Dans le purgatoire de la justice;, des tour-

ments innombrables et point ae consolation;

l'assui'ance des biens éternels et le sentiment

des maux présents; un amour pour Dieu
toujours plus vif, toujours f)lus ardent, et la

privation enlière de Dieu. Dans le purgatoire

de la miséricorde, peu de souffrances, beau-
coup de consolations; point de croix qui

n'ait son onction particulière ; point il'adver-

sité qui n'attire une grâce; point de grâce
qui ne porte (pielque adoucissement : la

même main([ui i)lesse guérit; le même Dieu
qui afflige console. Il n'est jamais plus près
de nous que lorsqu'il nous châtie. Il était

dans les prisons de l'Rgypte avec Joseph. Il

lui révélait les secrets de l'avenir, et y jetait

]iar avance les fondements de son élévation
future. Il était dans la fournaise avec les

trois Hébreux, et le roi de Babylone fu! sur-

pris d'y voir l'ange du Seigneur. Il était dans
les cachots avec les premiers chrétiens ; il

leur diciaitdescanti(iues de louanges et d'ac-

tions de grâces. Il est avec ceux qui souf-
frent ; il ne se plaît qu'avcic les malheureux.
Il semble qu'il se repente du mal qu'il est

obligé de leur faire, et qu'il veuille rempla-
cer par sa [)résence les biens frivoles dont i.

les prive.

Dans le ])urgatoire de la justice les sup-
plices les plus affreux expient et ne méritent
pas; ils satisfont pour le passé et sont in-

fructueux [lour l'avenir. Ils ouvrent les por-
tes du ciel, ils disposent à la félicité souve-
raine et ne l'augmentent pas. Dans le purga-
toire de la miséricorde, les souffrances non-
seulement ex|)ient, mais elles méritent de
nouvelles récompenses : ce (|uc les adversi-

tés enlèvent au juste dans le temps, sa pa-
tience le transporte et le consigne dans l'é-

ternité. Acha(|ue moment de tribulalion ré-
pond un poids immense de gloire. Uéjouis-
sez-vous, disait autrefois le Seigneur à ses

disciples, lorsque vous serez persécutés,
parce (|ue votre moisson sera ()lus abondante.
(Juand Dieu frappe de grands coups, ah l

c'est qu'il veut enrichir promptement une-
âme et graver en elle son image adorable.
Troisième avantage que les adversités pro-
curent aux justes.

La vocation du chrétien est d'imiter Jésus-
Christ. Quel(|ue sublime que soit cette des-
tination, saint Paul nous en fait un devoir
indisjiensable : Dieu vous a choisis et prédes-

tinés, (lit-il h tous les fidèles, po^ir être con-

formes à l'image de son Fils. [Rom., VIII, 29.)

L'Apôtre ne prétend pas par là nous obliger

d'imiter toutes les actions de Jésus-Christ;
elles seraient au-dessus de nos forces. Il n'est

pas en notre pouvoir de commander à la na-
ture, d'apaiser les flots d'une mer irritée, de
chasser les démons, de guérir les malades,

de ressusciter les morts. Il est des âmes pri-

vilégiées auxquelles Dieu communique la

puissance d'ojjérer ces merveilles et qui sont
destinées à le représenter dans le ministère
éclatant des prodiges. Les paroles de l'Apôtre

ne regardent donc (jue les soufl'rances et les

humiliations de notre divin Sauveur. Il ne
nous a pas sauvés par ses qualités glorieuses,

il nous a sauvés par ses abaissements et par
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sa croix. Ce qui fut le principe de notre jus-
tification doit être aussi l'otyot de notre imi-
tation.

Je sais, mes très-chers frères, qu'à la ri-

gueur, pour être les disciples de Jésus-
Christ crucifié, il n'est |)as nécessaire de
vendre les biens qu'on possède iés^itimement
et d'en distribuer tout l'argent aux {)auvres,

de se dépouiller des dignités et des honneurs
dont on est revêtu, de courir au-devant de
Ja honte et des op[)robres, et qu'à défaut
desaillictions (jue Dieu ne nous envoie pas, un
détachement de cœur et d'esprit et une pé-
nitence de choix suffisent [)our établir notre
ressemblance avec ce divin modèle. Mais
nous disons, pour la consolation du juste
affligé, que la conformité que les afflictions

lui donnent avec Jésus-Christ est pius exacte

et plus parfaite. Elle est plus exacte, parce
que Jésus-Christ ne s'est pas contenté d'un
détachement de cœur et d'esprit, mais qu'il

s'est réduit réellement pour nous à la pau-
vreté la plus extrême. Jésus-Christ ne s'est

pas borné à des |)ratiques de mortification et

d'austérité, mais il a bu le calice d'amertume
que son Père lui a présenté; il a subi l'igno-

minie et les tourments de la croix.

Aussi, lorsqu'ouvrsnt les livres sacrés et

les annales de l'Eglise, je cherche quelques
figures qui me représentent fidèlement mon
Sauveur, je ne m'attache pas à ces patriar-

ches puissants en richesses, à ces conqué-
rants la terreur des jiations, à ces rois l'a-

mour de leurs sujets et l'admiration de leur

siècle, à ces justes comblés d'honneur et de
gloire. De quehpie sainteté qu'ils brillent

d'ailleurs, ils n'ont avec Jésus-Christ, avec
l'homme de douleurs , que des rapports

moins marqués. Mon cœur ne s'en contente
pas

; je les admire, et je ne suis pas attendri.

Mais (juand je vois un Abel tombant sous les

coups de Cain et son sang qui crie vengean-
ce, un Isaac sur la montagne chargé du bois

de son sacrifice et du glaive qui doit l'immo-
ler, un Joseph vendu par ses frères et em-
mené captif en Egypte, un David fugitif tra-

versant le torrent de Cédron, un Paul traîné

de tribunal en tribunal, un Etienne im|)lo-

rant la miséricorde divine pour ses bour-
reaux, un Pierre embrassant sa croix avec

transport, alors la ressemblaïu'c me frappe;

des torrents de larmes coulent de mes yeux,
j'oublie les figures et je ne vois que mon
Sauveur. Partout où je trouve des allliclions

supportées avec [latience, je m'arrête [)our

considérer mon divin Maître.Un pauvre obs-

cur et souffrant le peint mieux à mon amour
que Salomon avec sa sagesse et sa magnifi-

cence. Les victimes mêmes de l'ancienne loi,

tout in)puissantes qu'elles étaient, m'en
présentent des traits plus sensibles et plus

touchants que Meichisédech, ce roi de jus-

tice, ce pontife sans généalogie. Il ne me
rappelle que le sacerdoce de Jésus-Christ, et

les victimes de l'ancienne loi me rappellent

son sacrifice. Nous disons, en second lieu,

que celte conformité est [)lus parfaite, parce

que Dieu seul travaille à ce grand ouvrage.

Notre main est trop faible et trop timide pour

l'exécuter. Il entre je ne sais quoi d'humain
dans fout ce que nous faisons. Nos sacrifices

sont toujours imparfaitspar quelque endroit;
soit ignorance , soit découragement , soit

amour-propre, il est une partie dans nous-
mêmes plus intime, plus profonde, oiî nos
coups n'arrivent presqi.ie jamais.

Il n'appartient qu'à Jésus-Christ de crucir
fier. Lui seul peut exprimer ses traits et se
peindre fidèlement dans une âme. Il remue
le ciel et la terre, il verse les fléaux de sa
colère, il dérange les saisons, il suscite des
ennemis , il laisse un libre cours aux pas-
sions des hommes; il met en jeu leur hu-
meur, leur jalousie, leur animosité, leur
perfidie, leur infidélité; il fait tout concourir
à la sanctification de ses élus, tandis que
caché sous ces événements, qui paraissent

naturels, il opère secrètement dans le cœur
du juste; il dirige tous les coups. Tantôt il

réprime un penchant, tantôt il contrarie une
inclination, tantôt il déracine un vice, tan-

tôt il encliaîne une passion, tantôt il mor-
tifie un goût, tantôt il consume ((uelque reste

de liens, et toujours il porte les vertus jus-
qu'à l'héroïsme, en fournissant à la foi toutes

ses épreuves, à l'espérance toute sa vivacité,

à l'amour tout son désintéressement. Par
les adversités il purifie, il détache, il exerce,

il élève, il consacre, il embellit, il perfec-

tionne, il divinise, il montre tout ce qu'il

peut faire des hommes; il se complaît dans
le chef-d'œuvre de sa grâce. Heureux le juste

qui ne trouble pas le sacrifice par ses mur-
mures et par ses cris; qui ne prend pas le

change, qui adore cette main bienfaisante

cachée sous les divers instruments qu'elle

daigne employer, qui aime ces coups salu-

taires, et qui sent tout le [)rix de cette dis-

tinction. Que son âme sortira brillante du
creuset des tribulations! c'est cet or éprouvé
jusqu'à sept fois : elle est marquée au sceau

de la Divinité ; elle porte l'empreinte de
Jésus-Christ même. Nous ne craignons pas

de le dire; après Dieu, il n'est rien de si

respectable et de si sacré sur la terre qu'un
juste aflligé et patient. Les afflictions sont

donc pour le juste des grâces de prédilec-

tion, mais grâces fécondes en mérites. Elles

sont encore pour le |)écheiir des grâces de
conversion; mais grâces puissantes en ef-

fets. Ce sera le sujet de la seconde partie.

SECONDE PARTIE.

S'il n'était question, mes très-chers frères,

que de justifier la providence de Dieu qui

vous châtie, nous n'aurions (fu'à vous dire

que vous êtes pécheurs, et (jue, comme pé-

cheurs, vous avez perdu tous les droits que ^

rinnocence vous donnait sur les biens dont

il vous prive; et qu'ainsi il ne vous fait au-

cun tort en vous les ôtant; que, comme pé-

cheurs, vous avez avili les dons que vous

teniez de sa libéralité, et qu'il y va de sa

gloire de venger l'abus que vous en avez

fait, et d'arrêter le cours de vos profana-

tions; (pic, comme pécheurs, vous méritez

des supplices élernels, et qu'il use encore

de trop de clémence envers vous, en ne vous
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envoyant que des peines passagères. Toutes
ces raisons mises dans leur jour, ne vous
laisseraient sans doute rien à répliquer.

Mais que ferions-nous par là? Nous vous
confondrions et nous ne vous toucherions
pas. En vous montrant l'équité des juge-
ments de Dieu, nous vous porterions à crain-

dre ses coups, comme des châtiments, et

nous voulons vous engager à les aimer
comme des grâces; nous vous inspirerions

de la terreur pour ses rigueurs apparentes,
et nous voulons vous faire adorer et bénir
les desseins de sa miséricorde.

Elle ne se déclare jamais plus ouverte-
ment en votre faveur, cette divine miséri-

corde, que lorsqu'elle paraît agir avec plus

de sévérité. Pourquoi? pcfrce qu'alors elle

emploie des moyens puissants pour vous
saiiver. En effet, la prospérité formait à vo-

tre salut quatre obstacles presque insur-
montables : ténèbres de l'esprit, chaînes du
cœur, horreur de la pénitence, opposition à

la religion. Or, les adversités, par une vertu
propre, éclairent l'esprit, dégagent le cœur,
forcent à la pénitence et rendent la religion

aimable en la rendant nécessaire. Effets salu-

taires qu'elles produisent indépendamment
de nous et de la manière la plus prompte, la

plus absolue et la plus durable.

Premier effet des adversités ; elles éclai-

rent l'esprit. Allez, disait autrefois le Sei-

gneur à Jérémie, allez défendre ma cause
devant ce peuple indocile qui murmure con-
tre moi. [Jerem., XXII, 20.) Montez sur le

Liban et criez; faites retentir votre voix sur
le Bazan, et rendez hautement raison de ma
conduite à tous ceux qui gémissent dans
l'humiliation ; dites-leur de ma part et en
mon nom : Peuple ingrat, jugez entre vous
et moi. Que me reprochez-vous ? Je n'ai

cessé de vous parler en toutes sortes de ma-
nières au jour de votre abondance; je vous
ai donné ma loi; je vous ai comblé de bien-
faits

; j'ai suscité du milieu de vous des pro-
phètes pour vous annoncer mes volontés ;

j'ai déployé la force de mon bras et opéré
les plus grandes merveilles : Locutus sum
ad te in abundantia tua. (Ibid., 21.) N'avez-
vous pas dédaigné opinâtrémentde m'écou-
ter ? Dixisli : Non audiam. (Ibid.) Que dois-je

faire ? vous abandonner à votre aveuglement?
Vous le méritez, vous le souhaitez même.
Ma bonté ne peut y consentir. Tenter encore
les mêmes voies? je vous connais trop; vous
les rendriez toujours inutiles : Hœc est vita

tua ab adolescentia tua; non audisti vocem
meam. (Ibid.) Il ne me reste donc, pour me
faire entendre, qu'un seul moyen, dur à la

vérité, mais infaillible : les afflictions. Je ne
m'en sers qu'à regret , et votre obstination
m'y contraint. Puisque vous méprisez ma
voix, je garderai le silence; je n'enverrai
plus mes ministres; je ne veux d'autres
prophètes pour vous instruire, que la mi-
sère et la captivité. Je les appellerai sur
vous ; elles vous éclaireront par vos propres
malheurs : Omnes pastorcs tuos pascet ventus,
et amatores tui in captivitqtem ibunt : lune
confunderis et erubesces. (Ibid., 22.^
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Est-ce là le langage d'un juge irrité? Non.
C'est un père alarmé de vos résistances, qui
met tout en œuvre pour vous enifiêcher de
périr. Il ne règle pas les secours qu'il vous
donne sur vos désirs ; vous êtes trop enne-
mis de vous-mêmes : il les proportionne à

vos besoins ; il commence par les remèdes
doux, comme plus conformes à son amour.
Le mal y résiste-t-il ; il a recours aux remè-
des violents, (;omme absolument nécessaires.

Ce n'est pas sévérité de sa part, c'est endur-
cissement de la vôtre.

Et certes, rappelez-vous, mes très-cners

frères, ces temps d'ilbision où votre âme,
plongée dans le sommeii de la prospérité,

ne se repaissait que de songes. Les grâces
les plus fortes répandaient, pour quelques
moments, la lumière au dedans de vous, et

ne dissipaient pas vos ténèbres extérieures;
vous étiez éclairés en partie ; vous n'étiez

jamais désabusés : Dixisti : Non audiam. Il

vous fallait donc une leçon universelle qui
vous enseignât toute vérité. Or, je me re-

présente les grandes afflictions sous l'image

du jour de la révélation, oii toutes choses
seront manifestées : Tune confunderis et eru-

besces. Que sait celui qui n'a pas encore-
passé par l'épreuve des tribulations? de-
mande l'Esprit-Saint ; que sait-il ? il ignore
tout ; il ne se connaît pas ; il ne connaît pas

les biens de la (erre ; il ne connaît pas les

hommes; il ne connaît pas Dieu.
Dans la {irospérité se connaît-on, et peut-

on se connaître? L'idée des titres dont on
est revêtu, du rang qu'on occupe, des digni-

tés qu'on possède, des éloges qu'on entend,
des hommages qu'on reçoit, de la pompe et

du faste dont on est environné ; cette idée
tout imposante entre comme naturellement
dans l'idée qu'on se forme de soi-même et

de son mérite, la grossit, Tétend, la décore ;

et par une suite nécessaire , on se croit

grand
,
parce qu'on est dans des places éle-

vées ;
puissant, parce qu'on a de l'autorité ;

riche, parce qu'on est dans l'opulence ; irré-

prochable, parce qu'on est ap[)laudi ;
juste,

parce qu'on est heureux. Artifice ordinaire

de notre vanité, pour nous dérober la vue
de notre néant, elle se plaît tellement à con-
fondre ce que nous sommes avec ce que
nous n'avons que par emprunt, qu'il est

presque impossible de le démêler;

Les adversités font tout d'un coup celte

terrible distinction. Elles défjouillent le

pécheur de ce qu'il a d'étranger, et le ré-

duisent à lui-même; elles écartent ces titres

pompeux, et ne lui laissent que ses qualités

personnelles; elles éloignent l'élévation du
rang, et ne lui laissent que la bassesse des

sentiments; elles renversent sa fortune , et

ne lui laissent que l'injustice des moyens
qu'il employa pour y parvenir ; elles abat-

tent ses appuis et ses soutiens, et ne lui

laissent que sa faiblesse et son impuissance;
elles imposent silence à l'adulation, et ne
lui laissent que l'inflexible et l'outrageuse

vérité; elles effacent l'éclat de certains cri-

mes, dont le succès cachait l'infamie , et ne
lui en laissent que la honte et les remords;
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elles dissipent sa vaine abondance, et ne
lui laissent que son propre fonds, c'est-à-

dire une uiisère souveraine; elles lèvent le

niasijue qui le couvrait, et ne lui laissent
que la connaissance humiliante et forcée de
iui-uième. Qu'il devient méprisable h ses
])roprc'S regards , lorsqu'il se voit avec les

jeux de l'adversité I Ne craignez plus sa
Jierlé; il est malheureux, il est humble :

Tutic confanderis et crnhesces.
Dans la prospérité connaît-on les biens

de la terre? Vous saviez, en général, que
ces biens sont inconstants et fragiles; mais
la prospérité semblait retarder leur fuite, et
les fixer entre vos mains. Vous le pensiez
ainsi .- les adversités vous ont montré le

contraire. Elles vous ont appris ce que c'est

que la grandeur, la fortune, la gloire, l'opu-
lence, la santé, la répuîation. Voyez coiiune
tous ces biens ont l'epris sous la main du
Seigneur leur mobilité naturelle; voyez
comme ils s'éloignent avec précipitation,
comme ils s'évanouissent : Vanilé des vani-
tés, et tout nesl que ranité! {Ecclc, I, 2.)
Cette réfbixion était, dans Salomon, le fruit
<les plus profondes méditations et d'une sa-
gesse consommée. Dans l'homme affligé, c'est
le premier cri de la nature : Tune confun-
deris et erubesces.

Dans la pros|)érité connaît-on les hommes?
Je ie demande aux grands de la terre. Leur
exemple est plus frappant et donnera plus
de force ù cette vérité. Vous avez du crédit :

le vent de la faveur vous porte , vous élève,
vous soutient; n'attendez des hommes que
com|)laisance, soins assidus, louanges éter-
nelles, envie de vous |>lairc. Vous les pre-
nez |)our autant d'amis; ne précipitez pas
votre jugement. Dans peu vous lirez au fond
de leur cd'ur ; mais il vous en coûtera votre
fortune. Ce niou)eiit critique arrive : un re-
vers imprévu liûte votre chute, tout s'é-

branle, tout s'agite, tout fuit, tout vous
at)andonnc. Quoi! ces esclaves toujours at-
tachés h mes pas? Ils vous punissent de
leurs hr.niiliations passées. Quoi I ces (lat-

teurs (pii canonisaient toutes mes actions?
Vous n'avez pas de quoi payer leur encens;
vous n'êtes plus dignes qu'ils vous trom-
pent. Quoi ! ces ingrals que j'avais comblés
de bienfaits? Ils n'espèrent plus rien de
vous; ils vont vendre ailleurs leur présence
et leurs hommages. Quoi 1 ces confidents les

<lépositaires de mes secrets? Ils ont abusé
de voire coniianc(! pour travailler i)lus sû-
rement à votre ruine. Com[)tez à présent
tous ceux qui sont autour de vous, et qui
vous demeurent (idèles a[)rès l'orage ; voilà
vos amis : vous n'en eûtes jamais d'autres.
Ah! s'écriait David, abandonné de ses su-
jets et de ses serviteurs, et trahi par son (ils

Absalon, je l'ai dit dans l'excès de mon ac-

cablement, et je ne me rétracte pas, tous les

hommes sont faux : Ego Oixi in e.rcessu meo :

Onmis honio mendnx. [Psal. CXV, 2.) Le
monde n'est rempli que de ces Tunes basses
ol vénales qui se livrent au plus puissant;
de ces courtisans mercenaires, prostitués à

la lorlunc, et toujours courbés devant Tau-

tel où se distribuent les grâces Renversez
l'idole qu'ils adorent, ils la maudirout. Met-
tez à sa place telle autre idole qu'il vous
plaira, ils l'adoreront. O honte de l'huma-
nité ! Dans le siècle où. nous sonnues, on
pardonnera plus aisément des injustices
qu'une disgrâce. Un homme perdu d'hon-
neur, s'il est puissant, trouvera mille appro-
bateurs ; un homme vertueux et sans tache,
s"il est malheureux, ne trouvera pas un seul
consolateur : Tune confunderis et erubesces.

Dans la prospérité connaît-on Dieu? Ne
seml)le-t-il pas, au contraire, que plus il est li-

béral envers nous, et plus nous soyons ingrats

à son égard? Ksl-il quelqu'un qui, dans' l'i-

vresse de ses succès, ne se regarde comme
l'artisan de sa fortune, et ne dise avec ce
prince su[)erbe, dont il est parlé dans les

divines Ecritures? Mon élevai ion est mon
ouvrage. Et ce Dieu de qui vous la tenez,

vous n'en faites aucune mention? II dissi-

jtcra vos conseils ; il confondra votre sagesse
présomptueuse; il souillera sur cet édilice

bâti sur le sable; il découvrira sa main pour
vous frapp(ir. Vous le connaîtrez alors :

Cognosrclur Dominus, judicia faeiens. {Psal.

IX, 17.) Ses grâces temporelles vous l'ont

fait oublier; ses coups vous rap[)clleront à
lui. Nalnichodonosor vainqueur répandra la

désolation dans Jérusalem, ravagera le tem-
f)le, pillera les vases sacrés, et laissera par-
tout des marques de sa fureur et de son im-
piété. Nabucbodonosor, humilié et réduit à

la condition des botes, adorera la puissance
de Dieu. Manassès, enflé de ses jjrospérités,

renouvellera les anciennes abominations;
il y en ajoutera de nouvelles; et par son
exemple il entraînera le peuple de Juda
dans la superstition et dans l'idolâtrie: Ma-
nassès , chargé de fer et enfermé dans un
cachot, confessera qu'il n'y a point d'autre

Dieu (]ne le Seigneur. Les Israélites triom-
phants courront après des divinités étrangè-

res; les îsraéliles tributaires des nations, et

gémissant sous le joug des babyloniens, in-

voqueront le Dieu d'Abraham, d'îsaac et de
Jacob; et [)armi cette multitude qui suivait

Jésus-Christ pendant sa vie mortelle , à

peine citerez-vous deux ou trois heureux du
siècle : un I\îalthieu, un Zachée, une Made-
leine ; tous les autres sont des pauvres, des
aveugles, des lépi'eux, des malades de toute

esj/èce, à ipii leurs infirmités arrachent ces

cris : Eils de David, Fils du Dieu vivant,

agcz pitié de nous. {Marc, X, 17, /i8;

Matth., XX, 30, ol et al.) Tant il est vrai

([ue nous ne songerions pas à Dieu, si nos
besoins ne nous y forçaient; ses temi)les ne
sont jamais plus fré(iuentés que lors(]ue ses

fléaux désolent la terre;. La prospérité fait

les athées ; les adversités font les chrétiens :

2\inc confunderis et erubesces.

Mais, nous dira l'homme infortuné. Dieu
ne pouvait-il m'inslruire (pie par ses châti-

ments? N'avait-il pas dans les trésors de ses

miséricordes d'autres grâces plus douces et

aussi |)uissantcs? Il les a pres(|ue toutes

épuisées. Dieu vous a instruits [lar votre rai-

son : cette lumière naturelle suffisait pour



1513 SERMONS. - V, SUH LES AFFLICTIONS.

vous détromper des charnios du monde. Avec
ce seul secours, des païens ne sont-ils pas
narvenus au poinlde le connaître assez jiour
le mépriser. Sur cet article, la philosophie
est d'accord avec l'Evangile : Locutus sum
ad te in abundantia tua. {Jerem., XXII, 21.)
La consul tiez-vous cette raison? Plus em-
pressé de jouir (|ue curieux de connaître,
vous consumiez tout votre temps en alfaires,
en plaisirs, en intrigues; il ne vous en res-
tait point pour les rétlexions utiles, dixisti :

Non audiam. Il vous fallait donc une leçon
abrégée qui vous épargnât la longueur 'de
cette discussion. Or, les adversités répan-
dent le jour et rintelligence dans l'instant.
Etre affligé, être éclairé, c'est la même chose:
Tune confunderis, et crubesces. (Ibid.)
Dieu vous a instruits par ses ministres.

Les chaires chrétiennes ne retentissaient
que de leurs imprécations contre le siècle :

Locutus sum ad te in abundantia tua. Vous
nous fuyiez : Dixisti : Non audiam \lbid.) Il
vous fallait donc une leçon inévitable? Or,
les adversités nous surprennent en tout
temps, en tout lieu : Tune confunderis et
crubesces.

Dieu vous a instruits par votre conscience.
Cette grâce perpétuelle qui fait partie de
vous-mêmes; ce [)rédicateur intérieur qui
prêche par les dégoûts et par les remords;:
Locutus sum ad le in abundantia tua. À
force de crimes, vous aviez trouvé le secret
de faire taire cette voix formidable • Dixisti :

Non audiam. Il vous fallait donc une leçon
permanente et inelfaçable. Or, les adversités
laissent dans vous des traces vives et pro-
fondes. Ce ne sont plus de ces vérités abs-
traites et indifférentes qui n'ont de pouvoir
sur notre esprit qu'autant que nous le vou-
lons, que mille doutes atfaiblissent, que no-
tre inapplication rend sans force et sans ef-
fet. Les afflictions sont des vérités intéres-
santes et pratiques qui portent avec elles
une évidence entière, (pii triomphent de
nos préjugés et de nos passions, qui entrent
dans notre âme avec em|)ire et, en soumet-
tant les sens qui la réveillent, la maîtri-
sent, l'occupent, la remplissent et en chas-
sent toute autre pensée. Quand vous êtes
dans la tribulation, vous avez beau vous ré-
pandre au dehors, laiguillon de la douleur
toujours actif, toujours importun , vous suit
partout, et rie vous permet aucune distrac-
tion : Tune confunderis et eriibcsccs.
Dieu vous a instruits par les disgrâces

des autres : vous étiez les témoins de ces
révolutions soudaines qui changent à tout
moment la scène du monde; vous voyiez
tous les jours de nouveaux acteurs se pro-
duire sur ce grand théâtre et en disparaître
presque aussitôt; les uns emportés par la
mort, les ;autres précipités {lar la cabale

;

ceux-là sacrifiés h la passion, ceux-ci au ca-
price. Vous n'entendiez que gémissements,
que reproches, que plaintes. Vous n'étiez
environnés que de mausolées et de tom-
beaux. Dieu pouvait-il parler plus haule-
nient? Locutus sum ad te in abundantia tua.
Parmi les cris et les larmes de tant de mi-

iru
sérables, et au milieu de tant de funérailles
et des débris de tant de fortunes renversées,
votre ambition osait se réveiller, vous négli-
giez l'exemple des malheureux, vous aspi-
riez h leurs dé|;ouilles, et, au défaut de toul
intérêt particulier, votre malignité seule
vous faisait goûter une joie secrète au spec-
tacle touchant et terrible de ces viri>silu-
des : Dixisti: Non audiam. Il vous fallait donc
une leçfin personnelle qui vous appliquât
ces vérités étrangères. Or, les adversités ne
vous montrent plus le glaive du Seigneur
qui se promène au loin ou ((ui frappe à \os
côtés; elles le plongent dans votre sein.
\ous n'êtes plus le simple spectateur du
sacrifice que Ton préf)are, vous en êtes la
victime : Tune confunderis et crubesces.
Dieu vous a instruits [)ar la foi. Ses ora-

cles étaient trop relevés pour un esprit
charnel et terrestre; vous n'étiez pas en état
de les comprendre : Dixisti : Non audiam. U
vous fallait donc une leçon sensible (jui se
fît comme entendre à vos veux. Or, les ad-
versités ne s'expriment pas par des paroles;
elles s'expliquent par des etlets ; elles réa-
lisent, elles exécutent ce qu'elles enseignent.
Et quelle diilérence entre croire et voir, en-
tre Imaginer et éprouver, entre savoir et
sentir ! Que nos idées sont faibles en com-
paraison de l'expérience et du sentiment !

Aussi le prophète assure-t-ii qu'il n'avait
rien appris que de ses malheurs : Castigasti
me, et eruditus sum. (Jerem., XXXI, 18.)
Rendez-vous donc justice, et convenez que
les afflictions étaient nécessaires pour éclai-
rer votre esprit. Elle ne l'étaient pas moias
pour dégager votre cœur.
Depuis longtemps ce cœur rebelle se dé-

robait aux poursuites du Seigneur. Dieu
choisit un nouveau genre de combat : il

n'attatpie plus directement ce cœur or)iniâ-
tre

; il vous afflige; et les afflictions consu-
ment tous vos liens indéj)endamment de
vous; elles vous dégagent des objets de vos
passions en vous les ôiant;du monde, en les
changeant à votre égard.

L(;s atlvcrsités en premier lieu vous dé-
gagent des objets de vos |;assions en vous
les ôlant. Moïse descend du mont Sinaï por-
tant les tables de pierre où étaient gravés,
de la main même de Dieu, les ])réceptes de
la loi. Un bruit confus d'acclamations et de
chant vient frapper ses oreilles. Il a;)proche„
il voit les Israélites iirosternés autour d'un
veau d'or. A ce spectacle, il jette contre
terre les tables de la loi, il les met en piè-
ces. Quelle autorité aurait eue la foi sur ces.
cœurs endurcis? Auraient-ils plus respecté
les commandements de Dieu que Dieu lui-
même? Plein d'une sainte fureur, il court
avec précipitation, et, pour détruire l'idolâ-
trie dans son principe, il fait fondre le veau
d'or : Arripiens vitulum, contrivil tisque ad
pulvercm. [Exod., XXXII, 20.) Ce que le
zèle et l'indignation opérèrent dans Moïse,
l'amour l'op.ère dans Dieu. Il ne commande
plus en législateur. Ses préceptes, ses grâ-
ces, ses invitations augmenteraient votre
endurcissement. Il emploie une voie plus
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courte et plus sûre, il agit en souverain ; il

fait pour vous ce que vous n'avez pas la

force (le faire. C'est alors véritablement le

Dieu jaloux qui disperse, qui foudroie ce

que vous avez la témérité de placer entre

vous et lui ; les idoles de votre cupidité, de

votre ambition, de votre orgueil, il les brise.

Cet objet qui lui ravissait vos hommages et

vos adorations, cet objet de tant d'amour et

de tant de scandales, à la lettre, il les réduit

en i)0ussière, et, pour ne pas perdre deux

coupables, il sacrifie l'un à l'instruction et

au salut de l'autre : Arripiens vitulum, con-

trivit usque adpulverem. Gémissez, soupirez,

répandez des larmes : regrets inutiles, le

coup est |)orté, le veau d'or est détruit ; il

faut que tôt ou tai'd la passion tombe aussi.

Et que serait-ce, si vous suiviez de vos pro-

pres yeux les altérations ell'royablcs qué-

prouve cette victime dans le mystère du

tombeau? Quehiues jours auparavant, c'é-

tait pour vous une espèce do divinité. Quel-

ques jours après, vovez 1 . . Cette conduite

vous paraît rigoureuse. Ah! vos murmures

ne la justifient que tropl Ce cœur déchiré

et tout saignant encore de ses blessures nous

montre combien fortes étaient les chaînes

dont vous étiez liés. Dieu devait-il donc,

ijar des ménagements cruels, vous dresser

des pièges dans ses bienfaits? fournir des

aliments à vos passions déjà si furieuses,

et abandonner votre salut éternel au caprice

de vos penchants? Su|)i)osons même la grâce

la plus puissante : elle vous aurait por-

tés, je le veux, à renoncer aux objets de vos

passions; mais elle ne les aurait pas dé-

truits; ils auraient toujours menacé votre

vertu. Un mouvement de componction vous

vous les eût fait quitter, un mouvement de

faiblesse vous les aurait fait reprendre. On
renoue aisément avec un ennemi que 1 on

ne fuit que parce qu'il a sur nous le funeste

ascendant de nous plaire. Insensiblement

l'attrait de la grâce s' alfaiblit, le hasard pré-

sente les oLijets funestes à l'innocence; le

cœur s'ouvre, les plaisirs renaissent, la pas-

sion s'enflamme, et l'on retombe enfin, par

inclination ou par lassitude, aux pieds de

l'idole qu'on n'avait proscrite et blasphémée

que par devoir et par religion. Non, vous

n'étiez pas assez forts pour un détachement

continu et volontaire. Une privation entière,

subite et forcée, convenait mieux à votre

état. C'est un seul sacrifice qui,vous en

épargne une infinité d'autres, qui vous naet

à couvert de votre inconstance et de vos fra-

gilités. Dieu, que vous avez si souvent trom-

pé, a voulu s'assurer de vous.

Les alilictions , en second lieu , vous dé-

tachent du monde en le changeant à votre

égard. Les adversités sont une mort civile

qui vous condamne à la solitude, et vous

retranche, pour ainsi dire, de la société :

vous fuyez alors le monde par amour-propre

Iriez-vous produire au grand jour votre

misère, otfrir à vos ennemis le spectacle

d'une infortune dont ils sont peut-être

les auteurs, être témoins vous-mêmes de

la joie et de la félicité des auÉre^, par-

lote

courir ces écneils redoutables contre lesquels

vou? avez échoué, arroser de vos larmes les

monuments de votre ancienne splendeur,

contempler cette pompe et ce faste qui ne
sont plus pour vous, et lire vos malheurs
écrits dans tous les yeux et sur tous les

visages avec des caractères de malignité et de
perfidie? Ah! votre seule consolation est de
dérober vos disgrâces à tous les regards, de
vous enfoncer volontairement dans la retraite,

de vivre ignorés, inconnus. Le contre-coup

de vos malheurs, qui vous reviendrait du
côté du monde, serait plus désolant pour
vous que vos malheurs mêmes. Quel chan-
gement, mes très-chers frères I Pendant le

cours de votre prospérité, nos exhortations

les plus pressantes, les motifs les plus forts,

la crainte de l'enfer n'ont pu vous détermi-

ner à faire le moindre divorce avec le monde.
Vous n'envisagiez cette séparation qu'avec

effroi ; vous ne vous en croyiez pas capables.

Dans les jours de votre humiliation on ne
saurait vous punir plus cruellement que de
vous contraindre d'y paraître. Et quand
même vous ne fuiriez pas le monde par
amour-propre, le monde vous fuirait par

intérêt; vous lui êtes inutiles. Qu'attendrait-

il des hommes malheureux qui n'ont ni

crédit, ni puissance, ni richesses? Vous lui

êtes à charge; vos plaintes le fatiguent;

votre tristesse le gêne; vos demandes l'im-

portunent; vous êtes redoutables pour lui
;

il croit que les disgrâces sont contagieuses,

ilicraint tout commerce avec les malheureux.
Vous êtes frappés de la lèpre des disgrâces;

on vous relègue hors des tentes du camp
d'Israël. Les grâces les plus fortes auraient

pu changer votre cœur; mais auraient-elles

ainsi changé le monde à votre égard? Il au-

rait toujours eu pour vous les mêmes char-

mes, et par conséquent les mêmes dangers.

Les afflictions ne se bornent pas à ces effets,

elles vous forcent encore à la pénitence.

Oui, par les adversités, mes très-chers

frères , Dieu a trouvé le moyen de vous faire

détester vos péchés et de les punir. Vous les

aimiez, ces péchés, lorsqu'ils n'attaquaient

que sa gloire. Détestez-les à présent qu'ils

sont la cause de vos malheurs. Car à quoi

pouvez-vous attribuer cette langueur secrète,

ces maladies violentes, cette caducité pré-

coce ? N'est-ce pas à votre intempérance ,

à vos veilles, à vos dissolutions? A quoi

pouvez-vous attrOjuer la décadence de votre

fortune , la ruine de votre maison? N'est-ce

pas à cette passion malheureuse qui vous a

fait tout prodiguer, à cet amour outré du
luxe et des vanités du siècle qui vous a tout

lait hasarder? A quoi pouvez-vous attribuer

l'infamie attachée à votre nom, le déshon-

neur qui vous suit en tout lieu? N'est-ce pas

à cette faiblesse honteuse qui vous a conduits

plus loin que vous ne pensiez ; à ces ma-
nœuvres indignes qui ont eu de si fâcheux

éclats; à ces injustices dans l'exercice d'un

ministère qui n'était établi que pour les

réprimer? Remontez à la source de vos ad-

versités; vous la trouverez presque toujours

dans vos vices. Que 1 innocence vous eût
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épargné d'afflictions 1 Vous les aimiez, ces

péchés, quand vous en goûtiez les fruils.

Détestez-les à présent qu'ils vous sont de-
venus inutiles. Car que vous reste-t-il de
votre ancienne usurpation? Un arrêt équi-
table a fait passer dans les mains de leurs
légitimes |)Ossesseurs, ces biens, ces vastes
domaines, détenus longtemps par votre
fraude et par votre violence. Que vous reste-

t-il de ces trames iniques, de ces calomnies
atroces, de ces {lerlidies ténébreuses? Vos
concuiTeiits n'en sont pas moins parvenus
aux postes que vous leur disputiez. Que
vous reste-t-il de toutes vos satisfactions

passées ? Des remords cuisants, un souvenir
amer qui ajoute à votre infortune. Vous les

aimiez, ces péchés, quand vous aviez la

facilité de les commettre. Détestez-les à
présent que vos infirmités, votre misère,
votre état déplorable vous en permettent à

peine le désir. Vous les ainjiez ces péchés,
quand ils étaient des plaisirs; détestez-les à

j)résent qu'ils ne sont que des péchés et des
péchés passés, ou ayez plus de malice que
les démons; détestez-les surtout lorsque
Dieu les punit. Il ne se repose pas sur vous
du soin de réparer les outrages que vous lui

avez faits. Hélas I ils demeureraient toujours
impunis ; il se charge lui-même de la répa-
ration. Il ne vous dit plus : Faites pénitence
ou vous périrez. ( Luc, XIII , 5.) Votre choix
ne serait pas douteux. Il ne vous dit plus :

Si tous voulez être mon disciple, prenez votre
<:roix et me suivez. [Matth., XVI, 24.) Cette
proposition alarmerait votre lâcheté. Sans
consulter vos inclinations , sans attendre
votre consentement, malgré vos répugnances,
inalgré votre obstination, ce Dieu miséricor-
dieusement sévère vous [)orte lui-même sur
la croix : il vous y attache fortement; il

vous blesse dans l'endroit le plus sensible;
et pour vous garantir de toute illusion, en
matière de pénitence, il y tire de vous une
satisfaction proportionnée à vos otlenses
passées. Y consommerez-vous votre répro-
bation? Se damner sur la croix 1 Souffrir pour
soufiffir, ne vaudrait-il pas mieux, par votre
soumission aux ordres de la Providence,
mettre à profit des disgrâces inévitables, que
d'en perdre le fruit et le mérite par vos im-
patiences et vos murmures? Affliction pour
affliction, ne vaudrait-il pas mieux être
pénitent que désespéré? Et vous balancez?
Qu'est-ce qui vous arrête? Seraient-ce les ri-

gueurs de la religion? Elle n'est plus la

même : tout invariable qu'elle est, j'ose
le dire, elle est changée pour vous.
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affligé à un vérilable chrétien. Autrefois
cette religion était effrayante par ses mena-
ces

; elle ne vous présentait que les foudres
du ciel; vous étiez toujours sousi'anathème :

malheur à vous, riches ! malheur à vous qui
vivez dans la joie! elle semblait vous inter-
dire toute espérance de salut, et vous fer-
mera jamais l'entrée du séjour de la gloire.
A présent elle n'a que des bénédictions à
vous oMrir : bienheureux les pauvres, bien-
heureux ceux qui souffrent, qui sont persé-
cutés, qui pleurent? Elle n'est occupée qu'à
essuyer vos larmes , (ju'à vous fournir des
consolations. Vous êtes ses enfants cl
leshc

Autrefois cette religion était sévère par
ses devoirs; elle vous prêchait le détache-
ment des biens de la terre, la fuite des oc-
casions dangereuses ; la vigilance exacte sur
la garde de vos sens, le crucifiement de la

chair; à présent elle n'a plus rien à vous
commander que la patience. Vous pratiquez
]a lettre de ses commandements, et même
de ses conseils : prenez -en l'esprit; soyez
résignés à la volonté de Dieu , et vous serez
parfaits. Peut-il vous en coûter moins pour
vous sauver? Il n'y a pas loin d'un homme

, . . ,
leris

,

entiers de ses promesses. Hélas ! si vous
le vouliez, vous auriez ûqs droits incontes-
tables sur le royaume des cieux. Autrefois
cette religion était incommode par la multi-
plicité des prati(|ues qu'elle vous prescri-
vait. Aujourd'hui ses exercices font votre
bonheur et votre gloire. Vous n'oseriez vous
montrer dans ces assemblées dont vous fai-
siez les délices, dans ces cercles dont vous
étiez l'ornement. Rebuts du monde, entrez
avec confiance dans nos temples. Ils sont
les asiles des malheureux, ^"ous y pouvez
paraître avec décence. Vous verrez sur l'au-
tel un Dieu crucifié, un Dieu offert en vic-
time. A cette vue, que les souffrances sont
légères! que les humiliations deviennent
respectables! Rougirait-on d'être semblable
au Dieu que l'on a-,iore?

Le voilà donc éclairci ce mystère des af-
flictions. Votre propre expérience vous ap-
prend quel est leur pouvoir. Vous voyez
comme, par les adversités, Dieu a levé tous
les obstacles qui s'opposaient à votre salut^
a coupé tous les nœuds qui vous attachaient
aux créatures, a i)iis soin d'aplanir devant
vous les diflicultés, vous a |)oussés de retran-
chement en retranchement, et, malgré votre
faiblesse, vous a traînés, révoltés et frémis-
sants, au pied de sa croix. Que de grâces en
une seule grâce I Vos ténèbres sont dissipées,
vos chaînes rompues, vos passions désar-
mées, tout retour au siècle interdit, tous les
sacrifices faits, votre jiénitence consommée;
ce monde si longtemj)s aimé, qui vous fuit;
ce Dieu si longtem[.s outragé, qui seul vous
tend les bras, lui échapperez-vous encore?
Ainsi ne croyez pas nous attendrir en nous
disant avec Job : la main du Seigneur m'a
frappé. {Job, XIX, 21.) La main du Seigneur
vous a fraj)|)és, mes très-chers frères? Et
comment? En vous enlevant une liberté
pernicieuse, une santé fragile, quelques
biens périssables; et vous étiez insensibles à
l'esclavage du démon, à la perte de la grâce
sanctifiante, aux plaies de votre âme, dont
les maux que vous endurez, ne sont qu'une
faible image. La main du Seigneur vous a
frappés? Que mille actions de grâce lui en
soient rendues. Sa patience ne s'est donc
pas lassée de vos résistances? il vous aime
donc encore après tant d'infidélités? il veut
donc vous sauver? La main du Seigneur vous
a frappés, et vous voulez qu'on vous plai-
gne? Nous vous plaignions quand vous
jouissiez de cette abondance qui était pour
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vous une source inépuisable do tentalions :

nous les plaignons ces pécFieurs que les dis-
grâces rcspeclenl, qui n'ont point de part
aux maux de cette vie. Qu'il est h craindre
que Dieu ne les ait livrés à l'esprit d'as-

soupissement! Nous vous plaindrions vous-
mêmes, mes très-cliers frères , et nous n'au-
rions pas assez de larmes h donner à votre
obstination, si vous abusiez de cette dernière
ressource de la grâce.

Non , Seigneur, je n'en abuserai pas; elle

m'est tro[) précieuse. Et où en serais-jc sans
cecoupdevotr(îniiséricorde()ui m'a jeté entre
vos bras ? Je le déclare à la face du ciel et de
la terre, et pour l'intérêt de votre gloire, il

m'est avantageux que vous m'ayez humilié :

Bonummilii quia humiliusti uie.(Psal.CWUl,
71.) Je n'aurais jamais eu le courage de bri-

ser tant de liens, défaire tant de sacrifices,

de me soumettre à celte pénitence rigou-
reuse. Vous m'y avez forcé malgié moi.
Comment reconnaîtrai-je un si grand bien-
fait? Quid retribnain Domino pro omnibus
quœ retribuit mihif {Psal. CXV, 3.) Vous
m'en fournissez le moyen. Je prendrai le

calice d'amertume que vous me présentez
,

et que vous avez consacré vous-ujôme en y
portant le premier vos lèvres divines : je le

boirai jusqu'à la lie. Il renferme un breu-
vage de salut pour moi ; il est le gage de
votre amour, mon espérance, ma force, ma
pénitence, ma religion : Calicem satularis

accipiam, (Ibid.) Je mêlerai mes alllictions

avec vos liumiliations et vos soulfrances.

Vous mêlerez vos mérites infinis avec mon
indignité et ma faiblesse ; et i)ar cette union
ineffable , je souffrirai en lioinme, je méri-
terai en Dieu : Et nomen Doinini invocnbo.

(Ibid.) Si je vous demande, Seigneur, d'éloi-

gner de moi ce calice de douleur et d'op-

probre, ne m'exaucez pa3 : il y va de mon
salut. Défiez-vous de ma malice ; tenez-moi
toujours dans cette espèce d'impossibilité de
vous offenser. Frajipez : il m'échappera peut-

être quelques soupirs; je les désavoue par
avance. Ce sont les cris dune nature aveugle
qui veut se perdre. Je suis un furieux : ar-

rachez - moi ces armes meurtrières dont je

ne me servirais que pour me percer. Frap-
pez : [)érissent pour moi le siècle et ses

enchantements, et ses plaisirs et ses riches-

ses ; donnez-moi seulement la patience, et

vous me rendrez jiius que vous ne m'ôterez.

Frapfiez et fortifiez - moi , n'ayez j)oint d'é-

gard à ma délicatesse; employez le fer et le

îeu; appliquez partout une opération de
mort. Que le vieil homme avec ses inclina-

tions corrompues s'anéan tisse sous vos coups.

Frappez et ne vous arrêtez pas. Ne vous con-

tentez |)as d'avoir commeticé, ô mon Dieul
achevez votre ouvrage : il ne peut avancer
que sous vos mains ; il périrait dans les

miennes. Imprimez toujours plus avant sur

mon corps et dans mon Ame l'image de vos

souffrances, afin que dans l'éternité vous
n'ayez plus qu'à y graver l'imago de votre

gloire. Ainsi soit-il.

SERMON VI.

SUR LA VIGILANCE CHRÉTIENNE.

Vigilate. (Manlu,\X\l, i[.\

Veillez.

Ce n'est pas ici, ae notre part, mes très-
chers frères, un précepte; ce n'est pas ici
un conseil, c'est un cri de réveil que nous
lioussons à la vue des malheurs qui vous
menacent pendant votre sommeil. Sommeil
funeste qui vous rend incapables du bien,
puisqu'on ne peut raccom|)lir que par une
délibération mûre et réfléchie; qui

i
vous

rend plus capables du mal, puisqu'on ne
peut s'en garantir que par une attention
continue, et qu'il ne faut qu'un sinq)le con-
sentement pour le commettre : repos fatal
qui vous livre à la fureur de vos ennemis;
léthargie i)rofonde où vous êtes ensevelis
de|)uis si longtemps et d'ofl nous voulons
vous retirer, en vous communiquant nos
alarmes. Pourriez-vous ne pas les partager?
Est-il besoin de dire aux avares : Veillez,
vigilate. gardez avec soin votre trésor, em-
pêchez qu'on ne vous le ravisse, profitez des
occasions favorables (]ui pourront servir à
l'augmenter? Est-il besoin de dire aux am-
bitieux : Veillez, vigilate, perdez vos con-
currents, défiez-vous de vos ennemis, im-
portunez les distributeurs des grâces, frayez-
vous par toute sorte de moyens une route
aux richesses, aux dignités, à la gloire?
Est-il besoin de dire aux voluptueux : Veil-
lez, vigilate, inventez de nouveaux plaisirs,

semez des fleurs sur tous les instants de
votre vie, que les jours et les nuits ne
soient ])our vous qu'un cercle de joies, de
festins, de spectacles, de fêtes? Non sans
doute, parce que la vigilance est insépara-
ble de toute passion. Eh quoi! mes très-
chers frères, la cupidité veille sans cesse,
elle a toujours les yeux ouverts; la charité
s'endormira-t-elle? Serez-vous moins em-
pressés et moins vigilants pour acquérir une
couronne éternelle et une félicité sans bor-
nes, que pour vous procurer une fortune
périssable et des satisfactions passagères?
O aveuglement déplorable, le temps absorbe
tous vos soins, toutes vos pensées, tous vos
désirs, et l'éternité et votre propre salut,

n'ont que votre indifférence et votre oubli!
Toujours distraits, toujours répandus hors
de vous-mêmes, vous vous présentez au
combat sans bouclier, sans armes, sans pré-
caution; d'autant plus souvent attaqués,
qu'en ouvrant indiscrètement votre cOeur à
la séduction, vous semblez inviter l'esprit

tentateur à vous surprendre; négligerait-il

une conquête si aisée? D'autant plus sûre-

ment vaincus que, par vos distractions, voui
vous mettez hors d"état de vous défendre,
et (pie la même dissipation qui vous jette au
milieu des périls ne vous permet pas de.les
apercevoir.

N'attribuez donc plus vos dérèglements et

votre perte à la violence de vos passions ou
à la multiplicité des tentalions; n'en accusez

que votre lâcheté et surtout cet abandon
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constant de voi:s-.raêmos. Quelque étran^çe

que sfiit voire corruption, vous ôles encore
})liis imprudents que faibles, plus dissipés

que méchants; vous seriez toujours assez

i'oits si vous étiez vigilants. Je dis plus : la

religion tout entière porte sur la vigilance

«lu chrétien. En elFet, les dillerents devoirs
(lu christianisme se réduisent à ces deux
obligations principales : Fuyez le mal et

pratiquez le bien : Déclina amalo, et fac bo-
nuin. {Psal. XXXVl, 27.) Or, ce n'est que
par la vigilance chrétienne que vous évite-

rez les éîueils qui menacent voire vertu; ce

n'est que par la vigilance chrétienne que
vous ré[iondrez aux. grAces que Dieu ne
cesse de répandre sur vous; en deux mots,
la vigilance chrétienne peut seule l'aire vo-
tre sûreté, la vigilance clirétienne seule peut
faire votre mente, voilà le |)arlage de ce
discours et le sujet de votre attention. Im-
plorons le secours, etc.

PUEMIÈRE PARTIE.

Jésus-Christ sendjle borrior toute la per-
fection du christianisme à ce seul devoir,

veillez, vigilale. Il nous le répète à toutes les

occasions, et l'Evangile n'est (ju'une longue
et pressante exhortalion, (]ui nous avei'tit

d'êire circonspects et de nous tenir sans
cesse sur nos gardes. Pourquoi ûa» instan-
ces si réitérées? Ahl c'est que Dieu connaît
la valeur du dépôt qu'il nous a confié, et les

dangers auxquels il est exposé: dépôt véri-

taijlement précieux, puisque c'est la grâce
sancliliante, ce don sublime qui rentenne
tous les autres dons, et sans lequel tous
les autres dons nous seraient mutiles

;

dangers véritablement redoutables, puis-
qu'ils sont au dedans de nous et qu'ils nous
investissent an dehors. Ainsi, veillez sur la

grâce sanctifiante, veillez sur vos passions,

veillez sur les ennemis de votre salut.

Ouvrons les yeux à la foi, dit l'Apôtre,
pour connaître l'excellence de la grâce sanc-
tifiante : quel trésor sur la terre peut lui

être comparé? SoiUpie nous la conlemplions
en elle-même, elle est comme la Sagesse
incréée, quoiiue avec des ditférences essen-
tielles, la va[»eur de la vertu île Dieu, l'éclat

de la lumière éternelle, Timage de la bonté
du Très-Haut • elle est le prix du sang
de Jésus-Christ, et rap,ilication de ses mé-
rites infinis; soit que nous en considérions
les effets merveilleux, elle nous donne une
vie céleste, elle communiijue à notre âmo
une fécondité surnaturelle, ses 0|)éralions

sont divines, les fruits qu'elle porte sont

immortels; soit que nous examinions les

circonstances où Dieu nous en a fait part,

rappelez-vous, mes irès-chers frères, ce jour
mallieureux où nous naquîmes les ennemis
de Dieu. Qu étions-nous? Esclaves du dé-

mon, enfants de colère; nous ne méritions
que les foudres et les analhèmes du ciel.

D'où vient donc que Dieu daigne jeter sur

nous des regards de miséricorde, tandis qu'il

paraît insensible au malheur de tant de na-

tions assises à l'ombre de la mort? pro-

fondeur des jugements de Dieu, qui-pour-
rait vous sonder? Par une prédilection ex-
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traordinaire, et sans aucun niérit'^ de notre
pari, il nous discerne et nous sépare de celle

masse universelle de f)erdition, il nous choi-
sit : et pourquoi? Pour faire de nous des
enfants d'adoption, une nation sainte, un
peuple d'acquisition, les temples viv/ints du
Saint-Esprit : il nous marque du sceau de sa
grâce comme des brebis cliéri«s qu'il ré-

serve pour son bercail. Soit que nous con-
sultions nos intérêts présents, la gr;lce sanc-
tifiante n'est-elle pas l'unique source dii no-
tre félicité durant cette vie mortelle? Avec
elle, quelle lumière! quelles richesses!
quelle force ! quelle paix ! quelles consola-
tions! quelles délices ! Sans elle, quels tioa-
bles! quels remords! quelle faiblesse! quelles
inquiétudes ! quelles ténèbres! quelle morti
\(i mort de l'àme. Soit (lue, perçant l'avenir,

nous envisagions les récompenses qu'elle
nous prépare dans les tabernacles éternels,

elle nous donne des droits incontestables
sur riiérilage céleste, elle nous fera partager
le bonheur môme de Dieu.

Sont-ce là, mes Irès-chers frères, les idées
que vous vous formez de ce dépôt inestima-
ble? Songez- vous que vous êtes chargés de
la gloire de Dieu et de votre salut éternel ?

Ah ! si cela était, vous verrail-on toujours
courir avec lanl d'ardeur après les vanités
du siècle? Si cela était, ne feriez-vous pas
éclater les trans|)orls (ie votre reconnais-
sance! Ne vous respecteriez-vous pas vous-
mêmes davantage? Ne vous occuperiez-vous
pas nuit et jour de ce don ineffable? Si cela

était, l'exposcriez-vous si témérairement?
le défendriez-voussi faiblement? l'abandou-
neriez-vous si lâchement?
Encore si ce trésor était plus solide, votre

indiiférence serait plus excusable. Mais est-

il rien de plus fragile que la grâce sancti-

fiante? ie moindre souille de corruption la

fiétril; un seul péché mortel la détruit. Est-
il rien de plus fragile que la grAce sancti-

fiante? Hélas! il est tant de moyens pour la

penlrel on la perd précisément |)arce qu'on
l'oublie. L'exemple des vierges ini()riiden-

tes n'en est-il pas une preuve sensible? Quo
leur reproche-t-on? Elles attendaient l'é-

poux; mais elles s'endormirent. On la perd
souvent par la faute de ceux dont on répond
à Dieu. Pères et mères, maîtres ou supé-
rieurs, m'entendez-vous? Le grand prêtre
Héli a beau se [iréscrver de l'iniquité de son
siècle, il pè.^he dans ses enfants, dont il au-
torise les désordres par une molle condes-
cendance. On la perd tout à la fois: il n'en
est pas (le ce trésor comme des biens de la

terre. Vous jioiivez vous déponi 1er u'une
partie de ceux-ci et vous en réserver encore :

la grAce sanctifiante est indivisible ; eile sup-
porte des alfaiblissements. mais elle ne souf-

fre ni altération ni partage; tout ce qui la

blesse dans sa substance l'anéanlit entière-

ment. On la perd en un instant; etque faut-

il? Une pensée im|)ure, un désir (iépravé,

un motif corronq)u. On !a jierd, et l'on n'est

jamais assuré de l'avoir i-ecouvrée. Nous
sommes évidemment certains de nos préva-
rications; à moins d'une révélation expresse,
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nous ne saurions l'être do la validité de no-
tre pénitence. Or je vous demande à présent,

mes très-chers frères, un don si rare, le

gag.e de la bonté de Dieu, qui égale, en quoi-

que sorte, sa puissance, n'esl-il pas digne de
notre empressement et de notre reconnais-

sance? Un trésor d'ailleurs si fragile, (jue

tout jicut briser, et à cbaque moment, n'cxi-

ge-t-il pas nos soins et notre vigilance? Et
ce trésor si fragile en lui-niéuie, à quels

dangers n'csl-il pas encore ex|)0sé au dedans
de nous ? nos passions. Second motif de vi-

gilan'îc.

Nous accusons la nature de nous avoir fait

ce présent funeste : prenons-nous-en plutôt

A nous-môines ; elles sont en partie notre
ouvrage. Dieu a gravé au fond de notre Ame,
avec la flamme du sentiment, la ju'emière

des lois, dans laquelle toutes les lois divi-

nes sont éminemment renfermées, la loi du
Jjonbeur et du vrai bonheur. Elle nous est

manifestée [lar le [)encliant invincible qui

nous entraîne vers le souverain bien, et que
nous ajtportons en naissant. Dans cette source

sacrée, ([ui le croirait? noire concupiscence
a trouvé le secret d'en faire sortir les pas-

sions avec toutes leurs fureurs. Elles ne
sont que les méprises et les écarts d'un cœur
égaré des routes de >a destination, et obstiné

dans ses erreurs. Si ce cœur, abusé par les

apparences tronqieuses de la félicité, s'atta-

che tout entier h des objets dangereux et

sensibles : voilà l'amour. S'il recherche avec
soin tout ce qui jieut flatter les sens et la

mollesse : voilà la volupté. S'il poursuit ar-

demment les honneurs, les dignités, les em-
plois, la fausse gloire : voilà l'ambition. S'il

se tourne vers les richesses : voilà cet inté-

rêt, le mouvement et le fléau de la société.

Ces dilfércntes passions sont faibles dans
leur origine. Ce n'est d'abord qu'un senti-

ment vague et léger, que la moindre ré-

flexion serait capable de dissi()er. On ne
s'en défie pas; on le néglige; il s'établit, il

s'étend, il se développe, il rem [)lit toute

l'àme. Suivez à présent, si vous le pou-
vez, le torrent de cette progression. Ce sen-

timent, une fois lixé, devient goût; ce goût

devient aurait; cet attrait devient faiblesse
;

cette faiblesse devient [)assion; cette passion

devient ivresse: cette ivresse devient fréné-

sie; cette frénésie n"a plus de nom, elle est

tous les crimes.

Sans entrer dans un plus long détail, pre-

nons la plus douce en apparence, et la j)lus

terrible, en effet, de toutes les passions. Ti-

mide en naissant, elle est quelque temps

inconnue au cœur même qui l'a formée :

elle se couvre des ombres du silence et du
mystère; elle ne s'annonce que par l'em-

barras et \mv la honte ; elle parait plus crain-

tive que redoutable Plus vive en croissant,

elle se trahit elle-même, elle s'accoutume à

l'éclat; elle brave les regards et les discours;

les obsta.les l'entlammont, la censure l'en-

hardit; bientôt imjiérieuse, elle souhaite» et

tout est exécuté; elle parie, et tout se lait;

elle commande, et tout est imnuilé : cruelle

à la lin, ipiu de pleurs ne fait-elle pas cou-

ler? Lessoupçons la tourmentent, la jalousie

l'aigrit, l'inconstance, les infidélités la déses-
pèrent; et souvent, après beaucoup d'alar-

mes, de forfaits, d'opprobres, ou elle s'éteint

par le dégoût, ou elle se change en une haine
implacalde. Emploierait-on d'autres traits si

l'on voulait ficindre la fureur?
\'ous faut-il des exemples? Qui fut jamais

plus éloigné de la cruaulé que David ? Deux
fois il était le maître de la vie de Saûl, son
plus cruel ennemi et son persécuteur dé-
claré, et deux fois il respecta généreuse-
ment ses jours; il donna même autant de
larmes à sa mort, qui lui valait l'empire,

qu'à celle de son cher Jonathas. David ouvre
son cœur à une passion malheureuse; Urie,

ce fidèle Nci-viteur, est un obsta(de à cette

passion. Urie, le juste Urie sera sacrifié, et

par l'ordre du jdus clément de tous les prin-

ces. David est adultère, je ne suis pas sur-
pris qu'il soit homicide. Qui fut jamais plus
éloigné du culte des fausses divinités que
Salomon, ce roi selon le cœur de Dieu? Dès
les commencements de ses voies, il avait été
doué du précieux don de la sagesse : la médi-
tation delà loi faisait ses pi us chères délices.

La renommée de ses vertus lui attira des
hommages des extrémités de la terre, il avait

même l'ait construire un temple magnifique
à la gloire du Seigneur. Salomon se livre aux
feunnes étrangères, je ne suis plus sur|(ris

qu'il finisse par être idolâtre. Qui devait
avoir plus d'iiorreur de l'iniquité que ces
vénérables vieillards, que ces juges respec-
tables de la Synagogue? Leur Age semblait
les mettre à couvert des insultes des folles

passions. La gravité de leur ministère leur
rapjelail sans cesse l'austérité de leurs de-
voirs; ils se laissent surprendre aux agré-
ments de la chaule Susanne. C'en est fa t, ils

oublient tout ce qu'ils sont, tout ce qu'ils se
doivent à eux-mêmes. Ils commencent par
la séduction, elle ne réussit pas, ils poursui-
vent par la violence, elle est infructueuse;
iisse vengentpar la calomnie, elle est décou-
verte; ils tombent enfin dans l'opprobre
qu'ils avaient mérité. Tels sont les présages,
la naissance, les progrès, les derniers éclats,

et les ravages de celte tempête.
Il en est de même des autres passions;

quand elles sont [)ai'venues à leur coml)le,
et (pie des obsta.les puissants les traversent
constamment, la naissance n'a p^inlde lus-

tre ([u'e'les ne ternissent; l'édu ation n'a

point d'emi'reinte qu'elles n'elfacent; le

cœur n'a point de semence de vice qu'elles

ne développent; l'état pro[ire n'a point de
décence qu'elles ne blessent, la ftudeur n'a

point de barrière qu'elles ne franchissent,

Ja société n'a point de nœuds (ju'elles ne
rompent, l'amilié n'a point de lois qu'elles

ne violent, la religion n'a [)oint de sacre-

ments qu'elles ne profanent, la conscience
n'a point de cris (pi'elles n'étoufl'enf, la rai-

son n a point de lumière (pi'elles n'obscur-
cissent, la probité n'a

|
oint de î-entiments

qu'elles n'éteignenî, la nalure n'a point de
droits (pi'elles n'immolent, h; ciel n'a point

de foudres qu'elles ne bravent.
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Pour prévenir de si grands malheurs, il

faudrait, aies Irès-ciiers frères, étouffer ces

monstres à leur naissance; si vous les lais-

sez croître, ils deviendront indomptables. Il

faudrait veiller de bonne heure h la garde de
votre cœur, en observer tous les mouve-
ments, réprimer ses désirs déréglés. Il fau-

drait cultiver avec assiduité le champ de
votre âme, en arracher les ronces et les épi-

nes sitôt qu'elles [)araissent; il faudrait fa-

voriser ces penchants honnêtes qui dispo-
sent si doucement à la vertu ; nous faire des
plaisirs de vos devoirs, ne pas compter sur
vos propres forces , et ne paraître qu'en
tremblant dans le monde où vous attendent
les tentations et les ennemis de votre salut.

Troisième motif de vigilance.

Dans quel siècle vivons-nous, mes très-

chers frères? L'innocence a-t-elle jamais
couru tant de risques? Aux persécutions
sanglantes en a succédé une plus aange-
reuse, parce qu'elle le paraît moins. La paix
a été donnée à l'Eglise, mais non pas aux
fidèles. Le démon n'a pas cessé de coujba'tre,

il n'a fait que changer d'armes. Dans les siè-

cles de ferveur, dit saint Augustin, lion ter-

rible, il frappait l'air de ses rugissements.
Dans ce siècle de mollesse , serpent ti-

mide, il rampe sous les fleurs. Il ne menace
plus, mais il flatte; il ne présente plus des
glaives, mais des plaisirs. Alors, continue le

même Père, il avait recours à la violence;
il s'ellbrçait, par l'appareil des supplices,

d'etfrajer les défenseurs intrépides de la foi

de Jésus-Christ; et contre son attente, il

peuplait la terre de chrétiens et le ciel de
martyrs. Il tâchait d'extirper cette religion
naissante, en démolissant les temples consa-
crés au Seigneur, et en dispersant les fidè-

les; mais la charité, plus industrieuse que
la tyrannie, leur ouvrait des issues secrètes
dans les entrailles de la terre. Ils se réunis-
saient dans ces antres profonds, là invisibles

à leurs persécuteurs , et aperçus de Dieu
seul, ils dressaient des autels pour y célé-
brer les divins mystères. Tout était temple
pour des cœurs si purs; et la religion, quoi-
que destituée de la pompe auguste de ses
cérémonies, était d'autant plus majestueuse,
qu'elle était plus intérieure, d'autant plus
féconde, qu'elle était plus combattue.
De nos jours, il se sert de la voie de la sé-

duction, \i\ force lui avait trop mal réussi. Il ne
commandepas lecrime,il leparcill'embellit,
iirinsinue, il le persuade, ill'enseigne d'une
manière elR.jace; il séduit la raison, il [)arle

aux sens : Nunc docet. Il ne trouble pas les

exercicesde la religion, il se contente d'éle-

ver autel contre autel. Dieu a son culte et il

a le sien. Aux ministres évangéiiques, dont
les lèvres sont les dépositaires de la doc-
trine et de la science du salut, il oppose ces
docteurs intrépides de l'irréligion, assis sur
la chaire empestée du mensonge. Aux sain-
tes cérémonies de l'Eglise , il oppose ces

théâtres enchanteurs où sont reproduits les

dieux du paganisme; où, pour rendre les

passions plus vivantes, on leur prête la

pompe et les prestiges du spectacle, la force

et l'harmonie des jiaroles , la mollesse du
chant, l'âme des regards ,' rexpression des
gestes, la vivacité de l'action, la vérité du
sentiment.; où tout est illusion pour l'es-

prit, où tout est poison pour le cœur. A ces

livres édiliants qui ne respirent que la piélé

et la bonne odeur de Jésus-Christ, il oppose
ces écrits infâmes, la honte et les délices de
notre siècle, proscrits par toutes les lois, tou-
jours foudroyés et toujours subsistants,
conçus dans les ténèbres, jamais avoués, ré-

pandus 'avec crainte, recherchés avec em-
pressement, acquis à grands frais, commu-
niqués sans ménagement; et qui, passant de
main en main par une circulaiion prompte,
font de la corruption d'un seul les mœurs
dominantes de la nation entière.

Qu'est-il arrivé de ce mélange sacrilège ?

Un renversement général. Ce que la cruauté
des tyrans n'avait pu faire, la séduction et

l'impiété l'ont consommé. Le martyre d'ini-

quité absorbe presque le mystère de jus-
tice. La religion est encore sur les autels,

elle n'est plus dans les mœurs , et jamais
on ne vit tant de chrétiens et si peu de
christianisme. Hélas ! mes ti-ès-chers frè-

res, depuis trente-cinq ans que nous exer-
çons le ministère de la parole dans celte ca-

pitale, nous n'avons cessé de vous aniioncer
tous ces malheurs, et de vous en montrer le

)rincipe. Sentinelles vigilantes, du haut de
a montagne où nous étions placés, nous
avons sonné Talarme à la première dé> ou-
verte de l'ennemi. Au moment où la Haby-
lone maudite, après avoir longtemps préparé
son poison, vous oHVit en souriant la coupe
de l'impiété, et que vous y portâtes avide-
ment les mains, nous vous criâmes ; Arrêtez I

Qu'allez-vous faire? Loin de vos lèvres cette

coupe enqioisonnée. Vous buvez la iiiort.

Tout est perdu, religion, mœurs, é;at. Vous
ne regardiez alors nos prophéties que comme
l'exagération d'un zèle outré. Nous-mêmes,
nous no comj)tions pas qu'elles fussent sitôt

accomplies; mais un abîme attire un autre
abîme. A mesure que l'irréligion s'est ré-
jiandue, l'iniquité, plus hardie, s'est bâtée
dans sd course; elle a devancé nos prédic-
tions, elle n'aura désormais d'autres bornes
que son impuissance. Que nous reste-t-il

donc à vous prédire en descendant de la mon-
tagne? Nous le disons en gémissant, les ven-
geances du ciel. Quel héritage vous lais-

sons-nous, mes très-chers frères? Puissions-
nous le détourner par nos vœux et par nos
prières I

Ahl du moins, s'écriait saint Augustin,
pendant les jours orageux de l'Eg'ise, mille

signes avant-coureurs avertissaient du péril;

les édits barbares des empereurs annon-
çaient la proscription; elle n'avait qu'un
temps; les coups ne partaient que d'une
miin ennemie. Une seule vertu était néces-
saire aux martyrs, la p.itience, et elle finis-

sait avec l'épreuve. Aujourd'hui que l'on

s'endort sur la foi d'un calme apparent, que
rien n'alarme et que tout perd; que les ralFi-

nements du siècle ont dépouillé les vices

mêmes de leur grossièreté naturelle, et les
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ont rondos plus polis et plus cjélicats; au-
jourd'liui (jue l'on a ()lusà crainJre les com-
jdaisûnces (Jes tioinnics (pK* leurs contradic-
tions ; que les dangers sont iniinis, que les

tenlalions sont continues, que la pi-rsucution

est lente (^t sourde, que les t.yians sont uans
l'Ame, (le quelle vigiiance-n'avez vous pas
besoin ?

Car, ne vous y trompez j)as, mes très-

cliers frères, vous n'avez pas seulement à
combattre quelques ennemis jaloux de vo-
tre bonticur. L'univers entier est aruié cof)-

Irc vous, et nous n'e.\a,;érons pas. Ennemis
visibles, ennemis invisibles, puissances du
uionde, puissances des ténèores; a m i;<, pa-
rents; ceux qui vous (laltent, ceux, qui vous
censureni, ceux (jui vous serverit, ceux qui
TOUS persécutent; toutes les créatures, tous

les hommes sont ligués pour voire ruine
;

ils tendent tous au niûme bu!, quoiciue par
des voies opposées. Il ne s'agit pas seule-
ment d'éviter quelques embûches semées sur
votre [)assage; vous marchez au milieu des
pièges, dit le Saint-Esprit; |)iéges innom-
brables, reprend saint Chrysostome ; et (jui.

pourrait les com()ter? Celte prospérité qui
aveugle, ces adversités qui abatieut, cette

mollesse qui endort, ce luxe qui éblouit, ces

plaisirs qui corronijient, ces conversations
qu'ai.irit la rail. erie, qu'anime le libeninage,
qu'enflamme la i assion, qu'assaisonne:, t la

ûiédisance et la calomnie; ces repas où l'on

cherche moins à satisfaire aux besoins de la

nature qu'à llatter la délicatesse et à fournir
de nouvelles armes à la cupidité; ces oujels

enchanteurs qui sollicitent au crinie; ces

modes indécentes qui le favorisent; ces

exem[)les éclatants qui l'autorisent; ces maxi-
mes funestes qui le canonisent; ces conseils

pernicieux qui l'aplanissent : [)iégesdans ce

que nous voyons; pièges dans ce que nous
entendons; [Jiéges uans l'air que nous respi-

rons ;|>iéges dans tout, et même dans la

vertu
;
pièges partout, et môme au pied des

autels.

Et il ne sufTit pas de vous en préserver

pendant quelque temps, il faut persévérer

jusqu'à la Un, aller toujours en avant, et ne
pas regarder en arrière ; il faut lésisler cou-
rageuseunnt à ce torrent qui vous entraî-

nerait , vous garantir constamment de la

contagion qui vous environne , ne vous
laisser jamais surprendre aux artilioes de
l'esprit tentateur qui vous obsède. Apjirenez

que la vie du chrétien est une guene conti-

nuelle, (ju'il ne lui est |)as permis de quit-

ter les armes et de se reposer, (pi'uue seule

défaite détruit le mériti; lie toutes ses vic-

toires
I
assées; qu'il n'a ri(!ii fait s'il ne porte

jus(|uau terme le dépôt inestimable ue la

gr.ice sanctiliante, ei qu'enlia la couronne
n'est pas dans la voie, mais qu'elle est pla-

cée au bout (le la tarricro.

Parmi laiit de sujets ue crainte, d'où peut
douv- naître vo :re assurance, mes très-ciiers

frères? (Juoi I tout frémil autour do vous, et

vous êtes tranquilles ; tout veille pour vous
perdre, et vous osez dormir? Sortez de ce

profond assoupissement : voyez les forts

d'Israël, les justes par excellence ; ils ont fui

ave.: précipjlalion cette terre maudite qui
dévore ses liaijilants; ils ont cherché les ué-
serts les plus allVeux, les sodtuues les plus
ignorées; ils n ont [las cru pouvoir mettre
troj) ue distance eiiti'e eux et les périls qui
les menavaient. Ecoulez saint Bernard qui,

du fond de sa retraite, s'écrie: Si, malgré
réloigiiement du monde et des tentations
extérieures, nous avoi.s tant de peine à nous
soutenir dans le soulier glissant de la vertu;
si nous ne nous défendons ue nous-mêmes
(pie |)ar des elforts continuels, comment se
sauveront les hommes aveugles qui errent
sur la mer orageuse du siècle, toujours aux
j)rises avec les ennemis de leur salut, expo-
sés à tant de dangers, livrés à tant d'atta-

ques, oiitour(';s (le tant d'écueils, empoilés
par leurs [jropre-i passions et (.ar celles des
autres? Ve.llez donc, ou renoncez à votre
salut. f*oint(Je milieu entre ces ueux partis.

Veillez pour éviter le mal : la vigilance seule
jiout faire votre sûreté ; veillez encore pour
jiratiquer le bien:la vi^ilaui e peut seule faire

vo re mérite : c'est ie sujet de la seconde
partie.

SECONDE PARTIE.

La gloire de la fille du Uoi, dit le Prophète,
c'est-à-dire, suivant rinter()réialion des Pè-
res, la gloire 6c l'âme tidele est concentrée
en elle; elle n'empruiite pas son éclat du
dehors : Omnis gloria ejus filid- liegis ab in-

ius. {Psal. XLIV, 14.) Quel est donc ce mé-
rite caché qui fait ïn beauté et la richesse de
notre âme? 11 consiste, mes très-chers frères,

dans lesgr.lces de Dieu, dans nos vertus, dans
nos œuvres de justice, dans les grilces de
Dieu qui sont les principes de tout bien sur-
naturel ; dans nos vertus qui sont les produc-
tions de la grâce; dans nos œuvres de.jus-
tice qui sont les fruits de nos vertus. Or,
sans la vigilance chrétienne, les grâces de
Dieu seront infructueuses pour nous; nos
vertus n'auront aucun prix en eiles-mêmes;
nos œuvres de justice n'auront point de va-
leur aux yeux de Dieu ; et, par coiiséijuent,

sans vigilance , il n'y a point de mérite [)Our
le chrétien.

Prenez garde, mes très-chers frères, quand
nous disons que sans la vigilance chiéaeime
les grâces de Dieu seront sans etfet pour
nou.s, nous ne j^rétendons pas renfermer
dans cette [)roposition générale ni les grâces
(extraordinaires et miracu,e..ses, quinosuj)-
j)')senl dans l'homme que riiomme nièiiio,

qui le chaugciil, qui le transforment tout à
coup et sans préparation ; ain.^i Saùl tombe
persécuteur, il se relève a,iôtre ; ni ces grâ-
( es puissantes qui, au milieu de nos dérè-
glements, nous éi laiient, nous remuent,
nous troublent, nous elfivy.'iit. Ces dilféren-

tes giâi.es sont trop fra[)pantes pour n'être

j)as aperi;ues et seniies. Mais nous parions
ue ces v-ijies plus intérieures et plus prufon-
des, par lestpulles Dieu tait [<asser le juste

pour le conduire à la
| crfeeii(/n ; de ces grâ-

ces qui, pour être phis sociétés, n'en sont

pas moins réelles; qui, [)()ur être plus fai-
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l>le?, n'en exigent pas cie noire pnrt une
iiininùre fidélité. Nous parlons des dons de
T'ieu considérés d.ins leur nssernbla^^e, dons
leurenc.liattieinenl. dans leur dépendance ré-
cii ro pic; de ces plans suivis et liés de sanc-
tili'aîion que Dieu ne développe (pje peu à
}eu,(]n'il n'exécute en nous que par degrés.
Or, nous soutenons (pie ctte économie de
grâces ( st toute fondée sur la vi-ilance du
cîirétien , lajuelle en est l'objet :

i
rncipe

incontestable quand on ai^profondit les des-
seitis de Dieu.

Car, ditjs-nous, mes très-chers frères,
doij vient que l'Esprit-Saint n'a point de
temps nianjué pour ces divines opérations?
qu'il souille quand il veut et où il veut?
qu'il ne nous annonce pas le moment de son
arrivée, et (|u'il se plaît presque toujours à
nous surprendre? Est-ce caprice? Pourrions-
nous le dire sans blasphème? N'est-ce pas
plutôt pour nous tenir en suspens, et dans
l'attente de son apparition? Une {)lus grande
certitude nous rendrait moins ini[)atients et
moins empressés. D'où vient que Dieu n'a-
git f»as d'une manière uniforme? qu'il parle
et qu'il se tait, qu'il éprouve et qu'il console,
qu'il éclaire et qu'il retire sa lumière? Est-
ce inconstance? Quc-lle impiété seulement
tle le pc-nser! N'est-ce pas |)lulôt pour ré-
veiller noire attention, qu'une conduite plus
égale ferait languir? D'où vient que ce Dieu
souverainenient libre dans la distribution de
ses dons a voulu cependant >e (irescrire un
certain ordie dont il ne s'écarte que rare-
ment? que suivant le cours ordinaire de la

Providence, nous ne pouvions atteindre aux
grâces de choix et de prédilection (|ue par
notre corr(S|)ondance aux grâces plus com-
munes qui les pré.odent? que ses bienfaits
tiennent les uns aux autres, (ju'ils s'attirent,
qu'ils se produisent <^ l'cnvi, et que leur
chaîne sacrée, une fois rompue par notre
négli:4ence, l'éditice de notre salut s'ébranle,
pour ainsi dire, et ne saurait Ion temps sub-
sister? Est-ce nécc,s>ilé? N'est-ce pas plutôt
pour nous effrayer par la crainte des suites
funestes qu'auraient infailliblement nos in-
fidélités les plus légères? D'où vient que ce
D'eu, si proii-jueà notre égari, et plus
avare de ses faveurs que de son sang mÔMie,
qu'il a versé |)Our nous juscpi'h la dernière
goutte? qu'il les ménage, qu'il les répand
avec propoit'on, avec mesu.'-e? qu'il ne nous
enrichit (|u'in)i:ercei<tiblera-nt; comme si

les trésors de sa miséricorde n'étaient pas iné-
puisables? Est-ce impuissance? N'est-ce pas
plutôt pour nous tenir dans une dé|)endance
perpétuelle et pour nous mettre dans la né-
cessité de réclamer sans cesse son secours?
S'il nous distribuait d'abord l'assemblage des
grâces qu'il nous destine, ([u'atlendrions-
nous de lui, et que nous resterait-il à lui de-
mander? D'où vient que ce Dieu, qui fiit ses
délices d'habiter parmi les enfants des hom-
mes et de converser avec eux, semble appré-
hender qu'on ne l'aperçoive? qu'il se retire
au fond de notre âme comme dans un sanc-
tuaire impénétrable, qu'il éteint son éclat,
qu'il aifaiblit sa voix? Est-ce qu'il ne veut
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pas être découvert? N'est-ce pas plutôt pour
nous forcer de rentrer dans notre cœur ahn
d'y observer les merveilles secrètes qu'il
opère? D'où vient (pi 'au lieu de nous dicter
lui-même ses oracles, et de nous les ex|)li-

quer clairement, il nous parle confusément
par ror;;ane de tous les êtres; qu'il .'ème ses
véritésdans l'univers; qu'il charr;e jusqu'aux
créatures muettes et insensibles de nous
annoncer sa gloire, et qu'il n'arrive aacun
ëvénem^nt qui ne tende ji notre instruction
particulière? Est-ce qu'il ne veut pas être
entendu? Est-ce (pi 'il nous ferait des grâces
inutiles? N'est-ce pas plutôt pour nous pré-
munir contre la dissipation du sicc'e, lors-
que des devoirs indispensables nous y ap-
pellent, et pour continuer encore au (ieliors
Je commer':e étroit qu'il a formé avec nous
au dedans de nous-mêmes?

Telles sont ses vues admirables : il aime
mieux s'exposer à notre ingratitude que
(le favoriser notre lâcheté. Elisée, vous le
savez, ne devait obtenir le double esprit
d'Elie qu'à la seule condition qu'il le verrait
à l'instant qu'il disparaîtrait à ses regards;
et le Seigneur ne nous accorde ses dons qu'à
condition que nous serons attentifs à les dé-
couvrir au moment qu'il nous les olfie. Il

a tellement disposé ses grâces et ses secours,
que lorsque nous cessons d'être vigilants,
ils nous deviennent nécessairement inutiles
Aussi saint Chrysoslome assure-l-il d'une
manière bien positive, que la grâce n'est
donnée qu h celui-lh seul (pii veille : ^'on
dnhir, non, iiir/uam, (hitiir gratia visi vig-
lanii. Non (lue le serviteur négligent n'ait
aussi (les grA(es; il en a sans douie, et V(.ilà
son crime. Car que lui servent des grâces
qui] na|er(;oit jtas, des ii,s|)iialions (pi'il
ne suit [.as, des invitations qu'il n'entend
pas, (les mouvements qu'il ne sent las?
Plongé dans un sommeil létharu.i(p!e, jiour-
rail-il être sensible h ces loucires légères ot
délicates de l'Espril-Sainl? Il a sans doute
des^^râces; mais elles sont et plus rares et
moins fortes; et voilà «a punition. Eu lais-
sant échapper, faute d'attention, les premiè-
res grâces, il se prive de loules celles qui
«n dépendaient. Dieu nous oublie à mesure
que nous l'oublions : il ne se communique
a nous par ses faveurs qu'autant ([ue nous
nous coîimuniquons à lui parla vigilance.

Non, non, mes très-chers frères, ne vows
att(mdez pas (pfil consomme votre sanctifi-
cation à vo're insu et .sms qu'il vous en
coûte m soins, ni dé>irs, ni réllexion. H
vous associe à ce grand ouvi'age. De .«"Oii
cote, des moyens abondants de salut vous
sont présentés : il les oilVe seulement, il ne
les donne

|
as : c'est à votre vigilance à les

saisir et aies mettre en œuvre. Ea nianno
toinbe (;ans le désert, c'est aux Israélites à
se lever prompteinent, à se liâier, à devan-
cer 1 arrivée du soleil, qui la consumeiait
jiar ses ardeurs brûlantes, à la recueillir soi-
gneusement, à s'en nourrir ensuite. Sans ces
pré aulions, le prodige Oj éré- on leur faveur
ne les garantirait (las de la faim- qui ies dé-
vore; et sous les yeux mêmes du Dieu (jiii
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les protège, iJs périraient misérableuient

dans la solilnde. Ai-nsi le Seigneur fait pleii-

voir sans cesse sur notre âme ses l)énédic-

tions ; c'est à nous à nous préparer à les re-

cevoir, h lermt'r nos yeux à l'enchantement
dn monde, à nous recueillir profondément en
nous-mêmes, à déterrer ces trésors enfouis,

h écarter le boisseau qui couvre la lumière,
à prôler l'oreille à la voix de l'Epoux, à le

suivre dans sa course rapide, et à ne le per-

dre jamais de vue. Sans cotte attention, dit

saint Bernard, il n'y a plus de proportion
entre nos actions et les desseins de Dieu;
nous ne distin_:j;uons pas le temps de son ab-
sente d'avec celui de sa visite; nous ne le

re rettons pas cpcnd il s'éloigne : nous ne le

glorifions pas quand il revient à nous; nous
ne profilons ni de ses épreuves, ni de ses

consolations. Guides téméraires, nous vou-
lons conduire Dieu même et l'asservir à nos
caprices; et par cet oubli profond de nous-
mêmes, tous les ressorts de sa miséricorde
demeurent suspendus, et ses grAces nous
deviennent infructueuses. Infidèles à tant

de secours, sur quoi com[)terez-vous en-
core, mes très-chers frères? Sur vos ver-
tus? Mais sans la vigilance chrétienne elles

n'auront point de prix en elles-mêmes. Se-

conde vérité.

Afin que nos vertus aient un véritable

prix, il faut qu'elles soient pures. Ces le-

vains sacrés, destinés par leur essence à
sanctifier toute la masse, soutiViraient-ils le

moindre mélange de corruption, et Dieu re-

connaî rait-il ses dons ainsi dégradés et

avilis? Le sel affadi n'est plus propre qu'à
être foulé aux pieds. Or, à moins d'une at-

tention suivie et constante, les préserverons-
nous, ces vertus, de ces ressorts d'iniquité

infinis et toujours actifs, assez forts pour
mouvoir, trop faibles pour être aperçus; de
ces intentions suspectes, de ces motifs hu-
mains, de ces vues intéressées, de ces re-

gards secrets de complaisance, de ces sail-

lies d'humeur, de ces travers de caractère,

de ces fougues de tempérament qui en alté-

reront la pureté. Si nous oublions nos ver-

tus dans ces circonstances, que devien-
dront-elles? Pendant notre sommeil, l'homme
ennemi ne mancjuera pas de semer l'ivraie

parmi le bon grain; et h notre réveil que
trouverons-nous ? Des fantômes de vertu et

des vices réels. Que trouverons-nous? Sous
la viva ité du zèle, la haine ou l'ambition;

sous les dehors «e la {)énilence, une mol-
lesse plus ralTinée; sous les voiles de l'hu-

milité, un orgueil mieux déguisé; sous le

nia£(jue fypocrite des vertus, des fiassions

])lus délicates ; sous les fa'issûs apparences

de la sainteté, plus de tranquillité dans le

crime; et le vieil homme tout entier et

tout vivant sous les vêtements de l'homme
nouveau.
Ah! mes très-chers frères, conserver nos

vertus dans leur inlégriié , en fan Jrait-il

davantage pour épuiîîcr nos soins et no're

vigilance : et cei)entiant, dit saint Chry-
sostocie, il ne suliit pas (ju'elles soient

• iiarcs, elles doivent être agissantes. Nous

avons affaire à un Dieu qui se dépeint lui-

même sous l'image d'un maître exact et sé-

vère, qui ne met point de différonce entre
leserviteur négligent etieserviteur infidèle;

qui ne compte pour rien ce qu'on a fait,

quand on laisse quelque chose d'important
à faire; qui n'a que du mépris pour ces ou-
vriers ardents à commencer l'é iifice, et aussi

prompts h l'abandonner sans l'avoir achevé;
qui ne nous remet ses talents, qu'afm qu'ils

fructifient entre nos mains, et qui commande
qu'on nous les ôte quand nous nous bornons
à les garder, et que nous négligeons de les

faire valoir au centu[)le. Ingrats! trouveriez-

vous cette loi trop dure? Est-ce vous vendre
ses bienfaits trop cher que de vous obliger,

j)our toute reconnaissance, de vous en ser-

vir? Les dons de Dieu seraient-ils donc faits

pour être retenus captifs dans le repos et

dans l'indolence? ils tendent nécessairement
au lieu de leur origine pour nous y attirer

avec eux. Ces eaux salutaires ne sont pures
qu'autant qu'elles jaillissent; elles se cor-

rompent aussi tôt qu'elles ne sont plus agitées.

S'arrêter dans le chemin de la perfection,

c'est s'égarer. Les vertus oisives périssent

par leur inaction, semblables aux prêtres de
l'ancienne loi, qui ne se nourrissaient que
des victimes qu'ils égorgeaient : les vertus

sont dans nos cœurs comme dans un tem[)le,

où elles ne s'élèvent que sur les débris de
la nature et de nos passions, où elles ne sub-

sistent que par les sacrifices qu'elles font,

où elles ne vivent que de la destruction da

nos penchants, de nos inclinations. Cesseni-

elles d'immoler, elles manquent de nourri-

ture, elles s'affaiblissent d'elles-mêmes et se

consument à la fin.

Veillez donc pour les exciter ! Tout contri-

bue à les rendre languissantes, et notre lâ-

cheté qui s'effraye à la vue de tant de sacri-

fices, et notre jiaresse qui se décourage aprè.^

quelques efforts passagers, et notre amour-
propre qui regarde avec complaisance ses

progrès passés pour se dispenser d'en faire

de nouveaux. Veillez encore plus pour les-

diriger : elles doivent être réglées dans leur

exercice.

Il est une borne sacrée et presque imper-
ceptible qui sépare les vertus et les vices;

elle n'est pas arbitraire, Dieu lui-même l'a

jiosée de toute éternité; l'espace qui les .ré-

pare est si court qu'il est aussi difficile de
l'assigner qu'il est facile de le franchir. Les

vertus sont placées entre deux extrémi-'

lés é.^alcDient funestes ; pour peu qu'nn

s'écarte à droite ou h gauche de la roule Ira*

cée, on tombe inévitablement dans un pré*

cipice. Or cessez d'éclairer vos vertus et de
les diriger, et nous vous répondrons pat*

avance qu'elles vous emporteront au delà des

bornes prescrites. Vous aurez de la charité

jusqu'à l'injustice; de la douceur jusqu'à (a

pusillanimité; de la coniplaisTnce jusqu'à

l'adulation et aux b.issesses; de la sine riié

jusqu'à l'iniiirudence et à !a grossièreté ; do

la fermeté jusqu'à l'opiniilti'elé et à la vio-

lence; de la f)iété jusqu'au scrupule et à la

superstition. Tel est notre caractère domi-
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nant : nous sommes extrêmes en tout, et

plus encore dans le bien que dans le mal
môme.

Il nous en coûte moins pour faire plus
qu'il ne faut que pour ne faire précisé-
ment que ce qu'il faut. Soit que notre vanité
cherche dans l'excès un certain éclat qui ne
se rencontre pas communément dans la mo-
dération , soit que l'amour de l'indépen-
dance qui nous estsi naturelle, s'indigne de
toute sorte de freins, il est certain que nous
avons besoin de toute notre vigilance pour
nous fixer dans ce juste milieu hors duquel
i-1 n'est plus de vertu. Que restet-a-t-il donc
au serviteur négligent, déjà privé des grâces
les plus abondantes et dépouillé de ses ver-
tus? Que lui ri-'stera-t-il ? ses œuvres de
justice? Mais, sans la vigilance chrétienne,
elles n'auront point de valeur aux yeux de
Dieu. Troisième vérité.

En effet, sans la vigilance, vous donnez
immanquablement contre un de ces deux
écueils, même on |)ratiquant le bien : ou
vous ne faites pas le bien que Dieu exige
de vous ; vous suivez votre goût, votre hu-
mour, votre attrait; vous obéissez ilout au
plus h la volonté générale de Dieu, manifes-
tée {)ar SCS préceptes et qui s'étend univer-
sellement sur tous les hommes, et vous ne
songez pas à cansulter et à découvrir cette

volonté plus particulière et plus cachée, si

difficile à discerner! dit saint Augustin, la-

quelle ne regarde que vous et qui ne vous
est déclarée qu'en certains moments. Vous
faites le bien, mais vous n'accomplissez pas
l'œuvre de Dieu, et par conséquent œuvres
inutiles et qui ont déjà reçu leur salaire. La
récompense des austérités des pharisiens,
c'étaient les applaudissements des hommes
qu'ils tâchaient de s'attirer par leurs morti-
tications affectées; votre récompense, à vous,
c'est votre propre satisfaction que vous avez
uniquement recherchée. Dieu n'avoue et ne
couronne que les œuvres qu'il insjiire lui-
même. Ou vous ne faites pas avec les dispo-
sitions convenables le bien que Dieu vous
comman le ; vous paraissez souvent dans nos
teuqjles, mais plus par coutume ou par bien-
séance que ])ar religion. Vous chantez les

louanges du Seigneur, mais vos lèvres l'ho-

norent et vos cœurs sont toujours éloignés
de lui. Vous vous répandez en de longues
prières, mais vos prières ne sont que de
vains sons et non pas des désirs. Vous écou-
tez la parole de Dieu, mais avec aussi peu
de respect et d'attention que si c'était la pa-
role de l'homme. Vous assistez au sacrifice

de nos autels, mais les mystères touchants
et redoutables qui s'y renouvellent ne sont
lias capables de fixer les écarts de votre ima-
gination volage : œuvres vides, œuvres hy-
pocrites. Vous faites tous les frais de 'la

sainteté, vous n'en avez pas le mérite. Il me
semble voir Abraham qui s'apprête d'offrir

un grand sacrifice au Seigneur : les victimes leurs vijj,ilanis. Ainsi soit-il.

sont déjà préparées, et les oiseaux du ciel

fondent sur elles et les enlèvent. Vous en-
tassez œuvres sur œuvres, vous lesmulti-
pliez à l'infini : mais votre dissipation habi-

tuelle, mais vos distractions volontaires les

dispersent et les détruisent. Riches imagi-
naires, vous croyez posséder de l'or et des

pierres précieuses, et vous n'amassez que du
bois et de la paille (jue le feu de l'épreuve

consumera. Eh 1 qu'attemlez-vous |)0ur vous
enrichir? Nu voyez-vous pas (]\w le jour
baisse et (pie cette nuit fatale a|)proche, pen-
dant laquelle personne ne peut a,ir? La
cognée est à la racine de l'arbre : n'est-il pas
temps qu'il |)orte du fruit? Les portos s'ou-

vrent, répoux s'avance, vous préseîiterez-

vous à lui aves vos lampes éteintes? Le ju-
gement du Seigneur est prêt à fondre sur
vous : paraîtrez -vous à son tribunal les

mains vides? Veillez donc! vigilate. Telle

était la conclusion que le Sauveur tirait de
ses diverses paraboles.
Entrez dans les sentiments du pro|)hète,

lors(|u'il disait : Mon âme est sans cesse entre

mes mains ; je ne considère qu'elle dans l'uni-

vers; tout le reste ne m'est rien : c'est le

seul bien qui m"a()i"artient véritablement et

qui me soit propre. Si malheureusement je

la |)erdais, tout serait pordu pour moi : An/-
ma mea in manibns nieis semper. (Psal.

CXVllL, 109.) Je la porte entre mes mains,
parce (|ue c'est un trésor fragile et que je
suis faible. Puis-je user do trop de circons-
pection? Le moindre choc suffirait pour le

briser; un seul faux pas me ferait moi-mèraa
tomber dans l'abime. Je la porte entre u/o3
mains, pour ne pas l'oublier parmi tant de
sujets de distraction, pour me fortifier con-
tre les drvers assauts que je suis obligé de
soutenir. Encouragé par cette vue, je défie

hardiment toutes les créatures; je leur dis :

Plaisirs trompeurs, honneurs frivoles, ri-

chesses périssables , valez-vous mon âme?
Je la porte entre mes mains pour considérer
de plus près les merveilles que Dieu y o[)ère,

pour examiner plus attentivement si le pé-
ché ne l'a pas dégradée, si des tachés secrè-
tes n'en ont pas altéré la pureté, si elle est

encore conforme à son divin moièle. Je la

porte entre mes mains et je la jorte avec
respect : c'est le prix du sang de l'Homme-
Dieu. Je la porte avec religion : c'est l'arche

vivante du Seigneur. Je fa porte avec cou-
rage : mille ennemis m'environnent pour
me l'enlever. Je la porte avec frayeur :

mon éterniné heureuse ou malheureuse est

renfermée en elle. Je la porte avec fidélité :

c'est un talent que le père de famille m'a
confié et dont je suis responsable. Je la porte

toujours, semper, parce qu'on p'eut me la

ravir à chaque instant, et je ne cesserai de
la porter que pour la remettre onire les

mains mêmes de Dieu. Alors à couvert de
ma pi'opre foiblesse et de la malice de mes
ennemis,jeme reposerai tranquillement dans
son sein, et j'y jouirai de cette [taix délicieuse

dont nous n'avons ici-bas (]ue l'ombie et les

prémices, et qui n'est réservée qu'aux servi-
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SERMON VII.

SUR l'enfer.

Mortuns est autcm dives, et sppultiis est In irifemo.
(Luc, XVI, 22.)

Le riche mourut, et il fut enseveli dans l'enfer.

Telle est l'affreuse destinée du pécheur
impénitent. I! meurt; que do sé|)arations !

quelles portes 1 II meurt à tout et tout meurt
pour lui; il est enseveli dans l'enfer : quelle
liahitation! quel tombeau! Du fond de cet
abimo, il s'écrie : Je souffre: crucior {Luc,
XVI, -l'i), parole éternelle, qui sera toujours
vraie à son é^ard, crucior; parole immense,
qui renferme l'impression de tous les

maux à la fois et lenr durée sans bornes :

mais encore que souffre-l-il? il est tour-
menté par ses ini(juités qui l'ont suivi : ne
lui cherchez pas de |)lus grands supi)liccs;
les flammes qui l'environnent, les ténèbres
qui le couvrent, la soif qui le consume, les

dénions qui le persécutent ne sont que des
surcroîts à ses tourments; ses pécliés en
sont le fonds et comme resscnce; la justice

divine môme n'est si redoutable pour lui

que parce qu'elle est armce de ses [)échés
comme d'un glaive exterminateur.
En elfet, qu'est-ce que l'image de l'enfer?

c'est le péché dans le temps. Qu'est-ce que
l'enfer? c'est le j)éché dans l'éternité. Ne le

considérons que sous celte idée : idée jus-
tifiée par les oracles des livres saints qui
nous annouient que les |)écheurs tomberont
dans la fosse quils ont creusée; qti'ils se
nourriront du fruit de leurs voies; qu'ils

seront abreuvés du fiel de leurs abomina-
tions; que ce qui fut l'instrument de leurs

prévari( allons deviendra l'instrument de
leurs supplices; que leurs iniquités s'appe-
santiront sur leurs tAles; que les flèches

qu'ils lancent contre Dieu retomlieronl sur
eux, et par luillc autres passages des di-

vines Ecritures qu'il serait trop long de
rap[)orter et que nous aurons soin de fondre
dans le cor[)s de ce discours.

D'après tant de
Bossuet, que nous

témoignages
louvons citer

, le grand
comme un

Père de l'Eglise, ne craint pas d'avancer

qixe Dieu, tout puissant qu'il est, n'a rien

îroiivé de [)lus terrible pour se venger du
pécheur que son ))éché même; idée d'ail-

leurs conforme à la nature de Dieu, qui
étant essentiellement bon, dit saint Augus-
tin, ne saurait prendre en lui-m6mo de quoi
tourmenter les pécheurs, et qui ne contri-

bue à leurs supplices qu'en leur lestituant

leurs [)échés et leurs oeuvres de ténèbres;

ainsi l'enfer est moins le règne de la jus-

lice divine que le règne de la tyrannie du
péché? Israël! ta perdition, tes malheurs
ne viennent que de toi. Le léfirouvé verra

ses péchés : Pecialorvidebit {Psal. CXI, 10);

et le péché fera sa confusion et son déses-

poir : Et irasceliir. {Ibid.) Le réprouvé sera

en ()roi(; à tous les maux (jue pro iuit le i)é-

ché, et le |)éclié fora ses tourments : Dénii-

ons suis [remet et labescct. [Ibid.) Quelles

vérités allons-nous vous annoncer, mes
très-chers frères? Par l'enfer vous connaîtrez

ce qu'est le péché. Par le péché vous con-
naîtrez ce qu'est l'enfer. Implorons le se-

cours de l'Esprit-Saint.

PREMIÈRE PARTIE.

Qui connaît le nombre et la malignité de
ses péchés? dit le Prophète : Delicta quisin-
leflifjit? {Psal. XVHJ, 13.) Ce mystère af-

freux va être éclairci pour le réprouvé; le

moment marqué par la ProviiJeuce est venu
où s'accompliront les menaces si souvent
renouvelées ()ar le Seigneur : je déi^ouvrirai

vos iniquités : Discooptriam iniquilates ; je

vous 0|)|iOserai vous-même à vous-même :

SlatuaiH le contra faciem tuam. Le voilà

fruppé du coup mortel, préci|)ilé dans le

lac brûlant; l'illusion a cessé, le charme est

rom[)u, le voile imposteur (pii couvrait ses

péchés est tombé. Que voit-il? Lui seul le

sait; il voit ce qu'il ne peut pas comprendre,
même en le voyant; éclairé [lar une lumière
foudroyante, ii voit le j)éché tel qu'il est en
lui-même; cet abîme de misère et de ma-
lice, ce mal souverain qui renferme une
infinilé de maux, cet assemblage monstrueux
de ce qu'il y a de plus saint et de ce qu'il y
a de plus impur; de la lumière et des ténè-

bres; de la loi et de la révolte; des dons de
Dieu et de leur irofanation; de l'être et du
néant. Il voit par la corruption du péché,
les ouvrages de la création souillés, les ri-

chesses de la rédemption inutiles ou aié-

prisées, la loi éternelle violée, la gloire ex-
térieure du Seigneur obscurcie, ses divines
peri'eclions blessées; il voit au dedans de
lui-même les l'avages du péché, les plaies

de son Aine, une misère plus alfieuse que
la misère la plus extrême, des ténèbres plus
épaisses que celles qui l'environnent, une
mort t)lus terrible que la mort même, une
mort immortelle.

Voilà donc à quoi ont abouti tant d'in-

trigues, tant de ressorts cachés! N'a-t-il vécu
que pour consommer un pareil ouvrage?
L'Eglise ne l'avait-elle reçu au nombre de
ses enfants que pour en être outragée avec
plus de scandale? Les gr'ces, les bienfaits

de Dieu ne s'élaienl-ils répandus sur lui que
jiour servir à son injustice! ne devait-il

emporter du monde que le péché? Afjpari-
tion imprévue et funeste; tant que le ré-

prouvé ignorait son iniquité, elle était <i son
égard comme si elle n'élait ()as, elle ne sub-
sistait qu'aux yeux de Dieu; son illusion

lui tenait en quelque façon lieu d'innocence
;

il jouissait du fruit de ses crimes sans en
essuyer la honte; la clarlé vengeresse qui
a dissipé son ignorance lui a rendu son
péché; il l'avait perdu, [)0u. ainsi dire., dans
le monde parmi les vains objets qui le sé-

duisaient, il l'a retrouvé dans l'enfer; il lui

était comme étranger, il lui est devenu
j)ropre; il ne croit l'avoir commis que du
moment (pi'il ra|)erçoit : celle qui vient

d'enfanter est elliayéc, dit le Pro[)bè!e, elle

ne savait pas ce (|ue son sein ronfermcit :

Exterrita est f/uœ purit. Quelle est son

épouvante à l'aspect du li'uit exécrable

qu'elle a mis au jour? La malédiction est
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tombée sur elle, et la confusion l'a enve-
loppée comme un vêtement! Maledirta est

et confusa. O mèrel O monstre I dévorez-
vous éternelleiuent l'un et l'autre.

Le réprouvé verra tous ses péchés au si-

gml redoutable (Je la venge.ince divine; le

chaos de sa CDnscience, qu'il avait toujours
craint de démêler, se débrouillera, un jour
allreux luira (iaris les détours de ce laby-

rinthe. Malheur au réi'rouvé! s'écrie saint

Bernard • oh ! (]ue de pé.;hés qu'il n'avait pas

en;-ore apcrrus dans lui sortiront alors dos
embûches où ils étai(Mit cachés! Vœ (juot

tibi provenient peccata quasi ex insidiis qnœ
modo non vides! ils revivront pour le ré-

prouvé, ces péchés anr,ieus, égarés dans les

replis de son cœur et entièren)ent ell'aiés

(le son souvenir, ces péchés qui n'avaient

fait aucune impression sur son ilme, com-
mis sans attrait, .««ans plaisir, sans int'rôt et

par la seule habitude d'en counnetlre; ces

]iéchés d'un moment, aussitôt oubliés que
produits; tant de regards charriés d'un feu

secret, tant de pensées ou vaincs ou im-
pures, tant de paroles ou fausses, ou mor-
dantes, ou licencieuses; tant de désirs ef-

frénés, tant de faiblesses échappées à la

nature et adoptées par la volonté; ils revi-

vront pour le réprouvé ces péchés, qu'un
reste de religion lui présentait d'abord
comme douteux, et que ses passions plus

hardies regardaient bientôt comme chimé-
riques; ces péchés qu'il ne mettait pas au
rang des péchés; ces pécliés qui lui ser-

vaient de moyens et de préparatifs pour ar-

river à de |)lus grands péchés; ils ressusfi-

leront pour le réprouvé, ces péchés qu'il

n'avait jamais ni sincèrement détestés, ni

réellement expiés par la pénitence, et qu'il

croyait cependant ensevelis dans la piscine

salutaire; ils en sortiront couverts de sacri-

lèges; ils paraîtront, et sous leurs véritables

formes, ces |)échés parés des dehors des
vertus; l'intérêt, l'envie, l'ambition, la

haine ne passeront plus pour zèle; la su-
])erstition pour piété; l'indolence, la lâ-

ciieté, l'insensibilité pour douceur; l'osten-

tation, l'orgueil pour charité; le crime sera

crime et ne sera que crime: ils s'otfriront

en foule au réprouvé, ces péchés étrangers,

ces péchés des autres dont il avait été l'oc-

casion ou la cause, par ses discours, par ses

exem[)les, par ses scandales; héritage de
malédiction qu'il a laissé sur la leire et qui
pa<se de siècle en siècle, de contrée en con-
trée ; trop féconde génération de péchés qui
se multiplient à l'inlini et sans lui, dont il

ne |ieut |)lus arrêter les progrès ni tarir la

source, et qui retombent sans cesse sur lui

dans les enfers; et comme si tant d'hor-

reurs ne sutfisaient pas pour son opprobre,
les fruits malheureux de ses iniquités sont

reproduits; la justice divine les tire des

vases de sa fureur, oCi ils étaient en dépôt;
les inventeurs de ces scènes fabuleuses, de
ces représentations [jrofanes, si dangereuses
<i l'innocence, ont sans cesse présents à leurs

v'isprits ces théAtres séducteurs qu'ils ont
élevés pour toujours à l'illusion, au pres-
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tige des sens, à la dépravation des mœurs,
et ils sont entourés d'une foule innom-
brable de malheuren.x qu'ils ont entraînés;

ces écrivains scandaleux et impies sont ef-

frayés à la vue de leurs ouvrages od eux, et

malheureusement iuuuortels; ils délestent

ces traits inelfaçables dont ils se sont servis

pour [létrir la ve'rtu et pour embellir le vice ;

à rhy()0(rite est montré le masque de reli-

gion qu'il sut si habilement jeter sur ses

ijassions, et (pie la mort vient de lui arra-

cher ; il est frap|ié du contraste étoimant

qui se trouve enire lui et lui, entre ce qu'il

est et ce qu'il alfecta de paraître; ces hom-
mes insatiables des biens de la terre sont

poursuivis par l'image de leurs trésors ac-

crus de leurs injustices; une main invisible

exprime devant eux ces richesses d'iniqui-

tés, et il en découle les larmes des misé-

rables; la substance des peu|)les, le sang des

pauvres. Cette fenuue si lière autrefois

d'une vaine beauté, frémit à la vue de ces

ornements em|)runtés, de ces modes indé-

centes, de l'attirail de son faste et de sa mol-

lesse ; et daiis l'attente où elle est encore du
jour de la vengeance, elle craint qu'à chaque
instant le son de la trompette fatale (jui doit

ressusciter les morts, ne i-allie ses ossements
arides, dispersés dans la poussière des tom-

beaux, et que son corps dont elle fut tant

idoiriti'e, ne lui rap|)orte en se ranimant de

nouvelles douleurs. Et malgré la consterna-

tion où cet a[)pareil effroyable jette le ré-

prouvé, son Ame plus intelligente, plus ac-

tive, rassemble les circonstances qui carac-

térispnt ses pèches, et qui en augmentent
la malignité par leur cond)inaison et par

leur suite; a[)rès les grAces les plus fortes,

elle voit les plus grandes prévarications;

après les promesses les plus solennelles,

des infidélités plus souvent renouvelées;
après les engagements les |)lus inviolables

et les [)lus sacrés, les scandales les plus

criants: et dans cette multitude de péchés,

aucun ne se dérobe h l'attention du ré-

prouvé: le plus léger n'est |)as effacé par le

plus énorme; dans ce mélange ils conser-

vent tous leur caractère particulier; chaque
]iéclié a ses horreurs, chaque péché a sa dif-

formité, chaque [jéché a sa honte; séparés,

ils le troublent; réunis, ils l'accablent; et

pour comble de malheurs, une puissance

su|)érieure fixe l'inconstance et la légèreté

de son esprit, et rapi)lique tout entier h la

considération de ses crimes; plus de som-
meil, plus de distractions, plus de voile;

spectacle immuable, spectacle toujours nou-
veau, spectacle toujours |)lus effrayant; il

ne peut ni l'écarter, ni le soutenir, ni s'y

accoutumer. Où fuirait-il ses iniquités?

Tout les lui retrace; ses châtiments, ses

complices, le ciel, la terre, les enfers, lui-

même; elles le pénètrent, elles sont gravées

sur l'étendue de sou cœur : suivant l'ex-

pression d'un Pro[)lièle, elles deviennent sa

prO[)re substance et le fond de son être :

Percator videbit. (Psal. CXI, 10.)

Il les verra sans pouvoir les excuser: du-
rant leur vie mortelle, les pécheurs croyaient
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autoriser leurs iniquités en exagérant la vio-

l-;'nco de leurs passions, la rigueur de la loi, la

bonté iiiArne de Dieu (car de (|uoi n'abusaient-

ils pas), la bonté de Dieu i|u'i!s regardaient

coiumo une divinité insensdjlo h tous lesou-
traj,es, ou coturae un Dieu trop bienfaisant

(]ui ne voudrait pas les punir avec tant de
sévérité; la mort les a surpris dans ces pré-

ju.^és ; un instant a dissipé les erreurs de
toute une vie : écoutez le chœur infernal dos
réprouvés, ils ont bien acquis le droit d"6tre

crus; nous nous sommes donc écartés de la

voie de (a vérité ! Quelle conséquence de tous

leurs [)rincipes; mais aussi quel lioraniage

h la vérité ; quel hymne h la justification de
Dieu; li^s voûtes de l'abîme en retentiront

éternellement : Ergo erravimus a via rcrita-

tis. (Sap., V, G,) Nos passions étaient fortes,

mais (|ue de moyens, que de grâces, que de
secours nous auraient aidés à en triompher;
elles étaient fortes, qu'en savions-nous?
avons-nous jamais tenté de les réprimer?
que! combat contre nous-mêmes? quelle vi-

gilance sur la garde de nos sens! quelle fuite

des occasions dangereuses! Loin de travail-

ler à les affaiblir, à les détruire, nous n'a-

vons cherché qu'à les exciter et à nous sa-

tisfaire; nous avons vécu avec aussi |)eu do
l'rt'cautio 1 que si nous étions impeccables
par notre nature; elles étaient fortes, parce

que nous l'avons voulu, parce que nous
étions faibles nous-mêmes : Erijo erravi-

mus. Les commantlements de Dieu nous sem-
blaient impraticables; ne comptions -nous
que sur les forces de la nature, n'attendions-

nous rien des secours de la grAce ? Ils ont

été pénibles et durs è notre lâcheté et à no-

tre mollesse; l'auraient-ils été à notre ar-

deur, à noire charité, à notre zèle; l'ont-ils

été pour tant de justes qui y ont ajouté de
nouvelles austérités? Les lois du monde, ([ue

nous avons si scrupuleusement observées ,

élaient-elles moins rigoureuses? Nous nous
souuiies lassés dans le chemin spacieux de

la penlition, en courant après des ombres et

des fantômes, et nous n'avons pas daigné

faire un pas pour des couronnes éternelles
;

rien ne nous a coûté pour nous perdre; le

moindre effort pour nous sauver nous a ef-

frayés : Ergo erravimus. Dieu était bon, quel

titre pour l'ofl'enser! Il était bon, devions-

nous le forcer d'être juste? Nous avons sé-

paré ces deux attributs essentiellement unis

en lui, il les sépare à son tour : nous n'avons

voulu considérer (|ue sa miséricorde, sans

faire aucune attention è sa justice; il ne
nous fait éprouver que sa justice, sans au-

cun mélange de sa miséricorde : Ergo erra-

vimus. Songes trompeui's, excuses frivoles,

svsièraes captieux ,
qu'êtes-vous devenus?

Vous nous laissez sans défense au pouvoir

de la vérité. Justice [dus élevée que les mon-
ta,^nes, |)lus profonde que les abîmes, (jui

nous accablez de votre poids, quel est votre

empire sur nous? Des victimes de votre fu-

reur, vous en faites vos at)ologistes ; nous
vouions vous re|)rocher votre i;ruauté, et

nous nous accusons nous-mêmes; nouscom-
nicni^ooj par vous maudire, nous finissons

par vous justifier : Ergo erravimus a via ve-

ritalis. Insensés! que ne faisaient-ils cet

aveu lorsqu'il pouvait leur être salutaire

t

mais te temps de l'espérance et du repentir

est passé. Talia dixerunt in inferno. (Sap.,

V, ik.) Situation désespérante du réprouvé!
Juste malgré lui, juste contre lui, ce mal-
heureux ne peut plus se séduire; il est con-
traint de monter sur le tribunal de sa cons-
cience, de se dépouiller de tout intérêt pro-
pre, de faire l'aveu humiliant et l'énuméra-
tion exacte de tous ses crimes, de prononcer
l'arrêt irrévocable île sa condamnation, de
se juger en Dieu. Il maudit le mensonge
qui n'a plus la force de le tromper, il abhorre
la vérité (pii l'éclairé et qui le confond; les

faux prétextes (jui le calmaient disparais-

sent, et il ne voit que ses péchés : Peccator
ridebil. [Psal. CXI, 10.) Il les voit , et il ne
peut plus les détruire. En effet, qu'est-ce

qui serait capable d'opérer sa justification,

demande saint Cyprien? Quoi! une confes-
sion tardive et forcée, que lui arrache mal-
gré lui la vérité : Sera confessio. Quoi 1 des
larmes amères qui naissent plutôt de la dou-
leur de se voir privé des i)laisirs que du re-

gret de s'y être plongé : Inanis ploratio.

Quoi enfin ! des tourments inouïs qui sont
la punition de ses ])échés, et n'en sauraient

être l'expiation : Pœnitentia pœnalis. Non,
non, ce n'est pas \h une componction, c'est

un désespoir, ce n'est pas \h une pénitence,
c'est un supplice. Combat terrible entre le

réprouvé et ses péchés; entre le réprouvé
qui s'efforce de rejeter loin de lui ses pé-
chés, et ses péchés qui se présentent sans
cesse à lui comme une armée formidable;
entre le réprouvé qui renie ses péchés, et

ses péchés qui lui crient, à leur manière:
Nous sommes tes ouvrages : Opéra tua su-
mus; tu nous a faits à ta ressemblance

; pour-
rais-tu nous méconnaître? pourquoi nous
as-tu mis au jour ? Quare genuisti? {Jerem.,

XXV, 10.) Enfants de haine et de discorde,

objets d'exécration à la terre et au ciel; on
nous maudit de toutes parts, et toi aussi, tu

nous maudis : Omncs maledicniU , tu qiioque

malcdicis. {.ferem,, XV, 10.) Mais tremble,
ta fureur ne sera funeste qu'h toi-même ; il

ne t'a fallu qu'un instant pour nous [)roduire;

une éternité de souffrances ne suffira jias

pour nous anéantir; nous sommes hors de
l'em|)ire de la miséricorde; nous étions au-
trefois tes plaisirs, nous serons à jamais tes

tourments : c'est le sujet de la seconde par-
tie.

SECONDE PARTIE.

Le péché, dit saint Augustin, no demeure
pas un seulinstant impuni, il porte néces-

sairement avec lui ses châtiments : passions

excitées et furieuses, remords im|)ortuns,

perte de Dieu, tels sont les fléaux (jui l'ac-

compagnent : Mnlla flagella peccntoris. (Psal.

XXXL'lO.) Le réprouvé avait trouvé le fu-

neste secret d'amortir toutes ces horreurs;

il tronqiait la vengeance divine, et comment,?

En se dérobant à lui-même, en vivant- loia

• de lui : les orages grondaient au dedans, et
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il (^tnit an dehors ; sa ronscience criait, et il

étouffai I ses iiiur!i)ure,sini|ui(^taiits par de nou-

veaux crimes; IHeu relirailsa lumière, ses ins-

pirations, son esprit, et il ne s'en apercevait

pas; rebelle, etccpendantsatisfait, plustran-

(|uil!c môme, à force (ie se rendre coupable,

il éiail 'a honîe et le scandale de la relij^ion.

Que fait le Sei,^neur pour le punir? Il lui en-

lève avec la vie, les biens de toute espèce

dont il l'avait enrichi; il ne lui laisse que
ses péchés et l'éternité, et aussitôt emporté
par son proi)re poids vers le centre de tou-
tes les misères, dans la privation univer-
selle des bi(ns île la nature, le réprouvé est

rendn à ses passions, dans la privation ab-

solue des biens de la grâce, il est rendu à

ses remords ; dans la privaiion entière de la

gloire, il est ren iu à son Dieu. Développons
ces idées ;

puissent-elles redoubler votre at-

tention et votre frayeur!

Ne vous figurez plus cette ferre d'illusions

et de prestiges, où mille objets séducteurs

s'offrent à vos passions pour les exciter,

pour les nourrir; oij votre imagination prête

de nouveaux, charmes à ce qu'elles poursui-
vent; où la variété des plaisirs semble vous
dédommager de leur peu de durée et de so-

lidité, où l'es! érance vous tient lieu d'une
sorte d'immensité par les songes infinis de
l'avenir. Connaît-on la violence de ses [las-

sions, quand elles ont ce qu'elles désirent,

ou qu'elles espèrent d'en jouir? Mais repré-

sentez-vous ces lieux ténébreux que la jus-

tice divine a préparés dès le commencement
des siècles pour les anges rebelles, et qu'elle

destine à recevoir tous les pécheurs de la

terre; ce séjour des privations; ces déserts

arides du vide et du chaos. C'est là que les

passions du réprouvé sont encore vivantes;

la mort, loin de les éteindre, les a rendues
immuables. Mais où sont les faux dieux qu'il

adorait? Où sont ces richesses, ces domaines,
ces honneurs, ces postes éclatants, ces di-

gnités"* Vhi sunl dii eorum ? (Deut., XXXII,
37.) D'autres en jouissent; ils ne sont plus

pour le réprouvé : Nihil invenerunt. {Psal.

LXXV, 6.) Où sont (;es objets enchanteurs,
cette pompe, ce faste, ces fêtes, ces specta-

cles, cette décoration éblouissante du siècle?

Ubi sttnt dii eorum? Le réprouvé les cher-

che inutilement; il n'en découvre pas les

moindres restes, les plus légers vestiges, la

place même qu'ils occupaient. Nthil invene-

runt. Tout a (iisparu à la fois, l'autel, les

idoles, les victimes: il ne reste plus aux
])assions du réjirouvé que son propre cœur à

dévorer; elles se replient avec rage sur ce

cœur toujours renaissant; elles le rongent
comn e a\itant de vautours attachés à leur
proie; il sera l'unique, rélernel aliment tie

leur fa>ra insatiable : Nihil invenerunt. Des
passions, et le néant de tout bien 1 des pas-

sions et l'assemblage de tous les maux!
A la disparition de ce monde créé et con-

servé par une jirovidenco bienfaisante, a

succédé un monde nouveau, ci^é parle pé-
ché, marqué au sceau delà colère de Dieu,
et exactement coiiforme au péché ; source
de toute confusion, plus d'ordre : Nullus or-
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an. (Job, X, 22.) Mais un bouleversement

général, une nuit éternelle, des étangs de

feu; des gouffres sans fond , des déinons ru-

gissants, la nature en contradiction aveo

elle-même, l'univers entier armé coiître le

pécheur, lui seul contre tous les êtres in-

animés doués d'une sorte de discernement
pour le persécuter sans relAche , les plaies

dont l'Egypte fut frappée, renouvelées avec

j)lus d'horreur. Ce ne sont plus des craintes,

ce ne sont plus des frayeurs , ce ne sont [dus

des images fantastiques: tout est réel , tout

est |)résent, tout est impression, touf est

douleur; les réprouvés eux-mêmes ne sont

que sentiment; la continuité, l'excès de leurs

supplices, loin d'épuiser leur sensibilité, ne
servent rpi'h la rendre plus active. Des forces

surnaturelles leur sont données par la jusr
tice divine. Ils sont tout-puissants pour souf-

frir : Sed sempiternus hojTor. [Ibid.) Plus de
liaison ; les nœuds du sang sont rompus , Le

frère s'élève contre le frère. Ces noms autre^

fois si doux de père et de mère, d'époux et

d'épouse, sont des noms de blasphème et

d'exécration ; la nature est muette et dé-
truite; le désespoir seul parle : Vasa iniqui-

talis bellantia {(ien., XLIX, 5.) Les liens

qu'une passion fatale forma sont brisés ; la

haine a pris la |)lace de l'amour ; ceux qu'il

avait enflammés ne se reprochent plus leurs

jalousies, leurs inconstances, leurs infidéli-

tés ; mais ils s'accusent de crimes bien plus
réels; ils s'accusent de cette séduction dont
ils se servirent pour s'engager mutuellcmentij
de cette envie de plaire, de ces complaisances
crin)inelles, peut-être : des complots les plus
odieux, des forfaits les plus noirs, qu'ils

employèrent pour parvenir plus sûrement
à leurs fins abominables : Vasa iniquilalis

bellantia. L'ami ne découvre plusdans son ami
querennemileplusirréconciliable;queleflat-
teur de ses passions, que l'approbateur de ses

vices,que le corrupteur,de son âme,que le com-
plice de ses égarements, (|ue la cause de sa tlam-

na tion éternel le :Fasam?</«(';a//s if//an; ?o. Plus
de société; des semences de discordes se déve-
loppent de toutes parts; ce que lepéchéavait
uni, le péché le divise; ce que lepéclié avait di-

visé, le péché le réunit ; les réprouvés sont
entre eux autant de vases d'iniquité qui se

heurtent, qui se clioquent, qui se combat-
tent, qui reçoivent et qui se renvoient les uns
aux autres fes malédictions de l'enfer entier.

Vasa iniquitatis bellantia.

Tourments sai^s espérance : et comment
le ré[)rouvé oserait-il se promettre la fin de
tant de maux? Celui qui frappe ne se lasse

point : Qui torquet non fatiqatur. C'est un
Dieu sévère qui punit le péché tant qu'il

subsiste, et le péché subsistera toujours.

C'est le saint par excellence, qui ne saurait

contracter aucune alliance avec l'iniquité.

C'est un Dieu juste ; sa colère, dit saint Au-
gustin, n'est pas semblable à celle de l'hom-
me; elle n'est pas un mouvenient contraint

et violent; elle n'est que l'amour de i'or'lro

et de la règle; il juge, il condamne, il châ-
tie avec tranquillité ; celui qui souffre ne
meurt pas : Qui tcrquetur non moritur.
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Une puissance jalouse est attentive à le con-
server <iu milieu de tant (Je causes de des-
lruclion;toul le tourmente, tout le déses-
père, et rien ne l'anéantit. ProJir|,es inouïs I

le glaive le perce et le vivifie; le l'eu le brûle
et no le c (iisiime pas; la mort le dévore .sans

le dclruiro. Etonné de se Irouver encore vi-

vant entre les hrasde la mort môme, de sur-
prise en surprise il savance dans la carrière
lUiinie de réicrnité : il ne peut ni vivre à

I espérance, ni mourir à ses lonrmenls. Ce
n'est pas tout; dans la privation absolue des
biens de la yrâi;e, le réprouvé est rendu à
ses remords.

Ah! (pi"ils sontdésolants ces remords quand
ils cessent d'être des j^râces I Ce n'est plus
cette voix divine, miséricor.lienscment im-
portune et sévère qui, par une rigueur utile,

disputait à un règne de clémence lI de bon-
té; c'est la voi\ de la conscience indignée
qui ouvre le règne de la justice; c'est la voix
du crime qui demande vengeance contre lui-

même ; c'est une voix lamentable qui décrit

la ruine de ce ten^ple, la dispersion des
pierres de ce sanctuaire, la profanation de ce

lieu saint, l'abus des grâces et des dons du
Seigneur, les ténèbres, les ciiaînes pesantes
de riniquit/;; c'est une voix lugubre qui ré-

sonne sur le bord de ce sépulcre; qui dé-
plore la mort de l'ûme ensevelie dans la nuit

du péclié. Mort teirible 1 qui ne consiste pas,

comme le remarque saint Jérôme, dans la

destruction de sa substance, elle cesserait

d'être malheureuse, mais dans la séjiaration

de celui qui a dit : Je suis lavie. (Joan., XIV,
6.) C'est la voix d'un témoin irréprociiable à

qui rien n'est caché, qui a tout vu, tout en-
tendu; qui re|)roche, (pii accuse, qui prouve,
qui convainc; c'est la voix d'un Juge etl'rayé,

et du récit des crimes qu'il entend, et de la

sentence qu'il prononce contre lui-môme;
c'est une voix impéiieuse qui n'est jamais
contredite, qui s'élève au-dessus des tour-

ments de l'enfer ; c'est une voix plus écla-

tante qne le tonnerre, qui retentit dans le

cœur, qui ébranle, qui secoue toutes les puis-

sances de l'âme, qui y réi)an(l la désolation

et l'eU'roi ; (t'est une voix infatigable, qui ne
se lasse pas, aussi opiniâtre que le péché
qu'elle poursuit, aussi inflexible que le Dieu
qu'elle venge... Eh ! le

i
éclieur disait: La

paix, la paix : Je suis dans le calme, je jouis

de la tran(]uillité : Fax, pax. [Jerein., VI,

l'i-.) Quelle paix, grand Dieu 1 qui couvrait

tant de tonnerres 1 Pax. Quelle paixl qui
n'était que l'extinction des lumièresdu Saint-

Esprit; qu'une insensibilité aux attaques de
la grâce ; que le sommeil lélliargi(iue de l'â-

me : Par. Attendez : l'esprit de tempête et

(le dissensions s'emparera de lui, désormais
on ne l'a|)pellera que le tumulte : Vocabitur
tuinullus.

Frappés de ces images épouvantables, vous
ne con(*evez rien au delh, mes chers frères,

et ce|iendant voici en un seul trait l'assem-

bla '0 de tous les maux. Dans la |)rivation

enlière des biens, de la gloire, le réprouvé
est rendu : l\ qui ? à son Dieu. Sur la terre.

C'est l(i pécheur qui se défend, et c'est Dieu

qui le poursuit, qui ne peut consentir à sa
perte, qui heurte à la porte de son cœur, qui
l'an{)elle par sa grâce Dans l'enfer tout ren-
tre dans l'ordre; c'est Dieu qui se refuse, et

c'est le réprouvé qui le cherche; son âme
dégagée des l-iens imperceptibles qui suspen-
daient la rapidité de sa pente naturelle, est

rap[)elée malgré el'.e à toute sa destination
;

elle tend à Dieu comme à son centre; elle se
porte vers lui avec inq)étuosilé. Où va.s-lu,

âme crimincdio ? Tu voles au-devant de toa
Jugp I Ni cette considération, ni ses alarmes»
ni les châtiments qu'elle se prépare, ne sont
pas capables d'arrêter rim|)ulsion vive qui
l'entraîne : elle s'élance par la nécessité de
sa nature, et toutes les perfections divines
qu'elle a outragées, s'empressent de la reje-

ter; elle s'élève par le besoin immense et

pressant qu'elle a de son Dieu, et son Dieu
la repousse

| ar la haine nécessaire qu'il

porte au péché. Elle s'élance, et la rapidité

de son essor lui fait encore mieux compren-
dre qu'elle était faite pour jouir de Dieu.
Elle en est rejeté, et la pesanteur du coup
qui l'accable lui fait encore mieux connaître
qu'elle a forcé son Dieu à la roijous^er. Elle

s'élève par désespoir; Dieu la rejette par
une juste vengeance. Suspendue entre elle-

même et son Dieu, entre le comble du bon-
heur et le comble de la misère; également
malheureuse, et quand elle s'efforce de s'ap-

procher de cette soun/e de tous les biens, et

quand elle en est arrachée avec violence; éga-
raent tourmentée, et lorsqu'elle sort d'elle-

même, et lorsiju'elle est contrainte de s'y re-

plonger; elle trouve son Dieu sans pouvoir
le posséder; elle se fuit sans pouvoir s'évi-

ter; elle passe successivement des ténèbres
à la lumière, de la lumière aux ténèbres;
elle roule d'abîmes en abîmes, d'horreurs
en horreurs; elle porte l'enfer jusque vers
le ciel ; elle rapporte l'image du ciel jus-
que dans l'enfer même.

Dans ces vicissitudes continuelles, le ré-

prouvé crie au Seigneur : si vous êtes mon
souverain bien, [)Ourquoi vous dérobez-vous
à mes em|)ressements ? Si vous devez être

njon supplice, pourquoi faut-il que je vous
cherche? Quareposuisli nte contrarium tibi?

(Job, VU, '•20.) Ou détruisez ces péchés mons-
trueux qui sont entre vous et moi, ou en-
chaînez l'activité de mon âme; le spectacle
de mesiniquitésetde mes châtiments n'aug-
mente pas votre bonheur et votre gloire, et

votre aspect est le plus insupportable de
mes tourments ; ne puis-je renoncer à vous
après vous avoir perdu sans ressource ?

Ne serais -je pas assez malheureux sans
vous? Qu'attendez- vous de moi? Je ne sais,

je ne puis, je ne veux que maudire et que
blas|)liémer. Comment concilier des mou-
vements si contraires ? Je sens pour vous au
dedans de moi le penchant d'un élu et l'a-

version d'un réprouvé. Quare, quare po-

suisti nie conlrarium libi? Ah 1 le Prophète
l'avait compris, lorsiiu'à la vue des abomi-
nations qui couvraient la face de la terre, il

disait an Seigneur : Ne vous armez point de

votre tonnerre, votre patience vous servira



mieux qtu) votre fureur; abnndonnez les pé-

cheurs à leurs sons (Jéréf^lvs ; laissez-leur

ajouter [)éché sur |)éclié, (itl'ense sur of-

fense; ils sont comme les dieux du temps,
vous êtes le Dieu de l'éternité. Apponc ini-

quilatem super iniquilalein [Psal. LXVllI,
ii8)., [ilus ils vous outraient, plus ils vous
vengeni; leur conscience est le irésor de
votre colère; vous y puiserez éternellement:
autant de |)écliés, autant (J'enfers.

Quelle impression ces vérités tcrrilJes ne
firent-elles pas sur TAme de ces solitaires

d'Egypte déchus d(; la sainteté de leur vo-
cation ! Saint Jean Climaque, (]ui avait été le

témoin do leurs ausiérités, nous en a laissé

une peinture elfrayanle; nous l'adoucirons

par ménagement jiour votre délicatesse :

voici comme il s'exprime. A quelque dis-

tance d'un grand monastère que je visitais,

en était un autre nommé la prison, où s'en-

fermaient volontairement ceux qui, depuis
leur profession, s'étaient rendus couj aides

de quel(|ues péchés considérables; tout y
respirait la pénitence et la tr.slesse:du pain

et quelques herbes étaient leur nourriture ;

j'en vis qui passaient la nuit à l'air, forçant

la nature pour s'empêcher de dormir, ( onune
si c'eût été un temps dérobé h la jiénitence;

d'autres, les yeux tournés tristement vers le

ciel, demandaient des secours avec des gé-
missements et des soupirs; d'autres criaient

qu'ils étaient indignes de regarder le ciel,

et n'osaient parler à Dieu dans leurs |)riè-

res; les uns retenaient au dedans leurs gé-
missements; les autres poussaient du fond
du cœur des rugissements de lions; la plu-

part accablés de remords disaient qu'ils se-

raient contents d'être privés du royaume cé-

leste, pourvu qu'ils fussent exempts des pei-

nes de l'Enfer.

Là, on voyait accompli au pied de la let-

tre, ce que dit David, des houunes courbés
et abattus de tristesse, qui mêlaient de leurs

larmes l'eau qu'ils buvaient, et mangeaient
la cendre avec leur jsain; leur peau était at-

tachée aux os et séchée comme l'herbe;

vous n'entendiez que ces paroles : Malheur I

malheur à moi! Paruon ! pardon, Seigneur 1

miséricorde 1 Faites-nous grâce, s'il est pos-

sible. Ils avaient toujours le péché, la mort,
l'Enfer devant les yeux, et se disaient: Que
deviendrons-nous? quelle sera notre fin?

Ainsi |)arlaient ces saints [lénilents, cou-
chés sur la (erre, couverts de haillons, sem-
blables à des s|)ectres au milieu des ténc-

bres ; et lorsqu'ils se voyaient près de leur
fin, |,our étendre leur pénitence au delà
même de leur mort, ils demamiaient comme
une grAce dêti'e privés de la séi)ulture, du
chant des ps&auies, et de tout honneur fu-
nèbre. Oserait-on les bl;lm(3r? Uira-t-on
qu'ils avaient tro|» d'horreur du péché? I*ou-

vons-uous trop détester la source de tous
nos maux, et ce qui nous attire l'indignation

de Dieu ? Dira-t-on que leur imagination
leur exagérait les su|î|)lices de l'enfer? La
pensée ne saurait les égaler : comment
pourrait-elle les exagérer? Dira-l-on (ju'ils

se formaient une fausse idée de la justice di-
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vine? Qui en a jamais sondé la profondeur?
qui en a jamais mes.:ré l'étendue? Dés que
ces solitaires conservaient la conliaiice enja
miséricorde divine, leurs mor.iiii ations n'é-

taient outrées que parce qu'elles étaient au-

dessus des forces de la nature : aussi nous
ne les proposons pas à voire imitation,

elles ne sont pas nécessaires à AOlro salut;

nous ne la proposons pas à votre admiration,

elles vous inspireraient plutôt de l'etlVoi :

nous les proj.osons à votre lâcheté, elles la

confondent ;
que si ces célèbres pénitents

avaient besoin de justification, nous vous
dirions que la conduite de l'Eglise seudjiait

les porter à ces |)ieux excès : ils duraient

encore ces temps de rigueur où l'on voyait

les pécheurs scandaleux et,repentants, sépa-

rés ilu reste des fidèles, exclus de la pai'tici-

pation aux saints mysières, condamnés à

plusieurs années de |)énitcnce, couverts de
cendre et de cilice, baignés dans leurs lar-

mes, prosternés aux [lortes des lenqdes dont

leurs iniquités leur fermaient l'enlrée !

Epreuves effrayantes, mais utiles, qui re-

présentaient vivement la sévérité des juge-
ments de Dieu, l'énorujité du |)éclié, les clif-

licultés de recouvrer l'innocence après (|u'on

l'a malheureusement perdue, et qui ser-

vaient en même temps de frein à la licence,

toujours prête à se déborder : jours heureux
de ferveur, hélas! ils ont disparu [)Our ja-

mais; nouscn avons perdujusqu'ausouven r.

Comment s'est faiie celle révolution? Par

degrés. D'abord le relâchement, ensuite la

coriuption générale des mœurs n'ont pas
permis à l'Eglise de persévérer dans son
ancienne discipline; elle s'est vue forcée,

malgré elle, de laisser tondier peu à peu
cette longue suite de mortilicaiions exté-

rieures, qui précédaient autrefois le bien-
fait de l'ausolution ; mais elle ne nous a | as

dispensés du fond ni de l'esprit essentiel de
la pénitence, qu'elle ccnservera toujours
dans toute leur vigueur.

Piofiiez donc de la condescendance de
cette mère inilulgenle, mais prolltez-en seu-
lement pour soulager voire faiblesse, qui
succomberait peut-êlre sous le poids de tant

d'humiliations et d'austérités, et non }iour

favoriser votre délicatesse; n'oubliez jamais
que, (juoique les temps soient changés, l'é-

ternité est toujours l'éternité, le péché est

toujours le pérbé, l'enfer est toujours l'enfer,

la justice de Dieu est toujours la jusli< e de
Dieu; (jue si la pénitence n'est pas un mar-
tyre, elle est du moins un baplême laljo-

rieux, un sacrific(! |)erpétuel u'expialion, et,

selon la pensée de Tertu lien, un traie so-

lennel de paix conclu entre le Juge et le

coupable; comme si Dieu uisaitau [léclieur:

Vous ne cessez de provoquer ma colère par
vos prévarications ; vous accumulez dettes

sur dettes; ma justice crie, la moure e.^t

comble : vengeance !salisfa( tion I J ai relardé
juscpi'ici l'etf -t de ces menaces, n,ais je ne
saurais trahir plus longtenq)s mes droits in-

violables! Chargez-vous de les faire valoir;

exercez vous-même ce ministère redoutable ;

devenez votre juge-, mon vengeur et l'arbi-
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tre de votre destinée éternel
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le; exécutez
sur vous avec des moyens limités, ce que
ma loule-puissance exécuterait avec une ri-

gueur extrême ; substituez uii' vie entière

de douleur, de rci entir, de privations t|ue je

prendrai soin d'adoucir par i'onction de ma
grâce à cette éternité de tourments inouïs
que vous préparerai! ma justice; à ce prix,

le pardon vous est accordé.

mes sont infructueuses, où les prières sont
rejelées, où les sacrilices ne sont que des
tourments ; entendez mes gémissements.,
mes soujiirs, mes cris, ce sont les cris du
cœur. Ctamavi [Ibid.), vous appellerai-je,
mon Dieu; mais je me suis révolté contre
votre loi, j'ai violé vos commandements.
Dirai-je, mon père? mais j'ai eU'acé votre
image adorable, vous ne reconnaîtriez [ilus

O excès prodigieux de la clémence de en n)oi votre enfant. Uirai-je, mon ju^e?
Dieul ô pouvoir admirable de la pénitence ! mais je ne niérite que votre indignation. Je
telle est sa vertu, qu'elle change en quelque
sorte la nature de la justice divine, en la

transportant de Dieu au pécheur. Cette jus-
tice inilexible, exercée |)ar un Dieu offensé.

dépouille, aveugle, endurcit, juge, damne et

damne sans retour, elle ne peut que punir :

exercée par l'homme ()énifent, elle renriclut
des mérites inlinis de Jésus-Christ; elle ef-

face ses péchés, elle les expie : elle est tout

à la fois et une compensation des su;!j)lices

de l'enfer, et une grâce de réconcilialioii, et

un sacrement, et une vertu, et une source
inépuisable do consolation : elle est mi-
séricorde, et plus elle est justice, et [)lus elle

est miséricorde. Refuserez-vous de sous-
crire un traité si avantageux sur les bords
mômes de l'enfer, dont vous n'êtes séfiarés

que par un point?Quel est ce point? Votre vie.

Si, par une supposition impossible, un
ange chargé des ordres du ciel se montrait
tout d'un coup aux réprouvés, et qu'il leur

dît : Victimes éternell^^s de la justice divine

et de la tyrannie du péché, suspendez, si

vous le pouvez, pour quelques moments,
vos blasphèmes et vos imprécations! Ecou-
tez-moi 1 Ouvrez les yeux à cette lumière su-

bite qui vous épouvante ! Je ne suis pas un
ange exterminateur, je suis un ange de paix

;

je vous aitporle l'espérance : Dieu m'a con-
lié lej clefs de l'abîme, je puis vous en ou-
vrir les portes, et vous rappeler encore une
fois au monde; mais à cette seule condition,

que vous passerez cette nouvelle vie dans
les larmes et les travaux de la pénitence;

avec (juels transports de reconnaissance ces

malheureux ne se soumettraient-ils pas à

cette loil Les mortilications les plus rigou-

reuses leur paraîtraient des délices, et cette

péniteiice, qui fait l'etlroi des chrétiens, fe-

rait la joie de l'enfer.

Qu'ai-jc fait, grand Dieu I Vous n'aviez qu'à

me livrer à moi-même et à mes péchés, vous

n'avic qu'à me dire, plus de miséricorde, et

j'auraia trouvé l'enfer sur la terre môme :

Dolorex infend circumdederunt tue (Psal.

XVII, G); je me croyais vivant et je suis

mort, mort à la vie de la gi'âce, à la sainteté,

à la gloir(3, pneorciipaverunt me luqnei mor-

tis (Jbid.), tremblant, saiside crainte, effrayé

de la [)rofondeur de l'abime où je suis en-

foncé, j'ose recourir à vous: un layon d'es-

pérance me luit encore et me soutient parmi

tant d'alarmes! Non, vous ne me laisserez

]ias i)érir; de moi-iuêiuc je n'ai pas la force

de sorti'- de ce gouffre ; vous me tendrez une
main SL-couiai)le, //( iribulalione meainvoca-

vi Bomuium. (Ibid.) Crâce à votre bonté je

ne suis pr.s encore dans cet enfer où les lar-

ne sais comment vous nommer pour vous
intéresser à ma défense; mais je sens cpie

vous êtes tout ce qu'il faut pour me sauver,
et (pie vous seul le pouvez. Si vous consul-
tez votre justice, ah! je suis indigne de par-
don. Si vous écoutez votre miséricorde,voyez
qui en a plus besoin que moi? Ad ùèum
meum clantavi. {Ibid.) Moi, vous maudire?
moi, vous blasphémer éternellement? Cette
seule pensée est un enfer anticipé. Parlez,

que faut-il que je fasse? détester mes ini-

quités? je les abhorre; les confesser à vos
ministres? j'irai me jeler à leurs pieds pour
leur en faire l'aveu humiliant et sincère

;

éviter les occasions dangereuses? dèscc mo-
ment je me dévoue à la retraite; renoncer
aux idoles que j'adorais? je les sacrifie pour
toujours ; me soumettre au joug de la péni-
tence? ce n'est pas un joug, c'est un re-
mède salutaire qui guérira les plaies de mon
âme. Fallût-il me livrer au martyre, qu'on
frappe, la victime est toute prête. Trop heu-
reux de pouvoir par là contenter votre jus-

lice, détruire mes péchés, racheter mon ûme
de l'enfer, et espérer de célébrer un jour vos
miséricordes dans les tabernacles éternels.

Ainsi soit-il.

SERMON VIII.

SUR LE CIEL.

Ecce : nierces veslra copiosa est in cœlis. {Malth., V,

Une grande récompense vous est préparée au ciel.

Que faites-vous cependant, mes très-cliers

frères, dans cette vallée de larmes? Insensi-
bles aux vœux des |)remiers-nés de l'Eglise

qui vous appellent, vous vous laissez en-
chanter a la figure du monde, vous vous plai-

sez dans voire exil. Que dis-je? Vous vou-
driez pouvoir le perpétuer. Vous ne songez
seulement pas que vous avez une autre pa-
trie, où vous n'y pensez qu'avec cha.^rin.

Eh ! comment praliquez-vous les devoirs pé-
nililes duchristianisme. si vous en craignes
jusqu'aux récomjienscs ? C'est dans le désir
du ciel que les martyrs ont puisé ceie in-

trépidité qui leur faisait braver la cruauté
des tyrans. C'est dans l'esjiérance du ciel que
des vierges généreuses et des solitaires fer-

vents ont quitté le monde et se sont quittés
eux-mêmes pour s'ensevelir dans la retraite.

C'est pour s'assurer la conijuôte du ciil que
tant de saints ont embrassé les travaux ri-

goureux de la pénitence. Vous auriez les

mômes vertus si vous aviez la même foi.

Enfants de.-i honiinea, jusqu'à quand aiinerez-

vouf la vanité et ponrsuivrez-vous le mçfç'
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songe? (Psal. IV, 3.} CoUe félicité après la-

quelle vous soupirez n'est pas oi!i vous la

cherchez. Elevez vos cœurs appesantis. En-
trez avec nous en es|)rit dans ce royaume
de la charité où tout est saint, oij (oui est

pur, où tout est éternel. Nous allons à la

faveur (les divines Ecritures vo ;s découvrir
une partie des secrets de l'éternité, et sou-
lever un coin du voile mystérieux qui vous
dérohe tant de merveilles. Oue ce spectacle
doit être intéressant pour des chrétiens!
En quoi consiste cette félicité que Dieu

réserve à ses serviteurs? Le Prophète va
nous l'apprendre. Le Seigneur répandra sur
ses élus la j^rAceet la gloire : Gratiainel o.lo-

Ï'M

I

rmmdubU Dominus. {Psal. LWXiil, 12.) 11

fera jouir le juste des trésors de la grâce
qu'il a recueillis pendant sa vie avec tant

d'ardeur et de fidélité. Il prodiguera an juste
les trésors tle gloire dont il est lui-même le

principe inépuisable. En deux mots : lejuste
heureux dans le ciel, parce qu'il se possède
lui-même, et qu'en lui il trouve ses œuvres
et ses vertus: Graliam. dulnt Dominus. Le
juste souverainement heureux dans le ciel,

parce qu'il possède Dieu même, et qu'en
Dieu il trouve l'abondance et la gloire :Glo-
riam dabit Dominus, Tel est le sujet et le

partage de ce discours.

Implorons le secours de l'Esprit-Saint, etc.

TREMIÈRE PARTIE.

Quand nous opjjosons les douceurs de la

vertu aux fausses délices que le monde pro-
cure à ses sectateurs, que les consolations
de la vertu nous semblent vives et pures 1

Mais quand nous comparons lejuste ilans

l'exil au juste dans la pairie, le temps de la

seij'.ence à celui de la moisson, le conmien-
ccment de la sainteté à la consommation
môme de la sainteté, nous sommes tentés de
déplorer le sort du juste qui gémit encore
sur la terre Porté par sa nature au mal, in-

connu à lui-même, entouré d'une fouied'en-
remis {\m ne songent (pu'à le séduire, (ju'à

le tronijier , il ne ressent, pour ainsi dire,

que les amertumesde la verlu, il n'en goû-
tera le prix (jue dans l'éternité. La sainteté

est destinée ici-bas à faire son mérite pa{'

les étions qu'elle lui coûte; ce n'est (ju'au

ciel qu'elle fera véritablement son bonheur.
Eh comment ? parce (jue telle est la dignité

dujusle;que les œuvres qu'il fait dans le

temps p'a.ssenlà l'éternité; elles l'y condui-
sent, elles l'y devancent; elles l'y attendent,

pour èlre, dit saint Cy()rien, les fondements
de sa félicité, après avoir été les causes de sa

sanctilication.

Les bienfaits de Dieu ne périront pas :

tant de richesses ne seront ni stériles ni

perdues : O/jcracniin Ulorainscquunlur illo$.

(Apoc, XIV, 13.) Le bienheureux en jouira

sans incertitude et sans mélange. Pour vous
en former quelqueidée, observez la conduite
de Dieu .sur les élus, lorsqu'ils sont en-

core sur la terre. Plus jaloux de les é|)rim-

ver (|ue de Içs récompiuiser, plus attimlif à

leur sûreté qu'à leur prO|)re salisfaclion, il

craint inujours que les secours qu'il fournit

à leur faiblesse ne deviennent des tentations

pour leur orgueil ; il les comble de ses Tons,

et il leur en dérobe la vue. Les o iérntions

de sa grâce sont presque ins(Misib!es, ses ins-

j)irations sont secrètes, sa voix est tout in-

térieure, le souffle de son esprit est imper-
ceptible, ses bienfaits sont obscuicis. Tou-
jours présent et toujours voilé, il ne cesse

d'agir au dedans de leur Aukî ; mais il leur

cache avec soin les merveilles qu'il y opère;
il ne leur L'hisse qu'un sentiment confus de
sa présence, et il leur en ôte l'assurance et

la certitude. Une nuée épaisse enveloppe le

tabernacle de l'alliance, et le Seigneur l'a

rempli de sa gloire : Operuit nubes taberna-
cnluin lesliinonii, cl gloria Domini implevil

itlnd. {Exod., XL, 32.)

Ehl comment lejuste jouirait-i! avec tran-
quillité de ces richesses de sanctilication

(ju'il n'est pas assuré d'avoir, lorsipi'il sent
en lui-même des misères réelles qui causent
ses alarmes et fixent toute son attention?
Funeste condition des enfants d'Adam ; il

n'est point ici-bas de sainteté sans mélange
;

quelque parfaite qu'elle paraisse, toujours
des imperfections en ternissent la pureté. Le
juste oublie aisément ses vei-ius, et ne voit

que ses imperfections : imperfections dena-
tur(!;un fond de concupiscence l'emjjortc

ra[iidement vers le mal ; avec le secours de
la grâce il se préserve des grands crimes,
mais il ne saurait éviter toutes les petites

fautes; nécessairement pécheur, puiscpi'il

est homme, volontairement coupa!)le, puis-
qu'il consent. Imperfections de caractère :

peut-être a-t-il donné le sien à la piété, au
lieu de prendre celui de la piété même et de
se réformer sur elle. Impeifeclions qu'en-
traîne la fréquentation du monde, le com-
merce des homnu^s : u crae en se défendant
delà corruption des pécheurs, (jn (oniracle
avec eux je ne sais quoi de contagieux (pai

peut-être n'est pas criminel, niais qui dis-

pose insensiblement au vice. Imperfections
qui ne donnent pas la mort à l'Ame, maiscpii
la jettent dans la langueur, ({ui ne dépouil-
lent pas de la grâce, mais (pii rendi'nt la

main (pii la versait plus avare, qui n'étei-

gnent pas la charité, mais (pai !'allaiblis.--ent,

qui peuvent subsister avec les vertus, mais
qui les obscurcissent et en din!inu(nl le

goût et l'attrait. Et c'est ainsi que Di -u, qui
veille à la conservation de ses élus, lire leur

salut de leur perte, les garantit des aililices

de ramour-|)ro|ire par la vue de leurs dé-
fauts, tenipère l'éclat trop brillnnl de leurs

vertus par des taches légères, les sanctifie

par les faiblesses mènujs auxque! es il [)er-

met qu'ils soient sujets, et éprouve rhinime
nouveau qu'il forme en secret, |iar les ri'S-

(es lie l'ainieii (ju'il n'ané/uilit (prinseiisi-

blement : Operuit nubcs labeind'itbun lesli-

monii, et gloria Domini implevil illad.

Mouîent heureux et dont la douceur ne

s'etl'acera jamais, où l'Ame passant de 1^

nuit du siècle au grand jimr de l'éternité,

se voit tout à coup telle (ju'elle esl, pleine

de justice, tabernacle de la Divinité, objet

des conqtiaisances du Seigneur, brillante

de sa lumière, forte de sa puissance, sage
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de sa sagesse, vivante de !<& vie, nourrie de
sa substance, créaturij inconnue h elle-

même, toute spirituelle, toute céleste, toute
divine 1 Elonnement de l'Aine qui soutient
sans crainte l'examen de Dieu, et qui peut
Seins dan_^or s'ajmirer et se servir à elle-

même (Je spectacle 1 Surprise de l'Ame qui
ne saurait contempler Dieu sans se retrou-
ver en lui, q;ii ne saurait se consiilérer

sans retrouver Dieu en elle; qui voit en
Dieu la source et la pléniluJe de ses mé-
rites; (]ui voit en elle un écoulement de
Ja sainteté de Dieu, l'image de ses |)er-

fections, sa ressemblance auguste! Admi-
itttinn de l'Ame qui a|)crçoit en elle une
nouvelle terre et des lieux nouveaux,
cpie le soleil de justice é.;laire, (pie les ver-
tus et la |)aix liaoitent, que la grAce a ren-
dus ieconiis I

N'en doutez pas, mes Irès-cliers frères.

Dieu se hAlera de manifester aux bienheu-
reux les trésors de grAce ensevelis depuis
si lon^^temps dans les ténèbres. Trésors
abondants; nous ne connaissons pas, dit

saint Augu^tiM, la mesure des grâces (|ue

Dieu nous distribue; ce qui e.st un mystère
pour nous ne l'est plus pour le bienheu-
reux; il découvre avec com|)laisance las-

seuiDlage des richesses (|ue Dieu lui a pro-
diguées. D'une seule vue il voit tout le bien
qu'il a fait lui-môme; ses œuvres, ses pen-
sées, ses désirs animés f)ar la cliariié, tout

Je bien que les autres lui ont jirocuré, ces

liénéiiiclions sans nombre que lui ont atti-

rées et les prièr(!S de l'Eglise au\quelles il a

eu part et les v(Eux des [)auvres qu'il a

nonrris, des [irisonniers (pj'il a visités, des
faibles qu il a dél'en jus, des alfligés (pi'il a

consolés, des irala<Jes qu'il a soulagés : tout

le l)ien au(|uel il a c(.'nlribué, tant (i'A(ucs

converties par son zèle, tant de (Jésor.Jres

abolis |)ar ses disiours, tant de scanaaîes

confondus par ses exemples, tant d'aous ré-

pri.iiés par son autorité, tant de chutes pré-

venues
I
ar SCS auuKj.ies; ajoutez-y le con-

lu,,le que Dieu a promis à chacune cie

ces œuvres, el voil.^ l'héritage du bien-

Jieureux. Celle rosée qui ne uislillait (pie

gouUe à goutte, forme connue un lleuve do
justice. Trésors inestimables, ô |)rodiges de
ia.^rAce! et le juste les ignorait, lillea élevé

la nature à un degré inlinimeut supérieur;

elle a, en ([uchiuo sorte, divinisé ses œ'u-

wes et ses vertus : elle leur a communiqué
un cara. tère de grantJeur, une autre vie, un
nouvel êire dont il n'avait au(;une idée;

elle a lixé ce qui s'éciulait; elle a rendu
immuaide ce (pii n'était (^ue passager; elle

a changé des biens |-érissa,)les en ues biens

incorruptibles, des richesses terrestres en
des richesses spirituelles; elle a donné un
pi-ix h toutes les actions du jusl(! : ses |

r'aii-

(^uos les plus counnunes ne piété sont la

boiHK! odeur de Jésus-Christ; ses prières

sont le {)i'rfum qiii s'exhale devant le tr(jiie

du J)ieu vivant; ses jeûnes, ses aus-

térités, ses soutfrances, ses aumônes, ses

sacrifices sont |)lacés sur la taule d'or

avec l'Agneau sans tache, pour ne faire

ensemble qu'une même victime. Trésors
sans mélange : rien d'imparfait n'est aJniis

au royaume ilas cieux; la paille a élé brû-
lée, le pur froment est seul conservé dans
les greniers du père de famille; les fragili-

tés, les imperfections du juste ont élé con-
sumées ou jiar la rigueur ue sa pénilenee,
ou par le feu dévorant de la colère de
Dieu : ces ombus légères se sont dissipées
pour i'aire place au jour; l'ouvrage seul de
Dieu subsiste.

Conct^vez si vous le pouvez, mes très-

chers frères, les lrans[)orls, les délices inef-

fables de celte â;ue, sûre cle son sort éter-
nel, revêtue de la robe nuptiale, [larée des
ornements les plus précieux, riche de Dieu
môme; que sa beauté, que sa splendeur
éblouit sans l'enorgueillir, qui jouit d'elle-

même et de ses œuvres, (]ui s'applaudit de
sa fécondité, qui ne peut f)lus distinguer les

dons de Dieu de ses propres mérites; qui
est l'abrégé des merveilles de l'adoraole

Trinité, el le temple où éclatent tout à la

fois el la puissance d'un Dieu créateur qui
l'a construit, et la miséricorde d'un Dieu ré-

dempteur cjui l'a réparé, et la libéralité

d'un Dieu sanctificateur qui l'a embelli.
'J"ein[)le auguste dont la consécration s'est

faite sur la terre
|
ar les différentes onclions

du Sainl-iisprit, el dont la dédicace se fait

au c.el parmi les acclamât. ons nés anges.
O mon Dieu quelle abondance de richesses

reniez-vous invisibles à ceux qui vous crai-

gnent! Voir.; Prok'i.ience sur eux est tou-
jours admirable; en les leur cachant, vous
faites leur mérite; en les leur montrant
vous ferez l.mr félicité. Le bienlieureux en
jouira encore sans C(mtradiclion et sans
coiiioals.

On n'est jias saint impunément sur la

terre; se consac-rer au Seign.'ur, c'est se dé-
V uer aux |)erséeutions; n'en soyez pas
se nJalisés, mes très-cliers frères, Dieu le

permet ainsi ()Our la .sanctiliealion ue ceux
qu il a prédestinés. En clfet, parcourez les

annales de Tligiise; I histoire ou clirislia-

nisiiie est l'histoire des aiUietions des élus;
vous les verrez vainqueurs de leurs pas-
sions et vict mes (je celles des autres; tan-
tôt |)erséculés

| ar les tyrans, en haine du
Dieu qu'ils adoraient : enfermés dai.s des
cac'iots ténébreux, chargés de fers, couverts
d'oulrages et lassant la baruarie des l)our-

reaiix sans l'assouvir : laiiKJl poursuivis par
les i,i)pies, en haine de leur zèle, attaqués

l)ar la calomnie, traînés d'etil eu exil, et avec
l'innocence la plus pure, portant la honte et

les peines dues aux crimes les plus noirs :

laul(jt décriés parles cliretiens làclies et ja-

loux, en haine ue la simplicité etde I inégrilé
de leurs niieurs, exjiosé^ à leurrailleries et à

leurs injuslijes : c nfoiuiis avec les hypo-
'Ttes; ne

|
avant (|ue ( our des liommes

bizarres el. s.ngulier,') , inutiles a la société :

lanlôt, disons mieux, toujours en l)Utte à la

dépravation des m{Eurs
;
persécution opiniâ-

tre, et d'autant plus dangereuse, qu'elle

n'attaque pas directement le juste, mais son
innocence. Quoi! point de repos ])our le
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juste I au dehors que do périls, au dedans
que de combats 1 Semblable à la mère d'Esaù
et de Jacob, il porte en son sein deux na-
tions irréconciliables, la grAce et la concu-
piscence, toutes deux jalouses d'y établir
leur empire. La grâce le pénètre de sa hi-

'luière; la concupiscence l'offusque de ses
vapeurs malignes; l'esprit le porte en baut,
dit saint Augustin; le poids delà chair le
repousse vers la terre , durant cette guerre
immortelle qui faisait gémir l'Apôtre; tour-
menté, divisé d'avec lui-mémo, i)resque
tous ses penchants l'entraînaient vers le
vice; il ne s'élevait à la sainteté ciue par
des efforts : Duœ gentes sunt in utero. {Gen.,
A.W, JàO.j

Entrez dans le lieu de votre repos, vous
Seigneur, et iarche de votre sanctifkafion
{Psal. CXXXI, 8.j Que votre tabernacle lui
serve de pavillon pour la garantir de la |)luie
des orages et de la chaleur du jour! Sainte
Sion, patrie de l'innocence, séj )ur de la
paix, que tes habitants sont Iranfiuilles! Là
plus de persécuteurs

; il est enfin permis aux
justes de se montrer sans crainte; les vc.ilà,
ceux qui ont [)assé par de grandes atllictions;
les tyrans n ont eu de puissance que sur lo'irs
corps; leur âme s'est sauvée de leur fuiour

•

elle s est réfugiée dans le secret de Dieu, le
lléau de la persécution n'en approchera plus
Le Seigneur Dieu, dit un prophète (Osée',
IL 18), a précipité pour jamais la mort; il a
brisé I arc et les flèches dont elle se servait
contre ses serviteurs

; il a séché les h^rmes
de tous les yeux; il a eOacé l'opprobre de
son peuple; il a repris le calice d'amertume
don il abreuvait ses élus, il n'en laissera pas
tomber sur eux la moindre goutte; le creu-
set des tribulations, qui a servi à les purifier
est resté sur la terre : ils ne trouvent au cici
que le poids immense do gloire qui répon-
ftait à leurs humiliations et à leurs souf-
trances.

Les parvis sacrés de la maison de Dieu
non plus que le temple de Salomon, ne re-
tentissent pas des clameurs confuses des ou-
vriers, du bruit des marteaux et des autres
instruments; les pierres qui servant à la
construction de cet édini;e céleste sont
apportées de loin toutes taillées, toutes
polies, et prêtes à être mises en œuvre On
n y entend parler ni do violence, dit Js;hp
ni d anathème, ni d'oppression

; les cris et
es gémissements n'en troublent point le «i-
ence : le salut environne ses murailles les
louanges éclatent à ses portes. Là, plus d'en-
nemis intérieurs; ils ont tous été anéantis
I)ar la dernière victoire du juste. Sa concu-
juscence est éteinte; ses penchants impor-
tuns pour le mal sont détruits; de quel
poids il est soulagé! Il ne sent plus d'o'U-
sition ni de révolte ; un seul principe vît en
iiu,] amour de la justice; il n'est plus ce
qu 1 était par la nature, il n'est que ce (lu'il
est devenu par la grâce, une créature su-
blime marquée au grand caractère de l'éter-
iHté

;
il a trouvé l'admiralde sanctification de

Dieu, ce sabbat éternel où il se rassa:,ie des
iruits de sainteté qu'il a été soigneux d'a-
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masser pendant sa vie. Il en jouira sans
amertume et sans fin.

Je ne vous le dissimulerai pas, mes très-
ciiers frères, l'exercice des vertus est péni-
ble; I onction céleste de la grâce qui soumet
01 qui immole adoucit et n'empêche pas le
sentiment douloureux de la nature qui gé-
mit sous les coups qui la perfectionnentLuee de mérite réveille l'idée de privation
et de sacrifice. En effet, la pratique des ver-
tus ne rend-elle pas sur la terre le juste heu-
reux tout ensemble et malheureux? L'humi-
lité I eleve, et elle ne l'occupe que de sa mi-
sère et de son néant. La pénitence le purifie
e elle le détache avec effort de ce qui lui
était cher; la force le fait régner sur lui-même, et elle lui impose un joug d'âssuiet-
tissement et de contrainte; la prudence le
garantit dos embûches dont sa route est se^mée, et elle le gêne par l'attention fatigante
qu ol e 1 ob ige d'avoir sur ses moindres dé-
marches

: le zèle lui fait prendre part aux
accroissements du royaume de Jésus^Chris/.
et il le rend aussi plus sensible aux scand/^/-
les qui défigurent la face do l'Eglise : la cha-
rité lui fait goûter une joie vive à soula^or
les misères, et elle Tafflige par la vue des
misérables; la foi l'édaire, et elle l'envi!ronne de ténèbres

; l'.îspérance le console
des maux présents par l'attente des biens à
venir et elle l'attriste par l'intervalle qui
1 en sépare : I amour, l; .livin amour, pour-
rait seul le satisfaire, et le Dieu uue soncœur cherche, seuible se dérober h son em-
pressement. Ses inclinations les plus natu-
relles sont presque toujours réprimées; ses
Uesirs les plus purs ne sont jamais i)arfaite-
ment remidis; ses prières sont des gémisse-
ments; toutes ses actions sont des sacrifices
Je le comprends, Seigneur, vous êtes unDieu jaloux; vous appréhendez que nous
nous attachions trop h vos dons; vous nous
les rendez amers, pour nous les rendre dIus
salutaires. '

Dans le ciel, quel changement, dit saint
Augustin! Les vertus ne coûtent plus d'ef-
forts

;
elles ne sont plus dos secours, ellesson des recompenses : In cœlo, virtutes non

sunt labortosœ. Nous n'aurons besoin ni do
justice, Il ny a p'oint d'iniquité; ni d'humi-
lité, Il n y a point d amour-propre; ni de pa-
tience, Il n y a point d'épreuves

; ni de zèle
tout y est saint; ni de tempérance, il n'y à
point de cupidité; ni de force, il n'v a point
d obstacle

; m de prudence, il n'y a "point do
piége; ni de vigilance, il n'y a point d'enne-
mis; m de compassion, il n'y a point de
malheureux; ni de prières, il n'y a point de
besoin

;
m de fo:, il n'y a point de voiles ; ni

d espérance, il ny a point de retardement :

la seule diarité, vertu de la patrie, vertu des
citoyens, est agissante; les autres vertus, ces
vertus de lexil, ces vertus des voyageurs v
seront sans exercice. Que dis-je? elles n'v
sont l'as oisives : Dieu les change en de«
sources intarissables, d'où découlent des
consolations infinies. Puissants attraits de la
vertu, nous ne vous connaissons pas; vous
ne vous taitcs sentir à nous que faiblement
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cl par iiilervitllos; vous réservez tuulcsvos

(ioucoursaux biciihourciixl Joie pure, qu'au-

cune amertume ne corrnrn|)t, tous les coups

sont portés, tous les sacrifices sont faits! Eh!

qu'ils sont doux (juand ils sont faits! Les

bienheureux n'ont plus qu'à moissonner et

à jouir. Joie inaltérable, ([ui n'est [ias trou-

blée par la crainte de pouvoir la i)er(lre!

leurs richesses desanctincalion ne sauraient

leur être ravies. Ils ont bâti sur la Icrre

ferme; le souffle des aquilons, les torrents

qui tombent du haut îles montagnes, ne

sauraient ébranler cet édifice. Semblables à

cet arbre planté sur les l)ords d'une eau

courante, leurs fruits et leurs feuilles ne les

abandonneront jamais; la matière de leurs

sacrifices périra ; le prix et le mérite de leurs

sacrifices subsisteront éternellement pour

être leur couronne et leur félicité.

Le juste heureux au ciel, parce qu'il se

possède lui-même, et qu'en lui il trouve ses

œuvres et ses vertus : Gratiam dabil Domi-

nus: vous venez de le voir. Le juste souve-

rainement heureux dans le ciel, parce (ju'il

possède Dieu, et qu'en Dieu il trouve la gloire

et l'abondance : Gloriam dahit Dominus : c'est

le sujet de ma seconde partie.

SECONDE PARTIE.

Quelque immenses, quehiue excessifs que

soient les bienfaits de Dieu, ils sont cepen-

dant bornés, et par là même ils ne suffisent

pas pour notre parfait bonheur. Ils n'en sont

que les commencements. Dieu seul peut en

être le comble. Et pourquoi? parce que notre

véritable félicité consiste dans le repos entier

et de notre esprit et de notre cœur. Il faut né-

cessairement un objet infini i)Our fixer l'acti-

vité de l'un ; il faut un bien souverain pour

remplir l'immcnsitô de l'autre, et c'est ce que

nous ne pouvons trouver qu'en Dieu; aussi, ce

n'est que par lui que nous serons pleinement

satisfaits. Oui , mes très-chers frères, ce

Dieu si loni,tcn!jis caché se manifestera à

notre esprit; mais il se manifestera dans

toute sa gloire; ce Dieu longtemps inai;-

cessible se communif|uera à notre cœur,

mais il se communiipicra avec toute sa plé-

nitude ; la manilVslaiion de Dieu, la com-

munication de Dieu , sont l'essence de la

béatitude des saints. Que Notre-Seigncur

Jésus-Christ éclaire les yeux de votre cœur

pour vous faire comprendre à quelle es[ é-

rance vous êtes appelés, et quel est l'héri-

ta --e qu'il destine à ses élus. Connaissons

iif.fs véritables privilèges; nous sommes faits

j)()ur jouir de la vérité, qui est Dieu même;
jugez-en par notre curiosité naturelle, par

ceîte ardeur d'apprendre, par ce désir immo-

déré de connaître (jui ne nous abandonne

jamais ; mais celte destination qui fait notre

grandeur fait aussi notre tourment. Car en-

fin, avec ce |)encliant invincible pour la vé-

rité, nous gémissons dans les ténèbres, des

doutes sans nombre arrêtent l'activité de nos

recherches, l'erreur nous égare, les vraisem-

blances nous séduisent, le mensonge nous

trompe, les préjugés nous aveuglent, nos

sens révoltés arrachent notre esprit à ses

l)h.is sérieuses méditations. Nous sommes
faits |iour jouirde la vérité;maisoù est-elle?

Elevée au-dessus de nous, nous ne l'attei-

gnons qu'en nous élançant vers elle, et nous
l'abandonnons presque aussitôt, ou ramenés
vers la terre par l'importunité de nos be-

soins, ou contraints d'y retomber par le poids

de notre propre faiblesse. Etrangers ici-bas,

nous n'en pouvons saisir que quelques

traits (iispersés : au lieu d'un jour universel

et i)lcin , nous n'avons que de sombres

lueurs (jui ne sufTisent qu'à nous marquer

la route que nous devons tenir • malgré nos

recherches les plus o[)iniâtres, la nature est

toujours pour nous un livre fermé : malgré

notre soumission la jjIus parfaite, la foi est

toujours pour nous un abîme incompréhen-

sible. Que (lis-je? Il n'est besoin ni "de pro-

diges, ni de mystères pour humilier notre

raison : les moindres objets la confondent et

servent de bornes à son ardeur. Nous som-

mes faits pour jouir de la vérité; et cepen-

dant nous ne marchons qu'à travers les re-

présentations : Verumtamrn in imagine per-

transit homo. [Psal. XXXVIII, 7. ) Nous
n'apercevons que les figures: la réalité nous

échappe. Nous sentons partout la présence

de Dieu; nous ne le voyons nulle part. S'il

agit, il cache sa main puissante. S'il parle,

c'est dans l'obscurité, comme quand il dic-

tait ses lois à Moïse sur la montagne. S'il se

donne à nous, c'est sous des voiles grossiers

dont il s'enveloppe. Tout nous annonce sa

puissance et sa miséricorde. Tout nous dé-

robe son essence infinie. Ses ouvrages et ses

mystères sont en même temps et des images

sensibles qui le peignent, et des nuages im-

pénétrables qui le couvrent.

Au grand jour de la manifestation de

Dieu, ténèbres épaisses, vous serez dissipées,

figures imparfaites, vous disparaîtrez, vous

vous évanouirez, ombres importunes. Le
feu de ses clartés divines consumera les voi-

les sans nombre qui nous empêchent de

contempler sa majesté à découvert. Nos yeux
épurés seront dignes de le voir. Notre esprit

qu'il armera de sa propre lumière, sera ca-

pable de soutenir sa splendeur. Notre cor[)>

môme,devenu agile, incorru[»tible et spirituel,

pour me servir de l'expression de l'Apôlre,

partagera les délices de l'esprit, et ne trou-

blera pas ses sublimes contemplations. Dans

le ciel, dans ce séjour de la réalité, plus de

nuit, plus d'ignorance, plus de doutes, jilus

de travail, plus de recherche. L'homire et

Dieu, l'esprit et la vérité, rien entre eux qui

les sépare. L'esprit ('ans le repos, la vérité

dans tout son éclat. L'esprit toujours tourné

vers la vérité comme vers son centre. La vé-

rité toujours aussi présente à notre esprit

(pue notre es|)rit l'est à lui-même.

A la manifestation de Dieu, nous verrons

tout dans Dieu ; ils ne seront plus cachés

pour nous, ces êtres innombrables qui écliap-

[)ent à nos connaissances par leur éloignc-

ment ou par leur petitesse ; les différentes

parties qui composent le vaste tout de l'un-

vcrs, leur siructuro, leurs rai)|:orts, leur

harmonie ; ils ne seront plus des éiiigincs
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jtour nous ces jeux surprenants, ces secrets
profonils de la nature, ces ressorts admira-
bles que la Providence emploie pour la con-
servation et la propagation de tous les ôtres.
Ils ne seront plus [)assés pour nous ces évé-
nements reculés, ensevelis dans la nuit des
temps

; ils seront présents pour nous, les
desseins de Dieu que recèlent l'avenir, et
qui ne doivent éclore quà la suite des siè-
cles. Elles ne seront plus invisibles pour
nous ces richesses de la sanctilicaiion, cette
économie de la grûce, ces opérations inté-
rieures du Saint-Esprit. Us ne seront plus
des mystères pour nous. ces liens, puissants
qui unissent le monde visible au monde in-
visible, la matière à l'esprit, la nature à la

grâce, le temps à l'élernité, la terre au ciel,
les hommes h Dieu. O'i'il est doux d'em-
brasser ainsi, d'une seule connaissance tou-
tes les merveilles du Tout-Puissant et d'en
mesurer l'étendue. Que ces œuvres seront
grandes I non de cette grandeur que leur
prêtent nos préjugés et nos passions, mais
de cette grandeur réelle qu'elles tirent des
décrets de Dieu, qui les a disposées avec tant
d'ordre et de sagesse.
A la manifestation de Dieu, nous verrons

Dieu dans tout. Les images éparses de ses
jierfections qu'il avait tracées sur ses moin-
dres ouvrages s'offriront à nous. Nous dé-
couvrirons son ardeur dans les chérubins,
son intelligence dans les esprits célestes, sa
lun,ière dans les prophètes, sa force dans les
martyrs, son zèledansles apôtres, sa science
d.i'is les docteurs, sa pureté dans les vierges,
.sa sainteté dans tous les élus, ses figures dans
les patriarches, les ombres du sacritice de Jé-
sus-Christ dans les cérémonies anciennes, la
réalité dans le mystère de nos autels, son
sang précieux dans les sacrements, sa vérité
dans sa parole, son unité et son infaillibilité
dans l'Eglise, son sacerdoce dans les prô-
Iros, son autorité dans les rois, sa sagesse
dans l'équité des lois humaines, sa fécondité
dans la terre, sa justice dans les enfers, sa
magnificence au-dessus des cieux. Toutes les
créatures réfléchiront les rayons du Soleil de
justice; ces ruisseaux jailliront sanscesse vers
leur source. Les traitsdispersésdesa grandeur
viendront se réunir à leur principe. La Divi-
l'ité sortira, pour ainsi dire, de toutes parts,
et l'univers entier se changera tout à coup en
un temple qu'elle remplira de son immensité.
A la manifestation de Dieu, nous verrons

Dieu en lui-même et tel qu'il est. Les
sceaux de la Divinité seront levés. Lumière
pure, splendeur des splendeurs, qui formez
le jour inaltérai)le de l'éternité, vous m'é-
clairerez; essence infinie, je vous verrai
du moins, si je ne puis vous comprendre.
Gloire du Seigneur, vous m'apparaîtrez et
je serai rassasié. Vérité substantielle, vous
pénétrerez mon esprit, vous le nourrirez,
vous le fortifierez! Justice universelle d'où
dérive toute justice, vous serez l'objet éter-
nel de mon admiration 1 Fleuve de délices,
qui réjouissez la cité de Dieu, je m'abreu-
verai de vos eaux vivifiantes I Esprit sancti-
ficateur, vous me consacrerez tout entier par
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une onction de joie ! Je vous contemplerai,
beauté souveraine, toujours ancienne, puis-
([ue vous êtes la môme, et que vous ne chan-
gez ]!as

; et cependant toujours nouvelle par
les dilp'rcnles inqiressions que vous pro-
duirez sur moi. Adorable Trinité , vous
n'exercerez plus ma foi, vous deviendrez un
s[)ectacle pour ma raison. Je pourrai dire
avec les chœurs des anges: Saint, Saint, Saint-
humanité sacrée de Jésus-Christ, vous ne
vous montrerez plus dans un état d'abaisse-
nicnt et de souffrance, vous paraîtrez encore
P us bnllante que sur le Tiiabor. Accourez,
tilles de Jérusalem

, venez considérer ce
nouveau Salomon orné du diadème de gloire
que son Père lui a préparé avant les siècles;
mystères incompréhensibles, vous cesserez:
l)rofondeurs impénétrables des desseins de
Dieu, no\is nous enfoncerons dans vos abî-
mes; hauteurs inaccessibles de ses riches-
ses, nous nous élèverons jusqu'à vous, nous
suivrons I Agneau partout où il ira.
^Ohîsi vous le vouliez, Seigneur, vous

a;)regeriez les temps; vous ouvririez les
cieux, et les montagnes s'aplaniraient devant
vous. Faites seulement luire sur nous quel-
ques rayons antici()és de votre gloire, et toute
autre grandeur disparaîtra, toute autre lu-
mière s'obscurcira, toute autre beauté s'é-
clipsera. La vanité du siècle se dissipera
comme un songe, et le monde semblera ren-
trer dans le néant. Montrez-nous un s^ol
instant voire face adorable et cachez-là a"s=
sitôt, et vous n'entendrez ici-bas que des gé-
missements et des soupirs. Incapables de
goûter d autres consolations que celles de
1 espérance, nous ne regarderons la terre quecomme un désert affreux, les créatures quecomme autant d'obstacles qui nous empê-
chent d'arriver jusqu'à vous, et la vie oré-
sente que comme un passage trop long'qui
nous prive de votre vue. Eh I que devien-
drons-nous alors? Hors^de nous-mêmes et
tout en Dieu, nous n'aurons d'autre besoin
que de le connaître, d'autre occupation que
de le contempler, d'autre emploi que de H
ouer. Que deviendrons-nous alors? Nous

1 Ignorons, répond saint Jean; nous savons
seulement qu'absorbés dans sa lumière, nous
le verrons face à face et tel qu'il est, et que
cette vue féconde i)roduira en nous sa res-
semblance. Régénérés encore une fois, non
plus dans son sang, mais dans sa gloire,
nous (initierons toutes les dépouilles de la
mortalité pour nous revêtir de la justice des
saints et de la substance môme de Dieu. De
clarté en clarté nous serons transformés
en Jésus-Christ. La nature nous a déjà pré-
parés à cette transformation divine en nous
rendant capables de connaître Dieu. La foi
l'a commencée par la révélation de la vérité;
la claire vision la perfectionnera par la ma-
nifestation de la gloire, et la possession
de Dieu l'achèvera par la communication
de son abondance. Communication de Dieu.

Ici tout me manque à la fois, et les ex-
pressions et les idées. Union ineffable, chastes
délices, torrents de la volupté de Dieu, effu-
sions intarissables, transports, ravissements,
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ivresse, alliance éternelle, sacrement au-

quste, noces de l'Agneau, qui f.ourrail vous

décrire? Nos bouches mémos ne profane-

raient-elles pas ces mots sacrés en les pro-

nonçant? Et comment célébrerions-nous di-

gnement ces secrets rnvstérieux qui se pas-

sent entre Dieu et l'âme fidèitî? Qu'il vous

suffise de savoir que leur union est parfaite.

Ce n'est plus celte âme languissante dans

ses désirs, inconstante dans son ardeur, par-

tagée dans ses inclinations, inquiète dans

ses poursuites, intéressée dans ses vues,

mallieureuse par les retardements ; c'est

une âme qui n'est que charité, allVaiicliie de

tout lien, embrasée d'un amour qui n est

plus libre; une àrae qui, emportée par la

grandeur et par la vivacité de ses désirs,

s'envole au sein de Dieu, s'y repose déli-

cieusement, s'oublie elle-même, et ne s oc-

cupe. que de la gloire de son époux. C est

une âme souverainement heureuse et pai-

sible, qui, après les orages de cette vie, s'é-

crie avec ré[)0use du Cantique : 11 est à moi,

et je n'ai)préliende [las qu'il m'échappe :

Tenui eum, nec dimiltam. {Cant., III, 'i-.) Je

n'ai pas besoin de vous le nommer : mon
assurance, ma joie, et surtout ma tranquil-

lité, vous disent assez que c'est mon bicn-

aimé. Qu'il m'a coûté de soins et tic soupirs !

Je le cherchais à travers les plaines et les

montagnes, et il se plaisait è trahir mon ar-

deur. Je disais à toutes les créatures : Avez-

vous vu le désiré de mon cœur? et insensi-

bles à mon inquiétude, elles s'obstinaient à

garder un silence profond. Je ne me lassais

pas de courir après lui à l'odeur de ses par-

fums, et mon attente était toujours trompée.

A peine j'ai franchi les barrières du temps

qu'il est sorti de son secret, qu'il a paru,

qu'il s'est livré à moi sans retour. Je le pos-

sède enfin , et avec lui je possède toutes

choses. O qu'il n.e dédommage pleinement

des sacrifices que j'ai faits pour l'avoir! Te-

nui eum, nec dimitlam.

A ces transports de joie que l'épouse fait

éclater s'unissent les tendres invitations de

l'époux. C'est assez éprouver voire cons-

tance, il est temps que je vous récoai|iense

d'une manière digne de moi. Ne mettez plus

de bornes à vos désirs, je n'en mets plus à

mes bienfaits ; entrez dans la joie de votre

Seigneur : Jnlra in gaudium Domini lui.

(Matth., XXV, 21.) Jusqu'ici vous avez été

mon sanctuaire; j'ai versé sur vous mes

trésors, mes grâces, mon esprit. Ce n'était

Kl que les i)rémices de rimmorlalilé et un

féger avant-goût des délices du ciel, il fallait

vous a[)procher de moi par degrés ; il fallait

vous purifier et vous orner avant que do

vous prendre pour mon épouse. Aujour-

d'hui, et pour toujours, je veux devenir

votre sanctuaire. Abîmez -vous dans cet

océan de lumières, de perfections, de ri-

chesses ;
puisez-y sans mesure. Tout ce que

j'ai, tout ce (pie je suis vous appartient;

vous êtes destinée a partager ma [)ropre fé-

licité : Intra in gaudiîim Domini lui. Perdez-

vous en moi pour vous retrouver en moi ;

toujours rassasiée et toujours avide, souhai-

tez sans inquretude, jouissez sans dégoût,

désirez et possédez, possédez et désirez en-

core, disparaissez tout entière dans la Di-

vinité, et qu'il ne reste de vous que la con-

naissance et le sentiment de votre bonheur.

Qu'est-ce donc que le juste dans le ciel?

Il a changé de nature; il porte un nom nou-

veau (|ui ne ressemble à aucun autre nom.

Ou'est-ce que le juste dans le ciel? Il n'est

pas Dieu, mais il voit Dieu, il est plein de

Dieu, il vit de l'essence de Dieu, il fait un

même tout avec Dieu.

Cité de Dieu, on m'a raconté de toi des

choses inell'ables, et mon cœur en a tressailli

d'allégresse. Si le récit imparfait de tes mer-

veilles me comble de tant de joie, combien

le sentiment en sera-t-il délicieux? Si l'idée

grossière que je m'en forme me ravit et me
transporte, quels effets ne [)roduira pas sur

moi la réalité? Urlatus sum in hisquœ dicta

sunt mihi. [Psal. CXXl, 1.) Il est donc vrai

que nous irons à la maison du Seigneur. Il

est donc vrai que nous ne serons pas tou-

jours errants et étrangers. Nous canqjons à

présent sous des tentes plus simples ou plus

magnifiques : voilà l'unique distinction.

Qu'importe, ce ne sont après tout que des

tentes qu'on dresse le soir et qu'on enlève le

matin ; mais nous avons une demeure perma-

nente, et cette demeure c'est la maison du Sei-

gneur, et la maison du Seigneur c'est le Sei-

gneur lui-môme : In domum Domini ibimxis.

(Ibid.) Que les enfants du siècle se livrent à la

fureu r de leurs passions; laissons aux morts le

soin d'ensevelir les morts. Pour nous, enfants

de lumière, hommes de désirs, nous demeu-

rerons immobiles sur le seuil de la porte du
temple de Jérusalem ; nous gémirons sur la

longu-eur de notre captivité; nous soupire-

rons après la patrie, nos désirs y voleront;

nous } enverrons nos œuvres avant nous;

nous n'aurons de conversation et de com-

merce que dans le ciel ; notre cœur sera tout

entier là où est notre véritable trésor : Slanles

erant pedes noslri in alriis luis, Jérusalem,

llbid., 2.) Jérusalem, que je ne puis me las-

ser de nommer, parce que ton souvenir est

toujours présent à mon esprit, et que ton

image est imprimée bien avant dans mon
Ame; Jérusalem, qui t'élèves comme une

ville, ô que tu te formes lentement! Jeru-

sulein quœ œdificatur ut civilas. (Ibid., 3.)

Serons-nous encore longtemps exilés de ton

séjour? Quand est-ce que nous assisterons

à tes ponifieuses solennités? Quand est-ce

que nous nous réunirons à cette pierre an-

gulaire (pii est le fondement, la force, le lien

et la beauté de ton édifice? Quand est-ce que

nous nous joindrons de plus })rès à notre

divin chef pour ne vivre que de lui? Cmjms

participatio ejus in idipsum. (Ibid.) Déjà une

foule innombrable de justes, celte portion

chérie d'Israël, a été introduite dans ton en-

ceinte; ils sont délivrés des tentations, des

embarras et des misères de cette vie : lUue

enim ascenderunt tribus, tribus Domini, testi-

monium Israël. {Ibid., k.) Que leur sort est

désirable! Nous sommes au vestibule, et ils

ont pénétré jusqu'au Saint des sainis; nous
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craignons, ot ils sont dans l'assurance; nous
conibaltons, et ils trionaplient

; nous 'souf-
frons, et ils sont enivrés d'un torrent de
voluptés; nous croyons, et ils voient; nous
espérons, et ils possèdent; nous i^éniissons,
et ils louent; nous prions, et ils rendent
KTàce : Adamfilendum nominiDomini. [Ibid

)Voilà la seule ambition qui nous soit permise
loutce qui n'est pas la céleste Jésusalein est
Jiidi-ne de nous : ne souhaitons, ne deman-
dons que les biens et la paix qu'elle renferme:
liogate quœ ad pacem siint Jérusalem. (Ibid
O.j xNe songeons qu'au ciel , ne cherchons
que le ciel

, n amassons que pour le ciel , ne

HOMvXi;' 31 îl LT.NKANT PRODIGUE. ne*
vivons que dans le ciel : Proptcr doiiium Do-
mini Dci no-stri, qiursivi ùona tibi. [Ibid., 9.)
Encore (pielques instants, et tout ce qui doit
Unir ne sera plus pour nous; encore quel-
(|ues etforts, et nous arrivons au terme; en-
core quel(|ues combats, et nous touchons à
la couronne; encore (piehjues sacriliccs, et
nous sommes dans celle Jérusalem nouvelle
où l'on ne connaît d'autre sacrirK'ê que r'elui
des louanges. Puissioiis-nous y clianbjr tous
ensemble ce (:anti(pie de Joie <]ue l'amoiir
rend toujours nouveau. C'ot le que je vous
souhaite, etc.

HOMÉLIE SUR L'ESTANT PRODIGUE,

Misericordia motus est. {Luc, XV, 20.)

Il fîU ému de compassion.

Eh ! qui peut, mes très-chers frères, par-
ler aussi dignement de la miséricorde divine
que le Sauveur du monde, la miséricorde
uieme? sous quelles images tendres et naï-
ves ne se plaît-il pas à nous la retracer''
Tantôt c'est une femme inconsolable de la
perte d'une drachme, la dixième partie du
trésor qu'elle s'était amassé par ses travaux
et par ses veilles. Avec quel empressement
avec quelles inquiétudes elle la cherche !

Mais quel est son contentement lorsqu'elle la
retrouve; ce jour heureux est pour elle un
jour de fête, elle veut que ses parents et ses
voisins partagent les transports de sa joie
Tantôt c'est un pasteur allligé : pendant sa
courte absence, une de ses brebis s'est sé-
parée du reste du troupeau; elle erre loin
de ses yeux, exposée à tous les dangers Le
l)asteur alarmé abandonne aussitôt ses au-
tres ouailles; il traverse les plaines et les
montagnes, il l'appelle par ses cris ; les lon-
gueurs, les difficultés du chemin le lassent
plutôt qu'elles ne le rebutent; il l'apeiroit
entin; celte vue ranime ses forces, if se
hâte, il l'atteint, la saisit, la charge sur ses
épaules, et d'un air triomphant il rapporte
sa conquête dans le bercail; ce n'est pas un
lardeau pour lui, c'est un trophée qu'il étale
à tous les regards; et comme si ces diffé-
rentes figures nous représentaient trop im-
parf.iitement l'étendue de la miséricorde di-
vine, Jésus-Christ renchérit; et autant que
Ja laiblesse des images peut le permettre, il
nous la montre tout entière dans la para-
bole touchante de l'enfant prodigue, à la-
quelle nous nous attacherons uniquement
Il nous y peint, avec les couleurs les i.ius
vives,

1 ingratitude du tils, pour nous faire
mieux sentir l'excès de la tendresse du
père. •

Si dans la parabole le père et le fils n'ont
point de nom particulier qui lesdésigne, dans
intention de Jésus-Christ ils en ont un (lui

ie ir est firopi;e, et que nous allons leur don-

ner. Ce père outragé, toujours également
compatissant et généreux, nous le nomme-
rons la Miséricorde, Dieu; ce tils d abord re-
belle, ensuite misérable, nous rappeileron-;
le Pécheur, vous. A la faveur de ces déno-
minations, 1 application fie la parabole M'ia
loute faite; !a figure cédera la place h la
réalité. Sous le voile des égarements de 'cn-
lant prodigue, nous déplorerons les crimes
et les malheurs du pécheur obstiné (lui s'é-
loigne de son Dieu : ce sera le sujet du pre-
mier point de cette homélie. Sous le svm-
bole du retour de l'enfant pro.ligue à la
maison paternelle, nous admirerons le pou-
voir de la pénitence, et surtout les mer-
vçMlles et les richesses de la miséricorde di-
vine: ce sera le .«^ujet de la secomie partie
Nous .joindrons alors nos voix aux accla-
mations des anges, pour célébrer le triomphe
de la grâce, victorieuse de la mort et du
péché.
Implorons le secours de l'Esprit-Saint, elc,
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Pour ne pas nous écarter de l'esprit de
notre parabole et de l'intention de Jésus-
Christ, ne nous arrêtons pas, mes très-chers
frères, à ces ()échés de fragilité qui sont plus
les etlets de notre faiblesse que de notre
înahce, et qui naissent plutôt des occasions
imprévues qui se présentent cjue d'une vo-
lonté (ixe et déterminée au mal. Quelque
énormes que soient ces péchés, ils sont ce-
î)oiidant plus excusables et moins odieux.
JMais considérons le péché devenu par la
force de l'habitude, penchant, fureur, pres-
que nécessité; et frappés de ces noirceurs
et de leurs suites déplorables, nous ne crain-
drons pas de le détinir, l'abomination de la
désolation : Abominatio desolationis. {Dan.

y

IX, 27.) Abomination par rapport à Dieu
qu'il attaque; désolation par rapport au pé-
cheur qui le commet, deux vérités que le ré-
cit des égarements et des malheurs de l'en-
fant prodigue va justifier.

Au reste, mes tics-chers frères, cette pein-
ture ellrayanle du péché que nous allons
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vous exposer n'est pas le fruit de notre
imagination , J(''sus-Christ a pris soin de
nous la tracer lui-niôrae ; il Fa mise en ac-
tion pour la rendre plus instructive et plus
intéressante. Oi)servons avec ordre les nitle-

venls traits que nous offre ce triste tableau;
ils sont tellement disposés entre eux que
nous ne saurions les déranger seulement,
sans nuire àj'etfet général qu'il doit pro-
duire.

Et d'abord, préférence honteuse que le

péchourdonne aux créatures sur Dieu même;
premier degré de l'abomination du péché.
Un homme avait deux fils; le plus jeune des
deux lui dit : Mon père, donnez-moi la por-
tion de votre héritage qui doit ma revenir :

Pater, da mihi portionem substantiœ quœ me
conlingil. {Luc, XV, 12.) Le seul nom de
père que ce fils ingrat ose mettre à la tête

de sa rébellion, ce nom sacré qui ne devrait
précéder que la prière et l'action de grâces,
ne suffisait-il pas pour le confondre? Ne lui

rappelait-il pas tous les dons qu'il en avait re-

«;us?Lejour qu'il tenait de lui, tantdecom-
jilaisances, tant d'alarmes, tant d'attentions,
tant de largesses, enfin tous les trésors de la

tendresse paternelle ne semblaient-ils |)as être
des liens assez forts pour le fixer dans le de-
voir? Et cependant loin que la présence d'un
père si tendre et si généreux fasse sajoie, elle

J'importune, ses avis l'aigrissent, ses complai-
sances le fatiguent; de la bonté môme de
son père il se fait comme un droit de l'olfen-

ser avec plus d'assurance. Ahl ce père affli-

gé pouvait-il s'attendre à cette perfidie? Si

.ses serviteurs, si ses mercenaires, qui n'é-
taient attachés à son service (|ue [lar l'es-

])oir du salaire ou par la crainte des châ-
timents, s'étaient soulevés contre ses or-
dres, il en aurait été moins surpris; il

n'était à leur égard qu'un maître exact et

sévère ; mais qu'un fils se [lorte à cette

extrémité, c'est ce qui met le comble à sa

douleur.
A ces traits, pécheurs qui m'écoutez, vous

reconnaissez- vous? Koconnaissez-vous votre

Dieu? Sous quelque rapjiort (juc vous le

considériez, n'est-il pas votre t>ère ? Dans
l'ordre de la nature il vous a tirés du néant,

il vous soutient, il vous aniirie, il fait lever
son soleil sur votre tête, il commande aux
nuages de répandre la pluie, il donne à la

terre sa fécondité; sa providence vigilante

pourvoit abondamment à vos besoins; dans
l'ordre de la grâce il vous a rachetés, il vous
a régénérés, il vous arme de sa giâce, il

vous nourrit de sa parole et de tout lui-

même ; dans l'ordre de la gloire il vous
(iestine son propre bonheur. Créature, en-
fant, héritier de Dieu, qu'êtes-vous (pie vous
ne soyez par lui? qu'avez-vous que vous
n'ayez reçu de lui? qu'espérez- vous que
vous n'attendiez de lui? qu'ont opéré sur
vous de si rares bienfaits? Soit inconstance,
soitdégoiit, vous vous êtes lassés des dou-
ceurs attachées à son service, ses faveurs vous
sont devenues à charge: dans le sein même
lie sa miséricorde dont vous ressentiez les

filets, vous avez conspiré contre lui. Pou-

viez-vous blesser plus cruellement sa divine
paternité?

Au lieu que les fidèles réunis lui disent

avec effusion de cœur : Notre Père qui êtes

dans les cieux, que votre nom soit sanctifié,

que votre règne arrive, que votre volonté

soit faite sur la terre comme au ciel ; donnez-
nous aujourd'hui notre pain de chaque jour ;

ne nous abandonnez point à la tentation, et

délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il. Prière

abrégée, mais prière sublime, qui exprime
si bien les divers sentiments des enfants du
Père céleste , leur zèle vif pour la gloire de
son nom , une ferme attente de l'accomplis-

sement de ses promesses, leur soumissioi\

entière aux ordres de sa volonté, une ploino

confiance en sa providence bienfaisante, le

tribut de leur reconnaissance pour les grâces

déjà reçues, un désir ardent d'en obtenir de
nouvelles, et leur aversion invincible pour
tout ce qui [xiurrait lui déplaire.

Vous, au contraire, vous lui avez dit, si

non par vos paroles , du moins par vos

actions, et surtout par vos désirs; et Dieu
i'es entend, les désirs aussi bien que les

])aro1es : Gardez les trésors de votre grâce;

versez sur vos élus la rosée du ciel , je ne
leur envierai pas cette marque de votre

prédilection; je ne vous demande que la

graisse de la terre; que ces biens conformes
à mes goûts, à mes inclinations. Vos ri-

chesses sont spirituelles , il m'en faut de
terrestres; vos consolations sont intérieures,

il m'en faut de sensibles ; vos récompenses
sont éloignées , il m'en faut de présentes ; le

bonheur du ciel ne saurait être le bonheur
(le la terre : des richesses, des plaisirs, la

liberté, voilà la portion de votre hérita,u;(3

que j'ambitionne (^t dont je m'empare : Da
mihi portionem suhslant>œ quœ me conlirujil :

le dire, ce serait un blasphème ; le faire,

n'est-ce pas un atlentat? n'est-ce pas ce que
vous faites?

Au commencement cotle perfidie n est j)as

déclarée : on p('cho d'al.'ord par surprise,

ensuite par fail)lesse ; mais une pudeur
naturelle, la honte attachée au péché, la foi

toute vive, les principes récents d'une édu-
cation chrétienne, les terreurs du Seigneur
qui se joignent aux cris de la conscience, si

tendre encore et si délicate, nous ramènent
aussitôt au devoir. Ce[)endant ces premiers
essais des plaisirs sont une lenlalion conti-

nue à la(iueilo on succombe. On revient

alors h la vertu , mais avei; plus d"ell'(»rt:

on retourne au vice avci; plus de facilité;

on tombe et l'on se relève; on londie(l(!

nouveau, et l^mse relève cncnre ;on relomim

et l'on ne se relève plus, l'omlanl U; cours

(le ces épreuves redoublées, en perd insen-

siblement le goûl (la (Ion de Dieu : la crainle

de ses jugements redoniaMcs s'ailaiblit de

jour en jour, les lumières de la fni s'obscur-

cissent; on se dit en se( ret : J'ai péclié, et

quel mal m'en est-il arrivé? Celle réflexion

termine toutes les perplexités, elle dissipe

les doutes, elle inspire l'oudace. |{ienl(.''t

éclatent dans l'âme ces cris de sédili(ui :

Brisons ces liens importuns, écartons loin de
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nous ce jou(j incommode. Pourquoi nous
contraindre? Poiin]uoi nous tounncnter?
Abandonnons toule la religion. Ce ([uc nous
en trans;jrosst)ns nous attire déjà la colère
(lu Seigneur; ce que nous en praliciuons
tic nous justifie pas, et ne sert d'ailleurs qu'à
nous gôner et qu'à nous jeter dans le trouble :

criminels en jiartie, soyons-le tout à fait; si
nous ne pouvons ôtre justes, tâchons de
devenir tranquilles : cessons d'être nos pro-
pres ennemis, et iJ n'y aura plus de guerre :

osons, et nous jouirons de cette paix et de
cette impunité apr^s lesquels nous soupi-
rons : Disrumpamus vincula, projiciamus a
nobisjugiim. {Psal. Il, 3.) Abandon de Dieu
de la part dupécheur; second degré de l'abo-
uiination du péché.

^
L'enfant ^irodigue part, il fuit ces lieux qui

l'accusent, 1 exempledesserviteurs fidèlesqui
le condamne, les remordsdesaconscience.'qui
le troublent, la présence de son père qui le

confond, il se fuit lui-même, il fuit toute
voie au retour : Profectus est. (Luc, XV,
13. j A ce départ quel deuil! quelle conster-
nation dans la maison paternelle I En valu
ce père inconsolable se plongera dans la
douleur la plus profonde, son fds n'en sera
pas touché; en vain il l'appellera par ses
cris, sa voix impuissante n'arrivera pas jus-
qu'aux oreilles de cet enfant dénaturé; en
vain il versera des torrents de larmes; son
lils n'en sera plus le témoin. Quoi donc!
parce ipie le fils est ingrat, faut-il que son
père soit malheureux? Parce qu'il plaît à
cet enfant de renoncer aux privilèges de sa
naissance, faut-il que son père soit frustré
des droits qu'il avait sur'lui, qu'il soit |)rivé
des consolations et des secours qu'il en at-
tendait?

N'était-ce pas assez pour le pécheur d'avoir
offensé son Dieu, devait-il encore s'en sé-
parer? Que ne donnait-il à la grAce le temps
d'agir, elle aurait trouvé quelque moment
favo^rable pour le faire rentrer en lui-même,
et c'est à la |)Oursuite do la gnlco ((u'il veut
se dérober; il craint plus la bonté de Dieu
que sa colère ; et pour se rendre iiiaccossiblo
aux traits de la divine miséricorde, il s'en-
fonce dans cette région éloignée où le nom
de Dieu n'est pas connu, où !a piété est tour-
née en dérision, où l'on prodi-ue un enceii5
sacrilège à des divinités étrangères, où l'on
parle une langue i)rofane, où régnent avec
empire la volupté, les plaisirs, le luxe, la
licence des mœurs ; région ténébreuse f[ue le
jour de la vérité n'éclaira jamais, et qu'ab-
horre la vertu. Où est situé ce pays étrange'
St vous ne considérez que la distance des
lieux, il est voisin de la maison du père de
famille, du royaume des cieux ; si vous exa-
minez les mœurs e* le caractère des habi-
tants qui le peuplent, qu'il en est éloigné!
Il a pour bornes l'enfer.

Chaste épouse de Jésus-Christ, Eglise,
mère trop malheureuse de ce fils rebelle que
vous aviez enfanté par le baptême, livrez-
vous à présent à l'excès de votre douleur;
il est mort pour vous; vous ne le verrez
plus

: ce n'est nhis pour lui que vos temples
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sont ouverts, que sont dressés les tribunaux
de la pénitence, que les ministres évangéli-
ipios rompent la parole divine, que s'ap-
proche la pflque des ciiréliens : il méprise
vos solennités, vos temples, vos instructions,
vos sacrements, vos mystères. Vous aurez
beau l'inviter, le presser, il est sourd à vos
prières; vous vous armeriez même inutile-
ment de vos foudres s[)irituel]es pour l'inti-

mider, i! a })révenu vos menaces, il s'est
excommunié lui-même volontairement : et
ce ne sont pas là tous vos malheurs, il vous
en prépare de plus grands encore. Abus des
dons de Dieu tournés contre Dieu môme;
troisième et dernier degré de l'abomination
du péché : Dissiparit substantium suam vi-
vendo luxtiriose. (Ibid.)

Ainsi la malice du pécheur va toujours
croissant , non content d'avoir renoncé à
l'amitiéde 'îonj/èro, de son Dieu, etde s'être
éloigné de lui, il finit par lever létendard de
la révolte. Ce n'e^t plus simplement un pé-
cheur,c'est la contagion même: ses goûts sont
des

j
assions , ses passions sont ties^ fureurs ;

ses regards sont des llèclies, ses paroles sont
un poison, ses scandales sont la mort. Il cor-
rompt les cœurs ; il blesse profondément les
âmes; il attaque tout à la l'ois les mœurs, la re-
ligion. Dieu même : ce qu'il ne peut persua-
der, il le commande : ce qu'il ne [)eul con-
quérir, il l'achèie : ce qu'il ne peut prouver,
il l'inspire |iar son audace.... esprit, laleni,
beauté, industrie, ministère sacré, autorité,
honneurs, emj)lois, richesses, tout lui sert
d'instrument [)Our se faire ou des victimes ou
des complices ou des ()r(isélytes. Je vois ces
dons si saints, si purs au sortiV du trésor de la
niiséricord(; d'où le Seigneur les avait tirés
pour lui en faire part, contraints de remon-
ter dans les vases de sa colère

, profanés

,

souillés
, ciiargés de crimes et d'abomina-

tions, et demandant vengeance contre tant
d'indignités : Dissiparit subslantiam suam
vivcndo luxiiriosc. Tant d'attentats demeu-
reront-ils imiiunis? Non sans doute, et le
châtiment n'en est pas différé ; car à ces trois
degrés d'abomination du péché par rapport
à Dieu, répondent directement trois degrés
de désolation par rapport au pécheur.

Et premièrement, l'enfant prodigue de-
mande à son père la i)ortion de son héritage
([ui doit un jour lui revenir: Pater, da mihi
portionem substantiœ [Luc, XV, 12); voilà
l'abomination. Une grande famine alllige le

l-ays nouveau qu'il habite, et il commence à
tomber en nécessité: Ipse corpit cgere (Ibid.

y

!'{.); voilà la désolation. Il cherche l'abon-
dance, i! trouve l'indigence: misère du pé-
cheur. L'enfant prodigue, pour fuir la con-
trainte, (piitte la maison de son père, il va
<lans une région éloignée : Profectus est in
regioncin luginquam {Ibid., 13); voilà l'abo-
mination. Il est forcé de servir un maître
étranger : Adhœsit uni civiuni regionis illius
[ibid., 15); voilà la désolation. Il cherche la
liberté, il trouve la servitude : esclavage du
l)écheur. L'enfant prodigue dissipe fout son
l.'ien en excès et en débauches, il s'applaudit
de sa rébellion : Dissipavit subslantiam su<nm ;
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voilà l'abomination. Il est commis à la garde
des animaux les plus immondes iMisil illum
in villam suam ul pasceretiir porcos (Ihid.) ;

voilà la désolation. 11 cherche la gloire, il

trouve l'infamie : d(5gTadation du péclieur,
misère du pécheur. Ici commencent les la-

mentations. Comment cet or si jiur s'est-il

obscurci? Comment cette âme enricliie des
dons de Dieu, décorée de tant de vertus,
I)rillante de tant d'éclat* a-t-elie été dépouil-
lée de ses ornements et de tout ce qu'elle
avait de beau ? Ce champ si fécond, toujours
arrosé par des eaux vives, n'est ])lus (pi'une
terre déserte, frappée de stérilité et de ma-
lédiction. Qui a opéré un pareil changement?
Le péché. Seigneur, disait le Propliète

,

(lu'est-ce que mou âme sans vous? une terre
sans eau : Anima mea sicul ierra sine aqua
tibi. (Psal. CXLH, (3.) O mon Dieu! disait
saint Augustin, (jue me suis-je à moi-même
sans votre gr;lce? une région de pauvreté :

Bcgio cgeslati.s. Où Dieu n'est pas, ([ucl vide
iuunense; où la grâce manque, qucliesiéri-
iité; où le [téchédomine, quelle désolation !

L'ennemi porte lo ravage au dehors, il

change les plaisirs du pécheur en amertu-
mes, ses joies en chagrins; il lui ravit ses
domaines, ses trésors, ses maisons, ses hon-
neurs; il ne l'abandonnera pas qu'il ne l'ait

poussé jus(]u'à la pauvreté la plus extrême
et la plus tlétrissanle. L'ouvrage n'est [)as

long; deux ou trois années de luxe, de
plaisirs, de passions, d'abandon entier de
soi-même dévorent la fortune la plus o[tu-

lente; elles engloutissent les ressources et

les esj)érances cle tout un avenir. Après un
court souimeil , qu'ont égayé des songes
agréables, tous les pécheurs en s'éveillant

peuvent dire avec les Iraélites . La joie de
notre cŒur est éteinte, nos concerts ont fait

place aux gémissements, la couronne de fleurs

est tombée de notre tête, notre héritage est

passé à ceux d'un autre pays , des étrangers

occupent nos maisons et nos châteaux. Mal-
heur à nous

,
parce que nous avons péché ! Et

les enfants de leurs enfants, assis sur des
ruines, répéteront de siècle en siècle : Nos
pères ùnt péché, et nous portons la peine de

leurs iniquités.

Esclavage du pécheur : il s'était hâté de
secouer le joug honorable de Jésus-Christ;

il avait dit dans son orgueil : Je ne servirai

pas, non serviam. {Jerem., II, 20.) Il est l'es-

' lave de la mort, elle le tient sous ses lois;

il est l'esclave du démon ; il ne pense, il n'a-

git que d'ajirès les inspirations <le l'esprit

tentateur; il est l'esclave du respect humain,
il redoute les railleries et les censures des
libertins; il est l'esclave de l'idole de son
cœur, elle exige de lui les plus grands sa-

crifices; il est l'esclave des ministres de sa

jiassion, ils lui vendent leurs secours (ît le

secret; il est l'esclave des grands devant

lesquels il ram{)e, de ses propres serviteurs

qui l'aident à porter le poids de sa faiblesse;

il est l'esclave de mille nouveaux besoins

auxquels il est assujetti ; il est l'esclave de
ce qu'il n'a pas et ipi'il désire, de ce qu'il

|)OSScJe et dont il ne peut se détacher. Ah!

dit saint Augustin, l'enfant prodigue dans
sa disgrâce n'avait qu'un .seul maître : Ad-
hœsît uni (Luc, XV, 15) ; et le|)écheur gémit
sous des jougs innouibrables. Autant d'hom-
mes, autant de maîtres, et le pécheur est
comme enchaîné à l'iniquité; il |)eut chan-
ger d'objet, il ne change pas d'habitude.
L'enfant prodigue sentait l'humiliation de
son état, et le pécheur est le plus vil et le

plus superbe de tous les esclaves; il aime sa
servitude, il s'en glorifie.

Dégradation du pécheur. Pendant la fou-
gue de la jeunesse, il était un objet de
compassion ; on j)iaignait ses erreurs, on
déplorait ses infortunes. A un âge [)lus avan-
cé, que l'iniquité est consommée, il est un
objet de mépris et d'horreur; ses malheurs
ne sont plus regardés que comme la juste
punition de la perversité de ses mœurs ; ses
discours é[)0uvanlent la pudeur, son aspect
fait frémir la vertu ; tout commerce avec lui

passerait pour crime, son nom môme est une
injure; les pères le montrent à leurs enfants
comme un monument d'infamie exposé à
tous les yeux pour effrayer quiconque serait

tenté de l'imiter. Arrêtez, i)échcur furieux,
et considérez votre opprobre; vous vous
êtes fait plus de mal à vous-même que l'en-

nemi le plus barbare n'aurait osé vous en
souhaiter. Ah ! que vous vous haïriez si vous
n'étiez pas vous. Tous avez perdu l'hon-
neur, la probité, vos biens, vos plaisirs,

toute ombre de considération personnelle,
votre propre estime; sauvez du moins votre
âme de ce naufrage universel , c'est le seul
bien qui vuus reste et qui vous reste pour
toujours: mettrez-v-ous le comble à tous vos
maux par la répi'Sbation éternelle? A|)rès

avoir vécu pauvre, esclave, diffamé, odieux
aux autres, insupportable à vous-même,
voulez-vous mourir inq)énilent, et jiasser

ainsi d'enfer en enfer? Ah! plutôt ouvrez
votre cœur au re|)entir et môme à l'espéran-

ce; tout indigne que vous êtes de la bonté
de Dieu, il nous commande de vous annon-
cer de sa ])art des pensées de paix.

Seigneur, n'ai-je pas[)rofané mon minis-
tère en racontant, quoique succinctement»
toutes ces horreurs? Purifiez mes lèvres

avec un charbon ardeiU, comme vous })uri-

fiâtes celles du prophète Isaïe, afin que je

jjuisse célébrer dignement les prodiges do
votre miséricorde; le retour de l'enfant

prodigue à la maison paternelle va nous
les manifester. C'est le sujet de la seconde
partie.

SECONDE PARTIE.

Miséricorde de mon Dieu, vous méditez
un grand ouvrage, un ouvrage digne de vous

et que vous seul pouvez exécuter, la con-
version du pécheur. Déjà vous avez envoyé
du haut du ciel voire grâce pour vous pré-

parer les voies. Vous la suivrez bientôt, et

nous admirerons vos démarches incompré-
hensibles.

Que les opérations de la grâce sont sur-

piniaiiles! Ce prodigue, dont nous déplo-

rions il n'y a qu'un moment les égarements
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et les malheur?, dit saint Clirysostonie, de-
vient notre i:: lèle et l'objet de notre ému-
lation. Etudions sa conduite: ses moindres
actions, toutes ses {)aroles sont autant d'ins-
tructions pour nous ; le [irodigue rentre
enlin en lui-même : In se autein reiersus.
{Luc., XV, 17.) Jusque-là il n'avait que le

sentiment, et tout au plus qu'une connais-
sance superficielle des maux qu'il endurait,
il les soutirait impatiemment et ne songeait
pas à s'en délivrer. Des réflexions approfon-
dies sur son état présent pouvaient seules
lui inspirer le désir et le courage de retour-
ner à la maison paternelle. Le pécheur ne
s'était éloigné de Dieu, dit saint Ambroise

,

que parce qu'il s'était éloigné de lui-môme.
Le premier effet de la grâce est de le rame-
ner à lui-môme, pour le ramener ensuite à
Dieu. Dans le fort de sa dissipation, il se
sent entraîner par une vertu secrète dans
labîmc de sa conscience; il y descend avec
etfroi, la grâce fait briller tout d'un coup sa
lumière au milieu des ténèbres qui le cou-
vrent. A cette clarté subite qu'aperçoit-il?
Au dedans de lui, que de crimes, que de
monstres paraissent! autour de lui sont la

misère, les chaînes, des ruines; au-dessus
de sa tête est la justice divine armée de la

foudre; sous ses pieds est l'enfer entr'ou-
vert, et tout prêt à l'engloutir. A la vue de
ces objets effrayants la foi s'alarme, la cons-
cience tonne, le [lécheur frémit. O combien
il déteste ses péchés! combien il se hait lui-
même ! In se autem reversus.

C'est alors qu'il compare la destinée flo-

rissante des serviteurs fidèles avec sa situa-
tion déplorable

; la félicité dont il avait joui
durant les jours de son innocence, avec oetle
longue suite de malheurs qui ont fondu sur
lui depuis sa désertion. Accablé de regrets,
il .s'écrie en' soupirant : Qu'ai-je quitté et
qu'ai-je trouvé? O maison paternelle! mai-
son d'abondance, de [)aix et de liberté, quand
est-ce que je te reverrai? Loin de loi, esclave
malheureux, tourmenté par le souvenir de
mes péchés, dévoré de remords, couvert
d'opprobre, je languis, je me traîne, je me
meurs : Hic famé pereo. [Ibid.) Ah! je me
lèverai : Surgam. {Ibid., 18.) Voilà le langage
de la pénitence; voilà la première expression
du cœur nouveau que la grâce vient de créer
en lui. Je me lèverai, je tromperai la vigi-
lance du maître impitoyable qui me tyran-
nise, je sortirai de cette terre étrangère que
désole la famine et la mort : Surgam. Je me
lèverai, malgré les railleries des libertins,
malgré la révolte de mes sens, malgré les
répugnances de la nature, malgré l'ascen-
dant de mes passions : Surgam. Je me lève-
rai, quoi qu'il m'en coûte; et que m'en coû-
tc>ra-t-il ? Qu'ai-je encore à sacrifier? Hélas !

j'ai tout donné au monde, où le [léché m'a
,tout lavi

; je ne puis offrir que mes larmes,
mes regrets et l'aveu de mes crimes. N'im-
porte, plein de confiance, je me lèverai et
j'iiai : Surgam et ibo. {Ibid.) Mais où ira ce
lils infortuné, ce pécheur affligé Lui reste-
t-il quelque asile? Où ira-t-il?

Pouvez-vous le demander? Il ira vers son

père : Ibo ad patrem. {Ibid.) Quoi ! vers ce
Dieu qu'il a outragé avec tant d'audace?
Qu'il ne s'y trompe pas : non il n'est plus

son père, c'est un Dieu vengeur ; qu'il re-

doute plutôt son indignation Il ne craint

que son inimitié et son absence, il ne craint

([ue de ne pas assez l'aimer. Mais comment
pourra-t-il le fléchir? Que vous connais-
sez peu la puissance de l'amour divin qui
l'enflamme ! Cet amour est plus fort (jue les

habitudes les pi us invétérées, il en brise toutes

les chaînes; il est plnsfort que le respect hu-
main, il le brave; il est plus fort que la mort,
il en triom])lie; il es" |)lus fort que la justice

de Dieu, il la désarme; il est plus fort que le

souverain juge, il en fait un père : Ibo ad
patrem.

Ainsi la grâce prévenante remplit l'office

de jirécurseur de la miséricorde, elle fait

naître les regrets, le repentir, l'ansour; mais
regrets profonds qui seront le deuil de toute

la vie; mais repentir sincère; mais repentir

immortel qui doit survivre au pardon même
accordé; mais amour généreux; mais amour
ardent, source de la justification. Que si

Dieu daigne être quelquefois satisfait d'un
amour qui tient autant de la crainte d'un
esclave et d'un mercenaire que de la ten-

dresse d'un enfant, d'un commencement
d'amour fortifié par la vertu du sacrement
de pénitence, c'est un prodige de sa miséri-
corde que nous devrions ignorer. Ici, mes
très-chers frères, la grâce, si lontem[)s ca-

chée, travaille à découvert; ce ne sont plus

des sentiments secrets de componction; ce
ne sont plus des projets vagues de retour,

c'est une action visible et rapide. A l'exem-
ple de l'enfant prodigue, le pécheur ne dit

plus : Je me lèverai, je partirai, j'irai; il

s'est levé, il est parti, il s'avance. Le signal

est donné, il est tenqis que la miséricorde
jiaraisse; elle seule |)eut achever ce que la

grâce a si heureusement commencé.
A peine l'enfant prodigue se montre-t-il

dans l'éloignement, que son père l'aperçoit:

Cum autem adhuc longe essety vidit illum pa-
ter illius. {Ibid., 20.) Il ne fallait pas moins
que les yeux d'un père pour le reconnaître

de si loin, et dans un état si déplorable I

Vidit, il le voit. Que ce premier regard est

puissant 1 le pardon est déjà dans l'âme du
père, la misère lui fait oublier l'ingratitude.

A 1 aspect de cet objet pitoyable, ses entrail-

les sont émues de compassion; la nature,

jusqu'alors assoupie, se réveille comme
d'un profond sommeil, elle se déclare avec

toutes ses flammes, elle emporte le [)ère vers

cette partie de lui-même qui vient se join-

dre à son principe; il croit acquérir une
nouvelle existence.

Tels et incomparablement plus vifs en-

core sont les mouvements de la miséricorde

à la vue du pécheur que ramènent le re-

pentir et l'amour. Ce serait trop peu pour
elle de l'attendre, elle va au-devant de lui,

accurrens (Ibid.); elle accourt à lui pour
lui épargner la moitié du chemin, pour
prévenir cette mauvaise honte qui pou»--

raiî Tarrètcr dans sa course; elle accourt
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à lui pour mnimcr son courago et son ar-

deur, pour le défcri'iro ^\çs eniLûches et des
ruses (le lan ,^e de ténèbres ; elle <iccourt à lui

j)Our s'assurer et pour jouir plus tôt île sa

propre conquôle: acrurrens. Oiielle activité,

quelle persévérance dans ia miséricorde!
Poursuivre le pécheur à travers les voies
détournées de ses initpiilés; sup[)orter avec
natience ses irrésolutions et ses lenteurs,
l'attirer doucement [)ar sa grAce, le décou-
vrir lorsqu'il revient vers el!-c, s'attendrir

sur ses maux, voler à sa rencontre : Vidit,

misericordia motus est , acciirrens. A voir

tant d'empressement, tant d'agitations, tant

de constance, ne semble-t-il pas que nous
soyons nécessaires au bonheur de Dieu? Non.
Mais il est nécessaire à noire félicité. Le sa-
lut, la vie, dit le prophète, voilà sa volonté,
voilà son désir, voilà sa soif, et, si nous
osons le dire, voilà sa passion : Vita in vo-
luntate ejiis. {Psal. XXIX , 6.) Première dé-
marche de ia miséricorde de Dieu, elle pré-
vient le pécheur avec bonté.

Cet enfant malheureux, saisi de crainte et

de respect à l'approche de son père, rend un
culte religieux à la puissance paternelle qu'il

avait méprisée, le voilà prosterné devant l'au-

teur de ses jours comme devant l'image vé-
nérable du Dieu de la nature. Son père lui

tend la main. Ce tils tremblant, éploré, con-
fesse humblement ses crimes à son père qu'il

regarde en ce moment comme le Dieu redou-
table de la vengeance. Loin de chercher des
couleurs favorables pour en diminuer l'hor-

reur, il serait plutôt porté à les exagérer, il

sent que cet aveu fait toute sa force. Mon
père, j'ai péché contre le ciel et contre vous :

Pater, peccavi in cœlmn et coram te. (Luc,
XV, '21.) Son père l'embrasse. Le même
amour s explique ici bien différemnnent, il

parle dans le fi\s, parce que le re[ientir est

toujours éloquent. Il se soulage en s'accu-
sant. Il se tait dans le père, parce que la

joie, lorsqu'elle est extrême, ne trouve pas
de termes assez forts pour s'exprimer; elle

n'a que des transports, elle n'a point de pa-
roles; mais que ce silence plein d'action va
droit à l'âme! qu'il est sublime! L'atten-

drissement du père augmente la douleur
du fds, la douleur du fils redouble l'atten-

drissement du père; les larmes du père et

du fils se mêlent et se confondent. Que
notre prodigue devient grand entre les

bras de son père! il y recouvre toute sa di-

gnité.

Répondez à présent, pécheurs endurcis.
Qu'a donc de si elfrayant la conversion? Eh !

je ne vois qu'embrassements, (|uc joie, qu'a-
mour. Au fond ténébreux du tribunal de la

réconciliation, vous n'entrevoyez que le mi-
nistre chargé par état de faire valoir les

droits rigoureux de la justice. Son aspect vous
intimide, vous craignez de l'aborder; appro-
chez-en avec confiance, sous cette envelop-
{)e austère est caché le père des miséricor-
des, invincible et toujours présent. Depuis
longtemps il vous appelait : O vous tous qui
gémissez sous (c fardeau devos iniquités, venez
à moi et je vous en déeharqerai. Aurès de si

tendres invitations vous rcjelleia-t-il quand
vous irez à lui? Il nous reçoit, il nous par-
donne, il nous console, iTverse de l'Iiuiio

s.irnos plaies, il les guérit, il nous rélève.
Quand on est aux pieds de Jésus-Christ, a!i !

l'on est bientôt dans ses bras. Il nous couvre
de ses mérites infinis, il mêle son sang avec
nos larmes [lour leur donner plus de vertus;
il nous enfante de nouveau par ses chastes
cmbrassements.
Que les premiers instants de la conversion

sont délicieux! Qu'il est doux, après une si

longue absence, de revoir sa [)atrie et sur-
tout la maison paternelle; de passer des a^ci-

talions du vice au calme de la vertu, delà
nuit du mensonge au jour de la vérité! d'ê-

tre délivré du poids accablant et honteux de
ses chaînes, de sortir du tombeau du péché,
de se sentir renaître à la vie de la grâce, de
respirer en liberté loin de l'empire de ses

anciens tyrans, de puiser dans le sein du
Sauveur un autre esprit, d'autres penchants,
un autre caractère, un nouvel être, la gloire

de la fécondité; de ne plus se craindre, de
ne plus s'abhorrer; d'être d'accord avec son
Dieu, avec soi-même! Pendant ces heureux
moments, les f)assions soumises ne livrent

plus de ces assauts qui alarment; la cons-
cience apaisée ne suscite plus de ces re-

mords qui déchirent ; tout favorise en paix
l'ouvrage de la grâce sanctifiante; tout cède
sans efforts à ses opérations secrètes, elle

détruit, elle édifie. Des débris de l'homme
charnel et terrestre, elle tire cet homme
spirituel et céleste que ses hautes destinées
appellent à la souveraine félicité. Que si le

souvenir de nos péchés nous cause encore
des regrets, ces regrets sont les gémisse-
ments inénarrables que pousse en nous l'Es-

prit consolateur. Si nous répandons des lar-

mes, la charité naissante en est la source. Si

nous ressentons de la tristesse, que celte

tristesse salutaire a de douceurs! S'il nous
en coûte des sacrifices, ces sacrifices sont un
trésor d'immortalité. Mais ne parlons plus

des douleurs de l'enfantement, elles sont
oubliées. La joie succède, l'enfant de la grâce
est né; que, nourri des bénédictions du
ciel, il se fortifie de jour en jour, qu'il par-

vienne à la plénitude de l'âge de l'homme
parfait!

Admirons ici, mes très-chers frères, la

conduite surprenante de ia miséricorde di-

vine. Quelquefois sévère pour les justes af-

fermis et persévérants, elle semble affecter

de semer leurs voies de ronces et d'épines.

C'est toujours la miséricorde; mais c'est la

miséricorde qui éprouve; c'est la miséri-

corde jalouse de ses propres dons; on a de

la peine à la reconnaître. Tout à coup un
plan singulier de sanctification s'exécute.

Les cieux deviennent d'airain; la source

des consolations paraît tarie; l'innocence a

des remords inconnus; la grâce perd son onc-

tion surnaturelle; la vertu est dépouillée de

son attrait ravissant : elle n'a que des amer-

tumes. Au dedans sont les dégoûts, les per-

plexités, les terreurs; au dehors sont les en-

nemis, les tentations, les tempêtes. Que de
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flots soulevés à la foîsl Dieu voudrait-il

donc subuiergor ses serviteurs lidèles? Non.
Il veut exercer leur foi, s'assurer de leur

constance, éprouver leur amour, accroître

leur mérite. Ces orages n'ont qu'un cours
liuïité. Los desseins de Dieu une fois ac-

complis, il rami^ne le calme et il dédommage
les justes avec usure de leurs inquiétudes
jiassées.

Mais que celte môme miséricorde est in-
dulgente [our les péclieuis nouvellement
convertis 1 Elle sait qu'à peine écl)ap|)és du
iiaufrage ils ont bes(un de repos, de conso-
lation ; elle respecte leur douleur. Aussi ob-
servez de quels uiénagements elle use à leur
égard. Elle ne les conduit pas à travers le

pays des Philistins, ce peuple inquiet et

toujours armé. Ils auraient trop de coiid^ats

à soutenir : leur faiblesse succomberait peut-
être à ces attaques réitérées. Cette i)récau-
tion ne lui suflit pas. A l'ombre de ses ailes,

elle les dérobe au glaive de l'Egyptien (|ui

les poursuit. La mer oppose-t-elle à leur
fuite précipi'tée une barrière insurmontable,
la miséricorde leur ouvre un libre passage
au milieu de cetabîine immense. Elle ne les

fixe pas même au disert. Le souvenir récent
(les plaisirs et de l'abondance de l'Egypte
];ourrait les dégoûter de la stérilité de ce sé-

jour trisie el sauvage. Elle veut prévenir
leurs plaintes et leurs murmures. Elle les

transporte en droiture h la terre promise;
cette teirede bénéJiclioi!, laquelle a pour
limites la paix, où coulent des ruisseaux de
lait et de miel; où les arbres, couverts de
feuilles en toutes les saisons, sont [)erpétuel-
leraent chargés de tleui's et de fruits. C'est
là qu'elle leur dit avec assuiance : Prenez,
essayez, goûtez, sentez combien le Seigneur
•îstdoux; éprouvez combien sou joug est
léger. Et ils se répondent à eux-mômes :

O que le Seigneur est doux ! ô que son joug
est léger! Et ils redisent à tout l'univers:
Oui, oui, le Seigneur est doux; oui, son
joug est léger. Quand ils auront rejiris leurs
forces, quand ils se seront revêtus des armes
lie la justice, que l'ennemi paraisse alors,
ijue les épreuves se multiplient, ils seront
en état d'en triompher. Seconde démarciie
de la miséricorde de Dieu, elle reçoit le pé-
cheur avec amour.

L'enfant prodigue, confus et f)énétré des
Ijontés de son père, se voit contraint, en l'a-

bordant, de su|iprimer une partie du dis-
cours qu'il s'était proposé de lui adresser.
Ne me traitez désormais que comme l'un de
vos mercenaires ; ces paroles trop dures pour-
raient oifenser la uélicalesse du cœur pa-
ternel ; c'est un secret qu'il garde pour lui-
luàme. A l'avenir, il en fera la règle de
toute sa conduite; à présent, il se contente
de lui dire : Non, je ne mérite pas que vous
lu'appeliez votre lils. Son père attendri ne
l'écoute pas : il commande à ses serviteurs
d'apporter les ornements qui décoraient son
fils aux beaux jours de sou innocence. Et
remarquez qu'il leur comiuande de les ap-
jiorter promptement : Cita pmfrrtr. (Luc,
XV, 22.)

Dieu ne nous fait j
as acheter ses dons

jjar (les longueurs. Son amitié nous vaut

tous les biens; la même grAce qui nous jus-

tifie, nous enrichit sans mesure. Ahl la mi-
séricorde de Dieu est impatiente; le moin-
dre retardement la blesse. Sa justice est

lente à punir: elle avertit, elle menace, elle

ditrère, elle suspend ses coups, elle no
frappe qu'à l'exlrémilé. Mais ijue sa miséri-

corde est prompte à récompenser I qu'elle

est fécoride 1 qu'elle est vive ! Comment s'en

former une juste idée? Le discours, la pen-
sée, le désir môme ne peuvent suivre la ra-

})iditéde son action toute-puissante. Nous la

décrivons par de longs intervalles; nous ne
saurions ni la concevoir, ni moins encore
la peindre tout à la fois. Nous sommes obli-

gés de diviser ce qu'elle concentre en un
seul point. Un instant est quelquefois le

théâtre de ses merveilles innombrables;
c'est la parole de la création qui produit les

êtres en les nommant.
Que notre insullisance ne ralentisse pas

ce[)endant, mes très-chers frères, l'essor de
notre reconnaissance. S'il ne nous est pas
permis d'attendre cette étonnante miséri-

corde, parcourons du moins successivement
les prodiges multipliés qu'elle Oj-ère tous

ensemble en notre faveur. Les vêlements pré-

cieux étalés aux regards de l'enfant prodigue
sont l'image de la robe nuptiale que le pé-

cheur avait honteusement souillée et perdue;

Dieu la lui restitue après l'avoir trempée dans
le sang de l'Agneau. 11 le revêt de la justice

des saints. Ah! la miséricorde de Dieu est

compatissante : elle soutfre de notre mi-
sère, elle s'empresse d'en etfacer jusqu'aux
plus légères traces, pour s'épargner à elle-

même celte vue aJlligeanlc. L'anneau mys-
térieux que le Père de famille remet à son

fils est le gage d'une [ arfaite réconciliation,

et le sceau d'un engagement réciproque.

Dieu contracte avec le pécheur une seconde,

quedis-je, une centième alliance! il se fie à
lui après tant d'infidélités. Ah 1 la miséri-

corde de Dieu est trop riche et trop libérale

l)Our être circonspecte ou déliante. Elle ne
prend pas ^es sûretés avec nous, elle se con-
tente du repenlir i)résent. Si Dieu ne pou-
vait verser ses faveurs que sur ceux qui lui

demeureront toujours fidèles, il y aurait

trop peu d'occasions de signaler sa magni-
ficence. Il aime mieux exposer ses trésors à

nos outrages, que de ne pas les répandre.

Sa science infinie lui montre dans l'avenir

l'abus que nous ferons de ses largesses; et

cette certitude n'est i)as tajiable d'en arrêter

le cours.

Quoi! malgré ses dissipations insensées,

l'enfant |)rodigue recouvre ses preiuiers

droits sur l'héritage de son père? Quel ex-

cès de générosité! A cette profusion, qu'on
reconnaît bien les faiblesses de la tendresse

jialernelle! Je ne suis plus surpris que l'en-

fant toujours soumis en murmure ; il voit un
frère ingrat enrichi d'une partie de ses pro-

pres dé|)0uilles. Le pécheur converti ne ren-

tre-t-il pas en possession du royaume cé-

leste,, ne jouit-il pas des privilé:i"s réservé^
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aux enfants de Dieu? Le juste, à la vérité,

n'en est [>as jaloux. De quoi se plaindrait-il?

il est toujours avec son père, et tout ce qui
est à son père est à lui. (Joan., XIV, 20.) La
gloire, l'abondance du pécheur ne lui cau-
sent aucun dommage; le trésor demeure
toujours entier; mais si le serviteur négli-
gent, qui ne paraît qu'à la dernière heure,
reçoit le même salaire que le serviteur dili-

gent qui a [torté le poids de la chaleur et du
jour, ne pourrait-on pas dire : Qu'a donc de
jdus la vertu constamment fidèle? Ahl la

miséricorde de Dieu est toute miséricorde;
elle n'a d'autres raisons de ses prodigalités
qu'elle-même, elle seule peut les justifier.

L'allégresse du père de famille, rem[)res-
sement des serviteurs, les sons harmonieux
des instruments divers qui se font entendre
au loin, le concours tumultueux desparent's
et des voisins, annoncent avec éclat le retour
de ce prodigue, l'objet de tant de larmes et

de tant de désirs. La conversion du pécheur
est la joie de l'Eglise et la fête du ciel. Les
anges la célèbrent par des cantiques d'action
de grâces. Ah I la miséricorde de Dieu est
saintement ambitieuse; elle est plus flattée

de ses acquisitions nouvelles que de ses an-
ciennes possessions. Le juste était son bien,
le pécheur est sa conquête; c'est un enfant
longtemps égaré qu'elle retrouve ; c'est un
esclave chéri (}u'elle rachète; c'est un mort
qu'elle ressuscite ; c'est une proie qu'elle en-
lève au démon ; c'est un instrument qui doit
servir à sa gloire; c'est un vase d'ignominie
dont elle fait un vase d'honneur; c'est un
nouveau sanctuaire qu'elle se prépare ; elle
se presse de le purifier et de l'emljellir pour
le rendre plus digne d'elle : le moment est
arrivé qu'elle va l'habiter d'une manière mi-
raculeuse.

Le père de famille ordonne les ap[irêts
d'un grand festin.Que la parabole disparaisse
tout à fait, quel spectacle nous présente la

réalité? Le pécheur réconcilié assis à la table
sacrée. Mais où est le père de famille? où
est Jésus-Christ? C'est cet Agneau sans tache
que l'on vient d'immoler. Son sang nous sert
de breuvage, sa chair nous sert d'aliments.
Ahl la miséricorde de Dieu est à la fin satis-
faite. Elle couronne les présents dont elle a
comblé le pécheur par le don inetfable qu'elle
lui fait d'elle-nfême, d'elle-même toute vi-

vante en la personne de Jésus-Christ. De
quelle hauteur et sous quelles formes est-
elle descendue pour s'unir plus étroitement
à nous? De mystère en mystère, de sacre-

ment en sacrement; elle s'est enfin confon-
due avec le pécheur qu'elle a sanctifié : ils

ne font ensemble qu'un môme tout. Puisse
cette sainte union être éternelle !0 ban-
quet! ô amour! Cieux, soyez dans l'élonne-

ment. O terre, tressaillez de joie! Et pour
tant de faveurs inouïes nous n'avons t|u"uii

cœur, qu'un seul cœur h donner. Troisième
et dernière démarche de la miséricorde do
Dieu; elle rétabit le pécheur dans ses an-
ciens droits avec promptitude, avec magni-
ficence.

Que pourrions-nous ajouter , mes très-

chers frères, à cette peinture intéressante ?

Il est inutile que nous vous parlions si vous
ne vous êtes déjà parlé à vous-mêmes. L'ap-

plication vous est si naturelle I Voilà Dieu,
comme la mère de ïobie, t)Our vous décou-
vrir de plus loin. Il s'est placé sur la monta-
gne; c'est le Calvaire, c'est la croix. Comme
le père de famille il accourt à vous ; c'est sa

grice. Revenez, enlants fugitifs : vous nous
avez assez coûté de larmes ; soyez à la fin

notre consolation. Votre absence cause un
deuil universel. Les justes prient, l'Eglise

gémit, les anges suspendent leurs acclama-
tions, la nature mêtae paraîtattwstée de ser-

vir si longtemps à vos iniquités. Revenez,
tout est [)rêt pour vous recevoir, et la robe
nu|)lialc, et l'anneau, signe d'une nouvelle
alliance; la pâque est annoncée, l'Agneau
sans tache est immolé. Les serviteurs, les

jiarents, les voisins du père de famille, vos
frères en Jésus-Christ, vont en foule se i-an-

ger autour de la table sacrée. Seriez-vous les

seuls qui ne paraîtriez pas dans la salle du
festin? Pourquoi différer? La miséricorde
divine, quoique infinie, peut et doit niême se
lasser de vos retardements. Après le déses-
poir, il n'est pas de plus grand crime aux
yeux de Dieu qiie d'abuser de sa patience
pour l'offenser avec plus de sécurité. Mal-
lieurà quiconque pèche dans l'espérance du
pardon ! Maledictus qui peccat in spe! Ne tar-

dez pas; encore quelques moments, et peut-
être (pie la maison i)alernelle vous sera fer-

mée pour toujours. Vous frapperez inutile-

ment à la porte; on vous répondra : Je ne
vous connais pas : Nescio vos.{Mattli., XXV,
12.) Hâtez-vous d'y rentrer, aujourd'hui quo
le Père de famille vous en convie lui-même.
Toutes les bénédictions vous y attendent,
soit par rapport au tem[)s, soit [)ar rapport à
l'éternité. C'est ceque je vous souhaite, mes
très-chers frères, au nom du Père, et du
Fils, et du Saint-Esjjrit. Ainsi soil-il.

EXHORTATIONS.
EXHORTATION I".

SUR l'aL'MÔNE.

Prononcée dans la salle d'audience du
grand Châlelet.

Mcincntole viiictorum. {Ilebr., XIII, 3.)

^ouvemz-vous den prisonniers.

Que CCS assemblées sont belles! qu'elles

sont consolantes, mes très-chers frères. Elles

nous retracent une image sensible des beaux
jours du christianisme. Ici l'intérêt des j)au-

vres est l'intérêt universel et dominant. Tous
les esprits n'ont qu'une même {)ensée, tous

les cœurs n'ont (^u'un même sentiment. Ici

les guerriers déposent la lierlé de leur cou-
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rage; ils ne rougissent pas de donner des

lannes au malheur de leurs frères. Ici ce sexe

naturellement tendre et compatissant trouve

des occasions de signaler l'héroïsme de sa

charité. Ici les magistrats goûtent la satis-

facUon de redevenir hommes. Dans l'exer-

cice de leur ministère, ils sont obligés de

s'endurcir aux cris des misérables, aux sol-

licitations de l'amitié, à la séduction de l'é-

loquence ; ils s'élèvent au-dessus des fai-

blesses humaines, toute leur âme est dans les

lois. A ces assemblées de charité, ils sentent

avec joie revenir ces vertus plus douces, [)lus

humaines, que la justice inexorable tenait

comme enchaînées ; ils rendent leurs cœurs
à la pente ra|»ide qui les porte vers la misé-

ricorde, montrent qu'ils ne sont insensibles

et sévères sur le tribunal que par devoir et

pSr nécessité, et que partout ailleurs ils sont

compatissants et généreux par penchant et

par vertu. Ici enfin règne parmi les fidèles

une sainte émulation ; la charité s'enrichit

de tant d'aumônes réunies. Elle s'en sert

pour opérer ses plus grands prodiges. Ces

faibles ruisseaux qui sé|)arés se seraient

perdus obscurément et presque sans utilité

dans les entrailles de la terre, rendus à un
centre commun, forment un fleuve qui porte

en tous lieux l'abondance.

Mais, chrétiens auditeurs, la circonstance

du lieu où vous êtes exige de votre généro-

sité des largesses extraordinaires. Car enfin

ces prisonniers n'ont que trois jours dans
l'année oii ils puissent vous instruire de

leurs malheurs, non par eux-mêmes, ils se-

raient sûrs de vous émouvoir; mais seule-

ment par l'organe d'un prédicateur évangé-

lique. Ces trois jours écoulés, ils seront ou-
bliés, et des prisonniers oubliés sont des

malheureux sans ressources et sans espé-

rance.

Aussi, pour mettre à profit un temps si

court, la charité se hâte de s'emparer de ce

tribunal où se rendent ordinairement les

oracles de la justice. Elle y représente l'E-

glise lorsqu'elle errait dans le désert et

qu'elle campait sous des tentes. Ce taberna-

cle portatif, cette chaire dressée à la hâte,

sont tout l'appareil du ministère qu'elle

vient exercer. Vous ne verrez ici ni la pompe
auguste des cérémonies, ni des taureaux et

des génisses couronnés de guirlandes de
fleurs, ni une longue suite de lévites qui

environnent l'autel, ni de souverain pontife

qui préside à la majesté du sacrifice. Dans le

sacrifice que la charité prépare en ce jour, les

pauvres quoique absents sont les prêtres,

les anges sont les lévites, vos aumônes sont

les otlraniles qu'ils présentent au Seigneur,

et le luxe est l'holocauste qu'on immole et

que l'on consume.

Nous ne prétendons pas cependant, mes
très-chers frères, .renfermer votre charité

tout entière dans l'enceinte de ces prisons
;

nous voulons l'étendre sur tous les miséra-
bles qui couvrent la face de la terre. Pleins

d'un si grand objet, nous vous exposerons
les divers motifs qui doivent vous intéresser

à leur triste destinée et sur lesquels est fon-
dé le précepte de l'aumône ; motifs d'huma-
nité et de religion, motifs de reconnaissance
et d'intérêt propre. Nous ferons en sorte que
les prisonniers n'aient pas à soufl'rir de cette

espèce d'abandon de notre part. Si d'abord
nous paraissons nous éloigner d'eux, notre
sensibilité nous y ramènera sans cesse. Pour-
rions-nous les oublier? Ils sont si près de
nous. Nous aurons soin de marquer tous nos
retours par des traits pathétiques que nous
ins|)irera leur situation déplorable. C'est à
vous, mes très-chers frères, à nous justi-

fier auprès d'eux par l'abondance de vos au-
mônes. Implorons le secours du Saint-Es-
prit, etc.

PREMIÈRE PARTIE.

Le précepte de l'aumône est également
fondé sur la nature et sur 'la religion. Oui

,

mes très-chers frères. Dieu a mis au dedans
de nous un principe inaltérable d'humanité,
qui entre dans la composition de notre être,

qui fait partie de nous-mêmes, commun éga-
lement à tous les hommes, que la haine la

plus envenimée ne peut effacer antièrement,
qui se réveil'e à la vue des misérables, qui
nous fait souffrir de leurs maux,

On peut les mépriser , on peut les haïr
lorsqu'ils sont éloignés; on les plaint né-
cessairement, on s'attendrit dès qu'ils pa-
raissent. La nature est toute [»our les mal-
heureux. C'est une ressource inépuisable que
la Providence leur a ménagée. Mais que leur
sert cette ressource, si on les évite, si on les

fuit?

Dans le monde, dans ce séjour où l'intérêt

est si vif, l'ambition si active, les plaisirs si

variés, la mollesse si rafllnée, sait-on s'il y
a des misérables sur la terre ? Veul-on même
le savoir ? Cette idée laisserait dans l'esprit

un souvenir inquiétant et douloureux, ré-
pandrait dans l'âme une tristesse inifiortune,

empoisonnerait les douceurs des[)laisirs. On
y écarte avec soin ce qui porte l'image de
l'infortune: on n'y veut voir que les heu-
reux. Et que deviendront les pauvres? Les
sources les plus abondantes leur sont fer-

mées, Où iront-ils puiser? Ils ne trouvent
partout que des yeux qui se détournent, des
barrières qui les arrêtent, des mains qui les

re[)0ussent. L'indigence est -elle donc un
anathème qui efface en eux le caractère

d'homme, le titre de chrétien, l'empreinte
de la Divinité même? Et |)our,iUoi les ex-
clure ainsi (ie la société? Pourcjuoi les ban-
nir de leur jiropre patrie? qu'ont-ils fait?

sont-ce (Ie5 scélérats infâmes? Hélas ! peut-
être ne sont-ils pauvres que i)arce qu'ils

sont vertueux. Sont-ce des ennemis furieux
qui en veulent à vos jours? Ils n'ont contre
vousd'autres armes queleurs pleurs: ils son-
gent plus à vous toucher qu'à vous nuire.
Soni-ce des exacteurs odieux qui viennent
vous dépouiller de vos richesses? Quelque
avidité qu'ils montrent, la plus légère au-
mône les satisfera. Riches voluptueux, assis

à ces tables chargées de mets les plus déli-
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cals, ces Lazares qui vous importunent de
loin par leurs cris ne vous demandent que
les miettes qui tombent de vos tables. Sont-
ce enfin des monstres exécrables qui fassent

horreur h la nature? Ils sont tout ce qu'il

faut pour intéresser des âmes généreuses.
Ils sont hommes; ils vousdoivent être chers.

Ils sont malheureux ; ils vous doivent être

respectables; ce serait à des malheureux
comme eux à les fuir. Mais vous, vous pou-
vez les secourir, et vous craignez de les voir.

Il sera donc vrai que, tandis cpie vous ne re-

fusez rien à votre vanité, à voire mollesse,

il y aura des hommes, vos semi)lables, qui
périront faute de subsistance. Vantez-nous
après cela la bonté de votre caractère, la dé-
licatesse de vos sentiments. Quelle bonté,
qui ne consiste qu'à éloigner les pauvres,
qui craint d'ôlre obligée de les soulager!
Quelle délicatesse, qui serait blessée de la

vue des misérables, et qui consent de sang-
froid à leur destruction I Et ne savcz-vous
pas que la libéralité est l'humanité des grands
et des riches? qu'il n'est point de milieu
pour eux, que, s'ils ne sont généreux,
ils sont ni'icessairemi'nl barl»ares , et qu'en
certaines extrémités pressantes, ne pas as-

sister ses frères, quand on le peut, c'est les

égorger? Pardonnez -nous ces expressions,
elles sont vraies, quoique dures. Nous ne les

employons que pour vous i-a|)peler à vous-
mêmes et à la générosité de voire caractère;

sûrs ([ue par là nous vous rappellerons liien-

tôt aux pauvres. En effet, réparer les misè-

res, répandre en tous lieux les consolations

et les secours, est-il une satisfaction plus

noble, un plaisir plus digne d'une Ame éle-

vée, un usage plus délicieux des richesses et

de l'autorité? Helranchez de cette grandeur
qui nous frappe, reiranchez-en la douceur
de soulager les misérables, et nous ne de-

vons plus rien trouver en elle qui mérite de
nous tenter; ni cet éclat (jui l'environne, il

ne sert souvent qu'à mieux éclairer les dé-
fauts; ni cette pompe qui l'entoure, décora-
tion empruntée qui ne rend ni plus grand en
effet, ni plus estimable dans le fond; ni ces

flatteurs prodigues d'encens, ils sont vos
plus cruels ennemis, ils vous empêchent de
vous connaître vous-mêmes; ni ces respects

assidus, sont-ils toujours sincères? et(iuand
ils le seraient, les hommages des houimes
valent-ils leui' amitié? ni ces distinctions

honorables, un chrétien doit les mépriser;
ni la puissance de perdre ses ennemis et ses

rivaux, c'est le plaisir d'un tyran. De tous

les avantages de la grandeur (permettez-nous
cet aveu) nous n'envions que le pouvoir de

faire des heureux, et nous ne souhaitons aux
puissants du siècle (jue la volonté d'en faire.

Négligeriez-vous un privilège si rare et qui

vous rendrait, pour ainsi dire, les dieux des

autres hommes?
Nous nous promettrions tout de la sensi-

bilité de votre cœur, si nous pouvions ollrir

à vos regards l'indigence extrême et réelle,

revêlue à peine de quelques lambeaux dé-
chirés et rebutants, accompagnée de toutes

[ses horreurs et des maux qu'elle traîne à sa

suite. Quel succès'n'altondrions-nous pas de
notre ministère, s'il nous était permis de
jiroduire tout à coup, au milieu de cette as-
semblée, ces pauvres honteux, obligés dans
ce siècle f)ervers, de cacher leur indigence
avec autant de mystère que si elle était un
crime ou uneiiifamie ; déshonorés,, s'ils sont
connus; périssant s'ils ne le sont pas; ces
tristes héritiers de la pénitence d'Adam, qui
portent le poids de la chaleur et du jour, si

nécessaires à la société, dont ils sont les

fondements, et cependant toujours op[»rimés,
que l'on écrase impitoyableinent, et qui ne
savent où adresser leurs plaintes ; auxquels
on enlève, dans leurs pressantes nécessités,
jusqu'à la moindre partie des fruits d'une
terre que leurs sueurs et leurs travaux ont
rendue féconde : ces spectres errants, ces
restes d'hommes qui se traînent avec effort
dans les places publiques, et jusqu'aux por-
tes 'le nos temples pour y faire de leurs
corps des spectacles d'effroi tout ensendjle
et de compassion ; et autour de ces infortu-
nés, leurs familles éplorées formant comme
un convoi funèbre, fraf)pant l'air de leurs
gémissements et de leurs cris, fondant en
larmes, tombant à vos genoux, vous deman-
dant avec instance la vie ou la liberté d'un
enfant, d'un père, d'un époux, et leur pro-
pre subsistance? Je vous le demande, chré-
tiens auditeurs, quel creur assez dur tien-
drait contre cet a[)pareil imjjrévu? Au seul
aspect de ces extrémités réunies, du comble
de la grandeur et du comble de la misère
ainsi rapprncliés, ne se sentirait-on pas saisi

d'une secrèle terreur? Ne se reprocherait-on
pas ce luxe outré, ces supcrfluités ruineuses:
et, suivant l'expression d'un prophète, ne
croirait-on pas voir jaillir de ces ornements
somptueux le sang de tant de misérables?
Ce moyen infaillible de vous éuiouvuir nous
est interdit. Nous nous trouvons forcés de
suppléer par la faiblesse d'une peinture que
nousadoucissons encore, à la force invincible
de la réalité. Mais, (juoique éloignés de vos
ycux,cesmalheureuxn'en existent pas moins;
doivent-ils souffrir de l'excès de votre déli-

catesse? Jugez du moins, par la ré[)ugnance
que vous avez à les voir seulement, à quelle
extrémité ils sont réduits? Et soyez assez
humains {)our soulager des misérables que
vous n'auriez [as le courage d'envisager.
-Alais vous avez beau les fuir, vous ne sau-
riez les éviter. Leurs masures, leurs chau-
mières environnent vos palais et vos châ-
teaux.

Que si ce premier motif ne fait aucune
impression sur vous, en voici un plus pres-
sant, la religion vient à l'appui de l'huma-
nité et au secours des pauvres. Elle paraît,

non en (jualité de suppliante, mais avec
tous les droits (pa'elle a sur vous comme ri-

ches, comme chrétiens, comme pécheurs.
Comme riches, elle vous apjirend à craindre

et à respecter les richesses. Elles sont, en
etfet, ou les j)lus grands de tous les maux,
ou les plus graïuis de tous les biens. Quand
la cupidité cherche à se les procurer, il n'y

a plus de sûreté jiarmi les hommes; l'amiliié!
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est indignement (rallie; la droiture et la

houne foi disparaissent; le sang eoulc de

toutes [)arts ; les poisons se préparent; la

nature devient féroee. Quand l'avarice les

entasse et les resserre, l'industrie utile est

(.écouragée; les arts nécessaires languissent;

ies ujaisons de miséricorde tombent, les

pauvres meurent. Ouand la volupté ou le

luxe les (iissi|)e, les mœurs ne sont plus,

le mariage n'est que l'annonce du divorce;

les ditl'érentes ('onditions se confondent, le

supertlu absorbe le nécessaire; une fausse

magniticence couvre une misère générale;

les grands se ruinent et cessent d'être grands,

la nation baisse; on cherche en vain l'an-

cienne dignité et l'àme des aïeux : on ne
trouve dans leurs descendants que leur

nom et leurs titres. Mais quand la charité

distribue les richesses, elles sont alors la

toute-puissance de l'homme, elles créent,

pour ainsi dire, un monde nouveau dans
l'ordre moral et dans l'ordre physif|ue ; elles

font circuler en tous lieux l'abondance et la

vie; elles sont l'aiguillon et la récompense
du travail ; elles cherchent le mérite, elles

])réviennent l'indigence, elles essuient les

larmes des malheureux ; elles brisent les

chaînes des captifs; elles raffermissent la

[)udeiir chancelante; elles font rentrer sans

crainte le mariage dans ses légitimes droits ;

elles peuplent les déserts; elles redonnent la

fertilité aux campagnes abandonnées; elles

ne rappellent pas du tombeau les Lazares
ensevelis depuis quatre jours, mais elles

empêchent les Lazares mourants d'y des-
cendre.

Ainsi, le riche miséricordieux n'est pas

simplement un homme , c'est la Providence
elle-même rendue visible et appliquée
d'une manière sensible au bonheur du
monde.

Comme chrétiens, vous êtes assujettis avec

les autres tidèles aux devoirs du christia-

nisme. Nulle naissance, nul rang ne saurait

vous en exempter : vous êtes donc obligés

de veiller à la garde de vos sens , de morti-
fier vos goûts, de tendre à la perfection,
d'aspirer sans cesse à la céleste patrie. Et lo

moyen d'habiter une terre d'illusion et

d'enchantement, et de ne pas se laisser sur-

prendre à ses mensonges; de jouir d'une
pleine abondance, et depratiquer le détache-
ment évangélique ; de vivre dans le monde,
et de ne ])as se couvrir de sa poussière : le

moyen de soupirer ardemment après la pa-

trie, lorsque l'exil ofl're tant de charmus et

de douceurs? La charité, dit le Saint-Esprit,

couvre cette multitude d'imperfections; elle

rachète les fautes légères; elle est, dit saint

Chrysostome, le supplément des vertus fai-

bles et languissantes.

Comme pécheurs, vous êtes comptables
h la justice divine; vous ne sauriez vous
acquitter envers elle que par une satisfaction

proportionnée à vos olfenses. Et quelle pé-
nitence pouvons -nous vous imposer que
vous ne rejetiez aussitôt avec quelque apj.a-

rcnce spé^'ieuse déraison? La retraite? Vous

nous dîtes que des engagements sacrés vous
attachent au monde, et que vous ne pouvez
tlisparaître. Les jeûnes, les austérités? Vous
vous en défendez sur la délicatesse de votre

(em[)érament. Les prières, les médilalions?

Xous nous répondez que des occupations

indispensables, et (pji se renouvellent sans

cesse, vous empêchent d'y vaquer constam-
ment. Nous ne rejetons ni n'approuvons de
pareils prétextes, dont nous ne pouvons
connaître la solidité. Il ne nous est pas donné
de lire dans les consciences; mais en sup-
posant la réalité de ces motifs, nous nous
retranchons toujours sur l'atimône. Cette

pénitence essentielle des riches, pénitence
d'autan tplus efficace que, en consacrant vos
richesses à la charité, elle désarme toutes

les passions qui s'en aidaient pour parvenir
plus sûrement à leurs tins; pénitence d'au-

tant plus méritoire qu'elle est une espèce
d'apostolat, et qu'elle vous sert à gagner des
Ames à Jésus-Christ.

S'il est une sorte de démon qu'on ne peut
chasser que par la prière et par le jeûne , il

est aussi une autre sorte de démon qu'on ne
peut chasser que par l'aumône. Tels sont
ces pécheurs qui, avec des inclinations na-
tirrellement tournées vers le bien, sont dans
la funeste alternative de la pudeur et de
la misère, et qui auraient assez de force

pour résister aux charmes du vice, et

n'en ont pas assez pour résister aux in-

convénients de la pauvreté. Tels sont ces

pécheurs qui, avec des principes de droiture

et d'équité, se trouvant malheureusement
partagés entre une épouse et des enfants

qui [)érissent faute de secours, et une in-

justice qui peut contribuer à leur sub-
sistance, sacrifient, quoiqu'à regret, le

soin de leur salut aux sentiments de la

nature. Tels sont enfin tous les pécheurs
qui ne se livrent au crime que contraints,

en quelque fac^-on, par la nécessité. Voilà la

portion de la vigne du Seigneur qui est

échue en partage aux riches, et iju'ils ont à

cultiver. Voilà les âmes dont ils doivent
être les apôtres. A cet égard , nous reconnais-
sons tout l'avantage qu'ils ont sur nous;
nous jiouvons, il est vrai, par nos exhorta-
tions aidées de la grâce, produire dans l'âme
de ces infortunés quelques mouvements de
componction; mais nous ne réparons pas
leur misère, et par conséquent nous lais-

sons toujours subsister la tentation. ïl n'ap-
partient qu'à l'aumône de lever cet obstacle

presque insurmontaijle, qui s'oppose à leur
salut, (le nous pré; arer les voies; nous
sommes toujours sûrs de vaincre quand elle

nous précède ou qu'elle nous accompagne.
Je suis armé, disait autrefois un grand

prince à un souverain pontife, je suis armé
du glaive de la puissance temporelle; vous
êtes armé du glaive de la (luissance spiri-

tuelle : donnons-nous la main: joignons
ensemble les deux glaives, et les ennemis
de l'Eglise seront confondus. Grands du
monde , souffrez que nous vous fassicms

aujourd'hui la môme proposition. Nous
sommes chargés du ministère de la parole;
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vous ^tes char|^(^sdu ministère de l\mniône:
réunissons ces deux ministères , la parole

et l'aumône; et il n'est point d'infortuné,

quelque endurci qu'il soit, qui puisse se

défendre de tios attaques. Faisons-en l'essai,

la circonstance ne peut être [)lus favorable,

nous sommes sur les lieux.. Allons ensemble
à ces prisons ténébreuses, images, en tout

sens , de l'enfer : entrons dans ces cachots

affreux, oiî l'on ne voit qu'exécration, oiî

l'on n'entend que blasphèmes. Fortsde votre

présence, et la croix à la main, nous élève-

rons noire voix au milieu de ces impré-
cations et de ces horreurs , et nous dirons à

ces furieux : Malheureux, pour(|uoi vous
défiez-vous de la Providence? Vous outragez
votre Dieu au iiiouicnt où il vous envoie
son ange pour être votre consolateur. A ces

mots, vous briserez les chaînes des uns,
vous rendrez les autres à leur famille éploréo,

vous répandrez sur tous des secours abon-
dants. Témoins alors des prodiges do votre

charité, nous ajouterons avec assurance :

Adorez donc le Seigneur qui vient vous visiter

dans votre affliction, et ne cessez de te glori-

fier, et nous trouverons tous les es|)rits sou-
mis et tous les cœurs dociles; et ces lieux

de désolation ne retentiront, ainsi que la

fournaise de Babylone, que des cantiques

du Seigneur. Ne nous sépai'ons |)as, il y va

du salut de nos frères. Volons à la conquête
des ûuies. Ne vous laissez [)oint rebuter par

l'horreur des habitations. Prisons, caljanes,

hôpitaux, ([u'iuq)orte ! Est-il de demeure si

atfreuse qui ne devienne aimable, lorsqu'on
est assuré d'y trouver Jésus-Christ? Allons

ensemble partout où il y a des misérables
qui maudissent la Providence; nous leur

parlerons hardiment de la bonté de Dieu,
qui veille à la conservation de tous les

homn)cs; et ce que nos discours ne feront

qu'annoncer, vos libéralités, |)|iis pei'suu-

sives, le |)rouveront. Pi'écepte de Fau.'iiône

fondé sur l'humanité et la religion. Vous
venez de le voir. Voyons à présent le pré-

cepte de l'aumône fondé sur notre recon-
naissance et sur noire iiitérôt [)ropie.

SECONDE PAIITIE.

Quand nous vous avons dit au commeruîe-
mentde ce discours que l'obligation de l'au-

mône était fondée sur des motifs de reconnais-
sance et d'intérêt pfO[)re, vous avez cru peut-
êiretpie ces expressions parlaient |)lulôtd'un

zèle outré que de l'exacte vérité, et que nous
songions |)lus à vous émouvoir (]u'à vous
instruire. Quelle reconnaissame, nous direz-

vous , devons-nous à des hommes obscurs
que nous ne connaissons pas, (jue nous fai-

sons même gloire d'ignorer? Quelle récom- 1

jiense pouvons-nous attendre de ces rebuts
de la terre, importuns aux autres, à charge
à eux-mêmes, ([ui ne vivent qu'à demi et

qui ne subsistent que par des secours men-
diés? Ainsi parlent les passions accoutumées
à ne juger que selon le rafjport des sens.

Mais la religion dissipe ces fausses idées et

uous présente un spectacle bien surprenant.
£lle nous montre Jésus-Christ dans les uau-

vres, et voilà le motif de reconnaissance
qui nous invite à les soulager. Elle renfer-
me les grâces et le ciel même dans les pau-
vres, et voilà le molif d'intérêt propre qui
nous oblige de les. secourir.

Faut-il, mes très-chers frères, vous rappe-
ler ici les bienfaits que vous tenez de la

libéralité de Jésus-Christ? Eh I qui pourrait
sulTire à ce détail? Que n'a-t-il pas fait pour
vous? Que ne fait-il pas encore tous les jours?
Que ne fera-t-il |)asjusqu'à la consommation
des siècles? Vous êtes ses enfants chéris, les

objels de sa prédilection et de ses complai-
sances, les ouvrages de sa miséricorde. Ue-
gardez le ciel, la terre, et surtout le Calvaire
et cet autel ; regardez vous vous-mêmes :

tout vous parle de son amour. Quehjue im-
menses que soient ses bienfaits, il vous four-
nit un moyen [lour vnus acquitter envers
lui. De la croix, où il est mort pour vous,
il dfîscend dans les pauvres [lOiir y recevoir
vos aumônes. Que le nouveau tabernacle
qu'il habite , que les a[)parenres grossières
dont il se couvre ne le dérobent pas aux
yeux de votre foi. C'est sous cette forme
d'esclave qu'il a consommé l'ouvra^^e- de
notre rédemption. C'est sous ces voiles mé-
prisables qu'il se plaît le plus à se pro-
duire. Il grave, il est vrai, sur le front des
graiuls

, quelques traits de sa majesté et de
sa gloire , pour nous engager à les respec-
ter. Il im[)rime le s(;eau de la croix et de ses

souffrances, il se peint lui - même tout en-
tier

, que dis-je? il respire, il vit dans les

pauvres pour nous porter à les aimer. Que
pouvait-il faire de plus en faveur des pau-
vres? Et comment, avec des titres si chers
et si s[)écieux, vous trouvent-ils insensibles
à leurs infortunes? Votre conduite démen-
tira-t-elle toujours votre foi, et neserez-vouà
jamais d'accord avec vous-mêmes?
Au simple ré(;it de la passion de Jésus-

Christ vous vous attendrissez. Les humilia-
tions de ce divin Sauveur, son agonie au
jardin des Olives, la tlagidlation sanglante,
la trahison de ses disciples, la fureur de ses

ennemis, l'ignominie et les tourments de sa

croix vous font verser des torrents de lar-

mes; l'inliumanité des Juifs qui le traitent

avec faut de barbarie soulève toute votre in^

dignatifm. Hé quoi 1 le récit de ses soutfran-

ces vous touche, et la réalité ne vous touche
pas! Oui, mes très-chers frères, la passion

de Jésus-(jhrist dure enrore sur la terre, il

la continue dans les pauvres, il vous en
averlit lui-même , et aiijour du jiigemeni,

il vous le fera connaitre d'iiiu.; manière bien

terrible. C'est en eux (pi'il soijifre, i\\\"\\

est captif, qu'il manipie de tout. Le Fils de
"homme n'a |)as où reposer sa lèle. Dans
cette situation déplorable, il a reccmrs à ses

enfants; il im[)lore leur assistance ; il em-
ploie gémissemenls, prières, larmes, insiaii-

ces, im[)ortunilés, et jusi|u"à la voix de son
sang, et vous osez résisler à tant d'attaques

réitérées ! N'est-ce pas là liiigratiluile la plus

njonsirueuse et une esix'ce lie déicide?

Quelle idée me frappe en ce moment!
Vous en serez vous - mêmes frappés : vouî
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voilà placés entre l'autel et les cachots, en-
tre Jésus-Christ adoré et sur le trône de ses

miséricordes, et Jésus -Christ méprisé et

souffrant dans ses membres, également voilé

dans l'un et dans l'autre sanctuaire, sous des
symboles obscurs et mystérieux, également
victime dans l'un et l'autre état. Ici, victime

de son amour |)Our nous: là, victime de la

dureté des riches. Ecoutez cette voix qui
sort (lu fond de ce tabernacle; c'est la voix

de celui qui vous a rachetés, c'est la voix de
cel'ii qui jugera les vivants et les morts. Il

vous dit : Qu'ai-je affaire des honneurs hy-
pocrites que vous me rendez? Votre feinte

humiliation est un outrage et une cruauté.
Vous m'avez foulé aux pieds en entrant dans
le temple, et vous venez vous prosterner
tranquillement devant mes autels. Ne vous
ai-je pas dit que j'aimais mieux la miséri-

corde que le saiTitice? Ames intéressées, il

ne vous en coûte rien pour m'adorer; il

vous en coûterait pour me secourir. Ne suis-

je donc votre Dieu que quand j'ai des grâces

à distribuer? Comme Pierre, vous me re-

connaissez pour votre Seigneur sur le Tha-
bor, et vous me reniez dans le prétoire.

Moins d'abaissement et plus de charité. Ho-
norez-moi de votre substance, de ces riches-

ses qui sont et mon ouvrage et mes bien-
faits. Voilà l'offrande, voilà l'encens, voilà

l'action de grâce que je vous demande. Ac-
quittez-vous en partie par vos largesses du
sang que j'ai versé pour vous. Nouveaux
Josephs, assistez, nourrissez votre Père cé-

leste, et devenez en quelque façon les sau-
veurs de votre Sauveur même.
Ah! il n'est que trop vrai, la foi s'éteint

parmi les chrétiens. Si l'on était fortement
persuadé de cette vérité, Jésus -Christ est

dans les pauvres, avec quelle ardeur ne tâ-

cherait-on pas de les découvrir? Quel em-
pressement, quelle activité dans la recherche!
Quelle noblesse, quelle générosité dans les

secours! On briguerait l'honneur de les as-

sister, de les servir. On se les arracherait,

pour ainsi dire, des mains : les prisons,

les hôpitaux, seraient plus fréquentés que
les palais des rois; et loin que nous fussions

obligés d'enqiloyer toutes les ressources de
notre ministère pour exciter dans votre âme
quelques sentiments de compassion à leur

égard , nous ne serions occupés qu'à régler

les mouvements de votre zèle, et à prescrire

des bornes à vos prodigalités.

Et combien vos charités redoubleraient-
elles si vous approfondissiez le mystère des
pauvres! Non-seulement Jésus-Christ est

caché en eux, mais il leur remet les trésors

de ses grâces et le ciel même, et il com-
mande aux grands de la terre de s'adresser

à eux, s'ils veulent les obtenir. Peut-on assez

déplorer l'aveuglement des puissants du
siècle qui méprisent de pareils protecteurs?

Les distributeurs des grâces temporelles
sont continuellement assiégés d'une foule
d'aspirants qui se succèdent les uns aux au-
tres. On s'efforce, à la faveur de quelque
protection puissante, de jténétrer jusqu'au
sanctuaire où ces dieux invisibles se retran-
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client contre la multitude. Le moment si dé-
siré de paraître en leur présence est-il venu?
on les aborde avec crainte; on prend avec
eux le ton de suppliants , bien déterminés
d'avance à essuyer leurs hauteurs, leurs

dédains, sans se f)laindre; on étudie curieu-
sement leur contenance , leur maintien; on
tâche de découvrir dans leurs regards quel-
ques présages de sa destinée ; on interprète
les oracles qu'ils daignent prononcer, par
ses inquiétudes ou par ses espérances; et

après tant d'humiliations et tant d'intrigues,

qu'en emporle-t-on? Quelquefois des refus
désolants qui déconcertent; |)resque tou-
jours des paroles ambiguës qui trompent;
souvent des promesses flatteuses qui n'ont
pas i)lus (le réalitéque les paroles; les {)lus

heureux en enlèvent à la fin quelques biens,

quehiues honneurs, qui ne les dédomma-
gent jamais des soins et des bassesses qu'ils

leur coûtent.

Les pauvres, au contraire, ces distribu-
teurs des grâces spirituelles, vous prévien-
nent eux-mêmes, mes très-chers frères ; ils

se mettent sur votre passage : ces arbitres

de votre éternité ne croient pas s'avilir en
rampant à vos pieds. Ils vous pressent, ils

vous iuqîorlunenl , ils ignorent le [)rix i]es

richesses qu'ils dispensent, ils ne savent pas
eux-mêmes ce qu'ils valent; et cependant,
tout abandonnés qu'ils sont , tout méprisa-
bles qu'ils paraissent, qu'ils sont grands,
qu'ils sont redoutables aux yeux de la foi!

Ils ont en leur puissance les maléilictions et

les bénédictions, la guerre et la paix, la fa-

mine et l'abondance, les tempêtes et le calme,
la mort et la vie. A leurs [irières ou à leurs

cris, toujours exaucés, les cieux s'ouvrent
ou ils se ferment; la (;olère"du Seigneur
s'irrite ou elle s'apaise; les grâces coulent
avec profusion ou elles tarissent; ils dispo-
sent de tout en souverains pour les autres,
ils ne sont pauvres que pour eux-mêmes.
Voilà leur endroit faible; vous êtes sûrs de
les gagner par là. Late (Luc, VI, 38), faites-

leur part de vos trésors périssables, et en
échange vous seront communiqués les dons
inestimables de la grâce, les richesses de
l'âme : Et dabilur vobis. (Jbid.) Date, répan-
dez ; vous n'avez point à craindre l'ingrati-

tude des pauvres; qu'ils se taisent, qu'ils

oublient vos largesses : l'aumône n'a |)as

besoin d'introducteur, elle monte toute seule
jus(]u'au trône du Dieu vivant, assurée d'en
rapporter la récompense qui lui est due.
Date, donnez sans cesse, et ne nous alléguez
aucun prétexte pour vous en dispenser. La
charité a toujours de quoi donner : au dé-
faut de richesses, elle a du crédit; au défaut

du crédit, elle a des secours; au défaut des
secours, elle a des consolations; au défaut

des consolations, elle a des prières; et,

quand tout lui manquerait, elle se livre

elle-même. Date, faites l'aumône, non
par ostentation, non par un simple mou-
vement de comjjassion naturelle, mais
dans un es|)rit de pénitence, de sacrifice, de
religion. Dieu fait plus d'attention au cœur
qu'au don : il no reçoit rien que des mains

44
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de la charilé ; il rejette souvent les offrandes

fastueuses des grands de la terre, tandis
qu'il accepte riiumble denier de la veuve.
Dale, ne vous lassez pas de niulLi[)!ier vos
aumônes, tout vous en fait une loi : votre

propre sensibilité les sollicite corarae les

seuls remèdes qui puissent j^uérir les bles-

sures profondes que lui fait à chaque ins-

tant la vue ûc?, misérables; la Providence
les réclame comme sa justification; les pau-
vres les demandent comme des grâces, la

religion les exige comme des dettes, Dieu
les couronnera comme des vertus : Et dabi-

tur vobis. Date, soyez prodigues en œuvres
de miséricorde. Dieu -ne se laissera pas

vaincre en lii)éralité; il y va de sa gloire

d'accréditer l'aumône. Que ne lui promet-
il pas? Un peu d'eau donné en son nom
ne sera pas sans récompense. Et que mérite-
ront donc tant de largesses? Etdabitur vobis.

Que de secours, que de facilités pour le

salut ! Et se peut-il que des grands se dam-
nent? Ah I lorsque le Sauveur du monde di-

sait qu'il est presque impossible que les ri-

ches entrent dans le séjour de la gloire, il

ne voulait pas parler des dangers de leur

état, il prévoyait la dureté de leurs cœurs.
Il en coûte bien plus à ces solitaires fervents,

a ces martyrs innocents de la pénitence pour
acquérir l'héritage céleste. Pour eux, le

royaume des cieux est la terre promise. Us
ne peuvent y parvenir qu'à force de combats
et de conquêtes. Il faut qu'ils s'en ouvrent
l'entrée par les privations, par les jeûnes,
parles austérités. Us y arrivent exténués,
déchirés et sanglants. Pour vous, mes très-

chers frères (nous supposons toujours la

pratique des devoirs essentiels du christia-

nisme), pour vous , le royaume des cieux
est cette perle précieuse dont il est parlé

dans l'Evangile. Elle n'est jias proposée com-
me un prix que l'on destine au courage.
Elle est offerte h la générosité. On l'achète.

Pouvez-vous faire un meilleur emploi de
ces richesses que les vers et la rouille ron-
gent et dévorent, que la vanité jirodigue,

que la mort vous enlèvera? Hâtez-vous, les

moaients favorables pour ce commerce
avantageux sont courts; le temps presse;

assurez ce trésor fugitif en le remettant
aux pauvres. On ne retrouve dans l'éternité

que le dépôt qu'on leur a confié.

Les hommes de cupidité, dit le Prophète,
joignent maison à maison, ajoutent domaine
k domaine, entassent trésor sur trésor; ils

se glorifient de leur opulence , elle n'est

qu'un beau songe : Lormienmt somnum
suumviri diviiiarurn. {Psal. LXXV, 6.) Ar-
rive l'instant du réveil ; ils se trouvent les

inains vides : Nihil invenerunt. L'homme de
miséricorde, au contraire, donne, distribue,

réfiand ; il seridde ne s'être rien l'éservé :

Dispersil, dédit pauperibus. (Psul. CXI, 9.)

U meurt; ses aumônes lui sont restituées

au centuple dans les tabernacles éternels :

Justilia eJHS manet in sa-rulum sœculi. (Jbid.)

Rappelez-vousàcesujetia mamiedudéseit.
Tout ce que les Israélites en l'amassaient au
delà de leurs besoins de chaque jour s'alté-

rait, se consumait; Moïse en fit remplir une
urne qu'il plaça dans l'arche du Seigneur,
et cette manne si tendre, si délicate, y fut
inaltérable. Il en est de même des biens de
la terre, tout ce que vous en gardez au delà
du nécessaire et des bienséances étroites de
votre état se corrompt et vous corrompt
vous-mêmes. Cachez ces richesses super-
flues dans les arches vivantes de Jésus-
Christ; elles y deviendront incorruptibles.
A ces différents motifs, qui vous sollici-

tent si puissamment en faveur des pauvres,
ajouterons-nous que vous êtes la cause de
leurs malheurs, que Dieu ne les a réduits h cet
état déplorableque pour vous ménagerplus
(le moyens de sanctification. Hélas ! s'il n'y
avait point de misérables sur la terre, nous
désespérerions presque de notre salut. Que
cette dernière pensée doit faire une vive im-
pression sur des âmes sensibles! Remar-
quez toutes ces circonstances. Pour pouvoir
sauver les riches et les puissants du siècle,
il a fallu qu'un Dieu de miséricorde permît
qu'il subsistât dans le sein du christianisme
et sous l'empire de sa providence des êtres
intelligents, créés à son image , rachetés de
son sang, qui n'ont ni retraits où ils puis-
sent se mettre à l'abri des injures des sai-

sons, ni vêtements pour se couvrir, ni ali-

ments pour réparer leurs forces épuisées,
ni consolations dans leurs soufl'rances, ni
soulagement dans leurs infirmités. Sép<irés
des morts et des vivants, ne tenant au
monde que par le sentiment de leurs maux ;

abandonnés à la discrétion d'autrui; rebuts
de la société qu'on éloigne ; exposés à la

tentation la plus terrible, qui est l'extrême
misère dénuée de tout secours. Toujours
aux prises avec la mort ou avec le désespoir;
détrempant dans leurs larmes un pain (ju'ils

ne doivent qu'à leur importunité; incertains
pour le jour qui suivra : et ces créatures, ce
sont des chrétiens, ce sont vos frères. Les
livrerez- vous aux horreurs d'une destinée
qu'ils ne subissent que pour vous ? Non ,

sans doute ; et je m'en fierais à l'attendrisse-

ment dont vous êtes saisis, si la sensibilité

était la charité; mais les larmes ne sont pas
des secours.

Il me semble en ce moment entendre la

voix de Dieu, qui me dit comme autrefois

au prophète : Prêtre du Dieu vivant, que
voyez- vous? Seigneur, je vois, et je vois
avec consolation, un nondjre prodigieux de
grands, de riches émus, touchés, pour la

j)remière fois, du sort des misérables. Pas-
sez à un autre spectacle; percez ces murs,
jiercez ces voûtes. Que voyez-vous? Une
foule d'infortunés, plus malheureux peut-
être que coupables. Ah ! j'entends leurs mur-
irmres confus, ces plaintes de la misère dé-
laissée, ces gémissements de l'innocence

méconnue, ces hurlements du désesj)oir.

Qu'ils sont perçants! mon âme en est déchi-

rée I Descendez : que trouvez-vous? Une
clarté funèbre, des tombeaux pour habita-

tion, Tenfer au-dessous; une nourriture qui

sert autant à prolonger les tourments q-ûo

la vie; un peu de paille éparse çà et là,
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quelques haillons, des cheveux hérissés, des

regards farouches, des voix sépulcrales qui,

semblables à la voix de la Pjlhonisse, s'exha-

lent en sanglots comme de dessous terre ; les

contorsions de la rage, des fantômes hideux

se débattant dans des chaînes;.... des hom-
mes l'etl'roi des hommes. Suivez ces vic-

titnes désolées jusqu'au lieu de leur immola-

tion. Que découvrez-vous? Au milieu d'un

peuple immense, la mort, sur un échafaud,

armée lie tous les instruments de la dou-

leur et de l'infamie. Elle frappe : quelle

consternation de toutes paris! ([uelle ter-

reur! Un seul cri, le cri de l'humanité en-

tière, et point de larmes. Comparez à pré-

sent ce que vous avez vu de jiart et d'autre,

et concluez vous-mêmes Seigneur, plus

je considère attentivement, et plus je trouve

que la compensation est exacte. Je vois un
protecteur pour chaque opprimé, un riche

pour chaque pauvre, un libérateur pour

chaque captif; ils sont même presque en

présence les uns des autres; il n'y a entre

deux qu'un mur et le cœur des riches. Un
prodige de votre grAce, ô mon ,Dieu, et la

charité ne fera bientôt plus de ces deux vi-

sions qu'une seule vision. Le prodige s'o-

père; les riches nous abandonnent : ils se

précipitent vers les prisons ; ils fondent dans

les cachots! Il n'y a plus de malheureux;

il n'y a plus de débiteurs ; il n'y a plus de

pauvres. Restent seulemeiit quelques crimi-

nels dévoués au glaive de la justice pour l'in-

térêt général de la société, dont ils ont violé

les lois les plus sacrées; mais du moins con-

solés, mais soulagés, mais disposés à rece-

voir leurs sup|)lices en esprit de pénitence,

et leur mort même en sacrifice d'expiation.

Ces monstres vont mourir en chrétiens. C'en

est fait, aux approches de la charité tous ces

objets lugubres qui atUigeaient Tliumanité

ont disparu, et je ne vois plus que les cieux

ouverts, où seront admises ces âmes vérita-

blement divines, puisqu'elles sont miséri-

cordieuses, dignes de régner éternellement

avec vous, ô le Rédempteur des captifs ! ô le

consolateur des affligés ! ô le père des pau-

vres ! ô le Dieu des miséricordes ! Ainsi

soit-il.

EXHORTATION II

FAITE A l'occasion d'uNE ASSEMBLÉE DE CHA-
RITÉ EN FAVEUR DES ENFANTS TROUVÉS.

Pater meus et mater mea dereliquerunl me. (Psal.

XXVI, 10.)

Afc« vère et ma mère m'ont ubandomié

t-tiretiens auditeurs, les avez-vous enten-
dus les cris de cette multitude de mallieu-

reux abandonnés, presque en naissant, de
ceux mêmes qui leur ont donné le jour?
Les avez-vous entendus sans émotion? Ose-
rons-nous accuser leurs pères et leurs mè-
res d'inhumanité? Nous ajouterions l'ou-

trage à l'infortune. Plaignons-les plutôt de
la nécessité à laquelle l'extrême misère les

réduit. Ils obéissent à la voix du sang, lors

même qu'ils paraissent la combattre. C'est

parce qu'ils aiment leurs enfants qu'ils s'en

(i) La loterie en faveur des Enfants-Trouvés.

ASSEMBLEE DE CHARITE POUR LES ENFANTS-TROUVES. PiU)

privent. Loin que ce renoncement soit bar-

bare, il est intéressant.

Car, en premier lieu, ces parents allligés

sacrifient les douceurs de la tendresse pa-

ternelle, leur unique consolation dans leur

condHion déplorable ; ils les sacrifient à la vie

de leurs enfants, lesquels, faute de secours,

périraient misérablement entre leurs bras,

parmi les jileurs et les caresses : c'est la nature

désolée qui s'immole elle-même à la nature.

En second lieu, ils font, quoique à regret et

sans le savoir, un [irésent inestimable à la

patrie, dont ils augmentent les véritables

richesses, qui sont les citoyens.

Enfin, ils rendent à votre générosité le

témoignage le moins suspect et le plus ho-

norable, puiscju'ils ne craignent jias de vous

confier la destinée de ce qu'ils ont de plus

cher au monde.
Ne vous attachez donc pas à sonder le

mystère de la naissance de ces enfants dé-

laissés; ils existent, vous le savez; il suffit.

S'ils sont nés sous les lois sacrées du ma-
riage, et que l'indigence, au désespoir de ne
pouvoir i)lus les conserver, soit contrainte

de les porter en foule vers cet asile toujours

ouvert, élevé par la [liété de nos ipères , ils y
doivent être recueillis comme un accroisse-

ment précieux du trésor public. Si la pu-
deur abusée par des promesses trompeuses
ou la passion trop em[>ortée leur ont donné
l'être, le crime et la honte sont pour leurs

parents, l'innocence est pour eux, leur exis-

tence^.est pour l'Etat; le soin de leur conser-

vation est pour les riches. Oui, })Our vous,
chrétiens auditeurs, pour vous-m^mes.

Et cependant, que d'ismaëls consumés par
la faim se traînent languissamment dans le

désert, loin des yeux de leurs mères éplo-
récs! Où sont ies anges consolateurs qui ac-

courent pour les soulager dans leurs be-
soins? Que de Moïses flottent dans leurs ber-
ceaux sur les eaux du Nil, éloignés de toute
assistance ! Où sont les filles de Pharaon qui
se laissent toucher à leur malheur, et s'em-
pressent de les enlever aux pér'jls qui les

menacent? Hélas 1 la divine Providence
pourvoit abondamment dans nos champs à
la nourriture des petits oiseaux; et dans la

capitale, cette reine orgueilleuse des cités,

les enfants des pauvres qu'on y amène de
toutes parts, ces enfants adoptés plus singu
lièrement par la patrie, notre mère commu-
ne, trouvent à peine une demi-subsistance.
Encore, pour leur procurer ces légers se-

cours, il faut que le zèle actif et persévé-
rant de leurs protecteurs, aussi compatis-
sants (|ue généreux, arrache à la dureté des
uns des dons passagers et toujours insuffi-

sants ; il faut que l'on déguise aux autres le

bienfait de l'aumône sous l'appât avilissant

de l'intérêt (V), et à la honte de notre siècle;

cette dernière ressource est la plus assurée,
parce que la miséricorde s'affaiblit de jour
en jour, et que l'intérêt est immortel.
Ah 1 chrétiens auditeurs, ne nous tenez

plus en suspens sur le sort de ces innocentes
victimes I 11 n'y a pas à diô'érer, le mal esi
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l)ios.saiil, il est eslrôme. Ou des eirorl.s ex-
traordinaires de cliarité (ie voire part, mais
des (dl'orls |;rom[)ts et cotistarils, ou cessons

de tondre un [né'^a à la crédulité de ces pè- exl

res et de ces mères; ronvoyoris-leur les tris-

tes gages de leur coiiliance si mal récom|)eii-

sée, et fermons pour toujours les portes de
ces asiles, elles seraient les portes de la mort.

l'ourriez-vous l'ignorer I ces faibles en-
fants, trop nombreux, trop serrés, s'affa-

ment réciproquement, et se détruisent jiar

leur multitude; ils n'ont ni assez d'espace

pour respirer un air libr'e et pur, ni assez

d'alimenls pour favoriser la i;ature dans son
accroissement insensible, ni assez de force

j)Our[)arvenir à la plénitude de la vie : ils lan-

guissent, ils se consument, ils s'éteignent.

A cette vue, Uacliel remplit les airs de ses

gémissements et de ses |)laintes; elle est in-

consolable de la perle ue ses enfants; elle

se reproche d'avoir trop compté sur des pro-

messes infidèles. La religion pleure tant de
prosélytes ravis à ses espéiances ; elle se

flattait (jue, élevés à l'ombre de ses ailes,

ils auraient un jour répandu, parmi les con-
ditions obscures de la société, la pureté des
mœurs et la bonne odeur de Jésus-Christ.

La patrie regrette un monde de citoyens

utiles, nécessaires, vainement attendus, et

les générations éternelles qui en [louvaient

naitre arrêtées à jamais dans le néant. Pour
nous, chrétiens auditeurs, nous donnerons
à notre douleur plus d'étendue; nous al-

lons, à l'occasion de ce malheur dont nous
gémissons, déplorer de plus grands malheurs
encore.
En vain nous tâcherions de le u'issimuler;

la charité, ce sentiitient qu'inspire nécessai-

rement riiumauilé, est éteinte parmi les

chrétiens. >'oyez ces établissements salutai-

res, ouvi'ages de la piété et de la magnifi-

cence do nos ancêtres : il n'en restera bien-

tôt plus que les bâtiments; ils déposeront
contre nous à la postérité.

Lorsqu'on
i
arcourant la capitale, on dé-

couvre ces édifices immenses semés de loin

en loin, qu'on lit sur le frontispice ces ins-

criptions consolantes qui promettent refuge,

soulagements, remèdes, subsistance, misé-
ricortle; (ju'on entre, et qu'on y trouve |)Our

habitants un [leuple de malheureux aban-
donnés et presque sans secours, n'aurait-on

pas lieu île dire, à ne juger que sur les ap-

])arences : Cette ville fut bâtie par des chré-

tiens, elle a été compiise par des l)arbares ?

De là les amertumes de notre ministère;

(le là les inquiétudes, les alarmes, la cons-

ternation des personnes res[)ectables (}ui

veillent à la conservation de ces pieux éta-

blissements. Elles nous disent, les larmes
aux yeux: Les misérables se multiplient à

l'infini, les aumônes diminuent, les fonds
manquent, l'œuvre de miséricorde est prête

à nous échapper; ministres du Dieu de cha-
rité, venez au secours des pauvres. A ces

pressantes sollicitations se joignent ces cris

que pousse la nécessité : Sauvez-nous, nous
périssons. (Matth., VIII, 25.)

Entraînés par ces clameurs redoublées,

nous nous élançons dans les chaires. A qui
nous adressons-nous? Aux riches véritable-
ment miséricordieux. Ils ont prévu nos
exhortations : les flots de leurs aumônes
coulent sans intenuption sur ces terres ari-
des et désolées; mais leurs largesses, quoi-
que abondantes, quoique continues, vont
s'abîmer avec peu de fruit dans ces gouffres
effroyables de misère. Restent ces divinités
d'or et d'argent, ces dieux de métal ; ils ont
des yeux, ils ne voient pas; ils ont des
oreilles, ils n'entendent pas; ils ont des
pieds, ils ne marchent pas; ils^ont des mains,
elles sont mortes pour les l)ienfaits.

Quelle espérance pour les malheureux ! Et
les verrions-nous si insensibles à toutes ces
calamités, ces puissants du siècle, si, à la tête
du plan de leur éducation, on y avait placé
la religion et l'Iiumanilé : nous pouvons
l'assurer, ce n'est qu'à l'aide de ces deux
mobiles (ju'ils pourront s'élever à leur haute
destination.

Comme grands, ils sont destinés à être
des modèles de vertu et de perfection; leurs
exemples, |)lus remarqués, ne sauraient être
indifférents; ils décideront des mœurs gé-
nérales. Comme riches, ils sont destinés à
être les ()rotecteurs de la veuve, de l'orphe-
lin, les pères des pauvres et des enfants dé-
laissés, les restaurateurs universels des œu-
vres (le n.iséricorde. De leur seule volonté
dépendra la destinée de tous les misérables, li

faut donc commencer par les préparer de
loin à remplir dignementcette double voca-
tion. Eh! que fait-on? On les entretient, à la

vérité, de temps en temps, des mystères, des
dogmes, des (iréceptes de la religion ; mais on
ne leur en inspire ni l'esprit, ni les senti-
ments, ni l'amour; au premier souffle des
passions déclarées, cette vaine superficie du
christianisme s'évanouira sans retour. On
s'étudie à leur donner des manières polies,
agréables, insinuantes; mais on néglige de
développer en eux la sensible, la bienfai-
sanle humanité qui devrait être l'existence
des grands de la terre; on éloigne de leurs
regards ce qui porte l'empreinte du malheur
et de la misère; on leur cache le spectacle
effrayant et pathétique de toutes les calami-
tés hu.maines, ramassées en un même lieu
et sous un se\il point de vue; on paraît
craindre qu'ils ne soient un jour compa-
tissants et secourables.Qu'arrivera-t-il ?Une
fois échappés au frein de l'éducation, et maî-
tres d'eux-mêmes, ils iront de plaisirs en
plaisirs, de l'êtes en fêtes, de palais en palais ;

ils n'auront point vu de pauvres, ils n'en
verront plus; les prisons, les hôpitaux, les

asiles de miséricorde seront, à leur égard,
comme ces régions ignorées dont on n'a pas
encore fait la découverte; ils mourront en-
vironnés de leur faste, sans jamais avoir en-
tendu la voix intime de la nature, ni ks ac-
cents pitoyables de la douleur et de l'indi-

gence, sans savoir s'il y a des misérables sur
la terre, sans savoirmême qu'ils en ont fait.

Qu'il serait essentiel, avant qu'ils se pré-
cipitent dans le siècle, qu'un guide' sage,

éclairé leur fît parcourir ces demeures la-
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rnentai)les, qui sont les dépôts i)ultlics des

crimes, des niallicurs, des misères. Cet ange
tutélaire leur dirait : Mes fils, voici l'instant

dt^cisif qui doit influer puissamment sur tout

le reste de votre vie : jusqu'ici vous avez été

formés avec soin à l'arl difficile et dange-
reux de plaire, de séduire, de briller : je

vous conduis à une école plus triste et plus

prolical)le, h l'école de l'iiumanité et de la

morale ; mais de l'humanité toute vivanle,

cl Je la morale en exemples et en actions.

Vos yeux, vos oreilles, votre cœur vous
instruiront avant mes paroles. Suivez-moi

;

peu de temps nous suffira; nous allons se-

mer tout ensemble et moissonner.
F.ntrous d'abord dans ces prisons ; elles

sont remplies d'ouvriers que des riches

aussi cruels qu'injustes privent du salaire

de leur travail et de leur industrie; écoutez
leufs imprécations contre ces riches. Des
malheureux que la nécessité des temps ou
des accidents imprévus ont plongés dans la

misère ; des créanciers impitoyables les re-

tiennent ici les uns et les autres, comme
autant d'otages qu'on ne peut avoir qu'en
les rachetant; leurs familles épuisées péris-

sent par l'absence de ces infortunés. Que
leur rançon ferait d'heureux à la fois ! Ren-
dez-vous dignes, aux jours de votre abon-
dance, de goûter une si noble satisfaction.

Considérez à loisir ces jeunes gens, < vos

égaux par la naissance, auparavant les dé-

lices du monde, aujourd'hui confondus avec
des misérables, chargés de dettes et d'injus-

tices, couverts de honte et d'opjirobre. Com-
ment cet or s'est-il changé en plomb? La fu-

reur du jeu, les débauches, l'amour outré des
plaisirs et des vanités du siècle ont consom-
mé cette prompte dégradation. Tôt ou tard

ils pourront recouvrer la liberté; elle n'est

plus une grAce |)our eux ; elle manifesterait

leur infamie. Dès les premiers pas qu'ils

ont faits dans la carrière, ils se sont con-
damnés eux-mêmes à vivre à jamais pauvres
et déshonorés. Que ces exemples prêchent
éloquemment ICes criminels, exécrables à la

société dont ils ont été les fléaux, étendus
sur un peu de paille, craignent à tout mo-
ment d'entendre le signal de leur départ
douloureux de ce monde, pour la maison de
leur éternité : c'est à la justice humaine à

les punir; elle n'est utile qu'autant qu'elle

est inexorable. C'est à la charité chrétienne
à les visiter, c» les consoler ; elle seule peut
encore, à travers ces traits odieux, recon-
naître en eux des frères. Il est tem|)sde sortir

de ce séjour de désolation et d'elïroi. Passons
aux hôpitaux, ils nous présentent d'autres

misères.
La Salpélrière. — Ciel , qu'y trouvons-

nous? Des furieux enchaînés, des simulacres
d'hommes privés de la raison, privés même
de l'instinct. Fuyons, épargnons-nous des
réflexions trop affligeantes

;
plaignons-les;

rendons grâces à Dieu, et tremblons. Jetez

un coup d'oeil de mépris et d'indignation
sur ces objets, la honte d'un sexe et le mal-
heur de l'autre ; l'opprobre du vice se mon-
tra à découvert dans l'humiliation de leur

état, et mieux encore dans leur audare.
Tournons toute notre attention vers ces vé-

riérables vieillards : l'Age et les irdirmités

leur ont ravi les forces. Ils mériteraient
bien de jouir d'un repos honnête qu'ils ont
acheté par h^s travaux de toute leur vie. Ils

attendent vos aumônes pour les présenter
eux-mêmes au Seigneur, devant lequel ils

vont bientôt paraître.

Bicélre. — Cette demeure écartée, autre-
lois l'habitation de nos rois, renferme ces va-
gabonds que la paresse et le libertinage ont
faits pauvres de goût et de profession. Ils

formaient une nation dispersée dans ce

royaume, toute composée de particuliers

sans association entre eux, de familles sans
mariage, de citoyens sans patrie, de chré-
tiens sans religion, de sujets sans lois et

sans souverain: ils étaient la terreur des cam-
pagnes qu'ils pillaient, qu'ils ravageaient;
la ruine du laboureur qu'ils mettaient à

contribution, dont ils arrêtaient les pour-
suites, les plaintes, par iles menaces de des-
truction et d'incendie. Depuis leur captivité

le monde commence à respirer. Craignez, si

vous ne contribuez à leur subsistance, qu'on
ne leur rende une liberté trop funeste à la

tranquillité publique.
Les Enfants-Trouvés. — Si vous me de-

mandez d où sont venus la plupart de ces

enfants qui peuplent le nouvel asile que
nous visitons

, je vous répondrai : De la

hauteur de leurs châteaux menaçants, des
seigneurs insatiables ont fondu avec la ra-

pidité de l'aigle sur des vassaux sans dé-
fense, abattus par la crainte : ces tyrans
altérés ont disparu tout à coup, em|)ortant
avec eux, vers cette capitale, les dépouilles
dégouttantes des pleurs de tant de miséra-
bles ; elles serviront d'ornement au triomphe
barbare de leur luxe. Ces vassaux déses-
pérés ont été forcés d'envoyer leurs enfants

en Egyj)te, pour les dérober au glaive de la

misère : les voilà. Hélas ! les puissants du
siècle devaient être les f)rotecteurs et les

pères de ces [leuples. N'est-ce pas aux pas-
teurs à paître les brebis? Les brebis nourri-
raient leurs agneaux.
Insensiblement nous sommes parvenus à

ces lieux destinés au soulagement des pau-
vres malades. Préparez-vous au plus terrible

de tous les s[)ectacles ; avancez et voyez : le

supplice affreux inventé par la cruauté des
tyrans, d'attacher inséparablement les vi-

vants aux morts ; la nécessité le renouvelle
ici constamment sous les enseignes de la

miséricorde : dans un même lit funèbre et

au-dessus, gn un tas de malades, de mou-
rants, de cadavres pêle-mêle confondus.
Que les réjouissances et les fêtes cessent

parmi les hommes, s'ils sont encore suscep-
tibles de quelque impression de sensibilité !

Malheur 1 malheur! Que cette parole for-

midable retentisse partout aux oreilles ()cs

riches, et les poursuivent sans cesse. Mal-
heur ! malheur! Que la nature consternée
s'abîme dans le deuil, et qu'elle ne se re-
lève que lorsque la charité, plus géné-
reuse et parfaitement sucourable, aura rà-
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paré cet outrage fait à l'humanitf^ 1 Telle est

p&iirlarit, avec moins d'horreur, avec plus
(l'adoucissement et de consolation, la desti-

née inévitable des hommes sur la terre.

Grands ou petits, nous parcourons tous ce
cercle des vicissitudes de la vie. Une en-
fance perdue dans la profondeur des ténè-
bres d une profondeur universelle, peut-être
quelques années florissantes de jeunesse et

de santé, des maladies violentes, de longues
infirmités, rarement la vieillesse, nécessai-
rement la mort, malgré nous l'éternité. Nos
courses sont terminées; arrêtons-nous.
Vous comprenez à présent, mes lils, l'uti-

lité de ce conseil du Sage : // vaut mieux al-

ler à des maisons de deuil que d'aller à des
maisons de festin. {Eccl., Vil, 3.) Dans le

cours de quelques heures, que de tableaux
frappants ! que d'instructions sensibles !

Vous avez vu, comme le Prophète, la con-
sommation de toutes choses; le résultat du
luxe, des passions, des vices, des débauches,
de l'insensibilité des riches, de la tyrannie
des grands, de cette vie périssable. A ces le-

çons courtes, mais pénétrantes, à ces images
lugubres et ineffaçables, vous avez senti

s'exalter du fond de votre ûme agrandie, la

religion et l'humanité; vous êtes jdeins de
.sensibilité et de lumières : ô mes fils! mes
larmes sont les expressions de ma joie; je

viens de présider au moment de votre véri-

table naissance : vous n'étiez que grands,
vous voilà hommes 1 vous serez toujours
chrétiens.

Quels secours ne promettrait pas h l'indi-

gence un riche élevé dans ces sentiments, et

aussi touché que frappé du malheur de ses
semblables?
Le seul Tobie, durant le temps de la cap-

tivité, tira du trésor inépuisable de sa mé-
diocrité de quoi fournir à la nourriture et

aux divers besoins des Hébreux, esclaves à

Ninive. A voir tant de riches réunis dans ce

saint lieu, chrétiens auditeurs, ne semble-
l'ait-il pas que nous devrions être tranquil-
les sur la destinée de ces enfants exilés de
leur patrie, que nous détachons à ])résent

de la masse confuse des malheureux pour
les offrir encore une fois plus distinctement
à votre miséricorde! Eh! quels sont com-
munément les fruits de ces l)riilantes assem-
blées? Soit com[)laisance, soit coutume, soit

curiosité, soit bienséance, on ne manque
pasau jour marqué de se rendre à ce temple,
il est vrai; mais de ce nombre considérable
de spectateurs, si vous exceptez quelques
âmes libérales qui font en silence les hon-
neurs de la charité, tous les autres, à l'om-
bre du secret commandé pour des circonstan-

ces différentes, ne sont occupés qu'à cacher
adroitement des aumônes légères, dont ils

rougiraient si elles étaient produites au
grand jour : on cherche à trom|)er jus(|uc

dans ses charités mêmes. A quoi ))on ce

mystère? Les (juêtes en faveur de ces en-
fants sont si rares! Une quête dans toute

l'année! 11 faudrait du moins en faire une
solennité, et prêter i)lus de lustre à cette

pieuse cérémonie : il faudrait recueillir les

offrandes du riche avec une sorte de Culte

imposant et religieux ; il faudrait ensuite les

ex[)Oser avec pompe aux regards de tous les

fiiièles. N'en doutez pas, ces exemjjfes écla-

tants et mutuels de générosité, loin d'exci-

ter la vanité, produiraient une sainte ému-
lation qui tournerait à l'avantage des ))au-

vres. C'est ainsi que les premiers chrétiens
s'empressaient à l'envi d'apporter aux pieds
des apôtres le prix entier de leurs héritages :

les voyait-on s'enorgueillir des profusions

de leur charité? Non : ils ne croyaient pas
donner, ils ne croyaient qu'acquitter des

dettes essentielles. 11 est si naturel de sou-
lager ses frères dans leurs pressantes néces-

sités, (jue ce serait trop mépriser les hom-
mes, et se mépriser soi-même, que de vou-
loir s'en faire un mérite d'ostentation : ose-

rait-on se glorifier de n'être pas injuste et

inhumain ? Il faudrait surtout étaler ici

cette foule prodigieuse de nourrissons de la

l>atrie ; ils n'ont pas de meilleurs interces-

seurs que leur ])résence et leur nombre;
])ourquoi les cacher? C'est le jour de leur

moisson ; c'est la fête de leur adoption : où
sont-ils? Appréhenderait-on de les intro-

duire dans ce temple? Jésus-Christ les aime:
il vous exhorte de ne pas les empêcher d'al-

ler jusqu'à lui : il vous les propose comme
des modèles (jue vous devez imiter. Que
craindriez-vous vous-n;êmes de ces enfants

timides? Leur misère n'a rien qui puisse

ofTenser votre délicatesse. Ils ne vous im-

portuneront pas de leurs gémissements, ni

de leurs plaintes; ils ne savent pas qu'ils

sont pauvres; puissent-ils ne le savoir ja-

mais ! Ils ne vous re|)rocheront ni la dureté

de votre cœur, ni vos prodigalités insensées,

ni vos superfluiiés ruineuses. Ils ignorent

les droits qu'ils ont sur vous, et tout ce que
leur coûtent vos passions et votre luxe. Vous
les verrez se jouer dans le sein de la Provi-

dence, inca[)ables également de reconnais-

sance et d'ingratitude, toujours contents dès

(|ue les premiers besoins de la nature sont

satisfaits, leurs désirs ne s'étendent pas [)Ius

loin. Présentez-leur l'or et l'argent que vous

leur destinez, ils les saisiront d'abord avec

empressement comme un objet d'amusement
et de curiosité ; ils s'en dégoûteront bientôt,

el vous les laisseront re|)rendre avec indif-

férence. Les prémices intéressants de la vie,

la faiblesse et les grâces de leur âge, leur

ingénuité, leur candeur, leur innocence, leur

insensibilité même à leur propre infortune

vous attendriraient jusqu'aux larmes. Qu'il

nous serait alors aisé d'achever leur triom-

phe sur vous !

Nous n'aurions qu'à vous rappeler ce jour

l'emarquable oià David, après avoir assemblé

les grands 'd'Israël en la présence du Sei-

gneur, leur tint ce discours : Vous savez

(pie dans ma pauvreté j"ai mis tous mes soins

à amasser ce qui était nécessaire, soit pour

bâtir, soit [lour orner la maison du Seigneur;

mais rciitrc[)rise est au-dessus de mes forces.

Si quelqu'un de vous veut concourir aux

))réparatifs de cet ouvrage immense, dont

l'exécution est réservée à mon fils Saioinoii,



Ï397 PRISE D'HABIT DE LA COMTESSE DE RUPELMONDE. lôO»

qu'il ddnne ce qu'il lui plaira. Aussitôt tous
les chefs du peuple et les principaux oHi-

ciers de la cour se signalèrent par la magni-
ficence de leurs dons. Chrétiens auditeurs,
il n'est pas question d'élever un temple ma-
tériel à la majesté du Tout-Puissant ; il s'a-

git d'entretenir ces sanctuaires vivants où
l'Esprit-Saint réside avec complaisance; de
nourrir, de vêtir ces membres délicats et

soutirants de Jésus-Christ; de cultiver ces
tendres rejetons, les douces espérances de la

patrie. Que la richesse de vos offrandes ré-
])onde à l'importance de ces grands objets !

De vos aumônes réunies nous dresserons
un monument de reconnaissance et de misé-
ricorde ; nous les placerons sur l'autel, à côté
de la Victime adorable de propitiation

,

comme elles seront plaoées au séjour de la

gloire, sur la table dor, à côté de l'Agneau
sans tache. Et, dans les transports de notre
joie, excités par la vue de vos largesses ac-
cumulées, nous adresserons au ciel à peu
près la même prière que J)avid fit au Sei-
gneur, au milieu de l'assemblée des grands
d'Israël.

Eternel! soyez béni dans tous les siè-

cles 1 A vous a[)partient la victoire, la louan-
ge, l'honneur, la puissance. Eh ! que som-
mes-nous, nous et nos présents? Tout ct,[ h

vous. Nous ne vous offrojis que la dîme des

biens que nous tenons de votre libéralité.

Que ferions-nous de cette abondance super-

llue? Elle ne servirait qu'à nous embarrasser
et qu'à nous perdre. Nous sommes des étran-

gers et des voyageurs devant vous. Daignez
donc accepterune [lartie de vos bienfaits en
actions de grâces pour tant de bienfaits déjà

reçus. Imprimez-y seulement le caractère

deVolre puissance et de votre sainteté. L'es-

prit tentateur vous proposa, dans le désert,

de changer des cailloux en pains
;
qu'à votre

parole. Seigneur, ces vils métaux, sources
ordinaires des crimes et des malheurs du
raonrie, se transforment en la nourriture de
cette ujultitude d'enfants contiés à la charité

des lldèlesl que de cet amas mé|)risable de
])oussière il sorte les mœurs publiques, des.

générations infinies de citoyens, et la sancti-

fication des riches qui vous [irésentent ces
offrandes d\ins la simplicité de leur foi !

Soot-ce là les vraies dispositions de votre

cœur, mes très-cliers fières?... Nous pou-
vons donc continuer avec le Prophète : Dieu
d'Israël, faites qu'ils persévèrent élernelle-

ment dans cette sainte volonté! Répandez
sur eux Tabondance de vos bénédictions et

de vos grûces ! Ainsi soit-il.
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Tenebrae operienl lerram.
bitur. {Isa , LX, 2.)

el gloria ejus in le vide-

Les léiiibres couvriront la surface delà terre..., et la

gloire du Sciijnciir reluira devant vous.

Madame (3),

Si dans ces jours d'obscurcissement, il

semble que le Très-Haut ait retiré sa main
toute-puissante, ce n'est pas qu'il n'opère
toujours les mên)es merveilles, et que du
secret inaccessible où. il réside, il ne laisse

échajiper des rayons de sa gloire; ce ne sont
pas les prodiges qui manquent; ce sont les

yeux attentifs, c'est la foi. Il suscite un jour
une femme forte qui, docile à suivre les ins-
pirations de l'Esprit-Saint, sacrifie sa jeu-
nesse et sa liberté; qui renonce généreuse-
ment au monde, dans le temps même que
le n)onde la prévient de ses faveurs; qui
foule aux pieds les idoles de l'orgueil et de
la cupidité, qui s'ouvre un chemin inconnu
du centre de la cour jusqu'à l'autel du sacri-

fice; qui s'avance à travers les assauts qu'on
lui livre, les obstacles qu'on lui oppose, les

instances qu'on redouble, les soupirs qu'elle
entend, les larmes qu'slle voit répandre, et

(jui, parmi les débris et les dépouilles du
siècle, dont elle dresse un trophée, et un

monument d'oubli au Dieu vivant, s'immole,
avec joie à la face du ciel qui l'applaudit et

de la terre qui la regrette.

Que cette sainte cérémonie est bien digne
d'attirer les regards d'une grande reine, qui

a fait asseoir la piété sur le trône avec elle;

d'un prince auguste dont le ciel vient de ré-

compenser les éminentes (juaJités par la

naissance d'un fils , l'objet de tous ses

vœux et la plus ferme espérance de la

nation; des princesses que leurs hautes
destinées appellent à faire l'ornement et le

bonheur de plusieurs royaumes; d'une cour
enfin nombreuse et brillante, mais (jui, peu
accoutumée à des fêtes de religion, sortira

vraisemblablement de ce lieu moins désa-
busée des prestiges du monde qu'attendrie

du sort de cette courageuse martyre de la

charité.

Cependant, ma chère sœur, car vous nous
]iermettrez dorénavant cette ex[)ression, qui
convient au renoncement que vous allez faire*

de vous-même, quelque pompeux que soit

le spectacle de voire consécration, rien n'y

peut remplacer les exemples continus d'édi-

fication que vous donniez sur le grand thé<1-

Ire du monde; ce n'est cu'une représenia-

lo) La reine.
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tion fugitive de la gloire de Dieu ; dans quel-
ques moments les ténèbres succéderont ; c'est

la gloire du Seigneur qui passe rapidenicnt
devant Moïse caché dans le creux de la pierre,

et ne laisse après elle aucun vestige de son
j)assage ; c'est la splendeur imprévue qui en-
veloppe, sur le Thabor, les trois disciples

privilégiés, et qui, en s'évanr.uissant, les

plonge dans une tristesse profonde. Ainsi, ma
chère sœur, le sujet de votre joie est le sujet
de notre douleur et de notre crainte : par
'rapport à vous, Dieu couronne ses miséri-
cordes passées lorsqu'il vous attire dans la

solitude : Gloria ejus in te videhitur ; par
rapport à nous, Dieu continue d'exercer un
jugement de justice lorsqu'il vous éloigne du
monde : Tenebrœ operient terrain. Ces deux
réflexions feront le partage de ce discours.
Implorons les lumières de l'Esprit-Saint

par l'intercession de Marie. Ave, Maria.

PREMIER POIÎNT.

Quoique la miséricorde divine embrasse
et remplisse l'Univers, (]ue Dieu fasse lever
indifféremment son soleil sur les justes et

sur les injustes, et qu'il nous fournisse à

tous des secours proportionnés à nos besoins
et à nos faiblesses, on ne peut ce[)endant
nier que dans cette masse universelle il n'ait

des vaisseaux d'élection sur lesquels il ré-
pand avec complaisance ses faveurs singu-
lières, qu'il ne discerne ses amis par des
grâces de choix et de prédilection, et que,
s'il est le Dieu des autres hommes, il ne soit

plus particulièrement, et par excellence, le

Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. Celte
miséricorde s'est déclarée pour vous, ma
chère sœur, au commencement de vos voies;
elle vous a protégée au jour de l'atlaque,

elle vous a garantie de la morsure du dragon
et du basilic; aujourd'hui même elle vous
fixe dans un lieu de repos et de sûreté, tou-
jours admirable à votre égard, soit en vous
préservant de la contagion du monde, soit en
vous séparant du monde même. Arrêtons-
nous à ces deux époques mémorables ; elles

seront l'objet de notre attention comme elles

sont l'objet de votre reconnaissance. A ces

vérités consolantes, nous ajouterons quel-
ques instructions salutaires, nous vous par-

lerons des dangers et des obligations de
l'état que vous êtes sur le point d'embrasser.

Il lest bon de vous prévenir, ma chère
sœur, que da.ns le récit des miséricordes du
Seigneur, nous ne pourrons nous dispenser
de renouveler en passant vos anciennes dou-
leurs et de retracer l'image de vos vertus :

nous attaquerons et votre sensibilité et votre

modestie; mais supportez patiemment notre
indiscrétion apparente, et faites réilcxion

qu'il s agit de la gloire de votre divin époux,
dont nous devons publier les merveilles les

plus secrètes; que ces occasions éclatantes

sont rares; que ce serait trahir trop ouver-
tement notre ministère, que de ne pas les

employer à l'édification des mondains. Il

faut en ce jour solennel vous oublier entiè-

rement vous-même, paraître dans un état

d'anéantissement et de mort, et ne revivre

que pour vous immoler à (jamais au pied
de ces autels, garants de vos promesses irré-

vocables.

Dans le cours ordinaire de la providence,
le souverain Dominateur des hommes assi-

gne à chacun d'eux en particulier un état

immuable, dont il leur défend de sortir : il

interrompt quelquefois cet ordre établi ; et

lorsqu'il veut donner des leçons frappantes

de fidélité et de perfection, il produit ses

élus sous diverses formes; il ne leur com-
munique ses volontés qu'à mesure qu'elles

s'exécutent; il les appelle tour à tour au
monde et à la retraite, à la retraite et au
monde; il les fait concourir à ses vues par
deux vocations réellement distinctes entre

elles; l 'une passagère, dépendante des cir-

constances, et qui n'a qu un temps limité;

l'autre, permanente et qui s'étend jusqu'à
la consommation de la vie; la première re-

lative à la seconde; toutes les deux essentiel-

les au salut, toutes les.'deux renfermées dans
l'économie de la prédestination.

Telle a été la destinée de cette épouse
de Jésus-Christ, d'abord le monde, ensuite
la cour. Par quels détours, grand Dieu, la

conduisiez-vous au cloître? De l'Egypte à la

terre promise, quelle distance! quelles

épreuves 1 Elle entre contre son penchant
dans cette carrière bordée de pièges et de
précipices; elle ignore le terme où ce sen-
tier épineux aboutit ; dès les premiers pas
qu'elle y fait, elle s'y trouve arrêtée par dfs
chaînes que la grâce a pris soin de resserrer:

sa foi jurée à un é|ioux que sa naissance, sa

valeur et ses vertus rendent digne d'elle, un
gage cher et précieux de celte union sainte,

sont autant de liens et d'olages (|ui la re-

tiennent dans le siècle. Ne semble-t-il pas,

chrétiens auditeurs, que les desseins du
ciel sur cette âme choisie ne sauraient dé-

sormais s'accomplir? Au moment marqué par

ses décrets éternels, le Dieu puissant et ja-

loux aura le secret (le retirer l'arche du pays
des Philistins et de la transporter dans son
tabernacle; et s'il est nécessaire, pour pré-
parer les voies, de frapper de grands coups,

des coups sensibles, l'époux l'enfant

l'épouse chrétienne pleure les victimes et

adore le sacrificateur : moins malheureuse
toutefois dans son affliction, si ces pertes

redoublées avaient terminé sa servitude;

mais non, Dieu ne permet pas que cette au-
tre Judith se condamne à l'obscurité, il la

réserve à de nouvelles é[;reuvcs : la cour doit

être l'exercice et le triomphe de sa vertu.

Au seul mot de la cour, chrétiens audi-

teurs, se réveillent dans votre esprit les idées

les plus flatteuses; vous vous la représentez

sous l'image du temple de la volupté, de
l'orgueil et de la mollesse; ces traits géné-
raux peignent mieux le monde que la cour.

On n'y va pas chercher les plaisirs , hélas 1

on aurait plutôt à se défendre de l'ennui. On
n'y va pas chercher les distinctions ; la

splendeur primitive du trône y éteint tout

éclat qui n'est qu'emprunté; la majesté du
maître y attire seule les regards et les hom-
mages ; les dieux du siècle y sont confondus
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avec la foule servilequi [larlout ailleurs les

encense ; ils déposent en y entrant leur
grandeur et leur fierté, et ils ne les repren-
nent que lorsqu'ils en sortent. Se flatterait-

on d'y trouver les douceurs et les aises de la

vif'? Les habitants de ce séjour s'estiment
trop heureux d'y camper sous des tentes

;

ils ne connaissent ni le sommeil ni la tran-
quillité; toujours contraints, toujours dis-

traits, toujours hors d'eux-mêmes, entraînés
j)ar un tourbillon rapide, ils vont sans des-
sein, sans plaisir, et les amusements du
prince sont les fatigues des courtisans. Sans
l'ambition et sans l'intérôt, les cours des
rois ne seraient pas si fréquentées ; comme
ces passions y sont excitées par la grandeur
des récompenses, et gênées en même temps
par la présence du souverain, et par la pé-
nétration des concurrents , elles n'en sont
que plus vives et mieux déguisées ; ainsi ce
qui caractérise les vrais courtisans, ce qui
dans la même nation en fait une nation sé-

parée du reste des sujets, et différente de
mœurs et de langage, c'est la soif immodérée
de dominer et de s'enrichir, jointe à la du-
plicité; c'est cet art funeste où ils excellent,

de donner perpétuellement Je change de ne
paraître occupés que de leurs plaisirs, tan-

dis qu'ils ne songent qu'à leur fortune; de
tourner leurs déïauts en agréments, de prê-
ter aux vices des couleurs qui les embellis-
sent; de substituer à la vérité et aux senti-
ments des paroles artificieuses et des protes-
tations simulées; de mettre en œuvre les

profondeurs et les ruses de l'intrigue; d'af-

IVcter des manières libres et aisées, qui ne
promettent que candeur et que bonne foi ;

de cacher les chagrins, sous un visage riant,

de masquer la haine des dehors de la po-
litesse, et de nuire dans les ténèbres en fai-

sant semblant d'obliger au grand jour. Les
bénédictions sont sur leurs lèvres : Ore suo
benedicebant. (Psal. LXI, 5.) Les malédic-
tions sont dans leur cœur : Corde suo male-
dicebant. {Ibid). A les voir si attentifs,"si pré-
venants, si officieux, on dirait qu'ils ne com-
posent tous ensemble qu'une seule famille,
dont les intérêts sont les mêmes. Percez
cette a[)parence trompeuse, tous découvri-
rez dans ces amis prétendus autant d'envieux
et de rivaux qui n'aspirent qu'à leur des-
truction mutuelle; leurs perfidies et leurs
noirceurs les feraient détester, s'ils ne pos-
sédaient le talent dangereux de séduire et de
plaire.

Eh ! qu'avaient de plus odieux les citoyens
de Cédar? Comme eux, ils étaient faux dans
leurs discours et trompeurs dans leurs pro-
messes ; comme eux, ils haïssaient la paix;
comme eux, ils persécutaient impitovablc-
ment les serviteurs de Dieu : et cepen-
dant ils épuisèrent la patience du Prophète,
qui, ne pouvant plus endurer leur malignité
et leurs contradictions, se plaignit au ciel

de la longueur de sa captivité. Sa prière fut

exaucée, ma chère sœur, vous n'etîtes pas
la môme consolation I En vain disiez-vous à
Dieu avec Esther : Seigneur, qui êtes seul
notre roi, assistez-moi, dans l'abandon où

je suis, puisque vous êtes le seul qui puis-
siez me secourir ! Les périls qui me mena-
cent sont presque inévitables ; vous savez la

contrainte où je me trouve, et qu'aux jours
de magnificence et de pompe j'ai en horreur
les ornements somptueux, ouvrages de la

vanité et du luxe, et que je ne les porte pas
dans les jours de mon silence. Vous savez
que mon cœur n'a jamais participé aux fêtes

profanes des ennemis de votre loi, et que,
depuis le temps que vous m'avez amenée en
ce palais jusqu'à ce jour, votre servante n'a
goûté de satisfaction que dans la pratique de
vos commandements. O Dieu tout-puissant
au-dessus de tous, écoutez la voix de celle

qui n'espère qu'en .votre secours! sauvez-
moi de la malice des méchants et retirez-

moi de cette région d'illusion et de men-
songe I (£'sM., XIV, 16-19.) Vos plaintes,

vos gémissements furent sans effet : il est
vrai que la miséricorde ne vous abandonna
pas. Votre devoir vous attachait au service
d'une reine, la consolation de l'Eglise, l'a-

mour des peuples, le modèle des chrétiens,
l'appui des malheureux, la source des pros-
)érités du royaume. En contemplant de près
'assemblage de ses rares vertus, vous ou-
bliiez presque que vous étiez à la cour; vous
retrouviez Jérusalem dans Babylone ; vous
n'aviez qu'à suivre votre souveraine; les

principaux devoirs du christianisme étaient
remplis : prières ferventes, entretiens édi-
fiants, lectures pieuses, fré(]uentation des
sacrements, assiduité au service divin et au
ministère de la parole, assemblées de cha-
rité. Ces saintes occupations, si tristes, si dé-
sagréables pour tant d'autres et si douces
pour vous, ouvraient et fermaient le cercle

des journées que vous passiez auprès de
votre auguste maîtresse ; et dans les inter-

valles de liberté, lorsque, rendue à vous-
même et loin de la cour, il vous était permis
de vous livrer à l'ardeur de votre zèle, vous
ajoutiez à ces mêmes exercices de ])iété

plus de mortification et plus de simplicité

dans la parure; vous alliez aux prisons et

aux hôpitaux effacer les impressions que
la figure éblouissante du monde aurait

pu faire, malgré vous-même, sur votre es-

prit et sur vos sens ; et, ce qui était le plus
cher à votre cœur, vous meniez une vie re-

tirée et toute cachée en Jésus-Christ. Ces
précautions étaient nécessaire à votre sûreté;

mais qu'elles sont accablantes 1 On consume
à se défendre un temps qu'on voudrait em-
ployer à sa propre perfection. Ces combats
journaliers lassent et fatiguent ; les victoires

mêmes affaiblissent et sont quelquefois dou-
teuses : il ne faut qu'une distraction et un
moment de surprise, pour faire évanouir des
années de sainteté. Est-on sûr de persévérer
jusqu'à la fin? Et qui sait si l'on n'accorde
pas à la vanité ce qu'on croit ne donner
(ju'aux bienséances; si, par trop de complai-
sance et de ménagement, on ne trahit pas les

intérêts de la vérité? Connaît-on les dispo-

sitions intimes de son cœur? en fouille-t-on

jusqu'aux plus secrets replis, et peut-on ré-

pondre de la pureté de sa vertu, quand on
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l'ospire un air contagieux et mortel à l'inno-

cence? Ce ne sont pas ici des scrupules qui
naissent de l'ignorance et de la faiblesse de
l'esprit : ce sont des craintes bien fondées,

des craintes qui viennent des lumières mê-
mes de la conscience.

« Iléjouissez-vous , vous qu'on pouvait
appeler à plus d'un titre Vaffligée, et qu'à
l'avenir on nommera la bien-aimée du Sei-

gneur. » Réjouissez-vous : ces retours fré-

quents de fa cour à la ville, de la ville à la

cour; ces alternatives inquiétantes de re-

cueillement et de dissipation, de silence et

de tumulte, vont cesser: Votre Sauveur ap-
proche, il porte avec lui votre rançon ; il

vous revêtira des vêtements du salut, et il

vous parera des ornements de la justice ;

que le Carmel en tressaille de joie : et vous,
Sion, ville forte, dont Dieu lui-même est la

muraille et le boulevard, ouvrez vos portes
;

qu'un peuple saint y entre, un peuple ob-
servateur de la vérité.

Ce mystère de miséricorde ne s'est pas
consommé sans peine et sans alarmes. La
promulgation de l'ancienne loi sur le mont
Sinai se fit au milieu des éclairs et du ton-
nerre I La loi d'amour fut publiée dans le

Cénacle parmi les flammes et un grand bruit,

comme d'un vent impétueux qui venait du ciel.

(vlcf., IL) Figures expressives des change-
ments extraordinaires qui s'opèrent dans les

âmes, ilssont toujours précédés des agitations

de l'esprit et du trouble du cœur. La grâce de
Jd seconde vocation, qui du siècle appelle à

la retraite, produit à peu près les mêmes
effets que la grâce de la conversion; il n'y a
de différence que dans les objets ; de part et

d'autre des commencements laborieux, des
orages intérieurs, des liaisons h rompre, des
sacrifices h faire, des combats à soutenir, le

respect humaine braver de nouveaux désirs,

d'autres pensées, une révolution générale,
soit au dedans, soit au dehors; de part et

d'autre avant l'exécution, des doutes, des
])erplexités, des larmes; après l'accomplis-
sement, la confiance, le calme, la joie. Ces
différentes situations vous sont connues,
ma chère sœur, vous avez été sensible à

certains sacrifices, vous n'en avez pas été

ébranlée; votre unique inquiétude était de
vous assurer de la volonté de Dieu ; depuis
longtemps un attrait invincible vous portait

vers la solitude; il ne sufiisait pas pour au-
toriser une démarche importante et décisive,

qui par sa singularité devait vous être sus-
pecte et qui exigeait des précautions infinies,

et un examen approfondi ; l'attrait seul n'est

pas la marque infaillible de la vocation ; une
voix pressante vous sollicitait de faire di-

vorce avec le monde, nouvel embarras. Est-

ce éloignement naturel ? est-ce amour du re-

pGS? est-ce raffinement de spiritualité? est-

ce inspiration du ciel? est-ce conseil de l'a-

mour-propre? Il est aisé de s'y méprendre ;

l'ange de ténèbres se travestit souvent, en
ange de lumière, il règle ses attaques sur
nos penchants, et lorsqu'il désespère de
séduire |)ar les amorces du plaisir, il tâche

de surprendre par les illusions de la piété.

,

Dans cette nuit profonde qui vous présentait
ou des réalités ou des fantômes, incertaine
do votre destination et craignant également
d'être infidèle, vous n'osiez ni demeurer en-
suspens, ni prendre une détermination fer-
me et assurée ; tantôt vous consultiez les

dépositaires des secrets de votre conscience,
tantôt vous demandiez à Dieu qu'il daignât
parler plus clairement à votre cœur.

11 s'est expliqué, ma chère sœur; calmez
vos craintes, vous a-t-il dit, c'est moi qui
vous inspire, votre exil est fini, quittez un
séjour dont les .abominations offensaient vos
regards ; ma miséricorde me presse de satis-

faire vos désirs, et l'intérêt de ma gloire le

demande; avant vous, plusieurs filles de
Sion ont dit un éternel adieu au monde, dont
elles n'avaient éprouvé ni les vicissitudes ni
la corruption;elles ont sanctifié leurs pre-
mières années par une alliance indissoluble
qu'elles ont contractée avec moi dans la

sim[)licité de leur cœur; leur sacrifice était

agréable à mes yeux, mais il ne m'honorait
(jue faiblement devant les hommes ; ils Fat-
tribuaient au ca[)riceide l'âge, aux |)réjugés

de l'éducation, au défaut d'expérience, à dos
insinuations ])urement humaines. Avant
vous, plusieurs femmes de Jérusalem, pou?;-
sées par le vent de la grâce, sont entrées
dans ces ports de salut ; après des naufrages
réitérés elles y ont mis leur conversion et

leur pénitence à couvert des tentations ex-
térieures et de l'inconstance de leur carac-
tère; leur repentir m'a fait oublier leurs in-
fidélités; je les ai admises au nombre de
mes épouses; mais le monde, interprète
malin des actions, et surtout des actions
vertueuses, a cru trouver la cause de leur
changement dans qut^lque déjiit secret, ou
dans la honte de survivre à leur réputation
et à leur honneur. Vous rassemblez le dou-
ble avantage des épreuves persévérantes et

de l'innocence conservée ; aussi j'attends de
vous une offrande plus méritoire et plus
})ure, une offrande qui vous coûte des re-
grets et ne vous coûte iioint de reuiords

;

ces amis qui vous étaient unis par la religion

et par la conformité de mœurs; ces parents
(|ui faisaient la consolation et la douceur de
votre exil ; cette mère si tendre à qui votre
séparation arrachera des larmes qu'il n'y
aura (jue moi qui puisse tarir ;cette reine...

n'en doutez pas, elle admirera, elle imitera
votre courage, elle viendra elle-même m'of-
frir dans vous les prémices chéries du trou-

peau qu'elle forme tous les jours à Jésus-
Christ. Vous connaissez ma volonté; souve-
nez-vous de mon serviteur Abraham et sui-

vez-moi sur la montagne. Veni, electa mea.
{Cant., IV, 8.) Je vous dédommagerai avec
usure de ces séparations douloureuses. Feni,

coronaberis. [Ibid.)

Répondez à présent, maclièresœur; n'avez-

voiis [jas trouvé Dieu fidèle en toutes ses pro-
messes? Voire santé ne s'est-elle pas forti-

fiée par les mômes austérités qui semblaient
devoir l'altérer? Ne goûtez-vous pas cette

paix (UMirieuse que le monde ne saurait

donner, et ([ui ne peut être que le fruit de
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la bonne conscience? Des années entières

écoulées. dans les i)alais des rois -valent-elles

un seul jour passé dans la maison du Sei-

gneur*? Que sera-ce d'y passer tout le temps
de votre pèlerinage? Jouissez-y du spectacle

sacré offert à votre admiration ; votre habi-
tation transformée en un temple; Dieu qui

préside à l'assemblée des justes ; rEs|)rit-

ëaint qui verse la plénitude de ses dons et

de ses lumières ; des anges dans des corps
mortels ; un silence de recueillement et d'a-

doration ; des prières ardentes et rarement
interrompues; les louanges du Seigneur sans

cesse renouvelées; la bonne odeurde Jésus-

Christ répandue de toutes parts; tous les

cœurs réunis et confondus dans la même cha-
rité; une paix inaltérable; une émulation de
sainteté; la joie de l'âme; une félicité sans
amertume; point de déguisement; point de
rivalité; point de jalousie. Si l'on ôtait de
cet état les ombres et les voiles qui vous em-
pêchent de contempler à découvert la ma-
jesté du Tout-Puissant, si l'on en retranchait

l'incertitude, les combats, les austérités qui
augmenteront le trésor de vos mérites, sans
changer de lieu, vous ne seriez plus sur la

terre, vous seriez dans le ciel.

D'oià peut donc naître, chrétiens auditeurs,
votre élonnement à la vue de ces chastes

épouses du Très-Haut, qui se sont dévouées
aux rigueurs de la pénitence? Consultez
votre foi; n'ont-elles j)as pris le parti le plus

sûr, le plus consolant, le plus tranquille?
Et, dans le fond, n'êtes-vous pas les seuls à

plaindre? En effet, est-ce acheter trop cher
le royaume des cieux, que de donner en
échange une liberté trop souvent dange-
reuse, et quelques biens périssables aux-
quels on ne peut s'attacher sons usurpation
et sans crime?
Oui, mes chers frères, Dieu vous a mis

sur la terre comme des pontites , le glaive

évangélique à la main, ])our y être exer-
cés , pour immoler ; s'il vous livre des
biens, il vous en permet l'usage, il vous en
interdit la cupidité; il les accorde à vos be-
soins réels, il les refuse à vos désirs et à vo-
tre mollesse, il vous prive de votre superflu:

il en fait le patrimoine des pauvres; s'il

vous revêt de dignités et d'emplois, il les

destine à l'utilité publique, il veut que vous
en remplissiez les obligations et que vous
en méprisiez les distinctions et le faste; s'il

vous place parmi les hommes, il souffre que
vous les aimiez , il vous l'ordonne même

;

mais il prescrit des bornes étroites à cet

amour; il l'assujettit, il le subordonne, il le

dénature; détachement universel, rien n'en
est excepté : plaisirs, honneurs, richesses,
amis, parents, époux, enfants, jjère, vous-
mêmes, tout est soumis à cette loi, tout est

la matière essentielle de ce sacriOce : la

moindre réserve serait une espèce d'idohl-
trie ; il en coûte bien moins d'y renoncer
tout à fait, une privation entière et irrévo-
cable n'est qu'un seul coup, héroïque à la

vérité, et presque égal au martyre ; mais en-
fin, ce n'est qu'un seul coup qui détruit en
un instant les victimes; c'est un seul sacri-

fice qui fait fuir les objets pour toujours, les

transporte loin de nous, et ne nous laisse à

craindre d'autres tentations que nous-mê-
mes. Le détachement évangélique doit sub-

sister dans le sein même de la possession et

des périls; c'est un sacrifice de tous lés mo-
ments, qui exige des soins et des efforts

continuels. Ne se contenter que jusqu'à un
certain degré, mesurer son amour, modérer
ses désirs, ne faire dans le monde que de

courtes apparitions, et encore par nécessité

et par bienséance, s'en éloigner par prudence

et par précaution ; être toujours entre le per-

mis et le défendu, entre ses besoins et ses

passions, entre user et ne point jouir, entre

les objets et l'attachement, entre les tenta-

tions et sa faiblesse, ne pas franchir ces li-

mites presque imperceptibles, ne pas con-

fondre des points si délicats, ne pas faire de

méprise considérable
;
que d'attention! que

de contrainte 1

Que Marthe se trouble, ma chère sœur,

qu'elle s'inquiète de mille soins inutiles et

fatigants, paisible avec Marie aux pieds de

votre adorable Sauveur, vous recueillerez

avidement les paroles de vie qui sortiront

de sa bouche; elles seront les délices et la

nourriture de votre cœur, loin du tumulte,

des tentations et des scandales, et à l'aide

puissante de la grâce, vous verrez s'élever

l'édifice de votre salut avec tranquillité et

avec confiance.

Nous ne vous le dissimulerons cependant

pas. L'état que vous embrassez a des dan-

gers, et des dangers, nous osons le dire, plus

à craindre pour vous que pour tout autre.

Le plus redoutable, sans doute, est le passage

subit des orages violents où vous étiez expo-

sée, au profond repos dont vous allez jouir.

Si les grandes tentations ont leurs inconvé-

nients, elles ont aussi leurs avantages; elles

annoncent le péril, elles attaquent la reli-

gion dans ce qu'elle a d'essentiel; la foi alar-

mée pousse alors un cri qui nous réveille

de notre assoupissement; il n'y a point de

milieu, nous ne pouvons éviter de périr ou
de nous défendre; c'est le temps de la ))er-

sécution, pendant le(}uel les chrétiens étaient

forcés d'opter de l'ajjostasie ou du martyre.

Le calme, au contraire, couvre et cache les

dangers; on s'endort témérairement sur les

apparences d'une fausse sécurité; les tenta-

tions sont faibles, et par conséquent elles

n'effraient pas; les infidélités sont légères,

et par conséquent elles sont plus difîicile-

ment aperçues; on se livre sans précaution

aux traits d'un ennemi dont on ne se défie

plus; de là, dans quelques-unes des vierges

consacrées au Seigneur, les dégoûts, la tié-

deur, le relâchement; de là, celte recherche

affectée d'elles- mêmes, cette attention à sa-

tisfaire leurs goûts, sous le prétexte spé-

cieux qu'à la rigueur ils ne sont pas con-

damnables; de là vient enfin que les fantai-

sies des personnes vouées à la retraite ont

la vivacité et la fureur des passions des mon-
dains: toute leur âme, qui n'est pas distraite

d'ailleurs, se ramasse, pour ainsi dire, dans

leurs désirs, et si elles ne perdent pas tou-
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jours la grâce, e'Ies perdent du moins la dé-
licatesse et la paix de la conscience.

La seule vigilance, ma clière sœur,
vous garantira de ces écueils ; veillez assi-

dûment à votre défense : Super custodiam
tuam sta, et vous reconnaîtrez bientôt (|ue

dans la solitude même nous avons plus d'en-
nemis à craindre et de devoirs à remplir
t}ue nous ne pensons. Vous trouverez une
imagination vagabonde qu'il faut ramener de
ses écarts; un esprit volage qu'il faut rappe-
ler de sa dissipation ; un cœur prompt
h s'échapper qu'il faut garder soigneuse-
ment; des souvenirs im{)ortuns qu"il faut
effacer; une volonté accoutumée à se gou-
verner elle-même, qu'il faut soumettre au
joug de l'obéissance ; des goûts frivoles qu'il

faut éteindre; des désirs égarés qu'il faut di-

riger ; des sens rebelles qu'il faut crucifier

et réduire en servitude ; une règle austère
qu'il faut observer de point en point, et avec
une exactitude rigoureuse ; un temps (;ourt

et précieux dont il faut profiter ; une éter-
nité invisible et éloignée qu'il faut rapfiro-
cher de vous et vous rendre présente déplus
en plus. Vous ne vous bornerez pas à ces
obligations communes; la mesure des grâces
reçues sera la mesure de votre ardeur. Après
les dons signalés dont Dieu vous a comblée,
il a droit d'attendre de vous la plus sublime
perfection. Mais ce n'est ni dans de plus
grandes austérités, ni dans une multiplicité
d'œuvres de surérogation qu'elle consiste : ces
distinctions marquées ne servent souvent
qu'à nourrir ramour-pro|)re, et à flatter la

vanité. La perfection que l'on vous de-
mande est la règle pratiquée avec une fer-

veur constante. Que la cliarité embrase donc
votre âme, qu'elle anime vos prières, qu'elle

donne du prix à vos mortifications et à vos
jeûnes, qu'elle soit la vie de toutes vos ac-

tions; qu'aut.int qu'il est possible elle vous
acquitte envers Dieu de ses bienfaits inesti-

mables.
Dans les sentiments d'une vive reconnais-

sance, vous ne vous lasserez pas de lui ré-
péter : Seigneur, vous avez eu pitié du mal-
heureux esclavage où gémissait votre ser-

vante, vous avez rompu tous les nœuds qui
m'attachaient au monde, nœuds du sang,
nœuds d'amitié, nœuds d'engagements,
nœuds de bienséance , nœuds d'emplois

,

nœuds d'affaires temporelles; que de chaînes
brisées à la fois, et par votre seule miséri-
corde 1 Quia ego servus tuus, dirupisli vin-

culamea.{Psal. CXV, 17.) Puis-je faire un
meilleur usage de la liberté que vous m'avez
rendue, que de vous la consacrer sans partage
et sans retour? Je sens tout le bonheur de ma
dernière vocation, je ne vivrai que })0ur vous,
je ne vivrai que dans vous, je ne vivrai que
de vous; plus de distraction, plus de moments
perdus; tous les instants de ma vie seront
employés à méditer votre loi céleste et bien-
faisante, à la mettre en pratique, à vous sa-

crifier une hostie perpétuelle de louanges
et d'actions de grâces. Mes lèvres ne s'ou-
vriront que pour implorer votre secours, ou
cour bénir vos miséricordes. Tibi sacrificabo

U08

et nomen Domini invocabo.hostiam laudis,

(Ibid.)

Pour nous, ma chère sœur, témoins de la

grandeur et de la générosité de votre [sacri-

lice, nous ne cesserons de publier la gloire

du Très-Haut, qui a déployé en votre faveur
la force de son bras ; il a dissipé les projets

et les comf)lots de vos ennemis : Cantemus Do-
mino, gloriose enim magnificatus est. (Exod,
XV, 1.) Outré de dépit, l'esprit tentateur
avait déjà dit en lui-même : Je dresserai embû-
ches sur embûches; j'étalerai à ses yeux les

plaisirs et les fêtes d'une courqu'elle habite;

je sèmerai d'écueils cette mer orageuse oij elle

vogue; j'aiguiserai les langues des libertins:

ils lanceront contre elle les traits perçants

de leurs railleries et de leurs censures; soit

artifice, soit séduction, soit faiblesse, soit

crainte, soit respect humain, elle donnera tôt

ou tard dans les pièges que je lui tendrai :

Dixit inimicus : evaginabo gladium meum
,

persequar, comprehendnm. {Exod., W, 9.)

Le Seigneur a divisé les flots irrités qui, sous
sa main, sont devenus immobiles; il vous a

ouvert un libre passage : Sletit unda fluens

{Ibid., 8) ; et portée sur les ailes de la charité,

vous vous êtes réfugiée dans cette sainte de-

meure : Porlasti ad habilaculum sanctum
tuum. {Ibid , 13.) Qui est semblable à vous,

ô mon Dieu ! qui est semblable à vous? Vous
vous plaisez à conduire vos élus par des voies

surprenantes et singulières; vous les faites

briller pendant quelque temps sur la scène

du monde, et vous les ensevelissez un mo-
ment après dans l'ombre de la retraite; du
même coup vous sauvez et vous perdez ; le

même prodige est le salut des Israélites et

la destruction des Egyptiens : Quis similis tut.

Domine, qviis similis tui, magnificus in sanc-

tilate, terribilis! {Ibid., 11.) ainsi, vous reti-

rerez insensiblement vos élus du milieu des
nations, et vous les établirez sur cette mon-
tagne, qui est d'une manière plus spéciale

votre héritage. Vous les cacherez dans le

secret de votre sanctuaire inébranlable, pour
les mettre à couvert des insultes et des atta-

ques étrangères : Jntroduces cas, et plantabis

in monte hœredittais tuœ, sanctuarium tuum,
Domine, quod firmaverunt manus tuœ {Ibid.,

17) ; tandis que vos ennemis, accablés sous le

poids de votre indignation , sécheront de

frayeur et d'épouvante : Irruat super eosfor-

mido et pavor. {Ibid., 16.) Et voilà, chrétiens

auditeurs, le jugement de justice que Dieu
continue d'exercer sur nous. Seconde ins-

truction que nous fournit la cérémonie pré-

sente, et le sujet de la dernière partie de ce

discours.

SECOND POINT.

Le juste disparaît tout à coup; que ce soit

la mort ou la vocation qui le ravisse au siè-

cle, il est également perdu pour le monde :

il périt, dit le Prophète, il est enlevé du
commerce des hommes, et personne n'y fait

attention. Loin d'être effrayé de ces dis-

paritions fréquentes, on les met au rang

des événements ordinaires et inditïérents

dont on ne cherche pas à découvrir la cause;
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on ne voit pas que la soustraction des justes

ost une calamité publique, et l'un des fléaux

les plus terribles, qui soit dans le trésor des
vengeances du Seigneur, puisqu'en retirant

ses serviteurs du milieu de nous, Dieu nous
prive tout à la fois et de leur protection et

de leurs exemples.
Les élus sont l'objet principal des desseins

de Dieu, dans l'ordre même de la nature;
c'est pour eux que tout a été créé, c'est pour
eux que tout subsiste, eux seuls ont des
droits incontestables sur les ouvrages du
Créateur : sans eux le monde ne serait qu'un
séjour impur, indigne des attentions de la

Providence. Leur présence consacre cette

terre profanée, elle redonne à l'univers sa
première dignité , elle couvre la multitude
des pécheurs et les dérobe aux traits de la

colère céleste. Aussi, quand le Seigneur ne
veut point trouver d'obstacle à sa fureur, il

a soin d'écarter ses serviteurs fidèles. Leur
départ est presque toujours le signal de sa
vengeance. Les enfants des hommes ontcora-
blb la mesure de leurs crimes ; leur perte est

résolue; un juste se rencontre sur la terre,

il suspend l'activité de la colère divine :

qu'un siècle entier suffise à peine à Noé pour
construire l'asile qui doit le garantir de la

destruction universelle , la patience de Dieu
de plus en plus provoquée par de nouvelles
prévarications, ne se lassera pas. Les cata-
ractes du ciel ne s'ouvriront qu'après que
le patriarche se sera rais à couvert des ra-

vages du déluge. Le cri des abominations
des cinq villes criminelles est monté jusqu'au
ciel ; les feux vengeurs ne les réduiront
en cendres qu'après que Loth se sera retiré

à Ségor : jusque-là la puissance de l'ange
exterminateur sera liée. Et au jour de la ré-
tribution, lorsque le souverain Juge des vi-
vants et des morts rendra à chacun selon ses
œuvres, il ne lancera l'arrêt de la malédiction
éternelle sur les réprouvés, qu'après qu'ils
auront été séparés d'avec les justes. Nous
vivons à l'ombre de leur protection, et nous
méconnaissons nos bienfaiteurs; nous les
voyons s'éloigner, et nous ne sommes pas
alarmés de leur absence. La sé[)aration du
bon grain et delà paille, qui se fera avec tant
d'appareil à la consommation des siècles, se
fait tous les jours, quoique d'une manière
insensible, et nous ne nous en apercevons
pas. Mais si le ciel et les déserts se peuplent
de justes

, que restera-t-il bientôt dans le

monde?
Le Seigneur a considéré du haut des

cieux; il a vu l'impiété débiter avec audace
ses dogmes exécrables, la corruption des
mœurs parvenue à son comble ; il a vu les
désirs insensés des pécheurs, leurs injusti-
ces, leurs scandales; il a examiné attenti-
vement s'il ne découvrirait pas quelque
juste caché dans cette foule de coupables, il

n'en a pas trouvé un seul. D'oià viendra donc
notre salut? Qui nous servira de média-
leur ? (Psaf. LU, 3-7.)

Non que nous prétendions que ces soli-

taires fervents, que ces vierges généreuses,
quise-sont exclus volontairement de la so-

ciété, ne lui soient plus d'aucun secours. Ils

la protègent par leurs prières. Leurs vœux
unanimes et persévérants font nuit et jour
une sainte violence au Seigneur, et arrêtent
les coups qu'il nous i)ré[)are. Mais nous di-

sons que leur présence nous serait plus
avantageuse, parce qu'outre qu'elle détour-
nerait plus sûrement les foudres du ciel,

elle nous procurerait encore le secours puis-
sant de leurs exemples.

Il est surtout une région éloignée dut

royaume des cieux, où. avec l'amour du
monde et une éternelle dissipation, règne
l'oubli de Dieu, des devoirs les plus sacrés,
et l'ignorance de soi-même : les adulateurs
en ferment toutes les avenues à la religion;
elle ne peut s'y introduire ni s'y mainte-
nir qu'à la faveur d'une succession de jus-
tes que la Providence attentive et miséricor-
dieuse a soin de |)erpétuer : leur mission
consiste moins à prêcher l'Evangile qu'à le

prouver par leurs -exemples. Figurez-vous
Abraham au milieu des nations infidèles;

dépositaire de la foi du Messie, il empêche
que cette tradition sacrée ne s'altère parmi
les mœurs corrompues, et les folles supers-
titions des gentils; étranger en tous lieux,
il fait un peuple à part avec sa seule famille

;

fidèle au dieu qui le conduit , ici il éternise,
par des monuments durables, le souvenir
des bienfaits qu'il a reçus; là, au premier
ordre du ciel, il s'apprête à immoler son fils

Isaac, l'objet de ses complaisances : sans pa-
trie, sans états, sans autorité, sans armée,
il est conquérant ; il est plus que souverain.
Les rois implorent son secours, il les venge,
et il refuse leurs présents; Mclchisédech, ce
prince de justice, lui offre des dons mysté-
rieux qu'il accepte avec reconnaissance; les
esprits célestes l'honorent de leurs visites.

Le Seigneur même ne dédaigne pas de [se

manifester à lui. Abraham est une énigme
incompréhensible, qui fait fétotinement et

l'occupation de l'univers. A ces traits re-
connaissez le juste, qu'une 'vocation ex-
presse appelle à la cour : chargé du minis-
tère sublime d'y représenter la religion, il

n'est occupé que de la grandeur de sa desti-
nation; les tentations les plus délicates ne
jieuvent le séduire, l'éclat des dignités ne
saurait l'éblouir ; son commerce avec les

hommes n'interrompt pas son commerce
avec Dieu ; tantôt prosterné au pied des
autels, où il adore la majesté du Tout-Puis-
sant, tantôt debout devant le trône des rois,

où il est l'organe de la vérité, tantôt assis à
la table sacrée où il se nourrit du pain des
anges, dissipé en apparence, recueilli en
lui-même, plus touché des promesses de la

foi que des fortunes périssables, plutôt sujet

que courtisan, ami, jamais flatteur, tou-
jours chrétien.

Or, quelle impression ne doit pas faire

dans le palais des rois ce mystère de jus-
tice, qui roule parmi tant de mystères d'ini-

quité! de pareils exemples ne sont-ils pas
plus touchants, plus persuasifs que les

exhortations les plus convaincantes et les

plus pathétiques! C'est la vertu, elle-mêm»
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qui s'accommode à la légèreté des courti-

sans, qui se met sous leurs yeux, qui con-

fond d'une manière invincible les prétextes

dont ils se servent pour autoriser leurs éga-

rements, qui ménage leur délicatesse, qui

les instruit par des actions, qui les reprend
par sa conduite, qui leur présente dans la

réalité et sous un même point de vue, les

rigueurs de la loi et ses consolations, les

abaissements de l'humilité et l'élévation des
sentiments, le triomphe des passions et la

liberté du cœur, les ténèbres de la foi et les

lumières de l'esprit, la soumission j)arfaite

aux volontés de Dieu et la souveraine indé-

pendance. C'est la grâce elle-même devenue
vivante et sensil)le, (pii, mille fois étouffée

dans leur cœur, les attaque au dehors, qui
les suit en tous lieux, qui les étonne, qui
les intimide : car tel est l'emjjire de la piété,

elle n'est nulle part [)lus combattue, et nulle

part plus respectée (ju'à la cour. C'est là où
elle jouit véritablement de tous ses privi-

lèges: elle y est plus frappante, parce qu'elle

y est plus rare; elle y est plus pure, parce
qu'elle est plus éprouvée ; elle y est plus

noble, parce qu'elle fait de plus grands sa-

crifices ; elle y est jilus constante, parce
qu'elle connaît mieux la fausseté des hom-
mes et la vanité du monde ; elle y est plus

utile, parce qu'elle est le seul frein ca|)ahle

de contenir les partisans du siècle.

En effet, le juste est presque l'unique

sanctuaire où la religion reçoive les hom-
mages des courtisans; ils la blasphèment
dans ses mystères, ils la combattent dans
ses dogmes, i!-3 l'outragent dans sa morale,

ils la négligent dans son culte, ils la profa-

nent dans ses sacrements, ils la dédaignent
dans ses instructions, ils lui résistent dans
ses grAces; ils ne peuvent se défendre de
l'honorer, lorsqu'elle se rend visible sous la

forme d'un chrétien fidèle, et pénétré de son
esprit et de sa divinité. Qu'un juste paraisse

dans ces cercles qu'animent l'enjouement,

la médisance, la calomnie et l'irréligion ; à

son aspect les discours commencés sont in-

lerroinpus, une modeste retenue succède à

la licence, les remords assoupis se réveil-

lent, les terreurs du christianisme se font

sentir aux cœurs les plus endurcis, les im-
pies mêmes deviennent hypocrites; le vice

déconcerté se trouve contraint de céder à

l'ascendant impérieux de la vertu qui le

condamne; et tous les assistants sont de-

vant le serviteur de Dieu, tels que des cri-

minels tremblants à la vue d'un juge dont
ils redoutent la présence. Ainsi, à l'absence

de Moïse, les Israélites éclatent en murmu-
res contre leur conducteur; ils oublient le

Dieu qu'avaient adoré leurs pères; ils de-

mandent des divinités étrangères ; un veau
d'or est l'objet de leurs adorations ; ils célè-

brent leur infidélité par des chants tumul-
tueux et par des danses insensées : Moïse se

montre, une frayeur soudaine s'euqiare de
tous les es[)rits ; les Hébreux consternés
gardent un morne silence, ils ont honte
d'eux-mêmes et de leur idole , et ces préva-
ricaieurs audacieux, (jui n'avaient pas craint

d'irriter la colère du Tout-Puissant, n'osent
soutenir l'approche et les regards de son
ministre.

Vous nous demanderez peut-être pour-
quoi, de ces justes qui contribuent si effîca-

• cernent à la conversation et à l'édification du
monde , Dieu en moissonne quelques-uns
au printemps de leur âge, et en cache plu-
sieurs dans la retraite; n'en cherchez pas
d'autre raison que le dérèglement de vos
mœurs. Ils ont été enlevés, ditl'Esprit-Saint,

de peur que la malice des hommes ne cor-
rompît leur vertu. Plus l'iniquité fait de
progrès, et plus Dieu se hâte de rassembler
ses élus ; il les récompense, et il vous punit.
Devait-il donc les exposer inutilement à des
attaques continuelles ? Leur destinée serait

tro{) malheureuse, si, avec les amertumes et
les épreuves inséparables de la piété, ils es-
suiaient encore les contradictions et les

dangers du monde. Non, non, dit le Sei-
gneur, je ne jiermettrai pas que mes servi-
teurs soient opprimés; leur alUiction m'est
connue, je les vois gémir depuis longtemps
sous les fardeaux dor^t l'Egypte les accable;
qu'ils partent, qu'ils s'éloignent, qu'ils ail-

lent au désert m'offrir en liberté leurs sacri-

fices
;
j'y répandrai sur eux l'abondance de

mes bénédictions.

Que les temps sont changés ! A la naissance
de l'Eglise la solitude eût été pernicieuse
aux fidèles, ils pui.saient de nouvelles forces
dans leur commerce mutuel; une sainte
émulation ranimait leur ferveur; leurs priè-
res réunies s'élevaient telles qu'un parfum
agréable jusqu'au trône de l'Eternel ; leurs
conversations avaient je ne sais quoi de cé-
leste ; leurs banquets ne respiraient que
charité ; les forts soutenaient les faibles ; les

vertus étaient communes entre eux, ainsi
(jue les biens temjjorels. Le feu de la per-
sécution s'alluraait-il , ils se réfugiaient
ensemble dans des cavernes profon(Jes ;

étaient-ils découverts, ils confessaient en-
send)le la foi de Jésus-Christ à la face des
tyrans et à la vue des échafauds; l'union
des chrétiens en faisait comme une armée
formidable aux puissances de l'aL^îme. A
l)eine les persécutions sanglantes eurent
cessé, que la paix amena le relâchement,
le relâchement produisit la mollesse, la

mollesse inspira l'amour des richesses et

des plaisirs, et l'amour des richesses et des
plaisirs ouvrit la porte à tous les désordres.
On a vu le christianisme s'enrichir des dé-
j)ouilles de la genlilité, dont il avait triom-
phé pleinement; on vit, dans le sein du
christianisme , reparaître peu à peu le fan-
tôme du paganisme avec ses erreurs, avec ses
vices, avec ses théâtres, avec ses fausses
divinités; la religion ne régna plus que dans
ses tem|)les ; la décence et la pureté furent
bannies des mœurs, on parla bientôt le lan-

gage des fictions et du déguisement; les

maximes du monde prévalurent insensible-
ment sur la morale de l'Evangile.; les liber-

tins et les impies prirent la place des tyrans,

et les chrétiens n'eurent pas d'ennemis plus

dangereux que les chrétiens mêmes; alors
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il fallut se |)rt''aiilionner contre Jes tenta-

tions (ioaie.sti(]ues ; la piété tremblante l'ut

ronlrainte de s'exiler pour se sauver de la

séiiuction générale; elle n'emporta dans sa

fuite précipitée que sa foi et ses espérances.

Malheur donc à vous, qui vous êtes rendus
indignes de communiquer avec les saints!

malheur à vous, qui forcez les saints de
mettre entre eux et vous un mur impéné-
trable de division ! malheur à vous, si vous
êtes insensible à la désertion des saints I

Que la cérémonie de ce jour excite du moins
vos regrets et vos craintes. Cette lumière si

vive va s'éteindre jiour vous dans les ténè-
bres du cloître; elle ne brillera désormais
(]u'aux yeux des anges et des épouses de
Jésus-Christ. Ah! profitez du dernier éclat

qu'elle jette en disparaissant; il éclaire tous

les secrets qui ont été jusqu'ici entre Dieu
et cette âme favorisée ; son immolation est

l'abrogé de sa vie , et la manifestation des
richesses de la grâce et des sentiments de
son cœur. Vous avez accompagné cette hé-
roïne de la religion sur la sainte montagne,
comme autrefois Elisée suivit son maître
FMe aux bords du Jourdain ; est-ce dans la

vue d'y recueillir son double esprit, cet

esprit de mépris pour les avantages du siè-

cle, et de désir pour les récom[)enses de
l'éternité ? N'est-ce pas plutôt une vaine cu-
riosité et le torrent du monde qui vous amè-
nent en ce temple? Semblables à ces peuples
dont parle Isaie, vous entendez et vous ne
comprenez pas ; vous voyez , et vous ne ré-

fléchissez pas ; au lieu de changer les châti-

ments du ciel en des remèdes salutaires,

vous en faites un spectacle d'amusement ou
le sujet d'une compassion stérile et d'une
censure sacrilège.

De cette foule de spectateurs qui vous
environnent, ma chère sœur, la plupart blâ-

ment votre fermeté; ils trouvent de l'excès,

disons tout, et de la bizarrerie dans votre
renoncement absolu; ils ont la témérité de
vouloir assujettir les conseils de la sagesse
éternelle à leurs propres idées. D'autres
aussi aveugles vous plaignent; ils regardent
le plus beau jour de votre vie comme un
jour de consternation et de deuil; cette re-

traite, comme un tombeau ; cette cérémonie,
comme une pompe funèbre; et vous-même
comme une victime qu'on a pris soin d'or-
ner pour embellir l'appareil du sacritice ;

quelques-uns, et c'est le plus petit nombre,
adorent en secret les merveilles que le Sei-
gneur opère dans vous, le bénissent, envient
votre destinée et gémissent sur leur condi-
tion périlleuse et vraiment déplorable. Eh !

que vous importent les censures, les regrets,
les applaudissements des hommes î Dieu
j'ârle, vous a'écoutez que lui seul ; il com-

mande, vous obéissez; vous touchez enlin

au moment souhaité avec tant d'ardeur,

obtenu avec tant de peine, attendu avec
tant d'impatience ; les diCTicultés se sont
heureusement ajjlanies , le temps mémo
de votre attente s'est tout à coup abrégé au
gré de vos souhaits, vous devez encore aux
bontés longtemps éprouvées d'une reine

auguste et pieuse, l'anticipation et l'accom-
plissement de votre bonheur. .Recevez de
ses mains ce voile sacré, symbole du voile

que l'on plaçait au-devant du sanctuaire,
de tous les dons que la magnificence royale
j)eut prodiguer, c'est le seul qui touche vo-
tre âme ; il va fermer éternellement vos
yeux à l'enchantement et aux prestiges du
siècle. Jetez auparavant un dernier regard
sur le monde que vous abandonnez ; du port
assuré où vous êtes, considérez les anciens
compagnons de votre voyage, entourés d'en-
nemis visibles et invisibles, errer à la merci
des flots soulevés par les tempêtes; étendez
vos mains vers le ciel tandis qu'ils combat-
tent, ils sont bien dignes de votre compas-
sion, de vos vœux et de vos prières. A votre
entrée dans le désert, nous avons chanté
avec les hommes le cantique de Moïse; après
le temps d'épreuve, nous chanterons avec
les anges le cantique de l'Agneau, nous
célébrerons les noces de l'épouse fiilèle et

du divin Epoux; nos discours s'ennobliront
de la grandeur du sujet; nous aurons la

consolation de parler le langage des parfaits
dans l'assemblée des saints.

Seigneur , quelque autre châtiment que
vous nous envoyiez, nous l'accepterons avec
résignation, parce qu'il pourra nous être

avantageux, et même nécessaire ; mais nous
\ous en conjurons, faites que ce modèle,
tout accompli qu'il est, ne soit pas imité.

N'enlevez plus du milieu de nous les âuies

constamment exercées et toujours persévé-
rantes; conservez-nous la ressource de leur

protection et de leurs exemples; si elles re-

doutent le déluge de la contagion des mœurs,
qu'elles viennent chercher un asile passager
dans cette arche salutaire,, et qu'elles en
sortent de temps en temps comme la colombe.
Nous avons besoin d'être édifiés, encouragés,
excités. Laissez les justes ()arn'.i nous ; h-ur

présence iera la censure muette et sensible
de notre conduite; en les voyant nous rou-
girons de la dépravation de notre cœur, nous
serons forcés de les estimer, de les resijecter;

de l'estime et du respect pour leur personne,
nous passerons à l'iuiitation de leurs vertus;

par là nous mériterons d'être du nombre
de vos disciples et de participer à la récom-
pense destinée à vos élus. Je vous la sou
haite, mes très-chers frères, au nom du Père,

et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.

>«-»<
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PANÉGYRIQUE

DE SAINT LOUIS, ROI DE FRANCE,

"Prononcé dans la chapelle du Louvre, en présence de Messieurs de VAcadémie française,

le 25 août 1748.

Pcr hanc disponam populos, el nationesmihi erunt
Bubdilœ. (Sap., XIV, 8.)

Je gouvernerai les peuples par la sagesse, el par elle je
soumellrui les )iutions.

Quoique Dieu ne se propose , dans ses

œuvres, d'autre fin que lui-même, il ne ma-
nifeste pas toujours cette fin également.
Quand il se forme des élus dans l'obscurité

des conditions privées, on dirait alors qu'il

songe plus à leur félicité qu'à sa propre
grandeur. Les trésors de grâces dont il les

enrichit, ensevelis avec eux dans l'oubli,

n'excitent pas l'admiration des hommes ; ces

lumières cachées sous le boisseau ne jettent

aucun éclat; leurs exemples ignorés ne font
presque point d'imitateurs; leur piété peu
frappante honorent moins le maître qu'ils

servent, et leurs vertus ne sont en quelque
sorte utiles qu'à eux-mêmes. Quand Dieu se

forme des élus sur le trône, il semble alors

avoir plus en vue les intérêts de sa gloire

que leur sanctification. Il se plaît à graver
en eux les traits de sa sag(>sse et de sa puis-

, sance, pour les donner plus singulièrement
en spectacle à l'univers. Ce sont ses images
les plus augustes qu'iJ expose^ sur des lieux

élcrés pour être vues de plus loin. Le chris-

tianisme recouvre, dans ces souverains de
Ja terre, toute sa force et toute sa dignité;

leur sainteté fait le bonheur des peuples

soumis à leur empire, et l'histoire de leur

vie est l'apologie sensible de la religion, dont
ils sont et les disciples et les prolecteurs.

Saint Louis, dont nous célébrons la mé-
moire, fut appelé à ce haut ministère. Dieu,

c[ui le destinait à être l'apologiste du chris-

tianisme, se hâta do le prévenir de ses béné-

dictions; il le combla de ses dons; il le re-

vêtit de sa force; il le remplit de sonEsprii;

il le marqua de son sceau; il s'em|)ara de
son ûme tout entière, afin qu'on ne pût at-

tribuer qu'à la religion les merveilles de son

règne. Ne nous attachons donc pas à consi-

dérer saint Louis en lui-même et sous quel-

ques rap[)orts [larticuliers. La nature ne fait

(pie des hommes bornés ; mais la grâce

donne un caractère universel qui admet
toutes les vertus et n'exclut que les vices

;

elle seule sait allier les qualités les plus op-

posées. Saint Louis fut, selon les circons-

tances des temps et des lieux, humble et

grand, simple et magnifique, doux et sévère,

j'éniiont et roi, solitaire et héros; et, pour
loiit dire en un mot, il fut saint; il n'eut

d'.Hilre polititpie que la religion, d'autre hé-

rui:Mue <jue le zèle de la religion. Ainsi la

religion placée par saint Louis sur le trône,
per hanc disponam populos ; saint Louis
guidé par la religion dans les combats, per
hanc nationes mihi erunt subditm, sont les

deux objets que j'offre à votre admiration.

A Messieurs de VAcadémie française

De si nobles idées demanderaient , Mes-
sieurs, ces tours heureux, ces secrets de
l'art, ces traits de génie, cette éloquence de
l'âme, dont vous êtes les maîtres et les mo-
dèles; mais les grands hommes sont tou-
jours indulgents. Vous écouterez favorable-
ment l'éloge d'un saint qui fut le protecteur
des lettres et l'ami des savants. La grandeur
des faits vous cachera la faiblesse de l'ora-

teur, et peut-être que la faiblesse de l'ora-

teur ne nuira pas à la grandeur des faits. II

est un sublime d'actions que }es ornements
du discours ne font qu'affaiblir, et qui ne
saurait être rendu que parla simplicité d'un
récit fidèle. Implorons le secours du Saint-
Esprit par l'intercession de Marie. Ave,
Maria.

PREMIÈRE PARTIE.

Vous n'ignorez pas le premier reproche
que l'on fait au christianisme • on publie
hautement qu'il est incompatible avec l'art

de régner; que ses maximes mises en prati-
que ne tendraient qu'à l'anéantissement des
Etats, et qu'on ne peut être saint et grand
roi tout ensemble. Pour justifier la religion,

nous n'avons qu'à la montrer sur le trône de
saint Louis : c'est là où elle manifeste sa di-
vinité par les sacrifices qu'elle exige de lui,

par l'éclat qu'elle prête à sa couronne, par
le bonheur qu'elle assure à ses sujets, par la

gloire qu'elle procure à Dieu.
Il faut en convenir, Messieurs, la sainteté

la plus commune est héroïque dans les rois;

eux seuls font à la religion des sacrifices di-

gnes d'elle. Les passions des particuliers

sont, ou gênées par les lois, ou intimidées
par les censures, ou traversées par les obs-
tacles , et toujours obligés à se couvrir de
l'ombre du ra)'slère. Il est rare qu'ils puis-

sent les satisfaire, il est plus rare qu'ils le

satisfassent sans trouble et sans amertume,
et quand ils les sacrifient à Dieu, ils ne lui

sacrifient souvent que des chagrins, ou tout

au plus des désirs.Mais les passions des rois

sont souveraines comme eux, sûres d'être

respectées , elles s'annoncent avec bruit,

elles se produisent avec confiance ; la flatte-

rie les encense, la politique les entretient,



un
l'ambition les favorise,Ies objets volent au-

devant d'elles et ne leur laissent que l'era-

J)arras de choisir : elles n'ont à craindre que
Dieu et les remords.
La divine Providence porte le jeune Louis

parmi ces écueils. Que de périls pour son

innocence ! Et comment se garantira-t-il du
naufrage? Il a reçu, il est vrai, de la nature

des penchants vertueux. Une mère attentive

a cultivé avec soin ces semences précieuses;

mais, et ces instructions et ces i)encl)ants

tiendront-ils longtemps, tiendront-ils tou-

jours contre cette conspiration universelle et

persévérante? N'y aura-t-il pas quelques

moments d'oubli et dcdissijiation, où l'hom-

nie ennemi pourra semer l'ivraie parmi le

bon erain?'Ne se trouvera-t-il pes de ces

])rophètes intrépides de l'irréligion, de ces

séducteurs ingénieux, habiles h jeter du ri-

dicule sur la vertu, pour qui la piélé du
jirince est une disgrâce, etq\ii n'existentque

par les faibles du maître ?

Cps différentes attaques se réunissent.

L'esprit tentateur dresse des pièges, les ob-
jets dangereux essayent leur pouvoir, les

'impies racontent leurs mensonges, et notre

jeune monarque est inébranlable. On le voit

t^ l'Age des égarements se faire une retraite

inaccessible aux tentations, marcher dans
l'innocence de son cœur, se distinguer de
ses courtisans par sa simplicité et par sa

modestie, fermer les yeux à l'enchantement

du siècle, mettre une garde de circonspec-

tion sur ses lèvres, ouvrir à la vérité toutes

les avenues du trône, établir de fidèles amis
les censeurs de sa conduite, n'estimer, n'ai-

mer en eux que la sincérité, chercher dans
l'entretien des hommes savants et pieux des

délassements h ses travaux, et des appuis à

sa vertu, |)rofiter de l'intervalle des atfaires

pour répandre son Ame en la présence du
Seigneur, attirer la rosée du ciel par la fer-

veur de ses prières, faire de la méditation de
la loi ses plus chères délices, étudier assi-

dûment dans les divines Ecritures l'art de
gouverner son peuple avec sagesse et avec
bonté. On le voit appeler les pauvres à sa

table et les sei'vir lui-même, aller dans le

centre de tontes les misères consoler les alïli-

gés, assister les malades et ensevelir les

morts h (\n\ la charité la plus courageuse
n'osait rendre ce dernier devoir. On le voit

se condamneraux jeûnes les plus rigoureux,
crucifier son corps et le réduire en servitu-

de, caclier la haire et le cilice sous la pour-
])re royale, et cette piélé ne soutTre ni éclipse

ni diminution ; loin de s'affaiblir , elle

prend de merveilleux accroissements ; cha-
que jour Louis retranche du vieil homme,
et il ajoute à l'homme nouveau.
Vous craignez que ces vertus obscures

n'avilissent sa couronne, détrompez-vous,
elles en relèveront l'éclat. Fidèle à la reli-

gion qui l'inspire, saint Louis ne négligera
rien de ce (pii peut augmenter le respect dû
à sa personne et à son autorité. Qu'il pa-
raissait digne du rang suprême dans ces

jours destinés à la représentation, où il était

chargé de soutenir aux >cux de l'univers

Okatelrs sacrés. LVj

PANEGYRIQUE DE SAINT LOUIS. UI3

l'honneur de la nadon et la naajesié du pre-

mier trône du monde 1 C'est alors qu'il lais-

sait agir en pleine liberté la noblesse et l'é-

lévation tle son caractère. Que ne m'esl-il

permis de vous retracer ici l'appareil, l'ordre

et la pompe de ces fêtes cpii, sous son règne,

embellirent si souvent la France! Vous y
verriez les profusions des festins d'Assuérus

renouvelées, et môme surpassées, un peuple
entier nourri de ses libéralités, des grands
comblés de ses largesses, des souverains

éi»louis de sa s|)lendeur; et Henri, ce poten-

tat superi>e, uniquement flatté de la vaine
gloire qu'il tirait de ses prodigalités insen-
sées, contraint de s'avouer vaincu en somj)-

tuosilé i)ar le pieux monarque. A cet air de
dignité, qui relevait ses moindres actions,

on eût dit que la simplicité qu'il alfectait

partout ailleurs n'était en lui qu'une vertu,

et que son pencliant naturel le portait à la

magnificence qu'il étalait dans ces occasions
d'afiparat.

S'il est jaloux de prêter à la royauté cet

éclat extérieur qui la décore, quel sera-t-il,

quand il s'agira de défendre les droits sur
lesquels elle est établie : ces droits augustes
que la religion rend inviolables et sacrés,

et dont les rois sont comptables à Dieu
même 1 Qu'ils furent violemment attaqués
dans ces temps de trouble et de dissensionl
On ne peut y penser sans frémir. A iieine

saint Louis essaie la couronne, qu'elle est

chancelante sur sa tête. Monte-l-il sur le

trône, cet héritage de ses ancêtres, il ne s'y

maintiendra qu'à force de condjats et de vic-

toires. La mort de Louis VIII fut le signal

de la rébellion. Au premier bruit qui s'en
répand, les tempêtes s'élèvent, les nuages
se rassemblent, le tonnerre gronde, les hai-
nes couvertes du voile de la dissimulation
éclatent; la plupart des vassaux, souverains
eux-mêmes, retenus jusque-là par la crain-

te, brisent avec dédain le joug de la dépen-
dance, ils ressuscitent des prétentions or-
gueilleuses et chimériques, ils murniurent,
ils s'unissent, ils menacent, ils s'arment, ils

commandent. D'aulant plusaudacieux qu'ils

voient les rênes du royaume entre les mains
d'une femme et d'un roi presque enfant. In-

sensés, que leur fureur aveugl»! ils ne tar-

deront pas à s'apercevoir que cette régente,
qu'ils bravent avec tant d'ostentation, est

une femme forte, au-dessus de son sexe par
ses lumières, au-dessus des périls par son
courage, au-dessus des événements par sa

piélé, capabh; de prévoir tout et de remédier
à tout; prêle, s'il le fallait, à s'ensevelir avec
son fils sous les ruines du Irône, plutôt que
de soulTrir qu'on en viole impunément la

majesté. Ils a[)prendront à leurs propres dé-
pens que ce roi, dont ils. méprisent la jeu-
nesse, porte dans un corps encore faible et

délicat, la raison d'un homm>;, le cœur d'un
souverain, la valeur d'un héros. Ils l'éprou-
vent en effet : leurs desseins avortés, leurs

places conquises , des forteresses qu'ils

croyaient impénétrables emportées au mi-
lien do l'hiver, plusieurs défaites signalées,

sont les déplorables monuments de leur ré-



U19 OUATEIIRS SACRES. POULLE. i4ï0

voUeetde leur impuissance. Qu'outrés de
rage et de dépit, ils conspirentde nouveau,
qu ils dé|)loient toutes leurs forces, qu'ils

appellent à leur secours l'étranger et ses lé-

gions nombreuses: ces apprêts formidables
n'aboutiront qu'à confirmer leur honte, et

qu'à rehauss;er la gloire de saint Louis.

^jut-il d'autres épreuves à soutenir? Oui,

sans doute, et plus dangereuses, quoique
moins redoutables en apparence; une main
j)uissante et sacrée Vous savez, Mes-
sieurs, ce qu'il tit dans cette conjoncture cri-

tique : une })iété timi(Je et peu éclairée au-
rait tout cédé; une passion aigrie et em-
portée aurait tout confondu. Entre ces deux
écueils, qui paraissaient inévitables, saint

Louis tient un juste milieu : il accorde son
devoir et ses droits. Monarque absolu, il

s'oppose courageusement au\ prétentions,

et voilà ses droits conservés; chrétien do-

cile, il en respecte religieusement le carac-

tère, et voilà son devoir rem[)li.

Que vous dirai-je eniin? Dans le cours de
quelques années, et contre toute attente,

tant de haines envenimées s'éteignent, tant

de ligues menaçantes se dissipent, tant

d'intérêts opposés se concilient : l'autorité

du prince est pleinement reconnue; les

bornes de l'Etal sont reculées ; les ennemis
les plus obstinés deviennent les sujets les

})lus fidèles. La France n'a plus qu'un maî-
tre : et à CCS orages violents, qui semblaient

renverser la monarchie de fond en comble,

succède un calme profond et non inter-

rompu. A quoi peut -on attribuer un si

grand changement? Est-ce à la supériorité

des forces? Hélas 1 le parti le |)lus juste n'é-

tait pas le plus nombreux. Est-ce à la [;ru-

dcncè du gouvernement? Les mesures les

plus sages , les ressorts les plus puis-

sants ne sufiisaient pas. Est-ce à la valeur

du monarque? Elle surmonta tous les obs-

tacles; elle dompta les rebelles, elle les

soumit; mais ce n'était pas assez de les

vaincre : (pie fallait-il donc de plus? Les

gagner. Il fallait arracher de leur cœur ces

semences de divisions, qui n'attendaient

qu'une occasion favorable pour se déve-

lopper; il fallait éteindre jusqu'à la der-

nière étincelle de ce feu, toujours prêt à se

rallumer au moindre souffle de discorde.

Qu'est-ce qui opéra ce prodige? La clé-

mence de saint Louis. Et quelles preuves

de clémence? Des assassins venus du fond

de l'Asie, pour le sacrifier aux soupçons bi-

zarres d'un tyran sanguinaire : ces assas-

sins découverts et renvoyés chargés de pré-

sents. L'oubli des noirs attentats d'une

princesse aussi cruelle que hautaine et am-
bitieuse. Le comte de la Marche trois fois

rebelle, trois fois absous. Le repentir jamais

rejeté, les réconciliations sincères; le par-

don toujours suivi de l'amitié Les fac-

tieux auraient-ils résisté à ces traits géné-
reux, qui leur désignaient si noblement
leur maître? Ils n'avaient jias voulu le rc-

connaitie à sa puissance; ils ne i)urent le

méconnaître à sa bonté.

Que si la ch'mcnce de saint Louis le fait

renoncer au titre de conquérant, la réputa-
tion de sa droiture et de son équité, qui
s'étend au loin, lui acquiert un titre plus
doux et plus glorieux, celui de conciliateur
et d'arbitre des nations. Quel spectacle 1

L'empereur Frédéric si souvent frappé des
foudres de Rome; Rome toujours plus irri-

tée contre les entreprises de Frédéric, dépo-
sent à son tribunal leurs différends et leurs
animosités, et demandent avec instance
qu'il prononce. Le roi d'Angieterre et ses
sujets, oubliant leur fierté naturelle, lui re-
mettent les intérêts importants qui les divi-
sent. Les ambassadeurs des cours les plus
éloignées viennent réclamer sa justice, ou
consulter sa sagesse. Qui le croirait I le

Vieux de la Montagne lui-même, ce tyran
redouté de la Pliénicie, qui se glorifiait du
jiorter en ses mains la mort des rois, lui

i)aye le môme tril)ut de respect et de véné-
ration; et ce monstre, dont l'inhumanité ne
cessait d'outrager la nature, rend des hom-
mages solennels à sa vertu, qu'il ne con-
naît que parla voix de la renommée.

Ainsi la religion élève le troue de saint
Louis au-dessus des autres trônes de la

terre, et lui forme un nouvel empire in-
connu jusqu'alors ; empire flatteur, qu'il ne
tient jjas du hasard de la naissance; qu'il
ne fonde pas sur les débris de sceptres bri-
sés

; qu'il ne cimente pas du sang des na-
tions subjuguées, et qu'il ne doit qu'à l'es-

time universelle : empire sans bornes qui
lui donne tous les peuples et tous les rois
pour sujets volontaires: empire paisible et

durable (jui ne consiste ni dans la puis-
sance, ni dans les richesses, objets éternels
de la jalousie des hommes; mais qui tire

tout son lustre de la vertu, le seul de tous
les biens que l'on estime toujours dans les

autres et que l'on n'envie j.unais.

Avouons-le cependant : (jueJf|Ue éclat qu>î
le trône reçût de tant de cpialités solides et

brillantes, il aurait manqué quelque chose
à la gloire de saint Louis, s'il n'eût senti
tout le prix du mérite, s'il ne l'eût |)révena
de ses dons. Malgré l'ancien préjugé que
l'ignorance et la jalousie s'efTorcenl d'accré-
(liter, les grands hommes sont la plus riche
décoration et la ressource la plus assurée
d'un empire. La multitude des sages, dit

l'Esprit-Saint {Sap., VI, '2t)), est l'ornement
et le salut des Etats. La Providence ne les

accorde à la terre que par un excès de fa-

veur, et les cache souvent dans les ténèbres,
et loin des regards des rois, dont le devoir
est de les chercher, le bonheur de les dé-
couvrir, la gloire de les employer et de les

réconqienser. Saint Louis se fit de celte re-
cherche une obligation essentielle, et il mé-
rita de trouver de ces hommes rares, et tout
ensemble d'en former
Que j'aime à le voir environné des subli-

mes intelligences, que sa confiance et se»

bienfaits attachent jilus étroitement à sa

j)erson!ie et à l'Etat, interroger avec assi-

duité leurs lumières, leur confier en i)arlie

les |)tin(;ipf.iix ressorts de radministratiou
pu!)li([ue, nrésider à leurs diverses opéra-
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tions, soil pour les hâter, soU pour les re-

larder ; et empêcher surtout que leurs pas-
sions et leurs intérêts particuliers ne tra-

versent cet intérêt général , l'unique tin des
lirojels qu'il niédile? Sa grandeur souiFrit-

elle de ce partage? Non, Messieurs; il pos-
sédait, dans le plus haut degré, le talent si

peu connu de savoir se servir à propos des
Iioainies, et de ne se laisser dominer que
pas la raison et par la religion. Su|)érieur
dans les conseils par cet esprit de discerne-
ment qui, entre plusieurs avis, lui faisait

toujours choisir le meilleur, il y conservait
son ascendant sur ceux mêmes qui l'éclai-

raient; et à ces diliérenles connaissances
qu'il ne dédaignait pas de puiser dans des
sources étrangères, il ajoutait, ce qui seul
les rend utiles, et qu'il ne pouvait trouver
qu'en lui-même: les sentiments, l'Ame d'un
roi, et d'un roi le père do son peuple.

Loin ces maximes exécrables que l'adula-

tion fait sans cesse retentir aux oreilles des
souverains, qu'ils s)nt les divinités du
monde; que tout est fait pour eux; qu'ils

j)euvent disposer selon leurs caprices, et des
lois dont ils sont les auteurs, et des hom-
mes dont ils sont les maîtres; qu'ils n'ont
d'autre règle à suivre que leurs désirs et

leur volonté. Loin, encore une fois, ces
maximes odieuses qui ne sauraient être écou-
tées de sang-froid que par des tyrans. Saint
Louis en remarque dans la religion de plus
conformes à ses sentiments. Elle lui apprend
que, quelque élevé que soit le trône, il y a

toujours au-dessus et les lois, et le vengeur
des lois; que la royauté n'est pas un vain
spectacle, mais un ministère dont les enga-
gements sont inlinis; que si les sujets doi-
vent aux princes qui les gouvernent le res-

pect, l'obéissance et le tribut, les rois doi-

vent aux sujets qui vivent sous leur empire
la sûreté, la justice et l'abondance; qu'ils

ne sont plus puissants que pour faire plus
de bien ; qu'ils ne sont indépendants que
pour faire le bien sans contradiction et sans
oi)Stacle, et qu'ils ré|)ondent à Dieu de la fé-

licité de tous. Quel fardeau pour un homme!
A considérer avec les lumières de la foi, le

détail immense des soins et des sollicitudes

inséparables du rang suprême, que la desti-

née des souverains est à plaindre ! Mais s'ils

sont tels qu'ils doivent être, un seul privi-

lège, un privilège divin les en dédommage
amplement. Et quoi? Le pouvoir de faire

des heureux.
Saint Louis le promet en recevant l'onction

sainte. Il jure à la face des autels : esprits

célestes, vous en fûtes les témoins, il jure
qu'il sera le défenseur, le juge, le bienfai-

teur de ses sujets; ses serments sont les dé-
sirs de son cœur. Vous le représenterai-je

au commencement de son règne, servant de
bouclier à son peuple; s'opposant à l'effort

de plusieurs ariuées réunies ; renvoyant loin

de ses Etats les horreurs do la guerre? La ri-

gueur des saisons ne l'arrête pas; la gran-
deur des dangers ne l'intimide pas ; prodi-
gue de ses jours, il ne remet l'épée dans le

fourreau uue lorsau'il a ramené la 'laix, us-
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sure ses frontières, et lié les puissances ri-

vales par la foi des traités.

Que vous sert, grand roi, de vous précau-
tionner ainsi contre les attaques du dehors?
Les ennemis les plus cruels de la patrie sont
au dedans. C'était le duel, ce démon de la

vengeance, altéré du plus pur sang de l'Etat;

une fureur égale agitait tous les esprits ; l'a-

mitié n'avait plus de droits, la nature n'avait

plus de privilèges; à la plus légère offense,

au moindre mot, on s'égorgeait! que dis-je?

le théâtre de la fureur était le siège de la

justice : le sort des armes y décidait des in-
térêts et de l'innocence, et ces spectacles
inhumains avaient leurs jours, leurs lois,

leur ap[)areil, leurs cérémonies, leurs spec-

tateurs, et encore quels spectateurs ! C'était

l'usure. Une nation maudite s'enrichissait

des n)isères publiques; elle avait le secret,

en secourant les malheureux, de consumer
le reste de leur subsistance. C'étaient des
seigneurs durs et impitoyables; du poids de
leur grandeur ils écrasaient leurs vassaux,
qui ne savaient où porter leurs plaintes;

toujours en guerre avec leurs voisins, ils

désolaient, ils ravageaient la France au milieu
même de la paix dont elle jouissait. C'étaient

enfin des exacteurs: abus énormes, mais
abus assortis au caractère de la nation, qui
conservait encore quelques vestiges de sa

premièi'e férocité ; abus, appuyés pour la

plu[)art de la protection, ou du moins de la

tolérance des lois civiles ; consacrés en quel-
que sorte par le temps, soutenus du crédit

des grands, cachés dans les ombres de l'igno-

rance universelle, répandus généralement,
et [lar là môme moins aperçus.

A l'aide du flambeau de la religion qui
l'éclairé, saint Louis perce la profon-
deur des ténèbres de son siècle, et démêle
ces abus monstrueux au travers de tant de
préjugés et de prestiges imposants, qui les

masquent et les enveloppent. Il voit, dans
le duel, des meurtres réels, autorisés par
des lois injustes ; dans l'usure, des ruines
prochaines sous l'appât d'un .'ecours pré-
sent; dans la domination des grands, une
tyraimie effective, aussi contraire aux droits

de la couronne que funeste au repos des ci-

toyens; dans les concussions des exacteurs,

une oppression barbare qui tend à la des-
truction de l'Etat. Lui seul le voit; il le voit

et il en gémit ; il en gémit et il y remédie.
Bût le coup éclatant qu'il prépare exciter

des clameurs, n'importe I il en connaît la

nécessité, persuadé qu'il est des circonstan-

ces où il faut servir les hommes malgré eux-
mêmes, et les forcer d'être heureux; qu'une
douceur à contre-temps a toutes les suites

de la cruauté; que, pour quiconque est ar-

mé du glaive de l'autorité, dissimuler le

mal quand on peut l'extirper, c'est en être

le fauteur et le complice; et que des Ordon-
nances sans effet ne servent qu'à prouver la

faiblesse du gouvernement. C'en est fait:

des arrêts foudroyants et aussitôt exécutés
partent du trône, et ces abus sont retran-

chés, et les idées de la nation se réfonueni.
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et la France, si lo;iglciii[)S oppriméo, res-

l'iie.

A ces traits de rigueur et de sévérité, re-

connaissez - vous ce monarque affable et

tranquille, qui prend la balance pour y pe-
ser la cause de la veuve et de l'orplielin?

Oue les peuples sont heureux quand ils ont
leurs maîtres pour juges! Une fonction si

noble, l'apanage de la Divinité, n'est jamais
remplie si dignement que par les souve-
rains. Semblables à Dieu, qui se suffit à lui-

môme et devant qui toute distinction s'é-

vanouit, les rois aperçoivent les borames à
cette distance où ils se confondent tous
dans le même centre d'égalité. Ils ne sont
susceptibles ni de cet intérêt qui cède à l'at-

trait des présents, ni de cette lâcheté qui
sacrifie Ja vérité aux égards, ni de cette

crainte qui n'ose résister à la puissance,
ni de ces haines qui corrompent les juge-
jnents. Ces vapeurs grossières de la terre ne
montent pas jusqu'à la région supérieure
qu'ils habitent. Ils ont les passions de l'hu-

manité, il est rare qu'ils en aient les vices.

Plus heureux, nos ancêtres qui eurent pour
juge non-seulement un roi, mais un père,

mais un saint.

Ne vous figurez pas un tribunal inacces-

sible, entouré de gardes sans nombre, dé-
fendu par des barrières impénétrables. Saint

Louis n'a d'autre tribunal (|ue lui-uiôme,

d'autre cortège que la justice et la bonté. Il

n'attend pas les malheureux, il les prévient;

tantôt à la porte de son palais, comme les

anciens princes d'Isr;.ël; tantôt sous un
chêne, comme l'ange du Seigneur; et par-

tout où les vœux de ses sujets l'appellent,

il apaise leurs querelles, il discute l(!t!is in-

térêts, il termine leurs différends ; les riches

l'abordent avec respect, les pauvres l'appio-

chent avec confiance; l'injustice seule craint

de paraître devant sa face. Qu'ils tremblent
.surtout ces dépositaires de son pouvoir qui

vendent ignoiiiinieusement leur ministère!

Armé de la foudre, il |)arcourt ses Etats, il

va juger les justices mêmes. Malheur aux
l'révaricateurs ! ils Font blessé dans l'en-

droit le plus sensible; il fait retomber sur

eux l'iniquité de leurs jugements; il leur

arrache le dépôt des lois , ]»rot'ané par de

honteux trafics, et ne le coniie désormais qu'à

des magistrats intfdligents et inc'irru|)lililes

(jue lui présente la renommée. Vous faut-il

des preuves plus tiécisives de son équité?

voyez-le se condamner toujours lui même
au moindre soupçon de doute, protéger la

cause de quel-jucs parliculiei'S contre son

propre frère, résister à l'olfre de Tempire,

restituer des provinces entières que |ier-

sonne ne réclamait; ré|iarer avantageusc-

uKjnt des domruages inévitables et presipjc

oubliés, fouiller dans la nuit des règnes

lîrécédents, et creuser jus(|u'aux fondements
liu trône pour en ellacer la [ilus légère trace

(J'nsur|)atif)n.

11 est une autre sorte de justice que les

princes doivent à leurs sujets, et d'où dé-

]»end la félicité co'nmune : la dispcnsation

équitable des honneurs et des richesses.

C'est là le chef-d'œuvre et la' force du gou-
vernement. Beaucouj) de souverains dissi-

jient; peu savent donner, et donner en rois.

Saint Louis ne regarde les grâces et les tré-

sors que le Père de famille lui a remis que
comme des talents qui doivent fructifier au
centuple en faveur de son peuple. Il ne les

j)rodigue pas, ce serait les perdre; il ne les

retient pas, ce serait les enfouir : bienfaiteur
généreux et éclairé, il les répand avec cir-

conspection et avec discernement. Ses dons
prennent toutes sortes de formes, selon la

nature des circonstances et la qualité des
personnes. A ces liommes supéi-ieurs, nés
pour conduire les autres hommes, il leur
destine les grands emplois : et par là l'auto-

rité, ce premier mobile, est plus respectée,
l'ordre se rétablit, la tranquillité publique
renaît. Aux talents rares et utiles, il leur

distribue les récompenses : et jiar là le chaos
se débrouille, les sciences fleurissent, le

goût se perfectionne, les mœurs se polissent,

l'émulation est excitée, le siècle s'illustre.

Au commerce et aux arts, récompensés par
eux-mêmes dès qu'ils sont favorisés, il leur
accorde sa protection. Du haut de son trône,

il veille aux progrès de la navigation, à la

sûreté et à la commodité des chemins, à
l'exacte |)roportion dans les monnaies : et

])ar là la France devient le centre du monde;
ses voisins payent un tribut perpétuel à son
industrie; les étrangers viennent en foule y
chercher le bon goût et la politesse, et y
laissent leur abondance. A ses sujets écartés,

})rivés des regards vivifiants du prince, il

leur communi(iue sa présence; il les visite

pour leur faire sentir de près les influences

fécondes du trône : et par là il ranime les

extrémités du royaume, toujours arides et

languissantes par l'éloignement du souve-
rain. Aux calamités publiques, aux disgrâces
|)assagères, il y apporte des secours. Pro'vin-

ces désolées, pour qui le ciel est d'airain et

la terre de fer, ne dites plus que Dieu vous
abandonne : les bons rois sont une seconde
Providence. Consolez-vous : Louis connaît
vos besoins. Et comment les ignorerait-il?

Il a le nom de tous les malheureux répandus
dans ses Etals. Ces ouvriers obscurs que des
accidents fâcheux ont jetés dans l'indigence,

et que l'indigence condamne pour jamais à
l'inutilité; ces nobles infortunés, à qui
l'éclat même de leur naissance est à charge,
il les relève par ses bienfaits : et par là ren-
trent dans la société des citoyens ])récieux,

[jcrdus auparavant pour elle. Aux pauvres
réels, aux pauvres de Jésus-Christ, il leur

fait part de ses aumônes. Ce n'est pas assez :

|)ar ses ordres, et à ses dé|)ens, sont cons-

truits des asiles sans nombre, où, jusqu'à la

consonmiation des temps, tous les maux
trouveront des remèdes, toutes les misères

des soulagements. Ce sont là ses ouvrages
de prédilection : il laisse à ses successeurs

le soin d'agrandir son domaine, de reculer

les limites de son empire, d'élever des palais

somptueux. Pour les œuvres de charité, il

ne s'en fie (|u'à lui; il les consomme : ef nar

là il sert la religion, il honore riuimanile, il
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se satisfait lui-niêmc. Surpris de ses liljéra-

420

lités immenses, vous me demanderez peut-
être d'où il tira tant de trésors? De deux
sources inépuisables : l'amour de ses sujets,

sa propre modération.
Cette attention continuelle que saint Louis

donnait aux besoins de son peuple ne lui tit

jias ouidicr les intérêts de Dieu : au con-
ti'aire, il crut ne pouvoir nn'pux affermir la

félicité publique qu'en l'établissant sur l'in-

nocence et sur la i)iété, qui en sont les fon-
dements les |)lus solides. 1! savait d'ailleurs

que toute puissance, venant de Dieu, doit se

rapporter ^ Dieu; que les princes ne sont
que les instruments de sa gloire; qu'il est

(les services qu'eux seuls peuvent rendre à

la religion; qu'ils exercent une espèce
d'apostulat, d'autant plus efficace qu'ils ont
en leur j)Ouvoir deux moyens presque in-
faillibles pour la réforniation des mœurs : je
veux dire leur autorité et leur exemple.
L'une sert à retrancher les scandales, et

l'autre, à inspirer l'amour des vertus. Les
prophètes ont beau tonner, les sacrifices des
hauts lieux ne cessent que lorsque Josias
commande.
Embrasé du même zèle, saint Louis or-

donne, et bientôt le blasphème subit les sup-
plices les plus rigoui'eux; l'hérésie vient
expirer au pied du même trône qu'elle avait
voulu renverser; le comte de Toulouse,
J'oi)iniâtre défenseur de cette secte homi-
cide, se soumet au joug humiliant de la

pénitence; le sanctuaire est purifié; un frein
salutaire contient l'ambition des enfants
d'Héli; le luxe est reid'ermé dans de justes
bornes; le mensonge, la médisance, la dupli-
cité, ces vices favoris des cours, en sont ban-
nis. Elles furent scellées pour toujours, ces
fontaines empoisonnées oii la multitude
venait puiser avidement ; ces spectacles
grossiers et sacrilèges, mélange impie d'in-
décences et de mystères saints : spectacles
qui étaient tout à la fois et la honte du goût
du siècle et l'opprobre du christianisme. Et
du milieu de cette Babylone sort une nou-
velle Jérusalem, brillante de clartés, où
toutes les vertus sont rappelées. L'autel n'a
que de dignes ministres, les pasteurs des
peuples sont les lumières de l'Eglise, des
ouvriers évangéliqucs partent pour la mois-
son de l'Orient, des temples augustes annon-
cent la majesté du Dieu qui y habite, l'équité
préside aux tribunaux, la bonne foi règne
dans le commerce, la charité unit les cœurs,
et la piété du prince est comme le levain qui
sanctifie toute la masse. Voilà, Messieurs, ce
(|u'opéra la religion sur le trône de saint
Louis. Les réflexions seraient superflues :

les faits seuls tiennent lieu de jireuves.
Achevons son apologie, et suivons-la dans
les combats où elle guide notre saint monar-
que. C'est le sujet de la seconde partie.

SECONDE PARTIE.

Le second reproche que l'on fait au chris-
tianisme n'est pas mieux fondé que le pre-
mier. On prétend qu'une religion née sur
ia croix de Jésus-Christ, accrue par les per-

sécutions, établie sur la douceur et sur l'hu-

milité, est plus propre à former des solitai-

res que des héros. Et cpii peut mieux les

former, les véritables héros,que cette religion

divine, cpii défend toute guerre injuste, qui
anime la valeurdaus les combats, qui donne
la fermeté dans les revers, qui couronne les

vertus h la tin de la carrière? Un récit, cpioi-

qne sinq)le, des succès et des disgrâces

de saint Louis justifiera ces différentes

idées.

Nous ne rougissons pas de le confesser,

I\Iessieurs, l'Eglise est une mère tendre, qui
ne prêche à ses enfants que l'union et la

charité. Elle les voit avec douleur se dé-
ti'uii'e les uns les autres; elle emploie ses

prières, ses génjissemenls, ses larmes, pour
leur faire tomber le glaive des mains. Mais
si elle déplore les malheurs de la guerre,
elle ne la condamne pas toujours. Il est des
circonslances où elle la permet; il en est

d'autres où elle l'ordonne. Le Dieu même de
la sainteté se glorifie d'être le Dieu des ar-
mées, et les rois, ses images visibles, ont lo

pouvoir d'exercer ce ministère redoutable

I)Our la sûreté et le repos du monde. Mais
il faut que ce soit la justice, et plus souvent
la nécessité, qui les arme de la foudre; au-
trement, cescon(iuérants si renommés sont,

ou des usurpateurs qui ne connaissent d'au-
tre équité que la force, ou des séditieux qui
se révoltent contre l'autorité légitime, ou
des honmies de sang qui ne se plaisent

qu'au milieu des embrasements et du car-

nage, ou des auddlieux qui sacrifient des
nations entières à l'idole de leur fortune et

de leur élévation.

Saini Louis fut guerrier par nécessité; il

fut pacifique par inclination et par devoir.
S'il avait prêté l'oreille aux conseils de la

politi([ue, il n'aurait pas manqué de profiter

de la division de ses voisins; s'il avait

écouté l'ambition ou l'intérêt, la confusion
des temps lui fournissait des prétextes spé-
cieux de s'agrandir sans blesser ouvertement
les lois de la justice; s'il avait consulté son
courage, tout semblait lui promettre des
conquêtes faciles ou glorieuses. Il n'écoute
que la religion, et elle lui inspire d'éteindre
le feu de la discorde, de réconcilier les sou-
verains et les sujets, d'être l'arbitre et le

médiateur des peuples. Qu'il est beau de
régner ainsi sur soi-même ; et qu'une pa-
reille modération est héroïque! Les conqué-
rants que le monde encense, ne sont fomeu x

que par leurs exploits; la gloire de saint

Louis est d'éloigner les occasions de vain-

cre; il laut que les circonstances l'y con-
traignent. On ne le voit jamais recourir à la

force des armes pour faire valoir des droits

incertains. Sont-ils incontestables: il les

pèse au poids du sanctuaire avec les maux
qu'entraîne infailliblement la guerre. 11

ne prend ce dernier parti qu'a[)rès avoir
épuisé toutes les voies de conciliation, et

alors même il n'étend pas sa vengeance au
delà des limites posées par la justice ; il con-
serve en lui-même l'amour de la paix. Les
vaincus sont assurés de sa clémence, cl lo
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plaisir de pardonner est presque toujours
l'unique fiuit (Je ses vicloires.

Ici, je prévois qu'on m'oppose en secret
ces guerres saintes contre lesquelles la ma-
lignité du siècle se déchaîne avec tant de li-

cence. Et sur quoi tombe cette censure té-

méraire? Est-ce sur la conjoncture? est-ce
sur l'expédition en elle-même? La conjonc-
ture ne pouvaitétre plus favorable. Une trêve
solennellejurée avec l'Angleterre, sous les

auspices (lu souverain pontife; les vassaux
soumis de bonne foi, et accoutumés depuis
loiigtenq)s à l'obéissance; les j)uissances
sus()ectes tro|) faibles et divisées entre elles ;

des forces sufiisantcs pour tenir en respect
les mal intentionnés; le timon de l'Etat re-
mis h Blanche : la France n'était-ellc pas à

couvert de toute insulte? Or, dès que saint
Louis pouvait s'engager dans cette entre-
prise sacrée, il le devait, et premièrement
comme roi. Les souverains de la Palestine
et de la Syrie, dépouillés de leurs Etats par
les soudans, imploraient les secours de l'Eu-
rope, et les secours leur arrivaient de toutes
parts. Convenait-il qu'un monarque assis
sur un trône, en possesion d'être l'appui et

l'asile des rois malheureux ; convenait-il que
saint Louis fût le seul spectateur inditférent
de leurs querelles? Je le demande aux âmes
généreuses. Il le devait comme homme. Des
chrétiens gémissants dans les prisons de
l'Egypte, et persécutes uni(fuement parce
qu'ils étaient fidèles à leur Dieu, appelaient
un libérateur du fond de leurs cachots. Pou-
vait-on être insensible aux cris de tant de
rniséraltles? Ne consultons pas la foi, ne
consultons que l'humanité. Il le devait entin
comme chrétien ; il n'était pas seulemeiit
question, ainsi que du temps de Matathias,
(le reprendre sur les infidèles le tombeau des
prophètes, l'arche d'alliance, le temple de la

Synagogue, il s'agissait d'une terre qui avait

été le berceau de la religion ; il s'agissait du
sépulcre de Jésus-Christ, de cet héritage que
le Sauveur du monde avait acquis au prix de
son sang, et que des barbares possédaient
avec insolence.

Que de motifs réunis pour un roi naturel-
lement grand, sensible et religieux! Aussi
allons-nous voira quel degré d'héroïsme sa

valeur fut portée. Elle avait éclaté dans les

premières années: Taillebourg, la Charente,
Saintes, avaient été tour à toui- les théâtres

de ses exploits. Que ces victoires coûtaient

cher à son cœur ! Il ne les remportait que
sur ses sujets, rebelles à la vérité, mais ce-

jjendant ses sujets. Les guerres du Seigneur
ouvrent à ses désirs une nouvelle carrière

oCi son courage peut se déployer librement
et (|ui lui présente encore plus d'obstacles à

surmonter.
Car, Messieurs, les pays éloignés dont il

médite Iacon(|uête sontsé[)arés par de vastes

mers, munis de plusieurs |jlaces fortes, cou-
pés par des canaux sans nombre, défendus

I»ar l'air contagieux qu'on y respire. Les peu-
j)lcs qu'il doit subjuguer sont hardis à l'at-

taf|ue, cruels dans les succès, prom|)ts à

Drendrc l'alarme, i>lus ardents à revenir ù la

charge, aussit(jt ralliés que dispersés, tou-
jours fugitifs, toujours mena(;.'ants et invinci-
bles [)ar leur faiblesse môme". L'armée ([u'il

commande est un assemblage de plusieurs
nations opposées d'humeur et de caractère,
indépendantes, quoique soumises à ses or-
dres, sur lesquelles il n'a de pouvoir que
celui qu'elles lui cèdent et dont il est forcé
de tolérer les excès.

Ces difTicultés ne retardent pas la ra[)idilô

de ses exploits. Il arrive, il combat, il triom-
phe : Damietle ouvre ses portes à son vain-
tjueur. Superbes Sarrasins, rassemblez-vous
(le nouveau et vous serez soumis ; honteux
de tant de défaites, tentez encore une fois le

destin des batailles et vous serez détruits. Je
n'entre pas dans le détail de ces actions mé-
morables, et qui pourrait peindre saint Louis
à la tête de son armée, dirigeant avec pru-
dence et avec promptitude les mouvement;
de ce corps tumultueux; pénétrant les se-
crets de l'ennemi et lui dérobant la connais-
sance de ses desseins ; saisissant ces instants
rapides et décisifs qui amènent inlaillible-

ment les grands succès ; exécutant en soldat

ce qu'il a projeté en capitaine; s'exposant à

tous les périls
; présidant sjk diverses aita-

(pies ; allant de rang à travers les feux et les

traits et enflammant ses guerriers de l'ardeur

de son courage ?

D'oiilui venait cette intrépidité? Entendez-
le lui-même parlant à ses soldats en présence
de l'ennemi : Généreux défenseurs de la foi

de Jésus-Christ, vous n'avez rien à craindre;

le sort du combat ne saurait être douteux
pour nous. Nous en sortirons victorieux ou
martijrs. Toujours la religion; avant l'action,

dans le fort de la mêlée, après la victoire,

toujours la religion. Il ne se détermine que
par elle, il ne combat qu'avec elle, il ne
triomphe que pour elle.

Pourrais-je oublier ce jour fameux dans
les annales du christianisme où notre héros
prit possession de Damiette? On ne le vit

})oint étaler le faste insultant des conqué-
rants du siècle. Il ne parut pas sur un char

éclataiiT. traînant ajirès lui les nations en-

chaînées; mais piecis nus et à la suite de la

croix que l'on portait en triomphe : Le souf-

fle du Seigneur a dissipé nos ennemis, dit

alors cet autre Machabée; faisons régner le

Dieu qui nous a fait vaincre, et que ces lieux,

témoins des abominations des gentils, soient

les témoins du sacrifice adorable des chrétiens:

Asrendamus nunc mundare sanrta, et reno-

vare. (1 Marh., IV, 36.) Il dit et il fut fait.Non,

la (lé licace du tem[)le de Salomon n'eut rien

de si touciiant. L'onction sainte purifie et

consacre ces mosquées impures. Un nouveau
tabernacle s'élève parmi les acclamations de

l'armée; le parfum des prières monte jus-

qu'au ciel; l'air retentit des gémissements

(t des sanglots; les chérubins et la milice

céleste s'empressent d'être les spectateurs de

ces mystères redoutables. Un pontife du
Très-Haut, pénétré de la grandeur de son

ministère, entre dans le Saint des saints. A
sa voix, la victime de pioititiation descend

sur l'autel. Saint Louis 'fond en larmes, se
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prosterne, jette ses palmes devant le trône

de i'Af^iieau, l'adoro et s'immole avec lui.

Cliaste épouse du Dieu vivant, Eglise,

sortez de l'humiliation, (juiltez ces voiles

funèbres; prenez vos ornements les plus

précieux. Grâce h la valeur t!t à la piété de

saint Louis, vous revoyez vos anciennes

.solennités. Mais luîtcz-vous de jouir de voire

yloire, elle s'efTacera comme un songe. Des

décrets de rigueur vont se développer.

Hélas! tout semblait présager les plus

heureux succès. Jamais projet mieux con-

certé, jamais commencements plus favora-

bles. Un chemin frayé au milieu d'un grand

lleuve; l'armée de saint Louis s'avançant à

la faveur du silence et du secret; les enne-

mis protégés par le Tanis, tran(iuilles, et ne

soupçonnant pas la moindre surprise; le

comte d'Artois déjà sur le rivage, bientôt

suivi de plusieurs guerriers ; les premiei's

postes enlevés ; la terreur et le désordre par-

tout; les Sarrasins éperdus, abandonnant
leur camp avec précipitation et fuyant de-

vant le glaive du vainqueur... Il n'y avait

q.a'à s'arrêter, la victoire était consommée.
Mais le courage est- il toujours accompagné
(le la prudence? Le comte d'Artois, oubliant

les ordres de son frère et dédaignant tout

sage conseil, se livre aveuglément à l'impé-

tuosité de son ardeur; il croit ne poursuivre

que des fugitifs tremblants, et il se trouve

sans le savoir séparé des siens et enfermé
dans la Massoure.Des prodiges de valeur ne
le sauveront pas. Enveloppé de toutes parts,

il meurt percé de mille coups, et l'élite de

la noblesse française périt à ses côtés en le

défendant
Depuis ce jour falal, malheurs sur mal-

heurs, disgrâces sur disgrâces; des victoires

aussi funestes que des défaites ; toute résis-

tance inutile ; point d'armée; plus de vais-

seaux ; les mers fermées à tout secours étran-

ger ; l'air infecté de la multitude des cada-
vres ; la contagion <lans le camp ; des spectres

et non des hommes. Saint Louis lui -môme
languissant, atlaibli, porté par des soldats

pour se dérober à l'insolence et à l'inhuma-
nité de ses ennemis; pris entin chargé de
fers. Ce n'est [)as tout : ses amis, ces géné-
reux guerriers gémissant dap.s l'esclavage

;

)ilus loin, à Damielte, des princesses éplo-

rées ; un enfant à peine né; une tendre
épouse qui n'a |ias craint de partager les

ennuis d'un si long voyage, tout ce qu'il a

de plus cher au monde, à la garde de quel-
ques mercenaires; sans secours, sans espé-
rance, et sur le point de tomber à chaque
instant dans la plus atïreuse des servitudes.
Est-il une constance à l'épreuve de tant de
revers et de tant de pertes?

Non, Messieurs, saint Louis n'a rien per-
ilu : la religion lui reste; elle le suit dans
les chaînes. Les cachots sont pour lui ce que
fut la fournaise de Babylone pour les trois

enfants d'Israël : un lieu de rafraîchisse-
ment. Il s'humilie sous la main toute-f)uis-
sante de Dieu qui l'éprouve; il s'applaudit
avec saint Paul d'avoir été trouvé uigne de
s.iullrir oour Jésus-Christ. Aucun clian^'-

DE SAINT LOUIS. !4S0

ment en lui, toujours même aiïabilité, même
douceur, même tranquillité ; on ne s'aperçoit

qu'il est malheureux (pi'à sa noble tierté.

Qu'on lui demande une rançon, il répondra
que la personne auguste des rois est au-des-

sus de toute rançon; (ju'on exige des ser-

ments abominables, il en frémit d'horreur,

et il ne veut donner d'autre caution de ses

jiromesses que sa {)aroIe. Qu'ils parai.-sen*.,

ces furieux (jui ont formé loin de s;! i)résenie

le dessein d'attenter à sa vie'; ils le verront

et ils tomberont à ses pieds. Quel est donc
ce captif qui règne dans ses fers , qui fait la

loi à ses vaincjueurs; que des barbares res-

pectent et qu'ils délibèrent de choisir pour
leur maître? Sainte religion, voilà votre olus

beau triomphe.
Je me trompe, il est encore quelque chose

de [)lus héroïque, et vous allez en juger.

Saint Louis est libre de partir; d'un côté, les

vœux d'une cour affligée, le bien même de
son royaume demande son retour; de l'autre,

la foi de tant d'esclaves exposée à de conti-

nuelles épreuves, et les intérêts de la chré-
tienté s'y opposent. Il ne balance pas; la

religion rem[)orle; lui-même il prolonge sa

captivité ; et ce temps, il 1 emf)loie à lorti-

iier des places, à conserver ses anciennes
con((uôtes; à recueillir les tribus dispersées
parmi les nations inlidèles; et il n'aban-
donne enfin ces contrées sauvages que lors-

qu'à la tète de tous les captifs lachetés, tris-

tes restes d'une armée naguère si llorissanle,

il peut chanter le canticjue d'Israël et de la

maison de Jacob, au sortir de la terre d'E-
gypte.
Le ciel ne fait que le prêter aux besoins

de la Fiance, Louis s'en éloigne pour Ta se-

conde fois ; son sacrifice déjà commencé, et

si longtemps suspendu , uoit s'achever en
Afri(|ue. Une main invisible conduit cette

victime pure et innocente jusju'à l'autel.

Seigneur, permettez que j'ose un moment
vous interroger. Pourquoi eiilevez-vous (e

monarque à des sujets dont il faisait les dé-
lices? Pourquoi traversez-vous des desseins,

(]ue vous avez vous-même inspires? userez-
vùus toujours de rigueur envers saint Loui>?
A la Massoure, des chaînes; à Tiuiis, la

mort. Est-ce donc là le pi ix que vous réser-

vez à des travaux entrepris pour voire seule
gloire? Adorons la profondeur desjiigemei:ts

de Dieu, et respectons des m} stères, dont
nous ne saurions |)énétrer la sa,^esse. En-
fermés dans la nuit du siècle, nous n'avons
que des idées confuses des vrais biens et

des vrais maux; nous nous ti;:,urons que
Dieu châtie, et il é[»rouve; qu'il immole, et

il couronne. Nous pensons en hommes ; il

agit en Dieu.
Déjà la peste ravage i armée de saint

Louis; martyr de sa charité, il ressent b. en-
tôt les atteintes de ce (léau redoutable. O
mort, que vous êtes cruelle pour les impies!
Vous les dépouillez de leur grandeur em-
pruntée ; vous les condamnez à l'alfrcuse

solitude du tombeau; vous les livrez impi-
toyablement à leur juge. Mais que vous êtes

douce [our les justes! ^'ous êtes la fin je
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leurs travaux, 1p t'Pnips (Ji> leur^moisson, el l'aurore du
jour unique el inaltérable de i'éleriiilé.

Sailli Louis la voit approcher avec confiance; dans sa

tente, sur ce lit où il est clendii, et que la mort couvre
de sou ombre, c'est un héros qui donne ses ordres avec
tranquillité, qui pourvoit à la sûreté de son camp; c'est

\)n ami gui console une cour (juc sa perte va jeter dans le

désespoir; c'est un roi qui recommande son peuple à l'hé-

riiier du trône; c'est un chrétien qui vole au-devant du
glaive, qui s'offr" lui-même tout entier en holocauste;

c'est un citoyen du ciel qui n'a plus de commerce avec la

terre, qui est en esprit dans les tabernacles éternels, et

qui, devançant son bonheur par ses désirs, s'écrie : Sei-

(jiieWyj'euirerai dans votre m/tison; je vous adorerai dans

votre saint temple; je (florifierai votre nom. {l'sal. V, 8.)

Enfin, c'est un pénileiitqui veut expirer sur la cendre, et

y recevoir la couronne de justice.

Que faisiez-vous cependant, peuples infortunés? Vous
rendiez à Dieu de soleimellcs actions de grâces de la prise

de Carthage ; vous ne vous entreteniez que des conquêtes
de saint Louis ! Hélasl il n'était plus. A cette nouvelle,

quel deuil! quelle consternation I ils le reverront, mais

comment! Représentez-vous Moise rapportant de l'Egypte

les ossements de .loscph ; tel et plus lamentable encore

(ut le retour de Philippe, l'héritier de la couroiuic, lors-

qu'il revint d'Afrique, conduisant les corps inanimés du

comte de Nevers, son frère; d'Isabelle, son épouse; de
saint Louis, son père; ce spectacle lugubre traverse la
France.

Telle est. Messieurs, la destinée des rois que forme la

religion. Comblés de bénédictions de leurs peuples pen-
dant leur vie, ils emportent leurs regrets, lorsqu'ils dispa-
raissent de la terre. Leur mort est une cal imité publique;
le souvenir de leurs vertus el de leurs bienfaits, se trai s-
niet de génération en généralion ; les lois qu'ils ont si

sagement établies contribuent à la félicité des siècles li

venir. Leur justice el leur bonté sont un héritage qui
passe à leurs successeurs; elles se perpétuent sur le
même trône. La religion assure à leur mémoire des hon-
neurs immortels, elle publie leurs louanges dans l'assem-
blée des fidèles, et elle les fait régner éternellement avec
])ieu dans la splendeur des saints. C'est de ce séjour de
délices et de gloire que saint Louis veille sur nous. 11

n'a cessé d'être notre roi que pour être notre prolec-
teur ; et nous éprouvons la vertu de son intercession

Grand Dieu ! souverain Dominateur de l'univers, vous
qui tenez dans vos mains et le cœur des rois et les rênes
des empires, secondez les intentions de ce vainqueur paci-

fique; exaucez ses vœux; nous nous reposons de notre
bonheur sur son amour. Exaucez les nôtres ; il n'aura rien
à désirer pour lui-même, soit par r^ppurl au temps, soit

par rapport à l'éternilé, etc.
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